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REVUE CRITIQUE 


D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 1 — Û j&HTi&ï — 


Bauihssp^, Adam* et Eshmoun, — Vas Laaé n HarnuLk ci le mimctc- — EL Rihk^ 
Morceat:* choisis tEes di.ij!mei chrétiens. — Pac-mieh. ThéoLngie aosmaït^uç. I r 

— NinCH-StKE'HArf, M-îimacï de dogmatique ^haci^chijlie. — HtfEr,, Catalogue dû 
maE3U5crcti Astrologiques grc*:*, V, — Christ, lîistoEra de la liïcer.nturc grec¬ 
que* p. \Y. SütisiiûT. — Su 4 >te t IV, p. Hesse. Mémoires de la SociÈid j'IuEa- 
Logique :imerle»'!Fie, XL- — IklimuMioT , Ll-.* des Emtanafes». — Samt Augnssin, 
I .et 1res IV T p, GdlüijaCHH*. Am ma en M^rfcISill, E, f. Cï.AM- — FlLitl CtSw.a- 

C:Llfltuj^Ud dc> TïannuBCTÈïS de Saint-Marc, II.— Mailland, Ë5£liiî T p. l asn^K. 

— üj a qujfii t l-aune ci ili-Tii pupuEaires Je la [Tandie-ComnÉ* — Académie des 
inscription*. 


Adonis uaid Estmiu* von ^, W, Rmnisis, Leipzig t Hinrichi* gr- 113. 

3ÊS-37Ô pages. f 

Travail considérable, d'une érudition abondante ei d’une critique 
circonspecte. Contribution à l'étude des dieux qui meurent cl resstis^ 
Client, et des dieux guérisseurs, aussi à l'origine des idées de résurrec¬ 
tion et de J II" ll vivant dans l'Ancien Testament. 

Pour M. Baudi.ssîn t Adonis et Esbmoun sont des divinités appa¬ 
rentées mais distinctes : Adonis rvest pas I Eshmoun de Rybtos. 
Adonis est le dieu dje la végétation printanière : de là son rapport avec 
ib déesse de la fécondité. Un sacrifice humain ne serait pas h supposer 
à l'origine du eu lie ci du mythe,, où E idée d expiation u apparaît pas+ — 
Mais rien n obligerait à admettre k caractère proprement expiatoire 
d un tel sacrifice; dans ritypoihese, k victime aurait incarné 
l'esprit de la végétation, qui aurait été cense imourïr avec elle éï en elle, 
a sente fin d’assurer sa résurrection ultérieure; c'aurait été le mythe 
joué au naturel. — Eshmoun est à l'égard d'Astarté dans k meme 
rapport qu' Adonis avec la dame de Byblos; c est un dieu guéri^süur, 
qui a personnifié comme Adonis k renouveau de la nature; il 
semble que k serpent lui ait etc consacré; peut-être 1 histoire biblique 
du serpent d'airain Nombres . .\*i, 49 et * ûn cu,le sont-îb en^rapporr 
avec le culte cananéen d’Ëshmoun. Les anciens ont identifié Adonis 
et Tammouzt Famanl de Fîshiar babylonienne, dont te mort était 
l’objet d une commémoration annuelle. M. B< conjecture que le per¬ 
sonnage de Tammouz est complexe, les Sémites mcsopoiamïens ayant 
Xûuvdk s^ît LXXJH * w 
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ideniitîé au dieu sumérien rammoms une divinité sémitique analo¬ 
gue à 1 T Adonis phénicien. Tamritouz, Adonis, Usiris, Atiis, ont pu 
se rencontrer au cours de l'histoire et leurs mythes s'influencer réct- 
proqucmcni, mais chacun de ces cultes a probablement une origine 
indépendante. 

C’est surtout la complexité de ce problème que M. B. réussit à 
mettre en évidence. Sa tendance n’est point à exagérer k portée des 
témoignages anciens. Ainsi, bien qu'Kzéchiel vm, 14 montre les 
femmes de Jérusalem pleurant Tununouz dans le temple, ,M. B, estime 
que saint Jérome Ep. Lvin.ud Patilimtm,, parlant du cuite de > Tam- 
motiz, c’est-à-dire Adonft ■< a Bethléem, ne mentionne Tatrtmuuz que 
d'après Kzéchicl, mats qu'il s'agit d‘Adonis et d’un culte inauguré 
par Hadrien, comme les statues de Jupiter eide Vénus sur l’empla¬ 
cement du Calvaire, il n'esi pas impossible, en erfet, que Jérôme ait 
voulu étaler sa science en nommant Tammouz; mais cela n’est pas 
certain ; en tout cas, Jérôme n« dit nullement ni ne donne même à 
entendre que le culte de Tammouz-Adonis à Bcthîécm ait été institué 
par lia t-ic», vice culte ne se présente pas dans les mêmes conditions 
que les statues de Jérusalem; il s’agit d'un bots sacré et d’une caverne, 
de la caverne « ubi quondam Ch rts tus parvulus vagi» Ce n'est 
pas Hadrien qui a fait creuser ta caverne; les Évangiles ne savent pas 
encrée que Jésus s-iit né dans une grotte; et comme i[ n'est même 
pas né à Bethléem, tout porte à croire que ta tradition légendaire a 
voulu placer sa naissance dans un ancien lieu de culte, où iammouz- 
Adonis avait été honoré de temps immémorial, publiquement ou 
clandestinement selon les époques. Au lieu qu'Adonis ait usurpé la 
caverne consacrée par la naissance de Jésus, c’est bien plutôt le Christ 
quî s’est approprié la grotte d’Adonis. 

Lu partie la plus neuve du travail de M. lï, est peut-être celle qui 
concerne le rapport d'Adonis-Kshmoun avec les croyances de l' AnV 
cien Testament. L'idée de vie est au centre des cultes d’Adonis et 1 
d'Eshmoun; Adonis en un dieu quî se maintient dans la vie ii travers 
la mon ; Eshmoun est de plus un dieu guérisseur, c'est-à-dire'qu'il 
maintient les homme* dam la vie en leur rendant la santé, amtc 
bienfaisante quî est comprise c mime une résurrection, Or, de Jahvé 
aussi Tondît qu'il guérît, qu’il sauve de la mort, qu'il ressuscite les 
hommes. Osée vi, 1-? parle métaphoriquement delà restauration 
J"Israël comme d’une résurrection;» parte même de résurrection 
* après deux jours, le troisième jour », et M, B. se demande, non 
sans raison, si la meilleure façon d'expliquer cette locution ne'aurait 
'psde*ia supposer empruntée au culte d'Adonis. [I n'ose toutefois 
L'affirmer. Le détail a son importance, parce que. si i e fû p port tlJ 
ce u’est pas lout-à-fait par un artîlice d'exégbe que ce passage aurait 
été censé prédire la résurrection de Jésus;» aurait pu contribuer 
réellement à en fixer l^date» D’où viendrait h croyance ( juive à la 
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résurrection des morts D'un eulae naturiste, où le réveîE de la végé¬ 
tation étals interprété comme un retour ù la vie, une résurrection ; 
du cube cananéen d'Adonis, plutôt que du eulie égyptien d'Gsîris; 
pas de la religion de Sabylone, où Mardoul; était depuis longtemps 
un dieu de la lumière; pas de ta religion des Perses, où l'idée de résur¬ 
rection nc paraît point associée à celle de guérison, — Disons plutôt 
que la question demeure fort obscure, ci que M- H. en a bien fait 
ressortir les difficultés. — labvë eu personne est qualifié Je 
vivant; l'idée même devais être vulgaire, puisqu'on jure par la vie de 
lu hvë, que lûhvj aussi jure par sa propre vie; ci ccti^idéc, originaire- 
ment, n "implique pas que Jahvc soit le seul dieu réel ; elle indique une 
propriété de sa nature; lahvéestdît « vivant » comme étant ou .demeu¬ 
rant eu vie, s'affirmant dans lu vie, par contraste avec la mort. Vêlât 
de mort; il esi immortel, non seulemeiit comme Jurant toujours, 
mais comme se maintenant en vie en dominsmuta mon* Cesie notion 
du dieu vivant est sans rapport avec la cosmogonie ; du moins ridée 
de l'esprit qui donne la vie aux créatures vien* d'ailleurs. Ce n'est ^ms 
Je Pane ternie religion d'Israël que provient l'idée Ju u dieu vivant n; 
elle a été plutôt empruntée au* cultes phéniciens, en laissant tomber 
la forme purement naturiste de P idée, puisque [qhvë n r est point sujet 
à la mort. Tout cela esi très finement analysé, tinrment déduit, 
d aucuns peut-être seront tentés de dire : trop finement. Mais il ne 
s'agit que d'hypothèses. 

Alfred Lûisv» 


Earnjiûk et le miracle, par 31 vik Laak ; traJuLi de Vint lien par G. Sttfo^vz* s. 

Pu ris, UjisulI, 1911, in>£ 2, 1 ï? 

Le besoin n'ésah peut-être pas urgent de mettre en notre langue, — 
en un fr^pçais peut-être un peu lourd, — la dissertation lliéologique 
du P, van Laak s S. J, Ce n'est pus que le jésuite n’uil raison à beau¬ 
coup d'égards contre le protestant libéral. XL Harnack a voulu 
prouver par l'Épi tic de Clément Romain que le christianisme pri¬ 
mitif ira pas été surtout un mouvement d'enthousiasme religieux, 
mais un mouvement moful qui procédait d'un sentiment sincère et 
profond du monothéisme. Un ne s'en douterait pas en lisant saint 
Ptful. Cette conclusion n'est pas suggérée non plus par ï'ÉpItre Je 
Clément. Sur la question du miracle en particulier, il nest pas trop 
difficile de montrer que les miracles ne sont pas quelque chose J'iei- 
différent ou d'accessoire a la foi de F Église romaine vers-la fin du 
i ct siècle. Le bon Clément prouve la résurrection des morts par la 
légende du phénix, n M H, a bien l'air d en inférer que ces deux 
miracles sont regardés par Clément comme des phénomènes naturels. 
Le I 1 . v. U s'efforce de montrer que la résurrection est comprise 
comme un miracle de la puissance divi ne. Rien n'est plus écriai n , 
seulement il lai lait» J ire -guc la distinction des phEnn irrites naturels e t 

/ 
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des phénomènes surnaturels n'est pas nette dans l'esprit Je Clément, 
et que le miracle est plutôt pour lui le régime ordinaire du monde, 
ce qui n 'autorise pas à dire que le miracle soit étranger ou extérieur 
à sa religion. 

A. L. 


bogmengësçhichtlicktes Lesehuch. "I Vcrbimlimg in;t JL Jum.sr heranigegetjçn 

von H. Ris*. Tùbingcn. AEnhr, njio ; pr, in-*-. i-jn papts. 

Thpologia dogiuatiea OrlhüEtnia :| J lurtiiML Ciltholicae ibtcirinac exAruiu.it, i c c 
discauaab A. P.^.uieiu. Tmiuu I. Florence. Librarin ciimce Florentins, niii ; 
gr. In.fi*, nxe-Si n pngoi. 

Lehrbuch dor ovaugeUicheu DogmnUk. v»n A. B. Nirzsi.n. Drille Aufldgc, 
bearbeitet vert H-JK\t Stm-ius, Lrslur TeÜ. Tûbmgçn, Muhr, uni; «r, îr-S-, 
xv-nji papes. 

La publication de MM. R ion et Jüngst se présente comme une 
introduction j riiisioije des dogmes chrétiens, et, à ce litre, elle est 
touj à lait recommandable. C'est proprement une analyse des prin¬ 
cipales sources, très objective et bien ordonnée, depuis les Pères 
apostoliques jusqu'au concile du Vatican. Les auteurs procèdent par 
«traits, qu’ils donnent en traduction. Us n om pas la prétention de 
remplacer les ouvrages où l'on expose l'histoire des dogmes en l'in¬ 
terprétant et en la commentant. Leur compilation, de lecture facile, 
est très propre à éveiller la curiosité de l'étudiant, à lui faire voir 
nettement les doctrines, avec les problèmes quelles visent, et à 
I orienter vers des recherches personnelles. 

C’est une entreprise assez originale que celle du P, Pal mteri. Il 
ne s'agit de rien moins que d'un exposé complet, développé, de la 
théologie orthodoxe, c'est-à-dire de la théologie des Églises grecque 
et russe, pour la comparer à renseignement catholique romain. 
L’auteur avait été engagé dans ce travail sous le pontificat dé 
Léon XIII, quand on parlait de la réunion des Églises. Bien .que les 
les temps soient changés, il persévère dans l'œuvre commencée. La 
franchise de son langage l’ayant déjà fait accuser de modernisme, il 
réprouve, comme il convient, cette datntiable hérésie, et il remet aussi 
fort lestement scs accusateurs à leur place. Ce qu’il di T de la façon 
dont quelques publîcisles, auparavant inconnus, se sont adjugé | a 
police intellectuelle de l’Église catholique depuis que Rie X a pres¬ 
crit la chasse aux modernistes, ne laisse pas d’étre assez curieux et 
instructif. Son style est un peu diffus; k sincérité de sa manière le 
rend sympathique; sa méthode n’est pas sans quelque défaut Le 
mélange de polémique à t’exposé des doctrines gréco-russes ne v a pas 
sans un peu de confusion. Mais l'adversaire est courtoisement traité. 
Autan, qu.l dépend de lut, k P, P. analyse exactement les théolo- 


h 11 ■ •■flifciLiiiçm i L s l n v u i o 

giens qu il cite; il est au courant de leur littéraiure. Les autres ihëo 
t ' ^ °° d ‘“ S '* « '«4Lc pl . t « nl volume«,»- 
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cerne les préliminaires de la théologie dogmatique : notions du dogme 
et du progrès dogma!îque, de la théologie ci de ses sources, etc. 

Lu nouvelle édition de la théologie dogmatique de NitzscEi, comme 
l'ouvrage Ju P. Paltmerl, échappe en grande pariie à la compétence 
de cette Revue* Traité de dogmatique luthérienne conçu dans un 
esprit assez libéral. En ce qui regarde Thistuirc de Ea théologie, l'édi¬ 
teur tient compte des travaux publiée en ces dernières années. Le 
tome l ïf a pour objet la théologie générale î essence de la religion et 
essence du christianisme. Conception psychologique et individualiste 
de la religion: supernaturalisme mitigé. 

Alfred Lojsy, 


Catalogua eodicum mstrolùgoraiïi g rx connu- Codicum E-bmanoTuni pnrtem 

Icrïtami lici^ripsil J. Eli e: r»-. TOUSI V piirs 13 t. BruseLk'*, I_ ;i rmÊrlËn j îyJüJ V 111- 

l(k\ p. 

Ce nouveau volume du catalogue des manuscrits astrologiques 
grecs forme la troisième partie du tonie V Codicvs Romani ; T ei con¬ 
tient lu description de dix manuscrits de la Vîiticane, numérotes so 
â ï?, M* Heegï à qui a été confiée la publication, s r est bien acqulné 
de wa tâche: suivant la méthode adoptée pour t ensemble de Tnuvrlge* 
il a donné en appendice plusieurs morceaux intéressants, tirés, â l'ex¬ 
ception de deux, du manuscrit n° 20, le Yaiic. gr. to 5 d. t )n y remar¬ 
quera quelques fragments, paraphrases en prose des vers de Doro- 
théos de Si don ÿ des extraits de Pakhos, et plusieurs morceaux d'un 
astrologue arabe du commencement du i\ w siècle, Üahel Sflhi ben 
Bisr, SayX uU; \lh? ? traduits en grec par quelque Byzantin. La 
publication est faite avec soin 1 ; je relève cependant quelques cor¬ 
rections faites â tort. P. g i, ig les mots t-ç cûd + 

xuMjJ-pjvj ne sont pas à changer en MûiUnEani KïlKu^fcïv, d'autant que 

ces textes ne disent jamais <rp&™ ik, xaXo* eIç qu’avec un substantif. De 
même je respecterais les formules à^tv* ôjiiliw f 3wliw [g±, 

i i et 9Ï *i t sans écrire w au lien de vti; ce sont des vulgarismes qui 
ont le imêitte sens que ih avec LacrusaiiL 22 et 3 o conserver/^?- 
comme on La fait 00, iS. La eurreciîon 0?, Si StS^au ev 

okEnc|k ‘aki ïvoixsxrîi est mauvaise; le sens est « donner des maisons à 
loyer, cf. 9b, 9 Irtotri^Juv ; il faut lire un mot comme iwk»*. 

120,3 SV, f:vwï *3 £t; ô itaJiwLra»; **1 & x’Jpioç akaÿ. KH r t [mî * 

1^:^’ «v 4 lrïïL etc. Les quatre mois entre crochets sont considérés 
comme une d i 11 u graphie par Roll; c'est une erreur, cf. même page, 
1- 1 2 t 1 , to j sc r j ï’j” r J M ; 1 s 2 t 20 et 3 ^, 1 1 3 t 5 et 1 7 Z J , 3rtl 


» 


s* Quelques mot* sont mut accentués ou snns accent : rp, 3^ ; il\ 3 

t»(jnv; j œ.|, îrTrtiov ; 117 , h Sttu^+w i ixô, 9 î 1 r^X (î ^’ » 9 

LLie 87, il ijj* i p 3 ïp^ï 1 "' 1 - CiTlaini nombres snnt me- ^ 

xictï : 137,3 lire nVei j 32 , 39 lire t, mu lieu de Vj ; i 3 a, sS tc B™ 1 *** 

n'e&ï pflü un nombre. 
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REVUE CRITIQUÉ 

; i « 4 ; * i « r6 TÀv 2^^* ^ «fiw* ; et surtout 

3 t», P [!!■:■-£ ^ *ïî VJ Mj NSÎTA^ r iir je -rj K'jiÉ» Tî h - llî.T/^î, et lit 

tü Mi* K ^ «!*, *,■ *, zli Sù^ Li faute est ^ -provenant 

sans doute de ce que k formule est Fréquente, ou de ce que Je scribe 
pense j rm; fc a corriger en correction que le scribe [ui-mâme a 

faite 1 iS * lo+ M - Hee^a eu J excellente idée de dresser un index des 
mots nouveaux ou rares, 

__ Mv. 

\S?” Geschichte dar grlecWh™ Litter.uur. F*„ft e AmBm*. ua.cr 

ÏS?TK 0 I^ r T" 1 " b * l,rt * î,eU ™ n w - ***« T.jsi, t™ 

™ . T h ' Bcck, fong; p. i , 35 . _ /wd 1er Te il. Ente Htlfte 

f^r..ter«r ï >-'- ,,i j ,chi i!o .’ ,: -^ ** - ™ r- ««r*™., * 

Inux litre, ei la Mille de « qw a pgru J c |„ ^toiule rdr[i(f 

l e m^. ouvnBe, Kn.e, Te,|, Scchsic ALrftag*. Munie*. Heck, t 9 n ; „v-„, F 

ïïiï:z: zzT^ ,tM dfr **“- Sis 

L'achèvement de la cinquième édition de IWÛtoiré Je M fiVfer^wre 

fL ft î" '. Chr ^' rcvue P ar ^ SchmW, es, retardé r ar des 
cmiuliemcnd imprévus, La seconde partie dm être publiée en deux 

S?™ 1 "; d “"' ;♦ <”f" r ™ 1 l k »»„/ a J “ur, ta 

également scindé en deux livraisons, doni la première porte )□ date 
l toi i .La deuxième livraison ne sera donnée au public que dans le 
courant de i c, 1 3 ; je ne puis donc, comme ie l'aurais voulu, parler de 

ta™ fr^ pantC da , na S ° n eT)t}er? Cl ’ e " c veux P as wwdcr davan¬ 
tage la présent au lecteur, d'autant plus que dès maintenant i'ou- 

rage a attemt une sjxtème ddition, dont le premier volume vient de 

S'i° n T lIUt '“ rr " ni!cr voJume I" période Classique 

mîrii ' n rLLl 1 u<: ' et ‘l 116 M, Schmid en a conservé le plan pri¬ 

mitif, au moins dans scs grandes lignes. (Voy. Revue du 5 août ,JL) 

U seconde parue, the nachktasshche Priait dergneçtnsche» litte- 
d * u ; c ^ u " ÿ"T"« «f*U »t I» comédie „„;«||«, î'v ui , ,* 

développement des genres littéraires d abord iusauVn r -r j V / , 

réduction de 1 . Grèce en province roZîc!Z| dJ''' * * 
section, jusqu a la tin du premier siècle de iere chrétien n ~ 1 secondc 
division en périodes, voy, maintenant la 6? 

parue, p, 41. Cette disposition a permis A M. s c h i,. + P T ^ re 
d extension à certains chapitres traités plus brièvement 0^^'' t US 
très sommairement par Christ, oui dans nrln *1 ' p f s , mimc 

«appendice tout te qui concerne la Jh,«n,i ur e *" 

I ensemble de Sa littérature chrétienne. Ici tiennent I ,„ • ’ ^ UC 

non seulement la médecine, les sciences mathemvl L ! ,UStC r ûce 
«la philologie, mais aussi la littérature judéo-hellénmiqut ' 
un chapitre dû à M. O. Stâhlin, et qui n est »,«' |j n ’ " CC| Jans 
de 1 ouvrage. Un écrivain comme PhUon, par 
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avec lout le détail que méritent son activité impaire et l'influence 
considérable qu'il n exercée, L H uh$nd:inee des renseignements, h 
rîcbassc des in;-<rmjii-Mis Jl- toute pâture d l'nnées soit dans les fiâtes, 
soit dans I us paragraphe* en plus petit leste ajoutes à choque article 
important, justifient amplement le succès de cet ouvrage qui va tou¬ 
jours en se perfection tiant et e$t soigneusement tenu au courant des 
travaux publics sur chaque auteur 

La sixième édition du premier volume prouve avec quel solo 
M, Se h. a de nouveau revu l'ouvrage. II n'a pas pu, dit il, le rema¬ 
nier comme il l'aurait voulu ; inuiefoîs les modifications, non seu¬ 
lement dans les mues, mais aussi dans le texte, sont nombreuses. 
Ce$t, le plu - souvent, une brève addition qui fournit un renseigne- 
nient nouveau; mais parfois aussi la rectification d'un titre d’ouvrage, 
d'une date, d’un détail biographique voy. par exemple g en2 ce qui a 
trait au lieu et à Jli Jaie de naissance de Lysias-, et Je temps en temps 
un développeur ni plus étendu donné à une appréciation littéraire* 
On notera particulièrement 5 1Û4 une pjjge nouvelle sur l'action chez 
Eschyle, 17? une explication (d’aillcuYs discutable) de la manière 
dont Sophocle a conçu le caractère J'Œdipe dmsŒdipfà Cotent* 
*36 toute une lin Je chapitre sur les Jugements divers portés sur Aris¬ 
tophane dans l'antiquité* etc. Disons encore, au sujet de la disposi¬ 
tion matérielle, que le £ 2 3 1 est devenu a 3 a et réciproquement, pour 
observer ta suite chronologique dus comédies d'Aristophane, et que 
g 2S4 a été dédouble, de sorte qu'à partir de a86 - 2 % 5 t 5 r édg les 
numéros ne concordent plus \ 

My. 


Joatmis Siûhæi Anthologlum rccc nsti &fii m C, ïï.^iisîïuth et O. Ht^n, Vol. I\ ♦ 
AnrhoLo^n lïbri qyarri parte m pria rein ab O. Hks-îk edham continent Barïifj, 
Wcîiimann, 191*9 s xiiMSp p. 

Il y a longtemps que M. Hense, absorbé par d’autres travaux avait 
remis il plus tard la continuation de sa belle édition de Stobec. Après 
les deux premiers volumes publiés par Wachsmuih, il avait donné 
dans un troisième les quarante-deux premiers titres du Florilegium 
en 1894; l'ouvrage est resté interrompu pendant quinze ans, et les 
amis des lettres grecques attendaient avec impatience le quatrième 
volume, qui devait achever celte publication si utile et si met h odi* 
que ment préparée. Avec ce tome IV nous n avons pas encore la fin * 
îl ne contient que la première partie du livre IV de Stobée, FloriL 
4^84- Il ny a pas ù faire l’éloge du volume, qui est digne du yrécé- 


1 , u nouvelle édition comprend 363 paragraphes «u lied de »7,« 77>/y* 
an lieu de ;iû; lu m s, iî mk. S« > ù. *5 . ^ varie■ - M 

melntcnani k* nom, nnckn, snu* ko r forme gt^ie oû l«me ; 
iï*iiodo$, Findaros t Hm'attu* LucnUtu, eu lieu de Httiûd, JW<tr p Hma^ 
JUirref, elc^ il dit cependant //owiercl aon Homcros- 
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dcm ; le regretté l\ Couvreur avait dit ici mime Revue du 29 octobre 
i 894 « à propos du tome HJ, comment II* nouveau teste se détache Je 
favulgpe, avec quelle solidité il est établi, quelles sont les qualités de 
1 appareil critique, de quelle utilité enfin peut être, pour la recherche 
des sources, le rapprochement avec les autres florilèges. l otit ceci 
s’applique également au tome IV; il serait superflu'de répéter en 
d autres termes ce qui a été dit par un juge si compétent, et il ne 
reste qu'à souhaiter la prompte apparition du dernier volume qui 
malheureusement sera peut-éire encore retardée: car M. Meuse 11e 
peut promettre que son temps sera exclusivement consacré à Stobéc 
(P- 

t __ Mv. 


Transactions and P r 0C eedir. e8 of the American philologieal as.oeiation 

’9°5- ' ,0,ur[,c X| - w,,h mdlcw to TOlmncs XXXI-XL. Ilosn»,. Gin,,; F>. lr is 

We Eté r L ïa i- cxl me-44 p , i n-S* m 

Les mémoires publiés dan» ce volume sont au nombre de onze : 
\V, A. Hi n«£L t The of Heraefides and Asctepiades. — 

Truman Michkcson, The Etjnttiflogy af'sanskrit » punya- *. Remonte 
aprmi.. - B. O, Foster, On certain euphonie embcllishiàents m the 
verse oj Proptrims ■ rime, répétition de vovclics, allitération, répéti- 
iton de syllabes, répétition de mois et échos, échos à l'hémistiche 
onomatopée. Le mémoire contient beaucoup d'exemples contestables. 

R. . H us siND, Race mixture in early Rame. Conclusions : 
i’ Il y avait une différence de race entre les patriciens et les plébéiens; 
2* Les patriciens étaient un mélange de Romains, de Sablns ci 
d Etrusques; y Les plébéiens étaient en grand panic Ligures ; j. 1 * Le 
latin a été la langue des compagnons de Romulus, les Romani, avec 
quelques modifications dues au comaet d'étrangers ; 5* || n ’ csl „ as 
évident que le ligure était une langue indo-européenne. M. H admet 
avec Hirt, que l'intcnsiie initiale est l'accent de populations soumises 
et il suppose personnellement que l'accent réglé sur la quantité delà 
pénultième «été introduit par les Italiotes conquis, au ri* siècle avant" 
notre ère. Il fait une étude particulière de la longue des inscriptions 
Jigurts. — J. U Hewitt, The major restrictions on accès ta Greek 
temples. On a beaucoup restreint les cas où l'accès des temples «recs 
était interdit, plus ou moins complètement, et M. R. Smith y a vu 
leffct d'une influence sémitique. M. Hewitt a voulu tirer la question 
au clair. Il dresse une liste assez longue d’où il résulte qu'il s'agit sur- 
tnui soit de divinités étrangères et orientales, soit de divinités chtho- 

mcfines ou en relûtîon avec îçs euh^s ththüniens _S G üi 

.4« interprétation a/Ranae 7 àS- 7 ,,o. - Andrew'R. Anm*L™w 
gestions af Ptautîne prononciation. Sur -uo en svîlabc finale êt Tu r 
twro rrnrm noster, uerber, etc, - R. C. Vuvk^. Scaeniea [<xa 
men de quelques textes relatifs à la structure de | fl scènc Ju 
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grec, — G. C. Fissm Lurilhts and Persils. Article de 3 o pages. qui 
conclût lL l’influence directe de Lucilius sur Perse, — W. P. Mlstaro, 

( I h the eghigués of Bapthta Mmtuanm, N o % i cc su r un humaniste de 
Mantoüc* Baptistû Spügnolo 1448-1516;, appartenant à l'ordre des 
Carmes et hénïiHé en Son icuvre principale, dis: églogues \ été 

célèbre dans toute l'Europe et, pendant deux siècles, a balancé., an 
moins dans les écoles, En gloire de Virgile, - P. Sh^kmv, ^ 

' I'!ttc tz/ gx. t M. Shorey réunit ci compare un certain nombre de lestes 
grecs où ces notions sont opposées. 

Parmi les résumés ei les ex ira iis publiés dans les procès-verbaux, 
nous remarquons ï H * F* Alten h sur dans l'Ancien Testament et 
les apocryphes labEcau statistique des divers emplois ; L. C, Rarreî, 
sur le participe présent formant périphrase avec esse et sur le carac¬ 
tère que cette forme donne au style dans le drame Satin ; J. \\\ Ba- 
sort:,, sur les renseignements de Quîuiïlien relatifs aux genres 
comiques secondaires ci à la survivance de la paHîatû ; NL \\\ Dcwjt, 
sur la manière Juns le temps, est distribué darts VEnéïde ; F. 5 , Dunn, 
mit les mesures qui préparaient la détlicaiîon de César: Th. bits- 
Hugh. >ur l'évolution du vers saturnien ;i\V. Ih D. Hadziis. Sur la 
théorie romaine de l'apothéose des empereurs; K- P. Harrington, 
sur l'élément classique dans la lyrique latine du xvi* siècle; G- D. Kel¬ 
logg, sur une source poétique de i ncite, Agriada, 12, 4 T comparable 
à Y Or a marh. d Aviénus; Knapp, sur la satura dramatique des 
Romains - H. W. Magoun, sur l'analyse du logaédique; À. W + Mil- p 
den, sur l'article grec accompagnant l'attribut; F* G. Moore, sur 
Tache, 11 , 40; M. R, Qgle, sur la porte et Ses croyances qui s'y 

rattachent en Grèce et à Rome; P. O. Place* les affiches électorales à 
Pompé! Tau leur ne paraît pas connaître l'étude de M, Thédenat sur 
ce sujet) ; E K. Rand, sur des commentaires médiévaux de Térence ; 
J. G Roi te. sur sicca mors dans Juvénûl, lo* 11 3 ; ^S- L< Rouse* sur 
ÏA prononciation de f t g, v en laiïn ; E. G, Sihler, sur Macrobc et In 
fin du paganisme; H- R. Faîrelough, sur quelques formes de la ques- 
lion dans Platon; 1 . Richards, sur le témoignage des monuments 
relatif au costume de la femme romainet F. Winther, sur les imi¬ 
tations de la pièce d'Oiway» Venice prescrved % par La Fosse et 
HofTmannsthaL 

V. Cot'MKtLLË* 


Natursagcn. Fine Simmlune ns turdett tende r Sngen, M-li-chcnn, Fabcltt, nn\ 
Ijege.nden h hersu^^egeben von Osknr Daeiisii.ihdt. Leipïîp et Berlin* Tenbnirt-, 
19 m, B j n X 111. Frster Teîl* svi-55£ p,, ïv\-H*. BrLic : Ml. 

M, Dflhnhardt, avec lu concours d'un certain nombre de collabora¬ 
teurs. a entrepris un vaste recueil des légendes populaires qui pré¬ 
tendent expliquer lu nature, les êtres qui la composent, les phéno¬ 
mènes qui s F y produisent. Ce volume est le premier de la série des 
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animaux, ce que le regretté fnlk-brisu; français Rolland appelait la 
faune populaire. l : n deuxième volume contiendra les légendes des 
peuples classiques et celles qui permettent de supposer entre elles un 
lien direct. Nous n'avons donc, dans ce volume, que des légendes et 
des contes modernes. Cest une masse considérable de textes, repro¬ 
duits ou analysés, classés en dix-huit chapitres. Il est nécessaire d'en 
reproduire les litres pour donner une idée de lu richesse de ce recueil : 

La forme et l'aspect extérieur du corps des animaux : rapetisse¬ 
ment et allongement, origine et aspect de la robe, aiguillons, écailles, 
coquilles, nudité, parties .lu corps; s Traces et couleurs, change¬ 
ments de couleur, yeux colorés; 3 ° [/acquisition du feu ci du soleil ; 
4 * L'échange des propriétés; 5" Les paris ; fi* L'origine des bêtes nui¬ 
sibles; y" L'acquisition des particularités et des noms; g- et q« La 
demeure et l'habitai; tu* La vie des animaux ; u Les animaux qui 
.1 tuum la lumière; ta" Les chercheurs; 1 3 ” La nourriture des bêtes; 
i 4 * désobéissance à l'ordre de Fouir ou de construire ; tj" Amitié et 
guerre entre les animaux ; )6“ Voix des animaux ; jj* Métamor¬ 
phoses; [fi- Ames ailées! On doit féliciter M. Diihnhardr, non seule¬ 
ment fle nous donner une ri rie lie collection, mais d'avoir su redon¬ 
ner de manière à rendre les recherches très literies. 

Edouard Thaïs ist. 


iCorpu? Scrï(ïtûrum EcclD&îasiicoruni latinorum. V r n-1 r LVIL S. Au Mi 

Auijustirti Ope ram Sccii» II, S. Augustin, Eptittlae 'Dus IVf. ca recensions 

AI . (iftLmMciiH, Vjiidobonae, F, Tetnpsby, Lipsliie, fi. Frcylac. pj-ix : broché 

M. IL 

Cette quatrième partie comprend les lettres (85 à 270, autrement 
dit la lin de la troisième classe et la quatrième classe en entier selon 
le classement des Bénédictins, que suit M. Goldbscfier. L'édition 
de la correspondance de saint Augustin se trouve donc achevée. Je 
rappelle que . 1 . (j. avait publie les trois premiers volumes eiftSnS 
1898, r904 \ Il promet avant deux ans une cinquième partie qui-ren¬ 
fermera les prolégomènes et six Indices, 

Dans la présente série, M. G. donne un seul fragment inédit de 
quatre lignes (£>«. clxxxv A, p. 44). qui! a trouvé dans le Codex 
Augiensis, xcv. s. X, entre te Liber de spin tu et iittere 1 et Je Liber de 
cura pro moriuis gerenda. avec cette mention : Incipit ehisdem 
epj'stoia adcomitem banifativm féliciter. — Il y a une autre lettre 
(Çp. cen», p. ïfia). qu'on ne rencontrerait pas dans l'édition bénédic¬ 
tine. Découverte au xvm* siècle, elle figure déjà dans la RibUotheca 
□e Cf a a ] il 11J i et Mî^nc Vu rupfoijuîîe- 

‘M. G renvoie au dernier tome, encore h paraître, SOn f 
d ensemble sur la tr adition manuscrite des lettres d’Augustin. Dès 

I. C«,f. Script, Xcck- 1 . fat., r. XXXIV. pars !. (j; t, XUV. p m tl|. _ ’ 
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maintenant on peut se rendre en ni pic de l'ampleur de ses invc^ti et— 
tïnns. Si mon pointage est exact, Ü n’a pas consulté, pour celle 
Pars IV, moins de i 3 p manuscrits, dont 3 o de Paris, Eu tète de 
chaque lettre, il dresse un appareil critique spécial. Il est telle pièce 
pour laquelle ta ou même j 5 manuscriis oui été colldikmnés fvg» 
hp- ce, p. 2ud; /f/\ cckiy, p r 3 Üpi . Ses corrections personnelles sont 
en petit nombre, et modérément audacieuses, ce dont il convient de 
le louer. Il en est cTcxcelIenUss fpar «empli: Ep. ceux. ôi 3 , I 7 
tejideli sedctïam; ibid .. 1 1 Hquanam; Ep. cctslvi, 3, p. 385 J. H 

disputai ; F.?, ccxxxi, 4, p, 5 dn, - uehil serpcutüj elc* - Quelques 
autres seraient sujettes a contestation : ainsi Ep. c exvi t 3 p. bjg, 

L 11), il paraît inutile de marquer une |acune entre nuntiasset et 
furfitui, L im parlait vrai marque I ci ji Jl: choses qui se sçrjii cui £ / 2, 
sans le rapport de Florusà Valentin (cf, Riemann, ^nf. Aaf.* 5 i 59 > 

( .eü lettres sont détendue variable. Quelques-unes se réduisent à 
de courts bilieux D'autres prennent 1 : jIJ ure de véritables traités qui 
n’nm d epfstolaircr que I inierpdlütînp du début et de la fin m demi- 
naiaire : par exemple L *Ep. clxxxv *au comte BooifaCk que saint 
Au 4u s $ Ê n lui-méme î n titille dans Rëtraclai inrts *t l i be r de cra r rce- 
tionc Don a tis ta ru m *, l'Ep. CLXXVir, l'/Tp. cxcix* etc. La pièce ccxrtt 
e^t un procès-verbal, ou [dus. exactement une sténographie de Sa 
séance tenue dans l Église de lapais h Hippuneje 26 septembre 42b, 
ou Augustin fit agréer à ses ouailles te prêtre Era^lïus comme son 
successeur éventuel sur h siège épiscopal de cette ville. M.iG. Ta 
accueillie pour se conformer aux données des manuscrits et à Tusage 
des précédents éditeurs. 

Les lettres qui peuvent être datées s'échelonne ni entre 41 7 ci 43o, 
date de la mort de Pévêque. Saint Augustin y apparaît en pleine 
possession de son prestige : il est le papa vénéré vers qui se tournent 
les yeux de la chrétienté d'Occident, ci à qui les empereurs cus- 
mémes jugent indispensable d’adresser un double des lettres officielles 
qu'ils expédient au primat de Carthage [çL Ep- eei). De tous cotés, 
on le consulte, et ces questions, même les plus saugrenues, pro¬ 
voquent ses ion gant mes réponses; cl. l 'Ep. ci:v r où Ton voit que Cou- 
senrius s'ésaît enquïs auprès de lut 4 utrum nunc corpus Dominï os sa 
ersanguînem habeai, atit rellqua carnis lineamenta. « 

Parmi les plus intéressantes des lettres incluses dans ce volume, je 
signale l 'Ep. CLXXXV t qui est cTîmponance capitale pour la théorie 
ecclésiastique sur la répression de l'hérésie et sur l'utilité de la timor 
ou de la Anlor en certains cas; YEp< cxxxxix au comte Bon >r ace : îe 
N IV beaucoup a contribué à fixer l'opinion chrétienne sur la légitimité 
du métier désarmés! VEp* cxcvn à Hésydiius sur la date probable 
de Li fin du monde ; aux affirmai ton- de l'évêque de Salonc, Augïfe f * 
(En oppose des conseils de prudence et il l'invite h savoir ignorer; 
VEp* eexi, qui est lui règlement de vie à Fusagc d'une commu- 
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naine de religieuses : Augu un nés 'en tient pas au* préceptes géné- 
nujs* U entre dans Ses détails les plus circonstanciés, sur l'art de 
défendre les vêtements contre II s mîtes* sur le bain mensuel et les 
conditions où il doit être pris, etc. Les lettres ccxxv etccxxviqui éma¬ 
nent l une de Prosper, loutre d'Hilaïrc, donnent de précieuses indi¬ 
cations sur réiat d'esprit du sud de la Goule dans les controverses de 
la grâce t qui préoccupent si vivement les dernières années du grand 
docteur : un y apprend à connaître le milieu et l'aimoftphére d’où devait 
sortir, en 4^4. le fameux Commonitorhim de Vincent de Lérîns.L £)?, 
ccixxvn est capitale pour le problème de l’eségèse prisdilianîste. On 
mesurera entin, dans YEp. cclxu* la sagesse des directions d’Augustin, 
en un différend d'ordre conjugal et intime. 

Personnellement l'évêque se rrahït, s'épanche très rarement* Il ne 
vise ni à l'esprit, ni au brillant. Parfois une légère malice (voy. le 
début du YEp* cclxiL mais bien vite il se rassaisît* tout entier à son 
objet et uniquement attentif à la démonstration qu"îl conduit. La 
curiosité psychologique du tec^ur est Jonc un peu déçu eu Maïs en 
revanche quelle ample moisson 6n peut faire dans ces lettres au point 
de vue de Hiktoire religieuse et l|^ L 1 histoire de la civilisation ! El y a 
là une mine qui recèle encore bien des richesses inexploitées. 

__ Pierre de Laïiriûlle* 

A uni liait i MareelilaL rerum gesiarurn lihri qui supers tint. ftcccti&uit rhyt- 
rniccqUe dlitlnxit Cnrolus L\ C£*ilk, mliumniLbtis LuJ^uico Tnmbc «r Gui- 
leliTïo t-fcraco. V,.L l ( Ubrï xiv-xxv. Aeccdunt tabulât quinque- Berolini, upud 
WddmauDOâ» KPçcecE. a 1-387 F j în-8*, Prix : tû S\k. 

M- Clark prépare depuis dix ans cette édition qui réalise sur les 
précédentes Eyssçnhardi. 1871 ; Gardihauscn, 1874-1875) trois pro¬ 
grès notables. On a établi définitivement que le texte ne repose que 
sur deux sources, le ms, de FüLda, conservé au Vatican fiat. iS-3 et 
le Memmiatms aujourd'hui perdu ci dont Gbden (Gelenius} skst 
servi pour l cd [lion imprimée à Baie en i 5 Î 3 . Or le ms. du Vatican * 
était encore assea mal connu, M. C* nous permet ici de le reeonssi- * 
tuer exactement. Premier gain. Le Mcmmianus, qui était à Hersfcld* 
n'est pas entièrement perdu. On en a découvert six fragments à Mar- 
bourg, depuis les éditions d'Eysstnhardt et de Gardihausen . De plus, 
M,G. a collationné minuticusemenries deux éditions de Gbden et de 
Castelli Bologne, 1S17). I /édition de Castelli est dénuée de ioute 
espèce de valeur, étant fondée sur l'édition princeps de Sabïnî Rome, 
3474), laquelle, comme la plupart des premières éditions, repose sur 
un ms., du xv e s r qui est un sous dérivé J\in dérivé récent du Vati¬ 
can us-Fl}jdeitïus T Mais Ghden a pris comme base, et probablement 
- éohtme texie confie directement 21 l'impression, /édition de Castelli 
En déduisant Castelli de G ht! un, on a des chances dé retrouver les 
leçons du Mcmnaianus* dont Ghelen sVst servi pour améliorer Cas 
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lejlt. M. C. nous fait donc connniire exactement pour la première fois 
le Mcmmi&nus. Deuxieme gain. Le îiQisièfljç gain est annoncé dans 
le litre, M. C. s'est servi des chu suies pour ponctuer te texte. Sur 
ce points îl ii p innove pis complètement ; il nous apprend lui-même 
que Henri Valois s'étale servi du même indice. On est heureux de 
voir qu'une méthode, =$ï bruyamment moderne, a été pratiquée par 
un de nos grands savants du xvir siècle* LE est plaisant de voir les 
Allemands redécouvrir péniblement ce que ces maîtres savaient avec 
goût ci discrétion. Le rythme d'Ammicn est un rythme tonique, fondé 
sur l'accent, non sur la quantité. Entre deiyc syllabes portant l'accent, 
on trouve deux ou quatre syllabes mon es. on n'en trouve jamais une 
ou trois. Il n'y a pus d'élision* Les lettres n et ; sont comptées tantôt 
comme voyelles, tantôt comme consonnes, ad libitum. Il résulte de là 
divers types du cursus liclow 

L'apparat critique comporte deu ; étages. Le premier contient les 
variantes du Vaiicanus-FuMensk il du Memmianus. Le second 
donne les variâmes d'autres mss. ej des éditions, en outre de nom¬ 
breuses conjectures. M. C. a pu connaître des notes de Mommsen. Il 
a, de plus, très attentivement dépouillé la bibliographie et les 
anciennes éditions. La comparaison des deux étages montrera aussi 
comment k texte primitif, du ms. de Fulda* s'est altère dans ses 
coptes. Il y a là un sujet d'étude intéressant pour un sétmimirc de 
philologie. 

Le deuxième volume contiendra une introduction développée et 
les tables. Dés maintenant on peut féliciter M + Clark d'avoir donné 
une édition aussi parfaite et l'Académie de Berlin de Lavoir encou¬ 
ragée par ses subsides B . 

J. D. 


Catalogo <M Codiçi Marelnni itallui a eura Udln Direüonc délia H. b:L>lio- 
rcea àï S. .Vlaroj En Vciwzîb; volume II (classe IV a VJ rizdalio J-t C. l-istî c 
A, SKüxxttu. — Sdodènc, FerragutL 1911, gr, in-j-, XXI433 pages. 

Cette belle publication, dont Ea Revue a déjà signalé le premier 
volume 3 mai hjeü , se poursuit avec une régularité parfaite* digne 
du soin exemplaire avec lequel elle a été préparée par scs deux auteurs* 
Le plan adopté dans k premier volume ti'àyatu subi aucune OTodifi- 
cation, bornons-nous à constater que Ls classes IV et \ , décrites ici* 
coin prennent respectivement les utivr.iges concernant les mdi héma¬ 
tiques et les arts du dessin d'une part, de l autre Hiistoire ecclésias- 
tique. Les manuscrits de musique, au nombre de sâgdans la classe I\ , 
sont omis, parceqn'îls figurent déjà d..ns un catalogue publk en tfrËtf * 

3 j Duna la Uitc des abréviations, \c ne (tmive p** Lcïpîicalkn de O. désignant 
uti itt mi use rit, — Lei planches repruJuiscnt u:i fru^ciKnt du Meauuiiums. a^tix 
pages Uu FUrWeiisii, uue page U un nwurfe.riiï de Saint-l ierre et une y jJ un 
autre ms.fdu Vatican. * 
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P ar les soins de M. I , Wici; sont dune décrit:; dans ce volume 
4*4 mss. de la classe IV et t 5 u Je la classe V, suit un iota! de 
564 article*(et nun 3154, comme une erreur évidente Je lait dire q 
l'auteur de J a préface;. 

Beaucoup de nlss, de Iq classe IV ont un intérêt scientifique et 
purement local inombreux traités ou rapports sur l’art militaire, sur 
la lagune, sur la marine, etc., ; niais on peut y glaner bien des litres 
d'œuvres qui intéressent l'histoire proprement dite ou J’histoire de 
lart; Vitruva traduit par 0 . Barbaro lV, 3- et ( 5 aj et par G.B. dû 
San Gftllo .IV, 1911 : le tr^îid de D. lîartmro sur la perspective IV, 
3 9 et 4 oj ; B. Cdlitti, traité d’orfèvrerie IV, 44 ; Léonard de Vinci' 
traite de peinture IV, 45, t3o et .Su) ; diverses lettres de Galilée IV 
JO, 60, 48-j et deux Je ses traités IV, f ar» ; VJ, Mddiiorj, vies dw 
peintres vénitiens IV, ,û 7 . daté .790; l’ouvrage, en grande partie 
médlt ; tm a ‘ he "f Cn [7** - ü. iBaruffaldî, vies des peintres et sculp. 
leurs rerrarais 1IV, 1 p.; L. B, AFbt-rii, traduction des traités d’archi- 
lecture et de peinture.] V, 53a). I^ns la Classe V, l'attention est atti¬ 
rée par de* mto. de Feu Rdcari V. Ju> 45, 66 , Pool.. Stlrpi, histoire 
du Concile de J rente V. 2 5, manuscrit original, ; O. Cecchî, histoire 
. ™P I,a banta Maria Ntiava :t Florence (V, 36 j, et une quan¬ 
tité de légendes hagiographiques, 

* Henri HÀovfi rrr. 


The collucted Impers of Frédéric WillLin, Maitlaud, id . hf „ . , „ 

‘•■"‘TT ,: " i " r ‘ i,ï -• '« « « p.. J:à* r ..r,"- 

M. Fisher, auteur dune excellente biographie de Maitlund J« mi 
nous avons rendu compte ici-mime \ a tenu à compléter sun œuvre 
en réunissant, et en reediwm ce que le savant professeur a publié e[1 
dehorsdg sa CLîlgbrg hisioira du droiï . flnjïhit \l P ■ . ■ j * 

recueil les neuf préfacés ou introduction* écrites pour b s eJ j Bn * 
Society et pour des documents parlementaires historiques parce nPil 
pensait qu on les trouverait toujours aisément ; il s’est contente de 
rechercher ce qui avait pnru ça et là pendant le cours de trenn 
années. i»a moisson a été fructueuse, et il a récolte inmkre à lr 2 
gros volumes don. l'exécution soignée lui fait honneur, 3ilu ; J h 
lUniversuy Press. On ne peut analyser, ni même énumérer Vs 
soixante .neuf morceaux réunis; il y a un peu de tout, den.ik r 
sertation écrite en 1875 pour un concours de l'Université J Q4ll - !*' 
articles nécrologiques consacrés à lord Acton sir [ »îi S , ^ 

• M^nry Ædgwîclc, en passant par de conférences J? ! ***?' ' 
articles bibliographiques M. F. s'est borné a k s -j ' , dcs 

chronologique de leur apparition sans méuu k-s annoter. 

ir Rm IC critique du to novfmbnf 
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marteaux de dimensions et dlmâét tua inégaux seront cependant 
lus avec profil, car b méthode ci la science de Maiilaïïd y sont tou¬ 
jours présentes* L'edi leur recommande en partie u 31er 11m portant 
essai qui termine Je deuxième col urne, ui dans lequel Miiitland a tracé 
une si magistrale esquisse de iTiisroîre du droit anglais de 5üo h 
iüûck CVsi en effet lu joyau de ectie collection., mais nous avons pris 
presque autant de plaisir à la conférence dans laquelle Je professeur 
exposait, en j&88 t Jes misons qui s 1 ci aient opposées Jusque là u la 
composition d'une histoire do droit anglais, ci les difficultés que ren- 
contremit quiconque tenterait l'entreprise. On sait avec quel éclat il 
s'est lui-même tiré de J aventure, cl cette conférence permet de mieux 
apprécier le mérite de sou grand ouvrage. 

A. Biovks. 


Cli. Faune ot Flore popuLur^s de la Frîmc ha-Cûaiiû. i vu].de 

PF- I. WXM-XXXlü k ru Ci4he:ion(b Coircs ÿ l-Iuusoils l'opulftliv?. . J fc .iri>, 

E* Leroux, 

<i Nous nous sommes proposé dans cet ouvrage, écrit hauteur dans 
son Introduction, de publier le recueil Je tomes les notions tradition- 
ndle.s, superstitions et préjugés, que les populations de Franche- 
Comté ym eues ou ont encore sur les animaux et sur les plantes ■, j 
C est là une histoire naturelle d'un genre, certes, original L -t qu'il ne 
manquerait point d'intérêt de comparer aux Bdfunire^ et VolucraÉres 
du Moyen-Age- On serait surpris de cansiaier combien les connais- 
sauces que nos paysans p.mê lent des plantes qu'ils voient tous les 
jours, sont en lamina encore, ci le* idées qu'ils ont de certains uni- 
maux surprendraient évidemment plus d'un imdkeïueh II est vrai 
que beaucoup de ceux-ci, pour n’rtvoîr pas les mêmes croyances 
naïves, n + en sont pas moins tout aussi ignorants 1 Que d'animaux . fan- 
lastiqtfcs continuent de hanter dans imiîe celte Franche-Comté ï Basi- 
lie, bouc noir, cheval blanc, cheval gauvain — celui-là, peu de per¬ 
sonnes Font vu; aussi ne sait-on pas, au juste, comment il estd 
dragon, drqck, « quadrupède blanc, ressemblant d un cheval sans 
■ été, mais très léger et tfc^; rapide - - H y en avait un, dit-on, qui 

gardait ÎVntrée du buis de Comme liai 11 es l loup-garou., vampire, 
von ivre, ctc M etc. On comprend que les petit? campagnards n’osent 
guère sortir seuls le soir, à h nuit tombée. M ïïeauquier donne* 1 
également des contes, des chansons, des dictons, se rapportant aux 
divers animaux sauvages ou domestique!-. Tout nV esr naturellement 
pas particulier à sa province. 31 indique tout ce qui se dit de chacun 
des mammifères, des oiseaux, des reptiles, des poissons, des insectes, 
crustacés et mollusques, avec leurs diffère ms noms ci surnoms cli 
patois. Il rapporte tous les usages auxquels ils donnent lieu. De meme 
pour les arbres, l^s herbe? et les [leurs. C’est jisu reçu mit une œuvre 
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dü grande patience £]u un tel recueil, nuits Ljye celui ^ui connali ainsi 
à fond sa province p doii la irouver poétique et lai mer! 

Léon Pineau. 


àca&éhee Ixjchij'TEOj^ p BïLLEi-UTTkB. — Séance du d&twfrrç i*yt f . 
^3 r n 0p0S pfoc«- v crb*! dc , iîl dernière siartee» M. A moi ne Thomas sienate 
I mtcreL que présent dune 1inscripLEon 4e Dêlos communiquée par M, HoIIc^l 
a rAiUrcri piton F a r 1 de J i ïntm 4 jus tes eioieis laiins < propres et communs . 

Trf«p»i-CM c^cmplts sont *-L ajouter à «un que J\Vn 

r iS ' e|Al fiT « c Vi BS5 Ï? f*; 1 ^ nflin ^ e r cor UahkcH pilons analogue* ne sont 

p,i. 1res rares et el etfi écnelmineat sans lacune* sensïtiLe* 4 le commencement J ci 
11 * S a, C. il a plus basse époque impériale. L'idée dg DiiuL t qui admettait une 
Eiacou entre la prononciation archaïque du 1 a lin. et la ptejioncÏJiïioo romane foû 

SLStirüS 1 .™, 1 ^; re Æ"’ “"T?* *«• «muwSm répétée de « f*h MÏÏ 

nouvelle Conlirmution, On ne saurait datte jcccptcr la manière de voir nui lemi 

S^'tnwT' a cl1Bi r**™ sons ««rve dû. d« irtiJS 
JSSSn™in« J nï P i, 1 : I ^ f F>y-Ie I I a 6 serait un fuit nouveau dans le 
développement tlu lutin vu (g a ire Cl lïalcrjit seulement du n* ..li jii" s p C L| ne 

^îftrniJt^ lt « C|n fj - M ill ¥. r >P , [' ms I'*>mpc< 0 trront, non seulement beau coup 

Ifc formes en -« f mu, , mais des «amp [«comme gtnétrix, /«S 



EOU, 

recueilli 

proviiüiremecit ; l’un est un récit compoS Téwmm«ax’'p»r uVcheEMuralSîire 

ro.S SmSa âSSBSSm SSÏÏ d “ 0 * ,i ”" Kl “ ! lw ™ , ™“«* “> 

c^ï5fc , SBK.“ijr 1 ss!;Æïïj*^î 1 “s: teadrÆSS^jîfesïsis 

d« écrivains anciens ei des Inscription* avec les témoignages 

d* RÜïS «“ r d l ^ rreip " nt,a '“ (nttiah ' M Ofc*«el«Ws 

f^J-Æstf^ss^ss^si^^jiisvsïaEe^r s- u . te v^“"f“ 

celte campagne a etc la découverte d'un atrium rccwnmlaLro^ Üf f< v U f,t d * 
so««ï! remué méridionale iti monument j ( C nl Couvert an *?, rai tac tut il par 
a du rtre construit dans la première moitié du tu- s n r 1 - J " S ‘ Lc ? l I IUI1i 

monument cm été déblayes Je»* puii*. trois caves 1 èaiiPr , la *ÜU8-S«jl de ce 
«««lions.d'aspect gauLuii. I.'emplaSméat feûwéeu ff mLf ^1SLÆ1 
la superprjsitimi Je trois â uc h > le s excavations L-ani,,;.^ I e» pleine lumière 
dellimpire. I’«riu% conwroiT d"^ISL. rv des 

élé dirigés par S!. V. l'ernet, - M. tokukjCT&sed™^ ’ K* ,TAva . ux 

M. Cagout communique, de la pan de \i \i L - r i * n ilbcl^ues observnttons, 

M Tunisie par M, le lieutenant iLaclt, don loirutc la siatlon^!'^ !il ! ,' rtc , 1 ^ U M* 
Tunis i. SoiltfC appelée Bi r - bou-Rctbfl. C dé*ÏÏ2fl ^ J ° 

par 1» marchands romains établis dans une pet U* 


?V 

misspi* 


Lûan Do he 2, 


L'imprimeur-gérant ; Ulyss* Rouchon, 


u.r^ï M-t.tar, -,. I}riUnr BsBîfc4o#M j_^ 
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Del J ci Litllicr, — Sûskcsîd, Sditeicr mâcher. — IULrte, Lu foL — 
BorinripFiB, Epklvtc ct 3 c Nouveau TMWttiflnt. — Haase, ^hklairft Jç* Jd^mei- 
Uhml^ t.j ihéolugje. — Itu mec, p, UibJiiA, ^ 3 iihotplïorts filHsqucs, p. 

SfEHitns. -TcrïcdLEi bim rulgaire, IL et JH, p. Knn^tüi et Nikdbhm.i,^ — 
^1 h Epîctèie cl lu myiilqtiçs. - Khahuihc,, L.lnierdjt, — K. bmu, [ns- 
frtptitm* tu laiin vulgaire, HÆiieti* La chapelle Je KtrniArfii. — Gaillï dé 
FAi'üjifrBj Lcü légLuns de \ .irus, — Iïa»th, Amour cî triurpogc Jtiu 1» tïim\ elles 
lui nmyeii îigtK Pas.nu ii. I.Lj-litur rdinrméc 4 c Fbrli êejus EfenrE IV. — ' 
ZjLOdBSEip Rïicky. — Caüj ki.la h Huches. - Rovx. Vesou U — Lk Sk^e, JJ- Je 
f atvja ‘ '' «aw^Ti.MPiEif, Lu puni du centre» - llust^ CùLinmt* politiques.— 
Dieî * Lîi — Oum^T, [.C taLichcirur Je l 3%Fsn> F e. — \h Tour*, Trésor Je 

k lange* ejpagnok, — Lrw^sap, L'évolution Imlugiricllç Je fa Belgique. - 
11. mt LA Gu.mshwi*, Los principes .socialo^ue* do droit public. — Lacuxù, Le 
■liojt Je L’I-: Ml pire iilleiiland. — Dal, Vecchio, Guerre et pniï + — U«OS. Il, 3. — 
iiiihSoETiit Dwnrtc* et Leibniz. — LAnaaTiEcusyiËHE, Liudes. — Boutiook^ 
James. — ET- HlI te l ïn Je I h.ÿiiiut £oi™\— Flkcm, le passé de lu terre. — 
Du. Vi:,, piiu, De DurlamAchl à fL.us*M U+ — IClehm, Histoire de k psychologie. * 
—' 1 i f.imh, Dfnl[ üJmsniücniil nllemupd. — Ci^nHtti.îus,, Lniroduetion a la philo- 
inpllîc. — i\riE&e«p Lu rcligirntp hors des limites Je lu HiUmt. — ItRRH, La syn- 
thèse nu hïslolr^. — \ K.ivm. 11 t. Etat Je détresse cl ûcnt Je défend — 
STK&coei^Fx EtSiJttH^s, Dictionnaire du droit flIEcnmnJ, ! 3 -:? r IIuloac*, La 
peine juridique. — Winoptlbahup PrcLudn. 4 - cl, Académie des inscripiions. 


i ThtuJor SiN‘fc. 1 . : William Dcdl p s Frogramm aine* « luths lise h en » Gctneîn- 

sçhuftsb&wsgung T Tùbînçen, Mohr tyn, în-il* iao pajçes. pn\ r a M. So, 
a, lie An a un SiLli*d - CbrLsIontiim und G^seKîohto bef Sc h îeier mâcher. 

I Tell : Dîo Absolut heLt doe Christ* ntu ms und dïo Roligionsphilosophio. 

Tübingen, >tnhr, 1911, in-8% xii-igS pages. 

3. Otto Balie* : Olatibensfr.Tgen- TiiHtigcu, Mohr.rçu, in-â-% tv-fitf p?ne4. 

Prix : j M. ôo. 

i- C'est une ligure curieuse et peu connue que celle de William Del| T 
d'abord secrétoire de J evéque de Londres et de rarchcvéquè de Can- 
lorbéry, puis prédicateur dans Tarmée de Cromwell, eniin chef de 
cùliÊge à Cambridge, qui t avec tant d'autres de ses conïemporains^ 
réva dç tnnsfûrmer I Église en une âoeicté de saïim animé» du plus 
pur esprit Je l'Evangile ci qui exposa scs idées réformatrices dans d^ 
sermons metuissanis et surmut dans de itombreus écrit* très lus chez * 1 * ■ 
les Quakers ci chez les Méthodistes. Dans un fascicule supplément de 
h Zeitschrift für Tktohgk und Kircht, M + Sîppd p pasteur à 
Schweïnsbcrgp expose sa Jocirine en analysant scs principales œuvres 
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et la compare à celle de Brown et surtout à celle de Luther, pour 
montrer que Dell, qui s'esi réclamé del un et de l’autre, sc rattache de 
Tait à eux, mats s en ditJcrcndcsur un certain nombre de points fort 
importants. On armerait à connaître d une leçon plus générale ce que 
le même réformateur a de commun avec le milieu complexe dans 
lequel il a vécu et ce qui constitue son originalité propre, comme 
aussi la manière dont il s’est formé et les influences qu’il a subies. De 
telles questions se posent désormais inévitablement eti ces sortes 
d'études. On ne peut pourtant pas trop faire un grief à M. Sippel de 
ne pas les avoir abordées, car il ne présente soit travail que comme 
un « premier es sa y. Les renseignements qu’il nous donne, tout en 
étant incomplets, sont très utiles, et aideront à mieux connaître le 
mouvement un peu désordonné des idées religieuses qui s'est produit 
en Angleterre à l'époque troublée dont il s’occupe. 

2, L histoire, aujourd’hui plus étudiée et mieux connue, des reli¬ 
gions n in firme-telle pas ia prétention qu’a le christianisme de repré¬ 
senter à lui seul la véritékbsolue? Cette question préoccupe vivement 
tous lVux des nouveaux lystorlens qui tiennent à la foi chrétienne, 
l.'n des maîtres les plus autorises du protestantisme libéral, M, G. 
Troeltseh I a discutée dans un ouvrage très remarqué : Dit Absolut* 
lieit des Christentums und d/c Rel igtonsgeschickte, qü il s’attache à 
établir que te christianisme l’emporte sur toutes les religions qui ont 
«existe, mais non pas nécessairement sur toutes celles qui pourraient 
parai ire, que sa perfection est relative et non point absolue. Un de 
ses disciples, M , H. Süskind, de Tübïngue, qui a traité, en un volume 
récent, de « î influence exercée par Schelling sur l'évolution de 
Scbletertnacher », examine maintenant, dans un nouveau travail, 

I tdee que le même Sch Jeter mâcher s’est faite des rapports du christia¬ 
nisme et de I histoire des religion* pour monircr qu’il a vu dans 
l étude philosophique de cette dernière science la preuve de la trans¬ 
cendance du christianisme présupposée par toute dogmatiques que 
«, en dogmatique, il fait simplement appel k l'expérience intime de 
tou. croyant, bornant le rôle de l’histoire à la définition de l’essence 
de la vraie re , g, on. c est précisément parce qu’il y «garde la croyance 
comme dé formée, que si, d’autre part, il a accordé au christianisme 
une valeur absolue, c est in se plaçant ous^i au point de vue Je la 
foi, non plus a celui de la science historique. La démonstration est 
consciencieuse et suppose une étude approfondie du sujet, sans être 
snr tous les points, convaincante; mais elle s'attarde trop sur des ques- 
t.ons purement formelles ex die se présente sous un aspect assez 
rébarba.tf quon peut regretter même chez un théologien. Après 
avoir fait de Schletermâcher un Père de l'Eelkp il „ . r„ . j - 
bâtir sur lui une nouvelle scolastique. * ' f<,üdra ' 1 pJS 

3 * Dans une brochure qui tait partie d’une , . , , 
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ü Du ben, reproduit trois conférences i[ii il a données sur lu foi et lu 
science* la foi et l'histoire* T Eglise et la vie moderne, pour montrer 
que ces grandes rivales* bien loin de s'opposer Fmalcmcm, peuvent 
fort bien s'entendre. Afin de tes mettre d'accord, il morigêre, à Focca- 
sion, chacune d viles et les cantonne dans des limites assesî étroites, 
dans lesquelles aucune ne s est tenue jusqu ici et aucune ne se tiendra 
sans doute dans l'avenir, H évite d’uiJtcu rs prudemment de trop pré¬ 
ciser les difficultés qui les mettent aux prises,, cl t pour obtenir plus 
d harmonie, il tait appel aux Muses et cite maints poètes. Son livre a 
toutes les qualités du genre apologétique* et cela ne veut pas dire qu’iJ 
soit sans défaut, mais les défauts n'en apparaitroni qu + à ceux qui ne le 
liront pas en croyants et II convaincra tous ceux qui y chercheront 
une justification de leur foL 
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AJoir BwiiAï-fu ^ Epiktet und das Testament, Gi^scn, T^lmann, 

ryi r, hi-S+ r iu-41 1 pagE*. Prix : i > Al, 1 

M . BonhOtier, de Stuttgart, * T est spécialisé dans l 'étude JEfflctète. 
Après avoir publ ia en i Bijoeten 1894,deux Eravaux importants intitulés : 
Iipikh't and die Stihj et Die Ettuk Stoifsers Epikteti il vient d'en 
donner un iroisiême qui étudié les rapports existants entre ce philo¬ 
sophe et les auteurs du Nouveau testament et qui, pour ce motif, a 
paru dans la collection des Rtl igiümgesch ichtlkhe Ver sache umt 
Vùrarbt'itert de Dicterichet Wünsch* 

Il s + y attaque d'abord h quelques thèses récentes. En 1894, dans un 
discours rectoral prononcé à Erkngen, Th. Zahn, réagissant contre 
Ja tendance qu’ont, d après |ui T les théologiens ci les philologues de 
nos jours à faire dériver le christianisme primitif du paganisme, sou¬ 
tenait qu'Epktcteaconnu te Nouveau Testament et >Vn est largement 
inspiré Un hollandais, K Kiiîpcr, dans une longue étude publiée 
en tgo6, reprenait la même ihcse.en y introduisant quelques réserves 
tt en s attachant à montrer que. si l'auieur de VEnchiridion s'est 
assimilé sur certains points la doctrine chrétienne, il Tu sur d'autres 
assez clairement attaquée sans la nommer. M. B. soumet les argu¬ 
ments de ces deux auteurs à une discussion serrée, pour conclure 
qu’Epiciètc n'a ni exploité, ni seulement connu, d'une façon un tant 
soit peu précise, l'enseignement du christianisme, et sa démonstration 
paraît tout à fait décisive, ^ 

D'autres critiques, prenant une position diamétralement opposée k 
celle de Zahn et de Kuiper 1 out soutenu que c'est plutôt le Nouveau 
Testament qui dépend du stoïcisme* Telle est en particulier U thèse 
adoptée par F. WeEidland es Ü. Hcinrki, ainsi que par K. Glcuicn. 
M. B. la combat également et s'attache à établir qu'on ne constate 
aucune influence stoïcienne ni dans les Synoptiques, ni dans les 
Epitres de saint Paul, nï dans les autres écrits du Nouveau Testament, 




pA 

« 


30 


Son allirntBt ion rencontre déji quelques difficultés en cc qui concerne 
les Synoptiques dont certaines sentences, par exemple celles des 
deux voies et des malades qui ont besoin du médecin, ont une ressem¬ 
blance assez Irappanu- avec divers aphorismes stoïciens. Elle est plus 
sujette à caution au sujet de saint Paul dont plusieurs idées, celles par 
exemple, de l’homme spirituel qui juge tout, de l'intérieur cl de l'esté* 
rieur. de la chair et de l'esprit, du déterminisme moral, se rapprochent 
par tbis singulièrement, jusque dans leur forme, du stoïcisme. Elle est 
enfin, croyons-nous, inadmissible en ce qui concerne les écrits johan- 
Ciiqucs. ou plus précisément le 4™ Evangile, dont te Logo* peut bien 
êtrefuil, mais est a^ssî sûrement hellénique, ou plus prcdscmenti 
stoïcien, en même temps que platonicien malgré les transformations 
qu'il a subies avant dépasser dans l'Evangile, M. B., il est vrai, ne Je 
von que dans le prologue, mais, «n cherchant plus attentivement il 
l'aurait trouvé à travers tout le livre. Cela ne veut pas dire que l'évan¬ 
géliste s’est mis sur ce point à l école du stoïcisme, mais il en a subi, 
pour ainsi dire, I influencé diffuse, parce que le milieu dans lequel il 
a paru fen était pénétré, L» même remarque s’applique à tous les 
auteurs du Nouveau Testament chez qui on pourra relever des ves¬ 
tiges analogues de Ja philosophie des Grecs, M. B. semble un peu trop 
porté à mer l action d'une doctrine sur une autre quand la seconde 
ne reproduit pas exactement la première et n e., nr,™, 
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nier es années* des définitions passablement divergentes. M. Félix 
Hanse, dû Il restau, qui a déjà â-smi actif une étude sur Diosc&re / 1 
patriarche d'Alexandrie ci une autre sur /a gfimse <fe itarJejon*, 
vient d "exposer it ce sujet sa manière de voir dans une brochure qui 
porte l'imprimatur du cardinal Kopp, ci qui se place à un point de 
vue nettement catholique, Son intention est de montrer qu'on peut 
écrire une telle histoire de la façon la plus scientifique, toux en se 
tenant au catholicisme le plus orthodoxe, ci de préparer un travail de 
ce genre, d'un écrire en quelque sorte la préface* pour provoquer des 
critiques et des observations utiles. 

Dans une première pâme tl explique donc ce qu'on doit entendre 
par un dogme. Après avoir montré comment ccimot, qui désignait à 
rorigine l'ensemble des croyances professée? par un ddèle quel- 
conque T ne s'applique dans te Concile du Vatican qu'à celles qui sont 
imposées, conformément à l' Ecriture et a la Tradition, par l'autorité 
infaillible de l'Église, rl concilie les Catholiques, qui s'en tiennent à 
celle dernière acception* et les Protestants^ revenus à la précédente, 
en disant que les deux sudistmgutfm sans s exclure et que le dogme 
peut être soit simplement chrétien* 9à'ii%cdésîft»tîqiie p séton' les cir¬ 
constances ou les points de vue auxquels on l'envisage, qu'un histo¬ 
rien par conséquent peut le prendre dans un sens comme dans l'autre 
et étudier les croyances chrétiennes dans leur ensemble et a travers 
toutes les sectes ou s'occuper simplement de celles dont son Église 
fait profession, Rien n'est plus simple, ni plus Incontestable* * 

Dans la seconde partie les choses se compliquent, car il s'agit de 
préciser le concept non plus simplement du dogme* mais de l'histoire 
qu'on peut en faire. M. Ilaase se refuse à définir la méthode histo¬ 
rique* ■ supposée connue i. Il se contente d'expliquer, afin de préve¬ 
nir robjeenon signalée par lui en commençant, que, pour procéder 
scientIhquumcnt, on n'a pas à se debarrasser de toutes les idées pré- 
connues qu'on pourrai! avoir, mais seulement de celles qui se rappor¬ 
tent à l'objet précis de la science dont on s'occupe. Or l'Eglise, 
ajouie-L-il, nous Impose de que nous devons croire, mais non la repré¬ 
sentation du* processus selon lequel la croyance s'est formée et têcst 
sur ce dernier point uniquement que porte l'attention de l'historien 
des dogmes. Lencyclique Pasceruit et la formule du serment ami- 
niüderniste ne visent qu'à écarter de son élude tout préjugé irréli¬ 
gieux emprunte à Tagnosildsmeei à Flmnianentisme. 

Ces deux documents, objecterons-nous, vont en réalité beaucoup* 
plus Joint car ils interdisent h rhistoricn croyant de faire, dans son 
oeuvre historique* abstraction de sa croyance. D'autre part, la foi 
catholique alHrme avoir toujours été en substance ce qu'elle* est 
aujourd'hui et ne s'être développée que dans le même sens et ta même 
formule, M, Hanse ne peut aller à rencontre de ces dernières affirma- 
lions, Il montre combien il en dépend jusque dans ce travail destiné 
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â éiablîr son indépendance de savant, des qu'il s'y applique it préciser 
un tant soit peu son programme, car il déclare que l'historien des 
dogmes ne doit pas attacher une grande importance h l'étude compa¬ 
rée des religions anciennes dont l'influence sur le christianisme a été* 
d'après lui, purement extérieure et très restreinte* Une telle remarque 
est de nature à inspirer quelque inquiétude sur le caractère sdeml- 
tîque de l'œuvre qu’il annonce* La préface qu’il vient d'en écrire 
dénote un esprit ouvert, qui, tout en restant très fidèle à l'Église et à 
Me X. flirte, a l'occasion, avec Harnack et compagnie, mais qui parait 
plus hahimé à disséquer les idées d'autrui qu'a organiser les siennes 
propres et dont l'idéal consiste, selon une remarque faite par lui, à 
assembler de bons maLtériaux plutôt qti’i faire une belle construction. 
Tout en donnant lieu a des espoirs sérieux, elle suggère aussi des 
craintes trop fondées. 

Prosper Alkaric. 


Martin Cumir.ï. Théologie- K^uführung in ibré Gôschi^bte,. ihre Ergébnisse 

und Problème Leipzig, Teubimr* iqt t ■ tv-i -3 page*, Prix: t mark ï5. 

Dans un petit et élégant fuluint de la colleclîon Ans bïatur nnd 
GaziezWëlt 7 M. XL Cornils, pasteur à Kiel, s'applique à donner aux 
laïques cultivés qui s’intéressent aux choses religieuses une idée som¬ 
maire mais substantielle de la théologie et il 3 e Fait en s'inspirant des 
maîtres du jour, notamment de Harnack et de Troeïtsch. 

*Unc première partie de son travail expose à grands traits l'histoire 
de [a théologie. On en résumerait assez bien l'esprit en disant que la 
pensée chrétienne, qui a été d'abord et très longtemps gréco-latine, 
est devenue finalement, en vertu du progrès, anglo-saxonne. Mais on 
pourrait, la-dessus, objecter à routeur quelle a été profondément 
juive avant d'être hellénique. Nous trouvons déjà une théologie dans 
les paroles de Jésus et surtout dans les écrits de saint Pau!. Son 
influence a même été plus considérable sur les Urées que celle de ■leur 
philosophie et saint Augustin s'est inspire d'elle beaucoup plus que 
des théologiens orientaux qu'il a* dtt reste, fort peu contins. D'autre 
part l'esprit moderne ne vient pas en première origine d'Angleterre 
mais d’halic et il est passé par la France avant d’arriver en Alle¬ 
magne. Galilée et Ucscancs méritent d'être nommés a côté de Kepler 
et de Newton. A lire M. Corn ils on ne soupçonnerait pas que les 
questions théologîques sont étudiées depuis un siècle ailleurs qu'en 
Allemagne. Peut-êire gagneraii-îl â élargir un peu son horizon. 

Dans une féconde partie il s'applique à définir de façon plus pré¬ 
cise l'objet Je la théologie moderne. Celle-ci, expliquent), sera avant 
toutJiî s torique et étudiera dans la Bible les manifestations progres¬ 
sives de la révélation. Cependant elle devra aussi s'élaborer ensuite 
systématiquement en une Dogmatique ci en une Éthique qui étudie¬ 
ront la psychologie et la morale du Christianisme. Malheureusement 



p 


t 





23 


* 


dWtOIRE et DE LITTÉRATURE 

cette Théologie systématique risque fors de n'étre plus une science du 
moment ou elle entrera dans le domaine de la métaphysique et 
M, Cornils entend bien l'amener de bonne heure à le Taîre. Quant à 
la théologie historique, de quel droit la Limite-t-il à l'étude de la 
Bible, du moment où il ne reconnaît pas à celle-ci une valeur abso¬ 
lue? Ne devrait-il pas l'étendre k l'histoire des religions en générât et 
surtout h toute celle du christianisme? Cesî ce que demanderait logi¬ 
quement la conception de TrocLtsch, qui se trouve chez lui, sans 
qu'il semble s'en douter, en opposition continuelle avec celle, fort 
différente et plus étroiie Je Harnack, 

En somme, il reste influencé par son protestantisme comme par 
son nationalisme plus qu'il ne le faudrait pour Uii^e oeuvre vraiment 
scientifique* Son livre nen contient pas moins des vues excellentes* 
exposées avec beaucoup do clarté et de méthode IL mérite d'éire Lu. 

Prosper Aléa aie. 


Q. Müfdtii Fla.ec i opé ra* Flores tiac, a pu J CL Barbara, «cuit* xii-sfn p, ïll-?ï. 

Pris rebç ; 3 L 

* 1 

Ce petit volume est le premier d'un Corpus poetarum laliiiürum. 

Elégamment relié, avec tranches rouges, il est vraiment un Horace 
de poche; il mesure 8 centimètres sur 12. On nous annonce toute 
une série de volumes semblables. Ils seront commodes. Qn paie cct 
agrément par une impression un peu fine. Le problème des petits 
volumes me parait devoir être résolu par une autre voie, en 
employant des papiers mincé&t comme V Indian paper de La Rihfio- 
theca Qx&nUnsù. Pour les personnes qui n'om pas les yeux fatigués, 
cei Horace sera un compagnon charmant. La préface est signée par 
M. F. Ramorino. Le texte pris pour base est celui de Keller et Hüus- 
sner. Cependant Ol/,, II, 20, 6, M. R. garde uocas : EpaJ. T 2^ 65 f il ^ 

\h positpsque ; Sat^ m J, 6* 126* il admet la leçon blandinicnne : /agio 
campum tusumque trigonem* M. Ramorino n’a donc pas copte servi¬ 
lement le texte de Keller et en a retouché quelques points. Nous 
souhaitons bon succès à la nouvelle collection, qui ne pourra man¬ 
quer de gagner de nouveaux a mis aux poètes latins* 

J. D. 


TituH Fâlerïorum ne te mm Unguia falÏBca et etrusea conacripti* C&ntcgir, 
cliiilî, c narra u ta*- * Ûtisuuus Nkrhiq* Lïpaîae, Bartft, igto, 5g p r in f*. 

M . Herbig a pris comme thèse d'h abîl liai ton à Funiversité de 
Münich ce recueil des inscriptions faJîsqties, qui est en meme semps 
un extrait du premier Fascicule de ta seconde sec lion du t. Il du Cor* 
pus 111 scrïp lion a m e tmsearu m n S 001-8331 ) . Ces t nsc r I pt ion sont 
toutes été trouvées à Civita Casiellana, dans la capitale des Faltsques- 
Les textes provenant dû reste du territoire paraîtront plus tard. 
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M. H. commence par une description du site ei l'indication des 
sept» Il tires fouillées. Les lestes son i très soigneusement publies, 
presque tous avec te contrôle d'un aune savant, M. Tbulin oti 
M. Nogara. M, Herbig les a entourés tic commentaires et de biblio¬ 
graphie. Quan J nous aurons la suite, nous aurons toutes les données 
positives que l'on peut réunir sur Je falisque. Malheureusement, ces 
inscriptions sont de misérables débris, le plus souvent, A la difficulté 
linguistique s ajoute la difficulté archéologique. Comme on peut s’y 
attendre, c est surtout l'onomastique qui proffte jusqu'ici de ces tra¬ 
vaux; on en a pour preuve le grand ouvrage de M. Schultze. Il faut 
ajouter :1a connaissance des chiffres latins; voy, ici les inscriptions 
Sont-Si6z ci Jcü r^icrünces, 

__ J * D* 


T**- 19 heriiLiHgc^bcn v«n W. Heimeeh u. 


Sammlüng vulgatlnîeiniachür 

ÏL Mp*Fr 

’■ ^ oml CenaTrimnlcWtonis. net >i iiH^cw ifilten Pr,m r ti a ui^bçn \V.„ulm-.- 
ctsnhcn; herausg. ron W* lh irn-rs, o,. -.1-47 r . p.. % , Mk ... 

3 Probe» aus der âogenaajten MuLomedtciua Chirtml* H ut h II „...| j M 
liera ni#. i r on M. NîrDKHM.iKN, rgig, y, m pri* ; r Mk. su, 

E11 ti [Jethçrg p Wî n te t m 


M - IiûraeLIS P ubl « le 1«M de ta Cenn d’après Bftchder. Mais il l'a 
rcv.sé et souvent il revient à la leçon des manuscrits quand elle pré¬ 
sente des vulgarismes traduits (et trahis; par Bûche 1er; ainsi qum 
pou rguoJ, inter pour in Ira. Outre quelques inscriptions de Ponipei 

M. Hcraeus reproduit à L fin d e ta brochure le Testament »m 
porcellt * 

M. Niedermann a de nouveau collationné Je manuscrit de Munich 
pour les deux livres qu'il publie. Il a surtout amélioré la lecture eu 
divisant plus correctement les mois que ne lavait fait Oder Son 
apparat présente des conjectures, des explications et des rapproche¬ 
ments. Ln court extrait de Végècc est destiné à montrer le rapport 

a us d eu ï au J ' 


l, D. 


C»rl»' F'*eu, Epi curai a nnstici. Caunia, Fr, Bnufato, , 9u , vm-iS^r En-8» 
M. Pascal a réuni sous ce litre sept études. Us quatre premières 
assez courtes sont consacrées à des sujets antiques. M p défend le 
caractère moral de Mécène coaire les jugements sévères de Sénèque 

VÏÏ'T'V P a fV âr *^ riSem . P<Slr ° n<! “ la romaine telle 

qu il b dépeint, lïouxe pages résument ce que nous savons des ,m s 

H-res grecs. Nous voyons avec plaisir M. |*. faire entrer dans ccuê 
courie notice ^réflexions suggérées par le bon livre français de 
M. Dits, Le cycle mystique .Mar», Alcan m*... r, 

düUX 3ÎVr “ fron ï“* d * Ml Mm™r*Y et dcM Diiimcydr sui"e^Î! 
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pide, qui toni puscr a M. I'. lu qucsiiori Euripide inistico? Il croii 
que le poète reste un raiîonaltsle, même dans les Bacchantes, ci que. 
dans ceue pièce, la religion y est jugée d'après les nécessités de la 
politique. Les deux principales études du volume ont pour sujet Léo¬ 
pard! dans son attitude envers le christianisme et A.miel. A propos de 
Léopardi, M, Pascal discute la question qui a soulevé un détai très 
vit en Italie : Léo pardi a-t-il rofu l<-‘ s derniers sacrements? 11 incline 
vers la négative, Enfin, quelques pages sur Maurice de Guérin le rap¬ 
prochent de Léopardî et d’Amie! : M. Pascal voit en ccs trois écrivains 
trois mystiques, bien que Lenpardi ait abandonné le christianisme 
tandis que les deux autres y réfugiaient leur doutÿ. 

M. I). 


The interdict, ifs history and iis operation, wiih c&puciul nttemion iu ihe 
■»“« r f T c InnoMût III, r rpH-mfi. By l‘.Mv. H. Khf.hbu.l, Washington, pabli- 
s lie J by the American liisrnrk.il nsioctillon, Tijm i i<ti p. m-l4S. Prix; i J, 5o, 

Les canonistes définissent l interdit : ccâatio a divinL. M. Kreh- 
hid étudie dans ce volume l'interdit local, par lequel ]'Églisecatlio- 
Hquc suspendait tout service religieux dans une région, il montre 
quelle est la nature de cette décision exceptionnelle, quels en sont tes 
conséquences^ enhn comment ] interdit est suspendu, corrigé ou 
retiré. M. K. a donné une attention particulière au; pontificat J’înno- 
ectit ME. |[ a cependant Tenu compte de tous les faits. Dans un trêf 
Jottg appendice, Il relève et explique les Interdits portés de 1198 it 
taiü, I ne bibliographie très abondante, qui comprend des sources 
manuscrites, térfioigne tlu soin avec lequel M. krelibiel a composé 
son ouvrage* Un index détaillé en rend l'usage facile. Ce Iïvrécrit 
avec clarté et bien compose, rendra les plus grands services aux his¬ 
toriens de ]’Église, 

i M* D. 


Vulg|jjai0iA|sctied ïnsebriften. Heraïugc^ttafi ion Ernst Dumi_. Boiib, Mur- 
eus ci Weber, ujio t 17G p, petit Fris : Mk. 5o. 

Cuite brochure est le n ù 62 de la collection Kleine Texte dirigée par 
M, H. LîeUmanti. Les Inscriptions sont groupées dans un ordre 
méthodique, d'apres le détail qui a motive le choix de M. Diehl. On 
a ainsi huit chapitres : Vocalisme, Consonantisme, Tablettes rnagi- 
ques t I nscriptions latines en [cures grecques* Morphologie, Syntaxe, 
Sémantique, Docu ments officiels présentant des vulgarismes, Ces titres* 
avue les aous-mms de paragraphes u s ue, au, e bref, e Eong, i bref, 
Vtc. , se lisent sur chaque page dans le titre courant. 1 b ue sont pas 
intercalés dans le texte, ou un simple filet indique que Ton passe d'un 
sujet à l'autre* Ib ne sont relevés dans aucune table des madères. Eu 
revanche, nous avons cinq index : noms propres, présentant des 
vulgarismes, mots intéressants, grammaire, abréviations, concordance 
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avec le Corpus, les Cçrmiw êpigraphica* Des sa u. Or pense bien que 
les Textes cités sous une rubrique ont des particularités qui tombent 
sûüs une autre. L'index grammatical pare à tlnconvéniciH de ne pas 
les retrouver ailleurs, 

J * IL 


Lucien Hhljul.i;, La chapelle de Herniarîa Nisquü ëi la danse des morts* 

Parii h Champion. 4 pl. t pï. double, pnv r , ^ j>, it; 4®. Prix : 8 fr. 

Celte belle publication est une description détaillée de la chapelle 
de Kermarja-Nisqul 1 k entre Saint-Brkue et Guingamp, dans les Cotes 
du Kord. EHc n été cotisiruite au sur siède, avec trois nets; au 
siècle, on Ta allongée de irois travées, on ajoute un bras Je 
transept et un porche au midi. Enlin au xvit* siècle* on a bâti une 
abside. La charpente actuelle date du xv* siècle. Elle est apparente, 
forme un berceau en tiers-point dans 3 a grande nef, un demi-berceau 
dans les bas cotés. Toi^s ces bois étalent richement peints: ît en 
subsiste des traces. Il semble, d'ailleurs, qu'il n"y a jamais eu d’autre 
voûte qu'une charpente de bois. Un conserve, a l'intérieur* cinq 
panneaux sculptés en albâtre, représentant probablement saint Yves* 
rÀiirtonciaiïon. le Couronnement de la Vierge, V Assomption et l'Ado¬ 
ration des mages. Ils sont du commencement du xv p siècle et provien¬ 
nent d'Angleterre, comine quantité d'autres petits reliefs d'albâtre de 
la même époque qui soni épars à travers T Europe. Ce qu'il y a de 
plus précieux à Kcrmaria t ce sont tes peintures. Elles représentent 
sur les murs de la nef, au dessous de la voûte* la danse des morts. 
Formant frise T avec des légendes ironiques en vers français; au-de s-* 
sous* occupant les ècninçous entre les arcs des travées atiHiessus des 
piliers de la nef ( les prophètes ; dans le bas-cote nord, sur Je lambris 
de la voûte et le mur, vis-à-vis du transept les Vertus et les Vices, et le 
Dît des trois morts et des trois vifs; sut la voûte du porcins les anges ; 
dan*? le transept les donateurs. Les peintures de ^intérieur* principa¬ 
le mem la danse des morts, se trouvent datée* par les armoiries des 
donateurs vers 1470-.1.480. 

Cette étude très consciencieuse de .VL Régulé ramène l'attention 
sur un monument ton intéressant. Puisse-idk te sauver de (a ruine 
dont il est menacé et qui Ta déjà sérieusement gâte t 

S. 


(,V Gaillv an TàUJttKU, Les légions de Varus. Lttim et au siècle 

U'AuptuOe- Paris, Igi!*m-i3 k chc* Hiriieue. Prix : 3 fr, 5o< 

,Le livre de SU Gailly de Taurines est agréable à lire* plein d'en- 
iratu, prestement écrit; maïs c T esi moins un livre de science qu'une 
œuvre de vulgarisation et, comme tel, je crains d’en parler ici injuste¬ 
ment. Je n entends pas dire par îà que l’auteur n’esi pas bien informé 

des laits; il a lu et suit pas il pas les historiens anciens, Tacite, VeU 
# 

# 

■» 

' . ^ 
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kUis, Dion; il ne fait pourtant que répéter, sous une forme agréable, 
ce qui figure dans lûmes les histoires. Ce qui lui appartient, c'est 
d'a voir coupé le récit en petits chapitres précédés d'un dire à effet 
comme : Ara Paris. Gaulois et Germains, ou Le mariage germanique* 
Arminn et Thiisnrida ou Veillé* d'armes* le Sommeil de Germamcus ; 
et d'avoir transcril avec des additions d'imagination ou de style les 
textes dont îl s'inspire. VoieI un exemple qui montrera la méthode de 
I auteur. Tacite IL jT écrit ceci : Umts h ostium latinae lin- 

guae scient ado ad valhtm équo* voce magna, coitjugesArminii 
nomme pollieetur. M. G. de T, rapporte ainsi le fait : A ce montent, 
à Vextérieur dit camp, dans les ténèbres, au galop Je son cheval p un 
Germain s’approche du fossé* Au nom d’ÀrfnintK hurlait-il, en 
langue latine dont il savait quelques mots, pour vous des femmes, etc. 

De références à quelqu'un des siombreux travaux qu'on a consacrés, 
surtout en Allemagne, aux campagnes germaniques Je Varus. de Ger- 
nianîcusp de Drusus, je n'en at pas trouvé une, peut-être à dessein. 

Autre remarque, L'auteur parlant de l'a^e de Saintes et de son ins¬ 
cription, remercie certaines personnes de lui avoir communiqué la 
bibliographie relative à. çet arc + Je croyais qu’il était aîsé de la trou¬ 
ver soi-méme dans YÉpigraphïe de la Saîntmge de M. EspëranJieu 
ou dans le X ill p vol- du Corpus inscripihmtm lalînarum. S il s était 
reporté h Lun de ces ouvrages, M. Gailly de Taurines aurait vu que le 
père du dédicàut se nommait Qtuûneunus (cl non üiiruneunus , son 
grand-père GediMu-in et n<m Gedemim'* et son bisaïeul EpoisorO^i- 
dus (et non Eposterovidus , 

Quant à l'illustration, elle est un peu déconcertante. A cose de 
monuments antiques cl d’une vue des fouilles d'Âli$o + on irouve deux 
gravures empruntées h la Germania antiqua de Glu ver Guerriers 
germains et Un repas chez les Germains), qui ne peuvent guère pas¬ 
ser pour de s documents de quelque valeur. \ quoi peuvent bien ser¬ 
vir des reproductions aussi ridicules? 

* R. Gagnât, 


Hrunr.» Bjirtiï, Ldebe und Ehe im altfransœaïseh^n Fabtel und in der mit 
telhocbdoutschen Novell^ J'atiiüiïra, hgb. von A, Brandi, G. Hoçihe, 
E. Schmidt, XCVm. Berlin, Mtyerél MOller, 390e, Lû-B*. *-374 PF * 7 ^ 

On ouvre ce livre avec curiosité, on le terme avec quelque décep¬ 
tion, Et cependant l'auteur a fait preuve de zèle ci de di&cernemeni. 
C'est Se sujet quî t seul, est en cause, * 1 

Le nombre des > nouvelles » Je l'ancienne littérature allemande est 
assez restreint — si Fun s'en lient aux nouvelles examinées par 
M. ILirih, Elles ne forment pus un genre tranché. Pour la pkipart 
elles ne sont pas originales. Aussi, les caractères des personnages, 
leurs sentiments, leurs laits et gestes noîTrenwls rien qui soit parti¬ 
culier à la nouvelle, qui ne se rencontre dans le roman ci ailleurs. 
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Leur langage est plus libre et leur morale plus relâchée. Mais c'est là 
uri trait déterminé par le genre lui-mérnc et bien connu. Pas plus 
que l'histoire littéraire, l'histoire de la civilisation ne gagne beau¬ 
coup aux recherches de M. Ban h. Les mœurs, dans les nouvelles, 
n offrent rien qui soit spécialement 7 allemand ou particuliérement 
révélateur. 

La comparaison des nouvelles allemandes anciennes à nos fabliaux 
français na pas donne de résultats trè^ précieux ou inattendus. La 
manière des nouvellistes allemands ne diffère pas de celle des roman¬ 
ciers, et les traducteurs de fabliaux français montré ni dans leurs adap¬ 
tations les habitudes des traductions épiques : tendance au délayage, 
adoucissement des «hardiesses, intervention de la réflexion. Mais 
M. Barth a-t-il songé qu'en enlevant aux fabliaux leur légèreté leste 
et leur vivacité colorée, tes nouvellistes allemands les ont privés de ce 
qui fait leur caractère le plus distinctif? 

Si la science ne doit pas retirer un grand bénéfice du travail accom¬ 
pli par M. Rarth, son élude est capable d'orienter les lecteurs novices. 
A ce titre son livre est des plus recommandables. 

* F. Piquet. 


J.icq dm Rissjek, L'Eglise réformée de Paris sous Henri IV. Nappons de 
Feglisr et de fêlai- Vie publique cl privée des proïc&mms. I.cur part dans, rhis- 
hure de id capitale, le mouvement Je s idées, les arts, b société, le commerce. 
» Paris, Champion, 1911, 1 ml.inS« de 671 pages. 

M. le pasteur Pan nier a rassemblé dans ce très intéressant et vivant 
ouvrage tout ce que nous pouvons savoir sur l'église réformée de 
Paris pendant le règne d'Henri IV. Aussitôt après l'entrée Ju roi 
dans sa capitale, les protestons y peuvent respirer ; ils y célèbrent 
même leur culte. Catherine de Bourbon, sœur du roi, ouvre à leurs 
assemblées les salons de son hôtel, l'hôtel de la Reine plus tard 
hôtel de Boissons : elle fuit prêcher même au Louvre lorsqu'elle 
habite ce palais ci les réunions se lîeuttcnt soit dans son appartement 
soit au rez de chaussée, dans la salle des Cariatides. Ce culte cessa 
quand Catherine de Bourbon partit en 1399 pour la Lorraine 
où elle allait épouser le duc Henri de Bar. ci il n'y eut plus so us 
Henri IV de service réformé à Paris que lors des brefs séjours que 
la duchesse de Bar vint faire a la cour de France en 1Ô01 ou à IV,- 
tcl de l’ambassadeur d’Angleterre, en i6o r et 1Ô08. C'est que l'édit 

Nantes défendit tout exercice de la religion réformée k Paris ci à 
cinq lieues de la ville. Les protestants, après l'enregistrement de l'édit 
par le Parlement le 2? février 1599, se réunirent d’abord à Grignv 
dans la maison du seigneur du lieu, Josias Mercier, puis, vers fa fin 
de l’année, à Ablon où la haute justice appartenait ou roi, Ablon était 
bien à 5 lieues de Paris: mais le voyage de b capitale jusqu’au 
temple ne laissait pas que d’étre pénible pendant la rude saison ■ des 
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enfants qu'on y portait pour le baptême moururent de froid en route. 
Aussi, en août a 6 o6 T Henri IV déclara que la distance de Paris k Cha- 
renton était réputée de cinq lieues ci permît aux réformés désassem¬ 
bler en cette dernière localité et dV élever un temple* L'église chez 
Madame et Grigny, Ablon, Cbaremon, ce sont les trois parties du 
livre de M. Paon ter. 11 nous donne les détails les plus précis sur les 
lieux où était célébré le culte réformé,, sur Tétât des bâtiments & 

3 époque d'Henri IV, sur les divers pasteurs* Lobéran, La Paye* 
Couet T Pierre Du Moulin, Samuel Durant, dont II raconte avec minu¬ 
tie la biographie ; sur les fidèles qui fréquentent le culte, sur Forgarti- 
saiion de Téglîse anciens et diacres , sur les enterrements protes¬ 
tants [h Paris ces enterrements ne peuvent avoîr r Hcu qu'à neuf heures 
du siiir, dans Ses deux cimetières de la Trinité et des Saints-Pères)» 
eic, XL Pan nier n eu le tort, a notre avis, de sectionner ces rensei¬ 
gnements en trois ou deux parties, en un ordre chronologique qu'il 
na pu rendre toj.ii a fait rigoureux; miçux eût valu présenter un 
tableau, unique pour tous le rùgne d'Htrnri I V, et le reproche est 
encore plus fondé, si nous lisons les^chapitres sur la prédication 
protestante* sur les controverses entre protestants et catholiques. Il 
étitit déjà malaisé de séparer, pour ces questions générales, l'église Je 
Paris des autres églises de France. M P Pan nier a augmenté ht difli- 
culte en distinguant encore la période dV\blou de celle de Cbarenton < 
les sujets sont traités'de la sorte Je façon trop étriquée, trop fragmcjL 
ïaire r au lieu de l'ètre par touches larges. Plus tout le livre, du reste 
très méritoire, a uti caractère anecdotique; la topographie, la biogra¬ 
phie* les menus incidents y tiennent une place trop grande. Nous 
aurions aimé pénétrer davantage dans ta vie de cette communauté 
protestante, connaître T influence très réelle quelle a exercée. M + Pan- 
mer ne nous tait jamais assister u un service protestant De quel livre 
de Cantiq ues se servaient les fidèles ? Quelles mélodies étaient chantées : 
Quelles prières étaient récitées et en quel ordre r Les protestants 
dilatent-ils déjà cette confession des péchés de Théodore de Pêze, 
qui, en i âoi p était réimprimée dans un recueil de prières catholiques? 
L'auteur ne nous renseigne pas '. Puis il faut signaler quelques petites 
négligences et erreurs. I .c Journal Je TEsîoîle est elle rarement dans 
la nouvelle édition de Jouaust, le plus souvent d’après Mi chaud et 
Poujoulat dont lu icxie est Incorrect. La bibliographie de Palma-Cayer 
ci de Du Moulin est bien incomplète ; je renvoie M* Paumer au cata- 
] og uede la BibJ iot h éq u e n ai i on ale. Q u + û n nu pp e)J e poi n t pas te u rs * 1 ftr- 
rains i? des pasteurs de Badunviiler ou de Meiat; et surtout qu p oti ne 
prenne pas les Economies royales de Sully pour un document irrépro¬ 
chable ■ l'auteur croit encore aux secrétaires de Sully, au grand dessein * * m 

Ik Él aurait dû nu irrnins noua renvoyer u TexteI km livre de V. Je TéHcc+ i-ts 
p-QitildHti d'diïirtftm, en adaptant h réalise Je Paris les renseigne [lient s $éi}é- 
qui nnns y sont donnés. 
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d'Hunrt IV; et il fhii du grand mai ire d'artillerie un personnage désin¬ 
téressé, tout dévoue aux proicsiûtus. Malgré ces critiques, l'ouvrage 
est des plus estimables : avec une thèse complémentaire sur Salomon 
de Bresse \ il a valu à l'auteur en Sorbonne le titre de docteur avec 
me ni ion très honorable \ 

Ch. Pt-'tSTEfïr 


Wlodimir Zakouski, François Racky et la renaissance sdeutiBqiie et poli¬ 
tique de la Croatie p iëiS-i8(}j. Paris, Hachette, ïgrOy- In-S*. 2?(j! p, 

CAftTkcu.A- Buchen. Pari*, RiouJ. lysr, In-iG* i : <4 p- u ta Gn, 

RogerNotes historiques sur Voaoiil. Paris, Chainpi^n* 1911. In-H®, in? p. 
Émile Lk Sf-ssk. M i,ie de Faïva- Pan*. I tampon. toi i . ln-8 H , p. 

L. PuLH(L5TH 1 ü.i H. S ludion zux Vcriçachlchtê der Zentrunuparlei- TflHngcn p 
Mohr. In-H M T -x5*i p, 5 mark, 

11 k 1 r. 1 l. PoUtisohc Hauptvtrûïaanfen in Enropn ïtn XIX jHtbrhuuderi. Leip¬ 
zig, Teubuer* Iu-lIL ri 5 p. 

ET. [>ci:i, Das ZoltimgswescMV Leipzig, Teubner, lu-ÉP, 14.^ p. 

AlbcU Gobait, Le cauchemar ile l'Europe- Paris, Le Soudicr. In-iP, H y p. 

François Hacky, chanoîn^ de Zagreb ce fondateur de l'Académie 
crome. mon en 1K94 à Ü5 mis, a été l J un des défenseurs les plus actifs 
des JougO-Slavcs contre la domination magyare que leur impose le 
Compromis de 1867. À l'école de s historiens tchèques et surtout des 
archéologues allemands.! il a appris loui ce que l'érudition historique 
^ philologique peut faire pour la renaissance d'un idiome ee d une 
nationalité, M a ira vaille toute sa vie avec succès à ressusciter en 
quelque sorte le peuple croate, à retrouver ses litres et 0, lui rendre la 
conscience de son indépendance passée. Aux côtés de Strossmayur. il 
a été l B apôiru de l’union des églises latine et orthodoxe révée par 
Léon XIIL M Wladimir Zagorski a consacré sa thèse de doctorat 
d a Université à ce grand pairhrte qui fui aussi un travail leur Infati¬ 
gable et un utile précurseur, sinon un savant sans reproche. C'est un 
travail très consciencieux* très clair et écrli dans une langue remar¬ 
quablement correcte pour un étranger. Il sera fort utile aux lecteurs 

i. Un architecte français au commencé mrn* du xvm* siècle, Salomon de Brosse, 
Paris, librairie centrale d'art et darcbhcctu re. 1 vol. in-4 Je 2:83 pages, La île de 
Salomon de B relie est racontée avec soin; sa gdaéutügïe eii bien éiubliç- Peut-être 
M. Pan nier lui attribuc-t-H trop facilement un certain nombre de oonsirucrions, Je 
premier temple Je Charentûü et le château de Ve vaille». Le très s nvp priant 
ouvrage Je Geymûllcr sur Parchî tuante Je la France à l’époque de ta Renais 
r sunec et où très souvent U fit question de de Bruise, lui a échoppe, 

S. Signalons quelques mer O fia DégPgchtfii. P. 1? au milieu, lire rîve gauche 
Je In Seine au lieu Je rive dnrite ; lïnler|n réunion 4 e la gravure p, 34 esi tout 
in fart arbiSraïre r p- 47- le -4 *uüt l™>< un vendredi, mm un dimanche les 
p roi estant* ns uni sic ni e*prËscnua lErvkç fanèbre ]« jour de la Saint-Barthé¬ 
lemy; p, 55 S. le duc JMlbc est mort en janvier i^ 2 : r , + 5 ft T Montbéliard 
Æ tait jusqu'à la Rivolaitau un comté appartenant au Wùnembcrg, par suite hors 
de France: p. 1 é* Mémoires Ju duc de RiniTllcm viennent d'être réimprimés 
par H.igiienauh de PisehcssC. 
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français, généralement assez mal informés de rhistoi re des nations 
slaves modernes. 

Dans la peiitc collection Science ei religion ■ t on a fait une place 
ù Kudiez, comme à T lui des précurseurs du socialisme chrétien. La 
brochure que M* GastelJa consacre à l'an t eu rdc V Histoire parlemen¬ 
taire de la Révolution nksi cependant pas une étude des idées sociales 
de Bûchez. U n’y cm guère question que de sa biographie et de ses 
doctrines sur l'idée de progrès ci sur la méthode scientifique de l'his- 
tûïre.. Cest un exposé imcNïpcm et clair, mile de discussions parfois 
un peu Irop * verbales * + Les épreuves n'ont pas toujours été revues 
avec soin» 

M. Roger Roux a + dans scs fioles historiques fur Vesoul, rassemblé, 
avec soin* mais, un peu eu désordre, des document narratifs de toule 
origine, venant principalement d'un religieux du xvm* siècle, Dom 
Çouderei. Ce qui nous paraît le plus utile üsi un recueil de notices 
bbgrajpjhiqnés exactes et assez complètes, qllant de i?5o. à ty^c^ct un 
tableaudes principaux fonctionnai resde Vgsout au début du Consulat. 

M. B mile Le Senne public dans la Bibliothèque de rhîsloire du 
Vieux Péri* une plaquette illustrée sur Wfuwîe de Païw m L odyssée 
de cette aventurière, qui tinjt par épouser 3 e eotmc Uvnckel de Don¬ 
ne rsmnrck et joua un rôle dans les rapports franco-allemands 
□près iS-o. esi connue dans son ensemble. Mais les détails piquants 
que fauteur rassemble se liront avec plaisir. Sans être, comme iUe 
dit un peu ambitieusement, une - étude de psychologie et J'histoire », 
sa brochure sera un fort utile .ude-memoire pour les curieux qui 
souhaiteront visiter le fumeux hôtel des C h a mps-L lysées. 

M. Ad al ber i Wa h J, p r q fes*eu r il 3 ' l 31 i vc rsi t é de ‘J'ü b j n ge n h a e n t r e- 
pris de publier une cillée lion Je monographies historiques sur [‘his¬ 
toire des partis politiques en Allemagne. Le premier fascicule, qui est 
une Habititotfottsschrifi* est dû û M. L. Itergsirûsser et consacré au 
paru du Centre. C’est rhisiuîre de s origine* Jli parti jusqu'en 1 Sq8 1 mais 
lifriliée â certaines régions : Hesse, pays de Mayence, Bavière fcelle- 
ci jusqu'en tS 3 o seulement l Les associa lions catholiques (Confédérés 
bavarois, Phiswrcm de Mayence) ci leur influence sur les élections 
sont étudiées eu délai! et avec soin. Il est curieux de constater une 
dualité de tendances politiques : û Mayence, on est en général gagné 
aux doctrines nationales ; ailleurs, les catholiques som franchement 
conservateurs. On verra dans le cbap. n\ consacré aux journaux, que 
Meltemïcb essaye, non *ans succès, d'employer au service Je sa poli¬ 
tique l'influence naissante de la presse catholique. L ouvrage est écrit 
sur k ton de la plus louable impartialité» 

L‘intéressa nie petite collection de vulgarisât ion scientifique* que 
publie la librairie Tcubner de Leipzig, sous le titre Am Naiur 1 md 
Geistcsweh, s'est enrichie de deux nouveaux fascicules. Celui de 
M, Heïgcl sur l'Europe politique au xtx* siècle est un résumé hlsto- 
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rîquu facile à lire, mais insuffisamment - objectif »; Fauteur sacrifie 
vraiment au désir d'amuser par le délaiI pittoresque, mais d'une exac¬ 
titude contestable, ou de séduire Ee lecteur allemand par l'exaltation 
des gloires nationales. La peiiie étude Je M- II, Diez sur le journa¬ 
lisme est au contraire excellente. L'auteur, qui q limité son cravall au 
journalisme allemand, donne des renseignements statistiques tout à 
fait intéressants ci neufs* et signale avec beaucoup de pénétration les 
inconvénients du journalisme dit u moderne m : concentrai ion des 
grands journaux aux mains de quelques capitalistes, rt-cbcrcbe à tout 
prix du gros tirage, abaissement de 3 a valeur littéraire, développement 
du scepticisme politique, etc. Le remède lui parait être dans une sépa¬ 
ration absolue entre deux espèces de feuilles quotidiennes : Le bulle- 
un d'informations, et le journal proprement dit, de format et tirage 
réduits, un peu plus coûteux, mais plus soigné, plus sérieux, plus 
honnête aussi. Excellent programme, mais sera-t-il jamais réalisé ? 

M, Albert Gobai, conseiller national suisse, plaide en laveur de 
l'autonomie alsacien ne-lorraine Jjns une brochure chaleureuse. Il 
estime que la paix armée cst*un fléau, qui procède uniquement dis 
traité de Francfort, et que. Ju moment où V Alsace-Lorraine devien¬ 
drait état confédéré allemand,, tous les vœux de ses habitants seraient 
comblés; les Français de leur coté a ban donneraient ioui res^vn li¬ 
ment et tome méfiance contre l’Alkmagne. M.G. a Ls meilleures 
incluions du monde ; il aime la France cl l'Alsace; il juge bien 
F Allemagne, avec sévérité quand il Faut, mais sans animosité. 13 a 
raison de souhaiter un apaisement, une s.dmj. n qui écarte le cau¬ 
chemar de F Europe Mai* comment peut-il croire et écrire que 
l’Alsace état confédéré serait entre la France et V Allemagne un état- 
tampon comme la Belgique et 3 c Luxembourg? Quelle analogie entre 
deux pays neutres et indépendants et un état qui resterait allemand,, 
sans plus d’indépendance politique, militaire, économique envers 
l'Empire que le Meckkmbourg ou la Saxe ; Cette erreur de fait affai¬ 
blit beaucoup ks conclusions de Fauteur. Sa brochure se lit du resxc 
avec agrément et sympathie. 

_ FL G- 


Miguel de Tnm Y l'h^kh i, Tesoro de la leogua ospanot*. — pm-îs, Rogi;r y 

GitornATÎz, hjj r, iti-S*, 3^5 p. 

Le Temro de M - de Tara n est pas une grammaire, mais même 
pour des gens possédant celle-ci déjù très convenablement cYst un 
livre à la fois intéressant et commode, et où se trouve la solution de 
mille petites difficultés touchant la langue : liste de mots souvent mal 
accentués ou sur l'accentuation desquels il existe des doutes presque 
légitimes : listes de mois sur le genre ou le nombre desquels Le langage 
courant se trompe fréquemment, etc. One Longue énumération de 
gallicismes rassure un peu k Français etudiant l’espagnol en lui kj. 


t 
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sam voir que bien souvent la castillan moderne emploie des formes 
calquées sur noire langue,, niais, il est vrai T répudiées par les puristes. 
On aura sou vêtu lieu d'apprécier le chapitre où s'alignent les mous 
exigeant un régime spécial sur lequel il n + est pas toujours aiséd + éclairer 
noire orthodoxie. Brcf t par tous les renseignements qui) comk-iiï, le 
Te$to o est un livre d usage, et comme il s’appuie sur les meilleures 
autorités* telles que 3 e dictionnaire de l’Académie et les travaux Je 
t-uervo et autres philologues espagnols et hispano-américains, on est 
eu droit de se fier à ses indications. 

H. L, 


L'évolution lûduatrlelle dg la Belgique, par J. I-kwimakl Brades, Vïf iC h et 

Thron ? 191 hi-iS*, 444 p. 

principe? sociologiques da droit public p*r R, r.c ka Grauséfhc. p W i*, 

GLirJ er Br lira, îyu, i n-à% 4^0 p.„ 10 fr, 

M. Lewinski publie., sous le patronage des instituts Sotvav, une 
intéressante étude sur I évolution industrielle de [a Belgique au cours 
du six* siècle. Après avoir brièvement esquisse le tableau de la situa- 
** on ^wiiomîque à la Un de la période précédent e, il recherche J es 
causes de 3 a révolution industrielle qui a st profondément bouleversé 
sa patrie et le monde civilisé. C’est a In lois la partie 3a plus neuve, et, 
ce nous semble, la plus discutable de son travail. Il s'efforce en effet 
de ruiner In théorie généralement admise qui fait dépendre de la 
technique 1 évolution industrielle. Pour lui le facteur principal, 
essentiels ce>t I augmentation de la densité du marché intérieur, en 
d autres termes I accroissement de la population. D estime que «s les 
changements Je milieu obligent l'humanité a chercher Je nouvelles 
voies d adaptation *>. et que « (‘augmentation de la population doit 
nous expliquer 3 a marche ascendante de Inhumanité r» [j lXC B arrête 
PlLs un instant a la corr dation existant entre cet accroisse nient de la 
population dune part, le développement de I ndustrie, du commerce 
cr la prospérité générale, qui en est la conséquence, de i’autre. II. ne 
se demande pas comment, pourquoi, I un moment donné, la popula¬ 
tion s>si accrue dans ces grandes proportions. Ne confond-il pas la 
cause et l'effet ? A la vérité, il admet des facteurs secondaires et impor¬ 
tants: surtout la Révolution française, qui, en incorporant 3a Bel¬ 
gique â fa France, dggranJîi te marché commercial p entraîna une 
hausse de prix, et, en transférant la richesse, représentée alors 
presque exclusivement par II propriété foncière, à des classes dé^viuf- 
vlius de tradiiions et de préjugés, facilhsi la formation du capiîa- 
indusirîeL 

Ut seconde partie de l'ouvrage irniic de la transformation tfr Iln- t w 
du strie et Ju commerce; l’auteur y montre clairement pourquoi la 
petite industrie ci Jç petit commerce périclitent de plus en plus, et 
sont destinés à disparaître, Pour conduire avec autant d'audace qu'il 
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n commencé* * il explique le phénomène de 3 a concentration indus- 
irielle par l'éloignement du consommateur, j] confesse que c'csi là 
une hypothèse qui aurait encore besoin de démonstration, et il en 
renvoie La paternité ii Bôhm-Bawcrk, M. Lewinski n a eu à sa dispo^ 
sition que des statistiques défectueuses, ci dont la plus récente a déjà 
quinze ans de date; mais sa bibliographie* qui occupe quatre-vingt- 
cinq pages, prouve qu’il s'est largement documenté pour une élude 
dont on appréciera tout au moins l'originalité. 

La sociologie du droit* dû M. de la Grasserie, est 3 a recherche Je 
lois naturelles et persistantes que Ton doit déduire de faûs juridiques, 
ccnicmporains ou successifset il $ + esi proposé déiablîr celles qui 
constituent le droit public. Son ouvrage comprend fl la fois ce qui 
concerne Se droit cotmhutïonnel* le droit administratif, le droit inter¬ 
national, et enfinlcs rapports entre le droit publie et le droit individueL 
Il examine chaque question à trois points de vue différents : statique, 
c’est le droit dans son état actuel ; dynamique, le droit dans l'ensemble 
du passé et du présent; scientifique, le droit dans le prolongement 
logique des deux époques précédentes* dans l'avenir. Amené â parler 
de toutes les questions poKriqâcs actuelles, i] le fait sans hésiTaiîon* 
avec une belle assurance qui ne laisse pas d étonner un peu, et se pro¬ 
nonce sur le referendum, h représentation proportionnelle, la lutte 
des classes, le Féminisme, le socialisme* le pacifisme. Il a sur beau¬ 
coup de points des opinions personnelles et intéressantes; mal heureu¬ 
sement son style, souvent obscur, est rendu encore plus difficile à 
comprendre par de nombreuses incorrections matérielles, imputables 
un grande partie à l'imprimeur, mais regrettables néanmoins \ 

A, Btévb. 


L 

— /Xi* SUatsrtchi dt'i Beutscftfn Rcichti de M. Paul Laman^ parait cri 5* si¬ 
llon remaniée fMohr, .% vol.]. Le t, T! p r.;ii, ?iS p. 8 M.) comprend les tha- 
pitres v\ $ ix : Législation de l'Empire, Traités d'Étsiis, Admin titrai iuri, Lu Terre 
d'fvmpire cl les protectorat* coloniaux. Ce dernier chapitre intéressera Le plus 
les 'lecteur* non himte*; U donne, dans su partie relative à TÀ 1 saç^Lorraine, 
3 'ht notre du développement constitutionnel de ce pays, ta question juridique de 
ses trois voix au Conseil fédéral Quoiqu'il nc*ofc pas reconnu un des Etas* en n fé¬ 
dérés; donc sa représentation ill Conseil ne peut reposer que stir une finjnn], 
Aon organisation eï sa législation d'après la loi COlîStinitioïicLlc du 3i mai ion . 
LV-eli4c sur l i sîi oaé -n légale de* Proteclorais allemands envisage succcsslvemenE 
l'état Terrlmrïar es le* acquisitions, les sphères d'intérm % Le pouvoir protectorat. 


t. l'a* exemple (p, iU) en exposant son système paniculier de représentation 

*proporïioimsltc, iJ parle de Guo députés a élire, tiï dans aes calculs on en trouve 
670. — On lit plus tours fois ittSg pour 17% — p. 377 Cwff/raa» r our Gastel- 
franco — y. la cooféreoce dé Berlin en 1 XïS pour eu iS3j — p . ^nviMtitè 
pour vitalité, etc. 


t 
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le dômainç proicpc, ïa prmâgêi, ]'«*fcrcicc Jü ponrqîr iimivçrain, les ééiQmtun 
de ce pouvoir < I erQrdnttitgsrtcfti, les n montés q et mi m Tsi rüt i tcs, \n coniiîmtlnn 
jurLiiiqqe, l'ûr^nnj^tiûn mühairc, les nuances, les fn-naînrmqïr^ Cüloruütlt h les 
coth pftgnSü^ coloniales, enfin J4 législmfori ccdi&îsstfque. — Th, Scis, 

- St. tî. ML V*CCHI0 Mcisine; donne une deuxième édition revue et augmentée 
d-A/mwMM, délia gwrac nde* délia F ,ec Bocea, Turin. m p,}, diseurs 
de rentrée dn cours du l'Université Sarde de Sâisari, extrait J ç | a Itty „ 

de droit mferttationai Han : carictèrc (tu problème. causes de la guerre scs 
Conséquences — xuj-iout bienfaisantes -, principale» concept tans théorique* de 
a paix (conceptton ascétique, impérialiste et absolutiste, crapirico-poHiîque, îurU 
djqueJ. Conclusion modérée ; le paix eü désirable, mais pas fr tout prix, surtout 
pas na p rôi Je En füs!ice. — Th, Si:«_ 


- Lt ta scie U le du r. Il du Logos ,Mohr, i, ( f,. p. t3l A a g 4 „ M 

se composa .les articles suivants : il. R KSMkt (Fribourg eu ».), Ubtnswtrtê ,,„d 
Kulhmmu. La philosophie biologistique à la mode - le biologisme et ta fiole™ 
comme science naturelle - la civilisation et ta vie. Conclusion : U vie „ a pas 
de valeur propre et indépendante des valeurs morales Kuttur,verte) dont elle 
1Ue !c rcv,tr ' hrl d ' ft[,[rM I* dvilisatilm n'est pas nu service de |„ 

Vie ma,se est la vce qui est au service j e | a cotisation. Excellent artide.de 
ph^jsoph’L- vivante, sans jargon ni furr„alisme * concession à Ja mode du mur 
~ 0SsLE * ™ m,u:h ■ Dj * l'trWtnit voit SprachgeldlichU »nd Literaiurge- 
Mt. Complète un article p^édent de l'auteur (Loge*, J, r . * 3; Grcmmatlk 
wird Spracligctchichje), qui a Wit ici à cette thèse que l'histoire lit.êraitc doit 
Ctrc considérée comme une préparation optique et auriouT synoptique :i ['histoire 
3 ct cclïe-4ü comme un mndiï^tmcni anatvtique cl cselïcaiif des 

sources de cetle-Jâ. - W. IwAttow TêicrsbourRj, L. TblîWj uud dit Kattor. Det 
trots types d altitude consciente vis-à-vis Je la civilisation, seuls possibles au 
point de vue religieux Ct moral, à savoir relativiste, ascétique « symbol inique, 
lolstoi représente le second qui conduit fatalement ii la subordination de mut 
instinct artistique à l utilimrisme moral Ct suppose une méfiance absolue de la 
nature. L'auteur estime que le troisième type seul est piste el sain, c'est «lui Je 
b, ter a te. _ j. Cous {Fribourg en H . Mans voit Mardet, remaries sur le problème 
du style. Il s agit du peintre allemand mort è Rome et, iî% à l'Age de à,, ans. 
ci dont la vie et l’œuvre ont été exposées eu truia vol. par \t. 1. ,\leier-Gr*efc. — 

G, ftutanwH Heidelberg 1 , Ubtr de* BegriJ de, Kultur. Notice destinée seule¬ 
ment à attirer l'ait eu tien sur Ce fait que ta notion Je . culture a. qui semble 
vouloir prendre en philosophie une place de plu» en plus centrale, implique au 
iV-nd Une triple notion qu'il importerait de distinguer plus qu'on n’r, coutume Je 
le faite ; notion historique, de philosophie de rhistoire, éthique. — \V, SssniAM, 
iljf RjliO’iaif Uitd ddi IrratiOTUle un System dtr Philosophie. Histoire et critique 
de Ces deux notions contraires, renfermées déjà dans le *5,3:1; et l'àeitpov pytha¬ 
goricien, contraires qu’il s'agit Je concilier ei d'unifier en une synthèse philoso- ( 
phique, — O, Mrm.i., - Fribourg en H, . Forma dtr Myitilt. Elle, dont l’otunce 
même est l'absence de forme, peut-elle prendre forme? Oui, en tant que son 
expérience devient doctrine, c'est-i-dtre déborde au dehors comme émanation Je 
la surabondance intérieure. Les exemples probants sont surtour, comme il'est 
natorel, empruntés à la vie d’Eckharr, dont Windetbuud oppose l'intellectualisme 
uu volontarisme de Boehme, opposition importante eu ce qu'elle reflète, dans une 
ver,aine mesure, colle qui sépare les civilisations antique et moderne, et même 
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3 'antinomie de nécessité et «le liberté- — l.n nOlicer bibliographique h lïl fin Jli 
volume traite des «üvrei choisie* de G, Jcllincdt (i voL HcrUn a Unerlûg, ign) 
éditées par *ün fils; Je Christ* insci}, Wiifawpîit'r dtr Ktimt .Hanau, Clans, Epoÿh 
et des /VcrfrgonKrid- fur SaUtrpfiihiophic (Munich, Uhrnann* i 1>io du comte 
11. iïc}aErïing t qui sont un renTHtticilLcm Ut un up profonds ssenLCu T Je sût sept 
discours Je jy^7 à LUnl verni Lé libre dTfambiiuirg. — Th» Sein* 

— îje prunier lasctculé du t. IV des Fkihsofhisdie Arbeiten de Cohen et NJtorp 
donne la première pariïe d'une étude comparée sur Dit Méthode lier Erktümtnti 
bei Dtstaries tirtd Leibnif (Giesscn. Tücpeîrnann, i yn, p., 3 M. 5o) par 
M, }1 . ÏLeîhsoktji, C'est, après une Introduction historique sur les précurseurs Je 
la pensée moderne (Vinci, Kepleri Galilée. Bacon ) t un exposé de la méthode 
cartésienne lie la connaissance^ Tandis que CCS précurseurs se mnlenlÈretll de 
découvrir une mm reîle *101 ion de la nature et de réduire 3 eé données sensibles h 
l'exactitude de définitions mathématiques, sans il Et former de lu méthode de la 
connaissance et du procédé d "acquisition et de fi S-U son de ces contenus, seule 3 a 
confrontation de la connaissance pure cl empirique el le développement jy sié¬ 
ront! que Je la question Je méthode par Descartes 01 Leibnitz mènent à une carac¬ 
téristique complète de [a ouumissunec cil general:. — La deuxième partie, sur 
|jcibnix T âaii paraître dès ce printemps. — Tl». Sett. 

— Les Eludes de J/ora/e ttg Suçintvgic 1 LiToiiJ} do nue ni t vol. de M . L. 
î J ARï:nrnoN >ikhe z /Yui r/jVrj nte Ci OxJJWTCïfHre, à pvopfji de ■ letton f’rdHÇJUr » 
[1911+ 4?o p + iu-iG p ■? fr. So), dirigé suftqut contre lu série d'arlScles que M, Pedro 
De «coq s publia dans les Etudes, de ïuillei il décembre 1909, sous ce titre : A irét- 
l 'ces tœuvire de 3 /. J/jwrux, essai critique Cl qui h cta it r sinon une apologie Jirenie 
de r.ICliow/p'ùJlftfiar, du moins.... une ïiLtcrprér ut ion si bienveillante Je SCS doc- 
lîtne* et de mn attitude que lenteur abauuraitt h conclure qu'une alliante des 
en 1 Indique s avec ce nouveau pu Lit ici* rue êüiii Légitime ci cri principe devait cire 
féconda -, M. !.. prétend dévoiler lailli christianisme et Pi minorai] sine de ï'Actfott 
fr.i'i .\Tise et La pitoyable casuistique des Catholiques qui s'allient à elle en imagi¬ 
nant Une orthodoxie sans foi et cnlrtpreriant. I‘ce uvre vaitïC ■ de faire triompher 
l'Lghsc, sinon dans les àmcs h du moins dans la société a, L'auteur donne à son 
livre comme épigraphe çaraaérisliquE lu réponse des Jésuite* :i l'offre d'alliance 
faite par A, Comte en rSï? et reproduit en appendice III les eu ri eus documents 
relatiEs u cette offre, documents publiés par M. P, La dire dans la Revue QC'.çiarntuié 
du i*r juillet ï 8SG, — Th, Scii. 

— M. E. Bol-thcuji a consacré a la mémoire de sou ami UY/ffdJn Jjwtt (Colin, 
1911,143 p. ? St.'üîIVoL in-rd avec phoiotypic hors leste, Après une trèi intéres- 
santé biographie de 17 p., il esquisse la philosophie du penseur américain en exa¬ 
minant successivement sa psychologie, sa psyehulogEc rehgieusE, son pragmatisme, 
scs vues métaphysiques ei sa pédugogie. M. B. attache, h très juste titre, une 
grande importance U ce fait que Le père 4c James fut un ardent disciple Je Swe¬ 
denborg et que son fils ■ semble avoir conservé mute u vie une sccrèic prédilec¬ 
tion pour Les doctrines dtt grand myiTiqUE *. Cette influence, en effet. Explique 
toute une partie essentielle Je In mentuîïté de James, et juste bi partie la plus 
étrangère sut habitudes de la philosophie française. M, fl, a Fais imc excelLente 
ceuvsc île % r uTgarlsarlo>n r — Th. Son, 

— Le 15- - ni aï njj i Sniktht Menmelde UrtatitUt de Sociologie Sfdvay comprend, 
comme les précéJcnls, les ermtrïhnti on s nouvel lr» but Archives Sociologiques ée 
J'instltut, la Chronique mensuelle et les procès-ver baux des rérmmns des groupes 
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dctudes. Ijcs CmU-ibiitians nam vîtes, qui remplissent, ici comme d'ordinaire Ja 
plus grande partie du volume, consistent, eu s C le rappelle, e.. compta rendus 
douvrages récents « contribuant - j L - là le litre) a „s progrès de ta Sociologie 
humaine ou h son Introduction. Sont Contidrfres comme servant à «ne ... 



m * tr:jV4u * 4c SocEotogic humaine eu*, mi mes. ils sont dusses dans ces trois 
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propos du quatrième Congrès international de philuMiphii: à Holognc, il, |;. |}„. 
prdel recherche points de contact actuels Jeta sociologie et de la philosophie 
Lu Mensiicltr ; r , 38 i- 4 ? V, par M. I). Waraoite, compile les Cunhi 

bulums en pftuant lu revoe Je End tes les science* pour v *ignîM C r. r ï us umnufa- 
tncElE, En lvï les 1 rav t * lj x récent* susceptible L fc faire avancer ta Sociologie. EBlfÎH 
tes Rêifnionj des gmlifcs d'êtudvs rciîiplË'ïSenî Iras dernière* page* 3 C ç C 

très Important fjsaaife. répands en prdupes ^xïoliTgî^Qcg, groupe historique, 
eoïnnîiil; économique. — Th. Si il 

— La coquette ce pratique collection AttsNjiw nnJ Gtuttswtli ^Ldpiig h Tcub- 
Jner ï Public cn 2 * cJliîlki Lit bel Le série des t.i 1 Etude* de F, Lmscti, Am Jer Vor~ 
feu Jer Ei\îe{ n** 307-211 cl Cà comprenant : 1* l'oU-jirc tutsi und jti\i\ i« 

und hrdbïbEn ; 3 » Z 3 |V -IlVeI U ; 4" ^ ^ijr Ll | * 

dffs ; 3 ü iSjejq&aAJe, H'&ïJcji tmd Kitmader lor^crfî &* GtorcAer fiwjf u,n*/ 

Chacun de ces mcfcules e&t iLlustrê par une cinquanmine : 1 e n* 1 cel â. même 
^ ! J ^XCfilIcmc* fritures qui ce Luirent et animent singulière meut k tente, en îfis- 
pÎTaiu Permc d(î leEuJier Je plu*pf£a, — CcUa mémo Collection a éJîEc (n * 1 X|& 
ci 3 53) une .1 ésthftik «kuE iîu p, ton, 1 ! par M. htinftm* ce une Kirifuh- 

rrwgiadie Bïackêmîe (S 3 p. jyi p par M. Wact^ihb I.ôii avec u figures Juan le 
lCÏ, e) T Choque fascicule coûte î M ij, — Th. Scir, 
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II. 

— ï’rj i7 JÎMr/dJïiJC&i C if Ko:d^jt'jjj Ortooa a Mure, iijro, 7 p. ! r par ,M. G, del 
VKi ■ mu, professeur à L’unLvcrslïù de Messine, csi mm simple 1 note critique -, 
extraite 4e La Cultura rtmtempûranea A. Jl + N r . 4 ), et destinée à réduire à de 
ju^ies II mites les a Hircins rions de M. D. Rodori, qui, dans En Hîvîsta Fitosq/ica de 
iQûSp avait Fait de Burltmachl { rfigi_|- 17 -|S) a professeur û Genève, le véritable 
En api râleur du Discours Jin j rotïgirtt ci Us fondements de Firtégatifé* AL 4et V. 
montre que Rousseau ne fut nul te ment plagiaire, — Th. Scu. 

— La jolie collection de Wiî&emehafi md Hypothèse fTcubner, Leipzig ei lî-cr- 
E i B} don ne a î ni me t. VUE I a Gcsçhiçhtc der Psychotog ie ( X- p. fc E 9 ï !) par 
M O, Klkhi*, privacdocïnt k Lcipzlg T qui développe d'abord les tendance* gené- 
raSes 4c la psychologie rnér a physique et empirique}, puis ses notions Fondamen¬ 
tales [sa définition comme science* son objet qui CsL la conscience, J J claâsïficd- 
tkm des contenus 4e la conscience, le si méthode* psychologiques, In mesure psy¬ 
chique,. enfin fait l'histoi re des principales théories psychologiques, — Th. Scu_ 

p 

— M- Initie Fe,e|skh a écrit ks fnsiiMfotien des deutsdmn Vwivaïtiwçsredsts 

(Mohr, îqjs. p. S M. Jj|ns une partie générale qui traite des notions fon¬ 

damentales. des facteurs 7>d^er de l'administration publique et de scs rapports 
origtneïs avec les cimyuK, enfin de b protection lé eu le ; et dans une partie spè¬ 
ciale qui cnEnprend l'appareil administrai if et ses effets {Leistungen), ainsi que les 
devoirs des citoyens vis-à-vis du droit administratif. — Th. Sou, 

— ISEbtleilUTfgin die Philûsuptiîe de M. H.jn& (lornclîut a paru Ctl deuxième 
édition ïTcUbner,, Leipzig et Berlin, 1 yii, n-îyû p. 5 M. m avec des additions 
sur tes idées métaphysiques, les valeurs Sociales, l'obligation et la prétention 
sucui(es* le droit et rÉiat. — Th. Son. 

— La religiùit hors des limites de L r misait .Saint-Blaire, Foyer SolsdarisEe, 
iqn, 3aap. 5 fr.J, pur M. Maurice Nkksèh, veut tracer les (rails principaux d'une 
phiim&fhie de ht religion sur les fa s es du kantisme et donner non * point une 
élude générale Je la philosophie kantienne, mais l'ctposé de certaines consé¬ 
quences klu système duus le domaine de Eu pensée religieuse - + en cherchant 1 dans 
les principaux livres seulement de Katit * l'essentiel de sa pensée pour en Ji^c- 
lopper les corollaires ? ; ci 1 irma ignorer ks travaux les plus excellents parus 
dam ce domaine. on a voulu courir une piste originale — au risque de redire ce 
que ifautres ont peui^ire déjà dit a, 4 chapitres : Religion et certitude historique 
[insuffisance philosophique essentielle de louiç assise historique de lu religion); 
religion et psychologie '.insuffisance philosophique essentielle de certaines bases 
psychologiques de lu religion ; à la recherche de lu religion dans ks limites de 
la raison fie domaine Je la raison d’après Kant: ; la religion bon des limites de la 
rtüftn en route vers l"au-ikb;. h SI ks conclusion* de Kant, n'ont pas toujours 
exposé Les conséquences des prémiiïc^ il a jalonné une route possible, peut-être 
b seule, vers J "explication philosophique delà religion <■-. — Th. Sçu„ 

v 

— Le directeur île ta Revue Je Synthèse historique, M. Henri Ukrh, n don ni il 
la Bibliothèque de philosophie coHleMporaiae son Essai Critique et théorique sur 
La Synthèse en Histoire {,1kan, iy u , ïvi-j;, p . j Fr.;. qui ■ dtiiJt lernilni en 
igoi . « conicnaii, dans un chapitra central, Ici posé et la discussion du mou- 
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théoriqueoltemitud». Mail, te taUe*. de « mouvement considérable 0 
sembié rompre, par les proportion, qu’il enigeoit, I unité du livre ». L'iuteur o 
préféré donc V ■ traiter te* question* en dles-mimes, examiner k* théorie* Je 
toutes prorenonces, «»i .Inquiète, Je leur provenance, sans douter toutefois 
yc des penseurs français ont fourni tes principaux dément, pour te conception 

C ! “ " re " Ua " tJ " *■***• W««m i'apmé du mouvement 
théorique allemand des quinze ou vingt dernières nouée* -, Au reste. .1 S ' eï , 

‘ ««*«*»•■* «<«r une théorie neuve de (histoire, mais de Critiquer, d’ u ,Hf- 
ser, de faire aboutir le* theor.es antérieures ». fichant « en meme temps de rap¬ 
procher, autan, que possible, la théorie de la matière historique s <i tenant 
. compte de* diverses disciple* historiques ou auxiliaire* de (histoire, qui. ms. 

Z ," TTT^ P Z: C " ,rCd, “ " " ° première partte. lr* 

deux degré* de M synthèse érudite et scientiftqne; et tes principe* .1 orientation 

dans la synthèse scamihque; dans J. deuxième partie, tes articulations Je celte 
symhese «mutinque. a savoir ■ la contingence, la nécessité, la logique. 1 a con¬ 
clusion irait* de lave,tir de l'histoire, de la survivais du subjectivisme Imto- 

2“ l tl - an£S( " I,Vr ' M,f,an ' dü *********** croyance intuition et 
! e} * dw théories anit'initdlectn.liste* (l'hisioire-scteiiee est-elle inutile r o U r la 

Th. r s,r n ***”***« ********"«*£ *■<*« divers d,- 1 histoire.- 

sZjrtZ “” d S ' Mr ' E ' nt S!ud ‘<' "" «CÉW idt auf <t*s kaaftigt 

G™/v Î ^ ’ ,,JM ' V " MîÜ P - 3 M ' M * Arthur Usina™, professeur à 

cn exlrnd !7" r ’ im ] T HU ‘ **** “ V “ e d ' UnC * ‘irait criminel, 

réi.t I “ V ,: ' U JcrC ” St rc " ot ‘ nc,tt Jf -"' *■« Ks»i"ie. XoUtJMl est 

le Irl î j , r W ' e “ lü1 qUi r ' 111 “ S " *'“** ■**“« personnelle’et 

te dru t Je et individu a s, défendre dérive du principe de .'instinct de conrervu- 

‘Z ^ ! rJr la ,heorie Jte “«***» ™«rc l'intérêt privé et l intért, 


J-<! fascieuJfl f - 1 commencement du,, ir du \V6rter6urft des drufre/ten 
5taats = URd iVwjIfnn^iwW, de M.dc Si™,. (rééditépar M. Fi.tr, scmiAve 
va du mot GeM,,dateur à celui de Gtmrinheihteiinnge» (! renferme k* princi¬ 
paux articles suivants : GebMtren, Gefdngnîtwefe» , Geheimmittci, Geittliehe 
Gc^tltche. Gwiïtthafi'n, GWrfo/i crés , et surtout Gcmtiude, qui prend plus des 
4/3 ûc Sa livraison (p* Jçj ü i 36. en toai iftn, p^îx ^ m,!, _ Yh. g Cj(t 

— L'étude de M. Félix Hou.6j.at ( Leipzig J, Vm det ideatildl des dmltiiitehen 
rrin^pi in der Strjfe ftiesteu, Met Muller, rgn, vni-ô 4> p. a m. été provoquée 
surtout parle discours de M. Binding sur Dit Bnhtebtiitg dgr ûfentiichttt Strafe 
im gfrmaniteh-detitîche» Reefsi et soumet à un nouvel examen la valeur de la 
peine juridique- Parmi se* autres autorités (ou adversaires) citons Wcrkcl, Wln- 
delbanJ, v. Amira, Idpps, tKttker, v. ilippet, v. Liszt. — Th. Son. 

— i-cs Praeluditn (Au/idl^e u»d iteden pim tünleitimg iu die l’hilosofhiei de 
M. Wwnttmaao ont paru en 4* édition (la J* é.ait de 1507;. cette fois en 2 vol. de 
l| l’S,6€tlv3,î p. ? M. Chacun, Mohr, 1141,1 , Les sept morceaux nouveau* èiDt: 
deux articles des kàiitttuJit», à savoir .Vert himdert Jakrem (centenaire de la * 
mari di K^nt^ vt Sçhiiîct's trjmfurtdt'utjler Ide&Iismus, puis jç JEstour^ m ataJtP- 
nîci^ue - .4aiii ic sens aUcfnimJ dti cirnt) üur Dfe Enumtrung des Iltgtiüimimwê 
{Sïtftmgjbtriehle d§r HciM&erger Akademit dts msâëvmhafitn, iyio) t ce3«E dt 
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Leipzig sur Pest'imismus and WUtenschaft Dt r .SjJrw, celui de \ seiicic 

Wtâeït undWtrtdtr Twéilton im Kuliurlëben et son eûnipLémeat BiMvngt- 

âckichten un J KuttmeinlKil [pA rus tous du us dnni /ïjj Ç?™**- 

jûir*), en iî n Varticte d* ^.wiujlü) imiuité Kuiiw-fÜttpûptiie «nd trans^nden- 

qui résume le discourt de Munich Igoyï SUT U'r/fdnJcAtïHUflff- — 

Th. Sim, 


Al AUÊMlfc ÙI4 lssc»lPflCiîîS F,T Bei.u:s-ÜTT«PS ■ -A>JP)«rfiT -ï')i JK^’C? î&i i r 

— üibclpfi dépose ssir le bureau, de le pqrt de l'Acadcmic du \IAton p un chpi j 
plaire en .T de la médaille du Millénaire de Cïuny. 

\[ JoUluti dm me lecture d'une nouvelle lettre de M. Mi>!nmÉ]i relative aut 
dikouve ncs lai Le» à 11 c t-Garanne}. Ou y a nolqmnitm trouvé des treces des 

txplcmrfïtm» mêlai lurgiqukii auïquellu* César fuit nllusiutL 
‘ L'Acudéciue procède à lÉlcction du bureau pour t'auncc 1913. — M, Lotus Léger, 
vicc-président, est élu président. M. !Wl VuTois est clu Vjce-présidcuL 
Î/Acyjjmie ur^Ccdu h L\HvClL'-HI des co ni mission* *LiLvjmEe* : 

'/ViirjlM" UitcwrvA i MM. IVriiîiL Semul. MfVL-r, Itérriu .lu Vïlleïnsu*, V CiwcT, 
C 1er îïiont-G anneau. 4^ l.ùsteyne, CoiTmnini. ' 

Antiquités Je J.ï i ; ï‘iUi« : MM. Meyer., litrun Je \ tlld^àd, Viùltel, de I ualeyr w, 
Thédenut. ..il, JiLllun. Proi*. 

jÇ\-,pJej jVjutMTJr ■ ,fV(J. r nw.i jWn-FJJc-: MM. Hui^jy, I uuearl. Meyer, llomoHc, 
GciMsRnfln.CusuDr.Chatelaiüp llauuaqllier. 

iïïtllr fr t mçjisi' d'iïxtrdme-ttrh'ïÿ : MM- lire .1, Stuart, iJürth r Ulftt Aimes Cor- 
diur, le KSçiicil. 

Fbndatinrt CïjiWJ': MM- Sen-ul, H.irlh, (.ordter, le P. ScheiL 
p t}n J m t 1« rrm Pï frf : M M. I l eu .-■ e } I k n ■ : 1 Je V :. le» ■ is> e r J e La site j ri*. M un 1 ■ - 11 0, ■ I - 

lienun, liübelim. Pu tuer, llau^ouliier, Durrieu, 
roPrinriJf-fJOH adtnimsfr,itivt r M M . A ùoiaei et Cngiui t. 

Prix mdiiutire: MM. Stfimrfc, Han h, Chavanncs, Cufdicr. 

/^•j V/ïu^rjLnV r MM. de V.^!--. SthJlittt berger, Héron de Ville fusse, Ski b Jim. 

/Mv GflfrfH : MM. Me ver. VUjIIul Thomas Durrieu, 

prix Fiitrdvi : MM. Meyer a £chliUrnberger, Emile Picot, Préil. 

/*, PA Foute r MM. de LasKyric* Cnhipnoii. PoLnur, Durrieu; — plus MM. lier nier 
cl Guilirey membres Oe IMcu'dçuiic. dc'i DeaLix-Arls. 

/Vfv : MM. Je Lo^ieyrie. Emile Piecrf, D-iioiîf. Ghaielain, 

j^ VA - SmnM.u ; MM- 'àeiiîiri, Ibinh, ChuviumL-i, M'-rdicr, 

Prix IJetxîaiidt:* (iiwrhfitM ; MM. \. Croises, i touché-f.ccteicq P Chat cl Ain, 
HgttAMUiDtr, 

Leoïi Du Ri Et. 


L imprimeur-gérant : Ulva^v Rouckw 


Le Puj-ff^-Vel^y- — ImpfltueHt Pcyrilkï, Ruiicïion «i Gdïuüti 





I 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 3 — 20 janvier 101£ 


ÜAfcDEH, Chr«tDïïi3Ehi£ anjibe. — Ktip, X, — Fr archet, Cmmipe primitive. — 
Gougaupi Les chrétientés celtiques. “ Lt-orn, Histoire Je Galles, — Moutet; 
Textes sur L histoire de F» rc h Ê lecture, — Hefiold,, Le *Triibin de Munie b. — 
Bopi-e, Les peintures du Bosphore. — Hailu&w, Madame de Gentil. — Sauxkt, 
l>e Munich ü VilpH r — Ikmujiccr, Iji guerre de 1870, — Fr. Mvà&ftti, Au jour le 
jour. — p*siLowiei r Naourn Aronscm, —- Dimur, Les primitifs français. — 
FôCtLLCPM t Benvccmtû CcjlinL — lU-UM, MûUlegnn, — RuxiUtf, Le val d'Àrrto. 

— L'nrchiïeçttire baroque en Italie. — Le meuble la décoration en Angleterre. 

— Ro>T.r T-8A]^r r [. Afrique cqoamriale frûnçajse. — Beauho.nt, Mes trois 

grandes courscsr — Sens idiïr* L'armée cartographique. — Cottis,. Souvenirs de 
Rou» a in.. — Académie des inscripiium. * 


11ahufzr 1 Cbrestomathie arabe, édition françiue par R. Akkkz, SHeEdelberg,, 

J, G rots, igi tr viis-Sao p. ip-8\ 

Lnc chre&iomftthte des prosateurs arabes est* à l'heure actuelle, \xu 
des principaux desiderata de l'étude de cctie langue. Il en est d'excel¬ 
lentes, comme celles de Sacy ei d'Arnold, même de Freyiag, ruais 
elles sont épuisées depuis longtemps; celle de Rriinnow n'a pas 
encore été rcîni primée; celle de Wright a le défaut de ne pas être 
accompagnée d'un glossaire indispensable ; elle remonte d'ailleurs h 
plus de quarante ans; celle de Guirgas et Rosen a un dictionnaire, 
mais SI est en russe; celle du P. Chelkho, dans les Eléments gram¬ 
matical arabica* de Durand ei Chcikho est suivie d'un glossaire* maïs 
lalîn; c*esï trois dernières sont excellentes d'ailleurs pour le choix 
des morceaux. Quant h celles auxquelles on a joint un dictionnaire 
arabe-français, il vaut mieux n'en pas parler ; elles ne remplissent pas 
Je but proposé, La chrestomathic de M. Harder vient donc à propos. 

Ce n'est pas que te choix des morceaux, pour ( arabe classique, ne 
puisse soulever des objections. Consacrer 39 pages à Zamakhchari, 
c'est beaucoup! alors que ni le Kitdb et ÂgftànU ni te 9 Iqd el Fartd 
d'Ibn r Abd Rabbih, ni les Prairies d'or de Mas'oudL ni ks Séances 
de Hamadani ou de Hariri ne figurent sur la liste des extraits. Il 
aurait mieux valu, si le nombre des pages était limité {les textes <n 
occupent 363 leur sacrifier le supplément consacré à quelques 
maigres extraits tirés du Dclectus de Neeldeke. La poésie arabe 
mérite mieux que cette portion congrue ei un volume spècial, con- 
NouvfElcrfric LXXtlt 3 
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sacré, non pas seulement à la poésie ancienne, ne serait pas de trop. 
Ce qui donne dû l'importance à ce recueil, c T cst la part faite à 
l'arabe moderne : Je ne parle pas des extraits du roman contemporain 
de Djîrdjîs Zeïdàn et de son compendium de la géographie de 
L'Égypte; ils pourraient être supprimés sans inconvénients ci leur 
placé mieux occupée. Mais la langue moderne, et c’est utile, y est 
largement représentée par des extraits d’articles politiques, de variétés, 
de télégrammes* de chronique locale* de Bulletins de Bourse et 
d’annonces de journaux* A ce litre* lu chmtomatbie de M. Harden 
prendra place à côté de l'ouvrage de Washingtoti-Serruys L* arabe 
moderne, Beyrouth, iSoy). Remarquons toutefois que ni l'Algérie, 
ni Ja Tunisie nV soit représentées- 

Le lexique m’a paru complet dans les passages que j'ai vérifiés ; 
d’ailleurs* ce n’est qu’à [ usage qu’on peut juger d’un dictionnaire, 

Gei ouvrage rendra donc de grands services et on ne peut que le 
recommander h 

, René Basset- 


Kilo, Beïmege zur aUen Gosatiiclite, ?, X. Leipzig, Wescher (Dicte rkh:, 1910- 
h 1 Ci p- 

Les articles contenus dans le tome X de Klio sont de sujets très 
variés. Ceux qui se rapportent à ['histoire romaine sont assez nom¬ 
breux : Varese Xuovi cûntribuîi alla eronologia délia prima gtierra 
pjinlca, fasc. i discute, contre E.euze et Luterbaeher* quelques dates 
delà première guerre punique; Groebc Zum Seeràuberkriige des 
Pompe lus Magnus {$7 v. Chr .)* 3 , après avoir examiné les disposi¬ 
tions de la loi Gabinin, qui donnait â Pompée le haut commandement 
dans ta guerre dé$ pirates, essaie de préciser la personnalité de ses 
lieutenants iêgati pra prœtore\ ainsi que la mission qui fut confiée a 
chacun d'eux dans le plan général de Pompée; K. Lehmann conti¬ 
nue scs recherches sur l 1 histoire des Barcidcs par une étude très 
fouillée sur k plan d'Hasdrubal dans la campagne du Mëtaure Zro- 
Geschkhie der Rarkiden, Il H as dm bat s A fars eh {ici im Netaurus- 
feldîugs, IJ : le chef carthaginois s’avança jusqu’à l'embouchure du 
fleuve pour tromper rennémi sur ses intentions et rattirer dans lest 
des Apennins* dans le but de se dérober ensuite, de franchir rapide¬ 
ment la chaîne* et de rejoindre ainsi son frère à proximité de Rome, 
Çe plan ne réussit pas parce qu’Hannibal ne put en être informé* et 
â cause du pende discipline des auxiliaires gaulois, qui fui un obs¬ 
tacle â TexécutiOn rapide de cette manœuvre aussi difficile que hardie. 
Eckhardi poursuit et termine son intéressante dissertation sur les 

1, P. iv, lire Baidamî et non Bçda&i; Maidâni et non Midam; la Légende de§ 
Kpi et non des sept fJi forme Schttdscha' ne représente pas 

le fiança ta Chadja'. 
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campagnes Je Lu en II us en Ami unie f Die armenischen Feld^uge des 
Lukuilust II eï III fase T i ci 2 } ; il ciudic les prépx^ratifs de la guerre, 
]a marche en avant jusqu au Tigre, c\ montre combien Tjgrane était 
peu préparé contre une aliaqucdts Romains; ie blocus de Tîgrano- 
cenc ci k bataille qui s ensuîvii font l'objet d T un second chapitre, où 
sont combattues ies conclusions de plusieurs savants sur le champ de 
bataille ci sur la marche de [Action, notamment celles de Sachau, 
Eekhardt expose très bien ensuite comment LueulJus, au moment où 
Miiliridgte rassemblait une nouvelle armée* se trouva aux prises avec 
de graves difficultés tant a cause du mauvais vouloir de Rome que 
par suite des mutineries qui se produisirent dans ses propres troupes. 

Il termine par un hbn rique des combats livré*. et par une étude 
topographique sur les marches de Lucuïlus et les lieux des engage* 
ments. Les deux articles de Leuze et de Rang sont, en tout ou en 
partie, consa i\ , a des questions de sources : Se premier Die Kampfe 
um Sardiniên unS Kvrsiht i im erstvn punischen Krkg (n jo und a5j 
verdît. , ,| tait Histoire des opérations en Sardaigne et en Corse 
pendant lu première guerre punique; t] dégage 1 □ .suite chronolo¬ 
gique de-, événements, examine en délaii les renseignements fournis 
par Potybc, et recherche de quelles sources aujourd'hui perdues 
■Kibius, PhiIinus 1 découlent les récits des historiens grecs et latins; 
le second Marins or Miniumœ, 2. distingue trois traditions diffè¬ 
re ni es île 1 épisode de Marins à Miniurnes, représentées Tune par 
Cicéron, qui ne connaît pas l'anecdote u soldat cinabre, Tûiîirc par 
Appien (remontant probablement à Posidonies), où cette anecdote est 
rapponce scellement, b troisième par The- Live, qui a dramatisé le 
fait et la enrichi Je détails puihéirq ucs ; Plutarque représente u ne 
fusion de ccs deux dernières traditions- L'histoire grecque fait Le 
sujet de deux articles : le colonel Jnnkc Die S ch h du bei Issus, 2 
défend l 1 opinion qu'il n exposée sur b bataille kflssus dans son livre 
A nf _■ 1 1 ex\ut ders des G rosse n I [f*i* im r q 1 4 „ rec t i J i c q u e I q u es po i n 1 s 
de détail, et discute à nouveau la question du fleuve Pinaros T qu K ll 
idemiïie avec le Ddî Tchai. Perdri/et ' SccîptèsytùK 1) retrace Phis- 
loirc des mines d'or de Skaptésyfé et des conflits auxquels ce « pla¬ 
cer a donna lieu, ci montre qu'on s'est exagéré le nombre des placers 
du district pangiicn ainsi que la durée de leur exploitation ; article des 
plus intéressants, où toutefois Fauteur interprète inexaciemeiu le 
mot Tuy#x dans le texte d'Hérodote, \ T. qih Les Thasiens, dit i'hislo- 
rien, liraient annuellement le Skaptésylé 80 talents, et des mines de 1 
ritusos même tAv - <*>,. ït^vî iï fini -A iisîsï^,,, 

’Snjxwii -zwf-i.. Il est impossible de traduire ici t-j yri par * fréquem¬ 
ment •: : ].j phrase grecque ne peut avoir, grammaticalement, d'autre 
sens que cdui-ci ; * des revenus inférieurs, il est vrai, à 8 » talents, 
mais assez abondants pour que, tout compris* revenus de Skaptésylé, 
de nie môme eide ses comptoirs de la Pérée, le total atteigne 200 ta- 
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lents. Au domaine épigraphique npporiîcrunçnt un article de Calder 
[A Jùurney round the Proseilemmene^ 2 et deux de Svoboda > S in¬ 
dien ;nr Vcrfassung Boioticm, 3 et Zttr Gesekieble von Âkanianiett, 
4;; CaUcr publie 16 inscriptions U plupart! tiédîtes, qu'il 4 relevées 
dans un voyage en Lycaonie pendant l\Sid Je 1908 ; Swoboda, J'unç 
pan, émdîe l orgnnUatîon et les miribtnîom du conseil fédéral des 
Béotiens, et revient sur la question d’un changement dans les ins-cic ll- 
lions des villes béotiennes après 140; lout en ad met tant toujours que 
ce changement eut lieu, il ne considère pîus comme probants les 
décrets d'Akr^phia sur lesquels il s'appuyait dans son ouvrage Die 
grienhischen Vniksbeschlüsse ; d'autre pan il commente l'inscription 
de Thermon relative à un traité d'alliance emre les Étoile ns et les 
Acarnanieits, qull date des années qui suivirent Ea mort de Pyrrhus 
iji . L'organisation de l 1 Égypte sous les Ptolémées est l'objet d'un 
travail de W. Sc h Liban ; il constate qu'a cüié des lois et ordonnances 
royales 1 Sï^sa^jixta, en existaient d’autres, Tw.tzwA 

liptîi, ■i'TTütBi v^irji et qui sen JLÎférunciüîent nettement, Ces 

traces d’autonomie sont recherchées dans l'organisation de plusieurs 
communautés politiques grecques ou étrangères; mais cette autono¬ 
mie b'aifaiblit de plus en plus, et c'est surt- >ui sous les premiers Pto- 
] é m éc s qu 11 fa ut ] 4 ç here h e r Spu rett pu ! iiiseher A ti tonomie i ri A egp'p- 
tàtt unier den Ploiemàern t i), Avec Partiel? de Kahrstedt nous 
sommes dans ta numismatique Frauen *mf antiken 3 ■- Les 

figures de femmes commencent à paraître sur les monnaies antiques 
à ta fin du iv E siècle; K + en donne un catalogue : Ptolémées, Sélcu- 
ddes, ausres eiass grecs, Rome, où la première représentation est 
celle de Fulvie, femme d'Antoine- I*a liste s'étend jusqu'à la fin du 
v* siècle après J-CL, et se termine avec Ariadnç, femme de l'empe¬ 
reur Zenon. Macchioro essaie d'auribuer leur place h un certain 
nombre de fragments de Lion Cassais, à baide de comparaisons avec 
des passages d’autres historiens, particulièrement de Titc-Live Di 
ateurti frammenii di Cassio Dfone, 3 : et Lehmann-Haupt continue 
ses recherches, commencées dans le tome Y JI ï, sur la chronologie 
des dynasties babyloniennes Utrossas' Chronotvgie und die keitin- 
schtï/îlkhen Neùfmde IX , X f fasc* 4 Quelques études sont d'un 
genre plus spécial. La cavalerie antique pouvait-elle, par exemple par 
dus attaques de flanc* arrêter la grosse infanterie? Cest ce que dis¬ 
cute, pour prouver t aHîrmative^ IL Delbrück, a l'aide de considéra- 
1 lions sur plusieurs combats,tiosamment la bataille de Sardes, eu Jq5 l 
entre les troupes d’Agésilas et farmée perse Antike KavaUerie 7 3 ; 
un article Je Steimvcnder \Der Gefechisatstand der Maniputûre t 4) 
t contient des recherches techniques sur la distance des rangs et des 
fijes dans la formation de combat des manipules; Dessau propose 
une explication de la date choisie pour la célébration des fêtes sécu¬ 
laires d'Auguste en 17 avant J--C- Der Moud und die Sàkulatÿeier 
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des Anguslus, 3 ); c'est parce qu'à cette date i + 2. 3 juin le ciel était 
éclairé par la pleine lune , Lehmann-Haupt présente quelques obser¬ 
vations, a propos d + un ancien poids perse de Saint-Pétersbourg, sur le 
rapport de l'or h Iargi.ni \ Z um WeiiverhaUms von Gold un J SU ber, 
-) ; ci Johanna Nîstlcr Vettius Agoritis Præiex talus, 4 retrace la 
carrière d'un haut personnage romain, qui vivait sous l’empereur 
Julien et ses successeurs, et qui remplit d'importantes fonctions- On 
remarquera, dans les Miiteilungen und Nackrkhten lase. 4 , d'inté¬ 
ressantes observations de K. Adam sur l'ordre de bataille des Grecs a 
Sa lamine Die Aupulhmg der griechischen Flotte vot der Sehbcht 
bel Salamis . 

* My* 


L, Fra^chkti Céramique primitive; mtrftJuctiuji à VÉEndc de la technologie* Un 
vol, in-â* r p. t-i6o r fîg, i-iù. Paris, fîcuUincr, r e^. 11. 

F* est, comme I on sait, à la fois spécialiste et chef de fabrique et 
le présent volume résume les leçons iju F il a professées a l'École 
d"anthropologie en ign. Si l'on considère que. depuis le traité clas¬ 
sique de Brongnkrt [ \ S44)* aucun technicien n'avait étudié le sujet, 
on ne saurait trop être reconnaissant à l'auteur de nous mettre au 
courant des progrès que îa science a pu faire en trois quarts de siècle, 

D autant que F. écrit très simplement cl d'une manière accessible aux 
profanes. Les cinq chapitres de son livre traitent successivement des 
argiles et des flammes p. i-2 3 j, des pâtes céramiques (p. 24-48}, du 
tour p. 4^-82 , des colorations et des glaçures (p + 83-iï6! f enfin de 
la. cuisson et des classifications diverses (p* ï rp-t 5 ü;. Sur tous ces 
points* F* apprendra bien des choses ans archéologues, P. io f la 
plasticité de l'argile et les lamelles micacées. P. 14, toutes les poteries 
primitives auraient subi une cuisson plus ou moins prolongée, même 
à l'époque néolithique, P, ao, pouvoirs oxydant et réducteur de la 
flamme, qui expliquent la coloration de l'argile et les coups de feu. 

P. 27, les Anciens employaient des matières imparfaites et ne mélan¬ 
geaient pas à dessein des impuretés. P, 41-2, la pâte de silice chez les 
Egyptiens : son avantage et ses inconvénients; si elle est difficile à 
modeler, en revanche elle est un support tout trouvé pour des gtaçures 
alcalines, d'un ton vif et très chaud cL p. 74]. P. 67, la forme en 
calice est la plus naturelle pour l’ouvrier tourneur. P- 76, les incrus¬ 
tations diverses. P. 79-S1, définition exacte des éûgobes, des glaçons, * 
des vernis, des émaux, des couvertes et des lustres, tous termes que 
nous confondons trop souvent en archéologie, P. 86, les poteries 
charbonneuses ». P + iüs, F. dit Justement que la pâte vitrifiée des ■ « p 
Égyptiens est un véritable grès* P. 10S, Je noir grec serait â base de 
magnétlte ; la cuisson devait d'ailleurs être rapide dans les fours 
helléniques et durer tout au plus de 4 à 6 heures p. 1 3 o}. 
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Je crois savoir que Fauteur prépare un grand ouvrage sur les pro¬ 
cédés des potiers primitifs. Nous devons souhaiter que, lorsqu'il 
fécrira,. F. veuille bien s'astreindre à une composition plus sévère 
ci qu s il Cassure la collaboration Sun archéologue de métier, qui con¬ 
naisse aussi bien la céramique néolithique que celle de Fûge du 
bronze et de la période classique. Je doute, à dire vrai, qu'il en 
existe un, 

A. de RippfR' 


Loua s üoL’tvqpBp Les chrétien tés caltLques, Pâtis, Lccalfre, itjii, in-n, 

KKXV-410 p, el 3 cgrtts. 

Sur le christianisme dans les pays qui jusqu'à nos jours sont restés 
celtiques* H n'y avait, jusqu'à l'apparition de ce livre, aucune autre 
étude d'ensemble que celle qui fut publiée en 1901 par H. Xîmmer 
dans la Realencydopaedh/ür proti'st&ntischc Théologie undKimhe 
de Herzog et Plîit, t. X. p. 204-243, ci qui a été traduite en anglais 
en i^o 3 par M i]t Anton in NJ zycr. M. Louis Gougaud, connu déjà par 
d'importants travaux Je délai! sur les institutions et la littérature 
chrétiennes des Celtes, nous donne, ou lieu d'un article de revue ou 
d'encyclopédie nécessaire ment incomplet en sa concision, un excel¬ 
lent manuel oh il s'est efforcé de concilier la science cl Sa vulgarisa¬ 
tion scientifique» 

La bibliographie est abondante et classée systématiquement. Kn 
lëlG de l’ouvrage sont signalés les livrés et les publications de textes 
relatifs au sujet, répartis entre quatre périodes t le xvf et xvn* siècles, 
fcxvm* siècle, 1800-18 5 3 date de l'a ppa rit i on delà Grammülica Cei- 
ticà , 1853-1911 ; en tête de chaque chapitre ou en notes au bas des 
pages, d'apres leur Importance, sont mentionnés ks articles de revues. 
Cette bibliographie est critique ci met en garde, â l'occasion, le lec¬ 
teur contre les défauts de certains livres. Un index complet des 
noms propres permet de trouver sans peine les détails. 

L’utilité de ce livre se mesure aux services qu'il rendra à tous ceux 
qui auront besoin de renseigne me nts sur le christianisme dans les 
pays celtiques. Après une rapide revue des croyances ci de Torgani- 
satiort des Celtes païens, Fauteur expose successivement les origines 
du christianisme dans les 11 es-Britanniques, l'épanouissement du 
christianisme et le monachisme, Immigration en Armorique ci les 
expansions irlandaises: puis il étudie les co ni nyverses disciplina ires, 
le clergé et les insiitudon* ecclésiastiques, la culture imetleeluelle et 
les .doctrines rhéologiques, la liturgie et la dévotion privée, les arts 
chrétiens: enlin il termine en montrant Paiténuaiion graduelle du par¬ 
ticularisme celtique par les réformes ecclesiastiques des x*-ïii h siècles. 

De ce livre, qui touche à tant de questions diverses, le critique ne 
peut guère juger que la méthode* Dans les problèmes qui ne sont pas 
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encore definitivement résolus* M. üotigaud expose le plas objective- 
inciit possible les Opinions émises par (es savants rompetems; puis ü 
lâche do concilier ces opinions ou marque sa préférence pour lune 
d'elle. Il n'apparaît pas qu’il ait eu dans quelque cas une théorie pré¬ 
conçue* et tes idées nouvelles qu T iI exposa çà ci là soni déduites sans 
effort du fond même des choses, üest un modèle achevé de manuel 
scientifique où l'auteur ne se contente pas d’éire un catalogueur, mais 
où il est* quand ÎJ le faut, un guide. 

Sur les questions que je connais plus particulièrement, je puis pré¬ 
senter à l'auteur quelques menues remarques. Les mots irlandais sont 
en général correctement transcrits ; quelque^ formes seraient à recti¬ 
fier : Je glossaire des Ancieai ïairx &f Ireland port» ail adartha et non 
lia arfrada {p. 12 . L'idole de Mag Slecht s'appelle, dans Je Dmn Sen- 
chus, Crarn Cruaich et non Croît n Cruach (p, 17) ; dans la Vie tri- 
partite : Centt Cruaich. Le mot druiJechtà cité p. 24 est au génitif; il 
en résulte que les guillemets devraient être ouverts avant « de drui¬ 
disme v. Erdattre p, 26} est une faute d'impression pour erdathe, de 
même que Patrice «p. 40 pour Patrice . Pour Mac in Tsair, Portho- 
graphe usuelle est mac in t-Sair p r 76, lies 1 trois cin quant aines " 
sont en irlandais tri côecaît p K -17 . P, 114 il faut lire Ko^wjUi. Au 
chapitre VIII je n'ai pas trouve cité l'Àrs Mûteacham qu'a édite avec 
tant de soin M. Roger en T90Ü. La note 4 de la page 9 se réfère à des 
textes de Sirabop cl de S. Jérome qui n'ont pas été cités, P. xx il faut 
lire Whitlfy, et p. 24^ 21 ? 26 : Marillicr. 

G. Dûttïn. 


J- K. E.li.m., A hïsiory of Wales from ibo earliest times lo the Edwardiàn 
eenquest. Longtnins, Grten a» J Co., ïçm ï, 2 vol, ïn-S P L Sc xgiv-ftHS p. 

i/histoire ancienne du Pays de Galles, fondée sur les documents 
archéologiques, sur les témoignages des écrivains latins et grecs et 
sur tics ouvrages comme ceux de Gildas, de Rèdc, et les , 4 tonales 
Cambridge 1 les lois galloises laisse à l'écrivain un vaste champ de 
conjectures. M. John Edward Lloyd, professeur d'htsLdjrc au collège 
de Hangar* a entrepris de distinguer ce qui est connu et établi de ce 
qui reste encore h étudier et tl nous expose en deux volumes l'his¬ 
toire de la principauté jusqu'à la ruine de l'indépendance, en 1282. U 
utilise surtout les nombreux livres et articles de revues publiés en 
Grande-Bretagne et fait de plus rares emprunts aux ouvrages des * 
savants du continent; une bibliographie générale en lêic du premier 
volume, des bibliographies particulières en ïéte de chaque chapitre et 
de chaque section, des notes au bas des pages témoignent de la soi¬ 
gneuse documentation de l'auteur. Les divisions sont en partie chro¬ 
nologiques, en partie logiques ; les questions principales sont grou¬ 
pées de manière à constituer des ensembles qui se détachent de la tiar- 
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ration des faits historiques, La méthode historique est de tout point 
louable h Peut-être csiAl permis de regretter que fauteur ne fasse pas 
une part suffisante à rhistoîre littéraire, si originale, des Gallois cl 
ne lire pas de cette littérature tous les renseignements quelle pourra it 
fournir pour l'hïstoirc des idées ci des institutions. On regrette aussi 
que la géographie physique n’occupe presque aucune place dans un 
ouvrage dont un chapitre VIU est réservé à la géographie historique, 
ei que les questions relatives à la langue galloise ne soient pas traitées 
spécialement. A peine trouve-t-on, p. 16, quelques remarques sur 
t"originalité de la syntaxe celtique que fauteur. non sans témérité, 
d'après M- Morris Jones, explique par l'usage d’un dialecte berbère 
en Galles avant l’arfivée des Celtes, 

G. Dqttjn. 


Victor >I- i|' TRTé Ksc-neit de textes relatifs Pldstofre de rare hile cturs Rt à 
la condition dta afchEtaetes eu France au moyen-âge. XI , XH' siècles* 

Coîh‘<tio9t du testes pour à f cfwrfç ei à Vcnseignimcwi de i'Uiitah e. Çisç* 

44 ■ Picardj, 1911 , in-S% ïæv-5j 4 p. 

En constituant un recueil de lestes relatifs h l'histoire de l'archi¬ 
tecture française aux su* et su 1 * 3 siècles, M* Victor Mortel a rendu 
service aux historiens et aux archéologues. Non que les documents 
qu’il nous donne soient inédits — ils. le sont très rarement — mais 
parqe que plusieurs d'entre eux, mal publiés, méritaient une édition 
critique, et surtout parce qu'ils étaient sous restés dispersés jusqu'à ce 
jour. Or, c’est déjà les éclairer que les rapprocher les uns des autres. 

Rcnonçant aux vastes entreprises de ses devanciers dont quelques- 
uns prétendaient embrasser dans leurs publications tout l'art médié¬ 
val ^Occident \ VL M. a limité chronologiquement et géographique¬ 
ment scs recherches. Plus précises et mieux conduites, celles-ci attei¬ 
gnent entièrement leur but : des textes patiemment réunis de très inté¬ 
ressantes conclusions se dégagent. 

Ces conclusions on les trouve exposées à la lin d'une excellente 
préface ot fauteur, après avoir défini l'objet ci le plan de son recueil 
analyse le caractère et la nature des sources qui) a utilisées* 

« Le témoignage des textes s'ajoute à celui des monuments et des 
vestiges matériels du passé pour faire voir que le xj h siècle offrit en 
France le spectacle d’un très grand mouvement de construction et de 
reconstruction d + églîsc& ci de monastères, de donjons ei de châ¬ 
teaux 1 ** Telle est une des conclusions de M. Mortet, Cette concor^ 
dance, dans les grandes lignes, du témoignage des textes avec celui des 
m gnu ment s valait d'étre signalée. Elle se retrouve à d’autres époques. 


I. Tels le * Qudtenbuch mr KunugeaehÉthig de* abcDdlandittfien Mi ne] a- 

ter* ■ de J. von Schlossçr. 

3 . P. ïsïr, 
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Mais c est aux textes seuls que l'on doit de pouvoir marquer, comme 
3’ü fait M- M. t la substitution progressive h cette époque de Tusnge 
de la pierre à celui du bois dans les construisions, substitution sur 
laquelle l'auteur a insisté avec raison car c'est un des résultats les plus 
neufs de son livre que d'avoir mis eu lumière* combien furent tardifs 
les débuts de ce i nouvel âge de la pierre 1 ». 

Précieux pour rhbloire de l'architecture monastique, publique 1 et 
militaire* le recueil de M* M, l’est aussi en ce qui concerne la condi¬ 
tion des architectes. Il nous donne des noms inconnus* ïl nous mon¬ 
tre surtout Pétai d'architecte, de maître d couvre se constituant peu à 
peu; il nous fait assister enfin au développement dans les villes pen¬ 
dant La seconde moitié du xu* siècle de groupement d'artisans, maçons 
Ou c harpe ns lers, qui commençant à s'affranchir. Nul doute qu'il ne 
faille voir là J origine de ces métiers corporatifs qui atteindront leur 
plein épanouissement au siècle suivant. 

On voit par ces seuls exemples, choisis entre plusieurs, le parti que 
M. M; a su lirer des documents qu'il publiait. Et s’il a si bien su les 
interpréter c*est qu'il les a analysés et étudiés un à un. 

Ce soin apparaît dans tout le recueil* Le texte de chaque pièce, 
très soigne use ment établi, est précédé d’une substantielle analyse et 
accompagné de P indication des éditions* parfois aussi de celle des 
originaux et des copies. Au bas des pages, les notes abondent : réfé¬ 
rences bibliographiques, identifications de noms de lieux et de per¬ 
sonnes, rapprochements et explications archéologiques. 

Ces dernières sont toujours intéressantes, car M. M- se rend compte 
Je la portée particulière Je chaque texte comme Je sa portée générale ; 
il note avec une égale précision ce qu'il nous apprend sur l 1 histoire 
de tel édifice ei sur l'histoire de l'architecture en général , 

L auteur a adopte comme cadre de classement l’ordre chrono- 
logique; c était le seul qui convint à un recueil de ce genre. Mais il 
offre des inconvénients. Une table alphabétique des noms de lieux et 
de personnes, ci un répertoire archéologique * y remédient en per¬ 
mettent la consultation méthodique de (ouvrage. Ajoutons qu'un 
glossaire explique et groupe h la lin du volume un grand nombre Je 
termes techniques \ 


J. I 1 , xijeiîi* — Dans UflFchi lecture miHtïiîrc les cnn s [raclions de bais sont encore 
employées un xtv* siée le de manière beauenup pins constante qu'on tic U croit 
gdtiëïiatcmcnL * 

2 . kl tACflrç fiurfar a bien montré Je parti que Ton peut tirer des texte*- .-linsi 
U nous a montré grâce à gui faciiroïisement Jans le* villes de lu surface bâtie 
au xn* siècle. * 

A iignajer quelques renvois inosUes; sels celui-ci ; ■ Mosaïque : voir Paie¬ 
ments p; cl * Pavements. V. Mosaïque *, etc. 

4, Ton* ceux qui figurent dfin% Ses icxie* ne s T y rencontrent malheureusement 
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On le voit la publication de M r M. peut être humée en exemple îl 
tous les éditeurs Je textes archiübgujUL'S. C'est un excellent înstru- 
ment de travail mis à la disposition des étudiant et des érudits; c'est 
aussi une source de premier ordre pour celui qui* le premier* tentera 
décrire une histoire de notre architecture française au moyen âge. 

Puisse-t-il Joindre, comme I auteur du présent recueil, aux connais* 
sanccs archéologiques vastes et précises, indispensables en 3a matière, 
la pénétration et le sens historique qui permettent seuls d'interpréter 
de façon vivante les textes et les monuments. 

Robert Michel. 


Der Münchc lier Tristan. Em Fleura^ rur 1 ebtr]Sifçnmu^gwÆhithte ïill. 1 Kfhik 

Ues Tristnn Gottfricda EV Kurî HcsoLp Quelkn unJ Fowîmgiui* 114. 

Heft). Strasbourg, Trûbcer + 1311. jpi-üi - , 90 pp r 3 m. 

il est rare qu une étude de manuscrit conduise aux beaux résultats 
que vient d obtenir M* t Herold* On savait que le manuscrit de 
Munich M du 1 rîstdn Je^GoUlried de Strasbourg était ancien ci 
révélai! un caractère original. Massmann* von der Hagcu et le 
regretté Ma roi J avaient reconnu que le cûpist^rédactcur de ce manus¬ 
crit s était attaché iî énerver le texte de Gofitried. Mais pourquoi cet 
effort si soutenu en vue d’atténuer la vigueur poétique du Tristan y 
qui tire sa plus grande beauté précisément de l'éclat de son style? 
A cette qucsiion M, H, répond : 1 auteur de A/, lecteur assidu de 
Hartmann d Aue. travaillant peut-être pour des admirateurs de l'auteur 
d Iwem 7 a * harimannisê « son texte + A la diction neuve* chatoyante, 
lyrique, parfois compliquée h l'excès du poète si ras bourgeois il a 
substitué la forme plus commune* plus simple, plus claire* plus 
narratif du bon Hartmann. IE n été plus loin. Il a supprimé ou 
résumé d assez nombreux et longs passages où Gottfricd — soit qu'il 
suivit son modèle, soit de sa propre inspiration — a développé une 
penses morale, répété une idée en la variant* appuyé sur une situa¬ 
tion, fait un son aux personnages secondaires* essayé des descriptions 
des costumes. J'avoue que pour ce qui est du chapitre des suppression s* 
je suis moins convaincu que M. I L |] peut se faire que ce ne soit pas 
I influence de Hartmann, mais un désir de sacrifier la psychologie et 
Ea description à la narration pure quî a déterminé les abréviations 
de M. Le morne qui traduisît k Tristan français en Scandinave a pris 
* exactement les mêmes libertés avec son texte, comme fai essayé de le 
faire voir. IL peut s’agir ici simplement d’une méthode de iraduc- 
non hn revanche, il semble impossible qu'on rTadmette r as l + exp!L 
cotibn que propose M. H, à I egard des altérations du texte. Tous les 
faits qui étaye ni sa thèse sont dune évidence à laquelle nul scepticisme 
lie peut résister. r 

Non «nkmon, M. H: . ronJu d un (ai , j ns , lu ici j„ etpa . 
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maïs II a réhabilite le ms. Af* 11 a montré, quc f hors les cas 
J altération v.j[uniaire et en quelque sorte méthodique, ce codex a, 
une grande valeur pour I établisse ment du texte gourricdkn* Quelques 
passages* étudies en appendice, rende ni celte opinion probable. 

Nous devons de la reconnaissance h M. H. pour ce travail si neuf 
et solide : nous en devons aussi â M* Schuliz, qui la inspiré. 

F, Piquet. 


A. . EtawiÈ. Les peintres du Bosphore, fîarit P Hacheuc* tyrr, la*E\ vu et 2 jli r. 

3 fr. jo. r 

On o ignore plus que nos peintres et dessinateurs du *vnr siècle 
eurent pour les hommes et les choses du Levant un goût très vif, que 
Constantinople exerça sur eux sa séduction, et qu'ils s'attachaient à 
reproduire et le Hosphore et ses personnages emurbatmés. Cesi aux 
* Eurqueries w de ce temps-là que Ni. Boppeconsacre son volume^ et 
il a singulièrement réussi à (aire revivre fcs artistes d'alors dans la 
société où ils travaillaient ei dans la nature qu'ils aimaient. JE nous 
présente Jean-Baptiste Van Mour, le véritable inspirateur, dit-il, des 
artistes de France ci d'Allemagne qui om modelé (ani de charmants 
pet [es. L urcs de porcelaine ; le chevalier de Ma lie Antoine de Favroy 
qu e sut rendre le riche et éclatant costume des belles Levantines ; 
Hilaire, le plus fidèle observateur du geste et de L'attitude des Orïcn- 
laux ; Melîingi qui connut la mieux le Bosphore et ses eaux chan¬ 
geantes et ses doux paysages* si doux et si calmes qu'on croirait en 
regardant certains dessins de ce Melling, a entendre le clapotis si 
iamiïier a ceux qui oui vécu à Thèrapia v p. iyâj + Ce livre charmant, 
plein de la lumière et de la couleur de Jà-bas T fait honneur et au goût 
et au savoir de M. Ho ppc. et il se termine par un essai de catalogue 
qui achève de faire du volume une précieuse contribution à fhistoirc 
de Hart du xvur siècle- 

A. Ch. 


Jean Haulu.<,!*□, BCudame da GcuLU, vie intime ei piilitlque, d + aprèa 

dïJttimilita ïnç'dits. Préface d'Emile Fngutt. Paris, Perrin, iqh, la xu 
et 557 p. 5 fr. 

Voilà un volume attachant et qui mérite d'éire lu et consulté. 
Certes, il offre J es défauts. Il est un pu u long ci on ne peut arriver ;tu * 
bout sans Fatigue, La seconde partit?, consacrée à l'Empire et à la Res¬ 
tauration. traîne, languit. On dirait qu'à ce moment, fauteur cc^m- 
mence à se lasser. C'est surtout dans cette lin de livre quTI aurait fallu 
réduire et retrancher. 

Autre défaut. Tout en reconnaissant que M. Harmand a, dans sa 
conclusion, donné une très judicieuse fit utile « vue d’ensemble 
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nous croyons qu’il n'analyse pas assez* au courant du récit, les 
ouvrages de M" - de Gcnlîs* Lorsqu'il parle à*Adèle et 77 ïëodare, il 
n’entre pas suffisamment dans le détail. De même, il passe trop rapi¬ 
de mtm sur les Mémoires, sur ces réminiscences qui, comme disait 
Sainte-Beuve, ne sont qu'une mystification et qu'elle fausse presque 
à son insu. Il y a dans ce livre, somme toute, trop de biographie ei 
pas assez de critique littéraire et historique, trop d'anecdotes ci de 
menus faits, et pas assez d'appréciation et de jugements. 

En outre, il y a des erreurs, Elles étaient inévitables en un si gros 
ouvrage ci qui embrasse tant d'événements. Mais quelques-unes pou¬ 
vaient être évitées. M. H. s'imagine que Du mouriez voulait établir sur 
le trône le duc de Chartres p r 3o6); que ses conférences avec Mack 
à Ath durèrent quatre jours (idem] ; que Proü, Dubuisson et Perdra 
(p* 307 ci 3c>8 , envoyés au général par le club des jacobins, étaient 
membres de la Convention et que ce furent eux que Du mou riez livra 
aux Impériaux: que Baie était depuis le 7 avril 1793 réunie à la 
France et incorporée au département du Mont-Terrible p r 3 e 5) ; 
qu'AUcuifl. comme toute FÇurope, « révérait » Robespierre P- 33*); 
que le roi de Prusse enfermait alors scs sujets dans la forteresse de 
Landau, en Bavière rp. 3bo) \ 

Enfin* bien qu'il sache beaucoup, beaucoup de choses sur son 
héroïne, certains témoignages importants lui ont échappé, et, par 
exemple* H ignore une intéressante lettre de Napoléon disant à Laval- 
lette qu'il a lu les notes de \ï m -de Geulis sur les écoles primaires des 
filles et désirant qu'elle fasse un plan général d'éducation pour les 
petites filles du peuple, qu'elle lut développe en deux sections ce qu'oit 
fait a Paris pour l'éducation des femmes, et ce que l'on pourrait filtre. 
Ce qui prouve que Napoléon profitait des avis et des idées de M m * de 
Genlis. 

Malgré ces taches, M* Harmand a fait un bon livre. Il apporte de 
nouveaux détails sur les origines de M ffif de Genlis. Il étudie patiem¬ 
ment sa vie, la suit à travers les méandres de son aventureuse car¬ 
rière, trace les Signes essentielles de son histoire, et cela, personne ne 
l'avait fait avant M. Harmand. Peut-Être veut-il trop la réhabiliter et 
il la nomme à tort une Maintenez du xvm* siècle- Bien qu'elle ait été 
un champion de morale et un « gouverneur m de princes, bien qu’cite 
ait osé lutter contre les philosophes, nous ne pouvons oublier son 
libertinage, nous ne pouvons oublier qu elle mh T suivant une expres- 
" siun célèbre, les vices en actes et les vertus en préceptes, et d'ailleurs, 

t. Hauteur ne SJ St-il pas que Landuy étftiK «krs français? P. 110 . « Baréfe C | 
Brifcte:. Cèfuï-cL., tclui-là*; c'e*ï le crin ira ire; Il fallait lisre:- celui-là.., celui- 
ci— », — U,t Mathieu de Mmtamran est «au* Mmt MaihEtu de MommcrÈncY 
et Alqiiîé, Alquier. — P, *15 r Sire -inns 1* brochure citée * rttnttei - et naa 
retarde^* — l\ 3ùS ci 3*3. Mack était alors colonel, ci non général — P. 3^ p 
quet est ce Garai endgré ô Alton* ? 
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quel qu'ait été son talent, quelle que soit son élégance et sa facilité tin 
peu fade, il y a toujours en elle quelque chose de factice et, malgré le 
tour romanesque es la curiosité de son esprit* malgré sa vive intelli¬ 
gence ci ses appels au sentimem, je ne sais quoi de froid ci de sec. 
Mais Mp H armant! a iris bien montré qu'elle fui une * femme de 
-gloire h ou plutôt de gloriole et qu elle ne cessa pas, selon le mût de 
Sainte-Beuve, de briguer avec fureur la célébrité ; sans la rendre plus 
sympathique, il la fait mieux comprendre, 

A. CHUQ.UFrT- 


1 Jeüliennnt-coloncL S u zÉi r De Munich à Vilna. A l état-nmjor du corps bava¬ 
rois de la grande armée en 1 Ê1Ë, d'après les pipicri du général d'AlHignat 

0 pravürcü et g planches h or* texte], Part*, Cbapelot, igi i- ln-S- n wi\ et 2?7 p- 

M. Sûusscy ;i eu à sa disposition les papiers du général d'Albignac, 
chef d'éïûi-major de Gouvion Saint-Cyr qui commandait le corps 
bavarois en 1812, et il publie, en les commentant, les let 1res adressées 
alors â d'Albignaç par les généraux et administrateurs Je ce corps 
bavarois. Il a bien fait. On voit dans ce volume tout bourré de pièces 
fonctionner l'état-major et remuer les troupes. On suii^ de Munich û 
V ilna, le corps bavarois dans ses marches et cantonnements. On 
remarque la part importante que tient, comme toujours, la « question 
de ralimentatton » : il ne s'agit le plus souvent dans cette correspon¬ 
dance que de vivres et de ravitaillements. Aussi, que de réquisitions, 
souvent brutales, et que de doléances, que de plaintes sur les a pro¬ 
cédés déréglés s des Bavarois (p. 148) et quai découragement elles les 
autorités civiles polonaises! Les ordonnateurs et commissaires des 
guerres bavarois 1 sont absolument au-dessous de leur lâche. La 
maraude s'éfablh, et le pillage. On ne peut et on n + ose sévir. Pour¬ 
tant, si [es troupes vivent mal, elles ne meurent pas de faim, es leur 
moral reste intact. Si les chevaux meurent - on les nourrit avec le 
chaume des toits — t si chaque brigade n'a plus que l'effectif d'un 
régiment, la cavalerie est si belle encore que Napoléon l'emmène, la 
donne a Murat. M* Sauzey excusera quelques critiques. Comment 
peut-il :p. xv r 11} regarder les Mémoires de ce gascon de Comeau comme 
« les plus documentés, les plus philosophiques et les plus attachants 
écrits ** sur la Révolution et l'Empire 'Plia ion d'ailleurs de dire que 


m 

1. On envoya l’kboi four meure l'urJre ; maïs sonj arrivée. tomme dit »piri¬ 
tuellement l'nuteur, produisit reflet d'un pavé au milieu J "une mare Je grenouilles, 

M, Sauiey écnl jugement que Pithot était Très intelligent el wdlcnl, -' aur.iil 

voulu qu'il nous dise un mot de et Pithot. c éiait le fils J'mi notaire du V autluse, , , _ 
il vêtait distingué en 179g à L’armée d'halte ci il disparut pendant la retraite, entre 
Vflài et le Niémen- 

2, Voir notre étude sur^s Mlmointte Cüroe*a dans no* Episode* ci Portraits, 
a* série, p, î 02-tî, 
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âaînl-Cyr participa h la victoire de Hobenlinden p, si et que Deroy 
étaUîîeuimant-général dès 1702. lia laissé passer une foule de fautes 
d'impression par exemple, p. 32401123 Jomêni etp. 21Ô qu'est-ce 
qu’un généra! Gilaoumie Y. |[ reproduit, par deux fois, h huit pages 
de distance, la même lettre* et une lettre très longue p. 163-164 ci 
*72-173) ; peut-être, a-t-il par instants, comme le corps bavarois, un 
peu précipite sa marche, 

Arthur CneQUET. 


Général Bouakllï, La gti&rro de lS70-i3Ti et le traité de Francfort auprès 

les derniora documents. Paria, Perrin, Mjia, in-S" \n ei aso p. 3 fr. 

Le récit du savant général est peut-être, en quelques endroits, par 
trop sommaire. L'auteur u bien dit qu’il ne veux faire qu\in compen¬ 
dium, et un compendium sérieux. I! a tort de raconter si brièvement 
certains épisodes, t|uc dît-il de Frœschwïller ï : *1 Malgré l'admirable 
ténacité de Mac-Mahon dans sa résistance aux assauts furieux d’un 
ennemi trois fois plus nombreux, toutes scs positions furent empor¬ 
tées jp « p, 1 ij. Et c'est tout. De ci de lâ-, de légères erreurs. Les débris 
du t Pr corps ont rétrogradé %\ir Saverne non pas Je tendemain f mais 
le jour même [ïrf}, Le village pris par les Saxons le 16 août est nommé 
par deux lois Rav court au lieu de Roncourt (p. 27;, Le personnage 
équivoque dont on parle p- 37 se nommait réellement Régnier et ce 
nom notait pas un pseudonyme. N’y ci-t -13 pas trop de phrases inutiles 
ou inexactes sur Bazaine? Le maréchal étan-sl si fin? Peut-on dire 
que ■ l'intrigue politique n'&vak pour lui aucun ressort caché »? 
lp, 43 . Peut-on dire qu'il est encore un sphinx pour nous et qu'il 
faut faire dans ses actes la pan de Sa trahison et celle de l'inconscience 
et âù l'incapacitL- ? ■; p. 53 ). Le mot trahison tLest-il pas de trop: M.de 
Freycinet a-t-il été nomme délégué â la guerroie 10 octobre et Gam¬ 
betta est-il arrivé à Tours Je 20 ’? p. Boy Bourbaki monirait-îl dans 
la campagne de F Est une « bouillante ardeur » ? .p. i 3 o . Le livre 
renferme d’ailleurs nombre d'appréciations justes, utiles, nettement 
exprimées par un homme compétent. On remarquera surtout le chapi¬ 
tre sur les causes de la défaite et la phrase mélancolique qui termine 
ce chapitre : a L'armée française dispose aujourd’hui d'éléments 
supérieurs à ceux qu'elle opposait à l’ennemi en 1870, même quand 
elle ne comprenait que d’anciens soldats. L'immense labeur accompli 
a fait germer des promesses d'avenir; maïs hélas! la politique, à 
'chaque instant en conflit avec l'intérêt militaire, menace de les rendre 
vahies 1 h- Di omen avertant ! 

Arthur CnoQüET* 

_ U--—— __—____ 

1, Gomment Freycinet aurai Ml été nommé avaot Farrivéc lEc Gambetta : Eu réa¬ 
lité, Gambetta pan de Paris, en ballon, le 7, et il est le i* h Tours,’ le n, après 
avoir voulu désigner d'abord soit Th ou ma*., so't Dêtmym, || nomme Freycinet 
iOtl délégué a la Guerre. 
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Fr^Eric Misait, Au jour le- jour. V-\ “j-. QHisaJor^p en* ■ ► lu H n , xxiti ci ?iVj p. 

3 ftv 30. 

X 1,3lis rfavons pas à dire ic t que M. Frédéric Masson + indépendant 
et de caractère et de situation, témoigne dsns cette nouvelle série d'ar¬ 
ticles d'un grand talent de polémiste, d'une belle et sincère ardeur Je 
conviction, d’une entraînante vigueur, d'une mordante Ironie itf. 
l'article Mon fils, fais toi bistro ! et ks articles sur la fille Schuma¬ 
cher), d'une généreuse indignation contre tout ce qui nuit à la patrie 
— et nVî-ïl pas raison de nous dire qu'il faut o l'heure présente ecuu- 
ïer non les conseils d’une basse démagogie* mais la voix de I histoire et 
la conscience de nos propres ressources ip. t 4 ? " t K ou s ne devons citer 
que les art Ides de ce recueil qui traitent de llfistoîre du passé et« 
encore, ne pouvons-nous les enumérer sous. Mais nous nous permet¬ 
tons de rappeler, outre Fart idc Xapûleon niaricur f les pages où 
M, Masson nous montre Jean de Brv osant sc rnitacher aux Derby 
d'Angleterre 

car u si lyran sons mes lie en Soûl tvra noie idc, 

celles où il évoque rentrée de Napoléon IJI à Chambéry après le plé¬ 
biscite, où il analyse les Mémoires du lieutenant Hcnckens t où il 
décrit la misère des émigrés et les vengeances de leur retour, où il 
retrace avec des détails inédits le rôle du colonel Camille dans la cons¬ 
piration du retour de 1"ile d’Klbe, ou il raconte de façon si neuve et 
si attachante les Trois Glorieuses — et, de fait, ces trois derniers arti¬ 
cles forment une ample étude sur les émigrés, comment ils sont rentres 
avec rètranger + comment l'armée et le peuple les ont rejetés en e 8 e 5 . 
comment ils ont vaincu de nouveau ci comment Paris s'est en iS 3 o 
insurgé contre eux, Nous ferons toute luis une chicane ù M. Masson. 
Il ne comprend pas pourquoi Saint-JusL Robespierre, Carnot en vou¬ 
laient a Hoche, et il semble dire que je n'ai pas compris davantage. 
Qu*U lise noire volume Hoche et ta fuite pour l'Alsace où J ai traite 
ce point. Le Comité en voulait à Hache 1* parce que Hoche sk-tait 
laissé nommer par Lacoste et liaudot généralissime au détriment de 
Pichegm et en dépit de Saînt-Just et dé Le Bas, 2* parce que Hoché, 
après la reconquête de l'Alsace, n’avait pas marché sur I rêves et pres¬ 
suré lè Pafatinat t+ 

Arthur Ciil'quet* 


C, Je DjuttLowtc/ r Nlloütti ArüttSûn sculpteur p 1 vol. grand m-r Yi&fr 
Fomcmoiog et C'% 19] ï. 

Ce livre consacré à Têtu de ou plutôt ll la glorification d un artiste 
contemporain est bien le plus singulier exemple de la biographie à 
ne pas imiter, Lorsque Tort a achevé de le lire, on connaît les doc¬ 
trines esthétiques de Fauteur et I on entrevoit mêmes quelques idu'es 

1, Lire p, a*îï Limon et non Livrant p. Sij- 3 i 3 Lci«rd ci non Dtttfjsri. 
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de l'artiste, mais on n'a rencontré aucun fait posiiit. je parle des plus 
élémentaires. En quel pays, à quelle Jaie Naoum Aronson est-il né, 
dans quel milieu n-t îl grandi, sa vocation a-t-elle été précoce, par 
quoi a-t-dlc été déterminée, de quels maîtres l'artiste a-t-il reçu des 
leçons, a-i-i! voyagé et en quels pays, autant de points sur lesquels 
nous en sommes réduits a us conjectures. Ai je besoin d'ajouter que 
l'on nous laisse ignorer totalement la chronologie des œuvres et que 
l’ouvrage ne comporte ni un catalogue, ni une bibliographie, ni 
même une simple table des matières ou des gravures. 

Ainsi, à supposer que la notoriété de Xaoum Aronson ne soit pas 
éphémère, ceux qui, dans un demi-siècle d’ici, auront recours au 
livre de M, L). n'y trouveront aucun des renseignements qu'il sera 
devenu alors presque impossible Je réunir et qu'il eût été Facile à 
l'auteur de recueillir en une conversation de Jeux heures. 

Kaoum Aronson, au surplus, méritait un hommage plus précis. 
S'il est difficile Je voirdn lui, comme le fait M- D.,un esprit excep¬ 
tionnel et un novateur, il Faut lut reconnaître des qualités de premier 
ordre, une capacité extraordinaire de réception. Il s'est inspiré des 
maîtres les plus divers, mais il a surtout une sympathie pour les 
créateurs les pius hardis et c'est Rodin qu’il a surtout admiré; il est 
vrai que parfois il semble songer à M. P Lie ch. 

Au point de vue de l’exécution matérielle, ce livre ne mérite que 
des éloges, sî l'on considère l’usage du papier couché comme une 
nécessité inéluctable. Les phototypïes hors texte, les fac-similé de 
dessins sont irréprochables- 

Léon Kose-sthal. 


L. Dcme-n, Los Primitif* français; 13. F<n:iu.uN b Eenvi'ituto Celtim \ \. ISl.l-m, 
AfdPrJrgvitf; 3 vèl, in-JK çolL « Grands Ariules >: Paris, SL LaurfiElS 
r-v f T _ ÿ . - R';*keüe» Le Val d'Arno, (nid. -le E. Ckîrmï ni r e*, î toL in-*K av. 

plurielle*p«i is 1S. Laurent >■ L'Architecture baroque ea Italie p 

, pci ferfc- 4 ", de ’h S pU riches- Lun-, TlacbCLLc {u.iM üiiiil . 'iS Tf, — L© 

Meuble et h Décoration ©p Angleterre, île 1680 j ifcfao, i vol- p ce, in--* 8 , de 
3 i.il placicht?- 3 p Li F i b--, (CaFt. 33 h)* 

l^u d'expositions rétrospectives ont eu plus tTêctaî et éveillé plus 
de curiosités que celle des. Primitifs français a Paris, en 1904. 
Qüdques articles lavaient précédée, une foule d'autres, et des livres 
unifcL-rb la suivirent* théories s'échafaudèrent en s'abritant d'elle* 
en se servam, d’elle pour mieux dire, ut en concluant à L'cibtcnce 
d’une école française primitive t continue, autonome, comparable à 
cellus de France et d'Italie. Des esprits moins passionnés aperçurent 
vite l’erreur, les coniradicEtons, lin consistance des iruvres cuire elles, 
k nécessité de rétablissement d’un ordre chronologique, qui, a lui 
seul, démontre l'irrégularité *1 l'absence de traditions de cette p ro- 
duclton française, faite en partie d’influences flamandes pub itn- 



% 
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tiennes. M. Louis Dimkr Jetait appliqué* dè s 1904, h étudier sur 
nouveaux Trais et d un lli) moins provenu la ijuesÛüHi - et: volume* 
qu'accompagnent 24 planches* et qui etLïbLiic au règne Je Philippe fe 
Bel pour finir â celui de Louis XI 1 , résumé dune façon particulière- 
ment claire toutes les recherches au s; que! les il s est livré* 

— Les arts décoratifs notaient pas encore représentés dans Sa coh 
Le don des 3 Grands Artistes «. [ienvemitn Ce H i ni manquait. On sait 
pourtant quelle vîe ait raya nie ses propres mémoires permettent de 
retracer. H fallait en conserver toute la saveur* et même* par la cri¬ 
tique des truvres, en mettre en rdîef la fongueuse originalité. 
M, Henri Fodtlon s en est acquitté avec succès. Il a d’ailleurs fait 
revivre autour du somptueux sculpteur-orfèvre ^out ce milieu dar- 
lîstes évocateurs qui Heu rit au suv e siècle italien, puis au xv d 1 Cara- 
dosso notamment. IL a suivi Ccllîni à ftome, a Mantûüe + en !■ rance 
et dans la Florence des Medfcis, il a interrogé rouvre pour carack- 
rtser l'artiste, et su en montrer l’énergie et l 1 audace* encore si atta¬ 
chantes au jourd’liui. Les reproductions du yqIu me sont particulière- 
ment réussies. 

. — Un volume surMantêgna ne s'imposait pas moins. Nous man¬ 
quons un peu d'ouvrages français sur k maître si importait* au talent 
si souple et si varié, d'une ardeur si personnelle, d'un besoin de vérité 
as émouvant. Il eiait surtout utile d'apporter à nos lecteurs les docu¬ 
ments récemment découverts et mis en icuvrc lies travaux Je 
M. Kristelkr notamment . M* André Ëluni a étudié l’artiste et son 
temps, son évolution + ses grandes reuvres, avec une passion msn h 
leste, qui s'exprime avec d’autant plus d'éloquence et d aiLleurs beau¬ 
coup de goûi * 

— Le même éditeur* poursuivant la publication des couvres d esthé¬ 
tique Je John Ruskirip a lait paraître* après ■ Les Matins à Flo¬ 
rence 'A les Pierres de Venise ** les & Conférences sur 1 architecture 
ci la peinture ■■ Jéj.i signalées ici, îe volume intitulé Le \\il d Arno. 
M. E. Cammaerts* une fois de plus* en a traduit le texte anglais et l'a 
annoté, Une introduction chaleureuse et informée en explique I es¬ 
prit et en analyse les théories. Hiles sont de l'époque où il îuuaii avec 
le plus d'énergie contre des auditeurs hostiles qu’il prétendait conver¬ 
tir. Nicolas Je P Esc, Jean de Pise T la vie à Florence au un' siècle* le 
monde des artisaus et des marchands, les révolutions et f architecture 
et la maçonnerie, l’histoire et lesprit. Ces dix conférences ont des 
litres mystérieux* comme toujours; Se titre aussi d'ailleurs; Le texte 
aussi a quelques images, mais il est de noble allure. Dou^e belles 
photographies le décorent. 

— Un apprécie de plus en plus en ce moment, dans le domaine des 
répertoires d’an, les albums de reproductions sans aucun texte, ou 
avec k moins de texte possible. Il ne faudrait pourtant pas aller trop 
loin. Ce parti est facile à comprendre et se défend tout seul quand il 
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s'agît de l'œuvre d'un maître de han, dont Je groupement. raisonnes 
critique, complet d'ailleurs, est extrêmement utile ainsi pour t euidü, 
IE l'est moins lorsqu’il s'appli ]ue à révolution d’une forme d'an, 
qu'on ne saurait suivre sans erreur ou tâtonnement en de tiers d'un 
commentaire perpétuel qui l'explique et l'annonce. Le répertoire n'en 
est pas moins précieux pour cd.i ci peut rendre les plus réels services. 
Tel est le volume intitulé L'Architecture baroque en Italie, dont 
M. Gorrado Ricci a écrit lu préface* Ces quelques pages ne donnent 
que des jalons, un cadre, peu de vrais renseignements; mais les 313 
reproductions photographiques son l d , Linc perfection et d'une variété 
irréprochables et nous apportent des exemples de choix de toutes les 
parties de cct art inÆrcssant, qui fleurit Je si merveilleuse façon aux 
ivi“ ci ivïr siècles, plein de fougue, ! richesse, de sincérité aussi, 
quoi qu'on ait dit, et qui n’û rien du rocüem son successeur mala¬ 
droit, Monuments complets* églises, pilais, .salles et galeries, cours et 
escaliers, portes de ville, jardins, villas,+,♦, purs détails de sculpture, 
d'ornementation, d'archiiq.eiure.. tout y est, par groupes compara- 
tifs autant que possible* avec, pour en faciliter la recherche, des 
tables des lieux ci des noms is la tin, 

— L-n autre album a été public dans les mêmes conditions, avec des 
tables ci une préface également mais celle-ci anonyme u pour înven- 
lorïer et rapprocher les spécimens les plus frappants du Meuble et de 
la Décoration en Angleterre, Je i dgoA iSûû. L’œuvre des Chlppcn- 
date et des SheralOn, des frères Adam et d Happlewhite. créateurs du 
meuble national anglais, défile ainsi sous nos yeux par groupes dans 
le même genre et aussi h leur place dans la décoration générale des 
intérieurs. C'e-t un répertoire un peu spécial, un peu froid, mais 
très nouveau pour nous, à coup sûr, i 1 qui sera précieux pour les 
collectionneurs, car il est sans précédems. Les rc produirions, au 
nombre de aos, sont toujours la perc/'' n -■ 'me, 

H, UE Cl‘R 7 # 0 Hé 


M. Rùs het-Sai s i. L'Afrique équatoriale française. Pari*, Plcn, m-n .ï fr. So}- 

— A. BkaChi>s f Mes «rois grandüâ Cutir$«> 3 . Pgn^ Huchei». in-V m fr. : 

— Fr. SeinuPEYt léAUnée cartographique, *9* r »- Parts, fhielictie, In-folio. 

0 fr*)* 

Nous avons déjà eu l’occasion de parler des études de M. Rondct- 
Saint au cours de ses longs voyages à traverslc monde. Dernièrement, 
U insistait sur l'avenir de la France sur mer ■■. Aujourd'hui* il 
s'attache a Y Afrique équatoriale framaiït!, pour nous en démontrer 
11 importance. riménh T ks ressources. Son récit, ses observations ont 
l'avantage précieux d'une absolue liberté de pensée et de parole. Ce 
n'est pas un fonctionnaire qui prend la parole ; c est un touriste qui 
examine, s'instruit, et nous fait part de ses impressions. Impressions 
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économiques et sociales surtout, bien entendu ; ce nest pas un lêch 
de chasseur qu il faut chercher ici. En ïfoïs mois, le voyageur 
a parcouru massifs ei bassins* sans incidents, et donne son cas 
en temple de la facilité qu'il y aurait, pour tenir de bonnes 
volontés disponibles, à s’employer dans un pays où il y a tant a 
faire On regrcuera cependant que k livre ne soit pas un peu plus 
documenté; mais il est vrai que c'eût été en charger hportée et te but. 

K va falloir maintenam compter Faviaiion comme un mode de 
voyage, et les aviateurs au nombre des explorateurs ou des geo- 
graphes. Des impressions neuves se fortifieront d'observations pré¬ 
cieuses, capables, plus d'une fois, de rectifier des notions incom¬ 
plètes. Nous n'en sommes pas encore là, et J es récits d exploits 
sérieux sont surtout féconds en sensations personnelles, en détaus 
techniques. Telles Mes tr ois grandes courses, le volume que l'aviateur 
André Beaumont l’enseigne de vaisseau Conneau vient de publier 
dans un style simple et alerte, avec d’intéressantes photographies et 
maint renseignement documentaire. 

Voîd la a f année de l'Année cartogrjpMque 1910 deM. F. bra¬ 
der. supplément annuel, en trois cartes documentées de commen¬ 
taires, à toutes les publications géographiques courantes. Celle de 
l’A-îff?, rédigée par M. D. Altaff, contient les itinéraires duD r Stem 
en Turkestan chinois, de M- J. Bacot en Tibet oriental, de lexpédi¬ 
tion Kozloff en Mongolie, du capitaine Lcadmum en Arabie. Celle 
d'Afrique donne te relevé du Sahara central de M, V illatte, celui du 
Kordofau d'après tes travaux récents anglais, la zone Anglo-Aile 
mande de Nigeria-Cameroun, la frontière Germano-Belge, la fron¬ 
tière Franco-Libérienne. Les commentaires ont M. Chesneau pour 
auteur. L'Amérique offre des cartes détaillées du Paraguay, de la 
Bolivie ci du MattO Grosso, du rio Haupes, avec notices rédigées 
par M, V. Huot, „ „ r 


Souvenir» de Koustam, maraélouck da Napoléon 1. lntnriuciie.it ci "«« J = 
Paul Cotti*. Préface Je Frédéric Mauoy, Pari», Oliendorf, 1911 , m-»*, itxvu 
et 3oa p. 3 ff. 5o. 

Parmi les lectures napoléoniennes, il y en a peu d'aussi attrayantes 
que celle de ces naïfs Souvenirs du mamelouck Roustam. M. Cotiin 
û réimprimé le manuscrit (tantôt dicté, tantôt écrit par Roustam sans 
supprimer ni ajouter un mût et en se bornant à rétablir l'orthographe \ t 
Il a mis quelques notes au bas des pages *. Dans son introduction, il 

t. Il faut, je crei». îi« à la p. J » deux ans après la naissaaec s et oan - deux 

aii5 après, ion négoce ». *_ 

t P xxx vj i, [es deux fonctionnaires cités ne sont pat s conservateur» », p, =«, 
üurofi 46 prénomme Gérard et non Gérard; p, ifiô, l'anecdote, quoi que pense 
M. Cottin, est authentique, voir nos Stèm, de Griots (11. P- 194) : llfc P- a3# 
Pr'fBrt et P. 140 Daubrovna, au üen de Er/ürt et Dombeotma. 
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retnjce cû ^ue fui te corps des Mamebucks - dont il donne les noms 
À l'appendice — ci ce que fut Roustam. Jl nous apprend que Rous- 
lani habitait Dourdan ei y mourut en 1845 N’oublions pas une 
préface de M. Frédéric Masson, pleine de verve autant que de savoir, 
sur la Revue rétrospective qui publia ks Souvenirs pour la première 
fois en i 883 et sur les usines de Mémoires au temps de la Restauration : 
Heureusement, les réminiscences Je R (instant, échappées a ces « usi¬ 
niers », ont conservé toute leur saveur. 

Arthur ClliSQUËT. 


V votiitK uns [rscuptioks et BEiusi-LiTTREs. — .-St'utrc* du ' janvier igiï. 

OmDtit, président et l.eger, élit president pour Ujra. prononcent 

les BilocuNOM^Mag^^ Jçsîçnc pour représenter l'Académie AU f.ongrèïd sn- 
liirnpologic Cl d'artlnîüloRic préhistorique qai aura lieu il Genève au cours de 

1 ' m' ^fleuri Cordier communique une leure du H’ Legendre donnant les détails 
iei plus circonstanciés sur l'animai dont il acté victime et qui» entraîne la pene 
dcs f concrciïons réunies par la mission* 

I Académie Ù l'ët^tion des cOmmi^iOUS suivantes ' . 

prix de /«î Cii iJ- t” 1 MM. V*-.. Mjvüî, Emi* \'tM thym**, MraeL-liUML. 
NottŸtfle fcnidjîiüïi de M* îgJuc de Loufcit, MM Henzey t Seatrt, Mcjcr, 

SC p!-i ! x L SdÉ^^Mi j Oriciiî, ; MM, Sénats* CtermaM-Gmnnuiu, Philippe Fkirper, Bantw 
p F f x farade-ntlertà : MM. Htmy* Senart, Alirc-l Croiaer, de làsïeyrte, 

ftubckm, Châtelain, Elie Berger, Prou- , _ . n c * » 

Prix FrfUt : MM. Cüliï^nun, O mont. LUe I^fflcr, 1c P, SüielL 

Midaitk Paul Blamhel ■ MM, Ncron de VilIcU^^, Philippe Bercer, Magnat, 

B M Cl îû comle Paü! Durrieu &mm Icclur* des titres des ouvragé présent au 

S M, Perrot h rêu l rc perpétuel* donnE lecture 4 une nüte rëiumant la situation 

Le P. SchçLl fuit une corapiunlcatioti *ur Ig* formules chcortuLogiques dont Je 



Léon. Dorez ^ 


[, Voici sur Rousiatn un détail peu connu, Un iHn, fi Moscou, U visita souvent, 
dit un témoin, scs compatriotes, « avec on® discrétion ministérielle et il soccu- 
puit d'appeler en (‘rance une partie de sa famille, 14 mère et si n frire; il comp¬ 
tait sur su connaissance personnelle avec l’empereur de Russie pour leur faciliter 
le voyant en France. Cf. aussi nui Etudei d'itiitoirr, IV, p, 17S (l'allemand Meyer 
a vu Roustatn * ou visage large et Insignifiant », eine krtite tinbidmiende Araber 
PhYifanomie. et, en un autre passage que le n’ai pas cité, il uous dit :« (‘humeur 
joyeuse de Roustatn et son ailtchetncnt ii son maître le rendent !e favori de Su 
la mille ; ï'ai vu son portrait parfaitement dessiné d’après nature par M 1 " Beauhar- 
‘ mil vi. 


L’frttprtnWtif-jJ’ifrrm/ .* Ulysse Rûuchcn. 


1 * . — IdijirkuiBrin PrjrtiUr, Eùneliffii Gtman. 
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«V. U KhH« Je M-irfczL - D.ssot. L« a™ IIU. 

son, G ra mm lire du rtoU«au Tarn-natn. ir.J, Woktit - ^» e,ch 

- Fine. Lu formation de - EJ. Ponrai» ■ « 

- 25 ^ »r l-n«- - C. Sa».» « Sch B -.« 

tie»*. - SVitïiKc, sur r«dÜt«l D » de u«.«ne I-™- ’i [Vlj 

rîtes funéraire* en Sl«is«. - CuonCulte* « m ï lh « J 

[..tmi- h«.rt«T t La ieriJicuon «clcsi»'iquf » r.m icfC b.n*fic«te^ 
Université de Cambridge. Histoire Je la Imdrarare a-HÜ»’*. V”’’l 
Correspondance et papier*. p. Hameau. - .#-L.-M. Nicolas L ' - " m d 
tjibçahi. - A .-J. Aaïuee. Bflllelîn annuel J ép^mpK.e grecque, fouilles fle 
Koptos. — L'Apologie et Je Mènent, p, Bt-Mirr. — L'ssafii, Josèp 0 , „ 

55J L’ombre d'AehlUe, - Ut.ec de U. HaUens P cr*er, -K*H- 

mit des inscription^ 


MaW z., El-mawa'iz m-M'UW H dbikr .1 Kütot w.a-fthtf, tc«e uf.be 
édité par M. Gaston Wl.T, Le Caire, im P . Imtiut I raa<«», <9". 4 (*«“■ 
jnstit. i>, Areh, Or„ r- XXX : vol. I. fan. ! I *""84 PP-)- 
Ce n'est point un mince travail que M. W. a entrepris en préparant 
une édition critique du Khîtat de Maqriai : il absorbera, pendam 
plusieurs années, le meilleur de son activité. Du moins, il nt f«lt| 
suivre une voie bien française, aU l'ont précédé Untfès et de Sacy, 
et où Quatre mère avait projeté de marcher à son mur. La description 
de l'Égvptc, écrite par l'érudit cairote du sv= siècle, est uni pr _ 
recueil de renseignements, puisés à toutes sources avec cette désin¬ 
volture et cette absence de critique qui est lune des marques ci I un 
des charmes de la littérature historique arabe, il a séduit tous ceux 
qui se sont intéressés à l’histoire de la vallée du Nil, et ntWjrtl 

WdJe attirât particulièrement l’attention des savants, qui, ù 1 lnst, ’ at 
français du Caire, ont représenté récemment les études arabes Bn 

\W, M. Eouriant commençait donc la pubitcatton d’une traduc ton 

qui devait mettre Maqrizi à la portée de tous Les fcrtwrr^ 
mort est venu interrompre son travail, et M. Casanova n,. é t - R ^ e 
que par un second fascicule. La traduction de M. B. a étéjttgéé. 

non sans raison, avec quelque sévérité; mais peui-é.rc certains | g 
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ont-ils négligé les circonstances atténuantes. Le texte arabe, publié à 
Boulai !l vié éJiii avec In négligence et l'insouciance que les arabes 
apportent à l'étude des livres qui tic sont ni t h éo logique s, ni juri¬ 
diques : il est souvent incompréhensible, et pour l'éclairer, il ne laut 
pas seulement savoir l'arabe; il est nécessaire de se livrer à une étude 
critique des manuscrits, qui, par bonheur, sont nombreux dans les 
bibliothèques de J'Ëurope et de l'Orient, ainsi qu’à des recherches 
méthodiques sur les parties obscures de ce grand ouvrage. Et c’est 
un travail dont tout le monde n’est point capable. 

Il appareil que M. Wiet mura mener à bonne fin celui qu'il vient 
d’entreprendre, et le premier fascicule, que Ion annonce ici, donne 
pleine confiance dqps la solidité de l’édition nouvelle. Le texte en 
est établi sur le manuscrit tp?[> de ta Bibliothèque nationale, qui est 
Je plus ancien 11470), avec le contrôle de quarante-six manuscrits, 
dont M. W. a, dans la mesure où c’était utile, reproduit les princi¬ 
pales variantes. Il a indiqué, avec précision, et ses doutes, et les 
raisons qui, parmi les variantes, imposaien t son chois, tout en laissant 
à la critique les mat criai* utiles à une discussion. - Mais il a cru 
pouvoir pousser plus loin An éludé, et II- lui a reproché \ Éditant 
un teste, il s'est cru autorisé à reprendre quelques-uns des passages 
incompris dans la traduction, cl adonner sur certaines questions déli¬ 
cates de véritables mémoires par exemple, voir sur Muquuqis, p. 1 fr ( 
et s.?. J’avoue que, reconnaissant en principe la justesse de l'observa - 
tion Je M, Becker, je suis pourtant disposé à me réjouir de la juvénile 
ardeur de M. W. Il faut, en effet. que nous renoncions à avoir une 
traduction du fChtiat ; léguons cet espoir à nos neveux; en attendant, 
51 sera vraiment agréable d'avoir en main des éléments d'appréciation 
qui permettront d’éclairer un texte, bien lixé sans doute quant à la 
forme, mais d'une interprétation souvent difficile . 

Le premier fascicule, qui s'arrête au chapitre xu, renferme quelques 
erreurs typographiques qui seront, je crois, signalées â la lin du 
second. A la page tî 3 , note G. M. WJet fait à la traduction,.qui 
n'offre pas un sens tris net, une correction qui ne me paraît point 
serrer encore assez exactement le texte; ne pourrait-on pas traduire 
ainsi : • Tu as une religion que tu 11e peux quitter que pour en suivre 
v une meilleure, ut celle-ci est l'Islam qu Allah met définitivement en 
« la place de toutes les religions abolies. Qu’avait lait Moisc en 
h annonçant Jésus, sinon ce qu’a fait plus tard Jésus en annonçant 
, <• Mohammed ? En t'appelant au Coran, faisons-nous autre chose que 
- répéter l'appel que tu adressais aux gens de | a Tora pour Jes amener 
« à l'Evangile? Nous ne t’interdisons donc point h religion du Messie : 

■ nous l'ordonnons de la suivre! * 

L’exécution typographique est digne de l'imprimerie de l'Institut 

1 . SX, Üet:ksr p \u der hfnm T t ru i P ti" J. 
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français, Cbst presque un trop beau livre, et l'on ne songe point 
sans quelque effroi k la place que l'ouvrage complet tiendra dans les 
bibliothèques et un peu aussi au prix qu’il coûtera. C'est un k-cùiô 
auquel devra penser, uciü autre fois, le directeur de l'Institut, dont il 
faut d'ailleurs reconnaître l'heureuse influence sur ta production Je la 
Mission Française du Caire durant les dernières années, 

M, G« D* 


K. K. h, -.si. ; i Note* on West Àfrican Categories. Londres (Mar mil tau), i iii, 

in-S^pXi-68 p, m 

J[ importerait beaucoup de savoir cominent les classes des noms 
ban ta us concordent avec les notions des populations de L’Afrique âus- 
irale. Mais il faudrait pour cela faire une théorie complète de ces 
classes, déterminer la forme et la valeur des préfixes en bantou com¬ 
mun et reconnaître les rapports des préfixes avec les éléments compa¬ 
rables qu'on rencontre dans d'autres langues africaines. M. DetitU'U 
procède arbitrairement, sans jamais anabier les données linguisti¬ 
ques, sans faire de dénombrements complets, sans rapprocher systéma¬ 
tiquement les dialectes bantous les uns des autres. Sans examiner si 
sou exposé des classifications des populations Ju Congo qu'il con¬ 
naît est correct — et il n’a guère de chances de l'être —on peur donc- 
dire hardiment que son essai linguistique demeure en l'air : e T est sur 
Je bantou commun, non sur b bavilî, qu'une recherche de ce 
genre doit reposer, 

A. Me il lit. 


A. T- RûHEtiTiûs. Grammaire dti Nouveau Toitameot. sradultc par A, Mohtbt. 

Paris (Geuthncr;, lyir, xvi-z-gÆ y. 

J 1 v a de bonnes grammaires de La langue du Nouveau Testament, et 
il pourrait cire utile d'en mettre une en français. Maïs il ne fallait 
pas traduire le livre de M, Robertson : sans rîcn savoir ni de la gram¬ 
maire comparée, ni de la grammaire historique du gree ÿ M- R. s*est 
proposé de donner* à propos du Nouveau Testament, avec un bref 
exposé de toute l'histoire de b langue grecque, une* philosophie du 
langage grec ■■. comme l'écrit naïvement le traducteur, et îl a réussi 
dans ce projet bizarre de b manière qu'on peut imaginer* Par 
bonheur, la traduction de M* Monter, incorrecte ci inintelligible,' 
empêchera le livre de faire aucun mal dans le public français» Une 
citation suffira pour faire juger et de l'ouvrage et de la manière do*t 
îl est traduit : p h tq.a « Homère pouvait dire îïl-fr, avJxæwïç 
« c'est un bref arrêt de la guerre ». Mais, de même qu*en ialîu l abia- 
lif disparait de l'usage avec Les substantifs. Je même en grec* à motos 
que cependant quelques exemptes de prétendu génitif partitif ne 
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puissent pas ÇfiV) être proprement considérés comme des ablatifs, es. 
h T^vflin Malt. VI t 29!, Ceci est rendu plus probable par l’emploi 
frequent de ou i£ avec l'ablatif dans des exemples semblables, es* 
tCvi wm Sk ! Malt. XXVï E, 21 «, tE; il ijiwv Lac XII T 25 . Il est pos¬ 
sible de considérer comme ablatif Sîxflïo^ii hiv* Rom. I, 17; « la jus-* 
lice de (qui vient de. Dieu », mais c’est plus conforme au géffitif t 
a l'espèce de justice de Dieu ■. 

A- Mfïh_et. 


Würter ttad Saeteu, KuhurhisùirEsclïe Æeitidirjit n:r Spratli-usul ikchtor- 

schung- BtL III. Hcft J„ HdidüLberj? :C- Wmier), iqo, ïn» 4 \ i36 p- 

11 suffirait a pcü près de signaler que le troisième volume de 
Worler und Sachen commence de paraître, de dire que décidément la 
revue tient Jes promesses Je son programme, et de noter en particu¬ 
lier que, cette fois, le monde sémitique y apparaît, avec une étude de 
M. Rhodokanakis sur le mihrah , si ce premier cahier ne renfermait 
une réponse de M. Meritftger aux critiques qu'a provoquées la fqftda- 
lïon du nouveau périodique. La revue a cinq directeurs ; MM.-Merln- 
ger, Meyer-Lübke, Mïkkola, Much ci Murko. Mais le vrai fondateur 
et Je directeur effectif est M. Merîngtrr, qui avait public auparavant 
dans les Indogermamschc Farschungen une grande série d'articles 
sous le titre même qui a été donné à la revue, l a fondation n’a pas 
été bien vivement critiquée; on a seulement souhaité, et du côté des 
ethnographes et des archéologues, et du côté des linguistes, une 
limitation aussi stricte que possible h l’objet propre de la revue l 
éclairer l'étude des mots par celle des choses et l’étude des choses par 
celle des mots. M. Mertnger est bien près de taxer d'indiscrets et 
taxe tout a fait d'incompétents ceux qui lui font cette modeste 
demande. M, Meringer se plaint de if avoir pas été assez loué, et en 
particulier ici, par S auteur du présent compte-rendu — dont l'mtont- 
péte ei ce, qu'il proclame, aurait dù lui rendre * mditférente la tiédeur 
pour sa fondation. Et, ne recevant pas toutes les louanges qu’il aiten- 
d l ti 1, il me prête 1a pensée que je trouverais sa revue bonne s'il n'y 
écrivait pas : je n h ai rien écrit de pareil naturellement, parecque je tfat 
jamais eu pareille pensée. Mais, même en écrivant d’autres réponses, 
M, Meringer ne convaincra personne que le précepte d'éclairer Vé ttlde 
des mots par celle des choses ait rien d'original ; c’est une règle pra¬ 
tique excellente, qu'on a trop négligée, mais qui ne vaudra que par 
l’application qu'on en fera. M, Meringcr a eu le mérite de la procla¬ 
mer bien haut en 1504 et en iqoô; mais elle était dans l'air à ce 
moment; et, sans parler de M. Schuchardt ll qui l’on ne peut imputer 
un plagiai sans provoquer le sourîre T M + GiEliérnn a publié en 1905,1 
en collaboration avec Modgîn p sa célèbre élude sur Scier dans Ici 
Gaule romane ou il fait dépendre de l'histoire d T un oulil t la faucille 
detiielée, toute î hisiûire du mot scier en gallo-roman. On souhat- 
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tera que M. Mcringer et ses collaborateurs poursuivent leurs utiles 
recherches, et que leur organe continue de prospérer, 

A. Meellkt, 


Àugtut Fju k H Die Entsiebuag der Qdysftee un J die Versubzfthlimg tn den 

^riechsschen Epttn, Grenlnguc, Viandenhueck et RuprechT, 1910; 111-1*4 p. 

Pris 7 ml (S IV, 75}. 

On n'ignore pas que M. Fick aune théorie, pour laquelle il lune 
inébranlablement depuis trente ans, sur l'origine des poèmes homé¬ 
riques. Ces poèmes, dans leurs parties les plus anciennes, ont été 
composés en éolien, et ce n'cst que plus lard qu'ils lurent transposés 
en ionien, en même temps qu'ils subissaient des additions et des trans¬ 
formations de toute nature. Il s'agit donc, pour retrouver l’Iliade et 
rOdyssée primitives, d’en reconstituer le texte éolien, k vraie forme 
dans laquelle elles ont etc composées; le seul but vraiment digne 
d’cire poursuivi par les recherches homériques ne peut et ne doit être* 
nous répète-t-on dans k présent ouvrage, que cette reconstitution ; et 
elle sera complète si Von arrive a montrer uAe chacune des épopées est 
construite d après un système numérique qui en pénètre et en condi¬ 
tionne à la (ois l’ensemble et les parties. Admise par les uns, au 
moins en ce qui concerne le dialecte primitif combattue par Jes autres, 
cette théorie est Je nouveau mise a l'épreuve dans le volume que 
M, F, vient d'écrire au sujet de l'Odyssée. L'Odyssée se compose 
essentiellement de quatre poèmes d'origine et de date différentes 
{Kirçfahüffj : Ikntïque chant du retour d p Ulysse, poursuivi par k 
colère de Poséidon, leNostosx une continuation postérieure, la ven¬ 
geance tirée des prétendants, la ïïstjr; la Télcmüchie ; enfin un 
remaniement du A : u$to$\ où apparaît la colère d’Hclios, et que M* Y* 
appelle le Ge^cnnostos, Ces quatre poèmes se laissent facilement 
débarrasser de leurs ionismes Ci rétablir en éolien, preuve que leurs 
éléments primitifs étaient bien écrits dans ce dialecte. Et en effet, 
M. 1’, analyse ces quatre parties, selon un plan à peu près identique : 
il en détermine d’abord ]“étendue première, en élaguant tous les pas¬ 
sages et tous les vers qui lui paraissent discordants; puis il transforma 
dans les parties conservées, les ionismes eu éülismes* et il propose 
enfin ses hypothèses sur le lieu et k date de composition. À ta fin sont 
deux chapitres complémentaires, l'un sur l'Homéride KynæihoSi à qui 
M. Fr attribue la soudure de Sa Tctëtnackie avec b Tisis t ainsi que 
la fin actuelle du poème, l'autre sur les systèmes de nombres qui 
soi-disant président au développement des deux épopées* Ce sont là, 
on ne peut le nier, d'intéressantes études et d’ingénieuses hypothèses, 
mais combien fragiles! Que de combinaisons en l air, que de subiï- 
SiEés, que de violences faites au texte* tant pour expulser des ionismes 
récalcitrants que pour obtenir les nombres nécessaires au système . 
Ces nombres nVni pas t comme dans les études bien connues de 
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A. Ludwicb sur les hymnes homériques, un caractère religieux et 
mythique, en rapport avec les divinités et certains traits de leur 
légende; ce sont des nombres astronomiques, en relation avec l'année, 
les mois, les jours, etc, C'est ainsi que le nombre 243 a une importance 
toute particulière, d’abord parce que c’est Je nombre de jours Je deux 
saisons de l'année solaire, ensuite parce qull exprime la durée de 
trois trimestres, 9 mois de l'année lunaire. Cest pourquoi M. F. a 
modifié ses anciennes vues; autrefois en effet l’Iliade primitive, 
Urmenis, se composait pour lui Je deux parties égales, donc chacune 
comprenait 4 chants « 968 vers, c'esi-a-dire r 1 x ■ 1 X 8, dont le quart 
pour chaque chant est 242; aujourd’hui chaque moitié a 07a vers, soit 
243 x 4 r le triple ^le 324* nombre de jours de l'année Junaire à 12 
mois de 27 jours; de sorte que l’antique Iliade, après les athétêscs 
indispensables, est formée de 1944 vers, nombre égal au total des 
jours de 6 années à 324 jours, iü saisons h 121 1/2 jours, ou encore 
S doubles saisons a 24? jours de Tannée solaire de 364 jours. Ce nom- 
bre, conclut M. F., exclut toute addition, toute athétèse qui peuvent 
le troubler (p, 200). CettL^béorie astronomique est étendue, comme 
on peut s’y attendre, à d’autres compositions anciennes, plus ou moins 
voisines des épopées; je cite seulement, à titre d’exemple, l'hymne 
homérique à Hermès, pour lequel \L F* procède de la manière 
suivante: u L’hymne à Hermès comprend ?y8 vers 5 £û en réalité; 
mais M. F. ne compte pas les deux derniers, formule de conclusion 
commune à plusieurs hymnes}; mais le nombre exigé 572 — 5i X 11 
{Sa est le nombre des semaines de Tannée solaire) se laisse restituer 
sans grande peine... Il s'agit seulement de supprimer 6 vers à peu près 
généralement condamnés \ 36 , 97-98, 100, 106, enfin 210 ou 21 r au 
choix ; et ce qui prouve la Justesse de ces athétèses, e est que les 572 
vers ainsi obtenus se subdivisent très clairement en quatre groupes 
de i 10 vers précédés et suivis de 66 vers, soit de deux parties égales 
de 2S6 vers ». 

Le lecteur trouvera peut-être tout cela bien mystérieux. et se 
demandera sans doute comment les auditeurs pouvaient comprendre 
un symbolisme aussi compliqué; il se dira peut-être, alors, que si les 
audiieurs ne le comprenaient pas T ne pouvant se rendre compte de 
relations aussi subtiles, il était bien inutile, pour ne pas dire impro¬ 
bable, que les poètes eussent mis ainsi leurs uiqvres en rapport avec 
les nombres du calendrier; peut-être songera-t-il encore qu'on ne 
retrouve ces nombres que grâce à des suppressions plus ou moins 
arbitraires, sur lesquelles d'ailleurs on est loin de s'entendre; peut- 
être enfin, ces réflexions faites, et bien d + autres encore qu 1 !! n’est pas 
besoin de lui suggérer, restera-ï-tl dans une sage incrédulité, dont je 


*♦ «mparaiMD avec la théorie de Ludwieh, n'idmix dans Phymo* i 
Hcimbi aucune lü'erp^aEiorij éclairera süthsammcnE Je Lecteur. 
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ne chercherai pas â le détourner. Quant à l'hypothèse d'un Homère 
éolien, je reconnais volontiers qu’elle a quelque chose de brûlant qui 
peut séduire au premier abord t mais il suffit qu'il reste actuellement,,, 
dans les parties reconnues authentiques et primitives des épopées, des 
éolismes facilement transposables en ionien pour quonsoit étonne Je 
les y trou ver p et pour estimer, par conséquent* que le ou tes rédacteurs 
ioniens procédaient, comme nous disons^ un peu à 3 a bonne fran¬ 
quette; et alors toute discussion devient impossible. On voudra bien, 
pour ce qui concerne les détails, se reporter a l'ouvragé de P. Cfturr. 
Grundfragen der Homerkriiîk. 2* êd* jyüo), pp. sôS et suivantes. 


Eiï. 5 -i^ïwartïi CharakterkOpfe «un lier anîiken lâteratufp Rrstc ReShe, 3 ' èd* 
Leîprig, Téubner, iqeo, IV-ifrS p* — Z^etie Rcîhe, LtiTfiIg, Teubncr, 191 o t 
IV- (36 p- — Zwciiç Eta ht, a* éd. Leïprig, Teabaer, 1911. lV-j 4 a p. Pris : 
2 mk. 2o fa fr. 75) le volume' 

Le légitime succès qu’ont obtenu les Charakterkâpje de M. Ed* 
Schwartz n'a fait que s'accemuer après la j^conde édition, à propos 
de laquelle nous avons parlé du livre Revue du 3 o juillet 1906} ; une 
troisième édition est devenue nécessaire, et M. Seb. l'a donnée sans y 
faire autre chose que de légères retouches. En même temps paraissait 
une nouvelle série* qui re^ut* elle aussi, un accueil si favorable que 
Fauteur dut en donner une seconde édition a peine dis-huît mois 
après. Cette seconde série comprend P comme la première, cinq mor¬ 
ceaux : Diogène et Craies, Epîeurc t Théocrite, Eratostliène, Saint- 
Paul. II semble que les personnages choisis par M. Sch. pour former 
un pendant à sa première série fussent en général plus diflic 3 les à 
représenter. Alors que des individualités comme Pindare, Thucydide, 
Platon, Cicéron se laissent plus intimement pénétrer et plus fidèle¬ 
ment dépeindre, parce que nous connaissons mieux leur vie et leurs 
œuvres, des hommes tels que Diogène, Epicure, Eratosthûnc, quel¬ 
que tn arquée qu'ait été leur personnalité à l’époque ou ils vivaient* 
nous sont moins saisksables dans leurs traits particuliers! soit parce 
que tes détails de leur carrière nous sont moins sûrement connus, 
soit parce que* le temps n'ayant pas respecté leurs écrits, leur physio¬ 
nomie se reflète avec moins de lumière dans le peu qui nous rcsie 
d'eux. M. Schwartz a su, toutefois* en donner des portraits peut-être 
moins fermes dans leurs contours, mais tout aussi vivants et non 
moins propres à intéresser ses lecteurs; car on retrouvera dans cette 
série toutes les qualités qui plaisaient dans la première : une connais¬ 
sance approfondie des personnages, une juste appréciation de leur 
valeur, un an tout personnel de les situer dans leur milieu histo¬ 
rique et littéraire; en même temps la forme est attrayante, le style 
rapide et coulant, Fcxpression sobre et précise; c’est â la fois de la vul¬ 
garisation et de la vraie science. Mt, 
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Adnotaîton^s stip?r Lucaniini, Primum gd ueiusmsrniorum i*odieiiTn fîdcm 
cJsJït Jnnnncs ËrtbT i Fii&tioitfeca lettbrttriawa), I- Tps Lie. m a.edibut TeubnerM 
MC.M3 JL ïji- 447 p. in-ïs* Pris ï üs Ut. 

IJ existé deux séries de scolîcs sur Lucain. L’une, connue sous le 
nom do Commentum, est conservée dans un manuscrit do Berne 
1 n* .*7<i) et a été pu b 1 ko en 1863 par Use n or. L'autre, Àdnotationcs, 
irait connue par des extraits do l'édition d’Oudendorp ; 1 ~sS et par 
une publication intégrale dans lo troisième volume de l’édition de 
C. F. Weber ( tS 3 i-, Malheureusement Weber avait pris pour guide 
un manuscrit de Berlin 35 [du xttt* s.;, qui éisii un médiocre repré- 
sentant d un remaniement des Adnntatiottes. Rejtïerscheîd. eu éditant 
la biographie de Lucain par Vacca, avait reconnu comme plus exempts 
d interpolations un ms, de Berne 370, du s' siècle, un ms. de Wallcrs- 
tein chez: le prince d Œtiingcn à Maihlngen. M. Epiit y joint un des 
\ossiani de Lucain XIX, f, 63 , du x B s. ; un ms, de Bruxelles (533o- 
- - 1 - du x r s. ; enfin un ms. de Prague l' r627 ■„ du ïii*s. Ces deux der¬ 
niers forment une secoue famille. Les A Jnotaliones ont subi une 
recension dans divers aui n\ mss., comme celui de Berlin 35, Comme 
M. E. indique chaque fois en marge scs manuscrits, toute incertitude 
est écartée sur la tradition des scolîes. 

M, E. sc fonde sur un ms, d’humaniste, écrit en 1 35 5 [Prague 632), 
pour attribuer à Vacca les Adnolatiartes. La biographie n’est pas 
seulement donnée à Vacca par une scolic de II, 322. Un ms. utilisé 
par Weber et néglige par M. E„ Bcriin 3 4. du tm* s.}, porte cette 
attribution dans une scolie de (II, 56 . M . E. n'entre pas plu, avant 
dans la question des origines des Adnotationes et de leur rapport avec 
le Cwmcntum de Berne, ni dans celle de la date de la plus ancienne 
couche du commentaire, M E. aurait Jù mcmioitner et, au besoin, 
d'scuter les indications précises de M. Lcjav dans llntroduction à 
1 édition du premier livre, r . lxxvk uiv. [Paris, i8q 4 . Mais M. E. 
parait avoir ignoré entièrement cette publication. Enfin quand on 
compare Je texte de M. E. avec la masse des notes compilées i par 
\Veber, on a I impression que M. E, est resté en-decà du texie com¬ 
plet et quilne nous donne pas tout. Ainsi le scoliaste s’avise. I, 
3? suiv., de yotr des allusions aux particularités physiques de Néron : 
ilnitus lobiiquo stdere;, pinguin scntict axis); les mss. du x»r s. 
ajoutent : caluus nuliaeque obstent a Caesare nubes . Ce dernier 
f jt ' !ai sc irouTi d *J à dans le Commentant de Berne; il complète l’allé- 
gorie saugrenue du grammairien. Il manque dans les mss. et Je texte 

nison L JC Cr0 S ^ Strfllt faClle d “ ï ’® ursuWrc ce decompa- 

En tout cas, M. Endt nous rend service par cette édition File 
n annule pas le recueil de Weber. Mais elle permet de mieux Vv 
orienter et d en tirer plus sûrement parii. 

J. D. 
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AUchrlstllche Texte, Brtrbcltc* von C, Schmidt ^ W. S. Mhla Ltcht- 

dfurtafeln. Hcr Lin, WcÉdmaan, tjie, viit-140 p. Pelf* ■"-+*- ' *’* 16 H *; 

Les musses de Berlin publient leurs papyrus dans des recueils ou 
sont réunis les textes de même nature, inédits ou déjà pubhés. Ce 
fascicule est le sixième des Bertincr KJassikertexte. Il comprend 
sept numéros, 

I. Ignace, ÉpUre aux Smvrniens, itl-xn, >■ M* du v s. CeFiag- 
meni est le seul qui nous atteste la lecture d Ignace dans 1 Kglise 
d'Alexandrie, Il montre à quel point la tradition du texte dans nos 

mss. est fautive. . , e , t 

IL Pasteur d’Herm 3 s. 1 » Sim. 11, 7-10 «t ,v t a ’ 5 ; Ms ’ du s * 
Connu et publié depuis i 3 9 t. s» Sim vm, i, M-tj. Ms. du v.* s Ce 
fragment montre combien est peu sûr le ms, du Monl-Athos, s 
subsistant pour cette partie, et combien est excellente, au contraire, 

la vieille traduction Imlne* J , r . , r 

III . Anthologie des lettres de saint Basile, Ms, du V s. Publie par 

H. Landwehr, dans le ï'hihlogus en ihSq. 

IV. Anthologie de la VitaMosis de Cré^rc de \ysse. Ms-duv s. 
Publié par H, Landwehr dans le Phitolo&is on iSS 5 - 

V. Lettre pascale d’Alexandre, patriarche d’Alexandrie. Original, 

Cette pièce est un morceau capital- Ûn commît les lettres pascales de 
saint Athanase. Cet usage de l'Église d’Alexandrie est très ancien; 
Lusêbc cire des lettres pascales de Denys d Alexandrie t* 47 - 1& 4 ,'‘ 
Celle-ci porte encore le protocole ou marque de la fabrique officielle 
du panvrus, en grec et en arabe, La forme de ce protocole limite le 
document entre tj .,3 et y 33 . Comme la lettre not.he la date de 1 aque 
rôtir le t< : . avril t elle csi d'une âc> années 71 5 > 7 ■ y,p 7 2 4 - A 
époque était patriarche Alexandre 11 D apres Je disposm-, 

„ [ a sainte quarantaine des jeûnes », ce que nous appelons le Carême, 

.< est de huit semaines *, c'csi-b-dirc commence au dimanche qui porte 
chez nous le nom de Sexagésime. Le texte même contient d ener- 
RÎqtles atlirmaiiohs de la doctrine monophvsitc, avec citations es 
i. arc ni bergers» de la chaire apostolique de Rome, de saint Alhnnûse. 
de saint Cyrille et du Pseudo-Denys 1 nréopagite. 

VL Morceaux liturgiques. i a Anciennes prières chrétiennes, , 1 s. 
qui peut être encore du m' s. Recueil très intéressant. Apres qu il a 
dté publié, une pièce de cet euchologe aéié reconnue comme emprun¬ 
tée ù Poimandres (sachrjchten de Gôttingue, i 9 io. p. 3 iô;.a° Frag¬ 
ment de la liturgie de Noël. Ms. du vu- s, environ. Pièce de chant, 
assez endommagée. 3 ” Canon pascal de Jean d^e Damas. . s- . ux 
environ. Teste déjà connu. 4° Prière eucharistique. « Grosse écriture 
de basse époque ». Contient une formule nionophy si te : Ghm 

laissé mettre à mon et ensevelir As ■■•*?•»»« «ty * 

aux martyrs, *' s, environ. Destinée à la fête des martyrs que lEglïïe 
grecque célèbre le premier dimanche après la J eniccolc. b 
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IPhÎZTS E,0 Ï d ” Cr “ ,sur - ®*« * l>ü «rvir d'amulette. 

L H: * r ,T,?Tri ’■ m V'“" Cc fra « m '"' “> h*»'T incoin- 

ï s ’ *' \ * ~ ^ ^> mnc s adressait au bon pasteur, g» ci eo° h Deux 

fragments très courts de significatîon douteuse et de basse date. 

V M. Amulettes d’époque tardive, sans intérêt, 

^?LT XieS S ° ni aVCC Un soin admirable. Pour ceu* qui sont 

de,a connus, on trouvera dans ce volume des leçons plus exactes 

«lentun^ 51 ' alphabétiques Je terminent. Les fac-similés don- 

nent un spdcim.en de !a lettre pascal 

__ A. QtféniTV. 

ïrSïs?» a «mssïk. Ï-E: 

“/ i f ChC * * Cn fairc une id « «» se fondant eiclu- 
SUf lc * do ™ é ** textes, éclairée par quelques rarnro 
chements avec des monuments subsistants - I e Das X 1 I 

S ^.,m„io n „■« accompli, ,« j„ d s C rZ*£ 

«-T ” 2 :™ b “n Gui - 

mundus, monaebus Casae D e i, scpnlchrum Ï F ' * Gumû ~ 

scuipsit anno D. io 77 > Mais il cS „♦ i ' 1 romoms m inibiliter 

« non pas d on erch,a Lw " S “ ,,l? J '““ xulptcor. 

£ MWii°: b rd “ d r dou " a “ l - 

w •***"!« - Jc • 

remarquant ta différence qu’elles présentent *3 „ rovcnce ‘ cn 
que I on s’enfonce du rivage dana7e^^er res fi ^f^ ment, * 

5 - ",* 5 - “« “ «i. rnr.”, d« c ^fr; c 'S 

Z£""“ - po “™’ « £ t'CSz 

L dS quatre planches sa ni une vue extérieure A* im— i* » 

cTT'’ .‘‘T , '" léric “ r! - * Sain,-Pool dn.,o'“” t *“s ' * 
Gabriel, enfin | c portail de Saint Retint,. “ d ' 


s. 
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Easai sur les rites funéraires en Suisse des orIginès à la conquête romaine* 

par \ mllier. ElucStf sur les ruocars et tes croyances des populastens préhistnrE- 

qües (Biblîûltiéque de (Ecole dè* Hautes Etudes, Science* religieuses, Voi XX |y r , 

l’asc, l). Paris, Leroux, ï$Et h Rt p. in-B*, 

Cetic étude est la bienvenue, Elle coordonne les résultats éparpillés 
dus fouilles et des trouvailles. Hile substitue une synthèse accessible 
à des menus faiis dispersés dans les publications locales. 

A 1 époque paléolithique, les traces de l 1 homme sont rares. Le su] 
est couvert de glaciers. Quelques bandes isolées ont erré duos le Jura 
et le massif du Silntîs. Elles n oui pas laissé de tombes. 

L époque néolithique présente trois types d'inhumation : les 
tombes a corps étendus à plat, sur h rive droite Æu Rhin ou à proxi¬ 
mité ; les tombes à corps accroupi, dans la Suisse occidentale ; tes 
ossuaires, ou Ton recueillait les os préalablement décharnés, à Acsch 
(Bâle; et à Auvemîer (Neuchâtel), Les tombes du second type 
contiennent souvent deux corps, de sexe différent. M. V. en conclut 
qu à cette époque oéi pratiquait en Suisse le mariage funéraire, étudie 
par M. Q. Schrmder. Les populations df celte période continuent 
celles de 1 époque paléolithique, telles qu on les connaît en France* 
Elles sont mélangées dans les tombes à corps accroupis avec des 
populations dolicocéphales comme elles, mais d’origine septen¬ 
trionale. 

A i époque du bronze, apparaît l'incinération à côté de l'inhuma¬ 
tion* mais dans des régions distinctes; les incinérants habitaient 3a 
Suisse orientale, jusqu'à l'Ââr; les inhumants, la Suisse occidentale, 
cesi-q-dire le bassin du Léman et le plateau compris entre 3 e Jura et 
I Aar. Les inhumants continuent à user des trois formes décrites de 
1 âge précédent* Les incinérants élèvent des tumuiL fis arrivant d’au- 
JeL du Rhin, par le nord, apportant le bronze. Déjà par la vallée du 
* Rhône s'était propagé l’usage du cuivre pur dan? les stations lacustres 
de la Suisse française. 

Dendant le premier âge du fer ou période dû Hallstadt. les tumuli 
se rencontrent dans le Plateau, entre le Jura, le Rhin* le lac de Cons¬ 
tance, les Alpes et le Léman. Ils sont extrêmement dispersés ei 
jalonnent les allées et venues des bandes qui les ont dressés. Elles 
ont pénétré par le coude du Rhin, au nord du lac de Constance, ont 
suivi les vallées larges et basses, évitant les endroits escarpés, restant ^ 
portée des rivières, s'agglomérant près des lacs, population de pas¬ 
teurs et de chasseurs* qui vivait entre l’eau et In forêt. Les tumujj » 
sont de deux espèces, à incinération et à inhumation ; parfois les 
deux rites sont réunis. Les inhumants paraissent être venus de 
1 ouest \ ils sont moins nombreux et se rencontrent surtout dara£ le 
Jura. Les uns et les autres paraissent avoir immolé des victimes 
humaines, surtout des femmes. Dans les tumuli mixtes, l'homme est 
incinéré, la femme ou les femmes inhumées. Ou a trouvé des tumuli 

■ 
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à chars. Le char fait absolument défaut dans les lombes souterraines 
en Suisse. Un certain nombre de particularités s’expliquent par les 
usages connus des Gaulois : sacrifices funéraires, dépôts Je glands et 
de feuilles de chêne, roues et rouelles dans les tombeaux. M. V. 
admet que « les Gaulois sont les descendants des hommes des 
lumuli Ji (p. 55j. 

A J'époque de Hallstadt, où la population est nomade, succèdent 
les deux époques de la rêne, où la population s’agglomère aux deux 
points représentes aujourd'hui par Zurich et Berne, Dès lors, les 
sépultures souterraines, rares à l'époque de Hallsiadt, deviennent la 
règle. 

L'ouvrage de M- Viollier est utile et bien fait. On est un peu 
étonné que, parlant de la religion gauloise dans son introduction, il 
ne cite pas une fois les articles de M. Jullian dans la Revue des études 
anciennes. Pourquoi dit-il « tombes souterraines * dans (es titres et 
le texte des chapitres [V et V et « tombes plaies » À la table ? Enfin, 
on pourra lui reprocher quelques répétitions et un peu de diffusion 
dans les considérations géniales, 

_ R. M. 


Emamietc Cwcmr, CuUï e mïti natta storia de U 1 antlo# 8iolli«. Cutané, F. üni. 
tiato, 1911, Mi-jHo p, iri-ft'. Prix : 5 1. 

Ce volume appartient à une Biblioteca di füoiogia dassica dirigée 
par l'infatigable professeur Carlo Pascal. M. Cia ce ri a réuni tous les 
textes relatifs aux temples et aux cultes de la Sicile antique. H y a 
joint te témoignage des monuments, surtout des inscriptions et des 
monnaies. La récolte est divisée en cinq chapitres : 1* Cultes indi¬ 
gènes hellénisés (très intéressantes données sur Adranos, la dea 
llybtaia, Knjx, la sibylle de Litibéc, etc.: ; 2* Mythes et cultes d'ori¬ 
gine ^ probablement orientale (Zeus Aiabvrios, ' Krooos, Aphrodite 
Erycine, Héraclès-Me) kart h, Aristée, Orion, etc.; le rfclc du chien 
7*_ ctili«» de la Sicile ; 3 * Grandes divinités grcco-romainês ; 
f D J Vin, f mincures P armi lesquelles sont comprises les Meteres, 
les Nymphes et les divinités égyptiennes ; 5» Héros et personnages 
mythiq ues ! fondateurs et rois, Héraclès, loloos, Aristée et Actcon, 
ap mis, etc,). Le but de M. C, était de recueillir des données posi- 
mes, en se tenant éloigné des conceptions systématiques. On sait que 
. J " Ict c a été, dans ces dernières années, le terrain de prédilection des 
sarams qui votent partout,derrière un saint ou un pèlerinage chrétien, 
undteu païen ou une fête antique, M. C. a voulu rester à l'écart de 
LC * fi sage ration s, aussi bien que de la fâcheuse apologétique qui ne 
veut rien entendre sur ce sujet. IL se réclame d’un savant religieux 
sicilien, le P. Ottavlo Gaetani, dont l’œuvré était, à l’époque, la 
meilleure: Octaviua Cajctanus, hagoge ad historiam sacrum skuiam 
anormi, 1707. Le livre de M. C tac en rendra les plus grands ser- 
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vices, en même temps qu iï permet du mieux comprendre le pissé 
religieux de h Sicile. Il esï terminé par un bon index. 

Ed, Thasisy. 


Gl-uvani Lm, D*lP arehî vio di Francesco DaUm uiftrcsjite Pratest?. C.ulcbran- 

Josi ïn Prûto nJJi jc vi d'ugoiEo uncccc3c T nuspîce la pi a casa de' Ccppl il v cen- 
icnqrio dclla morte di Lui. l irenie, Lumachi., simccli, v-iVi p. i;l-. ïn--i 3 ci 
t fh 


DatinL mort en 1410, est un de ces marchands italiens Â qui le 
commerce étranger donnait le goût des atfaires publiques et le moyen 
de s’informer des nouvelles de tout pays, M. Livi, directeur des 
archives d'Etat à Bologne, donne un aperçu de la richesse des 
archives laissées par Djtîni à Pratô+ lien lire des loi 1res intéressantes 
on des extraits qu'il convient de signaler aux historiens. Des fac- 
similés et une planche reproduisant La statue moderne de Daiîni font 
de cetie brochure un précieux souvenir du centenaire du personnage. 


W 


La Juridiction eeelé^ià^tiquD en matière bénuficitita sous r.mciep régime 
en France, tome I, Lji Juridiction cfmUntÎ€iise t pat P. Djslajuhov U ni vérifié 
dû [^uvqîn, Recueil Je iravaus, 2-j m fascicule:, Paris, pjearil t igj n, 1111-: J 7 p. 
in-{P, 

Cette étude comprend deux parties : les procès bénéticiaux* la 
compétence en matière bénéficiait. Toute la première tourne autour 
du dévolu tç qu ïl ne faut pas confondre avec la dévolution. La dévo¬ 
lution supposait la vacance J un bénéfice. Quand le collateur laissait 
passer un certain temps sans Je pourvoir, le droit de collation passait 
au supérieur immédiat. C'était la dévolution, établie par Je troisième 
concile de Laircm pour parer k Ea négligence des collatcurs et à la 
vacance prolongée des bénéfices. Le dévolu suppose, au contraire, le 
bénéfice pourvu. Le collatcur a usé de son droit en faveur d'un 
Individu, soii 'S- Mais N\ t h tort ou à raison, est indigne ou inca¬ 
pable. Alors Intervient le dévolutaire, qui dénonce l’incapacité ou 
llndignité, et réclame pour I ut-méme le bénéfice auprès du supérieur 
immédiat. Durand de Maillànc définît donc iedéyolut & une impétra¬ 
tion fondée sur l'incapacité de la personne du pourvu, ou sur quelque 
défaut dans ses titres, soit que le pourvu fût incapable avant la colla- ^ 
tîon T ou que j'incapacité ne soit survenue qu’a près ses provisions'». 

Dans la pratique, les dévolutaires s’adressaient à Rome. La curie 
favorisait ces pratiques, y trouvant des gains abondants. Le jvipc 
délivrait une provision au dévolutaire qui rentrait en France, prenait * * * 
la place de l'ancien bénéficier, avec là complicité des parlements, et 
forçait [ évêque â lui accorder l'institution canonique. Sur ce thème, 
cm voit assez ce que la jurisprudence et les justices compliquées de 
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l'ancien régime pouvaient broder. M. D. retrace l’histoire des varia¬ 
tions ci des règles suivies depuis ia seconde moitié du jtvi* siècle, et 
surtout au xviii* siècle. La deuxième partie relate les querelles 
survenues eu matière de compétence entre lés juges séculiers et les 
utficialiies. M. LL explique en détail l’organisation et !e fonction¬ 
nement des olBcialités. 

Le livre de M, Debnnoy est surtout fondé sur les archives du 
clergé de I- rance, imprimées ou manuscrites, notamment la série Gb' 
des Archives nationales. Pour [es conflits avec le Parlement, il eût 
éiv sans douie bon de consulter les archives du Parlement, crt l'espèce 
Uscrtc L. et de ne pas se contenter du Recuèil imprimé;, des Actes, 
i tires et Mémoires ^concernant les affaires du cierge de France. Le 
meme de I auteur n’en est pas moins grand d’avoir pénétré dans ce 
tourte qu est ia juridiction bénéficiai. 

A. 


^ AtIE V“ ^ C^bridge history oî Engtish Lite- 

C “ " an \ f Cambridge, Unirerrftv Press. „„ r 

in-ë* F ?54 pp + 10 i.6 d. * J T 

On sa rappelle que les volumes V et VI de la savante histoire de ia 
lilieraiure anglaise publiée sous les auspices de l'université de Cam- 
nrtagfi par un groupe de professeurs, étaient consacres au théâtre du 
SVI' siècle. Avec le volume VII on tombe brusquement des splendeurs 
delà Renaissance aux ternes et interminables discussions Je théolo- 
wT “"•’fcmtt el de do . cteurs puritains. A côté de Shakespeare « de 
ebster, les pamphléiaircs et les coniroversistes de la guerre civile 
ne paraissent que des ligures effacées. Ils appartiennent à J’histoire 
plus qu â U littérature. Mais, par un extraordinaire hasard, l’époque 
qui produisit toute une bibliothèque d'ouvrages ennuyeux et illisibles, 
n produit aussi les poèmes de Milton. Il semblait qu'un volume con¬ 
sacré à la littérature puritaine dût donner la place d’honneur à son 
plus illustre représentant. L’université de Cambridge paraissait îttHî. 
quéepour veiller à la mémoire du plus glorieux de ses élèves Or 
nous venons Je lire le chapitre que M, G. Saintsbury a écrit surVau- 
teur du Paradis perdu, et nous avouons notre surprise, M. G. S. a- 
m cru quii serait déplacé de mentionner autrement qu’en passant 
un chet-d œuvre sublime dans un ouvrage qui s'étend avec beaucoup 
de dL-raiis sur James Hovvell et qui discuté l'Influence des Annales de 
Karomus r Même en analysant les ouvrages de Milton en prose et l’on 

!2feén? W aï 1 !ndisCSlC5 ’ î] n ’ arrive à ^corder ou plus grand 
pocte épique de ( Angleterre qu'une quarantaine de pages Dan^ une 

histoire de b littérature anglaise qui doit comprendre quatorze tomes, 

cmq pages ont donc suit, au Paradis perdu et deux au Paradis re- 

ï*nu' S tl r . M A ^» h tes: Qu'on suppose une histoire de 
littérature française qui donnerait au père Garasse et au père Maint- 
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bourg J .'importance de Racinel Les traités du xvji* siècle sur ta sor¬ 
cellerie sont analysés, du façon très attachante d'ailleurs, dans un cha- 
piire guère moi lis étendu que Je chapitre sur Milton : il laut sa ligure r 
te procès d'Urbain Grand ter étudié au même titre que Phèdre ou 
Ath&lie. Passe encore si M G, S, était équitable,, niais il faut voir le 
dédain avec Lequel le poète aveugle est traité, « Rien ne peut lui 
donner un caractère aimable &; ■ son caractère peut h peine être très 
attirant v\ w des personnes qui ont uni la culture a la sincérité ont 
déclaré que Camus est lourd*; - Milton a toujours été pEus admiré 
que lu a; et il n'est pas étonnant qu'il ait eu peu d'admirateurs hors 
d'Angleterre et que ceux-ci [comme ScItérer par exemple, aient eu des 
raisons très spéciales du l’admirer ï t etc. Ce qui eél étonnant! c est que 
M. G. S. ignore la place que tient l'épopée de Milton dans l’œuvre 
de Chateaubriand, Accordons au critique qu'il est s superflu, dans la 
Cambridge ffistùçy 0/Engtish Literature, de faire de la rhétorique 1 
en parlant Je Milton, mats au moins ne faudraît-U pas, si l’on tient 
à cuite qualité de précision qui donne à une étude une valeur » scienti¬ 
fique top accuser un poète de ■ manquer Ju^ariéié » sans en tournir la 
preuve. Parmi ceux qui liront cet étrange jugement, plusieurs sans 
doute songeront à La description du soir dans lu paradis terrestre, au 
lendemain dorage dans le désert, et reverront Eve penchée sur le 
miroir des eaux. On s’insurgera aussi contre T arrêt extraordinaire 
qui donne aus paysages mîltonicns I épithète de * vagues «■* C est la 
condamnation de Ja sobriété classique. Les paysages de Milton rap¬ 
pellent chez les maîtres de la peinture italienne les fonds de tableaux» 
Évidemment il ne faut pas leur demander la minutie d un hurne 
Jones ou d'un Holman Huût.« Le vague miltonkn * ressemble singu¬ 
lièrement au < vague » homérique et virgilîen. Mais ce n est pas le 
moment de plaider la cause du Milton pi n a d ailleurs pas besoin de 
défenseur L 

Hâtons-nous d'ajouter que parmi les professeurs qui ont collabore 
à ce' septième tome, le détracteur de Milton fait exception. On aura 
beaucoup â apprendre du D r Moorman, auteur du chapitre sur les 
poètes lyriques! ou du D r John Brown qui fait autorité sur Eunvan 
et Sun (fiuvre ; nul n’etait plus qualifié que le D T J.-L+ bpingarn pour 
écrire sur les critiques; enfin le D r A. W, Ward s est charge des his¬ 
toriens M. J. B. Williams des journalistes et au professeur W ; R- 
Sorley est dévolue la lourde tache de parler comme il convenait de 


1. Il arrive mutent aux critiques de Mihôct de tomber dans tm. vulgarité. Rarcit 
au docteur Masson dont Ici six volumes tmpvsaütft »r La vie de Millon pcrrntreui 
à Manhew Arnold d exercer sa verve, M» G. 5, risque des plaisante nés sur MiRon 

et ks femmes. L’idéal Je MSilcfl* c était, pirmït-tl, ■ une Aspasîe-Hfpfltt^LttCrecc- 
Grfsfilîdls -, mils, ajoute M. G. S.. - p= métiuigc {blend, «*me a Pf llE < u f par ** 
boutiquier* h leur thé ci â îeur tabac) n'est pas communément cote sur Le matent 
matrimonial i>. De telles fa Jeun déshûûorcut une ouvre sérieuse. 
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Hobbes. N - QU 5 n nus permettons Je signaler à M. JL-B. Williams 
Fevem plaire des Nouvelles ordinaires Je Londres que conserve Lu 
Bibliothèque nationale. Ce journal k rédigé en français et qui parut a 
Londres Je tdSo h i65y t n'a done pas = presque entièrement dis¬ 
paru ï> . P, 36o \ 

Ch. Bastide* 


J.-P. Brisât. Cûr, o&pûn dance et papiers, précédés J'un .avertissement et d yne 
notice sur sa vie, par Cl. Psjtftmn. Paris, Alph. Picard ce fils* s. d. p iü-S* T 
pages (collection des Mémoires ri documents relatifs aux xvijï 1 a: tlii* siècte). 

Voici le troisième volume que \L Perroud consacre à Brissot ■ soit, 
avec les deux précédents, un ensemble de 1290 pages in-Sv Ceux qui 
considèrent que Brissot a donné son nom à Fun des deux grands 
partis politiques qui divisèrent la France h un des moments tes plus 
émouvants de son histoire; ceux qui se rappellent les jugements abso¬ 
lument contradictoires portés sur lui avant* pendant et depots la 
Révolution ; ceux enfin qi^ passionne la vériic historique, ne pourront 
que louer M* Pcrroud d'hoir entrepris de nous restituer ce persan- 
nage! d’avoîr donné à cette œuvre de pareils développements et de 
l'avoir si consciencieusement accomplie. 

Quand a Brissot IuLmème, gagucra-tdl ou perdra-s-ïl à cette magis¬ 
trale étude? Je croîs qu'il faut distinguer. Il en sortira lavé de beau¬ 
coup de calomnies accu mutées sur lui dès son vivant. Sans être d'une 
moralité héroïque, Brissot possédait une vertu moyenne, il fut bon 
choyé n : voilà ce qui parait désormais acquis. Maïs — et n T cst-c« pas 
la seule vraie question qui sc pose quand il s'agit de Brissot} — 
était îl 41a hauteur du rôle que scs amis lui firent jouer? 

En d'autres termes, y avait-il en lui l'étoffe d'un grand politique, 
d un Cromwell* par exemple* démolisseur d'une royauté, et rebûtis¬ 
seur d un autre gouvernement? Je ne pense pas que cela ressorte avec 
évidence des textes publiés par M. Pcrroud. Brissot fut un public]ste, 
rien de moins* et sans doute rien de plus. Trop besogneux pendant 
toute sa [c unes se pour avoir eu le temps de beaucoup penser* irop peu 
intelligent ^our avoir conçu un nouveau système politique, trop peu 
énergique pour avoir osé payer d'audace* trop simple pour s'étre 
imposé par la ruse, il se borna à mettre une plume facile et exercée 
au service d idées qui n'êïaîem pas proprement les siennes, mais celles 
de tout le monde autour de lui. 


t. poG, à eutc «Je Pf tTnrci.se, le professeur Watwn aurait Jû citer jean Camt- 
f cir V ti£ a Gîttgéw l-îi 1S71, payeur h. Muni autant m HG35 et plus tard profeiseur 
à 3 Académie de Sou mur. — Comme d'habitude, la bibllncranhle est fart bien 
faite, 

3. Cependant le lEçuieuanr de police Leiiuir lui trouvait do FeipTiE. Mata il parais 
que c’éTaïi un prise pour un rendu. 
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El ce pu serait pas upc des moindres surprises de ces temps agités 
nue de voir Brissot, ce médiocre, en possession de su renommée, si 
I on ne savait qu en politique ce ne sont pas toujours les plus iortus 
têtes d’un parti qui servent à celui-ci de porte drapeau. Au surplus, 
ceux qu'on appelait alors les Brissotins, mais .que nous connaissons 
mieux aujourd'hui sous le nom beaucoup moins exact de Girondtflf, 
parti peu homogène, plus brillant que solide, plus brujant qu agis¬ 
sant, étaient d'avance voués à l’échec, car c’est encore un autre fan 
d’expérience politique, que le pouvoir, même en France, est aux 
hommes d'action ut non aux hommes de plume ou de parole : un dis¬ 
cours, on l'a dit, a pu faire changer une opinion, jamais un vote. 
Cela est encore bien plus vrai d’un article de journal - 

Aussi ne serais-je pas suprts que M, Perrqud fût de cet avisée veux 
dire qu'il ne s'exagérât pas lu génie de Brissot, mais que Brissot ui 
eût paru un prétexte avantageux pour continuer à verser sur nous les 
inestimables trésors de son érudition. Par la place qu'il occupait a a 
ïéic de son parti politique, comme par les entreprises de librairie, de 
commerce, du banque et autres, auxquelles il fut mêlé un Fronce, en 
Angleterre et jusqu’en Amérique; par tes journaux ul publications 
variées qu’il dirigea ou inspira; enfin, par ses relations dans le monde 
et un peu dans tous les mondes, Brissot pouvait être pris comme u 
centre d’une vaste étude sur la société française et cosmopolite aux 
abords et dans les premières années de la Révolution. Le sujet a été 
maintes fois traité ; mais, sous ect angle, il se renouvelait ut prêtait a 
à de riches développements. Fidèle à sa méthode, M. Fer rond a 
dédaigné d’en faire le thème d’une histoire narrative, et préféré éditer 
et commenter des lextcs. On sait avec quelle sûreté de main il a, dans 
ses deux premiers volumes, dépecé ce qu'on nous avait servi comme 
lus Mémoires Je Brissot, pour n’en garder et ne nous offrir que les 
morceaux authentiques. Aujourd’hui, sous le couvert de la Corres¬ 
pondance et des Papiers du même Brissot où tout n’est ni Je premier 
ordre, ni d'égale valeur, ni même de valeur), il fait défiler devant nos 
yeux un immense cortège de personnages de toutes nations, de toutes 
couleurs, français, anglais, américains, blancs et noirs, athées ut 
croyants, royalistes et révolutionnaires, escrocs et hommes sensibles, 
gens du lettres et commerçants, magistrats « militaires... M Perroud 
les connaît tous, et, en nous les présentant l’un après 1 autre, il nous 
apprcnJ fou nous rappelle! d'où ils sont sortis, ce qu ils ont lait dans 
h vie et comment ils ont fini. C’est à la fois une procession et unu. 
encyclopédie. Je ne prétends pas, ni lui non plus du reste, que tout 
cela soit extrêmement intéressant. Mais M. Purroud, nouveau au , 
se croirait déshonoré vis-à-vis du public, s’il laissait celui-ci attendre 
un commentaire, une glose, une simple note, H laut dire ûu.si <!“'■ 
ce précieux cuisinier la sauce vaut souvent mieux que le poisson . 
nous l'avions déjà constaté dans quelques-unes de ses dissertations 
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su r M° ,c Roland et scs amis ; ceîl« dont 31 vient d d honorer Brissot per¬ 
mettent de L'affirmer bien mieux encore *, 

Eugène Wsxïekt* 


— ï-i= petit Volume de A, L. M. Ni nui. as, intitulé -IhrrJt^ LaAfa/iï ;Paris F 

tfeuthner, 19 ïo, pet, in-ï(% xix-72 pp.j est le premier d'une série qui a pour titre 
général ; Eisa 1 w ie CftftfrAïfiwe. Le préseut volume est une biographie, en 
générât tra-JuIte ur le^ sources indigènes, du fondateur de cctue secte dissidente 
dû cltstsme, qui précédant le Babisme, parait en avoir préparé 3a venue, C'est un, 
document où il y a ara u puiser pour l'histoire du chiisme moderne; mais il 
Mjmblc que mut y soit bien oriental, c’es^i-dire peu clair et peu ordonné, et que 
la préface ait subi Linflÿcnce du livre. — M, GrD. 

— m, A. JL-Rejnaçu nous a envoyé, en tirage à part, le premier fascicule du 
BuHetïrt épigr&pkiqnt qu'il publie chaque année dans la fie vue des Études grçç- 
ques {Bulletin ûtuuirf 1fÉpigraphîe grecque publié par A. .L-Rein a eu. Première 
année, 1907-1908; Paris, Leroux, rqog;gâ p. Extrait de REG t XXII. pp* [45-193 
et JO&- 335 ;. On sait que dans ce Bulletin sont signalées toutes les inscriptions 
grecque* publiées ou étudiées dans les recueils savants Je toute l'Europe et des 
Ëtaü-Lms, et que* non consente les analyser et de mettre en relief les connais¬ 
sance* nouvelles qifdl» appartînt, M. R. donne place, en outre, à tous les ren- 
saignements qui, tout en étant hors du domaine épigraphique proprement dit, 
sont néanmoins de nature à rendre service a l'étude des inscriptions; ensuite il 
uti résumé succinct des ou* mîtes spéciaux dont les documents épigraphiques-font 
le aü[tM, l'ùire 3 éloge 4 un tel Travail, où tout e$t clairement ordonné et rangé 
méthodique meut* me semble superflu; les tirages à part en sont des maintenant 
indispensables, d’autant plus que M. R. y ajoute des indices qui en rendent In 
consultation bien plus Facile. Ce premier fascicule nous donne les résultats du 
dépouillement 4c 55 périodiques français cl étrangers, la plupart de jgotf. _ Un. 
second fascicule 11910} nous conduit jusqu’au i** décembre 1909; mais n uns 
Lavons reçu comme simple tirage A part {REG, XXHL, pp, *87^43), sans pagina, 
ûtm spéciale, ce qui n'a F as UN grand inconvénient, filais aussi sans indices 1 ceux 
du premier fasocuEe sont si bien disposés et si commodes qu'on regrette de ne 
te* pas avoir pour 3c second. 

“ ^ -V J .-Rhxsciï nous □ également envoyé scs rapports sur les fouilles ,?u'ü 
a dirigées pendant six 5 cm aines, avec la collaboration du capitaine Weill, h Kop- 
tos dans la Haute-Égypte, sous les auspices de ta Société française des fouiltcs 
□ rchcologïqnes [Récris sur tes/«mîtes de Kvpto* (janvier-février tyto’ adresses 
n ^ MLélc française des fouille? archéologiques ci cxiraits de son Bulletin, au* 
mentéi de huit planches et d'un plan (Paris, Leronx, 1910; 55 p.) m Ces rapports, 
p u nombre de trots, sont des m odèles de précision ; on suit pas k pus les çxplora- 

„ 1 ' -7 -% tCKiCe * noie. En substituant au mot concierge? employé par Bris- 

sot%celui Je régisseur du château de Saini-Cloud. M. Pcrroud ne t'est sans Jnuie 
p-is rappelé que les concierges de* maisons royales cq etuieiir en ténlïtè les régis- 
* eurs : C * Eail ™ véritable Charge qui s'achetait a beaux deniers cl qui rappür- 
iaii. lônon de gros salaires, du moins beaucoup Je revenus a c^té. Bouiiefoy lîuplan, 
par exempte, concierge du petit Tri a non, était ua gros personnage, riche et influent 
dont les deacendanu sont aujourd'hui marquis. Voilà sans doute pourquoi h 
corporation des portiers .1 fait place, dans le vocabulaire nctud. à ceik 
concierge 1 : les moti ont leur psychologie. 

t 
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leurs dans leurs ddçouvertes, élitkc* rnyaLHl* temples, cidonnndeit slèles relief*, 
eic. s Intéressants aussi bien peur l'histoire de l'art que peur l'histoire du 1 *ÉgVpte 
ancienne. A ces rapports M P n j olï11 urfc des principaux rééditât* J Vue 

expédition qu'il îll dans te désert, une fois le* Uni [lies 1er ruinas, el qui avait 
pour bur d'ex (durer l-i route de Kopios ii Kocéir (Leufcos U ni eu) sur la Mer 
ttonpe; c'est en quelque s une une rapide h es En ire de Li prospérité Cl de ta décru 
dente de Kopidfc, et Je son nMe comme emrçpoi commercial en ire E'Éffpte et 
1" Arabie. — Mï* 

— Lp bibliothèque d'Oxford Sçriptomm vljssicomm bibHothécà Oxmtiénsis 
publie en un volume u part dvu* ouvragé* Je Matou. Y Apologie ci le Mâwi, 
reproduit! Je l'édition complète de M, Braxaf, ï- I et L EEI. Chacun Jcs deux 
morceaus est précède des siales des manuscrits, En nu passade du A/fVon, 70 à 
00 constatera une umdUkadoH ait teste le mm t.kI'zÏ s«'t^i plus entre cro¬ 
che! s- t c'était là une conjecture personnelle de M. lïurnei, qu'il n abandonnée 
iivec raison. Les signatures, dan* le Aférmn, sont erronées ; au lieu de 35 p lire iî 
ce ainsi de autte- On sait que ces éditions Ei'ont ni pagination ni date. — Mr. 

— Dans En Rmsta di fitokigia Je juillet irjt 1, p bin-qui-i, M. Vhicenzo Ussase 
continue ses études critiques sur Flavius Jusèphe Qétésthn i/Fji-jr rtc. /M /-c Jaier- 
f<jfj^j'onr piim&nc in Giuseppe), Du rapprochement d'un certain nombre de pas¬ 
sages de -JosephU Cl de Pline î'Aockîb — ou Je Tacite, qui s'inspire lui-même de 
Pline, — il conclut que dans le teste du premier S'est introduise toute une série 
Je pissa ges ira J ai es du second - 3 te sentiment n Edité mile qui *“)’ nmnlfcsïe* in n.i- 
Eure Jes Fait! rapportes, les expressions employées ujhÈSMml leur véritable ori¬ 
gine, Avant même qu’un întcrpoEaieur chrétien J'Aie x ondrie, vers ht tin Ju sc¬ 
eau d siée te, ait révisé l’utuvre de Flavius Josephs, tes interpolations tirées de 
Pline arûïetiT pris place dans les Antiquités jntfàti^tteS Cl dans Li guerre dt-J Juifs. 
— M* fi. 

— M. Tkiueagiii propose une ingénieuse interprétation dVn sujet représenté sur 

une amphore archaïque à ligures noire! publiée par Gerhard Auxerl. ! «rnL 
iy^, un guerrier armé volant au-Jessiis d’un vaisseau Unmtra dî Ackitle. extr- Je 
Aiisanîn, IV fa#C- I. pp. iti-hr '. On y v*>i| généralement Pornbre Je 

patrock prbiégcaru les navire! grecs ■ selon, M. T., ce serait t'urnbre d'Achille qui 
vient réclamer 3o sacrifice de polyiêtic. L r ani 4 Ed sü serait inspiré des poèmes 
cycliques, probablement de la Petite llijde, qui aurait également servi Je source 
h Euripide pour son Hdcttte, où il est plusieurs Fois question de l'apparition 
d'Achille. — Mv. 


l J aris, 5 janvier iqr J\ 

Monsieur le Directeur, 

M. le Ëvarîiie Michel me déclarant que là «prière: 4'insérer » jointe à sonLAÆ- 
tiûubriand; inUepeêtatWu Pt idico-psych0io^îqu e de sun ejrJctïre a été rcdigée sans 
son aveu Je suis tu ue disposé à lui donnerfictedectite observation. Lite «‘un lève rienf p 
à mon scEis n aux dangers d'une méthode qui consiste u ex ir.i 1 ru Jet seuls A/émoifes 
d T auti ^tombe Les preuve-i d'üne dEApOSitîon Fni'rbîdfi; ttiîiii elle ne permet plüs^lc 
croire que routeur s'imaginait ■ combler une étrange lacune ■ et consacrer le 
premier une étude de ce genre au tempérament du -« dégénéré de génie t. 

Agréez p etc. 

Fr |îâ.LOKSfSFlR B IJEW . 
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Acadéwr prs Inscriptions et FIei,lfs-Lûttues. — Si-atw du r 2 janvier jaiï + 
— AL le comte Paul Durrieu rappelle qui! avait signale à ï’*\cud é nue la supériorité 
avec la nue Lie le peintre milanais Mieficüno du Besoxxu, dans Le premier liera du 
xv' siècle. Savait [niiter lès ligure* d'animaux. M. Durrieu avait ajouté qu’il pos¬ 
sédait depuis longTemps la preuve que Aikhelino avait iravuîüé pour le due Flippa 
Maria YÉ&çqnti, et il citait un livre d'Hcuris conservé dans la famille du baron de 
l.aodau ei qui pouvait contenir des piges de la main de Michdino, Les circons- 
E a ne es n ont pas encore permis de taire exécuter des reproductions de cç mamis- 
ciit, inni» M, Durrieu a récemment acquis un feuillet enlumine* provenant d'un 
Missel, et ou apparaissent les mêmes- caractères typiques que dans Ica Heures du 
duc Filippu Maria, On y remarque surtout,, comme éléments décoratifs, placés 
au bas dç la page illustrée, deux Maures de cerfs accroupis» de la plus remarqua- 
ble exécution, e[ qui annoncent dé]n L'art de Pisanelld. 

M. Hclkaux rend compte des fouilles exécutées, celte année, û Délos, par L'Ecole 
française d’Athènes ± aus frais de M. le duc Je Loubat. Les fouilles ont porté sur 
cinq points principaux i i* l’Fiera ion h où fut retrouvé le sanctuaire primitif, ren¬ 
fermant une collection de vases archaïques ; 3* la vallée de llnopos, dont les réser¬ 
voirs* supérieur et inférieur, a ni été presque complètement déblayés; 3 * le Gymnase, 
dont le pl in] a été extern eut établi et qui m livré, outre du nombreux morceaux 
d'architecture, d'importantes inscriptions ; q^ln région située au ï>. et au S.-O- du 
théâtre, exploration qui a amené In découverte de deux temples ; 5 * du sanctuaire* 
provisoirement appelé Nouveau Sarapièiçn r dont la ruine a été découverte un peu 
n l’O. du réservoir inférieur de nctopo*. — Les trouvailles archéologiques appar¬ 
tiennent aux périodes les plus diverses de lhivoire de l'art antique ; outre Ica céra¬ 
mique* vases et masques] exhumées du sous-sol de ll-forafon, il faut signaler 
deux s la tu ette*._re présentant des personnages assis, largement drapé*, d'un style 
qui rappelle celui des figures de 1 avenue des Brançhideà. — Parmi les monumetna 
épigraphiques, la première pfee est due au «AUIU'.-Consulte dû 3 'ûfl l6ô a, C. 
trouvé au Nouveau Birapiéiofl les ruines du gymnase ont livré une liste des 
gymnastique s de Délos, pendant qS années □ partir du rétablissement de la domL 
nactort athénienne fifiti a. C.}» plusieurs textes apportent des renseignements 
nouveaux sur J es cultes égyptiens A Délos. 

M, Gagnai fait une communication sur les cdrteffa de k Trlpolkaine. A répoque 
rûmaînç.In province deTripolUaine,annexe delà provinced'AtrîqUC, était entourée 
d’une ceinture de polies fortifiés qui ont été en partie retrouvés par les explora leurs 
français etjnir les officie ré dès a flaires indigènes du Sud tunisien. La série des for¬ 
tins qui foi anal t la pointe méridionale du. massif des Mm matas a Tripoli et à Lebdu* 
I ancienne Lcpjis Magna, CSE encore mal connue ; quelques points SCuUmCELt om 
pu Cire identifies. Mais dans le massif luUtmitllû ou a découvert et même fouillé 
Un Certain nombre de castelÎÆ : lïetubut, Rcmada, Tinte E près de Taiahouinê, Bénin 
des Ou Eed-Mihdï, Ksar-Tn reine, K lumen. Berna Ceder, Hunchir-Remtia, Tel min. 
A tête de deux de «3 ouvra ces, les deux Renia, on a même relevé la trace d'un 
np; pierre précédé 4 'un fossé qui indiquai! la limite dtl Territoire romain de ce 
c^i[e. Dam ce mur ci fl il ouverte une porto pur où le* indi gênes pouvaient le fran¬ 
chir, sou 5 la surveillance de postes milita ires, t'n outre, le long des routes qui de 
1 a Lan titre se dirigeaient ver* T hué rieur du pays, étalent échelonnés des bcird^s for¬ 
tifies : à Ghadames, a Ghasla ci Garbia, ti Ifoudjçm, a Sfenun, au 5. du massif 
des Mai mat us, a Ksar Ghclane A LO*; enfin t dans l’intérieur meme du massif, on a 
trouvé la trace 30 II do fortins qui garda te ut les passages importants, soit de formes 
fortifiées, 

ML Henri O mont signale une fcnille de papier contenue dans le ms. i^Ttlic lu 
Collection ILiEure* â la Bibliothèque nationale, et renfermant des variâmes des 
table* de Phèdre relevées pour ftleefas Rrgault, parle P. Sirmond, sur le ms.de 
Saint-Rçmi Je Rcimi dé l ru il par un incendie en 1774, 

M. Clenuont-G j nneau donne lecture d’une lettre de M. l'abbé Hy vernit sur 
» copies récemment acquis par M. J. Pierponl Morgan et provenant d'un 
même monastère tombé en rumès vers In lin du X' siècle. Plusieurs de ces rus», 
ont encore leur reluire originale, et une dizaine d'entre eux contiennent d'intéres¬ 
santes minlaturei. La plupart sont en dialecte sahidjquc: deux sont en foyoumî- 
que ci uu sèüS en bqbllriqiie. -r 

L^cadcmie déclare vacante une place de membre libre, par suite du décès de 
M Edmond SagEio. L'exposition des titres des candidats est fixée au, iG février, et 
I élection au aL 

Léon Dores, 

s 

L'imprimeur-géranl : Ulvsse Rouchos 


Le Pu j-en-Ve la y, — împri mcrie Peyrïller, Rqh^WQ et Gimoa 
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N- 5 — 3 février — 1912 


Avîtahd, Les Taunre^S, — tflGOtr, CalnklgLlC ile* vases pesnis dtl Mu aie d'AlhÉ- 
îics, — ÜfeKTZp Vie* des saint* danois, IL — OaF.iMAs t Le* sarcophages chrétiens, 

— C- PaosKAUKH. U& final des inscriptions [aimes, — Vjkpbt, Les parïemçnrnE- 
res français au xvi E siècle, IL — Galli*», Val taire. Montesquieu ci Rousseau en 
Angleterre* — ThuSY, Lillcrature américaine, — IvCIUxk, Je lord JÎJ r wn, Uad. 
Dklajciiauik, — Paul, Dennis* —' E. Kaiîfha*s t Lj banque frattçaUe^ — La soli¬ 
darité sociale, — pqm- t Lu cour Internationale dÆ prîiM. ■ tSiKSFLia, La légia* 
lalbn Commerciale américaine a^ant 37%, — RnisAm-, L'tihnd homme pnlLlique. 

— Rapp, F.-T. Vischcr et Li politique.— Lksï* Hissolre de Bismarck, — OfiïAir, 
Bismarck et rEglise. — Mqyssbt, L'esprit public en Allemagne- - L, I lu heut, 
L'eflari alLemaüii. — Lettre de M. Blnet-Sanglé, Réponse îi M. Al Le J Loisy, 
Levi, [je drame «lyrique. — Lira 4 n-Galw*, Les sources Je DigulkriUe, — 
ELesique de* antiquités germaniques. — Kndrnn, p. B, ârnsùVDUîu — 

Sourçet choisies du moyen üge allemand. — Académie des iüfcrlplLons. 


Caphilnc ÀvwAao r Los Touaregs, Pari* f Hachetle t 1911* 343 p-îu-ift avec une 

carte et 44 gravures. 

Sous es litre général, l'auteur ad dent principalement te* touareg 
dti sud et sdh livre est intéressant à consulter même après ceux de 
Barlh et de Jean, I/organtsation des tribus, la vie domesiîque du 
Targui, peu flatté, maïs supérieur aux Maures et au* Arabes, la vie 
sociale* la géographie des contrées au Nord du Niger* 3 a faune, sont 
exposées d une façon claire et utile. On peut s associer sans restric¬ 
tion aux conclusions rirées des conditions politiques ci militaires sur 
îe pays. Malheureusement^ le chapitre des Origines cse rempli 
terreurs : en dépit des autorités alléguées pour appuyer Sa vieille 
fable des Toua regs lssus t comme d'autres Berbères, des H imyarites, p 
leur nom ne vient ni de l'arabe tarafra ■* abandonner ■=, ni de I arab& 
taraqü ■ assaillir w : c’est un nom de irîbu berbère déjà meniionné 
par FJ Bekrî : T&rga, IV. 5 + Ibn Hauqal décrivit pas une Description * 

de VAfriquet ce n s esi qiAin chapitre de sa géographie générale, qua 
traduit M, de SUnc en 1842 et non en iSa7, comme il est dit à tort 
p. 5, noter e. Qu ne doit pas citer la traduction lauiive d El Idrisi par 
Joubert (et non Jatibtri comme il est nommé p. fi, note t,i quand on 

N<*JT*li* sfrft utfin * « 


i 
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peut consulter celle de Dozy et de Goeje. Les citations d'auteurs 
arabes sont incomplètes : croirait-on qu’ËI Bekri. le plus important 
de tous, El Ya'qoubî, Ibn Baioatah qui traversa le pays des Touaregs 
en allant au Soudan et le décrivit, ont été oublies? Faire des Hyksos 
(et non Hrcksos) les ancêtres des Touaregs p. ita-1 ^ est de la pure 
fantaisie: ils auraient éié repoussés en Libye par l'invasion desScytbes 
en 6^5 av. Jr-Cr ou par celle de Gatnbyse en 5 z 5 IL Ou encore les 
Numides, ancêtres des Touaregs sont or le résultat du croisement 
des fils de Persêe (Phoru$îens ou Hyckso*. peuple pasteur chassé de 
J*Egypte), avec tes Gélules, habitants primitifs du pays >■ [p, i 3 ). 
Cette amplification du ch- xvm du Dz belfa Jugurlkino de 5 atluste 
est originale. L'aventure de Sidî ’Oqbah .p. 16 est sagement donnée 
comme une légende; mais les noms de la Kahina et de Kosallah 
a héros touareg » montrent qui! **agh d’une légende fabriquée par 
des tolba à demi lettrés. Ce premier chapitre aurait pu être supprimé 
sans inconvénient, 

La carte est sommaire ; les +4 gravures sont des photographies bien 
choisies et bien réussies 

René Basset. 


G, Nicoli, Catalogue des vases peints du Musée natimmL JAthènci, Supplément. 

ütl vôL irt-B% p. v-*r ? T-35i r fig, çt un album in-f* avec XXI pi. Parts, 

Champion, 1911. Prïi, 70 fr. 

C'est en 1877 que M, Collignün fit paraître 1er premier catalogue 
des vases d'Athènes, L ouvrage, refondu et complété par Couve, qui 
ne put le terminer, parut sous sa seconde forme en 1902, bientôt suivi 
d'une double sérié de tables ce d'un précieux Album. Le présent sup- 
pU?mem+ qui compte plus de i35o numéros, contient tes vases entrés 
depuis [897, auxquels s'ajoutent ceux que Schlicmaiin avait décou¬ 
verts dans les tombes de l'acropole mycénienne : les séries primi¬ 
tives ci minoennes^ chypriotes, eubéennes ei hellénistiques, enfin la 
suite des divers vases h reliefs se sont enrichies de nombreux et d'im¬ 
portant* exemplaires. L’auteur, bien connu comme cé ram u graphe et 
dûment présenté par M + Collîgnon. a suivi les grandes ligues du 
classement adopté par ses prédécesseurs, tout en y introduisant des 
subdivisions et des groupements nouveaux : de très courtes notices 
suffisent à mettre le lecteur au courant des dernières découvertes ou 
des plus récentes hypothèses; la description est toujours sobre et 
précise et seules les indications techniques pourraient être plus nom¬ 
breuses. L'album ne contient pas que des inédits* maisies monuments 
qu'il donne sont bien choisisse les aurais voulu plus abrmdanis t 
mais il est probable que tel aurait été aussi le désir de Tauicur et il 

1 , Üe nombreuse! famés d'impressian ■ p r û, £irir lire ZiW ; p. 8, noie, l y tienne? 
1. iibytnnes; p. qî, h lire jircfaJ; p, i?o F Tjna^rcPt (afbia L Taxcjrûuft ; 
p* 67, fiole 3 , JifcAr, Urç Jhtkr ; kauldrynt lire Khaaujiry<ih f etc. 
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faut ajuüLcr que beaucoup de %• a se s ^ qui som $iinp!cmcni décrits* ont 
été reproduits, dans divers recueils. Quelques-unes des planches sont 
en couleurs, mais ta polychromie en est parfois médiocre : si la 
planche Vil donne Une idée asseî exacte de t'amphored'Ercme (K 3 S>, 
en revanche la cruche chypriote 5 1 3 (pi. 11= notfre aucunement la 
tcinie de l'original; ta faute, cela va sans dire, n en est nullement à 
N. lui-même, mais aus procédés de reproduction qui restent encore 
tort imparfaits, lorsqu’il s'agit Je gravures en couleurs. 

p, ! i ( définir le terme : etablissement. P. q?, est-ce bien un banc 
du sablé : P. ;i,N. rappelle avec raison le traitement barbare qué 
Schiicmanii a fait subir aux vases qu'il a découverts à Mycènes. P. qï 
et suiv,, comparer les spécimens que ;'sii décrits dans le t. V du cata¬ 
logue du Clercq. P. i 24, l'anse de l'amphore 769 est étudiée et repro¬ 
duite BCH, XXII, iHtjS, p. 5oS, fig. 17. P. ! 53 , n- 854. l'oiseau 
parait une chouette, comme sur le n D 872 \p. tS^j. P. 158(870), les 
serpents ne sont pas enlacés. P. [«7, est-ce bien un carquois et non 
un fourreau d’épée que porte Héraclès? J 1 - i 83 , K est-il sûr du 
« héron •? P. 196, I’ = instrument de la palestre » est un javelot. 
P. ao?, nouveaux lécythcs avec le nom de Diphilos, itls de Melanopos, 
P. 227^ n* to 55 , le déinos apode en métal est connu dans la Grèce 
propre comme vase itinéraire et ■ agonistique ». P. ï 49 > doute 
beaucoup que l'athlète nu trempe une bandelette dans le pseudo- 
aryballe. Pourquoi écrire p 270 Hemotlc-Perdrizet et p. 14a le nom 
seul de Perdrizet? P. 244 et 205, je trouve la graphie strigile et 
p. s j5 e i strîgyle : la première orthographe est la bonne. — On 
ne peut, en fermant le bon et l’uiîle catalogue de N,, s empêcher de 
penser que le musée d'Athènes est privilégié parmi les galeries d'Eu¬ 
rope : non seulement les inventaires en sont publiés avec le plus grand 
soin, mais ils sont constamment tenus â jour par des rééditions et 
des additions successives. Sans doute la richesse des séries qtt il ren¬ 
ferme justifie l'émulation féconde des archéologues, maïs le four 
viendra-t-il jamais oh les Italiens voudront Imiter t exemple qui leur 
est donné ailleurs et verrons-nous quelque jour le catalogue illustré 
ci complet du Musée du Papa Giulîo, du Musée de Naples et du 
Musée étrusque Je Florence? 

A, PE ïtlfllïFR, 


Vitaa Mnaotomm Dan arma- I ne vu J M. i-L ^khh, af ^cEskaNï far 
veïM af KtlJcr lïl Danik Hiitorïis, AuJci Ifacüti, f fc p* 1^7090. CopfiJihagïM?i eu 
CûmniïïaiDiÉ ëhe£ ü. LL C- Onâi 1910. Gt. iu-3"* 

Ce deuxième fa seiche des Vita* sanciarum Dan«rvm comprend 
des pièces relatives à saint Canut, duc de Schlcswlg, à saint Kcül ou 
Ketillus, confesseur, u saint Guillaume, abbe J JEbclboIî, à sainte 
Marguerite de Rosktlde. La plupart de ces pièces proviennent de livres 
de culte, bréviaires, antiphonaircs, missels. Un certain nombre sont 
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déjà connues. On retrouve ainsi les pièces de la Bibîiotheca \hagfogra- 
phiça latma* 1554, 1 355 , qôai, 4602, 8ÿ08, 5324. Mais M + Gcriz 
donne un meilleur texte, distingue les récits parallèles pour la vit* 
de Ketii?, donne les abrégés des bréviaires en montrant leur parenté 
mutuelle, ajoute les pièces de vers des offices et fait connaître des 
récits tout à fait nouveaux comme le recueil des miracles de saint 
Canut. Des introductions soignées font connaître les manuscrits de 
ces textes et contiennent de précieuses indications historiques. L'en¬ 
semble est excellent et a un caractère tout à fait scientifique, Guil¬ 
laume d'Æbelholt intéresse la France. Il était Parisien et chanoine 
de Saint-Victor. Uh partie de sa biographie^ d ailleurs conservée dans 
des mss, de là bibliothèque naiïonale p a de Fimportance pour Htistoire 
religieuse de Parts. Nous devons regretter que les întroductîonssoient 
rédigées en danois. La langue arrêtera plus d p un de nos étudiants et 
tous les hagîographes ne savent pas le danois. Pour cette publication, 
le latin paraissait indiqué. 

D. SûîiSERY, 


D@ Qud-CristeUjke Sarkophageii en hun g ods (S sens tige beteekenu- I>oor 

H, T. OwERSÉAN. VGfjvcnhage, b\. Nïjhaîï, 191s- veib-s p, ut 3 g fig, sur 11 pï, 

grand in-4^ Prix : ta Horins, 

L'étude de M- Oberman est une analyse méthodique des représen¬ 
tations que Ton voit sur les sarcophages chrétiens et des croyances ou 
des sentiments qui les ont inspirées. Le premier chapitre est une intro¬ 
duction- 1 /auteur énumère les sarcophages et les publications qui 
leur ont été consacrées. Il en établir la chronologie. Le chapitre sui¬ 
vant est une classification des motifs figurés d'après leur prove¬ 
nance : motifs empruntés à Lan païen, motifs empruntés à Fart des 
cai acanthes, motifs nouveaux et originaux. La représentation de 
Forante méritait un chapitre particulier où M. O. le définit, détermine 
h nature de son acte, décrit le milieu dans lequel les artistes le.font 
paraître arbres, oiseaux, saints» brebis, etc.'. Une autre série symbo- 
lyse l’idée du salut ou du triomphe sur la mon par la rédemption : le 
Bon Pasteur, Jouas, Noé, Daniel, Suzanne, le passage de la mer 
HouuCp Je sacrifice dLAbraham, etc. Lu cycle spécial est l’histoire du 
Christ considéré comme Sauveur. Souvent il préside au centre Je la 
composition. M, Q< décrit et classe tes divers aspects de cette figure. 
\Ju long chapitre traite des images du paradis ou qui l'annoncent. 
Elles montrent l'homme apaisant enfin sa soif noces de Cana, Sama- 
rîLaine, Moïse frappant Se rocher j ou sa faim multiplication des pains, 
cène . ou bien encore arraché au d Juger J on a s, Adam et Eve dans le 
paradis b Dans d'autres scènes, nous assistons uux occupations du 
paradis, prière, lecture, jeux, au milieu des oiseaux, des Heurs et des 
arbres, au son de la musique : Orphée , Alors toute pudeur sera dé¬ 
placée ; les personnages placés au paradis sont représentés nus. Pour 


■ 
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donner une idée de la manière dont les saints participent aux scènes de 
sarcophages. M. O- a choisi saint Pierre et le considère dans ses trois 
situation* habituelles, recevant ses pouvoirs du Christ Tradition des 
c I es ; * médiateur de salut T enfin, portant La croix de son martyre ou 
emprisonné. Un chapitre serï de conclusion. 

L'ouvrage est accompagné de belles héliogravures des principaux 
sarcophages chrétiens. Une notice donne les sujets d’une manière très 
cordmode. On peut recommander 3 e livre comme la meilleure étude 
d'ensemble. Il est vraiment fâcheux qu il son écrit dans une langue 
peu répandue. M. Qberman d'aura pas, à cause de cela, tout le succès 
qu'il mérite. m 


tîna ausUiit&ndG -s aaf dan làteinischèn ïasobriftan. Von Carola PaoutAun* 
Sïriisboury, Trübntr, tgio, iftdK Prix : 6 &L 

L'auteur de ce Travail croit que Vs final était encore complète ment 
conservé vers 600 ûv. J. C. Knrre cette dat^ et L'époque historique, 
il est instable après ü bref ouvert. Vers toü t il se consolide, par suite 
de la substitution de 11 plus fermé à o. Cette consolidation est défini^ 
iîvc et de telle nature que l*s final passe en roman. La chute de s en 
roumain ci l-u italien n u aucun rapport avec l'ancien latin. 

Ces derniers points étaient connus. La consolidaiion de 3 s* vers 
30O1 est, au contraire contredite par l'usage des poètes. On a la res¬ 
source Je dire que les poètes ont prolongé arbiirairement un état de 
choses ancien et changé. Il y a, a cela, deux difficultés. Dabord 
M, Navet a prouvé que fa fluctuation cite* les poètes n est pas arbi¬ 
traire ni également étendue. Il y a restriction graduelle de Plaute a 
Cicéron. De plus, le teste de Cicéron, Or <2ior , 161, atteste formelle* 
meut que certaines gens prononcent encore de son temps sans faire 
entendre l’a x qti&d îam subrusticuiti uîd&tur. Il ne faut pas considérer 
ce texte comme posant la question; il lu résoud. Ce n est pas 1 énonce 
d'un problème r c'est un témoignage. M* Navet était au contraire pa:- 
faitemunt fondé à regarder les inscriptions comme soulevant plus 
difficultés qu'elles n fc en dissipent sur ce point. Il aurait fallu tenir 
compte du-supplément que M. Navet a apporté à son premier article 
dans les Mélanges Boissier, p* *63 et susv. Enfin Ys final n est pas 
seulement caduc après 0 final, mais après 1 breL 

Malgré ces réserves + cette brochure, en réunissant tous les exemples ^ 
épigraphiques et en faisant une large enquête, rendra service. Une 
table détaillée eût été utile. Comment saura-t^on, par exemple» que 
nous avons la un recueil des cas où Lv est omise dans I indiçaiioiyde 
Ttlge, dans annùs et annisî Une quantité de details intéressants ci bien 
classés, utiles aux épigrapbistes ou aux linguistes, passerons forcée 
ment inaperçus. 

r H. PLÈMV, 


* 
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Flcuty Vi.'tuBY, Les Parlementaires tronçala au XVI 1 siècle, t. Il (r f fuse.). 

Parlement de Borde bu s. Pari*, H, Champion, sgro, in-8 - *, i3j + mv p, 

Suiie de cent intéressa nie ci Utile publication, due à un prodigieux 
labeur. Sur ces 3 gt 5 notices, quelques-unes sont particulièrement 
importâmes : les Daffis, les Nesmond, les de Mollet, les de Cniscau 
(M. FJ. V. apprécie particuliérement le chroniqueur Etienne de Cru- 
seau . les Eyquem parmi eux Montaigne], la Boétie, les Gautfreteau 
(ici un chroniqueur que M . Kl. V. n’aime guère), Arnoui le Fcrron, 
les de Bâillon, Méiivier, Florlniond de Raemund, Geoffroy de Mal¬ 
vin, etc. Je n ai pas besoin de dire avec quelle minutieuse probité 
sont établies ces notices, désormais Indispensables. 

Au risque dattirer la loudresur M. Kl. V., je révélerai ce mystère 
que le Contr un est pour lui une « pdteuse élucubration scolaire ■>, qui 
jouit d une t prodigieuse ci inexplicable renommée .11 juge comme 
nous l’avons fait nous même les allusions à lVtuvre de Ronsard, les¬ 
quelles sont au futur, lit il traite irrévérencieusement de * réjouis¬ 
sante découverte » la thèse qui attribue â Montaigne sinon la pater¬ 
nité, du moins te décrassage Je la Servitude volontaire. Où Ton sera 
peut-être moins facilement d'accord avec M. FJ. V., c'est quand il 
dénie aui reformes du xvi* siècle, mêçne après j5jî, fouie tendance 
républicaine. Le loyalisme de Coudé, de Coiigny, de Henri de 
Navarre le loyalisme de ce dernier Liait quelque peu intéressé) ne 
font rien à l'affaire. Les pamphlets- de 15 ? 3 -l J79 n en tirent pas 
moins les conséquences politiques de l’esprit d'examen, a Ceux de la 
R. R. R. n étaient pas contre Un >•. Ils semblent bien qu'ils le fussent 
devenus après la Saint-Barthélemy, puisqu'ils confisquèrent le Contr' 
Un ii leur prolit, 

L appendice comprend des notes prises h l'éiat-civil de Bordeaux, 
pour la période t 56 o-i 6 to. P- ) 3 o, errata et addenda au t. \ rt . 

_ H. HaL'skr. 


I « 


J. CHitatü» Cou,IN*. — Voltaire, Montesquieu et Rousseau «a Angleterre 

traduit lis l'anglais par Pierre Desntic. Pari*. Hachette, f g,, ( j n -t t*ti 2 

3 fr, So. > 1 " + 

William P. Tatun. — Littérature américaine, iraJtietion 4e Henry Fl h,, rr) ,. 
Paris, Ctilta, 1911, in-ii^iG pp- t 5 Fiuncs* 

Lettres de Lord Byrdm, traduite* par Jean Uc I ne h u umc, avec une rrefsee de 
ÜLcmcuceau, Paris, Ciïmaan-Lévy, ig ttp [n-3% ^ ^ _ fr - o 

• Rien ne prouve mieux l'intérêt qu'on prend en France à la Huera 
«ure d'outre-Manche et d’üutrc-Atl an tique que « s trois traductions 
Lcjtvre de M. Churton Collins est bien connu de ceux qui se sont 
occupés du séjour de Voltaire en Angleterre. On en lit la traduction 
avec plaisir. Félicitons M. Ch, G. de sa préface où, sans employer le 
mot de Jmtfrature comparée dont on fait si souvent abus, il donne de 
la science qu elle dcvra.t être une excellente définition, en l'appelant 
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(r l'étude des relations étroites qui exissent entre la culture d un pays 
et celle des pavs étrangers ei de I influence mutuelle des principales 
littératures européennes sur leur évolution et leur progrès récipro¬ 
ques*. Ce que I auteur dit de l’entente cordiale b, est beaucoup plus 
contestable : on ne peut, semble-t-il, établir aucune corrélation entre 
l'expansion politique Jun peuple et Ja di fin s ion de sa liitératun- s il est 
possible que nos idées pénètrent ■ pacifiquement s en Angleterre a 
l’heure présente, maïs e(îes y pénétraient bien au ivin* siècle en dépit 
des guerres coloniales, et de bons i tiges assurent que les Allemands 
ont attendu, pour s'éprendre de notre culture, la guerre de 1870 . 

La collection d'histoires des littératures publiée par la librairie 
Armand Colin s'est enrichie d une littérature américaine que les lec¬ 
teurs français devront au souple et élégant traducteur qu est M- Henry 
IL l)avray\ L auteur de ce manuel, le professeurTrent ( de ['Univer¬ 
sité Columbia* malgré la réputation solide dont il jouit en Amérique, 
n'est pas connu en France autant que tel de scs collègues* par exemple, 
le professeur HarreU-Wenddl, le professeur Baker ou M. Wood- 
herry. On ne s'étonnera pas de trouver clic* lui comme chez eux la 
rnéme absence de préjugés et la même indépendance d Idées, A ht 
différence Je M, Bamns-Wenddl, le professeur d rem ïasibon marché 
de toute la littérature coloniale américaine, fuiras de sermons* de 

[ivres de controverse religieuse, d + annaleset de récits de voyages; tout 
son etTon se porte sur l’étude du xix ? siècle. landïs que tes chapitres 
sur la période coloniale et la période révolutionnaire ne demandera! 
qu’une centaine de pages, les chapitres sur la « période de formation » 
(1789-1 Riy) et la * période locale » [iS 3 q-i 8 ü 5 ), en prennent plus de 
trois cents. Par un scrupule d'historien doni les jugements exigent 
pour plus de sûreté le reçu! du temps* !e protesseur T » s arrête à la 
date de iB 65 . Cest dommage, car sî nous connaissons bien les « clas¬ 
siques * a nié rie d i n s P îrving, Hawthorne et même Loe et \\ litiman, 
nous avons moins de renseignements sur les contemporains. Dans 
quel sens ^oriente la pensée américaine ? Poe ei W hum an ont-ils fait 
école ? Quelle esi la dette actuelle de l’Amérique envers l'Angleterre? 
Quelle action exerçons-nous ta-bas et quelle action y exercent les 
Allemands? Autant de question auxquelles nous voudrions voir 
répondre avec quelque précision. Fn fermant le livre on est pris d un 
soupçon t y aurait-il chex cet Américain un peu de timidité acadé¬ 
mique? Inutile d'ajouter que le volume est admirablement imprimé. 

On n'y relève aucune de ces fautes d impression qui ont la gravité * 
de contresens. 

Les lettres de Lord Byron sont bien oubliées aujourd^uï en Angle¬ 
terre, D'ailleurs toute son oe uvre y est dépréciée, in justement cda*v f a 

ï- Quelques fautes d k Lrnprevsi«ui regrettables r par exemple* eoHflfiMiwjï P* 4i + 
Siouhc pour Slaane, p. ;H: B*nch*t pmir toucher, p. &L À ton* fît pour Al»nucit a 
p. i$4, etc, ■ 
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sans dire, car T avec Shakespeare et Milton J! est à peu près le seul auteur 
anglais -qui ait acquis une renommée européenne. Le dire que M- De- 
lachaume a donné h sa traduction n'est pas tout a fait exact : c*est 
choix de le tires qu’il aurait fallu dire, car des Ô 35 lettres de l'édition 
anglaise il n'a retenu pour les traduire que i BS et, par un tàcheux 
oubli, il n*a pas prévenu le lecteur Je celte mutilation- La traduction 
est fidèle et rend souvent la vivacité de l'original, mats le commentaire 
manque quelquefois de sûreté et les Faines d'impression abondent \ 
On lira avec plaisir ta vigoureuse préfacé de M* G. Clemenceau. 

Gh, Bastide. 


H, G- IVejl, John Dennis, HL# lÂîû and Critieism, New-York, Cotumbia Vm~ 

veraity Press* 1911 ( in-&% 239 pp, 3 dollar îd. 

C^st une tâche délicate que de tenter la réhabilitation d'un auteur 
condamné par un poète satirique de génie. Les adversaires de Boileau 
ne se sont pas relevés des coups qu'il leur a portes; ceux de Pope évo¬ 
quent dans noire mémoire les vers qui les ont rendus ridicules. Nul 
ne parait plus grotesque^que Dennis, « le petit critique replet, aux 
sourcils froncés, aux gros yeux myopes % si prompt à s’emporter que 
Pope pouvait, a la grande joie des lecteurs* ie représenter comme sujet 
à des attaques de fièvre chaude. Ce fut un écrivain infatigable. 
Comme Ut plupart des médiocres, il s'essayait successivement dans 
tous les genres, sans réussir dans aucun, La longue liste de ses publi¬ 
cations que M, H r G. P, a établie avec un zèle louable, contient pèle- 
mêle poésies, traductions, tragédies, pamphlets politiques, essais cri¬ 
tiques. De ce fatras, le docteur Spingarn avait tiré il y a deux ans 
pour ses Morceaux choisis des critiques du xvh i: siècle, le Critique 
impartial, une réponse a un initié de Rymer sur là tragédie, M H, 
G. P. a voulu faire mieux : il a tout lu et rend compte de tout. Sans 
aller jusqu’à confirmer le jugement de Swlnburne pour qui ■ Dennis 
est supérieur à Addison », M. H- G. P h pense que le critique a été 
injustement déprécié-* Son importance n T est pas dans les doctrines 
qu'il a soutenues, maïs dans le fait qu'il fut Tun des premiers de sa 
race à consacrer la meilleure partie de sa vie à la critique ». Accep¬ 
tons qu'on tresse une couronne a ce père grincheux de la critique 
moderne, a au Timon de Grub Streei s, comme l'appelle si bien 
Thdckeray. Peut-être sera-t-on désormais moins sévère pour Dennis, 
mais je doute qu'on lise beaucoup Les remarques sur le t oi Arthur 
jpùème héroïque, V utilité du théâtre au bonheur de l'humanité, au gou¬ 
vernement et i ta religion. Le progrès et la réforme de la poésie 
moderne T etc. — Quel ques fautes à signa ler : Benckot pour fteuchot, 

■■ P. 7 ttim non VhùmmC Je sentiment mats Vfmwme VmiïAle; p, S ■ j] s'adt 
non d« Jotison l’ata leur comique, ihaïs de Samuel Johnson le critique- p \% ■ « n 
lenre vm ne vifini pai à h place ; ibiâ,, n. t (om est une orthographe vidillEe • « AS 
lisez Mt>nteg*e% r tiw : Roamft, etc. ( h p ' F 
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p. 4: lire : Vffîfûtm, P ‘ 6 / Dan^mJSrtque i'ai 

, k bon sens * ; ci pp. m - -*■ iJ “ matières. L'index des 

— "» — • *£XZZ.?£. SSUn r^c, 

P . ». V* -."ïsS * -~, r 

de mettre en évidence ce 1 . doutât, une sorte d’n ncÉ- 

>■ jc 

ire des romantiques, Lu F 4 rj miiatïotî des chefs- 

Müton, ü proposait aux P ût|eS e u ur inspiration dans la 

d’œuvre de l'antiquité païenne pP _ c T esl p^otion, l! se 

Bible. La source de la poeste, d'sau-r <■ ’ 0( , dj vefa (j| 0 n C , [ e 

faisait contre ^ eT [ 1 ? y ‘ Enfin, et « dernier irait est tout à 
vers de Shakespeare et de Milton. K -“™ , ftertCi un culte tris 

fait digne de remarque, il eut, ^ üri “ ^ ns 3£m récli d'un voyage en 
sincère pour !a nature, « J uinu, . ées de fleurs, et les 

Italie, les ».lü« et les .allées, les. comempW 

ruisseaux murmurants. Mais c est «' _ d’horreur et quelquefois 

Ses Alpes, transport mélangé d un ^^st r^de H. H G. P- 

presque de désespoir ^^"j^Denïis fut de vivre trop vieux et de 
quand il s écrit que k ma^bt ^ & facile 

«■*. . «-» - 

de chasser de notre memotie 1 irnapt 
extravagant. 




Dr. Ewsn. K.,,—.»- *!JÎJjJliJÎÏ 5 !jïîrlB*™W , “ 1 ’ 1 Jt 

U* B. Moh, ..... 

expose scïenTÎHqiic d ensemble e a qu cS Frattlafe à qui ne fait 
explique lui-même ce phénomène, “ux ‘ . j L ip en jance des 

pas défaut la compétence sont au service u P remarqua- 

établisse me ois qu'il Vagi, d’étudier. *** * * 

«.-• «'*• — « 

M. K. ne s'est pas contenté d e tu die son , . » en # ilud j£ 

les tes les et dans les bilans. IS a '^ Ll . ânS , "nersoiméii • Son historique 
le fonctionnement concret, les bab.tude^^m^ Ls 

es, dune lecture parolière meol.savoureuse, parce quO - 
hommes, les premiers Rothschild. les jjrwd. p *„_ 

"r*-.*? “. r£ SSÏ5T1ÎÆ.S* *■* A 

tige m les indignations de L) • , ■ i cs nôtres ctian- 

chaque peuple les institutions de crédit qu .1 mente* Les 

geront, quand changera notre mentalité. 


EJ-rirî Hü:St;K- 
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Ls solidarité sociale, ses formes, ton principe, scs li mil et. Travaux ci parole* 

Je Bemi Wcrmt, A, D. Xeiiupul, eie., etc. 't, ||| dûs. Annales de tlntitut inter, 
de sociologie), Pari^Giird ci (trière, khi. i n .y. p. 

Lu Solidarité dû M. Léon Bourgeois devait avoir son congrès. Il 
s’est tenu a Berne en 1903, II nous est impossible de résumer ou 
même d’énumérer ki les communications, parfois brillâmes de 
MM. Novkow, Ludwig Stein, Grîmanelli, Gobât. F. Buisson, 
Ostwald, James M. Baldwin et de tant d’autres. Notons seulement k 
place que le Congrès a donnée, d'une façon plutôt inattendue, à U 
notion des [imites de la solidarité. JÀn particulier la lecture de 
M. G. Papilkut sur les limites biologiques de !a solidarité est singu¬ 
lièrement riche d’observations précises. 

Sur la soli darltd *n ationale, la communication la plus importante 
est celle de M. Xénopnl. On voit qu’elle émane d“un citoyen d’un de 
ces pays où la langue est presque le seul support de ta nationalité. 
Aussi M. X, n admet-il qu’uns cause à la coexistence de plusieurs 
idiomes dans le sein d’un même peuple, i savoir la contrainte, et est-il 
disposé a identifier les limites linguistiques et les limites nationales. Ces 
iheoncs ne trouvent que très imparfaitement leur application dans 
1 Europe occidentale. Où M. X. est plus solide, c'est quand il dit : 
<r Le n est pas en sanctionnant des injustices présentes qui: l’on assu¬ 
rera la solidarité humaine ... Ce qu’on appelle la pais par le droit ne 
saurait sortir delà paix contre le droit. 

. Con,r 5 la thèse de M. Novieow, qui veut voir dans la solidarité 
internationale te seul facteur, non seulement futur maïs rnssé du 
progrès humain, des objections ont été formulées, notamment par 
cet esprit si libre et si original qu’est M. Fuurmère. Il ts[ tVicheux que 
M. ^Novicow n en oit pas présenté, à son tour, contre les propositions 
LC I. Cnuiurai en tm-eur d'une langue internationale artificielle. 

_____ Henri Hauseji. 


c f 


n “' , ' 1 , f ' Ch P, ’ ML DeUtiehe ' PriMttgftrtOhtabwkeit Ihrc Refont, Jurchrtrt, lin. 

ger Abkammen vcm. ,H. Ofc, 1507. Tab.ngcn, c. n. u»hr, ,g„ uJ» "Z 

Que deviendra la convention de ,t>o 7 ï Sera-,-dle jamais la loi'des 
nations. Que sera la cour internationale des prises? Dès maintenant 
il est 1111 ères sam de rechercher, dans le droit spécial des diverses 
nattons maritimes, les antécédents de cette Institution. M p lc f " 
dans un esprit très positif, sans cacher sa méfiance à l'égard de certaines 
formules creuses, par exemple , la communauté juridique hZ- 
nat.onak , ,ce que nos pacifistes les P I US notoires appellent Vt eociétë 

MhmandT * e 0 ns, ^r £tf kIÜ!mn « SfJUrCC de L,roit - Lc dr «« întcrnàlional 
alkmanJ lu, apparmt comme la somme des principes juridiques que 

K,flt a,l ™?? d rtconiiait «HP* obligatoires pour so i J an , ‘ 
rapports de f ut avec les autres Etats C’est seulement de la ressem¬ 
blance entre les règles de droit spéciales à chaque État que pe u 5^ ir 
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un droit international positif. « La convention des prises n est pour le 
moment rien de plus qu'un projet non obligatoire..* On esta l ceuvre, 
pour appeler a la vie un devoir-être ». Pif ci La Sociétedes nations n est 
pas un commencement,, mais, dans tous le sens du mot, une rim En 
appendice ïen français) les prûpostiiôûs allemandes cl anglaises a la 
conférences ci Ea convention. 


Albert Anthony Gs^icste, Amerlean commercial législation beforn IT89. 

Univcntty uf Pennsylvania, l>, Appleion anJ Ce* NcwA ork* <9 I<} " ln-S\ 
[v-Ebyp. Indes, 

Nous savons, en Europe* Je rôle joué par les tyjcsiions de législa¬ 
tion commerciale dans la révolte des colonies d'Amérique. Mais nous 
oublions facilement que rAngleterre pratiquait* iota comme les autres 
puissances, la théorie du pacte colonial. Ce n’ess quà la longue, et a 
mesure que leurs intérêts devenaient plus considérables, que les colo¬ 
nies songèrent à dénier au gouvernement métropolitain !e droit de 
S'occuper Je leurs affaires, à faire appel à la grande charte et a la 
déclaration de inSg* 

M. A- À. G. montre en outre quel savant système de droits d'en¬ 
trée et Je sonie, de primes* etc., isolaient les colonies les unes des 

autres. 

La révolution coupe les relations commerciales avec l'Angleterre. 
Mais elle n"a pas pour effet de consumer la fédération en une unité 
douanière. La législation commerciale est du ressort des Etats, et 
chaque Étaï a £l-s tarifs spédaüx T parfois dirigés contre les Etats 
voisins. En (781-1 782 le Congres échoué encore dans sa tentative 
d'établissement d’un droit de douane fédéral de > 0/0 sur certains 
produits étrangers ; de même en 17^0. Il fallait cependant constituer 
des ressources è la Confédération, ne fût-ce que pour le service de la 
dette. Mais l'opposition d’un seul Etat suffisait à tout empêcher. Il 
fallut la convention d'Annapnlis ci celle de Philadelphie 1 7^7 pour 
conférer au Congrès un droit de contrôle sur le commerce extérieur 
ei le commerce entre Étais, pour donner au pouvoir fédéral le droit 
exclusif de conclure des traités. On peut dire que cette convention a 
autant contribué que le vote même de la Constitution à faire des Etats- 
Unis une nation - 

H. H h. 


Waîiher RflENûni.^ Uhland ats PolilÜE&r* TüLui, M-.hr, iqn, V- 
Mk, ? I 3 cicrSgc sur pamïg^ehkbte, bi^riip. v. Ad. Wahl. 2 P tt.lj. 
àét>UK\i \\ i’rîc ïrich Th ce J u? Viiüher und die Politik, Ibid, ^u, S'. ?. i r >'. 
iwk. 3,40 flbJd,, % Bd]* 

[. Un exposé méthodique de la carrière politique d'Uhland, bien 
qull ne pût nous apporter aucune révélation sur une vie si Irsnche et 
ai droite, méritait de nous être présenté et il complétera le portrait si 


* * 
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souvent tracé do savant et du poète. M. Rcinühî a recherché dans la 
correspondance d'Ühland ci de ses amis, dans ses manuscrits con- 
y t r v c s a U AV A f / 1 er Muséum, d j n s les en m pics rendus et les a r c h i v e s 
du Landtag xvurtembergeois et ailleurs encore les documents néces¬ 
saires pour suivre le rôle de l'avocat et du professeur devenu, malgré 
lui, par conscience, homme- politique. Vers 18 î 5 , Ses démocrates du 
Wurtemberg étaient d'irréductibles conservateurs, et Uhland qui, sa 
vie durant, fut boudé par les monarchies* débute dans la politique par 
la l une pour le maintien de l'ancienne constitution avec les .4 Itrechtter* 
il réclame la suppression de b noblesse, il écrit ses fameuses poésies 
politiques M. R. eût pu s’y arrêter davantage ei gagne ce renom de 
défenseur intransigeant des droits du peuple qui par deux fois le 
désigna au i suffrages de ses concitoyens* Son activité parlementaire 
dans les sessions de i8trpâ JÉkbctde [833 b [838 est suivie en détail; 
chacune de ses moi ions, chacun de ses amendements et de ses votes 
sont commentés, souvent avec scs propres paroles, 13 eùi été h 
souhaiter que l'auteur, au lieu de se borner b suivre l'ordre chrono¬ 
logique, eüi groupé les différents points de celte activité, qu'il nous 
eût donné une idée plus compléta et de la chambre wuriembergeoise 
et de la vie politique du pays Uhland est trop isole dans cette étude ; 
c’est un portrait sans cadre. Pour le dernier chapitre de la vie poli- * 
tique d'Ühland au Parlement de Francfort, cette lacune est moins 
sensible ! r histoire de l'Assemblée nationale est une page souvent 
retracée de l'histoire d'Allemagne et en outre l'activité du député, du 
fait de son caractère, y fui moins dispersée et plus restreinte aussi. 
Elle reste intéressante a suivre et la voix obstinée et éloquente de ce 
modeste qui ne recherchait pas la tribune, qui fuyait les clubs, qui 
repoussait toutes les avances* emprunte de cette réserve une énergie 
qui force le respect. Mais nous aurions ai nié rencontrer dans ces 
piges un portait d’Uhinnd orateur, quelques mots sur son humour, 
car il n'en manquait pas; M. R. n'eût pas été cmbarras.se pour 
recueillir des souvenirs auprès de l’ancien ne génération. Nous aurions 
entin voulu aussi connaître l'origine des idées politiques de ce doc¬ 
trinaire qui ne voulait l'unité que par ta liberté, nous aurions voulu 
voir analyser l'tnlluence des idées de la Révolution sur son esprit 
elle ess évidente, mais jusqu’à quel degré iVt-îl subie ?), k résultat 
du séjour de Paris, celui de ses relations avec un petit pavs alors en 
pleine fermentation, Bade. M. R. s'est bien acquitté de sa tâche pro¬ 
prement dite, mais il a eu le tort de négliger les emours du sujet, 

I I. La monographie de M. Rapp appartient comme la précédente à 
tiac collection dont M- Wahl, professeur à Tubïngue, vient Jcntro 
prendre la publication et qui se propose de grouper Scs documents et 
les études intéressant l'histoire des partis politiques, sans restreindre 
celle-ci à l'Allemagne. D'ailleurs en dehors même des travaux abor- 
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jam directement notre propre histoire Ou celle de l'Angleterre, il est 
«vident que les conceptions politiques au-delà du Rhin présentent 
de fréquentes attaches avec; celle s des pays voisins- Céian vrai pour 
U hlanct, qui peut passer pour un fils intellectuel de notre Révolution, 
c’est vrai également pour Viseller, si galluphobe qu'il ait été. A la 
différence d'Uhland, Vischer a fait passionnément de la politique, H 
l’a recherchée et H l'a maudite, il l’a infatigablement servie par la 
plume et par la parole; mais comme Uhland, il n J n eu aucune ambi¬ 
tion personnelle et autant que son froid compatriote, démocrate et 
grùstdattocher comme iui.il n’obéissait partout qu’a un patriotisme 
sincère, seulement plus bouillonnant ei plus inquiet. Toute 1 activité 
politique de Vîschcr est concentrée autour du*problème de 1 unité 
allemande, M. R. a suivi en détail son rôle au Parlement de branc- 
fort, dans les séances et dans les clubs, puis après la dissolution de 
rassemblée, la campagne que, de ,855 a tS6S, retiré à Zurich,. «*** 
en faveur de la cause nationale, les solutions successives qu il cherche 
à ia question, car cel esprit souple sali en voir les multiples aspects 
si souvent modifiés P ar les événement%. Nous le voyons toujours 
garder scs méfiances à l'égard de la Prusse, ses sympathies pour 
1"Autriche, ses inquiétudes d'une intervention française et son ardent 
désir d'une grande guerre nationale dont l'élan lui semblait devoir 
fondre toutes les résistances, ci c’est plaisir de retrouver de ces divers 
sentiments dans le livre de M. R. l'expression pittoresque souvent 
bizarre, toujours savoureuse. Lorsqu en fin en iSdti le ntetid 4 Ui 
pouvait se délier fut tranché par !a diplomatie de Berlin, Vischer 
resia profondément blessé du succès de la Prusse, mais t! (ugea avec 
la plupart des grossdeutsche que les succès de 1871 avaient racheté ht 
fauic de iStifi et il devint un des admirateurs sincères de la politique 
de Bismarck, M, R. a retracé d'une manière très attachante et très 
lïdüe ceue longue pan prise par Vischer à la poliiique T d aanaljstuü 
chd beaucoup de scs discours, de scs feuilles volantes* de ses article, 
dont certains ne furent pas imprimés; il a tiré parti des lettres échan¬ 
gées ayec Strauss, Mürkün t le pasteur Rappr Oümhert, cw** ei ■- ans 
rensemble des renseignements qu'il a ainsi amasses La part du nou^ 
veau reste fsses grande* Son èLude, comme celle Je M- Hetno v F lau 
bien augurer de l'eni reprise due à 1 initiative de M ^ ahî. L. jh 


Mas L.fnz. Geschieble Bismarcks. % vcrbeftserie uruï er^iUutr Auflagr. Leïpxig* 
Duncter et ! Su m b lot. içpu, in 4^7- 

Georges G.nv- Bismarck et VÈglbü* i.<= CuLiurkampf. 1 Ar,s ' 

Perrin, id!î t * vo1 - PP- -H. 4 S “ cs l " rj 

Henri Mhïmit* L EsprLt public ea AUemBçné. Vinit m apres BtirnafÇk, 

Paris. Alcan, loi ■, in-!PFP- ‘''4- I’ r - 
Lucien K t ac ut. L’Effort .1 1 le raà II d , I.’ Allemagne et lu France au pcinl de vue 
économique, Paris. Alcan, 191 r, in-tfi. p. ïîiî- Fr. Lio, ' 

I. La première édition de l’ouvrage de M. Lcnz a paru en 
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î’ctïai rendu compte dans ta Kevue du 5 février ton?. Il nés! pas 
besoin de refaire l'éloge de cent Histoire Je Bismarck qui reproduit 
presque exactement l'article dont M. L. a été chargé pour YAUgem. 
deutsche Biographie (vol. 461, El suffira d'appeler l'attention sur les 
parties nouvelles du livre. A part de légères retouches de style et 
quelques précisions de plus câ et là, comme sur le refus du roi de 
Prusse de prendre part au Congres des princes de Francfort, sur les 
négociations avec l'Autriche avant te conflit de 1866 et sur l’attitude 
de Napoléon après Sadowa, il n'y a de vraiment neuf que le chapitre 
consacré au Hot'ddeutscher Bttnd, Mais celui-ci constitue une addi¬ 
tion Importante : il était réduit à 0 pages dans la première édition, il 
en a 54 dans la nouille ; tes papiers de Bennigsen et les Mémoires 
de Hohcnlohe semblent en avoir fourni les principaux éléments* 
M. L, nous y renseigne mieux sur la préparation laborieuse de la 
nouvelle constitution, sur te partage du pouvoir entre le Bundesrat 
et le Reichstag, sur l’attitude des partis et plus spécialement sur le 
r6lc des nationaux-libéraux et de leur ancien chef Bennigsen, La 
question de Luxembourg ilnni Bismarck sut user si habilement pour 
chantier le nationalisme allemand et Les efforts déployés a lin de gagner 
à la cause de l'unité La Bavière, dont il n'aurait pas hésité à briser la 
résistance par la force, s il l’eût fallu, toute cette période intéressante 
entre les Jeux grandes guerres a reçu le développement qu'elle com¬ 
portait et une lacune de l'excellent ouvrage est ainsi comblée. 

U. Existe-t-il une histoire impartiale du Culturkampf cl en général 
de tous les conflits nés de la rivalité de l'Église et de l'Élat ? Il paraît 
difficile de I admettre ; on ne s'étonnera pas en tout cas de recevoir de 
M. (joyau un récit catholique delà lutte qui mit aux prises Bismarck 
et 1 ultramontanisme. Il a fouille ce long épisode de la politique jnté- 
riture du chancelier, if a dépouillé une énorme littérature Imprimée, 
mémoires et correspondances des principaux acteurs de la querelle, 
écrits de polémique et controverses théologiques, procès-verbaux 
des débats parlementaires; il n'a rien négligé et a su recueillir aussi 
nombre de documents inédits que lui ont livrés les archives des év£- 
chés et des cures. Son livre est puissamment documenté, mais, il faut 
c >. ire, en vue d une apologie, et on ne pourra le consulter que pour 
y trouver la thèse d'un parti. 

Pour M . G* le Culturkampf Fut une erreur de Bismarck, une cam- 
, pagne malheureuse oit il s'esi lourdement mépris et a donné des 
preuves d une nervosité trop fréquente, Bismarck était d'une piété 
sincère et le premier chapitre nous définit cette religiosité pantcu- 
lièit, réelle, mats fermée nu sens d'une organisation religieuse. Sans 
aucun parti-pris contre l'Eglise et nullement avec les convictions d'un 
sectaire, Bismarck a laissé agirlcs nationaux-libéraux dont il avait 
besoin depuis que les conservateurs l’avaient abandonné. El $‘esi tcr vi 
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Jkiix pour écraser Se Centre qu 3 il accusait de coftijirû inc lire i unité 
du jeune Empire et il s'est fait du Culturkampf une arme contre les 

tendances ansi nationales d’untr coaluîon redoutable. Malgré les pro¬ 
testations des catholiques et la pta idole rie habile de leur historien, 
il faut bien reconnaître que la résistance des Polonais comme 3 Hosti¬ 
lité du paru guelfe be laissaient pas de donner quelque fondement à 
ces griefs du chancelier. Windthorsî ne combattait pas seulement 
pour Fin dépendance de 3a vîe religieuse en Allemagne. Que dans celte 
défense do son couvre, Bismarck su soit laissé eut rainer trop loiiK on 
peut Taccorder à M + G ; il asu d ailleurs abandonner à scs collabo- 
râleursi à Falk surtout, la responsabilité de la forme irritante que prit 
le contât; mais on ne saurait prétendre qu'hamme d Etat il eût à su 
désintéresser du péril que suscitait h I Liât une Intervention étrangère 
sous Le masque de la religion. 

L auteur est remonté aux origines du Cntlurkampf en étudiant 
Faitiiudc de Bismarck dans la question romaine, la constitution des 
deux grands partis adverses, nation a uxdîbéraux et Centre, es la 
formation de la secte des Vieux Catholiques à la suite des dissentiments 
provoqués dans l’Église d'Allemagne par lu proclamation du dogme 
de l'infaillibilité. Dans tout le cours de l'ouvrage tes destinées de ces 
schismatiques sont fidèlement suivies avec une abondance de détails 
qui ne répond peut-être pas à l'importance Je leur rote, mais donne à 
M. Gp Le malin plaisir Je nous signaler les déceptions ci les échecs 
de ces fourvoyés. La suppression Je ta Ji v ision catholique au minis¬ 
tère prussien, la loi sur l'inspection scolaire et la loi contre les Jésuites 
furent les premiers engagements de la lutte que\ irçjiow devait baptiser 
du nom de Odturkampf,* t fauteur nous en présente très habilement 
les principaux protagonistes* W indihorsL Mallinkrodl f les deux 
Rckhensperger, Schortetner-Àlst, etc. Puis vinrent les attaques de 
biais contre l'épiscopat et enfui le vote des lois de mai. 1 outts les 
péripéties de Sa guerre qu'entraina leur application sont exposées 
avec beaucoup d'intérêt : les passes J armes avec le pape et ta résis¬ 
tance opposée en Prusse par les prélats ou les simples clercs- Que 
dlnctdents dans le récit anecdotique de ces querelles ou il suffirait de 
changer les noms pour que cette histoire vieille de près de quarante 
ans nous reporte à celle qui s'est déroulée chez nous il y a quelques 
années seulement 1 On verra avec curiosité quels appuis inattendus 
les catholiques trouvèrent en dehors de leur confession, jusque dans 
l'entourage même du roi Guillaume. Les tenants du Culturkampf ont 
au contraire, en dehors de Fait, un rôle plus effacés mais les diverses 
tentatives de Bismarc k pour donner à la Suue en Allemagne et hors 
d Allemagne, l'ampleur d'un conflit international sont signalées a 
leur place. Le combat finît par la lassitude, mais seulement ^hez ■.> 
persécuteurs, de l'autre côté il n y a qif héroïsme cl inépuisable esprit 
de sacrifice : le désarroi et les déconvenues., la mauvaise humeur et ks 
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velléités mal déguisées d'obtenir la paix ne se rencontrent que chez 
ceux qui ont déchaîné la guerre* 

Un troisième volume nous exposera les phases de l'apaisement. 
Souhaitons qui! paraisse bkraiôi, et nous remercierons M- G. d’avoir 
irai lé avec tant d'érudition et de dévouement a ta cause catholique 
un épisode historique qu'il nous faix mieux connaître, même s'il n'a 
voulu projeter la lumière que sur S un de ses aspects, 

UK M - M o y s set n'a pas prête n du k n ou s d on n e r u ne éî u d e com¬ 
plète de l'esprit public en Allemagne; ce litre n'est qu'un lien entre 
divers articles publiés de 1908 a 193 1 ei ûîi il étudiait des questions 
qui par leur- portée peuvent passer en effet pour être assez représen¬ 
tatives de l'opinion allemande. La première est celle delà germanisa- 
lion des provinces polonaises* elle occupe un tiers du livre et offre 
une élude très nourrie, pleine de chiffres et de stylistiques, exposant 
ks effort* tentés par Ici Commission Je colonisation d une part. et de 
l'autre toute l'organisation de la résistance souvent victorieuse que 
lui a opposée le PolomsnTe- On se souvient comment le ministère 
prussien dut recourir à une arme étrange, l’esprnpriatiùn ; les débats 
engagés autour du vote de la loi sonï suivis en détail par M, M. Un 
second problème, dont la solution intéresse toute l'Allemagne, quoi¬ 
qu'il ne soit lui aussi quVxclusivement - prussien* est la réforme du 
droit électoral du Landtag de Prusse, Ici encore l'auteur a puisé 
abondamment dans les statistiques pour nous faire sabir Ses compli¬ 
cations et les bizarreries du régime censitaire auquel le gouverne¬ 
ment veut rester attaché; il a avec une précision non moins minu¬ 
tieuse expliqué Us profondes transformations économiques qui 
rendent la réforme de plus en plus pressante. Cest d'ailleurs le mérite 
de son livre Je nous signaler tous les germes de révolution politique 
que lu substitution d'une Allemagne industrielle à l'ancien État agra¬ 
rien a apportés dans l'ceuvre de Bismarck. Le dernier article, la cam¬ 
pagne contre Guillaume 11 , a le ton de grossir un peu trop l'incident 
né de l'article du Daily Tétègrqph d'octobre 190S; il n’y avait pas h 
faire si grand état de discours ou de brochures qui eurent en effet un 
moment de bruyant retentissement, mais qui ne sauraient cependant 
nous faire croire à la fin de toute tradition loyaliste dans l'Empire. 
Le problème qu'aborde l'auteur dans ses dernières pages de l'absorp¬ 
tion éventuelle de la Prusse dans l'Allemagne est trop complexe pour 
* être suffisamment indiqué dans !es étroite* limites d un article de 
revue. En faisant la part de quelques généralisations hâtives, de con¬ 
clusions parfois risquées, d'affir mot ions et de rapprochements surpre- 
nanis,nials qui ne sont peut-être que des effets de style, Eu lecteur trou¬ 
vera profit aux informations que l’auteur a recueillies chez nos voisins 
comme aux observations directes qu'il a pu laire en vivant près d'eux L 


1. Je relève en noie quelques lucres iaieitaClitudes : xji, on ne peut pa* dire 

que Les Limdï;.|a des Liais confédérés sortent d'un saffrage c*p mtairt ef rtsîreini ; 
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IV. Comme M. Moyssci, M. Habert a consulté les siautisqücs offi- 
eieilcs du nos voisins, non pas pour leur demander l'explicationde 
tel problème politique, mais pour nous donner un aperça de (in¬ 
tense activité qu'îls déploient dans le domaine économique. Il nous 
offre surtout des tableaux de chiffres et des graphiques, accompagnes 
d’un bref commentaire, et en regard de In situation de l Allemagne il 
a mis la nôtre. Nous faisons ainsi une perpétuelle comparaison entre 
les deux pays d'abord pour les armes dont ils disposent dans cet eilori 
vers le bien être, population, richesses minérales, voies de communi¬ 
cations, etc,, puis pour le rendement des. diverses industries, la pro¬ 
duction agricole, le mouvement commercial et.entin ht situai ton 
financière. Ce ne sont sans doute que les grandes Signes d un vaste 
sujet, maïs malgré quelques lacunes un chapitre sur les impôts était 
indispensable, comme un autre sur les forces maritimes et navales et 
un autre encore sur l'activité coloniale et des Indications volontaire¬ 
ment sommaires, le public français trouvera dans les notes de ce 
voyageur avisé les faits et les chiffres les plus caractéristiques pour 
l'expansion économique de l’Empire pendant Ses vingt dernières 
années, en même temps qu’un tableau réconfortaoi, s il nest pas cap 
optimiste, de nos propres etiurts dans la même période . 

L. flou ST as. 


RÉPONSE a M, Alfhkd Loisï. 

Monsieur, 

Dans k Revue critique d'histoire et de littérature du décembre 
dernier, vous vous efforcez de réfuter les conclusions du tome I" de 
.■ La folie de Jésus n, paru en 190b, sans faire allusion au tome qui 
contient les plus solides arguments de ma thèse. Vous ne serez pas 
surpris, en raison des circonstances, que j aie a cœu r ck \"U> u\ rLl 
■' Pour acquérir le sens historique, écrivez-vous, il ne sut u j as , e 
lire sur le tard quelques livres d'histoire -, Ce n’est pas tout à lait sur 
le tard, mais seulement après av oir étu d ié l'an atomie, la physiologie, 

f. iuS, I, mut Je Tmfcwhke r* nul interprété : d.t$ ">** 

pus te plu* htbuux Jes peuple; ibid., te quartier Je -Moebit est Loin J « 

d. berlin ; P . ni, en iSnü. Kr.pp t'a pas * •»'£« J t ta 

fonderie; r . .17, - le Ibrgeren Je Thuring* * «t l«min-granJ-J*«. ««^ 
#r.taJ-féi-e Je Goethe ; p «71, l« îtahenfcliefti, imui» J nu 
tout e ;, mi n, s P- « présentent ! es acidimUwJ^* ‘ 

«Utalstand Je la Prusse? P* «4. en lS j î 

«inér Je Okmardr. P- »l. écrire kilhi b,s ans l|«tl hinen 

Arwrrât p. atjï. le l«Jer «exista Wul Singer o'iteit pu un dépu^ ou^er, 

r. .7», 

p. , 5Sl .ürnmtent.li m II., J«: Jp.-CpIj. «-U» "JjJjJJ 

fen,fc*T ff ««ï le p, Ï*8 à^c pT erreur ta vigne comme représentant chez 

nom un gDJri de la surface de lÈtrc culiirÉn. 
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la psychologie et U pathologie des Uommes que j'ai crû puuvoti abor¬ 
der l'étude de leur passé. Il m’a paru que c’ était là une méthode pru¬ 
dente et le meilleur moyen d’acquérir ce que vous appelez « le sens 
historique u. Le sens historique n’esi, en effet, qu'une des applîca' 
lions du bott sens ci, en ce qui concerne les hommes, le bon sens est 
d'autant plus aiguisé qu'on les connaît mieux. 

" Dans quelles circonstances spéciales, écrivez-vous encore, Jésus 
avait-il été amené à prêcher le règne de Dieu? Nul n'en sait rien.,. 
Selon M. Binet-Sanglé, tous Ses gens de Nazareth,y compris les parents 
de Jésus, auraient ëié alcooliques : on n’en sait rien. Jésus aurait 
été petit, de mille et dé poids, délicat de constitution : on ne sait pas ,, 
On ne sait pas vraiment s'il v a tu chez le Christ ce que H. Binct- 
S«nglc, appelle un ■■ arrêt de développement de l'appareil génital ». 

Mais, à ce compte. Monsieur, on ne sait rien de ritn dans ce bas 
monde. 

£î de ce que les mcgalothéonmncs ne t'ont qu'obéir à un orgueil 
morbide, lorsqu'ils s'en vpnt prêcher la transformation de l'univers, 
fc n'ai pas le droit de conclure qu’il en fut de même chez le mégulo- 
thèomanc de Nazareth; 

Si de ce que l'alcoolisme est fréquent dans les pays viticoles, je n ai 
pas le droit de conclure qu'il était fréquent mon pas général, ne me 
faites pas dire ce que je n’ai pas dit dans la viticole Palestine, ainsi 
que l'attestent les imprécations des prophètes : 

Si de ce que Jésus présentait, comme beaucoup de fous mystiques, 
les symptômes physiques et mentaux Je I ' h êr ldo-a ! coo ! i smc, j é n’ai pas 
le droit de conclure qu'un de ses parents au moins était alcoolique; 

Si de ce que Jésus présentait, comme lu plupart des fous mystiques, 
certaines anomalies sentimentales, je n’ai pas le droit de Conclure 
qu’il y avait, chez lui, un vice de conformation d’une partit du sys¬ 
tème nerveux ; 

S’il me faut toujours et à chaque instant négliger la preuve incluse 
dans la loi, à quoi sert la science, je vous te demande, et qu était-il 
besoin de l'immense effort de comparaison et de généralisation 
accompli au cour.-, des âges? 

Votre méthode, qui prétend ignorer les lois de la vie, ne peut abou¬ 
tir qu’it l'incertitude et au scepticisme. Les lois biologiques sont Ses 
seuls flambeaux qui nous permettent de nous diriger dans le dédale 
de l’histoire. Si vous les supprimez, tout retombe dans la nuit et il ne 
/este plus, sur les ruines des siècles, que des ombres d hommes 
errant dans le vague Je récits plus ou moins légendaires. 

Je vous mets au défi Je démontrer ['historicité d'un lait quelconque 
si, le comparant à ceux que vous pouvez observer vous-même, vous 
ne le réduisez au commun dénominateur des lois. Lorsque vous ufFir 
me*, par exemple, que Jésus , ne jeûnait pas au cours de son minis¬ 
tère », ne suis-je pas en droit de vous dire, ù mon tour, que vous „«» 
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savez absolument rien, en ajoutant que le Jeûne est d observation cou¬ 
rante chez Ica mégalothéomânes durant leurs périodes hallucinatoires 
Cl que, précisément, les évangiles nous signalent un jeûne de longue 
durée chez le fils du charpentier de Nazareth dans le temps même 
où il voyait le diable et s'entretenait avec lui. 

Serait-elle possible, qu’une pareille démonstration serait tout à fait 
vaine, qu'elle n'aurait que la valeur du déchiffrement d'un logogripbc 
ou d’un rebus, et que l’histoire, comprise de cette manière, ne serait 
rien d'autre que ce qu'elle est pour beaucoup d hommes, une série 
d'anecdotes plus nu moins tragiques, plus ou moins comiques « plus 
üu moins grotesques, sur lesquelles s'exerce librement le sentiment 
instable des historiens. Une pareille histoire fait partie des belles- 
lettres, elle n a nen h voir avec fa science; elle peut sutïsfalre votre 
sens historique, elle ne peut satisfaire mon esprit scientifique ou, si 
vous voulez, mon esprit. 

Vous écrivez encore que « mysticisme n est pas synonyme de détra¬ 
quement d'esprit ». Mysticisme fi est pas non plus* soyez -en persuada., 
synonyme de santé cérébrale, pas plus que santé cérébrale nest syno¬ 
nyme de paranoïa religieuse, 

. Il n est pas autrement certain, ajoutez-vous, que Jésus au été 
visionnaire r et vous discutez L'hallucination du baptême et 1 atiaque 
d'extase sur la montagne. Mais il me semble, monsieur! que vous 
oubliez L'hallucination de * Satan tombant du del *, rhaliudnaiion de 
G et h se ma ni et les quatre h al lue i nattons du désert* ce nvagniii que accès 
dz démonomanie externe qu'on retrouve chez presque tous les aliénés 
de la classe nosologique h laquelle appartenait Jésus de Nazareth- 

Vou$ voulez bien admetire que dans son cas, H y eut quelque 
influence de nervosité maladive » et cest là, sous votre plume* un 
aveu précieux. Mais ki P permeuei-moi de vous le dîre T vous vous 
engagez imprudemment sur le terrain des aliénistes, lesquels \ou£ 
répondront qu'un homme qui se croit le Messie, le Fils de Dieu, Dieu 
lui-même et qui s’entretient avec le diable n est pas un névrose, un 
hystérique ou psychasthénique, mais incontestablement un fou. 

Dr, BiNL-r^SiNCLÈ. 


— M. LeVI a \u$û à propos d'écrire quelques pages \Axcara jw te ùrighti M 
draina taîirieo, Venise, Ferrari, mjo, ao p,. Fur. des Ait* del R. Imtit. Yeneto 
di ,SV M Lett. ed .tris. i. 69, p.»j-fcic; pour réfuter l'opinion récemment souienuc 
par Diecericlx sur le draine saTyrlqUC dans un article pûülhume intitulé DU Lni-y 
tîdààgàer Tragédie [AnkfiRtligim*™'**- X F, ignS'. Il J is.ee le plument* points; 
la nature originelle des s-Uyrc^ 3 a vjlcur Je répression *!*?*■« le 

passage d'Hérodote rcfatiF aux chœurs tragiques Je Sieyone en rhonncûr 
d'Àd reste, ci maintient les conclusif ns qu’il a posées dans un opuscule intérieur 
(Y Revu? Ju 33 juillet 1909), h «avoir qu'il faut chercher l'origine du dr*me 
satyrique primitif nniqiititncfil et exclusivement dans le dithyrambe et le cu 3 ïc de 
bionyiflî. — Mt. 


* 
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Article du IL St, Ijihan fiALm, Ou the Sources of GitiUaume Je ïhgiilU- 
viltes « Pdermage de tAme * (dirait des PttMicalhns af lîie Modem Langage 
Association çf A mer te XXV, a; 1910) cm» pi ç Le heureusement un trqvafl de 
l r E. Hultcnan sur le mitne sujci, M. fi r montre que DîgtiUeville ne s'est inspiré 
ui de l>antc ni des crUTrcs françaises de» liai* ci ïciv* siedes, mais qu'il u puise 
presque exclusive ment dans les - Vbionâ > laiines, des plus anciennes ami plus 
récentes. Ce résultat, qui n'a rien de surprenant, est assuré pur des rapproche¬ 
ments nombre »k ci précis. Les quelques emprunts a» Roman de la Rose, admis 
par M, G. * me paraisse» 1 beaucoup plu* douteux. — à, J. 

“ M> jDh f nD4M llôDP * a con ï u ** P™ï« de publier un dictionrm Ere des aniiqui- 
rds germaniques, et vient d'eacommencer la réalismlon en éditant 3e premier 
cieuld du Rsaliexikot^ dtt Gernwmschtn Alieriamtkunde iStrssbourg, Trübner, 
j m+î- Oudoii reconnaître que ce Livre faisait défaut. 13 fuut aussi proclamer que 
les collaborateurs que M. Hoops a gagner u son e ni reprise sont d W tompérencû 
très assurée, Ainsi qui! cunviuui, c’csi aux choses uonerêies Je la vie matériel le* 
aux institutions et aux mœurs que ce livre fait la part Jû pLus large. Ou y trou¬ 
vera par exemple lIcs articles ir«» nourris sur l'agriculture, la contEhution agraire, 
la anpeniiiion dn Omain*. Peui-ttrc 3 e lecteur sera-i-j] surpris de lexicnsLon 
de certains articles. Il se demandera sata* doute pourquoi ^ftv/în dispose d'une 
place plus importante q» A ni la. Mais cc sont là des défectuosités lèpres cl inhé¬ 
rentes a loutc entreprise de ce genre. — l-, p p 

i Glllre 51 P fililJc édition annotée de Kitdrmï, M, Krtist Ma an N avait publié |. 

S usage des étudiants a ne édition ne contenant que le texte et Ica variantes, Cette 
(SdLiiûn étant épnïséc, M. Edward Somontu, □. qui M. Martin a demandé ee ar - 
viic sur son Lit de mon, vient J r en donner une raina pression 'Italie a, Waî- 
senhaus, ï m. , M. Schrodera amendé k tcxie en quelques endroits; il a ajouté 
à 1 «itvrn un glossaire des mots que ne cannait pas le Niàelvngemtitd au amt- 

quels eu poème attribue un sens JiiTérent. Ouvrage trit sür*_i'. p, 

~ M - W publie un Quellcnktriuck ;«r Kultargexhickte d e , f r ,ih ert » 
deutsch&t Mnielallrri o vol,. Berlin, v/cidmua, tyn, 7 m .j drtiiné nui oser- 
fiers des, séminaires » J'histoire, des classes supérieures Je l'enseignement SCCIMI- 
dame Cl aussi au* études personnelles. Le premier volume renferme tin choix Je 
tenes empruntés ans auteurs du moyen âge, chroniqueurs. auitaLi«cs. c, poètes 
teites lit.us et presque toua d'ordre historique. Le second volume offre la iraJuc- 
iior de ut morceau a et Jet notes explicatives, || semble que las étudiants d'hi*- 
turc puissent tirer grand profit de tel te publication. Au* germanistes elle rendra 
sûrement des servi ces. — F. P. 


— Séance do rg janvier 

Iles MM- Char- 
pcicnE Lear candidature 


Aï - *V T Bellx^Lbtti»i. — *eance au f Q 

ttirc Pfin^lueLcoinmuîiïqüe les le lire s pEirkcqtic! 
f fK CapKa» ci le ch a tagine Ulysse Chevalier posent lear c^ndidn 
B M ïa£Hnt l c P artuil * d v Ll «és dü M r EiLmond SopLio^ 

ttine, BM * nî * a leciBre tJe Bari mémoire sur lç» caste fin de la Tripoli- 

MÏÏÎJfî, ïîKffi d .l ïE.. """ 

Léon. Doiiy. 

L'imprimeur-gérant ; L'lïssk Rüuchûn. 


1 + - liŒfrimwifl PüjrUWr. K ^aii-.i.ir,, 
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RùiJCHla, Le nombre 40 - — BLûja^e», Anïiqiiîiés privée* des Romains. — Mtr=s- 
ü*h p Cacu*, — Vais lês fc Œuvres complète*» L — WotNS, Les vies d'HêtiflguWE 
et d'AIeiB04r« Serti*- — P- I.KüM.is?f t Jean Si char L w- Fmi P Histoire Je la 
1 tué P a turc ila tienne. — Clara ToüXh, Mrs- ïnçhbald. — TJÊHïsstEEï, Oîsian en 
France. — Duchaîms, La franc- mue on oc rie belge au iviir siècle. — E- Du»trr, 
Alfred 4 e Vigny, — PonTurrekSt Immerminn. — Demtx, Au pays de SaUimto, 
— ('iHatiABT, De Panurge il Sunehe E'actçd. — L. Hhusharïi. Lit question polo¬ 
naise. — M'KfîïEc.EEj COSïTtopolEli sme ci Ltql nations L LaPAKO, Droit poHticjüC 

de l’Empire, L — \A%qhqH* Xüples et s*m golfe. — Dictionnaire des îfltiqukés 
grecques ex romaines, 4?. — Mustard, Deux articles. — Catalogne Rosenlhal 
j .|t r — C. SruaOEOKp Chanter. — A.-Bï Thomas. Moore en France, — R™, Teii- 
iiyson, — DiifckMsrF.il, Lomonosov, — I-, Kjelso.v, Le problème 4e 1 % connais¬ 
sance. — Publications SciDdinnve*- -* KiEaio t Un, écrit 4c Luther- — 1 A\ lliiei.m. 
Le Musée de Munich pour la phiidogie du moyen âge et la Renaissance. — 
ÏJïouktm Suisse, — 3. Romeir, Index de raffirirt Dreyfus. — Académie Jl-s ïn&- 
triplions. 


W, il Roscnmt. Die Tessarokoutad&D und Tossarakontadoiilehreii der 
Griechen un4 anderen ViUkftF* Lin Reitrag zur verglcSchen.kn ReUpomvris 
ienschafi, Volkskun4c und /:iMenmyStik svwic IUT OtKhiCbte der MedLzm. 
Leipzig, Tcubner + 1909 \ Extr des RerkMe über Jfc Vcrhattdi, /. 

Gtseltsch. J , Was, jw ■■ üi. fai ^ '■ ?' 31 

Ce travail est la seconde partie d un ouvrage d'ensemble sur le 
nombre 40^1 sur son importance dans la religion, la tnédecine et en 
général dans les croyantes des peuples sémitique et aryens* La pre¬ 
mière partie, qui portait sur les Sémites, a déjü etc analyste dans La 
Repue i3-2û octobre 19 to ; ici il s\igit plus spécialement des Grecs, 
avec un dernier chapitre où est étudié sommairement le rôle du nom¬ 
bre 40 chez J "autres peuples. Perses, Arméniens, Hindous* Slaves, 
Germains, Égyptiens, Romains, cic. On ne sera pas surpris de cons¬ 
tater, dans les faits nombreux rassemblés par M- Roscbcr, une con¬ 
cordance entre les Grecs et les Sémites relativement à la tessarakon^ 
tade, même pour de minimes details: ou aurait ton toutefois de 
penser que les Grecs ont subi une influence étrangère* babylonienne 
par exemple ; leur idées à ce sujet reposent essentiellement sur di_s ^ 
observations communes h toutes les races humaines; tous Ees peuples 
ont pu remarquer, emre autres faits, que la durée de la grossesse est 
de 280 jours — 7 X 40, que les Pléiades sont invisibles pendant 

plou-nllç i4rl# LX3t lit 
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40 jours, etc, et ces remarques furent également faites chez des peu¬ 
ples qui n p om jamais été directement ni indirectement en rapport 
arec les Babyloniens, Les conclusions de M. R, résultent de considé¬ 
rations sur les délais cl intervalles de 40 jours non seulement dans la 
vie religieuse des Grecs ci dans leur mythologie (ch. I}, mais aussi 
dans de nombreuses croyances populaires relatives aux travaux des 
champs et à la navigation (ch + Il [;• ; Homère et Hésiode sont aussi 
interrogés par M + R. -ch, II}, de même que tes anciens législateurs 
(ch. IV), les philosophes ch, V 11 J N et les médecins, en paniculier 
Hippocrate (ch* V et VI - Le chapitre V surtout est important; M. R. 
y établit que l'attention de la médecine grecque a été appelée sur les 
périodes de 40 four] à la suite de renseignements fournis par des 
femmes enceintes ou des accouchées, et qu'a lors ces périodes se sont 
introduites dans [a théorie des jours critiques ; les exemples accumu¬ 
lés et lès tables dressées d'après ces exemples montrent en outre que 
la quarantaine (40* ses multiples et ses facteurs; tient une large place 
dans les écrits purement hippocratiques, tandis qu'elle manque pres¬ 
que totalement dans les traités eoidtens. On notera que M, Roscher 
avait cru pouvoir p + SS ) d'après un passage du supposer 

un traité hippocratique perdu Tforap»uv?è£iuv ou un titre analo¬ 
gue); les observations que lui communiqua M, Ilberg lui tirent aban¬ 
donner cette hypothèse {p. 185 note). 

M Y. 


Handbüth herfiüsg, von |wan i r on MuHer. Die rcemlaehen PriTaUltarlilmer 
Vga Hugo Eii fijfNKR, professer an der Ubiv* Zurich mit ftû ÀbbiEdungen, Mün¬ 
chen, 1911, O star Bcek. gr. 01-80,677 p, ta m. 

Rien n'était plus naturel que de confier ccs Privataltenümer à Fau¬ 
teur de la Gêwerblkke Thâtigkeir 1S69) et surtout de la classique 
Technologie und Terminûbgie der Gewerht imdKünsïe ! 1874-871, 

M. Bl. a conçu le sujet autrement que ne lavait fait M, Moritz 
Voigi !en 1887et iSgSj dans la première forme du volume; il rappelle 
beaucoup pins le livre de Marquardt. Afin qu'on juge mieux par où 
se rapprochent et par où diffèrent ces formes diverses de la même par¬ 
tie du Manuel, je donne ci-dessous à la suite l une de Fauire les deux 
tables des matières 1 . Dans sa préface M. BL reconnaît de h manière 

1. Première édition de rSfly. Moriu Votgt î p # 747-93 [ : Einlcttung. 1, Phy- 
tiKh'gecgraphifiefic Ve rh allais se Roms uad det ager Komamis f— r ^53 2i 
Hrste Période bis :u Mi rtc des 6 Jahr. d. St : Das iltrâtulidia VoJksium 
T 1 z « ite triode bis zum Auigang der RepubJik : Eiüdringjea 

des HdlEniiTiaus [— p. SSi). 4. Driltfi Période bis m DiokJetian ; Rindringe» 
praiînittller kulturdemeoce. - RLùmrer. F.inleiiung [— 7}. Enta ÀbteElung. nie 
allgemeïnen GnmdLflgta des Leben*(— 399). t. Dm ■iAdtlxebe VVfihnhaus. 1. V|[- 
Icrrnnd Gineo, 3 . Die inncrc Au»$ttttmng des Hanse». 4, per Huilant, ü Dac 
tahrang. a. Die Trachr. 7 . Die Sklaven. — Zweirc Abteilung. Dus Leben 
Hoia;. t, Gebnrt umi Kindheb- s, Emrinuig and Unterrkht der Knaben. 3, 
Die Franen uml die Ebe. 4. ZcEtrechnung und TigeieiTU«lun fil 5 . Mahlzchcn und 
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[a plus explicite les mérites du livre de Marquardt; il a raison Je faire 
remarquer qu'à parc les études forcément communes aux deux livres, 
on trouvera ici h en dehors de ce qu'ont fourni les nouveautés épigra¬ 
phiques et archéologiques, des sujets que Marquardt n'a pas traités. 
Le présent livré Vise à compléter Marquan bien plutôt qu p ù le rem¬ 
placer. On ne bétonnera donc pus de rencontrer îçï maint renvoi au 
Manuel de Marquardt, surtout en ce qui concerne Ea bibliographie. 
Aussi renvois fréquents à FneJlander, au Pauty-Wîssewa et à noire 
Saglîo. Même soin dans la rédaction et dans l'impression \ 

Ë. T. 


Friedrich Mutisme praL der Klass. phib Cacas, der Rindcnllcb. Prognmm zur 

Rektarpt&fder der Unïv. tSascL Bascl, ttdtfbHrdt, it>u s p. jjr, in-fl^ 

M, Mdnzei'i, professeur a T Université de Üale, a publié des articles 
dans bien des revues et dans les grandes collections savantes [Wis- 
sowa eic,)î il est surtout connu par son étude sur J es sources de Pline 
V ancien \ 

Après Hniroducuon, quatre chapitres : technique et disposition du 
récit dans Virgile, Properce, Ovide ; analyse du récit dans Virgile, 
P ru perce, Ovide; Titc-Live et Dtuvs: la critique ancienne et ses 
matériaux. Appendice. Représematlon de Cacus dans l'art ; monnaies 
et monuments divers par Paul Walters* prof, d'archéologie à P Lf ni- 
versiti de Munich. 

Avec le nom dont die est signée, il est bien inmîïe d'assurer que 
t\hudu est très soïgnüe, parfaitement au courant, appuyée sur une 
bibliographie des pius riches et très précise, ei qtTeïle vise avant tout 
à nous faire gagner quelque chose sur le point qui est traité. 

Aurons-nous gagné beaucoup, c’est une autre affaire- Pour com¬ 
mencer par la (in, l'étude archéologique de M. Walters est des mieux 
fondée; M* W* suit Cacus dans les monuments ; d’abord d’après des 
moulages gracieusement envoyés ; H décrit ensuite des médaillons de 
Paris et de Vienne. Mais le résultat est négatif : les artistes sont influerv 
cés par Virgile ; d'autre part bien des pièces sont fausses l J "où 
nécessité de se rabattre sur 1 étude littéraire. 

J ci sans doute la matière est plus riche et M. M - sc retrouvait sur 
un terrain bien connu de lui ; dans un article du Rhein* Mm . LIIL 
iSgS., M. M. avait exposé jadis, avec ses objections, la légende étrusque 
qu'on croit reconnaître dans une peinture murale de Voici et Pcx pli- 
cation qu'avait tenté d'en donner G* Ktirtc. 

fèisltige Unrerhaliungerï- ô, BâJer und Ktfrpefrdlvge. 7. Der Veriwhr* S- Aente. 
Toi, Ltcütfttcurip uni Grabcnfllcr. — Drltc-e Abtcîlunjï, Die ilerufsufreii {— 

Vo gel fan g and Fisthcrei. 2 . Die LândwkisehftfL 3. Hsnrfwrrk t gelehnc 
und anJere Berufc. 4. IfdrtdeJ-antd OtUgcichfl ftc r iïachlrkçç uuii fcrïcbïïgungen. 
Vcrzc1ctais& der Abbildangcn. Âtphabemchea Rentier. 

1. P- î77 t à h lin de la Bibliographie, écrire Be* uchcr. 

a. Weidmïipn, 1H97; voir la R&ut critique de î&ÿ* P 3 potier. 


* 





f 


104 RC VUE CRITIQUE 

Il prend soin aussi du d^kirrdsscr Le sujet des parties trop épi¬ 
neuses en avertissant nettement qu'il ne s'agit pas ici de religion 
comparée, mais qu'il cherche a suivre seulement le développement 
dune tradition li itéra Ere. Le but est bien déterminé ; en rapprochant 
Virgile des autres pûÜtesj puis des historiens qui exposent la même 
légende, séparer ce qu'a trouvé l'auteur de l'Enéide de ce qu'il a 
invente. Départ assez malaisé sur plus d'un point. Après la lecture un 
entrevoit bien plus qu'on ne voit ce que M. M« voulait prouver. 
Peut-être ésaïi-ee un des cotés fâcheux du sujet où lY.n a peine a sortir 
des vues purement subjectives; peut-être ausst M. M. se sera-t-il 
perdu dans les détails ! ? 

Lai indiqué le scrupule qui m’est rcsié t ce qui ne m'empêche nulle¬ 
ment de recoEinahre le End ri le ek ce a Cacus - et l'intérêt qu'il aura 
pour tous ceux qui Ibenî ou qui ont Su Virgile. 

Ê* T. 


Gü gammeLte pkûtologische SelirifCE 1 : mi Ji.> 3 i□ nn.^s \ -, jh.i.s, Mitglied Ucr 
Akaricmlen dçr WiaSEnÿchqîiun zu Wien uud Berlin. Ervcer Tci|+ Sehrüicn Jer 
Wiener Y,çïu [838-3874. Tcubncr, 3yrr t 14 m. 

Les amis ou élèves de Vabien ont publié en 1007 et 1908, sous 
1 orme d 1 Qpuscttk 1 ACadcmted ses ménli A res ¥ programmes ou bro¬ 
chures en latin, ici commence un nouveau recueil contenant les 
1 r a va ti x ré d ig és e n al lem and. Le p rem ï e r v ol u me qui v i en t de pa rat 1 fe t 
réunit ks publications du temps où M. V. enseignait a Vienne. Les 
articles avaient paru antérieurement, dans le Rheiuisehes Muséum, 
dans les .1/ émo très de !'A en Je tri je de Vienne, dans 111 Ze itxch ri fi f\ d* 
Oesierr . Gjrtm^; dan* ÏHetmes; dans les Jahrb. fur P h il.; dans 
VIcnûisehc Liierdtur^eitung ; enfin dans Ee PhUologus* 11 sera plus 
commode de les avoir tous sous En main* 

Les auteurs grecs traités sont ks suivanis ; Aristote pari iculi à re¬ 
nie ru, puis Platon, Akîdama*,, le sophiste Lycophron, Gnrgias t le 
rhéteur PoJjrcratc, On me pardonnera d'avoir limité mes lectures 
ans articles sur Les auteurs latins qui occupent la petite moitié du 
livre. 

Aux yeux saluent d'abord des noms d 'ouvrages édités dans la suite 
par M, V. ci sur lesquels 11 a acquis ultérieurement une compétence 
spéciale : Bnniw ci k De legibus; mais ou ne sera pas moins 
curieux Je voir comment il a touché à d’autres auteurs : Horace, 
* Varron, Tite-Livc, Plaute Méncchmes), Valèrc Maxime ; Sénèque 
k rhéteur, et rOctavîus. Les résultats peuvent paraître plus ou moins 
heureux ; mais dans tous les travaux se reconnaît déjà la conscience, 

« la" pénétration* la finesse qui ont fait plus tard la réputation de 

M. Vahlen. Çâ et là, une note se référé à des publications ultérieures. 

/- La dkilcerïûn subtile Jea deux premier * chapitres lîcchaique, anaWi, 
n’esi pai faite peur rassurer le Lecteur. ’ 1 


c 
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Meme aux étrangers et à ions eeux qui n'ayant pas reçu les leçons 
du maure, ne peuvent lire ces pages avec la même clairvoyance,, la 
publication parai ira ires intéressa nie et à Y occasion fort utile r . 

Ê- T. 


Queîlen I.: n s ç rsu ch h 11 i;e a lu i-ii Mien J es H&JiogabMtiff wnd lies Sûïfr> s Alfl- 
iaadw des Cürfus «1er Scuft^res hisioriac Auguste henuig, von Karl 
Tcfabncr* p. în-8\ ujm. * m, 

La thèse de M. Htinn est dédiée à Alfred von Donmzewski. CVst 
sur ses conseils et en fait sous sa direction que le présent travail a été 
entrepris* De même deux ans auparavant sous b direction de Hirsch- 
feld, M. Walther Th idc avais p en 1909, publié a Berlin un travail sur 
la vie d'Alexandre Sévère V II y relevait des parties entières où il 
voyait tes additions d’un faussaire. M. Hônn, reprenant le même 
sujet, reproche à M. Tliiele d'avoir été trop modéré ci de iVavoir 
abouti qu'à un compromis. 

Voici Se plan suivi : L D'abord eu un chapitre préliminaire, analyse 
Je la vie de Macrin et sic celle du Djadumèna II. Analyse des sources 
de La Vie^e Sévère* IIS. Koitccs de la biographie qui s'appuient sur 
des passages du Code Théodosien, IV* Passages parallèles à des par¬ 
ties d autres Vies du Corpus. Y. Rapport Je la Vitu avec les auteurs 
anciens. VI. La personnalité de La mp ride. VII. Nouées parallèles à 
la première partie du corps des biographies dans les Vies de Gor¬ 
dien „ Àurélien, Tacite et Rrobus, 

Je pense que Fauteur esi très lier de son ehapËïre \ ; de tous c'est 
justement a mes veux le plus faible* Voir des réminiscences de Lam- 
pride dans des rapprochement luimams t accidentels,, dans la reprise 
d'expressions quasi néces.^aires, isolées et banales, suivant moi, c'est 
pleinement sc fourvoyer. De même au chapitre \ 1 où M* H. juge avec 
une extrême sévérité le style de La mp ride et sa valeur ou plutôt son 
peu d\i valeur comme hrsiorieii. 

Les autres rapprocha mm t s, quoiqu'ils soient tendancieux et qu on 
doive les vérifier, méritent davantage de retenir l attention du lecteur* 

È. T 


Quclien imd Uate^uchungei] -:ur Imelnischén PhlMogic Mluclaltcrs begiftrt- 
det vosi Ludwig TrauK-. Vicrier crûtes liai - Johannes. Sichardus. un J 

dk von ihm beAuuivn mbltoahcltcn und tlunchrifun voji P nul Luhi.i*h p r»vai- 
doum fur iBtcmiichi: PfelMofll* d« MïtEekhcrt a*4sr f nîv P München, 

Duck. Mutithcn, ; ■ « n , vJ? p. gr. au m. 

Le présent volume fait païïledu la collection dont un volume IV- 
Icxungen und Abhaadlungen Je L. tViiübc a ttô précédemment si gnalé •. 

_ J-.UC .iucJc cl.apUK râr Svatioe le rhéteur, avec H-i rffçrrnce* ■» Uur»i«n 

(iKjS,, uou* Kjcitg t-kii loin, d.ft* uns Jv passe I r«ltkU»riliie. 

ï. Vnlr r.inïçlc dcM, OgnsU. lyoÿ,h F- ^47- 

Th Revue Uti 2 $ décembre Jernicrj p. 4ïk- 
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Voici bric vis nient le sujet du nouveau tome, Jean Sichart est un 
érudit allemand du ivi* siècle ( 1499-155a} qui a publie en 1340, à 
Baie, chez Henri Pétri des éditions de Quîntilign, de Justin et de 
Prudence, En laissant de côté ses Travaux juridiques, îl a éïé T surcoût 
de ï 5 zd à J 53 o, [auxiliaire savant ec actif des grands éditeurs de 
Bêle : Jean Bebe! t Adam Craîander, Adam et Henri Petrh M. L. a 
pu retrouver 24 publications qu'on peut sûrement regarder comme 
l'œuvre propre de Si t h art. 

Le livre de M* Lehmann est dédié à deux amis de Traube, Franz 
Rüll et Bruno Guterbock à Eîgen. 

Dcue parties 1 j , \ le de Jean Sichart; en appendice t Vîe de Sichart 
par Konrad Humbracbt (un patricien de Francfort] et lettres de 
Sîchart. TF* Sicliarc comme chercheur de mss. À la fin index déve¬ 
loppés K 

11 était naturel que mon attention se portai de préférence sur lecha^ 
pitre II et sur ia liste des Bibliothèques fouillées par Sichart \ Très 
heureusement I! n y est pas question de Sichart seulement, Nous v 
apprenons quels savants ou quelles personnes, avant et après la 
Réforme, voulurent, pour des éditions ou pour des recherches per¬ 
san ne El es , fouiller dans les ri cites fonds des abbayes. Pour beaucoup 
de mss lp Mr L, retrouve leurs voyages d'un pays à un autre ; il les 
suit comme à la trace, ce qui a son importance. Notons ce fait qu'au 
moment des conciles les abbés de grandes fondations (comme Fuldaj 
envoyaient à Ja ville où siégeait le concile : leetissinw volumina. Ils 
ne revenaient pas tous % tant s + en faut. Aussi ceci que a cette époque 
(m savait déjà piquer I attention du public en glissant habilement 
dans les oeuvres authentiques des parties fabriquées de toutes pièces, 
et que même dans de vieilles chroniques, la tromperie avait souvent 
du succès ici 1 p. ioSj + Le faussaire signalé serait là un fésuite. 

Partout et sur tous les points, bibliographie très soignée et des plus 
précises \ 

E> T. 


*Y V0 ' d ] a h * %c : Augsbourgï Bü3c; Fulda ; Hcrifeld; UdcnW fprês de 
Hcadclber^) ; r^whf Mayetiee ; Mlirbîich; âtbftrtau; Spanheim ; Strasbnarg et 
Irâvu» C’cie ù Fulda ce k Lorsch qu'est fidte, coin me il convient, ] a grasse Wrt 
tar et 33 p. sur 118 p.) B * 

t. P. 9-L 

j . Je n’as rctevé quequelques Iüj^uj d^mpreubn dan* lu citation française dç 
. ' ,, r * cft p ' !: 1 Gn haut ' — Passrm d p UEil£s compléments même h cdk de uns 
rïï 1 T^r “ bl[C «»«« ni ™poniin«: il faudra ajouEer à U préface d« PApnlce 
âeM. P.Thùmw ta nicntian Je k publication dune parti* du W, a £, ît 
X lVùi[ Sfchi.11, SOU* te lilrr Je : d'sylhffU»», Zttgwîcij, c « Mu 
f,"" - A F- I4fi. « qui *> n £L fa parî pr j« £ 

S ^ ,rt f 1 ,;Jll,on Jes ie " rc * te Cicéron île CraianJer. A relever auiii P L 
^ bl,t lc >ur 1, , fl „, PümiM . Bachrerl , y „ t pris en „ rilM * - d J.- t 

S£îS CTj *“S U S ta «c., un »“i« in*len.cnt H fafaaj, Je tek 
eue, a Sklurte - p. 7Jj avuii-dwnièriB ligne de le note S T lire mmplum 
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Fjxzl G h Histoire de la littérature Italienne. tr-i l£li i tc par M“" ThiefiirJ-BjLi- 

^rillart, Papsj Perrin, sgts,. Iti-ft 6 de Jth3fr>p. 3 fr- 5o. 

M. F. sait 10ur h lour écrire un livre entier sur un maître écrivain 
et saisîr l'ensemble cfun siècle, d'une littérature- U ne même traduc¬ 
trice, qui sort de bon lieu, l'aura successivement fait connaître sous 
ces deux faces au grand public français et elle a bien exécuté sa 
double tâche puisque deux de nos meilleurs iudïünïsams, MM- Je 
Nolhac et H. Cochin. se ^oni chargés l'un après l'autre d écrire la 
préface de scs traductions. 

M. Cochin a très bien caractérisé le présent livre en disant qu'il 
s'adresse surtout aux gens du monde désireux d'aborder les chefs- 
d'oeuvre de la littérature italienne et de réfléchir si«r tes vicissitudes 
qu elle a traversées. M, F- eût pu appliquer encore plus hardiment sa 
méthode, en supprimant beaucoup de noms et de litres auxquels le 
grand public ne s'intéresse ru pas; mais il a fait une place large aux 
chefs-dœuvrè; il en a discuté avec ampleur le même; il a même 
traité’ avec précision et clarté les problèmes d'érudition dès qu'ils 
offraient de riméréi pour d’autres que les spécialistes \y . p. ex» les 
pages relatives à [origine de Ht allé n T à l'ttuihcnTirité de la chronique 
de D, Compagnî) ; mais il n’oublic pas que le sens critique doit sur¬ 
veiller l'érudition v. 3e passage où il définît l'influence des récits de 
visions sur la Divine Comédie!, I! a eu„ en outre, l'heureuse idée de 
mêler à ses jugements des aperçus touchant les ans du dessin p- e6i, 
intéressante remarquer sur l'architecture civile au xvit É s P . En somme, 
le livre était d ifficile h faire ei il est bien fait. ML F. en a dédié la tra¬ 
duction aux deux écrivains précités et à Fauteur du présent article, 
honneur dont, pour ma part, je le remercie vivement- l ne des 
récompenses des italianisants de France sera d'avoir préparé des 
lecteurs à M. K. Il commence à sortir de nos lycées quantité de Jeunes 
gens de toute destination qui parlent et écrivent [Italien; mais Tère 
des traductions n'est pas pour cela fermée; car r à mesure que les 
choses d’Italie intéresseront plus de personnes, celles qui auront pré¬ 
féré l'étude des langues du Nord voudront du moins qu on leur pré¬ 
sente des copies délivres qu'elles ne peuvent directement étudier 

dans l’original. „ _ 

Charles Dejob. 


Ül»a Tout ch Mrs.EliMhethlnchbald, aine vargéssene on^lUcbe EÜïmea 
tiïch!.«rin und HomanichriftstoUérlti des 18- Jahrhiradérta. Berlin, May^r . - 

ün 4 M 0 lie r, 191a , in- 3 H ée 1 19 yo^cs. 

Actrice et autcur p amie de Kemble et de Mrs Sïddons, de Godsxln 
et de Hoicroft, Mrs închbald est assez représentative de ceite litiêra- 
turc anglaise du second ordre qui, plus sociable que vraiment eiprcs- 
sive ou profonde, suffisait au public de la fin du ivm* -siècle et n a 
jîUltc laissé d'œuvres durables. Son roman le plus connu. A simple 


4 



I 


A E Y UE CRITIQUE 


Morr, lui âcependant valu J'Ocre citée, par Mme de Staël, à côté des 
faaimes de hures Jes plus renommées de son pays. M 13 * Tobler lui 
ccmSAtre une êEiide Süi^ncu^, dont la parue biographique se fonde 
prî nci palemeni sur Je livre de fïoaden, dont !a partie critique vaut 
surtout par des analyses et quelques rappels d'œuvres dont l'influence 
sesi ûKctccc sur cette aimable femme* Sa dépendance s l'égard du 
roman français pourrait être sans doute marquée davantage- Mats 
v csi t en somme, le genre J étude qui convient à une personnalité de 
second plan r dont la notoriété n’a guère franchi qu f un instant les 
limites de son époque et de son milieu. 


F. H 


A ‘ Ï*ÜMCH!* Qs&ïan, il VHomërù da Nord * T en France, Milmio, Tipografia 

Sodale, i^ii’ m-S" de 


En attendant que celte vaste question de I ossîamsine européen se 
trouve étudiée dans les travaux que réclame un sujet de cette ampleur, 
il ne faut pas laire il des esquisses et des j cartons » qui rendent 
possible lui relevé préalable de cet ample terrain. M" 1 TeJeschi ne 
v.i très loin, dans sa recherche, ni en surface ni en profondeur; je 
veux dire que l’un ne trouvera pas chez elle une documentation bien 
nouvelle et moins encore une détermination originale des senti¬ 
ments et des idées intéressés par in vogue d'Ossian dans la littérature 
Irançaise. Mais elle marque assez bien les diverses périodes et 
l'importance relative de cette inlluencc.cn mettant «l’apogéedu règne 
ossianîque u à l’époque du Consulat et de T Km pire ; encore fallait-il 
indiquer au moins une raison plus ou moins secrète de cette conso¬ 
nance, 1 évocation mélancolique de la . fugacité «. des empires, venant 
1 aire écho chez nous n des regrets cm à des craintes du même ordre 
Le romantisme avj-,1 la lettre qui se manifestait dans ces formes litté¬ 
raires est bien indiqué, mais il n’v a pas toujours que cela. Regrettons 
enhn que la correction typographique soit bien loin d’être à l’avenant 
d un style qui lait en générai honneur à une étrangère 
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d'histoire et de WTTïaAni*B <°3 

Paul Bûchais*. La franc-ma çonnn rie belge an XVUt sièole, avec prêta», a 
par le cemteGüblEtd'Alvieüa. Bruxelles, Vau Fletererr, 1911 ; m-B- Je 72 . pages. 

L’histoire des loges maçonniques belges est d'autant plus liée à 
l'histoire générale que leurs démêlés avec S'auioriié autrichienne en 
constituent une partie importante. M. Duchaîne tâche de recOJtsii* 
tuer d’une façon aussi complète que possible les destinées de l ordre 
dans les Pays-Bas autrichiens, depuis scs incertaines origines au 
début du avili*siècle jusqu'à l'autorisation donnée en l’an Vil, par 
le ministre français de la Police, de ne pas inquiéter les réunions de 
Francs-Maçons. L’espèce de malentendu foncier qui sépara Joseph 11 
et ces groupes éclairés des populations belges oflre le plusd interet a 
qui ne se place pas au point de vue de l'histoire locale; mais le i*re 
entier, documenté aux fonds d’archives, muni de soigneux index, 
apporte une contribution solide hune question qui ne semble pas 
pres dTOire élucidée p&rtüui avec 3 m riiiîmtî conscience- 


CrneK Durai- Alfred de Vigny; ses amitié», son rOle littéraire. JI Le rùte 
littéral». Paris. Société francise d'imprimerie et Je hbraine, igtr; in-O* de 


-H s pupe*. 

Suivant à quelques miis de cîistancû ïe (ome premier, le second 
volume du Vigny de M. Dupuy n'a pas laissé trop longtemps impa¬ 
tients les vaux de scs lecteurs : surtout, limité d'impression de 1 ou 
vrage n'a pas été mise eu péril, ainsi qu’il arrive, par une publication 
trop espacée. Les mimes qualités de patiente recherche \ à ingé¬ 
nieuse interprétation et de goût délicat se retrouvent dans ce copieux 
Yotunve; le même Vigny serviable, attendri et profondément humain 
qui revivait dans ■ les amitiés * se retrouve à propos du * rôle lib¬ 
raire* ; tant la vie et la pensée, l’art et les réalités se trouvaient hes 
d’une même étreinte par une personnalité qui n a guère connu e$ 
fâcheux dédoublements du métier, du rôle public, de 1 attitude a 
prendre. Et si l’intérêt est souvent moindre des documents utilisés 
par M. D. dans ce tome II, à cause de la signification plus effacee 
des personnages auxquels se rapportent certains d antre eux, Iccorn 
mémoire implicite qui s'en dégage pour la vie et pour 1 muvre de 
Vigny n’est pas moins précieux, — ni moins utiles à suivre, pour 1 his¬ 
toire littéraire du milieu du Xtx* siècle, les mille sentiers incidents 
que le hasard d'une lettre, d une rencontre, d’une lecture, nous engage 
j prendre chenti n faisant à la suite d u plus informé des guides. * 

Est-il permis Je risquer, □ propos de Vigny ci des nouveautés d in¬ 
terprétation que M. D. semble préparer ci autoriser par son livre, de 
ces « synthèses - dans lesquelles le poète lui-même voyait de * magm- 


i. I.ïre 5 b p, 97 et eûé t Aimé de lJ*ï, p- * M* f haies Bernard, t, -'"J, 1 , ' 

£lephanlcti, p. ëîîjon aimerait cftrtiiaTtrc le* fwuwfîéaiW de* journau* u «* 
p. îiù ce ps e5ç, nüic. 
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tiques sottes »? Le premier volume, par le détail des relations 

mises eu lumière, Partait assez nettement Vigny, écrivain, du second 
Cénacle, l'isolait du groupe quia fini par donner au romamîsme 
français son principal signalement : et ce démenti donné mr les 
faits à Sainte-fictive était bien conforme au sentiment manifesté par le 
principal intéressé {Journal, p. 7 5 j, Le second volume ruine absolu¬ 
ment la légende de la . tour d'ivoire », fort compromise déjà par cer¬ 
tains chapitres du premier, et l'on comprend assez que l'auteur s'ins¬ 
crive entaui p, l> 4 %[ contre une notion aussi singulière, La clientèle 
littéraire qui se trouve passée en revue dans ces pages, les disciples 
avoués et les ecr.vains déférents, de firtzeu*. Barbier et Laprade à 
. larmier. Pom raierai Baudelaire, constituerai! assez bien, parallèle 
à ta sérié des poètes plus artistes ou plus éloquents don, le succès a 
ete enregistré par l opinion générale ci parla mémoire simplifica¬ 
trice de la postérité, un groupe plus « intérieur », plus curieux de 
musique et de réve : i] est conforme à l'ordre des choses et nust affi¬ 
nités profondes que ces poètes plus poètes peut-être se groupent 

uaXn^l C r' am T r t dC Celul ‘ 1Ui reerCUa Sûuvent notre indifférence 
nationale a I egqrd de celte variété de littéral urc *. 

F- Baluesspurgeh, 


A i± ** rl Lobrecht Immortnann; a study l n G er . 

^r llCW NCW Y ° rk ' ThS C °“ Umbia Prc„, j,xz i 

±ZlT mS 3U P'*™** ChC{ Un In>n,ermaan se 

Ïlïnt r^T n ! Unt ' " IüJe C ° mme abandonne le 

point de me de la personnalité, de l'évolution du caractère et du 

déterminé-'di'r* " pUquées P ar la vie - P™r s'en tenir à un objet 

daire fidèlement la citation d'Othello (tir Ji par vimr^ell, !P ' ^ t&PTC " 

ri« re XV de Stem. Il y a dans le J ^ H « cha ’ 

^«■r. . 37 , un buJ de 

pourra il atojr lieu pour Marinier P . " ,gnnlfc P- =36. Il 

^Bibliothèque municipale de PoauSer, d’ea, «actemem r * chcrch « ü Ja 

faut rapporter, avec M. H, Dupin. l a rt « uil 

I.es conférences de Ph. Boyer lp. aoSl «raient dic( ™ -/ l , p ‘ 

.«5? Le début de, AmJs J s w T ^ ’ T* de 

*** -■ *». iw f .“ xrsssrnsffs 'r w “ ,,,id “ 

TSSn&ZVS" " A p " c "" w - -£R£ 


I 






D'mSTQERr: ET DE LITTERATURE 


i t f 

positions qui lut sont contraint; La difficulté l-i fin,sécurité des 
conclusions proviennent, en pareil cas, du vague et de la variété de 
sens que ce concept du rr romantique » n'a pas cessé d’avoir; mais les 
confrontations de détail opérées chemin faisant sont souvent fort 
avantageuses à noire connaissance d'Imirtermann et de scs alentours 
Romantique au second degré, sans orthodoxie ni conviction absolue 
à cet égard* Immermann subit des influences plutôt qu’il n'écrit selon 
les nécessités profondes de sa nature: cVst déjà une détérioration de 
l'idéal romantique qui s'opère dans une œuvre qui, sortant de points, 
parait lui donner des gages. 

F* B. 


Martial Dolu.i., Au pays de SalaümibO. Préface de M, René Gagnât. Paria, 
Fonte moi ng, 1911; in-ifi de 270 rages, 

De vives impressions de voyage, colorées ei lumineuses ci qui ne 
s'arrête ni pas à la simple apparence des choses; des évocations du 
passé au milieu des ruines ou dos transformations aperçues par k 
voyageur actuel; Tunis, Timgad. Kairouan et Bifrkra vues par un 
Européen lettré : ta tentation irait grande de placer sous l’cgide de 
Flaubert et de son héroïne ce livre africain. Ici, M. Doué] est peut- 
être disposé à s'exagérer ce qu’il appelle n k génie scrupuleux ei 
défiant du solitaire de Croisset u en matière de reconstitution cartha¬ 
ginoise, Ou plutôt IL attribue exagérément, semble-t-il, à T intensité 
réaliste de Flaubert ce qui provient plutôt de ses merveilleuses sug¬ 
gestions rythmiques, du prestige de sa phrase, d’un ensemble de 
vertus littéraires s en un niot p qui valait surtout par k lyrisme et le 
romantisme latent, 

F, B, 


Emile Gebkart, De Panurgg à Sancho Pauça* mélanges Je littérature euro¬ 
péenne. Paris., Bkrnd, c£l l ; ïn-rôde 3ll page*. 

Ce sont* en réalité, vingt-un comptes-rendus d'ouvrages de littéra¬ 
ture française ou étrangère : il y aurait avantage, pour la commodité 
du discours* à réserver Tex pression de littérature européenne ** au s 
cas où sont en cause des phénomènes ou des œuvres concernant à la 
fois plusieurs littératures, à défaut du groupe européen tout emier. 
Lc délié feuilleton (liste des Débat.*, de 3 a République française ou du 
(irtïfjiojf accommode, pour [agrément et l'instruction de ses lecteurs, 
ressentie! dun livre d’érudition, d’histoire, de critique, ou dune trû^ 
duction 1 : on ne saurait dire que la question dh>mème s'eti trouve 
avancée ou déplacée en rlcn t niais quelques pages savoureuses ou 

1- L’incendie de H «m bourg est Je 1W42 [p, 21»; tes réfère aces données dans b 
nmc Je la p. 3(1 pourraient aujourd’hui éïr£ mfaiIdlLCS et complétées, 

2 M eût èU plus logique Je placer ta critique de la première série Je s Cmtcs de 
Canterbmy (x3. avril avant ta seconde 11 ma fa 190S;, 
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narquoises mettent au courant un publie semi-profane qui s'intéresse 
aux lettres, Ost cLune besogne excellente de journaliste, sans qu'une 
reprise en volume s'impose vraiment pour un genre de produciïon 
fait pour k quotidien ci qui doit se résigner, en somme, à m passer » 
avec luL Mais il va sans dire que la plume humoristique et diserte 
d'Emile Gebhart sc joue à Taise autour de Villon n de Rabelais-, 
d'Erasme, et surtout de son cher Don Quichotte. 

F. R. 


Ludwig Ber.xiurb, Die FolenfragG, 2- édition nugmcniéd. Uîpnff, Dttncklcr 

et Humbbt, igio, ûso p,„ G mk. \i cames). 

Il s'agit ici seulement de la question polonaise en Allemagne. 
M. Bernhard. qui est professeur de sciences politiques à Llniversité 
de Berlin, ri essayé de la iraiter en dehors de toute préoccupation 
politique ou nanti nale t en examinant les faits et en contrôlant les 
témoignages allemands par les témoignages polonais. La sincérité de 
son effort à ce point de vue serait prouvée, s'il en éiait besoin, par les 
difficultés d'information qu'il a rencontrées auprès de 3a plupart des 
fonctionnaires prussiens* Les âge lus officie te de germanisation se 
sont méfiés — sauf quelques honorables exceptions — de cet homme 
singulier qui pesait le pour et le contre* Il fout dire cependant que 
M, B,, s'il fupc sans arrière pensée, et sévèrement parfois, la politique 
allemande en Posnanie T a cependant en vue le succès de la germa¬ 
nisation ; ce qu il blâme principalement dans les lois anciennes ou 
récentes destinées â favoriser la « colonisation si dus provinces de 
LEsi, ce tfest pas leur injustice, mais leur inefficacité. Sa manière de 
voir est purement réâltese. 

Le livre débute par un exposé h te torique. De tS 3 i à iS 63 t selon 
M. R., la Pologne prussienne a ét£ moralement dirigée par les émigrés 
réfugiés à Paris, Lespoir dus Polonais se limitait à une révolution 
violente, qui serait préparée à I étranger Après î S 63 „ et jusqu en 
e 8 q 3 ^ les paysans porateseni à peu près ralliés, le gouvernement prus¬ 
sien se fie à leur loyalisme, à cause de leur conduite dans les guerres 
de îBSti et de ib/O , la classe moyennc T le clergé et la noblesse restent 
hostiles au fond* mais espèrent pendant longtemps arriver à une 
quasi-autonomie par la voie parlementaire, La politique de coloni¬ 
sation prussienne, inaugurée en i8S6 t commence ii marquer le début 
d'une nouvelle crise, qui devient grave à partir du igqî p quand le 
gouvernement en Interdisant la langue polonaise dans les écoles, 
réveille chez ka paysans le sentiment national assoupi. Toute cette 
première partie est assez rapide, maïs l'exposé en est remarquablement 
clair* vivant, coloré, ara usant parfois, avec de vraies trouvailles 
d'expression. 

M B. étudie ensuite Létal actuel de ce qu'il appelle la commu¬ 
nauté polonaise et spécialement la * république rurale a. 1) examine 


* 


d'histoire ht de littérature ïlî 

de prts l'origine et L'évolution des sociétés de crédit agricole, qui, 
réorganisées et dirigées par la banque générale \ Verbandsbank) de 
Poscn, sont devenues L'élément principal de la résistance en Pologne 
prussienne- Cette partie du livre, plus complète et plus nouvelle que 
l'étude des partis politiques proprement dît$, est de beaucoup la plus 
intéressante. On y verra dans une suiiu de curieux chapitres a* livre, 

J 7 *, II e et IV’ parties) comment la banque est parvenue non seulement 
à défendre les positions des Polonais contre la germanisation, niais 
même à les améliorer beaucoup* malgré une crise financière grave 
survenue en 1900. Le plus piquant est que pour surmonter cette 
crise* étendre ses opérations et soutenir victorieusement contre le 
gouvernement prussien et tes propriétaires allemands la 1 lutte pour 
la terre ■+ la banque polonaise de Posen a trouvé un appui empresse 
et des ressources étendues dans les grandes banques de Berlin h 
alléchées par un taux élevé d'intérêt, ci lort peu soucieuses de Ih'tU- 
schlum* M. B. donne des exemples bien amusants de \ accord sou- 
vent réalise entre le spéculateur polonais et te propriétaire rural 
allemand pour extorquer au trésor prussien, sous prétexte de ■■ sau¬ 
ver sj un domaine près d cire acquis par des Bolonais, une forte 
somme que les deux compères partagent à l'amiable (p- >^o ctsuiv.u 

La politique de colonisât i on .4 ns ieJhtngspalîitl ;. a écb o 11 é c o m pic - 
tentent, comme on soiî p de même que ta lutte scolaire peu étudiée 
par -VL B-). L'expropriation d'office, autorisée par la loi de jyoîS* 
produira-t-elle des résultats plus décisils Les Polonais dirent que 
non* et M, B. p quoiqu'il n’ait pas les mêmes raisons de le penser, 
est de leur avis. Il montre avec beaucoup de netteté ci de clairvoyance 
que la loî p votée avec bien des restrictions par ht majorité conserva¬ 
trice du Landtag, 11'e^c appliquée qu’incomplêierpcnL de moins en 
moins. Les agrariens, hostiles au principe même de l'expropriation* 
qui leur parait une concession dangereuse an socialisme, refusent 
aussi de se prêter au morcellement des domaines expropriés* par 
crainte de constituer en Pologne un quasi-prolétariat rural qui devien¬ 
drait dangereux au cas d'une félonne électorale profonde. L avenir 
de la germanisation, ai elle a un avenir, ne peut être assuré* selon 
M. Ü. t que par une politique résolu ment favorable à la démocratie 
rurale. Les Polonais. dîwl p ne craignent qu’une chose t le dévelop¬ 
pement d'une classe puissante de petits propriéiaircs allemands. Meiss 
le gouvernement actuel de la Prusse voudra-t-il s'engager dans cette 
voie, et quand H le voudrait, le pourra-t-il ï Cela parait douteux. 

Il faut remercier M. B- de nous avoir donné ce résumé parfaitement 
clair et pénétrant d'une question Hiffiçjle et obscurcie par les polé- 
niiques. Quoique précis et nourri de chiffres, son livre se lit avec * * . 
plaisir,, et réserve faîte des questions de droit, auxquelles il ne touche 
pas, on peut en louer la réelle t objectivité »♦ 

K- GuyOt. 
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l-'râcJrieh Meineckp. Weltbürgertftm and NaïionaliLaat. SillJlcti nirOencaïs d L -s 

Jeutçchcn XacicinalBtüAtcîL. q, d ijj-c h gcsc h n g Aulkge. Munich ci BcrEjn. Q]den- 

bourg» rgrr. ln-S% p- 5 i>* mk, n, 

Paul LiwiAS . Das 5 la a tare ch i des rïetiLschen RêLches 5. ncul-eorVcictic Awf- 

3 agc [t! 4 Bànden. i r ftsind. Tübmjçue» Mohr, i y 1 r r gr. in-ÊT, p. 53 3 t mk. 12. 

L Lti première t-diiiondu livre de M. Mrineckc est de 190-; l'auteur 
l'a corrigée et augmentée à raide de docu ments récemment mis au jour. 
Des deux pan îes qui en m posent L'ouvrage, la première, la pl us considé¬ 
rable, étudie révolution en Allemagne de l'idée de l'Étai national, elle 
lait voir comment à l’idéal d'une Allemagne préoccupée d'un rôle uni¬ 
versel, se considérant comme chargée d K mrte mission supérieure et lar¬ 
gement humaine, s'est lentement substituée la conception moderne 
de l'État ; autonome, trouvant dans le développement de son indivi¬ 
dualité ks raisons légitimes et suffisantes de son expansion. M. Mcî- 
neeke suit dans les principaux écrivains politiques depuis la ï\n du 
svirt- siècle [Idée qü’ik se sont faite du rôle de l'Èiai* en insistant 
sur tout ce qu’ils ont mélé d'étranger à sa véritable nature, meme 
pour ceux qui sont justement considérés comme les ouvriers les p> us 
puissants de Funiié nationale. Tour à tour il passe en revue G- de 
Humboidt, Novalts, F, Schlcgtl, Fîctite, Adam Müller, Stein et 
Gndscnau. Tous restent profondément individualistes et tous sont 
plus ou moins pénétrés de l'ancien cosmopolitisme de la génération 
des classiques; ils sentent à des degrés divers les cléments constitu¬ 
tifs du véritable Etat national, ils sont d'accord pour réagir contre la 
conception rationaliste issue de la Révolution française et sauvegar¬ 
der les droits de la tradition; ils conçoivent de plus en plus l'État 
comme une personnalité vivante nouant la chaîne des générations 
passées et à venir; mais aucun ne peut renoncer au rôle moral dont 
ils veulent charger l’État ou se le figurer artranchi d'une tutelle étran¬ 
gère. Jusque dans les jDijcokjtj au peuple allemand Fichte voit le 
devoir suprême d’an patriote dans la nécessité de travailler au déve¬ 
loppement de J humanité, et Stein comme tmcisenau acceptent déli¬ 
bérément un contrôle de i Angleterre dans la réorganisation qu iis 
préparent de leur pays. Avec la période de In Restauration l'idée de 
I Etat seul arbitre de ses destinées gagne plus de force, mais avec une 
tendance conservatrice marquée et ait détriment de l’unité politique 
de la nation. Il faut aller, par delà Niebuhr et Hegel, jusqu'à Ranke et 
à Rismardt pour arriver à la conception de l’État à qui des mobiles 
d'ordre universel sont étrangers et qui ne connaît plus que des 
‘mobiles égoïstes. Comment alors se conciliera l'autonomie de l'État 
prussien avec sa place actuelle dans l’Empire allemand? 

L'examen de ce problème constitue la seconde partie de l’ouvrage 
de M, M. L’étude en est peut-être plus attachante encore que l’en¬ 
quête précédente, car on peut dire que le problème n’a encore reçu 
qu'une solution d’attente. La juxtaposition d'un organisme conserva¬ 
teur, tel qu'est restée la ï’russe, avec un organismc\eiati ventent iibé- 
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rai, tel que te créateur de Luniié nationale a voulu l'Empire, ne sau¬ 
rait donner l'impression d'une solution définitive, quelque efficace 
que ce provisoire se soit jusqu'à présent montré. On suivra avec inté¬ 
rêt dans l'exposé de XL M. les combinaisons que les politiques en 
Prusse ei hors de Prusse imaginèrent puur réaliser l'unité allemande 
sous h direction du plus grand des États allemands, P, Pfizer* 
\r\ et H. de Gagern, Droysen, DohJmann réclament une absorption 
de Ja Prusse dans l'Allemagne; ils ont peur d'une Prusse trop libé¬ 
rale qui eût alors absorbé l'Allemagne ei M. M, a montré avec un 
heureux détail toutes les manœuvres qui entourèrent l ocirûi de la 
constitution du 5 décembre 1848. Les unitaires du Parlement de 
Francfort étaient au Tond de tenaces pan te u lamies ; quand le pro¬ 
blème se posa de nouveau en 1866 et en 1870, Bismarck sut faire 
L'habile synthèse réaliste de ces intérêts divergents par l'institution du 
Conseil fédéral. 

Le peu que j’ai dît du livre suffira à indiquer quel intérêt d'actua¬ 
lité offre ce coup d'œil rétrospectif sur ("histoire au six* siècle de 
ridée nationale eu Allemagne. I l faudrait ajouter que l'étude particu¬ 
lière des conceptions politiques des hommes d T Étsi ou des penseurs 
sur lesquels s'est arrêté Je savant directeur Je ÏHhtürische Zeit¬ 
schrift est remplie d*a perçu s neufs et partout soumise à une discus¬ 
sion délicate et serrée. 

IL Le traité qu'a écrit M. La ban J du Droit politique de l'Empire 
est classique en Allemagne. La première édition en avait été publiée 
en 1S7Ü, la dernière en 1901. La nouvelle a dû naturellement tenir 
compte des transformations Incessantes que la vie politique apporte 
dans la législation ei le régime administratif d f uu grand État. Non 
moins abondants ont été dans celle période de ucme-cinq ans les dis¬ 
cussions et les commentaires sur une foule de pi finis du domaine 
juridique. L'auteur leur a lait une large place dans ses notes et tomes 
les opinions des juristes les plus compétents, chaque fois qu'elles 
s'écartent de la sienne, sont relevées et brièvement jugées. 

Ce premier volume l'ouvrage complet en comprend quatre traite 
d'abord de l'origine de J'Empire allemand. XL L, en établît comme 
la généalogie juridique depuis la dissolution de la Confédération ger¬ 
manique; il s'attache à momrer comment le nouvel Empire n'a été 
que la continuation du norddëutseher Bund et comment il s'esi inces¬ 
samment développé dans le sens de l'unité. La nature juridique par- 
üeuJîère de rÉtai allemand et ses rapports avec les Étais formant la 
confédération sont analysés en détail cl avec une insistance qui frap¬ 
pera en faveur du concept Je Bundesstaai; Fauteur est partout dis¬ 
posé a souligner la souveraineté du Reich et la subordination des 
Etats qui le constituent. Non moins intéressants sont les développe- 
cncms louchant l'organisation des différents pouvoirs dans l'Empire, 
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eti particulier tout le com nié eu aire des druits de l'empereur ci du 
Conseil fédéral, car ÏE s'agît Ici encore d'organes complexes dont la 
dualité exige une précision ei une discussion des plus ctroiïes. Les 
pages consacrées nu Reichstag, aux autorités et aux foncuonnaîres 
sont davantage d'un caractère descriptif ci elles don ne ni du dêiail 
des rouages administratifs de F Empire comme des rapports des fonc¬ 
tionnaires avec l'Etat une analyse minutieuse. La doctrine ctatiste est 
partout défendue dans ces chapitres avec une rigueur, presque une 
âpreté, qui surprendrait les défenseurs de thèses contraires, telles que 
Ls derniers événements de noir^ Induire eu ont vu éclore. L’ouvrage 
Je M* L, un guide sûr pour tous ceux qui voudront se familia¬ 
riser avec Je mécanique constitutionnel de L*Étai allemand, 

Ludovic Rqüstàw. 


L. Naplss et sem golfe Les Villes d’an) in-£* carré, av, 1 2j phoT, 

Paris, IL L, au refia {4 fr.). 

Nàptes, une ville d'art V Ce n’esi pas pour ses monuments que Ton 
y court d'habitude, cl meme que son extraordinaire réputation s h est 
fondée en Italie comme à l'étranger. M. Lémonun a prévu l'objection 
et s'applique tout de suite à la détruire* Les églises et les palais sont 
nombreux t les styles d'an reflètent une grande-variété d’écoles, s'ils 
n*en constituent aucune, du moins jusqu'à celle qui, au xvn* siècle 
eut tant d'influence sous le nom de baroque ; de toute façon on y 
constate une véritable é vol ui ton artistique, qui a bien son intérêt, 
D'ailleurs le sujet a de la nouveauté. On a souvent parlé de Naples 
incidemment, on ne l'a guère décrite d'une façon spéciale, surtout en 
français. Le livre est dune le bienvenu. Depuis les souvenirs de L'épo¬ 
que antique, attestés par uni de cliefs-d'ueuvre dans les Musées, jus¬ 
qu'à la ville moderne, à se* monuments, â son pittoresque poputaire T 
à scs environs aussi jusqu'il Capri , M, Le motion nous lait mut voir* 
et en connaisseur passionne. Des missions, de longs séjours, de véri¬ 
tables fouilles h la découverte, Font rendu maître en cette partie. 

H. nr CrnzûfL 


— Le 4?' fiiüiçiLutc Ju DkttQfmaire des antiquités grccquçn çt rgmdtnfii fondé 
pur DawïmdicpqcE rçJâgé sous lit direction de ML Sjlui.lo avec le concourt de M. 
PoTTia b, termine ta deuxième punie du iûieic IV !p, 1457-1601 ; tig. 6566 h 67^0;. 
et conlieuE tes articles suivants : suuunus, siaphikdolcicn Poulie r) ; siaoinus Bts- 
niorjt slaEfir -A-'. LcuurmiiïLl) ; StBLfr (Biibéîiaq} ; itjUo, alaEmnartus, statu liber, 
Al a tu* quaetfto. t cîgma, attiprutn, a LtrnpE narine Irges» itjptrlkics, aüpcrlfiiJicliQ, 
iüppllcluni Lc^rîvsin) s stator, sUltaUira + sli t-’cnJ i lj m n strntor (Gagnai^ statua 
m Gh. Pic a f J ; al a E lia ri.it ara li^unn.L ; alatiû ■. subsCrlbénd JtIuk I liimbcn ; tic!! a 
Kqicnilïdïeu): iTellioitU|iS > tuMltiEin, sUCCessir), Kyoaihlgma, isgraphé, sjt.- 
ihelïon, rural-me os sf:tphé Ucaucbcijï st vanna, itephsni. sttkadium. siolnt- 
Chili, s toréa,, üUrüptuum, fttnicEor, *cruppu*. *ubalarç T suKlrmak, auMIgftCill U m, 
Aubuîü h lubanclor, 5Ltltlhulum r sutfimenta, au lira fci u m, snouetaurilia, iurptr|lin + 


* 
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supposido pamis h iiisMptorcs, auspcnsura, aynthesis, sys-s-Uasa ; $tç- 

phancphoria p ÉiuJiib. (a) T subseljTum, sucacstua. s utor, synd te us (Cha poil î Sihc- 
nia, sy trusta Catien) ; scilus, stloppus, strcpJudu, stoppa tut (Ufaye} : stiiuü- 
lui, sirigïlis. striglïs, aüftl.i mon Sorlin-lkirigny' ; süps, supplïcatto ; Ton tain} ; 
^viLpula cio, suus :Cuq); ulata <j&ueklér)i aEola r nybbatfii (Leroux, ï stra- 
giàtum (V. Mortes); synodo*, siralegos. (Colle); strenae IMiiynidL); structura 
l'Jafdé) ; ïivlis, syberuL syniphoniii A--J- Rcijmeh ; Suida Bnudrillîtrtj ; Sum- 
mindi S ï11J. ; aupellé* {Àlbertthi ; syltophnnta* symposion, Syraia (Navarre ; 
ayilogeas, synoskîa Ch. Michel ; symrn lcH ia T synedrtM AI b, Martin) ; iyntfiOros 
(Perret) ; synanoubiasTiii (toucan) l symphoniaoi* {C. de h Berge) ; &\ ntraphoi 
(Jalnber*'; * S yria déa { CiJ i m nr - * T r L n >. TU. Reinac b' - 

_ M_ W. P. MusT.twii, qui depuis a publie une savante édition des églogucs 
latines de Man tu u nu S), noua i envoyé Jeux, c ira pet fc p-irt Jd L A ment an Journal 
üf Pifitotogy qwi se ras lâche Ut OLE même Ordre de recherches : s' ûj 

the Oreek bu&die poei*, À m J . PA., XXX .[q..j . v 3, 14^2$*; pour chaque idylle, 
vers pat vers, VI r M. reproduit Les pa^siigcs similaire* ou imiles dans 2a poésie 
lanns de ]a Reuahsauce et riiez Ses poètes moderne*,, anglais^ irancais, italiens; 
2* VirgiTs Gcorgics and the Britï&h foets, ib ■, XXJX, n®, i- v 3 ■ DiP5 cêi deur 
articles, Aï . Muslurj 1X1 Et preuve Je beaucoup lSc Lecture cl d'crudiïiûf). 

— Lb Ei b ruine Ludwig Ru$?tUha] nmu envole son rautoguc 141 : Katholitche 
Théologie itf Jc'utütihcr Sprûche 9 sa J pp- ni-^L JôyS uumeroS. ÜJl y trouve de& 
manuscrits, beaucoup d'incunables rares, une riche eolScCliotl de Bibles alle¬ 
mandes du xv* 1 li XITL* Siècle, des limes :i gravure» smp boit, des impressions 
rares T et aussi beaucoup de livres modernes importants dus a ta plume des catho¬ 
liques, — S. 

— Le monument que Mlle Cabolise IL K. Sfurdkos a voulu Élever à la mémoire 

de Ch ancrer ç>i je rdsulEal d'un labeur prodigieux (CÀiSflCéi' devJflf Li CMfdqjié eu 
Angleterre et eu France depuis son tonps jusque nos jours, Px ri*, llachctte, njn< 
iu-HX 433 pp, p fr P ?o). Voici les divers ehfcpitrcs Je ceLEe thèse : aperçu Ancrât 
de rhtsioire le la critique dinucéricnnc en Angleterre s Examen, et classificaituti 
de^ dLDcrethtft tivpes d^llusiont à Ghaurtr; Caructèristiqucs nttrîbncM à Chaueer ; 
Evolution de ta biographie de Cbnucer: Le% Çhaucdriens ; Chaueer on bWe- 
Suivcnt imh appendices fort Mip; biblloieraphiE des ouvres Je Chmcer, dia- 
tions illustrant le développemetït de la critique an^i^ii^ü, textes frao^ns ou al l-^i 
parlé ds; tlhauecr. Ce dernier appendice nous intéresse plus pantculièrement, car 
on y verra la preuve de la popularité c-m se a nie du poète anglais en France. Depuis 
Eusmche De sc h amp* jusqu'A M* lïrunmnr, les allusions, lei cit^luna, k« W- 
mag» sont innombrables Les Cmtcs de Ûiirff-W frttrfülï4 tWH *" ÏSl 

l>es notices biographiques se trouvent dans La plupart des diction*aires depuis 
More ri jusqu'à Larousse. Bien entendu, un parr:l appendice nd pss la preicnEion 
d'être complet. IL a fallu faire un choix même dan a (es comptes rendus de La 
Reviiç critique» — Gu. B. , 

— A ilsnaEcr une étude intéressante sur Moore en France (Moore en France, 
contribution à l'hisioire Je ta fortune J es {mures de Thomas Moore dans la ht U- 
rJlurc française, tdtq tS 3o, par A. 11, Titowas, Paris, Champion, iQr r, in-^. 
170 pp. 3 tr. 5.- . TsoLa chapitres principaux : \U«ro ;\ Pars5, Mcu-.rc et la F r «^* 
lUtêmire en Fmncû, înûuencc de Moore durit la littérature français Ce troisième 
chapitré cherche à étabPlr quels cmprums Vigny, Laimiftsne ci Victor Hug.i 
eni fait! LMiiote. - C est dans ta lonalitd du poème i^KIoa que l’influenec de 
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Moore se fa il stfmïr,., L’inÛuêfiCfr de Mowe sur La.:nanïft£ ;t été peu considéra¬ 
ble u. Pour VEeiqr Hugo, * %[ n pris de Moore îç txlre d'une de ses Qr'icutak m $ M miîs 
rîen que le titre 0 . Conclusion : .. Uhftacnee de Moore n'a pas lié prayort Souciée 
à sn popuLariïê Ceufi élude qui rcsouJ ïlj eu a L négativement un petit problème 
üe Ultérieure tromparce, fait grsnd honneur à son auteur, un étranger pour qui 
notre langue r/a plus Je stem*. Elle fait honneur misai a runivcrsiiê Je Lyon, 
don! le docteur A. B. Thon]as u êié Fél^vç; elle est dédire il eiûek collaborateur H 
M. F, BalJcnsperger. — Ch. B r 

— Le Temiyson de \L Firntin Rot (Paris, Blond, 1915, ia-ifi, o3o pp ) qui 
pnralt dans La foltîob» des * Ecrivains étrangers u dont nous avons Jépit parié t 
Contient tout E cvieniicl sur \a paéts-liurêAt ss populaire en Angleterre. Peut-éïrè 
pourrait-on faire des gtserves sur les attaques fort vives a us quelles Fauteur se 
livre contre celui qui a le plus contribué U nous faire connatirç Tcnnyson, contre 
M. T aiue. Four qui na pas la mentalité inglâî&c, Tennyjkm évoque l'apotugue de 
Mogarrh ; Fwsii Juité au travail, du bon apprenti et sa conJuile irréprochable Lui 
gagnent la conliante J u patron, celui-ci lui donne sa liEk, l'appreni] devient patron 
à mu tour ex candis que son camarade d'autrefois, le mauvais apprenti, reste pauvre 
ée inconnu, il ms El par éire élu lord-maire, inutile ajouter que le mauvais 
apprenti esl Browning. \ signa ter quelques fauses J'sm pression, P T ï+t g* i 4 G, 
F. 15 , traduire ainsi la citation : « Tu surmomeras s, T „ P. S o 7 , pourquoi ri b aisl 
serllyron au pront deTcnnysouÏU génie de Byron ni méconnu en « moment 
CR Angleterre, mais un revirement do il se produire. — CiL 15, 

- L'AïWHtme dts Sciences de Saint-Pétersbourg, ayant { it é. Je « novembre der¬ 
nier v, si/ , le bicentenaire Je Je naissance de LamottÙJÙV, chargea, ii celle occa¬ 
sion, M. Fr. DuKMtïkR, Je rédiger an article biographique et bibliographique sur 
le - ptre Je la grammaire et Je la littérature russe* .. Cet article a p fln j Jart* l es 
f'rtuttiicfli Jtkrbsthrr r. I-jG, u* a. p. 347-164. Berlin, SlïJkc, igtj . R apr e. 
lot» seulement Ici que L-naont*™ succéda en >761 à l'Aîsaeicu Schumacher 
comme directeur Je lu chancellerie de l'Académie, ei mourut en 1760. La éjj- 
■iofide us te livret parut trois ans après, h. dernière «t eu voie de publication 
depms 1891 par les soins Je M. Suchomlinov, Ses 4 meilleures oJes ont été tra¬ 
duites en allemand dans Die fdtônviîjetischaftiichr LUemvi- dey Russes (J, eipiig 
.«45, par WuirnobD. D’autre pari,». Menschuikln a consacré à ses mMtescwnmé 
physico-chimule un ouvrage tusse qu'il a résumé dans les Annnttn ,ier Satur- 

r - 4- *S« d'Osiwald, tl l'y présente comme rameur Jl, principe de 
ta conservation Je la matière, principe formulé par l'académicien russe dès le 
1 juillet i; 4 « a™ une lettre à Euler lanJis que Lavoisier « «primo « principe 

qu'en <789. Il en serait Je même d« l'interprétation de» phénomènes de combiL 
tion. — T*t. S^ii. 

- Au Congrès international de Uolognc, Jd. L. X*lsow a résumé le 1t avril 

1 , 9 ”’ «MntUravall Uebtl sogcntnnu E^enm.utprotlem raru dans tes 

Abk^ümgtn do- F, iet’ S ch tn RchuteÇT. |J. ri . 4 , t y ü8) , Jo[)( la djfÉC{îsn Jc 

publier ce résumé sou» Je litre Vif Cmn^lid^tdcr Krke.HrtnUthWr C«u|p- 
gen, Vandeupreck et Ruprccbt, 191.. 5 } P .;i et. faisant cela, elle ne pense p» se 
répéter, puisque un problème Je cette importance capitale ne peut que gagner en 
clatte à être présenté sou* une forme nouvelle; elle s'csi miimc hâ[ « dc , c fniri , 
a «Use dos jugements Inexacts ou superficiels dont le rapport de M, Ndson a été 
l'obtct de la part de la Omette de Francfort, du T*g (aB avril,, de la Ztiuehrift 
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f&r Philùsophit und phiiosophisalte Kntfk T. 142, n* 1 . et même du Lagon 1 T. î, 
n* 1] . —* Tu. Sen . 

— Publication Scirfwsurt*, De la société de littérature suédofee de Finlande 
jçs, tomes XCtl et XCV consacrés aux Sfudrer « Nonfïifc Fiïofogî I ce 11 Helsmg- 
for* igioet rjn) éditées par Hugo Pippïng fit contenant, cotre autres, des études 
de Lidén sur tes tnret**;* surnûm* en J tarai n : de Pipping ziiita langue jüdieimtrt rn 
vieux suédois: de Ralf Saxén sur tes noms des coûts d'eau en finlmdaïs U:; de 
Kantien sur la culture germanique dans la Finlande primitive ; de Pipping sur les 
noms suédois du Onjeper, et de Undroth une intéressante Contributim à rmter- 
prétaîion dê i iwscj lyfroM unique de la pien e de Môk, — Le tonte XCM de lu même 
collection comprend un certain nombre de Fârftardlingûr odi Lpfsaiser Hclsing- 
fors. [91 ïi. A signaler, outre les procès-verbaux des réunions de ta société en 1930, 
un fragment de poème épique de Runeberg sur La fête difSotstic* déti et un 
très curieux recueil de Pratiques magtqites chef les Suédois de la Bothnie orientale 
par Ericlïolmbcrg. - Pun* les fascicules I, Il et IM de Sfrdk och Stiî (Upplala. 
rgti) j F aï particulièrement remarqué les articles de t Louis Elmquisi sur Le Sué¬ 
dois en Amérique i de Sven Rothman pur Les Damsmes dans la tangue d’Oscar 
Lever tir r - le Bengt Hesselman des L-tudtt de Morphologie suédoise, etc. — L- I - 

— Dans le premier fascicule des Aktstykker Ht de norske st*nde> marier s histo¬ 

rié publiés QU nom de la Commission des sources de l'Histoire de la Norvège 
par M. le Ü* Oscar Alb. J ùilHirs fKristïlll]*» GstEXldaHI, ay 10 on trouvera Les actes 
et documents relatifs à la prestation du serment fo Frédéric H» t> 4 $> n^x “ iem " 
blëes des Etats provinciaux b Bergen h i 5 Ai « * aux négociations |W les 
Etats, 1 5 7 a et 1^72, à l'Assemblée de la noblesse à Oslo, en rSUï, a la prestation 
du serment à Kriitian IV à Oslo, en 1B91, et au prince Krisûan VI en iôïo. — Au 
nom de la même Commission. M. A. Kme* public les de ut premiers fut* -3 et ÏL 
in-ë^ de 4&a pp. Krisiianih, igioet 3911} du me mise rit St a FoL de la coLlecitoti 
amamagnéeune contenant les importantes sagas de Sv^rrir, du roi Bakou et Je 
Ses Ris. Publication sans aucun commentaire, n=u moins jusque présent; de Am¬ 
ples corrections de teste nu bas des pages. — 1-* quatrième fol. d hlandica t,ur- 
nell Cnivcrsiiy Ubrary F New-York, 1911 contient par Kolldor des 

anciennes toîs de ia Norvège et de l'Islande 1 ! collections c' Lliplomatique.. levées 
isolé*, histoire et critique, bibliographie et biographie avec Lin index des matières. 
— Sprdk oc h S$il 9 IV (Uppsala. 1913 . Entre autres nflicles, celui de R. G, tÎKftr. 
sur les n frantsmes dans Levertin — L. F. 

— La librairie J.Muhr {Paul Sîebcckï de Tûbingen met en vente une 
réimpression do l’opuscule de Luther i Fort der Freikcit ci*tes ^hristeuruensehen, 
faite par les soins de M. Paul I lebig, qui s'eüi appliqué à rendre accessible à des 
lecteurs modernes le texte luthérien, — b. P. 

— L* maison Caiwcy d«Munich nous envoie le premier fascicule d J un périodique 
édité par M. Friedrich Wïuuut *oua te titre tfündmter Muséum fût Philologie 
des Mîtteîalters und der Renaissance. Cette publication a pour but de donner des 
articles originaux où seront étudiées les langues et littératures de l'Europe fc 
l'époque du moyen âge et de la Renaissance. Une place très large y sera réservée 
au latin moyen ci moderne. 5i la revue ne donne pas de comptes rendus régu-- 
hiers d'ouvrages récents, elle prcscnieta de temps a huife des vues d'ensemble 
et une mise au point de questions étudiées dans des livres nouveaux L'esprit 
du Münchener Muséum sera, promet-on. strictement historique, cesi-à-dire 
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«contiens de* incertitudes qüi uccomp ugncni mute recherche et sowcîcïiîc de ne 
pas dissimuler le» contingence* qui dur muent La sûreté des résultats, Ceux qui 
com3aïsseni les travaux de H. Wilhelm ne douteront pas qu'il ne s'efforce de réa¬ 
liser te beau programme qu'il s'esi tracé. Le premier fascicule du Münchener 
Muséum offre suriûui dus publications de texte. — F, P. 

— I.e Sçhweifçritthei fJioîiknn , ce m trésor u si abondant Cl si sûr de La langue 
parlée ci écrite en Suisse * r est accru de deux fascicules {bS et Gij) an cours de ces 
deux dernières années. Sont étudies ici les mois compris entre «frm ifin de l'ar¬ 
ticle) et Soif (iraLie esi grande partie), — F. P. 

— Le septième et dernier volume de 17 fisioirt Je Vaffàirc Drejrfus, de 
M. Joseph PtIN u it, a paru j lu librairie FnsqueMc- H comprend l'index général 
des noms. 'C'est lï Indispensable supplément de ccS important ouvrage, de ce récit 
demi il fa ue louer la puissance et Litn partialité, du ce Etc véritable œuvre d'histo¬ 
rien. — C. 


ACAOÉUtK DK S ÎÏ*S<HïhTlO^S Y.T Deli.KH-E.RTTIeI' i, .S'rjjJiCf Ja 26 yjrJwVr S T Z- 
— Mi Perrni, secrétaire perpétuel, donne lecture de lettres où MM, Adrien Blan¬ 
che E et G. Radei posent leur candidature ü La pince de membre Libre vacante pur 
suite du décès de M. -^aglio, 

M, Ju 11 tan communique. de La part Je Le B r Gaston Lai au ne, une figure en 
relief, en pierre, trouvée dans sus fouilles de Lau&seL près des Eyzies i‘Dordogne). 
Ce Eté figure remonte aux temps aurign icîens et représente une hiiîime sLéaüpy- 
gtquc, nue, tenant à la main une corne Je bUon* La sculpture, vigoureuse,, est 
san> J'"'UEc antérieure aux peintures üE 6vütplures xoomorphiques des temps maé- 

JüléntCffL, 

M - h Loth fait une coin munie a lion intitulée : Le Cornwalt el le rottuvi de Tris- 
I 4 n* Le roman de Tristan» Eel qu on le connaît par le poète français du siècle, 
trahit les collaborations de gens Je langue anglaise, française et celtique- Le ber¬ 
ceau idéal du roman serait un pays OÙ lus trois langues cussfinE Eté pariées cuu- 
rauiillÆni et Concurremment. Ce pays existe. M« Loih montre que cest le Corn- 
waLL 

M. !c D f CaplllD fait une communication sur les CaractémEique^ Je E'urcliiTec- 
ture maya ancienne >ud du Mexique/. Tous les grands monuments mayas, 
temples ou pa t a ls t sont places sur des c Le valions j ni IL ici les plus ou moins haute!! ; 
I etude lIcs façades de dii'cis- triernumïm* montre Une repmducuon très nette de 
proltnyrCü Cil b*(S. On trouve les. origines Je CM parncnUritcs dans l'élude .lu 
1CÏIC cl Jcs ngurcs OU ion YOU que d'après 14 iraJiilqc. k> Mexicains pHtnilifs 
o::r CuhMfuit, pour y nicitrü leurs idoles, de petits urmptcs en bois (ei non en 
merre. a cause de La pénurie Je cette matière), Lrnuire part ces lemplcs dès 
l origine , èiàient places sur des élèverions anificicUss Je terrain, en général pour 
les protéger contre lw mondanons, ensuite pour les rendre visible* de loin cteti 
mtme temps tes rapprocher Je la divinité, 

Léon Dohhz. 


L'impritneur-gérant : Ulyssk Roüjckon 


'■* faT—n-Velay. - litipr(m.ri, PryrLKfr, Kn, ri Gimon. 
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Gxmtxxc, l.c payi Jet Hittites. — ülbstrao, Ciumi* cl Whimcii, t. a, Inscnp- 
[itjus hittites — tirictB «i Nordex, Introduction a la science de l’antiquiiê, L— 
O. Ku.tin, Le* animaux dan» l'antiquité, 1. — W.uaer, R**»i djsotnetnc.— 
Sauvage, L'abbaye de Saint-Martin de Troartn Le fond* de ( abbaye de Saint- 
Liienne de Caen, — T. Kia*. Documents sur les relations extérieures de 1 Alle¬ 
magne reér-iÂiS; Les débuts delà politique française d'expansion jusqu'en i 

— P. Ibiït, Conrad de Mnrbourg «< SteJing. — Registre du Conseil de «renne, 

tu._F. de Mau. avoine. Acte* de Sully passés au nom du roi par devant notaire, 

— l'a ns s Philippe JJ. lus Hollandais et le premier voyage aux Indes. - Ouim, 
Inventaire des archive Je Bade. Il’, i, - Bost, Las prédicats protestant* de. 
Ce venues ci du Rn^Langucdoe. - Mal-viller, Les pieux désirs d'un Alsacien. 
~ Haei-ke. Le négociant allemand aux Pays-Bas. — Max Houfmam» Moreei»ux 
choisis Je R;tnie. — M. PiiiUprson, Histoire contemporainc du peuple luit, Ll1 - 

— Académie des ln*erï plions. 


J. Cahstamo. Th s Und of tire Hittites ; .an ncCOunt of reeem explorations and 
JiMoverics in A sia mînur.wiith Descriptions nf ibe Slinitc Monuments, witft 
.Maps and Plans, ninetj-nine Photographs and a bibliography. London , Lons- 
llblc and C*. t.jio, t vol. 4 « 5 p. in-ü*, tî »h- < 5 . 

L’importance du rôle joué par les Hittites appprjtit chaque jour 
plus grande à mesure que les decouvertes se succèdent en Asie Mi¬ 
neure et lus trouvailles faîtes par [expédition allemande à Bogha*- 
Kern ont rappelé l'attention sur les ruines trop négligées de ta Cap- 
padoccet de la Syrie du Nord. Nous savons aujourd'hui que la pre¬ 
mière dynastie de Babylonc, celle de Hammurabi, fut renversée par 
les Hittites; que les limites résistèrent souvent victorieusement en 
Syrie aux Egyptiens et aux Assyriens, qu’ils fondèrent la dynastie 
des Héraclidès en Lydie; qu’ils transmirent à l’Asie Antérieure Urt 
babylonien qui leur avait emprunté le système de consinitiion 
appelé fril kiîditi\ enfin que, maîtres des mines de Taurus, ils lurent 
les grands métallurgistes qui fournirent à une bonne partie du monde 
ancien l’argent, Je cuivre, le plomb et peut-être même l’étain. Le 
livre de M. Garslang vient donc fort à propos nous donner un «ai 
actuel des connaissances sur un peuple longtemps ignoré ou négligé . 
et justement remis aux premiers plans de l’histoire. U débute par 
une description du pays proprement hittite, entre Cesare® et Bog az 
Keui. et des régions plus ou moins pénétrée* d'inHuences humes, . _ 
Svriedu nord, Phrygie et Cilîcie. Une cinquantaine de pages résu¬ 
ment ensuite l’hîstoire de ces régions depuis l’époque himic jusqu a 
la conquête scldjoufcide. Les monuments hittites actuellement cor- 
Notunlh «VU I.XTSIH 
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nus, répartis en cinq groupes suivant tes régions où ils ont été décou¬ 
verts, sont soigneusement décrits dans un troisième chapitre* Pouf 
le cas où il publierait une seconde édition de son livre, M. Gars rang 
me permettra de lui signaler deux bas reliefs que j’ai autrefois photo¬ 
graphiés dans la Syrie du Nord, l’un à Kara-Maghara [Bulletin Je 
Coi r. lirll. i Spy, p|* l\J, 1 autre â I chat al- Tepe ^Maspero, ÏJist. attr. 
Jes peuple j Je t ot. eleiss.. III, p r 36; et un buste trouvé dans les envi¬ 
rons d’Antioche [Bulletin Je Corr. heü ., ib.). Les deux chapitres sui¬ 
vants sont consacrés à la ville de Boghaz-Keuï et aux sculptures de 
Iasili-Kaya.au palais et aux sculptures d’Eyuk étudiés en 1907 par 
l'expédition anglaise de Liverpooi puis par Macridî-Bey, à la ville de 
Sindjerli, fouillée de iN88a .892 par l’Orient-Comité allemand, aux 
ruines de 5 *tjegeu»î fouillées par M* Garstang lui-méme. Enfin His¬ 
toire des Hittites, telle du moins qu’on peut l'esquisser d'n près des tex¬ 
tes encore bien insuffisants, est retracée depuis les origines jusqu'à la 
chute de Carchetnts, Quatre tables terminent le volume et en facilitent 
I usage, Lillustration est abondante et très réussie. J'aurais voulu 
que l'auteur nous dit un mot des différentes tentatives, assez nom¬ 
breuses dé|à, laites pour déchiffrer les inscriptions hittites. 

C. Fossev. 


A. i Olustr»,. B, h, Chaules, J. K. WnKveit, TnmU and Studie* in the 
aearer East vol. I, F z Tl , il, Hitiiie inscriptions; itic Corneli Expédition ,0 
AtJa Mmorand ibc A ssyco-Babylonien Oricm, Ithaca, rNew-YorkJ 101, . n n 
gr. ÏH 4 £*. * J 1 Vf F- 

* Les découvertes en pays hittite se multiplient avec une telle rapi¬ 
dité que le livre de M. Garstang, à peine paru, se trouve déjà 
incomplet. Une expédition américaine qui a parcouru l'Asie Mineure 
publie en cflet vingt-sept planches reproduisant des inscriptions bit- 
mes dont plus dune douzaine étaient complètement inédites. Ces 
planches ont été dessinées avec un soin minutieux d'après des pho 
tographtes prises sur Jes pierres recouvertes d'un estampage. Ce pro¬ 
cédé a permis de reconnaître ou de rectifier plus d’un signe que des 
photographies prises directement sur des pierres très frustes ne fai¬ 
saient pas apparoitre. La publication de MM. Olmstead, Charles et 
UVench sera donc indispensable à tous ceux qu’intéresse l'épi graphie 
hiitite et elle inaugure très heureusement la publication des résultats 
de l'expédition Corne IL 

_ ___ C. FoâSEVp 


g is die Ailefhiniswilieiia chaft. herpuf Catien v *m t r 

E, No.px*. T^e I : Methodik, Spraeh*. toriteSwl ‘ 
Literatnr* Leipzig-Berlin, Teubner, lyio; ïu-îSfl p. U ” r * mllc & e 

En lisant, sur le titre de l’ouvrage publié par MM Gcrcke et Nor 
den, les noms de leurs collaborateurs, on m.- peut que prendre unt 
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idée Ton avantageuse de ta manière dont seront traitées les matières 
dont il su compose. Dans ce tome premier ilensemble, primitive ment 
conçu pour deux volumes, doit en comprendre tmL est exposé aubsi 
complètement que possible^ et sans développements superflus, 
résumé des confiaîssadcesactudkssur Jes langues ei littérature^ grec¬ 
ques et latines, L + ouvrage est destiné aux étudiants, ci plus spéciale¬ 
ment à ceux c|ui doivent faire leur carrière dans le professorat, et i on 
remarquera que dans la pensée des éditeurs il s'agit moins de traitera 
fond chaque sujet que d'orienter le lecteur eide le guider dans ses tra¬ 
vaux futurs et dans son enseignement ; chacun doit y trt>u^ei n en 
même temps qu'une base solide pour progresser |don ses aptitudes, 
l'ensemble des notions indispensables sur les autres disciplines, sans 
lesquelles a u eu ne branche des études sur I antiquité ne peut et il 
abordée avec fruit. Or tout se tiem; et malgré les spécialisations 
nécessaires, un savant trop rcnlerme dans un cercle de rccher^liLb 
restreintes court risque de rfêtra qu'un demi-savant. Le volume débute 
par un chapitre sur Sa méthode, dû à A. Gercke p et je n'hdsite pas à 

dire que c'est celui dont on retirera le plus de profit. Alors que les 
chapitrés suivants* sur l'histoire et la grammaire des langues classi¬ 
ques ïP. Kreischmer , sur leur méirlque E. Btekdq sur les liud ra¬ 
tura grecque et latine E. Bethe, l\ Wendland, E, Norden , exposent 
et condensent les résultats acquis dans chacune de ces parties, cette 
première section est destinée en quelque sorte a I apprentissage du 
futur savantp en lui indiquant les sources de la science de I antiquité» 
et en le familiarisant, pour ainsi dire, avec les instruments et les 
méthodes dont il aura à se servir, quel que soit le domaine vers lequel 
il sera attiré, philologie pure, histoire, linguistique ou archéologie. 
Les autres parties ne sont pas moins solide ment traitées h et dans leur 
brièveté relative ne perdent pas de vue le but principal de l'ouvrage. 

U faudrait un article spécial pour juger chacune d'elles; nous ne pou¬ 
vons ici que signaler ce quif y a de plus nouveau et de plus saillant 
dans un manuel de ce üenre, Pans te chapitre intitulé Sprache, 
M, Kreischmcr, après avoir puisse le développement historique Ju 
grec et du latin depuis leurs origines, suceupe des principes fonda’ 
mentaux de la grammaire; on remarquera, sous la rubrique Syntaxe, 
une définition psychologique de la proposition qui ne sera pas je 
crois, sans soulever des controverses, O» notera aussi, dans le cha¬ 
pitre if étriqué, le dernier paragraphe* en plus petit* caractères, sur le , 
rythme delà prose. Les littératures ne sont pas traitées selon un même 
plan ; la littérature grecque est subdivisée en deux sections, poésie et 
prose, tandis que la littérature latine est étudiée suivant les périodes. 
Les deux dispositions ont Leurs a vanMges. l une faisant mieux ressort ir 
1 évolution des genres. Pou ire caractérisant avec plus de précision U 
vie littéraire et le goût des époques successives; elles ont egalement 
leurs imperfections - qui d’ailleurs peuvent être atténuées dans une 
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large mesure — l'une risquant Je subordonner l'écrivain à se$ 
œuvres, l'autre conduira ni plutôt à mettre au premier plan les person¬ 
nalités. Quoi qu’il en soit, les auteurs ont su justement apprécier 
riustoirc des deux littératures, et donner en meme temps le relief 
nécessaire ans grands noms qui les om illustrées; ils ont enouire, 
MM, Ëethe et WendlanJ d’une pan. M. Norden de l'autre, écrit un 
chapitre addiiîonnel, abondamment fourni de renseignements, sur les 
matériaux,sources anciennes, manuscrits, éditions, ouvrages moder¬ 
nes, que doivent utiliser les historiens de chaque littérature; cet 
appendice donne également un aperçu des quest ion s encore pendantes, 
ainsi que de précieuses tndicaiions sur ce qui reste à taire. Ainsi ce 
tome premier est pleinement approprié au but que se sont proposé les 
éditeurs'. 


Mv. 


Otlo KEr.LF.it. Dit* iintike Tierwelt. lirsicr B and. Engelaunn, 

1 ijtiy ; ïn~4^4 p. 

Il y a environ vingt-cinq ans, M. O. K lier publiait à Innsbrtick, 
sous le titre Thiere des cIjs s induit AJterlhums in culturgtjsckichtlicher 
Iîeÿehung, une série Je monographies dans lesquelles il avait réuni la 
plupart des renseignement* fournis par l'antiquité sur certains ani¬ 
maux tels que le loup, le cerf, l'ours, l'aigle, le rossignol, etc., avec de 
de nombreuses illustrations et citation» de textes. Je ne connais pas ce 
volume, qui ne doit pas manquer d'jmérét; et peut-être csidl â 
regretter que M. K. n’ait pu donner suite à son projet de publier de 
nouvelles séries d'articles qui auraient finalement englobé tout le régne 
animal I.outrage que nous analysons ici est conçu, nous dit-im, 
suivant un plan Jîilércni ; il sera complet en deux volumes, illustrés 
de plus nombreuses figures, et laissant Je côté les citations; le tome 
premier, qui forme un tout en lui-ménie, comprend les mammifères 
Les articles re,aiiss à chaque animal ne sont pas egalement déve¬ 
loppés; une quinzaine sont traités sommairement, parce que le sujet 
en est déjà exposé avec détails dans l'ouvrage cité plus haut, et auquel 
M. K. renvoie ses lecteurs. Les plus importants de ces articles sont, 
naturellement, ceux qui som consacrés aux mammifères les mieux 
connus des anciens, en particulier aux animaux domestiques. Mais ce 
nest pas un ouvrage d’histoire naturelle qu'a voulu COmoosêr VI té ■ 



tout spécialement de rechercher ce que nous font connaître, sur les 
anima tu. les monuments plastiques ci les livres littéraires des 
anciens. Un e xempl e pe rmettra de comprendre la disposition générale 
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dts chaque article* Le chien idt le suiet du plus long chapitre d\i 
volume, qui se développe ainsiLes dîrtcrentes races de. chieos con¬ 
nues de rantîquïié, d'après les lestes et ks monuments figuré chiens 
loupâ 1 chiens parias, lévriers* dogues et molosses, chiens de berger* 
chtens de chasse ; les chiens à la guerre; noms de chiens; k chien 
dans k religion, lie culte et la mythologie; supusinions populaires* 
représentât ions ariteliquês; observations sur Les mots qui désignent 
le chien et son aboiement. 1 oui cela est entremêlé d anecdotes où le 
chien Joue un rùk, tirées des auteurs grecs et latins, souvent sans 
autre référence que le nom de l'écrivain. Pris eu soi, chaque chapitre 
est d u ne composition assez* lâ.iie, et donne plutôt Wm pression d nue 

série de tiches reliées ensemble d une manière assez süperïicîeïle. Le 

livre est évidemment destine au grand public, dont ï intérêt set a 
encore excité par les figures i 4 5 insérées dans le leste, et par ic& 
trois planches de gemmes ci de médaillés a la hndu volume . 


R, J, Wauer- 3L!ic4i-iv ÏEh isomccry. I >nJrc^ M^mîHan» 1010, Dfttx 

volumes Je vfii-Sa? et v 1-394 p- 

Les oeuvres lyriques grecques nous ont été transmises avec de nom¬ 
breuses fautes, plus peut être que les autres textes; mais ces saules, la 
sagacité des critiques (jVn tends les critiques méthodiques, et non les 
fantaisistes de la critique verbale les avait découvertes en bonne partie, 
et elle y avait remédié parfois avec certitude, parfois avec line grande 
vraisemblance, si bien que le nombre des passages défectueux s était 
sensiblement réduit. M- Walker, dans un gros traité qui n'a pas moins 
de 900 pages,nous révèle un genre de fautes auquel on n a', ait pas pense, 
Ct qui est, selon lui, un signe certain d'interpolation ou de remanie¬ 
ment, Ce sont des fautes reconnaissables à la métrique, ci voici com¬ 
ment M. W. les découvre. Dans la lyrique grecque, pense-t-il, toutes 
les fois qu'il y a correspondance sirophique, cette correspondance 
s'étend à chaque syllabe; à une longue répond une longue, à une 
brève une brève; mais jamais le poète n'a substitué deux syllabes 
brèves à une syllabe longue, ïn'. jwïç. Partant de là, M,\V, estime que 
dans tous les cas oü nous rencontrons deux brèves correspondant a 
une longue, au moins dans le domaine de la lyrique dorienne, et pur 
conséquent dans les chœurs dramatiques, le texte est corrompu. ne 
correction est donc nécessaire pour remettra tout en ordre, ci Pïndarc, 


1. Parmi le* no«u Je chien». M. K, rite Hormê, cbteane Je ta 

^fentace Ait ion. Çrwé*., V.* î il ***** chianne^Arnei, 

4jil|nc was le nom lie ïfinopbjn T comme cîiiifiun Mlt ’ l3, 4 ' 11 u V f ‘ 4 

***«&. IXéuopho„ -, a**. H *™u bc* * relever ^. 

Ponvrage Je l^êre müxacimJv» du mime Retire, par exemple sur ] 
nem Encéphale iP . « 7 .,«e.On «t surpri* Je ne p» va.r memmnuétn 

fameux cheval de CiLi^ulj, IndiitQle 
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BacchjHdc, les tragiques, Aristophane passent tour à tour sous la 
critique de M. V\\ + qui ne perd pas une occasion l>es observations 
sont en effet très complètes de rétablir, par des émundacions parfois 
extraordinaires, fa coi respondancc qui seule, selon lui, est conforme 
aux lois de la composition lyrique. Il se ilatte ainsi parfois, tout en 
avouant que certaines de ses corrections peuvent bien ne pas entraîner 
la conviction u I, p. YK d'avoir retrouvé très probablement ce 
qu'avaient écrit les poètes V. par exemple t. I, p. 173 > Son ouvrage 
est donc essentiellement un ouvrage de détail, qui dès lors 11e peut 
être analysé. Mais il repose tout entier sur une hypothèse, et c est 
ceite hypothèse qlje Ton voudrait voir démontrer . Les passages exa¬ 
minés, dans lesquels se trouve la correspondance condamnée, ne sont 
pas tous corrompus; M. W. les déclare tels, et corrige, en s'appuyant 
précisément sur ce lait, que la correspondance de deux brèves à 
une longue est illégitime; cela s'appelle une pétition de principe. 
D'autre part, que cette correspondance apparaisse seulement à Féiat 
d'exception fc c'est une chose qui sans doute doit attirer l'attention; 
mais ces exceptions, en fin de compte, forment encore un toial assez 
respectable pour que l'on ne conclue pas sans appel a des fautes de 
copiste ou iï des retouches plus ou moins sensées de quelque scribe 
byzantin. Mon système, dît quelque part M. W. p ne dépend pas de 
mesémendatîons. Evidemment non; c’est r inverse; ses cmandations 
dépendent de son système; et ce système restera caduc, tant que 
M + Walter n'aura pas démomré que Le côlon, dans k composition 
chürîque, repose sur une succession régulière de syllabes et non sur 
une succession régulière de pieds. Ces deux volumes, d'ailleurs, sont 
loin d'être dépourvus d’intérêt; et Fauteur aura sûrement, pour me 
servir de scs propres termes, la consolation de savoir qu'il a réuni des 
matériau k — j’ajoute nouveaux et imposants — pour les recherches 
d'autres savanes. C'est par là surtout que l’ouvrage sera utile. 

M v. 


IL N. S-CL'vage L'Abbaye d-e Saint-Martin de Troara, au diocèse dç Itaycux, 
des origines au xvi* ilècltf. .Histoire et développement économique d'un mojiaâ- 
1 ère norm.nml au Moyen Cacti, Henri Delciqufia ci Louis Mutin, ïn- 4 * f 
Lu-Si+.p,, — L* fond* de l'abbaya de Saint-Etienne dû Cn*ui uüï 
Archive* du Calvados (thèse complément aire pour le duLtom preicoiée i ta 
Faculté des Lettres de l'Univcnité de Caen;., Caen F Henri Deîesquefl, In^*. 
Mxitf-Sÿ p. içh i ;. 

I_ La thèse de M r S, n’est pas seulement k meilleure monographie 
d’abbaye normande qui ait été publiée jusqu'à ce jour . L'auteur s'est 
préoccupé de nous faire comprendre k rôle social d'un monastère 
au Moyen Age, et il nous offre un tableau achevé de l'exploitation ei 
de la mise en valeur d'un grand domaine ecclésiastique, qui résuma 
longtemps tout* U vio rural* Je la Vallée d’Aüge. La nouveauté du 
pian, étendue et la sùmé de la documentation, l'originalité des 

4 
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aperçus, et surtout l'heureux développement donne [i S'hîisroïre econo¬ 
mique placent cet ouvrage hors de r air et hmpownt J 1 attention. En 
l'accueillam au nombre de ses publications, et en 1 éditant somp t - 
sèment, la Société des Antiquaires de Normandie s est acquis 

nouveau titre à la reconnaissance des érudits- ^ _ 

Cet ouvrage ne se présente point comme une ^onographie com¬ 
plète de l'abbaye de Troarn. L'auteur s’est proposé d etudar l histoire 
et le développement économique d’un monastère norman au - . l j 
A fie,et il a volontairement limité le champ de ses reehe *- 
période qui S’étend des origines aux dernières années du ,«■ siècle. 
Mais a Troarn, comme en tant d’autres abbayes françaises es gue r 
de religion marquent la fin de l'activité religieuse et «octale, et awu 
rem la décadence. Le rôle du monastère ne fut etfflraccquau Ug» 
Age. C'est alors seulement qu'il répandu la vie dans c pûj s en 
nam, et qu’en lui sc concentrèrent le commerce et 1 
Vallée d’Auge. Quelques pages suffisent â résumer son act onso^iea 
derniers abbés commcndataïres. Cette période de cmq stèdey^' 

M. S. l'a étudiée minutieusement, avec le souu de d» t 
table sens aux aspects connus de ['histoire politique, re igtcusec <- * 
nomique de l’abbaye en les plaçant dans l't'oU.'»» 
teindre, sur les problèmes que cette histoire SÛU ev ’ ‘ ( c ju il 

nouvelles. Son examen critique des sources est «^‘ e 1 . Z 1 , 

nous, apprend des origines et du dévelbppemcn. «teneur de ^abbayè, 
de ses rapports avec les puissances laïques et les autorités 
du régime intérieur de la nraïson êl*n moins maticn ' ' _ ^ ^ ^ 

adopté par l’auteur lui a permis de ne laisser de cte * g* 

lant et son tableau historique des événements P^ait achcv^ 1 l f^ 
signaler les pages dans lesquelles il définit la nature d. I 
iranienne, et celles où il explique le caractère 'gUMg** 

1 56 i : elles ouvrent des perspectives nouvelle* et pc 

point de départ à des travaux plus étendus , T u g 

Al*, avoir H»mi nibreta» * S..»t-M.r.,n d. Tm 
nous Fan connaîire son développement .conomiq . r j çugc : 

partie du livre est de beaucoup la plus originale cl n '^ an de. 
nous n’avons son équivalent pour “ c “ n * “" ir ^ fotï ,î alion J„ tem- 

L'auteur y traite successivement et en - devenus 

poret, de son exploitation, de la façon 1 ' >n , fi y# là des 

riches, ont géré k^s ^ [éressames^ur l'administration du 
pages sobrement écrites et lort «n - Mrts de fqbbave avec 

domaine, la condition des tenanciers, ^ |fl P ^ rccpt to n des dîmes, 
les communautés d’habitams et les _ » , cr( ;di t est étudié 

p"*~“ 
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fl la Faculté de droit de Caen, se som efforcés de nous l'apprendre 
dans leur excellente étude sur les opérations financières de l'abbaye 
de l’roarn. Sans combattre absolument leur théorie, M. S. montre 
bien qu’elle ne cadre pas toujours avec ks faits. Le rôle de Saint- 
Martin de Ivoarn comme banque, comme maison decrédit, fut réel 
sans doute, mais subsidiaire. Le sentiment religieux se mêle à toutes 
ks entreprises financières des moines et leur donne un caractère spé¬ 
cial ; les actes mêmes les plus pénétrés de l’esprit utititaire décèlent 
chez eux et cher leurs clients J autres préoccupations que les seules 
préoccupai ions du siècle, C est un point de vue qu’il ne faut pas 
oublier. Un chapitre final, consacré aux résultats économiques, 
résume, sans 1 exagérer, l'œuvre accomplie par les religieux dans la 
Vallée d'Auge : l'estuaire de la Dive', les marais de Troarn, les bois, 
les cultures, les chemins sont successivement passés en revue, et cet 
examen constitue une excellente étude Je géographie historique. 

M. S. a rejeté en appendice la liste des abbés, une dissertation cri- 
nquesur les plus anciens actes originaux de l'abbaye, un exposé de 
Ja liturgie iroamienne, et l'étude archéologique des bâtiments. Qua¬ 
rante pièces justificatives, publiées avec une méthode qui satisfera les 
plus difficiles, et des tables alphabétiques, assez soigneusement 
dressées pour rendre tous les services qu’on peut leur demander, ter¬ 
minent ce volume, dont l’exécution typographique est irréprochable, 
et que la Société des Antiquaires de Normandie a fait illustrer de plu¬ 
sieurs cartes et de sept planches très artistiques. 


. \ ‘ î 1 ' ? r mt choisi thèse complémentaire une étude sur 

le fonds de I abbaye de Saint-Etienne de Caen aux Archives du Cal- 
vados. C'est le Répertoire numérique d'une partie importante de la 
sérié U, précédé d une préface qui donne l’historique du fonds et 
expose la méthode de classement. La monographie d'Hippcau sur 
I abbaye de baim-Luenne ne laissait pas soupçonner la richesse de 
tes archives. Les érudits normands sauront gré à M. S. d avoir porté 
ses efforts sur ce point, elles archivistes trouveront dans ce travail 
professionnel qui touche de bien près à la perfection, un modèle 
d instrument de recherches plus maniable et plus rapidement exécuté 
quel inventaire somma, re. Une publication Je ce genre est très utile 
ma,s présente évidemment peu d'attrait, M. S. en a corrigé la séche¬ 
resse par une savante préface, qui donne à son répertoire numérique 
! e caract èrc marqué d une œuvre d'érudition, e, qui doit servir de 
bast, dans I avenir, a toute étude sérieuse sur l’abbaye de $aîm- 
E uennc . Cette thèse complémentaire est digne de l a principale, et 
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Func et l'autre sont en progrès SL-nsibte sur Ses travaux du même 
genre parus précédemment . 

Paul LeCACKRUX 


Acta Imjierii Angliao et Fraaciae ab anno un; aé aniium i' ’■ Dokumenie 
vorncbmlich rur G«chichic der «H»wseni<i«tt Mfelwnjpa Dcntacblatid». m 
auslaendiichcn Archiven B ciammclt uaJ liera Liigcseteu ton Friu Kern. T Ab s u- 
gen, Mahr (Sicbcck), 1911, XXX, ’.jS |\ gr. Prit: »S lr. 

M. Fritz Kern a visité en 1908 ci 1909 les dépôts d'archives et les 
bibliothèques publiques de France, d'Angleterre et d'Italie, pour 
tâcher d'y découvrir des documents nouveaux sur la politique exté¬ 
rieure de l'Allemagne pendant le régne de Rodolphe de Habsbourg, 
Adolphe de Nassau, Albert I et Henri Vil. Il a exploité, à Paris, les 
Archives Nationales et la Bibliothèque Nationale, et visité en outre, 
chez nous, les archives de Dijon, Bsr-k-Duc, Besançon, Grenoble et 
Verdun, A Londres c’est surtout le dépût de la Tour qui lui fl fourni 
des pièces curieuse! sur les relirions anglo-allemandes durant le règne 
d'Édouard 1 ; en Italie, ceux de Rome, Florence cl iiinn. Le qui 
nous intéresse le plus dans le recueil de M. Kehr, ce sont toui natu¬ 
rellement les documents relatifs à Pînfluence plus ou moins considé¬ 
rable exercée par la politique française sur les destinées de I Empire . 
et à l'extension matérielle du royaume aux dépens de l’Allemagne, 
du côté de la Lorraine et de l’évéché de Toul, ou du côté de Lyon. Le 
volume débute par le répertoire chronologique de toutes les pièce; 
citées. Puis viennent »44 chartes fp. i-iô 5 ]qui constituent la pre¬ 
mière partie; 5 i pièces, groupées sous le titre d lU* t rc$es. t.. 
constituent la seconde partie (p. 165-44»)'■ La™» 1 *" P^ rlIC - m "- 
tulée ifxir ReichsgeschiclUe uos italiatiischen Ckroniktn, renferme 
des extraits de chroniques inédites de Pbc, de Lucqucs, de Sienne e 
surtout d'un Chronkun Parmsnse, dont le manuscrit, conservé 
Vigevano, est dénommé De Riibeis de Rossi) par IMwt, parce que 
le copiste a joint au texte des notices sur la iamillc de ce nom et qu i 
peut être ainsi distingué d'autres chroniques 
publiées. Ces fragments se rapportent aux règnes de R ^ ol P h ^* 
Habsbourg et de Henri VU et à leur ingérence dans les affaires de 

^Un supplément de seize pièces, presque toutes .*4^ 

de Lorraine, termine ce recueil, auquel est joint un ^P er, °^ ! dc ' 
noms de personnes et de lie ux . r . ^ »ne table - des exprès- 

i.Ci» M comme pièce cariée, à l* r- »*. 

turt Je poiücrs, bailli de Chauciew - p. îo,-îïo„ 
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sîons les plus importantes * fp* 333-34?', i^ble cfom on ne comprend 
É pasbien Futilité, puisque ces mois, latins ou français, sont simple¬ 
ment catalogues mais nullement interprétés ni expliqués par l’édi¬ 
teur p . 

R. 


Die Anfaod^e di?r francoçaischen Auadehmio^spoïltik bis zum Jahre 
1308 , vi-n Frîtï Kehn, Fubingen, Ùtnhr ’Stebcck H iûii, XXXJI, ï-? r , h* 
cane, Pris ; p? fr, 75. 

M - Fritz Kern est le même dont nous venons d'annoncer tin recueil 
de documents {Acta Imperii AngHae et Prmciae ; sur les rapports du 
Saïm Empire avec l'Angleterre et la France dans tes trente dernières 
années du xjir et lé! quinze premières du xi v siècle. Les pièces inédites 
réunies à cette occasion lui ont paru suffisamment intéressantes pour 
les utiliser dans un récit suivi et il en est résulté cqtte étude sur les 
débuts de la politique d'expansion de la couronne de France jusqu'en 
l'année i?oB. C'est un premier chapitre de l'histoire de cette poussée 
systématique de la royauté française durant six siècles, pour élargir 
ses frontières orientales aux dépens de ses voisins, et des résultats 
obtenus par les successeurs de Hugues Capet. L’auteur est un esprit 
suffisamment libre pour ne pas mettra en doute la sincérité des 
hommes politiques qui représentaient alors ces tendances nationales 
et réclamaient le Rhin comme frontière à la fois naturelle et néecs- 
saire. Un sentiment d’orgueil national devait amener l'expansion de 
la France, tout comme l'orgueil national germanique devait amener, 
de nos jours, des contre-efforts, destructeurs de l'ancienne frontière 
française occupée par Louis XIV. Htudier ce mouvement d'expansion 
est. selon M. Kern, une des * tâches les plus attrayantes de l’histoire 
politique p. vt . mais en dépouillant la subjectivité française j>. Il 
s agit de montrer comment la fraude occidentale est devenue la 
France et surtout d'étudier ce qu’a fait, dans cette direction Philippe 
le Bel, dont le régne réalisa les premiers succès importants dans la 
direction de l’est, M-Kern connaît bien les travaux consacrés chez 
nous, a cette question, les ouvrages de M. Alfred Leroux ^cherches 
critiqua sur les relations politiques de la France et de V Allemagne 
de 12')* à iJ 7 S fiS8a. Les conflits entre ta Francê ef p Em ^ ire 
pendant le moyen âge (190*); celui de SI. L Jacob {Le royaume 

t iTT** fT franconiens, t 9 o6 ; celui Je 

M. Ch. Aymond, Les relations Jeta France cl du Verdunois de 2270 

a 1 d apporte aux sources déjà connues un apport très 

appréciable de. documents nouveaux, e, SO n travail, rédigé d’une 
façon très lucide, et d une plume alerte, se Ii, avec p| a k îr [j es , 

dm ct> tr ° IS ilVr CS ' llans l c premier, l’auteur, après avoir défini la 

P 3 ? au 1 ^T ,L '”; cn, ' mJe ■* r ce 11 faut hrc 

P r «8 r noie i.ltre UigduMnsu pour Litgdttntnsei. * 
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royauté francise, et la pensée dominante des _ rois q u U 
devaient tourner leur, regards vers Sa l^liar.npc. n«us P^ 
débuts du (i chauvinisme » Irancais, explique les l ; _ L “ 1 ; 

pour faciliter l'expansion désirée, Se procédé } u,iic«ure 5ürloy ^ ^ 
Mïssant la suzeraineté royale sur de nouveaux vassaux , le } roe.de 
ph» dons» plus insinuant, plus M.i.übte P«bt-tee, »»«”« ”»» 

Le la prédominance de la civilisation irancaiseeti Europe, le prwxdL 

ïX«««a- *“ -*'»-*• —• da '” -e Itu": 

celui de la guerre, guerres de défense, guerres de magmfiçenCC, ’ 
da toutes au déplacement des frontières. Dans le second hvre nous 
£T.. premiers saccé, plus importai dn <*«cP°^“ 

J tspnntion sons Philippe III. vers 1. Uo™«4 Ï‘£Z?" 

talions de Çodolphe Je Hssbonrg. Ce son. les Jutais J O 
irnnco-oMcmaadc. Puis viennent les commenecmenl. dt l .nnev 
Je Lvon, les débuts de Philippe IV, sésdonqudtes e n Fl.u dre»._e_ 
Lorraine, en Bourgogne, pendant les sep. ,-eent.eees .note J. ■ ■ 
renne, l.e tmiettutS livre nous f=°™ ta temps de U PP'P“»"«“ 
/reeeejee. les luttes comte lAugleterte et sur les fro»inet esbomyH 
nnonnes, néerlandaises cl lorraines, le traite de Quatre vaux a c 
Albert de Habsbourg décembre ,a,,o. les annestons mn..es surje 

duché Je Bar, sur foui et Verdun lescssat» donc 
«itin. ro.nm.ion déSniiive de Lyon, la eandtda uee a la eooronne 
impériale. Je Charles de Valois, posée par Ph.bpp 1 H mon 
d' Albert I-' i Un»). Cette candidature prehgure depa la pulinjue d 
k couronne de France du *vi' et du xvn« siècles, ^ Francs 

Henri TV et û Louis XIV. ■ /- f 

Parmi les appendices nous signalerons Le premier Les 

approches Je k Fr^ce vers le Rhin et le trotstètne, Allées Je 

Philippe IV avec tes princes allemands- 

Kn somme k trav.il de M. F. Kern, bien écrit et bien documente 
se recommande à l’attention des historiens et plus partKülibrement 
des historiens de notre pays ' ; sans doute certaines de scs données 
seront discutées, carminés conclusions combattues. mais ““ u 
ouvrage dont on devra tenir grand compta et que «J™ Jf 
tout avec fruit tous ceux qui s'occupent chez nous de P^hpFéleBel 
dont la figure, toujours un peu vague encore, maigre «Mt d étude 
récentes, ressort avec un relief singulier du livre de M- hern . 

R* 


Tirage h part du Jahresbericht der Maenner vom Morgenstern^ 
;, ^y, «^Tl cTTdit^Tüvre de M. KcrU 4^* U hiXon^t, VM. CVUÏ, 

p. lis. 
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XIII). L'auteur expose dans ce ne très courte notice les motifs pour 
lesquels ü n est point admissible, selon Iiiî, que l'inquisiteur Conrad 
de Marbourgi le confesseur *de Sainte-Elisabeth de Tbunnge, ait 
poussé le pope Grégoire IX â faire prêcher une croisade contre les 
habitants du pays de Stëdïngen. Cette croisade, désirée par lu haine 
ci k cupidité des seigneurs voisins, stimules par les colères pontifi¬ 
cales, aboulie au massacre à peu près complet de la population mâle 
dè ce district, situé sur les bords de la H unie et du Wcsct, h k 
journée d Alt Êtiescli, le 37 mai 1234. À plus forte raison M. Braun 
ne veut pas f comme qo le répète encore quelquefois, que Conrad de 
Marbourg ait prêché cette croisade lui-même. Ce qui est certain, c'est 
qu il mourut avant «le désastre final des pavsans de Stçding. 

E. 


Registres du Conseil do Goiiéve publiés rnr \a Si-ciete d'binoire et d'drclitalo- 

Sîe de Gtnk\c y tome ïtl. Genève* Kùndip, mjh , X, 1^7 p + er. hi^S\ Prix. : iq fr. 

Ci nq ans se son t pass és Jeuou v e a li , ! e puis q □ e n 1"' u s a v n n s u n t re- 
tenu nos lecteurs de cotte importa me collection des Registres du Con¬ 
seil dd Gênùve 1 et Tua de* éditeurs du présent volume, M. Léopold 
Michel], a disparu avant sa mise au jour, laissant à ses collabora¬ 
teurs, MM* F, Barbey et Victor van Rerchem* la tâche de le mettre 
au point, avec le concours de M Émile Rivoire. Ce tome JM nous 
donne La reproduction des procès-verbaux du Conseil de février 1477 
â février 1487, moins ceux de l'année 1474, qui sont perdus et une 
partie de ceux de 1478, également disparus fc B Cette période décen¬ 
nale n’est pas précisément une époque de prospérité pour Genève, 
dont le commerce décroît et dont la situation politique est menacée 
par l'autoritaire évêque, Jean-Louis de Savoie, puis p après sa mort 
en juillet 1482, par un successeur, également bsu de la maison ducale 
et qui semble très enclin à inquiéter les partisans des Libertés com¬ 
munales au nom de 1 autorité épiscopale. Les secrétaires qui sc sonl 
succédés durant cette période, Mugonin Conseil, Guillaume de la 
Crosse., Antoine Lyonard, etc* ont rédigé leurs protocoles dans un 
latin si macaron îque que les bons bourgeois de Genève ont dû le 
comprendre, sans peine , mats en les parcourant à plus de quatre 
siècles de distance* ûei ne peut s'empêcher de formuler une réflexion 
d ordre générale que je me permets de soumettre aux très méritants 
éditeurs des Registres du Conseil Nous ne songeons pas 11 nier l in- 
térêt sérieux que présentent beaucoup de ces testes* sinon pour l'hîs- 

1. V. «rrrrf critique du n février ^>>7. 

3 - f P< £ lü VOÏUm ^ Vl11 ' IX Ét * originaux c&iKrv* 

aux Archives de la \ me- 

3 Je&'u citerai qu’un exemple* prit an WrJ. kl. d a[ * du 12 décembre 
1484 , oü le t^onscii vote un cadeau \ t'envayé 4 $ Lucerne * /Jaillir J/ f f 0 ambü&- 
wlvxtici ït lottdem yructvtii, m,a b^ ta ctmfiturç hanttla 

ci tefùfnn mu&fmto fp. 
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toirc générale, du moins pour l'histoire de la civilisation genevoise. 
Mais pourtant, il nous semble qu'on nous en donne un peu trop, u 
que, maintenant qu’on est tisé sur la prose et les procédés des scribes 
du xv‘ siècle, il serait licite d'élaguer de leurs comptes rendus tout ce 
qui n’est que la répétition indéfinie des affaires journal ivres et vuu- 
trinies. Tout au moins il suffirait de donner les régestes de ces par* 
tics, rédigés en français moderne; les curieux des moindres details 
de l’existence de la Genève médiévale iraient eonsulier les originaux 
et les dévoués éditeurs, que nous ne voudrions pas contrister, mais 
encourager plutôt, par nos propos, avanceraient infiniment plus vi e 
dans leur tâche ardue et réussiraient peut-être a gagner, dans 
prochain volume, les abords de la Genève du ^f siècle, alors que 
commence seulement le râle mondial de la vieille cite- ^ 


M.de Miluwüî. PaiLs, Impr. «ai. {Hoc. mé-tj, «<jn- U-+, w™ -F* 
Un plan. Loties. , , 

Dès qu'il fut grand-méitre de l’artillerie, Sully établit * en reg 
générale ce qui n'était qu’un usage irrégulièrement suivi l u ®J Q *L ' 
que tous les marchés intéressant les finances de I Etat fussent pa.s 
en forme authentique par devant notaire». A cette sage pratique nous 
devons la conservation des 278 actes que M- de M- a découverts _ 
le minotier de M» Henri Motel. L éditeur a classe ces Actes de 
façon suivante : inventaire de Catherine, duchesse de Bar - Con 
scil d'Êtat (série extrêmement riche, documents sur l ^ g 
manufactures introduites en France, toiles e ^ 0 ’ e A | 

colorantes, etc.; fournitures de vivres pour 1 armée au momen de h 
uuerre de Clives* domaine royal, documents particulièrement 

do Bri.ro, Antibes) ï - Sully grend-voyer de France ^ 
dant des bâtiments [travaux dù Lômre Ll L ' ' ! , iardîns 

Neuf, des Gobclins, de Saint-Germain, de [îautïlc d’in^ 

cérémonies publiques) ; Sullymartre i^ ch ’ oBolo g qiie 
sister sur l importance de ces puces,. \ _ remar- 

pcrmctde replacer tous cesle confronta- 
quer que, sur ce «m Œconomies nest pas délave- 

r üM eau surin tendant. C'est là, pour les futurs critiques de Sully, ™ 
point qui a sa valeur- Henri Hauser, 

L'auteur «tu r& ( ir. non, dit-il. «»>"> 
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répandue en Allemagne, comme en Néerlande, d'après laquelle Phi¬ 
lippe II, en fermant aux Hollandais le port de Lisbonne, aurait forcé 
ceux-ci à chercher une communication directe avec les contrées pro¬ 
ductrices des épices, et aurait de la sorte amené lui-même le dévelop¬ 
pement inouï du commerce de ses anciens sujets rebelles. En réalité, 
le fameux Edit royal du 20 mai 1 i55 'dont le but était moins de ruiner 
le commerce étranger, que de se constituer rapidement une grande 
flotte de navires de transport, en arrêtant dans tous les ports de 
l'Espagne les vaisseaux des autres nations ne fut pas du tout misé 
exécution d une façon rigoureuse ; les Hollandais ne furent nullement 
boycottés, au contraire p. i 11. bans doute le roi ordonna de nou¬ 
velles saisies en f >oë; mais à cette date la première grande expédition 
aux Indes orientales avait déjà été organisée; d'àtlicurs les ports 
espagnols furent encore une fois ouverts aux Néerlandais. On ne peut 
donc pas dire que ce fut Philippe 11 qui les a poussés vers les Indes. 
Ce ne fut pus non plus un acte de désespoir, qui les fit se jeter sur ces 
régions lointaines. Ces voyages n'avaient rien de si terribles pour un 
peuple de marins hardis et de commerçants avides de richesses. Pour 
lixer leur tralic.iî leur fallait des colonies; ils allèrent occuper celles 
du Portugal, conquises par l'Espagne en même temps que la métro¬ 
pole, Il semble que ce sont là des truismes historiques tellement 
évidents par cus-mémes qu'il était assez inutile de les démontrer 
autant en détail. 


R, 


Inventai de» Grosshorzoglich Badischen General Landes Archive, hennis- 
pegeben von «1er Groiîbenoglichen ArctilvdircLtion, Bd IV, *weïie Use [fie 
Karlsruhe, C. F. Muller, a 9a 1, V, p. 109-499, flo. 

Nous avons ici la seconde moitié du volume dont la première a été 
annoncée dans la Revue du 19 août ipit. Elle contient la suite des 
répertoires sommaires des archives de la série des abbayes et congré¬ 
gations religieuses, qui s'arrêtait au couvent de Günterstal. Notons 
avant celui de la grande abbaye de Saint-Biaise, ceux de Tennenbach, 
\ onnenul. Waldkîrch, Schuttern. Elienheimmiinster, Allerhdligen, 
Liehtentai, Herrcnalb, Frauenatb; ceux des comtés et seigneuries de 
Uhr. Mahtbcrg, Geroldsectt, Hanau-Lichtenberg parcelles badoiscs' ; 
ceux des petites villes impériales Genganbach, OfTembourg, Zell-am- 
Harmersbach ; des terres transrhénancs de l'évèché de Strasbourg ; du 
bailliage de Bruchsal, appartenant au Chapitre de Spire; des pontes 
du Paiatinot incorporées au grand-duché de Bade; de ceux de la 
Noblesse immédiate de l’Ortenau ci du Kraiehgau. de tous les dos¬ 
siers du Lekens-uad AJcharckiv rangés par ordre alphabétique des 
familles. Nous avons déjà fait remarquer ia dernière fois que ces 
inventaires locaux, tels qu'ils sont donnés leï, sont excessivement 
sommaires; mais M. le D r Obscr, directeur-général des Archives 
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grand-ducales, explique dans ta préface, jointe à ce second fascicule, 
qu'il [Saurait guère été possible d'entrer dans plus de details en ana¬ 
lysant tous ces fascicules, Les moindres développements une tuis 
admis pour chacun deux auraient infiniment grossi le nombre des 
vol unies du l'inventaire général, sans insistai rc pourtant à tous les 
desiderata. Il faut laisser quelque besogne à l'initiative des travail¬ 
leurs qui seuls s'aviseront de fouiller cette division du grand de pi tt 
de Carbroube, en vue Je monographies d’histoire locale ou de 
recherches sur les familles nobles du pays. 


Chnrtca Best, Les prédicants protestants des Cé vannas et du Bas-Lan¬ 
guedoc 1684-1:00}, Î vol. in** t ïï-4-S et f *5 p.. l'aris, Champion, iÿn. 

M. Charles Bost a vécu des années, comme pasteur, dans une 
petite ville des Cévennes, au milieu des montagnes couvertes de 
châtaigniers, des plateaux rocheux ci des vallées profondes où ont 
lutté et souffert jadis ses coreligionnaires. U s’est « recueilli N comme 
il le dît dans son avant-propos, en iace de cette nature plutôt rude, 
à laquelle lu soleil en été prête, avec sa lumière éclatante, un charme 
mélancolique, près de ces pauvres hameaux et de ces * mas » ois 
s'abrite une population pieuse, austère, énergique, marquée encore 
du sceau des vieilles mœurs, « fortes et saines -, du protestantisme 
d’aman. Il était tout préparé à écrire l'histoire du drame qui s'est 
déroulé là au temps de Louis XIV, drame poignant oh l'ime des 
anciens huguenots a été soumise à si rude épreuve, ballottée entre sa 
foi et son Lovalisme, forcée de sacrifier l'une ou de trahir l’autre ; et, 
à côté de ces angoisses morales, que Je souffrances matérielles, à une 
époque où l’esprit public ne répugnait pas aux pires violences contre 
les hérétiques, pour faire soi-disant leur salut! M, B- a mis quinze 
ans à étudier ce triste martyrologe, fouillant les Archives de Mont¬ 
pellier et de plusieurs autres petites localités du Languedoc, aussi 
bien que les manuscrits delà Société de l’histoire du protestantisme 
français à Paris, délimitant peu à peu son sujet otin de le mieux 
renouveler, vivant en communion, pour ainsi dire avec les humb es 
prédicants, dont i! a entrepris de faire revivre la figure et com¬ 
prendre les Idées. A l'émotion du protestant, sympathisant avec ces 
hommes du passé et partageant leurs tourments, 1 a uni aso 1 ei ; r ^ 
ditîcn et le jugement impartial de 1 historien, accomp issant ainsi 
une œuvre digne de fixer l'attention des savants. Sans doute, on 
pourra lui reprocher une entrée en matières un peu rusque, ni 
pourra critiquer le choix de scs dates extrêmes ! . ltJ 4 t[ 1, . ÛÜ ',°J 1 
pourra trouver parfois rebutant le détail minutieux de ceri3ins * ^ 
nemenis, d'importance médiocre ; maigre tout, J aura eu _ 
d'apporter une contribution de haute valeur a histoire re 4^ 
sous Louis XIV, et de faire bien connaître, pour la première oi , 
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prcdicams des Cévemnes et du Bas Languedoc, auxquels revient incon¬ 
testablement l'honneur d’avoir relevé une cause qui se mourais gal¬ 
vanisé des caractères qui s'abandonnaient* rendu à la R. l J , 11, 
abattue par les persécutions, la force de se redresser en face du plus 
puissant monarque du monde! 

Le tome ï raconte les débuis de cette histoire. Cest d'abord, de 
i 6^3 à toSp, le temps où Claude Brousson, avocat a Toulouse, 
conseille une manil’estailon collective de tous les protestants, pour 
prouver au roi leur nombre et leur union* et où les premiers «* pré- 
durants h, successeurs improvisés des pasteurs fugitif les Teissicr, 
les Fulcrqn Rcy, k| Rocher, bravent la torture et la mort pour sti¬ 
muler la résistance aux édits, jusqu au moment où les survivants de 
cette phalange héroïque, traqués de tous cotés par l'implacable 
Bàville, se résignent à sortir du royaume «août 16871, Ensuite, de 
1687 à 1093* c T est une époque de guerre civile. Le système de répres¬ 
sion effroyable de BàvLEle n’a réussi qu'eu apparence : aux prcdicams 
émigrés, d'autres succèdent sur place, et d’ailleurs les premiers parmi 
lesquels se distingue François Vivent* ne tardent pas à rentrer en 
France [juillet 1689 , décidés à lutter par les armes, et même à 
s'allier, s'il le faut, aux ennemis du roi, M 4 B. a prouvé, textes en 
main, et ce u’esi pas une de ses moindres découvertes* les relations 
étroites des prédicanis et de la coalition, dont Guillaume d'Orauge 
était le chef; il a exposé en détail les projets. Formés surtout en 
1689-90, et soutenus p.tr Brousson comme par Vivent, pour amener 
une armée sous Schomberg au secours des protestants du Languedoc. 
Puissent l'ardeur et le désespoir de ces croyants exaltés excuser en 
une certaine mesure ces démarches impies 1 De 1689 à 1692, François 
Vivent* le Farouche sectaire au visage osseux étaux jambes cagneuses* 
est l'instigateur dune révolte ouverte; il prêt lie et combat dans tonte 
la région, impitoyable a ses ennemis dont il n'attend pas de pitié; il 
finit eti luttant, comme il a vécu, tué à coups de fusil dans une 
grotte où il vend chèrement sa vie {19 Février 1692)* 

Le tome II va de 1692à 1700, et met surtout en lumière le rôle de 
Claude Brousson qui, devenu prédicflxu ett 1689 et animé jadis des 
mêmes haines que Vivent, adopte soudain une nouvelle attitude, plus 
noble et plus profitable à sa cause* celle du prêtre qui ne connaît 
que les armes spirituelles, et, a sans épée ni aucunes autres armes »* 
^ marche au martyre librement accepté. Cette évolution du principal 
prldkant, dont l'exemple est suivi par ses collègues, ouvre une nou¬ 
velle période dans l’histoire religieuse des Cévetines. Plus de révolte 
désormais *♦ plus de compromis avec l'étranger* niais une ccuvre paci¬ 
fique de réveil des consciences, poussée jusqu'au sacrifice de b vie 
voire jusqu a U extase au milieu des tortures. Quand Sçhomberg ci b 


■■ Du moins puiqu'i ta guette des Cimisarda. 
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duc de Savoie envahissent le Dauphiné août 1692,1» personne ne sa 
lève pour les seconder» Louis XIV écrit à Câlinai sa satisfaction, mais 
hijbs' il ne change pas de politique, ei le téroee Bàvillc continue, sans 
être bldpié t à poursuivre les prédEcants, dont plusieurs subissent le 
supplice de Sa roue Paul Colognac nüiammcûi t le a 3 octobre iôg.\ 
et Pierre Papas, le 8 mars 169a), Erousson, après deux séjours au 
dehors., surtout en Hollande où 31 rccriiHfïîande 1-s interets religieux 
aux négociateurs de Rîjswijk* ne rentre en 1-rance en octobre [697 
que pour assister â de nouvelles dragonnades * au cours d une tournée 
dans les Pyrénées, il est pris enfin en Béarn (septembre ibgSjp con¬ 
tinu à Montpellier et exécuté après avoir subi 3 a question ordinaire et 
extraordinaire 4 novembre 109$ ■ Ce coup, qui réjouit Eânlic, ntet a 
peu près fin nu rôle des prédknnts. En 1700-01, le^ derniers émigrent s 
laissant la place au ■* prophéusnie ■■ P qui mit son apparition dans le 
Vivo raïs, La guerre des Ca ni Isards en sortira» 

Le vol utile s'achève par quelques cSiapitres sur I église du Désert 
à cette époque, sur sa discipline etsvs règlements, sur les prédications 
e\ la dialectique de '.es mimvire-, extraordinaires* Un appendice con- 
tenant des poésies du Désert «.hymnes spirituels ou couplets popu¬ 
laires}, de nombreuses pièces justificatives déclarations et ordon¬ 
nances, - plans Je campagne* sermons, înterrugat*ères, listes Je con¬ 
damnés enfin deux tables alphabétiques pour les noms de personnes 
•et les noms de lieux, complètent avantageusement un ouvrage qui 
est vraiment, grâce a l'étendue des recherches et ^ la conscience scru¬ 
puleuse de L’auteur, un des plus imposants monuments qu’on ait 
élevés â la nié ma ire des huguenot s persécutés* 

AI ber 1 Wà&ui ngto > » 


Klsacssische Verfasltuiga-upet Vi rwaltiinBSivan*ch= im IP. Jjihrhundert : 
■ l.c* pieux désîr* J’nB Alsacien . lüjrjor-iî^v'jer. 111.1 ci use le «et ron fcrnsl 
Hinj h. Md*, Scribe. iy«| t 7 l l'. *'■ iTintgc à P*ri du JaMnch J*r 
Lothriagîtehç Gztrfiichti- tmJ MUrtuwskttnJr. tume XMlJ* 

M* le D* llouvilter, archiviste départemental à Mera, a trouvé à 
Paris, aux Archives Nationales ( .M. 7^1 n u 4 * ldi. a 7 .» ,in manuscrit 
intitulé « Les pieux désirs d'uti Alsacien » qu’il a publié» d'abord 
dans Y Annuaire de la Société ,f histoire et ,f archéologie lorraine, ci 
puis en tirage à part. Le mémoire a été certaine ment rédige pendant 
que M.dc Lucé était intendant d'Alsace, c esi-a-dire entra * 7 ^ ct 
1764. L'auteur se pose en gentilhomme d Alsace, bon catholique et 
passablement féodal ; maison pourraitpeut-être mettre en doute son 
origine alsacienne quand on le voit dédier son * ouvrage » à » M* lar* 
chevéque de Strasbourg ■. nul n'ignorant ù Strasbourg ni à Pans que 
les p ri ne es-evéque s de Strasbourg n'ont jamais porté ce litre la. 
Quoi qu i! en soit de celle qucsiion de provenance, le mémoire qui 
revendique pour ta province une certaine autonomie, et la constitu- 
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liün J Etals provinciaux, tels qu'ils furent octroyés à l'Alsace en 
1787, est intéressant en ce qu'il accentue constamment le cachet 
Irançais de I Alsace J-lors \ tout en réservant au roi le moyen de 
gouverner ccs Etats par lettres Je cachet ei d en écarter tous ceux 
qui ne seraient pas régnicoks *. On ne peut que remercier M Hau- 
V Cr T d UVOir ™f f u . i° ur ce tsirntitj-nage authentique des dispositions 
des classes privilégiées de ces régions dans les dernières années du 
refile de Louis XV 3 

_ R, 

Der Ueataclie Kaufmann in den Niederlaudsn, T(m R uJol[ HauPïb ^ , 

Dnncker u, Humb^t, 19 ,,. 6 $ p . Priï : * fr , î5 , B ' J ' t,pïl * 

Tublïau vivant et suffisamment documenté, l'opuscule de 
M Huepke ta,t parue de la série des « Feuilles Je la Pentecôte » 
pub tees annuellement par le Hansiscker Gtschichtsvcrein. L'auteur 
"° US y décrit les grands centres commerciaux Je la Whmde 
liruges S1 morte aujourd'hui et jadis la Venise du nord, Anvers' 
Amsterdam, se relayant l'un l'autre, à mesure que Je, temps sont 
révolus. H nous dépeint d'une façon pittoresque la vie quotidienne 
des négociants allemands 1 qui viennent y trafiquer, échangea, ttTe 
fourrures* lès vins du Rhin, les bières de Hambourg, l« b ose 
goudrons de la Banque contre les toiles et les draps de Flandre i 
nous raconte toutes les querelles de la maison de la Hanse à Bmees 
ave,, ks villes et les autorités voisines, les boycottages Je, uns l emi 
graiion des autres l'ensablement graduel du ,„>n j e Bruges Tl* 
décadence Je son industrie Le centre du commerce allemand « 
depheevers I Escaut et c est a Anvers que s'élève, de r âr 4 à ! 5JK r a 

ÏhÏÏ C | 7“ Rangée plus tard en casent y. 

'STîT"/ 

=™r e „,l e „r„,ivi, éda „ s les po rIS jL . Holland,,.L», 

Mais négociants et marins n> forment plus des guildes fermas 
comme au moyen-âge et y kgurent surtout, au 1Vm * siècle comme 
commis e, cap, ta me s de bateaux de commerce au servicedes TZl 
armateurs et négociants hollandais, devenus trop riches ci tror nar \ 
seux pour travailler eux-mêmes ' tf °P P ûr vs- 

- _ R. 

GesehiçhtsbiJder nus Léopold von Raote s Wptkf.i 

fl' Mut Hopmms. OymnasUlprcifcssor s. Iy, ; l- w . . ^niniLugestelll von 

llycnbtüT! 191 E n pofcmiii vin, 399p. lü^Sr prLï ; 1 ^ L<r,pi ^ p Dunckcr ü. 
_C'est une anthologie historique, conten ant une soixantaine de nvor- 

t. « En gênérnl, qui éit Alsacien, dit Fnni(j,î»"o U suoprTatïf '-- 

■>- Lu Tiers-Liai est a peu près ignoré au puiru d E v "J- ?* ‘ 

anonyme, " c ' üc pur l'auteur 

3 ‘1*. ï 4 et 0+ lire Paulmy pour fautay Ef Go„ ven , ei r 
4 Aux Paya-Bai l'expression Je Dnitsdtcr r , Ilf r , r . 
hahiianti Je l-AUemagna tlu nord deaigne tou jours I» 
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ceaux choisis dans l'œuvre du célèbre historien berlinois. Elle ne ren¬ 
ferme presque rien sur les siècles de l'antiquité ni du moyen âge; un 
seul fragment est emprunté a la It t'it^schîcht€. L ensemble embrasse 
S 1 histoire moderne, depuis ta fin du xv* siècle jusqu'à Bismarck, ci 
peut donner en effet au lecteur une idée du style de Ranke et de sa 
façon de penser* en même temps qu*on pourra utiliser le volume dans 
les classes supérieures des çvmnascs et des écolesrécitas pour 1 ensei¬ 
gnement de l'histoire. Selon sesgoùis personnels* tel critique regret¬ 
tera de ne pas rencontrer dons ce recueil tel portrait de souverain, de 
ministre ou d'homme de guerre, resté gravé dans sa mémoire ou d y 
trouver tel autre morceau qu’il jugera moins digne d y figurer. Apres 
avoir tout récemment parlé ici plus longuement de l'œuvre de Haute , 
il me semble inutile d'insister ici davanlagc sur ta* mérites de s un 
style el le profit que Ton peut retirer sous ce rapport aussi, de la Iré- 
quen talion de son œuvre. M + Hoffmann a joint h son livre une courte 
biographie du grand historien: 13 n L a plus pu soigner cette nouvelle 
édition lui-mémCi étant mort peu après ta publication de la première 
édition, parue en igo 5 ", R. 


M. PuiLcrpsoy, N-Ruesto Gsscbichts des jüdiactieo Vûlkes, Tome IJh in-Ni-», 
VJ a 338 p., Leipzig, 0. Fo<k h ign, 

M> Phïlïppson vient d’achever le troisième ei dernier volume de sa 
grande histoire contemporaine du peuple juif. Comme il lavait 
annoncé dans son premier volume» il n'a eu pour objet de faire ni un 
ouvrage d’érudition» ni un ouvrage complet : il a écrit pour le grand 
public, écartant résolument un appareil scientifique de notes ei de 
références qui aurait pu rebuter, se bornant d’auire part aux événe¬ 
ments saillants et aux développements essentiels. Il a su, comme 
dans ses œuvres précédentes se rendre maître d une .. littérature » 
considérable* et, dominant ses matériaux* en tirer un récit etalr, bien 
ordonné, éminemment propre à intéresser et a instruire. Résultat 
d'amant plus méritoire qu'il avait à parler cette fols de pa>s peu 
connus de lui* régis par un système de lois, de règlements ou de 
coutumes difficiles à expliquer, parfois même à comprendre* et que 
sa documentation devait reposer presque exclusivement sur des 
recueils et des livres en langue russe ou polonaise. Il a su, en outre* 
rester impartial, et c'est peu^tre le plus bel éloge qu’on puisse Iul 
décerner, étant donné qu'il avait à retracer une longue se rie e ans 

lamentables* indéfini ment répétés. 

If s'agii, en effet, ic l'histoire Jes Israélites en Russie et en Pologne , 

de 182? à 1910, histoire particulièrement triste et qui* depui s la 

r* ReiuT CT Îtïqaê du 34 juin 191 tr* , . ,_ iw 

a. Cela explique «™in« négligences; ainsi p. 3 ». 1 . f. « 
de Bute : 17951 il faudrait lire IaV» AUia»i P<*^ All '* n * « t" vt lo,n flc ”' 
Hmnttitg pour BL-Uimmur,# (vny Gwamioehe Werke»wL^6, p. 3'“ - 
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lyrannicr haineuse de Nicolas I er jusqu’aux « pogroms » diixx* siècle» 
n'a guère cessé d'être tin martyrologe* Sous Nicolas 1 er , souverain 
borné, épris uniquement d'ordre, de discipline et d'uniformité, le sort 
des Juifs fut déplorable; je n'en veux pour preuve que 3 a loi fonda- 
mentale du t$ mai ( 835 , qui les parquait en Pologne et dans quelques 
gouvernements de rou<m» en leur fermant les trois quarts de l’Em¬ 
pire, ou les autorisant à y séjourner pour peu de temps, avec une 
permission spéciale. Sous Alexandre H, l'horizon parut s'éclaircir 
è deux reprises, au débuts avant la révolution polonaise de i 863 qui 
rendit pour quelques années h haute main au parti de la réaction, et 
à ta fin du régne, grâce a l’influence libérale du comte Loris* Mélikow. 
L'attentat nihiliste du i 3 mars 18B1 fit disparaître le tsar réformateur 
et avec lui les espérances de ses sujets juifs, Alexandre lll se livra 
aux vieux russes* adopta ni les idées rétrogradas des Tgnatiew et des 
Pobjedonoszew, et traquant partout les éléments non russes ou non 
orthodoxes: 1 émigration devint la grande ressource des Israélites, 
Enfin, sous Nicolas II, depuis novembre 1 8^4, après une accalmie 
pleine de promesses, la guerre russo-japonaise a provoqué une ter¬ 
rible crise intérieure : une sone de révolution s’esi produite, et, si 
certaines réformes politiques ont pu être réalisées, la réaction s'est 
rattrapée aux dépens des Juifs; ceux-ci. assommés ou fusillés dans de 
sanglants ■■ pogroms ont subi Les plus cruelles épreuves; iis sont 
encore aujoürd hui» tnénie en Pologne, traités véritable meui en parias. 
Et pourtant* comme le dit 1 auteur, avec sa volonté tenace et son 
invincible attachement à 1 idéalisme, que ne pourrait pas t pour Le 
blende la Russie. si Ton brisait ses chaînes, cette malheureuse race 
qui compte près de huit millions d ûmes ! 

Albert Waijbjngton, 


xlc iftiiatE, üf-s [vidstPTioffs f:i HrcLE^'Lt itats. — Séance du 12 fèvrkr snts. — 
M. Perrot, «crétatre perpétuel donne lecture Jç* lettres par lesquelles” MM le 
COTfîie Aï^Ean-dre de La borde et Iç commti iidiAC^T Hïpéra ndïcu sc ptiriEnl CQndtdll? 
ü Lu place de membre libre vacante £ar su Lie du decéï de M, Sa«Lïo r 
î - , J \ Lo !S! «J 1 *™» «mmunication sur leOirnwnU ce Le roman'd* Tristan. 

M. Jules M a r t h a cjpqk le huilas de 1» recherche* surit lannue étrusque- Il 
a reconnu que cette langue, jusouVi restée inïRieLligiblc, a des affinité* iTonaint 
avtffi le hcm«td= T k tmnoss et les idiomes conaénéms, En se servant de ce* 
rions 1 ”' Ll arcassi * Traduirc 1<SÉ *«“*■ — M- tfivet présente quelque* observa- 

Une SKt,nd<f JC 1011 m “ müirc iUr l " frontière romaine 

l-con 


L'imprimtur-gêrtmt ; Ulvsse Ronchon. 
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«,on 4cs études latines* - H. Ma#™, La syntmc des j! ¥ <r.fiiccms : 

ZL - L. de Sveul, L’art ehrcEirm antique, " «<■«. 

.le la papauté *' * lu «athêüïisme romam. — OiotuMi, H!->"* ® ‘ B , u 

tak O,* Giercke. - O. K« «.*. Histoire 

— Iïb.^k«'>■', Wu.traü. — Petite histoire de R«un«.it - «™“ 

Sa^tr-Fqii, MutarL — Académie des inscnptioELs. 


O. Jwnxs.Giositt and Structura ofthe augllshlanguaEe Teubncr. rgu. 
ItauiiL'niu éditions 

La première édition de c e t ouvrage a été épuisée eu ‘ ■ «JJJ" 

n’etonnera personne de ceux qui l'ont pratique. H )■ a peu de litres 
mieux lait, pour inspirer le goût de la ltnguisnquc e 
première idée des problèmes quelle soulme. ttrai (i “ . 

H u‘un de nos étudiants en langues modernes nous donnât uhl traduc 

lion française de cet excellent livre. 

U seconde édition ne diffère de h premier* 1“ ( P r un ^ 
nombre d’additions et par quelques mod.ficattoos d * ns lc ch ° lX 
exemples. 


Michel Opral. 


P*™,;,".".*™.. 

Lc. icnlp. qu’un nous U quelquefois Rtidh» *«"“*•' V «'“ “ 

^ÙÎTXuscr les g ri; es du b nouveau.,! ; 

rééditer les pki sa tueries de Molière su. ntonin.raii. idées de leur 

ver aient qu'ils sont peu au courant des ten an^t nullement 

temrs Le R rec est vu avec faveur par beaucoup d espr ts nullement 
arHé^ui vouaient non P a* restreindre mais élarg.rla pan qu.1 a 

dans notre éducation, . .»•*,„ envisaacës 

Les causes do cc ehaugemen. mémeOt, .tenus, J sire eu.isu b c 

P* 11 /” Jc M. Salomon Reiuscb, qui es. une 

Avant de parler du peut iistl ui .* B *.Ar*«am à des 

grammaire grecque edapiüe à Je» voiidrail dl« ““ mo. des 

1er,eues qu’on ne prfvoy.>. PO.m , , J ^ Jc ,opinion, 

causes qui peuvent expliquer ^euc cun 

tJâave]]« f^Hï LXXtil 
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Elles son t assez nombreuses : 

iVLc changement survenu dans noire corps enseignant. En premier 
lieu (soyons justes 1 ) 3 ’Écoie d T Àihèraes. Le professeur de grec n'est 
plus ce qu'il était. Autrefois l| y a vingt, trente et quarante ans) Ee pro¬ 
fesseur de grec était un personnage grave, qui représentait avant tout 
le savoir des bibliothèques : si on avait voulu le peindre,!! eût été figuré 
sous les traits de quelque docte érudï i n mettons, je suppose, le savant et 
proverbial M. Hase. Mais l’École d’Athènes a apporté un changement, 
complet- Cesi ta parue la plus jeune, ta plus vivante, ]a plus désireuse 
de nouveauti: qui T d’un jour à l'autre, s’est chargée de renseignement 
du grec; Grande et heureuse transformation dont les premiers effets 
se sont fait sentîr*. F ers ï85o* et depuis lors n om pas cessé de gagner 
en force . 

2* En second lieu, il est juste de faire la pari, une grande part, aux 
arts plastiques, dont l'influence a été considérable. Non seulement 
par leurs teuvres, ils ont fait voir et sentir de plus près LantiquiiL mais 
les artistes eux-mêmes ont donné l'exemple : les plus empressés* les 
plus sincères peut-être des adorateurs de la Grèce se sont trouvés 
parmi ces élèves de l’Ecole des Beaux-Arts allant recueillir sur les 
lieux ce qui restait de la vie antique, et d’une façon touchante se cha¬ 
grinant de ne pas lire dans Ee teste Homère, Eschyle, Pindare + ., 

3 # Pourquoi ne pas le dire l Le progrès des études philologiques. 
On s'est avisé du lien qui unît le grec avec les langues vivantes, le 
grec ancien avec le grec moderne. Ceux qui se sont montrés le moins 
facilement ouverts à cet esprit nouveau* ce sont les humanistes, ou 
plutôt les prédicateurs de l’humanisme, qui, hors du grec classique et 
du latin, ne voulaient rien connaître, pensaient en dedans d'eux- 
mêmes que rien ne valait ce qu'ils avaient appris à leur collège en 
rhétorique et ce qu'ils enseignaient eux-mêmes. Cette forme de l'es¬ 
prit classique parait quelque peu vieillie. 

4* Le goût des voyages qui, pouvant se satisfaire plus facilement* 
s’est beaucoup étendu. IL n'est pas aujourd'hui rare de rencontrer des 
adolescents, des jeunes hiles, qui connaissent pour les avoir vus et 
visités, les pays dont parlent Homère et Virgile. Le professeur d'autre¬ 
fois en dissertait d’après les textes connus et rebattus des poètes. 

Le désir de savoir plus ou moins la langue ne pouvait manquer de 
se produire à ta suite de ces impressions de voyage. 

5 * Je pourrais continuer d'énumérer les causes de ce changement 
dans l'esprit public. Mais ce qu on vient de lire est suffisant On sait 
que le même fait s'est produit en Angleterre, en Allemagne, en Italie. 
Ceux qui voudraient y rester étrangers se mettraient en dehors d'un 
mouvement général et destiné à augmenter d’année en année. 

Dans son livre intitulé Eulalie (la bien disante) M. S. Reinach fait 
quelquefois appel aux comparaisons du présent avec le passé, maïs 
il a su se modérer, et son livre est avant tout une grammaire du grec 
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ancien. Dn sent qu'il a pris la résolution d’éloigner tout ce qui est 
fait pour encombrer, non pour éclairer. Ainsi il a pris ce grand parti 
de supprimer dans l'écriture les accents des mots grecs, en quoi nous 
l'approuvons. Marquer dans l’écriture les accents, si on ne les lait pas 
e ntendre dans la prononciation, c'est le lait d'un professeur de musique 
qui donne ses leçons sur un piano muet, 

M, H., comme nous venons de le dire, s’applique à retrancher tout 
le savoir inutile, ou pour parler exactement, tout te savoir qui ne sert 
qu'au savant. A notre avis, il n est pas encore allé assez loin dans cette 
voie. Mais peut-être a-t-il pensé que certaines pages de son livre étaient 
pour être consultées, non pour être apprises par coeur. Ce qu'il eût 
pu retrancher sans dommage, « sont certaines formules mnémoni¬ 
ques : l'intention est bonne, niais les formules mnémoniques ne ser¬ 
vent en général qu J à celui qui les a composées lui-même. 

Pensant avec raison que ['apprenti helléniste ne saurait être mis trop 
tôt à la lecture des textes, M. R, intercale fréquemment des phrases, 
des citations, des tours consacrés, et même quelques passages 
célèbres des poètes ou des orateurs grecs. Bref, on voyage avec un 
guide instruit et cm pressé, nullement avare de son expérience. Les 
endroits où l'auteur converse avec la studieuse Eulalie, lui prodigue 
conseils et cncouragûtiieni t ne sont pas îes parties les moins agreab es 


du volume. 

Ce volume e&i exécuté avec un parfuh bon goût, Entête, on trouve 
la reproduction d'un buste grec de jeune tille du Musée de Tsapks. 
L’impression typographique m'a paru d’une entière correction. 
J'allais faire compliment a la typographie française de ce beau spé¬ 
cimen de ses presses, quand arrivé à la dernière ligne de a ermere 
page, j'ai eu fa surprise de trouver le nom d’une imprimerie anglaise. 
Félicitons donc M, Richard Clay Brunswick Street), et souhaitons 
que les nombreuses suggestions de toute sorte contenues dans ce 
pe.h et charmant livre produisent eu temps et lieu tous leurs heureux 

résultats. ... , , D . 

Michel Bréal. 


Georges FtaDutf, Histoire de l’art <Uas l'antiquité IX- La Grèce 

archaïque : E. gly^ue, la liumissnaiique, la rei-uorc, n ' 

703 p, avec* planches Hors l«ie « ïû 7 e ™ur«, Paro, lla^hcuc. . 9 .1. 

Le précédent volume de ce grand ouvrage, publié en i<jo 3 , traitait 
Je la sculpture grecque archaïque cf. Rc t'- 190, II. p. 4 3 - 1 ’ 

Celui-ci concerne surtout les arts mineurs de la même époque ; un 
chapitre es. consacré à la peinture non céramique, aux tablettes 

peintes et aux sarcophages de Clazomenes. 

Pour la glyptique postérieure à l'époque mycemenne M I errot a 
trmtvé »„ ü suide en Funwuensler, don. les 6<»"" »«"■ 

peut-être le chci-d’aruvre et celui de ses livrée quott consultera 

* 


t 




AüY U L UF.LTMJLI:. 


*44 

plus longiemps. Mais Kunwacngler avait puiu pu tsé aux riches s cri es 
Je notre Cabinet des Médailles; M. P., dirige par M.Rabckm, en a fait 
grand usage ci a pu ainsi accroître notablement* par les belles repro¬ 
ductions qu'il a publiées, le trésor Je gravures archaïques dont nous 
disposons- Je regrette qu’il n'ait donné aucune place* en résumant ks 
théories de Furtvvaengler* aux objections qu'y a faites M. Rossbach ; 
ce savant vient de les formuler a nouveau dans son long article Gem- 
men de la Reat-Encyct&paedie de Wissowa . La provenance mèlienne 
des intailles dites de Mélos n'est pas démontrée, bien que je la croie 
vraisemblable. — Dans ce chapitre, comme dans ks suivants* M. P. 
s'est applique admettre en lumière rïnïtiaiive féconde des artistes 
ioniens qui, héritiers des traditions de l'époque achéenne* portèrent 
vers rOcciJent, depuis le vur siècle, ce qui leur en restait et ce que 
leur génie propre y ajouta. Celle thèse Je l Ionie continuant la Grèce 
achéenncou minounne et contribuant â la renaissance de l’art après 
Tinvasion dus. Do riens, n'est plus* tant s'en faut, une nouveauté; mais 
il ne suffisait pas de l’énoncer comme une vue générale; il fallait en 
établir 3 a vérité historique par une foule d'observations de détail» 
Cest la une tâche dont M. P. s'est parfaitement acquitté; tout le 
volume est à la gloire Je I Ionie et nul nk mieux marqué que l’au^ 
leur, dans le domaine des ans industriels, l'influence souveraine Je 
ceux qu'il appelle justement Jus précurseurs ci des initiateurs «p- qJ. 

Les chapitres sur la numismatique sont fondés principalement sur 
les deux trahis do MM. Lenormant et Babelon* les plus complets qui 
aient paru dans aucune langue* Tout en s'occupant surtout de Tari 
dans les monnaies, ML IL n’a pas voulu négliger les côtés historiques 
ei archéologiques de son sujeï ; on peut même penser qu’il aurait pu 
être plus bref et sacrifier une partie de scs noies. — l 1 . &5 f il est ques¬ 
tion d^ monnaies d'Argos où Apollon lycîen est figuré par un loup, 
C est, dit M, P r que les Grecs avaient perdu de vue le vrai sens d une 
épithète désignant le dieu de la lumière* hs\\ et avaient fait un rappro- 
chemeni arbitraire cuire les mois et Cette explication date 
de Max MülLcr, dont M. P* a autrefois iraduii les oeuvres; mais die 
a fait son temps. L’Apollon lyden est un loup, comme l'Apollon 
delphînkn est un dauphin*, comme T Apollon sminthten est une sou¬ 
ris i les Argkns n om pas fait de calembour, ni commis de confu¬ 
sion, niais leurs graveurs ont représenté le dieu sous une des formes 
animales plus anciennes qu avaient remplacées et comme absorbées 
l R ApolEon anthropomorphe des Doricns. 

Avant d aborder I étude Je la peinture, M. P* s'occupe dé la poterie 
noire cl des \ases monochromes à reliefs, c'est-à-dire du bucchzrQ 
grec, modèle du beau bueekerû italien, et des débuts delà céramique 
dite de M égaré. One idée très juste, bien développée à h p. i; 3 p c'est 
que la poterie à reliefs, devenue prédominante à partir du ir siècle 
av. J^C., nkst que la suue d’une technique plus ancienne qui, pen- 


* 
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dam deux ou irais cents ans, fut non pas remplacée, mais reléguée au 
second rstng parla mode des vases peint*. M. P- a au raison Je traiter 
ècite question après la glyptique et in numismatique ; bien qu’il 
s'agisse de vases, c'est un chnphre de la sculpture, non delà peinture. 

La peinture grecque, du toi* nu v* siècle, a laisse peu de documents, 
en dehors des vases; mais las questions relatives à ta technique 
fresque, détrempe, encaustique', aux rapports de la peinture monu¬ 
mentale avec la peintura de vases et la sculpture, la critique des textes 
anciens sur les peintres des écoles grecques primitives, nu ri raient 
d'étre traitées avec le développement que M, P. leur a donne. Voici 
quelques observations. P, 100, i étirais iait des réserves au suict a 
publication de M. Benjamin Fillon, Description de J'tf villa et du tom¬ 
beau J'une femme artiste gallo-romaine découvert Saint-Medart-de$- 
Prê rlig+q'. B. Fîlltin était un savant assez suspect et les renseigne¬ 
ments que l’on tient de lui seul ne doivent être acceptés qu avec 
méfiance \ — P. 1 19, parlant du peindre Roula rehos, M. I’. a oublie 
que nous avons une raison sérieuse Je le considérer comme natn u 
Clazomènes; c'est une scholie d’Acron sur Horace, qui qua 11C c 
sculpteur Boupalos de peintre cla^oménien ; il n’est guère douteux 
que Boupalos a été confondu avec Boutarehos. J'avais noté cela 
dans la Revue des Études grecques t 8 p 5 , p, 170 et je croîs encore 
cette observation fondée* — Dans le infime article que M, i . a cite, 
mais paraît avoir lu trop vite}, j ai démontre, par des arguments tiris 
de l'histoire de Claioménes, que les sarcophages peints de cette prove¬ 
nance sont antérieurs à îqt) il’id., p. ititj : M. P. admet qu « 1 s ne 
sont guère postérieurs à J 5 o >■ -[p. t r~ï‘ ■ ,na * s négligé la preuve que 

i'en st donnée. . ... 

Que la peinture polychrome des Ioniens soit un legs de lu civilisa¬ 
tion achéennc [p, 285 . c'est ce qu'avait défit dit très nettement, en 
iSqî, M. P. Girard f.rf peinture grecque, p. i?4 ce qa il neimc 
pas alors le premier à dire M . P- a ‘rès judicieusement développe cette 
manière de voir et l a appuyée de considérations d un grand prix, sur 
ce pain., comme sur tant J autres, la science contemporaine « |«4 un 
pont entre « les créateurs de la civilisation mycénienne et lesHeUènrt 
de l'hîsioire a [p. 184 - Signaler les hiatus c 1 puis les «mbler.c cst 
une bonne part du travail qui incombe aux archéologues aux hi 


tonens. 


Tout I* reste du volume X91-6BS concerne les vases petnts. 

Comme les ouvrages d’ensemble les plus demi és et es j u rev 

sur la céramique grecque ont déjà vieilllet quel activité des fouilles. 


„ ft _ < nu , em questionne sar le sort des objets découvert» r*r 
. i l'occasion pour dire qu'il» sont rasiés au* main» de »» 

; iî- p ' ïÏhÎï ». «»■ 

V«..i,,te ■m *r—*>... « ' 

posait in p ie me n t d'ob j c e* dç ïoü ce te- 


ir Comme 
B + Fillon 

bcili-MLcur 
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tant im pays grecs qu'en Italie, a singulièrement accru nos connais¬ 
sances depuis dix ans, l’exposé de M. (\ se trouve être aujourd’hui le 
plus complet et Je mieux informé auquel on puisse recourir. J'avoue 
n’avoir pas la sans admiration ces chapitres. Je n’exprime pas celle 
qui rend hommage à Ja verte vieillesse de l’auteur; comme oti sent 
partout la verdeur et jamais la vieillesse, i] est inutile de parler de 
celle-là. Mais en présence d’une masse énorme de documents encore 
imparfaitement triés, dont l’étude est parfois plus compliquée que faci¬ 
litée par une nuée de monographies et d'hypothèses, M. P. a su soule¬ 
ver et porter son fardeau avec gaîté, avec bonne grâce, sans apparence 
d effort, et nous a donné non pas un résumé, mais un traité appro¬ 
fondi ou rien d’ essentiel r.’est néglige, où l’on ne trouve rien qui soit 
superflu. De loin en loin, il fait mention d'opinions discréditées, 
mais il ne s arrête pas à d’inutiles historiques-, un des grands mérites 
de son oeuvre, c’est d'avoir beaucoup élagué pour éclaircir. En revan¬ 
che, formes des vases, technique de la peinture, condition des céra¬ 
mistes, variétés des céramiques ioniennes et corinthiennes, toutes ces 
questions ont été mises au point avec autant d’abondance que de clarté, 
, P ' n '“ l de «ux qui adoptent d’emblée l’opinion la plus 
recenie J un spécialiste; son sens critique, qui ne sommeille pas, 
réclamé des preuves et regimbe quand elles font défaut. C’est ainsi 
qu tl ne s est pas laissé séduire par les théories de Bochlau sur la 
céramique de bamos, ni par celtes qui. à la suite des fouilles anglaises 

rvrW e ’f *-ï[ tb !î eni - Üne ° rigirtC lacontenue aux poteries dites de 
Cj rt ne. I. idée dominante est toujours la même, celle de la force 
créatrice de l ionic. Même en pays dorien, ce furent d'abord les 

locales* ,0mCn * qUI Saccr * di * ir « nt « suscitèrent des imitations 

M. Glotz a déjà remarqué Revue des Études grecques in [t , 
P- 49 que ] information si sûre et si vaste de M. P, est en défaut sur 
un point important : il a laissé de côté les découvertes abondantes de 
tessons très probablement miJésicns, qui ont été faites depuis too5 
dans la Russie méridionale, dans ce ne région de steppes fertiles qu’un 
savant anglais appelait « le Canada milésîen, . Peut-être aussi M P 
auraiMl pu parler des trouvailles céramiques de Delphes, comme il à 
si bien park de celles de Délos et même de celles de Rhênée encore 
int-dttes par la faute d'un Grec indolent. Mais ces quelques oublis sont 
Plus que véniels dans un sujet si complexe c. que personne nCi 
encore embrasse d’une vue d’ensemble Ce , , . 

réputation dun * 

meilleur jour, a la fois artiste, érudit, critique et lettré Si M P 
jamais pris pour modèle la brièveté de Tacite ,i r™ W ‘ 

P*/W* t»H ■••!««. P» 1 I. netteté d I, 

“■ ^ i-épSu ïzgzi q ;:x 
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une langue bien française dont le secret tend malheureusement à se 

perdre sous l’influence des jargons professionnels. 

P De tous les volumes de ï Histoire de ïart, aucun n est mieux i 11 us ré 
aue celui-ci. Les planches hors texte sont excellentes et les vignettes 
dune parfaite clarté. La correction typographique «si également digne 
d'éloges 1 * ; l'index lui-méme m'a paru plus complet que '■ £US 
volumes précédents 


Salomon Reinach. 


XII Paaegyrici latlai pest ÆnziHu® Bochrensiun, Henim ««nsuit Ouilielmus 
lî^H.Eÿ*. Teubner. 1911, xxx -317 r*, =* si . 

J’ai rendu compte 1 de la thèse-préface par laquefleM- G.MW 
a préludé à l'édition qu’il public ^jourd hui. Je 0 ai n« a ajo 
ce que j'ai dit du jeune auteur et des travaux par lesquels .1 s est pre 

paré a son œuvre présente. _*«,<»*«• 

Je trouve le nouveau livre sérieux ; il connue “ 
aussi indiquerai-je librement ce qui en est, suivant moi. le f T* 
et les parties fâcheuses. Je n'entends pas les exagérer; mais il n v a 
pas non pins lien de les taïre+ 

La première impression est très satisfaisante, tant sa me aux jeux, 

de l’édition de . 8;+ à celle-ci, la différence d ampleur des deuxappa 
rats. On goûte la manière brève dont le nouvel edueur 
conjectures inutiles par de simples rapprochements ««c d autres p 
saC es des Panégyriques. Certaines finesses du texte sont bien saisies 

On en *-« * J-» *3 £23 
des remarques sur diverses confusions ha ■ tue es c 1 ^ 

sur les particularités de ce latin *. Rentrent ici dan >J 
formes orthographiques que les mss. du xv* siècle et les éditeurs cor 

^Pa^da source^ouvclle pour l'apparat. Malgré les comp^i«tiq^s^ù 
nous engage la préface, le texte des Panégy riques r F j / |_f-, 

sur M (le ms, de Mayence), les mss. d Upsal (A;. de Undres H 
l’archétype d’Auriapa, source des drtwwiwW.* ’ 

surtout son correcteur fw). Bien plus par ^^pimon qm lut ^ 
particulière et qu'il défend ici contre M. Klot z, M. B. écar. 

I. Je n’ai noté que deux faute* [ aîn** ifs prénom* de» arehéolo- 

-- » y a poarwat quelque* t ’ OI1 ,i*.Le* Bneclu*de» 

8 UC * <** lc 40 pt Ïp 56 r renvoi de l'index), moi», pic* lwt- 

ne sont pu* seulement mentionne» ' fi üfe a l'index, on y cherche 

en va Eu le nom de Tyskicvire cclu h s 0 ■ rfiurra i t nie direnùdEc 

I. bttlc intaill, 1." y. ■ gA *2KS?. 

«t aujourd'hui ? Ni M- Perrot, m . <■ 

j. dt IQiû. lî F f 3 4 5 ^' r „ ïSf _ tÉ _ 

4 . hu - **/; «**« - : T, f‘J d”*î *«' 

5 , Cnmrnemorflfrjr, maup 1 ^^ àit . 
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auquel on donnait autrefois de la valeur, le Herthicyisis, qu'il regarde 
comme une copie de A 

La nouveauté du livre consiste en ceci, que la tradition du texte 
est sans cesse contrôlée par les règles des clausuîes. C'est une vue 
juste, quoi qu't cj même Je ne sois pas entièrement d’accord avec M. B. 
On s'oit revenir coup sur coup dans l'apparat la formule : clausuk t 
oè.tlnr, dansa ta rejicil ou au contraire : ego dans, causa.. Cette mé¬ 
thode a servi à nous débarrasser d’un coup des conjectures dont on 
encombrait ces textes, y compris naturellement bon nombre de 
leçons de E. Bachrens : car on mettrait ici volontiers comme titre au 
nouveau livre: E ^Bachrens sévèrement jugé par son fils- Les sine 
nectssttate ou dausula obstat tombent sur lui comme grêle. Il suffit 
i ailleurs Je telle petite leçon comparée aux essais antérieurs, pour 

m tr Ur f ' r j COmbiea )C tex,C a S a 8 né > à ce contrôle des dausules. 

\oila des avantages sérieux que je reconnais; quelles seraient mes 
«serres ? 

D’abord pour les rapprochements d une page à l’autre, ils sont 
bien souvent vagues, lointains et ne prouvent rien; le résultat imman¬ 
quable sera que le lecteur fatigué ne s’y reportera plus. 

Critique pins grave qui touche à ce qui fait la nouveauté et le pris 

P u- dC l dpplkûlion dcs r ègJcs des dausules. 

. h t i ÎT ,n ° ,ecicra ^ ue ^ a formule de condamnation (çlau- 
dilfiMuif S °r e "! C , Ure et C0nfuse J * Suri0Ul *1 y avait lieu de 

n Tou r rC r H Uk3 ' 5UiV " nt ***'» m a Ja ^ *■ 

T da van t un repos fort, ou un 

2C î r/'T les attendre, chez les anciens, avec une proba- 
S auX: m premîercas, diminuait certainement dans 

en force et en clarté. ^ ! Par ÎOUTe M démonst ™ lio11 P CTd 

ou^ouiTmoiÎl'H B \«r Seni ^ 34 mé,hodc a ^ dangereux 

quel droit iv -i" n ' , lca, '.' ,es c ’ ousui<îs s °ot inégalement riches ; 

Ï p£ ÛItZ*T ™ rC,ÉlCr Üne müiûer ‘ y substituer une 

' " " p " vl “ , i>*> '« f-l d= a p,.. 

a»0 D D.M U K? ! ü- B - rcn, “ it * ! * > h “' : ««= “ffi- 
clutsulvs dan. If, r. adm «tait que Pline avait employé Ica 

Il "... - j* ” 1 **f" c ”“ P r °l 1 ”" 10 "» i la Fn des phrases. 

rav.se depuis et rom-,en, imin usnan, qu'il ne fau[ eherchet les 

•uircï. qu'un Intérêt médiocre. R q « na au fond, peur les 

2 , Comme p, soa, 13 , ti if fl l PJJ, 

ï. Par Ci,, p. aGï, 3 , je lie vol* p** qyg fijuiiffuî,,. 
wnuedise le, h 8 Mi«ud cs mê.rjquM t . e c „ * Baehrens 

ca * «leur». Ue meme en une infinité de 
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çlausuks dans Pline qu a la Hn des phrases* S'il s'est trompé de 
même pour les autres discours, voilà tout l’apparai en déroute. 

Mon objection lu plus forte portera sur l'insuffisance de la biblio¬ 
graphie et de la table des siglcs. Voila des discours qui n ont guère 
qu’un iutérèt historique, quî f certes, fatiguent par Ja taibksse de la 
pensée, le vide du fonds, l'humble attitude de celui qui parle : est-îl 
besoin d P en rendre, par des maladresses, la lecture plus pénible? 
Veut-on en défendre l'accès? La table des stgles est ici donnée sans 
ordre 2 pourquoi ne pas les avoir indiquées dans Tordre alphabétique? 
Elle est très incomplète: on y cherchera vainement le sens ^abrévia¬ 
tions qui reviennent à toutes les pages 1 * ; de plus ces signes sont choi¬ 
sis* ce semble, tout exprès, pour provoquer des*confusions 3 . Tas 
d'index bibliographique ; celui de Ja thèse est ailleurs et ne serait ni 
complet, ni au courant. 

Surtout en un id sujer, une édition devrait se suffire ; elle ne peut 
c criai nom eru tout donner; maïs elle doit donner clairement sur tout 
T essentiel ; M. B, n’en a cure; on dirait qu’il s'est plu à semer dans 
son apparat les renvois qui pouvaient le mieux fatiguer ou agacer scs 
lecteurs \ 

Si i'ajoute que le latin de M. B. est obscur, enchevêtré et bizarre * 
ne vais-je pas écarter du livre les lecteurs 1 ? Comme ce n est pas du 
tout mon dessein, j’aime mieux m'arrêter court et supprimer les autres 
vétilles que j'avais notées. 

Emile Thohas- 


MarnJi Astronornlcon liber JE edidit U- \Y + <j*shud collège Mertoncnsîs socius. 

Oxford, e ty pograph eo Academîco. 1911, xtix-ïb 5 p. in-S®, to sh-G J- 
St je ne me trompe, c*esî ici le premier ouvrage qiTttU publié 
M. Garrod, lecteur à Oxford. L’édition est dédiée à Êllîs. 

Dans Tmtroducûoo trois chapitres ; I : les mss. de Manilius ei leurs 
rapports; les troismss, principaux ; TI : autres mss.; essais de classi¬ 
fications ; JII : Manilius ci ses éditeurs (qî pA À côté du lester 
duction ; au-dessous apparat critique ; commentaire. Puis choix de 

1 , Ainsi M ; Cü<spininnys>; Grlanov) ; Ac’idâliu*; ; Eyi^euîiirdi), etc 4 nen 
tur te lens des crochets <> ; M. B, s'est embrouillé Itii-mSroc sur leur emploi ■ 
voir t’Ërrata ïf&CQfnpIet}. 

a. Après M, M\ etc.; lu même sigle {Add.) pour un ms, ci aussi pour tm 

aRicte annoncé. * *" 

3- On y trouvera coup sur coup : t'id- Diss* «'renvois souvent bien munie , 
comme jç l'ai vériné); vid. ou cf- Mnem, {un artîcEe que M. B- n'a pus Indique 
et que tout le monde n + a pas sous la main ; ys'4, ÂdA* : il s agit éun mrcEc e quL 
doit paraître dans les suppléments du PhàtotogLia : nous to\\à Certes bteu ïbui ! * # 

4 + K x vn + 1. th isîqu*; p. snir. L n et r , xxtr g 3. S, auüm dam rqpadoH; 

P. xx J. 16 : et C et W,. omîtfef ; p. xvif, L j 3 : casu Bertineosîs alteimpi « duobi^ 
conjecturât^ tente tlegrt* - P. toy, n. 5 l Citation bigarre : Sen. Ùtal* Lih \ L 
iij i L — p. j 3 1, 33 : il y □ deux cvm à la ligne î [equel est viic? 
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leçons d'éditions antiennes ; conjectures des savants depuis Scâltger; 
index. 

M, G* est plein de son auteur; il l'admire presque sans réserve ; sï 
on ne lit guère Manilius, c'en que personne ne s'intéresse plus à l'as¬ 
trologie {mais à cela, quel remède ï|; ce poêle, à demi ignoré, est 
pourtant par end roi K • l'égal de Lucrèce a ; lù il atteint à la plus 
haute poésie; ailleurs il a * l'habileté, Ja grâce d'Ovide » ; les défauts 
qu'on lui trouve, doivent être rejetés sur la médiocrité de la tradition 
(j’analyse lu simplement les idées de M. G. ; au lecteur d'y introduire 
tes resifictions nécessaires}. C'est après tout, pour un éditeur, un beau 
défaut que d'abonder ainsi dans le sens Je son auteur, 

M. G, a songé à Sonner le second livre justement a cause de ses 
difficultés particulières. Le travail i été très sérieusement préparé. 
Dans la traduction, dans le commentaire et partout, on sent un effort 
souvent heureux pour triompher, à force de précision, des difficultés 
particulières du sujet \ 

Les colla do ns de Muni lias sont difficiles et le malheur veut qu'elles 
aient été faites souvent avec négligence. Dans ces derniers temps, on 
ne savait comment concilier les divergences de deux collations du ms k 
de Madrid, publiées par Kilts ce par Locve. \L G. a fait vérifier le 
ms. L à ces passages» par un de ses amis; plusieurs savants lui ont com¬ 
muniqué d'avance leurs noies et il s'efforce partout de renseigner 
exactement le lecieur. 


On gagne aussi d un autre coté. Les savants ont lâché de reconsti¬ 
tuer l archétype des deux principaux mss, 122 lignes à la page], en se 
fondant sur les transpositions de vers. M. G. croit avoir fait avancer 
" de quelques pas * celte étude. Il se fonde sur ce calcul Je pagination 
et Je t archétype pour appuyer l'obel dont on marque plusieurs vers, 
ci aussi par contre pour admettre telle lacune, que I on comble en 
suppléant tout au moins ta pensée d'un vers*. 

Donc sur cet auteur difficile, édition partielle qui nie paraît des 
meilleures. 


E< T. 


; »;«?■ p- - 

rM * ■** « w* J "nL< s « t 

*- L* Miel Jevioni 4« plu* «nnpliqd» quand 0 „ ftrrife OB fi . D - 

le, de platement* »e eroürnt dan* une irentuine de ver* x , , 1 
a«**i au , vc„ M. G. ajoute, 5,> et 5 94 * « h eeux^ilL.rwch 
J avoue que 1 hésiterai» beaucoup il te suivre. —1> vi. i é ' e ' 

»¥* j - »■ » «ru,; .St'Æt™ ESI" 


nette Ja y* y^J + 
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College, Cambridge. Cambridge ai rheUnîv. Press» hju, c r ' m . * , 
Heureux lus débutants, ils ne doutent Je rien. Miss Brotkn avait 
ri " puHié encore ,« i« and... Hile u .couvé bon ri. cou., uen.ee per 
Fronton Elle votlUlt en faire une édilloo; les dieux ." ont gar c , 
ri “a «nu àee raba.tr. .on, eu ntoiaaaurunc , étude nqu elle a. . .ée 
olu.6. en élivc qui ee souvien. trop J. sec Icures. On trouvera tel du 
Lncais.de rrilcmand, mélé» l’anglais et an» citations de 

pâsCc- il arrive aussi que les extraits se comreJtcen, e, „ tl suc 

vient des accidents sur les noms ■ Dense que le 

Sans doute tout n’est pas mauvais dans k l^rc.^ P J 

chapitre sur le latin d'Aftîqne pourra rendre ^^icc . ] 
plaisir les lettres accompagné d une tradition «de sa 

détache habilement et fait valoir les p» is traus quelle 

famille et sur les enfants de 

refuse de croire à tout le mal t]u on n 1 1 <> ’ _j ÜS d'un 

ment 1 inexpérience ne manque pas de se trahir s a « U P ar P lus 

détourner. Le résultat est sans conteste medtoerc . 

K mile Thomas- 


A ,TS"““ SiX.'ïï 1 ïüSv ’£I 

■TJ* i» «van» d« Cambridge ““^"““^.“'.'ù’rit 
blev ont publié ,1 Compamw to G reek «udics Louvrag - 

u.^. pr.tni., valant., d. ..«U— «— d.n—^-Ü—* 
et dû philûS5F^ Ci . L^iiUriflwt FAm Le Bloetftiil n'iit P u lllt 

.. lir ... l'éditeur de. “ «a., r- W « '«'■ . 

in.ototu, dwivi» fiichrusotnet L ](vn ; c . lfr te Quito.. dr pvttttoitv 

3. Ainsi ît est i|ue*noü ?■ L f 

Tlu"»';-.., que l'impTMiion lrrépt.cbrin. j. »<£ ■"JV.'T”, 2“= 

^VÏLdîln .r.“^Tr..^l'*"=d« 

milieu, ïlrev!n«iwi. — !-■ - r 

lu jmj*C ^uivnmc etc. 
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succès et a reçu une seconde édition en 19 tû. Il éiaiï naturel de son¬ 
ger à lui donner un pendant latin C’est M, Sandys, l'auteur connu 
d’une histoire de 3 a philologie* qui en a pris la direction. Le but de 
l'ouvrage est de réunir toutes les notions usuelles dont peut avoir 
besoin un étudiant de philologie la line, b la réserve de la grammaire 
et de l'histoire. On trouvera dans ce volume les rubriques suivantes : 
géographie de ITidie (J, E, Sandys}, ethnographie (W. ftidgeway) f 
topographie de Rome Th* Ashby), fauve Otto Keller)* fiorc 
fW, T. Thisdton-Dyor), chronologie et table chronologique de l'his¬ 
toire romaine J. S, Reidj, religion et mythologie (W* Warde Fou¬ 
ler], antiquités privées P. H- Marshall; h éducation et enseignement 
W- M u ri son) v livrent écriture R. lames), institutions politiques 
■J. S. Reidip droit et justice (J. S. Reid ► finances G. H. Stevenson T 
population et organisation sociale F. H* Marshall T administration 
des villes, des colonies et des provinces B. W. Hendcrson.., industrie 
et commerce (R, G- Rosanquet „ poids, mesures et monnaies 
W. Ridgeway], arméede terre H H r Alton , marine W. W + Tarn , 
spectacles et fêtes (J, H. Gray . architecture (CL Cutch , sculpture 
i A, J. B* W ace:, terres cuites A. H. Smïth) s pierres gravées 
W, Rïdgeway , peinture et mosaïque (F. R + Earp , poésie jusqu a la 
fui de I ilgc d Auguste A. W: Verrai! s, poésie après Auguste 
i.VV. C Saunier;, prose de Caton a Cassiodore avec une bibliogra¬ 
phie générale J. E, Sandys ^ philosophie romaine R. f>. Hicks 
sciences J, F, Payne)* épi graphie J. E. Sandys, paléographie 
E. M- Thomson , critique des telles J. I\ Postgatej* langues do 
l’Staiie P. Gites . métrique A + W, Verrai!) r histoire de 3a philologie 
latine .J. E. Sandys . Cette énumération sèche montre que toutes les 
parties Je ce vaste domaine figurent dans le livre et qu'on skst efforcé 
de confier chacune d'elles à un homme compétem. La rédaction a un 
développement suffisant pour rendre service. Meme les spécialistes 
seront heureux d’avoir certains ensembles, une ethnographie de TJ ta- 
lu 1 par xM. KiJgewfly, une religion romaine de M, W, Fuwler’ ce 
sont d« savants dont il faut connaître les vues générales, 141 tig. et 

? p i anches , ! lustrefïl . tlî wl “r- Une 'ypographie admirable v fait 
tenir en une .mission parfaitement lisible une masse considérable 
de renseignements. 

Sans doute, il faut s'attendre à des lacunes. L'histoire de | a littéra¬ 
ture Saune surtout dans la parue trahie par M. Verrai!, est conçue 
d une marnée un peu personnelle : M. V. n a voulu parler que des 
grands poètes, ccui dont ,1 nous reste des morceau, étendus Aussi 
le m,me n «*-,] même pas mentionne, je crois, ci I on chercherait en 

Æ w ^ 

7 * ^purn-Sicuto,, •» * “i.-ij 

ï,lu “PP™"" « cha P"« « Panier de I, P l.ce ainsi g ™ ( “ 
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pour développer la table chronologique, en s'inspirant, dans la mesure 
du possible, du modèle donné par les Zâti tafeht de Peter, M. Reîd f 
qui a rédigé U table chronologique, doit être loué d’avoir en partie 
évité la faute de Peter, qui a omis entièrement la littérature grecque 
contemporaine; comme tes tables de Thistolre grecque s arrêtent à ht 
réduction de la Grèce en province romaine* it suit de là que Polybe 
est le dernier écrivain grec mentionné par Peter et qu'il ne nommé 
ni Lucien ns Plutarque, Ici au contraire, des événements comme les 
apologies d'Aristsde, de Quadralus et de sainE Justin sont au moins 
indiqués h leur date. Chaque partie est accompagnée d’une biblio¬ 
graphie sommaire. On pourra trouver quelques inégalités choquantes 
dans le choix de ces références. L'introduction de M* Lcjay à Lueain 
méritait de prendre place à côté de celle de Heiilartd* publiée sept 
ans plus tût» On renvoie à VÉtude sur la / heb&ïde de M . Legras ; 
mais on omet celles de M. La fa y e sur Catulle et sur les Afcrdraïui- 
phoses d’Ovide, de M, Canault sur les Bucoliques, de M. Puech sur 
Prudence. M- Verrai! ne cite que le De remeirka de L. Muller. Cela 
est d'autant plus regrettable qu'il se laïE du vers saturnien et de la 
métrique des poètes dramatiques une idée très particulière, difficile¬ 
ment acceptable, où l'accent joue le rôle le plus inutile. Les ouvrages 
de MM, Léo, Havet, Kïots révéleraient au lecteur au moins (exis¬ 
tence d'autres théories, si on s'y trouvait renvoyé. Enfin, puisque la 
labié chronologique de M- Reid lient lieu d'un abrégé d histoire, une 
courte bibliographie de l'histoire romaine eût pu y être jointe. 

Ce sont là des lacunes qui ne peuvent guère être évitées dans un 
manuel T Mais elles ne sauraient arrêter ceux qui ont besoin d avoir à 
portée de la main un recueil de renseignements précis. Le livre, 
publié sous la direction de M. Sandys, rendra les plus grands services 
aux étudiants et aux professeurs + Nous pouvons le recommander à 
ceux des nôtres qui savent assez I anglais pour le consulter. Il les dis¬ 
pensera de recherches longues dans des ouvrages compliqués et mul¬ 
tiples* l! peut tenir dans leur bibliothèque la place de manuels coû¬ 
teux et développés. _ 

V. COU E Ml LLE . 


Note» on the Syntax of the Latia inscriptions found la Spain* Ky 

Marti** iSaÊtim.H'c* J, H. Fiirst company, ig** *i F . 

Cette thèse a été entreprise avant l'achèvement du travail de 
M* Carnov sur les Inscriptions d Espagne. Elle le complète* M. Martin 
s-est surtout inspiré de l'excellent livre de M* Pirsonw la langue des 
inscriptions latines de Gaule. Il } a d'ailleurs beaucoup mmns de 
traits caractéristiques en Espagne qu en Gaule. La p upart es cons 
tructîons notées par M, M. sont conformes à t usage de L uge d argent 
ou ne sont que des esterions naturelles des libertés antérieures. Dan* 
le s inscriptions chrétiennes, on saîaîi 1 influence de a u gait. n 



mïVl'E CRITIQUE 


I H 

dans Les inscriptions métriques, païennes nu chrétiennes, la syntaxe 
des poètes classiques et du premier siècle se retrouvent avec leurs 
formules. 

Voici deux ou trots observations. I 1 , 14, M + M . constate avec 
M« Pîrsün [‘extension du génîiif de qualité. Gela est naturel et ne dent 
ni à I epgque ni au ndlîeu social nî à k région. Les qualités dont on 
fait l'honneur aux défunts sont des qualités permanentes, essentielles, 
immuables : Vxorï rarissimi exempli, Feminae incomparabtlk phtatis 
[CIL* ll t 4*4^» —P- les génitifs relevés ici soru t ainsi que 

le dit M- M, des exiensions du génitif possessif. M. M. citc T comme 
une exceptionj un s*ül exemple d'ablatif de l’agc : Hercnnia mnrtua 
est aetate XV m* fît., Ijtf i'j. tl ne t'explique pas, C'est une de ces 
exceptions qui confirme ni la règle. Au lieu du simple chiffre des 
années au génitif, nous avons un mot général aetas, L'ablatif Mtat* 
est employé dans cette expression comme spaiio, iiüeruaHo ( dans les 
expressions bidui spath» septem milium intentai ta ’my. Rjoiia»c- 
Liijav, Syntaxe latine , S 71 P 1* ei 2 ■), - Dans chrismàtis unctOf épis- 
copus de Slv Mark Elùbner, [nscr. Hhp. ebr,, 464 « 472 ; M., p ni 
et 1 3 ), est-011 sûr 411e I auteur a en conscience de ce 4 u" [1 ciisu i 1 ? — 
R ïi, M. M. s'embarque dans une phrase interminable pour expli¬ 
quer une figure de rhétorique qui n a rien à voir avec la grammaire 
scolaire: JVec marte periit sed uibit (— uiuit) sede perhenni Inscr. 
Hisp. chr^f * j Su On lie peut traduire plus énergiquement les espé¬ 
rances chrétiennes. P, 13. Les inscriptions païennes marquent un 
progrès de l’ ablatif aux dépens de l'accusatif, en Espagne comme par¬ 
tout, dans 1 indication de l'âge; au contraire les inscriptions chré¬ 
tiennes témoignent d'un retour offensif de l'accusatif. Contraste 
curieux, dont M. M . ne donnt pas IViplicitioa, — P. 41 : /ercr. 
Hisp. cAr., 471 ; « Hicsunt reliquiae rccondrlae, id s(ttn f de cruore 
d(omi;nï * etc., aurait dû être cité à propos de l'accord. 

_ J. O. 


Chrlstlichc Antlke. (• mfilhmflg in dia .iKfcrfeafch# K*m«. Von Udwic von 
f ??i„ 7-wc.ter Riim . Plust.k, Uchucktur uikJ A1nter«i. MUTitelbild, drelFarb- 
tefeln ti. 99 . Teatblldern. Marburç. Elwert, 1909. V ih-3 4 i p . 

L'introduction est un exposé du problème : Orïcn, et Grèce: 
Grcce, Rome et Ortcttt. Les idées de Ricgl, de Wickholf, de Kraus 
tt de Strzygowski sont surtout discutées. Dans la première partie, 
ta plastisque, M. von 5 ybel étudie longuement les sarcophages. Il tes 
anatpe les classe par régions et par époque, e, conclut : l’art de 
l Asie Mineure, de Utal.e y compris ks sarcophages à colonnes de 
Ravennc, de la Gaule du Sud-Est et du Nord de l’Afrique représen¬ 
tent un art ancien, dans l esscmiel le style du Haut et du Moyen 
Empire romain. L’an syrien et copte l’ari iirAit i> 
celui de la Gaule du Sud-Ouest forment une période postérieure. 


et 

ou 


m 
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le style est cduî de Ell décadence. La chronologie doit dominer 1 "his¬ 
toire et détruit les généalogies de typas, compliquées ci à première 
vue invraisemblables de M. StreygftwskL A cette première partie 
s'ajoutent des chapitres secondaires sur les ohjeis en porphyre> en 
ivoire ou os, en bois* eu pierres précieuses* en métal et en terre cuite. 
Certaines de ces classes d'objets sont traitées sommairement* ainsi les 
gemmes. C'est une spécial Eté bien fermée. M. von S, demande 
qu'un savant expert s'occupe des pierres gravées chrétiennes. Dans 
sa bibliographie, IL aurait pu citer Je livre de M- Babelou, La gra¬ 
vure en pierresfines? qui dorme, p. i jî-igi, une esquisse du sujet. Au 
contraire, les ouvrages en ivoire ont la part du lion ; M. von S, cata¬ 
logue et décrit les diptyques et les pyxides. Â"ü problème de la 
basilique* il applique, son principe : l'art chrétien n'est pas 
fils de Fart antique» il est de l'art antique* La basilique est la halle 
construite à côté du marché en plein air, et dérivé, par des i mer me- 
diaires grecs encore inconnus, du temple égyptien hyposiyle. L'autel 
était j à l'origine, une iabte T essentiellement mobile, La c lia pi ire sur la 
peinture est assez court. 

Le volume se termine par les gravures réunies sur une série de 
planches à part. Elle sont excellentes. Louvrsige* qui est muni J. un 
bon index, peut-être recoin ma nie comme un manuel d ancien art 
chrétien. On n'en acceptera peut-être pas toutes les idées; mais il 
renouvelle ks conceptions sur lesquelles on vivait et El met eu garde 
contre des hypothèses aventureuses ou prématurées. 


Qu elle u sur Geschlchte des Fftpsttnm* \mû des TlûemJschen KathoHzisimis 
\\ Cuti Munir. ProfeMtr der Kirthungcsthklïtc an <Jcr Lnivenitnei 
Mmrburg* ïïrïtic Au liage, Tttbingen, MàUt (SiûbCtkj, 19 ( t» XXIV, *14 P-j 


gr. Prsst : iû f. 

Tous ceux qui se sont occupés dv l'histoire Je 1 Lglise p sachant 
l'allemand, connaissent sens doute et ont utilisé déjà, comme tin 
instrument de travail commode, le recueil de Sources pour servir J 
l'histoire de lapapauté et du catholicisme romain publie par M. Mirbt, 
professeur à Marbùurg. C'est un compendium portatif et pourtant 
assez complet des textes ks pins importants ponr l lustoirc des doc¬ 
trines ci des faits, compilé surtout à l'usage des etudiants en théologie, 
mais qui rend aussi d'utiles services aux historiens et aux jurisconsultes, 
quand ils ont à citer certain* dicta probantia et qu’ils n om pas de 
bibliothèque plus considérable sous la main. Dans cette troisième edi* 
lion, l’auteur a ajouté un assez grand nombre de textes pour époque 
contemporaine, tout en ne grossissant P as de bosuçoup le volume, 
ayant élagué quelques pièces moins importantes et choisi des types 
Jim pression plus menL Ou sait qu'il débute par les F««J- g 
Suétone, de Tacite et de Dion Cossius sur les persécutions des Juifs 
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à Rome sous Claude ei sur celle dus chrétiens par Néron et qu'il 
embrasse tout le passé de l'église. Dans celte édition nouvelle, il va 
jusqu'à l'Encyclique de S. Charles Eorroméa 1910) et jusqu’au ser- 
ment antî-modernjste imposé au* professeurs des facultés catholiques 
[1911)* En tout, la collection de M. M. comprend 5 j? texies, géné¬ 
ralement bien choisis. Il y a joint une quarantaine d'appendices {avec 
des lesies également topiques , une liste chronologique des papes et 
un index {Sachrêgister très détaillé. Chaque texte est reproduit dans 
sa langue originale grec, latin, allemand, français, etc-, avec renvois 
sommaires aux sources auxquelles a puisé 3 c compilateur. Le recueil 
de M. M. n'est évidemment pas un livre de lecture courante mais il 
permet à tout lecteur intelligent de s'orienter facilement sur les 
Vicissitudes doctrinales de l'Église et sur les principes promulgués 
et soutenus successivement par k Saint-Siège, à travers les siècles, 

E. 


Quollan zur Scbwüszer^eschichte. > r eue Fôlge + H. AbiGüutLg : Akten. B J | + 
Dokumcnte *ur Cjesehiditc des Bùrgçrmci&îerâ Hans Wûldmann, gesammeh 
üml hcraus^egeben von Lrnsl ûigli&rdL [ïaseli, Adolï GscrLng. 1913 , ccu. 
445 p, gr, în-8*. Prix : 17 fn 

Parmi les personnages restés vivants dans les souvenirs des popu¬ 
lations suisses. 3 un des plus connus, sinon des plus sympathiques, 
c’est k bourgmestre de Zurich, Jean Waldmann ; ît a marqué a la. fois 
dans les luttes du dehors et Ses intrigues politiques du dedans, com¬ 
bat à Marat et à Nancy contre Chartes le Téméraire, négocie avec 
Louis XI h avec les Hahsbourgs, avec tes Viscomî de Mil», dirige 
pendant quelques années la république zurichoise en maître presque 
absolu et liuii par succombcr h d’une façon vraiment tragique, sous les 
efforts combinés des paysans, sujets de 3 a ville, opprimés et des patri¬ 
ciens comprimés à l'intérieur de la cité. M. le professeur Ernest 
Gagtiardi nous donne dans le plus récent volume du grand recueil 
de£ Sources pour l histoire suisse une espèce de Cartulaïre biogra* 
phique, si je puis dire, de Hans Waldmann T ou du moins de la 
majeure partie de son existence, en y joignant une introduction de 
plus de deux ccms pages, qui, dépassant les textes, nous la raconte 
déjà toute entière* Jusqu'au moment de son supplice (6 avril tqSç^) 
On ne peut pas dire que 3 e personnage, dans l'intimité duquel nous 
pénétrons ici pour la première fois, soit entièrement sympathique; 
Nu vers 1435 dans un village du canton de Züg, artisan corroyeur, il 
eut une jeunesse tumultueuse et brutale \ s'engagea comme merce- 


*' Cc ncsi £ümme ïmn homme quïL se livre ù HncoMtlite la plu* 

grossitTïi ; en h a parcourir Le damier réuni F ar M* G^rdi 

S c ’ areH 41 ,es 61 J«* «“P* 4‘i p «e £nirn« avec 

“ P C a v * u ™“ vellui ’ * ! ° rl ^ «*»■( déji un rtlt potili^i* et qull viotc 
reg le ruent* office!* quand iî „t déji, , liem b« du Mugi. irai. 
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noire épousa plus tsrd une veuve riche mois niai famée, marqua 
pour la première fois, comme capitaine, dans la guerre de lui i use 
i ie,8 entra cinq ans plus tard au Conseil, «devient très populaire 

no son énergie patriotique durant les campagnes contre le duc de 
Bourgogne, L ambassades à la cour de France et à celle des Vis- 
contî! qu'on lui reprochera plus tard. Devenu bourgmestre de 
Zurich, il gouverne avec une clique des représentants es cor P tira 
lions d'arts et métiers, commet des illégalités qui n.*u.nt >■ a ’ 
impunies ‘ mais dont on se souviendra plus tard, sc voit accusé de 
trahison pour avoir négocié avec les Habsbourg» 1 accor da 14 sep 
(embre .487. pour avoir sacrifié les Vola. sans au* V.scont , pour 
avoir accepté des pensions de princes etrangers, Ac. U semt 
que WalLann se soit senti au-dessus des lois, un surka^c 
P . cxLiri] en un moi, comme Pappcltc Pédltcur, ne craignant aucun 

danger, au moment même ou le sori va te -ra t per. J 

mesure de police, «se* légitime en elle-même, amena «pk 
L’ordre de massacrer tous les chiens de paysans (qui _ - 

gibier) ameuta contra lui les populations rendes ^^U^ 
Zurich, qui avaient encore d’autres griefs a faire va 1 . 
saires des EUgtaomn s’inter posèrent et négocièrent un - 
les révoltés; Waldmann eut l’audace de le modifier, par un 

détriment des paysans. Ceux-ci, furieux, reviennent as ^er la v. le 
les nombreux adversaires du bourguemestrejofi«n da 

l'occasion, un tumulte devant l'Hôtel-dc-V.ll* U ^ * 

change en révolution; Waldmonn est arrêté, torture sans 
finalement décapité devant les murs dcZUrtch. 

mille paysans accourus pour assister a ce spectac t, ' . r j Ère$ 

don urbaine, après avoir confessé ses fautes 

des assistants, mais sans se reconnaître coupable d^J" e ‘ P ^ 

tiques qu’on lui reprochait. M . (^rtiKo ^ViV révolution ort¬ 
ies mêmes pièces, relatives a I année 14119 * '** 

eboise, dont il n’a fait qu’analyser bravement 

très précise et très consciencieuse notice biographique 

flk dt-aorm.» «H.» !. K«d™“* amènera daputt U I f 

Waldmann par Fuoasli t?8o S». 

Dttendliker .8 7 8.,88«). En «"», 

plu, abondant, sur la via *f« dtt VValJmann qnotT , k>W 

M. GagliarJi, il a la grand n*i« * »»« ' « 

aontlcl intima a, permanan. «van l'htMotre 8d.uSr.Ut de» 

suisses à cette époque* R. 


Avau tout u m**i*»:. « a afedfieggas 

hcilïng en Mpwint-re i<«7- ~Jr " . ,/ is & en tntpndr* les «>&l*5 

zaec ksc ssa «*—•—*— 
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Fes^âba der Bertinarjur lichen Fskultaet fùr Otto Gmcn.mn Doktor- 

!1, Aweu&t * 9 tô - Bftslaq, Marcus, 1910, 37 g. bu, 363 p., 8*. 

Comme le Jure même l'indique, ces trois volumes représentent 
i hommage collectif des professeurs de la faculté de droit de Berlin 
u eur collègue, M, Otto Giercke, qui célébrait le 21 août iato le 
cinquantième anniversaire de son doctorat. Des vingt-deux disser¬ 
tations, plus ou moins étendues, que renferme l’ouvrage, la grande 
majorité ne rentre ras dans le cadra de la Revue critique et nous 
serions d ailleurs absolument incompétent pour en rendre compte; 
cest aux jurisconsultes à les juger. Le tome premier est consacré à 

tï'TlT* ^ ^ Pilblk> droit admim slra ,tf, droîi canon; la 
roui' * ^ lT - S SUF k dr0h P"* « la Procédure civile; le 

législation compa;ie! n,Crna,IOnftl “ “* P ™ dpCS did & 0 ™ de la 

M H ? l j fll ‘ jn ' u|,(ins seül «ntcnt une étude très intéressante de 
itiour il;!!”"” SUf é ! T,anci P a[ion résultant pour le serf de son 
en Analetcrre ' f°™ ,nunc J lbre ' lani Allemagne, qu’au France et 
M K Sficke] «il ' ^ ■* “' Pi: Üne ,r ^ s VQ l«mîneuse dissertation de 
in8 nV‘ : ( J t€r,arne * sources du droit féodal lombard U, p. 47- 
£ U ". pcu f f u «. dc M. Ed. de Moeiler sur le passage 

I m^telf P m ° Ph ^ Pârk à rd,Udiam ’ ' rdü q» -, né 
S "ÏT T n ,°“ 355 3 " ! - Ci “>" s ^core les extraits 

.VaSï» S^i ^ ? “? do Hanau, , 47 t- 

historiaue du it j° e de ^ Nickel sur le développement 
J’exercent fil - e , chasSÈ f‘ Sur ks obligations de ceux qui 

et | a liberté 35 ®~ 5 * IÏ[ A an rntmoife d « M. R. Krauel, La Prusse 
P*t-i8) «C. neutres sur navires ennemis IN, 


E. 


L Université de Brestau célébrai, t année dernière le centenaire de 

«• ■«. ** 

I mn nmpluiti, • Urvslau. Pour <dlibr,! c e inaiferTksi"' " 
versiiaire avait charg, l'un d, se} mcmb „, 1 *' un - 

professeur d’histoire, de rédiger un aperçu «nm Kaufmann, 

passe. Nul mieux que M. Kaufmann n'étaii àï ’7 % rictnX 
mission; on sait qu’il est occupé depuis de lT* * ^ 

une Histoire te «Um**» dom J£ 
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para \ D’après les dossiers administratifs. les procès-verbaux du 
Sénat academique et des différentes facultés, il nous donne un tableau 
vivant de cette émigration d’une vieille École et de sa réorganisation 
dans une des plus grandes villes du royaume; de 1 esprit éclairé qui y 
présida; de l'appel adressé ous savants sans égard à leur situation 
confessionnelle \ Il expose en détail tout ce qui se rapporte à la créa¬ 
tion des chaires, aux traitements des professeurs, aux prérogatives 
universitaires; il nous fait faire connaissance avec les personnages les 
plus marquants de la première génération du corps enseignant. Cari 
von Raumer, le pédagogue Frédéric von Raumer, l historien, Hen¬ 
drik Sietfens, le philosophe romantique, le philologue classique Pas- 
sovv, le professeur de théologie catholique Dertser, qui, jadis avait 
tiguré à Strasbourg dans le clergé constitutionnel du Bas-Rhin. Les 
débuts de T Université furent modestes au point de vue de la fréquen¬ 
tation; elle comptait environ 3 oo auditeurs en 1811: le mouvement 
patriotique de 1813 faillît la supprimer; plusieurs professeurs et les 
trois quarts de leurs élèves s'enrôlèrent, et dans les années de la Res* 
tauration qui suivirent, la prospérité de l École ne se marqua que fai* 
blement, par suite des tendances réactionnaires du gouvernement et 
même parfois, du corps professoral. Les associations d'étudiants 
étaient interdites, comme celles des gymnastes, quand elles mani.es¬ 
taient des tendances libérales, en somme bien inoffensives, en vertu 
des décisions de la conférence de Carlsbod, les mmurs brutales des 
associations conservatrices et rétrogrades Corps étaient tolérées: les 
professeurs de la faculté de philosophie (lettres et sciences) déci¬ 
daient en 1817 de ne jamais créer un juif docteur en philosophie, ce 
grade académique étant une dignité essentiellement chrétienne! 
(p, 85., Cet esprit conservateur persista jusqu'à la Révolution de 
1848, durant toute la première partie du règne de Frédéric-Guil¬ 
laume IV, le roi piétiste, qui avait en horreur les libéraux et les hégé¬ 
liens. Rendant longtemps I 1 Université et la population de ta grande 
ville Industrielle et commercante avaient vécu assez à l'écart 1 une de 
l'outre; peu & peu le corps enseignant eut quelque emprise sur I es- 


e. Voy. Revue critique du 14 î uïn 4 „.* 1îrilW 

3 . On créa an* double focuiié de théologie. iti« pmtestw», i antre«ihc îqüe. 
Pourtant le nombre des profïwcur» protestants fai toujours P , “ s "“' dc | r ‘^*'£ 
professeurs Israélite, or n'«u vit qu'apr* .*4»- - tes ««h- 

lique* ilé montrent que, de iSit b tout au notai, il y '“"P™ 
valence entre les detu celles eh rétien s sur h,<*i immatriculés, or en «mpic 
ù 7 ,2 protestants, 6+33 catholique» =l - ce qui est bien conçu*, 
trouvent aucune carrière ou verre pour eus dans l'Ët.t prussien i israéhtes 

Rncore qu'ils soient exclu» de l'administration. 4e 1 armée. d * n, "f 
l’enseigne ment, qu'il ne leur reste guère, en fait de em*» liberales, que b F4- 
ttquc de \Ü médecine, ils n'*n viennent moins aux Oniversité^ k rcnJa ^ 

compte qu'il faui »'instruire d'abord pour s'émanciper ensuite. et quil y s toujours 
profit à savoir* car WittW îst Mxcht. 


? 


* 







hEVUË cm TIQUE 

V nOUS -'«fer au* agitations politises de la 

P . ntoderne, mats dans un esprit modérément constitutif rm. I 
point du tout radical. L’Université s'est toujours efforcée de rallier 
1 Allemagne autour de In f’russe m^,». s . qL railier 

racomc dû pubijd du cin, M me„„ tc cn „ 4[ / 

sentde au roi Guillauirie au moment où éclat-ib U ' Presse pré- 

b N-r- * z »™ï sïftür s. , , i rr Momm “ r ’« 

pour ullcr professer dans d'auires Universi.és E„ '-, !r “ k . u 

2*ap etudiants tmmairiculds dans les diffifremes feculld, i K T" 
universitaire se montait à. * \ L % <um ™ i , ac I ‘ s tl !e budget 
de 3oa,ooo marks en .StV marks ' ^ ««vuil été que 

L'ouvrage de M, Kaufmann se termine Dar un ,i ■ ■ 

Problèmes de l'heure présenté où I on ,r P urt d^pitre intitulé 

ingénieuse et hardie sur le rôle des UniversitéldTitslÏ 
nécessité de les défendre contre L h vpertmohi^ ^ **' SU ? 13 

Un second volume, que nous n’avons pas reçu ™ lss:,l]te Berlin, 
monographies sur les différents organisme, àcadémi T" de 
facultés, instituts, séminaires, etc. redises nn^i^ dia,rcs des 
actuels de ces groupes ou corporations r . * P CS re P réM "tM>ts 


R, 


p^tr.’Srrss^., 

schtmgen. publiées par MM. Gustave ^ 

Wustrau (dont le nom slave signifie, à ce ûu 'U ci _* I ‘ 1ï Ser ing. 

domaine équestre, situé dans le cercle de R U clin ****?' ilé . e *« un 

debourg, et appartenant à la famille de Se h JÏin nÜT.* ^ ^ raa ' 
du propriétaire actuel, président de Eouvcrnemêm V 3 dt ' manJe - 
1 Oder, que l’auteur a reconstitué 1 histoire économie 1 " ra ' 1 f fort iur ~ 
de ce coin de terre, d’après les documents J J < q et ,uridî <l ü e 
archives familiales. On peut remonter dan - i P ut,lics et des 
jusque vers Je milieu du & siècle- à lit 7 P t^ de Wustrau 

tenait à trois familles seigneuriales, dont IcIyïT ^ P a - VS *’ a FP ar - 
— —---- >incti étaient déjà. Au 


*' P ' ,64 ' 11 fauî IEre «“*■» paur HJWmnr, p l8 , .. _ 

4 , lire 1844 pour 


1884. 
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cuurs des guerres du xvt* ei surtout du xvii* siècle, il fut terriblement 
maltraité par des incendies et des pillages repaies; fermiers ci seigneurs 
tirent banqueroute ai les champs restèrent longtemps en friche 1 . Ce 
n'est qu'avec Je xvih* siècle que commencent des * améliorations ■ 
encores timides ; en 1720 Jean-Joachim de Zîeten* Je fuiur général de 
cavalerie de Frédéric ü entrait en possession de ces terres ; peu a peu» 
grâce à ses soins, grâce aux - douceurs s du roï, ta machine agricole 
est remontée, le domaine s'arrondit par 3’achat des parts des deux 
voisins. L’auteur étudie plus en détail l'effet . plutôt nuisible en défi¬ 
nitive) des ordonnances du 21 octobre 1709 sur la réglementation des 
parcelles, et du 14 septembre 1807 sur la régularisation des domaines. 
Ces échanges obligatoires en ire les commune? et les propriétaires 
féodaux ne furent terminés, pour Wustrau, quen (840. Ët dix ans 
plus tard le nouveau Regùtitungsgesetf du 2 mars i 8?o obligeait ü 
recommencer des arrangements qui ne furent complétés qu en 190.^ 
Mais aussi, grâce à ces échanges et â ces* régularisations », le domaine 
de VVastruu, sur lequel tant de générations avaient végété pénible¬ 
ment, quand elles ne s y étaient pas ruinées* était devenu rémuné¬ 
rateur, grâce â l'exploitation surtout de ses vastes tourbières \ et c est 
un beau cadeau que le dernier comte de^Zieten lit en ïS> 3 t à *a nièce 
Caroline de Schwcrin* en lui léguant Wustrau comme fïdelconimîs. 
D'après les données de M+ Brïnkinann, il n h a cessé de prospérer 
depuis* Les économistes trouveront dans son mémoire une foule 
d’indications pratiques dont ils feront leur profil. 


S. Joue*, BStorîa del Rumçüi eon spéciale cousidaraxione daUo 
rçïasüoiii eoir ItaUft- Bucarest., lypogfflfia Nünmul-Ruïiiaiicsc, iy^i *7* P-p 
LUuM rations 

Cet opuscule du savant professeur à [ Université de Bucharest, 
destiné au grand public, a été demandé à [ auteur par la - Ligue de 
la civilisation n roumaine, à l'occasion des fêtes du cinquantenaire Je 
la création du royaume 1 d Italie* * comme hommage d un peuple 
frère et ami s et pour amener ces deux rameaux du tronc latlii à iaire 
plus ample connaissance V. C + esi un résumé* forcément sommaire* 
des destinées des régions du Bas-Danube qui constituent aujourd'hui 


1* tttcoreen 36S7, sur les vingt-deux fermes du domains de Wusirtu, qatsionc 

reitflîcnt dê&ertcs- „ ± .ua. 

S- Rien que pôur ta vente dt tourbe, le Rittcrgut flUtlsip tb,^, une 

somme tolnta de 779,406 ihater* (r- 129k ÂtJl 

?, En citer, j^u’Ècï k s rapport* JirrC* « ^TT.nrlÏ 

plutôt a-.se t rares, puisqu'encre *ux s'intcrpWfi 1c cotps c . ’ . .. 

Hongrie. Mjis comme ils ont tou» deux leur tfreJcntj cl ‘1>« , . . 

Kric Cl halte» 4 e Trrr.CC* JuIWin <üU i « ptaihJrc c^kmc.» dh £mef« 
Hambourg*, cela créera peur it« e»l« le* <Î«W peupk» 4 c* «*•*»* P>« 
i Dtinit pur ta mite. 
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le royaume de Roumanie, depuis les temps de la Ditcic romaine 
jusqu'à la quarante-cinquième armée du règne de Carot T. On n'y 
trouvera ni notes érudites, ni renvois aux sources, comme il convient 
pour un écrit de vulgarisation de ce genre. Les reproductions des 
monuments, vues ou portraits, ne donnent pas précisément une bien 
favorable idée de la technique des ateliers roumains, 

E. 


Tcqdor&e WriRïVA cl Georges es Stucr-t'ont : W. A. Mozart, Sa vie musicale 
et son couvre, d& l'enfance a la pleins maturité (17&6-1777). Paris, Perrin, 
2 vol. iti-S" dt xvi-&ia, et 433 p, av. S périr. et 3 f. sim. Pris : 53 fr. 


Ce livre est sans p'récédcnt en France, et peut-être même en aucune 
langue. On n'en sera pas médiocrement surpris, car on croit volon¬ 
tiers Mozart très connu. Il ne l’est pas ; peu de maîtres le sont même 
-moinsquelui. On se figure trop facilement qu'il suffit, d’une part, de 
le suivre dans sa vie extérieure, où fleurit l'anecdote, de l’autre, d’étu¬ 
dier scs principales œuvres et d'y admirer son génie. Ce sont là Jeux 
domaines distincts, qui ne s'expliquent pas du tout l'un par l’autre, 
et qui ne nous révèlent nullement la seule vraie vie de Mozart : sa 
vie musicale. C’est parce qu’elle a été devinée, cherchée, reconstituée 


ki, cette vie musicale ; c’est parce que désormais l’histoire de Mozart 
et de son activité artistique, au moins jusqu’à sa 22' année, et pen¬ 
dant toute la période de lormation de son génie, se trouve complète¬ 
ment renouvelée, que l’ouvrage que nous annonçons est si considé¬ 
rable et si original à tous points de vue. De fait, on chercherait vai¬ 


nement une étude d’histoire et d'analyse musicales, où la critique, b 
critique de première main, comparative et technique, soit plus ser¬ 
rée, plusapprotondie, plus récondc, nourrie d'une connaissance plus 
abondante ci plus étendue de toute l’ambiance de toute l'œuvre d 'une 
époque, éclairée d'ailleurs par un goût plus sur et plus tin,... et qui 
ait des résultats plus neufs. 

Il y a de longues années que M. de Wyaew* s'occupe de Mozart 
Dn se souvient des anicles parus en 1904 et i 9o 5 , dans la Revue des 
Deux-Mondes, sur la jeunesse de l'enfant génial. On fut surpris de 
tout ce quils apportaient de nouveau : c'est que l'éloquent crhîque 
avait revécu jour après jour ces premières années d’ex i sien ce il avait 
voulu aller aux mêmes lieux, évoquer les mêmes impressions! Et en 
agissant ainsi, combien n'avait-il pas été récompensé de sa peine! Posi¬ 
tivement, l'âme de Mozart s était ouverte à lui; il y avait lu et il 
s’était rendu compte qu’on la connaissait mal,et q Uc personne n’avait 
su en dire l’évolution continuelle, l'épanouissement progressif, b for- 
maiion mêmû. 


Il s'était aperçu qu'un homme de génie est un être d’exception 
pour lequel les procèdes habituels ne sont plu» Je mh( . t ei ^ ' 

des cas « où l'examen trop minutieux des événement extérieurs de 
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la vïe d'un artiste, non seulement rtc contribue en aucune manière à 
nous faciliter l'intelligence de son œuvre T mais au contraire risque 
de l'entra ver, ou parfois de la fausser tout à fait* u C'est que u les 
hommes de génîc ont le pouvoir de vivre une existence pour ainsi 
dire étrangère ou supérieure aux accidents fortuits de leur vie privée, 
une existence où leurs rêves, les libres créations de leur cœur ou de 
leur cerveau, dépassent infiniment en importance les menus hasards 
des événements que nous les voyons obligés de subir. » 

Or justement, qu'apprend-on, lorsqu'on pénètre très avant dans 
rïniimité de Mozart, lorsqu'on étudie son esprit à la lueur de ses 
oeuvres? Que les questions d'atavisme, de race, d'éducation, de vie 
quotidien ne + ne soni plus d'aucune valeur, ne petiveni rien révéler 
de la source secrète de son inspiration cl que pour lui, — comme 
pour d'autres, quand c'est un Rembrandt ou un Beethoven, — la 
vraie existence, la claire réalité des choses, c'était sa vie intérieure, le 
domaine de ses visions. De son * drame intime » les péripéties sont 
innombrables et passionnantes, eî elles se sont toutes produites sous 
des impulsions musicales extérieures. Son avidité d'apprendre était 
sans bornes, mais sa nature « féminine a avait besoin de recevoir 
(Tailleurs l'élan nécessaire pour engager son art dans des votes nou¬ 
velles, sauf à transfigurer chaque fois, d une beauté bien autrement 
haute et originale, les idées ou les procédés qui s'étaient présentés à 
luh Mozart ne vît que d’impressions musicales, ne perçoit des choses 
que leur expression musicale. A chaque impression ou expression 
nouvelle, il est frappé, il exulte, il s'assimile, il développe, H pousse 
h l'extrême les moindres ressources découvertes; et toutes ses oeuvres 
pendant cette période sont marquées des mêmes traits,.,. qui dispa¬ 
raissent pour faire place à d'autres dès qu'une nouvelle influence 
s est imposée, dès qu'un nouvel enthousiasme a ouvert à ce génie 
transformateur une voie nouvelle. Les conséquences de ce point de 
vue que ^expérience affirme rigoureux), pour l’étude dû l'œuvre de 
Mozart, sont considérables, on le comprend. Les fantaisies de son 
inspiration, comme les procédés surpris de ses compositions, se 
groupent ainsi, s’éclairent l'un l'autre, ex chantent la joie féconde de 
fette âme enchanteresse, quî T de tout ce qu elle touche, entreprend ou 
îmîte, fait jaillir un flo-i original d'idées neuves. 

A analyser, à conter une pareille « vie musicale i t l'érudition* on 
le voit, ne suffit plus. Elle suffit d’autant moins que la simple chro¬ 
nologie des oeuvres, qu'elle avait établie jusqu'à présent, comme elle 
avait pu, bien souvent sur de vagues traditions, sVsl révélée pleine de 
méprises. En somme, tout était à faire, lorsque M> de Wyzçwa, au 
moment d’entreprendre ce travail, le seul utile : l'étude directe et 
approfondie des œuvres mêmes, a eu le bonheur de rencontrer J'ap- 
puî fidèle et précieux d'un autre amateur passionné Ju maître de 
Salzbotirg, M* de Saïnt-Foïx. Mais peu d’investigations devaient être 


t 
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aüssi fécondes, devaient apporter nu chercheur autant d éléments atta¬ 
chants et neufs. Ce n était pas assez d'établir en h ri et pour la pre¬ 
mière fois une chronologie certaine de ces œuvres, il convenait encore 
d étudier les sources ou avait puisé Mozart, d'interroger Jes œuvres 
qu it avait pu lire et qui avaient pris Influence sur lui» Ainsi com¬ 
prise, I histoire de l’œuvre de Mozart est devenue celle d'une bonne 
partie de i activité musicale de cette époque* A chaque pas on V 
trouve une élude critique sur tut maître mal connu, un Schubert, un 
Chrétien Bach, un Michel Haydn*.., dont l'exemple fut essentiel pour 
Mozart; ou bien la monographie du genre dont son activité s + est 
emparée à son tour t sonate, symphonie, variation, sérénade*.. 

Celte histoire, îjui est un monde* s'arrête pourtant k la n* année 
de la vie de Mozart. r+ 0 q imagine à peine ce que pourrait être la 
suite, ainsi conçue* Il ne Faut pas oublier toutefois que la méthode 
nouvelle qui a présidé à ces investigations était surtout utile pour la 
période de a formation * du jeune artiste. Une fois * les véritables 
éléments intimes de son génie « ainsi établis, on peut marcher de 
confiance avec la suite* désormais très sûre, des œuvres* et Jes tra¬ 
vaux auxquels elles ont donné lieu. Jusqu'à cette date de 1777. Jes 
deux volumes sont partagés en 24 périodes; chacune d'elles est étu¬ 
diée d ensemble j puis suivie de Fana lyse critique des œuvres Tune 
apres 1 autre. C est donc un nouveau catalogue thématique, histo¬ 
rique et critique, qui est le cadre de l'ouvrage ; celui-ci n'en pouvait 
admettre d'autre. A la bn,iJ se poursuit, maïs pour Jes seuls titres, en 
10 périodes encore, jusqu en 1791. Après quoi, une table de concor¬ 
dance rapproche le nouveau numérotage de celui du catalogue de 
Kôche], qu’il convient désormais de laisser de côté. Enfin des notes 
spéciales expliquent l'absence, au cours du livre, d un certain nombre 
d œuvres inscrites a tort comme composées par Mozart. 

® P° rl ™ ïs > dont 4 de Mozart, et 3 fac similés de manuscrits, ajou¬ 
tent leur attrait à ïexceUcmte typographie de ces 2 gros volumes. 

Henri de Guitztm. 


Af AiMiK d£ï iKsciimQSï kt Bau-n-Lirniu. -Séance du 0 fé^iér /or- - 
La^nur analyse un rapport tim W\ à éi* irinsmi* nür ïï iïcEïf 1/““: IT 

s>zrÆ t ÆSiî»'iâî , ï :; '4 

corn* eifétlilionnnirc. r ** lllT 46 f' 0lnt P îr les ÏOH 1 * du 

M. jule, Marthn termine sa Iseturs sur rtaterortairina h* i„ i_ -, ,, 

mumre. pur Jes exemple, tirée du reste de irSÏÏt ' J p ctrasqns. Il 
eualvscr les divers éléments d'un tcitr ciras« m ^ ut 

ion Je» pauses le» mien» ennstrré* de h donnant la iradue- 

* fMpmcnts d’un Hmeî :,:dlé de ermseîls preKaSi, 4 rl^JTsont 
I.Acqdcniie procède à l'élection de d«in "aviateur*. 
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EIeclarï, Documents sur l'Ethiopie, X. — Rückeb, Les hacnéEi» Je Cyrille cTAIé- 
xiiidnc sur le trui&îèmc EviCgâJÇ- — A h v aJUTOHHJ l. LOS,. FfUÎIIta cpi The SS j lie, 

— RuiE?r$üHN f Mou]âges antiques Ju Musée Pctizaeiw> — Schkaiiie., La cor¬ 
iace, — Roberts,, Le Ira Lie de Denys J'Halku masse sur la composition des 
moiâ, — H ja (louais, L'enMignement du ^ree et Ju Jaiïrt. — Suhrel, Documents 
sur le développement Je Luther, — Liwnif, Luther et les juifs. —- HarpaCKE, 
Science et vie. — Vialat, ï^ê cahiers Ju Tiers Elan — EIakdelmi.in, Napoléon 
et U Pologne, — HvuAtfs, Frère-Urban. — Alhjfc, Les grands traites politiques 

— CaVAIOJUC. E&quis&C 4 'une histoire de France. — Sàint-Uüeb et SauXac, 
Appendices auï Cahiers Je la Flandre marin ine, — Annuaire Je rUnî vers île 
d'Athènes, — Académie J es inscription** 


C- Bël:cari> îtérnrp Aothiopicamin Seriptore-s occidentales inoditi a s ace . XVI 

ad XIX 1 R unie,. C. Je Luigi. Vol. X, iqio; pp. imt-Scn, a«c 3 pL ; vol. XI, 

iQii ; pp- 11-362, avec 3 pL (Prii du vol. : a 5 fr.) 

Avec le dixième volume de sa collection le P. Beccari aborde, 
sous le litre de Re/a tw ries et Epislolae i wriorttm* la publication des 
nombreux documents qu J il a recueillis dans les depuis d*archives T 
principalement en Portugal, et surtout dans les archives de k Com¬ 
pagnie de Jésus. Ccst Iç complément naturel des grands traités his¬ 
toriques édités dans les huit volumes précédents. Fidèle à son litre, 
Fauteur ne publie que des pièces inédites. Il n'a pas reproduit certains 
documents découverts par !uî t mais qui ont été publiés depuis, on 
ne sait trop pourquoi, en appendice au t. VII I âciMonumenta Igna- 
tiatta ; il g,e borne à en donner k liste : on regrettera qu'il n y ait pas 
ajouté un petit sommaire. Pour mettre un peu d'ordre dans cene 
longue suite de lettres, de notes, de rapports, l'éditeur les a partagés 
en de u s séries î k première comprendra les documents qui concernent 
1 "époque de k mission des Jésuites, la seconde ceux qui se rapportent 
à la mission plus récente des Frères Mineurs. Les tomes X ei XI* 
que nous avons sous les yeux, contiennent, classés par ordre chrono¬ 
logique, les documents relatifs aux années i 53 ^iôi 3 . Des deux 
volumes, le premier est de beaucoup le pins intéressant ; il renferme 
■ 57 pièces relatives au temps de la première mission en Abyssinie 
Ci 53 gi-i 5 pî 5 j P sous k direction du patriarche Oviedo* On y trouve* 
tant sur l'histoire de la mission elle-même que sur les affaires inté¬ 
rieures de 1 "Ethiopie, beaucoup de renseignements qui complètent r 
Natmlit frêne LXytl m 9 
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et q up WtJcfois rectifient, ce que les historiens postérieurs ont rapporté 
de eetLC période; surti.ui, un perçoit plus nettement les causes qui 
entravèrent k succès Je cette tentative ; inexpérience des mission* 
nmres, inintelligence de la vraie situation du pays, défaut de secours 
de U part du vice-rui des Indes. Le second volume ne contient que 
67 documents; quelques-uns son, très longs; les plus nombreux et 
les plus étendus émanent du P. Pa«; en général ils ajoutent fort net, 
de chose a ce q o il 3 consigné dans son histoire d'Ethiopie les 
autres pièces sont tulles ü consulter pour la confirmation de certains 
points qu, demandaient à être précisés. L'éditeur a relevé avec beau¬ 
coup de sagacité soit dan, ïcs noies, soit dans l'introduction critique 
qui précède chaque volume, les données nouvelles qui méritaient 
dure signalées aux futurs écrivains Je l'Histoire d’Ethiopie. Parmi 
les notes, brèves et substantielles, on appréciera celles qui four- 
mssem des nonces biographiques sur les auteurs ou destinataires des 
documents; la plupart de ces renseignements sont tirés de sources 
médités, et même inaccessibles au public. U„ sommaire, en tête de 
chaque pièce, une table alphabétique à la fin Je chaque volume lacî- 
hu.nt grandement les recherches. 

L~B. Cfî. 

üio Lnk:ii-Hotnîti"]i dûs H]. Cyrill von Alexandrie i 

AJ. «***, Dnmvlrar in Brert.*, Brada*, x 9 „ : Gariich « 3 ÈÇJ™ 

On sait que les i 5 ô Homélies de S. Cyrille d'Alexandrie sur le 
troisième Evangile ne nous sont parvenues dans te texte original qu’à 
e (a , fragmentaire, tandis qu elles SO n, conservées presque iiü 
Lment dans une ancienne version syriaque. Cetle ci a été éditée puis 
traduite en anglais, par Payne Smith, dès i858. Une nouvelI - :Vir 
accompagnée dune traduction latine que Th Lamv *. v ‘i" ^"* i JMl 
<1 y a une quarantaine d'années pour la Patrologïç grêcq ue jf 
e.ati sous presse dans le Corpus Scip,. Chris t. Orient *. «ÎfS 
auteur en a retardé jusqu’ici J apparition Entre temps M Tr/ 
nous donne sur ces homélies une élude qui peut é(r c r -L’ . RuCkCr 
une bonne introduction aux éditions qui en l0 „, l!slrdéc£ ™ me 

trouve, avec la littérature du sujet, un \ZTjZ°"' T °" * 
corn pici entre les fragments originaux conservés et la !S “ 

L examen des passages caractéristiques qui peuvent 1 ' S™!'*' 

leiat du texte biblique dont se servait S rvrilï^ 
contribution à une étude plus vaste i,,i j ■ 11 tJSl 4 1 Ü une légère 
semble des textes, fort nombreux rcnfcrm : v Y "^t * Ur 1 cn_ 

de ressources que ses autres ouvrages „ ûllr Ü ° <rrcnt muJns 
- -—_-___ __ pour Penser la pensée sî 

'* U PremiÈrC P arlic P*™ 11 ™ <*“» queues semais " 
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flouante et si obscure de l'auteur en inaltéré de christologie, Comme 
appendice (p. 87-94 M* Rücker public (d'après un manuscrit syriaque 
de Berlin; et traduit quelques fragments inédits des Homélies \ 

J,-R Ch. 


ua ivr -î-. ilm Fouilles ùi ît * ch arches on Thesaatie pendant Tannée 1310. 

Ejar r des firaktika. IivS-, p, zËâ-?4|, fig [-34. Athènes» SukelïHrïus, rgn. 

Les recherches en ThessalSe pendant ("aimée inio ri'uni pas porté 
s ut moins de quatorze localités üu charniers différents. Sur tous ces 
points, de menues découvertes ont été faites et A, les exposa avec un 
louable souci d'exactitude. A Larissa, p. « 7?* a le musée a été invento¬ 
rié ei réorganisé. A Kurymcnai, p, 192, jn [ères sosies inscriptions 
néo-grecques; d’autres a Makryniisa, p. 204 et suïv. A Papsai, 
P- 2 35 » la seconde tour qui a été entièrement dégagée* renfermait 
comme In première dés utiles peintes. La recherche d'un tixat if appro¬ 
prié a. retardé la publication de la trouvai]le t qui est capitale pour J'his- 
loire de la peinture grecque* mais !e zcle dW nous est garant que 
nous ne î’mtendrons plus longtemps désormais. 

A- de Rimer* 


O, Rl^kjcsou^ HoHoaiitiâchos Slibflrgeræt in ami ken Gipsabgüssfcn. PubL du 

Muiéc Pu|it[çii & j| HilJeshcim. ln-;S s , p r 1 -Sij p pL l-XXl» % 1-23. G uni ns» 

ï’k fc itûl, ïrjüi, Prii m. 

L'année aura éïe bonne pour la ioretïtiqtfg hellénistique * En même 
temps que le catalogue de Perd riz et, consacré aux bronzes de la col¬ 
lection Fouquet, parait l'ouvrage où R r étudie les moulages antique* 
du Musée Pelîzæus, inauguré à Hildcsheim le 29 juillet dernier* Ces 
plâtres,trouvés a Mit RahineEt, sur remplacement de l'antique Mcm- 
plus, sortaient du quartier des orfèvres, où ils avaient vraisemblable¬ 
ment été suspendus comme modèles, dans un ou plusieurs ateliers. 
Les moules d'où ils avaient été lires avaient été sommairement établis, 
au moyen de terre ou de cire simplement pressée, mais, ce qui est 
■ Important, avalent été pris directement sur les pièces d'armure ou 
d'argenterie qui passaient sur le marché de Memphis. Ces chefs- 
d'œuvre dont on voulait conserver l’image étaient, pouf la plupart, 
déj.i moniés, comme Pindîqucnl les rivets dont les moulages ont 
gardé l'empreinte. Quelques-uns sont archaïques et remontent au 
v j c siècle, d'auI res peuvent é l re d e poqu c roni aine, mais la plupart 

l- ^3 . R r il"u pjs r ccùiilUL le rapport i|wi existe entre s^ifl Ecitc yï, J. îï. et 
l 1 homélie XXIX de Payas Scuhh 0 VI H> . En r^nlué. le* nnuveaux fragidenta 
c ancien tient \n tin de l'hoiti, SX VIT, le début de l'hanu XXV 1 I 1 et I» tiii de 
l’hûm. XXIX [l.nç t vi P 2.^11 . Corriger d’.iprcs ccue remarque le inblcjiii de concor¬ 
dance fl 3 7 -U: ajouter que rhWtk XXXlJI ■Lue. vi, 41-4 3 existe entière dans 
: *= manuscrit ht. de îx-ndres (quelques feuîïlciâ uni éul retrouvé* pi r.:èrieurement 
4 Pdd i t i cj|] ’i t et te le^te èJné par Payne ^ m Et h r p. 5 , I 0 t 171 o rpa f tient à 
I hom, XXXTL 







K BV U & CRJfjQL'i. 

Arpartienncnt à la période hellénistique et, d’après l'évaluation vraî* 
semblable de R., vont de 35 o environ à 230 avant notre Ère, d’où 
leur intérêt tout spécial pour l'histoire de l'orfèvrerie et de la toreu- 
uqtte^ A ce noyau viennent d’ailkur* s'ajouter un certain nombre 

. cs ' une P lt; « modeiee directement et quelques épreuves 
d apres des essais d’artistes. H 1 p u " 

^rr“’: fÈS ? re a p0U f let î u «lM. Z*hn a fait profiter R. 
d 1 LS ‘P tne ‘ nc ft art bien ressortir, pour chaque pièce, l’orginallid 
.rr 1 et j es ^Jétis qui le rattachent tant au présent qu’au pusse. 
Lensemble confirme les résultats qu'avait déjà établis i’étud/de lu 
num'smuttque e , de lu glyptique : on y voit bien la supériorité de 

!“!« '"T i ar ®f- S ° Uf,!c * copies 

Vftflnce Iroide de lu période augusiéenne. — Pi 3 , 

g e à!]Ion composite, avec une guirlande ionisante une frise 

ÎÏÏÏÏT ÿ~« °* ■»* -** 

la dit tris bien' It 8 F* ' Llne uîuvpfl ^ Epimachos, lequel, comme 
P ai *» nécessairement un ariistc indigène. 

v \ Mi.iJflde r qui ressemble h un Gorecmeîün P 3* le 

k *« *>** <■ ™ 
ton la . ' ' ' champêtre ou U. reconnaît des rennes : s'il a rai- 
, ' la constatation ne serait pas sans importance pour l'histoire de 

ICT*■ "" P "»«■“'« le cheval cornu, inveù “on d 

p 1 “ môVî' T "'T' l " 11 1 « «« centras d'art hors de IK?!, ■ 
Lr'e’d S K P0 ' d ‘. ?! ' ' «' U Ni» »c reirouee su, une TA 

^Stïïzrx. rr: Lt ••• î! ' 

mais Je ne vois pus d’explication précâblé” 

communes dans 1 orfèvrerie antique l> ri t „ Iyax soni 

li S ur« pareilles su, P ^‘“eÎT* T ' 

étaient d'un frètent emploi dLmt?" comme ïë nT 
autres monumenis, le coffret de la collection Perte p 7 ’ 

".en. romain. P. s,, écrire Berthonvlll, au lieu detrna'v " 

_ A- BE RjÜBEft. 


H. SunsABil,, ÏCordai, nrchjolra^the SiuJic., ,,, r r . . , 

Jr zetttad ™" L '^' un S der (riachiKh.il Kumiijfé Ïî'/f “ rnikt " 

p, et 3 ftatiçhâS- ' " ïuniL »i Üetk,, rgnj- iv- 

Ccitc dissertation se compose dé deux u 

bel recherche, d’après les données littéraire qu ,ul ? nc ’ Schna- 
paux mouvements de lu danse lascive appelée'*?.? * *'™* Fl " C1 ~ 

Une amphore du Musée de Corqeto* dans l,'’V?" CI 4 eS .? ,f ? Uïe Sar 
interprète les représentations de ces jm-rus i iL '' tJ,,Je p d discute et 

peints, notamment sur un cratère corinthien Hn T “ SUr Il ' S v * $cs 

n du Louvre ùi sur une 
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amphore d'Athènes. La cordaee (nous devrions dire le cordâce, â wÎjh 
^ a;) serait, selon lui, une danse d'origine péloponné$ienne, in lime ment 
lise, dans les Temps antiques, au culte d*Artémîs, divinité de la nature, 
ayant pour but d'obtenir la fécondité du sot. Quand plus lard le carac¬ 
tère d T Artémis se modifias le sens religieux de ces gestes lascifs disparut. 
ce l’on ne vit plusque leur caractère grossier. Mais la cordace eut alors, 
trn tant que danse religieuse, un prolongement important; ctïe sc dé¬ 
veloppa, dit M.Sch., en un drame comique» dont k signification reli¬ 
gieuse sc perdit peu à peu, comme celle de la danse elle-même, de 
sorte que l'élément profane finît par prédominer, et que les mouve¬ 
ments qui caractérisaient cette danse, ainsi que les Etudes et T exté¬ 
rieur de ceux qui les exécutaient, cessèrent d'étre un symbole; ils 
n ‘eurent plus d'autre valeur que celle d'actes nécessaires dans ce genre 
dramatique, destinés a provoquer le rire. Ainsi la cordace, passant du 
Péloponnèse à M égare, puis à Athènes, pénétra dans les scènes bur¬ 
lesques de k comédie atiique, jusqu'à ce qu‘Aristophane en restreignit 
["usage cf* Nuées, . Toutefois, elle ne disparut pas complètement, 
curon la trouve encore mentionnée par des écrivains postérieurs grecs, 
comme Julien, et latins, comme Pétrone. La thèse de XL Sehnabd ne 
tendrait donc, comme on le voit, k rien moins qu'a faire de la comédie 
grecque un prolongement de la eordace, danse et mimique rituelles; 
elle est ingénieuse, et Ton jugera que l'auteur possède un remar¬ 
quable talent de combinaison. Mais son hypothèse manque de 
preuves; il s'appuie, il est vrai, sur des faits et des ter tes précis, mais 
son argumentation repose essentiellement non sur ces faits eux-mêmes, 
mais sur l'interprétation qu'il en propose. 

My. 


ïîLonysius of HalLcarnassiJB On literary composition bisiny the ttreek text nï 

thetté compositione rèr^orum^dîitd wUh iutroductlne, ïran$buon T notes, gtos- 

*ary and ajY-enJÉees. b y W. Rhy* Roulrtv Uni dres, Maçmillirï, tgio; iiv-Hâ p. 

Le traité de Dcnys d'Halicarnasse, de Compwitwnc verborum t 
est I un des ouvrages de critique littéraire, dus à des Grecs, dont la 
publication fait le sujet des travaux de M- Roberts. Ce savant a donné 
en effet de remarquables éditions du 7 'mite du Sublime f des trois 
lenres littéraires de Oenys t ci du de Ehcaiione de Démétrius* Nous 
avions du de Compositions un texic excellent» celui qui parut récem- 
ment dans les Opmcula de Denys publiés par Usener et Rader- 
mqcher; M. R,, touiefois, nk pas jugé hors de propos de donner son 
édition, qui était en préparation depuis plusieurs années, et qui d ail¬ 
leurs répond à d'autres besoins. Ce travail n est pas, à proprement 
parler, une révision du texte*, bien que M+ IC ail ü nouveau colla* 

r. Je note cETpussunl que VL Sçhmlbclest moins bon helléniste i^ue bon archêo- 
T ayant de citer le curwlère de TUophru» ïmitulë 'k*6**'^ îl 

pnrlr, à deux reprises J Lille rente*, du type de S fp- ^ 

« * 

êx 
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^^, P * ri!l "T !" 4 ' «• vues rti(rf„„, de 

iïzz - -* hb • ’» = 

de for. u,dressâmes, « „„c introduction Je„ s (.quelle M R aurês 
“ f"" 1 ' '! * Ç-WMÙto-.. étudié avec beaucoup de tineuc 

Sta„”î îea iï?*"' * <« ■»«. ciTgrec, et "rt 

52 ÏÏ 2 TÎ. "T* U '". e 5lOS “ ir ‘'- ^ comprend une 

est difficile j ‘ L,r apes '. 3 !Crm,n ^ogje de Denys esl très variée, et il 
pré^LlTéZJr^ diC """' l » ir " “«“Vis une traduction 
complément néeesseire JeVédidon'ét'ro' 10 ='*•“ Il 

Je lignait “ * 0111 a fait da "s ses p^HcaU^ns procède nK*” 

crïis. U. Ut twi-Lt- u r ' _ ' 1 ' T avec les matuts- 

nâirement n foWi t[ que | q Jo ^ i™™*"' qac SOnt ordi ’ 

cites Bonus, la conjecturées, donc inmil, j™”' 
ne conjecture-cornue celle de U. n-.seSsV, est inmi'le t A ' f‘ 
tradition est claire, correcte et sitisfois™ , 1UC “ 

enerfite» l> et autre, ri lï. ' . , "' e >“ >»">■ IV, n 4l ,6 

M R. estimé ÔÜè u K1 de, cas où 

quand il est seul V. p s - et éf TTî?" " * VJ!* le Laurenlianus 
ü. cnnjecture .w t U ^, V -^ “ ** i 

L, phrase est 5, iS t cudd. I 

îfSSYéE 

"irait avec C-? »' ^‘j STuneT * q “* , ’* diecli ' 

tique des testcsn Ctan, pas uneeM^ede eoù p" rsmmeh'iî 0 "'- 

œ ia • - ~Vc: Ci ? rr;: 


My. 


K, Der GymnasialtmtMHclit in j cn b f [j ch tr - v 

und die Sprnchwi*KHidiift. Sinutwurj,, Trohner, r ,- jr(5 . ^ i " Schen SpfWhen 

Ce n'est pas d'aujourd'hui qu'il y a un conflit, é„lLu 
h linguistique et la philologie. Les H nEU : ‘ AlWrris m. entre 
ligues grenue et latînc «ont mil cn K jg n£eï W* l« 
* eï , t?rccnt P a s «utc l’influence désirable sur lS. r ' JUVent qu'ris 
tical dans les gymnases; les philologues M ^ ntfT1(: at gramma- 

- -- —--- * SQuucqoçn t que la gram* 

" U,P3 " eM J" 
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maire des langues anciennes n'cst qu’un moyen pour étudier les texte* 
littéraires, et que les études linguistiques prennent beaucoup Je temps 
et sont à peu près inutiles -laits les dusses. Dans une brochure d une 
trentaine Je pages, M- lîriigmann intervient pour défendre l enide 
sciemifique Ju latin et du grec dans leur évolution et leur histoire. 
Il est étrange, dit-il p. ~ . que l’on exige des candidats au professorat 
des langues vivantes, a lie ni an J, français, anglais, une connaissance 
sérieuse du développement historique de ces langues, et qu’on ne 
demande rien de tel quand il s'agit des langues anciennes ; la connais¬ 
sance de la grammaire suffit- ît en est ainsi, nous dit-on, <. n sa se. tn 
Prusse et en Bavière {cf. la note page 7 - lit ce que désire M. B., test 
que le rnaiire ait une solide préparation linguistique, dont 1 se >cr 
vira à l'occasion pour soutenir, vivifier ci rendre plus rructiuux 
enseignement (p. 10). Or on conçut une sorte de défiance contre a 
linguistique, lorsque lu nouvelle école, comme on Jappeau a or., 
soumit à une critique sévère la méthode en cours ci Ils r«.su t,l! * 
acquis antérieurement ; M. B. le déplore, tout en espérant que le fosse 
qui sépare encore la philologie classique de la linguistique sc com¬ 
blera avec h temps; autrement, dit-il p. • 5 . « serait a désespérer 
d'un développement sensé de In première. H examine a ors ts^ne s 
des philologues et les principales objections qui sont faites a 1 intro¬ 
duction de la linguistique dans l’enseignement des gymnases. Il na 
pas de peine à tes réfuter: il n’est pas indispensable d'avoir recours 

au sanskrit pour comprandre révolution du grec ou du lami ; c est 

une erreur de dire que la linguisiiquc opère sur des hypothèses 
incertaines; erreur encore de croire que tes linguistes ne sont pas 
d’accord ■ il est inexact que les linguistes ne s'occupent pas de la 

Syntaxe, etc. p- 17 s™. Jt <*> is L l U iltl ù>nd 11 S "f * P ' Ul ° l * 
malentendu que d’une réelle discordance de vues. U fut un temps, 
qui n'est pas encore bien loin de nous, où la linguistique, renoue 
par de remarquables esprits, prétendit être sente en possession d une 
méthode scientifique pour l’ëiude des tangues anciennes ; la réaction 
ne tarda pas à se taire sentir. Elle alla trop loin, comme toutes les 
réactions, bien que je ne pense pas que Ja linguistique sou encore 
actuellement, comme le dit M Brngmann, la plus ^populaire de 
toutes les disciplines p. ?t ; mais l’équilibre doit se rétablir. Ce « 
brochure y contribuera, car tout y est généralement, a part quelques 
pcr&ûnD«lîiéS| bien pense ei bien dit- 


Dotant»^ au Luther» Entwieklime m 1 U# 

Sciieki rSingea, Mohr tSiebeet, 19. ■- XI. P- >■<-« ■ Prtl ,/ 
Ce volume lait partie d’une Collection ^ Ù 

de V Enlise et des dogmes qui parait sous Ja direction de M. ^F 
tesseur G. Kroger, !i qui vise surtout les études de textes en.repr 
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dans les séminaires ou conférences des facultés de théologie alle¬ 
mande. tl forme le neuvième fascicule de cette col lecîion et renferme, 
en cent cinquante pages seulement, 336 pièces, soit in-extenso, soit 
par extraits, relatives au développement des idées théologies de 
Luther jusqu en i 5 ip. On voit qu’aucun de ces documents ne 
saurait être d'une étendue bien considérable. L’éditeur, après 
une introduction explicative et une bibliographie sommaire, nous 
les présente disposés en deux séries : la première p, 1-34 com¬ 
prend Les sources du deuxième et du troisième degré ; le deuxième 
(p. 53 -<46 les sources du premier degré. les plus importantes. 
Pourquoi cette interversion singulière? Comment un texte pour ne 
citer qq'un c*cmpk ; écrit par le D r Paul Luther, le fils du réforma- 
teur, en 1 peut-îl vire sérieusement cité comme preuve des dispo¬ 
sitions morales et intellectuelles du moine augusiin, se rendant à 
Rome, en \ 5 10 ■ ( p. 2) : L idée même de cette compilation de témoi¬ 
gnages est louable et le volume rendra des services; mais il est néces¬ 
saire de faire remarquer qu’il n’est pas complet, tout ce qui a trait à 
la querelle des indulgences en i 5 ij étant éliminé, puisque M. Ktehler 
avait, dès t^oa, fourni là dessus un premier fascicule â la collec¬ 
tion. Et si, a coté des gloses sur Saint-Augustin et Saint-Thomas 
. Sc ' ie<3t n a P as utdisé non plus les notes sur les soutenances acadê- 
m tq u e s de Wi 1 te m b erg avant , 5 l?t c’est que M, Stange avait éuale- 
ment publie déjà, en 1904, les * Dîsputationes ethîcac - Les textes 
ont dm reproduits, partout où cela a été possible, d’après celui Je 
lédition de Weimar, en cours de publication. - On re G rellera 

1 absence d’une table des matières. ” 

___ E. 


Luth en Stellu nE ru den Juden. Ein Beli™ z Ur Gnthto , . , 

Deutechlan.i R t -^ ioai ,J aherl “ 

Berlin. Trpwimch u. Sohn. ign, XVI, mu p. s-, p ri , , j fr io ' Lew 
La question de l'attitude du réformateur de Wittembcr* vis à vis 

J T WnlTl T ICmpS " é]i> été trdlée bîCtl «- àlpuh que 

Luther in 3 T" T XX de *<> n ^ion des œuvres de 
Luther* en 1747* Pour 3 a traiter l'aitr^nr « ^ * 

dépouillé la littérature afférente, les' écrits pol nïCferic î eu5cmem 

po„d,„« du Luthc, qui nu '■ 

lesquel, il s’exprime un, aucun osprii de ïhiriio à 

D e .5,5. à l'occasion des querelles de Rend! ivt pieï ,eS n 

■' f °™" k d “ ■ b “7' , ' J " s 1»“ sympa,hiques e, dou.e de leur au,”i 
tude a se convenir. Sa connaissance directe des ■.„?[!, « P , 

.iuus personnelles avec le, rep,«enaù,s^le u t. “ 

semblent dater cependant que de i5->i nù n r . - nagogue ne 

- -- - -- - ou li re ï ü t la vi si le Je deux 

'■9“ trouvera singulier aussi que l’édileur affirmé, o ---“ 

pàtfoaa des Sources de Valeur douteuse nftri ^ « "Y ftflCÇfisilc de donner 

h iJc lMJ Mf I* IUJW Lies élfru. 
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rabbins qui voulaient évidemment comme on dit vulgairement, lui 
tâter le pouls. Il paraîtrait avoir cru* â ce momcnt-là* à la possibilité 
de les amener h rEvanglJe; c'esi alors qu'il écrivît en sa bro¬ 

chure : Dass lesus Christ us cm geborener lude sey qui, en cette seule 
année, eui neuf éditions allemandes ei fut traduite plusieurs fois en 
latin. Mais ces dispositions plus favorables ne durèrent pas; dès 
ï 5 s 5 . Luther en était a croire que Ses Juifs voulaient Te nrtpof sonner* 
et jusqu’en 1 536 U parle des expériences malencontreuses faites sur 
leur compte. Dans ses Propos de table mainte anecdote, mainte 
parole amère stigmatise leur ignorance ou leur fausseté. En ïS 3 ; 
nous le voyons engagé dans une polémique violente contre le rabbin 
Josel de ftcsheîm, eu Alsace 1 1 Tannée d’après À public sa Lettre 
contre Us Sabbatûrietts ; en 1 53 g-* il écrit à un prédicateur de lires- 
lau T de se garer des Juifs ; «■ ce sont les dents les plus aigles du 
Serpent lui-mâmc . « Je ne puis convertir les Juhs t N. S* Jésus- 
Christ ne Ta pas pu davantage, mais je puis leur boucher la gueule! » 
En 1 5 q 3 p nouvelle brochure : Des Juifs et de leurs Mensonges ;men¬ 
teurs son H îs car ils ne cessent délirer à eux les chrétiens!: ; un y 
lit fi qu'il fout briller leurs synagogues et leurs livres* les forcer â un 
travail manuel, ou mieux encore* comme en France, en Espagne, en 
Bohème, les expulser tous! S'il s exprime ainsi, cest qu il esi 
poussé par la foi et le souci de l'honneur de Dieu* car les Juifs sont 
un amalgame de bandits ■eiuc Grundsuppe aller tosen Buben K pires 
que Tartares nu Tsiganes, qui volent tes enfants, empoisonnent les 
puits, font de l'usure, etc. Je m'arrête; M. Lewin poursuit encore 
longtemps ses extraits, riches en déclaration* absurdes et en indignes 
brutalités. Il faut dire pourtant que tout le monde n'approuvait pas? 
ce langage et que Ballinger P par exempte, le théologien zurichois» 
déclarait, â ce propos que Luther écrivait impurissime et qu'en lui 
renaissaient Pfeffercorn et Hoebstraicn. Cette antipathie du réfor¬ 
mateur ne cessa qu'avec sa vie; encore quelques semaines avant sa 
tin, ÎE se prononçait contre Ses Juifs d’Eisteben et longtemps après sa 
mon il restait, pour ses adversaires comme pour ses coreligionnaires 
un des témoins classiques de Tanti sémitisme général à cette époque. 

E + 


Aïoli Hark.^ K Ans Wissenschaft v&d Le ben. ûiessen, A. Tnej'dmânn p 
ï^ïï, VIII, 35 G, VI t F’ Pris : 4 a fr* 5 e, 

Personne tVignore parmi nous que Nî. Ad, Harnack, professeur à 
la faculté de théologie de Berlin et conservateur de la Bibliothèque 
royale, est un des plus éminents représentants de b science dans la 

Cest sans. Jante en opposition césure le chef de rhértjic luthérienne sjuc 
Chq rteà-Qui m accorda en i > 4 ^ de nouveaux privilégen atia ismélitCi Je i km- 
pire, Jl 3 a de mande le Rabin loscl Je Rniheim, ce qui ifempiïcha pu* ét les 
F*ïnrsuivre en S.iïc et en Hesse. 
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capiiale de l'Empire, mais beaucoup ignorent sans doute que ce 
sjiïEtns, loin de se renfermer dans la fameuse « tour d'ivoire * Je la 
science, aime à dire sa façon de voir sur les hommes et les choses dit 
jour et, qu'en dehors de ses travaux d érudition, il fournit volontiers 
de la copie ans revues et même aux journaux politiques du dedans et 
du dehors. Le même éditeur a déjà luit paraître de lui un premier 
recueil de ces pages détachées, sous le titre : Rcden und Aufiact\e. 
Les deux nouveaux volumes que nous devons annoncer ici sont 
intitulés Science et Vîe ci comprennent une cinquantaine d’articles 
de longueur diverse, mémoires, rapports, discours académiques, 
articles Je journaux, composés dans les dix dernières années, et con¬ 
sacrés à des sujet? très variés On y trouvera des études très inté¬ 
ressâmes sur l'organisation des grands laboratoires à l'Université de 
Berlin, sur la réorganisation de renseignement des jeunes tilles, sur 
le développement de la Bibliothèque royale des articles d'économie 
sociale et de politique ’ ; des articles plus nombreux sur te passé et le 
présent de l'église catholique Protestants et catholique* en Alie- 
magne. Foi et liberté : t ientijiqtie, Origine Je la papauté, L'Ency¬ 
clique sur S. Charte* liftrromec, etc,) On y trouvera aussi des articles 
relatifs aux comro verse s dons l’Eglise évangélique de Prusse sur la 
Lettre Je l'empereur Guillaume à l'amiral Huit manu, concernant la 
dîviniié de lësus-Chrisi et i autorité de la Bible, ou sur le nouveau 
Spruckcallegium ou tribunal de la foi qui vient de destituer le pasteur 
latho, de Cologne, et l’on désirerait lui voir un peu plus denergic 
liberale, vis-à-vis des puissances du jour 
M. Harnack traite en outre une foule de sujet* divers. On trou¬ 
vera dans ses volumes des choses très sensées sur la suijroJuction 
scientifique en Allemagne, qui dépasse encore de beaucoup la nôtre, 
des manières de voir assez naïve» sur la simplification de l'existence 
actuelle \ des opinions qu’on peut même qualifier de singulières 
comme cette page ou il exprime quasiment le regret que les laïques 
s'intéressent aux questions ccelésiasiiques, ce qui ne lui semble nul- 
tentent désirable ll.p, lîtl. L auteur sc trouve sur un terrain plus 


l. Ils ont paru dans te* Pceuwschc Jatubileher, te 7j fft le TaeglkUf Rundschau 
H Seue frète Presse, lu Deutsche Revue, la Frankfurter Zeitung. |„ Xati** la 
ChristSicht CTC,, cCC. 

a. On nous )■ apprend, entre autres, qu'elle «voit, régulièrement, rtjoo pèrio- 

JU]UC5. V 

3. L’impôt sur les sitcteuiins, sur Bismarck, sur l’Allemagne et rAngleterre 

tur Camêgie f etc, 1 * * 

4 . Or. D peine à Comprendre comment, pour lui, des parole* i mpi!ri ,(„ 
découle te droit absolu de le pensée libre iH. 6 7 ) et U t^on dont il ''«prime 
sur le Sprucheoltegium fl, .oa, tvü, rwV. montre combien peu .hèofLien 
quVm traite vuloniters de radical, est peu mwtcd sur le terrai* pratique 

5. It engage par exemple tons les jeunes mariés, riches ou pauvres i entrer en 

ménage sans aucune bonne J, p, Je , (e sai> p , t ti pareille hinnvi.ion n , 

raturai? pas tin, trtJi brusque erc rit, u h\en Iun^s J c m j c [. 
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solide et p!us familier dans ses éludes sur le chrisilanismc primitif 
(Jésus a-t-it vécu ? k Socialisme Je Jésus, La -critique des Evangiles, 
etc. ! line série d'homélies, laïques Lésïbelrachtungen sur Noél, 
Pentecôte, etc. permettent d'apprécier M. H- comme orateur reli¬ 
gieux, Le recueil est clos pat mie série de polices nécrologiques, sur 
rimpëmnee Victoria, Théodore Mommsen, O, de Gebhnrti te phi¬ 
losophe Pau Essen ci autres personnages moins connus. On quitte la 
lecture de ces pageü variées, qui poussent h réfléchir, même quand 
on ne les approuve pas, avec un redoublement d'estime pour le savant 
qui sc repose en de pareilles causeries de ses reclicrches érudites et 
de ses labeurs professionnels. a 


Amedéc ViAi.AY.iLea cahier* de doléauces du Tiers Etat aux Etats Généraux 

de 1780. EuiJehmnriqixc, ceononv.piéet sociale, Preuve de M ► René Sseut-m. 

Paris, Perrin. icjcr, in-itj de 3Éî p, 3 ff r 5f«, 

J’ai le regret de le dire, cei ouvrage m'a profondément déçu Je 
comptais v r trouver une analyse méthodique et complète des vieux 
des cahiers fusqulei connus, une nouvelle édition revue, corrigée et 
augmentée des ouvrages de MM. Eiî me Champion et Roger Picard. 
Or, l'analyse des cahiers ne tient dans le volume de M, Vialay qu’une 
place infime. Les châtions qu'il leur emprunte ne sont là qu'à dire 
d'exemples ou d'arguments à l'appui d'une thèse, la thèse du libéra¬ 
lisme économique. Le fond du livre est uiî gableau à vol d'oiseau, 
d'après les ouvrages de seconde ou de troisième main, des principales 
institutions de la France monarchique : impôts, dîmes, droits féo¬ 
daux, etc. Une dissertation aussi générale eï aussi tendancieuse 
réapprend rien à l'historien. 

A. Mz. 


M- Hindelsmv*. Napoléaa et la Pologne 't&rô-i&o?!, Paii*, Alcan, in-S p 
aSop. t S fr. 

Ce livre semble uu fragment détaché d’une étude plus importante* 
Tl commence, sans introduction* par un chapitre intitulé : à Berlin 
qui nous met tout de suite in media* re$* ei s'achève, sans conclusion, 
par ces mois : * Le premier acte des rapporis directs entre Napoléon 
et la Pologne était terminé - , L'auteur semble avoir eu tout ce qull 
fallait pour bien traiter ce sujet intéressant entre tous; il sait les 
langues russe et polonaise, il a fait des recherches dans nos archives 
en négligeant* o tort r celles de la Guerre, —il dispose des docu¬ 
ments prussiens ou polonais publié* par ses devanciers, il s est 
informé aussi a Varsovie, à Rapperswyl, etc. Mais il ne s élève pas 
assez au-dessous des documents dont il se sert; il s'égare dans les 

l ^ 3K| h nuit, lire HrtUrcj 1 et non BrÊJuire}- : p îw. ïire Boiieuü et non 
Boi/cati, 
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details, l.i composition de son livre est souvent lèche et incçriûi hl v ■ il 
n'arrive pas à faire vivre ses personnages, faute de tes présenter au 
lecteur, de dégager des testes où elles s’expriment leurs passions et 
leurs idées. Après avoir lu ce livre sur Napoléon et la Pologne, on 
ne garde pas une impression nette des vues, même changeantes, de 
Napoléon envers les Polonais. Le travail de M. H. est consciencieux, 
impartial, sa recherche a été attentive, heureuse souvent ; son livre 
n’est pas lohnenâ, il ne récompense pas le lecteur de l'effort qu'il doit 
lairq pour suivre le récit. A la fin, on trouve en appendice des docu¬ 
ments ; mémoires sur la Pologne, rapports diplomatiques, etc- Aux 
premières lignes de ( ces écrits on découvre un plan précis, une char¬ 
pente du développement. Ces documents annexes paraissent plus 
clairs, plus démonstratifs, plus vivants que le texte qui les précède. 
Ce devrait être l’inverse. L’ouvrage sera utile cependant, par ses 
analyses de correspondances et de mémoires, par le résumé delà 
Constitution du grand duché de Varsovie qui s * v trouve, par l'abon¬ 
dante bibliographie qui le termine. Un index alphabétique soigneu- 
-semem fait facilitera les recherches. 


U. Givot. 


!'.«[ Hnts. Frère-Or b an, i. IJ. Bru«H«. Lebègne, t . 4. ïn. H*. p 

Dans ce second volume, auquel il a donné comme sous-titre ■ la 
Iklptque et le second Empire. M. B. ne donne qu’un assez bref 
resum^ d après des sources connues, des événements antérieurs à 
1 , ' FrLrc -Orban fui membre du cabinet belge dès iH 58 , mais c’est 
seulement aprus i8ôo que son rôle devint prépondérant dans les 
affaires extérieures. Il resta entièrement ignorant des négociations 
iranco-prussienoes où le son de la Belgique fut un moment agité, à 
Biarritz, a Nifcolsbourg et à Berlin. Il ne parait pas avoir su grand - 
diose Jt laffairt du Luxembourg, et ce que les documents utilisés 
par M. H. contiennent à ce sujet a déjà été indiqué par lîiscaillcs 
dans son livre sur Charles Rogicr : on sait que (es Belges avaient 
trouvé au différend franco-prussien relatif au Luxembourg une solu¬ 
tion toute simple : annexer le grand duché â la Belgique, après v avoir 
en secret provoqué un mouvement populaire. La partie nouvelle et 
importante du livre se rapporte à l'affaire du chemin de fer de 1 iètïe 
« Luxembourg, que la compagnie française de l’Kst voulut acheter 
en ,869et quelle dut renoncer à acquérir sur l’opposition formelle 
1 . Angleterre, qui, appuyée discrètement par la Prusse, poussait h 
Belgique a la résistance, Frèrc-Orban, après avoir fait voler une loi 
de c.rconstancc et quelque peu rétroactive, pour empêcher le vente 
du chemin de fer, vint à Paris négocier Laffaire a vcr N * 

m. 11 %.p 

’*'° ,r - f “‘ re '' uc mmem bi «" •" «l«ir l« nombreuses orrespon- 
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dances inédites publiées par M. {-L Il montra aussi beaucoup de 
Sérié — ci s on biographe le fait après lut — d'une victoire diploma¬ 
tique dont le mérite revient surtout h P Angleterre, si vraiment H s'est 
agi en cette affaire d'habileté diplomatique, ut non pas seulement 
d'une question de force et d une menace de guerre. En tout cas, on 
ne pourra négliger le récit fai! par M« H. ni les documents qu'il 
publjc. 

Le livre est bien composé et écrit agréablement. H est inspiré par 
un patriotisme très vif a assess soupçonneux, du moins envers les 
voisins français Je la Belgique. Il se termine par un passage où 
Fauteur semble souhaiter pour l'avenir, comme moyen de sécurité et 
de prospérité, une entente économique et miJiuérc holkndo-bcîgc* 
M* PL en est venu apparemment à penser, lui aussi, que si la Belgique 
possédait encore un homme d'Etat digue d être surnommé fhirre'rfc- 
fcr\ comme Frère-Or ban, elle devrait l'envoyer ail Leurs qu’a Paris 
taire montre de scs talents. 

K. G, 


Pjikae A lu j. y. Las grands traités politiques. Paris* Alcan, iqii, iïi- 3 », 5 711 p M 

ko fr- 

Le recueil de M. Albin n'est pas destiné aux historiens, mais plutôt 
aux juristes, aux diplomates, aux hommes politiques» Les traités 
qu’il reproduit sont ceux qui sont encore en vigueur actuellement, en 
tout ou en partie, et il suit du là que la partie tout à fait contempo¬ 
raine du volume est la plus complète. Si le Lecteur trouve quelques 
Lacunes, cVst surtout dans la période l 813-1870 : par exemple on ne 
trouve pas le traité d'Andrinopte de iS^u, ni la convemion d'Akker- 
niân, M. A,, qui reproduit avec raison le texte des capitulations 
franco-turques, aurait pu rappeler d'un mot les fameux articles Je 
KalnardjL C J est aussi dans b première partie qu'on peut relever quel¬ 
ques erreurs de détail. Par exemple. Landau appartenait à la France 
avant [73a ci ne peut être compté au nombre des * extensions » 
garanties par k traité du 3o mat 18 r4, p> aj* Il n est pas uxact non 
plus que Ses trai tés de Vienne aient « partagé ks territoires du Luxem¬ 
bourg entre les Pays-Bas et la CopF édération germanique», ni que 
1 union du grand duché avec le royaume soit devenue personnelle en 
1867 p. ao). Le traité des 34 articles sur La Belgique est du 19 avril 
et non août tSîg ; clc + 

Cens sont là que lâches légères, à peu près inévitables dans un 
recueil étendu. El tes n enlèvent rien au mérite ni à Futilité du travail 
de M. A, On pourra trouver les notices préliminaires quelquefois un 
peu sèches, on pourra regretter que certains traités ne soient précédés 
d'aucune notice -p. ex la convention du i 3 mars 1S7 1 * P' sera 

particuliérement surpris que les traités franco-siamois, si importants 
au point de vue territorial, ne soient pas reproduits ni même indî- 
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qués'. Mais si l'on s'en dent à ce que M. A, nous donne, on lu! recon¬ 
naît ra le mérite J avoir réuni, classé avec soin et reproduit exactement 
prés de cnit tetteî comricuicls qu’il est ires souvent nécessaire de 
consulter et tris difficile de retrouver sans de longues recherches. 

Trois tables, analytique, alphabétique et chronologique rendent très 
aisé le maniement du recueil, M . Herbctte, chef de bureau au min is¬ 
tère des affaires étrangères, a ajouté au travail de M, A. une préface 
amicale et des notes sur les traités de la Triple-Alliance. 

R. G, 


E. (Uïurish. . Esquisse d'une histoire de France. Paris, nouvelle librairie 

muionii 3 o T ïgE& t ïn- 8 r . fi 12 p. + 7 (Y. 30. 

Il est assez difficile de démêler ce qu’a voulu faire M, C. Lui-même 
ne l'indique qu’en conclusion, sommairement, et par métaphore : il a 
essayé de déterminer la courbe géométrique du développement hia- 
tortque de la France. Surtout il semble avoir voulu comparer entre 
elles les diverses époques de noire histoire, pour établir « les hauts et 
ks bas i) de la courbe. C'csi dire à quel point ce travail est subjectif, 
pour employer le langage volontiers philosophique de l’auteur Selon 
son appréciation, c’est le règne de Louis XIV qui représente le maxi¬ 
mum par où la courbe a passé, parce que c'est le montent où la 
" collectivité française . fut le plus nationale ; depuis lors, l'influence 
anglaise, le développement du libéralisme, le succès de la Révolution 
plus récemment la prépondérance allemande ont » accentué la courbe 
descendante ». On pouvait tirer de la des conclusions analogues à 
celles que formulent les publicistes néo-monarchistes M C bien 
qu’au iond il soit sans doute de leur avis, ne le dit pas, mais on peut 
t induire Je quelques formules qui lui échappent, de sarcasmes ïré- 
quetus contre la démocratie, d'un chapitra inattendu et d’ailleurs 
v^ue, stir In frant-jiiaçornicric, etc. 

Il y a donc, au fond, une thèse, bien connue du reste, mais elle n'est 
pas exposée, elle n'apparaîtque par endroits, et timidement. Il v a un 
chapitre intitulé F Affaire, et on y va naturellement, supposant que 
si I auteur donne ce développement à un Tait isolé, c’est qu'il y attache 
- sans doute avec raison - une grande importance : on ne trouve 
que quelques allusions, m résumé des faits, ni exposé de doctrine a 
eûtéde cela, des chapitres dçpure idéologie Livre IV, chao vm 
Licutte incertitude d'objet, cette quasi-timidité surprennent décnn- 

Même indécision dans la façon de traiter le récit, de choisir et de 
raconter les fans Est-ce un manuel qui s’adresse au* enfants ï On le 
croirait, puisqu’il y a des cartes rares, d'ailleurs -, ™.\ ■ 

utiles, ca r elles ne co rrespondent guère aux parties développéeTdu 

«■ nen fia* sur J*« n «encc «Wr.|. r«i^ 
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rtcii], puisqu'on prend la peine Je dire ce qu’éiûücui des personnages 
Ués connue Mirabeau, Du mouriez» Col ben} puisque des pages 
enivres sont un sommaire de fsiiis r parfois coupé des citations qu'on 
trouve dans tous les précis scolaires. Et pourtant ce manuel, sî c'en 
est un» est tncompler, presque vide d'histoire de la civilisation le 
siècle de Louis XIV mis à part), sans un mot d'histoire économique 
avant ou après h période i 660-1763, très développé sur certains points, 
muet ou à peu près sur d'autres, tues Jet parfois , Constitution Je 
E'an MF, décrets anglais en réponse au décret de Berlin , surtout beau¬ 
coup trop abstrait et philosophique sans etîon pour faire vivre les 
hommes ut voir lus événements. Si ce n'est pas un manuel, mais un 
essai d'interprétation, pour les gens cultivés, déjà ad courant des faits 
principaux, pourquoi tant de details, de chiffres, de citations parfois 
si longues» pourquoi des listes d'artistes qui nu sont que des palmarès, 
pourquoi surtout six ce ms pages ? Sî M G, s'adresse à cotte » élite i T h 
cotte « minorité cultivée » dont il parte sî souvent avec mélancolie» 
que ne hit épargné-r-îl ce fardeau ? 

Et sî son livre n est rien Je ce que Je suppose, je ne vois pas ce 
qu'il peut être; l'auteur n'a pas éclairé sa lanterne, et il a dépensé du 
temps, de l'application» du Laïc tu aussi,— car il écrit d'une plume 
alerte ci son langage est clair, simple» élégant parfois, sauf les néolo¬ 
gismes philosophiques — pour laisser le lecteur indécis sur l'objet do 
son travail, et sur le prédit quon on peut tirer. 

R. Guyot. 


MM- ite Sain l “L^naii et Sautu* qui pu 1 ■ tit:rtz ülî en iip?r» les Ofttcrj Je La J'IaudrG 
WJrHime f ji I J S,’i donnent ri u j uu rd’h U l h leurs Joui volume ï un très utile supplé- 
'\ Ui Cfitllprend des iippendtaeg diluer* ddizuiiverts pi^tcricurcmcnl, un 
Blnisatrc et une table J as minières. Le pions n Ere n’a rien Je linguistique ni Je 
phllotogjque, c'est un recueil Je dissertai in ns hl»u>rïqiici et jurtdtqcci rangées 
ordre alphabétique sur des expression» locale» ou techniques : tffaffHCMrfrf, 
Jhnt\ droit d'isfttc, dmils JümMÏdUX, wu^hfJnJf, dmit d<'J quatre miqfrrtf, etc. 
!^a table des matières vu t ré s complète et bien conçue- — A. Mc, 

— Mous□vons reçu quatre vol irmes Je I Annuaire l'Uni vçrsîtêd'Athénç&.Ic* tomes IV. 
ï&O^-oSi V, MjiiSwifj; VI, 1909-10» V F 1 I, 1910-1 ] E.^m 4 v Ifzvn^rt^JCi&v, X-ïî^jaG- 
vvx *« Athènes, ïtnpr, foikcH an-os. wjng, 1910» 191 i, 19U; resp. qHô t -ïjy, 

^ ia ex 3 an pages}. Ce* vol n me* contiennent Jasse? nombreux unie les, scient! tique* 

■ inaihémqOquL-s» physique, chimie* nsèdecmc; Jeux mni en allemand ex un en 
français} - quelques-uns sont relatifs an droit canon, et dku 1res sont du domaine 
Je ta philologie classique, se rapportant ksuns aux langue» ancienne*Jc& autres 
au grec moderne. Ce* derniers, fi rcxccjHiüii d'un article-c, Vil) où Sxias croit 
retrouver le digamma h l"i tri turie du- mut *orte Je lilet 4e pcebe, sont du» a 

la plume Ferrüe Jj H'.ttztbJtitr», Dans le r. IV, il citiJie l'usage lies verbes ttioycEi* 
et des verbe» employé* irartsîllvemenE ei intransitivement dans le eéogrcc ; dans 

s Les Ciifrreri Je/4 fVjrfJro f/îjj rt/iiîc üi? j 7%. t* IL 2- parue, 19m. Paris* 
Alph. Picard, iot pages in-H*. 
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k i. V, il exposa fin un essai Intéressant lu continuité de la langue grecque à tra¬ 
vers les aièekSj ïi S'aide d T ËXum pies pris du ns Homère, dans le Nouveau Tournent 
et dam rErulokmo*; dans le t. VI T il publie des le forts foires à llMversitè sur la 
langue écriïe + *e* origines, Sa nature et SOü développement. ainsi qu H ui|e étude sur 
rErotoltrkûJs; ce poème aurait pour auteur un Cretois, et aurait été composé en 
Crète uu xvr siècle^ enfin, dans [e t. Vif. on trouvera des considérations sur le* 
mois modernes en (.adjectif*) et fsubsiqnllff. une e loti p a raison entre les 
formes grammaticales de ta langue a ne tenue et celles du grec parlé actuellement* 
et ïimïe une série d'observalions pleines d'intérêt sur les quatre volumes de pro¬ 
verbes populaires publiés jusqu'ici par Pûlïtis, Haïlldakiï à donne en outre une 
note sur 3 Imcydide V, ios t. VI; il parère KiLvarfc^ :i tuvidpit), et une ddfenae 
contre haraxovy 'REG., jqiq* p, 34^ iw.) de k thèse d'Iîoftmann sur l’hellénisme 
Je^ anciens Macédoniens i, VII : mais il exagère en disant que les observations 
de K, ti uni aucune valeur scientifique, — Les article* relatifs aux langues an¬ 
cienne? >uni du ressort dé ta critique verbale ou de k grammaire;; KqïîTOS pre— 
puüLv si^cc sa maîtrise ordinaire, mais aussi avec une érudition, par trop loutlné. 
diverses corrections a IVuCope. Alexandre de Trailes, Galkn t etc. |l. JV et V . 
ViHs rectifie, parfois hâuicuseiitent, le teste du £k Magislrjiïfou* de Lvdus n publié 
pm Wûnscli i. IV , publie, en latin, plusieurslimecidations an texte des Questions 
natures de Sénèque IV p du Digeste (V , d'Horace et Je Quintllkn VII . er 
muntre p^r des «cmptcs AMI, en lutin, que la troisième personne de E Impératif 
latïtk eu iti se rapporte lui présent; ccst l'opinion de Diomède. Garons étudie, à 
I aide de nombreuses citations, un genre dé fautes très connu 3 Les mots mal réunie 
ou mal répares dan* les manuscrits Vit); il donne une liste des doublets en uw 
et uvt t et |'our chaque couple distingue les signifie étions V.; et dans le même 
¥û3umc il tS5ttic dc déterminer le sens du Verbe qu'il explique dans 

sous tu CJV par # être saisi d'une Sorte de démence H , tandis que KAllltim* (VII) le 
traduit, dam Lucien, Timü^ 8, par « être rempli ^indignation ».. -U u article W 
en a £1 e round lV); Numwm explique le nom d'Athènes par 1 source* de In 
montagne -, en divisant , AS-i>.i ; k nom d'Vinrf est pus teneur, et désigne une divi- 
mtc de s sources mmil,gnousc^ comme k prouvent ses ôpithèlcs ; par 

e T emp] Cl signifie ■■ .iux enut claire. ». d'une racine a F =- «a, j c laisse au lecteur 
Je soin d apprécier. - On notera, enHn k continuation du catalogue des ouvrages 
pubhé? OU Grèce et à l'étranger par des Grecs depuis f 9 ù 7l par IWt* seconde 
pame a comprenant les publications de tgoÿ et 1910 [i. VIJ ; ta première a paru 
drn.skt. El h. cl un travail precieti* pour !□ kiicographle et Hiûtoïn: de b langue 
moderne 1 IV) ; tuteur, MtLua^,*, m ct en ordre, complète ai publie un «a», 
logue des noms vulgaire* de* plantes, suivant b classification botanique, dresse 
L-4ir Seu Heldreich p mais laissé imparfait. Une première partie contient, rangé* par 
famitks p |« noms scientifiques en luin, avec les noms vulgaires correspondants 

® üne, ™ Dde nûmiVU ^ aLrç5 ordre alphabétique, accompagnés des noms 
ktirnu Ln appendice, une liatc alphabétique des nums de plantes usités à ciphi- 
lofiie, par Tïjtïélïs. — ,\tv. 


AçwinK fiks l»M»u»m!l« 11 T tlKLi.PJl.L8TT Rrs. Sèjuc* An ni tx ■ 

Aptès quelque» |TéKmatii)ni4ouvTn|!ct riÎMnli L*\cadJmi« „ i**' ** ~ 

iucrct JH>ü r en tcn lira l'e*|>oaé de» (iues 4es ci ■] Ji il-, t * 'f. SC t ? rn ' B cn . e9 7^ te 

vKBrttc rar suiic du dé& de M, Edmead fijiô. à h P laCe Je ,nei " fart >«»« 


... . Ucoo Dojisi, 

L imprmeur.gtrdm ; Ulysse Rouchos. 

Le Pu^s.Vel» r . - l^rinene Fljireta, Jtewtaa rt 
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Ztoi.n, Lù de ta Révolution. - Poetlit, Mullarmé. - Hess^ui** Zurîcfe* 

- FEppBr«wîcz K Documcnts français *ur la campagne de Pologne en 1^09. 

t'LEî^ciJHJLîït et B art, lettres de Ta t ma à Pauline. Les gardes é hon¬ 

neur de In Marne. — Djïspatys* Touché et Gaillard. — â. Je Lu-isïrifcA, I aœn. — 
MkMkviwTi Le coEûueï Clère,- WùDÈiwt, Lamdrucles, - Uùy. Le 18 aL*üt 1870* 

- Guerre russa-japonaïse, Jt! p x- 3 . - Ululicii, L'a muse russe, - DA**™, Lu 
C haoüÉ.i. — Kf a-SEY, Creu ci lutin en Amérique, — -t rthb. Les amis des 
humanités, 1?* bulletin, - Pente* colléelions Blond Ltu'is, Philon ; LWrm.i-, 
Spinoza; Dhueh, Loche; Lk^tawr. Fourier; AnciiuiiMtüLT* Reaouvier ; N.u P 
Nûàtaritisï Na^arii, Lj chambre introuvable; Tciuri .vu-D.* soirs Le cardinal 
Vaughnnj, — Jorga, L’andeune civilisation tfoumamc. — Lf,.p! k p La Reïtiussimee 
tchèque* — Weil et Ceekxi>, îæ français de nos enfxmti. — ï-Autn . La ente du 
français, — Dauxat, Pour qu'on voyage. - BnL^rtai sï:, Lcures de tombai. — 
G,-£. Pacno>, Leçons pratiques de Fonçait, - Famet, De U profession; De la 
pairie. - Fxjtakh, AHUiomfe pour anisteâ, — Durt-Eîssii, Printemps sucré, 
fiuttr.u-àsov, Les pronoms relatifs — lïciLscts, Le Codex l.ovaniensis, — LLt.it 
Manuscrits de Properce. - Weim, Manuscrits Je Tércuce — Kusula p La poésie 
âécuLdre a Rome. - Pibko p Tacite cl les chrétiens, — Coxscm, Km» laimt-s 
La première sut ire de Ju^cnaL — La*™, Lucrèce ci Ovide — Rmo, Lucrettano, 

- r A s\, Bibliographie Je Virgile, - Oaszii^ûu-eb, Dcuk mk\z* sur Ovide, — 
Académie des inscriptions* 


Kufieu ZiecLïii, Dai Brama der RoTolutioa* Berlin, WeigendietOncbcn* \n-S m 

97 p. 

Henry l>-.ui - r, La ïio de F.-R.-A Mallarmé. Nancy. 29 . tüc des Larmes. 191 x 
In-S^bap. 

Louis HxKKtomK, Zurich, Masséna sa Suisa*. Pari* p Bcigcr-Lcvrauit. 1911. 

în-fi* t ïxit et 5oçj p. ïi fr■ . 

Wl*diïlaw DT. FEDi'.«uw!ri f 1809. Campagne de Pologne. I. Doeumenii et nwté~ 
riaux frunfuis. Paris, Plon, ign. lû^T. <t =t 4+7 p. 8 it. 

Heeiur Fx.FiscuujiTfff tt Pierre H*it, Lettres d'amour médusa de Talma h Pau- 
line Bonaparte. Pari s, Charpentier et Ftsquelîe, 1911. In-S», xxu et .’ 4 î F*. 

3 fr. 5 o. „ 

François Saopt, Los gardes dTioaneur io la Marne. Pnn* p C ampium 1911. 

lu-i% tûy p. 3 fr. 5 -a. . . _ - - .. 

Baron Ou^rn, Un ami de Fouché. U’opré* les mémoires de Gaillard. Paris, 

P1gù + 1*11. In-Ê'j iv ct 480 p^ 7 fr. 5 o* .. n „ _ 

A. us Uni LO gTand-dnehé de Poseti de 18Î6 à 1330. Pans, Rousseau. 

Alfred NUaültsVtÎ Un caTalier Idgerje colonol Clêre. Pari*. Champion. 19 11. 

Philippe Foi'KNEr, Histoire d’une forteresse, Landrecios, 1. .i[ rts Jt » ™ 

inédits, publiée avec une Introduction par H.-R, de PflDKro». Parl5 ' 

1911. Id-S^ ix et 341 p* 5 fr* 

Nouvelle série I. K X y I • 
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Capitaine Rot, Études sur le 18 août 1870. Paris, Berger*I.cvmuli, njt t. in-S\ 

m ci î38 p. 6 fr. 

Guerre russe japonaise. Historique rédigé b Ictjii-major général «le t'armée 
russe. Tonie lit, i,j, 3, Paris, Chapelol. igtt, ln-8% g3a ci 555 p, avec atlas). 
Richard Uluucii, L armée russe au feu (1904-1905), tract, de Raoul Mabsol- 
LEt, Paris, Chapelet. 1911 , tn- 8 >, 3 iC p. C fr. 

Rapport du général d’Àmade sur la campagne de 1908-1909 en Cbaemïa, 
paris, Chapelet. In-S*, 3 g 3 p. avec 44 cartes et croquis et 50 photos. 

Le travail de M. Eugène ZiegL-r, Le drame de la Révolution, est 
facile et agréable à lire, dénué d'ailleurs de prétention. L’auteur veut 
simplement analyser les œuvres dramatiques les plus marquantes de 
cette époque et par le théâtre, faire connaître et comprendre la Révo¬ 
lution. Il analysera ne le Charles IX de Joseph Chénier, les Victimes 
cloîtrées de Monvel, lM/nf des lois de Làya, — qu'il nomme ■ le 
chant du cygne de l'idéalisme # — la Journée du Vatican et le Juge¬ 
ment dernier des rois de Sylvain Maréchal, VIntérieur des comités 
révolutionnaires de Ducancel et Madame Angot de Maillot... et c'est 
tout. 


La biographie du conventionnel Mallarmé qu'a publiée M. Henry 
l’oulct, n'est, sans doute, pas complète; mais elle suffit. Peut-être 
M. Poulet est-il trop indulgent pour le personnage. « Qu'on ne vienne 
pas, dit-il, reprocher à Mallarmé la cruauté de ses arrêts ; il faut en 
faire tomber la réprobation, non sur lui, mais sur son époque u. Or, 
Mallarmé a déclaré, contre toute vérité, que Landremom était inca¬ 
pable et aristocrate ; Mallarmé a envoyé à la mort les administrateurs 
de la Moselle ; Mallarmé a fait condamner Délavant et proclamé sa 
pic d'avoir vu « rouler cent tête infâme »; Mallarmé s’est vante d'avoir 
a établi le règne de la justice et de la vertu » dans la Meuse et la 

Moselle; Mallarmé a crié après thermidor : i point de clémence, ni 
d'humanité envers les ennemis du peuple -, etc., et M .-Poulet recon¬ 
naît qu'il avait le caractère brutal, aigri. Ne fallut-il pas, lorsqu'il 
était commissaire du Directoire près l'administration de la Dyle, le 
renvoyer sur les plaintes répétées des députés de la Dyle et de Lam- 
brechts? On sait qu'il fut en 181 5 sous-préfet d'Avcsncs et, le t J juin, 
l'Empereur s'entretint avec lui sans soupçonner qu'il avait devant lui 
un ancien président de la Convention. L’étude de M, Poulet, faîte 
d'apres les sources, témoigne, comme tous scs travaux, d'un très 
grand soin et de recherches patientes et étendues 
On sait, en gros, ce que lit Masséna en Suisse du mois de juillet au 
mois d'octobre 1799, et on le saura désormais dans le détail après 
avoir lu le livre si documenté, si studieusement travaillé, si nettement 
rédigé, de M. Louis Hcnncquin. Le général en chef de l'armée du 


'■ P "** trOUVC ?™£'T a pré* prairial, avec m. 

aeharacncnl étrange ; mais «aM.ttoç n'avait-il p« éerii e(l m9 ^ 

it *" UR '^re, uaroyabite, on re P r«„tai.ipervers qui soufflait à S^reUminct 
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Danube, établi derrière la Limmai, semble inactif ; mais il attend son 
heure, et ÎL ne veut combattre qu'après avoir affermi sa position. 13 
approvisionne son armée, il complète ses cadres* il envoie Le courbe 
réoceuper le Saint-Gothard, ci. enfin, une fois solidement accroché 
au ■ bastion suisse h, profitant du départ de l'archiduc Charles, il 
tombe avec le gros de scs forces sur Korsakov qu'il bat devant Zurich, 
puis, se retournant contre Souvûrov qui vient de franchir le Goihard, 
il lui interdit toutes les voies d’accès vers Lucerne et Zurich et. l'oblige 
à opérer une désastreuse retraite. M. Hennequîn a réussi à dérouler 
devant nous, non seulement d P une façon complète, mab dune façon 
claire et intéressante, les opérations de 1799 qui délivrèrent la France 
d'une invasion et décidèrent la Russie à se retirer Je la coalition. Il 
nous montre les qualités déployées par Masgéna, par Soult f par 
Ltcourbe, leur habileté, leur vigueur, et h côté des généraux, H fait 
voir les soldats de ces demi-brigades qui* selon Je mot de Clausewitz, 
étaient en acier trempé et qui firent reculer les grenadiers russes, ces 
rudes hommes qu'il fallait,, a-t-on dit, non seulement îuer, mais faire 
tomber. Ajoutons que l'auteur ne s'est pas contenté d'utiliser tous ou 
presque tous les documents imprimés et manuscrits : il a visite la 
région et on louera ses descriptions, et notamment celle de la basse 
Linth, Mais tout est à louer dans ce volume, et la réoccupation du 
Saint-Gotbard, et b prise de Zurich, et b passage de la Linth — où 
Soûls, toujours un peu circonspect, rtb pas, à vrai dire, été assez éner¬ 
gique dans la poursuite — et les opérations de la brigade Motiior dans 
la vallée de GîarU. et l’échec de Souvorov qui, malgré le courage 
a quasi-surhumain g de ses troupes, se voit cerné dans le Muotashal, 
contraint de se faire jour sur Gbrts. ci, après avoir vainement tenté 
d’emporter le pont de Nâfels, de battre en retraite sur les Grisons par 
le Panixerpass- Cet ouvrage fait à M* L. Henncquin le plus grand 
honneur* et c'est une joie pour le critique de lire et d annoncer cette 
œuvre d'un, modeste et loyal et consciencieux travailleur» 

M. Wladyslaw de Fedorovvicz a fait une œuvre très utile en publiant 
les h. documents et matériaux français * qu il a recueillis sur la cam¬ 
pagne de tSop. Il donne aujourd’hui le premier volume qui com¬ 
mence au 3o juillet 1808 pour finir au *8 août 1809. M. de bedo- 
rovvicz ^occupe du VI b corps autrichien* que I archiduc berdinand 
d'Esie commandait ci qui marcha sur Varsovie et I horn pendant que 
le sort de l'Autriche sc décidait sur les bords du Danube. Il étudie 
cette campagne de Pologne au point de vue pûlîiïque et il E explique 
en faisant paraître ces 3Ü»u documents français tires de mutes part^. 
On deux3èmc v□ ïumc con 1 icndra les documents ailemands. I i n t roi- 
sîème comprendra les documents en autres langues que le français et 
L'allemand ainsi qu'un résumé historique, rédigé en français, qui 
montrera pourquoi ce corps de 3 3,000 hommes tui détaché de I ar¬ 
mée autrichienne, envoyé à Varsovie où il perdit le temps en n^ucs 
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et en parades» ci rappelé avant d'atteindre le but qui lui était marqué 
— lequel but était de rejoindre les Anglais qui débarquèrent à WaL 
chcreti et de renforcer une insurrection allemande r . 

Pauline Bonaparte a compté Talma parmi scs amants — ta liaison 
e*t de iSi2 —et MM. Fteisehmann et Bart publient les lettres de 
l’aima â la princesse. Comme disent les éditeurs dans leur Introduc¬ 
tion, cette correspondance » brûlante, trépidante, laisse percer une 
pointe de vanité ci d'orgueil satisfait ». H y a vingt-neuf lettres et les 
éditeurs ont dû corser le volume; ils ont donc ajouté au* Lettres 
d'amour inédites qu'annonce le titre : une étude sur Talma pendant 
sa jeunesse : une gautrç étude intitulée * Les petits secrets de la 
citoyenne Talma »; les Mémoires de Loueite, jardinier de Talma; 
le Journal de la maladie et de la mon de Talma écrit par son neveu; 
k catalogue de la vente des costumes, tableaux et objets d'art com¬ 
posant le cabinet de Talma; une bibliographie, duc à M. L.-Henry 
Lecomte, des publications dont Talma a été l’objet et la reproduction 
d'une " lurlupinade n, Talma au paradis* composée à propos de sa 
mort. Le livre est indispensable à qui s _ cut connaître la vie et l'œuvre 
de Talma, 

M. Sagûi a fait sur les gardes d'honneur de la Marne un solide 
travail plein de détails et de pièces de toute sorte, ci qui ne sera pas 
recommencé, II a bien vu que dans une étude de cette sorte, k docu¬ 
ment est tout, que l'histoire de ces gardes d'honneur est toute 
entière dans les circulaires officielles, dans les lettres des autorités et 
des intéressé^ dans lus états, dans les comptes, ci il montre l'accueil 
que la Marne fil à cette mesure dus gardes d*honneur, comment les 
instructions du ministre y furent Interprétées et appliquées, comment 
eut lieu la levée des taxes, comment se lit le recrutement., quelle fut 
la composition définitive du contingent, a quelles difficultés se heurta 
le préfet. Ce préfet» c’était le fameux Bourgeois de J essaim, fl mena 
î opération avec habileté, zélé, Fidèle à ses instructions sans les outre¬ 
passer, ménageant ses administrés, choisissant ses gardes avec tact, 
et ne choisissant que des volontaires. On peut dire que dans la 
Marne la levée SL> fit avec célérité, et grâce à 1 adresse u h k modéra^ 
tiüti du préfet les gardes de k Marne montrèrent tous ou presque 
tous, sinon de l'enthousiasme, du moins une grande confiance dans 
le régime impérial. Les deux premiers détachements qui rejoignirent 
leur régiment, k 2 commandé par k général Lepic, n'obtinrent que 
des éloges pour leur tenue et leur bon esprit, C'est que la Marne 
voyait venir l'invasion; elle avance patriotisme qui a toujours animé 
les populations de l’Est ;iout ce qu’elle po ssédait de ressources, elle 

1, ÎNmrqucî girJcr l'orthographe fa Olive dus dcico ment* î Que aons importent 
I,* lapsus lIc tel du tel ? A quai sert-il a e savoir que Rozniecki écrit tfohcnzrokrn ? 
étfendrt* Prvyidxuct, etc.? K ûo r ta lettre Je Woyctyniki ne P em eue Arasée 
4111 maréchal Divoiif, puiiqu elle commence F *r ce* mois ■ Monteur le gâterai . 
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le recueillit pour répondre, sans chaleur* â vrai dire, au désir de 
J’Empereur. 

Que dire du second volume du baron Dcspatys, sinon ce que nous 
avons dit du premier? Ou nous annonce les Mémoires de Gaillard, 
de l’intime ami de Fouché, du coaEiJent de Fouché, d’un homme 
pour qui Fouché n'a pas eu de secret. Et que nous donne-t-on? Le 
volume de M* Despaiys. le sais bien que^ dans sa préface, M-Des- 
patys assure que le récit de Gaillard a le ton familier et la forme par¬ 
fois négligée* qu'il ny a pas d + ordrc chronologique dans le manus¬ 
crit, qu'il y a des longueurs, que Gaillard n'a pas eu la force ou le 
temps de faire oeuvre d'historien* M, Despatys, lui. fttiî oeuvre d his¬ 
torien; c'est sort devoir* dit-il ; et il publie ce volume en restituant 
aux événements leur ordre chronologique, eu supprimant les con¬ 
clusions morales, en reproduisant le manuscrit de Gaillard, rantf 
modification È si ce n'est du pure forme* Cda me suffit, et je ne vais 
pas plus loin* Je veux lire Gaillard, et non Despatys. Pour un histo¬ 
rien exact et sincère, ce volume n’existe pas< Inutile de dépasser l'aver¬ 
tissement* M- Madelin A qui L'on a demandé une préiace, dit dans 
ectie préface que «mieux ne vaut publier qu'avec un commentaire 
les Mémoires de Pylade sur O reste * + Non* Mieux vaut publier les 
Mémoires de Pylade* Or, M. Despatys ne public pas tes Mémoires 
de Pylade ; il publie !c commentaire, un commentaire qui délaie et 
noie les Mémoires, et nous ne voulons pas dVn pareil commentaire* 
Avec un chaud patriotisme* et aussi avec un zèle irès louable et un 
sérieux esprit Iris torique, d'après J es sources de seconde main ion 
ne lui a pas permis l'accès des archives d'Étai , M" 13 À. de Lipinska 
étudie les efforts que tu le gouvernement prussien de iEi 5 à i 83 o 
pour germaniser le pays de P os en et la résistance qtit; les Slaves oppo¬ 
sèrent a l’etranger, au Miemets. Elle nous montre que les Polonais 
ont, dans cette lutte, déployé une énergie qui surprît, déconcerta 
leurs oppresseurs; comme elle dit, « les Polonais n'ont jamais prouvé 
plus clairement leur droit à l'existence nationale que depuis le moment 
où* par un coup de force criminel, ils ont été rayés du nombre des 
peuples indépendants. * Elle a eu le mérite de tracer pour la pre¬ 
mière fois ce table a □ d'ensemble- On suit dans son livre 1 execution 
continuedu plan d'envahissement conçu par la Prusse et cette « sorte 
de travail d’érosion qui use peu à peu les clauses protectrices du 
traité de iBta ■« Maïs vainement se multiplient les mesures de ger* 
manisation ; vainement les représenta [ions les plus anodines sont 
interdîtes sur La scène polonaise; vainement tous les emplois appar¬ 
tiennent désormais à des bureaucrates hargneux a habitudes sordides 
et de manières déplaisantes; vainement chaque année de nouveaux 
immigrés éliminent partout l’élément indigène. Les Polonais ont pu 
renoncer à leur indépendance politique; ils ne se résignent pas a 

sacrifier leur languej leurs traditions* leur naiionalhe, et voilà pour- 

* 
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quoi, conclut l'auteur — qui manie noire langue avec aisance et 
fermeté — ils ont, depuis plus d'un sîècle T support sans faiblir 
Tassaui de la Germanie victorieuse. 

On lit avec plaisir la jolie plaquette que M. Alfred Marquise! a 
consacrée à un cavaiier léger, le colonel Gère, un de ses aïeux, évi¬ 
demment, ei dont il a quelques papiers. Nous voyons Gère servir en 
Espagne où il a des aventures intéressantes de guerre et d'amour; 
nous le voyons servir en eHjÎ dans la campagne de Saxe où il sauve 
la vk au général Küçkj, et combat il Leipzig es à Hanau; nous le 
voyons servir en ] S14 et mériter toujours ce surnom T « intrépide - 
que Ktïckî lui av^ât donné. Malheureusement, Clire n"a pas noté ce 
qu’il vit à Waterloo, H fit la guerre d'Espagne en iSa 3 . Très lié avec 
de Brack, il apparaît* dît très bien M- Marquise^ et ainsi que de 
Brack, comme le vrai type du cavalier léger, grand, mince, montant 
parfaitement à cheval ■ aimant les belles, ne craignant pas un euup 
de sabre, toujours prêt à tendre la main ou a fermer le poing, à 
laisser tomber u:t énergique commandement du gosier ou s'échapper 
une chanson des lèvres, 

L'histoire de Landrecîes que M , Philippe Fourriez était près Tache- 
ver ci que M. de Manierose a terminée ei mise au pûint s n'est pas à 
dédaigner, bien qu'elle ne soit pas satisfaisante sur tous les points. II 
y a de ci Je là quelques fautes et si sèches ei techniques que soient 
les relations des sièges, on aurai! pu en citer certains passages, l'n 
des meilleurs chapitres est consacré a Landrecîes au milieu et a la fin 
du xvin" siècle, pauvre ville qui n’a plus aujourd'hui ni remparts m 
fossés et qui n offre plus aucune trace de l'œuvre Je Vauban ! N im¬ 
porte, elle a un glorieux passé '* 

M, Roy a lait pour Saint-Privai ce que M* Maistre a fait pour 
Spicheren. Il a étudie la balo.dk du 1% août avec une attention 
eslrème* sans rien négliger ni oublier. Cinq chapitres sont consacres à 
Sa journée. Et quelle est la conclusion de \U Roy? Les Français ont 
un fusil supérieur, ils occupent de fortes positions, mais ils restent 
immobiles et ils se battent sans but, sans plan d'ensemble, se conten¬ 
tant d'agir par leur feu- Les Allemands ont un fusil inférieur et une 
artillerie supérieure, mais d une supériorité relative cl qui, ce jour-là, 
à cause du terrain, fait souvent plus de bruit que de mal ; ils ont une 
méthode désuète de combat d’infanterie ; mais ils ont l'esprit d'offen¬ 
sive, ils veulent A tout prix joindre rennemî et envelopper sa droite. 
Le choc se produit à midi. Les Allemands commettent fautes sur 
fautes; mais ils ne désespèrent pas ; ils ne cessent pas d'attaquer, ci 

t. Lire sans Jouie p, iû Cou in au lieu de Cohen. 

2. I*. lâi et |S | le général osé *e nomme IhEcr et non Htllrrs, P . Femuid 
Rappelle Ftecayset non Jfrtfjyï. Il léo pmi défendu Valencienntiçotitrc r 5 ^aoo An- 
tri chien» et ce n'est pas lui hui rcprii Undreçiçs ; c'est un nuire. Ferma J* |\ $3 S 
lire fclainm au lieu de //dnJrr : cït- 
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Rr |« à l'inertie de l’adversaire, ils le délogent de ses positions. Saint- 
Privai est . l’apothéose de l’offensive » ; Saint-Privai prouve qu iun 
Offensive, fût-elle mal conduira toujours raison d une défense obuinc- 
ment passive. U général Langlois, dans sa préja«, aboutit «h^ émea 
conclusions : ce qui a donné la victoire aux Allemands c est Uctiute, 
l’initiative, [a passion guerrière de leurs chefs, 1W de d^nne qui 
les animait tous ; c erreurs, fausses directions, attaques décousu * , 
tout cela s’efface par l'unanimité avec laquelle tout le monde■ _ _ 

Allemands pousse l'attaque à fond, et aussi par lunanimité aie, 
laquelle chacun, du côté français, reste figé dans ses positions. » 

N T ous ne ferons qu'annoncer le tome 11 Ne la traduction, en p ^ 
par le a" bu eau V F état-major de l'armée, delà Guerre W- 
japo^ise. Ce tome III comprend trois parues : a première et a 
deuxième traitant des opérations dans la région de L™PJ. “ 
troisième partie consacrée à la bataille ^cc annexes at a J H a 
été traduit sous la direction du colonel Chem mon par 
nos Officiers. Le récit est, comme toujours, ires détatllé et minu -eux , 
il reproduit les rapports des généraux et notamment ceux du me 
roi et de Kouropa.kine; l’éial-major russe n a rtertcbanga cj 
rapports, et il donne intégralement les passages les moms llatuurs, 
comme celui qui concerne la déroute do détachement Orlov au_-*£ 
tembre fi, p. 400 où l’on vi, « un grand nombre de fuyards au 
nombre desquels se trouvaient malheureusement beaucoup d officier 
et même les commandants de deux régiments. Les 
sont d’ailleurs exposées avec clarté, et. par exemple, ™ comprert 
tsès bien pourquoi Kouropaikinc a recule sur . iju» ^ 

manquer de munttionsd'artillerie; il apprend que Stacke berg, ] g 
sa situation «rave à cause des pertes importantes qu il a éprouvées 
durant cinq fours, recule de son chef sur Li ienkeou; .UpP^ - £ 
outre, que Ici troupes de Büderling ont Uohé Sseuk^ng ou n <:t le 
hauteurs qui formaient le pivot du mouvement °® ens1 , 1 ' JJ' 
croît les Japonais de Kuroki beaucoup plus nombreux qu ils I aa.xnt, 

et c’est ainsi qu’il abandonne Liaoyang. , . 

Le livre de Richard Ullrich diffère singulièrement des relation 
officielles. L’auteur a pris par. b la campagne de W'Ç 5 ' “ 
la bataille dc 5 andc P u, celle de Mou kde ne. a «traite 
Je âvpingai ; il a tenu uct journal des opérations auxque «' 
e. il décrit quotidiennement ses impressions. On ne sau <. 
qu’il a dit dis Russes, des soldats et des officiers : 
telligcnee entre les généraux, manque de camaraderie _ • 

absence totale de direction a tous les ogres c a .Ir honteuse Un 
ciancc de l'administration « finalement une déroute hoateu^. ^ 
seul homme, R en ne nkampf, trouve grâce aux yeuxdt la ■ 

sent que M. Ullrich es. Allemand; il voit dans les Russes L " J" rud ^ 
et il ne serait pas fâché, ce semble, de leur « faire goûter le rude 
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glaive allemand ï> ; il assure que l'armée allemande ferait ce qu'a fait 
l’armée japonaise, ex avec plus d'initiative, plus de spontanéité et un 
succès plus grand encore. 

Le rapport du générai d'Aruade sur la Campagne de iQûfi-iyûÿ 
en Chaoula comprend trois parties* Dans la première partie qui q 
trait ù la période de répression et de pacification, on expose J es 
opérations jusqu à la prise d'Azemmûur, et lé récit détaillé du combat 
livré Je 2 février 190& à Dar-Kseibai et dç Jq seconde marche sur 
Seuai (combat de Zaouici cl Mekki, <5 février donne une idée exacte 
de ce que furent les rencontres entre Français et Marocains, La 
deuxième partie concerne la période d'organisation, du mois de juil¬ 
let 1908 à la rentrée du général en France : précautions prises en 
Chaoula pendant l'expédition d'Àb-eFAziz, vers Marrakech ; disposi¬ 
tions arrêtées pour assurer la pacification du territoire occupé; éta¬ 
blissement ci fonctionnement des postes régie naux p travaux entrepris 
à Casablanca; répartition ci emploi des troupes; organisation des 
gûums et d F un système d impôts; mesures pour développer les intérêts 
I rançais. La troisième partie offre des considérations d'ensemble sur 
la conduite des opérations, I emploi des armes et le fonctionnement 
des services. Ce rapport a été rédigé à Fétat-major du corps de débar¬ 
quement par Je capitaine Broussaud, C J est un ample ci très intéressant 
document pour! histoire de la pénétration française en pays marocain . 


Arthur Cuuqlet, 


J^tin »d Greelt 1» American Education wîth SftntKuk tïi c v,l E ^ m 



■ jp , li m. a .ü »■. V, tfv I XJLiL J 1 r - «1 WU •- 

surpris d apprendre que leur cause a trouvé de vaillants champions 
L-n Amérique, L ue réaction dont il n*est pas aisé de mesurer l'étendue, 
s y est manifestée contre l'ntilltarismc et la spécialisation n ré ma ni rie 
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Unis, sur les avantages qu’elles présentent comme moyen de culture 
et sur le détail des modifications qu'îl faudrait apporter à leur ensei¬ 
gnement. Les mêmes idées reviennent dans les conférences propre¬ 
ment dites, souvent avec les mêmes arguments ; nous les avons en 
France entendus cent fois et ils nous paraissent usés, mais ici il» 
donnent l’impression d evoir été fraîchement découverts; de plus ils 
sont renouvelés par l'humour américain et illustrés d'exemples précis 
empruntés à un milieu social si différent qu'on les relira avec plaisir. 
D'ailleurs le congrès des études classiques qui avait fixé le programme 
de ces conférences, s'était piqué au jeu et avait tenu à démontrer par 
la bouche de ses orateurs, qui ne sont pas des professeurs de rhéto¬ 
rique, mais des médecins, des chirurgiens, des a iocats, des électri¬ 
ciens, des marins, que la culture amïquc est une source dm appré¬ 
ciables bienfaits pour le futur médecin, pour l'ingénieur, pour 
l’homme de loi, le pasteur et l'homme d affaires. Les cinq premières 
symposies sont consacrées au développement d une même thèse dans 
ces cinq domaines différents cl chacun des quatre ou cinq orateurs 
intervenant, on ne peut pas dire dans le débat, il y manque meme 
l’avocat du diable, mettons dans le panégyrique, aboutit aux mêmes 
conclusions. Habitudes de précision pour l’esprit, acquisition de la 
terminologie scientifique, possession plus complète de l'anglais, péné¬ 
tration d'une civilisation essentielle dans l'histoire de l humanité - 
tels sont les principaux avantages que les conférenciers preten- tnt 
retirer de l’étude du latin et de celle du grec auquel vont leurs sécrétés 
préférences. Jusqu'à quel point cet idéal pédagogique qui, comme 
le prouve ce recueil, a d éloquents défenseurs, ést-tl partaiy- 
A nitrique, nous aimerions à le savoir. A s’en référer à la conférence 
de M. Wiley qui avait adressé à une centaine de savants faisant auto¬ 
rité un questionnaire sur l'utilité de la culture classique, il semblerait 
que les adversaires soient au moins aussi nombreux que les partisans, 
mais il faudrait pour porter un jugement une enquête plus étendue. 
De toute façon ce recueil d’articles et de conférences dont le nombre 
et la variété interdisent toute analyse, sur un sujet qui n'a pas cesse 
de garder son intérêt d'actualité, mérite d’attirer l’attention des kc- 
leurs français et de tous les amis de I humanisme- 

II. Le 12* Bulletin de ceux qui se sont formés en association a 
Vienne pour le défendre nous apporte les renseignements ordinaires 
sur l’activité de la société pendant J année ijsit avec les comptes 
rendus de scs réunions et In reproduction des conférences dont elles 
sont l'occasion. Le conservateur de la collection des Antiques de 
Vienne, M. Hans Schradcr, a pris pour sujet de la sienne Phtdtas, et 
îl faut signaler aux archéologues l'examen détaillé d une tête de bronze 
assez peu connue du musée viennois et dans laquelle M. ben. o 
disposé à voir une copie fidèle du Zeus d’Olympie. Le conférencier 
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de la seconde réunion a élé M, Otto Seeck. professeur à ( Université 
de Müft&tcrp qui a développé devant ses auditeurs le sujet suivant i 
die Gcschichte des AUeritims als Lvkrnicisterin unserer g vît. Quant 
an rük même de h Société, elle semble sortie à présent de h période 
de lutte et son dernier Bulletin s'esi occupé plutôt de la destinée des 
études classiques dans d'antres pays où les iniérêts qu'elle défend om 
provoqué des discussions et des revendications qu'elle suit avec 
sympathie pour y appeler la item ion de ses lecteurs : ainsi en France, 
en Prusse, en Amérique. Deux des articles les plus attachants du 
volume dont il vient d êire rendu compte plus haut y sont donnés en 
traduction, comme d^autres avaient déjà paru dans les Bulletins 
antérieurs *, * 

L. R. 


Petites colle étions Blond, 

La librairie Blond nous a adressé cinq numéros de sa ■ collection 
Philosophes et Penseurs (1911, fo* 16, f r . 0.60 par vol. . Ce sont des 
ess.iis louables de vulgarisa lion, mais où l'on sent parfois que Je 
caJrL à peu près uniforme de la soixantaine de pages s’est révélé trop 
etrûii. Il faut se bornera signaler brièvement ces courtes esquisses. 

M M Louis a essayé de nous résumer la philosophie abstruse ci 
JiHuse de Phtlùn le Juif et J c montrer comment s’est fondue chez lui 

etude des penseurs grecs, de Platon surtout, avec l’interprétation de 
ï Ecriture* 

Le Spinoza de M. Philippe BorclJ, qui a tenu à souligner le carac¬ 
tère pratique et la valeur durable du spinozisme pour les modernes, 
ne m a pas paru donner une idée assez complète et suffisamment 
coordonnée de la métaphysique symozistc P. 6 , [ e cléricalisme Inthé- 

rmi f H f andc cst ™ lü P 3US ï ü n y aval, guère, comme on sait, 
que des reformés), 

. I “ n “"‘'J, »°«» Prfcenic une bonne synthèse de la philo,o- 
rh.c de Lacté. n ne ses. pas d'ailleurs imcJi, dan, son exposé ape 

£ l“c! ZZÎLT 7 *' ? T 4 ”' ‘ ,U '“ “ ” in Jc P»* isoler Locke 
de I ensemble de a spéculation philosophique e, de rapprocher ses 

conclusions ds: celles des autres penseurs copiais. |] estimequ'il ne 

faut pas voir dan, sa ph.losophlc un pur empirisme „ iug a\ 0 eke 

surtour d après son dernier historien, lîieh] 1 b 

Le Fourier Je M. «ber. Lafontaine serai, la plu, salisfaisaatc do 
ce, pe,„es monographies. En ne reieoam de IWrc fameux 1 

"“"“T ".1“ '» r* originale e. fécohde, i au.eur en a 
très nettement présenté les prjnelpala, li 8 „„ C1 ,. u ’ a|l , * 

logique des tdeés de Founcr, n c c u 

-—_ _ ■ > ^S Jnij.urioui au point de vue hîs- 

I, Corrige r p, <)4 Beunicr eii Han nier, ” ---—• 
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torique* a suivi révolution de la philosophie de Rcnouvîer P en insis¬ 
tant sur la façon dont le maître du néo-criticisme a renouvelé les 
problèmes de la substance et Je la liberte. Quelques-uns des auteurs 
de ces brochures ont eu l'idée de terminer par une courte noie biblio¬ 
graphique ; on peut regretter quelle n'ait pas été pour toutes uniior- 
mément adoptée. 

Nous avons encore à signaler du même éditeur, mais appartenant à 
La série des Questions historiques ou des Biographies trois autres 
brochures. 

L une P de M- F, Xau sur Nestorius d'après Us sources orientales* 
s’arrête sur un point mal connu d 1 histoire ecclésiastique; M. N- 5 
présente Un plaidoyer de Ncstorlus^ en taisant de trequents emprunts 
au Livre (PHëraclide* 

L’autre, de M* Marcel Navarre, retrace de façon assez terne et peu 
neuve, d'après de Barante, Vaula belle ci le 3 f<ww^ewr ou le Mercure 
de France, l'élection et le rôle de la Chambre introuvable* 

Le dernier de ces petits livres que nous avons a mentionner offre 
plus d'intérêt. G 1 est une esquisse très vivante et de dimensions moins 
réduites p. 120. Ff. i*îü) du Cardinal Vaughüti. M, Paul Ihurcau- 
Dangin Pa tracée en suivant de prés l’ample ouvrage consacré au car¬ 
dinal par son ami et collaborateur Snead Gox* Avec ce guide sur, il 
nous a donné du dernier archevêque de Westminster si entier ci si 
intransigeant un portrait juste, qus seulement accable un peu trop le 
cardinal par la comparaison avec ses grands prédécesseurs \\ iscmon, 
Newman et Manning. M, Th. D. ne lui pardonne pas d'avoir par scs 
méfiances et sa rude franchise fait échouer lu projet de réunion des 
églises d' Angleterre caressé en 1895 par Leon XIf h En tout cas h l au¬ 
teur de la Renaissance catholique en Angleterre au xtx r siècle était 
plus que personne qualifie pour présenter au grand public la figure 
malgré tout originale du cardinal Vaugban. 

L. B. 


K. Jorgà, Éléments orîfbmx de L'ancien ne civilisation roumaine- Jassv, *te- 
lanie, 1911, \u-$ a t p. 39- 

Cctte conférence, faite devant les délégués étrangers aux (êtes du 
centenaire de l'Université de Jassy, retrace les origines complexes de 
l'État roumain et avec plus de détail son évolution artistique qui a 
subi et fondu en une synthèse originale des influences latines et byzan¬ 
tines. Du xv* au xvt[ f siècle* les princes moldaves et valaqucs li tirent a 
honneur d'illustrer leur règne par réreclbn d'églises et de monastères 
plus ou moins rkhes. et l'architecture religieuse occupe ainsi b pre¬ 
mière place dans celte brève esquisse* 


L. R. 
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Louis Lélükn. X-a RenaistnncË tchèque au dix^ueuvlèma siècle. Paris, Alcan* 

191 f T în-ifi, p* 27 1. J fr, 5 o- 

Depuis presque un demi-siècle M. Léger travaille avec «ne persé¬ 
vérance inlassable à éveiller dans le grand public français la curiosité 
de U Bohème et du slavisme. Ce nouveau volume lui offrira un rac¬ 
courci de [effort national des Tchèques au six' siècle, il le familiari¬ 
sera avec quelques-unes des principales figures qui l'incarnent, et, 
comme il louche à bien des questions soulevées dans les précédentes 
études de S auteur, ses anciens lecteurs y trouveront un utile complé¬ 
ment pour leur information. Après une rapide esquisse du dévelop¬ 
pement littéraire de la Bohème, M. L* nous présent les érudits qui 
en ont prépara le réveil contemporain et dont les recherches ont frayé 
la voie en DüEiêmc ci en Russie à Fcthnographie et à la philologie 
slaves. Puis vient une série d’études biographiques : sur un dilettante, 
Hanka, éditeur de poèmes apocryphes et faussaire par patriotisme; 
sur un historien, Tomek; sur un véritable savant, Safarifc, probe, 
vaillant, actif, le grand initiateur de la slavisitquc moderne; sur un 
poète, Oech ; en lin sur un homme poliiîquc, llîegcr s qui fut Fpmi et 
Fhuic de Fauteur. Rîeger, après (866, cherchait à intéresser Napoléon 
à la cause des revendications de scs compatriotes ; ce fut M. Léger qui 
indirectement ménagea l entrevue et il nous renseigne sur le mémo¬ 
randum inédit que l'empereur avait demandé à Rîeger, Cest ainsi que 
ces études historiques ou littéraires prennent parfois le caractère de 
souvenirs personnels, tant Fauteur s'est mêlé de loin et aussi par de 
fréquents voyages à la vie intellectuelle de la Bohême. H faut encore 
citer, pour être complet* le chaphre sur I histoire des dernières mani¬ 
festations de Ui vie nationale en Bohème et des relations entre Paris es 
Prague, il L* a bien fah d J y joindre k compte rendu détaillé de 
1 inauguration du monument élevé en 1905 à Jean de Bohême à Crêcy, 
et qui symbolise heureusement un rapprochement plus étroit entre 
les Jeun nations, J autant plus précieux a Fauteur qui! en avait été 
un des premiers ouvriers. Il faut se borner a signaler ces brèves études 
qui ne sont elles-mêmes que des résumés, mais dans kur ensemble 
et venant d une plume si autorisée, elles offriront au lecteur une juste 
image du rîsorgïntento tchèque et des aspirations communes de la 
Slavk \ 

L. R # 


i.k rdève quelque* lapiUKUre P , S, Hcrbarn et non P « Léô- 

poM II et non Jüstph n, mett en t 19 v ; r . 81 ct ailleurs. KflnÏEgrâlï/nuîi 

p. iuu, lëi^ n»n iSoë^p. t 7 5 Giekhbçrfithtigiiiig, non Gteichberfchti- 

****"!' ’ 213 louv * rtürc àu théâtre national 

^tdoice de et P . 17B de iXHj (en fait, tlfce es» de i 8 Sr); n , ÎE4l ÏQ f otl£ j a _ 

tUm 4 c Su ni verni te tchèque aérait Je t#ite et p, 20I de itigj 
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Armand Wkil. Êrnilc Cb£nin> Le Français de nos enfants Totilaq». Privât ci 
Paris, Didier, 191 î, ia-ï6, F 39a, avec h ULustniiiaiis. Fr. 3 ,*û (Bibliothèque 
des Parents et des M ai Crcs, VIII . 

>\bd F^i-he, La Crias du Français 3 q Réforme unlveraatikt. Paris. Stocks 

1911, iiwG, p* 7^r Fr. 1. 

î. MM WciJ e! Chénin plaident en faveur d'une méthode aouvelle 
de renseignement du français qu’ils ont expérimentée et dont ils nous 
communiquent quelques résultats. JL ne s'agi* d ailleurs que des 
modestes débuts de cet us discipline dans les classes de sixième et cin¬ 
quième* Aux exercices traditionnels* aux *■ matières à développer w 
prises uniquement dans la fiction et l'abstraction dehors Je toute 
réalité, IEs veulent substituer des sujets d'observation directe où 1 en." 
faut au lîeu de parler à vide noie ses menues expérfenecs persouneiléSi 
s’habitue à voir juste et a exprimer des sentiments sincères- Tout II- 
petit domaine qui relève Je celte observation commençante a fourni 
aux deux auteurs une série de sujets méthodiquement groupes pou* 
lesquels nous avons les copies des meilleurs élèves et sans retouches P 
celles des médiocres et des mauvais nous seraient plus utiles encore 
pour une juste appréciation. La méthode se complète en I ai sa n t 
appel à la composition d 4 a près l'image: des tableaux, non pas m\û~ 
cicIJement exécutés, mais empruntés ii l'œuvre des meilleurs artistes^ 
apprendront aux jeunes enfants Tari de regarder la réalité, d en grou¬ 
per les éléments et den rendre l'impression. Des œuvres de nos 
musées les plus utilisables h cei égard les auteurs ont signalé un choi x 
et joint des reproductions à leur texte ù titre d indication- Cet auxi¬ 
liaire de la méthode d'observation pourra sembler assez, suspect: 
dans la pratique il aboutit le plus souvent à une notation sèche et 
maladroite* Mais quant au procédé renversé, l'illustration d une page 
littéraire, confiée au pinceau d'enfants de dix à oi^e ans, elle est un 
Franc contre-sens* cl en tout cas l'expérience, ri elle doit être icr.nrê 
ou continuée, ne regarde que le professeur de dessin ► Ce n est pas ici 
le Heu d’aborder une discussion de méthodes, mais d'une façon géné¬ 
rale le souci de ne pas sortir de l observation rigoureuse m’a parti 
excessif pour cet âge et il a fait souvent confondre la banalité avec la 
réalité. Pourquoi tant se défier de l'imagination ? la folle du logis a 
si tùt fait de le déserter. Malgré toutes ces réserves* il y A dans cet 
effort pour renouveler renseignement élémentaire du français une 
tentative louable dont lïnitiaiîvc des maîtres saura tirer parti. Mais 
transformer 3a nouvelle méthode en un système absolu mènerait 
d'aussi fâcheux errements que celle quelle prétend remp aci-T. l 
signale en tout cas à tous ceux quïmeresse la psychologie de en.a ^ 
les nombreux petits documents que les auteurs noos °ni o. ^ns, 
que dans un autre but. 


IL Malgré son titre* b brochure de M. Faure nest P a * un 
d'alarme déplus sur 3 aflaiblissement d'une des disciplinesdi.no 
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enseignement, L'auteur entend protester contre une prétendue déca¬ 
dence de notre bague qu'il plaît à certains d’appeler crise et qui 
n"esi qu'une des multiples transformations auxquelles est liée This- 
loire de tout langage. Cependant en ce moment révolution de noire 
français est compromise par notre système d'éducation, par des erreurs 
pédagogiques dont la Sorbonne doit porter toute là responsabilité. 
C'est pour dénoncer les méfaits de la Sorbonne que l'auleur a pris 
prétexte de la « crise du français », et U se donne le plaisir facile de 
railler les errements de la Faculté des Lettres de Paris, « sur laquelle 
sont calquées toutes les facultés de province », avec ses méthodes 
tour à tour délaissées ou prônées, critique dogmatique d'hier ou phi¬ 
lologie envahissante d’aujourd'hui. Celte polémique n p esi pas nou¬ 
velle, nous l avons souvent rencontrée ailleurs, quoique avec moins 
d'incohérence et d'injustice, 

L. Roustak, 


Albert Dal jut, Pour qu'on voyage. lissai sur l'art de biçu voyager. Toulouse, 

Privât cl Paris, Didier* i y t i , irwô, p. 3 ô 3 „ avec io 11 lustral ions. Fr, 3 ( 5 o 

[ Bibliothèque des P,l roms ce des Maîtres, VI ï). 

M. Daubai souhaite que le goût des voyages, dont on ne peut pas 
dire qu'il soit étranger aux Français d'aujourd'hui, se répande encore 
davantage parmi eus, et il a résumé sous une forme agréable d'utiles 
conseils pour rendre le voyage aussi fructueux que possible* Grand 
voyageur lui-même — la Suisse, !" Italie et meme la France lui sont 
familières — Il a recueilli beaucoup d'observations et d'expériences. 
Sur la préparation d'un itinéraire, sur (Information nécessaire à 
toute sortie longue ou brève, sur le meilleur parti à tirer d’une villé¬ 
giature ou d'une excursion, sur l'arl de visiter un pays, ses villes et 
scs œuvres artistiques, sur la façon de pénétrer les mœurs de ses 
habitants et de prendre une idée de leur activité agricole, commerciale 
et industrielle, il nous prodigue les avis et les avertissements, sans 
oublier les critiques, car à côté du goût il y a aussi la manie des 
voyages; tout ce qu'il remarque sur la fièvre et l'exclusivisme de cer¬ 
tains voyageurs est rempli de bon sens ci présenté non sans humour, 
M. D, ne s'esï pas non plus interdit les digressions : les longues pages 
consacrées au sentiment de b nature soue plutôt une incursion dans 
le domaine littéraire quun chapitre de tourisme ; elles sont du reste 
pleines dlnterôt. Sans doute dans cette variété de questions edi cu¬ 
rées par Fauteur les truismes et les lieux communs ne manquent 
pas, mais il ne but pas oublier que le livre est écrit surtout pour la 
jeunesse ci d'ailleurs il renferme aussi nombre d’aperçus neufs el de 
sages réflexions dont d autres lecteurs encore pourront faire leur pro¬ 
fit 1 . 

L. IL 


i, P, i les froa de Tauroch (un herbivore [ 
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Ferdmnüd BnuntTiittE. Lettres do combat Parts, Perrin. t$ti* In-ifr, p. 262. 
3 fr. 5*. 


Apres les (ftf combat de BruEiciièrtî nous avons scs I.i'ttr es 

de combat, cl la mémoire du savant et de l'historien est ainsi presque 
eÉîacée par celle du polémiste. Il faudrait le regrelt^r, si E on ne savait 
que Ee temps remettra vite dans leur ordre véritable Ses mérites du 
contre verdis te et du critiqueXe volume d r ailkurs offre k rn^rneinté¬ 
rêt que cens dont il a emprunté à demi le titre et il était naturel d offrir 
aux lecteurs de B. apres les trois volumes de discours [es lettres 
ouvertes où il défend [es mêmes idées avec la même logique serrée et 
pressante. JJ. A. Chérel, l'éditeur de ee recueil de polémiques, nous 
avenît qu'il ne contient rien d’ inédit* il nous signale le journal ou ia 
revue ou elles parurent d'abord, mais il a eu soin aussi d en rappeler 
brièvement ['occasion et de résumer en quelques mots la thèse de 1 ad¬ 
versaire. U serait vain d’entrer dans le détail de discussions oubliées 
ci plus encore d essayer d'apprécier la valeur des arguments de 1 au¬ 
teur; il suffira d'indiquer l'économie du volume. En dehors d’une 
réponse à Sarcey., provoquée par un débat littéraire et remontant à 
t&yS, toutes les lettres se rapportent a des questions politiques, sociales 
ou surtout religieuses et s’échelonnent entre k$ années t8(p eti 900. 
Ce sont d'abore douze lettres échangées avec le directeur du Sièck k 
propos de * l'affaire *; trois autres adressées à M. F. Buisson sur la 
liberté de renseignement; l'article nécrologique sur Léon XIII ; une 
controverse avec G. Renard sur l'idéal social ci l idéal chrétien» et 
quelques autres déclarations moins étendues à propos du pacifisme ou 
de Ja loi de séparation. Un dernier groupe, sous le titre d 1 Apologé¬ 
tique, se rapporte à la thèse ordinaire de l auteur sur le u 

sentiment religieux et l’adaptation du catholicisme aux besoins e a 
société moderne. 


L. R. 


C.-E. Pichom. Leçon» pratiques de français FreUiurg i. B„ Biekfeid, «y ' 
3n-ïG + 1/3 p. 


M,G*-Ep Pichon, chargé de cours à T Université tchèque de Prague, 
a composé ce volume de Leçons pratiques pouf les étrangers désireux 
d'acquérir le maniement du français courant. Il a dispose le voca¬ 
bulaire le plus usuel dans une série de morceaux méthodiquement 
groupés, ks uns artificiellement composés, les autres empruntes a u ls 
auteurs surtout modernes. De brèves explications d^ termes n u 
veaux accompagnent ces derniers morceaux, celle s-ci oni L 1 
manquer trop souvent de précision et délaisser échopper qut ques 
contresens. Des exercices oraux de vocabulaire» de grammaire ci des 
suïcïs de devoirs sont joints aux leçons; un long a PP Lrl ice _ 
conjugaison complète le recueil de M. P. dont le caractère pranque 
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rendra service ans et rangers déjà entraînés par son premier cours de 
méthode directe que j'ai signalé aussi en son temps. 

L. H. 


Îlctb 1 FaGLIET LfisS dix Connu n nd nm# n t k.. 

De la prefeasiou \ 0 ï p, 

E>e bpâtrie, 183 p. Pari* t Srius^i, 1911 , fn-ii, 1 franc 3e diurne. 

On lira avec plaisir ces réflexions d'une forme si piquante, d'un 
tour si alerte sur des sujets qui ne cessent pas d'être d'actualité et que 
d’ailleurs l'observation aiguisée du moraliste a su rajeunir. L'auteur ne 
résiste pas sans doute à L'aurait du paradoxe, des conclusions impré¬ 
vues et des rapprochements trop ingénieux ; mais il n'est paradoxal 
que par boutades, sans danger, et on lui passe ses pirouettes, tant 
elles sont folies: au fond de la discussion il y- a toujours un solide 
bon sens et une compréhension juste des réalités. Des deux bro¬ 
chures la première avec ses considérations sur les effets de la pré¬ 
sence ou du manque de vocation, sur les rapports delà moralité et de 
la profession, sur l'importance et le choix du .. second métier nous 
a semblé plus neuve et plus suggestive que les réflexions inspirées par 
le second sujet. 

L- R. 


Il Fktzs». EiuU-itung in die plastisehc Anatomie far Kùastler. Tübmeen 
Laupp, «911, In-»-, p, Sj (illustré . 

Dans ce petit ouvrage. M. II. Fetzer, professeur d'anatomie plas¬ 
tique à la Kütistlerakadcmie de Stuttgart, présente en abrégé et sous 
forme de tableaux commodément disposés une étude des différents 
muscles du corps humain, en indiquant l'origine, l'insertion, la forme 
et la fonction de chacun d’eux. Le livre s'adresse aux élèves des 
écoles des beaux-arts et devra leur servir de référence pour mieux 
suivre renseignement oral qu’ils reçoivent du maître, A leur inten¬ 
tion l'auteur n’a voulu se servir que d'une terminologie allemande au 
lieu des désignations scientifiques des spécialistes. Les planches 
indispensables □ cet exposé accompagnent le volume au nombre de 56 
et sont d'une bonne exécution. 

L. R. 


Jacques Duplusix. Printemps sacré. Paris. Champion, in-, O, *„ p , ; rr 
Nous ne pouvons parler en détail car il son i rop du cadre ordi¬ 
naire de cette Am»; dn premier - et dernier - volume de Jacques 
Dupkssix. Le pere de I écrivain, avec un soin pieux, a recueilli tes 
tragmems les mieux venus dans des essais de roman, quelques vers 
quelques pages de critique, des notes de journal et un bref choix dé 
lettres. Le volume n est pas sans agrément ; mais la mort n’a pas 
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laissé le Temps à ce jeune homme de vingt-sept ans, d'une activité 
inquiète ei trop dispersée, de fondre seulement d sine manière à demi 
satisfaisante ses premières ébauches. Rennais J "origine, sollicité tour 
à tour par la pointure, la musique et la littérature, î! avait eu enfin 
l'ambition de devenir le poète de la Bretagne des hautes terres cl den 
illustrer le génie dans un grand roman symbolique, en suivante mais 
librement, la voie de Le Braz, Ces quelques pages laisseront; à leurs 
lecteurs le regret que les lettres aient été trusirées dits promesses d un 
Talent qui s'annoncait comme original 

L. R. 


— Le nouveau programme académique de M. br GusfAPiWff, professeur bien 
ce «un u d'Helsingtbrs l$àrti*ctka fa/jiui, III p- k"4l K*' 1 * dfia pronom* reltiifs; 
Quelle est leur origine? ne vlennent-IU pas des interrogatifs pluiéi «que des indé- 
lini*? Différente* formes 4c nnterrogatipn. Elle est surtout fréquente sous cette 
forme que celui qui parte. s'interroge ou parait s'interroger lui-même ; est-dic 
placée avant ou après te proposition principale - Le tout est cl a ire ment présenté - , 
bien déduit et fort bien rédigé; la plupnn des exemples sont empruntes j ï'tause; 
un très peiit nombre vient de Térenec et Je Pétrone. — E- T. 

— Je réunis eu un suuE groupe diverses études de manuscrits. — I- 1-c CodcA" 
Lovaïtiensh (a'i, ir * M est 3 e meilleur ms- de César du British Muséum. B a clc 
collât ion né pour la première fois partiellement par Hôlder {B- Civ. l pur Du Pontet 
(B r ÂL ti B. Âfr^. On n'en avait pas te B- Call. M< Hqlïihï t auteur d'excellents 
livres sur César -Conqucst ef Gaut, etc.), en a fait une cotation qu'il a envoyée 
h M r MeüseE ftite permet de juger plus sûrement du caractère de la famille ? et 
modifie ta caractéristique que Meuscl avait donnée du msnüficrii en s^te de In 
guerre civile, Csr L n'est plus ici, comme du as te B- CL, tm jumeau de I Ashbur- 
nhtmknus (S . Pour gagner de la place, dans la publication qui est laite ici par la 
Classicul Quirtérly (jodUtt iqti) 's? p-; r M. Il- a omis des indications-de peu d im¬ 
portance Mais en somme nous lui devons un bon complément de notre apparat 
critique de César,— EL J'ai déjà eu occasion de citer divers travaux de M. L'i.lkaw, 
mainienam professeur à t'Unfvcrilté de Pittsburgisur lescitaiiotii de Catulle. T510+ 
il p, ?07 ; sur Tideniiticeiion Ucs manuscrits de Catulle cités par Stoiius . sur l.i 
division des livres de Prnpçrce, igog f l T p. Présentement, dans un article de 
la Classkal Phîlology, de juillet dernier (19 p.;., ce savant aborda la question des 
manuscrits de Propcrce. Voici Eus points qu'il traite : histoire du plus ancien ma¬ 
nuscrit; rapport de A et du F* ; vues présentée* dans deux arlîctc* récents sur tes 
manuscrits de Propcrcc- M. Ü. Indique sur quelles bases est fondé *on travail : 
photographie* de NA F, une cnlktïuii de F {manuscrit difficile a culte (tonner, à 
causa de ses nombreuses correct ions), col 3 ai son faite sur le manuscrit luï-ns-umc; des 
leçons diverses venant de nombreux manuscrit» (une centaine -Au lieu d ctudicr 
les manuscrits en cuï-mêmesi au moins provisoire meut, M, L. uche d éclairer 
leur histoire : de quelic date sont-ils, de quel pays, écrit i par combien de mains 
Cl. S'il ESI possible de k savoir, de quelles mains : enquête qui n est pas peu 
utile pour la relation des manuscrit* entre eux. Par des rapprochemcnii de 
photographies de Rume avec k manuscrit de Florence, M. L"- est arrive à quelque* 
Identifications curieuses des matas qui ont bissé leur ttace dans b : copiste prm- 
ripalf edui qu'employait Lombard^ correcteur; Lombarde. La > main est celle 
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de (lûlucüsü. Ce sont lii trois mains qu'il importerait de distinguer dons L'apparat. 
F' F* F*) oü lieu de les confondre comme a fait Bachrens (F* ?, M. U. s'attache k 
rectifier l« erreurs commises, star Sa dalc des manuscrits ou de leurs correcteurs 
surtout pour F;-! par Bach réns et Di sîi tuile par Hcs&ts. U emprunte beaucoup k 
un article de James dans la CLasiîcit Review, 1 go 3 , p. 4Ô2 et s. Après Catulle et 
Propercc, kL \L étend son travail à TibulLe dont il voudrait préparer une édiison. 
— 111 . Otx sait que Jcs manuscrits de Térence de U recension dû Ctilltopius se 
divisent en Jeux groupes : d'après Schanx £ comprendrait principalement 0 Et 
C; y comprendrait de meme CFF, Rn dehors Je ces groupes il existe des 
manuscrits mél anges que É pour simplifier, je laisse de côte. Dans uti article des 
Harvard Studios de 191 ï (p. i 5 -no : An nue eu pi 10 reslore the y archétype of 
Tervncc manuscnpts^ M, Roben Henniug Wun passe en revue d'autres manus¬ 
crits de ce groupe étudiés récemment. Il appelle surtout l'aitcntlon sur un Parl¬ 
ai nu» 7900 (Y;, illustré, dont on a jusqu'ici négligé h tort le texte, LL tu a étudié, 
cet etê s partîculïcremtnt FAndrieiinc, l'Hûuf, et k Fhormion. De plus ît apporte 
des Indications complémentaires pour PC et k Dundmensis (O) signalé par un 
Américain* M- Ch. Boeing, dans IVÎorer, Jcum. of Archacohg}' de 1900. 13 a eu 
sur tti manuscrits des indications parti cuti ères précieuses, cl i3 a noté nombre 
de corrections h faire à ["apparat de Umplenbaeh. Donc très bonne contribulion 
sur le sujet. — Ë. T, 


— Le professeur de l'Université de Graz, demi nous avons déjà signale bien 
des publications, ei lout récemment une édition de Pline le jeune* AL R r C. 
Kueula étudie k foexrr séculaire u Rome dans une brochure de 97 pages. Lu 
division était tout indiquée.] après une Introduction sur tes fcles séculaire» (5 P+ ) p 
un chapitre sur l’épode d Horace p, : un autre sur réglogue de Virgile { 5 a p,); 
enfin Chapitre final ? p.) sur le rapport Je ( églcguc s Fépode. — Suivant Al, K., 
Lepode est antérieure» ftglague postérieure û la paix de Brlndes; cette duTérenee 
de date expliquerait ii elle seule les di lié rentres de inn qu T on peut trouver de l’uue 
il l'autre; H n’y a pas A songer à une véritable imitation ni u une sorlc de rectifi¬ 
cation. Si l’on eut renversé In situation do poètes* il est clair que chacun d'eux 
se serait exprimé autrement qu'il ne fa fait. — En dehors des lieux commun* 


tires d c? roc Les sibyllins et des thèmes analogues, les deili poètes su Lvcnt chacun 
Leur modèle et sç conforment aux habitudes d'un genre déterminé: Horace suit 
Ardri toque dan» scs lambc* ; Virgile se souvient de trois idylles JcThéacritc {XVI, 
SVIÏ et XXEV.'p des hymnes ei des dithyrambes grecs en l’honneur de tel person¬ 
nage. — Je crois bien que je n'adopterais pas toutes les mes de M. K.; niais par 
ce qui précède on peut k faire une idée de 1intérêt Je son éléginte plaquette, — 
É. T. 


- N*» û '' ons r ^ u d «= W. ÀTberro Pu no, professeur d'histoire ancienne h l'Grd- 
versité de Naples, une plaquette de 33 p. Ln-S* ; Tatifo t la Ha mhvu 

çhrisiiani. M. IN est un élève Je l'Ecole normale de pjse, Scs publications 
précédentes que fai le regret de ne pas conntlïntp portent sur Ikrodctc, sur Thu- 
cyà\dt t sur divers points de l'histoire romaine, enfin sur IhisTCire L [ç Naples, 
Dan» le sujet épineux qu'il Irattc celle foi*, sujet ou nous venons de subir, presque 
en pure perte, un déluge de brochures et Je déduction*, toi ri en résumé les vues 
de l'auteur : Suivant M. P * il y a toftïradïctLon, dans Tacite, entre k fo rie an 
dahprinçipù qui exclut fa culpabilité Jet chrétiens, ei les mots ntilitatt publiai 
qui la supposent, Ij coniri^ktiou est inexplicable si on |fc Si - fouie * dcschnF 
tieni a ilncirndiè de Ikme. Mais on a loit de réunir les Jeux disses ; s j Tacite 
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ju&t scvÈrcmtnl fa* chilien*, il le fuit indépendamment du malheur public qui 
a fourni contre eux un prétexte, M, P. note fa silence curfau* qu'ont garde. aprte 
Taçite, sur cette accusât ion s pce iule dirigée contre les cb relie us, tous les auteurs 
indistincte me nf T payons et apologistes, tous jusqu’il Septlrnc Sévere. Sans suivre 
l-fochort, M* P B ml mettrait que la phrase : Erça atntçndo — appeUabot^ est une 
interpolation d'une main chrétienne (hypothèse suivant moi bien risquée. ce n est 
sûrement pat en tirant nu en comparant des déductions, qu on peut juititicr des 
interpolations Je ce genre.» ■ U y aurait eu de même addition eu quelque remanie¬ 
ment semblable dans la phrase ; i^Uur frimnm — Gtejuntti OtnL L'interpolaifan 
aurait eu lieu un peu avant l'époque où écrivait Sévère,, donc dans En seconde 
moitié du iv - siècle, Les pacages que M. T. croit avoir trouvés dans- des autres 
chrétiennes Epitre de Clément de Rome aus Corinthien», etc.. fit dont il pense 
reconnaître une imitation dans le passage interpolé! P m£s yeui, ne prouvent 
rien P — L. T. 

- Le professeur de Gitane, M- Swi Coftiou, poursuit la série de scs Sole 
tritkhi e bMiagrejSct di Lctteratura latins. Il en donne un nouveau fascicule 
(Puntasa 1Y S Eÿi ijp Les textes traités sont emprunté* a Juvénnl; les comptes 
rendus concernent Ec chaise do Pline le jeune de MàuL Schuster, Ses édition» de 
Pline de KukuEa, le* notes de Morris Morgan sur VUni*C, la Oté ** DlCU d * 
Dombart, tç Satittste d'Qpiu et diverses publications. — Comme Perse rmme -l 
J uvênal, Te même savant, après avoir donné un Perse qui a rc^u bon accueil, 
prélude aujourd'hui h un Juvêual en donnant lu première satire (Loescher, 

p r gr. its^). Mais cette fuis, au lien d'une édition critique, nous avons în, sans 
rsppitnt habituel w commentaire développé. Comme M. 5- G- est infatigable, 
il a cm on ce déjà un autre ouvrage : GAuvMJr» utlte fraifërmflf ictttrarta e nrltt 
bt&liotfche rftf rntdiB em: après le poète. Les imitations de l'ouvre ancienne. Je 
n"ni parlé que de L'extérieur du livre et 'fai peur d'en avoir trop dit, M - C* 
court quelque risque en nous étant le grandi soutien de l homme dans la *ic - 
gpesfinit. On Ee voit aligner les fautes des mss. h de longues châtions, des légendes 
avec tous les détail*; où sera fa terme : Surtout Ee lecteur comptera ; un volume 
pour une courte satire; donc pour L'muvrc entière, plus il un rayon. I our ttre sûr 
d p nrriv£r au port, tel refusera de s embarquer. C'éudt recueil, l'n France on ne 
verra pas sans étonnement la traduction en vers de Puboys-Lamoligmère, Paris, 
ï&h t et celle de Jules Lacroix, Paris, 1.8*7, ciré» comme des autorités pour te 
texte latin. — K, Ti 

— Sou b le titre de Qjxamio*** thjtngrspfiicst etp*radvxo$rafMcae ad Lum- 
tiumçt DniJ/irmf prsteipv* ipcetantt* (ao p- in-S # . Padoue, Raoda. tQtoct l^tl.’r 
lé professeur Car. Lutm t dcPadmtc, a publié deux factures faites p.ir lui h l r Aca- 
démfadc Pu Joue et qui traitent succe^Evemcnt de Lopinion qu’avaient, les ancien* 
des couses de l'inondation Ju N L L (.surtout d'après Lucrèce, A h yel, etc. ;. Jc^ 
causes aussi des sources merveiJEeuscs Je divers pays (.Métamorphoses-, ■ - J|ü 7 ct 
iuiv.). De part et d'autre M. U s'applique h réfuter fa thèse de Rusch (thèse de 
Grelfswild, iS8a} qui voit dans Posldcmius la source unique de* deux poètes.,Us 
savants trouveront ici un exposé clair et conscfauÆfaux de ces deux questions dom 
fa première n thé déjà bien des fais étudiée, L* documentation de M i aussi 
étendue qu'il est possible; il Connaît,ouïra fa*grands recueil*,fai moindres pubU- 
Cations, thèses et programmes. De ce Côté je ne voif pas lc quon pourrai! H i DUtc 
sur fa sujet. M- L- a consulté dan* 3c, hibhothèques italiennes de Florence ni 
de Padoue des mss. latins J Aristote que n avait pas vu* Rose ; son examen a a 
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fait que confirmer les conjeci tires de Ro*e_ A regretter seulement plu» d’une 
phrase embrouillée dans la rédaction latine et trop de fautes, d’impression. \ 
regretter aussi, dans le plan gênewi et dans la compositîon + une obscurité qui rend 
inutilement pénible la lecture d'un travail certainement méritoire, — FL T* 

— Le professeur de Cambridge! M* J. S, Rf.id, a sur Cicéron. [traités philosophi¬ 
ques. lettre* etc.; une compétence reconnue de tous. Voici qu'il étend à d'au Eres 
auteur* les services qu'il nous a rendus et il passe cette foi* de la prose aux vers. 
Les Harvard 5 tudies de 1911 contiennent iüus. lu litre de Lucretiana (53 p,) une 
suite de conjectures et de note* de* plus intéressantes sur les livres I ci IL Aucun 
lecteur 4 e Lucrèce nç négligera de connaître ou ne regrettera 4 avoir tu, sur ce 
sujet, 1c* vue* de l'excellent commentateur des anciens philosophes latins. — Ë, T. 

— Le professeur italien bien connu t M. fieiro R.tai, qui □ passé récemment 4 e 
l'Université de Puvie à celle de Padouc, vient de publier [1911) cette année encore 
dans les Afii* 3 /eincirîe dcHa Academie VirgUiarta de Mantouc une bibliographie 
de Virgile en 1909(50 p- gr, in-8*). 5 ij publications sont es3mtuées; sur chacune 
d'elle* est donnée une analyse et une appréciation. Celles-ci sont taures modérées 
ci dans l'ensemble je ne vois pas de lacune importante, — K- IL 

— Viennent de paraître, dans le /^mufogus, les articles que M. Ganüf^thlilvetc 
avait annoncés dans «jn iravail sur la A'jj.v dont j’ai rendu. compte précédemment 
(Revue de iqi i, I, p. $47), Titre : .Lus Gvids Wârkitûti ; dcyi articles dé 3 ; â 40 
pages, Sur les imite! ion s d'Ovide, la matière est si abondante qu'il est impossible 
Je tout citer. Quoique M. G., à mes yen*, ait donné dans l'excès { maint rapproche¬ 
ment ici manque d'intirëth il lui faut se contenter souvent 4'aligner des numéros 
dcven.ce qui double, pour le lecteur, le risque de se perdre. Conclusion: presque 
partout, Ovide imite d'autres* poêles, grecs ou latin*, ou il se répète: mais sans 
cesse U varie et modifie si habilement ci d'une minière si gracieuse ce qu'il reprend, 
qu H iI donne à la pensée ou à fciprégion un air original : vue qui me parait 
très juste et que M. G. justifie pur des exemples bien choisis. Cette remarque 
a aussi son intérêt pratique pour lu critique du teste; elle permet d'écarter cer¬ 
tains doutes que les savants voulaient élever contre l'authenticité de passage* 
célèbres, soir dans Ovide, soit dans d’aütrcs poêles f l'imilution d’Ovide est ici une 
garantie sérieuse. — î£ r T. 


Acapkmie oes NsanrTinss et Gkllvs~Lettres, — Séance du 2 J février 
— M. Cùgniil appelle l'ûltcnlirân de l'Académie sur lus découvertes fai les 11U 
Maroc par MM. Eiarnay et Penné. Ils oui déblayé sur te plateau de Mareban. ii 
l'O- de Tanger, une nécropole du iv ? siècle p, C,,et il 20 kiloni. ail $ r «0. de la 
même ville, un établis^tnem thermal romain. Ixur rapport vient dç paraître 
dans le* A retirer Hiarocjrnej de XL Alfred Le ChutclLer. 

Le P. Schcil communique en seconde lecture sou mémoire sur la chronologie 
rectifiée du règne de El a mmourabî. 

M. Coq examine au point de vue juridique un passage du sénatus-consuRc 
trouvé à uëlns et récemment produit devant l'Académie par M. H ni le an s, 

M. Prou donne une tecondc lecture Je son mémoire sur les entrelacs carolin¬ 
giens de SchrznnU (canton de Sainl-Gall?. 

Leon Doaot. 


I.'imprmtnr-gerant x Ulvssf Roue nos 


(,« Pwy-fn-Vrtay. — ImpHnifrif Ptjrilier, Ruttsboo ci (jaraon. 
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Zwn*rrv*t> t La Babylonie « ses ruine* les ptu* importâmes. - <*■«"“«' 
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Jésus. - La religion des Eve. - W.uwuwr, Amtote. - 

Idées de Platon- - Whüot, Petits écrits, I. - Üuli.a Sïta, «cligi 
Wé. - Bahtmolohm;. Lu datif singulier e» O. -■ 8 «im e[ Lt-tisos, Mo.m- 
mcnla 0«maui« historien. - H**n«*. »*«■* Je In huerai «.re btm du 
moyen âge. I. - De» Jean Pa-*»t, La lant.Ila Pansm de Plomb, Ère* - 
A. Iïexis, Ix Comité Je surveillance révolutionnaire Je JouLLa¬ 
iton ot la ddiHliubii dans le roman réaliste français. — Academie des '"«"F 
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R. Znwn», Babylonien in soinen wichtigslsti HulnoMtetten. Uipiig. 

] lliirichs, tf)lQ r i vol, ia-S 0 . 71 p. 

U brochure de M. Zehnpfund donne un «aci résumé des recher¬ 
ches archéologiques — explora lion s et fouilles — en Babylome. 
Tomes les ruines de quelque importance - celles de Ba b y lotie es cep ■ 
tées - oui om été étudiées, sont décrites, et les résultats de I enquête 
exposés avec dune et agrément. L'impression la plus nette que lais¬ 
sera la lecture de ce travail, c lique excepte sur deux points ,Tettoh et 
Xuffar, tout est à faire en Babylonie. Il reste encore beaucoup de te ls 
à identifier : sauf err trois endroits on ni pas fait autre chose que des 
sondages et les fouilles mêmes de Telloh, de Nufar et de lia b> loue 
sont encore loin d’étre complètes. I. information de M. Zehnpfund est 
sûre : pourtant, p. 3o. en bas, noter que la véritable prononciation 
de rïJeogrammc lu d^bord Gé-n*** puis üifc-siLfy a Lie établie pa 
M. Hruznv, Zeitschrift far Assjrriotogie, XX. 42 t. 

C. Fossct, 


b: sa Gss«eu.L*e, La trouvaille d* Élude £*«■*• J * .“'* J 

Constantinople «de BraMlle.. P- PL '«'?■ ih |„ 

H. sk Gcsoviclac, Tablette» de Drdbeni, publiée* avec m vendre «1 " hlei - 
t vol,, ai p,, 5 1 pl. in- 4 ". Paris, Gwihncr, 1911. , accoune 

S. Uitono*, Tablet* front tbe archives of Drehem, «ub a «J» ■J» 
qf ,hc orîgin ofihc Su me riaa c.Iendar, translation, commen.sry imf plate*. 
é val. a5 p» în^|*. Pp-rï*. Cciiibncr, 1911* 

Des fouilles clandestines pratiquées par les Arabes à Drekem, vm 
demi -heure au sud de Xujfar. ont amené la decouvcne d un grand 
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nombre de tablettes de comptabilité constituant Us archives du parc 
àbéiaîl attaché au temple â'Enlil. Ces tablettes ont été, pour une 
faible pari, déposées au Musée impérial ottoman [21 e , pour une pan 
plus grande vendues h des collectionneurs cl à des musées d'Europe, 
environ 400011 musée du cinquantenaire à Bruxelles, 176 au Musée 
du Louvre4 08 en Angleterre > Bodléiennc et Asbmoleün Muséum}» 
M, de GenouHlae a publié un choix de 67 tablettes de Bruxelles et de 
Constantinople et les 176 tablettes du Musée du Louvre; ses copies 
sont d’une élégance remarquable et rendent fort bien la calligraphie 
exceptionnel le des originaux- M. Langdon a publie en même temps 
Jes 68 Tablettes conservées à Oxford. 

M» de Gcnouiilac a joint à ses copies de la collection du Louvre un 
inventaire des tablettes et un index des noms propres noms Je per¬ 
sonnes* noms de dieux p rois divinisés et objets sacrés* noms de 
villes, de pays et de lieux. Son introduction aux séries de Bruxelles 
et de Constantinople est un peu plus développée; il ne sest pas con¬ 
tente de donner un index des noms de personnes, mais a fait remar¬ 
quer la fréquence des noms sémitiques, qui indique que Drehem est 
â la frontière Ju pays â'Axcad (à Tetfoh au contraire les noms sémi¬ 
tiques sont rares;.; il a dressé la liste des fonctionnaires connus par 
les différentes colleciîons, depuis les dernières années du règne de 
Dungi jusqu’au début du règne â'ibî'$in r la liste des mois et des for¬ 
mules employées pour dénommer ks années auxquelles appartiennent 
les documents, enfin la liste des dieux; il a en outre donné la tra¬ 
duction d“un 4 hymne :*► aux Ânuttnüki* égaré dans ces pièces comp¬ 
tables, et qui me paraîtrait plus justement qualifié d'incantation. 

Dans son introduction aux séries d’üxford, bL Langdon fait 
remarquer que ks offrandes au temple d'Enlil viennent Je toutes les 
parties Ju pays soumis aux rois J 7 .V; depuis AxtntTidk jusqu'à fri du ; 
il discute les noms et l'ordre des mois à l’époque sumérienne et donne 
une analyse des ô8 textes copiés par lui. 

CL Fossé y. 


Ciçorç \V*■ r.sir .= 1 s Der Chrïstlieiie Gottesghube in Verhâlmis 7Xlï 

houtigeui PhUoâùphie utsrS Naiurvlsseaschart l>rittt-Tamcnd. S .ci- p /ïu; n 
Hmrîch, iÿii B ïn-&\ 175 paRes. Vnx : □ M* 5 o r 
Paul \Yi k.; ! ■ EinführDDg in das tbeotDgîseho Stiidium r Zweitc, KrK'^crtc 
AuflüRe, Tûbmgsn, Muhr. n>u, in-H. xv-Siq payes. Prix : 7 M, 

l. D'après M. G, Wobbermîn, qui s'est déjà fait connaître, dans 
deux publications antérieures, par sa critique très vive du monisme, 
si une science superficielle éloigne de Dieu, une autre plus pro¬ 
fonde y amène. Nous, devons tourner Se dos â Hreckel ei revenir 
à Kani, non pour nous y tenir mais pour le dépasser. Son agnos¬ 
ticisme porte ^tir 3 a connaissance intellectuelle, non sur le senti¬ 
ment, qui va bien plus loin et dont il n’a pas vu toute L'importance en 
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ihaiÜtc religieuse. Après lui les preuves traditionnelles de 1 existence 
de Dieu ne peuvent pas être soutenues en leur forme ancienne, mais le 
fond en demeure toujours, L'argument co s mologiqnc ne dé mon ire pas 
une cause première, mais il montre l’unité des phénomènes, laquelle 
se Conçoit mieux dans l’hypothèse d’un être transcendant qui gou¬ 
verne le monde. L'argument téléologique ne démontré pas dax alliage 
une intelligence ordonnatrice, maïs il montre dans les êtres vivants 
une finalité qui s'explique mieux avec une conscience immanente 
dirigeant leur évolution continue. L argument ontologique ne 
démontre pas que l’existence soit esssenlielle à Dieu, mais il nous 
montre en lui l'ètre parfait que postule notre nature propre, l'itr ail¬ 
leurs le christianisme seul sait allier dans l'idée ^u’il «en lait son 
immanence avec sa transcendance et sa perfection morale. Il est la 
meilleure religion existante ou possible, et en son genre I absolu. 

Pas une de ces affirmations ne résisterait peut-être à une critique 
minutieuse, La dernière surtout est philosophiquement exorbitante 
ct s dans le protestantisme libéral,auquel M. VVobbermin appartient, 
beaucoup d'esprits éminents la rejettent. La conclusion peut litl 
retournée d'ailleurs contre tout le système. Si le christianisme est la 
religion parfaite, du jour où l’on s’apercevra que l’enseignement 
authentique du Christ est erroné dans son principe même, ne sero-t- 
on pas amené à condamner avec lu» toute idee religieuse ? 

iJ. M, P. WernL\ publiait, en 1918; une Introduction a l étude 
Je la théologie dont il a été rendu compte ici même. L'ouvrage a 
trouvé le meilleur accueil, car H paraît maintenant à nouveau, 
Ceitc seconde édition diltère, dans sa forme, de la première. Cer 
tatnes parties d'imérét secondaire ont disparu. D’autres, plus 
importantes, ont été au contraire développées. Celles qui concernent 
l'essence de la religion et du christianisme, la dogmatique m la 
morale chrétiennes, ont subi de multiples remaniements. Toutes om 
plus ou moins bénéficié du travail ihéologique de ces dernières 
années, et la bibliographie y a été tenue soigneusement it jour Mats 
l'esprit du livre n T a point changé. On lut a reproché ses tendants 
libérales. M. Wcrnle répond qu’il a voulu faire simplement reuvre 
libre, et que. s'il a eu à tenir compte des libéraux plus que des repré¬ 
sentants de l’école rivale, ceux-ci rtc doivent s'eu prendre qu a eux- 
mèmes. En fait son euvre constitue, surtout après les améliora rions 
qu'il vient d'y introduire, une excellente introduction a l'élude de la 
théologie allemande, et elle sera irès utile non seulement aux théolo¬ 
giens de profession mais à tous les esprits cultivés qui s intéressent 
mouvement actuel Jes religieuses. 

Prosper Alfahic. 


* 
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Dio iDdogwmaiifin im altan Orient* von M, Gzhqul. Lei pï îg r Hïnrkhs, mu ■ 

m-8‘, vin-134, pngra« 3 1 

Kau^er und HebrBer, vôn t-\ Bt>u t , Leipzig, Hinrirhs. TOl . , ,« P , 

Dans un précédent ouvrage iGruncistetue Jtir Gesckichte îsraels, 
Leipzig, Hinrîchs, 1911 J, M. Gemoîl a entrepris de montrer que les 
Israélites avaient emprunté toute leur religion aux anciens habitants 
de Canaan, lesquels étaient d’origine iudogertnanîquc. Là M. G. a 
cru établir qu Abraham et Aaron sont identiques à A h ura Mazda, et 
lahvç à Varna. Poursuivant le cours de ses découvertes, il a trouvé que 
le roi Arthur est aussi Aftura, même que Lot et le roi Lear sont un 
j , e *«|ê me personnage. N est-il pas clair après cela que les mythes 
delà Bible sont l'origine indogerma nique ? C'esi que ks peuples de 
Ham et de Mitanni étaient indoiraniens. Le nouveau livre de M. G. 
est consacre principalement à la démonstration de ce dernier point. 
L argumentation ne se fonde guère que sur des rapprochements de 
noms propres (Ahura-Anhur-Abram ; Gédëon-Gwydion; etc' qui 
sont vraiment peu concluants et que sans doute, avec quelque bonne 
volonté, on pourrai! emprunter à tomes les langues du monde. Dans 
son ensemble b thèse est faite de conjectures. Ce que M, G. devrait 

Si" lr d “ 5 ? rd ‘ CL5t l’ancien 11e langue d f Liant, «Ile des Hittites, 

cdL de Mitantii, langues jusqu'à présent peu ou point connues, 
appartiennent a la famille rndogermanique. Pour cela il ne suffit ras 
de rapprocher karJuniash de Calédonie. Kaldi de Celtes, etc. P 

ses conS^!n ,Ceïr t dC M ' Bûhf - « F lu s nuancées sont 

ses conclusions sur les origines du peuple cananéen et de sa dvilîsa- 

wn lourceqm est des choses de l'Asie occidentale, il opère avec 

les mêmesdonnées que M. G, ( mais il en dispose moins souveraine- 

men,. Son eu.de comprend quatre chapitres tout positifs concernant 

mlé svncrti^i "'? 5 ' W,tCS ’ ks ”*«“*■« “n chapitre inti- 
e t? " T .T***' VUC d ' ensemb|e révolution de la 

twSïïITÏu ° U ' ¥ r ,[h ' SC aVBit î"~™ sa part, et où la 

théologie a pris aussi la stenne. Canaan serait une désignation 

e hnique, non géographique, se rapportant à un peuple qui s'Jx rendu 

TrTZ r- T “ 1 U b f 5 W s palestiniens, où il serai, arrivé après 
lés Âmontûs. Pour plus de clarté \i p ,, , , a- - 

un. j , j f 1 Mr B, \eut distinguer entre Hdiiies 

et Hittites; les documents cunéiformes d*£l-Àmarna ont fait connaître 

deun langues non ■émmquu, celle Je Mitai, ni et celle d'Arnwâ- 

dans ta langue dArnwa sont rédigés le* icxtes non wk v i J J / 
t? l f ii -»-j ir n t _ , b itxtis non babyloniens de 

Boshoz-Koei, et conséquemment cette lan ggc CSÎ ceï3 , 4cs Hillîïe$ 

proprement, dits : ttppttrttennen, i.„™ pIr[ * k do 

!»^“r 4 n n ,t SÆ pi * - Kiii %r 
*St “ s,i V a dï r* 

d Et Amorna; dautres noms palestiniens Sc rattachent à la langue 
dArsawa; brochant sur le tout, viennent J es noms dc dlvin ? léi 
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aryennes, Mi titra, Va ratifia, fnJra, les Nasaiya, dans les documents 
de Bogttaz-Kffîï* et plusieurs noms aryens dans les telles d'El -A marna; 
il faudrait dont distinguer dans ce groupe non sémitique trois élé¬ 
ments, M banni. arrivé le premier en Asie occidentale,Àrz&vra-hittite, 
apparenté à M banni* et un élément aryen qui aurait pénétré les deux 
précédents, fournissant en beaucoup d'endroits les dynasties royales. 
Selon M* B. t Canaan pourrait être une branche de Mitantii, fit l'on 
s'expliquerait ainsi que la Bible fasse de Het Hittites le fils de 
Canaan. L’uc invasion hittite, vers ijdo, aurait mis fin à la première 
dynastie de Babylone et fait place libre à la dynastiecasstlc. Les Amo¬ 
rties étaient des Sémites, et ce sont eus probablement qui fondèrent 
la première dynastie de Babylone ; eest d’après eux que la Palestine 
était appelée en Ch a Idée pays d'Amurrî, comme les Assyriens l'ont 
plus tard appelée pavs de Haiti; a rien n’oblige à rejeter la tradition 
biblique touchant te royaume amodie Je Sthon, au delà du Jourdain, 
Après les Àmorites, après les Hittites, arrivent Ses Hébreux ; ce der¬ 
nier nom a une signification plus large que celle d'Israël ; il ne paraît 
pas douteux que les Rabin d’FJ-A marna sont les Hébreux ; parmi eux 
Habiri étaient les anciennes tribus Israélites; l'exode d'Israël "si exode 
il y eut devrait être renvoyé au xv ! siècle . Tomes ces conclusions m 
d a.uire^ moins importâmes sont fondées sur un examen attentif et 
une discussion pénétrante de toutes les sources, inscriptions hiéro¬ 
glyphiques et cunéiformes, données bibliques. La construction ne 
peut manquer d'être, j beaucoup d’égards, provisoire* mais les pierres 
d 'attente sont bien posées. 

M. B. n'écarte par l'hypothèse d’un exode pan ici qui pourrait avoir 
eu lieu au \nr siècle ou même plus. tard. Ce a quoi il tient esscmkl- 
Sèment, c'est qu'on ne mette pas l'œuvre de Moïse en rapport avec 
celle du pharaon hérétique Aménophis IV, et qu’on laisse au fonda¬ 
teur de la religion Israélite son originalité, Pour l'historien cette origi¬ 
nalité n’est pas discernable à travers la nuit des temps. CYsi par des 
conjectures purement artificielles que la légende mosaïque peut se 
rattacher maintenant à l'histoire connue de l'Égypte et de l'Asie occi¬ 
dentale, Certes le iahvisme Israélite ne procède pas de Ea réforme reli¬ 
gieuse d'Amênopliis JV; mais de quoi procède k iahvisme Israël île? 
Non sans raison M. B, compare le iahvisme naissant à une époque 
de syncrétisme, maïs un peu à l'écart de 3 a mêlée des peuples et des 
influences syncrélisies, par l'initiative de Moïse,, au christianisme 
naissant à une autre époque de syncrétisme, en dehors du courant 
syncrétiste, sur le fonds traditionnel du judaïsme, par l 'éminente per¬ 
sonnalité de Jésus. Deux grands homme? de type un peu trop proies- 
tant, îl faut bien l'avouer) auraient* a quinze siècles de distance, fonde, 
l u n îa religion d'Israël, l'autre la religion chrétienne* et [’iouvre de 
Fun et de Fautre aurait eu ensuite à se détendre tant bien que mal, 
plutùt mal que bien, contre le syncrétisme ambiant. Mais autant fa 
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position générale de cetie comparaison c>t acceptable* autant l'idée 
qu*on se fait du rôle des fondateurs appelle de sérieuses réserves; Jésus 
a été le point de départ, ou, si Ton veut, le premier iniiîmeur du 
mouvement chrétien; il n'êst pas précisément le fondateur du ch th- 
lianismc en mnt que religion, et religion dis i inc te du judaïsme. Le 
christianisme historique e*t cet alliage de judaïsme et de syncrétisme 
païen que représente, en somme, la littérature du Nouveau Testament, 
et dont l'artisan principal, a notre connaissance, est Paul de Tarse. 
De même la religion d'Israël représente ["alliage d’un ancien culte 
sémitique avec le syncrétisme cananéen. Cei ancien culte sémitique, 
te iahvisme, aurait-il été institué, h un moment donné, par ["action 
prépondérante d un prophète appelé Moïse? A en croire M. B. T on 
devrait E'admctire comme un postulat nécessaire : ce serait le cas de 
toutes lés religions historiques d^éire inaugurées ainsi par un pro¬ 
phète. Malheureusement le tahvisme précananéen est aussi le iahvismc 
préhistorique. En 1 état des témoignages, il reste probable que les 
ancêtres d Israël, encore nomades, à une époque et dans des circons¬ 
tances qui nous échappent en grande partie, s'associèrent dans le 
culte de Iehvé par l mitiaiivc d’un personnage appelé Moïse. On ne 
peut d ailleurs soutenir que la nécessité absolue d'une telle initiative 
supplée à 1 iiisuiHsancc de 1 attestation . Ceux qui énoncent de tels 
arguments supposent toujours que la religion n’est qu'une expérience 
psychologique, renouvelée d’âme en âme après qu’elle s est produite 
dans celle d un prophète. Il y a quelque chose de cela dans la religion, 
maïs tant s‘en faut que ce soit la religion, toute la religion. La part 
des Individus dans révolution des religions est en coordination essen¬ 
tielle avec la tradition, de nature sociale, qui Ses porte, et avec un 
mouvement collectif qu ils représentent et qu’ils aident à sc déiermî- 
ner+ Faire abstraction de cene base sociale dans Hmioire des reli¬ 
gions, pour en appeler uniquement à la psychologie individuelle» au 
sentiment mystique, est se jeter en dehors du rée) et reconstruire 
[ histoire au gré de sa fol. L'existence de Moïse, celle de Jésus, Se 
caractère de Igur action propre ne sont pas il préjuger au nom de 
certaine loi mystérieuse qui ks rendrait indispensables: ils som à 
présumer üü bien à constater, selon la valeur et la ponëe des témoi¬ 
gnages qui les concernem. 

Alfred Loisv* 



Le lil« de ce livre indique suffisamment que l'auteur en retient et 
en laisse dans les documents de la tradition évangélique. M. Mehl- 
horn prend nettement position contre ceux qui J>,î„' enM de 

J&us, et il leur objecte surtout la consistance relative des témoi¬ 
gnages direct,, chou que les adversaires n om p fls accoutumé de 
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remarquer, éblouis qu'ils sûiit pnr 3 oui rail Jcs analogies ntyiholo* 
giques. Par ailleurs, l’aiûlude et la méthode de M. M. «ont celles 
d‘un protestant rationaliste et libéral qui (ail assez îar^e la part de la 
critique, est quelque peu embarrassé par la prétention messianique 
de Jésus, se rabat sur la lui au Dieu qui pardonne, etc- IL serait hiu 
lîle d'entrer dans une discussion de Jetait, par exemple sur 1 historié 
cité du baptême de Jésus par Jeaïl, admise à condition que le Christ 
y soit venu en juif pieux, et qu'il n’y ail pas trouva le sentiment de 
sa vocation messianique s mais celui d une vocation supérieure à *.JLe 
du commun : « officier, pas encore générai n, dît M. M. Cependant le 
récis évangélique ii& de sens que par rapport ll la vocation me^ia- 
mqnc : ou bien il atteste la réalïic de ectie vocni«i f üü bien il est 
fictif et ne pcui servir à prouver une vocation queleonqui. 


Die Religion dor Eweer la SM-Togo. von J. Sm.™. Leipzig, Dietençh, int i ; 
in-îi. iyi’3 i6 pugou. 

Recueil de documents, renseignements pris sur place par un mU- 
siüuuaireei reproduits u!s qu'ils on: été donnés par les indigènes. 
Le procédé a un grand avantage* puisqu'il fournil sur le sujet demi i 
s'agit des pièces aussi aiïibentiques que possible. IL a aussi quelque 
inconvénient, l'importance relative des idées, des institutions cl des 
rites dans la religion vivante n'apparaissant pas nettement et ne pou¬ 
vant même pas toujours se déduire sûrement des lextes* Les que- 
ques pages d’introduction ne remédient pas complètement a ce déiaut 
de l'exposé. Le premier chapitre : « la croyance en Dieu clic* les 
Rive i,, su serait iniituld plus exactement : b croyance aux dieux ». 
On ne voit pas, dblllcurs, qu'il y ait «nf différence bien essentielle 
entre ces dieu* ci les frtûi'o, esprits ou génies, qui sont I objet uu 
second chapitre, le plus développé, très curieux en beaucoup de par- 
lies. Les autres chapitres concernent respectivement les confréries 
sec rites, les âmes des morts et leur culte, la magie, Vaka, espèce d or 
dalie* les sorcières. 

On signale quelques lrûm> qui pourraient être la person ni lient wn 
du chimpanzé, de L'hyène, delà scie de mer, du bon. lin supplément 
d'informai km s sur ce culte des anima us ne serait pas mutile. Le tote- 
misnie existe ou a existé cher, les Ewc, bien que M. S- ti en parle pas, 
et certains traits indiqués par lui comme cultuels ne tiennent pas pré¬ 
cisément de la religion ; par exemple, les soins rendus par les chas¬ 
seurs aux os des bêtes fauves, ci qui sont pour ménager l espece en s uc 
de chasses ultérieures; ks cérémonies qui ont lieu quand an chasseur 
a tué un bullle ; même celles, beaucoup plus compliquées, qui se pra¬ 
tiquent lorsqu'on a tué un léopard. Ici toutefois des prêtres inter¬ 
viennent et crient : " Le chasseur a tue noire père . ■■ . - ’ ne . 

pas que le léopard soit l'objet d'un culte au Togo, comme il lest au 
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Dahomey, ni si les prêtres c» question appartiennent fl ce culte. Il 
mentionne des prêtres de l’hyène, du boa, animaux qui sont traités 
en divinités. On voudrait savoir dans quel rapport ces pratiques et 
ces cultes peuvent être avec le totémisme. 

t.u même curiosité se veille à propos de la confrérie religieuse de 
lewe. ordre puissant qui vient du Dahomey, et qui a ses dieux, ses 
règles, même des espèces de monastères. Chaque initié peut se trans¬ 
former en léopard ; le miracle se produit quand un frère ou une s<cur 
entrent en querelle avec un non initié ; l'initié devient « sauvée »; tes 
autres frères et sa urs prennent fait et cause pour lui, aidant à la corné* 
<lie de métamorphose, et 1 adversaire ne s en tire pas à moins d'une 
forte amende. U métamorphose en iéopard est un trait d’origine; 
au fond, c'est l'iniiîation qui introduit les hommes dans la commu¬ 
nion du léopard et qui lait d’eux des léopards. Le dieu léopard n est 
plus un totem; la question serai ! de savoir si c’est un totem divinisé. 

Dans ce pays qui doit beaucoup à la tradition religieuse du Daho¬ 
mey, les sacrifices humains ne sont pas ou du moins n’étaient pas 
ignorés. Ils ont dû être jadis assez fréquents, quoique M. 5. ne les 
mentionne guère qu’il propos de I'lî/j, esprit, don, sacrement Je 
divination, qui réside essentiellement en trente-deux noix de palmiers 
soigneusement grattées, et par lequel se perpétua la confrérie des 
devins. L'a/a peut réclamer des victime* humaines; s’il s’agit de cri¬ 
minels selon le droit ewç , on les tue, dit simplement M. S.; s’il 
sagit d autres personnes, clics deviennent propriété du devin; les 
pauvres gens, qui n’ont pas d’hommes à sacrifier, offrent dans ce cas 
une pou pce d’argile où l'on a mis un fragment d’os d’un individu qui 
.t pen v e mon violente. On fait cequ on peut pour se conformer, sans 
y trop perdre, à la tradition. Mais ces divers procédés ont leur inté¬ 
rêt pour la comparaison avec les religions de l’antiquité. 

Assez grand développement des croyances d'outre tombe ci des P ra- 
nques relatives an culte des morts. Tout «la est plus ou moins cohé¬ 
rent parce qu i 1, entre des éléments qui ne sont pas tous également 
anciens ou de même provenance. Ainsi Ion croit à un enfer, qui est 
comme u ne grande cité, avec des quartiers distincts pour les diverses 
categories de défunts; on donne aux morts des provisions pour le 
dernier voyage, et même quelque monnaie, parce qu'il v a un Houvê 
a passer, et que le nautmmicr se fait payer; cela n’empêche pas, 
toutes les fois quon mange, de jeter «ne bouchée par terte l’intcn- 
tton des morts, la coutume traditionnelle étant d’enterrer sous le soi 
des maisons les gens qui ne sont pas - morts dans te sang 

_ Alfred Loisv* 
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Certains penseurs appartiennent à l’hisioire de l’éducation 
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qu'ils ont. comme Comenîus et Pestalnzzi, ouvert des écoles, manié 
des élèves, institue des disciplines de classes: d’autres, comme 
Bacon et Descanes, parce qu'ils ont renouvelé in culture scientifique 
et morale de laquelle dérivent après coup les applications scolaires. 
Aristote, précepteur d'Alexandre, chet du Lycée, auteur représentatif 
d’un système philosophique qui résume l antiquité, domine le mojcn 
âge et pose encore aujourd’hui les problèmes les plus actuels, est 1 un 
des plus grands pédagogues de l’humanité» Mais en fait, son n» H»i- 
est perdu ; et, sauf quelques chapitres de la Politique, le problème 
de l'éducation des enfants tient peu de place dans ce que nous savons 
de son œuvre. Le livre de Willmatin est un résumé détaillé qui fait 
flèche de tout bois — même du JVaitf dit Monde -*• pour découvrir, 
dans Aristote philosophe, Aristote éducateur. On y trouve exposé 
l'ensemble du Péripatétisme, analyse et synthèse, expérience et spé¬ 
culation, philosophie et théologie, matière d enseignement et méthode, 
culture intellectuelle, psychologique et logique; culture morale, 
sociale, esthétique, tout ce qui peut en un mot intéresser par scs appli¬ 
cations ultérieures le problème général de l’éducation. Ou n’y trouve 
pas un tableau de ce qu'est l’éducation athénienne des enfants et des 
jeunes gens dans le gymnase et la palestre, avec ses programmes, scs 
moyens d’action, ses résultats acquis â l’époque d’Aristote et sous 
son influence. C'est Aristote et la culture de l’esprit humain beau¬ 
coup plus qu'Arisiote ci ta conduite des enfants qu il faut chercher 
dans ce livre ; et cependant, ce livre est le tome 11 d une collection 
dont le tome I est consacré a Jean-Paul, et le tome III a Pestalozzî, 
auteurs pédagogiques, au sens strict de ce terme. 

E. Thûuvsrez. 


Die Platonwche tdeenlehro in ihren Mottven, von Sietfricd Marc*. OikMr 

Beck, München, IJ)!?; I vot. p«. Ïn-H*, tSfl pp. 

Ce mémoire, couronné par l'Académie de Breslau et transforme, a 
pour objet la théorie des idées reconstruites d'après les motifs qui 
l’ont inspirée ou dù inspirer. Il est dédié à Kuhnemann, auteur de 
précédentes études sur les pré-socratiques, Socrate et Platon ( 1899) 
qu’U berweg qualifie ■< recherches riches d'idées et de substances sur 
le 1 PO et le i vie des doctrines, et Je j>owr^iiof de leurs solutions ». 
Marck s’inspire de son maître et en outre des travaux de l’école de 
Marbourg, c’est-à-dire de Natorpet de N. Hartmann ‘ : interprétation 
idéaliste et quasi hégélienne de Platon, ancêtre de Kant, du Kant de 
Marbourg. On croyait autrefois que la théorie des idées de Platon for¬ 
mait un tout achevé et statique; et Sc h le ter mâcher découvrait le 
plan. Conçu par Platon dès sa jeunesse, et suivant lequel il avait con^ 
tinùment déroulé k* œuvres de toute sa vie. Marck croit au>ourd hut 


j. Cf, Hfmf Critique, 1910, P» l *’ 1. 
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que Sa pensée de Platon est un perpétuel devenir; que chez elle 
chaque solution d’un problème proposé pose un problème à résoudre, 
toujours de l'avant. C’est qu'eu effet la doctrine des idées remplit un 
double rôle. L'idée est l'être en soi wri principe métaphv- 

sïque de toute réalité véritable; mais elle est aussi et surtout tain^ur,; 
ïvkï, til conducteur et principe d’action de toute pensée en marche. 
Cette polarisation de l’idée fait osciller Platon d'un point de vue â un 
autre. Parti de ta philosophie dogmatique de Socrate, d'Heraclite ci 
de Parménide, il aboutit à l’idéalisme critique. Le premier point de 
vue prédomine dans scs dialogues de jeunesse, Marck suit à peu prés 
l’ordre des dialogues de Lutostawski, sauf que le Théétetc est analysé 
à la suite du Méntn, avant Je Phèdre, le Phédon et la République, ce 
dont l’auteur s'explique ou s'excuse; mais au fond la difficulté du 
classement au jour J hui reçu n’est-elle pas d admettre une solution de 
continu tic chronologique cotre les dialogues logiques du premier 
genre . Protagoras, Ménon, Craiytc, et ceux du second ; Parménide 
et Sophiste, séparés par les dialogues orphiques? et celte,difficulté 
n csi-clte pas cruciale r — Le point de vue idéaliste et critique prédo¬ 
mine a partir de Parménide dans lequel Platon . éveillé du sommeil 
dogmatique -, se critique lui-même et s’accouche d’une science nou¬ 
velle. Le Sophiste est le point culminant du système et manifeste le 
Je P“«“ge de Platon au point de vue mobiliste et dynamique. 
Le Phdebe, genèse Je l' essence x prépare la métaphysique de « grand 
stj e « qui remplît le limée. Les idées ne sont pas transcendantes au 
monde, mats immanentes; le monde est une tendance à l’être de plus 
en plus riche, de plus en plus immanent à soi-même, de plus en plus 
r ‘ lr 4in ' y j* ns S’fitte perfection soit jamais un état Je repos qui serait 
la mort. La matière est la matrice du monde, la mère et le lieu du 
ttvenir éternel. La critique d’Aristote contre Platon, aujourd'hui 
aussi actuelle que jamais, exprime le point de vue des métaphysiques 
, e *P tr ‘ j encc ÜU de ta raison, mais toujours statiques, contre 3c point 
de vue dynamique des pures idées. Ce qui subsiste encore chez Pla- 
on s e metap îysiquc positive a caché aux veux d’Aristote et Je ses 
successeurs à travers les siècles - jusqu’à l'école de Marbourg excep¬ 
tée ce qu t y a en lui de critique et de vivant. La culture de I huma- 
une ne sarictü jamais parce que tout progrès accompli est pour elle 
origine d un progrès à accomplir ; et la philosophie de Platon est 
partie intégrante de ta culture parce qu elle est la vie de l’idée, sans 
imite, sans arrêt, sans terme. On voit comment cette thèse, in t ères- 
santé et suggestive, s'insère dans les travaux allemand* du même 
ordre. Mats pourquoi Marck iguorq-t-il les représentants français du 
Platonisme? Aucun nom français ne ligure dans sa bibliographie. 

K- Thocv'ehejs, 
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Kleme febiiftu. iqû W- W»t. J; «cipiig, F^clnunii, »9*<V v # 6 * fl P- 

p. in-^r 

Wilhelm Wondt, le patriarche de Leipzig, a choisi, parmi ses 
« œuvres mineure» • parues à longs intervalles, celles qui lui parais¬ 
saient les plus propres à servir de commentaire actuel a ses grands 
ouvrages - et il les représente remaniées dans leur forme et mises au 
courant de I état actuel des questions : t* Problème cosmologiqvà*™ 
tes sciences naturelle» 1876); exposé des deux hypo.tiÈse» hn.itste 
Kant, Laplacc, Clausiusj et inhnïitstc évolutionisme que WuO« 
concilie par la distinction de deux concepts d’univers : concept uni¬ 
versel du possible, infini dans le temps et dans l'espace, concept du 
contenu de l’expérience, étroit et fini ; 1- IVoblêm.'cosmo ogiquc en 
philosophie, les antinomies Je Kant et te problème Je l injim 18S - 
mon.; étude de détail des antinomies Kantiennes, terminée par op¬ 
position de deux infinis : le monde extérieur Iinfini externe et a 
conscience t infini interne ., laquelle contient la dualité interagissante 
du sentiment moral : l'infini en devenir agissant sur le monde externe, 
ci du sentiment religieux : l'infini réalisé on réalisation .deate de la 
totalité absolue; 3 * Qu'est-ce que Kant ne doit pas être pour mms 
(1802-1010); réponse à Paulsen « ce que Kant don être pour nous ■ , 
Kant a vécu et nous devons vivre à notre tour dans noire temps et 
non dans k sien ; Kant ne doit pas être pour nous 1 objet J un culte 
scolastique, un arrêt définitif dans la pensée humaine; nous dotons 
au contraire P honorer le mieux et féconder le mieux ses doctrines par 
l'étude personnelle cl la solution indépendante des problème» d au¬ 
jourd’hui ; que Kant soit pour nous un exemple et non un Bûche t 
+• Hhl.,ire et Mûrit dt. tMrrilt 1,885 . dilrè « d. J«,- 

nir. Je matière et de forme, de cause Cl de aubaianca, aunlueb corr«- 
pondent les attributs corrélatifs d’un et de multiple, de quantuc et de 
qualité, de fini e. d’infini ; les concepts engendrent tes sciences d. .a 
cause physique: ; |« prédicat» engendrent la science du *J*r» l«J 
thématique, ; laquelle a pour support logique le pc^Me das D L nk- 
môgtiche) : lequel à son tour engendre a tort 1 illusion qat l 
physique peut »e construire comme la mathématique par s p t 
dialectique ; 5 ” Du réalisme naif et du réalisme erUique. 1890 - A Phi¬ 
losophie de l’immanence de Schuppe, caractérisée par cette formule 
que toute réalité est sujet ou représentation du xtye/, u que t 
qui est hors du domaine de la conscience n'est pas; B empino-u-iu 
eïsme, exposition et critique particulièrement intéressante de la d 
tri ne d’Avenarius, encore mal connue en hance ; J.»ctmiedclnF 
jection, suivant laquelle la croyance à mon mot est un choccnre 
de la croyance préalable que j ai eue du moi des autres _ _ ( 

trinc biologique dans laquelle les divers sujets apparat»^»! comme 
des systèmes organiques plus ou moins différencié» par un 
nerveux plus ou moins parfait, de .elle sorte que les tnd.v.dus ou pré 
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H k ndu$ tels ne sont pas autre chose que des systèmes centraux qui 
apparaissent dans une masse diffuse de périphéries et décentres inter¬ 
dépendants les uns des autre*; doctrine La plus radicale pour sup¬ 
primer avec l idée du moi tout ce qu'elle renferme encore, suivant 
Cotrite T d'illusion métaphysique; 6° P **y çhotogismz et logicisme 
(1910)* revue générale des deux tendances qui aujourd'hui s'engen¬ 
drent réciproquement* s’opposent et s'enchevêtrent dans la pensée 
allemande; les doctrines de Lï pps, de Sigwart, de Br enta no, de II us- 
sert, de B, Krdmann, de Pilthey, de PUekert, etc. p sont tour à tour 
analysées et discutées dans leurs rapports logiques ex historiques ; et 
l'on comprend sans peine I 1 'intérêt d’une telle recension par un tel 
auteur, * 

E. T H OL l vit r rz + 


Ai.«*S4*DBD OÉtLLA Sjs 7 .1. RtiligLojie q aj-ta figurât*. L"m ml. in-S», \\ i-. m, 1^7, 

avec îiû fig, hors teste. Romu, 

Destiné au grand public, le livre de S, cherche moins a découvrir 
des laits nouveaux qu à résumer ci à coordonner des observations 
déjà bien connues, La thèse est que fart, a ses débuts, n’a guère eu 
qu un rôle et qu une jonction magique : Ils Grecs, puis lé boud¬ 
dhisme et 2c christianisme l auraient peu à peu spiritualisé ei rendu 
capable de donner une forme materielle au* plus hautes ventés reli¬ 
gieuses. La proposition, dans sa généralité, 11e prête guère à la cri¬ 
tique, mais il est souvent malaisé d en montrer l'application dans Je 
détail. 5 . * qui s y ess essaye* ne réussit pas toujours à trouver le Sien 
qui devrait rattacher les unes aux autres les diverses manifestations 
religieuses de J art et presque chaque page appellerait des corrections 
ou des réserves, objections d autant plus sérieuses et plus inquié¬ 
tantes que la nature même de l'ouvrage empêche l'écrivain de donner 
ses raisons ou ses preuves. Aussi* malgré mainte vue ingénieuse ou 
profonde, les spécial istes trouveront, je le crains* peu de profit à le 
lire et je doute que les gens du monde puissent le suivre dans son 
style grandiloquent et dans sa marche lente ei embarrassée. C'est un 
de ces ouvrages demi-savants et demi-populaires qui coûtent plus Lfe 
peine h leur auteur que le public ne relire d avantage à [es pratiquer. 

\ y . .*q H Hérodote, qui esi aile en Égypte* est un témoin borné h mais 
digne de foi; en revanche Juvénal* qui a connu* tout au plus, les 
Egy ptiens de Borne, n’a rîen à faire ici- P. S9* bonne distinction 
du Ka et du ISj. P. do* Set h n a pas une tête d'âne r B, 70, les nom* 
tireuses si iîues ou figurines eouroirophes montrent que la Grèce a 
connu I expression de 1 amour maternel. P* io3, les animaux fantas¬ 
tiques de l'an u mïnoen i> seraient surtout décoratifs. P n8 ( justes 
réserves à propos du Télamoa-pîlier de P. Girard. P. i +9l le portrait 
hellénistique est bien différent du portrait romain. P. i 53 t le Dio¬ 
nysos de Naples est probablement une Figure éleu si menue, P. 1-4, 
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l'an • oriental! sa ni » des tombes Bernardini Je frénésie et Regoliiti- 
Galassî de Caere. P, u)i, S. parait douter que 1 e frise manne de 
Munich appartienne, ainsi que la scène de sacrifice du Louvre, a Uu 
t«j de Domiüüa Abenobarbua. 

fl manque au livre une table : elle serait d’autant plus indispen¬ 
sable nue l'auteur touche à plus Je sujets divers ci dans un ordre qui, 
par la force même des choses, ne peut titre ni méthodique, ni continu. 

A, LIE fttBULR- 


Der Dat-Sing-Au^n* der o-DekUnation im Lateinischeu V»a, ChJ 

fii.nwuw.K, Heidelberg. Witter, nito (ÆfraJrgtirri Ae der IWr^rgr- 
Akadcmic* u)iQ, p* 51, H F- 

Le datif singulier de Sa seconde déclinaison latine des grammaires 
scolaires est en « : equo. Cette forme est expliquée ordinairement de 
la manière suivante. On avait à l'origine equoi, la diphtongue oi ayant 
l'o long. Cet cquoi aboutît à equo à la tin de Sa phrase par un phé¬ 
nomène de phonétique synuctique. Cette explication offre plusieurs 
difficultés. D'abord en sanskrit, on a des formes en -aya. uts le 
parallélisme entre la déclinaison féminine et la déclinaison mascuhne 
est détruit : terras, equo. Or ce parallélisme a introduit plus d une 
innovation dans les langues italiques : à l’instrumcmal-danf pluriel 
osq. fethiùs a entraîné diuntpaisi à 1 ablatif smgu ter, >>• <-rt 0i ^ 
entraîné sentenfiad ; au génitif pluriel, Jiltarum a entraîne 
au nominatif pluriel, osq. pas entraîne pù*. lat. <?«*'* * ■ 

entraîne quai (qiiœ ), poptoe populi entraîne tabelat [tabulas). [«* 
étonnant que le datif féminin en qui a existé, au cto supplPartie 
par le datif en -ai, « que ce phénomène, qui a «u lieu en «ns 
inverse pour le daiifen -oi ntt, ne se soit pas produit au locatil . 
komai Romae, En fait les quatre formes -ai. -a, -or, -o «. tan 
contrent dans les langues italiques et spécifl ement ^ ^ ns L 
falisco-latin (cf. numasioi, $éxfm, titoi, duenat, popti ot a ■ , 
tuna. filetaprimogema, lodrta, menerua. etc. Les lo "’ 1 « cn - <1E - m 
analogiques d’après les formes en -o, et ont toujours etc ««* 

Les formes en -of et les formes en -ose balancent a pe_ j> *. . ■■ 
dans ce que nous appelons la troisième déclin «taon latine/' U J‘* 
passé ü if long avec une pronaucialion -wn t u 

ï,. siècle, e long a passe à î fermé. L‘t bref du nominatif ua.t très 
ouvert et tendait vers IV. A l'accusatif singuher U‘ twi forme ■ 
tendait vers «. On aval, en conséquence koatt, Mm *■*■ *»" 
sait une série parallèle à eqnos, equant eqm .1 o de equo, t 
était fermé} ; battis hostem était à hostt cojtme equos 
à eauo C'est ce qui explique te triomphe de equo sur tquat. Ce qui 
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L'hypothèse de M. Banholomac est o$scz compliquée ;e]Je implique 
bien des hypothèses secondaires. M dis elle n L a pas les mcoueé nient* 
de Pcx pile tmon généralemeni admise. 

H, P. 


Mon unie n ta Germa niae historié*, Seriptorum rerum morovingiçartiui, 
ïoimrs V, Passion*a vilaeque sanctorum aevi merovizificL KJidcruat 
H r Kbuscie cl W, Levibus. H-mnovcrflO et IJpaiac; imp-cn^ii hibliopûliï ïluhnEanE.» 
«tittcei, un - ^4 p. ci 32 pl, 111-4-. Pris : 40 Mk. 

Ce volume contient vingt-six parties, concernant chacune un per¬ 
sonnage et composée souvent de plusieurs pièces* Nous mention¬ 
nerons d'abord les^ documents les plus intéressants parleur sûreté 
historique ou leur caractère. 1* Vie de saint Wimdrille, abbé de 
Fonienellep par un contemporain de ses derniers jours. Il mêle peu 
de faits importants a beaucoup d’inutilités, dit M* Krusch* Ces inu¬ 
tilités ne sont pas sans valeur pour l'histoire des mœurs. Ainsi 3 e 
biographe croit bon de remarquer que k saint se lavait souvent les 
mains, qu il avait fort longues* Parmi les nombreuses incorrections 
Je son langage* )a confusion des occlusives sourdes et sonores esta 
noter comme indice d'origine germanique : cùnclutinet, demigatur 
fdimic -) Udigantîs, mimlanecus (murtéamc&s) M splcndetûj opetum [obi* 
tum). M, K. signale de nombreux emplois du féminin pour le mas¬ 
culin {p. 4); mais la plupart sont des exemples de la confusion de 
quant, quem r quad p . Ce texte a été conservé par 3 e célèbre ms. B. X. 
Lai, i S 3 t 5 J du commencement du vtn* siècle, très voisin de l'époque 
de l'auteur* qui parait avoir écrit vers 700. Vie Je saint Germain 
fondateur de Mou lier près Grand Val, dans le Jura bernois* par le 
prêtre Bobolenus, Cette biographie montre comment Tinslitut monas- 
tique de Columban a rayonné de Luteuîl dans les contins de l'Alsace, 
de la Suisse et de ta Bourgogne, et apporte des renseignements pré¬ 
cieux pour 1 histoire de ces régions, dans le troisième quart du 
vai c s. L'auteur s'est mis k l'œuvre aussitôt après la mort de saint Ger¬ 
main, 3 * Passion de saint Préjet Praeîectus), évêque d Auvergne 
(Clermont) et martyr. Cest le récit d'un contemporain, qui* sur la 
mon de l'évéque, par exemple* s appuie sur des témoins oculaires* 
Ce document nous renseigne sur fa cour et 1 histoire de Childéric, 
roi d Ausi ra sic {063-07? ^ les institutions mérovingiennes- Dans 
son introduction, p. ai A, M. K. reproduit l'épitaphe de saint Gcnès 
{Ge>iesîu$)i un des éducateurs et des prédécesseurs de saînî Préjet. 
Cette épitaphe* déjà publiée, a été omise cependant par Le Blant. 
4 tt Passion de saint Léger (Leudegarm$) f évêque d'Autun et martyr, 
tl est inutile d'insister sur ce que nous apprend U biographie de ce 
martyr de la politique. Bile esi aussi Pa-Livre d un contemporain. 
M- EU édite, â la suite* une seconde passion, par UrsînUS, et les 


1. Cf. M, Ü(isset f Le Lit i^ de GrigQirt éc T'curâ, p. 4^9. 
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extraits d f urie troisième par Frulandu*. 5 * Vie de saint Ouem évêque 
de Rouen, M, Levïson publie le poème de saint Ansberi et la vie 
ancienne, IL s'appuie. Tailleurs, pour les expliquer sur les travaux 
de M, Yacandard. U nous donne uite édition critique définitive de 
ces icxies r 6 e Vision de Barunlus + nioîne de Saint-Pierre de Longo- 
ra/ifj, aujourd'hui Saint-Cyran en B renne - Indre). C'est une vision 
du ciel et de renier, qu'il est intéressant de comparer avec d'autres 
morceaux analogues, notamment la légende de saint Fursy iFursevï), 
La pièce est datée : Acta sunt haec omnia VIII kal* A prit . in sexto 
dnno régnante de Theoderico regem Francomm, M. Le vison donne 
la date : 25 mars fiy8 ou i>i> Il n'a pas remarqué Fintérét du quan¬ 
tième, 2 5 mars. C'est la date de la fête fixe de la Passion du Christ, 
célébrée en Gaule indépendamment de La Pâque mobile \ Nous 
avons d'autres indices qu'à cette époque ce jour était encore consacré 
par l'Eglise mérovingienne* La coïncidence peut avoir aussi son 
importance pour T interprétation de la vision, j* Histoire du rot 
Wamba, par Julien de Tolède. Ce récit des commencements du règne 
et de la sédition du duc Paul a été rédigé peu après tes événements^ 
c'est-à-dire peu après ûj 3 , certainement avant 6So. 

Les autres documents de ce volume concernent les personnages 
suivants: Sadalberga* abbesse de Laon’ Frodoberius, abbé de Saint- 
Pierre la Celle Monticr ta Celte, dans l'Aube ; Remacle + abbé et 
évêque de Stavdot* Viance l Vincentîanus d'Avotca le lieu a reçu 
maintenant le nom du saint, dans la Corrèze'; Meneleus^ abbé de 
Menât, dans le Puy-de-Dôme; Nivard, évêque de Reims; Farorc, 
évêque de Meaux sa biographie contient le fameux poème de la 
guerre de Saxej ; Ranibert (Ragnebertus), martyr à SaifU-Rambert- 
en-Bugev ^anciennement lïebr&na) ; Metnmic* évêque de Chiions; 
Amandp le célèbre évêque-abbé ; Philibert, abbé de Jumièges et de 
Noîrmoutierï Lambert* abbé de Font en elle et évêque de Lyon; 
Ansbert T évêque de Rouen ; Condedus, anachorète dons une île de la 
Seine, près de Coudebec; Ercmberr, évêque de Toulouse; Wulfram, 
êféque de Sens : Ermenlandus, abbê dans nie d'Indre ou Basse- 
Indre fLoire Inférieure); Kilian, martyr à Würzbourg;; Ûmcr, Ber¬ 
lin et Wînnae* 

Tous ces textes sont établis avec le plus grand soin et reposent sur 
une masse considérable de collations de manuscrits. 

Les planches reproduisent : i p quatre miniatures de la vision de 
Baron tus, daprès un ms du ix r ~* c s. qui est à Saint-Pétersbourg et 
provient de Saint-Rémy de Reîms {voy, de plus, p. >8y, les figures 
des clés de saint Pierre) ; 2 e une série de peintures illustrant la vie de 
saint Arnaud dans Se ms. de Valenciennes tîoy. du xir siècle; 3 * les 
miniatures du testament de saim Arnaud dans le ms. de Valenciennes 


j. Ondines du cuti? ehréiïen, ch, vin, % 5 * 
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fiob, du même temps. Ge$ peintures offrent de l'Intérêt pour [Archéo¬ 
logie et Thisioire de l’ari. 

Deux tables alphabétiques termine ni le volume. Elles sont l'ouvre 
de M, Levison et sont très étendues. 

Ce volume fats le plus grand honneur aux Jeux collaborateurs. 
M. Kruscb annonce comme prochain un dernier volume qui termi¬ 
nera ceue série des écrivains de l’époque mérovingienne. 

D. SûNffKRY* 


Hündbuth def Klüauschen MitnümmiœnichAtt hsg. von Dr Itvati von M aller, 
neunier lîd* x Ab\. \ TheiL Geschkbt? der lateinischen Llteratur dos 
lïîUelalterSn VOU Mas. Makitil 1 s. Enter Thctl ; Von jusetnian bis stur Mime des 
«hnwn J^hrhundcFt^ mil Indes. CH. Beckachc Verlagsçbuchïmn.ltung, Mün¬ 
chen, 1913- Pris : ih XL 

Quand le dern î er 10 me delà Rtimische L ittemturgeschich te de M. M ar- 
ilu ^cbans aura pàru T le présent ouvrage en formera la suite immédiate. 
Dans ce premier volume, quï h J après I intention de haut eu r f sera suivi 
d un aune dès léiê de igtS, M. Mas Manîtius étudie la littérature 
écrite en latin depuis le vi* siècle Je notre ère jusqu'au milieu du x r . 
Le. livre est divisé en deux parties : la littérature latine de Justinien 


à Charlemagne p. i -242; ; 2* l'humanisme carolingien, son apogée ci 
sa décadence p. 24^-248). M. Martin us parait avoir hésité sur le 
ment qu il devait préférer à 1 intérieur de ces deux grandes scellons. II 
reconnaît qu il eût été préférable de distribuer sa matière par ordre 
chronologique, ou mieux encore par écoles ou centres midlectucts. 
Mais ce mode Je disposition eût requis une connaissance exacte de la 
dtftt d apparition des œuvres ou de la formation première des écri¬ 
vains, A rïétaut de ces données précisés, qui auraient manqué en nom¬ 
bre de cas. M. Manitius s est résigné à une division par w genres ou 
pan. disciplines ■«. Il traite successivement des « écrivains universels » 
(tels que Eoècc, Cttsstodurc, Isidore de Séville, dans la première 
période, Ikului Diaconus, Alcuin, etc., dans k seconde; de la ihéo^ 
lc>gic t de la philosophie ci sciences naturelles. Je la philologie et 
grammaire, de k poésie, de l'histoire et géographie. Contrairement à 
k pratique de Scbanz, il a cru devoir éliminer de son plan les œuvres 
juridiques : ne voulant pas y incorporer toute la littérature canonique 
ecclésiastique. Il en a exclu également, au nom de la notion même 
de « littérature a - et cette notion, on eût souhaité qu‘il précisât par 
quelques définitions le concept qu'il skn est Tormé « ks traductions 
de la littérature technique grecque, ainsi que bon nombre de récits 
historiques, de légendes hagiographiques, d'hymnes et de séquences, 
ftigés en bloc * insignifiants », 

Inventaired«eripiîf dressé par M, Manliiu* rt*esi donc pas tout 
a rail complet. Tel qu'il esi t il résume et da»e à noire «sage J c labeur 
de toute une vie de savant, et edi avec une variété d'informations 
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une minutie critique, qui laisse bien loin derrière soi ÏAlig. G 0 schkhte 
dur U ter. des Mittelatters, d’Adolf Ebert. \i. Manhius connaît, non 
pas seulement les œuvres imprimées, mais aussi le* œuvres manus- 
crues. Kn dépit des lacunes, des inexactitudes Je détails qui ont été 
signalées dans son travail, ou qui te seront s t ce répertoire esi de beau¬ 
coup le plus complet et plus sûr dont on dispose présentement. 

Il offre plusieurs sortes d'intérêts. Certes, la plupart des écrivains 
dont s'occupe Manitius sont de mince envergure. Geite littérature 
perpétuellement didactique, moralisante, ûELdgorls&rue, vit de gloses 
et â'excerpta. Elle exploite un patrimoine qu elle n-enrichit guère et 
dont souvent elle mêcoEUiaU l'esprit. Mais en l'utilisant, du moins Se 
sauve- L~e Ile de la ruine. Cette survie de En cu l tus * gréçodatme au 
moyeu âge p nous esi pouvons suivre les étapes à travers le livre* sur¬ 
tout dans les introductions que Pauieur a mises en tête de chacune des 
parties principales.Si Tony joint la lecture des deux études parallèles, 
fune plus générale, l'autre plus technique, que M, Norden a rédigées 
pour la Kullurder Gegemvart Die Grîech. u. lai. Liter. it. Spr. t 
3 É éd. [tqi i], Teubroer, p. qSÎ-Sap) et pour VEmteitung ta die Alter- 
tumswijs- Je Gercke-Norderc, i* 1 toi 1 J, p. 55 a et s. % on se formera 
une idée distincte des immenses services que les influences conserva- 
trices du moyen âge, et en première ligne, l'Église ce les monastères, 
ont rendus à la civilisation. 

Ceuxdâ même qui bornent de préférence leur horizon à b littérature 
romaine classique, aimeront à s’aider de l’ample Index qui dot Pou- 
vrage pour se rendre compte de l’action que leurs auteurs favoris ont 
exercée sur les écrivains du moyen âge, des allusions que ceux ci y 
ont faites dans leur prose ou dans leurs vers. C'est la une question 
qui. depuis plus de vingt ans, sollicitait la curiosité de M. Mamtiust 
on nauraÎE, pour s'en convaincre, qu’à feuilleter la collection du 
Rhein» Muséum* du Philologus, de VA rchiv der Ges f\ dlîere deutschc 
Ge&ckichtskiinde, où il dispersa faetts tant de notes et d'articles, qu'il 
ramasse ici dans leur cadre naturel, H est loisible ainsi de mesurer 
le promue d'un Virgile, d’un Ovide, d’un Pline l’Ancien, et, par-contre* 
l'oubli où fut ensevelie la mémoire de Tacite, de Properce, etc-, etc,* 
Pareille enquête devient également facile à propos des .. Pères ». La 
moisson est aussi riche que féconde en enseignements. 

Je voudrais en terminant adresser une ou deux critiques a l’auteur. 
Pourquoi a-t-tl rendu sûei livre si dcüse s si massif, j'allais dire sî 
accablant r Une composition typographique plus intelligente eût par¬ 
tiellement corrigé cette impression désagréable. Il aurait fallu dîlFé- 

3- En vnjd une, p, L aG; ETrc : /au mai des Séants, i&Sy h 44g. 

2 . U serait préju Jlç ïMt d'oubli e r lu belle ticude de Ro&kh, L'Eitseign. des {dir es 
eiamquet ^TRiifane à Âfcm». ^ûrïs p syo5, ci le résumé su bai a miel de M- Loués 
Havit, dans Ica premières pages 4e ton Mànuel de Critique t'Jfïl, 
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rencier plus clairement le nom des auteurs du titre des groupes ^ou¬ 
vrages iï. g. p. 25 Boethius. p- 26 Schriftêit zum Quadrîuium}. Pour¬ 
quoi les litres en caractères gras dîsjpbraîsuni-iïs subitement à partir 
de la p. 5 i ? Pourquoi, parmi tant d'indications bibliographique^ plu¬ 
sieurs sont-elles sans lieu ni date? Le lecteur osmï tenu p par exemple* de 
savoir que ÏAnecdotoîi Nolderi f düsener (p. 24 a été publié à Bonn, 
en [877, ou rétude de Franss sur Cassïodore p. 3 $) à Breslau. en 
1872 ? L'ouvrage manque d'air. On y étouffe. 

li manque un peu d'art aussi. On aurait aimé qu'après avoir énu¬ 
méré les œuvres, accumulé les données positives, Maornus s'essayât 
à recomposer la physionomie morale et intellectuelle des écrivains 
dont il s'occupe; non pas de tous* sans doute, mais de ceux qui 
méritaient un tel traitement, Casûodare, par exemple, ou Boècc, 
ou Dédit, ou Colomban, etc. Les vues générales des introductions ne 
suppléent pas a ce déficit, M. Schânz excelle dans Je Rtickblick tinaî, 
où. après U dissection critique, Fauteur étudié ressuscite et se dresse 
avec ses traits particuliers. L’immense matériel réuni par M, Ma ni mis 
ressemble trop, par endroits, à une rudis irtdigestaque moles : avec 
plus de gûût t plus de sens philosophique et littéraire, Fauteur lut 
aurait soufflé la vîe. 

Pierre de LabriOixë- 


Oom Jean Fitmsot, Etude de généalogie lorraine, ï-a famille Pari sot de Plom 

bières. Nancy, imprimerie Crépi a-Leblond, 247 page*, tables et planches. 

Nulle famille n'est plus populaire à Plombières ci aux environs que 
celle des Parisoî, Elle a fourni des banquiers, des notaires, des admi¬ 
nistrateurs des thermes, des maires, des prêtres. L'un des membres de 
cette famille, do-m Jean Parisor t a dressé L'arbre généalogique et réuni 
tous les renseignements qu # il a trouvés sur elle. Il a pu remonter jus- 
qu'au milieu du xvi r siècle, à Hanneso Pari sût, * mayeur ». L'étude 
est faite avec grand soin, à Farde des archives de Plombières, de Val 
d'Ajol, de Remircmonu des archives dé pane mentales de Meurthe et 
Moselle, de la collection lorraine à la bibliothèque nationale. Les his¬ 
toriens de la Lorraine auront souvent a la consulter. L'ouvrage a été 
tiré à 170 exemplaires numérotés. 

_ _ C. P . 

Albert DiHii. Lé Comité do surveillance révolutionnaire d& Toul 170™- 

1795J. Toul+ impr. G. I.Jurent, itio pages, ln&. 

M. Albert Denis, aujourd'hui député de Toul f a publié en ] 892 un 
premier volume sur l’histoire de Tou] pendant la Révolution; îl y 
racontait la suite des faits depuis la convocation des états-généraux 
jusqu'à la proclamation de lu République ai septembre 1792), La 
seconde partie de cette étude jusqu au 18 brumaire pn VIII est en 
cours de publication dans VÊçho toutôis . De cette histoire gène- 
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rate H a distrait un chapitre important concernant les comités de sur¬ 
veillance qui se sont succédé dans la ville de 179? à 179^ Le premier 
Comité fut créé le it avril 1793 et composé de sept membres, le juge 
de paix du canton, deux membres du district, du Conseil de la com¬ 
mune et de la société des amis de la Liberté et de l'Égalité. Le 2 juin, 
deux Comités de surveillance, correspondant aux deux scellons de la 
ville. Saint Étienne et Saint-Gengouit f furent élus, chacun composé 
de douze membres, conformément au décret du 21 mars. Le i CT no¬ 
vembre, autre changement : Toul a un seul Comité dont les douze 
membres sont désignés par Sa société populaire ; puis les membres du 
Comité sont nommes par les représentants du peuple en mission. Bar 
le 20 février 1704 et Miçhaud le 0 octobre 1794. Sur les attributions 
de ces divers comités, M. Albert Denis fournit les renseignements les 
plus précis. Il donne la liste exacte des personnes qu'ils firent arrê¬ 
ter ; il publie les renseignements qu ils envoyèrent sur elles au 
Cornue de sûreté générale; ii indique la part prise par eux à ta levée 
de 179L Signalons quelques petites erreurs de déiaîl. Ce n'est pas 
Levasseur René) de la Sarthe, maïs Levasseur Antoine-Louis- de 
Sarrebourg qui fut envoyé comme représentant du peuple dans les 
départements de la Meurt hé et de la Moselle, le 0 mars 1793 (cf. l'ar¬ 
rêté du avril 1793. p- 14); p* 35 , lire Harlaui Ni colas-Jacques', 
au lieu de Harîawt; p, 1 33 note, lire Altkirch au lieu de jilffrirdie* 

C. P + 


ÜUJ.UW Jakob, F, Illusion et la désillusion dans La Roman réallate frin^U 

11951 a 1900). Pari^ Jouve, 1911 Lin-S 1 Je 14 Î paj^cs thèse de l umvçrsisé de 

Pari*b 

IJ ne Idée ingénieuse, et juste dans l’ensemble : Je roman c réaliste ■■ 
de Flaubert* des Concourt, de Zola* est surtout le roman des désillu¬ 
sions romantiques : c'est moins l'étude immédiate de ta vie que le 
contre-coup des réalités vitales sur des esprits gonflés d irréalité qui 
préoccupe, au fond, ces écrivains -et il aurait été juste d ajouter à 
ccux-cî le Feydeau de Fannjf, le Fromentin de Dominique et la 
G. Sand de quelques œuvres tardives, où le rappel au vrai s accom¬ 
pagne de plus d'optimismeu L/* illusionnaîre * heurté par les choses 
que n’apercevait pas son romantisme inné ou acquis, c est en effet un 
tvpe d'humanité que toute la littérature post-romantique européenne 
devait connaître et goûter, et que M. Jakob retrouve au fond de la 
figuration réaliste ". Des analyses assez exactes, mais irop poussées 
souvent dans le sens de cette thèse initiale, illustrent cette idée inté¬ 
ressante \ 

La même insistance» plus périlleuse ici, fait souhaiter à M- J - 

i. La correction typographique laine beaucoup à désirer. Certaine* noie» p 94 ' 
n 4, p, 97,n. i.p. 1 n>ont une bizarrerie catégorique qui ne laine p» do com- 
promettre une idée Juste, 
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la psychologie tire parti des documents fournis par ta littérature; et 
c'est tout un système dû racquisUioii des idées qu'il engagerait volon- 
tiers dans son hypothèse : mieus encore que la théorie de Taine sur 
rhalLüdualion vraie, une remarque de Bersot â Renan r 22 Janvier 
1852 1 ap* Hemon, p. m 5 j servirait de devise è cette proposition, u il 
semble.., que la première connaissance ne soit jamais qu'une appa¬ 
rence trompeuse, et que la science consiste uniquement à user cette 
illusion. Notre monde n’est pas d'obscurités* mais de fantômes ». 
Mais la philosophie sera en droit de récuser le témoignage de l'artiste 
ï û a cause de la déformation esthétique: 3 " à cause de rorigine souvent 
étrangère des éléments employés par la création d’art. 

F, B.vLHESfsrt:iionR< 


Acaiï^ncm Imolüi-tioke u tisLLK-LETTRjK, — Séance du s- r mur* iüia r — 
S\. Gardicr communique deu* leiirça 4 e M. Girancoim, 17 êc 2u janvier, t es rré- 
i û iuJLtf> saints p Hctinl’ss = enterr L - dans la, région de lljeJlht! n L imt etc que Jes 
marabouEs indicé™* d'epoque postérieure cl cir&ngers j cette première inllliruiioii 
tnuiulmütlG en Afrique rjceideülate dont M. de GironcourE il rapporté la tradition. 

Oinmcwirt n recueilli quelques traditions de cette ville Je \h-j qui serait 
Vieille de mille années et carde quelque* témoins de CcE art de sculpture sur bûis 
cnçorcea honneur dans les payy Mreltùlté*. Les Echantitiens de l>ia rivent leur 
valeur de leur ^e. car dépura Lépoque reculée à laquelle tes reporte Lu tradition 
locale si* *>}, ces objets ne semblent plus avoir été fabriqués dnna la ville. Enfin 
M, de üi rançon rï envoie tes coptes de -3 ms*. recueil lis % lïjciiné et dans le ftUcin* 
qtu^clsircroiu sans douie I histoire de çe& régions. M. de Gironcourt dûvait aiiit- 
ïer rvmbnuçtou.le SI laavier p&ur se rendre à Gau, Ktdal. Es-Souk, Talnm pour 

remplir le principal objetde sa mission, l'étude des ntçrapuks, qui le rçlicndrj 
surtout entre Semba et TWm, et sans dôme aussi entre KidjJ ei Tulnva. 

L Académie P'kMë fc réfection d’un membre libre en remplacement de 
M, E il mu! ni b-it^ho. ddeede. Tl y a 44, puis 4? voEbiUs; major Eté e 3 . 

i rr tour 3 * tour 3' tour 4 * tour. 

MM. Bayet, -i5 16 së 1 ç> 

BlanchcL. . ij 7 m f 

GdpitAlli. ...... *... + +. ■.l n *i 

Ulysse Chevalier........... i, ,j 2i 

Aïci. de Laborde..,.♦ 4 a I ^ 

- a a1? ^nii la majorité des vois, csi proclame 
ft}&?dSS 5,0,1 c '“ ,,on ie ™ * l'approbation Je M. le 

L Académie décerne te prise £strade>Gokrns h Madame Vve Auguste Loupent 

I. Academie désigné, pour la direction de l'Ecole fnnçajfe d'Athènes en première 
ligne M HomolICp eu seconde ligne m Pierre Paris. ’ I rtmi L re 

Leon Dhïlxi. 


L imprimeur*gérant r Ulysse Rouchûn. 


U Fe^Yrkj. - P^lkr, IWUr, ,1 
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(JnciiK et ,Noid£ü. Introduction à la scicnrt Je l'antiquité. — Aristote, Politique, 
p. Tkaliikm. — Papyrus B Têe4 àe Gieisen, I, *, p. P. M. Meie». - I'oué*#t, 
Les Athéniens dan» la Cherscmésr de Tbracc, - KcotZsctt, Histoire de l-pire, 

- Nonaos, p. Lvowicn. - Enéide, U, p* Dîna, - R. Pir.no*, Les sources de 
Ucain. — Bovht, Lyrisme, épopée, drame, — Moaser, Les sciences 4 e la 
nature en France au «vin* siècle. — Voua*». Sainte-Beuve. — RtfcKix*. La 
Fronce et la révolution américaine. — Baver, La république américaine, I. 
Kklsey, Latin et grec dans l'éducation américaine. - Mavsawaa, L’iJec répu¬ 
blicaine dans les pays monarchiques d'Europe- — Maavmtu, Le Portugal et scs 
colonies. — Cskrê, La crise constitutionnelle anglaise. — M. \ wtiusi, Essais 
Je philosophie sociale. — Wtixatcn, Livic. — Mac*, La prononciation du latin. 

— Académie dut tttsc ri plions. 


Einloitung üs die Alturturaswiasenschoft, par A. Gr-actr « E, Noanr*, t. HL 

Leipzig ex Berlin, Teubner, itjt», in-B*, 428 p. <j mit*. 

Ceci est te troisième volume d'une collection dont le tome II a cie 
présenté dans cette Revue l’an dernier. Celui-ci comprend l'histoire 
grecque et riiïstoirc romaine, les antiquités publiques de la Grèce Ci 
de Rome. 

L’histoire grecque jusqu'en 33S est traitée par M. LchmannHaupt 
(p. i-t ao), l'histoire grecque depuis Alexandre par M. Beloch p, 1 20- 
154;, les antiquités publiques grecques par M, Br. Keil p, 297*388), 
l'histoire romaine sous ta République par M. Beloch i,p. 1 55-204), 
l'histoire de l’Empire romain par M. Kornemann p. 205-296,!, les 
antiquités publiques de Rome par M. Neumann p. 38“-q.28). I, in¬ 
convénient des ouvrages collectifs est sensible ici, les auteurs ne sont 
pas toujours d'accord sur les mêmes questions, par exemple sur la 
question de la conquête étrusque à Rome p. < 60, p. 3«}3 . 

La disposition adoptée dans cette collection, pour chacune des 
parties, nous parait particulièrement heureuse : d'abord un exposé 
didactique, puis la bibliographie, puis une troisième rubrique com¬ 
prenant les problèmes qui sont à l’ordre du jour de l'érudition. 

Dans 1 histoire grecque, je signalerai les observations de M. Leh- 
mann-Haupt sur les mesures 1 et sur l a reprise de Babylonc par 

i, Je n>i pas besoin de dire que l’explication des mesure* censitaires de Solon 
(p, i tu), très ingénieuse, lest trop à mon avis; i'ni dit ailleurs que \e ne pouvais 
admettre rien, de tel au vl* SÎ£dê- 

NgutcIIc drie LHIIl^ f 11 
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Xerxès après 480, II tend à identifier J 3 historien d'Oityrhinchos avec 
Cr a lippe plutôt qu'avec Théopompe. 

Au chapitre sur les antiquités publiques de lê Grèce r M, B. Keïl 
a joint une bibliographie importante à consulter pour l'étude du droit 
grec, A lire aussi, dans l'histoire de l'Empire de M + Komemann, sous 
k rubrique Problèmes, le passage relatif à Byzance et à la Perse. 
l'Iran étant à l'ordre du jour. 

M- Neumann est Fauteur de travaux sur Thhtoirc romaine primitive 
qui ont bénéficié de l'entrasnement de la science allemande et sont 
pleins de bonnes intentions. Dans le chapitre qu'il consacre ici aux 
antiquités publiques de Rome, il apporte k ces travaux quelques 
compléments intéressants >p + 424, etc*)* On attend avec curiosité k 
travail qu il annonce sur les assemblées romaines x , 

L index est pour les tomes [, [ï t Iïï r mais je oki pas bien discerné 
les principes suivant lesquels il a été composé. Il y a un utile index 
des textes cités et corrigés. 

E* Cavaignac. 


AnatOftIËs HeXiTik "Àfe'Vàbw, pust Fridcrlçum Be.*ss edidit Th. Th\i,hwu. Leipzig, 

Icubner, 1909; xvi-iaS p- {Bibl. script. gntc + et rom. TatbnçrLirijy 

Le titre nous indique que c’est le texte de Blass que M. Thalheim 
a pris pour base de cette nouvelle édition de la et en 

etici orn lit une bonne partie des correct ions proposées soit par Rlass 
lui- même, soit par d’autres savants* et que Blass a admises dans sa 
quatrième édition (iqo 3 . Jl s p en faut, toutefois, que M. Th. observe 
ks mêmes principes que son prédécesseur. Sa méthode est d'abord 
plus conservatrice; non seulement les levons du papvrus L sont 
retenues, lorsque ni le sens ni la grammaire ne s p y opposent, par 
exemple p. 6* L 19 Y c ’ rt f^3f -Blass ; j r 3 fcxtippjTï-ilvttv B 

r'^Ot -4- r wtm lit 6fi p 34 (B iStC.f 

mais elles sont encore respectées, ce que Blass ne faisait pas toujours* 
dans les cas où il s'agit seulement de Sa forme extérieure des mots, 
comme dans I addition ou Pomission du v dit euphonique, dans 
l emploj de éxjtgj et iwî ( de et etc. M. Th * écrit cependant Îfoîa- 
^ rj ! 1T / j i ë ■juvxjLipi Blass suit L ^ 5 .. seules formes en usage avant 3oo P 

et «p iTïîi au sens de » expédition », au lieu de ^tpxt-é 32, i 3 ; 38 , 3, 
que Blass conservait, comme orthographe attestée par les inscriptions 
de I époque. En second lieu, M. F h. repousse certaines corrections, 
suppressions ou transpositions, que Blass croyait justifiées par sa 
théorie des rythmes; %S t 14 Blass «p*™ 

# E*- Xl = *■ * ob numéros * ; 3 o, 18 d*v h Blass sup- 

p rimait i* p our k même raison* d'allk urs h tort; 88, io iMa* yrtptw*, 

ï le ne pxn* Bo^rirv à rexplk^ion des chiffres primitifs pour tes centime! 
C |- 3 »1 ■ r-i pourquoi en rendant tompie Ju Ihre de M. Battfcrd ( Jour« t 
dis bavmtot 19 1 1 . 
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Blass supprimait pop far* : « dubiam rem dïsccptent numerî Enfin, 
M. Th. accorde moins d importance, partant moins de confiance aux 
corrections faîtes de seconde main dans le manuscrit, dont Blass ad- 
menait un certain nombre dans son texte; il lit avec 1,29,8 i=?<k; 33,4 
3Mred; 42, 22 % rÆ'/inssa^illiïs;; 4?, 4 ~iy- ïptt-j; 5 o* |3 d/Q* -/^ L l 5 7* 

12 T EXwïvÊ f au lieu de hït», Ei3s f ^71*5r/<Xfwj« «pi âpwf, ^ 
'fiXivfflut L 2 e main et Blass., En somme, M. Thatheim, à juger 
d'ensemble son édition, est plus circonspect que Blass, qui du reste 
confessait lui-même être assez audacieux ; v quod ad emcndaiionem 
attinet,,, ego panllo audentior fartas sum . magis ctiam postquam 
nu mer or uni auxilio rêittius utî didici * (4 e édition, p. XXVI 

* My* 


GrNchisnh^ Papyrt ïm Mui-eum des. cberhessischcn GtucKithcMerdns zu 
Cic^en, ien Vcrein mît O. Em* hgg. und çrkL von E. Kokhahahn und 
P. M Meïeb; t. S + fsuC 1 par P. M. Meyer. Urkuiiden 36-57 mit 3 Lidndrudt- 
t^fcln, Leipzig et Berlin, Tcubucr, 1910 ; 104 p. în-V. 

La publication des papyrus grecs du Musée de Giesscn* entreprise 
par MM. Egcr, Korncmann et Paul M- Meyer, a commencé par le 
second fascicule du premier volume, qui contient 22 documents, 
n« 36-57, ^s om été répartis par l'éditeur, M. Meyer, en trois 
groupes 1 L Transcriptions grecques de papyrus dé m cliques ( 36 -îg}; 
U, Papyrus des trots premiers siècles (40-51); III- Papyrus du iv® au 
vj* siècle 52 - 5 j . [1 y a dans ce fascicule divers morceaux particu¬ 
lièrement i nié ressauts. Le n° 3 q est la traduction en grec <Tunc 
Tjyytiprr p et;, acte ayant pour but de mettre fin à un litige, contrai 
intervenant entre les parties pour terminer une affaire, accommode¬ 
rne ni et non jugement + 11 s'agit de quatre soeurs qui sont en procès 
au sujet d’un terrain de 35 arourcs s ce qui s'engagent, par une décla¬ 
ration remise à répîstratège de la Thébalde, Boéthos, h s'abstenir 
dorénavant de toute attaque en justice; selon M. M<, cela doit s'expli¬ 
quer par la constitution d'un droit de propriété commun aux deux 
parties. Le n° 3j contient plusieurs actes probablement relatifs à un 
même procès ; Lun, qui est intact, est un contrai de fermage concer¬ 
nant un terrain situé dans les dépendances du temple d Hailinr à 
Gebclên. N" 41 1 le stratège d’Heptakomia, ApollonÎQt, demande au 
préfet d"Égypte un congé de 60 jours pour aller mettre de 1 ordre 
dans ses propriétés, qui ont souffert de véritables dommages 
-ttjŸ Mouwlwv ï i5-tiy ■ N* q 3 1 feuille de recensement-, 

ht 7* du Iscalaire d’une maison au village jusqu’ici 

inconnu de Tanyâihb* N* 4; : un agent envoie au stratège Apollo- 
nios des renseignements au sujet d'achats dont il a été chargé (aeha* 
d’armes, entre autres f et qu'il a faits dans de bonnes conditions, mais 
h Koptos, où il se trouve, les prix, dît-ïl, changem tous les fours. 
N n 5o : offre de prendre à bail deux vestiaires aux thermes d üxyry n 


* 


# 
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chos: ce wliv/jç désire succéder à son père décédé. N“ 34 : texte qui 
fournil d'importants renseignements sur l'administration de Vannons 
militons. N* 55 : lettre d’un évêque à un autre évéque en faveur d'un 
prêtre qui a laissé son diocèse on ne soit pour quelle cause, pour lut 
(aire conférer les (onctions de diacre dans son nouveau domicile. 
N 4 * 56 : pièce très intéressante; contrat de fermage d“un vignoble 
dépendant dun monastère, avec un état des machines et ia détermî- 
nation des obligations du fermier relativement a la culture Le mor¬ 
ceau capital du recueil est le n° 40, qui est longuement et soigneu¬ 
sement commenté par M. Meyer. Il comprend trois édits de CaracalJa, 
ou plutôt deux édits et une instruction adressée au pretet d Égypte. 
Le premier nous faiumnnaiirc le texte de la constitutif) Anioniniaita , 
qui conférait le droit de cité aux peregrini de l’empire '2ta , et le 
second complète le décret d amnistie générale qui fut rendu en tu, 
lorsque Caracalla fut seul empereur après le meurtre de son frère 
Géta; quant à ia troisième pièce, elle date de 215 t époque où Cara¬ 
co* était à Alexandrie, après la répression du soulèvement de cette 
ville, et renferme des instructions relatives à l'expulsion d'Alexandrie 
de tous les Egyptiens venus du dehors, à l’exception de certaines 
catégories de marchands. Je signale en terminant quelques mots 
nouveaux fournis par les textes publiés dans ce fascicule ; p'if, 

36 et if, dont Je sens n’est pas très clair, et que M Meyer 
explique par « femme mariée sous un certain régime alimentation ?i -, ; 
r*vj¥k,* 43 , nom de village ; 47 , objet incon nu ; xu?i*xr, rf, '481, 

domaine royal (?) ; toWç '49., jeune truie, mot dont a déjà un exem¬ 
ple; -i 3 . 1 = t, MtnWx ( 56 ), plantation de 

roseaux, 

_ Mv. 


f E’ oij la h t , Les Athénien» dan» 1» Chcrsonèao de Th race an «• siècle 

Pans tmpr. ■murale. ryog, 4 n r . Extrait des ,1/ém, de fAtad. de • Inser et 
tieties- Lettres, u XXXVMl, v partie, r . 


Les Athéniens, ayant perdu leur puissance maritime après la guerre 
du Péloponnèse, s’efforcèrent de la reconquérir; une de leurs pre¬ 
mières entreprises fut de s’emparer de la Chersonèsc de Tltrace 
Plusieurs inscriptions nous éclairent sur la politique suivie alors par 
Athènes, depuis la paix d’Àntalcida» jusqu'au moment où Philippe 
lui enleva ses dernières possessions eu Thrace, c’est-à-dire pendant 
une période d’une cinquantaine d’années. Ces inscriptions font l’objet 
du présent travail de M, Foucart ; elles y sont analvsées, commentées 
restituées en partie, avec la science la plus sûre, et de cette sérié 
d’études se dégage un chapitre de l’histoire d’Athènes, sobre et 
lumineux, où rien n’est obtenu par des combinaisons hasardeuses où 
tout, au contraire, est dù à une méthode impeccable et à une discus¬ 
sion rigoureuse des textes. Dans l’inscription CIA, IV, 14 ç | a rcsii . 
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smion S. il est des plus heureuses; k gênerai honoré de 

réloge était k gendre ou le beau-frère d'Ebrüzelmis, roi des Odryses, 
qui doit 5e placer entre Seuthês ei Kotys< Ce même teste contient un 
détail très important pour la détermination de la date des décrets 
athéniens ; M, F. observe en effet que ( inscription, postérieure à la 
paix d’Antakidas» doit être exposée h Æxpwfttt, que Jes documents 
antérieurs portent constamment btmUt,eï que par conséquent l’emploi 
de Tune ou de l'autre formule détermine la date par rapport à Tonnée 
3 S 6 , D’une autre inscription CTA, TV* i T 65 b il déduh l'interpréta¬ 
tion d ün passage assez obscur du discours de Démosthène contre 
Aristocrate, t 70, * ** lv fy* vpdc îtypnpfcn|ÿ ; ks 

trois rois Bérkadès, Âmadokos et Kersobleptès régnent en commun, 
mais les tributs des villes tb races ne sont payés qu'à J\m d'eux, sui¬ 
vant les régions. Le texte CTÂ, II, 961 fournit â M, F. l'occasion 
d'une de ses restitutions Jes plus sagaces, et d'une grande vraisem¬ 
blance, sinon absolument certaine; ks noms propres sont ceux des 
triérarques qui firent sous ks ordres de Charès une expédition sur les 
côtes de Th race et dans THellespont en 3 5 j r expédition qui se ter¬ 
mina par le traité mentionné dans Je discours contre Aristocrate, i; 3 + 
Les Athéniens ne poursuivirent pas immédiatement l'exécution de ce 
traité ; ce fut seulement en 353 qu’ils envoyèrent des clérotiques en 
Cbcrsonèse ; un second envoi eut lieu dix ans plus tard, en vertu 
d’un décret aujourd'hui perdu, mais dont M. F, retrouve Jes dispo¬ 
sitions générales dans une inscription postérieure de quelques années, 
relative à la ville d’Eléonte. Enfin M. F, f à l'aide de quelques inscrip¬ 
tions et du commentaire de Didyme, expose la suite chronologique 
des événements qui curent lieu après Tintcrvemion de Philippe ; 
sièges de Périmhe et de Byzance, capture des vaisseaux de commerce 
athéniens à Hïéron, envoi d'une flotte sous les ordres de Cbarès, puis 
d'une seconde, conduite par Phocîon et Këphisophon, levée du siège 
de Byzance en 33 ^ après quoi les Athéniens, défaits à Chéronée, 
perdirent la Chersonèsc. Cest ainsi qu'une fois de plus M. P. Foucart 
nous enseigne magistralement à commenter les documents épigra¬ 
phiques et à les taire servir à l'intelligence du texte des auteurs *, 

Mv + 


EjûrûtUche Geachichte, C. Kt-otzscii, Berlin* lyu, 24 a in-^\ ü marks. 

L'auteur a divise en sept chapitres Thistoire de l'Epïre jusqu'en 

2Ê0 av. J ,-C. 

Dans Je premier, il la conduit jusque vers Farinée 419. Jt fait très 
grande la part de l'élément ilJyrien p. 2, n, 1, je suis plutôt porté à 
interpréter comme M, Beloch le *fiuraT«v&t de Thuc. III 94!'. Il 
insiste sur le rôle dominant des Chaonîens en 429* 

P, lire C ; 14 nuic, Egïuoç; 17 Kou ni a nouais. 
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Dans le 2 É chapitre, il traire du début Je la prépondérance des Mo¬ 
losses, Il parled'Admète, de Tharyps, ci de la constitution de ce peu¬ 
ple, CV&t en lisant ce chapitre qu'on fera bien de se reporter à l’ap¬ 
pendice sur l'histoire mythique Je l'Epire. où l'auteur donne p. 221 
quelques vues suggestives sur la tragédie Amlramaque, d 1 Euripide 
voir aussi p. 226, 1 étude dç h légende de Lanassa, que M + K. attri¬ 
bue à l'historien Proxèncï. 

Uans le 3 % l'auteur attire [Intention sur le contre-coup de la vic¬ 
toire de Sparte en Epirç, ce qui* je croîs* n'avaît pas été fait avant 
lui. Il parle du rétablissement d'Alkétis, de ses relations avec Jasom 
eide l'organisation de la confédération dpirole. 

Dans le4% iltst question de Méoptoléme l) el cTÀrybbas. L'auteur 
parle p, fia de la première intervention de Philippe; il date la 
seconde p. p du début de 342, m place vers ce temps p. 8û réqui¬ 
sition de la Paravéa par les Macédoniens, Enfin on trouvera p* 85 
des vues intéressantes sur 3 a pan prise par Alexandre le Grand h 
l'entreprise d'Alexandre d’Epke en Italie. 

Dans le 5 f , il parle du gouvernement d*QJympîas, et, dans les 
guerres civiles qui suivent, met bien en relief 3a lutte des deux 
branches royales p. q 5 ; se reporter, ici, à la noie de la page 229; 
p. 108;. Chemin, faisant, il donne son opinion sur certains faits de 
l'hïsioÊre des Diadoques p. 126, p. i 3 o. n T où il réduit à la CLIieîe le 
domaine de Pleisiarchos). 

Dans les 6 n et j r chapitres, il est question de Pyrrhus depuis ïq j 
l’usqu en 280. À propos du mcurire de Néoptolème p. i 5 n), l’auteur 
donne d intéressants détails sur 1 état économique du pays* À lire 
aussi p. iy> sqq. les observations sur la situation de J’Àcarnanîe ci 
de i Etolie, ci p, 211 3 a chronologie des rois de Macédoine de 3 a 3 à 
280. L auteur s arrête à l'expédition d'Italie : il jette un regard de 
regret sur les expéditions de Pyrrhus en îllyrie, qui auraient pu être 
le commencement dune évolution intéressante de ce coté- Peut-âtre 
faut* il tenir compte icîi comme pour l’avortement de b monarchie 
îhraco-macédonien ne, de 11 nier vent ion des Celtes. 

L tndex des noms propres est soigné. 

Le livre sort de 1 école de M, Ed. Meyer : c'est dire qu'il est alerte* 
pragmatique w, b narration nourrie, la discussion serrée. Malheu¬ 
reusement, la forme n est pas sans être parfois empreinte de néglL 
gence. 

E. Cavaïomac. 


NorniiPanopolitani Dionysiaca reccEïüuit A. Lvi^vich, Vol. pnus |Ebrns hXXIV 
Can l E ne ns. VU. □tlcrum libro* XKY-XLYIII continent, I_eip/^ h Tcubncr, 
voL Je iwvfrl li f-r.fi ?v+ (ffiW, script . grwc . et rom. 

Teubntriatm). 

[1 serait--dillkite de présenter les Diaiiysîaques comme un poème 
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plein d’intérêt. Certes* Non nos a des qualités quît serait injuste de 
lui refuser : il fait facilement le vers, trop facilement, malgrt tî 
restes corvipliquécs qu’il s'astreint à suivre; il a ck 1 imagination, 
parfois de la grâce, et on trouve chez lui, ça et là, des petits ta eaux 
qui ne sont pas sans charme. Mais ces qualités sont tellement etout- 
fees sous des défauts choquants, dont les plus saillants sont la pro¬ 
lixité et la monotonie, qu’il a fallu quelque courage à M. Ludv tch 
pour se décider à publier de nouveau les îtooo vers de ces 4» chants. 
Mais M. L. s’occupe depuis fort longtemps Je la critique de N°j«iOS 
et de scs manuscrits; les éditions antérieures la dernière, celle de 
Kœchly, remonte à un dcnii-sîèek n om pas suffisamment apprécié 
la valeur intrinsèque des manuscrits; le teste, qui a onn > eu a 
d'assez nombreux travaux sur la versification Je 1 auteur, a cti peu 
étudié pour lui-même ; enfin les fragments publiés dans les Berline r 
Klassikertexte, V, 1 1907 sont venus Confirmer 1 importance du 

Laurent i&n us, XXXlï. 16; ci M. L. a donné son édition. La préfacé 
nous éclaire d’abord sur la personnalité de Nonnos, ensuite sur les 
manuscrits et leurs deux familles, dont les représentants avtut. s s °o T 
pour la première le papyrus de Berlin (il), et pour a seconde le 
Laurentiacms L et son apographe le manuscrit d Heidelberg, ce 
dernier source directe ou indirecte de tous les manuscrits existants. 
Dans l'appareil critique. M. L. donne lOUtes Les leçons l l eî c[ c 
avec un choix abondant de variantes dus autres manuscrits, on pourra 
ainsi se faire une idée juste du caractère et de I origine des nom rti ^ s>1 ' s 
corruptions qui altéraient le texte de Nonnos, auxquel es es<- lll>u t 
des ont remédié en partie, et que M. L. lui «khh. a 

parfois heureusement corrigées \ mais qu’il ne se llaltc pas, nous 
dit-il, d'avoir éliminées complètement. C est qu en etfes a ira, mon 
de L laisse beaucoup de place à la critique conjectura e, it ne I cr 
met pas toujours de retrouver II- texte original avec suTlIl. . 
donne en outre dans son annotation, pour que Ion puiiSt suivre 
l’histoire du texte, la plupart des lectures et des^ conj^surts L - 
éditeurs précédents et des savants qui se sont occupas ds. , omios stit 
dans des articles spéciaux, soit incidemment à 1 occasion <. au tri,* 
études. Il ne néglige pas, enfin, de citer ies passais ai ; l<r ‘- s P 0 * 1 
que Nonnos a pu imiter de près ou de loin. J’aurais préfère cepen¬ 
dant que ce dernier genre de notes fût mis à part t-tt uni. sern. spi- 
ciale, en dehors des conjectures proposées et des leçons es minus 
crits; la réunion de toutes ces notes en une seule série ne sa j as sans 
quelque confusion. Un index très complet des noms propres urmnie 
le second volume. Nous avons donc là une bonne édition, métti - 


1. Le* corrections personnelles Je M LuJwieh, intiwiuties P" J"’ 
texte, dcpxsseii le nombre Je 1S0: die* «nt tnotwee*. t»ur l> ■> «arc pâme, 
par La comparaison avec d'autres F aiia &v s Je Nonnos, et inBfnent diir P 

^Ofis!dérH,lion t 
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dique et consciencieuse, et très pratique par l'abondance des rerisei- 
gnemenïs qu elle fournit sur le texte ; on saura gré à M. Ludvvich de 
l'avoir entreprise et menée abonne lin. 

Mv + 


KLçinc Texte fuer VortesuogeE] ucd Ucbungcn herousg. von Hans LLtizmEinn! 
■So, Var^îl Âfincîs |[ mit dem commemar des Sendus hcrausg. vûh D* Ernst 
Di k in. a. o. proF. in Icna. Bonn, Mirent und Weber, 191 ï, i 3 e p r| in-ia, 2 na. 

J’ai déjà eu occasion de signaler ta collection des Kleine Texte 1 de 
Lietzmann. Je ny reviens pas. Je voudrais seulement noter avec 
plaisir ce retour à des habitudes saines, quittées chez nous depuis 
le xnn* siècle celles de placer, sous le texte ou à côté, les commen¬ 
taires anciens qui l'expliquent ; nous avons vu déjà combien celte 
juxtaposition est commode pour le Cicéron de la même collection 
éclairé par Asconius et les autres scolîes ; pour Je Perse et le J uvénal, 
depuis Jahn, cela nous parait indispensable; nous y arrivons enfin 
pour Virgile. À gauche est Je Virgile, au-dessous et à droite, le Ser- 
vius. Sigles et signes conventionnels sont empruntés à Ribbeck ci à 
Ihîlo. L apparat de Ribbeck, comme celui de‘Philo, sont remis au 
courant et complétés par les indications ou Jes conjectures nouvelles 
des savants. Ce travail a été bien fait L-t à lui seul ce n'était pas déjà 
une si petite affaire. Dans les deux apparats, renvois utiles au The- 
tturus et à nos recueils nouveaux Funaiolt p etc-)- 

Pour le teste de Virgile, peu de changements; M- D. se fonde en 
gros sur Ribbeck et se réfère à ses prolégomènes. Il ajoute dans 
1 apparat ce qui était absolument nécessaire ; on s'attend bien a 
retrouver là les noms des savants qui ont écrit sur le sujet î Weîdner, 
K louée k, Kvkrala, BaeJirens, âchoclJ t Gebbardi, Hcinze, Belhc, etc- 
Pour les scelles Jes différences, avec Thîlo* sont peut-être plus 
sensibles et constituent dans I ensemble un progrès* Les scolies de la 
renaissance représentées par Je manuscrit de Dresde, queXhîIo rejetait 
au bas de la page, sont ici à droite, entre le Scrvîus et l'apparat des 
scolies. Ç a elé aussi une bonne idée que de distinguer, d une manière 
commode, dans les scolies du jFuïdtfîsi$ t la recension intégrale de 
celL qui est abrégée. M. D. a employé pour cela les demi crochets 
\J 1). Ce qu ils enferment forme le texte du manuscrit de Cassel qui 
donne seul beaucoup de scolies. On s’étonnera peut-être, non sans 
raison* de cette mise à part; car la recension du Cassellamts tsi la 
recension relativement normale, tandis que celle du manuscrit de 
Paris n'est qu'un abrégé souvent étranglé et négligé. Mais comme il 

ne s'agît après tout que de signes conventionnels, on en prend vite 
son parti. 

Je m'accommoderais beaucoup moins de la manière dont est rédigé 
en quelques endroits l^ pparai, par ex, k note sur la leçon du Fuldexsis, 
*■ v ^ r 1“ Rem* du iH décembre 1911, p, 46#, 
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p. 12: sur le v, 768), l. i 6 à l'apparat ; Fulrf. teste Scioppî n, Slcph. 
Fabr. Dan. M. D. met justement à la lin le nom qui aurait dû venir 
en tète, puisque c'est Daniel qui a découvert et publié tes scelles du 
Fuldensis ; le témoignage de R, Etienne et celui de Fabricius sont Sa, 
pour le Fuldensh, sans valeur; car R. Étienne n'a pas connu directe¬ 
ment le ms.; son édition a quelques petites scoltes communes avec 
le Fuldensts ; elles sont toutes sans importance. Etienne avau dû les 
trouver dans quelque Parisittta ; de même pour i'dbriciu» qui n a lait 
que copier l'édition de Daniel après tfioo. Quant à Scioppms il me 
semble qu'on est d’accord pour mettre en doute ses données ci pour 
admettre qu'il glisse volontiers ses conjectures soi» le couvert demss. 
réputés. Ni comme homme, ni comme éditeur, à aucune époque de 
sa vie, il n’a mérité ni estime ni confiance. A lire J'apparat de la 
p t o3. on est amené à croire que Gfcspar Schopp {Sçioppms t pourquoi 
l'inconséquence de Sciop/tto à la L ai a eu pour ce passage une 
source particulière et que le Cassellanus n'est pas le Fuldenxts : autant 
d'erreurs. Je ne comprends pas pourquoi M. D. recueille telles de scs 
conjectures insignifiantes ci des moins probables [p. 55 , 4 ,jam pour -*a\ 
p. 57,16, duoi pour ^i(i s cic,i, U en est, il est vrai, de meilleures: tl eût 
fallu se borner à celles-là, en n’y voyant que des conjectures et non 

des témoignages. 

Pour se reconnaître sans doute dans ces lettres de peut caractère, 
dans ces apparats multiples Virgile, Servîus, jolies de Daniel , d 
faut quelque entraînement; mais la préparation a etc très conscien¬ 
cieuse et U me semble qu’on est paye de sa peine. Comme texte 
d’étude dans un séminaire, celui-ci parait excellent < 

K. T. 


Le* Sources de Lucal* fur René Ptc.os, doreur 
première supérieure au lycée Henri IV. mettre de «oMrciue* à I bcole Nor¬ 
male Supérieure de Sèvres. Ouvrage couronné far l'Académie des liwcnptlon* 
(Prix du Budget), Leroux, jyu, pr. iu£*. 379 p. 

Il est parfaitement inutile de présenter aux lecteurs un savant connu 
par d’excellents livres ; on s’attend â trouver dans ce nouvel ouvrage 
le travail d'un parfait humaniste, bien informé, très prudent, plein o 
goût et qui sait écrire. Aucun lecteur n’aura de déception et tout l« 
monde approuvera ce qu'a décidé 1 Académie. Que ceo sou u ’ C[1 
nettement, afin que je puisse de mon côté laire mon nu lier, ui «- ier 
chant à découvrir tes inégalités, les faiblesses ou les lacunes du nou- 
veau livre. __ 

. P io 3 dans l’apparat, fc l> fin de l’addition de M fi. 19), ™ ab 

(ira, faute qui rat restée aussi dans Thilo, lira <ib dppelkrfraj cr ici la texte de 
Servies, p. .o 5 . 4*.— f ■ , 5 ,nnte k Vappam. ..et aâ : «trfrecidre^e^.four 
commenter un mor } rdpëu éà^rartm, wmme rep^e, le premier m * 

fie lu : et CoïiJi/ltS- 
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Ne seraient-elle s pas dans la méthode même de travail deM. Pichcn? 
Sur quoi son livre est-il fondé en somme? Sur une lecture iris atten¬ 
tive du poème, avec la discussion des travaux modernes qui ont traité 
de Lucain ci de ses sources, notamment ceux de Baier, de Wesler- 
turp, de Lssani, de \iielli, de Hosius et des éditions nouvelles du 
poète. Tel est bien le fonds sur lequel M, P s appuie; je n’en con¬ 
teste pas la valeur; mais pourquoi n'esi-i[ question ici presque nulle 
part d’une autre source à laquelle chacun, ce semble, aurait d'abord 
pensé, celle des scolies de Lucain ? 

Sur elles, la bibliographie est muctie, ce qui est d'abord un indice. 
Je ne suppose pas^uc M. P, les ait écartées simplement parce qu elles 
sont anciennes, ce qui serait un cas d’exclusion bien étrange. Sans 
doute il faut laire dans leur masse un triage, et savoir en tirer ce 
quelles contiennent d'utile, M. P, semble les avoir rejetées d'un 
bloc; je n ai trouvé dans Je livre qu’un jugement dédaigneux et 
partial sur le recueil de Weber, des politesses du bout tics lèvres sur 
Je Commentant litrnense ' ; mal Juî en a pris; non seulement il a perdu 
par là un point d'appui solidcqui lui eût permis de démontrer, sans tant 
de mots, 1 emploi par Lucain de I itc-Live ; maïs, si je 11c me trompe, 
il u'a même pas distingué du reste les Adnotationes super Lucanum 
qu’avait déjà signalées Usencr dans la préface du Commenta m ; elles 
étaient alors inédites, je le veux; mais on n'a plus d'excuse depuis 
que M. Endt en a donné, en 1309, dans la bibliothèque de Teabner 
une édition commode accompagnée d'une comparaison continue avec 
les scolies du Comment um. Les Adnotationes, quoique plus éloignées 
de l'antiquité, complètent le Commentstm sur plus d’un point d’une 
manière importante. M. P., pour tout le reste si bien informé, a 
nég ige ou ignoré le livre. Par la sort travail prête le Hanc ; cela n'est 
pas contestable \ 

Suivons M. P, dans les limites oü il s'est fâcheusement enfermé, 
celles d une pure discussion de critique littéraire. Même ici je trouve¬ 
rais bien a redire, tout en convenant que le livre se lit bien et que par 
sa clarté, par I élégance de la forme, il saurait au besoin se faire beau¬ 
coup pardonner. A mon sens, il y a dans ce livre trop d'hypothèses 
fondées sur des raisons « priori, trop de con jectures, de combinaisons 
pour établir des rapports dont presque aucun ne peut être prouvé \ 


'' M - P; P^alt connaîire qiilndîreetemenl tes scolies de Lucain dont 11 
oppose l’étüde à «Ile du poète m je crains for, qu'il ne juge d U SÜw 
que par bssam ci par les discussions des savants K , w 

cl 

de Tite-I.ive (Flores, Orose, Va 1ère-Maxime, etc. fdonc' toule'cuie i^riVde lémui* 

rff^n “ « < * u î ce "” ^ que «om« les hypothèses. 

J'JÏÏTSft ,04 ' ” nC P ,T " " ** T r ™ h **'«- Jirai-je ï de page 

on page ; , toutefois ce nest la qu'une probabilité , ; m i*u* 

mgenuc de la P . ,?R eu haut : s ce n est qu'une hypothèse ; mais elle i fort 
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Voici le plan, trois chapitres intitulés Sources historiques, ayant 
comme sous-titres : Les faits accessoires; Le récit Je la guerre civile; 
Les altérations de Ihïstoire subdivision qui me paraît assez peu 
naturelle; ; ch. IV ; Les Sources philosophiques ; ch. V : Les Sources 
littéraires ; appendice : La composition Je la Pbarsale. 

L'épigraphe : Tantm am&r vert X, iSoj T q uÈ 11 choisie, me 

paraît discutable, même après ks pages 159-1oü M- P*« s efforce 
de la défendre ; que Lueaîn prétende à cette qualité, d'accord ; mais 
qui penserait d'abord h la lui reconnaître ■ qui même s attendrait â ce 
que L'amour de la vérité dominai chez lui tout îe rester 

Singulière alternative par laquelle aura passé la réputation de Lueaîn 
avec la même in justice dans les deux eus- Lie son icirips, ceux qui 1 ont 
combattu affectaient de l'exclure du nombre des portes pour le rejeter 
parmi les historiens. Voici que plus d'un savant de nos jours» à cause 
des erreurs ci de la partialité de Lauteur» refuse presque toute valeur 
historique lia Pbarsale. Forclos de la poésie; on veut que Lueaîn.le 
soit encore de l'histoire. Qu'importe après tout? En resterait il moins 
rameur d*un beau carmen togatum ? 

It me semble que je n ai pas besoin Je développer ce que } ai indique 
comme mon objection principale : M LL affirme trop, G était peut- 
être une fâcheuse tiéce&sïsé du sujet; mais qui croira qu’on puisse 
déterminer avec cette précision de quels livres (perdus pour nousj se 
servait Lucüin, comment il les a employés ; à quelle doctrine morale 
il s est rallié, etc. ? Tout cela ncst-ïl pas eu somme étranger, extérieur 
a son œuvre, et de ce que nous I 1 ignorerons* où sera pour nous urt 
risque véritable? Les arguments ex sîtentîo abondent dans la dîscus^ 
si on de M. P. t et Ton sait à quels mécomptes ils conduisent. Mats 
jusque dans la forme d p expûsîtion p sc cachaient des pièges dont M. 1 . 
certainement ne s'est pas gardé. 

Je conçois un L.ucain tout autre que celui que décrit M. Pichoii» 
n"ayant qu'un souci médiocre de suivre exactement 1 histoire f par 
contre très préoccupé de ses tormules. de ses coupes, de ses e«kis t se 
corrigeant peu ou pas, plein d inconséquences et d inexactitudes ; 
qu'importait si rîdëe était neuve, le vers bien frappé ! Le Cicéron qu il 
fait parler n’est qu un fantoche : il s'agissait bien pour lui de repré¬ 
senter au vrai Pan ci en orateur! Que répondrait M. P. à. cela 

M + P + fait grand état, dans scs hypothèses, de Sa « vraisemblance 
psychologique n- qui permet déteindre un » haut de degré de probabL 
1 iié » ï on lui répliquera par : » le moindre grain de mil-- - * 

M. P. voit avec tant de netteté les difficultés de son entreprise, il 
les formule, si bien qu'on nWaîi pour en souligner la témérité, qu a 
L'opposer à lui-même. Qu*oü lise les quelques lignes du haut de a 

plausible •. El putim .[lie Je fois ; ■ il est probable-.-, il esi naturel (3 fois F- 
au ha»; ! Formules inJis chitrç» b nos nm lires : si ou les leur laissait t 


» 


* 
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p. i 5 i u Le iciie deTice Livc tiotis est inconnu ... îï est impossible 
de préciser dans quelle mesure... il a été une des sources littéraires 
de Lucain u ; n est-ce pas une sorte de condamnation formelle de la 
tentait vç à laquelle s'esi livré l'auteur dans son élude? 

Je suis embarrassé d'avoEr malgré moi tant repris; qu'on me per- 
meue donc de signaler une partie que tout latinJsLe lira certainement 
avec intérêt ! celle où M, P. traite des rapports entre la Pharàale et 
les tragédies Je Sénèque r , et de ce qu'on en peut conclure sur l'au¬ 
thenticité cl sur la date des tragédies. Cela me paraît excellent et 
neuf. 

J'aurais enco*e peut-être des querelles de détail à faire h l'auteur; je 
Jes rejette en note \ 

Bref on devine ce que contient Ee livre de M. Pfehon; pas de décou¬ 
vertes, pas ou peu de vues nouvelles proprement dites ; mais une étude 
consciencieuse, bien conduite, très prudente* avec des parties faibles 
et contestables, mais dont l’ensemble tient ; c'est là tout un groupe de 
qualités dont il convient d'apprécier la valeur surtout parle temps qui 
court, où, même isolées, elles se rencontrent si peu. 

Emile Thomas. 


hrnest Iïoikt. LyritJïiQ t Epopée, Drame : une loi de l'histoire lu Lut aire expli¬ 
quée par révolution géniralç. Paris, Colin* 191 t ; in-18 de 1x^09 pages. 

On étonnerait beaucoup» sans doute, fauteur de ce livre 10m plein 
d une belle ardeur « futuriste » + si Von insistait sur Torigine probable 
de la théorie qui forme 1 "ossature de son système : Victor Hugo, à qui 
il remprunte en l'adaptant à la littérature universelle, mettait en œuvre 
des thèses, chères â Nodier et à Bonald derrière lui, sur le lyrisme 
primitif ci l épopée antique. Si bien que h les idées, qui naissent les 
unes des autres aussi bien que les hommes » p. ij) H ont passé des 
aperçus de l'école ihéoçradque à cette curieuse tentative d'imposer à 

1. P. et s, 

a. Le sujet était s&sex épineux sans que, par des maladresses, on ajnotât à scs 
difficultés. Voici tmc confusion qui me parait surtout fâcheuse. Il y avait dans 
ï atiiiquné un résumé de Tiic Livç que nous n'avons plus; du s'accorde i rappeler 
Efitùmn M. P. tu parle longuement luî tnÉmc (p. 8ft et 1. Voir surtout à cfitse 
page la n. 5, en lai donnant çç nom. Mass îlots pourquoi employcrf, pour tout 
nuire chose - les petits sonfimatresl, le même terme, p. -74 n u milieu ci h la note, 
au lien de Ptriocha. itrmc que M P. lui même emploie ailleurs cl qui empêche- 
Mît toute éqmïdque? — Un exposé comme celui des p. ao5 ci ieG. sur ridcç que 
Sêncquc K h\i de Ll Providence, laisserait croire que lk-dcsioi Sénèque «'a 
jamais changé; e« ce vraisemblable ? On lournc quelques feuillets et I on voit 
1 p. . f |. 311 b3S^ qUC* d après M. P.f, Le même Sénèque, sur ta participation du 
sage ü 11 vie politique, soutenait dos opïotnn* diflërentes selon les dates, selon les 
cireonatinceB, et aussi selon les personnes. Comment coud lier tout cela ? - les 
restes du Dç Svpmtimnt de Sénèque occupent dans Hanse près de quuire pages, 
et contiennent j 4 fragments. Un renvoi comme celui du lu p. 19^ n. 3 devait viser 
un fragment indique avec précision. 


r 
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la diversité des faits littéraires une « loi - nouvelle, Cime loi attribue 
(en multipliant par elte-mtm* 3 a fameuse proposition avancée par la 
Pré/ace de Cramweli) à chacune des eres principales de la littérature 
il ks débuts lyriques, Ea création épique, 3 a désagrégation draina- 
tique ». En d'autres termes* chacune des grandes tendances humaines 
qui irouvent leur expression littéraire s'offrent d abord sous des 
formes spontanées et subjectives, s'organisent ensuite pour l action 
éq uïlïbrée. sc heur ic n t enfin, en d es c o n Û i i s i n tî nies ou cm cri c u rs n a 
d’autres dispositions. Si elle s'en tenait à proposer, sur des points où 
k transmission et la dépendance des idées sont assurées, la vérifica¬ 
tion de ces vicissitudes, la thèse de M- Rovct ii'jpqüléieraitqii à demi, 
satisferait même ceux qui croient k la possibilité de constituer tutu 
■■ histoire des idées », Mais elle prétend taire entrer de vastes périodes 
dans ses cadres : ci dès tors, elle obligée de contenter de nldcs 
de présence incomplètes et des données fournies par des ouvrages Je 
seconde main, d’affirmer son indifférence aux h documents » ' p- a ^o;, 
acceptés * comme explication et contrôle % et de faire quelque presti¬ 
digitation avec les termes employés, lyrisme exceptionnel de Racine 
et dispositions épiques dominantes de son siècle, inspiration drama¬ 
tique essentielle du xviti* siècle français, ■< chaînes in interrompues » 
qui lient d'une manière contestable des FiiantlcsiQiitsns similaires .ci* 
p, ii 5 les historiens du xix* siècle), phénomènes littéraires antidatés 
ou postdatés {Rousseau, p. 116, le Rastignac de Balzac* p- i iii Çtc ) 
Et cette perspective cavalière de l'histoire de la littérature française es 
de la I i Lierai u rc italienne aboutît k une proposition audacieuse : >i La 
loi, qui doit être universelle... » Rien ne serait plus facile, en réalité, 
que de reconstruire sur un plan différent les mêmes ensembles : à 
quoi bon, vraiment ? Et n*cst-ce pas introduire dans ces recherches 
une nouvelle variété de Jinalismc, alors que M. B, conteste si juste¬ 
ment les catégories surannées de l'ancienne esthétique ? 

Car il va de soi qu'une thèse irrecevable comme celle-ci, impossible 
à démontrer et à vérifier dans Fêtai de nos con naissances, n empêche 
pas d'intéressantes observations de détail* De justes remarques sur la 
recherche des rt sources & littéraires, plus d’un paradoxe incident, 
une appréciation équitable de 3 clément individuel et «■' intuîtîl ** en 
art, des idées analogues à celles que défend si énergique ment M* Be- 
ncdeUQ Crocc, témoignent de l’indépendance d’esprit et de 3 a curio¬ 
sité multiple d'un homme que sa familiarité avec plusieurs mentalités 
nationale^, son propice observatoire zuricois mettent à meme d échap¬ 
per a de trop commodes truismes. p + Balù&nspkrger. 


D, Morne r. Lfss sciûûces de la nature en France au XVIII' siècle: mi ehm- 
pilrî de ITmiPtrc Lits idée». Patii, CuNn h 5911 Tui- 3 ^ ^ W Si 
La connaissance approfondie que M. M or ntt possède du svui' siècle 
écrivant, lisant, réagissant à ses lectures, n’u pîusâ faire ses preuves . 
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les mérites d'érudition et d'hqhÜe groupement qui distinguaient son 
livre sur 3 e Sentiment de tu nature se retrouvent dans et volume-ci, 
consacré à un sujet auquel k conduisaient de plain pied ses premières 
études. Dans quelle mesure, avec quelle extension et à travers quels 
combats s'est imposée, au xvnT siècle, la curiosité sociale pour les 
sciences naturelles, succédant, avec tous les corollaires qui décou¬ 
laient de cette accession, aux sciences physiques et mathématiques? 
Une telle enquête qui n'a rien de commun avec une histoire des 
découvertes es des théories scientifiques ne pouvait être tentée qu'a 
laide de procédés qui tiennent delà statistique J T qui valent parle 
nombre et la coïncidence des témoignages, mais qu'une synthèse 
devait discipliner et organiser : et c’esï une importante contribution 
à l'histoire morale collective que nous apporte M. M., en scs trois 
parties de trois chapitres chacune. Rulfbn au centre* la lune contre 
le merveilleux et 3 a théologie comme premier panneau du triptyque, 
le triomphe et la diffusion formant T autre panneau* 

L -i histoire des idées », à proprement parler, y est peut-être moins 
engagée qu’il ne pourrait sembler. Ou plutôt, je crains que M* M., 
parfaitement avisé des bénéfices qu'un esprit réfléchi tire aujourd'hui 
de la pratique des méthodes scientifiques, ait anrïbué par provision 
une pan trop généreuse de ces bénéfices au public du xvm r siècle qui 
avait dans sa bibliothèque 1 Histoire naturelle ou Je Spectacle de la 
Nature. Que ta théologie et la curiosité du bigarre et de I anormal se 


soient vues évincer par La diffusion de la zoologie et de la botanique, 
rien de mieux constaté ni de plus normal, puisque ce sont en effet des 
sciences qui ne laissent jamais tout à fait les croyances humaines, 
comme les mathématiques, * au point où elles les prenaient* a Maïs 
est-il bien certain que I habitude de l'inductionp 3/abandon de tout 
anthropocentrisme, aient été le résultat général de ente familiarité? 
L intempérance des »! cause final i ers l'aventure des occultistes et des 
jhéosophes qui ne tiennent ici que deux pages ïï3 i -3 3 2) semblent bien 
impliquées dans l’ardeur naturaliste du xvut* siècle. VInscctotogie de 
Bonnet ne saurait faire oublier sa Palïngénésie, ni le Cours d'histoire 
naturelle de Beaurieu son Élève dé ta nature; ci j a] grand peur que, 
de meme* le grand public ait cède à une intoxication à forme scientifi¬ 
que contre laquelle devait s'armer à nouveau la vraie science, autant 
que jadis contre l'exégèse ou la tératologie, La fort balle conclusion, 
si élevée et si grave, qui termine le livre de M. M. t pourrait bien être 
moins adaptée à Tétai réel des choses, à l’issue du xviu 1 siècle, et aux 
- conséquences du triomphe *. qu’à la dignité théorique des reclus 

c h es sci en li fi û ues dési intéressées. r- „ 

^ r* DALDESSPFRGEIï. 


Ajouter, pour réla^üùD det ajuimw dkdut«tî ttB , k projet rapporte pir 
M. Ocbcrre Jans sa Vit titlàairc ,i bija» ou iviri* Wéefc. U bibliothèque du 
«imM éttpMehal contient, clic aussi, un Buflfbn in-4: cf. JümuoJ d imination, 
p. Më). Ecrire Mesmer, p, 2S1, et que la vie pratique, p. 
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ù r FrancU Vosearù. Sainte-Eo uve ; rhoniniâ et l'œuvre; étud* médico-psy- 
c^glQ^ique. Avec une préface Je Jules 1 rpubat, Paris et Lyûn f Maloïuc, ï L> J j ■ 
în-H* de xï-ï 05 pages. 

Plus prudente et attentive que ne sont parfois les enquêtes * scicn- 
tiriqucs i' de ce genre* la thèse de ±\t. Vnizard ne prétend pas Uïitq 
sortir tout Sainte-Beuve de prémisses de physiologie et Je psychia¬ 
trie : l'étude du tempérament,ici, s'efface le plus souvent devant 
d'autres problèmes, les curiosités dominantes, la méthode ci les idées 
générales d'un critique qu’on n’a pas sans raison rangé parmi les 
« évadés de la médecine Pour être satisfaisante ci convaincante à 
plein, une telle recherche devrait être parfaitement renseignée sur la 
nature et la diffusion des idées auxquelles est soumise la vie céré¬ 
brale de l’écrivain : or, rien n’est plus approximatif, en réalité, que 
les pages 18320,011 est caractérisée sans précision ‘ la série des 
■ expériences • intellectuelles traversées par le futur auteur des Lundis. 
M. V. est plus à l’aise dans les intéressantes observations qui, à propos 
de l'œuvre, rapprochent de conceptions médicales, cl en particulier de 
la - diathèse dans un organisme les procédés sam te-beu vie ns et la 
<, qualité décidément dominante » : encore faudrait-il rappeler des 
hypothèses biologiques autant que cliniques, la théorie de T unité de 
composition en première ligne, issues de régions assez différentes et 
qui frappent visiblement Sainte-Beuva. L’éternel problème, en ces 
matières, reste le triage authentique de l'original et de [ acquis, celui- 
ci choisi et assimilé en raison des dispositions de celui-là, servant 
cependant à donner sa forme à l’élément primordial 1 retenons donc, 
dans le cas particulier, I’ <t arthritisme inquiet » de Sainte-Beuve, mats 
sans oublier la contagion du siècle j\ en multipliant même, s’il est 
possible, les indices de cette influence surtout intellectuelle, qui est a 
vrai dire de tous les in status. 


F- BaUÏENSPERGEAh 


France in tbo apterlcan rûvotation, par-famé» Rbfck FiitMSn, Londres Cons 

table. 19! t ? iü-i2p ni et >44 p. ^ . 

La république américaine par lames Bitru. t. 1. Le &ouTernement uMM 

Parts* Gisrdet Brtërc, ryi 1 , iv ti 6^6 p* 

Latin and Greek in american éducation, par î rancis W. KeuWï, Ncw-ïùrt, 


Macmillan, 191 i t ïn£\ * ei J96 p. 

J. B. Pcrbins nâ pas êic seulement un historien de talcm; te fut 
aussi un homme politique distingué qui a laisse un nom comme pré¬ 
sident du comité des affaires étrangères du Congrès américain. A ce 
double tit re le livre qu'il préparait sur la collaboration de la t rance 
dans ta guerre de l'Indépendance excitera l'intérêt. L'œuvre était 
presque achevée quand la mort lui a arraché la plume des mains; 


1 . L’ . épicurien Guitmeuer *cst «n réalité, Je bonne heure, un cal Indique 
inquiet (p. itt)j Vinet. Mmes Je joigne et 4'Agonil, etc. Mot bien institfiserain 
ou inexacte me ni «ractérisé* {p- 
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mais Mrs Perkins, aidée par quelques amis^ a pu en asr::ivr Ju p ll blï - 
cation, L'ouvrage inspire une grande estime pour l'impartialité de 
l’auteur. Pas un seul instant KL P. n'a cherché à diminuer les ser¬ 
vices rendus par la F 1 rance aux Insurgent s, ci même il insiste avec une 
certaine coquetterie sur le manque de gèle de la majorité des colons. 
It établît clairement que Washington u'obtint jamais des États les res¬ 
sources en hommes et en numéraire qui lui étaient indispensables; 
que jusque dans l'expédition décisive contre Cornwallis l'effectif des 
troupes nationales ne dépassa L^uêrc celui des alliés; que sans l'ar¬ 
gent avancé généreusement par le trésor obéré de Louis XVI les 
États-Unis n'auraient pu alors conquérir leur indépendance. En 
racontant les transactions pécuniaires il n'hcsîie pas à flétrir la mau¬ 
vaise foi des congrès successifs* surtout vis-à-vis de Beaumarchais et 
de ses héritiers, Dans la préface, M* J tisserand reproche a M. P. d'at- 
tribuer principalement rimcrvéiHion française au désir d'effacer les 
hontes de la guerre de Sept ans et d'abaisser rcnnçmi séculaire; M. P, 
aurait en conséquence amoindri le rôle joue par l'opinion publique 
qui, dans sa sympathie pour un peuple revendiquant sa liberté, a 
imposé la guerre au cabinet de Versailles. Cette critique n ! est pas jus- 
iltiéc. et Fauteur a fait leur part aux deux facteurs de la politique fran¬ 
çaise, Il s est limité étroitement au sujet choisi, et ne s'est permis que 
de brèves allusions aux campagnes des Français dans les Antilles et 
aux Indes. Plutôt sévère pour ses compatriotes, sauf pour Washing¬ 
ton et Franklin, il a tracé des portraits assez poussés ou noir des 
champions de l indépendance. En revanche, indulgent pour les Fran¬ 
çais, il a peint en beau non seulement La Fayette et Rodiambcau, 
mais Vergennes, voire Beaumarchais, d'Estaing* de Grasse, H se 
complaît à rappeler dans le détail les nobles origines de ses héros, et 
justifie une fois de plus le goût reproché aux démocrates américains 
pour les vieux parchemins. On peut expliquer la bienveillance de 
M. P. par les sources auxquelles ïl a puisé : ÎJ parait n avoir consulté 
aucun document inédit F et s en être tenu aux ouvrages déjà parus en 
France, en particulier à celui de Doniol. Gela ôte du prix à son tra¬ 
vail; mais ses jugements, bien personnels, le feront lire avec plaisir et 
profit. 

L'ouvrage de M. J, Brycc, ambassadeur d'Angleterre â Washington, 
sur la république des Etats-Unis a acquis une réputation universelle 
et est devenu classique pour l’élude des institutions américaines* La 
traduction française a obtenu un légitime succès, et la nouvelle édi¬ 
tion que publie la maison Giard et Brièrcsera d'autant mieux accueil¬ 
lie que, coïncidant avec l'apparition d'une nouvelle édition anglaise, 

* elle profile de l'analyse des derniers événements que l’auteur a poussée 
jusqu’à la fin de loio. II est regrettable, cependant, que le texte fran¬ 
çais n'oit pas été plus soigné* 

Les études classiques sont aussi attaquées en Amérique qu'en 
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France, maïs là-bu s comme ici elles trouvent d'ardeurs et d'habiles 
défenseurs. Depuis cinq ans Je savants professeurs combattent pour 
ce que nous appelons les humanités dans ta Schooî Revîen* ci dans 
ïEducation jf Review. Pour mettre à b portée de tous ces articles dis- 
perses, M* F. W. Kelaey les groupe en un beau v ultime. On y 
découvre d'abord un tableau clair et complet Je la situation actuelle, 
puis un exposé des mérites du latin et du grec pour l'éducation géné¬ 
rale. Plus loin des spécialistes s'appliquent a prouver la valeur de lüs 
langues mortes pour les futurs médecins, ingénieurs, légistes, théolo¬ 
giens et même hommes d'affaires. Adversaires et dé tenseurs des 
humanités gagneront â méditer ces pages. 

A . Biovfcs* 


Robert Mon ad] eh. L'idée républicaine dans les pays ni anarchiques d'Eu¬ 
rope, Paris, A Scan, [ 9 ] 1 » îihü, i\ et 3 S 8 p., 3 fn 5 n. 

Angel VU» ym : d . Le Portugal et se* colonies, Paris, Alcan, 1911, ln-*\ in-HU, 
335 *p. t 5 Francs. 

Lewis Gif Fit, XA crise ec tis ti lu ti cum^Ue an glaise Paris. Uilquc, ipEi^n-ifi, 
i-&4 p ## a fr. So. 

M. Meynadier s'est proposé d éiudicr l'évolution de la conception 
gouvernementale en différents pays monarchiques européens; prenant 
successivement l'Espagne, l'Italie, Ut Hongrie, la Belgique, la Hol¬ 
lande, il recherche les précédents républicains dans le passé, les causes 
qui ont empêché le régime dUibouiïr ou de durer, les variations 
subies par ridée républicaine* enfin ses chances de succès dans 
Tavenir. Dans chacun de ces pays, la Hollande exceptée. Sa monar¬ 
chie a largement contribué â la formation de l'unité nationale, et elle 
demeure encore le principal ciment de celte précieuse unité. Duo 
autre coté Fidêe républicaine tend de plus en plus à se confondre 
partout avec l'atU[cléricalisme, et la question religieuse constitue 
pour tes rois le terrain le plus brûlant et le plus dangereux. Maïs les 
peuples* commençant â comprendre l'inanité de ces luttes* s’attachent 
presque uniquement désormais à la solution des questions sociales 
qui seules influent sur leur bien-être. Ils négligent la ïorme du régime 
pourvu qnlls en obtiennent les satisfactions réclamées* ci les souve¬ 
rains, conscients de la force de ces aspirations, leur font des conces¬ 
sions égales, sinon supérieures, h. celles accordées par les gouverne¬ 
ments républicains voisins. Cette politique parait réussir pour Plus- 
tant, et M. M, constat que dansées divers pays ridée républicaine 
est plutôt en régression. M. Hanotaux, qui a écrit une substantielle 
préface* émet des doutes sur la durée du succès de cette tactique parce 
que « le peuple pensera toujours qu il est plus apte que personne à 
connaître scs intérêts et à défendre scs propres revendications. » 

La république portugaise est si récente qu on eût pu étudier avec 
profit comment ci pourquoi la dynastie de Bragance a perdu le 
trônc r L'excellent ouvrage de M - Marvaud eut fourni pour cela tous 
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les renseignements nécessaires. Il est difficile de mieux connaître ce 
pays, de le Juger avec plus de sympathie et d'impartialité que cet 
auteur, ei il n'en fait pas un tableau flattée Tout en signalant les 
fautes des monarques, il insiste justement sur les abus imputables aux 
classes dirigeantes, abus qui avaient rendu une réforme indispensable. 
Il expose les efforts inutiles de M + Franco et les dernières erreurs de 
la monarchie, ou plutôt de ses ministres, puis raconte comment la 
république triompha grâce à une poignée d'intellectuels soutenue par 
la Houe et favorisée par lînertie du jeune roi. Le nouveau régimes 
une véritable reconstruction à opérer: tâche bien lourde maïs pos¬ 
sible s'il sait tirer parti de toutes les ressources, M, M. passe en 
revue l’agriculture, l'industrie, le commerce, et apporte sur ces diffé¬ 
rents points des renseignements précis et peu encourageants. Mais il 
reste au Portugal les débris de son superbe empire colonial, et s'il 
peut les soustrairas aux convoitises Je F Allemagne et de l'Angleterre, 
si surtout il les exploite d une façon rationnelle, M- M. estime qu'il y 
trouvera ks moyens du développement économique qui doit précéder 
son relèvement. Mois le Portugal est avant tout dans l'obligation de 
reformer les tireurs publiques et privées du peuple* de triompher de 
l'indifférence, de la fatigue morale qui sont, d'après M, Marvaud, les 
traits caractéristiques de l'élite lusitanienne. 

M. Levris Galbé a réuni en volume ses articles parus dans le 
Courrier du Parlement pendant la crise constitutionnelle anglaise. 
Il ne saurait cire question des progrès de Vidée républicaine en 
Grande Bretagne, et le loyalisme de ses habitants est notoire: mais 
eux, jusqu'ici si attachés â leur ancienne constitution, viennent de ia 
bouleverser de fond en comble Ges pages, rédigées au jour le four et 
sous b pression des événements, font revivre les étapes de la lutte 
dans laquelle la Chambre des Lords a perdu presque toute impor¬ 
tance politique. On y recueillera maints détails Intéressants, ei elles 
rendront service aux historiens de Favenir: mais M, G, n'a pas pénétre 
au fond même de la question, et comme II s + est absten u de rechercher 
quel avait été k rôle des lords dans la machine politique anglaise, 
quelle sera désormais cette constitution dépourvue de contrepoids, ce 
qui pourra un four remplacer 3 a Chambre hanse, sa brochure ne 
retiendra pas longtemps le lecteur. 

_ A. Btovfcs* 


Kiïsis dft 1 philosophie sociale par M4urire V professeur □ I Un ivcrs-tié 

de Bruxelles, i vqï. gr. in-S» e h. 4 c3 p, Alcan, cd. 1911. 

Plusieurs des études réunies sous ce turc par M. Vauihier ont 
un grave défaut : celui de daler de dix à quinze ans, ce qui, en 
matières politiques, est déjà long. Que de points de vue si' modifient 
pendant ce laps de temps! Que Je faits démentis par les faits suivants l 
La lecture des pages de M. V, est souvent une curieuse confirmation 


t 
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de cette vérité. Elles conservent néanmoins sur bien des points un 
réd intérêt. L’auteur est un libéral et un démocrate modéré qui 
cherche impartialement dans L'analyse des idées et des institutions ou 
des événements une justification de sa doctrine. Je ne suis pas sûr 
qu'il n'ûit gardé quelques illusions sur ta volonté du peuple 1 et le 
fonctionnement de la représentation dans les démocraties de suffrage 
universel, mais l'avenir seul achèvera ta démonstration de ce qui est 
possible, et de ce qui est condamné à périr dans le mécanisme eom- 
pltîxc du gouvernement démocratique des États ; et le plus clairvoyant 
observateur ne peut guère aboutir qu'à des hypothèses. M, V. pré¬ 
sente les siennes avec une modération dans la forfhe et une connais¬ 
sance approfondie de son sujet qui recommande son ouvrage aux 
étudia ms du La science politique. 

Eugène ï/Eïchthal. 


— Voici une plaquette élégant* [79 p., Teiibncr Je M. lluprj WsmtlcH, privai- 
dotent à Géiungue * Livin, Eli* est dédie* à un professeur honoraire de la même 
Université, M. Anion VicrceL En tâte reproduction de deux portraits d* Llvte 
(.buste *1 monnaie), 1,3 brochure reproduit une conférence fane à Brunswick 
devant une réunion dTn.i*torien* allemands. L'auteur a voulu montrer comment 
s'est développée dans la Rome républicaine U\ place d H unc impératrice et quelles 
idéesi quels facteurs y ont aidé- Très significatif, suivant l'esprit romain, eat le 
silence gardé sur elle par tes poète* contempomins : sauf un mot en passant A Ho¬ 
race m Les flatteries Intéressées J Ovide, on chercherait vaLnetucnl le nom de 
Llvie du ns les poèmes du grand hlccIe ; Virgile, Tibullç, ou Propcreo ne 
Pont pas nommée. Introduction intitulée : les sources- Puis 3 chapitres : 
U vie dans la famille; Livie Impératrice; administration et politique de Uvic, 
M. W, s'est: proposé surtout de réagir comre 1c jugement de Gardthausen particu- 
lièrcmenl défavorable ù Livie, Lu tradition qui nous est parvenue a sou sujet, sur¬ 
tout pur Tacite, est faite en grjnd* partie des aïfaque* de ses ennemi?, à savoir 
d'ctiiprumn aux Mémoires di- la première Agrippine et aussi à ceux de la seconde 
qui Avait recueilli soigneusement de côtés L'et pression des mêmes haines, 
M. Wilïrich tire beaucoup des monmiâts et des médailles. I,‘attention du lecteur 
s'arrêtera sut les note* suggestives qui nïsiiineîii des études de dé La il : les femmes 
sur les monnaies antique^ démarche* publiques de diverses cité* en l'honneu r de 
Livie. etc, M. W. a su aussi trouver cher le vaniteux Josèphe des indications pré¬ 
cieuses sur les relations Jfc llmpcratrice avec le mi Hérodc, aa sœur Salnmé, et 
cl les autres dynastc* d'Orient; aussi sur las statues qu'ils lui érigent, toutes 
choses que passe sous silence la tradition romaine. Donr plaquette très intéres¬ 
sa nie. — É_ T. 

— M. Macc vient de publierdu [ta la eolLcctnnn de Kl i ncksie-ck ufi polit lîvre^dédio 
à M. Chaïelain P sur la PronOrtCnJffon dr# liïtjn {aqS p. L'ouvrage UC me partit ni 


1. M. V. rappelle sans la contredire rutlirmaison de Rousseau que * hmîih un 
ne corrompt le peuple, mais souvent oh le trompe et c'est seulement alors qu i 
parait vouloir ce qui est mal ■ (L'cafr. llv. Il, ch. 3). Quel enraordanmire 
optimisme l 
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IficUkur* Eii pire que bien d'autres. J'ai remarqué dans l'index bibliographique, 
les articles qui concernent. M. Macé [17 Lignes t=r M. Sécheresse uo lignes] ; voilà 
qui compte ; personne ne les û^d'c, ci alors m£mc qu’on n'aurait pas obtenu 
d’autre rêsultûÏT on n tout au ni oins l’avantage de bien cônes al ire sur le sujet 
l'opinion de cés deux savants. Cela prime le reste sans aucun doute. — h. T T 


A fciââ mg pr,5 I isscr ipt soss kt BiLi.hs-LrrTiKs, — Stance du £ mars fJfJr — 
M. Salomon Reinach antionce qu'au tnois de décembre dernier. M* Henri Mollet 
a relevé, û lïjgé-id. tous les détails d'une construction arabe du XJ 11* siècle, 
ancienne école ton déc par le khalife abasside Muatanair vers îîlï CT servant 
actuellement de douane. Malgré l'état d'extrÈrue dégradation de rédigée, M, VioLEct 
a ou photographier /iu dessiner les riches décoration» qui subsistent en partie 
sous [es plâtrages ci dont le caractère essentiel est leur harmonie, leur haï sou 
intime avec les grande» lignes de la construction. Le style rappelle, 4‘autre part* 
celui des portes sculptées en bois que l’on trouve en Egypte ces boiseries se 
divisent, comme les compositions en briques de Bagdad, en carrés, en polygones, 
en étoile», eu figure» à cotés multiples. Le même art se manifeste dans toute la 
Mésopotamie depuis le début du xua* sïêdc ; La cou leur n’y joue aucun rûk. 
l'architecte n'uyant cherché d'effets décoratifs que dans les jeux de l'ombre et de 
ja lumière. 

M. Edmond Pottier montre les aquarelles de quatre vases à fond blanc çt fi 
décor polYclirotne appartenant au Musée du Bardu de Tunis et au Musée Saint- 
Louis de Carthage. Ce» aquarelles sont ITeuvre de Mv Pierre Paris qui le» com¬ 
munique avec une courte noie décrivant ces poteries et indiquant leur prove¬ 
nance. Elles ont été Trouvée» dan» de» tombeaux puniques de Carthage. M. Portier 
ajoute quelques observations sur cette catégorie encore peu nombreuse, qui 
mériterait une éludé spéciale. Lvs exemplaires en sont dispersés en Italie* en 
Grèce, en .Asie-Mineure, en Crimée et munie en Gauk. On a indiqué Canasn 
comme centre de fabrication, mais il y a eu sans doute plus d'un atelier pour ks 
faire. <’e& vases sont comme une renaissance de l'une le une ci célèbre fabrication 
des lécyrhes aitiques â fond blanc et b décor polychrome. Cutimic eux, ils s’ins¬ 
pirent de la technique à fresque contemporaine et contiennent eu général Le décor 
que l’on appelle pompéien* mai» tient les origines remanient au tt* siècle et 
qui s‘est développé pendant toute la période bdlétMitique, Le» maisons de fcelos 
récemment decouvertes fit étudiées par l'Ecole française d'Athènes üfi'rcnt un 
système analogue de technique et d’ornement a tioii. Par les fouilles cTAniinoc, eu 
Egypte, on constate que cette céramique existait encore au it 1 s r p. G, Par 
conséquent, On a continué â faire de» vase» peint» beaucoup plus longtemps 
qu'on ne le pensait- — MM. Perrnr B Salomon. Reînach et Llermont^Gaaneau 
présentent queLqucs observations. 

M. L.éon Hcuegy communique des détails sur les fouilles exécutées, au nom du 
Musée de Constantinople, par Si. Macridy, dans le tu mu tus de Latigaru, pré» de 
Salonique. On v a dégage une construction voûtée, avec vestibule et chambre 
funéraire, tout'à fait du meme type macédonien que les sépulture» fouillées 
autrefois â Pydnn et à Palutilin pûF MM Heu itf et LiaumcL Le» porter Pune en 
hols, raiitrâ en marbre,, étaient décorées. d'ornements vu brome doré, masque s de 
Méduse, gueules de Lion tenûüi des anneaux mobile» et double» pal mette S 
servant ü' tirer les vantaux, d’une exécution remarquable. On les conserve 
aujourd’hui au Musée de tlonstaniinoplc, 

M. Jean Pslchari fait une communication intitulée : I^îmeJ et lambda, — 
MM. Théodore Rein&eh et C 1ermontrais neau présentent quelque» ob&ervêtions - 

Léon DofitL 


Uimprirneur-gérani : Ulvsse Roüchon 


Le Puy-ea-Vt^y. — Imprimerie Peyrillltr, Rflttcîura cl G»tnHl + 
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Kit™.. La science dt L'Ancien Tommeot. — Me^kold. l e chapitre 11V Je La 
Genèse, — Sideilsky, ï 'origine afttronoaiÏÉpie Je la chronologie juive, — S*er- 
pelwïtz, La première «pitre Ac Pierre. - lh: ithUllish. Le biptemc et U cène, 
Rdstowjiw, Le cotonai romain. — Plat***, Topographie Je E ancienne 
Rome- — Rûn0CAîïAc:iEi + Rome au temps de Jules II ei Je Léon X, — romiAic^ 
Machiavel, IL - U*mt t Le rythme Ju Ê^n^is. - Wahluk^ Bibliographie 
4es serment* de Strasbourg, - Kouièal* Excursions éiymotogiquei. - Emd« 
dédiées ■! Meycr-Lübfee, IL — Wi^dt, byntaie de L'anglais. — KxEcnt, Sujai 
verbe dans l’anglais du remps d’Elisabeth. — Fi^ut, Carrcl et Gtrardim — 
Académie des inscriptions. 


Dlo dttêaiâflifiütiche WisseUichaft von R. Kettkl. Zucite Aud-igc, ^ S 'P Z '^ 
Quelle* iata;in-S\ aâS pages, 

l Muse 14, Fine historkh^riiischc UnteratichnBfr von J. MEmnüL& r Gi«*en, 
TupetniüQn, iy n; gr, tn-&% pages. 

Étude sur I urigiufl astrouoiuique de la chronologie juive, par D. braM». 
Paris h Klincksiecltp 1911 j în-4% 9^ P 3 G ca < 

L’ouvrage de M + KJtttl a été accueilli très Favorablement en Aile- 
magnet la première édition est de iqiû. Conclusions dune critiqua, 
très modérée* interprétées au point de vue d'une théologie également 
conservatrice. Traité de pédagogie religieuse, méthode d’enseignement 
chrétien par 1 J Ancien Testant en ij avec égard aux principales et aux plus 
certaines conclusions de la cri tique- 

Mi Meinhold revient sur le ch + nv de la Genèse et 1 histoire e 
CodorUomor. Étude très consciencieuse et minutieuse dans toutes ses 
parties, on pourrait presque dire dans tous ses mots. Pas de resül* 
tais bien nouveaux. La forme archaïque de la légende parait inten¬ 
tionnelle, Après cela, on ne saurait dire au Juste, et M. M. ne semble 
pas avoi r expliqué comment le rédacteur ou les rédacteurs, très récents, 
de ce morceau* ont pu en avoir l'idée, ni à quelles sources ils auront 
puisé certaines données anciennes plus ou moins vagues sur lesquelles 
a été construite artificiel le ment la légende d K un Abraham guerrier et 
vainqueur des rois d * 1 0 rient, L*épisode de Mclchisêdcfc [Geff- jev, eS- 
20' paraît surajouté, conçu pour la plus grande gloire, même pour le 
profit de Jérusalem et du temple. Selon M- M i L nom même de Md- 
chisédck serait fictif, conçu d'après l'Adunisédek de Jùs. x, t - 
il est possible aussi que le nom soit emprunté a une ancienne tradi- 
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lion : la donnée biblique n'en serait pas plus solide» Juifs et chrétiens 
ont spéculé sur le rapport de Mclchisédek avec Abraham. Toutefois 
rien ne prouve que la légende de Mdcbisédek ne soit pas antérieure 
à la rédaction dernière deGen. ïiy* Mctchisédek n'a sans doute jamais 
. été prêtre du Dieu Haut ; mais qui sait s'il ne serait pas le fondateur 
mythique de Jérusalem ? 

Des connaissances spéciales en astronomie et en littérature rabbîni¬ 
que seraient nécessaires pour discuter les conclusions de M. Sïdersky 
touchant l'origine de !a chronologie juive. Il ne s + agït pas, en effet, de 
rendre compte de la chronologie biblique, mais d'expliquer d'oü vient 
l'économie de l'année Israélite. Le point de départ est la fixation de la 
pique à la première pleine lune du printemps. Comment s'y prenait- 
on dans les tentas bibliques pour ajuster le calendrier lunaire des fêles 
au cours de Tannée solaire ?Qn ne sait trop. Beaucoup de gens hésite¬ 
raient plus que M. S. a parler de Tannée îunbolaîre instituée par Moïse, 
des connaissances astronomiques de Salomon, attestées par le livre 
de la Sagesse ( vji p 17-19.* de la science des temps que la Chronique 
(ï t xir, 33 ) attribue aux hommes dlssacar* sous le règne de David* etc. 
etc. M. 5 . a cru pouvoir reconstituer le calendrier juif pour les quatre- 
vingts premières années de notre ère T et fixer la date précise de la mort 
du Christ : vendredi 14 nisan, 3 avril p de Tan 33 * Ce pourrait être 
peine perdue que de tenter la conciliation de deux données qui parais¬ 
sent Tune et 1 autre assez incertaines, le jour de la mort de Jésus dans 
la tradition apostolique, et le jour de la pilque juive en l'année où cette 
mon eut lieu, M. S + dit aussi que le concile de Nîcée, en fixant la 
date de la pique chrétienne, empêcha les Juifs de célébrer la leur le 
même jour : selon les témoignages ecclésiastiques, le concile décida 
que la pique chrétienne n'aurait pas lieu le même jour que celle des 
Juifs; ce n'est pas précisément la même chose, La valeur du travail de 
M- S. paraît consister en cequ il dis, d'après les sources rabbiniques + 
sur la fixation du calendrier juif depuis la fin du premier siècle de 
notre ère, 

Alfred Lois y. 


Die My* te rïftn relie ton und das Probïem des T. Pe tmsbrîefei, vnn EL Pea- 

bilwitz. Gleîstn, Tfljidmann s ign; în-5. 10H ru^eii. 

TauIü und Abendmahl im Urehristentunn, vonW. E!eithùl[.i:h RetigionsgxM- 
chkhtiicht VaiktkQckfr t 1 , ü-jj), Tübingen, Mehr* 1911 * in-ta* I* pa^ra. 

Düh Abendmahl. Einc UntcrsucHurcg Liber die AnlAtigedcr chrisilicbcA ReUgîon* 
von F. Dirtuus. Leipzig, H i es rie h 5. 1911 \ in-N h vi n-139 pages. 

Il y a dans la dissertation de M + FerdeUvîtx une interprétation de Sa 
première Êpîcre de Pierre d'après les conceptions et la terminologie 
des mystères païens qui* pour le principal* est digne de terni éloge, et 
une hypothèse touchant l'origine du document en question qui parait 
fort contestable, 

M* l\ mon ire péremptoirement que la majeure partie de TÊpïtre 
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{i r 3-1 v T 11 : forme une instruction sur l'excellence cl les devoirs de 2a 
vocation chrétienne* comme on imaginerait une homélie adressée à 
des néophytes qui viennent de recevoir le baptême* Les passages 
essentiels, expliqués de ce point de vue, avec rapprochements tires des 
mystères* gagnent en signification ci en clarté : le prédicateur, pénétré 
des idées de Paul, traite le baptême en Véritable rite d initiation, prin¬ 
cipe de régénération mystique et morale. Peut-être était-il supertiu 
de chercher dans les mystères un équivalent complet de ce que dît 
I f y iç7\ 111 p in-a-a, touchant la prédication du Christ aux morts. L r in- 
H u en ce des mythes païens n'est pas douteuse, mais la forme qu'affecte 
le mythe chrétien témoigne d'une adaptation orïgïnaje. Jésus est aile 
porter l'Evangile aux morts do déluge, et M* P. reconnaît avec raison 
dans ceue préoccupation du déluge un élément de spéculation juive* 
L'idée d'assurer aux nions le bénéfice du salut pouvait naître spoma* 
nérnent dans Je christianisme; d'autre pan, les mythes de dieux des¬ 
cendus aux enfers xe sont naturellement appliqués au Christ \ mais 
que pouvait faire le Christ aux enfers sinon annoncer le salut aux 
morts? On n'esi pas obligé d'admettre que cette évangélisation serait 
imitée directement d’une prédication, d'ailleurs assca mal attestée, 
d Orphée aux enfers. 

Selon M. P., rhomélie primitive aurait été englobée dans une 
lettre r, e-j ; iv, i%-\ du même auteur s adressée à une communauté 
de fidèles venus des provinces qu'énumère la suscripiîon ; ï auteur de 
la lettre s’appelait Pierre, maïs n'eEnît pas l'ancien apôtre galïléen; 
Marc et SIlvanu$ T qui sont nommés à la fin* nappancnalcnt pas 
davantage a ta génération apostolique; ces gens vivaient vers la fin du 
i w siècle chrétien; b tradition s est trompée sur leur identîté, II 
semble plutôt que la tradition a usé irompêc. L'auteur de la seconde 
É pitre (ht, i , qui se donne expressément pour te compagnon du 
Christ, a cru pouvoir se référer à sa première lettre. Ce qui a taiï la 
fortune de celle-ci cm qu’on la présentait tomme Pceuvrc du prince 
des apôtres* C’est faire violence au texte que de concevoir les des¬ 
tinataires de la lettre, les élus dispersés du puni, de la Gala lie* etc, 
comme appartenant à line seule et même communauté- Ou a voulu 
que Pierre eût écrit aux Églises. La suseription veut donner à b 
pièce le caractère d'une lettre encyclique, écrite par un * apôtre de 
Jésus-Christ i! ; le nom de Pierre a vient pour authentiquer ce que 
Tapuïre n’a pas réellement écrir. Marc et Sîlvanus sont mentionnés 
pour le même motif dans la souscription, et la désignation énigma¬ 
tique de Uorne sous le nom de Bnbyîone tend è la même fin ; il 
s'agissait d'affirmer, et tiussi d + affermîr, dans des circonstances pani- 
eulières qui nous échappent, b communauté de tradition et de loi 
entre l'Eglise romaine ce les Églises d'Asie mineure- 
Ce que M. Heîtniüller nous dit du bapiéme est entièrement satis¬ 
faisant. Dans la première communauté, ce fut un emprunt au 
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judaïsme» spécialement à la secte de Jean-Baptiste ; conféré au nom 
de Jésus, c’ctaît déjà un ri se efficace, non un pur symbole ; dans la 
conception de Paul, t'est un véritable sacrement, ti sur ce point l’in¬ 
fluence des mystères n'est pas niable. La question de la cène est plus 
compliquée m t du moins les théologie ns libéraux la compliquent davan¬ 
tage, M. H. ne réussii pas h débrouiller la confusion des témoi¬ 
gnages touchant k dernier repas du Ch rist. 1 [ voit bien que h parole : 
a le iîc boirai plus désormais de vin que dans le royaume de Dieu 
Luc, xxti, tS) p est ce que la tradition ofTrc de plus clair et de plus 
consistant. Mais, le troisième Evangile énonçant ensuite la présenta¬ 
tion du pain ay^c ces mots : ■■ Ceci cse mon corps &, il se persuade 
que cette formule est aussi bien garantie que l’autre; il incline à 
penser que Jésus a dit pareillement du vin ' * Ceci est mon sang v ; 
et comme il ne pense pas que k Christ ait enseigne la théologie de 
Paul, il prête à Jésus l'idée de faire valoir* en termes métaphoriques* 
sa personne* au sens moral, comme le lien qui unira ses disciples 
après sa disparition. Autant vaudrait dire que k Christ était un doc¬ 
teur allemand, protestant libérai, qui eui Je tort de naître dix-neuf 
eenss ans avant qu'on pût le comprendre* et qui même aurait parlé de 
façon a n'étre pas compris. Les mois : * Ceci cse mou corps •*, dans 
1 e récii de Luc, sont pour rejoindre la tradition de Paul, qui K dans 
Marc et dans Matthieu* s'est introduite à côté de la ïradiison primi¬ 
tive* représentée par les paroles : « Je ne boirai plus »* etc. Quant à 
la tradition de Paul, M. H- l'a bien caractérisée. En ce point aussi,. 
Paul a subi l'influence des mystères. Avant lui* chez ks judeucliré- 
lïuns* Le repas de communauté avait déjà un caractère religieux ; il su 
cékbrak avec 1 c souvenir de Jésus et dans Lespêrance du prochain 
royaume; il est devenu dans les communautés de Paul un riie d'union 
mystique au Christ immortel, ci une commémoration expresse de sa 
mort salutaire. M. H. pense trouver une certaine incohérence entru 
la théorie de la jjusiiltcatinn par la foi et ce que Paul enseigne dis 
sacrements chrétiens. Un élément dé religion pure aurait été conta¬ 
mine. Jésus n aurait connu que k religion pure, morale et person¬ 
nelle. Hélas i si est bien à craindre que la doctrine de la [ustlfkation 
par la foi au Christ mort ei ressuscité ne doive aussi quelque chose* 
et meme beaucoup, aux mystères païens. Et Jésus, qui n dit i ^ Je ne 
boirai plus de vin que dans le royaume de Dieu n* se représentait ce 
royaume comme un festin. En vérité, cela n'est ni purement moral ni 
purement individualiste* Quand l'histoire des origines chrétiennes 
sera-t-elle dégagée de toute fiction théologique r 
Chez M* Dibelius* la théologie nknictid pas se réserver tin petit 
coin à l'abri de la critique; elle fart Ee procès de celle-ci. Les cri¬ 
tiques libéraux veulent qu'il y ait un abîme entre Jésus et la commu¬ 
nauté apostolique, et un autre abîme emre la communauté aposto¬ 
lique et saint Paul : pure illusion. On dit que Marc est plus ancien 
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que Matthieu : chimère. Et I hypoihisc des deux sources, Marc et 
Logia, pour Matthieu et pour Luc, est une hallucination de l'exégèse. 
Les récits de la cène dans les Evangiles ci dans Paul se complètent et 
ils ne se contredisent pas. Toutes les difficultés s évanouissent dès 
qu'on entend bien le mot SnGfror.* c|ui signifie « testament rien que 
it testament * r et qu'on s'obstine à traduire par w alliance a. Jésus 
savait iqu"ï 1 devait mourir pour sauver les hommes ; au lieu d écrire 
son testament en ccite forme : ■ Je donne ma vie pour le salut du 
monde », il a dit h ses disciples t « Ceci est mon corps pour voire 
bien u, * Ceci est mon sang de lestement, répandu pour plusieurs », 
et il entendait signifier * Je donne ma vie pour vous procurer ie 
royaume de Dieu ». Paul ne viserait Jamais que ce droit au sa!ut p 
fondé sur ]e testament du Christ ; baptême et cène seraient de vrais 
sacrements en tant qu + ils expriment et réalisent pour chacun ie droit 
en question. Paul» il est vrai, a bien Pair de rattacher Lcîfet aux sacre¬ 
ments mêmes ; Jean aussi; et Ignace d T Âtnîocbe encore plus claire- 
menu M* D. trouve que la nuance est secondaire. » + 

Vues systématiques de théologie abstraite que ne rendent pas plus 
solides certaines critiques, parfaitement fondées, touchant les libé¬ 
raux qui font de Jésus un apbtrc de la religion parfaite selon 1 idéal 
de Kant* La tradition évangélique est à discuter un peu plus sévère¬ 
ment que ne fait M. D. Pour l’histoire impartiale. Jésus n'a pas for¬ 
mulé de testament» €( la plus ancienne définition du sacrement 
eucharistique est dans saint Paul. Le Christ u a point légué sa vie à 
ses disciples ; il ne leur a même pas légué Je royaume descieux T puis¬ 
qu'il se promet d y êire avec eux + L'idée de testament n T est qu acces¬ 
soire, si tant est qu'elle existe dans les récits de la cène. Le mot 
dans le langage biblique, signifie, comme son correspondant héhreu p 
la disposition, l'économie divine du salut, instituée par volonté spé¬ 
ciales révélation et promesse Je Dïcu , l'économie chrétienne fait pen¬ 
dant â l'économie mosaïque, laqnelle n'a Jamais pu être considérée 
comme k testament de ïahvé ; nt le mot a testament » ni le mot 
« alliance * ne rendent exactement ridée dont il s agit. On s explique 
aisément que Paul soit îe premier qui oppose en termes exprès la 
nouvelle économie à Tanciennc. M- D- n'a pas vu que le « testament » 
de Jésus consiste dans les paroles ■ g Maintenant je ne boirai plus de 
vin que dans U royaume de Dieu, a 

Alfred Loisv. 


M. k^Tüwztw, Stadien zu* Gesetiictite dar rOmiscïieii Koïonat**, Ltnprtf «t 
fterlin, Teubncr p 1910, lArfr. 

Ces Études pour rhîstoire du colonat romain, de Rostovvzcw, 
constituent moins un traité général sur la question si complexe et si 
controversée dn colonat qu'un groupe de contributions à l 1 gloire 
économique de plusieurs provinces du l'empire. L auteur s est, tu 
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effet, occupé successivement de l'Égypte, d’abord ptolématque, puis 
romaine; de Ja Sicile; de l'Asie-Mineure; de l'Afrique romaine, A 
rai dire, ce sont là presque Jcs seules parties du monde romain pour 
lesquelles les documents permettent d'entrevoir ce qu’a été l'organi¬ 
sation de Ja propriété et de l'exploitation foncière, et par conséquent 
de retrouver ou au moins de rechercher 1'orîgino, ainsi que le carac¬ 
tère du colonat. En outre, le grand avantage de eetie méthode, c'est 
quelle n'ineîtc pas à généraliser trop vite. M. RosIowmw observe 
en Egypte l'organisation de la propriété foncière et tes conditions 
auxquelles s'est trouvée soumise, d’abord sous les Ptolémées, puis 
sous la domination romaine, l'exploitation agricole du pays: il 
sefforec d en fixer les caractères principaux; il reconnaît la continuité 
des fans historiques et économiques, tout en constant que ces faits 
ont évolué au cours des siècles; mais il se tient strictement dans les 
l.mues du cadre géographique qu'il a adopté et il n'est point tenté 
d étendre a tout l'empire romain les conclusions qu’il croît devoir 

T" J d ^/ aits obstrvés dans ^ vallée du Ml. Et de même, quand 11 
aborde etudo des documents si intéressants découverts dan* l’Afrique 

du Nord depuis une trentaine d’années, ïi évite d L généraliser trop 
rapKl^mern, 1 

Ces Études de M. Rostowzew sont fondées sur une connaissance 
«.n général complète et exacte des documen ts, surtout des Inscriptions 
greciiucs et humes, de certains textes capitaux comme [es Vaines 
de Cicéron,des paptrus égyptiens, des ostraka et des Codes romains. 
Il nous est impossible, dans un bref compte-rendu, d'examiner en 
dua.l toutes les interprétations que M. Rostotvzew propose des docu¬ 
ments, parfois incomplets ou obscurs, qu’il étudie. Son livre est de 
ceux qui appellent la discussion : et ce .l'est pas U, dans notre pensée 
une critique. Les textes y son, expliqués et commentés minutieuse¬ 
ment, saisis corps a corps, pour ainsi dire. Qu'on adopte ou non ies 
solut.ons de détail proposées par M. Rostowxcw, il *« impowiWe 

v ^ “"T" a ûven ' r ' r cîidrfl ainsi à ses recherchas 

et « scs efforts pour résoudre un des problèmes les plus difficiles de 
htstotre romaine, une justice et un hommage que lur-méme u n pas 
toujours rendus à se» prédécesseurs, même les plus éminents : c’est « 
peine par exemple, si le nom de Pus,ci de Coulanges est cité une 
seule fois en note sans même que soi, mentionné Je litre de sa nwis- 
raie ctude sur le Çolonat romain. Sans doute il es, bien de connaître 
J? moindres articles des érudits d'aujourd’hui ; mais aucun de ces artî- 

° ublïer l’i m portante contrt- 

nSESSÏi?* * ‘ olon “’ par -*■ *»'— « 

J, Toutajx, 
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S. Bail Platjœr, The topo^raphy and Monuments of andeot Rornt'. a* édi¬ 
tion revue et augmentée, Busloîi, ln11. ]n-SV 

La prcmicru Mition du livre Jl- M. Platner sur In Topographe et 
les monuments de la Rome antique u vie pubîiüc en 131*4- « Bien que 
les fouilles opérées à Konie depuis Ci UC dnie, écril l'nuieur dans la 
pré fu et -de te tic seconde édition* paient pas été aussi importa nies que 
celles de la période antérieure, néanmoins leurs résultats m'ont ins¬ 
piré ridée de publier une nouvelle édition de mon ouvrage, * Il n y a 
pas lieu d'insister longuement sur cette seconde édiïion d'une œuvre 
parue il y a peu d'années et dont rameur a voulu surtout mettre à la 
portée des érudits, des étudiants cl des hommes de goût qui s inté¬ 
ressent aux antiquités do Rome les résultats acquis grâce aux 
recherches les plus récentes. Le volume de M. Platner se recom¬ 
mande par la clarté de l'ensemble, par la netteté et La précision des 
détails, par L'exactitude de Lin formation. Plusieurs plans et de nom¬ 
breuses illustrations en rendent la lecture à la fois plus facïle T plus 
attrayante et plus profitable. Moins détaillé et moins abondant, en ce 
qui concerne le Forum, que le volume de M* Labbc I hedÉnat, il le 
complète heureusement pour le reste de la ville. C'est un instrument 
de travail que voudront avoir, â portée de leur main, tous ceux qui 
étudient ] k histoire monumentale et la topograph ie de ia Rome antique, 

L Toutain* 


H. ftûoùc ,t>: ,icrii, Rome au de Jul£* II ot de Lié on X, Paris 1 tachette 

cl C l( > 1911. In-Ss p. 

Voici un nouveau volume consacré par M„ E. Rodotanachi à cette 
ville de Rome, dom il a déjà décrit d importants édifices, comme le 
Capitule ci le château Saint-Ange, et dont l'histoire au Moyen âge et 
sous la Renaissance lui doit déjà maintes études d’un haut intérêt. 
Rome au temps de Jules H ei de Léo» X ne le cède en rien aux 
ouvrages antérieurs. Le sujet d'ailleurs présente une riche matière. 
* On voit rarement en histoire, écrit M. Rodocanachi dans son Intro¬ 
duction, s’accomplir une ira ns for million aussi rapide et aussi com¬ 
plète que celle qui changea la face de Rome au lendemain de ta mon 
du pape Alexandre VI (Borgia). Cest « une ville nouvelle*, comme 
on le dît alors, c’est un monde nouveau qui surgissent. La Rome des 
premières années du xYl* siècle, la Rome, telle que la formèrent 
Jules II et Léon X, et celle de la fin du siècleprécédent, sont deux 
cités entièrement dissemblables. Le Moyen âge prend fin bien nette¬ 
ment, Il v eut alors vingt années sans pareilles. Rome devint le centre 
de la vie intellectuelle, artistique et politique de V Italie; elle fut com¬ 
merçante et lettrée comme Florence* riche et puissante comme Milan 
ci Venise ; gaie et policée comme Ferme, fécondé en plaisirs comme 
Naples,,,.. On s est proposé de décrire cette société et son milieu. 
Par une singulière rencontre, elle prit fin brusquement* comme elle 
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avait commencé. En quelques jours de destructions, de violences, de 
massacres et de rapines, Fes soldats de Gharies-Quint anéantirent 
presque [ œuvre de Jules U et de Léon X. » 

Le plan ainsi annoncé a été exécuté par M. Rodocanacht avec 
science ce lalenu Son livre est divisé en six parties dont les titres 
indiqueront tout l'intérêt : t m Lâ Cour pontificale ; 2 1 Artistes y gens 
de lettres ; 3 e La ville et le peuple ; 4 0 Administration de la ville ; 
5 * Les fêtes et les réjouissances; 6 * Le sac de Rome -1527. La lecture 
de l'ouvrage est aussi agréable et piquante q«'instructive. Les détails 
que l'auteur accumule, d'après de nombreux contemporains, sur la 
vie privée, le luxe, les richesses, les divertissements plus ou moins 
profanes des cardinaux et de leur entourage ; les tableaux qu h il trace 
des réunions littéraires qu'ils aimaient a tenir, de la vie universitaire, 
des spectacles ; les rcnseignemenis puisés aux meilleures sources, 
qu F il fournit sur les transformations matérielle* de Rome, sur Hclivre 
monumentale de Jules îî et de Leon X, sur le caractère et les diverses 
classes de la population romaine; les récits émaillés d'anecdotes, ei 
les descriptions colorées qu'il donne des cérémonies, des fêtes, des 
réjouissances populaires ! tous ces cléments divers de l’œuvre sc 
Fondent en une vaste fresque t bien ordonnée dans l'en semble, animée 
de nombreux personnages adroitement groupés, composée de mille 
épisodes, oh les physionomies» ks costumes, les gestes, tous les 
détails enfin sont d*une scrupuleuse vérité historique. Quant à la 
dernière partie, â ce sac de Rome, qui marque la lin tragique et 
sinistre du quart de siècle le plus brillant que Rome ait alors connu, 
le récit qu en donne M. Rodocanaehi sc recommande surtout par la 
précision des faits* par Je réalisme tan Eût grossier tantôt effrayant des 
violences et des rapines qui furent alors commises. Parmi les docu¬ 
ments publiés en Appendice, il n'en est point de plus curieux que la 
série des Notariés rédigés â i occasion de l'occupation de Rome 
par les troupes impériales. 

I. ne illusiration» abondante et soignée, ajoute au texte un vrai 
trésor de documents artistiques et historiques, dont le groupement 
dans le volume est d un très haut prix. Tous ceux qui aiment 1"Italie 
de la Renaissance sauront gré a M. Rodocanaehi cTavoir consacré à 
fa glaire de la Rome de Jules II et de Léon X cette œuvre nouvelle, 
.1 la Jais scientifique et artistique, érudite et pittoresque, évocatrice 
et vivante. 

J. Toutain, 

La vie et tes écrit* de Nicolas Machiavel* par ürcsœ T&hmxsw Rome, 191 r i. 

La seconde partie de louvragede M. O. Tommes:ni sut Machia¬ 
vel et le Machiavélisme qui vient d èEre publiée, se compose de 
tono pages de texte ce de 5 oo pages de pièces justificatives. Qn pou¬ 
vait penser qu'après la belle biographie de Villari, l'analyse de 
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Symonds, l'étude malheureusement interrompue de M. 

»n. oublier la première partie de la btograph.c de Mata 
sint qui formait déjà un volume de 800 pagts, le SU 1 L 
tolj U n'ett est rien, à ce qu'on voit. Etant très 
peu contradictoire, représentant un moment de I histoire düi ^" 
ni té qui est comme le point d’interférence de plusieurs courants 
d’idées, le personnage de Machiavel peut être considéré *o« des 
aspects eitrfimoment variés. M. Tommas.nt 1 MV| "g comme 
patriote, il va même jusqu’à voir presque uniquement en luiil tm des 
précurseurs du Risorgimtnto; h l’en croire, son muvre na dautre 
cause que son amour ardent pour l'Italie et d autre o |ct que _ _ 

connaître à ses concitoyens ce qu'il leur convient ^pàd^c et d; «é- 
euicr pour lui rendre sa liberté, voire sa puissance, Meme dans scs 
comédies U tend à ce but, dit M, 1 ommas-inït lI<- n 1 SC . 

dépasser quelque peu ce qui est acceptable. Ainsi dans le .1 ‘ 

gore, si Machiavel établit que les plus belles femmes et P cul “ ei ™J“ 

plus vertueuses sont de Florence, c’est à l'effet de rehausser les I I - 
rumines et panam les Florentins dans leur propre estime, bon *u 
historique est inspirée du même esprit. L'opuscule de Lucien sur la 
façon d écrire l'histoire venait d'être traduit eu italien par Pi'Ckhei- 
mcrfiSiî et Machiavel, qui n'avait pu le lire en langue grecque, <*r\l 
en savait tout juste l'alphabet, s'en inspira sans doute tout eu négli¬ 
geant ce qu'il dit touchant l’impartialité que doivent s imposer les 
historiens. Accommoder l’hîsioïre au* lins qu'on poursuivait parais¬ 
sait louable alors, en tout cas tout à tait légitime. ^ ucreitu a vr i 
qui on avait offert une vie d’Alexandre ie Grand, 1 envoie a Machia¬ 
vel „ P our v ajouter des ornements .. Machiavel usa sans scrupule de 
la latitude qui lui était donnée par l’opinion publique; .1 P™ a 
de bons mots à Casiruccîo dans la biographie fantaisiste qu . fi de 
lut. que son amiZaïiobi trouva lui-même qu il avau vraimcn ^ 
k mesure et lui en fit un doux reproche, mats combien d autres lec¬ 
teurs durent l’en louer 1 11 fait mourir Castruccio a +3 ans pour P - 
voir dire qu’il vécut autant d’années que Philippe de a *. 

Scipion alors qu'il lui était difficile d ignorer que ce a via't au., ^ 

truccio Pavait séduit; il composa sa biographie a . u f^ , k ’ r , 
toute imprégnée de son souvenir ci où l’on cont.nua.t a 1 
Grand Lombard c52»); sa vie aventureuse et surtout ses su ^ 
parurent un excellent exemple a donnera ses contemporains c » _ 

pi tant bien évidemment de Plutarque et de la Cvrop<- ic v L 
phon. il transforma son héros pour lui donner toutes kjj« 
qu’il jugeait propres à faire un citoyen parfait et bonnes a meuiqu 

à ses concitoyens. . _■ „ ;i 

Quand il entreprit la composition de scs Histoires tu ? 

en voulut faire aussi un enseignement ; sa vie anuricure _ 1 

paré au métier d’historien; il avait, comme chancelier, comp 
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anciens diplômes, rédigé des procès-verbaux ; l'accès des Archives lui 
était lad Le ci il savait ce .]m'oii un peut tirer; toutefois son objet n'est 
pas tant de raconter que d'éclatccr, non n,i scribendum ted ad proban- 
dum, le passe ne l'intéresse qu'en la mesure où il se rattache au pré¬ 
sent. Son idée première, au moment de composer ses Histoires, avait 
été de ne les foire commencer qu'à partir de L'année 14*34, c'est â- 
dirc à partir du moment où les Médlcis eurent définitivement la 
haute main dans les affaires publiques ; ce qui le décida à remonter 
plus haut, aux origines, mais en s'occupant surtout des événements 
intérieurs : n c'est que, écrit-il, aucun exemple ne prouve mieux la 
puissance de notre cité que celui de nos discussions qui auraient suffi 
à anéantir un É*a( plus grand et plus puissant. » lût il écrit en langue 
vulgaire alîn que chacun puisse profiter de ses enseignements. 

Dans son poème si curieux intitulé l'Ane mort qui est, du moins à 
son début, comme une parodie de la Divine Comédie. Il insère un 
chapitre où sont résumées ses vues sur la conduite des États; il 
reproche particulièrement à sa patrie, comme à toutes les cites ita¬ 
liennes. leur ambition de s étendre les unes aux dépens des autres. 
* Ce qui renverse les royaumes, c’est que les puissants ne sont jamais 
assez rassasiés de puissance. — De nos jours chacune des villes d’Al¬ 
lemagne vit dans la sécurité parce qu'aucune n’a un territoire de six 
milles d L-tendue. —— Henri ci toutes les forces île l'Empire ne purent 
effrayer notre cité quand ses limites étaient bornées pour ainsi dire à 
nos murailles. » 

A la différence de Dame, de Riénsto, du Pétrarque, .Machiavel ne 
veut pas que l’étranger intervienne dans les atfaîres italiennes* même 
pour y réaliser son rêve. L Empire et la Papauté lui sont également 
haïssables: il est respectueux des dogmes, assurément, et des rites et 
ne se mêle nullement de querelles liturgiques, niais il estime que le 
Saint-Siège est trop faible pour assufer l’union de ( Italie et trop 
agissant pour n'étre pas une cause de discords. Il k dît an pape 
Léon X ou peu s’en faut. Sa haine des Français n'a pas d'autre cause 
que son amour de I Italie: dans le tableau si intéressant qu'il fît après 
l’une de ses ambassades, de l’état de la France et du caractère des 
Français, il lui arrive de dire : . Ils sont ennemis de la langue des 
Romains et de leur renommée 1 et il ajoute ; « Les Français sont 
naturellement avides du bien d'autrui, mais il* en sont prodigues 
comme du leur. - Au moyen de la force, ils tissent bien ce qu'ils 
avaient mal ourdi. — Les premiers accords que l'on fait avec eux 
sont toujours les meilleurs, etc. * 


Ses traités que l'on pourrait appeler didactiques, te Prince et l’Art 
de ta Guerre, sont plus vivement encore inspirés du môme sentiment 
dardent patriotisme. S «I parle de Tî.c-Llvc, c’est pou,- pouvoir, à 
\nbn des anciens, attaquer et morigéner plus librement 

modernes. 


les 


1 


1 


B'mSTOÎÜE et DK LITTÉa*TÎ.'Bï: -5 1 

Ainsi dans mules sus œuvres, excepté dans les poésies légères, les 
Cantî Carnasciakschi, l'hisioire murveîlîeuse de l'are h i diable Bul- 
phegor, dïréctentem ou indirectement, Machiavel se propose solide 
réveiller, soit d'éclairer ci du diriger lu patriotisme de ses contem¬ 
porains. M. Tommasinî muliîplie les preuves À l'appui du son dire 
çt , sous certaines réserves, sa théorie nu semble pas injustifiée. 

E. Rgdocakacht. 


K. l.Asomr, La théorie du Rythma et lé Rythme du français déclamé, — 
Paris, IL Champion, nu ] ; un vol- in-S“, de 4-7 P?S fls - 
Ge livre, qui est une thèse présentée en Sorbonne, aborde un sujet 
Singulièrement ardu ut s'efforce de démêler des rotations bien com¬ 
plexes, Pour l’entreprendre, il était nécessaire de posséder avant tout 
une oreille tin* et une forte éducation musicale; pour t'écrire, il a 
fallu s'aider dus secours de la phonétique expérimentale, procéder 
aux mensurations de toutes sortes qu elle entraîne. Et cela naturelle¬ 
ment ne peut se faire qu'avec bien des tâtonnements, par une sene 
d’approximations successives dans lesquelles il y a beaucoup dé 
déchet. M. Landry qui a dépensé cinq ou six ans à ces études préli¬ 
minaires, ne s'est pas dissimulé du reste la difficulté du sujet, et il ne 
cherche pas non plus à la dissimuler au lecteur. » L'interprétation de 
ces faits et du ces chiffres, dtt-il dans sa préface, est plus hérissée 
encore de difficultés. Tout semble ici se liguer contre nous b 
nouveauté des recherches, et la complexité de l objet. La ps; c tu 
logïe, dont nous avons surtout besoin, est une science encore 
embryonnaire... C'est pourquoi il ne saurait être question pour le 
moment, dans une pareille matière, et si l’on vçül procéder par 
ordre, ni d’expériences, comme nous avons dit, m même d mlercnccs 
tirées des statistiques, et encore moins de lois véritables cl de véri¬ 
tables explications. * Ces aveux, il faut bien le reconnaître, ne sont 
pas de nature k encourager le lecteur, ni même à lut donner une 
grande- confiance dans la solidité des théories qui vont être exposées. 
On se sent dès l’abord sur un terrain bien mouvant, cl dans son désir 
de ne pas provoquer de déception en donnant moins qui! naurait 
promis, M, L. a peut-être ici un peu dépassé la mesure. En somme, 
le plan de son livre est simple et tout à lait acceptable. Dans une pre 
miàre partie 'p, 33*14$. U s’occupe de b théorie du rythme consi¬ 
déré en lui- même; îi en cherche l'origine dans les mouvements 
volontaires du cftrps huniaîn* puis insssie sur la laçon dont ] Pj-ui 
Être perçu ei s'iuïrcHJtiire dans 3 ’flrt pour y Faire prouver un pLamr 
e&thétîque, La seconde parue est le creur meme de I ouvrage P- r 4 D 
3ü8- : c'est ïù qui! est question du rythme dans la décia mauon Iran- 
çaïse contemporaine^ et qu'est examiné tout ce qui a a énergie, 
h la durée, aux accents doü naisse ni les divisions n t ïoiques 
nombre et le mètre y forment une division spéciale, oü cm k iscutLi. 
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la structure du vers français. Dans la troisième partie nous n'avons 
qu’un recueil des exemples sur lesquels s'étayait précédemment la 
discussion : fauteur a choisi naturellement les meilleures déclama¬ 
tions qu'il avait à su disposition, les plus nettes, celles qu'ont bien 
voulu lut fournir certains amateurs et quelques professionnels Mou- 
nct-Sully, M™" Bariet, etc. en sc prêtant a des expériences de labora¬ 
toire. le ne dis rien d un court appendice, d’ailleurs fort intéressant, 
sur le rythme du vers italien comparé à celui du vers français. 

!.. économie de l'ouvrage me paraît donc bonne dans son ensemble, 
Mats il y a quelques questions, pour ainsi dire préjudicielles, dont 
Fauteur n'a peut-être pas assez tenu compte. Et d’abord il admet — 
sans meme examiner la question — que depuis deux siècles et demi 
la déclamation française n'a pas varié, qu elle s'est établie vers 
I époque de Molière et de Racine, et est restée depuis ce qu’elle était 
alors. Mais 1 affirmation est bien un peu graïuitc; on se demande si la 
continuité d une telle tradition est vraiment établie, et Je Conserva¬ 
toire après tout ou ce qui en a d abord tenu lieu n'est antérieur que 
de quatre ou cinq ans à la Révolution. D'ailleurs le fût-elle, il ne 
s’ensuit pas qu’une telle tradition dût rester forcément immuable, et 


qu avec les changements survenus dans la prononciation du français, 
de nouvelles possibilités rythmiques ne s’ouvrent pas un jour devant 
nos poètes. D'une part, en fait de poésie, M. !.. a. il faut bien 
l’avouer, une esthétique un peu fermée, un peu firchtfisanle; il n’en- 
y.sage guère jamais que l'alexandrin classique à deux hémistiches et 
à quatre accents, tout au plus le vers romantique coupé en 4 -f- 4 -(-* 
4. Que vont dire les 1 >ers-Ubri$tes? D’autre pari, dans la déclamation 
de la prose, i] n’admei aussi qu’un seul dessin possible pour une 
période donnée. J’avoue que le rythme d’une période de prose, si elle 
a quelque étendue, m'a toujours paru quoique chose d'un peu flot¬ 
tant, ci d'assez subjectif en somme : les schémas qu’on a parfois 
essaye d'en tracer par exemple M, Lanson dans son Art de ht proie) 
me semblent bien plus intervcrsibles qu’on ne le dît, et du reste ils 
a omissent à nous donner une sensation rythmique si vague qu'elle 
est à peu prés variable à l'infini, et que je 'ne vois pas en(in j| es 
règles un peu précisés on pourrait déduire de tout cela. Mais en ce 
qui concerne b période poétique clle-méme. n‘v a-t-il pas assez sou¬ 
vent plusieurs interprétations possibles, et entre lesquelles nous 
avons le droit d hésiter? L'aniste, quelque grand qu’il soit, est-il sûr 
de trouver tou,ours le rythme intérieur par lequel s’êtaü laissé 
gurder le poète, et d autres ne viendront-ils pas demain qui le com¬ 
prendront et Iexprimeront d'une façon différente ? En fai,, après 
avo.r résumé en quarante-neuf propositions ce quil «>„»&« 
comme étant le résultat de ses recherches, fauteur de ce volume est 
force d avouer - c l aveu a dû lui coûter - que . ce qu’il nous 
importerait le plus de savoir, les lois de l’équilibre syllabique d’un 
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vers cl surtout d'une période nous échappe presque tomptètcmenf, » 
Alors en guîsc de conclusion, et pour se bien prouver que son travail 
n‘a pas été inutile, îl prend ce qu'il appelle un exemple didac¬ 
tique ». et le tire du reste du fameux quatrain Je Joad : f.CiNi jtu met 
un frein ... Mont par parenthèse it a un peu abusé dans tout Ç^urs 
du livre), Mats que faît-il en somme ? D’après les su traces qu il a a 
sa disposition et les chiffres qui en résultent, U écarte J abord ce qu i 
considère comme des * anomalies manifestes », puis -si S * st 
trouvé chez quelqu’un une idée heureuse ■ îl la lui prend ; et c est 
ainsi qu'il emprunte à Mounet-Sullv une conception pa meulière ment 
affirmative du dernier vers, d'autres traits à d autres. Bref il trie, i 
choisit, il compose une sorte Je mosaïque* qui«era e t)P L r ) 1 
mique idéal du quatrain t il n’était guère possible de mieux faire res¬ 
sortir que les diseurs ne l’ont pas tous récité de la même façon. 

Voilà quelques-unes des objections qu'on peut faire a cet ouvrage, 
où je me plais d'ailleurs à reconnaître une grande somme de ^ail, 
une certaine originalité même, et l'horreur des sentiers battus. Main¬ 
tenant je me demande si M. L. a vraiment déblayé le terram, autant 
qu’il k croit, et ouvert des voies où forcément on devra s engager 
après lui? Qu’il songe lui-même combien il a fait bon marche de cer¬ 
tains ouvrages de scs devanciers, par exemple de celui de lerscm. 
qui (t'avait pas eu, à vrai dire, la phonétique expérimentale a sa dis¬ 
position, mais qui avait l’oreille bien line. Je I " c permettrai, 
terminant, une petite observation d’un tout autre genre. Gel ouvrage 
étant déjà forcément hérissé de termes techniques assez, nombreux je 
crois qu'il eût été bon de ne pas en rendre le style plus pénible 
encore au facteur par une affectation de certains tours archaïques 
ainsi la place donnée au pronom je levais due), emp en y _ _ 

interrogatif pour comment, la substitution constante l e '. quoi a 1 
derrière une préposition, et quelques autres. Tout cela, ctst p 
l’écolier limousin. 

E, BotaciEZ. 


C, W. Wxhlukd, Bibliographie dur franxoesfachfm StraMbwff&r Eide vom 

Jahro 342 . — Paris, H.. Champion, 19» H 11(1 v(>l ‘ ln_S 1 1 L A * ‘ 1 
M. Wahluttd, qui avait déjà donné dans divers recueils une bibho- 
graphfa des Serments de 842 pour le xvp et le s^n * Kt t " 
quelque sorte son travail dans cette publication fade P*"°^ s ... 

ni versa ire du professeur Geijer. Il est presque mutile d ■£« 
a traité la période concernant le xvni" siècle ai Le mm ni In _ , . 
et de patience que les précédentes : si bien que rien ne . , 
avoir échappé qui ait quelque importance ou q» e ’ 5 UL c . * n 
rique. De .701 à . 7 « 7 .M- W. a retenu 4 3 commentmreaf.ui» 
France, soit en Allemagne, en Angleterre ou m. turs , deux 

texte, ce qui donne très exactement ÎP moyenne d un tous Ls deux 
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ans. L'intérêt consiste ici à voir quelle idée on se faisait h ce moment- 
lii et es origines de la langue frjn s -nî$a^t c'est ce qui se dégage en 
elfei des analyses et des exirails qUL nuus sont mis sous les veux- M 
esi fort curieux de voir combien ces idées ont été encore incertaines 
ei flottantes, avec des lueurs et des reculs brusques, pendant tout le 
xviii* iJÊde. Tandis que Ronamy en 17^9 émettait des théories rai¬ 
sonnables dans leur ensemble et correctes* à peu de chose près, sur 
la fa^on dont le latin s est transformé, certains autres cherchaient à 
démontrer que leurs patois contemporains n'étaient pas encore très 
dîsianis de la langue des Serments, et c r cst ce que faisait par exemple 
Astrue en 17.Ï7 pour le languedocien* ce qu’insinunit Oberlin en [775 
pour le lorrain. Nftns que dire surtout des rêveries des cclioniancs, 
celles qui s'étalent en 1734 dans l'ouvrage de Rutlei r et que Le Bri- 
gam reprit avec plus de fougue eu 1787, a la veille de la Révolution ! 
E!n somme M. \\ ublund a réuni là des documents fort intéressants 
pour 3 histoire des études romanes, I une époque ou elles n'étaient 
point encore entrées dans leur phase scientifique, 

" E. RotaciEZ, 


G- Koukal t Etvai<> i,nr F jscn>: St auîvz^ fRflltrâga fur franz^Lscbcn Wortafischt- 
chte] r \ icnne f [51 i t [n -§■ de 34 

Dans cet opuscule (qui est un tirage à part du LV 1 . Jahres-Beii- 
chic der A? = k < Slaats-Oberre^ihchiite 1 M, Koukal a donné une petite 
contribution i I étymologie française* Il cherche à démontrer par 
exemple que^dïn'o est un mot d origine germanique donc ne se ratta¬ 
che pas hfaîx comme Raist l avait proposé), et cela semble assez, bien 
ei.is>li par une dissertation très documentée, reposant sur des considd- 
rations de géographie et de culture historique, lyautrepart* en Italie 
et en France, Je mot tàutüitr ne vient point d'Espagne* et ne reprë- 
sente pas astur -Meyer-Lübkc indique accepter] ; il continuerait UHli 
Simplement une expression composée avh 4 urrîs îcect est plus hardi, 
et emanderaït qu on y réfléchît encore nu peu. En outre on trouvera 
ICI, données plus brièvement mais de façon intéressante, des probnbi- 
lius smon des cenitudes sur réiymoldgU des mois français gaule, 
guinche, mulot, écrou. — Une seule de ces notes, la première, se rap¬ 
porte à ce que j appelle volontiers pour ma part un « mot grammati¬ 
cal », et c’est de notre préposition avec qu’il s'agii. L auteur y résume 
bien les idées qui depuis quelques années se sont fait four, et préci¬ 
sées peu à peu : point de doute que avec ne représente ab-hoc peut- 
Urt serait-il plus caflet de dire ab~hoquè\ r Seulement qu'est le ab 
premier terme de celte composition? C’est un apud atone qui, au sud 
de la Gaule, est devenu a pu> puis ^r» , aussi a™ par assimilation 
d ou une forme contaminée ami,, etc/. Au Nord, cet apud accentué 
passe par av U J à aud. d’où Ta. fr. oJ, or, o. Voilà qui v a bien : mais si 
la forme «6 n appartient pas au Nord.oli s’est constitué lecomposé ab- 
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hoc qui précisément n'esi pas provençal? M. Koukal ne le dît pas. 
Faut-il lui assigner comme Eieu d'origine un point intermédiaire entre 
la zone du Midi et la zone française proprement dite? Cela n aurait 
après tout rien dlmpossible. e. Boithcih. 


Beihét'ie iiir Zeitschrift fur rnmanixchA Phiïoltagie ï XXVII. PrÎDïlpUn&agM 
der romanise h? o Sprachwisseuschaft, TcilïL Hiilïiî T M. fïjepiçyçri 19115 
un vnl. irt-S*i Je iui 

Ce second volume des études dédiées h M, Meyer-Lübke ne le cède 
point en intérêt au premier, celui qui a déjà été signalé et analysé ici 
voir Revue Critique du j 5 mars 191 l t It renferma comme i autre, 
quatre études distinctes, La première est due à M* P- Skok„ et traite 
de la Composition verbale dans ta toponûmastique romane ip. 1 - 5 o' + 
Les mots en question sont essentiellement formés, comme on le sait, 
d’un impératif ci d’un nom qui est ordinairement régime, parfois 
aussi au vocatif* Dans ce sujet Fauteur essaie d'introduire des divi¬ 
sions ci des subdivisions qui sont admissibles sans doute* mais dont 
quelques-unes ne laissent pas d être un peu fragiles Fcar de ce que 
Certaines de ces dénominations apparaissent aussi par exemple comme 
noms de familles je ne vois pas trop ce qu'un en peut tirer pour éta¬ 
blir une division, et il est assez naturel que l'Appellation donnée 
d'abord an sol se soit attachée ensuite à ceux qui l'habitaient- M - S- 
nems a donné une liste ton intéressante de t So verbes qui se retrouvent 
communément dans ces composés, et dont les plus productifs oui été 
cantare f guardare+mirare, taie arc, tomare , eia H n somme c'est sur¬ 
tout l 1 Italie ci la Gaule qui sont riches en formations de ce genre* et 
l Espagne, u ce qu’il semble, l est beaucoup moins. — Dans ta ïroi- 
sterne étude, M 11 * À, Sperher a fourni une contribution étymologique 
relative à la Formation des noms d'enfants en roman (p. 144-161). 
D'après elle, IVsp. muehncho ocrait un dérivé de tutteho % lequel repré» 
sèmerait à son tour k lut. musculm « petit rat et phonétiquement 
cela est très correct, mais il est un peu surprenant que ce mueho n ait 
laissé aucune trace. Le gascon goujat^ gouge se rattacherait à gobius , 
gobionem* et par conséquent signifierait à l'origine « petit poisson * : 
voilà qui est encore possible, ingénieux même, mats il y aurait 
encore des recherches à faire sur ces mots qui n'apparaissent pas dans 
tes plus anciens textes de ta Gascogne, cl qui devaient cependant y 
être usuels â l'époque de ta guerre de Cent ans. puisqu'ils ont remonté 
à ce moment-là vers le nord. Dans l'ituL raga^a il faudrait voir une 
racine plus ou moins Offlonjaiopéique rac, rugît un sufltxe 
Tensernble désignant du reste à l'origine la - pic grîèchc 1. L îtal. 
mouilla représenterait le h\\ T monëdula a geai s qui est déjà chez 
Haute un terme de caresse, et il tic semble pas en effet que la qualité 
de la voyelle soit un obstacle à cette façon devoir, ayant subi J m- 
tiuencc du suffixe -ilia. J ai plus de peine à croire que VitoUpiceote 
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provienne Je piea, ci que H lût. picerfrit) soit en relation directe avec 
le prov *piehoun pipionem}: l'existence d'une racine pic indiquant la 
petitesse,et probablement celtique, me parait toujours probable, eide 
ce que pkulus aboutit à pkehio * pivert v, il ne s'ensuit pas qu'il n'att 
pu se former plus tardivement un autre pkculus uù le suffixe se soit 
conservé intact* A propos de HtaL t&so, prov. tos t qui sont évident- 
meni le lau lonsits, M 13 ' S* a donné des détails précis sur 3 a façon 
dont on coupait les cheveux pendant le haut moyen âge. — Le der¬ 
nier travail du volume est de M. E. Gamillscheg, qui a donné Sut la 
suBstitu tkn des sons p. 162-191 une co n î ri b u l i on fo ri i n té ress a me. 
L'étude est relatif surtout aux consonnes, et porte en particulier sur 
tes faits qui sc som produits lors du mélange dus Romans et des Ger¬ 
mains. Elle montre par exemple comment» en Eadin.d’un croisement 
entre tch, dj et [Italien tx. ds ont résulté des consonnes întcrJciuales. 
L'auteur a insisté egalement sur la différence acoustique qu’il y avait 
entre un phonème sourd et un sonore dans certaines eirconsiances; il 
en a déduit une explication du passage de v à / T âe/kpf, etc* 

IJ me reste à parler du second de ces mémoires, le plus développe 
puisqu'il occupe à lui seul la moitié du volume, le plus important 
aussi par I 1 interet général des questions qu'il soulève. Il est dû à 
M 11 EL Rîchter ei est intitulé : Des conn exilés internes dans le dévelop¬ 
pement des langues Romanes p. 57*143). Répond-il exactement à ce 
titre, d'ailleurs un peu vague et vraiment trop compréhensif? Je ne 
sais. Mais en tout cas il semble bien avoir été inspiré à l'auteur par 
une crîüque adressée it l'ouvrage connu sur ie U ortsleHung qu’elle a 
publié il y a huit ou neuf ans. Un lui avait reproché de ne pas 
monïrer assez le rapport qui existe entre Tordre des mots et le rythme 
de la phrase : elle a donc cru bon d’y insister ici. M 11- R. débute du 
reste par des considérations toutes générâtes sur la continuité des 
diverses évolutions linguistiques, et s'élève avec vivacité conlre la 
conception d'un développement mécanique du langage. Pour elle» 
les faits phonétiques sont de meme nature que ceux de la sémantique, 
procédant ks uns et les autres d'une seule force qui est l'esprit. 
Dès lors, et s’il est dûment établi que le langage n’est en rien quelque 
chose de physico-mécanique + il deviendra déplacé, sinon dangereux 
d appliquer à l'observation des phénomènes linguistiques celte 
exactitude mathématique, avec laquelle nous pouvons par exemple 
observer et prévoir les phénomènes du monde physique, le résume 
les idées, sans entrer dans une discussion qui nous entraînerait un 
peu loin : des idées, 1 y souscris d ailteurs pour ma part sinon com- 
pktemcntp du moins dans une large mesure. El j'aurais mauvaise 
grâce a ne pas admettre aussi la définition du latin vulgaire qui est 
donnée ici a la p. âo T car c'est a peu près celle que je défends moi- 
même depuis longtemps, et qui se irouve notamment au ü 4S de mes 
Eléments de linguistique romane : c ess bien à une distinction entre 
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là langue écrite et la langue parlée que doit se ramener en somme 
celle du latin classique et Ju latin vulgaire. Sur le point de départ 
initiai des langues romanes, sur la date du fameux punctum salicns t 
['aurais plus de réserves à faire : mais passons. 

Après ces préliminaires très intéressants en eus mêmes, M ilB R. est 
entrée dans le vif du sujet qu'elle entendait traiter» et l a réparti en 
quatre chapitres qui sont tous assez étendus. S'appuyant sur Ses 
textes que nous ont laissés les anciens, et les interprétant une fois de 
plus, elle a cherché à établir d abord quel était le rythme de ta 
phrase latine, puis le rapport qtTil y avait entre ce rythme et Tordre 
des mots. Elle a montré ensuite que le rythme d# Ea phrase et du 
mot Latins est de descendant devenu ascendant, et qull en est résulte 
certains changements dans l’arïiieulaïion. Enfui dans un dernier 
chapitre» et très dense» qui cherche à embrasser presque toute révo¬ 
lution phonétique, il est question Je ['influence qu'a eue la >« poussée 
expiratoire » sur le développement de l'articulation dus langues 
romanes- Et M |1c R- constate en terminant que le français auquel il 
faut joindre cependant les dialectes d^ l'Emilie et de Ea Ehétic, est la 
seule des grandes tangues littéraires qui mt abouti sans réserve à 
l'ordre ascendant l les autres en sont restées à un stade intermédiaire» 
Je croîs cette conclusion exacte « mais dans celte démonstration 
touifue + ce au détail de laquelle je sic pats que renvoyer le lecteur» 
îly a cependant quelque chose qui m'inquiète» Je trouve que, par 
un artifice position, fauteur dans tous ces chapitres a constam¬ 
ment étendu 4 la phrase ce qu'elle disait du moi, mais sans le prouver 
pour la phrase elle-même* Il y a là une sqne de contusion volontaire 
entre deux choses qui sont en somme assez distinctes, et ce qui est 
valable pour la prononciation du mot ne Test pas forcément pour 
celle d'un groupe, tant que ce groupe n'csï pas unifié. De même, 
lorsqu'au début de son opuscule» M M * R. pose en principe que 
relativement au latin l'ordre des meus moderne s* distingue de 
Tancien en ce qu'il tient compte davantage de l'auditeur — qu il a 
donc été non pas précisément un progrès logique, mais plutôt un 
progrès dans le développement de la civilisation — die émet une 
idée assez neuve et même profonde. Maïs cette idée est-elle Juste de 
tous points ? Suffit-il de distinguer comme ici un ordre des mots 
habitue^ et un autre occasionnel, rh&bitucl étape celui qui consiste h 
passer de l'élément connu au nouveau donc inconnu de I auditeur-, 
tandis que par Tordre occasionnel le sujet parlant procède d une 
façon inverse et n'a plus égard à son auditeur, mais à des préférences 
subjectives ? Les données du problème ainsi posé ne sont pas com¬ 
plètes, il me semble, ni suffisantes pour qu'on arrive à une solution. 
Il faut encore tenir compte du principe de l enchaînement des idées, 
ci de la façon dont il entre en conflit avec ce qu'on appelle 1 ordre 
habituel ou grammatical : Je ne crois pas qu'aucune considération sur 
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les changements d’a ni eu talion puisse en dispenser. C'est ce qu’avait 
bien vu ci établi jadis Henri Weil dans ce lumineux petit opuscule, 
auquel les gros livres écrits depuis un demi siècle rt ont rien ajouté 
de vraiment essentiel. Pourquoi M jr< Rkhter y fait-elle ù peine 
allusion dans une courte note? Elle émit un veine pourtant de rendre 
justice aux devanciers, car elfe a précisément insisté elle* ni élite sttr 
le mérite des Lectures de H. Blair pubJiéee en ip 83 , ei inspirées du 
reste de I esprit de Gond il lac. Mais die exagère un peu en disant que 
ces Lectures -sont aujourd'hui profondément inconnues de tous les 
spécialistes : du moins pour ma part, je n accepte pas le reproche* 

« E. Bol'mciex. 


G. Wesih Syritaï des houtigen Engllseh, Tdit. Die W'oetlehec. Ileidd- 
t^r}!, XVinlcr, iti-S, jiiSi pp, 191 i , 

•t. Km • , t . Die ttongruenr, ïwisctiBii Subjftctuud Priidlltat Lu ELisabethanis- 
chca En^liscti. HciJetbcrç, Winter, jnét, i5u pp. joir. 

ÎSous ne croyons pas qu'il existe Je grammaire anglaise conçue 
sur le même modèle que celle du docteur G. WenJi. Examinant les 
règles classiques de la syntaxe, il s'est demandé si elles sont encore 
obseï vécx aujourd'hui. M s'esi donc préoccupé de recueillir un grand 
nombre d'exemples, choisis de préférence dans la littérature pério¬ 
dique et cher, les romanciers. Bien entendu, les journaux mal rédigés 
et les auteurs excentriques ont die écartés. On sa rend compte de ce 
qu i! a fallu de temps et Je patience pour mener pareille tâche à bonne 
hn, et quel précieux instrument de travail les anglicisants pourront 
trouver dans ect ouvrage, quand il sera complet. En appliquant à 
1 étude de la grammaire les procédés de la méthode directe, on doit 
aboutir aux mêmes constatations que le docteur G.AV., et reconnaître 
le peu de fondement des interdictions édictées par les grammairiens 
au nom Je - lu correction classique ». Bien de moins rixe que le 
« bon usage >■ du cas possessif, du pluriel des noms composas, des 
comparatifs. On Ut dans ks grammaires que l'adjectif précède le subs- 
tantir a moins d étre suivi d’un régime, mais les périodiques multi¬ 
plient les exceptions de telle façon qu'on en vient à se demander si ce 
n est pas surtout l'euphonie qui détermine la place de l'adjectif. Cnm- 
parcï «tte citation d’un journaliste ; n Thisis an unlaillnglv and now 
and llien poiipiûntly interesttng work » ci cane phrase de Washington 
Ir vmg : „ Ihc English ïs a eharaeter not to bc hast il v studiad > ; lequel 
des deux se révèle véritable écrivain, «lui qui prend son oreille pour 
guide ou celui qui défère aux oukase* des compilateurs de syntaxes ? 
Grèce au docteur G.A\ l'on apprend que le relatif which est encore 
employé avec un antécédent masculin ou féminin, qu'un même 
régime peut se construire dans la mime phrase avec deux verbes exi¬ 
geant des prépositions différente*, qu’un verbe peut avoir un sens 
actif et un sens imransitil tojighl ti boat s ig n [, it . combattre et faire 
combattre., et que ces accrocs à la correction traditionnelle, ce sont 
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les plus estimables écrivains qui s*en rendent coupables. Il n est pas 
étontiam, en fin de compte, que la syntaxe se soit sî peu fixée ; [a 
langue anglaisent jamais eu de vraie tradition littéraire: jamais les 
grands prosateurs anglais n'ont consenti à observer des réglés utu- 
formes L Aussi la langue est-elle resiée souple, pittoresque et variée 
comme au xvr siècle; mais si elle in rien perdu de ses qualités 
natives, elle n'a guère gagné depuis trois siècles. 

Le docteur J. Knccht étudie chez les auteurs du temps d Elisabeth 
quelques particularités 5 y macaques. On trouve chez Shakespeare et 
scs contemporains un sujet pluriel avec un verbe en -s on en -th r c est- 
□-dire au singulier. Panant de !a p Fauteur étudie (accord du sujet et 
du verbe au svf siècle. E l aurait été intéressant de rechercher si quel 
quevuncs des anomalies relevées par M + K. retrouvent encore de 
nos jours. Ch. Bastide. 

Fiaui tLouis) Armand Carrel at Emile dfl Girardin Pari** Wylirt* *■ d în ^ 

«vti-HS p. 3 Fr, 3o (avec Eeportrast de Carrel par H.âchefTcr* en héliogravure,. 

Cette étude soignée et neuve intéressera même ceux qui trouveront 
le principal argument de Fauteur moins solide que sa thèse ne parao 
d abord vraisemblable. M. F veut prouver que Carrel sest battu avec 
Girardin surtout pour empêcher qu on ne divulguât une liaison ivre* 
gulfère qu'ïl avait contractée depuis longtemps. Sa plus forte preuve 
est ce propos qu'Atn. Pkhot dit avoir recueilli, au N*Hîonat^ de la 
bouche de Carrel : > Mon adversaire m’a menacé de faire ma biogra¬ 
phie et d n y faire figurer une personne dont je ne souffrirai pas que le 
moindre souffle touche le voile. Je le tuerai ou it nie tuera. » Or le 
3i juillet i 836 , jusqu à i i heures du soir,, Carrel uétaii pas silr que lu 
duel crût lieu et le 32* à 7 heures du matin, il attendait ses témoins au 
boulevard de l'Opéra pour se battre a 3 , Mandé . on n imagine donc 
pas bien comment Pichot a pu être informé et accourir au JY atiothiL 
cette sombre intention de Cartel s accorde mol avec L autorisa^ 
lion qu'il avait donnée à ses témoins et qu il renouvela sur le terrain 
même, d. accepter un arrangement qui serait honorable* elle s accorde 
mal avec la question pleine de confiance qui! posa à Girardin avant 
d'aller prendre son poste de combat^ avec la déclaration spontanée 
dont il accueillit la réponse de Girardin, avec I intérêt qu il témoigna 
pour la blessure de son adversaire. Maïs le volume de M. F, n en est 
pas moins attachant. Fruit de lectures considérables, il nous apporte 
d'abondants détails sur tous les acteurs du drame, en particulier sur 
la maîtresse de Carrel que M- F- ale bon goût de ne pas nommer 
(c + est probablement aussi par délicatesse qu ÎJ ne dit pas d où inire 

t. Comme le constate M Bernard ^haw„ à propos des * iplit mfinitm» * qui 
réiistçni tili eflbrls des ijttiFnmsiiFÏen*, * lhe Miural hfnlthj l *minJcvl Eflgfiiftflifln 
a!^v;iyï spliss hs& inËniuVçs, sa folîowîog the geai us af Ehe ]angusgc P ^hkh is ta 
splît cverytbin^ > 
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scs documents sur elle) et sur les témoin:.- jes deus adversaires* Il 
cormaii très bien b presse du iennps ce ncù* p âS seulement pour la 
semaine du drame. IJ voïi surtout Carrel par Sj es beaux cotes, mais ce 
qui serait un tort dans une biographie comprit * <ju petSûtinmge est 
presque une qualité dans le cadre où \L F* s'est rïm£ût m é. Certaines 
pages ont une réelle portée : Ja prompic réconciliation au > Capo de 
FcuilLîde, celui qui avait embarqué Cartel dans lbffaîre, avec Gîrar- 
dîn et avec le (jouvcrneniefit de juillet suggère de tristes conject■■lires 
que d ailleurs, et avec raison, M* F. ne donne pas pour des certitudes^-. 

Charles Dejob. % 


Acaüeüib_m* ImCRimoM it Î^lles Lïttufs. — $tence du *5 ju^j taia, 
— M. Lordier annontc dnp □ reçu du Ù r Legendre une lettre datée de Hong- 
Kong' il février. Le 3 ï r Legendre confirme l« détails de tWe^ioci dotii il a été 
I objet ; U allait gagner le Tan p-K in g, et de là le Yun-uan, si la situation permet- 
tau d> travailler, * 

M, Babel on annonce que la commltsion du prix Du chai a (4 a partagé ce prix en 
deux parties égales entre M. Jules Sàmbqtn. pour wn ouvrage intitulé : KepertOi'h 
K*'*™!* dtjîe montto copiât* in Italien t M. Antoine Sabatier, pour sa Si*ttio*ra- 
phî£ tottorifur dét administras jtscales. cùmmmmuté* aëmèrw et intiUuiiwi 
diverses. Ptomàs historiés Je fa Sa&ne et de ta Seine , 

Prou Jiriaonce que la commission du prb Rordin a. décerné : r" un pris de 
MOo francs .1 M. F, Uialandon, pour son histoire de Jm II Comnéne et Manuel 
CoHMêne ;a trpis Ttcom ipenses de 5oo fr* chacune : au F. Frcdegand CalLaev, 
Çr* 1f J s Imliuïç ; 1* idéalisme fraticnçjtn spirituel àu dv 1 Srèéte ; étude su r 
Lêerïiti de Casait ; à M, Jean Longnon* pour son édition de la Chn&ti*ué de 

ZZÎl 1Èvrc : *>*"»- du v* fiM tiu-iiér/r 

te jutpdmte de Saint-Pétersbourg, 

1 . Iirmn de \ Hlefosu informe J Academie que M r le chanome LevnaüJ, curé 
* büUHc, gfi.ee » uac îubvem.&B de lu Société lïj.içaisc des fouillei arcfeolo- 
Sï““i£ s . ™ ^«P 1 ?!**Icïplor^tjondçs gr.inJçscilacqtabe*d'Hadru- 

mttt-Ueunclié, M. le duc de Urabil a fait parvenir à M. Ltynaud une cédé- 
rcuse toninbotion, perst.imeUe, - Jl, LeynauJ vient d'tillnq Je découvrir une 
plaque de marbre blanc portant 1 épitaphe d'un centurion de la U* lésion Par- 
tlii^uc. Le tombeau Jecc centurion a été ouvert le î mars, \u fond dune nn K e 
dÉ Jg“ i ‘c «rpsdn défunt, recouvert d'une couche Je plltre tris blanc; 

aucun objet pre» Ju curpj. Le squelette, bien conservé, mesure t m. 71 Je lon- 

?S f. Vr t- FII " P " C ' ci r ainsi confite : Q, ftwfo Q. k Satür- 

n to 1 Ivliano c^furtnar l Itg. it. p^t. «*. a „„. LX \ l'api f Vktoria svror \ 

S* {'T, - 011 reniarqlicra l'absence de la lormule Dh wsii® 

J"' , 1 Lctte inscription ne peut être antérieure nu régne de Sept!me Sévère 
auquel on do» fa création des trois légions ParthSque*. Elle fournit donc une 
date importante a retenir pour L-fostotrcdc ccn catacombes. Comme on repos- 
™ k " k , C*î!” 1 S n# fi i t s “ r ™ *^ r des légions Pan biques en Afrique, il 
r? 5 *!- e ^ U *_ Ce P*P>V* s? HJ minus était venu finir ICI jours dans sa 
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1 m ? s ^ euL fi rS*^'^ Uc r ^ uc P af ^ Ci naotaf* analogues. 
ai f\frf C ’ 1 îîî ff 1 unesérifi d'importants ctocumetiis hLair s nnucft dont 

Wh D 1 c Le Rouis, récemment décidé, ait riuni de* copie*. Parmi ccs 
S^Sî! 1 ™ 1 * B - c . l . roaven[ : “rie corrtspûnd^neo tn langue grecque Cchnneâ r vers la 
,, j ,r^ nV 5n i trc * èüStan et le grand-maître de TOrJrt des Hospitaliers 
* r >J k BtalLc 3 Rh ^ Jc ^> Uiïe jÈtïft w français écrite de Rorne p^r Aten ' Frtrc du 
enfin (l flü|r «v kt î^ s n I cxpcdition de ChirlCiVtUcn 

esc nenerricttï indiqué qu'en pHrtsnt pour J "Ira lie le roî de France sc 
proposuït en rcïitiiG L i aller conquérir Couiibncinople. 

4 Î^I 4 J hC ^ ïE U L CIC ™jn*ïi«(iicflEtûn sur trois bas-reliefs à figuration 
}f 1 abn «S» r,lch F de 1 ^ussel (Pordognci ■ MM. DietUafnr, Silo mon 
Remach, Hçijiüy et Prou présentent quelque* ^bservHtmns. 

ÎV >,; afc ctian cpnlinue sa cnmtnuniuaiion sur Jautenl et lambda, 

«o jUSConde Ifeciuri »n mémoire sur certaines particule 
n ™ l'indique* du sénaîui^OAaulie de Dêlos rtJatiï au culte do Soraprs, 

Léon 

L imprimeur-gérant ; Ulysse R-quchop. 
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Hiskr, Kudurru babylonienne». — Kohl»* et L'mcsaü, Testes juridiques botylu- 
ciens. — G. Histoire universelle des littératures, IV. - SxlcistY,» » I, 

l.a théorie du comique. - Hjèibrit, L’enluminure, -• Dourturçiér, La ittéra- 
tnre française à la cour des ducs de Bourgo&ne. - Lutte»*». L'nfifinil de la 
chanson de Roland. — Sentions du xv* siècle, P . Sulaot. - E. Dauobt, t. am- 
hassftde du duc Uecarcs en Angleterre. — Giui.it, Critiques. — D)tsKUïis 1 \icior 
SJufln, — Quest loua de folitLquB étrange Ja.na l'Amérique üu Kord. — 

L Kuropc ci la jeune Turque - L. Hmueat* Pûtmqtfe «Prieure. - P- D. t^r- 
rïérc Ïü jillertiur^c. - bUwm La million des troupes nôtres. - mkùu* 

ni ne, fKuvres, V. - P, de SoHue, M" Vitfe Le Brun. - Q««KTiS-BAce.f*mT, 
Les musées municipaux. - G. Lus rais. T.c vint* M. - «' *■ Hr.va.is.s, 
Lunettes et lorgnettes de jadis. — Munw,Lt jeune G*thc. VL — Académie 
des iii-scripLioti*- 


W. J. HtshK. Select* 4 habylouiaa Icodumi inscriptions SttnLiic stttdi' seficit 
n* XIV, Leiden, Brlll. it|ii. t vol 11-90 F„ in-**- *'■ %t - 
M. Hittite a donné en aulûgraphie le leste cunéiforme de huit 
kudurru ou chartes de donation. Ces documents sont dates des 
règnes de Xaii-Marrutt<d, Mclï-Sipak, Marduk-apul-iddina, Xabû- 
kudurri-utur [. Eltil*nâdin-apiu, un roi de ta dynastie de Paie, et 
M4réuk-nâdîn**hé. Le kudurru de Nabâ-kudurrteitur t est celui 
dont M. Hinkc a donné autrefois la transcription et la traduction 
dans un travail d’ensemble sur les kudurru (Cf. fîti'- L 
7} juillet 1908}, mais dont le teste original était demeuré jusqu’à pré¬ 
sent inédit. M. Hinkc a rendu un réel service aux études assyriennes 
en réunissant dans un livre facile à manier des textes dispersés dans 
des publications épuisées ou chères et d un formai mai commode. Il 
serait fort à souhaiter qu’un second fascicule nous donnJt^ les suites 
kudurru, L'autographie est soignée et d'un bel aspect. J ai pourtant 
relevé quelques erreurs : p. 9, l< 38 , un signe firomis; p, 
un signe nu omis; p. 17, 1. S, il aurait fallu indiquer que 1 origma 
porte ba au lieu de ?w. - _ 


J. Koiilii (I A. ÜMXAP. Hundert auigowBblte «eehtsurktmdfiû au» der 5plt- 
j-eil des babylonlschen Schrifttuats .on Xertes H» Mrtlwula»» H . t 5 ‘9- ■ 

Cht. .. Lripri^, Pfcïff«cr + 1 cî 1 » t S9 p,, în j Hv ^ 

Lescaut textes traduits par M. Lmgnad sont extraits des tomes VIII, 
Nouvelle Ütïttl 
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IX et K de The Babylonien Expédition ofthe University of Pennsyl¬ 
vanie du fascicule IV des Cunelfnrm Textes in the British 
Muséum* des fascicules [ I ] et IV des Vordermiatische Scriftdetikmd- 
1 er de Berlin, des Arsaciden-fmchriften de Strassmaïer ci des Ins¬ 
criptions ofthe reigns of Evil-Mcrodach^ etc. à Eveils. Lb mer prêt a- 
iînri est celle que les travaux a marieurs de M. Ungnad nous donnaient 
le droit d attendre ; c est dire quelle est strictement philologique ei 
que les historiens du droit étrangers au* études babyloniennes peuvent 
l'utiliser en toute sécurité* Le seul regret que Ion puisse exprimer, 
c'est que M. Ungnad se sob borné a un chois si restreint. Le com¬ 
mentaire juridique que M. Kohler a donné a la .suite de cette traduc¬ 
tion résume Ses principaux faîls qui en ressortent. J y relève la pré¬ 
sence en BabyIonie de nombreux étrangers égyptiens, grecs, perses, 
araméens, indiens — un index des noms propres tien babyloniens 
permet de sVn rendre compte rapidement; — le développement do 
contrat en forme de dialogué, d’où est sorti le ohirographe dans lequel 
la personne qui s'engage parle seule ; la disparition des prêtresses qui 
interviennent si Fréquemment dans les transactions de Tépoque an¬ 
cienne; la capacité de contracter Etceordée aux esclaves, qui traitent 
non seulement pour leur maître mais pour eux-mêmes La terre Féo¬ 
dale peut être hypothéquée et le service militaire peut être remplacé 
par une somme d'argent ; le taux de l'intérêt monte sous Darius lï 
jusqu’à40 0 0; le cheptel du droit français et allemand existe déjà en 
Babylonie; la commandite et la société en commandite également; le 
droit babylonien s'est maintenu jusqiLà h fin de l’époque perse, 
notamment en ce qui concerne lesbiens. On peut dès à présent établir 
des parallèles intéressants, entre Je droit babylonien du T r siècle avant 
notre ère et le droit ègypto-grcc révéle par les papyrus, M- Kohler en 
donne quelques exemples et fait justement remarquer qu’il ne faut 
pas voir forcément dans ces ressemblances le résultat d'emprunts. 

G. Fosse v* 


Egyçiemei îrodaloiïUûûriéiiüt 1 Histoire univcrscilc des littératurc&i. Tome IV r 
Peuples ûüralo-altaïques cl slaves, Budapest, Franklin, [gu, XE-746 P* gf. îa-8 a * 
avec Je nombreuse* i 11 agirai ions. 

Le grand ouvrage de vulgarisation publié sous ta direction de 
M, Gustave Heinrith, est arrivé à son IV* volume. Les trois premiers* 
consacrés à l'ancien Orient* à la Grèce, à Rome, aux littératures 
romanes et germaniques, sont plutôt destinés à répandre le goût des 
littératures étrangères dans le public magyar. Les savants tes plus 
* renommés de la Hongrie y ont collaboré. Le volume que nous 
annonçons aujourd'hui mérite d’êire connu, même en dehors du 
pays auquel SL est destiné. La première partie contient, en effet, 
l'exposé de Tétai actuel de nos connaissances sur les langues et 


t 
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les littératures ou ralo-al talques. Puisque la plup™ Wiomc V* 
ôjnsiîiüeni cette famille, sont presque inconnus et que le public 
mime lettré, n’a que des notions très vagues sur >o B^upt ougro- 
finnois, il serait à souhaiter que ce premier essai, dû a IM. brrnara 
Munkâcsî et AlôtMr Bân fût traduit dani une langue P lüs accessible 

aux Mvaitis que k bpngfüïi. t . . u 

M. Munkâcsi retrace à grands traits les caractères principaux de 
grande famille ouralo altalque qui se divise en deux branches : la 
branche orientale le turc, le mongol, le toungouîC-mandchou) et 
la branche occidentale toutes les langues ougro-tinnoises « c 
samovede.' il nous montre fêtai primitif de ces peuples qui occu¬ 
paient jadis tout le territoire qui s'étend Je la mer Caspienne jusqu a 
la Corée et qui tirent souvent trembler l’Kurope par leurs invasions 
Huns, Magvnrs, Mongols Les études linguistiques cl ethnogra¬ 
phiques sur écs peuples se poursuivent aujourd'hui «inouï en^Hnssie, 
ert Finlande, en Suède et en Hongrie; elles ont permis a M Mun- 
kâcsi qui lut-même a voyagé longtemps en Sibérie et a Mit des 
travaux remarquables sur les Vogouls, d établir la parente de ces 
races, de chercher l'inHuence que les Aryens ont pu exercer s»r«* 
peuples que l'Avesta mentionne déjà, que les Grecs dénommaient 
Scythes, les Rvzamins Turcs et qu’on a longtemps appelés des ou- 
raniens. La vie sociale et iiitcllcctuqlîe de ces peuples ne peut ttre 
élucidée que par les rares documents littéraires que nous possédons. 
M. Munkâcsi explique les inscriptions que le getue de Iho^mscn a 
rendu intelligibles aux savants, il dit un mot * e a parente u ^ 
nais avec ce groupe, parente qui n est pas encore ien prmi^u, ‘ - 
ü rejette P hypothèse des savants qui voudraient taire entrer te sum- 
mêrien dans la famille ouralo al talque, La parente de Ii étrusque a e*. 
ce groupe dont M. Marthe vient d'entretenir l'Academie des Inscnp- 

ûnns. n p ^si pas mentionne*:* . 

M. Ban nous initie, grâce à son talent poétique, a a liticraturc de» 
Finnois et des Ks.honicns, à la poésie populaire des Lapons des 
Montes, des Tcberémlsses, des Vogottl*. des Omiaks et des 
Samoyêdes. Après un court exposé sur tes efforts de certain» àect* 
peuples pour créer une vie littéraire, il nous donne . ans l es irai, t e 
lions en vers fort réussies toute une Anthologie de a poésie mn> 

ougnenne. , . . 

Lé groupe oriental de la famille nuralo-altaique de tiume que ks 
littératures des peuples slaves nous sont présentes, en grmu e parue, 
par des savants non-hongrois. La direction a eu retours eus p 
avoir pour chaque peuple ta plume la plusanionset. xur- 
furent traduits en magyar et mis au point. On eonna 1 . charger 
tiients de ce procédé, mais quel est le savani qui '' üU r 1 ^ _ us 
aujourd'hui de présenter l'ensemble des l ” lcr J ,, “V' s ’ Laufer 

offre donc ici des pages nourries de MM. 1 rûhlc ■ , Tu c ,, 
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Mongols et Mandchous , Bruckner (Russes et Polonais , Franko 
. Rmhènes! f Cemy Vendes p Novak Tchèques + Skulitty Slovaques . 
Brijatelj Slovènes', Popovlc Serbes ci Croate* , Atanasov ( Bulgares . 

Le* noms Je ces savants sont suihsammcnt connus en France ; il 
esi donc inutile d’insister sur leur collaboration h celte œuvre ïnier- 
muionale. Nous voulions surtous attirer Taiiâniîcm des savants sur la 
partie vraiment neuve dé cc volume ; les exposés Je MM, Munkiicsi 
et Ban. 

I. Kost. 


A komikum ûlmélfite L 1 théorie du fimnEjLk' par Ev:m Szttii:rv*ïj. Üud d pc ht, 

Académie, 191 t T 43 3 p, lavtG. 

Ce Mémoire couronné par 3 'Academie hongroise se divise en deux 
parïics. Dans la première (p. û-1741 M, Szigetvûri nous donne This- 
mire des théories du comique depuis Tant Équité jusqu'à nos jours. 
L'an 11 qui té est repré se niée par Platon, Aristote, Cicéron et Quimî- 
lien: la. moisson pour les temps modernes est beaucoup plus riche. 
Ainsi pour la K rance, nous trouvons 1 rente-quaire théoriciens, depuis 
I .a u ren t J ou b ert ■ 7 rdi lë du tis^ 1 5 70 ■ ] usq u ’iiux e ra vaux d e 
MM. Bergson, Méünand ci Dugas. Pour T Allemagne, l’auteur 
remonte jusqu à Goiiscbed, pour l'Angleterre jusqu'à Hobbes et 
pour la Hongrie jusqu 1 à Georges Szerdahely qui occupa, ver* la fin 
du s vin- siècle, la chaire ^esthétique à T Université de Pesi, On se 
rendra facilement compte des vjsies lectures de M H Szjgcîvârt en par¬ 
courant les différentes opinions de ces théoriciens. 

Après cet exposé un peu aride, k livre nous dédommage en nous 
montrant par des centaines d exemples les différents genres du 
comique et les sources d'oü il jaillit. En dehors des auteurs comiques 
Aristophane, Plaute* Molière, etc. nous Trouvons là la quintessence 
des Quilles amusantes {Fliegtnde Blâtter^ le journal hongrois Kakas 
Mdrton et même quelque* calembours que fauteur a entendus sur 
!c> scènes parisiennes. Toutefois M, S^igeivâri avoue que pour la 
théorie, c est toujours cc-lle d Aristote qui conlient le plus de vérité et 
l esi à celle-là qu'il se rallie. 

Jusqu ïd les auteurs uni écrit des Préface* pour expliquer la genèse 
de leurs œuvres. M. Sdgctvari intervertit l’ordre établi et met son 
avertissement à la fin ; il y constate que les exemples recueillis par lui 
sont beaucoup plus nombreux que ceux de scs prédécesseurs- Nous 
lui donnons volontiers acte de ses recherches minutieuses et nous 
considérons son livre, surtout la seconde partie, comme une lecture 
1res amusante. 


L Ko:st. 



&K15TGïtE ËT &F Ltrï^RATilM 

Hi khKftT J.-A.;, mumiaalôd macuiseripts Uipidrca, Metfaraca* igti, iii-Vt <** 1 " 
p, p 5 p planche»! 

Les miniaturistes qui lurent, Jii-on, des humbles, des nüi I s.^ de.s 
méprisés, seraient alors vraiment bien surpris s ils revenaient sur 
icrre; depuis quelques années, ils sont en etfei royalement traités. 
Non seulement, une société des plus savantes s est constituée pour les 
magnifier, mais partout en Europe* on exalte leur talent, on leur 
élève des monuments, en essayant de reconstituer leur histoire. L in¬ 
térêt Je ces publications qui, comme elles se répètent forcément les 
unes les autres, pourrait au premier abord paraître faire double em¬ 
ploi, tient à ce que les savants de tous les pays, mettépi dans un cadre 
a peu près identique Ses monuments qui les entourent, qui leur sont 
familiers. De telle sorte que bientôt peut-être les bibliothèques d Alle¬ 
magne, dhtdie P d Angleterre, de Belgique, Sauront plus de secrets 
pour nous. 

Parmi les excellents volumes qui ont ainsi été consacres depuis 
quelques mois a ces primitifs,, l'ouvrage du savant M* L-A. Herbert, 
ruminent conservateur du Brîtish Muséum, est Ion important. Il faut 
rhîSTOÎre de l'enluminure,et suit, a l aide des plus précieux manuscrits 
d'Angleterre qu'il reproduit, le développement de cet art exquis que 
le temps a un peu épargné et qui demeure ainsi une des branches les 
plus complètes de Fart du Moyen Age. Naguère, l Exposition de litt*- 
lingîùn Club à Londres en 19081 nous avait tait connaître les plus 
beaux manuscrits enluminés des collections privées d'Angleterre 1 
aujourd'hui, les cinquante et une planches qui accompagnent le tra¬ 
vail de M. I L, en grande partie tirées du Brîtish Muséum, forment 
un ensemble nouveau des plus riches. 

Le volume» divise en XVI El chapitres; les huit premiers traitent 
de l'art classique encore tout imprégné des souvenirs de I Antiquité, 
comme le Virgile du Vatican. Je le trouve cependant moins intéres¬ 
sant que VIliade de l'Ambrosienne de Milan : dans ce dernier les 
illustrations sont en effet de véritables tableaux aussi m a gis t râlement 
traités que savamment composés. 

Le Brîtish Muséum fournit avec l'Kgerton iï? 9 i le Psautier de 
Mélî$sende t ¥û m mû de Jérusalem (1 i 3 i-l 1Î4), bien belle page byzan¬ 
tine ; nulle pari„ on ne trouvera d'enluminure celtique plus fine que 
celle de VÈvahgiliaire de Lindesfarne e. 700 Brit. Mus. Nero D IV 1; 
lu Bible d'Alcuin ;<r s*, Brit. Mus, add, 103461 nest peut être pas par 
exemple aussi précieuse que notre Evangeiiaire de Saint-Médard de 
Baissons (BlbUoih, Nat. lat, S 85 o) encor* tout imprégnée du charme 
de la Renaissance Carolingienne. Mais leur rapprochement est paru- 
entièrement intéressant parce quli montre la brusque decadence qtis 
succède au passage lumineux du Grand Empereur à la barbe rieuric. 
Rourtani tel psautier anglais de xr siècle Brit. Mus., I ib T G V 
présente une envolée artistique que L Angleterre saura peut-être 
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mieux défendre que le Continent et que nous retrouvons dans IMjifî- 
calypsçik Cosiredy (Bîblioth. Nat. Ms. t'r, 40 3, éditée par Ja Société 
des Anciens Textes, 1901), qui pourrait fort bien, clic aussi, êire d'o¬ 
rigine anglaise. 

Au sm* siècle la technique anglaise n’est pas très différeme de celle 
d&Ju France. Sans être aussi merveilleux Je Psautier anglais Roy* 
i D X, pL XXI pourrait être rapproche de llacomparable feuillet de 
la Bible M&ralîséc de saint Louis, signée Fortin, qui est aujourd'hui 
la propriété de M. P icrpûn [-Morgan. 

Un volume de la lin du xm' siècle p], XXV h, un Ewtngétiaire 
parisien Brit, ft(lJS* T a,dd* 1 ~ 1'4a doit particulièrement nous arrêter* 
On voit en effet, co bas de page, le petit oiseau d Honoré: il petit donc 
soulever une discussion msércssanier Car s’il porte bien ainsi In mar¬ 
que du célèbre miniaturiste, que nous connaissons par l'inscripiion 
tracée à ta hit d un de se* ouvrages d F une technique si personnelle, il 
ne présente aucun des caractères dé facture du Giaticn de Tours* maïs 
se rapproche beaucoup du Bréviaire Je Philippe U Bel BïbL Nat, 
ms. Ini. 1 033 ), que L* Ueüsle attribua ît, d après un rompus précîsè¬ 
ment à Honoré. La marque de lEvan^éliaire du Rrîtisb Muséum 
viendrait ainsi confirmer cette a(trîbuiion t et prouver que le pelir 
oiseau est la marque de son atelier, bien plutôt que la signature per¬ 
sonnelle de Tariistc îui-niêmc* 

Le c ha pi \ re X UI consacre à t en lu m 1 nu re ü 11g] aise pi >st é rî e u rc à 
i 5 ûo, est illustré de quelques planches qui font regretier quelles ne 
soient pas plus nombreuses; on y découvre en clici une série d’in- 
fluences irès diverses. Les artistes anglais se déplaçaient facilement* 
nous le savons t maison trouve lè des impressions françaises, Maman- 
dtis p ïialitnnes toui à lait extraordinaires que les pages suivantes font 
d ailleurs toucher du doigt ; par exemple dans Icxquis Pontifical de 
Met; de 1 ?02, dans les Heures de Jeanne Je S\ivarre, vers i à la 
bordure incolore peut-être la marque d'une boutique dont renseigne 
était A Parc en dcl} r dans le manuscrit de Ni coin Ji ser Sqîïïio de 
3 -^4 + à tienne* qu il I am rapprocher d'un bien curieux "ms., a peu 
près ignoré, de la Bibliothèque d Angers 3y8) f les Grégorien- 
iTfv. enluminées en t 333 par un certain Jean de Piciano, qui y ap¬ 
pose sa signature. 

Attribuer encore les Très riches Heures du duc de Berry, de Chan¬ 
tilly, aux frères Limbourg, n'est peut-èlrc pas sans danger. Qu on ait 
accepte in ibJ? I opinion, merne trcshypoihétiqu€| d K un savaiit émi-- 
nem, rien de plus naturel. Mais depuis on a mit le silence autourde 
iravfltis infiniment poussés, qui mon traient «pendant dans cette ntivrc 
extraordinaire plus qu’unc Influence Italienne. On n'a jamais voulu 
paraître attacher détention aux articles du fin critique d'an qu êtait 
Eug. Müma ! iM 5 , il n était pas d'accord avec !.. Ddîsïe; J c * remar¬ 
ques de H. Bouchot n om semblé d aucune important p ï] n admet- 
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tait pas lus Limbourg aveuglément. Aujourd'hui, la Vue de Sienne 
dans U miniature du l' Adoration des Msges siRntc de Fihppus, si 
probablement Ftlippusdi Francesco di Pwto di Bcrtuccio — artiste 
de Sienne -, publiée dans la Monuments Pi» f, 1 origmc Siennoise 
dQ Zodiaque, un des problèmes les plus impressionnants de cette 
suite incomparable, tes lettres qui annoncent au duc de Berry envoi 
d'artistes de Sienne en 1409, doivent singulièrement donner a 


réfléchir, , 

Il en est do même des Heures d'Anne de Prêtegne, attribuées a 

Bourdichon. Là encore, on suit sans discuter L. Delisk, parce qu U 
affirmait qu'il n’y avait qu’im mandat, pour une teuvre unique. 
Aujourd'hui nous avons deux mandats de payements Bourdtehnn 
pour deux œuvres similaires ; un de tSofi, un de xaiS, et e p us, 
Se volume de la Bibliothèque nationale porte la date de i5oi;cnlm 
depuis deux ans, cinq répétitions presque identiques sont venues a la 
lumière. Alors, il en résulte que Bourdichon était simplement un 
grand éditeur, car ce qu'it livrait ne pouvait être de sa mat n, sa vie 
n’y aurait pas suffi. Et nous ne savons dès lors rien de lui, sinon 
qu’it dirigeait un atelier célèbre, d'où sortirent des œuvres superbes, 
acquises par les rois et les reines, El c est tout. 

C’est sur ce terrain que je me sépare de M. H., pourtant toujours 
si averti. Il n'a en effet tenu aucun compte ni des inscription* ni des 
signatures qui modirient forcément ce qu’on sait et ne permettent 
plus d écrire 1 histoire de fort comme on le faisait auîrefois. Depuis 
IS66, alors que L. Delt sic imprimât officiellement, pour la pre¬ 
mière fois je croîs, que les artistes du moyen fige n'étaient pas 
autorisés à signer leur nom, sans aucune preuve d’ailleurs, nom¬ 
breuses cependant dm été les études qui publiaient des signaturesi; 
mais personne n'a songe à en faire la synthèse* à les utiliser* Quoît 
diennement aujourd’hui paraissent de nouveaux travaux apportant l e 

précieuses découvertes, déchitlram des inscriptions, qui n etiti tnt si 

bien les œuvres d’art, qu'hier, M. L, Cust, J eminent conservateur 
du musée de Windsor, constatait dans le Ilurlington Magazine 
février 101 a l'importance de cette méthode qui nous Tau pénétrer 
dans l'inconnu. Elle détruit la Tradition, c'est possible, mais elle 

permet de ne ptus piétiner sur place. 

Le livre de M, H. n’en demeure pas moins un de ecus qu il taudra 
toujours consulter pour les renseignements précieux qu on y ren- 
contre k chaque page, 

doublions pas de signaler, en finissant, l'excellente bibliographie 
qui termine k volume, et ses index fort copieux, qui permctironi aux 
travail leurs d'utiliser tous Ses doepnienis contenus dans es pages, 
qui k l s procèdent. 

h F* dh MÆlt* 


* 


* 



2ÔS 


REVUE CRITIQUE 


La littérature française à U cour des ducs do Bourgogne, par G. Dul'ïu- 

WNT [BiStwtktQtir dit ïr* JriVfr, E. VUE , Paris* ChatnpÉ(?n t Sn-8*, i.*vii<-5,t4 p ,, 

1909. 

Œuvres composées pour la famille de Bourgogne, couvres anciennes, 
simplement achetées, recopiées, ou modernisées à b demande des 
quatre ducs T Philippe le Hardi, Jean sans Pcur t Philippe le Bon et 
Chartes le Téméraire, dans les divers genres Épopées et romans 
d'inspiration médiévale, L'Antiquité, LUtéraiure religieuse et didac¬ 
tique, Fabliaux et Nouvelles* Théâtre, Poésie lyrique. Histoires et 
Chroniques . tel est Fcti semble énorme — h Bibliothèque de Bour¬ 
gogne était » la mieux garnie de la chrétienté » — dont Fauteur a fait 
Fhistoire, l'inventaire et FannEyse en sept chapitres les quatre cin¬ 
quièmes du livre : k bui de ce travail était de ■ marquer les relations 
qui existent entre les manuscrits qui ont été recueillis en l'espace de 
plus d un siècle et les goûts, les soucis ci les tendances du milieu où 
ils ont été confection nés et rassemblés a* Ces relations,, en ce qui 
concerne les princes, leur psychologie et leurs Tendances politiques, 
on les trouvera, partie dons l'Introduction H éducation ei les goûts 
intellectuels des quatre ducs), parue dans le chapitre ex Coup d'œil 
rétrospectif), et dans les Conclusions p. 558 et s. \ Quant aux écri¬ 
vains, voici au point de vue de l'histoire littéraire et sociale* les princi¬ 
pales questions que s'est posées et auxquelles a répondu l'auteur : 
leur situation chap. vin), te tou de leurs œuvres passim, chap. vu, 
et Conclusions» p* 5o2-^, l'éloge passe b remontrance, étouffe hsx- 
pression des besoins et des revendications des peuples), ce qu'ils 
doivent a la cour au point de vue littéraire les Eustache Deschamps, 
Chrisïine de Pisan* Martin Le Franc, Antoine de La Salle nom r^u 
de ce milieu aucune formation ou empreinte littéraire, maïs les Oli¬ 
vier de b Marche et les Georges Chastellaîn, sans l'aide de la cour 
n'eussent pas produit leurs imvrcs; les écrits des rhétojîqueurs, hor¬ 
mis ceux de ces deux auteurs, avec deux chroniques et trois poèmes 
de Molineit rFont paru qubprèsque la cour avait cessé d exister , ce 
qitils doivent à les prît général du siècle {style t pâicux et d itfué -, 
allusions et réminiscences pédantesques., Flmporionce respective qu*ik 
accordent à la prose et à b poésie [refontes romanesques des épopées, 
traductions, bref* prédominance de la prose). En résumé, à la Cour 
de Bourgogne comme sous le règne de Charles V, la grande majorité 
des auteurs sont de mince taleni, impossibles à - réhabiliter * Tes 
Jean Wauqutflin, David Aubert, MiéJot, F, Mastre, Mimsel, eic-l 
mais ils préparent le terrain où sera cultivée b littérature de la Renais¬ 
sance; sur la diversité des tendances de cette littérature [prédication 
moralCi piété, mais aussi gaillardise et indulgences de toutes sortes), 
M. Doutreponi rejoint les conclusions qubvaîem formulées Gaston 
Paris et de M* A- E iages sur une des œuvres de ce siècle , le Charn* 
pion des Dames. 
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. . -i,c Ip livre de M. Douircponi, et le 

«* m °T ap TE**« f* « r«"« « r*- 

premier volume de 1 ” . ia valeur littéraire de nos rheton- 

nous font connaître de p u- P mais l'un voit une cette 

queute, de Georges Chestclhtitt à O n . S or., m.» 1 hil . 

histoire Je la Bibliothèque des J*m m Jn ,i»clc. Elle 

toire csdusieeracnt cslerieuie es P ^ j uiu ul ,e bonne partie 
ressemble une masse cottsuUr t . ’ | persévérance 

SOC nouveau*; elle tait honneur II"** a professeur de 
méthodique et inlassable. nu talent deaposttton pr 

i’Universiii: de Louvain \ C ( 


TM Reconstruction of fto t V h e‘^« 

-T - nal de'u Cfiûnso/I de 
M. Uquiens seproposc <J‘m blir constante et 

Roland était au point de vue liiterair tes ûuaîîtés suivantes : 

aehe.ee .. que le m.nuKn. des parties, 

unité, cohérence et •< emphasis » > - - p __ d'après tes défini* 
gradation d'intérêt syméinc «raité -1 O* 

lions données par le professeur . * • imperfections quon 

lege Manuel <>/ Motor hh et que es f ^ ou 

y rencontre peuvent être attribuées à 

novices présomptueux; 1 auteur P ul < p:sm '■' L premiers:, strophes, 
aux détails, •• chapitres . (en particulier authenti* 

vers; dans l'ensemble, il ne trouve que huit mauvais 

oüts sur 3Q27- . !■ -np.ip doit-elle sut- 

Une si parfaite ordonnance, »|°ulc en noie _ ’ monde * les 

prendre en ce onzième siècle trançms qui a dan*. au mon 
principes de l’architecture ogivale * ?-* f(; 1m appréciations 

Jusqu'ici, M. Luquiens développe 1 . resekichte itor englis- 

élogics de Petit de Julleville, de Un Rnrtjü '*M J * 

«Z "“' U 

la seconde partie de son étude, v -^ ' . classement des 

soutient assure à la théorie de 1 heo ure . WJ[W C1 | e classement 

manuscrits, une supériorité inconics’ . fi( uç j e principe 

des manuscrits proposés par le prottsseur . j n édition, 

edupté pu, MUller mal fl**'-Jg m^IerU «*- 

ajoute M. Luqmcns t ne !«*“« ( ^ oÛ une raison impérieuse 

cPaprb les auires rédactions, esv \ -«lare du manuscrit 

s’impose, .loi. être complété pa. « de, copie», . 

d’t)sford u,o, ce qoi peu. être p~«*£°X, défendre et » 
Mais les copistes, d'oh vient tout le m al, ont petnejt __ 

T^rT^e une emmr **■ ^ 
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empêcher l'intelligent ci diligent commentateur d'accorder à une 
hypothèse séduisante, que soutiennent des concordances, des obser¬ 
vations de détail, la valeur d'une certitude. 

H. C. 


S ermoue s dominicale», Hdiiés par Arou SxilAdï. Budapest, Académie. 101» 
1 vol. *1(-0Û3 et ;&! pâjtes, Isi-Ü’, - ' 


M. SzihiJv auquel on Jott de nombreux travaux sur la littérature 
hongroise des xv» et *ÿi« siècles, vient de publier deux volumes de 
sermons latins du xv siècle. Le texte de ces Sermons nous est con¬ 
servé dans deux manuscrits dont l'un sc trouve à la Bibliothèque de 
r Université de Budapest Cod Lat. Saec. XV. n- <jX et l'autre à la 
Bibliothèque du Couvent des Franciscains à Némei-Ujvdr. Tous les 
deux furent signalés dés t m par M. Fcjrfrpataky comme contenant 
des gloses hongroises. Fiant donné le petit nombre de textes itiagvars 
conservés du n- siècle, l'intérêt de ces manuscrits est assez grand 
pour les linguistes. L'auteur de cçs Sermons est un nommé Frère 
D.onysc, chanoine de Pécs Cinq-Eglises) qui, en guise d'explication, 
a ajoute souvent le terme magyar à des expressions peu familières ù 
son auditoire ; par exemple praestimpttlose vakmerœ, magnat nottdi- 
nae vut b'° SOkadafom, merces, a ni, etc. Le lexique de ces vocables et 
tournures n'occupe F as moins de 171 pages tome I, p. +g 3 -fi 63 ) et 
sera fréquemment consulté par les linguistes à côté des quinze 
volumes du HyelvemMcidr et des fragments de dictionnaires de 
nesztereze, de Gypngyüs et de Murmelïus découverts et édités dans 
ces dern[ères années. 


Nous ns savons pas grand chose de l'auteur de ces Sermons : diaprés 

les manuscrits il s appelait Dionyse et d’après les vocables hongrois, 
M, Sztlüdy croit qu i] était du district d’au delà du Danube « L'iden¬ 
tifie avec ce Di mi _v se de Mohâcs qui figure dans la liste des Maîtres 
tr }lo ^ roisà diversité de Vienne aux x,v* n xv* siècles que 
Mgr 1 raknôi a dressée en t8 74 . M, Szilddy démontre également que 
auteur des bernions en a emprunté un bon nombre à Jacques de 

Le texte est établi avec cette érudition de bon aloi qui caractérise 
ks travaux du savant rapporteur de la Commission d'histoire üué- 
raire du [ Acatk-Ettre hongroise. 


I. Kont. 


Frn«ii Daudït. L ambüsaaclo du duc D«oiz« t 

Parti,. Pton, igi% \i\^i* r p. 


Angleterre 




Ce .olume est ia suite d une sonc de biographie politique du duc 
Dcazes, entreprise ,] y a déjà longtemps par M. Daudet, et dont le 
tome premier a paru en ,8nç> sous le titre Louis XVIff et tê tue 
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Détaxés. Ce ne peut guère être une étude complète de la carrière du 
personnage, m surtout une étude critique, puisque c'est aux henners 
mêmes de Pacazes que l’auteur est redevable de presque tous les 
documents qu'il utilise. Maïs ces documents sont de premier ordre : 
lettres de Louis XVIII à Decazes, réponses à ces lettres, correspon¬ 
dances avec te duc Rasquicr, journal de ta duchesse Dccaxe» pendant 
son séjour à Londres, bulletin du cabinet noir, rapports de pouce, 
correspondances diplomatiques sur la mort du duc de Berry et les 
derniers Jours du ministère de 1819, etc- Il y aura dans tout ce a 
beaucoup à prendre pour l'biuulrc du règne de Louis XVI U, smon 
pour l'histoire de nos relations avec f Angleterre sous la Uesiaur aitom 
Oti v verra le déclin de cette faveur extraordinaire dont avau |ûüi 
D ccâzes auprès du roi, ci qui s'exprimait parfois dans un langage si 
étrange. Eloigné de Paris pour des raisons de politique, le duc y 
revint sans congé régulier pour soigner sa Jeune femme, gravement 
atteinte dans sa santé ; il encouru! de ce Mit les colères des ultras, et 
le mécontentement de Louis XVIII- Ce vieux souverain, toujours 
rempli pour son . cher fils Decazes d’une tendresse apparente, alla 
pourtant jusqu’à refuser de lui donner audience, sous prétexte Je 
scrupules constitutionnels. En réalité la disgrâce de l'ambassadeur, 
déplus an plus accentuée, coïncide avec la faveur croissante Je a 
célèbre Zoé du C«v]a. M, IL trace de cette ancienne amie du duc de 
Rovigo, devenue le truchement fidèle de l’extrême droite, un portrait 
piquant, peu flatté, mois qui parait ressemblant. L'histoire de la Res¬ 
tauration est à refaire presque en entier. Celui qui l'entreprendra né 
saurait négliger l'importance de ce nouveau volume. La meibode de 
l’auteur est toujours la même : il ne cite scs sources que très rare¬ 
ment, et d’une manière très vague. Cet inconvénient, qui est toujours 
très grand et peut enlever toute valeur aux conclusions J un livre, a 
cependant moins d’importance pour celui-ci, qui est fondé presque 
tout entier sur une collection particulière. Mais ce n est pas une rat 
son pour qu'on puisse approuver ce système, qui au demeurant n a 
presque plus de défenseurs 

R. G. 


t. Quelque* nom, propres mal écrits. U faut lire, «™ P k, 

Ancilto», etc. P. s36, M- de CayU écrit: .Je secoure, le P = ■ VlWn, 
c fc eai if cuverai qu’il faut lira suns doute, ci de mùmc ÿ - S1 7; 31 ■* mt a . _ 

de Berrv a dû dire « rien sur la terre ne pourra mcfvttv « "on m e*pecw t 
àe rester dans la même pitKS que i’üMa&siri de man minj" ü P iUS * * 

. BU» quetlt eût ité adminUlrêe. la petite duchesse n* devait p-s 
n est sûrement pus cela que M- 0v a voulu écrire f. m.* ■ ^ us ’ 

après la retraite 4e Mari ignée. offrit le pournir » DecaXM, _ * “J 1 b[ _ 

Polignae attrait le portefeuille de la maison 4a roi, ce qui ht sehoucr 
m'tmn. 
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BirtUtok (Critique*) par l'aul Gvli i,, tSfSi-rwL Budircit, Académie mu 

vfciE^ 4?4 p. in-iCj, " y T 

Depuis fri mon du gnmdl emique luïngroïs, ses disciples devenus à 
leur lotir des maîtres, ont publié des éloges ce des études qui tous 
constatent ^ue Paul Gvuîaj iSsâ-irmq Eue le critique le plus repré- 
semant Je la période qui s'étend de iSfio à 1S80, Cette période a vu 
le triomphe Je la poésie issue du peuple, mais ennoblie p;ir les efforts 
□ esprits disciplines, fort au courant du mouvement littéraire Je 
J viranger, n admettant que ce qui se distingue par la noblesse des 
sentiments ci b beauté de In forme, loin de tout chauvinisme litté¬ 
raire et de tout excès. MM. Ricdl, Angya! et Harasztï dans leurs 
études sim le maître disparu ont mis dernièrement en évidence la 
noblesse de «Caractère ferme ci de celte haute intelligence. Le 
volume que Académie vient de publie r, contient irenie-neuf études 
nu analyses plus ou moins longues quî se rapportent toutes à des 
supets littéraires, excepté les pages sur Kossulk et la pragmatique 

^ ,W | t T" jWï ' ' * >n „ re ^ ra avuc P ro fit les études sur certains romans 

oe Jokai que Gyulaî n’afmaîi guère, tout en reconnaissant que Jôkai 
„ ’ . tra du style narr.itil et que son art de corner fut très grand. 

trouvait cependant ses récits peu profonds, manquant d'analyse 
psychologique et leur préférait fe s romans de Si gis Rio nd Kemény! II 
ne goûtait pas beaucoup non plus les premiers travaux historiques de 
.ojoman I haly. trouvant qu'il v étalait trop de matériaux ci de 
i uniment s mais qu'il n’était pas capable de les dominer. Quelques 
attaques a b Société-Pet b fi et aux détracteurs de l'Académie ne 
lujrujuen [ pas non plus dans ce reajçiL 

On reprochait à Gyului que dans b revue Budapest! Sentie qu’il a 
dirigée de i8p3 jusqu'à sa mort, il ignorait systématiquement Ils 
Jeunes. II est vrai qu il ne les gâtait pas et que leur cosmopolitisme 
littéraire n otait pas de son goût. IJ ne manquait cependant pas de 
«gnaler les ouvres de Wma. de Dn«i, de Hcrcaeg, de Mikszâth, 
de k, SS ci d Ignotus dans des critiques que j'on est content de 
trouver ,c. réunies. Si Je volume ne reflète pas mu, le mouvement 
htisrairedes quarame çfcrn.Érw années de Gyulaî, il est néanmoins 
une contribution ires importante pour connaître IM,ai des feu res à 
telle époque. K, sous ce rapport il sera fe bienvenu. 

__.__ I t K ONT. 

r " ""*«•. „S 

U. n . k préambule de le de.niire p.r.i. de «| iïrei 

it Vic,or Hu *\" 

rélkment g run(k. hu'H .. pru r „» d. li re ajg&ZZZZ 

de .onnaiire l»«,ue d™ ... moindre, d« a i| s 
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lysé de mt c âme complique. Et M. Bcncdek a tenu sa promet. Il 
a lü consciencieusement, la plume à b main, les cernés complétés de 
Victor Hugo, il a dépouille ses commentateurs surtout les plus 
récents. Possédant un certain talent pour la synthèse, un style ires 
agréable, il adonné la première grande biographie hongroise du 
poète. Nous it avons pas affaire ici a un ouvrage d érudmon; certains 
chapitrais montrent plutôt le journaliste avise quiéga>e k k^icur par 
des anecdotes, pur le récit de la vie intime. Déjà la imsioii tu 
dilfère Je ec qu’on trouve habituellement dans une biographie Les 
cinq parties dont il se compose s intitulent - Le Iji.sme 11 u. cjilj 
cent et de Vhomme: Le drame ; Le lyrisme de l'exil; Roman et épo¬ 
pée; Lan d’être grand-père. Dans ces cinq chapitres nous trouvons 
condensée toute la vie du poète, 1 analyse de ses icuvres, même 
discours dans les assemblées politiques, une appréciation très péné¬ 
trante deaeS poésies lyriques que M- Bencdek admire par dessus 
tout, et de ses romans. Quelquefois ses sources françaises um ainLl)l ^ 
un peu trop loin, ainsi il y a trop de noms à propos u ^ j 
la Mme française p. 7 S et 70 et cela grâce à la publication récente 
de M. Séché- l'introduction sur le drame romantique est également 
trop longue. Par contre on aurait souhaité plus qu’une note p. 44 ^ 
44 ô sur a Victor Hugo en Hongrie ». M. Benedek avoue que son 
professeur à PUnivcrsité de Budapest, M. Kiedl, lut a conset e ,e 
faire ce chapitre, mais il faudrait, dit-il en guise d’escuse tout un 
volume pour traiter ce sujet a fond, esi vrai, car depuk us. t ^ LU 
du baron Eût v4S$ sur V ï et ûf Hugo qui datent Je j * 1 L [ ; premi eres 
représentations de ses pièces' au 1 h traire National Je * C! >i s |LI ‘■ 3 lji 
nos joursp on n'a pas seulement traduit et joui Victor Hugo, mais 
il a eicr cè une grande intkience sur Vorosmariy. Eutios Ll n T* 1 Ll 
sur de nombreux pofctes lyriques. Malgré cela, M- Benedek aurait pu 
Indiquer dans un chapitre les grandes lignes de cette in uence. 
cette lacune ne nous empêche pas de reconnaître la valeur de ecite 
élude qui plaira au public Lettré auquel elle est principalement des¬ 
tinée \ 

L ko?iT. 


i. En vue d'une seconde édition, umw so limitions □ M- * C|1C c cs ^ \_ 
£uîtau't& : Pu&c 5 o t Lu citation de H- von 1 lofcii»Einsilh u j aurait i 

hongrois \ p. M, écrire : Jeux floraux ; r- **7- p, -M <L 111 t 

puer* admissible de meurs les initiale dun nom proprei ou du» ll1 " s J “t “ 
Ictïe fnêmc d h un ouvrée Je ce genre : ï’“ ur >a, J lEC " ' . .ni 

*?*>" — H- »-“ s ; « T ÏTÏSSriliSi 

dun condjtmné p. 3 ?aj, 7 *. dé 11 m VT p. J ,-j- , , , ..^ t Victor 

>, puissant» immense- nfi s'applique guère â lû Coupole £ nstnii fc [i usion 

Hugo n'.i jamais été mn:taire perpétuel üc 1‘Aclémfcï * T “» U " C 
crnit r JrîijHrrJiVr « lecrètmri, i'ün n^TiÊr.il. les écrivain* hrxiyrm-, ne i-ci „ fficitr 
psi l.iicR Forganiwition de nanti tut Je Francs ; le» |Qwm«nt erentn \ F 
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Lestas lions actuellse de politique étrangère dans J'Amérique du Nord, 

diütéreiices Organisées par la Société îles anciens Elève* ut île* élèves Je J'Tïttlc 
libre J» sciences politique*, Paris, Alcan, ign, in-i6, jrvuiet i 4 a r ., cartes 
H fr. 5 q 

L’Europe et ia Jeune Turquie, par Rend ris.i*, Paris, Perrin, ion. 
ivi cl ?oo p. , carte*, 5 fr. 

Politique extérieure, par Lucien Hluk.t, Pari.*,, Aicau. inti, in-(6 r 

3 fr. Se. j - . i . 

Derrière I® façade allemande, rai P, l>., l’:n i-= r lihanclat, i.jiî, m-,û r 
i fr. ai. 1 ' ' 

La mission des troupes noires, par le lieutenant colonel M.oara, Pmfï, c.mM 
Je l'Afrique française, tgn, irt-tfi, .^4 p. 

La société des anciens élèves ei élèves de l'Ecole libre des sciences 
politiques, poursuivant les conférences qui ont obtenu depuis 1007 
un succès si mérite, a tourne I"année dernière ■’on attention vers 
1 Amérique du Nord. M, A. Siegfried a parlé du Canada eide rinipü- 
naiismc britannique : M. P. J L Bousiers, du carat de Panama; 
M. de Périgny, du Mexique; M. Firmin lloz de la crise des panis 
aus Etais-Unis; M. A. Tardieu, de la □ doctrine de Monme «et du 
panaméricanisme. Dans chacune de ces leçons on peut louer les 
mêmes qualités, mais tes auieurs sont exposés par la nature même de 
leurs études au danger de spéculer sur les événements futurs, et 
J avenir est parfois prompt à déjouer leurs prévisions. C'est ainsi, par 
exemple, que M. Je Pérfgny se refusait à croire pu succès possible de 
Madero, et les feuillets n'étaient peut-être pas sortis de la presse, que 
le président Porftrio Dim arrivait en fugitif sur les eûtes européennes. 
Jn ne saurait reprocher sévèrement ces erreurs inévitables aux 
Conférenciers; tout ce qu'on est en droit d’exiger d'eux, ce sont les 
données exactes et complètes des problèmes posés, et par la clarté, 

Ja méthode, le savoir, ceux de cette année se sont montres les dignes 
eirnles de leurs prèdecesseurs* 

I n de ceux-ci. et non des moins distingués, M. R. Pi non publie 
’ 0US c tiirc . L Eui ope et Ij jeune Turquie, une suite a son excellent 
UYrage sur Europe et ïEmpire ottoman. 11 a réuni des articles 
parus dans la Revue des Deux Mondes, et y a ajouté des post- 
scnpium qui analysent brièvement les changements survenus jusqu’au 
V juillet 1911, ît prend naturellement pour point de départ la 
révolution ottomane de 1908, et, sans s’attacher à raconter des évé¬ 
nements encore présents à toutes les mémoires, ît s’efforce de les 
expliquer, de Jus grouper, d’élablir les liens exilant entre eux. Le 
mouvement des Jeunes lurcs l'occupe particulièrement; c'est avec 
une impartial^ mér.to're qu i] expose I Wre accomplie, signale tes 
pcnls du chemin. M P. ne cache pas ses craintes de voir les réfor- 
m ateurs * enliser en une politique mus ulmane et nationaliste de 

J’Acj dimie e*i nommé pjr l'Académie française _ .sTT T’-"- 1 

S*t Je dire ^ri,, .loue rft Victor Muge r , r WiR ***-&* «a- 

çomm<nta(vîar* ei cmlqilts le j^nie *Ui poêle. ’ ^ m CDÎ£ ^ UÈ ïf>13 * 
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nature [i aliéner les éléments chrétiens de I empire. H est ensuite 
amené h traiter l'an ne s ion delà Jîûsnta-Herzégovine te boycottage 
anti-autrichuTi et anti-grec* la question albanaise et monténégrine, 
la Roumanie et sdh entente militaire avec k Turquie- Ayant passé 
les Balkans en revue, ML P. aborde 3 examen J une des solutions les 
plus vantées de réiernellc question d’Orieni : la constitution Tune 
confédération balkanique^ il ne lui est que trop nw de démontrer 
que celte combinaison, éminemment souhaitable, ne sera pas réalisée 
de longtemps, et que, longtemps encore, le gâchis oriental restera un 
grave danger pour 3a paix européenne que menace si sérieusement 
d'autre pan la rivalité de l'Allemagne et de ] Angleterre. Cdle-cL 
qui domine la politique contemporaine* se mêle h tout pour tout 
empirer, tout fausser; la question TO rient ne loi échappe pas, et 
M. P, a pu justement écrire sur ce poïni pankuller un chapitre qui 
est peut-être lé plus passionnant de ce livre si intéressant toujours. 

Avec M. L. Hubert nous revoyons quelques-uns des sujets traités 
par M, Pinon, ci si les deux auteurs ne se placent pas forcément au 
même point de vue, leurs conclusions sç concilient en général assez 
bien ; c’est ainsi qui? pour la Jeune Turquie, \L H - discerne nciîe- 
rdeni aussi les périls que Lui fera courir te chauvinisme miisuL 
man *, le panislamisme* La partie la plus considérable de I <eu%re de 
M. H. est consacrée au Maroc. L'éminent député a été le rapporteur 
de l'acte d'Algésiras ci de mus les [projets concernant ï empire chéri¬ 
fien depuis moq. Les discours reproduits établissent que si la 
C i ta ni bre et le Go u v e ri i c i n c ut eu n t p I u s s ou v en t éco u t é ses s û g es 
avis* on eut sans doute évité quelques écueils. Dés ino_| b il dénonçait 
les progrès du commerce allemand ci tes appétits de 1 Allemagne* 
Plus tard, il s'efforcait Je mettre le gouvernement eu garde contre le 
triomphe possible de Moulay Hatid dans ta guerre civile- Les der¬ 
nières pages du livre sc rapportent à la politique coloniale* L après 
M. 11. la France, ne aurait songer & uiilîser ses possessions loin- 
laines comme colonies de peuplements il serait contraire ù ses prin¬ 
cipes humanitaires de les exploiter ; il lut reste donc à pratiquer la 
politique dkssiniilation qui consiste b faire évoluer L indigène dans 
sa propre civilisai ion. C'est la tâche ijui t impose. 

M. I\ |>. J U j ou mat ■ la Dépêche ne Rapplique pas aux ques¬ 
tions de politique étrangère on coloniale qui ont a mené la France et 
]'Allemagne à la veille d'un conflit; mais, acceptant celle situation, 
il s’clforec de démontrer que la puissance, qui est depuis si long¬ 
temps noire adversaire ei ■-] u [ sera peut-être notre ennemie demain, 
n“cst pas aussi redoutable que sa façade porterait à le croire. Eu d au¬ 
tres termes il entreprend Je rendre ans Français conliante eu leurs 
forces eu leur révélant les défauts de la cuirasse germaine. Il voit sur¬ 
tout ces défauts dans k- régime aristocratique et autoritaire de l Aile 
magne et de son armée, et il néglige de parti-pris les avantages m 
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niables de ce régime au point de vue militaire. Ses raisonne menus sur 
k* différences d'effectifs cï leurs conséquences dans une guerre^ 
paraissait plus logiques, 

Cependant, maigre l'optimisme préconisé par M + D, g il importe 
toujours de se préoccuper de ces différences d'effectifs emre les deux 
armées p et c'est pour suppléer à notre i'uible natalité qu'on a envisagé 
la possibilité d’uiiîîser les ressources en soldats Je noire empire afri¬ 
cain* Le lieutenant-colonel Mangin, promoteur de celle idée peut-être 
féconde p revient de reconnaître sur place l'importance des contin¬ 
gents qu'il serait aise de recruter dans ces régions. Le comité de 
l 1 Afrique française, auquel il a communiqué les renseignements 
recueillis par ses collaborateurs et par lut, les transmet au public dans 
une brochure instructive qui promet la réalisation désespoirs conçus 

A, BtovÈs. 


Michel B mm CEuvt^S, ï, V. une prtfiK'Cj dtf. ;[Vïtfl1-prOfM* Cl -U* iiulCü 

par Jflcnçi tjmUaumc. Paris, l\-V. Stœl£ fc jgni r vu et 3 62 ji,, m-16. 

Le tome V des Œuvres de Bakounine, que son disciple M. J, Guil¬ 
laume collige avec patience* renferme î t* une série d'articles que le 
révolutionnaire russe écrivit en t^tjy cl i8ôq dans Ee journal VÉga- 
lift* de Genève, organe des sec lions suisses de riincrnutiooûle ; 2* un^; 
longue lettre inédite adressée par Bakou pi ne au journal Le Réveil Je 
Delédiixe pour protester contre les attaques du juif allemand Moritz 
Hess qui l avait représenté comme un agent masqué du tzarisme ; 3 * 
trois conférences de philosophie historique faites aux ouvriers du 
ValdeSaim-lmieren mai rSju Dans ses articles d a Y Egalité t Bakou¬ 
nine oppose sa conception révolutionnaire du socialisme à celle du 
docteur Cnullery qui représentait a La Chaux de Fonds les idées 
soc t « listes réformistes, Dans sa lettre au Réveil* Il marque une anti¬ 
pathie très vive contre les publicistes juif* qui introduisent L.fan* le 
socialisme le mercantilisme de leur race. Dans ses conférences du 
Val de SainM rrticr, il caractérise l'importance de la Réforme et de la 
Révolution française dans [ évolution de Inhumanité vers la cité future 
de ses rêves. 

Les notes et commentaires de M, Guillaume sont d'un homme 
d action qui n a pas renoncé à la lutte et qui entend que sa publication 
serve ses idées. Leur caractère subjectif et même polémique ne doit 
pas cependant faire méconnaître leur utilité. Elles sont abondantes 
et précises. 

A. Matkiez. 


Hlatüira de l'Art, directif <TÀn4ré Mi.. tome IV, a* partie. 

Pürïs, A. Colin. gr* ÏJ1 -«* de p. Frii : i5 fr —M"" VigAe-La-BrüD. peintre 
dE Mnfïe-AtuoLïiEtic, P a f Pierre pk N'uuw . Paris. Goupil, Hu*i et Joyam Jn-S*, 
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Je 17 5.p* Prix : j-i i'r. — Les musées nmateipaux. par M, Qifxsrin-BAUi:iiA»T 
il Lés richesses d\m Je la ville J B Paris), Pu ris, 11. Sciure ns, in-fr carre Jd 
r*p p. Prix : H Fr. — Le Vieux Paris ; Souvenirs *z vieUtei demeures, puM. 
3 WÜS la direction de G. Lenùtra t" série. Paris. Pj-gïm&nn. in-4* lLe ^" P J — 

Lli ngtiü s lorg nettes de Jadis, po r àï m ■ AL fre J Hiv m \s n., Pu ri&. J. I-c fei_\ . 

iri- 4 * de icïpr. avec uarftbr. pi. 

L'HOAmre Je t*Arl, si diligemment dirige par M- André Michel, 
poursuit, dans b seconde partie de son tome IV, dernier volume 
paru, Tétude de la Renaissance. Après Tari lia][en de cette période, 
qui iivaii occupe roui le précédent volume, celui-ci nous renseigne sur 
l'an français, et l'art espagnol et portugais, Le suivant sera consacré 
aux pavs du Nord, ci c'est à l.i tin de celui-ci seulement que paraîtra 
k conclusion générale habituelle sur Toute la période étudiée ici. On 
ne songera pas à juger trop développée I histoire en trois volumes de 
cette seule période : die est tellement riche et grosse de conséquences 
qu'à peine ces proportions d à sont su fïi sa nies a un aperçu de la ques¬ 
tion, On doute même comment un seul volume suffit a terminer Fen- 
semble de cette étude, même en se bornant it tracer la voïe T à planter 
des jatuns p^ur des monographies plus complètes. Kn attendant, le 
présent tome est des plus miérfièàanis t et distribué dans d heureuses 
proportions. L’archiiecture en France a été f objet de six chapitres par 
M. Paul Vîtrv, qui a bien trace rév olution de notre style dit gothique 
par la vogue des artistes et des monuments italiens, et étudié à 
part les principaux architectes de la période néo-classique, La scul¬ 
pture, depuis Louis XI jusqu'à la fin des Va I ois, en t re M l c h cl Colombe 
et Germain Pilon, a été naturellement décrite et commente pai 
M. André Michel lui-même. M- Jean de Foville s est attaché ensuite 
à la médaille et à l'art monétaire, de Charles A 11 a Henri l\ ; M. Paul 
Du me u * h la peinture, depuis Charles \ 1 i jusqu à la fin des \ Jloïs, 
des miniaturistes et de Jean Fu tiquer, aux Cïouet et à 1 école de 
Fontainebleau; M. Émile Mâle, enfin, au vitrail, pendant les xv* et 
xvi* siècles. Pour l'art en Espagne et en Portugal, c est M. Émite Ber- 
taux qui s’en est chargé tout en remontant d'abord avant la Renais¬ 
sance, au roi Manuel le Fortuné, aux influences flamandes, st sensi¬ 
bles, puis; en étudiant la part des artistes français et italiens dans la 
rénovation de cet art. Celte monographie, distribuée ainsi en eu cha¬ 
pitres très substantiels, est sans doute, pour le lecteur, la pan b la 
plus neuve de l'ouvrage. Une bonne bibliographie achève, comme de 
coutume, chacune des parties du volume, qu éclaire une profusion 
d excellentes reproductions photographiques (3aS), souvent très peu 
connues. 

M. Pierre de Noïhae se plaii le plus souvent, dans scs monogra¬ 
phies dkn, k de somptueuses éditions fort peu accessibles à la niasse 
des lecteurs. Mats quelques-unes sont par !uî réduite* ù un formai et 
un prix plus populaire, du moins quant a la documentation, et de 
même que nous avons pu signaler ici une édition relèvement popu- 
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foire de son Nattier, voici que mus en devons noter îci une sem¬ 
blable pour M mr Ytgéé-Le-Bruh. Ceue histoire, nettement suivie 
dans Tordre chronologique, n’esi qu'en partie une étude d*art, elle 
s'attache surtout à k biographie Je cette artiste qui fui mêlée a tqnt 
d'événements, et la conte avec entrain, avec vie, non sans documents 
inédits et papiers de Famille à la base. Les deux listes des ouvres expo¬ 
sées aux Salons par M* Vi^ée-Le-Brun, ni de celles qui om été vues 
dans des collections particulières, complètent utilement l’ouvrage, 
sans oublier une bonne table alphabétique générale, reproductions 
des plus beaux portraits Je Tunisie donnent un prix particulier à celle 
agréable étude. 1 

Le très regretté conseiller municipaL particulièrement attache aus 
Beaux-Arts, Quentin- Rauchan, avait achevé, avant sa mort préma¬ 
turée, pour h coHcciïon des « Richesses d’art de la ville de Paris » 
fondée par [ éditeur H, Laurcns, un volume sur Les Musées munici¬ 
paux : palais, des Beaux-Arts, musées Carnavalet, Victor HugO, 
Gai liera ei CcrnuschL Son Mis* qui lui a succédé, Ta présenté comme 
en son nom. 13 est très documenté, très historique, et écrit avec une 
véritable verve, ûq planches hors texte apportent la plus utile contri¬ 
bution J ces monographies, qu'achève une bonne table des noms. 

Rapprochons de ce Catalogue raisonné Je nos richesses d É art pari¬ 
siennes une intéressante publication sur Le Vieux Paris t qui ne fait 
que débuter niais dans des conditions auxquelles on peut accorder 
tout crédit. Avec le sous-titre de souvenirs et vieilles demeures, qui 
permettra bien des voyages originaux et des documents décisifs sur 
mainte chose de l'ancien cl artistique Paris, cette première série fait 
augurer le mieux du monde de la suite du travail, que M. G, Lenoire 
dirige. Les petites monographies contenues dans ce fascicule tn-qA 
d’une vraie coquetterie comme disposition, sont consacrées i âTéglisc 
Saint-Sévcn n, par M* L. Lambeau, à l'Abbaye-sm-bois (aujourd'hui 
disparue], par M. Georges Gain, au boulevard du Palais, par 
M. E. Beaurepatnc, a Hiètel Bîrarc, par M André Hallays, enfin, 
plus brièvement, a Thotd Hérouèt [de la rue Vieille du Temple , au 
Pont au double, à l’hAtcl du Prévôt, au quai Bourbon, à I auberge du 
Compas d or (rue Moniorgucil.it au college de Kortet. Ces pages sont 
d’ailleurs imprimées dans un formai et sur un papier qui permettant 
de les illustrer de remarquables photogravures inédites hors texte et 
dans le texte. Ce sera une très attrayante galerie pour tous les 
Parisien:’,* 

Un a von remarqué, à la récente exposition d’Ari Théâtral abritée 
par notre mûrir de* A ns décoratifs, duu* vitrines remplies Je lunettes 
et lorgnettes de thcmre: estait la collcctïap Formée par M-Alfred 
Heymann. Depu.s 1 eparptllment des œuvres exposées A travers les 
collections des amateurs H ui les avaient prêtées, celle-ci est restée : 
on peut la voir encore. Mais, comme pour suppléer à son absence de 
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,.\ ICZ elle M' flt Hevmann s'est mise à en faire l'histoire, a décrire, a 
corner sa collection, enfin h publier luxueusement ce com ™ en,ai ™ 

■ iitorcsque, en le documentant encore de nombreuses reproductions 
■'holographiques des principaux objets. Ce par,, lu. fait le plu* grand 
ïonneur. Une collection n'est.vraiment éloquente que lorsqu elle est 
; iniquement cl artistiquement présentée au public par celui qui I a 
cü à peu formée. Aussi bien n est-ce pas seulement d une certaine 
collection et de cerlains objets qu’il est question ici. 

L'ouvrage comporte deux parties- Les luneites, les besicles ks 

loupes forment la première. L'auteur y som de ""J 

travers les âges et de recueillir, comme document, les tableaux, 
portraits ob il en figure des spécimens divers. C'est «ci tomme une 
ûude d'art et de mœurs. Le texte contient des ciMiions littéraires, 

les «traits de comptes, l'illustration de beaux portraits, des scènes, 
de curieux objets die musées. Des indications sur les luneitters com¬ 
plètent ces pages. La seconde partie est consacrée aux lorgnettes, 
depuis la lunette d'approche jusqu’à la lamelle dont ie . r ^ ™ / r 
exemple est de i8aS.. Ccst la lorgnette b la mode sous Louis \W et 
Louis XV, souvent symbole d'effronterie, d’insulte »K«e... L est la 
lorgnette avec miroir oblique, ou dans un éventai, ou sut un 
pommeau de canne.,. C'est la lorgnette à plusieurs t, rages, la lor¬ 
gnette en breloque... Pour finir, une table îles ei pro utiions 

littéraires ayant trait à l'optique, avec une liste des J u net tiers et °P n 
ciens, puis des brevets obtenus, terminent utile ment 1 ouvrage. 

Henri be Cubzon. 


ber Junge GSthm N eu a Ausgabe, von Max Moaits. T, tl- 

Dans ce sixième volume, qui complète la collection dtjà bien eon 
nue et universellement appréciée de M. Max Morris, on frouse ys 
ad disions, et rectifications au* cinq premiers tomes, se rapportant a u 
période de Francfort, Leipzig. Strasbourg et Wetzlar, Le lecteur 
curieux y trouvera de nombreux passages venant de G<eihe, en ran 
çaîs. Il est inutile de vanter le soin et l'entente de I éditeur . le nom c 
M. Max Morris na pas besoin de recommandation auprès des lecleurs 
de Goethe. 

M. B. 


A. ,Dvuit butKtcnimnss sr bELtss-LuTses. -- ^Attire "mise niés à In 

M. Milan affirme [‘authenticité de* monument* 
dernière séants par M. le D' Lalanne. — AI. Salomon Reinath préssnle quelque 

l-c'p.Stfieil annonce qu'en soulevant IVndroU qui mil «J** |“^Vstinc- 
resisuratinn de ta tablette royale récemment signalée P» rU ■, F 
• emern |„ 4eax premiers signes du nom «» W'*'?* "J ïiiïïTP*I» 

rcïthucii^n Sargani ijrrt s'impose comme étant le nom 
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fouille» Je lcl|oh,d f un rfiî dWpade, liés înr» p plus île confusion possible unir* 
aan'ttkiï r, premier mi Je la dynastie, ce jjiti, et Je* roi» d'Agadâ J. - 

f, crJcr 3 e P. Scheil l'a prapoh: dêa iqo8: Sarrakitt**.. .Wif.i, 

™» Atfriarti iarrï, et mm pas, tomme on Pu voulu samrmiâon suffisante: Suite, 
«ni,.,,, Sargani sarn T \aram sin , Naràui sin peut donc bien être descend-u : 
direct de Sjrrukin, ainsi que 1c disaient les scribes babyhmiens, — nullement du 
ia rf a!il sarn HV 1 '■ rc S ne luL C'eftï grnluÎTement qu p Oil n attribué il CC 

ac îl™ï ,JiHC capionou entre deBï nom» n coniolLDSnCe ICKéremCLU ailâloqui: 

M- Colhanon communique une note de MM. Ourles Picard et A.-J. Remacli. 
Tilémhrvs Lie U CO le française 4 Athènes exposant les résultats 4cs foin Lies quV 
^!'j, entreprises .1 I hases en _ii>i i, fis ont porté leurs recherche» s UT des point* 
dînèrent». M. Picard* secondé par .VS \'?C 20 U r membre de l’Lc^k^ s'est attachée 
Ctudier ün_Ê pariie de 3 enceinte htllé ni que ci te ECulpk voisin de l'Acropole* Dl 
tiiuilles treë fruemeutes lui ont permis d'abord de dc^auer com platement Jeu 
portes déjà signalées pur sas devanciers et offfdHI Celle particularité eu ri eu Se uU^ 
; rs m onEam* Etaient décores de bas-reliefs dont plusieurs mi été trouvas. D'apri! ■ 
« jlf I 'SS tS # Jc jîSj tiM iî ÉllB S picard te» désigne Sous 4 es noms Je Parle deZer- 
Ê j *? rfe dlfMrûùhs et de Dionysos. Il n Je plus découvert une outre ponencr- 
dan» le mur il enceinic; c'est lu Porte ùiliane ou du Silène a 
fdrtffarrr. [ n dch cOtés eidit forme par un monolithe de marbre où est iculplé er. 
relier une remarquable nguro de Silène tcnaiu un catitliare, teuvre 4c style mn,^ 
du vi siècle, bon ruJe est celui qu'une inscription attribue ii l'Hérqaès et - 
1 mn va n S reprise rué a sur les ba^rdïcls de Iji partie v. usine; il est le ■ eariiten J, 
V* V:i ■ x" ' : J,J L , ' ,;o ut e r tfi * il ,J , J ^mn t p3 us précieuse t] uc te* po rtc s d c ville orna 
^rt rares fln Grèce, ” Les recherches Je M, Picard ont entièrement 
5 ty ^, c l Li Ter'ipic Je J Acropole ou! est Jinjourd hul identifié. Il erati 
consacre a ApoLlon lythios, t- esi tm temple du style archaïque, dépou a u *1 
colonnade eiténcure. Il est 4e Irès grandes dimensions* Les fouilles U\ mis an 
ÏJJFi c ^' r? u J[ c ^ rs sculptures, nota m me ut un bits-relief ionien rappela n» 
celut qu a rapporte NI.Lier et qui ç*t conservé IJU Ijotltre. L'niiii M. Picard -i 
!M Il *porte i™Rip1i a !e romaine, érigée »nu» le régne Je CaraenU:.. ti que 
fmnquaiént dc^ ititues dont les baict ont cic léirmivcc-». — M. A.-J, Kcluach 
s t ai priq’ôsc ü e^phtrer le tenténos J’Artimis lV4aa p dans le vnlsinn^c duquel lit 
dècouvçne» dés SI a t Lté» dotu l'une porte J j jj^haEnrc de l'hitiikos de Et ho Je s. S\ 
rîp f J n ont pas donne de résultats décisif, elles ont permis j SU Reindch 
_ i u l 'î‘; P' r ^ ,s Eémcnos CL lu fontaine qui avait sans du J te Jcaul - 

“ùn^ioh^i^re^'inbUo lïcu Cuïtc Des Kondagea om fn h découvrir les vent^o 

mÏÉeiifi^ e j*^ 4m ^ cri \ ù J l e * m ^ lun ^duou sur ks nom» 4c Eiombre sémiiiqiaM 
masculins de gSDfc et femiLntns de rorrne. 

Léon Dosr.i. 


L l'jn^riifjfiir^erfiïi/: Tj lyssk Rolchon 




U Puy^n-V*l*ï. - liftprimcHc P«ytfllir, Ro.chon rt 0 -«Hra. 
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au s dem NatliJass Prof- Hermnn M " 

K. V. Zeîïrrstèin - . Uppaate. ■<>■* 0 ^ sk,!l 


C'esi dans une collection publiée grâce à une donaiion que parait 
ce livre : il est d'une exécution Luxueuse, d’une impression très claire- 
M,Z,, à qui nous devons son apparition, a droit à b reconnaissance 
des savants qui s’occupent des langues de l'Afrique pour le travail ires 
soigneux qu'il a fait et en particulier pour la peine qui a ].rise 
rédiger ce livre en allemand, car les notes d'Almkuisl étaient en 


Ce sont des notes en effet qui sont publiées ici : 1 auteur les 
prises dans le Soudan, mais avait renoncé à les publier, parce quil 
avait été devancé par deux autres savants, auteurs de grammaires cl 
lexiques du nubien, Rkinisch et L*f#w. I! les avau Jonc laisses 
telles qu’il les avait prises', celaient des paradigmes étendus, avec des 
conjugaisons complètes pour certains verbes, plus ira gin entai rts } our 
d'autres, des phrases nombreuses, précieuses pour 1 éludé c a sj 

taxe, quelques textes suivis, un lexique, 

M.Z. a ajouté a ces notes, qu'il i consciencieusement mises en ordre, 
un vocabulaire allemand-nubicn, et une introduction , -ans ce e 
il supplée brièvement au manque d'une partie phonétique dans 
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Certes il est heureux que le public reçoive ainsi connaissance de 
document sur le nubien, recueillis par un bon enquêteur linguis¬ 
tique, ci sur certains points plus complets que ceux qui om été publics 
antérieurement* On sait en effet que le nubien est intéressant tant par 
sa situation géographique et son caractère intermediaire possible entre 
les langues chatnitiqucs de l'Afrique orientale et les langues du Sou¬ 
dan occidental, que par je rôle qu'a dû jouer ['ancien nubien dans les 
états situés au sud de l'Egypte - 

Cependant on ne saurait s'empêcher de penser que la peine de 
M. Z,, sans parler de l'argent dépensé à l'impression du livre, auraient 
été plus utilement consacrés à quelque ouvrage nouveau : dictionnaire 
complet d'un des dialectes du nubien lui-même, ou étude sur une quel¬ 
conque des langues de l’Est africain qui ont été jusqu'ici insuffisam¬ 
ment étudiées ; il n'en manque pas, quand ce ne serait que le galla de 
l’Abyssinie méridionale, langue répandue, uiile pour la colonisation, 
aisément accessible et facile a apprendre, dont ou n'a encore que des 
lexiques absolument insuffisants. 

Souhaitons donc pour un temps prochain quelque ouvrage de 
M. Zeltersiéen qui ne soit pas rétrospectif- 

M, Cohen. 


JiïLob Fimeb. Dar babyloaUôhe Talmud- TexikrLtï^hc Âuigate {Mit elner 
EttalLoïikardanz vofcilivlftrt, ût>^r«m un*! ^rklilrt. Tcil ï lOnJnung 4l Tmk- 
Eat i) : Baba Kamma. Berlïn-Chartoueiiburg, Vcrlag lùr die WiJHIlftchlft des 
JuricnMini* £ xx et 3*8 p- Sn "^*- 

M. Fromcr projette de publier du Talmud, une édition critique, 
une iraductioup un commentaire philologique et de fond, une ency¬ 
clopédie méthodique, le tout réuni * Dans Tétât actuel des études 
talmudiques, une telle entreprise est peut-être irréalisable et dans tous 
les cas M - Fr. ne parait pas qualifié pour la mener à bonne fin, 
autant qu'on peut en juger par le présent spécimen. Il y a là quelques 
bonnes choses, par exemple la manière de découper les textes; mais 
il y en a beaucoup de mauvaises fautes de vocalisation aussi bien 
que de traduction et d'autres manquent totalement, comme la discus¬ 
sion des variantes. L'ouvrage a été conçu sur une irnp vaste échelle; 
le commentaire doit h la fois expliquer les mots difficiles et élucider 
les discussions juridiques : imaginez une édition du Corpus juris 
avilis avec les éléments de la grammaire latine. Et les bébraisant* 
feront bien de se méfier aussi bien que les juristes. Il serait 
excessif de dire que M, Fr. ne sait pas le Talmud, mais sa science 
est mal digérée. Prétendre établir un texte critique avec le secours 
des manuscrits et prendre pour base l'édition du*.. Wilna; vou¬ 
loir vocaliser ce texte et opposer la vocalisation * scientifique * à 
la vocalisation... « polonaise : se piquer d'être grammairien quand 
on considère heb'er comme un infinitif hr>f 'al ip. 2 et qu'on corrige 
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partout gucmh'é en gueuiira p. aif} p d'étre historien quand on prend 
Hliézer tout court pour Ëliézer b. Schammona /p* 7 et qu'on cité les 
Tossafoi de Scham ibidem* pour Sens en Bourgogne!* c’est donner 
toui h la fais ta mesure de son ambition et celle de son incompétence* 

M. Liiesî* 


Max L.. M^uanuï. Lehi-bucb der Kramflï^lieü âpriiche des Bat jkmlachen 
Talmùds. flfammatik t ChrestOcmlhie lilld Wôrtertwoh .Chris liflgUflTÙin 
icmicïcüfum, edklii H. L, Sirich, pars Itl - Munich Oscar Lteck, niio'i XVI, 
et 184* p- in-8", iti Muret. 

Nous possédions déjà, nuire quelques monographie deux gram¬ 
maires de ]a langue du Talmud de Babytune, l'une de 5 - l) Luzxauci 
18651, l'autre de C. Levïas 1900 }. Le traite de M. Margolis ne comble 
donc pas une lacune, mais U représente un progrès considérable cl 
parla méthode suivie ci par les matériaux utilisés. L'auteur a exa¬ 
miné notamment plusieurs manuscrits, qui lui ont fourni des formes 
grammaticales plus authentiques ou plus correctes ; il a étudié l'or¬ 
thographe ci la grammaire des textes avec le plus rigoureux esprit 
scientifique! sans se laisser guider — ou égarer — par In tradition, qui 
« peui r lorsqu’elle est ma niée sans critique, conduire aux pires aber¬ 
rations Ji-ip, 7-8;. 

L'ouvrage de M . Margolis est plus complci* sinon plus de vülüpfvd, 
que celui de ses devanciers \ il comprend non seulement une gram¬ 
maire, mais encore une chreslomltbie et un vocabulaire. La partie 
grammaticale, La plus importante sans contredit, en a un peu souffert; 
elle c$x trop sobre et par endroits comme étriquée-Cette concision 
entraîne l'obscurité voir p. ex. g 4 t\ d) et engendre le doute (les mois 
cités & 4 /i sont-ils tous des exemples de dissimilation } comment may 
est-il une comraciion de mà-dèn^ Sd Au S 4 on n+Ll P as noté la 
chute de la gutturale dans les mois tels que hadàdê, andn {signalé en 
passant %iu et Ut lad. Les régies formulées sont rarement expliquées; 
que faut-il entendre par prononciation ns allegro * et » lento * i h p/î 
Bar concision encore, les exemples sont généralement dépourvus de 
références, ce qui empêche de vérifier soit la forme, soit Je sens ; par 
exemple on se demande pourquoi rabbdnan est traduit par « disciples » 
uü El . Uauieur aurait pu gagner de la place pour l'exposé gramma¬ 
tical en réduisant les tables de paradigmes, qui rendront d'autant 
moins Je services aux étudiants qu’elles ne sont pas focalisées et qui, 
en dépit de leur disposition synoptique, sont difficiles a embrasser 
parce que toutes les formes ne sont pas illustrées par la même 
racine, 

La partie relative à la syntaxe est presqu entièrement neuve; elle est 
ira liée avec les développements nécessaires* 11 faudrait une plus 
grande pratique de l’ouvrage pour s'assurer quelle est complète ; une 
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lecture courante montre qu'elle est*exacte. L'omission de la conjonc- 
liüFi et proposition ilmaléy qoi s'emploie en araméen aussi bien qu'en 
hébreu, ne nous a frappé que parce que la syntaxe de ccuc particule a 
été étudiée par M T Lambert Revue des Éludes juives ¥ iX T 290 et s. . 
La locution talmudique Kol kt f tout comme est peut-être rappro¬ 
chée à tort [($ 40 b) de i'araméen biblique Koi-gobêl, car nous avons 
affaire dans le premier cas au pronom indéfini employé adverbiale¬ 
ment dans le second cas à un composé des deux particules Ke 4- le 
Lambert, même revue, XXXI n 47 et s.). Au g 49 d, il aurait suffi de 
remplacer « mysterhse ■ par n amtnose » pour rendre compte de la 
tournure ■■ cet homme» etc. » remplaçant la s^ou la 2 e personne : 
dans tous les exemples cités il s'agît d'un malheur qu + on veut dé¬ 
tourner de soi ou de son interlocuteur* Au § 68 il aurait fallu 
indiquer que l'interrogation est marquée, quand c'est possible* par 
Hnversion. La préposition mi dans mi-qamë, etc. 154 J,i n'est pas un 
pur pléonasme, pas plus que dans l’hébreu jnr-ifturât. 

La ch restomaihîc comprend ï i D des mots ci des phrases qui illus¬ 
trent les paragraphes correspondants de la grammaire, formes 
archaïques d’abord, puis formes modernes; 2 # des textes suivis» 
en commençant également par les plus anciens, qui sont beaucoup 
moins nombreux (0 numéros contre 4!). Les textes halüchiques, 
c’est-à-dire législatifs* ne forment qu'un numéro, Se dernier* qui occupe 
9 pages (sur 5o; ; non seulement ceue inégalité risque de tromper sur 
letendue proportionnelle de la halacha et de Vaggaia dans le 
Taïmud de Babylone* mais encore les quatre passages hahehiques 
reproduits ne permettent pas à l'étudiant de s’îniiïerà l'intelligence de 
cette partie du Talmud, qui est pourtant essentielle. Il aurait fallu 
d'abord augmenter ces textes, fdf-ee aux dépens de Vaggaia f ensuite 
donner en note les explications nécessaires à la compréhension 
du fond (un profane ne comprendra rien au texte b t ou l'abréviation 
qui fait l'objet du premier alinéa n'est même pas résolue; et notam¬ 
ment faire connaître la terminologie exégétique et dialectique du Tld- 
mu J. Au surplus* nous n'avons pas examiné ces textes dans le détail: 
nous pouvons dire seulement qu + i ts ont été choisis avec goût* qu’ils 
sont édités d'apres des manuscrits, avec indication des principales 
variantes, qu'ils sont ponctués et que les mots difficiles sont vocalïsés* 
Cette chrestomaihïe monire ce que peut et ce que doit être une édition 
critique du Talmud. 

Le glossaire parait se rapporter à la grammaire aussi bien qu'à la 
chrestomathîe. Il appelle un grand nombre de remarques* maiSi fause 
de pouvoir employer des caractères hébreux* nous nous bornerons à 
en présenter quelques-unes* qui se rapportent en même temps à la 
grammaire. On s'étonne que les pronoms dîli et didi n'aient pas la 
même origine p r 119 *k et jiy/iîj cf. J îü é ci l'étymologie de la 
particule aton [pour laquelle des exemples manquent dérivée 
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de la racine ta art « i lÉ *b\ t est suspecte après qu^on a lu le §25 u. 
L'adverbe ftdddr (p- ïo 5 "t) nVsuîl pas plutôt un ancien participa qu'un 
impératif (S 24 b ci ne hiut-il pas lire (p. too *t) piriç au Heu de 
-çr/^ 5 14e:: Des erreurs se sont glissées dans là confection du glos¬ 
saire : tidd et ddê ne devaient pas être réunis (p. 14Û et le moi 
idànd qui les sépare vient plutôt, d'ailleurs, de la racine 'ûtd ; au mot 
édén jp, S6 *b on renvoie à icVi, où on ne trouve rien ; au mot ftqi a 
p. q3’ b ; on renvoie à qui manque {cette étymologie U, du reste, 

été contestée par M. Sorges, Revue citée, XXX, 1 52 h 

Dans la bibliographie (p. 97-99)* M Margolis aurait pu citer, pour 
la grammaire* les études de Rülf, Zur Lauilekre dgr aramàisch- 
talmudîsehen Dialekte ei de I . Lévi; Hôtes de grammaire judéo-baby- 
lon tenue ( Revue des Etudes juives, l T 212 et s. . et pour la I extco gra¬ 
phie, celles de Gcizer, Zur Spt acke des Tolmuds (Jüdisehe Zeitschrift * 
VIll + 177 et s. et de M. lûsirow, Transpo&td stems m Talmudic 
Hebren* and Ckûldak 1891): p. XV, dernière ligne, titre inexact. — 
L'execution typographique est bonne; des points-voyelles ont sauié 
de ci de 11 [p. Bp *b h l. a, etc.). 

M. Liber, 


^niui’l Keiai:ss t Ta) mu dise hc ArcïiSèOlogîe. Bmid I. Leipzig G- Foçk, 191 q; 
ïih cl 730 In-S% 3y Jïï; 3 u Mark. (Schriftcn hcrdUiflegcUo von <Jer GcsclL 
s^’hafr tur Forderung lier WîssÉïnsch.ifi des Judemums. Grundrîsa dçr Ge&anu- 
lA ifiarnfcchüfc de* Judcmilciis}. 

La Société pour l'avancement de la science du judaïsme a mis sur 
le chantier une Encyclopédie méthodique de toutes les disciplines 
ressortissant a la science juive; parfriî ces disciplines figure, sur le 
modèle des Archéologie? bibliques, une Archéologie talmudique — 
c'est-à-dîre une Archéologie juive h l'époque talmudique et d’après 
la Littérature de cette époque — dont la composition a été confiée h 
M. Samuel Krauss. M. Krauss, connu par de nombreux travaux de 
philologie et dliîstoîre, est ici sur son véritable terrain. Il a pu 
dépouiller toute la littérature talmudique et midrnschtquc, qui cons¬ 
titue la seule source d'information ; car, tandis que les découvertes 
ont considérablement enrichi l'archéologie classique* l'archéologie 
juive ne dispose guère que d'une documentation littéraire. Et quels 
documents! Les antiquités grecques et romaines soni exposées, en 
dehors des mentions fortuites, dans des ouvrages techniques; les 
rabbins n'ont jamais fait d'archéologie ex professa ci tout notre savoir 
doit être dégagé d'indications et d'allusions plus ou moins claires. 
M. Krauss a su tirer le meilleur pan! de ces informations éparses 
grâce à son érudition et à sa faculté combinatdee, soit en interprétant 
cl rapprochant les textes, soit en consultant les çom«tentateurs auto¬ 
risés ou encore en demandan t des lumières â l'archéologie des peuples 
voisins. Enfin, il possède l'art d'exposer avec clarté et de décrire avec 
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vie; les spécialistes consulteront tout louvragc avec profit, une 
grande partie sera lue avec agrément des profanes. Ces derniers sont 
même plus favorises; à leur intention les noies, qui contiennent 
toutes les références et qui sont deux fois plus étendues que le teste, 
ont été rejetées à la fin du volume, ce qui rend singulièrement diffi¬ 
ciles la vérification et le contrôle. 

Le premier volume de cette Archéologie, qui doit en comprendre 
trois, a pour objet : l'habitation et le mobilier, la nourriture et sa 
préparation, le vêtement et la parure, les soins du corps. L'étude est 
fort détaillée et sans doute complète; mais il nous semble que l'autour 
décrit plutôt le é s matériaux de la vie, si l'on peut s'exprimer ainsi, que 
la vie elle-même. Il énumère les différentes sortes d'habitations, les 
matériaux de constructions, etc,, mais il ne présente pas une maison 
toute bâtie (le £ 2 & est insuffisant h cet égard , ni, ce qui nous aurait 
particulièrement intéressés, une synagogue, pour la restitution de 
laquelle il aurait pu utiliser plus qu'il ne Ta fait les ruines décou¬ 
vertes en Galilée et en Syrie. Il énumère tous les plats qui pouvaient 
être servis sur une table juive, mais il ne fait pas le tableau d'un repas 
tel qu'il était pris chc£ les Juifs de cette époque* notamment du repas 
pascal. De même pour la toilette, de même pour le bain. Le chapitre 
sur In constitution du corps humain, l'idéal de la beauté et l'hygiène 
est une heureuse exception p. 244-253 , — M* Krauss distingue 
autant que possible les traits palestiniens de ceux qui sont propres à 
la Rahy tonie, les cas théoriques de ceux qui sont empruntés a la vie 
réelle; il note les ressemblances et les différences avec les peuples 
voisins; c’est h ceux-ci qu’il emprunte la plupart des objets repro¬ 
duits» l'archéologie juive étant, nous l'avons dit,très pauvre; il aurait 
pu reproduire cependant des lampes juives, par exemple quelques-unes 
de celles de Hammam- LiL qu il ne parait pas connaître. Certains 
détails étaient trop évidents pour avoir besoin d’être appuyés de 
textes (p + ex. que la lampe fume' et plus d’une lots des cas isolés 
auront été érigés en règles. Les notes sont généralement longues et 
copieuses; les additions de M. lmmanuel Lûw sont trop rares, mais 
précieuses dans leur sobriété. Beaucoup de références inutiles ou 
insuffisantes ou inexactes. Un exemple pour illustrer le tout en 
même temps. P, 5 ['auteur parlant de En manière dont on élevait des 
cabanes à la file de Squccor, ajoute : * il en était ainsi sans doute h 
l'époque des Maccabécs *. Voilà qui est fort intéressant : voyons la 
note justificative. Elle est exceptionnellement concise : « // Afakk. 
1, ÿ jstipoïçïs yi x, ih . îtt direkte lleru/ung- auf N'êhtmias, VgL 
REJ 2Qi 2$ ». Ch' ccs deux passages du 2* livre des Maccabécs ne 
nous apprennent rien sur ta manière d'élever des cabanes; 2" ils ne 
se rapportent pas â la féie de Souccot T mais h celle de Hanoucca; 
3 * il aurait mieux valu citer II Mncci, x, 5 ; 4* il csi douteux que ces 
textes soient authentiques, qu’ils appartiennent a la Palestine et à 

t i 


f 


P*HISTOIRE ET BE LITTÉRATURE 

l'époque maccabéenne; î fl l'allusion à Ncbémie ne vise pas la ücie des 
lentes, mais celle du feu; << J lire Revue des htttdes juives^ XXX, 2 $ r 
article de M. Krau*s t où Von ne retrouvera du reste aucun renseigne- 
ment sur ce sujet; if aurait mieux valu renvoyer à celui de M - Bücbter 
dans la munie Revue, XXXVII, m et s. - P- 4^ 1 * nüte 2 74t tire 
REJ t XXIX, 93 ; ajouter LlX, î 7 ’»*t ki ct P- 4 %i 4 ° 9 i ûü * ur 3c 

terme généalogique p jjfra h H fallait renvoyer à I étude de Roseoihal 
dans h MGWJ, XXX* — La bibliographie est abondante mais force¬ 
ment incomplète; sur la couleur bleue (p. 554+ n. iii) t voir Kroner* 
jff Tetltnud und die luirben, dans la Isf'Gëhtischâ Mo iîæ isschtt/t f 
| T n ft 3, Parmi les ouvrages recents+ citons celui de Brandi , Die 
jiidischei 1 (Gh^tn T tpioj sur les &b ]u itou s* rituelles, ceins 

de Blanfuss* Romiscké Feste und Feîertâge naeh dçn i raktatGti* .■ 

Xurçmbcrg ? 19001 sur la deposiiw harb&e w etc. Les mots français 
de Raschî ne sont pas toujours correctement transcrits et ne 
le sont quelquefois pas -du tout. Dans une oeuvre considérable, si 
difficile et en somme si neuve — i! ipexlslaii aucun travail d'ensemble 
jusqu'ici et les monographies ont dû être reprises et contrôlées 
les erreurs et les lacunes étaient inévitables ; mais si plus d un détail 
est à reprendre, l'ensemble inspire confiance. 

Appuyer sur la critique serait de l'ingratitude, quand on pense aux 
services signalés que cet ouvrage est appelé it rendre. D abord U oftre 
une reconstitution fidèle de la vie juive au* environs de l ère chré¬ 
tienne et dans les six premiers siècles de cene ère. A l'exégète il ouvra 
Il me! licence de nombreux textes tamuldtqucs et mîdraschiques. Au 
philologue il fournit une foule de termes techniques, dont beaucoup 
foncièrement hébreux, beaucoup plus qu’on n'en attend rail dans une 
langue prétendue morte ; il est vrai que les mots empruntés su grec 
et au lutin sont également en nombre, M- Krauss a retiré plus d’une 
explication hasardée dans ses Leknwiïrter. Il a toujours son don pour 
les conjectures ingénieuses, mais il a perdu son goût pour les étymo¬ 
logies aventureuses, L'historien notera au passage de nombreux 
usages et traits de moeurs, maïs il fera bien de se métier des ■ allusions 
historiques a p. 58i, n, 38 i; p. 6Î2, n, 74^ + p. 648* n- 852 * etc,}* 
L’archéologie biblique (p. 480+ n, 400; p. 499+ n. 658 ; p. 5 i 4 i 
n. p, 65 i T n. 874, esc/j ci même celle des peuples classiques 

[p. 472, n. 43 : s etc.;, trouveront à glaner ici. Car la vie Juive, telle 
qu’elle apparaît dans la littérature talmudique, est des plus complexes 
et ses éléments se distribuent entre les rudiments des cultures primi¬ 
tives et les raffinements de la civilisation hellénistique* entre les 
créations les plus authentiques du génie national et les emprunts les 
plus avérés aux autres peuples. Ce sont les sources elles-mêmes qui 
distinguent le plus souvent ce qui est propre aux Juifs de ce qui est 
en usage cher les païens, M. Krauss, dans sa Préface au moins* a 
tendance à accuser le caractère indigène et original de la culture 


# 
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juive h travers les âges. Il est certain qu elle a beaucoup conserve du 
passé; mais là où die s'est développée et affinée, une influence grecque 
ou romaine, égyptienne ou perse, devient sensible- D’une manière 
générale on observe la persistance de la culture indigène dans b vie 
ordinaire et l'importation étrangère dans la vie de lu se* 

M. Lgkër. 


Heraçtïtï Qucestiones HonwiCA fidiJcrüflt Societili» pbitütogE Bf>nnensia 
Sodales. FroicgamEEiü iuipsii Fr, Oïlma^, Ldpfcîg, Ttubner, t§io; ilvsii- 
140 p. {BibL strtpf. gr, et Teubnenann}, 

La dernière édition de l'opuscule d'Heraclite connu jusqu’ici sous 
k titre de Allégories homériques date de 1 ^ 5 1 ; cite est imparfaite, 
réditeür, M chier, ayant fait un usage peu méthodique des manuscrits 
qu'il avait a sa disposition. Les nouveaux éditeurs* ks membres du 
séminaire philologique de Bonn, nous donnent une recension nou¬ 
velle, qui repose sur une étude plus approfondie des manuscrits, et la 
préface, écrite par l'un d'eux, M. üelmann, expose le plan suivi et la 
méthode adoptée. Les manuscrits, en petit nombre, soni tous plus ou 
moins complets ; h part deux qui représentent des traditions diffé¬ 
rentes, ils dérivent d une source qui remonte au xiu c siècle (M + Ambra- 
sianus B 99 Bup,q mais qui aujourd’hui n’a plus que les quinze der¬ 
nières lignes de l'édition actuelle: l'un d’enire eux, le Y&ticaitus 
gr. 8^1 A , est celui que les éditeurs ont reconnu comme le principal 
fondement du texte. L'Aldine li 5 o 5 i, fahe sur un exemplaire actuel¬ 
lement perdu, également dérivé de M, est l'équivalent d'un manus¬ 
crit. Ln outre p les schoïtes homériques contiennent un grand nombre 
de passages du commentaire d'Heraclite, et les éditeurs n'ont eu 
garde de négliger | L -s manuscrits d’Homère qui en sont pourvus. Line 
observation qui n'est pas sans importance pour la constitution du 
texte, ccsi qu’Héracliie évitait soigneuse me ni l'hiatus; les éditeurs 
consacrent quelques pages à ce sujet, pour justifier l'exactitude de 
tetteopïnion, et pour montrer que beaucoup de corrections* de M eh- 
1er entre autres, ne sont pas admissibles. L'édition a donc etc faite 
avec soin cr prudence; elle donne, immédiatement sous le texte* les 
références aux passages cités, à ceux auxquels il est fait allusion, et 
aux scbolîcs qui ont conservé des passages d* H érudite ; plus bas, l'an¬ 
notation critique* variantes des manuscrits et conjectures des savants. 
Les éditeurs eux-mêmes ont peu conjecturé; quelques-unes de leurs 
corrections méritent d'être citées : 8, S <y*p>; 3 1 B 14 

Tje'jxe ; 40, (j deL 40, 8 l'codd. ; 5o + 

0 àirf ( iiti) ; 91, m dd, v* ; mais I. 10 b correction pour 

Y*'i semble inutile; 9^* 18 t^c tt, 1 # jfpdid; 

96, 16 TjpiTïi'k ; 104, 1 2 -ûitj codd.j- Trois 

bons index* des auteurs cités, des noms propres, des mots, terminent 
le volume. On noiera enfin ce point intéressant : k titre donné jus- 
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<ju'ki à l’ouvrage 'fljuipoi»;, est înesaet ; le vrai titre est 

fourni par une souscription ancienne à ta tin du manuscrit M, 'u^n- 
i!X3 iïç 9 i:sp' Os<t>v rjé s», ïîm. L ouvrage est en effet 

un commentaire des passages qui pouvaient provoquer une espii^a- 
ilon, et dont rintcrprclaiiun était douteuse. 


Le procès de Phidias J a ns les fthrentiiues d'Apullodore. d'après un papyrus 
inédit dE la collection de GenÊve déchiffré et commenté rarJ, Niootc. Avec un 
faÊ-simîk, Genève, Kundip* tçio; 5o p, 

Oïi trouvera, dh M. Nicole, que dans Le traiiemepi du texte nou- 
veau je me suis montré trop prodiguéàè restitutions fp. 6 f. Pa* préci¬ 
sément; Î 1 fallait bien conjecturer, pour arriver à tirer quelque chose 
des deux fragments si mutilés qü'tl publie et commente ingénieuse¬ 
ment» Ce que I on trouvera. c'est que ces restitutions non!, pour la 
plupart, d'autre fondement que l'imagination de M. N - Comment. Ju 
reste, n aurait-il pas été tenté? Il déchiffre un texte tellement décousu 
qu’il semble au premier abord n'en devoir rien sortir ; mats il. rceon* 
naît des fragments de vers iambiques, où il est question de Phidias, 
de Ménon. de dénonciation, dû chouette, des Éléens ei d isotelie, etc. , 
et conclut qu'il s'agit d n un passage des Chroniques d*A-pollodore, où 
éïüît raconté Je procès de Phidias. Jusque-là tout le monde suivra 
M. N.j en admettant même avec lui que le copiste s’est à peine aperçu 
qu'il transcrivait des vers, et qu'il y n transposé indûment plusieurs 
mots. Rien ensuite de plus naturel, pour le savant aux prises axci- un 
pareil texte, que d'y chercher, en combinant habi 1 ement h sue les fain 
déjà connus par les auteurs, les mots et fragments de mois qui sub¬ 
sistent, les éléments d'un récit conforme à ce qu’il s’imagine. 11 y a 
la une action réciproque du texte sur l'esprit et de l esprit sur le texte » 
quelques mois suggèrent l’idée générale, pubs l’ensemble du récit une 
fois imagine, on y introduit les détails par d'intelligentes supposi¬ 
tions. Mais quelle est leur valeur? Le document nous fournît une 
date* celle de In dédicace de la chouette sculptée par Phidias, sous 
rarehoniai de Morychïdès [440-439) : mais l'expédition à Adoulé sur 
la mer Rouge pour y chercher fi voire, Se voie des Athéniens relatif à 
un nouvel achat s parce qu’ ■ ils attachaient 3 e plus grand prix à la 
beauté delà statue », la « réprobation d une partie du public w soule¬ 
vée par l'emprisonnement de Phidias* la caution déposée par les 
Èléens pour b mise en liberté de l’artiste, la reprise du procès et a 
condamnation par défaut >* de Phidias » probablement à La peine 
capitale ■>, d'autres details encore, comme » les places d honneur aux 
jeux olympiques! refusées ou marchandées à la théorie des Athé¬ 
niens *, et 1 épilogue de Histoire, la hn de Ménon « conforme à ses 
antécédents i>, tout cela est bâti surfe sable. La trouvaille n eu a pas 
moins son importance; M- Nicole combine avec une reclle dextéme 
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Jcs données imparfaites et obscure?, et d autres peut-être, séduits par 
sa virtuosité. penseront que tout devient clair dans la question du 
procès de Phidias p.« 3 “; ; £?« 


Lr P^iKTij No t& SüLlo iütflrjïûlaadoni Lmnobgtck neî piiïiu Uue ïtbrb lIçHç 
- El te niche * Ji Scm.lnntc. Turin. L*r5,çher. rgio Exir. de la Rivhia di Filo* 
XXXVLit, i t p. J 07 -ÏH.. 

il y a f dans la première partie des Helléniques de Xénophon, où 
est racontée la lin de la guerre du Péloponnèse, deux sorte? d'inter¬ 
polations, les unes chronologiques, les autres historiques, que l'on 
s'accorde a considérer comme étrangères au texte, Les unes compren¬ 
nent 1 les merrtïons du nombre d'années écoulées depuis le commen¬ 
cement de la guerre ; elles sont généralement inexactes; 2) les réfé¬ 
rences aux archontes athéniens et aux éphores spardates ; par deux 
fois cette référence est erronée, et elle est omise une fois ; 3 l’indica¬ 
tion de Folympiade. qui se rencontre deux fois; à chaque fois le 
nombre est inexact. Les autres sont les mentions de laits sans rapport 
avec la guerre, comme les événements de Sicile, de Perse, de Thessa- 
lie, ou les incendies de temples et les éclipses; ces synchronismes 
sont ajoutés vraisemblablement pour rappeler ta manière de Thucy¬ 
dide. fl faut ajouter la liste des éphores éponymes (11, 9-10 h qui 

sclient avec la durée indûment attribuée à la guerre, 28 an? i ,*2- 
Dans un article d'une quinzaine de pages, M. Pareil étudie le carac¬ 
tère général de ces passages, et montre clairement l'origine des erreurs 
commises par Pinterpolateur, ainsi que la manière dont il a procédé 
pour intercaler ses notices chronologiques inexactes ; au lieu de 
compter à partir du commencement de Ea guerre, il est remonté en 
arrière en partant de la date certaine de lo prise d'Athènes, en 404+ et 
a oublié le commencement de 407. M. t\ refait le raisonnement avec 
grande vraisemblance, fl reste un groupe de notes chronologiques 
que M- P, considère également comme interpolées; ce sont les chan¬ 
gements d'années, signalés par la formule 3 s xJAw ètîi. -v± 3 " in !■■>«« 
Eto'jc f tîy è hziÂvzi itel; ces mots sont en effet suspects p parctj qu’ils sont 
liés li des snicrpolasions certaines, ci qy'en outre le changement d an¬ 
née est noté six fois seulement au lieu de sept. On pourrait donc 
croire avec M. Pareil que J'iniérpûlateur a intercalé ces formules aux 
endroits ou il trouvait dans le teste des indications qui lui faisaient 
supposer une nouvçüe année ; mais il est également possible que ces 
expressions fussent dans k texte original, car il est peut-être plus 
vraisemblable que ce sont précisément ces brèves mentions du chan¬ 
gement d'année qui ont etc l'origine des additions étrangères au texte. 
C'est là, si je ne me (rompe, l'opinion Je la majorité des critiquât \ 
exception, toutefois, doit être Faite pour J, 3 , t. où ïh<îvt^ 
n'est guère supportable, à cause de c-t 3 1 è -/v.pàw Vî.t ( ^e qui suit immé¬ 
diatement. * jvTy 
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Ctarie* H. H*É*xm et Dé*ji P. Lm üwood, Tbo Sicllîüin trauilatori ut the 
twelfïh ctptury a ni Lhn ur^ latin. vefr^m c«t Ploiera}'a Atmagest. (Lïir. Je 
//drrurJ SfirdieJ ni tlassicat PhiloIogY^ vnL XXL iqiQ, 1 ^ 75-101). 

Article très intéressant sur l'humanisme en Sicile au xn 1 * siècle. Les 
auteurs nous révèlent une traduction latine de YÀhnageste* antérieure 
à la première connue. L’ouvrage de PtoIémée t traduit en arabe des te 
ix û siècle! fut traduit en latin sur l'arabe en i tj 5 par Gérard de Gré- 
mone; ta première traduction latine faite directement sur le grec> 
celle de Georges de Trëbîzondc* ne parut que trois siècles plus tard, 
en ï. MM. Haskins et Loekwûûd ont découvert à la Vatîcane 
Val. lat* 2 o 5 n un manuscrit du xtV ou peut-être de la tin du sut* siè¬ 
cle* dont ils donnent une brève description, contenant une traduction 
latine de l 'AlmagÇstc accompagnée d'une préface dont certains détails 
per mettent de fixer la date. Il est dit en effet dans cette préface, qui 
est publiée à la fin de Partie!v h qu'un manuscrit de la HH!**- 

?tx^ fut envoyé en présent par l'empereur de Constantinople au roi de 
Sicile, ;i Palcrme, par l'entremise d'un ambassadeur du roi nomme 
Arisiîppe; et le traducteur ajoute quil s'empressa* des qu il connut 
l 1 existence de ce nianuserîtp d'aller iroüver Aristippe dans la région 
de PEina où celui-ci se trouvait alors, ci quil lit sa traduction après 
quelques études préparatoires- Or cet Aristippe est connu comme un 
personnage important de la cour de Guillaume I de Sicile» a pris 
avoir perdu la faveur du roi. Il fut Jeté en prison en 1 i6î,et il V mou¬ 
rut peu de temps après. La traduction est donc anterieure à cette der¬ 
nière date ; elle est, par conséquent* la première faits sur le grtc, et 
elle peut avoir, de ce fait, une certaine valeur pour l étude du texte , 
selon MM. H. et L.* die a une grande affinité avec le manuscrit A de 
Hcibcrg [Paris, gr. s 38 o' ; un spécimen en est donné p. b 3 p note 3 
(= Hciberg, I, P^ 4* J-5, 7). t/auteur néglige de donner son nom : on 
apprend seulement qu'il étudiait alors la médecine è Salernc* et 1 on 
peut conclure d P un passage de la préface qu'il avait déjà traduit plu¬ 
sieurs traités d'Euclidc et de Proclus. MM, H. et L, a joutent quel¬ 
ques renseignements sur deux traducteurs siciliens du xu p siècle^ 
Aristippe, celuHâ même dont il vient déire question, dont on a une 
traducuon du Mrnon et du Phëdotï, conservée dans plusieurs inanus- 
Criis \ et l'amiral Eugène de Païenne, yir faut qudm arahîcœ 

lingue perUissirfms, comme l'appelle le traducteur anonyme de 1 Aï- 
rnxgesle ; on lui doit la traduction en latin* faite sur l 1 arabe, de 1 Op¬ 
tique de Ptolémëe, dont le texte grec s ainsi d'ailleurs que la traduction 
arabe, esc aujourd'hui perdu. 


i. Les prologue* en ont éïé publiés par V. Rose. Us première* et lès dernière* 
lignes de ta traduction du A/é«E?H sont données ici en note, P- aü, d’après le ma¬ 
nuscrit 343 Je Cor p ps Chnsti Cotlcge. Les inc* fit vt explicit de U trnducUon épo¬ 
nyme de ï'Almageste t pour chacun lIcs irekc livres, ™nt également donne* tn 
nole^ ?r 7 S-79. 
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Ph, l aurh, Robert T r et Kami! de Bourgogne, rois de France 923 - 936 ). 

i vol. în-8* de it6 page* în-8* {Jani la Bibliuihèquc Je FÉcok des itoutes.- 

KriliJcü). Paris, Honore Champion, irjrcL 

— IL Lo palais de Latran Etude histomiuc et archéologique, i vol* de <143 p. 

in-4" avec XXXV planche» horstcxïc et H? gravures, Pafii* ErncsiLeroux \gn. 

L — Le premier ouvrage fait partie delà série âvs Annales de Hm- 
toire de France d l'époque carolingienne entreprises jadis sur l'initia¬ 
tive dLArihur Giry. il comble la lacune qui existait entre le travail de 
M. Eeket surk règne de Charles le Simple et celui de M, Laucr lut- 
même sur le règne de Louis dOutre-Mer, La série est maintenant 
complète de SS8 h n8p, cl il est a souhaiter que bientôt soit terminé 
le règne de Charges le Chauve, dont des fragments importants, dus â 
MM, Ferd, Lot et Halphen, ont déjà paru. La France pourra mettre 
en parallèle ceuc belle suite de travaux avec les Jahrbticher lardent* 
schcn Geschichte, traitant de la même période. Déjà un savant aïïe- 
marid, W* Lippen, avait consacré en e 885 sa thèse au règne de 
Raoul; maïs l'ouvrage, fort estimable d'ailleurs, demandait à être 
refait au point de vue français. M. Louer en a corrigé un assez grand 
nombre d'assertions ; il a proposé des idermtkaiîons différentes de 
noms de lieux, déterminé de façon plus précise certaines dates, 11 
avait été fort bien préparé à celte tikhe par l'excellente édition qu’il a 
donnée autrefois des Annales de Flodoard* 

IL — M. Lauer, alors qu’il était membre de l'École française de 
Rome, a obtenu, après de multiples démarches, La tiiori sillon de faire 
des fouilles sous la Scala santa ei dans les soubassements du Sunçîa 
Sanctorum f et il y a découvert des fresques fort curieuses du ai* ou 
xii*siècle. Il a pu aussi examiner de près les curieuses reliques dépo¬ 
sées dans te coffre de cyprès, remontant au pape Léon 111 , placé sous 
l'autel du Saneta Sanctorunte\ protège par une grille de fer. Puis i! a 
réussi à pénétrer dans les archives de Saini-Jean-dc-Latrao où très 
peu d’érudits ont eu accès et â prendre copie de certaines pièces 
curieuses. Divers mémoires publies dans les Mélanges d'archéologie 
et d'histoire de l'École de Rome, une étude élégante sur le trésor du 
San? ta Sanctorum parue en 1906 dans les Monuments Piot nous 
avaient fait part de ses trouvailles, Il était tout naturel qu'il songeât â 
nous présenter un travail d'ensemble sur le Latran* et ce travail est un 
fort beau volume, superbement imprimé et enrichi de nombreuses et 
magnifiques planches. L'ouvrage se divise en deux parties à peu près 
d égale longueur, le texte et les documents* Parmi ces documents,, 
quelques-uns; ne sc rapportent pas directement à son sujet. Au cours 
du volume, M- Laucr nous a parlé de façon tout ;t fait incidente du 
chapitre de chanoines qui fut attaché â la basilique, tantôt chanoines 
séculiers et tantôt chanoines réguliers; il nous donne en appendice 
des inventaires des biens de ce chapitre d’où relevait un certain 
nombre de maisons religieuses dans toutes les parties du monde. Le 
roi de France Henri IV dont la statue se dresse à l'une des entrées de 
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la basilique donna au chapitre en i 59Ô l'abbave de Glaîrac (aujour¬ 
d'hui Lot-et-Garonne: ; M. Lauer, qui a trouvé un inventaire des 
archives de cette abbaye dressé eu 1762 par dont Galetti, bénédictin 
Jii mont Cassin, le public tout au Jong^ nous lui sommes reconnais¬ 
sants de nous avoir donné ces pièces j mais il laut être prévenu pour 
les chercher à la lin de son volume et l’on aimerait que ces documents 
fussent accompagnés de quelques noies très sobres, identifiant les 
noms de lieux ci donnant les renseignements indispensables. D'autres 
documents sont au contraire bien ici à leur place ; M. Lauer a maintes 
fois raison de nous donner la description du Latran qui précédée 
d’une dédicace du chanoine Jean Diacre à un pape Alexandre, et celle 
qui fut faite dans la seconde moitié du *vj* siècle pir Onuphre Panvi- 
nîo; mais on aurait souhaité une courte préface nous faisant connaître 
la valeur de ces récits, Jean Diacre est-il l'auteur de la première des¬ 
cription ou n’a-t-il fait que reprendre un ouvrage plus ancien, puis- 
qu aussi bien cette dédicace ne se trouve pas en un certain nombre de 
manuscrits? Nous aurions voulu être fixés d'autant plus quau cours 
de l’ouvrage M, Lauer varie sur la date du document, l'attribuant 
tantôt au si* siècle (p. 35 , 1 33 )* tantôt au m* p. 5 t, 170, *•;)- En 
tout cas, la dédicace de Jean Diacre est adressée à Alexandre II l et se 
place par suite dans les années 1159 à i i8t. La question mériterait 
d'étre reprise et serrée de plus près, 

M. Lauer nous expose dans sa préface quel fut son dessein : « Nous 
nous sommes borné à présenter I histoire du monument en suivant 
amant que possible la succession des tem ps— Nous avons néglige de 
parti-pris Je décrire méthodiquement la basilique ou le palais, préfé¬ 
rant à des restitutions hypothétiques les témoignages même des con¬ 
temporains que nous avons réunis a, ci le sous-titre de son volume 
est : Étude historique et archéologique. Gn peut regretter que l arc heo- 
logie ait cédé le pas à l'histoire. M. Lauer ne nous montre pas vérita¬ 
blement le Latran pas plus que ne nous montrerait le Louvre un écri¬ 
vain qui décrirait les entrées dans ce palais des souverains, en énumé¬ 
rerait les hôtes, relèverait les ordonnances ou les diplômes datés de 
cette demeure. Les diverses parties des bâtiments ne nous apparaissent 
que lorsqu'elles sont citées pour la première lois par un chroniqueur, 
sans que soit hasardée quelque conjecture sur leur origine ; puis 
jamais nous ne voyons d'ensemble l'ancien palais du Latran avant sa 
destruction par Sixte-Quint. M- Lauer s'abstient aussi en général de 
toute considération artistique, et cest trop de modestie. Sans doute 
il lui est arrivé parfois de se tromper sur la date J une mosaïque ou 
d’une peinture: mais certaines dissertations que, malgré tout, il intro¬ 
duit de temps en temps dans son exposé chronologique, prouvent 
qu’il a le sens critique très tin. Arrivé au pontificat de Nicolas I\ 
[1388-12921, il étudie la mosaïque qui ornait autrefois l’abside de la 
basilique et qui a été fort mal relaite en 1871! : il détermine lit date 
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des divers morceau* dont quelques-uns paient fort anciens* dont 
d'autres remontaient à Nicolas IV même; ei cette étude faite en bloc 
ipp. 3 *4-12&) est remarquable. 

D’ordinaire M. Louer se borne à mettre bout à bout tes textes des 
écrivains qui ont parlé du Latran ; il nous donne un régeste du 
Latran, pour prendre un moi qui est à la mode. Les faits les plus 
divers, incendies, élections de papcs h entrées des souverains H banquets 
servis dans l’un des trirfima t se succèdent ainsi pêle-mêle, au hasard 
de la chronologie. Or tous ces faits embrassent près de treize siècles, 
de l'époque de Constantin au début du iv* à la destruction du palais à 
la tin du Il n'est pas étonnant que M. Lauer* ayant eu à compul¬ 
ser les chroniqueurs et les documents d'une si longue période, ait 
laissé échapper quelques erreurs; il les signale lui-même dans ses 
Errata* Nous préférons ici insister sur la masse des faits qu’il relève; 
il nes'csi pas borné aux documents romains ; îl a vu les chroniques 
Irançaiscs ou allemandes où il est question du Latrant il cite par 
exemple les vers de Jeun Baudoin, de Rosières-aux-Salines, mention¬ 
nant Ja sépulture de Martin V *-j- 143 r dans Ja basilique et publiés 
par Paul Meyer au i + XXXV de la Romama. Jusqu'au début du xïv* 
siècle il cite à peu prb tous les passages des écrivains oti il est ques¬ 
tion du Lairan; à parsïr de ï 3 üo f il est bien obligé de faire un choix; 
peui-éirece choix est-il un peu arbitraire. Il insiste par exemple sur la 
visite que Ht T empereur Frédéric III au Lairqn le 3 i décembre 14^® \ 
il ne mentionne pas les processions qui menèrent Sïgîsmond de Saint- 
Pierre à Saint-Jean le 3i mai i4?3 T Frédéric III lui-même le 19 mars 
!4S2 h après leur couronnement, les derniers couronnements d'empe¬ 
reur qui aient eu lieu à Rome* L'expüsé s'arrête avec Sixte-Quint; 
les dernières transformations de la basilique, notamment l'agrandis¬ 
sement du chœur en 1876, ne sont relatées que de façon sommaire, 
en manière de conclusion. 

Nous avons signalé quelques-uns des défauts de ce beau livre ; mais 
il nous faut insister à ta fin, pour être entièrement juste, sur ses qua¬ 
lités, M. Lsuer a fait un vigoureux effort pour raconter toute J'his- 
lûifedü Latran depuis les origines; 1 E a ramassé Je très nombreux do¬ 
cuments* quelques-uns inconnus avant lui [voir p, 24? le poème latin 
décrivant l'incendie de mai i3o8}; il a réuni une collection de plan¬ 
ches qui sont, elles aussi, un véritable répertoire de documents — des 
documents iconographiques ; — personne ne parlera plus du Latran p 
sans recourir à son livre, et c'est là le meilleur éloge qu'on puisse 
faire des monographies de ce genre. 

Ch. Pfister, 


Durlum UtlivPTaitati? Mussîpûtilâüae 1 1572-1764 .publié sr-usle* auspices ci 
aui fraEs de (a Sonriclé de* ütpïs 4e l ljnîvcrtilré de Nancy piaf *j. Çwwrr. r vrai, 
grand ii!-4 ù de ïïvii:- 74; pn^e-s. Paris et Nancy, Bergcr-Lcvratilî* 191 t. 

Le manuscrit que M, G- Gavct a retrouvé et qu'il édite est un 
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registre qui servait de niemeritù au recteur de ]* Université de Ponit-à- 
Mousson, Le recteur lui-même ou divers employés y inscrivaient tin 
peu pêle-mêle les documents ou les faits auxquels il pouvait être 
besoin de se référer : ordonnances sur la Constitution de l'Uni¬ 
versité, attributions des divers officiers, manière dont les examens 
doivent être passés* formulaires pour la réception des bâche tiers, 
licenciés ou docteurs, actes de la vie universitaire. Le registre n'est 
pas écrit au jour le jour; le terme de Diarittm n'est pas exact * maïs 
il est, â des intervalles plus ou moins éloignés, tenu à jour ; pouffant, 
quand sont reçus des officiers ou des employés de FUniversîté, 
notaires, imprimeurs, bedeaux, ils signent, à la d&tctdu leur réception, 
le serment de garder inviolable ment ce qui appartient à la charge et 
d'obéir au recteur. Comme le recteur était placé à la tête du collège 
et que son autorité s’étendait surtout sur la Faculté de théologie, c'est 
des collégiens et des théologiens dont il est particulièrement question 
dans le Diarium\ on v trouvera pende renseignements sur la vie inté¬ 
rieure des deux facultés séculières* droit et médecine; pourtant ces 
facultés sont mentionnées à propos de la vie universitaire en général : 
puis les étudiants en droit, avant de passer la licence in utrùqiiêjure , 
prêtaient serment de foi catholique entre les mains du recteur et ces 
prestations sont souvent consignées au registre, Il faut a ussî avouer que 
le registre rfcsi pas iou jours bien tenu ; très détaillé pour ceriai- 
nés années, il est sobre de renseignements sur d’autres ; pour l’époque 
de Stanislas* il ne contient presque plus que les serments des proies- 
seurs et des -officiers; le registre s'arrête brusquement en 1764, c’est- 
à-dire quatre années avant la translation de ri niversîié de Pont -a- 
Mousson à Nancy. 

Si l'on ne trouve pas dans le Diarium tous les renseignements qu’au 
serait tente d’y chercher, on en trouve un ïrès grand nombre t et la 
vie de Y Université lorraine revit pour ainsi dire sous nos yeux : voilà 
pourquoi ii faut être reconnaissant à M, Gavct et à la Société des 
amis de HJ ni vendit; de Nancy d'avoir publié ce document., 

L'Universiié fut créée par une bulle du pape Grégoire XIIî du 
à décembre t 5 711, pour lutter contre l’hérésie ; elle fut placée dans une 
petite cité qui était divisée entre les deux diocèses de Metz et de Toul 
et d'où il élaii facile d'sgirsur celui de Verdun. Les premières classes 
du college eî les premiers cours de théologie purent s'ouvrir en 
octobre 1575 sous la direction des Jésuites; le P. Edmond Hay* d’ori- 
rîgirte éeossaîstq fut nommé recteur par la compagnie. En i582 t fut 
créée la faculté de droit qtiî eut pour premier doyen le célèbre 
Pierre Grégoire de Toulouse, en tSqS, îa faculté de médecine où 
enseigna Charles Lopuis; et ce furent aussitôt entre les théologiens et 
les facultés séculières une série de luttes sur Se rectorat, sur la nomi¬ 
nation du chancelier, sur Y ordonnance des processions, sur le nom 
a donner à F Université faut-il L'appeler mussipùnhina nu ponti- 



HEVUE CftlTlQUÏ- 


396 

ttiuïsiiria «etc. On trouve l'écho de ces querelles dans le DiaHumi 
on y Ui par exemple Tordre qui doit être suivi en la procession Lsvp- 
plicatio du recteur, le! qu'il fui arrêté le to juillet 1604 en la maison 
du seigneur Je Maillant; mais le document préféré insister sur ta 
prospérité du collège. Après l'expulsion Je France des Jésuites en 
1 5 ÿ 5 p de nombreux Français y affluent; beaucoup de jeunes nobles, 
accompagnés de leur domesticité, y sont accourus dès 1 origine. Henri 
de Gondi, le premier cardinal de Reizif 1612). fut élève de Pont-à- 
Mousson en 1 Le Diarium nous signale aussi le nom de tous 
ceux qui passent leurs examens au collège ou â la théologie ci nous 
dit le sujet de kgirx thèses ; il fali connaître les dgioncf/ifrefft c'est- 
à-dire les noms des grands seigneurs qui font les Irais des prix 
et dont les armoiries sont reproduites au plat des reliures des volu¬ 
mes; il indique Scs représentations théâtrales données par les éco¬ 
liers : la lîsie des pièces dressée jadis par M + l’abbé Kug. Martin dans 
son excellente thèse sur Y Université de Ptmt-à-M&ussoto peut être ainsi 
allongée; en 1007. les écoliers représentent la tragédie Cartato* en 
1 GoS la tragi-comédie Damascenus* en iôm ta tragi-comédie Aethm- 
pus. en idji ïhilaroiragœdm Gotlofredus , en nâia la comédie 
Pûiîdôxomants, en jt>i 3 la tragédie Wenceslûus f en 1014 Artaditts 
pœnilcns en 16 1 (i, une tragédie en français, Diogène Romain, empe¬ 
reur d'Orient, ci pendant un certain temps les sujets sont empruntés 
à T histoire byzantine* 

A celte période de prospérité succéda, ;i partir de i 633 , avec les 
malheurs de la Lorraine une période de longue et profonde déca¬ 
dence. Les élèves n'osem venir dans un pays occupé par les Français 
et où sévit la guetre. Combien sont tristes des mentions de ce genre* 
lé,'36 ; « Apcrt±ie xdiolae sine uratione public a propter pmcitaîtm 
schoïastkorumqui vixad i5o numerabantur propter misefias tempo* 
mm <■" ci une pareille formule revient souvent les années suivantes. 
L Université se releva quand, en 1697, la Lorraine fut rendue a l'an¬ 
cienne dynastie ducale. Mais a ce mu ment ei surtout sous Stanislas 
la vie intellectuelle se retirait Je Pont- a-Mousson ; elle se concentrait 
àXancy, et T Université ne jeta plus quelque éclat qiTaprès son trans¬ 
fert en 176Ü en cette ville ; ci encore elle soutfrit du mal général qui 
anémiait tomes les Universités au xvm* siècle : die faisait des prati¬ 
ciens ci se souciait médiocrement de science* 

Xous avons dît tout ce que le Diartum ajoute à nos connaissances; 
il Importe de dire aussi qu'il a été édite avec le plus grand soin- 
M, Gavci a poussü le souci de l'exact im de jusqu'au scrupule, relevant 
toutes les fautes du manuscrit, s'appliquant à donner des noms d'étu- 
dknts Tùrthographe véritable ; en cas de doute, il indique par centi¬ 
mètres et même par millimètres la place que te nom propre occupe 
dans le manuscrit. Mais ce volume imprimé avec beaucoup de ïuse 
est incomplet. On ne pourra véritablement s'en servir que lorsqu'il 


% 


I>*HI5TO]RE ET ÛE LITTÉRATURE 


*97 

sera accompagné de tables De telles labiés donnent un pris tout spé¬ 
cial aux matricules dû Y Université de Strasbourg publiées par 
G, Knod. Que la Société des amis de rUniversité de Nancy consente 
encore à un sacrifice; qu'elle voie les crédits nécessaires pour H im¬ 
pression de cette table qui est prête, et elle aura mis en toute sa 
valeur un document de premier ordre pour l H histoire de rUniversîié 
nancêîcnuc. 

Ch. P RESTER. 


■■■de lIü Paris sous Napoléon, Le ikéàür& fmaçaii. LHrm, 

191 1, 3 üi p r iïi-tt>r 

Dans ce nouveau volume Je son grand ouvrage qui deviendra clas¬ 
sique, M. de Lan ebc de Labork donne une fois de plus la preuve de 
son talent si souple et si varié. Il y passe en revue, avec un luxe d'in¬ 
formation étonnant, toute l'histoire architecturale* administra lion, 
dramatique, littéraire, morale, esc., du premier cr du second théâtre 
français sous Le premier empire. On voit défiler Les étoiles tragiques 
et comiques, Ta! ma, Monvel, Miles Raucourt* Contât, George, 
iJucïicsnaîs, etc. , on connaît le répertoire et les pièces nouvelles, les 
censeurs et les critiques, le public et scs goûts, sans oublier lu Cour 
et L’Empereur, on n'ignore rien de ce qui peut intéresser les curiosités 
les plus exigeantes ou les plus indiscrètes et tout cela forme un tableau 
plein de vie, de justesse et d'agrément. 

. 4 . Ml 


A. [ie kuvjLn. La Restauration do l’Empire Allemand h le Rôle de la 
Bavière, Traduit Je Pu | te mu 11 J pur Pïcrrc Aï, NI*. Parts* Alcan, '911, m-ë", 
p + , 7 r r . 

G. K\j% rzv r,, Bismarck und Baye ru in der ZeLl dsr R ç I ehs^rfl nd un g. IVanc- 

f'Tl s„ le lîaer, iqid, imS% 1 14 p.,4 ml*. 

M - de Ru ville* professeur k l'Université de Halle, a public en 1900 
un livre sur la ResiüUnalîurt Je f Empire Atlémand qui a rencontré eu 
Allemagne et h l'étranger un succès de curiosité et provoque de nom* 
b r eux commentaires. Il a été remarqué en France, et presque dès sa 
publication M T Joseph Rcinacit en signalait l'importance aux lecteurs 
du Temps. M. Albin a jugé bon de traduire l'ouvrage en français et 
d'y joindre l'article de M, Rcînach comme préface. Son entreprise 
sera sans doute bien accueillie* car le livre de Huviilc ne sksi pas 
beaucoup répandu chez nous dans le texte original, et il touche trop 
directement à notre histoire contemporaine la plus passionnante pour 
ne pas intéresser beaucoup de lecteurs. 

M. de R. avait été frappé Je deux Êaits en apparence difficiles à 
concilier : La Bavière, d'une part, éiaït avant 1870 à peu près domi- 
uée politiquement par un paris peu nombreux, mais très acuf t Le 
parti 11 patriote ■■* conservateur, catholique* ami de rÀiiîdche et 
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hostile à la Prusse ; le nu ni sire von Pfordten représentait ce parti à la 
téicdes affaires lors du conflit austro-prussien de i8ti6, le comte de 
Bray-Steinburg au moment de la guerre de 1870. D'autre part, la 
Bavière est entrée sans résistance apparente dans l'alliance prus¬ 
sienne après Sfldowa d'abord, puis dans la confédération allemande 
après Sedan, Elle n'a fait aucune opposition sérieuse à Ja domination 
prussienne, quoique ses ministres aient certainement souhaité, et 
selon toute apparence préparé une autre solution au problème natio¬ 
nal de l'Allemagne. Comment résoudre cette contradiction? Les 
textes, diplomatiques et autres, qui le permettraient ne sont pas acces¬ 
sibles. Pour longtemps encore les archives allemandes de cette 
période sont fermées. La publication entreprise en France sur les 
origines diplomatiques de la guerre de 1870 ntt pas dépasse 1 année 
18Û4, et elle ne contiendra pus, cela est dés à présent certain, les 
pièces confidentielles les plus importantes. Les éléments même de la 
recherche fom défaut. 

C’est ici qu'intervient un procédé d'investigation particulier il 
M. de R., o.u que du moins il a fait sien. « Ma méthode, écrit-il, est 
semblable à celle des archéologues qui cherchent à reconstituer les 
fragments d'une monnaie brisée... Si l'on possède un des morceaux, 
il ne sera jamais difficile de découvrir, parmi un certain nombre de 
moitiés de pièces de monnaie, celle qui cil représente le complément, 
Si même on avait â choisir parmi des centaines et des milliers Je 
fragments pareils, aucun ne s'adapterait exactement, saut précisément 
celui qui était auparavant rattaché à celui que l'on possède». Four 
expliquer des faits fragmentaires, mais certains et inconciliables en 
apparence, M. de H. recherche l'hypothèse qui les explique tous, les 
explique seule et m'explique que ceux-là. C’esi-â-dirc qu'en somme il 
emploie, pour découvrir la cause, même particulière, de faits particu¬ 
liers, et pu besoin pour reconstituer des faits ignorés ou imparfaite¬ 
ment connus, le même procédé que les sciences naturelles emploient, 
non pour découvrir un lien de cause à effet, mais pour coordonner, 
par une explication générale, tous les faits particuliers précédemment 
constatés par l’observation ci susceptibles d'être reproduits par l'ex¬ 
périence. On voit que La similitude des deux méthodes est peut-être 
plus apparente que réelle, aussi bien du reste que l'analogie préten¬ 
due entre ta technique de l'histoire et celle des sciences de la nature. 

L' « hvpoihèsc ■■ de M. de K. est celle-ci. Tandis que les pouvoirs 
parlementaires ont été, en Bavière, presque sans cesse aux mains des 
„ patriotes » anti-prussiens, le roi Louis 11 n'a cessé, au contraire, de 
poursuivre une politique favorable à la Brasse. C’est lui qui a, en 
1866, décidé la signature du traité d’alliance avec la confédération du 
Mord. Ce traité est vague, il lie à peine la Bavière, tl n'a pas de terme 
fixé, il prête à mille chicanes sur le casus fiederis. Tout cela, qui a 
justement permis à Pfordten et à Brav tic signer la convention, avec 
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rarrîêrc-pensée de &'y soustraire, la Prusse s'en est contentée* et en 
pratique teia lui a suffi. Pourquoi? Parce que, dît M. de R,, le roî 
Louis II avait donné sa parole au roi de Prusse de maintenir 1 al¬ 
liance et de secourir la Prusse, Cette parole, engagée à l’insu de ses 
ministres, il l'a tenue. Voilà J 1 hypothèse. Elle seule, selon l’auteur, 
explique l'attitude générale de la Bavière, et aussi certaines noies 
parues dans les journaux, où ï J on signalait» en termes bien vagues 
cependant, le rôle personnel du souverain dans les pourparlers. 

En 1870, après les victoires de la Prusse, quand les négociations 
s'engagèrent a Versailles pour h formation p ou plutôt — M. de R. 
tient h ce terme — la Restauration Wîederau/riehiwg) de l'Empire 
allemand* c'est encore Ee roî de Bavière qui joua le rôfe principal et 
entraîna par son exemple le suffrage de la Hesse et du Wurtemberg* 
Snn ministre Bray fui cette fois au courant de ses intentions, les 
contraria d’abord, puis — à partir du 5 novembre 1870 environ — 
s y associa entièrement. Pourtant Bray éiait, il avait toujours été 
adversaire d'un empire prussien, Il étaii f dès longtemps» grassdeîtfs- 
cher et il Je demeurait même après 1807 ; ami, condisciple de Beust 
qu'îi tutoyait, il avait certainement médité, négocié sans doute avec 
lui et le duc de Gramont» ù Vienne où ils vivaient tous trois, des 
combinaisons politiques fort hostiles aux projets de Bismarck. Si 
dope il change d'attitude en 1870, presque soudainement, et sons 
retour* c'est pour une raison grave, M , de IL Pindique par une nou¬ 
velle hypothèse 1 - Tout s'expliquerait par une sorte de « chantage ■ 
exercé, envers les ministres des éiats du Sud, par Je chancelier de la 
confédération du Mord. 

Le 10 octobre 1870, des soldats mecklembourgeois avaient saisi h 
Gerçày. en Seine-et-Marne* dans un château appartenant □ Router, 
une masse considérable de papiers, contenant à peu près sûrement 
des preuves d'une entente secrète des ministres bavarois, wurtember- 
geois et hessois avec la France et l'Autriche après 18(17, Bismarck 
fît transporter ces pièces à Versailles, et scs secrétaires en curent 
bientôt tiré de quoi rendre accommodants les ministres des états du 
^ud, venus auprès du rot de Prusse pour négocier ïc futur pacte 
fédérai. Rapprochant des témoignages isolés, de petits faits, des nou¬ 
velles de journaux plus ou moins démenties, M. de R. en arrive à 
affirmer que le chancelier* dans un entretien du 5 novembre* gagna 
Bray à ses vues* comme il avait fait pour le hessois Dalwigk et pour 
les Wunembergeois, en les menaçant de rendre publiques les preuves 
de leur collusion récente avec les ennemis de la patrie allemande. 

Cette explication avait Jijjaétê pressentie par Rot h an, indiquée pur 
Sûrel ; mai* on ny avait jamais donné un pareil développement- Ni 
Syhel, ni Lorenz, ni Mat ter n’en avaient soufflé mot. Au premier 
moment, die est apparue comme un trait de lumière. Quand on y 
réfléchit, 011 la trouve quelque peu aventurée. ST de R. a l'art de cons- 
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iruirc sur très peu de chose un édifice d'apparence solide. Il passe 
avec un an des nuances et des ïransiiàons un peu inquiétant du passi¬ 
ble au probable puis a la certitude* Il faut voir comment {p, afioet 
suivames;, sur Je seul témoignage de Bray, dans une phrase d'utie 
lettre h Kîscnhart, sans même qu'on puisse être sùrde l'existence d'un 
entretien particulier, seul à seul, du ministre bavarois avec Bismarck, 
M, de R- finit par nous raconter — par hypothèse— tome leur con¬ 
versation ci préciser a quels doivent avoir été à pm près Us arguments 
de Bismarck » [ 

11 nest pas étonnant qu'une méthode semblable ail été critiquée. 
Dans une brochure publiée par la collection des Frankfurter historié 
the For&chungtn? M. Georges Küntsîel, serrant de près J argumenia* 
lion de M, de R,, n'a pas eu de peine à prouver combien elle est 
fragile, à quelles objections de fait elle se heurte eî combien II est 
dangereux de bâtir sur un texte unique» de source inconnue parfois et 
de valeur suspecte, des explication* aussi générales et h si longue 
portée. Il semble qu en France on se soit un peu trop pressé de sous¬ 
crire aux conclusions du livre de M* K + Son Ingéniosité, sa perspi¬ 
cacité sont évidentes. Sa bonne foi n'est nullement en cause. Mais sa 
méthode de La « médaille brisée » est bien imprudente II arrive aux 
plus grands archéologues, il est arrivé a Mommsen de se tromper 
lourdement dans la reconstitution d p un texte peu étendu, simple et 
pas très mutilé. Que ne risque-t-on pas lorsque les v fragments de 
médaille » qu'on recherche, au lieu d'être égarés parmi des débris où 
Ton peut fouiller, sont enfarinés sous triple serrure, loin des regards 
profanes, aux archives secrètes de Berlin ? 

R. GthfOT. 


AcàDBtNLK pas IltJçiVtlDJifl BT BALLtit-LlfTTftESi — SêaUCf du îÿ ffiflPJ /fl/Æ. 

M, l-eger, président* rappelle la perte que _1‘Aendémie q faite. U “y a quelques 
jours, en M. rh s li ppe t&ergcr, itiembre ordinaire. 

M. Chavanne» annonce qtic U commission du prix ordinaire a décide Je ne pas 
décerner le pris, J nul le süjel, proposé par r.Vcadémîe, cliiiï une étuJe wr le 
Turke&ian oriental-bile a accordé une récompense Je i&no francs 1 M. tfauthiM 
pour jüfs travaui eut le dialecte iranien connu tQu>> le nom de langue snghdieruie. 

M. Chavanne* annonce ensuite que In commission -.lu pris Stanislas Julien n 
décerné un pris Je 1000 francs* h M. Stirirta peur son Dictionnaire Tay-annpmm- 
/rjiedir. ci deux récompensai Je h un ira ne s chacune, l u Pc a M, (Juré pour »e* 
Redtrdt* sur h*t superstitwns en Chine, et l'autre k M. Raphaël Pcini-ccl pour sa 
EhHüsophte du ta nature d&ni V&rf d'Extrême-Orient. 

M. Auguste AudoRent fait une coin m unies tion sur 3e> sépulture* découverte» aux 

a rt res-ilc - Ve y re Puy-de- Dû me}. 

M. Joseph Décheteiic, corr«pündin(do l'Académie, donne lecture d'un mémoire 
relatif au vase du "des Mo lssn un e urs n Je Hagfiii-TrïaEla, l'un des rrinfiipauJt 
ouvrage» de l'an crétoj» minoen . Il montre que le bas-relief ornant ce n»i objet dû 
diverse* intcrprcï aùons T rcpfd*cnic T en faillite., une procession solennel le de c ri¬ 
nça "em-s Se rend a ni il Tau loi sous fs conduite d'un prêtre, Ctsl line 4es plus 
ancienne» Epurations Je» cérémonie rliuulle* quï précédaient rhéc 4 ttombe homé¬ 
rique, — MM, ^alumuu Rcinach. Perrot, Pallier, Fonça n, lîieulafoy, Pcwî ** 
Hëti/Cy présume Ut quelques observations 

I dn li I >0 hïî t . 


L'imprimeur-g^ntnt * Ulysse RquChun. 
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Don nRu, Leïtardimi baptismal. — &KSf£KTT t Le verbe dflns Vsnclen lutin, — 
I"h i>h es pi 1 h p Ii gyniâxe iTEninius, — ïVwi.sircJj Indis de LuçrAc. — Siaçc^ Sihcs, 
p- Klûti. — [‘mjiüR-c, p. Hoütu. — Esk,. ■mtîieniasrfi de IVupercc. — Tûu~ 
jais, Le» cultes paie ri i Jim* L Km pire rmn.iin, — H*r, plagabal. — k, Piçhlp** 
Hommes cl chose* de Lamcicnne Remit* — K mtr h, Lés VïiI£S de RoCEwêjL — 
II. i-GNGxnHj Pierre Je Runsi*r4. — 1- Asiï»t p Mélange* d’hifloire. — Vjior, 
OirrcïrniiJûiid; Je Karbfzy. — Ijui.ïis, Lu Gfaïilmniîrc bon^roise dé Fûfi|dl + 
Runpm, Le roisr* Je Kêvïii ü Pest, - HunsAxru l es traduction* do E J npe par 
llCMSeEiyti. — Pnu* iii K I lÎAlpïre de l.i lïinliMluru lloaigruîsv. — SlaostVIj Floge Je 
Misicli* AcaJéuiïe Jus inxcrïpiiiMis- 


P. J. iVn ci n, Dsr Ëiürzismus îm tdtchrisLlicheu Taufriiual PaJerbortip Sch*. 
niagb, njtwj, *-175 p, Prit : b S\k, 

Ce volume fait partie d’une collection publiée sous le patronage de 
la Givrrtfsgescllÿchftft et soies la direenon de MM. Drcrup, Grinimt 
i^i Kirsch. S indien %ur Gçsdnchte un J Kutler dex AUertums t. 113, 
n t- 2 '. Il e>t revêtu de Vimprimatur de l'évêque de Dadcrbûrn, 
L'exorcisme baptismal p comme tous les exorcismes, est une céré- 
monîedes plus ï 11 ï dressantes, parce qu’elle se rattache directement à la 
niapîe antique. Dans sa courte introduction, M- Dftlgcr défend la 
thèse suivante ; La provenance du la nature d'un rit n'a aucune valeur 
démonstrative en soi; ce qui: donne au rîi sa signification, t'esi la 
doctrine à laquelle il se rattache * On pourrait peut-être ménager des 
surprises à M. D., si on le suivait en partant de telles prémisses; caron 
aurait à discuter la démonologie des paient et des chrétiens. Mais 
nous laisserons cela. Voyons seulement ce que nous donne le livre de 
M. D, £1 est divise en trois chapitres. 

M. SL recherche d'abord les origines et tes motifs Je l'exorcisme 
baptismal, 11 éiudic Je baptême eti tant qti'exorcïsme et explique pour¬ 
quoi un acte spécial d’exorcisme y n été joint. Les chrétiens considé¬ 
raient les pni en s et I es h é rct i q u es com me des p osséd ^ s. Pour eux, le 
péché était aussi une sorte de possession M, D, n p a pas de données 
bien précises sur la situation des Juifs à T époque la plus ancienne. M 
est encore plus embarrassé par les peiïs enfants. Il cite un passage des 
homélies pscudo-cLmentincs qui refuse aux non-baptisés la posses¬ 
sion du royaume de Dieu; c'est s'appuyer sur un texte de date et de 
Nuirr-rlt* »*rît LXIllï rô 
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sincérité également douteuses, It raisonne par analogie. Le baptême 
es 1 assimilé à la circoncision; or on donnait la circoncision aux petits 
enfants; donc... Une analogie ne prouve rien, surtout en ce cas; car 
la circoncision est une opération qui est facilitée par 3 a jeunesse du 
sujet, Cette question du baptême des enfants est liée a celle du péché 
originel et à l'appréciation de la moralité de l acté conjugal. Le pro^ 
bJème n est pas de ceux que l'on résout! en (rois pages et demie. M, D. 
cite seulement quelques textes ci ne laisse pas soupçonner k pro¬ 
fondeur et l'étendue de la difficulté- Au moins, M. Tunnel, dans son 
livre sur Le Péché ùrîginel, avait-il réuni honnêtement les très nom¬ 
breux textes divergents, M. D., s + ïl ne voulait pas entrer dans le iond 
de k discussion* aurait dû renvoyer soit à ce livre soit à VHistoire de 
la théologie positive. Les deux chapitres suivants sont une histoire et 
une description du rît de F exorcisme, M. D. y fait preuve d une éru¬ 
dition très étendue, il ne néglige pas les parallèles non-chrétiens. Un 
regrettera parfois que les textes ne soient pas régulièrement chés et 
mis en œuvre dans l'ordre chronologique. Si fragmentaires que soient 
nos renseignements^ leur date est un lacteur capital. Il vaut mieux 
donner l'impression d'une série de faits, coupée souvent par des lacu¬ 
nes* que d'ordonner une synthèse qui n'est qu'un trompc-1 <eih l u 
appendice de huit pages traite de l'exorcisme pratique sur I eau qui 
doit servir au b api é me. 

M. n. 


Syntax of early Latfcn, V*K !, Th* Hj Ctinrics E. Bevnf.tt. Boitmi. 

Allvn and bacon; Leipsk, Th, Staulfer; 1910, Xi- 5 o 5 p. m S*. 

M. Bennefc entreprend de refaire l'ouvrage bien connu de HoUae, 
Syntaxis prisco ru m scriptorum latin#rnm 3 vo L „ Le 3 p* îg, 1 Sd i -18tî a }- 
Holtæe remonte à soixante ans, est antérieur à l'achèvement de 
Fédition de Plaute, a précédé de dis ans Fedmon critique deTérence 
donnée par Umpfcnbach. C p est dire qtfun nouvel ouvrage valait la 
peine d être publié. De plus, Holize avait dû donner des suppléments 
a son travail pour y comprendre Lucrèce : i SôÉL ex les îragnienxs des 
poètes scéniques postérieurs à Térence 1863). Ici nous aurons tout 
au moins la syntaxe des fragments unie a celle des pièces complètes ; 
mais Lucrèce est exclu. 

M. Bennett arrête son travail à Fan too av + J*-C r « Si i avais place 
le terme de mon ouvrage un quart de siècle plus tard, les additions 
auraient été insignifiantes, un petit nombre de cilaiions des anna¬ 
listes du temps de Sulla et des inscriptions On ne voit pas alors 
pourquoi M. B. ne Fa pas fait. Cette restriction exclut Claudïus 
Quadrigarius, on auteur donl Wülfiliit nous a montré Fimportanco 
pour lu développement de ta syntaxe latine. 

Le plan suivi est fondé sur la forme verbale. M - B* étudie l'accord, 
les vüies, l'usage împcrxonnel 7 l'ellipse du verbe, les temps, les modes 
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•JndîcaUL subjonctif, impératif, infinitif, axe/, enfin les înterroga- 
lions. Ce plan demanderai! à être complété. Il faudrait au moins un 
chapitre sur les conjonctions et les particules avec renvoi aux cha¬ 
pitres des modes, U faudrait avoir quelque pan un tableau de tous 
ks emplois de quaw, quoJ, quia, etc. C'est là que ion chercherait 
les détails relatifs aux particules elles-mêmes, origine de eîsi t praeter- 
qnam et pra&tcr quam quod manque ni à l'index; p. ii£, au para¬ 
graphe des propositions dépendant de quant , mêlés ù d'autres 
exemplesi, emploi es statistique de quasi si à côté de quasi* de quûd 
si a cùid de si + eic + ÎVuihetre M. B . duît-il traiter ces questions dans 
son second volume, 

M. B. ne vise pas h donner tous les exemples, satii quand ils sonE 
rares ou intéressants. En tenant compte de cette méthode, je signale 
deux ou trois lacunes. EL S5, ajouter un second exemple de 
înterea dans Térence : Hec., Î9. P. 1 18, à Tunique exemple de 
praeter quant quod { Caton, 8 P 17 Jordan', ajouter : Tôt., ///,, 3 gy. 
P, jô?, sur ut introduisant un ordre: les notes de Likusav,, Capt, r 
1 t 5 et 794, permettent d'ajouter Plaute, Âmph. r 2 14 et qS 3 ; C. L 
I, 8tS date incertaine ; mais M* Lîndsay a tort de citer Cât., Agr^ 
iiij ¥ precor ut. P. 3îo, M. B. mentionne ad quo interrogatif; mais je 
ne trouve pas ad quo, dans Sa mesure où de àkéux'ii ^ 24S R, : 
« Ni lantum amure m totem ïam merito pairem, tratus essem ad quo 
liccret >» , 

Ce dernier exemple est emprunté a Lindsav, Sjnitax qf Piautus 
« Oxford, 1 ijoy . Ce livre n'est cité nulle part, non plus que Ses Kri- 
tische Beilrdge de H- Jordan. La bibliographie comprend surtout 
des travaux récents et nfesi pas exhaustive. 

Hans le traitement des questions, on retrouvera les classifications 
chères a M, fî, ; n Subjonctive of purpose, su putative sobjunctive, 
clauses of proviso, descriptive clauses -. Les faits sont groupés et 
subdivisés un menues parties. El est très facile de se retrouver dans 
cette multitude de détails. Le livre Je M. Bennett est un précieux 
répertoire, qui per met ira de faire de nouvelles recherches. Souhaitons 
que le second volume ne larde pas trop. 

J + D. 


fc. FiûbE?nu*. Bîa Syntax des Mnnius. Thèse du Tu H ligue, N^rdlmgcn, lïccJï É 
tyta, x-i 5 r p. ïn-8 n . 

Une étude de la syntaxe d'Ennius était nécessaire. On n'avait que 
les indications dispersées Je HoEtzc et remarques utiles, mais 
peu étendues, de Lucien Muller dans son édition et son Quintus 
Ennuis, M. Krobemus a exécuté son travail d'après la dernière 
édition Je XL Vahlcn 1 cju3)- Il eu fait avec soin et parait n'avoir 
rien négligé dkssentkL Ça et tû ou vuudralt des listes plu* détaillées 
C éiaii Je cas de compléter, par exemple, pour cL que, arque, l'index 
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de M. Vablen; au Ëîckj de dire que afijrie unit 29 fois des substantifs. 
îE cm été possible Je dresser la liste des passages. P. 91 p nec au sens 
de nW pas seulement dans le latin juridique; cf. l'expression 
de Plaute nec rirfe dicere, synonyme de ma/eJice/'e* M. F, n'a pas 
borné son étude h b syntaxe. H retend au style, a quelques figures, 
à la construction des pli rases, à l’ordre des mots, à l'allitération ut h 
h rime. 

Sous ce dernier titre* M. F, a réuni des faits sans portée et des faits 
qui prouvent autre chose que la recherche de la rime. Je note comme 
San5 portée des groupes tels que quisqttam supianj, inuicti mW, 
etc. Les outres expressions recueillies par M. F. ne sont pas 
des exemples d# rime, ainsi sospiienl supers titçntqi i£. Mais elles 
témoignent chez En ni us d"un goût marqué pour Ec Jeu de mots 
et on pourrait presque dire le calembour. Ce tFest pas la finale 
seulement, c'est tout le mot qui est répété avec un h peu près plus ou 
moins fort* Ainsi : dûctîs dicîis t haudquaquam quemquam, si nox 
si mox l ueluti uentr\ stalidi sûlifi , beîUpotentes sapientipotentes, 
M« F* répondra que, pour certains de ces groupes, il y a combinaison 
de I allitération et de la rime. C'est que, précisément, cette combi¬ 
naison est autre chose que l'allitération et la rime, c'est une aequin&- 
catîo parfaitemem distincte. Egaré par son faux principe, M* F* 
classe parmi les rimes monosyllabiques, celles des deux vers : 


Plèbes in h»c régi acuistat ioco : ticci 
Lscrumtre plebL régi henest* non lixtt; 

parmi les rimes quadmyllabïques : 

Péüb PEc^fi h a bet quam cirai est neg&iium ici negotiu 
Nam LjLiiod. iigaE mitilinnist, is ma ï\o utgotiQ 

M □gît,,. 

Pourquoi? parce que la rime étant, par définition h une tin de mot T 
la première syllabe ne peut être comptée. Tout le monde voit, au 
contraire» que ce que le poète a cherché n'est pas b répétition de cet 
ou de got&Qi mais celle du mot entier. Nous expliquerons de même : 

Quo qnbîi me/j?™, reçue <qme starc ^olcbint 
,VoEchût, démentes ftCSC fie X m sz usai:. 

Enfin il faut classer parmi les rencontras de hasard des groupes 
tQtntneJrüngïtque quaUtqae\ pane pelunr, rem referunt ; rem répétant 
regîiumqtie petunt jeu de mots}, aadunt solida ni. Ces incises sont 
ainsi â cause de ta structure habituelle de ta phrase chez ces vieux 
écrivains, où les membres se succèdent et s'ajoutent» soit sans liaison, 
soit avec b plus simple des liaisons et la plus ancienne, que répété. 
La conclusion de l'étude de M. Frobenius est que fa langue 
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d'Ennius est franchement et purement latine. Les souvenirs de 
l'osquc ci du grec n'inivr viennent pas pour fausser b syntaxe. On 
peuï adhérer au jugement rapporte par Cicéron [ 0 r.> 36 j : Non 
discrédit a communi more uerborum 

j. D. 


Index Luc reti anuseoaitecii Johanne* Piitlmw. Ui manu, script us prêta datai. 

Typ. Wftld, ZacbrîssoPi GMoburgL njii. vi-ijy p. gr r gr. Pfiï : 7 

Nous étions fort mal munies en fait dindes pour Lucrèce. Nous 
□ avions guère que eduï de Wakefield, mal commode, peu sûr T fondé 
sur un teste arriéré. Quand M. Pautson était étudiant, il ht des 
recherches me triques sur Lucrèce et se couvai mjliîl bientôt de 
l’impossibilité de les poursuivre sans un bon index. X en ayant pas, 
M l'entreprit et mît sur riches le teste de Bcrnays, alors - régnant u, 
Puis d'autres études ui 3a maladie lui rirent perdre de vue ce travail 
de jeunesse. U nous le donne aujourd'hui, revu, complété et mis en 
ordre par sa nièce, Nï |!i Ksi lier Nilssom Les éditions de Ladi marin* 
Mûrira, Brieger es G i lissant ont été dé p* mi liées et leurs divergences 
avec Bernnyssuni maintenant comprises dans cet index. Chaque mot 
est représenté par ses diverses [ormes suivies de références. Je ne 
croîs pas quIE y ait dbrsîclex abrégés par un elt\, sauf les articles et 
et que niais &c et atqite >om complets - Pour et et qm\ M. P. donne 
du* ehîHres totaux par livres, et b liste des passages du livre V. Cela 
suhit, en ctfetj si l'article ne devait ci.uïiprendre que des renvois. Il 
eüi été m de Je disposer ces articles autrement, en relevant les 
diverses espèces de liaisons, et rcpciC\que répété* et^- que.^et ou 
que entre deux substantifs deux adjectifs etc. Du moment qu'on 
n'en trai t pus dans ce détail , les références devenaient assez peu utiles. 
Les chîtfres totaux montrent une balance presque exacte entre les deux 
particules, 1274 et, \3&&quL\ Gela est notable* comme trait de l'ar- 
chalsm-c du style de Lucrèce, alors que dans Plaute* dans Tërence, 
dans Caton, et l'emporte beaucoup sur que M. Pauïson s'excuse de 
donner cet index dniss 3a [01 me où il esL l'el quel, il rendra lus plus 
grands services. N--us devons en être reconnaissants et à rameur et il 
M 11 Nihsort q U j cni a rendu b publication possible. 

J. D, 


P* PapiuiStati SiIvjc Kr*ibïji un; ii^ iïçium çjîdii Alfred us Ktorc. Tcubner t 

MCMXJ, 3 m. 40 , xcvi-aao p- in-t^. 

Ou est tombé, d’accord dans Je monde savant, que la première édi- 
lion de KJotz f t u-.,-o a fait date dans la critique de Fauteur; les idées 
que l'on sc faisait de la cdnsiiionou du une, ont changé aussirôi; on 
a compris que L temps était passe de la méthode éclectique ; dés lors 
q-fc il est établi que tous nusmss. sont dérivés de b copie qu avait fait 
‘*urL- Pogge, «du ms, de Saint-Gall, et qu'on retrouve cette copie dans 
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le ins. de Madrid P tout raifort de la critique doit porter sur ce ms. T en 
distinguant avec soin de iû première main les corrections successives. 
Là-dessus aucun doute, 

Dans une seconde édition. H n'èst plus et il ne peut plus être ques- 
lion de pareil changement. Comparée a J T édîiion de igoo, le nouveau 
livre de M. KI012 contiens 220 p. au lieu de 204 ; la préface en a 
ïcvj au lieu de lx.wviik 

Les changements, d'après ['éditeur iuï-mènie + sont les suivants: 
sont ajoutés un appendice sur Vex&mplar Corsinhnum des noies de 
Poli Lien p où l'on croii trouver des traces d'une tradition indépendante 
de M : emprunts aux éditions parues dans l'intervalle Postgaîe- 
Dàvies, Phïllimore ct Saenger ci additions k l'apparat critique con¬ 
jectures nouvelles et fc sur quelques passades difficiles, brèves explica¬ 
tions et renvois â des passages parallèles'. La préface delà nouvelle 
édition sy p. indique les publications intéressant Ses Silves qui ont 
paru depuis iguo;M, K. revient sur les questions discutées : rap¬ 
porta de certains mss. ;F Ï G ou autres avec M; origine de M, rapport 
de M avec rf T méthode suivie par Puliticii dans scs correciirms, etc. 

Entrâtes préfaces et le icxtu un bon index bibliographique dp.). 
On pourra y voir, ainsi qu'à l’apparat, les noms de savants français : 
Lafave, Carmulu À côté d’eux liste des savants étrangers qui se sont 
occupés de Stace : surtout Housmon. Bien des conjectures récentes 
sont écartées d’un simple mot : matum^ non bonum p ou Au con¬ 

traire pour appuyer une leçon iprobum, Dès que les critiques ima¬ 
ginent sans Hn de nouvelles conjectures souvent des plus baroques 
(Songer, Pbîllîntûrt, Siange* etc p je me demande si les éditeurs ne 
devraient pas faire un 1 ri âge plus sévère et* plutôt que d'encombrer 
le bas des pages, s’ils ne devraient pas laisser tomber les conjectures 
qui sont dépourvues de toute vraisemblance. Dans l'apparat tel q luI 
nous est donné ici, il s'en trouve certainement un bon nombre qui sont 
bien inutiles; en les recueillant M. KL Sait par là le jeu trop beau aux 
virtuoses de la critique; ou est-ce une concession voulue, par contras le 
avec l'extrême sobriété de tïimun précédente: Il y a d’autre part dans 
ces poèmes lant d'obscurtié que les petites noies explicatives, jointes 
utilement à la leçon midi lionne! le ou à des oui lectures, auraient 
gagné à être plus nombreuses. 

Dans les préfaces de Stace, les règles des clausules servent à con¬ 
trôler les leçons sujettes à discussion \ 

E. T. 

r. Pourquoi à là p. um, ii lu 1. S Je I» preûiee du livre JV% il. KL insért-t*il, 
sun* réservation, et, ce semble, cm me s r U Papp trouvait, d'après \c Manuel de 
M. Il ivür, u ne conicelurc qun eelei-ci ne pm posait qu-cn hésitant : inccfiSit au 
lieu Je éQtphstr \ t prùple\- je ne voh p-i#. en quai la conjecture améliore la 

el au au le : rfratê toujours une breive au Use de q maire longues. — Je dauic furiqu'ull 
puisai?, tomme le veut M P KK. p. 1 5, sur III, i, 12?, faire dépendre focrde Hic- — 
Le* Fau e es d'impression «ont irÿs rare*; il y en j teperdam quelquea-ime* î p. 2% 
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S«. Propertii tlcginrum tibri IV rcc. CaroTm Téubner. MCMXL t ni.&cu 

.ViPropertü carniina comment B riuï cri [if U s. Thi*e Je l-cyjfl dç 191* J<= F ’ e,rus 

Jatiamttl En. P- P r - *7 m * 

Sur un auteur qu'on sent doué J es plus hautes qualités, maîs 
transmis et, de par son génie même, trop souvent obscur et difficile, 
deux études de forme et de mérite différent qui sont cerlainemet» les 
bien venues L Ils mu tâché de nous renseigner ; mais il suffit de les 
rapprocher l'un de l'autre pour constater qu’aucun d’eux ti'esi com¬ 
plet ci que, chez nous deux, la bibliographie est irop souvent vague 
m insuffisante. 

Voyons d'abord le premier de ces livres. Par son ^ucaici, par ses 
études, ses articles sur les poètes laiîns, M. Hosius s'esi conquis 
depuis longtemps la faveur des savants; avec la modération et ta pru¬ 
dence qu'on luî connaît, on sera très heureux de le prendre pour guide 
dans ces élégies attirâmes et décevantes. Le livre arrive à propos; il 
y a longtemps que Bashrcns n'est plus au poim; les petits Vahlen 
n'ont pas une note, ce qui, moins que jamais, n'est de mise ici! 
Ruthstein commente copieusement un texte qui nest pas établi; 
enfin les Anglais, fervents de Properce, ont multiplié leurs travaux; 
mais qui ne sait qu'ils tint trop daudace, et qu en compagnie î 
Housman, Postgaie, même Phillimore, on se sent embarqué pour les 
pays du rêve, vers un P reperce de fantaisie? Nous espérons, avec 
M- Hosîus, rester sur la icrre ferme, aussi près que possible du 
Proptrrec de ta tradition. 

La préface est consacrée tout entière à l'exposé de la méthode que 
suit M. Hosîus : secours dont il disposait; comment il conçoit la cri¬ 
tique de Propcrce ; tout cela posé, prudenl, ie! quon pouvaii I ai- 
tendre de M. H. et le souhaiter en un tel sujet. 

D'abord liste de déceptions auxquelles il faut se résigner. M. y ■ 
rappelle les recherches qu‘il a faîtes, il y a vingt ans. dans les biblio¬ 
thèques d’Iialie, toutes sans résultat, Un ms, de Mons. signale par 
Vollmer, n’a pas été plus utile. M. H. ne croit pas aux éloges donnés 
en ces derniers temps par Birt et par d'autres à un ms. des archives 
de la Haute Lüsace [codeX Lusatîcm. XV s ;, simple ms- de mélange ; 
bref pour M. H., comme véritables témoins, représentant les trois 
classes, il n’y a que N ; AFL et DV, 

M. H. s'est servi des collations publiées et de reproductions photo¬ 
graphiques du Neapoiitamis\ il a de plus revu de plus près le I.iba 
Coiuçii de Florence F. de Bachret tsj. L'espérance qu'il avait eue un 

n*4, MatnalîanUT^t dù. éireeu tarsetÈrc* droite- P* ir, sur \e v r G4+ ï e ne com¬ 
prend* pas 1 alienroft** meB«f : ne scrait-cc pas iiTnpIerrieni 4 uuUc Saucfi 
ü’itnprc&iion r l*. 68 , 5 -ur 3 c lo 5 au bas : fala M (cl no» N - 

t. A. cùti de tes üLiuvellcf. éludes de Propcrce t 3e Xtcmat, qui fte^re 4uc su 
tounni^ fera baeu de sc reparler à un a nie te de M. Ullmsm s-uf tes- c . rf1 ~ 

perce [Glatilca] Quaucrïy. juillet, rgn* analysé ici au Bqlïeiîn, 1912. K F- *97 * 
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moment de trouver de nouveau* secours, pour h première classe des 
détériorés, dans un ms, de XapLs et da is un ms* de laLaurcntienDc, 
n'a pu se réaliser. 

Très peu de conje et tires propres au nouvel éditeur, ce qui n'est pas, 
à mon gré, un défaut, en un texte déjà si encombré. Dans {'apparat* 
liiïles renvois aux imitations relevées dans Ses Carmina epigruphica 
(surtout 905 et 966], î ne seule réserve : le conservatisme n T arrîve-t il 
pas ici à IVxçés quand il maintient ;par ex* IV, 5 * 3 s, Caelati) des Jetons 
pour lesquelles on ne peut donner aucune explication raisonnable ? 
A la Hn du volume i:n Index meiricus cl prosùdiécus et un Index 
grammasîcus qui rendront service. 

le passe au slcond ouvrage* celui de M + Enk, Comme œuvre de 
début, choisir une étude critique de l'auteur qui peui-étrc est de tous 
Je plus difficile* quand de plus la tradition en est des plus médiocres* 
poursuivre ce ira va il d r un boui à Fautrc, paraîtrait chez nous une 
étrange gageure. Il faut croire qu'il en est autrement à Leyde. Quand 
mémo il y aurais* dans le livre de M. E*, des parties qui ne sont pas 
négligeables, c'est bien ma pensée, le succès partiel et relatif ne nous 
réconcilierait, je crois T nullement avec l'entreprise, 

Seconde objection qui ne me paraît pas moins forte* Nous n avons 
ici quunc série de notes ; mais supposez un texte du poète établi 
comme le veut M. Rq il serait, ie crois bien, plus éloigné de la tradi¬ 
tion manuscrite qu'aucun de ceux que ru ms avons lu, cl partout semé 
de conjectures reçues de toute main ; n’esi-il pas vrai que cela seul le 
juge? 

(fil reconnaîtra h patrie de M, E. et L'on sera pour lui plus indu!- 
getu en le voyant suivre en toute confiance les plus fortes hardiesses 
de ses maîtres, transpositions, suppressions* etc.', de Boot, mais sur- 
imti de M. Hartman. 31 estdairque sur ce point, il nous est impossi- 
bled'appuyer. Mais nous i mérous très volontiers chez M. E.. j'aime à 
finir là dessus, et ceci est terri a inc ment une qualité qui lui vient de 
ses maîtres* le souci de défendre,, souvent de justifier très heur eu se¬ 
meur, par des exemples topiques, telle leçon contestée delà tradition. 
On en verra ici des preuves en bien des pages \ 

Emile Thomas. 


J. r>vTJLin, Les cultes païens dana l'Empire romain, r- pünie ; prndficc* 

Iatîn«*; tumç IL : tes cultes oriçnifniK, Paris, F_ Leroux (Bitdiqthèquc de L'École 

de* H mîtes-Étude», Science religieuses :v yntuinc , rgtt, ïu-S T a;,. 

Le deuxième tome du grand ouvrage Je M* Tomaîn traite à peu 
P1^ du même suies que le très remarquable livre de M. Franz ( htiu-mi 

i r Je tic chc qui turc de spécimen a ne ub&caritr de rcdaeslnn : p, i.j p sur ï, 1 t* 
b ; ta conjecture tic Roubcrg r aittfrf Jucu rsc pcui comprendre quand mji i Ta Khi te 
pâS il lu /: c:f u,\i , — Les i unies. lE îniprcfrsïoii ne ma mm t pus Jiins ce livre de 
prix élevé et a terme 1 mu case. 
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sur Les religions orientales dans le paganisme romain, Dos scs pre¬ 
mières lignes M. Touiain le reconnaît 1 ; il a soin* en même temps, de 
préciser ta différence des domaines considérés, des poims de vue et 
des méthodes, M, Cximoni s'occupait de Rome ci de 1 Italie autant 
que des provinces; il s’est laisse particuliérement séduire par ] intérêt 
moral, philosophique cl idéologique de la question; il voulait avant 
ioui donner une idée d ¥ enscmblc de t’influence exercée sur 3 a cons¬ 
cience religieuse des Romains par tes apports orientaux M* Touiam 
se limite aux provinces d’Occtdent, abstraction faite de Rome eï de 
f 3 taise ; il examine uniquement en historien, dans leur développement 
concm, les destinées des cultes exotiques? il lâche, par des relevés aussi 
complets ci minutieux que possible, en utilisant les textes littéraire*, 
les monuments archéologiques! et surtout les documents tpigra- 
pbiquesj de doser l'importance relative de chaque religion ; en somme, 
sur un terrain nettement circonscrit et en distinguant avec soin les 
éléments divers du problème, il met au point les généralisations 
de M. Cumont* On ne sera pas surpris quïl s écarte quelque 
peu de son devancier■ Il passe tin revue tour à tour les cultes 
égyptiens* syriens, d p Asie-Mineure* iraniens, I astrologie et la magie 
orientales, h syncrétisme. Contrairement à ce qu on pourrait croire, 
le culte d'isis ci d’Osirîs, celui des Jupiters J Héfiopolis et de Duliche, 
ci même celui de Miihra, auxquels les empereurs des n # et nr siècles 
étaient personnellement si favorables n'ont été très répandus qU aux 
frontières et sur le parcours des grandes voies commerciales; ç étaient 
les religions des soldais, des fonctionnaires, des commercants, des 
esclaves, des affranchis* venus les uns JOrieni, les autres de Rome* 
centre secondaire d'expansion orientale; il en était de meme pour les 
cultes syncrétiques, tels que celui du Soleil au temps d Elàgsbal «.t 
d'Àurélicïi; la magie était pratiquée surtout dans les ports de Carthage 
et d KIadrumete. Kn revanche le culte de la Grande Deesse, originaire 
d'Asie-Miticïire, avais des fidèles nombreux dans les comrées pacifiées 
de l'intérieur, parmi les habitants romanisés des villes ou des cam¬ 
pagnes de Gaule et d'Espagne; bien que les empereurs ne lui aient 
jamais témoigné beaucoup de sympathie, iL était populaire- I astro¬ 
logie avait, elle aussi, des adeptes un peu partout Ott aurait tort, 
par conséquent, de croire que toutes ces religions ont rencontré un 
égal succès ; h ce nVsi pas dans les mêmes réglons qit elles se sont 
implantées, ce n'esi pas par les mêmes éléments sociaux qu elles ont 
clé accueillies a Linfluence de l'Orient est incontestable, mais il ne 
faut pas rexagérer : « elle a modifié beaucoup moins profondément la 
vie et la dévotion quotidienne des provinces latines que la théologie* 
la philosophie et les religions officielles de la haute société romaine », 
— T u u te ce [le démonstration est conduite avec autant de rigueur que 
d'élégance. On ne peut que louer l'étendue de 1 information, la clarté 
de l'exposé, la modération nuancée des conclusions. ïl faut savoir 
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bciiüizuup tic gré à M. 1 ouinïrc Lie 3 fl fi.m^cîence avec laquelle îl pour¬ 
suit sou cnquëie niéihodiquc ci Je sou heureuse habïletc ù meure en 
ceu^rc les résultats très neufs ei très sûrs de ses patientes recherches* 

Maurice Bksmer, 


J- Sltisrï Hit, The Jimazin^ empercr Heliogobalue, |.,-mJre» p Mncmilîsm, i 9 n, 

in-8< Pr f S planches hors tuile, 

M, Kay, st du il par I tirante ligure d'Elagabal, a voulu étudier 
aussi complètement, aussi impartialement que possible le règne très 
court de ce prince au renom équivoque. Une intéressante préface de 
M, Bary fait bien ressortir l'original lié d’Elagabal dans la série des 
empereurs romains; quels que soient ses vices, j) a eu le mérite de 
s élever à la conception d une religion universelle fondée sur le culte 
syncrétique du Soleil; cela suffit à justifier la tentative de M. May 
pour bien le connaître et le faire comprendre. Le livre se divise en 
deux parties inégales. Duos la première, l’auteur, après avoir exposé 
très rapidement l'état des sources ci montré combien i[ faut se métier 
de Lampride, expose tour à tour les origines et les débuts d’Elugabal, 
son avènement, les différents épisodes Je son gouvernement par 
ordre chronologique. La seconde, la plus personnelle et la plus 
importante, ne comprend que trois chapitres : la psychologie de 
l'empereur, ses extravagances, sa religion; peut-être M. Kay insiste- 
t-il un peu longuement sur les Anomalies morbides de son person¬ 
nage; peut-être, eu revanche, passe-t-il trop vite sur la tentative 
d'organisation du syncrétisme solaire. Les illustrations, assez nom¬ 
breuses, sont faites d'après les monnaies. La bibliographie, où les 
ouvrages de psychopothin sexuaiis tiennent une bien grande place, 
est abondante, mais confuse et parfois fautive. On est surpris de lire 
cette indication : Audollcnt A. , i Carthage romaine, mot, École 
Française à Athènes; z Mission épigraphique en Algérie, iBgo, 
École française à Rome. À quoi peut servir ce renvoi global : Biblio¬ 
thèque des Ecoles françaises d’Athènes et de Rome, Paris, i8;p? 
Pourquoi signaler dans la même page d’une part les Inscr . Africae 
Proc, Lat. Eds . R, Cagnat et J. Schmidt. Soc. Reg. Sci, Berlin,- 
iRÿt, et d'autre part le Cor fax Inscriptionum Lat inarum, voL VJ IL 
alors qu’il ne s’agit que d'un seul et même ouvrage? M. Hay prend 
plaisir à émailler son texte de locutions françaises, en italiques, qui 
lont un plaisant cflet ; nous n'en citerons qu’un seul exemple, à la 
p. aol ; . The world of Su e ton i us tvas the World où on s'en fichait; 
our ’vorld Es the vrorld où on s'ennuie 

_Maurice! Bessifr, 

René Pichôv, fit choses de PancEtmnü Romi, Paris i Fomemdrug, 

i^r t r in-ro, vci-355 p, 

M. Kené Pic h on 3 réuni dans ce volume deux conférences faites 
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au musée Ouimet Ee mariage rcltgïcus à Rome ; la légende d*Lkrculc 
à Rome) r trois articles parus, dans Li Revue dés Deux-Mondes. ou te 
Journal des-Savants à propos Je récentes iL lj> =j^ Je doctorat ij histoire 
sociale d’une montagne romaine, — mais le mot montagne est un peu 
trop fort pour qualifier J a coltine ave mine; un philosophe ministre 
sous l' Empire, — si l'on peut appeler ministère l'influença officieuse et 
souvent difficile a saisir que Senèqne a exercée ; Scs polémiques Je 
saine Jerome), enfin une notice biographique sur * un historien Je 
Rome au six' siècle : Gaston Boissïer j>. En dépit de îa diversité des 
sujets traités, le livre présente une réelle unité Je méthode et d'inspi- 
radon, la seule qu’on puisse raisonnablement exiger d'un recueil 
d’essais de ce genre* * faits par les gens du mener pour les honnêtes 
gens, comme Ton disait jadis n. M. Pi chou se montre partout préoc¬ 
cupé d'expliquer historiquement les hommes et les choses dont il 
parte ; ce qui l'intéresse, ce sont les modifications subies à travers les 
siècles par l’institut ton du mariage ou le mythe d’Hercuk* c'est le 
rà le joué dans la vie de Rome à toutes les époques par l’Aven tin et 
ses habitants, ce sont les origines et l'application des idées politiques 
Je Sénèque, ckst la signihcaïirm et la portée des controverses ardentes 
auxquelles se mêlait saint Jérome, c'est 3 a formation et l'épanouis¬ 
sement des rares qualités de ce connaisseur émérite de l'ancienne 
Rome que fut Gaston lîoissier. Ajoutons que Ton sent aussi, dans 
chacune de ces études, l'accent d'un homme qui aime la littérature 
latine, qui la possède à tond et qui sait évoquer heureusement, à 
l appui de ses assertions, ks témoignages vivants et décisifs des 
anciens eux-mêmes. Le livre, écrit avec aisance étirés agréablement 
présente, sc lit avec plaisir et profit; il coniribuera utilement h 
maintenir ci à répandre dans le public lettré Je goût des antiquités 
romaines \ 

Maurice Rksïcier* 


Robert K™**, Siïdgallische Terra-sigillata-gef£sse von HattweiE, Stuttgart, 

^ ■ Kohlhammer, cgiia, m-Js',, p, et 3o planches hors lexEf , 

M. Knorr, qui s p est voué à rétude des fragments de céramique 
romaine ornée et ütgilEée recueillis dans le Wurtemberg voir ta Revue 
du 6 octobre igto, p. 2Ü2 , nous donne un très précieux complément 
ù son livre sur les vases Je RomvelL paru en 1007* Il reproduit Inté¬ 
gralement, en trente planches de dessins au irait, les poteries origî- 

ï- Quelques fautes d’im press ion : p. i? F le imieiicy n pour : Et ; p, 4Éh 

euhes. toEémiques, pour : totémiques; inoffensif, pour ; ïnelffiiuivc; p. io3, & 
IÛIÏB, pmir ; à louï ; p. I ï-H, il lie louche pas pomérium, pour : au pomérium ; 
p. 16 % mon Sacré* pour : mont. — P„ -i t Scmn T Saneus et Dliss FiJtuis ne son! 
pas trois noms distinct*> kl v a d’une pari S;un Sancti*. de 1 autre Drus Fidiii*, 
— P- a3ü. eu n^te r à propos J' un teuc d'Athinn^c, ücùiil- ci surchargé, était-it 
nécessaire de rappeler le * peîiï Heu *? 
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naires delà Gaule méridionale ^ne l'on a retrouvas dans cetie loca- 
liië ; un tesïe explicatif signale lotis les points Je comparaison tE cl les ù 
connaître pour compléter les suieu ou les signatures mutilés et sur¬ 
tout pour assigner à chaque morceau T dans la mesure du possible, sa 
date précise : il importe à l'histoire Je l’an industriel cl du commerce 
romain que Ton puisse distinguer les fragments de l'époque Je Claude 
de ceux qui datent du temps de Néron et Je Vespasien ou du temps 
de Domiïien es deTrajan* Le sol de Roitweil a été particulièrement 
fertile en découvertes de vases gallo-romains; c'est ainsi, par exemple, 
qu'on n'y relève pas moins de seize signatures du potier Germanus, 
alors que M. Dêfhelette nen compte que vingt-cinq dans là France 
entière. Grâce au zèle avec lequel il s'emploie ù rechercher et publier 
ces documents archéologiques, M- Knorr peut se féliciter à juste 
titre d'avoir beaucoup ajouté ü ce que nous apprennent sur leur 
compte le volume du Corpus fnscriptiomim La t inarum rédigé par 
M. Zangemdster et le grand ouvrage de M* Déchdcue* Au même 
ordre d'études se rattachent les articles, avec planches, qu'il a donnés^ 
en 1909 et en iqio* aus Fimdberfchte jus Schwabcn, le premier sur 
un vase de Sa binas à Cannstait comparé avec un vase de Sas mono* 
a Roinvetl; le second sur divers fragments de Gdslingen, de Roti- 
we ï I et de 1 1 ci dunheim * 

Maurice B ?sN l 1 ;r. 


Henri l.nsa^os^ Pierre de Hqiisard. Essai de biographie. Los Ancêtres. La 

jeunes se. — Paris, II. ChAmpiQn, ign, 1 vnL m-S n de ui -j- 4 iï pap.es. 

Pris ; H francs. 

La gloire de Ronsard a passé par trois L-tapes depuis le jour ou 
Saillie Beuve rêhabîlLia le chef de la Pléiade dans son Tableau de lu 
poésie française au xvr siècle . Les Romantiques, satisfaits de l'avoir 
adopté comme ancêtre, Lad mirèrent sans k lire. Les Parnassiens lui 
vouèrent un culte, comme au plus artiste et au plus<• antique » des 
poètes français. Présentement il intéresse su 1 tout ta critique érudite, 
qui l'étudie avec un zèle et une patience que rien ne rebuie. Après 
l'édition critique des Amours publiée par M. Vaganay (1909, après le 
chapitre consacré par M. Vîaney, dans son ouvrage sur le Pétrar¬ 
quisme en France ^909} aux source* des Amours, après k Ronsard 
poêle lyrique, la Vie de P . de Ronsard de Binet ci le Tableau chrono¬ 
logique des œuvres de Ronsard 1910 1 de M. Paul Laumonkr* voici 
un volume de M. Henri Long non. riche de documents et d’aperçus 
nouveaux sur la vie et lYcuvrc du gemilhomme veudômois. 

La première partie de cette biographie est une étude sur les ancêtres 
de Pierre de Ronsard. On sait dé quelles origines, étrangères et loin¬ 
taines, le poète ^enorgueillissait. Il prétendait descendre d'un mar¬ 
quis roumain, dont un lils puîné serait venu, avec une bande d'aven- 

i* 2* èdüica, Îji première avait paru en 19^3 dans les Arrnuter FUchoise ju 
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tuners, offrir son aide au nii le h rince Philippe V I de Valois, Ln 
récompense de services rendu* Jnus L guerre contre Ses Ang : ais + it 
aurait reçu des terres sises sur tes borJs du la-dr, 

Or quant 3 ntnn art t dire* il m lifés-fl ra-dc 

\}'aù glscé Danube est voisin de la Th race- 

Plüi bus que la Hongrie CH isnr froide part 

Iv-st un setgaeor umSltTté le marquis de RrmS^f i, elè. 

EJ. m atif hemoi n p t. IV, p. 396-397. 


Binet dans sa Fie ie Homard nous donne le nom de ce cadet : 
Hautdoum et il remarque que > le pais de Tbtacc devait aussi bien 
qu’â la Grèce donner a in France le surion d'un second Orphée. » 
Getle origine roumaine ou hongroise Je Ronsard a trouvé crédit, non 
seulement auprès des disciples enthousiastes de l Orphée de là Renais¬ 
sance française, maïs encore auprès d'esprits critiques comme Siînu 1 
lleuve. A vrai dire, depuis Ravie, il s üiaÈi rencontre maints érudits t-L 
maints critiques pour coutelier l'authenticité de cette ascendance de 
Ronsard. On en trouvera la liste dans le commentaire historique et 
critique de la Vie dê Ronsard d& Bimt par M. P- Lâûiuonier t p- 5 
56 Maïs nul n'avait encore fourni contre cetie légende les arguments 
décisifs que produit M- Longnon* a Comment Philippe die Valois 
cüt-iî récompense ces auxiliaires étrangers en les possession liant en 
Vendômob, c*est-à-dîre dans une contrée qui ne fakaii nullement 
partie du domaine royal et dont le roi ne pouvait par conséquent pas 
disposer? De plus* s + ïb étaient réellement les descendants durs Bau¬ 
douin de Ronsard établi en Vendômok seulement après i -■ - & doté 
richement par le roi, comment expliquer que dès la première moitié 
du s]v e siècle, c'est-à-dire dès leur arrivée, les nouveau* venus aient 
déjà essaimé en Italie et que ceux J'entre eux qui restèrent sur les 
bords du Loir aient été d'aussi petits vassaux que nous voyons l être, 
à In hn du même siècle* les seigneurs de la Poissonnière * ■ p- 1 1- 


La vérité que M. H. Longnon substitue à celte légende, pour être 
moins brillante, n'est pas moins intéressante. Les Ronsard sons des 
a ti inc lit ù nés des bords du Loir. Dès l'an iooo t une charic nous 
atteste que des Ronsard étaient possesseurs Je terres* près de Ven¬ 
dôme, Au m # siècle, ils réapparaissent dans des documents d'ar¬ 
chives comme domestiques Je l’hôtel des comtes de Vendu moi s* Le 
premier ancêtre certain du poète est André de Ronsard» qui esi.au 
xiv e siècle, un des quatre sergent* fitjfÿs de la forêt Je Gasiine r Cette 
charge, pour laquelle H rend hommage en ilpj au comte Je Ven¬ 
dôme* était un office subalterne- Le sergent fieffé exerçait les fonc¬ 
tions de garde chasse ci de garde forestier. Son devoir était de frapper 

u Ou plant Je i.i P^^jcmïuère* car M. Longnon n’allcfjuï rtu eu ne raison pour 
ncl^t-r telle J*, rh i il rc oritiograahv, ditcttcc par Attlliàî Jnitiÿh| ■vni fût sccrciaife 
Jt ^ninsflrJ, 
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d'amende ceux qui coupaient le bois mort ou vil et ceux qui laissaient 
errer leurs animaux domestiques dans Su forêt, Par contre, il avait le 
droit de chasser le lièvre, la fouine, léchai sauvage, le goupil et meme 
de capturer les butes de chasse noble, cerfs, chevreuils et sangliers 
lorsqu'il les trouvait » navrées ou en tem niées -> r Ses revenus étaient 
les droits de pacage et de lignage ci le sixième des amendes infligées 
Cet le charge de sergent se transmet ta h comme un tief ordinaire de 
père en fils, Eï voilà les origines ataviques de l’amour de Ronsard 
pour sa forêt natale. 

A partir d'André* la famille des Ronsard ne cesse de s'élever, Oli¬ 
vier, le grand-pÈrc du poète* entre au service Je Inouïs XI et ligure 
dans la compagnie des cent gentilshommes de Lhôtel du roi. Son 
père, Louis, fut le plus aventureux des Ronsard- Il prit pan à mutes 
les guerres d’Italie, passa vingt-deux foi> les Alpes, gagna I ordre de 
Saint-Michel, fut nommé maître d’hùlcl du Dauphin et Raccompagna 
pendant sa captivité en Espagne. Il Lut l un des seigneurs les plus 
cultivés de la cour. Il Ht reconstruire dans le goût italien le manoir 
de 3 a Possouniêre. pratiqua les p^cies latins et rima des vers Iran- 
çais \ Sur tous ces ascendants du poète* sur son père, mère, ses 
oncles et ses Frères, M. H ( Long non a rédigé de substantielles 
notices, ici corrigeant ou corroborant les études de ses devanciers, là 
utilisant de petits faits restés inaperçus, 3 c plus souvent apportant une 
moisson de documents inédits. C’est la partie la plus neuve ci la plus 
solide de son livre. 

Certes, il a conduit avec la même conscience ses recherches sur 
la jeunesse de Ronsard. Mais, après les travaux de M * Chamard, 
de M. Augé-Chique* es de M, Laumonier, il était à prévoir que 
sur k collège de Coqueret, sur 11 nidation des poètes de la Pléiade 
aux humanités, sur la formation du génie poétique de Ronsard, 
il ne resiest guère qu p û glaner dans les textes du xvi B siècle quel¬ 
ques noies complémentaires. M. Longnon rend à ses prédécesseurs 
l'hommage qui convient vraiment à des travaux de cniîquc his¬ 
torique et érudite : il les utilise, il les discute, il les cite. Cependant 
on se demande parfois s'il a été amené à apprécier à leur valeur les 
grands services qu’ils ont rendus à notre connaissance de la Renais¬ 
sance française. Ceiie k étude d’ensemble des source? de la Pléiade » 
qu h il appelle de ses vcéux dans une noie \ elle existe; elle occupe 
même dans leurs ouvrages une place prépondérante ; elle est d'une 
richesse et d’une précision fort appréciées de quiconque se préoccupe 
d'examiner dans les poèmes de Ronsard ^originalité artistique. 
M. Longnon aurait eu le plaisir de le constater si, comme il nous en 

i. Pourquoi M. Lcmgnrm nVt-il transe rît, p. 493, qu'une des deux leureii 4c ce 
personnage Conservées à Chantilly J On les trouvera tleUï puMicCJ par 

M. La Limonier data* le* .-truftfto Ftéchpijtï de ign. 

3, P, a7& h note r. 
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avertit, a L 1 étude des questions ÜLiéraires que soulève la biographie dc- 
Ronsard » ne s'était pas trouvée en dehors de son plan. 

Une enquête sur les amours de jeunesse de Ronsard rentrait natu¬ 
rellement dans le cadre de cet essai de biogfaphie T La question n est 
point de celles qui n intéressent qu’une curiosité grivoise. Elle 
importe à la connaissance du génie artistique de Ronsard- Ou sont 
dans scs poésies amoureuses les souvenirs de sensations éprouvées 
par 3'homme et où sont les fantaisies de l'imagination du poète? Où 
s'arrête la réalité et où commence le rêve? Comment Ses réminis¬ 
cences livresques se combment'elles avec les ci péri en ces person¬ 
nelles? Dans quels cas la poésie est-elle l'idéalisation d'une sensualité 
grossière? Dans quels cas. au contraire, achève-t-elle ce qui n'avait 
été qu'ébauché dans la vie réelle? Amant de problèmes qui trouve¬ 
raient leur solution dans une connaissance précise des amours de 
Ronsard, 

Or, sur cette question, ce que nous savons de certain sé réduit à 
peu de choses. i° La Cassandre i]ui a inspiré Ja plupart des sonnets 
du r r livre des AjFïûür.f est Cassandre Salviaii, lille du Bernard Sal- 
viati, banquier et propriétaire du château de Taky. âgée de 14 ans 
lorsque Ronsard la rencontra à Blois, le 3s avril 1 ?_p. Cene identifi¬ 
cation nous est garantie pat une phrase d'A grippa d Aubigné : u J'ay 
cogneii Ronsard privé me ni,-* Nusire cognoîssattce redoubla sur ce 
ce que mes premiers amours s'attachèrent à Diane de TaLsi, nièce de 
M IS - de Pré qui éioit sa Cassandre. * ECn effet, le z 3 novembre tSqé, 
Cassandrc épousait Jean de Peigné, seigneur de Pré. (Contrat de 
mariage découvert par M, Martel livre dans les Archives du Loir-et- 
Cher, en 1004, 

2 0 Ronsard a surLoui aimé Cassandre eu littérateur et en artiste. 
" Il pris son aventure pour une matière à développe ment s plastiques, 
érotiques, psychologiques... Il voulut* dans la plupart des nom¬ 
breuses pièces qu'il lui adressa, « contenter son esprîi ». c'est-à-dire 
satisfaire son imagination s se donner par écrit l'illusion de la réalité 
rêvée et feindre a propos de sa douce ennemie tous les tourments ci 
toutes les joies de l’amour. ■> Laumooier* Ronsard, poète lyrique, 
p- 42-43, a En lisant le Canzonîere de Pétrarque, ardente et pieuse 
offrande à la seule Laure de Noves, Il pensait â Gassandrc Salviati et 
son imagination lui peignait Laure sous les traits de Cassandre... Il 
fit mieux que d’imiter Pétrarque, il entra dans ses intentions, y con¬ 
forma scs sentiments, épousa le plan général de son le livre, en adopta 
les principaux motifs ..- » H Longoon, Pierre de Ronsard, p. 3 iq et 
35ü-35î. 

3 e A ce catt'otfiere d'amour courtois qui constitue le fond principal 
du premier livre des Amours sont mêlées des pièces libertines ou sen¬ 
suelles qui n'ont pas été inspirées par Gassandre, mais par d'autres 
maîtresses. Rose. Macé, Marguerite, Madeleine, Jeanne, etc, Il est 
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certain que Ronsard mimait at fleuri tout *211 protestant de sa passion 
pour Cassandre,.,, Laumonier* p. 4S. u Les sensuelles infidélités qu*îl 
ne complaît pas. Ronsard les avau Jonc chantées en même temps 
que Cassqndre. » Longnon, p. 3 Si, 

Comment faire te départ entre les pièces inspirées par Cassaodrc 
li celles qui se rapportent à d’autres amours? CW ici que com¬ 
mencent les difficultés et le désaccord entre les deux derniers bio¬ 
graphes de Ronsard, Avec la circonspection que comporte une matière 
si délicate, M. Laumonter s'était contenté d’indiquer que Maeé, Mar¬ 
guerite et Rosi; avaient peut-être précédé Cass a mire, tandis que la 
liaison nvec Jeapne dura de 1 5 ôo h i 35 ?. Les pièces qui sont adres¬ 
sées aux premières <> rappellent les chansons de Ma rot ou même 
celles du moyen âge, avec une tournure un peu pins littéraire, mais 
sans ombre de mythologie; par conséquent, elles pourraient bien 
remonter aux débuts de Ronsard p. 40. M. bL Longnon* avec une 
juvénile témérité, affirme que la liaison avec Marguerite précéda la 
rencontre de Gassnudre ci n'hésite point a grouper autour de cette 
Marguerite un certain nombre de sonnets, pour reconstituer toute 
une aventure avseæ piquante: indiscrétion d'une amie de Marguerite 
qui trahit le secret des amants, arrivée du mari à cheval qui surprend 
sa femme et l'emporte en croupe, etc. — Kn réalité* rien, sauf les 
indices d'ordre littéraire signalés par M- Lau monter, ne prouve que 
cevte liaison au clé antérieure a 3 a rencontre de Cassaudre. Rien non 
plus ne nous garantît que les sonnets dont s'csi servi M. Long non 
pour imaginer les épisodes Je S'aventure se rapportent a Marguerite 
plutôt qu'à Rose, À Jeanne ou h Maeé. On ne peut faire état pour la 
reconstitution de ce roman que des seules pièces dans lesquelles se 
rencontre le nom de Marguerite, Encore nVst-on pas assuré qui] 
n'ait pa* été pris par Ronsard au sens métaphorique : rien n'est plus 
■commun dans la poésie du xvs* siècle que les feux Je mot sur Mar¬ 
guerite m argue ma, perle) 

CW avec beaucoup plu£ de prudence que M. Loti gnon tente une 
reconstitution des épisodes de l'amour de Ronsard pour Cassandre. 
« Synthèse interprétative* que peut seule contrôler une intime fami¬ 
liarité avec ce car^oniere charmant, mais si confus, ail ne peut,. en 
effet, qu*iiïtcrpréter le texte Je Ronsard et parfois le commentaire Je 
Muret, en L'absence Je tout document sur les rapports vrais du poète 
avec sa dame. Ses conjectures sont séduisantes. Elles paraissent aussi 
parfois bien fragiles. L’écueil pour un commentateur de Ronsard, 
cW de prendre pour une allusion à quelque évènement réel ce qui 
nW que réminiscence livresque 1 * 3 . Qui nous garantit, par exemple, 

1. C"étau Hiypothése tic M, l«numinier qui iïrimiltii ta Marguerite louée d&ttt 
quMrc telles Je t>3U ei tiî? j C-isnanàre. Il a depuis aLmiiépaïud ççne canlcc- 

turc. CL Ronsard fuête in ique, p. 42*47- 

3 . Amai il est bmi de rappeler que lu pièce du ns laquelle Routard ■ 4cûe OH- 
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que l'audacieuse caresse du Sonnet de Sa p, 3#9 du t. I de Vèd, liJaii- 
chemam* n'est pas une simple Liedon} ei peut-on en déduire que 
Cassandre s'irrita et bouda son poète? 

En somme, il semble bien que présenta meûi il est impossible de 
connaître avec précision Ses épisodes et les phases des amours de 
Ronsard, toüt d'abord parce que la dironotôgîe des Amours ci de 
quelques autres de ses pièces critiques a été brouillée dans la publica¬ 
tion de ses œuvres j ensuite parce que les réminiscences livresques 
sont sans cesse intervenues pour altérer les éléments pris dans la réa¬ 
lité. Limage de Laure s’est substituée dans l’esprit de Ronsard 
pétrarquîsam à limage réelle de Cossandre. .Si celle et nous est 
décrite blonde avec des yeux noirs* c'est sans doute* parce que telle 
Pétrarque dépeignit Laure. El comment expliquer certaines variantes 
qui. en ï 5^8, transforment en * beau poil brunissant - , en tresses 
noires, une chevelure qui dans l'édition de e 55 a. était représentée 
comme dorée ou blondissante? — Dans les études de M. Laumonîer 
sur les sources de Ronsard, les éléments de réalité, émotions* expé¬ 
riences senti mentales, incidents de la vie amoureuse du poète ne.tien- 
nent qu’une place restreinte en regard des imitai ions et réminiscences 
livresques. Aujourd'hui voici que dans l'ouvrage d'un esprit singuliè¬ 
rement sagace et assidu dans scs enquêtes* nous oc pouvons pas ne pas 
être frappé de b même pénurie de details concrets, d T une authenticité 
indiscutable, qui étayent tes interprétations des vers d'amour du poète, 
surtout *t nous rapprochons cette indigence de L'abondance dus notions 
précises ei certaines qu’ont données les recherches sur les ancêtres de 
Ronsard. Qu'en conclure; Sinon qu'il foui sans Joute nmi^ résigner 
y ignorer ce que lut la réalité que les Awiourj et autres pièces amou¬ 
reuses du poète nous présentent déguisée, ou déformée, ou embellie, 

Jean Rlattahd. 


L-AN'.i r. Mélangea d histoire, pari*. Eniite-PuuTj ujn, in-ii. jhb fuge*. 

St jamais livre d'histoire mérita le titre de Mélanges* c’est bien 
celui-ci. Qu y trouve en elTet quatre études juxtaposées, dont les deux 
plus anciennes ont pour cadre le xua* siècle et les deux plus récentes 
la fin du xvjiif et le début du xjx e siècle. 

Après nous avoir introduits dans Ja prison du Temple et avoir 
rouvert devant nous le procès du cordonnier Simon, geôlier de 
Louis XVII, l'auteur nous transporte en Prusse après la bataille 
d Iêna t et nous fait lire des lettres de divers membres de la famille 
royale de Prusse qui, soit dit en passant, ne sont pas toutes aussi 
intéressantes que leur éditeur paraît le croire. Faisant alors et brus¬ 
quement machine en arrière, rl nous ramène sous la bannière Je 

V; ét Jü -XS^i^ny Ji; csjïfipler ït Maint .le amours * p. Jj ï, n'csl qu'imc 

Étucunn libre d'Anacréon, OJc eïXU ï s Ki Trrtîx u 
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Baudouin, comte Je Flandre empereur frune Je Conslaiiünople, et 
nous raconie les lunes épù|uus Je ce héros contre l’illusirc Joannis, 
souverain des Bulgares ei des Vakques. De là nous revenons en 
Provence* à la cour plus polie Ju comte Raymond-Béranger* pour 
entendre rbwtftirc de ses quatre filles qui épousèrent la première, 
saim Louis, roi de France: la deuxième* Henri 111, roi ^Angleterre; 
IftimbiÈme* Richard de Cornouailles, qui devint roi des Romains, et 
la quatrième. Chartes, comte tT Anjou et du Maine, Ces deux dernières 
études prêtent à de belles descriptions de batailles, de cortèges et de 
fêtes à La Froissard, C'est un genre où Fauteur se complaît ci excelle, 
pour le plus grand agrément du lecteur. 


_ Jean Vaciv vient Je mener a banne tin Lu tiche à laquelle it s était ai télé 

pl Y a vingt ans : l'édition 4 c lu Gor rcspouéance de FraûÇüù XâfinGfŸ, l-c 
tomt XXÎ cl dernier vient de paraître- (Adp'ncyr Fere nc* tmtcsëse. BoutepHt. 
Académie» igi r. SMV--7S7 p. S-J. Le* nombreuse* noies, l’index très détaillé qui 
accompagne chique vol mue font de cette publication, une source inestimable pour 
le mouvement littéraire des trente première» années du ïix* siècle où KazhïCty 
remplaça wul tome une Academie- Üans les lettres dont se compose cette 

Correspondance, mm* voyons un caractère éminemment énergique, doué unique- 
ment d'un grand sens crilique,, diriger Lu renaissance de la. littérature hongroise. 
__ q c jernier volume contient les lettres du 1 4 * janvier 1S29 nu lu août iUji, au 
nombre de 4^4 dont *97 de Kiï2În çzy. Nous le voyons luttant contre In misère, 
mnis toujours occupé de acs projet littéraire» ; il entretient ses correspondants de 
ses traductions dont plusieurs étaient encore inédites. Je ses récits de voyage; il 
Stimule les jeunes revues, prend part HUX premiers travail* de L’Académie UùU^ 
vellement fondée, essuie les ai toque s des Jeunes qui s'étaient formé» P lécoLe de 
Chisrîcs kisfoludÿt fait encore un dernier voyage de Pest u Gyftr 'Rua b) et de là 
a Gftmér, revient à Setphalom et meurt du choléra le ï? août iSIi. Sa der¬ 
nière lente décrit la révolte des paysans qui avaient accusé les nobles d“avoir 
empoisonne les puits. — M. VAciy croit que* malgré ses recherches, il reste 
encore itans- les archives des fa milles Je nombreuse* lettres inédites de Kafiurzy ; 
j] p. r - K je tes adresser au secrciariftt de PAcadémie. Elles seront éditées dans un 
supplcmeni avec une lûHe générale de* - j volumes, — I. K. 

— \ J Antimite liiMutth^que frjugmsf dirigée par M + Gustave Hsëisùïiîh, vient de 
s'enrichir de trois nouveaux Fascicules. H a donne la Grammaire hongroise de 
Jean Fûldi (Ftiidi Jdnm Magyar Ürammatikéja, Budapest, Académie, ujn* 
3 cj3 p, K*. Avec une préface do Coleman Siily . Celte grammaire date de i"çp> 
et est restée inédite. Elle avait obtenu au Concoure institué par Gôrûg et Kercfces 
en 17fty, le premier prix, ruais ce pnx de ?f> ducats état! probablement trop 
minime pour éditer L'ouvrage. Après la mon Je i’ûUî îStuVi le manuscrit caï 
entré a la bibliothèque de Gabriel Nagy, eùlleciionneur de Debrecicïi; celui-ci 
pu va ii prêté a plusieurs savants, I.c manuscrit Fut divise ensuite en deux pariiez 
dont une ko trouve actuellement à lu Bibliothèque Ju Musée S ai ion al de 
Budapest* l'autre à la bibliothèque des Comtes Telekt à Maxos-Vâsàrhely. Le 
conservateur de cetic dernière, > 1 . ChaiEçs Gulvas vient de Icditcr et a fourni 
ainsi une cartinbuticm précieuse à J "histoire de l'enseignement grammaskaL en 
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Htmgrie. — N" ag contient le résu mi du Cours sur Eu langue et L 1 ancienne Liué- 
fauirc hongroises que Nicolas ftcvm, uvaii professe a riJmvçrsEte Je Pest au 
jÿtut du xi k* Siècle /féiur AtffrJtis mdg>w é* ïn?AïJjni iM^AftipWi édité 

par M. Ruium. Ibtd, igiî, i kj p. 8* , Révi Le fonceur de îagtammairc his¬ 
torique hongroise, avait donne clan* ses nu v rages latins : A xtiquüates H titrât nue 
kungorkae [ifloî) Eiatorïtior grammtiKJ h:ingarka 'i8o3 i$o6) le fruit de ses 
loiigues recherches. Nommé professeur à PÜni*M*hé ± il rédigea en langue 
ns augure une partie de son cours, XL Ruhinyi considère ce périt livre comme le 
premier manuel de linguistique hongroise, Ktienne Horvat en avait publié une 
parue en i:S33 dan* le A/a^dSNi scientifique^ grâce a M. Ftubînyi nous avons 
maintenant le texte tout entier., Nous y trouvons des considérations sur ^origine 
t!t la parenté de La langue hongroise, puis des chapitres sur les Huns — d’après 
le^ Annales de FTay qui lui-même les avait emprunts à de Guigna — sur les 
SîcuEes eï les plu* anciens monuments de h langue hongroise que Rêvai avait 
commentés «vec tant de sagacité dans ses frfwîffftM- — 3o nous apporte 

le& deux iradu^tEuns ou plutôt adaptations du l'Emi su r thomme de Pope par le 
chef de l’Ecole française* Georges Besscnyeï {Bemnyei Gy*rgy Ë A^m^rntk 
prutija* édite pur Etienne fl.iitsAxri* Ibid , igiî, loti P- 8*1 ■ La premièTC version 
Iue publiée par Bessenyel lui-même* à Vienne, en 1771; la seconde, qui est plus 
coulante ce montre des progrès au poini de vue de la versification, date de i8o3 
et resta inédite. Au moment du renouveau littéraire, les écrivain* hongrois firent 
passer de nombreux ouvrages français,, allemands et anglais dans leur langue, 
mais tel était l'ascendant de la Iiuérature française que les ouvrages anglais 
rurent adapté* eï traduits d’après le* traductions françaises, tte&senyci la dit lui- 
même et M. ilarsànyi croit que le texte qn il avait sous les peux était celui des 
t'Kuvrûi diverses de Pope, traduites de Cangiais ( V ienne, 17611- Bcsscnvcî é^rfr 
va ni pour un public peu fente a souvent amplifié et expliqué la pensée de Pupe. 
M. Harsânyi a fait réimprimer l'édition de 1773 en corrigeant les fautes d’im- 
pression ce a établi le sexïc Je la version de ï8o3 d’après les trois manuscrits qui 
nous sont coniervéa. —I- K. 

— M + Antoine Primai, de l'Ordre des Punîtes. vient de publier une Histoire Je 
Li htieràtitrc hongroise accompagnée de morceaux choisis. A ut&gy&r h'odaiom 
iôriénele, Budapest, Société Snint-Eiienne. cQïO-191 ï* a vol. et 44 * P » *')■ 
Nous signalons cet ouvrage comme un des plus complets ci des mieux rédigés 
qtl + 0ii ait publics dans te* dernières années Cfi Hongrie. Le précis de la littéral U re 
est très cïici — excepté quand l'auleur parle des Jésuites [I. ï 8], — H csC ecrtt 
dans une langue çfaire et coulante. Lus Morceaux choisis qui occupent plus de la 
mot!lé de fiouvrage, introduisent l’ésève dans la connaissance ïtilime des é«-rÏH liins p 
la bibliographie succincte lui indique les ouvrages qu’il doit consulte r sur chaque 
écrivain* Tu des grands mentes de l'ouvrage ai d’avoir rompu avec cette habitude 
des historiens de la liliêralure qui eo nsi SIC i* arrCEer Te* pose avec l année du 
Compromis (1867). Nous trouvons ici une appréciation - ïLest vrai très sommaire 
— mais assez juste de Cca écrivains de la Jeune Hongrie qui» depuis quarante 
ans, enrichissent la Liccèrmurc. mais que Pou exclut systématiquement *.les 
Mimicls. — [. K, 

— François Misieli ■ rSqt-igo^) Fui un des rares linguistes qui se soit occupe des 
langue* ougro-fiunDises. IL était en rapports snivis avec les savants magy ars et 
l’Acadctnie hongroise l'avait élu membre étranger. AL S- Si nom» a prononcé 
demi ère meut son éloge qui vient de paraître égale ment en al Le ni and '.^' rjJrt ï À/fr“ 


3 îO REVUE CRITIQUE □ HlSTQEi* F. 1,7 Dfc LEl tEiMTL Rà 

tcU, O^nkf-cJe^ LtipAici, tfarmamviu, mm :, 1 4i p, h fb, Avec un portrait). Ni n 
SoEeurc, Misteli flL ses éludes n Zurich, Ronn, Genève ei Rjrjs et s'adonna de 
bonne heure h r&tide de U philologie comparée. M cStaii de ces linguiste* qui, 
comme Stciolh®!, voulaient embrasser taules Ee> langues. Si** principal^ ira vau* 
parurent dans lit Zeitschrift für Vàlkfrfsyctmfrjgït et son ouvrage capital 
ferijriA 1 dfr IiüUflsJMichstw TyffU rfd 5p-dcrédite*, n’eül au fuml que la iku- 
xîcm-e eJMon, Complètement reçu initie du livre de KHI maître, Sieinthal. Dan* 
cei ouvrage il a utilisé se* coumib-uince. du hongrois et lIu finnois- LTdogc fait 
ressortir l'importance de* travaux de MisegIi; nous y trouvoii.* egalemetit plu&ieLtm 
lettres inédites uü 1c Sa vu ni an issu se plaint du peu illmctù que les Uu^llisUîs 
allemands al tachent 11 Ui pldlologia n ugro-ti n noise, 1 K 


. -Aç %n H M n. tifs ( ji.ntMMNà i: r Eli i. i , s- 1 .> T 1 *n -. AVd n tf rfir '* d vWI |^J =. — 
M. Paul Ci rn r J revient sur le vase de 1 Li^hui-J riudn dont M. ïicchelcife Si cru re¬ 
tenu rAcadêriiie duna s.l dernière séance ci présent* quelques nbscrvDUuns smr 
tes tn rerptéï niions prmu^ici. 

M. ^aCOTTlOll Reinach fait une C miîïlinicalifiti sur lu nom du Monaco. qui a été 
explique *nï| par k grec soit par Se phénicien On n parlé, dès ftuniqiiué* d'un 
Hercule dît fflCUluntu^ c^si-ii- dire - habit, loi seul N suri lernplc, OÙ nui narra dieu 
n'était admis; ou éTuîi dieu phénicien dît Meumakh, c'est-à-dire * donnant repos 
OU asite ^ ëpilhête de I -i dit mité l mêla ire du port. Si. Rein a ch rejette ces deux 
et)'tno loties, O n cou en] i, nu tford de M orille, une tribu figure de? dtfjdreij il 
devait y avoir II M:h i-n n-C i f Une ira bu ligure des A/owch'CJ, d’où les Grecs oui mil 
Mmtnkos, en essayant ,le donner un «ns a ce mm. l es nam* des AlbJœct ci 
des Mo une ci Je Ligurie se rot rouée ni j l’e N1 rémi t d septentrionale de J'atLeien 
domaine lipurc, J a ns cctlü de* lltr* Britanniques Albion et .I/uiui. 

M- le comte Henry de (hoiries fait une corn.nfca'ian sur II- profonde en u*njï 4 i 

dan h les nombreuse*: leur* ? missive* émanant de* çhç r i r A tnort nains île ta dynastie 
saadicnnc I SjEo-rSbo, ■ |u'iï .■ pu réunir, 

M. Babclon l'.rit n ne emiim uni cation sur une imporia-nitf i mu vaille du monnnics 
grecque* archaïques qui .I clé laite ,i I .-.renie, en |Ui111 ICUI* ' Le Irëtiür Coniprc* 
nuit environ Ékm mon mite h du ■. ••. .1 ■' ; cllo jSc ré pur lissant outre les di il cirent s 
centres cointnert lulik ileaCiitcn de I 1 Méditerranée k'pLM.% Ph^née, Chios, dea h alles 
lie tu Thraccet de lit Mm:edoîue 1 M hene-. I unur, . c s 1. y 1: E..i, I est Ion n t h e, Co FCV re 
et Cyrène, jusqu'uiix Ailles de lai Ski te et de I - J. ta lie Uiêrtd tonale. Un certain 
nombre du monnaie* Je ta iroüuille Août tiPiiivcSks. lAnfiJuii^nicnt pimtlt avoir 
ë té L’ftct t Lté a pc u ÿ 1 è ? - 11 ï le rn y ? : e 1 !t J s 1 ru ci u >n d é Sv b j ri s p ;i r I e* G TO to- 
niiftes en 310 si. b. 

Ikon |ïoiEE r 


l* imprimeur-gérant ; (J lvs&k Rquchmn 


l.f hpfn-Vrk) 1 , — Irtiptimprk rillif, Roeihan er Ùimo-n. 




REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N' 17 — 27 avril — 


FtbflQTi Anthologie populaire de la Grèce moderne ; Le fttâge Je Malte en t ; 
Bibliographie Ionienne. — Hihmnla^ La langue tics œuvre a bot a ni iqaes de 
ThéophreMc, -— Fueei^eh, Seaenica, — Lciirei de eatnl Jcrrtmc, If p. Hji.- 
Bii&r — Isidore de Séville, Etymologies* p. Livdfîaïi — ÜAi 4 îHït(M»CE.a„ Alfred 
du Vigny, — Cusï, La vie ii Alexandrie. — Ssioaey, L'adverbe roman en grec. 

- ftuiiL, Manuel de Cicéron. — Mki:sf.ï.. Compter-rendus CêMit, — Owes, 
Mumiscrits de Perse et de Jm-çmiL — Livres de droit de la Piblïnihëque I cüb- 
ner. — K, Th^hu, Pétrone* 3; éd. — G, de [kiE/com^, Les intendants dOrléflns. 

- Mnjii'tisoo, L’inondai ion de Florence eu i33L — Formuler du Fior Ji Virtu 
Arigülo Bargnni r — F, HliSNFOtn, ÉhsSmre d'Italie. — Polïticn p p. G. Rossi- — 

Toutou, Anthologie; Italienne, - Silva* L’industrie de la laine 1 e Florence.— 
Costëh, Àriti^njlfcb d'autrefois. D'Ascosa. Ftiides, IL — Kji.i.os, Àfchilo- 
que, — Maiiler, Papyrus arainèens, — Kroi., Khowcv* — ïiaüvfiv, I^îl Irouba- 
Jours. — FtKAm, Helvétius. — H. Lt ? a* * Courbet et son inrtuence à l'étranger, 

- Gkjiiîokr, Lu Caution de SchiEler r — GststfiiEtu* tîrgmca d'Euripide. Gardncr,, 
I -’ü ÉtC i e ri ne Athènes, trad. en hongrois — Répertoire alphabétique des nrEidÉS 
çunicnu* dans les revues édinics par tw^a demie hinigrüise. — Annuaire de la 
Société KtspÂimov, Xr.V* — L A. Roaiwso** Westminster. — L. Jones, Légende 
du roi Arthur. — R, Srürttv. Manuel pratique. — IV SoiomCs* Sir Thomas- 
Brnwrc. - M. Ivi^r.n, Itlmn et Shellcy. — L GoraTtiorr,, Lelémetït romsnefi- 
que dit ils la lit idt attire. — Académie des inscription s. 


Hubert Pkrshti Anthologie* populdire du la Grèoo moderne Paris, Ml- retire 

de France, Hjiu; 17S pi 

P. Gëntil uk Vksposuk et Antoine àoo i.i*, L& sïègo do Malte p-ir les Turci 
en % 563 , publié en français et eu grec d'après les, éditions de 1 767 et de a?7t, 
avec 7ft reproductions, par IL Feaviif,, Paris. Champion, U} 1 o; \vu300 p- 
Collection de Murrumem* pour servir à l'étude Jü la langue et de ta lîitcrauurc 
néo-hellic niques, 3* série, n* 2 . 

Bibliographie loni&nno» description Faisan née nies ouvrages publiés par ks 
Grecs 4 ei ScpMIes nu concernant s!es Mes,du iï * 1 siede h l'année HjOO» par 
Emile I.eorano^ icuvre posthume complétée et publiée par II. Rts sot, Rans,, 
Leroux, 1910- 2 vol. grand ïti-tf de % 4 * # 4 i pages ; t- L P* x -h i- 4 ^L L II * 
p. 4 S ± -SG x (Publ. de F Ecole des langues orientale* rivantes* V* série, vol. Yî 
et VU ; Ecn. t^grand. Œuvres posthumes, n** 3 et 4L 

I, Âpres FaurieL de Marcelin* ut Legrand* NL Pernod public un 
choix de chant* populaire* de l-i Grèce moderne, en Traduction fran¬ 
çaise, mai* sans le texte. Ce* morceaux om été pris dans les recueils 
publiés en Grèce et en Occident, principalement dans les Popularid 
carmin cî de passüw, les Chants populaires épi tûtes d Aravaniinos, 
les Ktetas Vûlkstieder de Jeannarakïs ci le volume publié en t&rjr* 
sous le litre de Zw^wi-aç I- l, par le Svllûgue philologique grec 

de Constantinople. Quelques-uns sont empruntés à Legrand* et une 
Nourrît* sfrl# LXlltt «7 
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dizaine ont été recueillis à Chîo par M- P* lui-même. M- P- a voulu 
nous montrer, dans un volume accessible & tous, Inircme \ariéte 
des sujets qui ont inspiré la musc populaire grecque* ci pour cela il 
a établi les divisions suivîmes : Chants héroïques* qui $c rattachent 
au cycle de Oigénîs; chants historiques ci kletiiques; chants légen¬ 
daires; chants d'amour; chansons de coutumes; berceuses; chants 
nuptiaux; l'exil; Charon; mîrologues; enfin distiques; chaque 
groupe est précédé de quelques mots d introduction. J avoue ne pas 
saisir clairement le Sien qui unit les morceaux réunis sous le titre 
Chants légendaires; les uns, en etîet T se présentent avec une forme 
très précise de légende* comme la Chevauchée funèbre et le Pont 
d A rta ; mah d’autres* tels que /a Reconnaissance ou /a Fille bulgare, 
sont loin devoir le même caractère. On regrettera que M; P* n K ait 
pas mentionné l'origine de ces morceaux; à la fin, il est vrai, il 
donne une table des sources, et quelques-uns des titres des ouvrages 
où i] a puise indiquent la provenance; mais pour beaucoup» par 
exemple pour ceux qui sont pris dans Possoav, on voudrait savoir à 
quelle partie de la Grèce ils appartiennent; les lecteurs □ qui est 
destiné le volume n’ont pas ces recueils sous la main. Enfin, je ne 
sais s’il n'eût pas été préférable d'avoir le texte en regard de la tra¬ 
duction; celle-ci est bien faite, suit le grec d'aussi près que possible, 
et en garde généralement le ton et la couleur ; cependant il y a mille 
détails dans ces poésies populaires* diminutifs, mots composes, 
expressions idiomatiques* etc. * que le français ne peut rendre ou ne 
rend qu'imparfaite ment, et dont la délicatesse et la grâce sont néces¬ 
sairement perdues, quel que soit le talent du traducteur. Mats ceci 
était probablement affaire de librairie. Il y a près d un siècle que le 
recueil de Fauricla paru, ci l'on sait avec quelle faveur il tut accueilli ; 
bien que les circonstances ne soient plus les mêmes» nous souhaitons 
le même succès au livre de M. P-; il le niérite + 

J L Tout en préparant son Anthologie M* Pemot donnait ses soins 
à une autre publication. Immédiatement après le siège de Malte par 
té sultan Soliman, en * 565 , une relation en parut* d'abord en italien, 
puis en français* tantôt sous le nom de Gentil de Vendôme, tantôt 
sous celui de Marina Fracasse; M. P. en signale trois éditions ita¬ 
liennes et une française. Celle-ci parus en sSfipî quatre ans après* 
un Grec de Réthymnq* totalement inconnu d'ailleurs , nommé 
Antoine Achélis, en donna une adaptation en vers politiques» dont il 
n'existe aujourd'hui que deux exemplaires* L extrême rareté de cet 
ouvrage détermina M. P* h ïc réimprimer ; en pour permettre nu lec¬ 
teur Je comparer le grec avec son modèle* il a également réimprimé 
le texte français. Les deux textes étant reproduits sans changements, 
sauf, pour le grec, la rectification des erreurs orthographiques, je 
pourrais me borner à signaler le volume; mais là lecture suggère 
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quelques remarques au sujet île la versification, M. P. rétablit régu¬ 
lier emeot la rime dans les vers d’Àchéîts ; par exemple, les vers 4 Ü - “* 
406 se terminent par M + P- écrit itspok. De meme 424* 

636 , 11 ?4p 11 g5 ei ailleurs! mais la correction n'a pas été faite aux 
vers 1913* 2*28, 2423, où il faut lire gfo, **&*«*♦ L'aeccn- 

1 nation est scrupuleusement conforme à la métrique; eest ainsi qu on 
rencontre ivi'/ et èriv, ei âl^Gïix ci ïkï,ûi-x T eic. Mais 

M. P, a parfois srnp respecté Lddttïon ancienne. I n commencement 
de vers comme 383 p*Xï» mlX^spa est fauiti; il faut lire comme 

loto «±« ( exX|joù 1 accent est régulier. Le début du vers 3 ia 

ià piO-j;jx est de même genre ; la place de 1 article p y est d ad leurs 
insolite, et il est probable qu'un «doit lire ’k Ç,tsx. Dans un cas 

comme 304 , r# l * lysfrfiv* r.‘i‘ fj-yvaiT* l açcenEufliion est indécise* car les 
mois en m paroxytons et proparoxytons ont confondu leur accentua- 
lion. de sorte qu'un moi,"par exemple* comme a pu devenu 

oralik 1472), puis nvtiXck 1464 : il me parait toutefois plus pro¬ 
bable qu'il fftkii lire îci * t-jyhtutv [quatre syllabes, cf. le vers précédent), 
car il n y a aucune raison pour ne pas conserver au mut son accent 
normal Les détails de celte sorte sont assez nombreux ; mais il serait 
inutile de s'y arrêter plus longuement, et je ne veux plus dire qu un 
mot au sujet de L'index qui se trouve a la lin du volume, II eût etc 
facile de dresser un index complet de ces 2741 vers * 1 ; un regrettera 
que M. P. n'a il pas îugé à propos de le faire, car nous n'avons qu'un 
index tronqué. On y lit, par exemple, mais non Àap*pérfj 

[337), mais non 'KlmAu <33 * pnfr*, mais non >2249- ; 

et tandis qu'on y trouve des mots courants comme ci -i \±™ 7 

des mots comme i 385 ou ïïïjiiïtxwpjiîwï *77^? sont laissés 

de coté. L'index est incomplet* même compris seulement comme 
w ve rb û r n m memofabilium », et il perd dautatu plus de son utîïîie, 
que le sens des mots* un petit nombre exceptés, rTy csi pas donné 

11L M, Pernoi terminait en même temps un travail de plus longue 
haleine, Pim pression Je sa Bibliographie Ionienne* Lmile Legrand, 
après avoir composé sa Bibliographie hellénique^ avatl entrepris un 
catalogue des ouvrages relatifs aux Sept-ïles ou publics par des 

j. En récite 33413 ; a partir du chapitre 5 , Ici numé™ dei vers sont unç I^ttc 
lmp bas. 

a. Un cite 1 3 .^4, sens inconnu ; mais le teste perte I- qjiicllv 

est la fnrmc Exacte ï — Mutam M. P, se demande quel eu est le iens. 

Le mut n h e*t vas in eu anu cl lignine KvtuU. — Je ne comprend* pas dnu** 

I index) la note ■ ■sipiCTi* pouf k mitre ■ Ï i il * ^gi 1 d ac^cuiuation* C Cfï a 
ni nsi accentue que se rapporte PaLser^ 4Ûon. — T± ~tiïï 431 ne signifie certaine- 
ai edi pas n le» vuljiikf ** — Pourq uoi M. E\ # qui donne le moi turc répondant au 
grçç ne donne-c. il pas Je nuiï fran v -ib WJCamr? — A ajouter au s errala i 

ôûj Aftirg-i au lieu ûc Akt.v* ■ lïiji pu lieu de ™t,ï 6 vî ; a«Ü 4 XïîûV^vi- 

Ikii Je 
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Ioniens, et il avait réuni des matériaux déjà abondants, descriptions 
d'ouvrages des xv», xvr et svii' siècles extraites de la Bibliographie 
hellénique, auxquelles s’adjoignirent les publications des siècles sui¬ 
vants qui vinrent à sa connaissance. M. P. reprit l'idée; il fit de nou¬ 
velles recherches, catalogua de nombreux volumes nouveaux, sur¬ 
tout du xvin* siècle, ci compléta ainsi cet important répertoire, dont 
le numéro i porte la date de 1494, q u > sC lamine P ar 
numéro 404}, daté de 1900. La méthode de publication est la sui¬ 
vante : titre in extenso, lieu et date; nom de l'imprimeur et de 1 édi¬ 
teur; viennent ensuite le format, la pagination, et les particularités 
telles que feuillets blancs, dédicaces, illustrations, et autres details; la 
rareté d’un ouvrage est toujours notée, ci souvent aussi, dans le 
tome I, les possesseurs, bibliothèques publiques ou privées. Un index 
de tous les noms propres cités facilite les recherches; les noms des 
auteurs sont en capitales, mats j’avoue ne pas découvrir la raison qui 
a fait employer les grandes capitales pour quelques-uns, les petites 
pour les autres; une note aurait du informer te lecteur, Il serait 
superflu d’insister sur l'utilhd d’un pareil travail ; M. P. a bien mérité 
delà Grèce et de tous ceux qu’intéressent ses destinées J . Pour ma 
part, je lui donnerai une preuve de l'importance que ['attache à son 
ouvrage en lui signalant, pour le supplément qu il promet, deux bro¬ 
chures ducs au Cêphalonioie Epaminondas Annînos, de qui je les 
tiens. Ont-elles été répandues ? Assez peu, sans Jouit ; autrement il 
est à penser qu’elles ^'auraient pas échappe aux investigations du 
savant professeur de l'École des Langues orientales. En voici la des¬ 
cription : t e mal «»!Rixv*»”rijc t £iA *&"**»**» 'kvém. ’E* Kwïtt’ivt*, 
mapaçiTov ’u (wd^vls, iSÔS. En épigraphe sur le titre : Tà, «ita 
jjvr j3Cd T» v . ». viw Èwriprix. Brochure m-8“ de 10 pages ; 
fin de la dernière ’&t 'Aftwv&ty ^ 3 o Wplw '868. 
w; . 2° ’U 'ZutiMtü «û ïïSipîb'J lïilfaMw vêK pwnXsiiï t»v -V^v i.Ha»r 
[ixttïa ïstRr/uvat^. Brochure in-8*de 16 pages, sans faux-titre et sans 
nom d'imprimeur ; à la fin de la page i 3 : *B» KriVwb («">•«*} •* 
22 ScBopéphii 1874- ’Enapt^Snc’Av^voe; page 14 en titre : a «««*?; 
à la fin de ta dernière page ’Ev -5 9 Nt>t ^P !ajl ■ S74. 'Eflasm- 

'Ar>ivüi, Cette dernière brochure est très curieuse. On remar¬ 
quera la double orthographe du prénom Epaminondas; f auteur 
signait lui-méme avec un seul iota, quand je l'ai connu en 1877. 

Mr. 


à la 

:l UYtr 


L. HiswatjiMo, Spraohliche Untersuchungon zu Tbeopirasts botafliseben 
Schriften. Strasbourg, Trübner, [910; ioo F» (Dissert, pbilot. Arpntorat- 
sdtcix, XïV f a). 

Cette dissertation contient des recherches de différente nature sur 

1. Ton» LL. p-Coo, on Lit : 3848, Oi Sôo **«—*:. comédie en Jeux actes. C'est 
dit M. P., I» traduction d une pièce de Molière. Laquelle : 
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ta langue des œuvres botaniques Je Théophraste, les Histortœ et les 
Causa: plantarum. Un y distinguera trois parties : une étude asses 
prétentieusement intitulée Vom rhythmhchen Wohlklang, ou i est 
question uniquement Je Fhïatus; une série d obser^ auù-ns sur a n 
taxe; un lexique, à laide duquel M. Mindeniang □ voulu répondre a 
ces deux questions : A quels écrivains Théophraste se attache-t-il par 
son vocabulaire? Quels mots Théophraste a-t-il introduits dans la 
languer La première étude épuise le sujet ;M. H. distingue avec rai¬ 
son les hiatus apparents, qui devaient disparaîirc dans la pronuncia- 
ijoti, par élision, crasc ou aphérèse, et ceux qui ne sont pas <- ' eri 
tables hiatus, les deux mots dtam séparés par une pause; il conclut 
que, ces pseudo-hiatus mis à part. Théophraste évite la rencontre de 
deux voyelles. Il y a là peut-être quelque exagération; car M, H., si 
je ne me trompe, raisonné de la maniéré suivante . Théophraste ex i 
tait l'hiatus, comme on peut h voir par la construction de certaines 
phrases, où cela est évident; on devra donc supposer que la ou l on 
constate In rencontre Je deux voyelles, l hiatus n est qu apparent et 
disparaissait à l'oreille. C'est possible, et même vraisembla e, Lcpen 
dant M. H. ne peut pas toujours être très affirmatif; il V a, dans le 
très grand nombre d’exemples qu’tl cite, des cas fréquents où une 
sorte de fusion des deux voyelles est bien difficile à a nu-tire s 
seconde partie est formée d’un certain nombre de remarques re alitas 
à la construction des parties du discours; on y demanderait plus de 
netteté et des distinctions plus précises ; l’usage de Théophraste, toute¬ 
fois, en ressort assez clairement, et l'on notera une bonne etude *ur 
l'ellipse, qui se rencontre dans Théophraste sous des formes " sseï 
curieuses \ La troisième partie cou firme L'opinion que k vocabulaire 
de Théophraste est très voisin de ceux d'Hippocrate et d*Aristote, et 
montre, en même temps que l'originalité de I auteur-1 admu -t Ç sou ^ 
pîçsse ck 1 ü langue grecque : dans I üétivte botanique Je 1 li*?op irasic 
il n'y a pas moins de i333 mois nouveaux, dérivés ou composes, dont 
6 ? i ne se trouvent que chez lui. La dissertation de \h Hin en an g 
intéressera les hellénistes et sera utile pour un futur éditeur de r ruo- 
phraste; mais elle donne l'impression d un travail lait utc, et es 
épreuves oui eié corrigées avec une déplorable négligence - 


1, INiur ta üyn(juc des prépos-Uiom* M- il. Mnvüifi à un progril in .ne de ^ ■ fc ^ 
\tt lArpstidE,. r8o8) auc sc ne connais pas> ci rcvieui *culetncne s ] M 1 * ur 

plus dmwi Lie remarque. Il ncüt pu* êlé mutile, «lors, de dira 

mots sur ruiage de *** avec te datif, ai varie Jans Théophraste ei *« «raciiris- 

lïquc de son style. n 

2 . M. FL ne trouve h corriger, dans Ferrât uni. que «cpt FiiuIcï impre^i m 

‘ eu u bien d'autres,. P. 1. 3 sTgii Las (L tv.JLyîî), - A ' , 


y s 

(î;p W tA. ; i \ 3 stasjfsk 
3 r | 7 d’en bas 
i 5 uohQ^iuvft .Tt*Xau^|j- lj :'; 6 ■|iaX*»ffWswi 


f&w.i 26. 21 hier. [-« , a;, a 

3 iJawioS 4 -U.Î ; 4 D< »* !?'■'**■ ■ ' 1 2 

(-*■**-] faute répétée 93, & d en bmt 
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I*lickïhqiii : Se arnica (Exir. of tfie Am^ric^n Vfûtùfogical .Ij- 

ïtKMfiu 3 P n VOL XL, 191^ p. È.Mj-lün . 

Cet article de M, Flieklngçr se compose de Ci\ paragraphes dis¬ 
tincts, dans chût un desquels e^t discute un Texte grec relatif au théâ¬ 
tre, t° Eschyle, Agam^ argument : Si \irjù\in- à* *Ay |rf 

êwxiptli&u Tmtï etc, 'K-î wv-*.i signifie ■> dans le cours de l'ac¬ 
tion, w autrement dii * pendant la reprëticniatïon ■» [ ces mots sont 
interprétés, comme on lu voit, et comme le dit M. F, lui-même, 
■ %viih considérable freednm, * maïs que et soit la leur sens, il nV a 
pas à en douter; hi sur la scène est évidemment inexacï T car nous 
entendons par lu sous les y eus des spectateurs b; nous dirions 
** dans la pièce V 3 * Lucien, Güll. 20: ït -r, v^t v est rendu 
para au milieu de la re prés en tut ion *; cependant il me semble dif¬ 
ficile* dans le passage p du ne pas entendre dans le sens matériel. 

Plutarque, AfarceU. no. Dans une assemblée au théâ tre, Nie ta s 
*¥^ Mv tî; tiv -* L^nierprêiation. probably the correct 

one est que Nicias tombe *ur le plancher de lu scène, et non qu fc ïl 
tombe étant dons Torche^ra* ni qu'il tombe Je la scène dans Torches- 
ira ; on sera d accord avec M* F + 4 Lucien, fearom _ü : -M :d ntTj* 
vr^ixtetti jïfav; l'expression cs\ traduite par le mot français 0 vie de 
parade i. 5 d Marc-AurêÏL% xi, i> : i- : mcr^ij ar . L-: ttc p^tjovac ? é ç, 

La traduction n‘offre aucune driFiculté* maïs M. b. cite a ecne occa¬ 
sion un passage de Stobéc, Flor. xcvm, pr, où se trouve la meme 
expression avec le même sens, mise dans la bouche de facteur Neop- 
lolème, longtemps ayant Marc-Àurêle ; lu rapprochement, dit M. F., 
semble n'avoir pas été fait jusqu'ici- ô" Ps. Lucien, Nero m u : *r H ixs-i- 
'wtejv, M, F, hésite entre deux explication?;, = .vetw ou 

coJ/mme ; il se décide cependant pour ce dernier sens. Le texte est 
dans l'ensemble as ses peu précis, et laisse plaeu au doute. Quant à Car- 
gu ment invoqué par M. Flickmger pour l'attribution du Néron à Ton 
des Philostrate, à savoir que le mot *xptéie ne se trouve pas dans Lu¬ 
cien* tandis qu'on Je rencontre dans la Vie d'Apollonius et dans les 
Viês des Sophistes t il es t par lui-même de peu de poids. 

My. 


Sââeti établi Hiaronymi Epiatufag Pari I : Epiatulac i-ru. Retentait I .1- ru> 
HtLiüG. Vindobenae, Tempslty; Up*ine t Frcyiag, vucccex. vi^aS p. *"-**■ 
Prix : ïï Mk. Se. 

Cette édition des lettres de saint Jérôme comprendra trofs volumes» 
Le premier est le 1* L! \ du Corpus -SCriptorvni eedesîasticorum lati- 
notum de Vienne. M. Hilberg réserve pour Je troisième volume des 

7 d'en bas ItfV- -jun; ; 18 î^rrvA^i^ <■',-£ ; 7^ ri i\ MlfA/ ; 

HJ, 1 r cl H ca bta oD-r^v, t*c. Et pc ne P 3 *dci trrcüTi d tteifiniütinon canune ta, 

l-S mfrtn, 6j. 1 E J'en ta* te^v^Xk, 7.1 f 5 tpâ/^TL. 8çp ( ? J r en bjft et 

9r, t a etc., etc. 
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indications détaillées sur les manuscrits et Rétablissement du teste. 
Aussi se contente-t-il Ici d'un avant propos d une page ci demie. H n’y 
a pas de manuscrit de la collection complète, mais une quantité Je 
recueils partiels, el parfois un manuscrit 11e comprend qu un très 
petit nombre de lettres. Sur la façon dont les variantes ont été publiées, 
nous n'avons que celte phrase un peu ambiguë : « Intégrant le et tu n uni 
farragincm a me enoiatam ut ttinits prolixam Sülubribus lituns macres- 
cerciussix Augustus Engdbrecbt, cuiu* prudentl iudictodebetur quüd 
hoc uolumett non in maiorem etkni ambitum erouil s. Il ta ut espérer 
que pour chaque lettre nous avons les variantes des meilleurs ntss. 
Les lettre» de saint Jérôme ont plus J importance générale et psycho¬ 
logique que celles de saint Augustin- Jérôme était passîontlé, emporté, 
personnel. Tous ses écrits le révèlent un homme, et sa correspon¬ 
dance plus que les outres. Citons nu hasard dans ce volume sa célèbre 
lettre ù Eusloehium sur la virginité (xxji, p* t +3 . pleine de confi¬ 
dences et de peintures de mœurs; scs éloges de sainte» temmes, Lefl 
non, p. 211), et Asetla issiv, p, 114}; la lettre ü Paula, où il 
dresse la vûialn^uc des œuvres Y-urron et d'ürîgûnfi (ïïxm, p* - 
Cette lettre, d'une importance capitale pour les philologues, figure 
pour la première lois intégralement dans une édition de saint Jerome. 
Il faudrait aussi mentionner -les lettres it Pammachium (n-viti 
tri S141), véritables apologies ; les lettres ù NépOtianus (lu), sur U 
vie des clercs, et à Fit tin (uv), sur le veuvage, où abondent les traits 
intéressants; enfin les lettres où Jérôme pleure la mort Je «s amis 

ou les console Je quelque deuil, lettres sur la mort de Elesdln, sur 
celle de Ncpoiicmus. Nous sommes heureux de pouvoir enfin lire ces 

lettre» dans l'édition de M. Hîlberg. qui permet le contrôle de la leçon 
du texte. 

I). S. 


Isidmi Hispalensis episcopi Elymologiarum sine Ongtnuni Hbri \X . Rc«.n- 
gnotiic breulquc a U notai*.ne eriiicn imimxit W. M. : V"1 m-t*. 

Ilivres 1-X, Xl-liX.. üxnniLe tjfj»gn»phii£( CiarcnJonuno; LotiJrnt et Nqü> t ™‘ 
Fflti, ûpüii ïlcnrieum Frûwdé. kvi pp. ûi cahiers sspnes AAa- ’,e s - * ■* 

Gg- $. tl. (icfîî;,— Pnï : 

M. Lindsav vient de rendre un nouveau service nus études 
anciennes. Les Origine d'Isidore de Séville n'avaient pas été com¬ 
prises dans la collection des grammairiens latins dirigée par Keil. Un 

était oblige de recourir a la très médiocre édition d’Otto, dons le 
recueil de Lindemann. ou à l’édition d'Affivalo Home, réimprimée 
dans Migne . L’édition d'AniyalO elle-même dépend de l'édition espa¬ 
gnole donnée par Criai en 177K. Elle reste indispensable, mèmeapris 
celle de M . Lindsav, par la compilation de ses noies, où l'on trouve 
indiquées les sources d'Isidore. Un savant anglais devrait bien main¬ 
tenant reprendre le travail d’Arevalo, le corriger, le compléter d'après 
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toutes les recherches entreprises depuis cent ans. Voilà un travail 
intéressant et utile pour un séminaire d'université. 

M- L. $c défend de nous donner une édition critique exécutée 
suivant toutes les règles. El a etc amené peu à peu, par des recherches 
sur les grammairiens latins, à collationner le témoignage d'Isidore 
dans se s manuscrits les plus anciens. Mis en possession dç la collation 
du ms* de WoUenbüttd par Klein, des collations de Kübler, de la 
reproduction du ms> de Tolède, M. L. a Fini par classer ses notes et 
établir trois familles de manuscrits. La plus exempte d'interpolations 
est appelée française par M. L. IC lie comprend un très grand nombre 
de manuscrits. Les plus importants sont le ms.de Berne 101 (ijc*-3E* s, 
ci le ms. de Lcvde Voss. Fol. 74 (même époque). La deuxième 
famille, dite italienne ou abrégée, se distingue par ses omissions et scs 
résumés, M. L, b fait représenter surtout par h ms P de " Vol fen but tel 
(Weisscnburg 64; du commencement du vin* siècle. Knfin la troi¬ 
sième famille, dite espagnole ou interpolée, a pour principal témoin 
le ms. de Tolède que la maison Sijihoffde Le y de vient de reproduire. 
M - L. donne la collation complète des quatre manuscrits ci-dessus 
indiqués et les variantes d'autres manuscrits pour les passages tes 
plus incertains. En somme, le travail de M. L. est un premier sen¬ 
tier à iravers la foret des manuscrits d'Isidore. Quelque qnire v ira- 
cera des routes. Jusqu’ici nous ne savions rien de certain ni sur lé 
contenu exaci de ici manuscrit donné ni sur le rapport des manus¬ 
crits entre eux. On a au moins avec la présente édition des points de 
repère. 

Dès maintenant on peut mieux juger de telle Assertion* Ainsi la 
citation de Fronton, XV, rr, 46, parait ne pas provenir d'Isidore; car 
elle n'est donnée que par les manuscrits de la troisième famille. Ce 
sont aussi seulement les manuscrits de cette famille qui ont les deux 
premières lettres liminaires 2 Dam a mîhi litteras, et Quia non uafen 
te perfruqre;U, xxvtt,-, H‘Mcomnia...uliiiias* D'autres interpolations 
sont d'origine plus complexe : III, vi, 5 Murer..,*, suisi li, 2 Cui 
deretinquit ixhê dlsm., Nat*, xvn. 3); lin, 2 sü ; V11 p 

vt, 3 o CompIexuî >+ . Sdram. Ces passages se trouvent dans le Leiden 
sis, cc qui prouve qu'il n'est pas exempt d'altérations venant de la troi¬ 
sième famille. Il semble que M. L. se détermine par l'accord de 
manuscrits de la première ci de la seconde famille contre celui de la 
première et de la troisième. Ainsi IX, iv, 5 Pfefe.*. ciuîtatis est donne 
par des manuscrits de la première, notamment le Bernerais, et par 
le ms* de Tolède; omis par Je Leîdensis et le ms. de Wolfenbttttd- 
En conséquence* M. L. met la phrase entre crochets. Cette règle 
paraît exacte» d'après ce que dit M. L. des rapports des manuscrits 
dans l'introduction 11 faudrait voir s'il est possible toujours de l'ob¬ 
server. La grande difficulté d'un texte comme celui-là, ce sont les 
interpolations d'usagers, ainsi que les appelle M. Havet. Un recueil 
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de ce genre cou» le risque d'ûire abrégé; ü risque aussi de s'étendre 

mu les additions de lecteurs savants. . . , . fi _ j„ 

H L croil nous faire connaître 1. te«e .cl qu'il OU'*.. . lu fin du 
litcle. Ividorc CS. mort en 636. Ce ri.ülll. e S ttU|.be.4. II "Ç 
faut pas oublier que le manuscrit même fie 1 auteur n vtait pas " 

" rorrie". Il v avait fies faces, fies lacunes, des ébauche,, Je, cru.- 

ït-'D- h'- nous '•.vuns - 

recherches ordinaires. Nous devonsremercrer M. Lrnfisaj Je la |uune 
qu'il a prise e. Je n'avoir pas oublié que le miaulai leonetm Ju 

bien 1 - i r>. 


F. Bu^maea. Alfr.aJ. VtguT- Con.ota.iuo k.ahj^pU. 

En écrivant un livre sur Alfred de Vigne, M. Fernand Ba ldoos. 
nerner professeur de littératures modernes comparées a la ïêsatu. 
CCSÎÏÏ* o'a P- abandonné M*. b.bi.ue. de ses e ecber- 
ches. C es., en effet. sous ces a. pue. paroeuber Je 
gÈres qtfil a surioui examiné le poète d Eloa L ■ _ 

prosateur de Srellu « de *ruM. « GranJcur turlr.u.res b .l u es 
?«v le seul ni le premier qui ai. eu l'idée fie cene nquém p^- 
sonne. avan. lui. oe l'avai. poursuivie en des sens si divers, o > ava.t 
consacré une a.ten.ion à ce polo, scropu cuse, c. • *“ ' >'• 

à cette occasion, des qualités plus rares de méthode, de savoir.de 

perspicacité 

Sur les dk chapitres que comprend l'ouvrage, 
le dernier, n'offrent pas le même caractère que les autres II form* 
une sorte de cadre de généralisations autour de bit ^ 

Cadre imposant, un peu artificiel, hab.Sement esecuté. C est par ^ 
pages d'introduction et de inclusion que je crois a propos> : 

trtenccr l'analyse du livre; il est de ceux qui mLnien 

l'éloge ; la discussion. , „• 

Le premier chapitre a pour litre : Les Jeux ***%£'**£ 
Selon l'ingénieux critique, Vigny aurait été en prme a de» 
tudes. L'une est causée par - l'émouvante quesiion de la 
de l’innocent -1 elle reste liée au problème du mal, a k ^'■alereU- 
gieusc. L'outre, de nature « sociale », et, si I on peut lfe< “ P . ^ 

se confondait, ches le po*e, avec un profond et amer senument de 
« la faillite des aristocraties ». Tout le pessimisme du penseur ne 
tiendrais qu’à ces deux causes» _ 

td M y avau des figurai dans rcncydopêdic de 1 de 

«a donne qwelqu^acie. (III, »v t c’«i an chapitre .merpelcde latmbHima fcm.1 
IX, 11 :8 iuiv. ; ; ailleurs il ici omet (IIÏ+ l iv], 
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Me sqm-t-ïl permis défaire .1 lu première au moins des deux idées 
une objection ? M. Baldcnspt rger prête tout d'abord il Vigny une 
philosophie systématique, et ce système, if t'édifie, en prenant, à 
travers IVeuvre entière, les matériaux de sn construction : il met, à 
côté Tune de l'autre, des pièces comme Moïse et le Mont des Gibiers. 
toutes les deux d'inspiration biblique, mais éloignées l'une de. l'autre 
c l par la date et pur l'esprit. Faisant, en quelque manière, flèche de 
tout bots, il appelle à l'appui, tour à tour ou presque a J à lois, 3 c 
Déluge, la Flûte, I)olorida T In Prison p la Sauvage, la Femme adultère, 
la (tolère de Sütnson, Quitte pour /j petir* N "est-ce pas supposer 
comme évident que les idées II- Vigny à vingt-cinq ans étaient déjà 
celles qu'il doit avoir à quarante-cinq ? 13 serait nécessaire et t je u'en 
doute pas, difficile de le démontrer. A la date du Déluge, Vigov u'vst 
^juc byrouie0 ; son argumentation contre Je mal mural, scs reproches 
à k divïntltS viennent, en droite ligne, de Caïn ou de Manfred; son 
athéisme frondeur u est qu"un reflet de scs lectures. Vingt ans plus 
tard, son pessimisme est devenu personnel et profond : non seule¬ 
ment Jl rend un autre soit, mais il traduit des sentiments nouveaux, 
il met en muvre des idées que l'on peut dire di tfé rente s. Ce n\st Jonc 
pas en prenant les Poèmes et les Destinées comme un corps Je doc¬ 
trine constitué qu'un peut espérer de serrur, de surprendre, de rendre 
en formules exactes la pensée philosophique d'Alfred de Vigny, c'est 
plutôt en suivant Fordre chronologique, et en notant, pièce par pièce, 
presque page par page, le progrès et révolution de ce nihilisme hautain. 

Cette réserve faite, je me hâte de dire que la thèse proposée par 
M. B, est soutenue avec beaucoup de ressources et que, chemin 
faisant, il rencontre* pour déterminer les attitudes de Vigny devant 
le problème de ta destinée,, l'expression Jj plux heureuse : . La gran¬ 
deur de Vigny ti'u pas cïc de dire oui, i\ toute force, k la vie ; elle est 
plutôt dans eu démi-silcnce qu'il glorifiait comme le vrai stoïcisme 
d une âme endolorie et d'un esprit averti, qui ite veulent cependant 
pas s'abandonner et fondre en vains gémissements. On sait avec 
quelle fermeté il resta fidèle à cette religion d'honneur et de vaillance ». 

Dans son chapitre» VActualité de Vigny, qui est le dernier du livre 
et qui lui sert de conclusion, k critique recherche les causes de la 
faveur qui, depuis bientôt trente années, s'est ai tac bée au poète d'Eloa 
et des Destinées et qui a fini par grossir, peut être plus qu'il nVût fallu, 
le groupe des * amis fidèles Il nous donne ces trois raisons. Dans 
le discrédit croissant du romantisme, Vigny bénéficie de la tendance 
quOn a, de nos jours, â reconnaître dans cet ancien écrivain du 
Cénacle un classique : cette cliquette de classique suffit à l'absoudre 
du byronisme et du satanisme de scs débuts, — Dans la « démission 
de la morale », caractéristique de l'époque actuelle, (honneur, 
çetie religion proclamée par Vigny ( murerait et ne sauvait manquer 
de retenir autour du prophète des temps nouveaux toute une église 
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de crovants, — Enfin* « le symbolisme du poète, si paradoxal que 
cela puisse paraître ■* -— j: cite ici le ïexlé même Je M. lîaldenspergcr 
— k est une autre raison de darde et même on motif imprévu J actua¬ 
lité pour eû. gloire *. Je crois sentir rimé rit ou même la force des 
deux premières raisons ; je ne vois pas aussi bien, je I avoue, le earae- 
1 ère irréfutable de la troisième. Le symbolisme n + ii eu tant d'impor¬ 
tance, dans les dernières années, que pour un petit nombre de lettrés 
qui se Aimaient de le représenter : il est déjà passé Je mode* Le n est 
pas par la vertu du symbole* c'est par des qualités poétiques plus 
profondes ci plufc réelles, que des maîtres, comme Henri de Régnier, 
s'imposent à d’autres admirations que celle de In chapelle primitive, 
ci il en est de même pour Vigny, à plus forte rai son. 


Quelque agrément ou quelque utilité qu'offrent ces deux chapitres 
extrêmes* ce n'est pas eu eux que je crois découvrir là véritable on- 
finalité de cet ouvrage cl son accent tout personnel. Par contre, dans 
chacune des huit autres études*, le critique aborde, et d’ordinaire 
épuise un sujet spécial* très limité, mais ires approfondi. Cest la 
méthode rigoureuse — et fertile —du laboratoire. 

Que doit Alfred Je Vigny à l'influence des conseils ou des modèles 
mis sous scs yeux d'écrivain débutant par son parent Bruguière de 
S or su m ? Que fut, au juste, ce Bruguière mystérieux? Qu avait-il 
rêvé d'êire: NT. Baldenspergct s'est posé ces questions et il y répond 
avec une précision qui ne nous laisse rien désirer, 

Que doit Alfred de Vigny a Joseph de Maistre, l'ancien ambassa¬ 
deur sarde émigré en Russie* le grand prosateur religieux, qui, dans 
plusieurs de ses écrits* s'est efforcé d'anéantir les objections tirées du 
mal moral contre la Providence* et qui a proclamé* à cet vffel* des 
maxime» comme : L'innocence satisfait pour Se crime; le sacrifice 
par le sang rachète une autre vie; la douleur remédie au désordre? 
ML Bïildenspcrgcr est le premier qui se soit avisé de découvrir chez 
Alfred de Vigny certains mouvements de révolte causé* par l eftroi 
d'une telle doctrine ; il nous le montre plusieurs fois préoccupé ou de 
ta réfuter, ou du moins de la qualifier avec une rigueur, peut-être un 
peu déclamatoire l <r Ü Pieux Impie! qu'avez vous fait?.,. Entendez- 
vous le cri de la bête carnassière, sous la voix de l'homme ? n L apo¬ 
logie de la guerre p;ir Joseph de Maistre n avait pas moins attire 
l'attention d'Alfred de Vigny que sa théorie de - la réversibilité des 
douleurs de l'Innocence au profit des coupables p. C'est aux paradoxes 
des Soirées de Saint-Pétersbourg que répondent directement certains 
passages expressifs de Servitude et Grandeur militaires. Ces rappro¬ 
chements, personne, que je sache* ne les avait faits avant M- BMdens- 
perger : ils sont une des nouveautés précieuses de son ouvrage. 

A loree de regarder de près le texte d'Alfred de Vigny, M- B-aldcns- 
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perger donne peut-être à telle ou [elle indication plus d'importance 
qu'il ne parait nécessaire. « Eioa, nous iiii-il. fui composée en plu¬ 
sieurs fols, ébauchée ici et ïa t terminée à Bordeaux s qu'importe 2 
Son vrai lien génétique, au sentiment de fauteur, le rattache aux 
belles vallées silencieuses ci aux ciels mouvants de la montagne vos- 
gienne h eu par une inexactitude plus vraie que ]a stricte vérité, Vigny 
localise son poème,, rétrospectivement : Ecrit en 182$ dans les l r ns- 
ges, Scrupuleux comme i! l'est, M. Raldcnsperger ruine lui-même 
3 a tradition qui place à Saint Die un séjour de Vigny en 182?, et 
d'après laquelle Je pot me d'Eloa aurait été écrit dans cet endroit» au 
cours d'une a villégiature . Il ne dissimule pas davantage que la plus 
fameuse description du poème d’JFiorï nous peint une scène du ciel 
pyrénéen, la mort de l’aigle des Asturies. Que reste-t-il donc à Vigny 
pour avoir pu s'initier aux beautés de la région des Vosges? Deux 
mois de garnison à Strasbourg et* au départ de Strasbourg, vers le 
milieu de mai* la traversée des régions de l'Est par un des deux iti¬ 
néraires qu"a dû suivre le 55 B de ligne pour se rendre par étapes jus¬ 
qu'à la Rochelle. M. R. trace ces deux itinéraires. Quoi qull fasse, 
il reste un peu embarrassé pour nous montrer dans Eloa des descrip¬ 
tions d r un caractère tellement déterminé qu’on puisse sûrement les 
quali lier du nom de paysages vosgiens. 

Mais quel moyen de résister aux raisons apportées par M. R. pour 
ré lu ter l'opinion de ceux qui * sont d'accord pour réduire au mini¬ 
mum l intiuence qu'a pu exercer Moore sur Vigny ?? fl rapproche, 
d'un assez grand nombre de passages de la traduction que M®* Belloc 
avait donnée, en s 8 a 3 T des Amours des Anges* les passages d'Eloa 
qui, selon lus* en sont le calque ou la réminiscence. La démonstra¬ 
tion csi minutieuse, et, je dois le dire, probante. 

Plein d intérêt encore et d'une savoureuse nouveauté est le chapitre 
qui a pour titre : La Mer et les Marins dans ! Œuvre de Vigny* Le 
cœur de cette étude spéciale esi 3 a comparaison des mémoires de 
l'amiral CoJImgivod avec les pages de Servitude et Grandeur mili¬ 
taire où Alfred de \ Êgny a idéalisé l'image de ce marin, traite actuel¬ 
lement avec plus de rigueur par ta critique anglaise. 

Je dois me borner à citer* par leur titre, les deux chapitres,, le Sivtt- 
hoîismede Vigny et Hugo et Vigny : quelques divergences. Mais aux 
Lecteurs qui pn; la curiosité — et c est le grand nombre aujourd'hui 
— de rechercher les sources de la pensée d'un poète. fe proposerais 
comme modèle L'excellente et tout à fait originale étude intitulée « Le 
Songe de Jean Paul dans k Romantisme français ** 

Je voudrais, dans ce compte-rendu, beaucoup trop borné malgré son 
étendue, avoir donné au moins une idée de 1 J érudition. de la finesse, 
et de la nouveauté qui caractérisent la critique dû M, Baldensperger, 
toutes tes fois qu’il touche à un des points de son large domaine. 

Ernest Dgfuv. 


□'histoire et de iiTTÉn^Ttm* 

_ Sous le ..rc Vita «1 art' <&«*#> »*** 

te:X“tï:sî3S 

tel est le ubte» q« M. C. a présenté b *» «m*™*. f <*“ * ** ™ ; ur l * 
«rfc parfois emphatique, il est vrai, m.» pic™ * ««*“ et ^ U 

scène d« 7-fta^-îiw do ThéocHte est p« erreur pincée *.u printemps. 1 
- [a quelque» pnse* publiée» par M. Smh dans la Clauicd PtoUogy, 

, P . SS f«», ,,.* sou* le litre JM 

udveré, am«n. l’attentif sur une maniée de .«F» [ l ™ 
tu grec, et qui semble n'avoir pas ôté suffisamment «**«. >'‘ iB “ T . au 
.iJ d'unecirconstance de manière h l aide d'ut, adjectif et dut. 
datif, co^au™ qui a , valeur d'un -«-*.« 

rmnum formé- avec l'ablatif de «en*. Le substant.f rt» “JM »£ ' e dc 

™ 7tp t, ™: etc. perd «u «n 5 P-pre, et ». ***» 'tùbreu, il 

donner une valeur adverbiale h l'adjectif, quoique on d autres cas 

Couse rrc sa signification, plus OU moins atténuée, et qtl ■ | l"f’ ■ l J' Cr i voulu 

tienne une nuance tte S sensible qui n e», pas dans l'adverbe. ». W 

que signaler le fait, il ne faudrait pas, inuicfoi». esagèrer 14 portLv lL * 

vaiion car V.mtofr de cette construction eu grec ancien avec les adverbes romans 

dem amère eïl plus «nprrfidclU qu'tüe ne fcc parait ay premier tk 

- L„ de nos meilleurs Cicérouiens. le 11' Hermann Nom.,a en l'heureuse idée do 
publier. Chez Tm^ky-Krefl-g. un petit manuel à 

demeut Ica écoliers i la lecture du grand orateur 94 F- 1 ■ 1 t'" 1 t " ür s *_ - , 

Vie de Cicéron j le droit civique romain; la politique et le* partis; 
rassemblée du peuple; te C«.™ f l> 0 ,wr«m; les procès politiques a “£™“ 

romain; aperçu sut le développe ment de 1“ plastique grecque, 

Bique, gravure* choisies avec goût; mai* où l'on s'étonnera que, dan, une 

«rie u ll ne manquent ni lea statue** ni tes monnaies, «tc-.tl 

de Cicérnn, Ce*! inp de dlecréUon vraiment- Souhaitons pour no* élèves que 'qne 
pendant (rancaia ;i ce petit livre, — K- T. 

- J ai indicé iMn Jcrtltc, lll, Pr >iï) qtie M- ***** repris 

Juhrabtriûàé ks comptes rendu & re gu tiers des publicalio*fi qu* tou-ernen > 
tl vient de donner en ^4 P- l* «cenaion des publication* Je ■ 9M -«n <i ■ 
nom* principaux. : MM. Hofctnes+ Kl^tz, Monge, Fügncr et -nnc,ei !l rE 
dans ces pîices les iiuuLhcs qui s'ajoutent à la compétence P ,LTlïvLÏ ierJïw . 

et qui recommandent ou kemut M i ce qu’il vent bien nous donner, une fl*» 
impartialité *an* opinion préconçue, tinc conscience scrttpu cühî e 
extrême jusque da»a les moindres d^ils. dans Lé. livres de dasse comme « 
les ouvrages proprement icieolïûqnes. Ccuc nouvelle contribution lui onue 
û toua no® remerciements. — Ë. T. 

- fions Tilt Ciiutkat Quart'rly de janvier iQi-, l<= freF ™”^' ^ Vl'Tcl 
d‘Ou Ford étudie les manuscrit» de Perse « Je lu vénal * 

décrit méthodlqueracat et les caradêrise eusuiie de lu Wl ^ _ j minl 

cri! Je Juvéual, quoique npparteoaur à la classe «, « F f J an., s accorde on 
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r-'issasc i 1 contre « ci con lient dca leçons puntfulierez ^u! méritent d’^tre 

notées. Potîr f^cr&e, le nuinuicrît de ^ïeneïcrmrs a une impoirtHAce cünaEJorabîc 
parte qti'll s'accorde en pittslcur* passjrçM Biet P; pjrte qu T Jï offre en ptarfniJ Js 
leçon Cûmcle: enfin parce qu'en «rlitns cas, il esî le seul à «rggirer de nou¬ 
velles leçons qui pourraient Heu être h Set on durable. Lü* tntUUon* purtidlc* 
som faites sur la édltim d Oiford de M. Owen, le Feree étant pnun-ü des ticiu- 
secours que fournissent ks édition* nmv*U& de Hamorino (1903), etc 
Léo 19m) et de Coiisoli (1911), Aptes cea listes, rcuiBrques mit un cerniin 
nombre de pasifinct — R r T. 

— Nous avons reçu lirresdedroEt dont voici brlêvemcnl te contenu : i r dans h 
Bibliothèque de Tcuhner un nouveau fascicule des JiirispruJtntiac «t/çlUfieid- 

*TJ(' reHçuittc île f éd. 3 J de lv Su: K El. El H. KnenLF», vol. Il, I _ Ijf g p., irji], 

' m. m. On y trouvant de Paul, te» Senlentiae ci les fragmenta ; de Herennm-, 
Mod minus, les Regutae ci tes fl^rralhte; en lin des fragmenta que les retenu 
éditeurs ajoutent à leur recueil >De jitrejltci, de gr^dlbut cognalhnit, etc.; mut 
ce que fai lu m'a paru très soigné « digne du recueil dont | c petit livre fait 
partie. — =, IV juris Gerhard Buisle» priva rdorenten in KieE, Zwcites Ueft, 
1S1 p, in-8* A lubinguc, cher Mnbr : Btitrdge pnr Kritik drr rimitehtn Rrchta- 
flueWefl. N’synnr pas le premier tome, je ne pourrais guère comprendre ce qu'c 
vnulu I auteur; voici tout eu moins le contenu du volume. D'abord en 19 pages, 
discussion d'un passage du Institutions de Gains et de divers testes du Dilate ; 
puis remarques sur le* termes suivants i AMitnare, AdutUrurc, Aman ,jJv,J t 
Ambigtrt. AMCPdntta. Bénignité*. Cura, Cogne ud alignid, Collige,-* cônçlu- 

Jcre); CoxrffeloJidJea, ennéieinnaliter, CondieliuM, Cdnaucdu*, MfiAmcre, Cmun- 
lucre actumem (judieïum), Gotmiiere - pMcpicere, Cutpae [Joli) ,rv; ; Car. liatc 
v^permitlere, concéder*; Deeuerere ad aUquid, Dacendcrc, D/tsnnare, dlttt»tus, 
iiadic ;= beuliuiagt; flujuscemotti. Indtmnis, ludemnilas, Neccdte habere, Rcmc- 
Jitrm. Ri(e (11Ë p.) ; en tin 43 p, sur quelques questions Je droit. ^ 3 , De 
M. Fridolin Eis*i_e, professeur à Fribourg en Brisgsu. à qui on doit plusieurs 
éludes de droit romain, une plaquette intitulée : Studien rur romischen Reehts- 
gesehjcbtc, f*ü p. in-fi, 1 m., cher Mohr ù Tubinguc. Peu» chapitre* : Zut» Streit 
vm dai Nwmn S, p,}; Xorfinmh ,ur ZbMidt des Cognitor. Pour la première 
partie, voici dans la polémique de Mitteîi et de lluschkc le point de Vue de 
M ; K j** tc ' 11 “hsmtc J al>IJT ^ 1“ la partie critique et négative de In thèse de 
Miticit » rencontre plus de faveur que ton essai de restitution qui u échoue ■ en 
reprenant les objections de Minois contre lluschkc. M. F,scie soutient et cherche 
" d Ç ni ™ t « r quelles uéiaicnt pas convaincuaies,I.a seconde parrle est encore une 
polémique contre Minci» qui a soutenu que le riile du Copü/or est d'origine pré¬ 
torienne. M, K, croit trouver dans «nains ternes la preuve indirecte qu'il evUtnh 
dtjit dunsfe droit cfril. — E. T. 

- M. E. Thüusi, professeur li Wuivcrsïté de Mlle, public cher Pontemoing, une 
troisième eJ.tion de son Pétrone. Le livre b été remis au courant et l'auteur y a 
ajoute un chapitre d'une vingtaine de pages sur les Sources de Pétrone t ; les Nou- 
vclktsdnnu l& Satïritwi. — r ++ 

- La Société archéologique et historique de 1 Orléanais, 1W Jc nol pt(ll impor . 
tantes sociétés savantes déparie me ntules, vient de publier le tome XXX IM de ses 
Mémoires. .Noos signalerons, comme présent™,1 une sérieux cnmribuiioi, à l'hïs- 
toire economique, un volumineux travail de L'archiviste Ch. de Bwtvcotrs :• r , 
«yant pour vitre : Dur province nn Louis xn% VAdministration de. Intenta** 
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tOrlfJtts, de CreiÇ Jitfrëvl dt BouviM? y et de id t ï*.rrn/üJiHd yc j, l J 71 - — 

IL E. H. 

- M, MüRpuroo, directeur Je In Uiblicuhiêque Nationale Je RûrCüte fc (X Tmigind 
Lies, moyen original de secourir nos inonder de iqhï: il publie et ïr^üluâi me Vtîût 
■U- M .1. Luchaire, au prohi Jes bouquinistes des bord* de la Seine, un airvenlois 
inédit d’Ant, Fucch uEt chapitre du Ücnjtïo^tfiti du même et quelques acmncts T le 
'□lu relatif nu dêboriletncnt qui, eu i333jddn'li Florence. On trouvera Janâ lélc- 

■ mt opuscule che^ H Ghimpton ; i fr. â-t»' une description couchante du cati- 

■ lysmc; nombre d'h a bf tarit;» u'*mi pas le temps de s’enfuir, J*AtLiant qu'à chaque 
in Alan I un ponl s'écroule et qu'on B r O« V laisser passer les fuyards qu'un b un -, iis 
montent sur le toit Je leurs. maisons. lLVîi leur pied peut toucher l'eau ; certains 
ya Livres sc réjouissent .tes dont mages essuyas par les riches; certains Gronda 
fichent Je tirer parti de la cciastrophe contre îc peuple: pourtant, nu lendemain 
In désastre ce qui prévaut,-ctat le repentir, la reconnaissance envers Dieu qui n’a 
ni- poussé le châtiment jusqu'au bout, la charité : Se malheur a pour un mû ment 
Purifié Florence, — Ch* Dejob, 

— Sous le titre ât Diccnt voffrwi drf re^ofo Â 7 F aggtunlc infiaedri • Fio* di 
i'ji-(rj h dï Carlo Frdii, ûlï JioiiS envoie tb rubriques de rhétorique diplomatique 
et judiciaire. Le rus. du F&r di Vtrtu qui le* contient et qui setrottvo à h Bîbïîo- 
sheque Berrol iwnii Je Y icencc est un îles plus anciens e? îles plus est Etna bits de 
! '.mirage; Je ces formuler dont l'origine est évidemment bolonaise, on nous donne 
ici une édition critique. — Gh. Dièjou. 

™ h y a beaucoup de documents* tiiùiü qm n'ont guère qu'une valeur Je cir- 
confiance, Jans le volume que .VL Au. LLvuuoSi vient de consacrer £t la mémoire 
Je ïùri père Àngclo Barguai, homme pülf tique italien pnorl en 1903 ( Milan* 
I îoeplïp ï y i j ; -i, , pu u, rl art t p. iq-ii le moyen pii» par des prisonniers politiques 
piiLir avenir Seui^ nmïs encore Libres ; p. lô'î-q, la façon vraiment paternelle dont 
GaribnlJj empêcha un duel enLrc deu\ Je a J m i hlicu re ; et l'on ne lira pas 
min profit* p H 1 3çi üqq. r l'es p< l'iition des motifs qui amenèrent le dictateur à 
rembarquer pour le Piémont La Farina, l'agent Je Cavour auprès des Mille, 
fcimi que Les p. iqu &qq r iiir te* difficultés Je gouvernement que GuribaEdt vain¬ 
queur rencontrait en Sicile. A défaut d'originalité, la figure Je tWgoni ne manque 
pas J intérêt il y a de la vigueur dans ses discours politiques {v. p. CK, Contre 
Jvs députés qui donnent, leur démission parce que La Chambré donne tort à leur 
pariï^ p, îri--3i/ B çi CJ i faveur Je la marche sur Rame en i^ # p. &qqj- Lin 
précis calomnieux lui a valu un triomphe p. 384-7), et dans Les T nïoii qu’tl a 
été ministre de l'instrucitnTï Publique, il u pris quelques bonnet masures 
■P" 377-80), On jétonne seulement qu’un homme qui navrait prs fait baptiser nés 
enfants par respect pour leur llherid, ah cïijçd à s on lit de mort que sou ri I s mut 
loi promit Je mourir sans prûtre >p^ 379'. — Charles Duna. 

™ LT/ii totre de rItalie depuis riïî 5 jusqu'au rinquamitnaire de fttmté iiaîienne 
(1911^ par M. Félix; Nenneguy. est tout à Fait à sa place dans La BiMîùthtqwç 
Je AL F, Alcan. L + auteur l p n écrite dans un esprit peut-être Un peu optimiste, 
ma^s av e c une précision qui unh faboiiJancc et la sabrÉétc. On n'xdopiera pas 
louh ses jugementï. Ce n'est pj* pour défendre le lyrol et Tri este que la Prusse 
a r ns a en lëiçj, puisque Napoléon III avait promis l^tlrançhjasenicnt de l’Itslie 
|Us.]ü a l' Adriatique Cï nun jusqu a l’ESi'UUO et au Quarnero. Mais La narration fit 
rapide, ittiéraisuiiEe et embrasse les faits économiques comme Icifaiu politiques* 
1 ^ OUi re »fttm4n Jens cet excellent tnauueF — Cîi* Diuop* 
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— M r G r Rossl donne CO appendice à l;i 2* édit.. des Poésies d'Ange Polit iurt 
(Bologne, Ziinkhdli , les Sonnets al tri buts au poète de Montepukmno, Joui Lin 
seul paras I authentique ; il les ;i Cûllnlûnnés sur les éditions antérieures, et sur 
les manuscrits cl ks F;lïe précéder d'une liste des critiques qui les oui jusqu'ici 
étudié*. — Ch. ft&ïon. 

— 1.4 maïsnn Tcubner de Leipzig nous envoie une anthologie scolaire Je 
poésies italiennes qui oe trouvera guère son emploi chez nous, vu que les notes 
explicatives y saut rédigées en allemand et en anglais.. L'auteur, M. Alf.TosMRi, 
l'a c-o m posée pour scs élèves de Munich. — Chr Dr job. 

— M. P* Sii.vs dont Iiuü3 annoncions récemment rintfircssaiil livre sur Ptctro 
Gambacortîg vient de faire tirer û part UH article qu'il a consacré il une autre 
question Je F histoire Je Fisc. les vïâssiiudes Je l'industrie fit du commerce de 
la laine ,vxtr. des JStwrff Storici de M. Crivellticci, voL XXX . L'd rte delta L&rta h 
qui, en 1377+ s'était élevé au nivt-m de* deux Mcrçxnqiç pour Former avec elles, 
te conseil supérieur Je la cité, et qui seul provoquait de grands mouvements Je 
capitaux, déchut a>.*<;/ rapidement pour qu'eu 1410 tes Parisiens lui tissent, 
^râec, ru itj pauweti, *l« paiement des taxes. Gksi la rivalité Je Florence qui 
l'avait tué; il :l bien c** ;iyé Je sc détendre par des mesures. Je douane^ mais il y a 
rencontré une vive opposition Je la part des métiers qui vivaient du transit des 
marchandises ilnrcmincs- -M.S, paraît incliner à Cioire que ces rivalités expliquent 
mutes les péripëLies sangla» tes Je Fisc à cette époque; elles les expliquent, du 
moins en partie ; et M. s. en aurai l pu tirer une leçon pour tes philanthropes naïfs 
qui croient que le commerce garantit necessairenient la pair, — Charles Demi», 

_ h \1. _\J P Cousit qui j dans ses courts loisirs de professeur à Chartres, □ trouvé 

moyen de devenir un Je nos plus laborieux hispanisant»* vient Je tirer a part le 
curieux article qu'il avait donné à la ftci'ur des Pyrénées : A a îiq ltj j m d*autrefois 
[Toulouse, Privât, 1911. I ff^ ïï a découvert a ta Natiôuûlc Je Ma Jri J des lettres 
qui ressuscitent un brave ecclésiastique toulousain du ivn« s fr, FïlhoJ, dont ks 
collecliont en livres, médailles, curiosités uni U relies et artistique», excitèrent 
l aJnilTâiion du riche amateur espagnol Don VinCcniio Juan de Lasinuosa* de 
Baltasar Graeian et Je quelques autres savants de ta péninsule, M. C. donne un 
aperçu de* rareté» que ce s antiquaires étaient parvenus ù réunir. On trouvera 
dans le» Mire» qu’il public d'utiles détails sur le prix des livres, dés reliures et 
sur la difficulté des transports au xvir s., et l'on souhaitera à M. C. des fonctions 
qui* en récompensant son zèle* lui donnent Les moyens Je nous en faire encore 
davantage profiter. — Charles Üooo* 

— M. A. D'AitCurU nous donne sous le titre de Studi di Marin e di çrüiea 
Ititeraria Bologne, Zanichellï, igti, □ vol. ; - fr.j, une 3% on pourrait dire 
uue J 1 édition Je cinq études, très étendues, très importantes et très soignées ; 
L'idèt de t unité pnUtiqus chej les portes italiens j la littérature politique au 
temps de Charles Emmanuel / Fr Je Savoie}, Cereo Angeiïeri, poète humoriste du 
jcjijd jiVcr/r : les sources du Soveltina ; h1 légende de Mahomet en Occident, 
Publiées d'abord sépare me tu puis réunies en i&8o* clics reparaissent aujourd'hui 
avec des corrections, des additions et quelques autres changements que Fauteur 
indique dans sa préface. C'en serait assers pour occuper les loisirs d'uii autre 
savant; pour M, D'Ancosa» ce n’tfcï qu'un délassement parmi ks productions 
nouvelles qu'il prépare. — Ch il rie* Dxiüa. 

— Dans les Mémoires Je l'Académie hnngro ac ont paru : 1* E» Kall^s* Saies 
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vî rtmarqttës jur Archïloqm*. I. Trimétrc*, Tcirmiièlrci, Elégie* Budapest, cyii, 
I.L>g p, , H- - . ï-jous çç litre modeste, Al- K a ti ns, nous donne une é Ji E ion crbtque des 
Ir^peoii d'-A rchïloquc avec un commentaire historique* littéraire et philologique 
*<û toutes tes questions soulevées par les fragments sont discutées ei élucidées. 
Depuis l édition de Liebel (Vienne* = a] aucun commentaire de « genre ffa paru 
*ur Àrdiitûque- Le mérite de M, KaStos est d'avoir soumis à un examen minutieux 
les nombreuses di^ftitlions qui oui paru depuis un siècle et les corrections dont 
k texte fut l'objet depuis la quatrième édition de* Podae lyricï graeci de Bcrgk- 
Un second fascicule complétera ce triTill méritoire qui constituera le commen- 
iaire le plus copieux que nour ayons sur Archiloquc. — E- Muulkh, L impar¬ 
tait Cf ftj'jftorj^iÉe des papyrus arâméerts tf,.Iïsduda et d'Êi^fhanlïn r?. Ibid.* ag p, h 
■S'-' ■ Après avoir jicc-d un coup Ter il sur les découvertes faites en Orient dans ces 
dernières années M- Habit* démontre la valeur Historique des documenl# trouvés 
14 A ü son an et 3 Élephantinc et examine surtout îtü point de vue chronoïo- 
gîque. Les dates qu'on trouve dans ces papyrus sont, d'après tui B 10 Ut à fait con¬ 
formes au calendrier babylonien. Il résulte de cette constatation que la colonie 
juive dont on connaît l'existence grike k ces documents* n'a pu s’y établir qu'apre* 
f-H-r, daie de la destruction du premier lemple de Jérusalem, car avant l'exil* les 
Juifs ne connaissaient pas encore le calendrier babylonien,. Ceci nous aide ü com¬ 
prendre les données relative* au* contrais de mariage et & la juridiction. Cette 
colonie juive formait une unité religieuse, niai* elle n'avait pas de caractère poli¬ 
tique, cdt elle fut gouvernée par des prêtres 4'Kléphsntine^ Coïncidence bizarre : 
la destruction de leur temple eut lieu au même mois de Ta mous que celte du 
Temple de Jérusalem. — 3* Alexandre KiluL, Emir Kfmr** ! EbitL s 44 p^ S*). 
Étude sur le célèbre poète persan qui a écrit en quatre tangues. Une partie Je se* 
truvres fut éditée A Ludtnon en itfyq en lithographie. Se reste sc trouve en çnanui- 
criit nu Hrittsh Muséum et h Oxford. AL Kégl s'attache surtout à démontrer la 
beauté et la variété de ses poésies amoureuses et en donne de nombreuses traduc¬ 
tions. Le texte original se trouve transcrit dans les notes. AL KégE a complété ce 
mémoire par une étude sur le même poète insérée dans Budaptiti S^emic, octobre 
1911* — I. K, 

— Le travail de M. D. Gàstut sur k s Troubadours A iroutairarQlr. Budapest, 
Lampe!, s, d. 1 y ■ 2 ytïp. in-S*} est un essai de vulgarisation. M n'y a la ni notes* 
ni références. L'auteur remonte très haut, h L'origine Même de la poésie lyrique 
eu France ei retrace, d'après les manuels, le tûle des troubadours* raconte la vie 
de plusieurs d'entre eux et esquisse, dans un dernier chapitre^ Eu renaissance Je 
la poésie provençale au xii* siècle, Aubanel ci Ro-umamUe sont caractérises briève¬ 
ment, Mistral est iraité assez longuement. La parente avec Gcethe et Petûiï que 
^L Üagyhy mentionne, aurait dû être démontrée par quelques exemples- En 
somme, lecture aitachame pour ceusqul veulent s'initier h la poésie provençale. 

— l k. 

— M. Ernest, Tixàczv vient de publier une brochure sur la Pédagogie d’Hetec- 
Uus ^Budapest* 191 3 q p + in-S-) qui repose sur une lecture attentive des Œuvres 
complète* du philosophe, sur la biographie récente de Keixn et sur tes apprécia¬ 
tion* de quelques critiques français. AL l'mâcry insiste sur l'effet produit par son 
ouvrage De f 1 Esprit ci fait voir que les raisons alléguées par Helvétius contre l'cn- 
âeigticmcnt des tangues classiques sont* au fond. tes mêmes dom on se sert 
aujourd'hui dans les attaques contre te latin. AL l'înAcxy combat Helvétius qu il 
trouve dépourvu didéah mais qui a tout de même sa place marquée dans Thia- 
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iQÎrc de I.l pédagogie parce que, Le premier, il a démoniré Lm fluence de la vie qui 
iiiHLi eu mure, sur Leduc uiLui, — I. K. 

— W, IîcLj E.îiziiH auquel rua lia datons une belle biographie — rn français — du 
peïnlrc hongrois Ladislas de l\i.Ü cl une élude sur Gauguin, vient de publier un 
«iai sur Courbet et son influence à l'èttangtr Paris, Floury, nju.^ p,, in-4% 
lll où il démontre BLntlucnce Jli maure français sur les trois grands peintres 
hohgroïs. Munkksy, l.elbl et Sïinyei-Mene. Scion M, liiifi ^es( rLxpnsltion 
universelle de rüüy, pulsCcLle de Munich de iSÔfj qui ont ügfpubaïïimcnl lUTCfiS 
irtds artistes dont le premier a déployé son ncüvllé n Pi ris, le de unième en 
Bavière et Je troisième en Hongrie. Tons les troif reçoivent fimpulsion de Cour¬ 
bet et ils Ea reçoivent dons leur jeunesse et la gardent Haute leur vie. Le grand 
enseignement que le jeune Mtlnkftay retiré de rcbttmttlon des trüVres de Cour¬ 
bet, Ce Tilt la théorie de Tunitê de couleur J il demeura Toujours lïdèlc à lu recher¬ 
che des rîleî* plastiques et ainsi LsnllueiïCe de Courbet fui décisive pour tourc sa 
vie- Son Dérnirrjaur d'un Condamné qui obtint La médaille d’or .lu Suion de !%a 
montre le mieux eette in H tien ce. l.elb] que M Arsène Alexandre déclare le 
premier peintre nth a tnattd r fut également Te disciple de Courbet; Szïnyei-Merse, 
l'Initiateur du pleln-air en Hongrie, longtemps méconnu, aujourd'hui classé parmi 
tes premiers, a subi son Influence Indirecte ment. Le livre du %L I \iiir e$r orné de 
plusieurs reproductions; on y remarquera surtout celles de* tableau r de Courbet 
qui sé trouvent à BtEdapest et qui peuvent intéresser le* historien* de Fort francia. 

- t K- 

— M. K. Gaxnûhn: nous envoie Une brochure nnr \t* Sources et fa parenté de J*i 
bafïade de Seftiilfr : /-j Cjuïîüh {Budapest* rqi r, au p.* în-ffy. C'esi une bonne 
contribution à L élu de comparée de cette légende dont on trouve deus types, L'utl 
en Orient rauire en Occident, et qui se sont développés chacun à sa façon. 
M. Gragger énumère les différentes rédactions et prouve que Schiller a connu 3 c$ 
deux types, le type occidental par j es écrivains Latins, le Type orientai soit par le 
réchde (lardonnc Mélanges de Littérature orientale* 1770, soit par les PalmbtrU- 
tfr' de lierder et Liebeskind { r‘^ . — I. K, 

— M. Jean Cs^r-rai qui eicetle dans les traductions d'auteurs grecs et latin*, vient 
de publier la suite de son F-uripide hongrois en vers 1 Euripide* dvdmâi. Budapest* 
Académie, tyn.qjô p., in-16). Ce volume contient : AlkéMï*, Ion, deux tphi- 
génies et les Bacchantes, L'Entroduciien lût un abrégé de celle que nctu* imuvons 
en tète de L'édition de FHÎppolycç parue Jans la Collection des Classiques grec* 
et romains, avec le texte grec. Ici nous navons que la traduction j chaque pièce 
cét précédée d’y ne courte notice et accompagnée de quelques no Les il Tu ta ce du 
grand public- M. Ciengery a pris pour base le te Mc Je Wecllein, mais les travaux 
île Weil, Ftruhn, Hmlmeyda et d J autrc* lui ont fourni quelques corrections. I43 tra¬ 
duction* dans te rythme de ForlgimL est réussie sous tous Les rapports. — ! K. 

— JAVcadémïe hongroise a f*ïl traduire, pour sa collection destinée au public 
IcLtrç, l'ouvrage Je F- Garuneu : A ne le ut Athéna<4 régi Âlhdn. I. Budapest, 
Académie, iqn, 1-1% p-, in-tÿ, HL;., Louage Je ü*rJn e r p qui fui directeur de 
rËcolc arglaise d'Athènes de 1S87I ï&C| 5 , t|t diuîquc en AcgLcîtrro, 1,^ iradUC- 
lîofl hongrois (rêt coulanic, est düe k M, Martin âchmidl; die Lut revue par Fâf- 
chcoLogue M* Ung qui l'm fait précéder d une courte préfaça. Le volume ConritPt 
So illQfitmrianf empruntées* en partie seulement, b roriginal; Eesauiie* provien¬ 
nent de photographiei plu* récente*. — J, K. 


d’histoire et de littérateur ^9 

_ Tou » « uï qui s'occupent A-én idc* magyares t*«m quel* services impor- 

t»m* l’Acttémic bongrot* rend au, ..«p.» F- I- P»™™" f ‘32 
.'adressant à un publie restreint. ne Trouveraient pas d éditeur. Cest encore elle 
iui édite la plupart des revues «vaut** An pays, de sorte qu’elle est une des 
principales maisons d'édition, pour la propagation de la «tencu en langue 
magyare. La plus grande partie de se* ressources est absorber par «Itc aol 
lâche. Pour montrer son activité dans les ai dernières années, elle 
publier un ftfjttrfeire atplutélique non seulement de toutes ses publications 
livres et mémoires’', mais aussi de tous Les articles contenus J ans les 
très par elle. Cet inventaire dressé avec te plus grand soin constitue une source 

précieuse de renseignements bibliographiques ci n’a pas motus, de t,.bS page*. 

Budapest, Académie, 19a i - — I . K. 

-Le tome XLV de r.dajjunire de ta Société Kitfnlttdy i KisfnUuty-TvrteMg 
Mtpjm. Budapest, Franklin. ,<y .. i 63 pages In-B-t «lUÏent le compte-rendu Je la 
séance solennelle du 5 février te, h, des poésie» Je Jatab, Bard, Koima, Siavap 
et Hegedili et les étude» littéraires suivantes : Frédéric Rieol r Les influences 
tmbiatttea dan* le» poésie* de Peton (ce irvnt le réveil du senLiment nati,mal vers 
i H.io et les idée* démocratiques de Fép^ue); ti- ^îe^-rrfer r U Tragédie de 
l'homme fi propos du cinquantenaire du poème dramatique de Madach.; !-e ,00110 
Mikstàih Discours Je Beéthy; ; Inauguration du monument de Jean Aratty a 
Na.By-Kôrts (pat le mime.. Sigismond Nai.ï 1 Le Lucifer de Vondel î A. Banj Le 
poème esihonîen Kaliviptaig ftraduettou en vers). Nécrologie^ de Szûry, de - bks- 
iSth, de Giuseppe Cassons traducteur italien de Peton), de K a ton a, et Bigart 1 1 e 
Casanove i traducteur de Madfcch.de Kntonaet de Rnkosi . Bibliographie de* ouvra¬ 
ge» publiés pur la Société Kistnludy de ibîl d Itjiu. — i- K. 

- Le docteur J- A.sutaok Rosm*os, doyen de Wells, a entrepris sous le titre 
modeste lie Notes et document* une étude archéologique sur l'abbaye de West¬ 
minster, dont le quatrième fascicule vient de paraître Tiw Abtot* Home nt 
Wesiminticr. Cambridge, Universlly |>res», in-8», K 4 rP .}. On y voit, grice au, 
tris iméretsame* pièces que M. J- A. R. a pu réunir, comment la demeure de 
l'abbé a été bâtie et *‘est transformée an cours des siècle», lies plans et Je» gra- 
vurcs accompagne»! le texue ê! l'i. 31 ustrtîfil r — Chu. El- 

- La collection des Cambridge Metntmlf q fSdetUXund Uterntu'i: s'est enrichie 
de deux nouveau, livres, M. W. L. Ji'SF.s étudie ta légende du toi Arthur et des 
chevaliers de la table ronde 'Aisy Arthdr itt Hiitory à'td 1 -egnd, Canabridge, 
Uitfrersity Press, 19n 1 î.p pp,, in-i*. et le professeur W . R t SomirGV û essayé 
d'écrire un manuel de momli’ pratique The Moral Lift and Moral T-l arffr, t-ÿ* PPO- 
Ces deux petits ouvrage*, qui sont destinés au grand public, pfurrom rendre des 
SCrvieCs. I] e*t regrettable p«ur les lecteurs français que M- Vf. L L u'att pas pugC 
il propos d'însîstcr davantage sur ïe TQi Alihur dnns notre Wtténlure du moyen 
flg*. Le dernier chupitre ïtiTillilé * Vrthur dans la lllîéMturc anglaise * + parait 
bien maigre. Quant à M. Sorley; il faut le féliciter d'avoir pu, suivant le mot de 
La It ru y Ère q\At a choisi peur devise de h-n [f avait, « dire simplement de grandes 
ebow» * P en d‘autre* termes donner un résurm? très clair et très i®parut! des 
principale* questions dMihique. Son robuste optimisme es! réconfortant, — Ch, B, 

- V signaler PetuJc très consciencieuse du D r W Llliam Schonàck sut Rtlïgio 
Mtdiü, je journal intime, pu 1.1 irai 1 -u ei dire^ Je Sir IhonLJS Browne h médecin à 
Harwkli au ïv n* siècle- U titre seul Je l'êtuie Sw Tfiûrrrâi Browïtes Htlîgiü 
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Mtdici,tin VêntlivileitttDtnhmal dit Englïsche,, Dtismas (Ttibingen, Mnhr. ,g, r , 
Pp.. fn-ia en Indique la tendance. Trais chapitres ; biographie de Sir Thnmus 
H ru w ne, «nu 1 y« de »on ouvrage, iuRements des critiques,. — Ch. B. 

— M. Manfred Etusn a étudié ivec henueewp de soin Tes rapport* de Byron et de 
Shelley [D:e persôtfichen Bt^iehunfun ^u>ischen Byron un J den Shtjteyr, Fine 
AVihWir Studie, Heidelberg. 191 :, Win ter, in-HV t 5 o P p„ 4 M. i< 0 - Entre autres 
document* il utilise les lettres Je Jane Clairmom publias il y i quelques année*. 
Le livre comprend sii chapitres, qui nous promènent dan» les Jifférenies ville* 
OU les deuï poètes ont pu se rencontrer nus bords du Inc Léman, it Venise, il 
R aven ne, a l’jsc. L‘nutcur ne para» pas connaître la thè*e de M. Kosxul. — 

B. 

— M. \t. J. Cot'RTiiopt, chargé par n l'Académie britannique s de prononcer 
le discours annuel sur la poésie anglaise . Wart. .n Lecture on Ertglish l’oetry, a 
choisi pour sujet l'élément romanesque dans la littérature The Ctmncxwn èetwetn 
AncicittntiJ M„der» Romance, London, l iowJe, in R" ( tft pp r , 1 *.), A signaler la 
définition précise du mut - ïamMtiç », qui prête souvent à Je* erreurs J'mterpré- 
Htiun. — Ch. El. 


At A |i™T^^ l " s,>ll ' Tir,ys tT BHjjts-LKiTTrs. - Séance Jjj avril tara. - 
k Jler annonce: qu’il a reçu de UI lettres Je M, de Gif On court, fuoe de 

,. h ” r . janvier ci _J autre M üan, 10 ï^vriûf. A ]a prcmïcnc sont jointe? [« 

nan^t* ï”/*^?”* 1 ** et une nouvelle pieté rclntivc au t origine* F eut«. 

lio "‘ iJLSïSSi*!* 1, Jc Gîrtkn * Mft innon « ^ rt F rï * MUmpiLgai d É inwHp- 
rîfîLlff^ ^ ün * U , n c f r!airi nombre Je rtetfropplçs* surtout fiplrç ftoürem fil 
”*?: r ? 1jr 1 P lLJ F arl - ÈS0Té stWca Je grande teille, comme à Benïs.i, 

2SïïnT“-« b !t“ * ? n ' ten * Jc r ier « P* 1 '* 4^'lissoir», mortier», pilonil qui 
r^i!w Jlt ï'^ ri1,L c 5 n| urçp wuvem fines cl té moquant d'un nrt a&se£ pré- 
cicutr Ues OÜJÉI s Cl ni été pour la plupart détournés de leur itl û ci pu çl Je 

eur emplacement ci employé» dan» Ec« temp» modernes à (a parure L !c* séptiU 
lurc» Je» tributs m ara boutiques u>u,arÉ£ kd es Souk et Chérifien itcmadisAot 
d * Ae?? % T^ 0 ^' Il <*ort vpiscmblabSemcin i'&gir de monument» venu» dé J K Adrar. 
Jüirc le* estampage», la seconde lettre de Aï. de Giron court contient lu copie 

de sept a Ulres mitiUBCriXs . * 

M. Ptel girard signa te une découverte, faîte P îir M. Ampiiopoullo». ërfiore de» 
ffSî-VJil d f ri,eWlir,e d * phthTotWc, dan» les ruines Je Pnga*ac, prés de VeEo r 
Il * a 8' l . ile ftr>uvenus dépûl» Jc nèle» pdnte»; vingt de Ces monuments ont 

u£L* è é}* ^ [r « iiûn ^ mo a ™riSaio|2S3u 

^ 1 ^ Ü1 CL?mpt ^ ,teïlt plw* de con sifilea fonéraîtea do même cenre. 

P cr Pf l *Jçl 1 donne Lecture du El mémoire de M. R, V^llr-.j». 
1î Vde âttr r *** rt *ttcturt de rjÿf htflëHhtiùuf si Woj 
M??'™ - (*■ reûps no falr une CO mm un station mt OstEc .lans iTnéide — 

M,M, Perrot et ^atom^n ReinacEi présentent quelques observa s ion s, 

î réon Do» k k. 


A 1 imprimeur-gérant : Ulysse Rouchos, 


LePry. Jjsp, liRimn. - ^pillir, Inj,, .. IU^ "y. 
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Lftùàa lUvar, Manuel de critique verbale — Dicnousnotm et Haiwace, I.«sco!té& 
d'Orïjiéne sur l'Apnçfllypse.. — Hkikel» Le Con&tannri d Euiibc. — Bêcucïl 
■sslérE n FcUberg. — B tu ah hkvii Histoire Je In langue allemand^ 3* éd. — Met e, 
Frédérlqne Brmn. — U symbuliirne des nouvelles Je Voltaire, — V. 

Bahtu. La nature dans, l'ObçrntaMtt -fc Scrtancour, — Y. Gie*i* + Nouvelles 
études sur Chateaubriand* — Yrtv^sovn-tn, Lu Gu al a Je Mdnmêc, — Sakg*ier* 
Lettres de Sülitie-tietifc à t abhie. — G- P^lLimiïh. Le réalisme du roninn- 
tisme. - il.-P- Vaîi Tisgiikh, Le Tintement romantique. - t>r et 

VàH üiia Ljhpkcc f l/etpaiiftlon c^uSale de La Nûer lande ci du Danemark, — 
Arthur Ciuiquet et Michel lW:u. t Gahnel Munod, — L» éléments 

anglais dans. In comédie de Ben J cuisait. — SruiiOHBi^ Lhurles Cation, - . 
1.4UUSAT et MAaTi&S'Di'i'uHTT Le Dickens de Chesterton. - LiuitiAufts, Mere- 
dlth. - Dick, Mc redit h. - ücnllle, Luther et le it»lhéfiinîimte, IL p Pwuiüb tt 
ikvnu 


Manuel do Critique Verbale uppliqüée aux textes latins* par Louis H*vet, 

membre de nnsiitut, professeur nu Collège de France. Paris, Hachette* ujit. 
Prit r 5o fr. 

Ce Manuel est sont d'un cours Je critique verbale professé au Col* 
tègti de FranitCp et que Lüüicur □ refondu en se servant des notes 
recueillies par M lk Rende Lnfoni pendant trais années consécutives, 
M, Havct s'est proposé de donner une ihéorie aussi complète que 
possible de la * faute ■■ dans les textes Uni as, sans s’astreindre a cor¬ 
riger chaque fois les bévues dont il dresse le recense ment. Son livre* 
ainsi qu'il en fait lui-mème la remarque, ressemble ù une Pathologie 
plutôt qu'à une rhërapeutique : * La maladie seule est intéressante* 
ajouie-t-Jl spirituellement là ou le malade ne coun aucun risque. * 
À travers la série de transcriptions par où nous sont parvenues les 
œuvres antiques depuis la rédaction des originaux, i! n'est aucun 
texte qui ne se soit émaillé de lapsus. Constater ces erreurs est chose 
utile ; mais en reconstituer la genèse Y et* grâce à lu conlrontaiion 
■.i on grand nombre de cas similaires, déterminer ks conditions où 
elles ont dù se produire, voila une enquête de haute portée setenu- 
tique, et cksi justement celle dont M. Si. établit a noue usage les 
résultats. 

Le plan de Lotivrage en k suivant, M . El. commence par indiquer 
les principales étapes de la transmission des textes latins, les alterna- 
hWelk Mc lx x il i l ® 
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lires d'incuriosité littéraire et de renaissances » â travers lesquelles 
ils noos ont été partiellement conservés ; puis il aborde son objet 
propre. Il étudie le* présomptions de faute, ci il en analyse en une 
longue suite de paragraphes les causes multiples influence du con¬ 
texte: influence du modèle* personnalité du copiste: faute* prmeeps : 
fautes issues d'une annotation, uic, . Ou dernier chapitre irai te la 
question de Fautorîté des manuscrits, de la méthode par laquelle on 
les classe, et des pièges qu'il, faut éviter en établissant ce genre de 
généalogie. 

On est stupéfait, quand ou réfléchit au nombre d’opération? intel¬ 
lectuelles — non point spontanées ex de premier jet, mais patientes, 
minutieuses, subtiles — qui] n fallu pour aménager un ouvrage aussi 
dru, oïl presque chaque ligne implique manipulation de testes et 
méditation approfondie sur les textes. Combien de philologues, 
même parmi les mieux accoutumés au labeur spécial de leur disci¬ 
pline, auraient osé pareille entreprise ? Les Aduersûrîa cntica de 
Madvîg résument a coup sûr d'immenses lectures. Maïs y faisons- 
nous autre chose* en la compagnie de l'illustre critique, qu'une pro¬ 
menade instructive ci divertissante à travers les méprises des scribes, 
vite réparées par la merveilleuse ingéniosité de notre guide? Ici les 
retouches de détail, les innombrables indtcaitons de fautes, som envi¬ 
sagées du point de vue d’une psychologie qui ne se satisfait pas 
d Améliora lions verbales plus ou moins chanceuses, mais qui veut 
s'expliquer à soi-même et démonter pour autrui 3 e mécanisme mental 
d'où l'erreur est sortie. 

Hérissé de références, de sigles et d'abréviations, l'ouvrage csrd’as- 
peci sévère, et même un peu déconcertant au premier regard. 13 sup¬ 
porte cependant une lecture continue, et [Intérêt qu'on y prend ne 
ee^e de croître. Le spectacle de cette virtuosité qui se joue si allègre¬ 
ment dans 1 univers des lettres^ de* syllabes et des mois est à soi seul 
un plaisir. Puis on se rend compte très vite qu T il n T y a point la fan¬ 
tasmagorie, combinaisons arbitraires; que l'auteur connaît admira¬ 
blement, et a sans cesse présentes a I esprit, les conditions réelles où 
om été rédigées, copiées, transmises â b postérité les Œuvres sur les¬ 
quelles H opère. Voyez par ex. p. 35 comment il explique pourquoi 
les anciens citaient volomiers do mémoire; noie/ aussi tant de 
remarques judicieuses — et indispensables pour Ea claire intelligence 
des phénomènes — sur les variations des causes d erreurs selon les 
écritures en usage h chaque époque, selon l'état d’esprït des scribes 
leurs préoccupations particulières, etc. Des rapprochements intéres- 
sanrs avec certains laits constatés chez les écrivains modernes, des 
réflexions d'ordre philosophique par ex. sur le mie de la „ conjec- 
lure » dans les science, relatives au passé humain [p. s1] + sur la ten¬ 
dance des copLies à substituer aux mots concrets dès mois abstraits 
[p. zo- , etc. achevant de diversifier l'exposé. 


d'histoire i-T DK ÜTTÉ.HATÜIÏ -4^ 

Un peu (Tinquiétude naît çà et la dans S esprit du lecteur: test 
quand M. H. compare tes procédés de la critique conjecturale à ceux 
des mathématiques, de l'algèbre ou de la physique p_ 101, s l 7 - l2 ^- 
Mais lui-même ne signale les analogies que pour marquer aussitôt 
■■.s différences, et pour avouer les désavantages de ta science dont i! 
detinit fies principes. — Ailleurs cacomnlifRCCT3icni.de résistance se 
i au plus obstiné* Je ne puis, pour ma pan,, me résigner à soupçon¬ 
ner une faute, de par les * lois ■> de fia prose métrique, là où, dans 
telle ctausule de Cicéron» le sens est en somme parfaitement accep¬ 
table v. g. p, 27, g 125). C est qu hélas: comme l'observe un peu 
plus loin M H., - il y aura toujours des gens prêts à tolérer dans 
Cicéron ta fin de phrase redderém si possem • ! 

L'ouvrage sera précieux pour les éditeurs à venir* pour ceux sur¬ 
tout qui entreprendront de publier à nouveau les œuvres des comiques 
latins, celles de Cicéron, d'Horace* de Virgile* de Phèdre* de Juvariai* 
de Symmaque* chez qui M. Havet a choisi de préférence les passages 
do tu il illustre scs démonstrations- Ils y trouveront, rangées à leur 
place, incorporées à leur série, une foule d'exégèses de détail, dont 
le prix est d'autant plus grand que chacune dalles est con ligué à beau¬ 
coup d’aui res de la même espèce, cl reçoit de ce voisinage un sur¬ 
croît d'iniérét et d'autorité» Cet ample répertoire ne vaut pas seule¬ 
ment par la méthode rigoureuse qui nu a tracé tes lignes et organisé 
la structure i mais il vaut aussi par ces innombrables explications 
partielles ou M» Havet a déversé* outre les exemptes empruntés à 
MadvEg et à Lîndsay et à bien d'autres critU]ues H scs notes person¬ 
nelles* déjà publiées dans ta Revu é de Philologie el ailleurs, ou même 
en itère ment inédites. 

Ce Manuel combat implicitement d'un bout à l'autre l'erreur cou- 
lumière aux débutants en philologie Ici dont beaucoup de ceux qui 
s y croient avancer déjà ont quelque peine à se défendre ou à s atlran- 
clitr : celle qui consiste à imaginer la critique textuelle comme i f ari 
de raccommoder nu petit bonheur les textes endommagés- On se 
convainc, à k (ire, qu'elle n*est point un jeu frivole où triomphe le 
plus admît, mais un métier difficile où il faut beaucoup de science, 
de scrupule et d'observation. 

J n rte sais mal heureusement si les débutants compulseront un livre 
dont les dehors sont austères, et qui coûte 5 o francs» En tous cas 
grammairiens, méiridens, paléographes* historiens de la littérature 
latine y feront un ample butin : et, pour la nouveauté de sa méthode* 
l'originalité de certains de ses aperçus par ex. sur la métrique dra^ 
manque et la richesse de sa documentation, il sera accueilli avec le 
le plus grand honneur par Itt philologie internationale. 


Pierre de Labuio^lk. 



«EVL F. CR H IQtJE 

Tt f*f XXXVII E< i Ber MhoLien-KomiDGiifair dès 

Ong&aea xut A]>ok;üÿpse JoEunnia nebst eir^m SiüiiL iili* lrcn^cua t Hiv. Y 
Graccc, cnïderkf and hcriiusgepcben ion Christ qntin Diôboi<mûtis un J Ad ntf 
tl,in*u.k> UJftëig» J. C. Hmrithi, irjpi- Prit : M. \ 

7 exte unj UnUrMüthm^ X\\\ \. 4. Kritisch* B&îtræge au den Cons- 
tantin-Sc hrïften dot Eusebim, v»n Fvar A. ||i,iplk:l iqi i. Prit : M, 

■* M - Diobotinioiis, piivat-doccm à l'Université d’Athènes, a ren¬ 
contré dans le manuscrit du couvent « Mécéoron », en Thessalle, qui 
déjà lui avait livré l'ouvrage d Hippolyre sur les * Bénédictions de 
Jacob 1 » un texte de V Apocalypse — jusqu'au chapitre xtv, ü - qui 
se trouve partagé en sections et accompagné entre chaque section de 
scolies plus ou moins longues. Ayant communiqué sa trouvaille à 
M. A- Harnack, celui-ci a reconnu que, mis à part les deux derniers 
morceaux qui sont empruntés (avec bon nombre d’omissions au 
grand ouvrage de saint Irente , ces scolies doivent être restituées à 
Ürigéne. Hypothèse assez hardie, M. Harnack en fait I aveu ; car si 
Origene exprime dans son Commentaire sur Matthieu XLI\ l'in¬ 
tention d écrire une explication de VApocalypse, nu l témoignage n ut 
teste qu'il ait effective mem réalisé ce projet. Pourtant le contenu de 
ces paraphrases parait imposer cette attribution, M. Harnack le 
démontre en prenant les scolies l'une après l'autre et en les analysant 
au point de vue de l’idée et des particularités du vocabulaire, avec sa 
maîtrise accoutumée. La contexture des scolies l’induit à penser 
qu'Origine n’avait rédigé de notes spéciales que pour les cinq pre¬ 
miers chapitres de l'Apocalypse., et que celles qui se réfèrent aux pas¬ 
sages suivants ont été extraites de ses œuvres par un rédacteur plus 
tardil, lequel iiy trouvant rien pour les chapitres xit et sut s’est tiré 
d’atfairc en comblant cette lacune îi l'aide de saint Irenée. 

MM. Diobounlotie et Harnack publient séparément le texte de 
I Apocalypse, d’après le ms, du Météore, et les scolies. Un certain 
nombre d observations critiques sur ce texte font suite à l'esnosé de 
Harnftck. 


If. M. Hetkel. qui a lait paraître en 1902 dans le Corpus de Berlin 
(Eusebius Werke, Bd I>, la l ie de Constantin et le Panégyrique 
<:T : J» même empereur par Eusèbe de Césarée, 

ainsi que le Discours de Constantin à ('As semblée des Saints n voulu 
parachever cette édition en y ajoutant les corrections, remarques 
amôhoratmns de détail que lui ont suggérées depuis lors ses propres 

réflexions ou les comptes rendus dont son travail a été l’objet. C'est 

atnsi q u’i l complète l e s indications c ritiques qu’il avait fournies sur 

1- Publié par bMtnth cl BniKrjcii Ja*, tes T*xte Z Vnten., „„ m , 
U 9 * 1 J * 

3. V, XIVIII, 1 lU^u'a ïïi, ; (Pafr. K rccj„e vn n,M ^ * 





d'heS l'Ql H Ë ^ r DE L1 ^ ATl1 HK ^ 5 

tf*«*m* 3 jo «' démontre Le peu de confia^ «g « 
mérite. Il dottttc aussi Les résüh.1* d’une nouvelle colla -on 
canus i.pj, et il étudie le rapport des deus P-««sqüil «t « 

discerner dans le , — l* es ? ■ , / tj Ae 

sanies de ce fascicule sorti celles que M H ■ consacre à U q»*tm de 

lauthemiclid du Discours 4 Mw«*Mf** *'49 ; »■ »* 

nie eenc authenticité. Us contradictions que sa thèse (qui n était 
point nouvelle a suscitées n'ont pas réussi li I en dissuader 
cherche à b iWnrter par Une analyse détaillée Ju Dm***,™ *£ 
vem reconnaître ni le style de Cufistamm m l umr . ; 

pensée. Pour lui le Discours est « dnc rhetunsche üchubrbeU », et 

''u^nio ns, ration de Heikel ne me paraît pas absolument con vmn- 
canrc. Il y a dans la Vie de Constantin [Sl > -V an tUr ’^ U . i J_ r 
Eusibc. toujours ép.-nla d'admiration a l'égard de son 
nous dépeint le goût de celui-ci pour l'éloquence : - » passait bea - 
enup de temps, écrit -U. à confectionner scs discours et il an P ronon- 
yaii un grand nombre en public..- Quelle fors .1 -nvoqU.tt Im- 
même l'assemblée et une innombrable multitude se prenait pour 
entendre un. roi faire métier de philosophe, bi 1 aflïl L cou r . , 

allocution qudqu\>ccasion *■. ail à Lui de toucher a la théologie 

se levait, et, composant son attitude, modérant sa ' !l|ï y 1 _ 

inilicr ses auditeurs au* mystères de la doctrine eiune. - Lâ av 
lions édataiem-clles? alors il leur faisait signe Je lever les JJ** l " 
le ciel et Je réserver leur admiration et leurs louange, ™ Matin d* 
toutes choses.. , Il faut lire aussi la suite. Quand on s est bien péné¬ 
tré de cette description , tracée par un maladroit amt. on trouve un 
peu moins surprenant qu'un comédien de cette envergure BUdonné 
dans In mauvaise rhétorique dti Discours à 1 dwem * es , 

Pierre be La h moi- le. 


FeitskrUt (il H. F, Grand *-*' de S . 7 PP’ Copcahag»*, GyiJcndal 

Le 6 août igi, le pasteur D- H. F. Fdlberg fêtait ^^ kors °“ 
Su* anniversaire- A cette occasion les trois sociétés de foJt-Lore 
Scandinaves: « Svenska Landsmaalcft » d l P sa l’ " ; J3 ‘ ‘ 
de Kristiania,* UmversïteisjubiLeeis danstc Samftmd - ' 

hagye p se sOEU emeoducs pour publier üti 1 honneur u „ 

savant un important ouvrage auquel ont collaboré, on P^ut ir<;: * , _ 

les folli-lorisle* du Danemark, de la Norvège, L ie la Suède et auss 
la Finlande- Je ne saurais, cela se comprend, donner un aperçu 
cinquante-cinq articles qui composent ce recueil. C»i, apres _ 


s ■ HRIK.K I , Eusebws Vfarlrr, h F- 
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u: essai d'orientation sur rèthnographie de la Scandinavie * par Ee 
prof. Limdetl d’LJpsal t comme un vasic panorama du folk lore du 
Nord : tonte la vie du peuple T ses dialectes, ses coutumes et ses 
marurs, de la naissance à la mon: ses légendes ses chants et ses con¬ 
tes, ses danses, etc., etc, Parmi ces études je Signalerai pourtant, a 
cause Je leur particulière importance, celtes de JL. Fr, Lu filer sur 
1 Tarbre toujours vert devant le temple d’Upsal d\\x, QErik sur 
* les Mythes de Lùki », de H. SicEÏen sur » Blüàkulla, la déesse de b 
mort % de Kaarle Krokn sur* ]a main droite deTyr » t d'Edv. Leh¬ 
man sur le rotëmÉsme », de Chr\ Blïnkgnberg sur « l'arme de 
foudre et sa place dans l'archéologie danoise s de X. K, H animer- 
studt sur les « restes d'un my the de Frey dans une cérémonie du ma¬ 
riage en Suède de Kr, Bugge sur les tt Usages de moisson en Nor¬ 
vège J en passe et d’eatcelknts. Un résumé en français, à la fin 
du livre, permet au lecteur étranger qui ignore les langues Scandina¬ 
ves d'en connaître au moins les idées et les laits essentiels. M, Feîl- 
berg peut être fier de cette magnifique nunifestation de sympathie. Il 
sait bien, d’autre pari, que de nombreux étrangers eussent été hono¬ 
rés de s'y associer. Fersonnellemenî, je suis heureux d'avoir au moins 
cette occasion de lui renouveler ['assurance de- mon affectueuse admi¬ 
ration. 

Léon Prst Air. 


Geschkehte der deatschaa Spniche von <.mr> Mmiaohei, tïrUr c Jrïs* der 
tiiüchen PhîJab^c hgb. y, II. Paul). }. Aatk, Strasbourg» Trùbncr, ir|n. \n-n% 
t- 3^4 pp.,6 m, 

C cst le premier volume de la troisième édition du Grundriss édite 
par M. Paul. Mais ee volume est plus qu'une nouvelle édition, c'est, 
comme le dit l'auteur, un livre nouveau. Si le plan est resté intact. Je 
nombreuses addition* et quelque® corrections ont modifié l’aspect de 
l'ouvrage. 

Les germanistes connaissent le caractère Je ce livre. Us savent que 
ce qui en fait l'originalité, c'est l'étude non seulement de la formation 
de l'allemand liitéraire $chrifisprache h mais de l'évolution des faits 
linguistiques dans tes principaux dialectes. Que ce but ne puisse être 
tout à tait atteint, on *’en rend aisément compte. Les dialectes cons¬ 
tituent une niasse énorme et in suffi sam ment connue encore. M. B. 
s est attache ü présenter les faits les plus importants et les plus caracté¬ 
ristiques, ("est vraiment une vue générale de l'évolution de la langue 
allemande depuis I’ (IrJeutsch jusqu'à nos jours que nous trouvons 
dans ce livre si plein, si sur et qui était si difficile à faire. 

Certes, i] est permis d'estimer que des progrès peuvent cire réalisés 
encore; M. il. lui-même le croit sans doute et se propose de le faire 
dans la prochaine édition qu'il donnera de son ouvrage. Celui qui 
tiendra à cœur à quelques-uns de ses lecteurs, c’est l'explication phv- 
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iologiquc des phénomènes phonétiques. U 0 exemple fera comprendre 
la nortéede cette observation. Nous lisons au i 293 quels spiramc ch 
dans l’atemannique actuel, le son de I ach- Laut après toute voyelle 
il après f et r, ce qui nYst pas le cas pour k- reste du haut-allemand,où 
après les voyelles palatales, comme après f et r, le ch a la valeur de 
! ù'A-Laut. Il aurait vraiment peu coulé à M. B. de formuler ici une 
loi qui aurait satisfait la curiosité demaim lecteur. U lui suffisait d ex¬ 
pliquer la naissance de l /c/i-Laut, son récent, par la palatalisation de 
l'ancien ac/j-Laui après un son palatal- Bu coup était apparente a 
raison d’un fait qui n est pas sans intriguer les esprits réfléchis, K 
veux dire la coexistence en allemand littéraire moderne de deux sons 
diifércnts représentés par la graphie unique ch. En même temps i au¬ 
teur aurait fait comprendre pourquoi, dans quelques dialectes, t/f est 
devenu palatal lorsqu’il suit un a issu d'un ai ancien irâch. blach — 
ii’rich. Met ch : c est le yod Je ta diphtongue ancienne qui survit dans 
HcA-Laut conleuipuram 

F. PlQl'ftT. 


Adolf Met Z, Friedertltt BrioUt Eine n*uo BjusielLuog der « GeschicKle in 

Sesenholm ■ . Munich. Bcck t 191 r, Pfix : 4 ni. 

L'aspect élégant du livre de Met?- pourrait tromper le lecteur en 
semblant annoncer un récit romanesque, à 1 usage des gens du 
monde, des amours de Goethe et de Frédérique Brion. T cl n'est pas 
le but de l'auteur. Il discute des textes, vérifie les faits et les dates, 
détruit les légendes. Ceux qui espéraient une poétique histoire seront 
déçus; ceux qui veulent tout simplement de l histoire seront au 

moins en partie satisfaits* ^ 

Une première légende attaquée par Mctx est celle que créa G*et-te 
Im-nième, lorsque, dans Ficthn ef Vérité* cédani au double destr 
d idualiser le réel et de justifier sa propre conduite. îl arrangea le 
récii du son idylle avec la lilledu pasicur de Sesenheim, A cet le Ac¬ 
tion aussi ingénieuse et gracieuse qu'intéressée, Mcïe oppose Sa ^erit^ 
Telle qu'on peut léiablir avec des documents auihentiques de époque 
même* c'est-à-dire avant tout avec la correspondance de Goethe des 
années i 77 o ci 1771 el celles de se* poésies qu'il est permis de croire 
inspirées par Frédérique. Celle confrontalion esi faite avec une pré¬ 
cision extrême. avec une attention à laquelle rîen n échappe et en 
mémo temps avec une finesse d“analyse qui explore non sans bonheur 
les recoins de Rme de Gœthe. Tout en approuvant, dans cette parue 
dti travail, la méthode de l'auteur et en se ralliant â ses conclusions. 
Ion peut cependant 11e pas accepier tous ses ar guments. Lorsque, 

L Le Ùruck/thieruu/et^c malin démon qui banlfi te* im prime rie* et qu'aucun 
curdtmc ne peut bannir, a ]twé quelque* mauvais leurs a M- BeHagheL mu 
trois de 13-23. ï- 37 u r J eu rfscli Four urdeufsch^ ÿ- aî ■ 

triche pour A ■wpractic; p. 159. I. j 8 lauigeoettUch pour ImugMetflich. 
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pour établir la date et l'authenticité de ]a poésie Miit ar/lff rfér -ftfftffr 
dtfm Or/, où il est question d'un repas compose d’œufs à la coque 
et de friture, Metz se livre û des considérations sur 1 époque uît 
pondent les poules es sur le poisson cuit que les paysans d'Alsace 
conserve raie ut froid, sa démonstration nous parait aussi fragile que 
la coque des œufs. Nous Poserions pas davantage faire état d'une 
poésie, Ernwchv* FriedcrUte t que Meta attribue û Giethe p mais qui 
nous semble foriemcnt tripatouillée ■ par Lenz, Nest-ce pas aussi 
aller trop loin que de nier tout simplement, à l'encontre de Fiction cl 
Vérité, le voyage à Strasbourg de M" Br ton avec Frédérique et une 
auire de ses tilles ? Metz raisonne ainsi : En examinant remploi du 
temps de Gœthc en 17 j 1 , nous ne trouvons que le mois de juillet 
pour y placer le séjour de Ërion à Strasbourg; or en juillet 
M nï Brion devait être retenue à Sesenheim par les travaux de la mois¬ 
son; donc son voyage est une pure invention de Gœtbe. Admettons 
(ce qui ne nous parait pas certain qu'il faille placer ce voyage au 
mois de juillet La moisson aurait ûiê un empêchement? Mais ne 
peut-on pas supposer que \\ ine Brion ait eu un motif urgent de se 
rendre à Strasbourg? Ce motif nüurait-îl pas pu être le désir d obtenir 
une explication décisive de Ea part de Guetfae que la famille sentait lui 
échapper et qui s'apprêtait à retourner a Franc fort en rompant de 
véritables fiançailles? La sollicitude pour Frédérique* que l'abandon 
menaçait de mer, ne dev&il-dle pas l’emporter sur le souci de pré¬ 
sider en personne h la rentrée du blé? 

Dans les parties suivantes du livre Mer/- contrôle avec sagacité les 
lettres et les poésies ou Lcnz se montre marchant, au presbytère du 
Sesenheiirt, sur les brisées de Goethe; il réunit ce quïl est possible de 
savoir de la suite de 1 existence de Frédérique* puis il s'attaque à 
une seconde légende, à celle qui a menacé de souiller la mémoire de 
la gracieuse Alsacienne. Ses efforts sont dirigés surtout contre 
Froitzheim qui n prétendu dévoiler en Frédérique une héroïne de 
scandales, niere de plusieurs cillants* Cette défense d'une femme 
contre ses accusateurs posthumes est méritoire à noire avis, non seu¬ 
lement parce qu elle est chevaleresque, mais aussi parce qu'elle est 
un acte de justice. Les nombreux témoignages qui proclament la 
dignité de la vie de F ré de ri que ne sont pa& ébranlés par de vagues 
racontars, ni même par ks documents administratif* sur lesquels on 
a laborieusement échafaudé une fable de maternités répétées. Malheu¬ 
reusement* si le généreux champion de Frédérique déploie pour elle 
toutes les ressources d'une dialectique que rien ne déconcerte, il gaie 
une cause excellente par l'intempérance de son zèle. Ce n'est plus un 
historien pondéré qui parle, c’est un polémiste en courroux qui 
refuse à ses adversaires ta bonne foi et la probité. Nou* ne saurions 
tolérer qu’il soupçonne des hommes au nom vénéré, Emile Kuss t I an¬ 
cien maire de Strasbourg, Edmond Schcrer, Auguste NetTtzcr, d’avoir 
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calomnié Frédérique pour le plaisir dkihakr contre scs glorilkateurs 
allemands leur bile d’Alsidons liâbleurs d renégats (deutschfeînd- 
(icheS Rettçgatengçfiunkcy, . Que Meta réserve scs colères pour les pre¬ 
miers semeurs d‘un grain funeste* pour les mauvaises langues connue 
le pasteur SchwcppenbDuscr qui, sans doute afm d accabler un col¬ 
lègue catholique, l'accuse d'avoir été l'amam de Frédérique* pour des 
inconscients comme le pasteur Jacques Brior»* k propre neveu de 
l 1 héroïne, qui prétend avoir de ses yeux vu 1c briard de sa tante, pour 
Grtïhc lui-nié me qur, informé des propos de Schevveppenhaiiser, 
parla de cet homme avec une étonnante mansuétude. Mais qu il traite 
avec un peu plus d’indulgence des gens qui sans parti pris se sont 
imaginé qu'il nV avait point de fumée sans feu fit des chercheurs 
qu'ont égarés des indices inquiétants. Quant aux sycophanîes avérés, 
la meilleure manière de les confondre est de mettre la venu et la 
vérité en si belle posture quelles-mêmcs 

Y-ersçiu «le* temiHf de lumière 

Sur ees obscurs blasphémateur** 

Auguste Ekrhahd. 

Wilu^jü Rauium 3 3 ni! i . The SymboUsm of Voltaire’* noveli, witb spécial 
r^forfiûce to Zadlg, New-York. The Culytnbii Univcrsity Prçsi t i^ ïî ia-iî 
lie ifif rnü«. 

Est-ce bien « symbolisme ■* qu’îl faut dire? El n est-ce pas plutôt 
les ûUtisiünSv ou meme, si Ton veut, les chiffres des eûmes orientaux 
de Voltaire* que M. Price s’efforce de dégager? Recherche intéres¬ 
sante ci oppon une, entreprise ici avec une connaissance sérieuse de 
la biographie lit lé raîre du grand écrivain, un peu systématique par¬ 
fois et encline a oublier l'élément de jeu, de badinage, qui ne laisse 
pas d'imervenir même dans un récil secrètement agressif ou railleur. 
Le point de départ véritable de M* P-, el son recours presque perma¬ 
nent c h esE la manie voltaîrienne de faire des calembours sur les 
noms propres ; et Ton verrait assez bien le développement de la 
p, 148 placé à la p. 24. Il s'y ajoute k dédain de Voltaire pour le 
roman pur et simple, qu'une intention secrète lui semble seule capable 
de relever. Ses démêlés avec les hommes, les pouvoirs, les idées, font 
le reste, et rien n'est plus légitime que d’arracher quelques masques 
ou de m vitre d’autres noms sur les visages grimés, * Un ouvrage qui 
dit plus qu’ïl ne semble dire » * cette définition préalable de Jfûdifg 
par son auteur Rapplique peu ou prou â ions ses rdc h s, maïs c est dans 
cet le histoire que se rassemblent le plus de souvenirs ci d allusions* 
et son héros mérite bien de s'appeler « le véridique a. 

Trop d'insistance ci un excès d'ingéniosité* a l'occasion, compro- 
mettent sur quelques points les résultats curieux auxquels arrive Mp 
P-, reirouvaui mute une série de faïis privés et publics, de rancune* 





REVUE CRITIQUE 


et de personnalité dans ces libres ei souples tintions, auxquelles il 
serait Intéressant d'a jouter de même les outres romans Je Voltaire qui 
n'ont pu être examinés ici 


F. BACDESSPEaCER. 


Paul B art», Die NïiiursehtUlerungen in Eenancours Obermano. Hlüïc, Nie_ 

meyer, [ij r p ; in~8" dfi VHî-Sâ pages. 

Ce travail d’un débutant manifeste quelque gaucherie dès gu + il 
s agît de faire de la synthèse historique ’cf. les pages 1 et z 7 où l’on 
nous dit tour a tour qu'îl n'y a pas de révélations brusques en litté¬ 
rature, et que Rousseau, Se premier, ou tout d'un coup, donna â 
I"Europe un ■■ monde nouveau »,. Mais il témoigne de beaucoup de 
consciente, ai d’une certaine finesse d'analyse, dans le classement ci 
l interprétation des paysages de Senancour. Le sens aigu de la ■ per¬ 
manence i j naturelle opposée au phénoménisme, le svmboJismc des 
choses (avec moins de panthéisme que n'en suggère M. Sartli et que 
n en comporte le rappel irop fréquent de Maurice de Guérin et les 
correspondances qui incitent Obermann, avant AmieL h ne trouver 
que des * états de l'âme n, dans les plus saisissants paysage*, k 
marque laissée cependant, en mai me page, par des sites définis qui 
font entrer dans b littérature, en particulier, de hautes régions alpes¬ 
tres : tout cela est inventorié et catalogué, avec des remarques sou¬ 
vent ingénieuses qui rapprochent de ce paysagiste particulier les 
Rousseau, les Bernardin et les Chateaubriand, 


F. BALDEM&PgRGEÏL 


ViLiïi ^ Cntxvb, Nourri?Uea Etude* surChateaubriand■ estais tThîsioirQmoral* 
et Littéraire. Pari»* Hachette, i.jis; m-tÛ de IX -335 pages. 

«Peut-être. sur certains points Lie détail, mes recherche» contribue, 
ron [-elles à diminuer un peu In pan d inconnu >.] 11 c comporte tou fours 
I ernde approfondie d’une haute personnalité littéraire. C'est là toute 
mon ambition, et c est aussi tout l'objet de ce livre ». Si l'on excepte 
la dernière de ces études, le sillage de Chateaubriand qui ne laisse pas 
d’étre«construite »sunoui en surface*, le nouveau recueil de M.Giraud 
justifie bien cette conclusion de son avant-propos. U est certain que 

i. Gulo tti£gèrc-t-ii Je tui-méme In gloutonnerie (p. 56jî le, sectes anglaise* 
se faisant équilibre peuvent être, autant que la Hollande, impliquées Jans lu 
" !• r,nJe Famille .j e Ba»,r.i- a (p. 71), J'avoue que l'atiritmtioti Je Pstulos» tu* 
4 dEUI Rou « ealJ «flW semble peu satisfaisante p, 317), l:erir« Harbier Je Mtv- 
nards p. So et reçu fi çr les diûtitsüs de s 107 ei 


^ uns jnï|.-irpuyii (|£ie ficm □ cjiïeiJr*. 
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ces pages, qui vont de la publication d'inédits et de h critique de 
textes à Ea vue d'ensemble sur une région donnée, mènent en forme, 
pour le plus grand bénéfice de lecteurs itiientife* les résultats de 
patientes et multiples recherches- l a Genèse du » Génie du Christia¬ 
nisme n rassemble méthodiquement tous ks éléments que devait cris¬ 
talliser ce livre fameux, hérédité ei contingences., dispositions congé-* 
niialcs et résultats de lectures et de voyages : c esi, à vrai dire* 
l'esquisse du livre que nous sommes en droit d'attendre de M* G-, et 
je n'y vois à ajouter que des compléments assez accessoires, ta résis¬ 
tance probable et le « provincialisme » de Chateaubriand en face du 
Paris de iy88 T sa défiance de gentilhomme breton â I égard de la 
royauté française (c'èst la t plus que Pin fluence des Encyclopédistes, ce 
qui te rendra si tiède en qt ou 02 Sur quelques points encore, le 
témoignage des Mémoires d'outre-tombe devrait £tne contrôlé \ ou du 
moins transposé de la Action à la réalité. Les pages inédites tiennent 
la plus grande place du volume; on sait quel profit un commentaire 
ingénieux et averti en sait tirer pour une meilleure connaissance d’un 
homme, dune œuvre, d'une influence : M. G. excelle à ce genre d exé¬ 
gèse ii la fois érudite et subtile. Maïs comme, en pareille matière, ta 
précision résulte souvent de ta collaboration de fait de tous ceux qui 
détiennent un lambeau de vérité, je proposerai quelques addenda 
supplémentaires T . 

F, HALlltNSPERÛER. 


Voim.av M, Yov hv ïviti n. > I*a « de Prosper JJérîiüûôî étude d’histalro 

romantique Préfiée de . Augustin Filon. Paris* Hacheltc r igiî;in-ïPde 
Xti- 566 pages. 

Au centre de cet important travail — thèse de l'univcmié de Gre~ 

1. Lctétiti de service militaire du chevalier de CüTnbnürg; E'mnérairc de 

Reuxclicsj Trêves çm793 comment sc fait-il que dans V Essai (l p lvh) il park 
cTun cabaret où il est entré *1 sur la route de Mayence à Francfort » r}; la nature 
et k deqrc de son ralliement Je 17-98 aux efl'orts des Princes exilés, etc- 

3 . Appendice t T /# .. Génie do cftrijfcjwÉm* « primitif, Noïcf p. 1 * 4 <t uc 
Tablettes romantiques de sans doute par l'entremise d‘E. Géraud, donnèrent 
ii leur tour le m n rcea y intitulé lés Rots athées .p* 3o) en regrcltnnt qtl ït naît ptl 

* trouver pliLce dans les différentes édition* publiées depuis celle époque ■- 
Appendice 11. On attendait p. tï3 p ù la note i T la lettre de Boissonade,, jniikt 

publiée par t r Abiographe de iSü?, p- i3ri h ou il 5e plaint des Auteurs * vaïns+ 
enflés, glorieux ■ , à propos de sa révision tic Y Itinéraire . 

Appendice lit. L/abbé Guillou avait-il déjà publié ses Entretiens sur le suieide^. 
qui tonip eux aussi, de iftn2 t et qui opposaient le * courage philosophique * au 

* Courage religieux - d'une manière qui pouvait intéresser le père spirituel de_Rcné ? 
Appendice IV, L'édition originale d^-lr.iLi est-elle si rare : Je puis* en tout cas, 

être ajouté au particulier qui en possède Un exemplaire. 

A propos de la note de Rivaral cirée p- 116, il faut remarquer qui si c'est IB™ 1 * 3 
bûürp [donc avant septembre l&oo qu'il a connu le litre de Génie dit christianisme* 
nui dôme que Fonts nés oc se soit. nervi de celte farmule pour désigner un livre 
qui devait larder à recevoir sa d,C*kgnation définitive. Lire Lotît P- lî. timc 2; 
Oresiîc p. 3 a?. Est-Il bien sür ;p.Tq que le Tristan de Wagner verse ■l'apaisement »? 
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n cible — il y a. comme le litre* l'annonce, une étude sur la Fameuse 
supercherie de Mérimée, les confinons dans lesquelles die a êié 
exécutée, b nature de La documentation du mystificateur; mais il y & ë 
autour de cette recherche centrait, un tableau fragmentaire des rela¬ 
tions de la France, et parfois de rOccidem européen, avec le (olk-lore 
s trbo-croate. Mince sujet de linératnrc comparée, pourrait-on croire: 
mais la conscience et le zèle Je M, Yovanoviich ont su en faire quel¬ 
que chose de ion utile a l'histoire du Romantisme, avec des raitachc- 
mems essentiels à l'iuuVfc de (jreihe, Je N udîcr, de Byron* pour ne 
citer que ceux-ci. 

Comment certains détail* d'ethnographie illyriennc passent çà et là 
dans le champ de l'attention Dccidcniate; comment la conception 
d'un art populaire plus énergique et caractéristique s'impose peu à 
peu à ta littérature : tel est l'objet des premiers chapitres. Le second 
ne saurait épuiser la question : il n'est même pas sûr qu'il en marque 
à' il ne façon assurée les principaux *. paliers » en s'en tenant à l'influence 
dïJssinn et de I v ercy, ci la persistance de curiosités comme celle qui, 
chez nous p ahouiiront ou genre troubadour ■« montre bien qu'il est 
périlleux de simplifier ;i l'excès rhistoîn; des modes et des goûts. 
Qua nt au premier de ces chapitres dlmroduciion, ïl fait naturellement 
la plus grande place au l “tirage de L'abbé l-ortis, donne Je curieux ren¬ 
seignement* sur la c mnesse de Rosenberg et s'arrête à LMlIvrie fran¬ 
çaise de Napoléon: nul doute que, des côtés autrichien et italien, il n'y 
eut encore à glaner quelques indices épars au xviii* siècle. Le » vatn- 
pi r i s me 1 que d es n éc cas i tés dû con * 1 r u cûon c >bl îge tu M. Y. à t n d tq ue r 
seulement p. 25 et à examiner plus tard en délai! \ a passéen particu- 
culîer par l'intermédiaire d'observateurs autrichiens. Les -i improvi¬ 
sa te ur^ dalmates ». dont parle M m< Staël dans Coi întie pourraient bien, 
de leur côté, lui avoir été révélés par quelqu'une de ces émules italien- 
nesde snn héroïne qu'elle rencontra dans J:i Péninsule- 

Les «sources* du la Gu^la permettent à M* Y d'exercer une ingé¬ 
niosité passionnée et une érudition irùs avisée, qui dissocie chacune 
des pseudo-ballades ei en examine tous les éléments. Chose curieuse: 
H ne semble admettre nulle part que Mérimée ait pu devoir des indi¬ 
cations oui des encouragements à des in forma te tirs en chair et cil os, 
semblables aux Corm + Piccolos, Mu&toxiJi dont s'aidait FmuïeL On 
voit mal, cependant, des traits aussi essentiels et particuliers de folk¬ 
lore slave que « le cheval parlant ■■ \ épinglés par Mérimée sur la 

l. lx Mwcuregalant Je mnî i&yJ ri^ue ]« mm Je pour les « suj gcsi de 

Rüssic » t Kl cYst le .t/e -curé dé France Je mai tpi q U ! Iflace celui Je \\ ampîrs 
av.nis de damier Le raptmrr d« chirurgiens îiiipêrjiux, CT sur ec Mijci 3c Journal 
éir*nç*r dé juillet 1758, U Dïitvm s 4u médecin Rcj sur les vampire* de Hon- 
gtic Mb de l'Académie de Lyon, a* \Jü), une Lethc Je L, M. m Bulkiw dé 
12 a *Ût 180 J, un Brode Je Nodier duns te Slrapour blané du a juillet 1819. 

3. Cf. K. Dieivrich- Die oMrurüpdt$ehm LtUr*t*r*n in ihre* iiwrptitrümurîgen 
Vtrglcichrnd dargctUiti , TubÉngcn, io« t,p. 4^, 
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seule suggestion des Chants grecs: M. Y. ne simplifie-t-il pas que l - 
que peu la question en affirmant p, 3’IV qu’* L ‘ n ll>LJS l >a >' s la j M | lC41c 
populaire se ressemble? La hiérarchie des sentiments qui tient 
l'homme à son entourage subit au contraire des variations essentielles 
qui laissent au moins un accent particulier à tel motif à ans telle pro¬ 
vince du folk-lorc : la restitution de cet ateeitt ne laisse pas de suppo¬ 
ser autre chose qu’une documentation uniquemem livresque, et il est 
permis de croire que k Mérimée Je 18*7 dut, lu] aussi, quelque chose 
à lun de ces réfugiés orientait* que les hellénistes surent mettre a 
contribution. La Ballade de lépüuse fAsm-Agra est l'objet d’un 
chapitre spécial, par lequel l'Allemagne et l'Angleterre sont mie res* 
sées à une curieuse étude des traductions ci des adaptations , Luet ie 
v vient en bon rang.avant de reparaître dans la dernière parue - con¬ 
sacrée à la fortune de ta GiqlJ en Tkcidern et dans les pays slaves — 
à propos de la dédicace de Mérimée et de la facile clairvoyance du 
maître de Weimar Et ce travail, dont la 'orme fait grand honneur a 
son auteur, témoigne d'une information européenne, en mautre de 
ballade romantique, bien digne de l’Sge héroïque de l'exotisme hué- 
raîrc 1 . 

Fh EaUMCWSPKÎIÜKK* 


Lettres Inédites de Sainte-Beuve A Charles Lnbitte 1834-lS+&fi 

avec une introduelinn et des notes, pat lieor K cs Sangeier|Liirn" Je la Lon-er- 
fouace historique ci archinfagiqut, unîiée ïçjj l - Vnn$, Lhaiiïpicm, inu ,i 1 
lie 79 pagfii- 

Ces lettres, adressées par k grand critique à un jeune ami qui mou¬ 
rut avant d'avoir pu donner toute sa mesure d'érudit et d'historien lit¬ 
téraire, sont de précieux documents pour la biographie de Sainte- 
Beuve, Non que la chronique sentimentale de sa vie s’y trouve 
intéressée; M, Stmgmcr n'a pas hésite à supprimer de la série k seul 
numéro vraiment confidentiel, ,t cet égard, de cette correspondance, 
et c’est le travail, IVe uvre ci les soucis de l'écrivain ou du professeur 
qui restent seuls en jeu. Sur I élaboration de Port-Royal, sur le 
détail des engagements et des démarches à la Revue des beux -Mondes 
et ailleurs, sur l'organisation du cours de Lausanne, surtout, toutes 
sortes d'utiles indications nous sont fournies par ces lettres, dont on 
aimerait avoir les en ni re-parti es en plus d’un endroit. Mais quel dom¬ 
mage que ta publication en soit déparée par des erreurs du lecture évi¬ 
dentes et faciles à éviter, Jehan de Sahttis pour Saintré p. i5, ««*" 
duel pour Kfederer p. >o, Hlu;e pour /i k,e [de Bitrr] p- ?4- 

s. Est-il bien sûr que ks initia tes M. D. V. cachent MarcelineVal - 
nmr« dut,s les Annule* Je tu littérature et dit arts de i»ai p. que 

l'influence de Pc «y soit part leu liât «lie ni sensible, die* les pv*«* « P 1 ' 1 "”” 
du noble et tenu ntou^mEni prcrd P huéli*Lc - i,p. Ecrire Zw:^tw p- _ 1 

rtoir 3- [Urteyœ* p. aoï, HcbbcL p* Friu Slmpfer {cq«»ii d Aïbcrl} p, 4*4* 
SchtKhimii p. 4^- 
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pour babre p. 6a, ou par des commentaires parfois trop discrets, 
comme p. }j 0(1 la pauvre Marceline est simplement traitée de 
•> femme du régisseur de l'Odéon »! Sans doute faut-il aussi déplacer 
le billet ti" LV, puisque I article I hiers, dans la Hevuc, est du t5 iati- 
vicr if5+j. 

F. Baldenspeuger, 


LGtoitni* Pst-ussc»:», Le Réalisme du ftomauMtidft. Paris. Machette, tei» ■ iti-tfi 

de 3i3 pages. 

li. P. \ ks fjfciHiFj.. Lo mouvement romantique Collection L'HUtaire rji les 

«ontempiraim), paris. Hachette, tptsj in-iû de vm-j [C pages. 

I, Nous avions je Romantisme des classiques d'E. Deschanel, et des 
articles de Bruncriçre sur leur réalisme; un s'est souvent préoccupé 
du romantisme des réalistes, et dé ce qui subsiste de dispositions 
classiques chez les romantiques. Pour que ces chassés-croisés soient 
complets, il ne manque plus que Je classicisme des réalistes, mainte¬ 
nant que M. Pe[lissier a examiné, sous l'angle des revendications du 
naturel et du vrai, la réforme et IVetme des principaux romantiques. 
N est-ce pas a dire que de telles constructions sont un peu vaines, et 
qu il y a dans toute œuvre d'au des éléments qui peuvent se polariser 
autour de concepts esthétiques fort divers? L'essentiel reste de déter¬ 
miner en quoi consiste le changement dans les idées et les goûts, 
pourquoi les a valeurs » sont soumises à de successives dépréciations! 
ce que signifient au plus juste les programmes et les écoles. C’est 
[ analyse, plutôt que des synthèses trop rapides, qui peut y aider, 
burlotit, il faut se garder de donner aux mots, à la fois, un sens d'his- 
fotre ct un sens de théorie esthétique : comme Je dit fort justement 
M, I cllissier, • on méconnaît Je romantisme quand on n'v voit que 
les extravagances d'une imagination déréglée: on fausse de même le 
sens du mot réaliste quand on applique ce mot aux seules œuvres où 

sont exclusivement représentées les laideurs et les misères de iVxis- 
icn.ee humai ne. * 

C csi, en somme, pour s’être conformé assez mollement a ces justes 

. . ~ ait i}u J en partit: ceux de ses lecteurs 

qu intéresse le développement du romantisme, i l suffirait de placer, à 
cote de certains de scs aperçus, le Style poétique de M, lia rat, la 
JWAc littéraire de M. Des Granges, pour faire apparaître tout ce qu i! 

^. a . e " " dans Urt Ji'Tequi vise surtout à prendre le contre- 

pted Je Hr u tien ère, qui abonde en remarques suggestives et en rap¬ 
prochements ingénieux, mais qui fait trop bon marché de la significa¬ 
tion des idées à leur date, et qui affecte d'abandonner aux u érudits» 
tout ce qui touche aux .. observations » ut aux « collections « préco¬ 
nisées par Sainte-Beuve. « Montrer comment le romantisme transforma 
la conception de I an en vertu d'un principe éminemment naturaliste, 
et renouvela d après ce principe tous les genres littéraires sans excep- 
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1er le genre lyrique * : h ddmonsimfon est faite., si Fûn se contente 
d opposer, au s pauvretés du pseudchclassîdsme, le pittoresque et la 
couleur romantiques; elle ne lest pas, si Ion songe aux sens divers 
qu a pris ie romantisme français* a la sEgnîlicaiîon toute partielle du 
dans le conHit des iJêes t au « grotesque - de V, Hugo qui 
n était pas exactement le laid u ip, 09 h à tous les romantiques quï T 
au, de 3 iors de Sainte- Heuve et Baudelaire (p* 163 cherchèrent à manî- 
fesier un moi exceptionnel. M. P* voit surtout, semble ^iJ T la campa¬ 
gne rornamique à travers les revendications de ccs « partisans peu 
avancé » avec lesquels rompait la Préface de CrûpnveU, et qu'il ne 
déterminé qu a demi aux pages 71 ; son livre juxtapose^ à vrai 

dire, Je programme siendhalîen de k soumission à i objet et les mer¬ 
veilleux effets* couleur et pittoresque, du méïaphorisme et de ht des- 
tription romantiques; il rassemble ainsi en un faisceau illusoire des 
indices indéniables de ■■ réalisme ■■ qui tiennent, si je puis dire, à des 
■■ séries w peu homogènes. Cda n’enlève pas leur prix, d'ailleurs. i\ de 
h n es remarques incidentes et à des jugements dégoût qui décèlent 
Uri critique avisé dont la réputation n esx pas à faire J . 


* 


II. Le recueil dL- testes offerts par le livre de M. Van Tieghem a un 
Jnuhle avantage : rassembler des pages de doctrine romantique Immé¬ 
diate qu'on ne trouvait qu'isolées et éparses; présenter, parlassent- 
Wage mime de ces fragments théoriques, un tableau implicite du phé¬ 
nomène européen que fut le Romantisme, avec les différences et les 
analogies qu'on peut relever Je nation a nation. Je persiste à croire 
qu il eût etc possible Je repartir ces témoignages d’une manière plus 
synthétique — sans préjudice des « nationalités ■■ littéraires — en les 
groupa,u sous leurs rubriques logiques d'abord hostilité au ratïona- 
m ?' ^ tour au moyen %e : etc. , en laissant ensuite s'opérer la diffé¬ 
renciation des temps, des lieus, des écoles : et ainsi, le plus ou le 
^accusé dans chaque paya par les diverses thèses roman tiques 
Uüt indiqué les affinités particulières d’une nation ou d’un croupe. 
Lu disposition actuelle augmente le morcellement. Cé«c collection de 
tMîes précis, dont plusieurs sont traduits pour la première lois en 
français, rendra d’ailleurs les plus grands services, L'Angleterre 


J. Lcrjre Atièfè Je l’oubli p. j6e, mtnuxrit de Jacques Ûehrme, p . 2 G 3u L'idéal 

Îa l ‘r '■ 141 ^ M »*' «"tfn. Sa part de U «‘1 

qu vT:' "" 5plc :, <]><»' l'autorité Je qui que ce Kit, quand on voit 

r cl l , s „ p<tsc d]t | C chevalier de itéré dans Je Ditenur* de t esprit* l/abbc t'ré- 

l'h“ 'Tî fQrt ir ," pf ' ÏÜCl P’ ,fte ‘ C * esl assurément rmhir la r hif«t 

« do '» fi i • “M «iimltadoB cnmpiéreJc domine 

cest CT1lilderee cnmmfl " ‘=nc géographie qui marche » : 

tiVEV 4 ** tr J ? UVC "**' M,iheict - Herder par «cnple S4 „ . U 
anede n>m«i,inu J avant Sy ii’cat pu» mise en valeur par Su p, », Froehner 

tftdmiiiL'* 1 V™*™ d ‘ oulre • 'T* sa naissance, non par ses fondions 
ttu n i iirareur fronçait à ce moment-là* 
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F A llemagn e* ritfliie ci U France y sont seules mi Pressée s directement 
mats il vfl de soi que les formules maîtresses du Romantisme ne lais¬ 
sent pas d'être impliquées dans une revue limitée même à ces quatre 
pays. L’Angleterre ému nmins riche en exposés théoriques qu'en 
cclivres et l'on regrettera que la littérature of wmder and horror ne 
soit qu’indiquée il proposée Walpole, et que le recueil de Percy appa¬ 
raisse si tard. [/Allemagne surabondait eu textes doctrinaux elle rat¬ 
tachement a la philosophie de Kïchie et de Schilling aurait pu être 
illustré chemin faisant. Dans l'est ré me variété de tendances qui s'auto¬ 
risaient du romantisme fran^iis, l’absence de Stendhal n'est qu'à 
demi excusée par son ■- extériorité n f une bonne partie de la campa¬ 
gne dramatique, avant 1S2S, s'expliquant par les desiderata de son 
groupe 1 ; le retour cmx antiquités nationales avait dre le plus systéma¬ 
tique ment préconisé par Villers iMtïg. encyciop , , sept. ifrio : lu pro¬ 
fonde modification du style pnélique devaii être jalonnée au moins 
par un texte pur exemple la préface de Deléctuzc au Romeo de Du 
Porto, ou l'article de I\ Leroux dans le Civbv du 8 avril iS^j . aussi 
bien que L'qs^iuplisscmem du vers qui sépare sans grande raison 
Sa in te- fleuve p r ioS d'Hugo p. i s s , Ce™ ms articles des bibliogra¬ 
phies rt'om pas d'opportunité bien directe, ruaïs peuvent aider à gui¬ 
der des curiosités que ce ptiii livre servira certaine nid ni àmiguisvr et 
à informer, 

F* RALDEXSPtH U RR. 


C r M- 1.43*1!* |[ i mi . : Histoire de I f x p-i n > i on coloniale deg 

poupins européens Nêeïlando al Danemark, i vol. tn-B*, m .h; \\tu- 

xelle». La me ni rt et Pari. s Akan, ■ mi ■. 

Après avoir étudié, dans un précédent volume, l'expansion en In- 
ni aie des Portugais et des Espagnols, les ailleurs, que recommande 
teur tlire de professeurs aux Universités de Gflnd et de Liège, ont 
abordé l'histoire des entreprises néerlandaises et danoises, fis l’ont 
fait avec un plan et une méthode identiques pour les deux catégories 
d'entreprises, qui ont été, il «i vrai, calquées tes unes sur les autres, 
comme elles se snnf inspirées du même esprit, ci leur ouvrage, plein 
de faits cl d'idées, est fort intéressant. C’est le résumé le plus solide 
cl le plus com plet que nous possédions de la question, fondé sur k 
connaissance d une littérature, aussi abondante que négligée, le hol¬ 
landais ei ie danois n eiant pas accessibles à tout te monde, voire à 
tous les historiens. 

L'étonnant essor colonial des Provinccs-L'nies, ou xvii' et au 

__ _ _ _ _ _ * 

i. Cf. «lime \' iiistah t du nm.uilhmc t» l , j„ C e de Toreîn* fPorb, iSip, 
f, î • Rqmpqtisme, c’«l tout ce qui e»i nouveau, d'imihuiion nouvelle, dans 
h vie privée comme t« littérature, en médecine ci en politique ; \c dirai» prenne 
t..u,e mode nouvelle... Le relatif U,*c e th»y est de j 7 3 4 r P . t note r] 
Ecrire CtmiplJtnl (p, >. m-Le î . Radelifle p. **, o,|, note ï. 
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ïyuï* siècle, s’explique il k fois pur leur situation* par le caractère Je 
leurs habitants, par la forme Je leur gouverne nient, par tes conditions 
de leur vie historique. M de Lannoy l'a bien an ont ré avant de racon¬ 
ter l'expansion néerlandaise outre-mer; J a ensuite distingue quaire 
grandes phases, celle qu’il définit heureusement le conflit de la 
liberté et des monopoles, avant l'organisation définitive des deux 
Compagnies de commerce privifégiées des Indes Orientales et Occi¬ 
dentales, k période des luttes pour la conquête des Indes de tfiîi à 
iô6 7t celle de l'extension territoriale ei du déclin des Compagnies 
. LÔÔ7-17S1 . enfin celle de la faillite des Compagnies et de In sup¬ 
pression dès monopoles 1 1781-1795): H s'esi arrêté au moment où les 
armées de Eu France révolutionnaire renversent Fanliquc gouverne¬ 
ment des Provinces-Unies, ce qui amène la dislocation de leur 
empire colonial. Malgré retendue et en général l'exactitude de eut 
expose, il ne constitue pourtant pas la partie principale du livre, et 
les chapitres suivants âûnt Je beaucoup lus plus nouveaux : F admi¬ 
nistration de* colonies, soit dans la métropole, soit sur place* ses 
avantages tt scs inconvénients, surtout Ses regretta blés abus auxquels 
donnèrent lieu la maladresse, la rapacité, et parfois l'incroyable 
Inconscience dus fonctionnaires et colons, sont mis en lumière d’une 
façon remarquable ; k régime économique, conçu partout presque 
uniquement en vue de LVxploimtian commerciale des pays conquis, 
est soumis à une sévère et Iusel critique; on constate avec surprise i\ 
quel point a été faible le rayonnement moral de 3 a civilisation néer¬ 
landaise au s colonies : même la langue hollandaise ne fut pas lou¬ 
eurs fa plus employée et le portugais restau encore û la lin du 
xvni r siècle aussi usité ;i Batavia ; enfin les résultats Je la colonisa- 
<kn pour ta mère-pairie sont appréciés avec perspicacité, rameur ne 
sc laissant pas éblouir par le mirage des immenses conquêtes d'un, 
petit peuple et prouvant, pièces en main, que, tout en formant un des 
organismes économiques essentiels de la République» l'empire colo¬ 
nial néerlandais n'a pas autant fait pour sa grandeur politique et 
morale qu'il 3 aurait pu, constitué sur des bases moins étroites, en 
dehors de Compagnies a monopole; ce qui d'ailleurs rie mérite guère 
d'être discuté* puisqu'il ucunc autre organisation n'était alors possible! 

[/expansion coloniale du Danemark est moins célèbre que celle de 
la Néerknde ; elle a pourtant son importance*, et le travail de \\+ van 
der Linden est d'autant plus utile qu'on connaît d'ordinaire fort mal 
les circonstances dans lesquelles k pavillon danois, le Danebrùg , s est 
déployé à T rauque bar aux Indes Orientales» a Saint-Thomas, Saint- 
Jean et Sainte-Croix, aux Antilles, ou sur les rives glacées du Fin- 
marken^ de T Islande et du Groenland. Les Jeudis donnés, soit sur 
l'activité des diverses compagnies des Indes Orientales ou d'Asie, des 
Indes Occidentales et du Groenland, au xvir « au jsvm* siècle! soit 
sur l admirsEstratîon des établissements danois et leur régime dcono_ 
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niiijui!, soit sur les résultât* de cet essor colonial, précieux pour la 
métropole maigre leur médiocrité* sont judicieusement choisis ; Ms 
rendront grand service à tous ceux qu'intéresse I histoire du Dane¬ 
mark, 

_ Albert Waudinoton, 


Gabriel Mohûüd 

ï 

Gabriel Monod, qui dirigea cette Revue, et qui lui donna jadis tant 
et de si bons articles, est mort prématurément le tu avril. D’autres 
oni dit et diront qu iJ lui et commctu il fut un grand historien et un 
grand directeurd esprits. Nous, nous devons rappeler ici qu’il imprima 
à la Revue critique, lorsqu’il y entra, comme il disait, avec l'audace 
désintéressée de la jeunesse, une nouvelle vigueur et un nouvel élan. 
Avant d aller fonder la éviter historique, il soutint la Revue cri tique de 
tout son dévi marnent, de toute son expérience et de son savoir. Depuis, 
il ne cessa Je nous être fidèle; li suivait notre marche, il s’inté¬ 
ressait à no s progrès, il nous amenait des collaborateurs, La'Jfenie 
es nique gardera toujours le souvenir de cet homme dotaient çt de 
uvur auquel elle doit, ainsi qu’à Gaston Paris, à Pau! Meyer ei à 
Michel H réal, ses traditions de conscience et d'in dépend a net, « Ce 
n est, disait-il en 1874, qu’une étude attentive et patiente qui peut 
permettre ;j un historien de comprendre assez bien une époque pour 
en parler d une manière juste, originale et intéressante; une étude 
superficielle ne peut engendrer que des idées banales ou fausses ,■ 

Arthur Chuqist. 


Il 

La différence des études, non moins que la différence de l'Age, me 
tenait assez loin Je Gabriel Monod. Ce fut la Revue critique qui nuus 
rapprocha. 

Quand, après la guerre, nous voyions par terre ou en danger de 
disparaître bien des choses auxquelles nous avions commencé de tra¬ 
vailler, et sur lesquelles nous fondions les plus belles espérances 
d’avenir, quelques amis se réunirent pour se demander ce qui pouvait 
être conservé, ce qui devait être sauvé, Je me permis alors de dire 
qu’avant tout il fallait maintenir la Revue critique, qu'il importait de 
sauver d’abord le franc parler, la libre recherche dans notre ordre 
d'études. Gabriel Monod fut de eel avis et sur notre demande, à Gaston 
Paris et b moi, il se déclara prêt b se charger de la direction. Mais il 
k faisait à la condition Je nous avoir pour associés et collaborateurs 

!, Voir aussi notre article de lu Semaine littéraire 4 e Genève r„- Je avril et 
Celui 4 e Rodolphe Reüss dnns te Journal dAttaee-Lorrame du lî avril. 
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réguliers. C'est ainsi que j'unirai à la Revue critique ci que j'appris à 
connaître, par des c-oinmunicaïiojis hebdomadaires, celui à qui j'ai 
La tristesse de survivre et qui laisse un si grand vide dans la science. 

Je pus alors apprécier les rares qualités qui faisaient de lui un maître 
des éludes historiques t une incomparable sûreté de mémoire, des 
connaissances aussi étendues que variées, hors de sa spécialité aussi 
bien que sur son domaine spécial, la justesse et Và propos des rappro¬ 
chements, Mais ce qui n’est pas moins admirable, et ce qui redouble 
nos regrets, la parfaite impartialité de l'esprit, findépendante du 
jugement, non pas seulement vis à vis des adversaires, ce qui est 
facile, mais vis à vis des amis, des confrères : en ceci on aura de la 
peine k le remplacer 

Dans les circonstances difficiles que depuis quarante ans nous avons 
traversées ensemble, pavois pris L'habitude de me régler sur lui. Je 
ne Le consultais pas, mais Je k regardais agir, car chez lui, et c'esi 
un trait de son caractère, L'acte ne se faisait pas attendre aprùs]ïa parole. 
Il était donc pour moi comme un Livre ouvert, comme un guide pour 
ma conscience. J'ai idée qu’en ced je n’ai pas été seul et que beaucoup 
d’autres faisaient comme mol. Pour Les partis à prendre, pour les 
jugements à émettre, ils auront à se demander : Qu'aurait pensé, 
qu'aurait dît, qu’aurait fait Gabriel Monod? 

Michel Brkal, 


— Ben Jonjon, le comique du ivi* siècle, est en passe 4 c devenir le type du 
plagiaire. On se rappelle comment M. L 11, Spingsrn d + abord et ensuite XL Cas- 
ïclaiiï ■ inf démontré que le* DiîCOVCritii ne sont qy’un pnt-poürri de citation* et 
tic lrn.lucU1.1as des anciens et 4 e quelques critiques étrangers CoÉiïcm pu raina, 
M-Ch. R. B^KïturiUi dl voulu rechercher quelle part revenait dans Ica premières 
C»mL:lits Je Jonton ii ses devanciers ■ Englhtt Eléments in JonStin a Etirly ('ûmêdj\ 
t nïvcrsply vif Texas* in-K", 3 zft pp. . Pour lui, Jotii-on nq fait aux classiques et 
mit auteurs êlrangera que des emprunts Je forme. » son théûlrc, ta façon 4 e con¬ 
cevoir les persan nages, et son art littéraire - sont anglais 4'inspî ration. Cette 
nftirm*ijort a appuie sur de nombreux rapprochements, — Ch. B, 

— ï-a figure Je Chartes Cation, poète lyrique du xvh 1 ’ ssédet est bien oubliée 
tnamtenini. Ce professeur Charles Jacob Shïrowbr^ dç l'universilc 4 'lnctiana h n 
e^Siiyé 4 c lui rendre un semblant de vie j The Life and tke Poctry of Chartes Col- 
ton, Universlty of Pennsylvania, Appictan, Scw-Y-orli, 191 i T irwi T 1 =5 pp,). On 
trouvera dans son opuscule une biographie ion bien faîte, et une Analyse des 
tsuvres poétiques, avec une élude sur leurs sources. Col ton Hérnbîe avoir beau¬ 
coup cul mire nos ailleurs. U s'inspire de Oe&porte* et de Malherbe, îl a traduit les 
Loutmfn^n de Moulue et une tragédie de Corne]Ite. Chnse intéressante, U 
paru St avoir connu en manuscrit plusieurs petits poèmes de Voiture, — Ch. !t. 

—' MM, Achille Laifbxxt et L. MAUtiM^OttroUT ont rendu service â ceux qui 
aiment Hite mortel auteur de Pickwick en iraduiiam L'étude enihoiisinstc que 
M* G. K CFijrstKHTQîi lui a consacrée f Chartes Dickens, Paris, PelAgruve, *912, 
In_ïî * 1 to pp. T 3 fr. So}. La conclusion indique le ron du livre : ■ Dickens doml- 



3<k> 


REVUE CRITIQUE d’HISTOIHK tT DE LITTÉRATURE 

iicrfl notre époque comme lq figure gigantesque Je Rabelais domina la RenNif- 
saiicc ». Ou &rnt que Se critique *’esi îaîjsé gagner par Sç ch firme singulier dti 
rntnander, ci à suit mur H sali mm s tenir sous le charme. — Ch. B, 

fc!n a tic n J uni de lire S» correspondance Je MereJuh,, les admira teur^ du 
romancier consulterons avec fruit le volume que Al. Constantin PjmtiAots lui a 
consacré Mrredtlh, m vit, *on îmagïtiatniN^ sort ar( f sa rfrrcïn J Pif t l' K riris i 

Cnlirr, In-iSj Mm pp r+ :\ fr, >ntic meme qu'on place ii lu i^te dTine blngrqplit* 
un portrait, ainsi M. C. P, raconte dai» le premier chapitre sa visite â Flim Coi¬ 
nce en 1908- Vient ensuite le récil de la de de Mercdïlh, fcrrfmcrti maigre, 
puisque, suit réserve britannique, *oEt herté de grand incompris l'écrivum i*e*| 
rarement laissé aller nui confidences-. Les trois au ires chapitres soin consacré* à 
L étude de I œuvre. On y verra, probablement pour la première fois en France, des 
analyses exactes- des principales œuvres. A propos du style capricieux, laurmcnié, 
pq rfo is obscur de Mçrcdith. M. C„ K parte: beaucoup dîn fluences a île mande*; il y 
a Cependant un écrivain imn^ïiEs a qui on pourrait comparer McrcJiih saris trop 
Je désavantage, c e-,r Murivoui, — \ P e lu Krn -m Un k consacre un petit livre ait 
même écrivain Metrdilh, fh?i l 'muthe, Berlin, Wieganjt et Gricben. 

in-.S É L pqi pp. 7 .j M„ S' : tes Essais portant sur lu vie et les œuvres du romane ter et 
sur l’ek-meni comique du ns ses œuvres et sont suivi* d h une traduction de VHsiai 
su* la Lnmtdif, Les quelques pjtges cnnsricrées ü l i biographie ne déposent pas Scs 
J i me usions J un «înicEr J encyclopédie*- On n y trouvera rien dû nouveau. -_ l’.h. IL 

— J.e tome El Je Luther et h Luthémnhmr tPicnrJ, cqn ; in-n de ^73 Pr, 
* * r - lb:stn,K a élé traJuil « cji parties à peu pre-* égales ■ par MM. Pa- 

quicr et Ftayol. Cl Jotlne l.i fin de la première partie .>h r xi et Xii sur le baptême, 
xiii su f le Mariage ci \|v sur 1 Liât religieux] ci les 1 premiers ch api ire* Je la 
seconde partie (i r des pénitences immodérées, de Lülher Jivasu su conversion; ïr, 
doctrine des Pères de l'Mgliae Sur la miséricorde de llicu cl sur Sa grâce en 
répard Je mure ampuis^.i ncc ï nr n 3e mnmenl précis de tu crise morale et doctrinale 
de Luther : il faui la placer en i5t5 T * ce n'e*t Jonc pas par hasard quïi n'entre 
qu'a tors en luitc mec les scdnstïques Il Forme le n* 7 de la Bihliathtqnc d'fifo- 
tuô-c rttt$ittise r dont le tome î avait 1c n- 5 l les tomes Eli et |V vont paraître, et 
léuf traduction, - délit fort avancée, sera le fruit Je U même étroite collaboration * 
des Jeux traducteurs, qui préviennent que, * dans ce volume plus encore que dans 
le précédé m **, ils oui « rectilié et complété ce n.™ Lus passages Je l'original * ci 
1 utilisé notamment te mme l du Lnf*ep du P + Getiar ■, qui apporte .. te eaittie 
iiprés ta lempêie ^ de henifle. Gomme earaetérivttque générale 4 c loUTrage, ra^ 
pelons que, bien qu'étent le produit d'un parti-pm aveugle et rnfime, en partir, 
d'une haine furieuiej 11 peut être utilisé prudernïïieui pnur redresser certaines dom 
nées irop subjectives ou trop optimistes des historiens prnEu&iani* et faire entendre 
te son de cloche contraire- ki+ comme d ordinaire s ir r mrJw pcnfjv. — Th. Scr, 


/. imprimeur-gér art/ : Ulysse Roucho^ 


UPut**-YtUf> - [mpriJHTfe Ptyrfllefp Rwchau* Caman. 




REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N 19 


lî mai — 


1913 


IIayevs, Uq emploi liu datif. — K- Riturwii Comment Bout pntlorsa, — Kuuge. 
Us élémente du foiîquc, — &kun****, Dictionnaire étymologique slave, — 
PüLir»T t PhoTiêtîLUse, - MÜLLKRp Leïique lit Jo-germanique comparé; — 

Grit mm a ire comparée du grec- — Bar. web* L’époque oii vttut É.omtnodiÉrt. — 
Û'AlK GocamocHên et son temps, — Hiu-, Tcrtallicn et Mnrdon. — Vie de 
Huile Geneviève* p. KCuïstle. - Le Livre de Daniel, p. Mübser — Vebjuy, Le 
livre de i'LlicoimmiiiitCfltLon, d-e Bérenger ITcJqL — P- de Bourmaud, Us poé¬ 
sies de Michel Ange et de Viltoria GuLcMLFta. — Cr.^Hhl ïf, Jean Frali* BekT£- 
Val, r.e Ihédtre d'Ibsen. — R<nieiliur, Contes. A. de Croze* La thmsbn pnpu- 
Jjire Je nie de Corse. Gikhlih, La Touraine. - Hardy ci C.ArfDii Hoir, 
Bourges. — 3sicMt& L-, Vidage a Ma^rquc* — La France* — Siuün p A. Thïers. 
— l,ogos H II 3 . 


W. ÈUu kï. Uatersuehungnn zur Kasussyntai der ïnd^rmanischoii Spra- 
chûn* Strasbourg (Chez K. Trübner ■, l$ll p in-R' ïfï-335 p. {Cnlersuchungen 
zur indexerai a niEthvn Spnch-und Kullttrwiîscnschqft, hertusfegeben von 
K. Brus ma cm umi A. Tbunl&\ ?). 

Le sujet est heureusement beaucoup plus délimité que le titre trop 
large ne k fait prévoir; M. Haven ne traite en réalité que d'un emploi 
particulier du dalîl, celui qtTon trouve dans les phrases latines telles 
q U c pc'etus m ih i pcrcutil, h fc m/. h i en rrumpi ï Jthum .etc.; Tau teu r don n e 
a cet emploi le nom, inélégant, de datïvus sympathçticus. 

Ce livre a un premier et rare mérite : il est IVeuvre d'un véritable 
comparatiste, M + H, passe en revue les usages du datif qu'il étudie 
dans toutes les langues indo-européennes, diaprés un examen person¬ 
nel de testes de chacune, et non seulement des plus anciens testes, 
mais de textes empruntés à tomes les périodes jusqu à la période 
moderne. Si r&rmënais et l'albanais, que M. H. n'a pas étudiés lui- 
même, sont négligés, c'est qu’ils n'apporteraient rien à la solution du 
problème posé, — Celle virtuosité, remarquable chez un savant 
encore tout près de ses débuts, n’a pas empêché M. H. d'aboutir à des 
conclusions précises : partout, et même là où, comme dans Je latin 
des comiques, le *■ dasivus sympaihelicus » est le plus vivant, Tadjec- 
iiI possessif fait concurrence au daiil, et l'on trouve des types tels 
que : darsum rfispüliel meum ou meum corrumpit jiîîum. C est que 
cet emploi du datif était au fond propre aux pronoms personnels 
proprement dits, c'est-à-dire aux pronoms de i f * et de t m personnes: 
c'est un emploi fortement expressif, et qui subsiste surtout là où Ton 
cherche une manière expressive de parler. M - H. est amené à con- 
NoimEl* ritf* mttl t* 













3Ê2 MVÜE CMTIQUE 

dure que les pronoms atones *mor et loi de l'indo-européen, qu'on 
considère d'ordinaire comme des génitifs-datifs étaient à l'origine de 
purs datifs ci doivent à remploi étudié dans ce livre le développe¬ 
ment de sens qui les a conduis a être traités comme des génitifs. 
I ruïdemnient, E auteur indique quantité de vues de détail ingénieuses 
et intéressantes; il s'efforce détenir compie des tendances littéraires, 
des influences de langues les unes sur les autres. Ce premier grand 
ouvrage de M. H. lui fait honneur et promet pour Ta venir* 

L inexpérience de J auteur se traduit par la raideur et la gaucherie 
du plan : M, H, distingue six catégories dans les emplois du datif 
qu il examine — il y aurait à dire sur sa division : le cas de apturulit 
os mihi est exactement pareil à celui dt miki cor sauclat, et Ton ne 
voit pas que le caractère physique du sens dans le premier cas et 
te caractère moral du sens dans le second aient aucune conséquence 
ici pour la grammaire — ; ces six catégories, très artificielles, une 
fois posées, M H H. en reprend l'étude non seulement pour chacune des 
langues îndo-europécnnes. mais pour chacun des textes qu’il passe 
en revue ! 

M* H. est un peu accablé sous la masse des faits qu'il apporte; î! 
croit un peu trop aux faits matériels, trop peu à l'interprétai ion et à 
l'agencement des données. Quand il s'efforce d’elablir que les formes 
atones "moi, 'toi éiaicnra l'origine des datifs et ont reçu d'une manière 
tardive la valeur de génitifs, il s'appuie trop sur le fait que, en 
védique, flic et te sont presque toujours de purs datifs : le* formes 
atones 1 très faibles* simples mois accessoires, se prêtaient mal à servir de 
génîiifi partitifs près des verbes. En revanche, le principe posé par 
M, Wackernagd que près des noms on employait des adjectifs dérivés 
plutôt que des génitifs fait prévoir que dans une phrase du type 
védique de sapatrtim me sahih la forme t.-e, 'moi était un datif; 
si l'on avait pensé à un complément de nom, on aurait mis un adjec¬ 
tif possessif. Ce n'est que plus tard, quand s'est répandu remploi du 
génitif complément de nom, que véd. me, gr. put ont fait l'effet 
de génitifs. M. H. n'a pas tiré des vues de M* WacWnagcl le parti 
qu'il aurait pu. 

Quand il parle de maîj-, taijr f etc. en vieux perse, M_ H. omet de 
rappeler que le vieux perse ne distingue pas entre le génitif et k 
datif, et Ton éprouve quelque malaise à lui voir discuter la valeur 

de datif ou de génitif de ces formes, et ne pas rappeler que le pluriel 
shàm de shaiy a la forme d'un génitif, tout en ayant exactement le 
même emploi. 

Les hypothèses de M. H„ sont parfois bien hardies, ainsi quand, 
P; 255 t H attribue l'importance prise en celtique P ar In préposition à 
I influence d’une population préceltique [sans doute ibère, dit-il) sur 
le celtique. Mais à la date ou sont attestées les langues celtiques et nu 
dogré d’évolution où elles étaient parvenues, l'emploi des prépositions 
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n'a rien que Je normal, et les langues romanes ne le cèdent guère 
au celtique. M, H. semble oublier ici que le celtique est connu à 
un degré très avancé Je son évolution et ne saurait être comparé direc- 
terne nt au védique, au grec ancien ni même au latin. 

A. Meillet* 


l ■ ■ j Ri. m tm . Wie wir ipracheu, Sécha voJbaitÛinllche VürtrSSge. Uâpïîg 

,'Tetibner) 5917* iis-H* 111-1*17 j*. fvot ^4 Je la coSlcenwn Hui Nalur-md 

Gcis ies wtH)* 

Ce petit ouvrage Je vulgarisation e^t écrit clairement et avec compé¬ 
tente par une excellente élève Je M. Meyer-Lübkc et peut être rctüfil- 
mandé a tous ceux qui veulent prendre uùc première idée des principes 
Je La Linguistique générale. On peut regretter quelques erreurs Je 
détail, on peut trouver trop mince la part faite à la théorie de l'em¬ 
prunt* on peut estimer que trop d'importance est attribuée à une 
pa thologie quelque peu abstraite -t verbale ci trop peu â des faits 
réels,, historiques et sociaux- Mais dans Fensemble L'ouvrage donne 
des idées justes, il e*t bien équilibré, et il rendra de grands services- 

A. MolLET. 


S , Ki.i oe, Oia Étêmente dos Ootischeri. Eine erstc Einféhniîift Sn dte 

detusche SpfûChwïSiGtkSCtlflrt + Strasbourg, cher Trübfier), Hji r r m-8*. VUE-133 

1 (TrjfPfifriu der gtFmautetfitw Pbitübgie de 11. P itil. H 1 éJiifoa)* 

M. Kluge a prolîté Je ce que la 3 * édition du Grundriss de M + Paul 
parait dans des conditions nouvelles, en fascicules séparés publiés et 
vendus a part, indépendamment les uns etes autres, pour donner à son 
exposé du gotique un aspect nouveau qu 3 annonce le titre reproduit 
cÊ^iessiJs. Jugeant sans xloute que la grammaire de M. Sirestbcrg 
fournit a l'étudiant toute La description utile et toute la bibliographie, 
nilustrc germaniste s'est proposé Je présenter le gotique comme 
L'outil élémentaire de Texpl ica lion historique de l'allemand et de la 
comparaison du latin et du grec avec Je germanique. Et c T esi bien 
ainsi en effet que la plupart des étudiants envisagent le gotique 1 le 
manuel ainsi fait sera très commode et ne manquera pas J avoir du 
succès auprès de tous ceux qui veulent s'initier a la grammaire com¬ 
porte du germanique. On regrettera neanmoins que l'auteur n ait pas 
donné quelques indications bibliographiques* qu’il n'ait pas dit au 
moins où Ton peut les trouver. On regrettera aussi que la théorie de 
la phrase et de l’emploi des formes soit entièrement omise. 

Dans Le délai K le souci qu'a eu M. K- de demeurer élémentaire la 
conduit a présenter certains faits d’une manière un peu trop sim¬ 
pliste 1 ainsi p. ius la question de la répartition de c et I dans les dia¬ 
lectes germaniques autres que le gotique n'eüE pas aussi simple qu oit 
le croirait à lire M. K, ; et le fait que le gotique confond entièrement 
e et i t disposant des deux voyelles suivant les phonèmes qui suivent 
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nVst peut-être pas aussi propre au gotique qu'il semble d'abord. On 
ne voïi pas assez nettement p. y t que le traitement des préverbes 
devant un verbe esi un traitement de moi indépendant tandis que le 
irarement des mêmes préverbes devant un nom est un traitement de 
premier terme de composé, P. 3 a r l'emploi de h dans Haitmius ei 
l'absence de h dans î&trusüulj*mû rappellent de trop prés Tu sage latin 
pour que la coïncidence soit fortuite, dautani plus que Ton a h en hia¬ 
tus dans le type Abraham comme en latin. Et le k de Àkitia ne prouve 
pasque le y grec était encore occlusif au lemps de WuIGIo ; mais le fi 
gotique ne se prêtait plus à rendre le / spïrani; et Ton a recouru à fi 
d'après b prononciation latine des mots correspondants, op reproduit 
Je signe grec du y, qui ne figure pas dans les mots indigènes. — M K* 
enseigne, p. 26, que le If de gût. aiia serait une forme altérée d'une 
ancienne spiranie ; mais Je II 5e retrouve également en allemand pour 
ce mot, et Je mot vieux frison flththa que signale M> K T signifie 
« furcp juge » ; c est un dérivé de èih ■a serment * ; en fait la géminée 
indo-européenne U a purement et simplement échappé a la mutation 
consonamique ; le fi géminé échappe de même à la mutaiion dans 
' ‘ ^rtgl + Ijcccw, v. h, a. çicfij, en regard Je v. h . a r ^iga >i chèvre 

A. M BILLET. 


K, BFftSLKtii, .Stavi$cshea «tymoLocifehe* WOrtarbuch. IJcF. ] [- \"LIJ, Uçi- 
d< 1 be rg 1 c h ci \\ t n te r , în-ft 11 „ p. K i -640 ; p r j \ de *ou teri |?i ion. : 1 m. 5 o b ] \ vrai 
won). 

Le beau dielionnaire étymologique du slave de M, Eerneker, dont 
Ea première livraison a été annoncée dans cette revue, en i^oS F 3 E h 
p. 204 et suiv., progresse réguliurement : it est maintenant parvenu à 
la fin de la lettre fi environ, et huit des vingt-cinq livraisons annoncées 
ont paru, La suite a tenu les promesses du début ; fa méthode est 
demeurée aussi ferme, l'information aussi large et variée. M + B, 
fournit ans clavistes un instrument de travail excellent que chacun 
aura toujours sous la main et qui rendra, qui rend déjà des services 
constants. 

Il va sans dire qu’un livre qui renferme autant de faits et dVussi 
variés et où rameur a été obligé de prendre parti sur tant de ques¬ 
tions délicates. Je trancher tant de problèmes non résolus et en partie 
insolubles prêt* à beaucoup de critiques de détail ; ces critiques, qull 
es* trop aisé de multiplier, n'enlèvent rien à la valeur d’un ouvrage 
dont tous les slavistes doivent savoir à M. R. le plus grand gré. Voici 
quelques observations qui pourront peut-être servir a l'auteur* 
R 27J et sutv,, M. B. a eu certainement tort de suivre l'idée de 
M. Brugmann que IV- initial de Yd- * manger » en slave et en 
lituanien seratt un préverbe ; on trouve fréquemment des e longs de 
cette sorte dans la flexion ^thématique, ci la racine Ih.séJmi) lui 
en fourn.ra un brillant exemple quand il sera parvenu à la lettre *■ ; 
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a propos de cette même racine, ridée de poser un primitif *ës!i t alors 
que tou tc s les langues slaves, sons aucune exception, connaissent seu- 
temenxja&Ut&zi malheureuse; quant au traitement de J 1 imitai en slave 
commun, M. B, s'en lient à ridée ancienne que le traitement slave 
commun serait ja-i le seul exemple clair est celui du verbe êsîi 
ù. manger t? qui garde é partout, sauf en bulgare, et il semble naturel de 
poser Se iraiternent d'après cet exemple, comme Ta fait M + Fonunaiov + 
— î\ 438, on ne voit pas pourquoi M, B- pan Je *j fêusâ, avec d* 
pour expliquer jUJCti; si. l'on partait d’une diphtongue àu t avec ô, on 
aurait u îmone rude, et le mot slave ne serait pas oxyton, comme il 
Pest à en juger par raccord des divers dialectes, ka racine de skr* 
yauti, a laquelle recourt M, B-, à ton ou a raison, pour expliquer le 
groupe de si. jifjra t 3 at- jW, n'est pas dissyllabique, comme Je croit 
M, B., et l'adjectif en par exemple est de la forme skr. } m Utâ- y 
avec u bref, et e’est aussi u bref que suppose la ïûrme britionique de 
brci. iùd « bouillie )>► etc. ; le présent sanskrit ymtU cité ici, est l’un 
de ceux^ assez nombreux, où un présent aihémaiiqüe radical présente 
le vocalisme des trois personnes du singulier actif au degré long, 
L 1 accentuation du lit . jûuju, que cite M. B, est-elle bien établie? — 
P. 382, ce n'est pas de gr< KMiOAtp maïs directement du latin atsttltufti 
l[Ul- peuvent procéder la plupart des formes slaves telles que le tchèque 
AojiW : il n'y a pas de raison de croire que le slave ait dû emprunter 
□u grec plutôt qu'au latin; M B. sacrifie ici à un préjugé courant 
chez les Russes. — ï\ tï 1 &, la lecture krivy que M. B, attribue au 
Psalterium sinaïticiim d'après l'édition si défectueuse de G exiler n’est 
pas bonne ; M, B. aurait trouvé dans l'édition du psautier de Bologne 
par M. Jagic la bonne leçon kriv i en deux mots ; et il aurait vu dans 
le même leste de Bologne q ue l'altération d u lexte cité d'après le Psal¬ 
terium sinauicum se retrouve dans le psautier de Bologne, mais non 
pas dans les autres manuscrits du psautier. En ce qui concerne l'ad*- 
jecüf kriv t il aurait éïé bon de citer Pedersen, K, £. + XXXVIII, .^73, 
qui rapproche le cas, assez pareil t de griva; ci ceci aurait donné 
occasion de cher, sous gnv*i t l'article de M. Pedersen dans les MalC- 
riatjr i prace t L 171, — P* 633 , il ne faudrait plus citer gr. «php*» 
mais seulement dans skr. ArmaVr, il ne faudrait pas oublier 

l’w cérébrale, et un renvoi a Srcznevskij m'aurait pas été superflu 
pour l*w*î uknjemt. 

A. Maillet. 


■h PoiïOt, Phûnçtik. Leipifcg ;chex Hlrzel;* agir, 111-3*1 176 (//dJiiÉujcJj dtrpkjr- 
stûtogitçken MtihûJi,k Je K. Tîgenstedt, III, 6) . 

M. Poirot, qui s h esi fait connaître par des recherches très solides 
et précises de phonétique expérimentale, notamment sur le lapon, 
publie maintenant dans un grand recueil consacré aux méthodes de 
la physiologie* un exposé minutieux des méthodes de la phonétique 
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expérimentale. L'expose est en al le momd parce que l'ouvrage dont il 
fait partie est tout entier en allemand ; mats on sait que M. Loi roi est 
français. Dans ces 276 grandes pagus h très denses* on trouvera beau¬ 
coup de descriptions d'appareil* et beaucoup Je formules mathéma- 
tiques ; on n’y devra chercher aucune théorie sur un point quelconque 
de la phonëiique proprement dite. Le livre arrive h son heure. Après 
une période de grands espoirs, on n’a pas eu de la phonétique expé¬ 
rimentale toutes Ses réalisai ions ai tendues. Les travaux ont été peu 
nombreux; ils «vont porté que sur peu de questions, et en partie sur 
des question* d mtérët assez mince; ils ont été discutés souvent avec 
raison, ci les méthodes employées ont paru souvent mu! assurées. 
Kl est bon qu'un savant d’une compétence certaine vienne décrire tous 
les procédés employés et en fasse une critique impartiale. Travaillant 
à HeUingfors, loin clos divers groupes qui sont en lime les tins avec 
les autres, M. P. a toute l'impartialité désirable. El, d'amre pari, son 
livre. Leuvre d*un phoncrieten de profession, se présente avec les 
meilleures garanties; scs collègues d’Helsïngfors, M. Pipping, dont 
on connaît les excellents travaux faits en partie sous la direction de 
M. Hermann, et surtout le physiologiste directeur de la collection, 
M, Tigerstcdt. et un mathématicien, M, Lindclof ont aidé et conseille 
M. P. Dans ces conditions, on peut faire confiance à fauteur qui 
JLscuie les diverses expériences d'une manière sobre, précise et 
rigoureuse. 

Le manuel de M, IL est bien fait pour donner nus recherches de 
phonétique expérimentale (Impulsion nouvelle dont elles ont besoin. 
Mais il montre que les laboratoires devront être pourvus de res¬ 
sources supérieures à celles dont ils disposent pour la plupart; les 
recherches sont délicates: elles exigent des appareils multiples et 
divers; on a trop multiplié les laboratoires en France, mais en ne 
donnant a chacun que des ressources minimes ci par suite un oulil- 
lage insuffisant pour une quantité de recherches* Beaucoup des appa¬ 
reils décrits ne représentent évidemment que des essais, ci, si M. P. 
s’y est arrêté, s'il donne des détails sur des appareils auxquels on 
a renoncé ou qui même n’om jamais été vraiment en usage, comme 
certains enregistreurs des vibrations du larynx ou des mouvements 
du voile du palais, c'est qu'il estime sans doute que Ton v pourra 
trouver l'idce de procédés nouveaux. D'autre part, si les linguistes 
peuvent sans sVtrc donne une préparation physiologique ci physique 
bien approfondie, faire ceriaines sortes d'enregistrements, en parti¬ 
culier cludïer ks mouvements des organes de la parole — mats on 
ne peut les enregistrer que d une manière assez grossière et imprécise 
— cl la hauteur ou la durée des sons, on ne peut aborder certaines 
autres questions, et en pàrtkulkr celle du timbre des voyelles sans 
être un physicien averti et sans avoir quelque préparation ntaihëma- 
iique. En ce qui concerne l'étude de Fintenshë, dont l'importance 
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en linguistique est capitale, M. P, indique qu'on n’est pas sorti de la 
v L : riode dus premiers essais. 

M. P. a montré, par ce livre, qu'il est éminemment quaiilie pour 
poursuivre ces recherches, son exposé est tien dispose, net, imparti a 
et prouve d’un bout à l'autre la compétence et le bon jugement de 
l'auteur. 

A. Meii4,6ï. 


H ti„uM, Verilelchende» indûgermaùisch-sHïmitisches Wftrtertmclî, 'i 

üngen ( VandcDhocclt u. (tupreclU:. lyi't > **svi.ïi > p* 

M. M Aller est profondément convaincu que !c groupe indo-euro¬ 
péen et le groupe sémitique remontent à un original commun, etil 
s’efforce de dresser le vocabulaire commun de la langue sémittco-indo- 
européenne dont il suppose l'existence. Il a rencontré jusqu ici beau¬ 
coup de contradicteurs, mais aussi quelques partisans éminents, 
notamment son compatriote M. Pedersen. On a quelque scrupule à 
ne nas partager une conviction si forte, qui née chez un linguiste con¬ 
naissant et pratiquant les bonnes méthodes, ne peut manquer de faire 
impression Mais les procédés Je M. M. sont peu rassurants. Pour 
démontrer que ! "indo-européen et le sémitique remontent à un origi¬ 
nal commun, il faudrait, à ce qu’il semble, établir que certains «de- 
niants morphologique'* esse miels des deux langues sont es ni mes ; 
or r M. M . insisie 1res peu sur les forme* grantmaucales — seules 
probantes en l’espace - et il ne s’assure nultemem que les formes 
sémitique'- dont il use se retrouve ni dans le groupe hamtuquc ; étant 
donné que le sémitique est sûrement apparenté au hantitique et no¬ 
tamment à l'égyptien, ce n’est pas du sémitique seul qu il faut rappro¬ 
cher l'indo-européen; c’est du h a mil ico-sêmi tique ; mais ceci est 
impossible en Pétai actuel Lie la grammaire comparée du hamiiiquc et 
du sémitique. Le travail de M- M. est donc prématuré. Quoiqu i en 
soit de celte réserve fondamentale, les concordances grammaticales 
que note M. M. entre le sémitique et l’indo-européen sont peu claires, 
peu imporiantes, dénuées de force probante. 

Restent les combinaisons étymologiques. Mais ici M- N . se con 

tente à trop peu de frais, On est plus exigeant qtte cela maintenant 
en matière de preuve étymologique- Il n hésite pas à prt.ni. ri tans e 
vocabulaire de chaque langue indo-européenne isolement un mot 
qu'il rapproche d’un mot de sens plus ou moins voisin d’une langue 
sémitique également isolée, ou même quelquefois si, par un singu ter 
hasard, le vocabulaire riche et varié des divers idiomes sémitiques ne 
fournit pas un mot qu’on puisse rapprocher d un mol des 'oca u aires 
in do-européens non moins riches et varies, il recourt à égyptien, 
par exemple il prend, p. y 3, en grec le mot un « voisin b n a 

de correspn n d an t c n au cun e au t rc langue î ndo-eu ropéen ne, et i ira p 

proche d’une racine arabe « accroître *, pour laque <. I ne otir 
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nit de correspondants en Aucune autre langue sémitique, L’étviflolnjtic 
suivante n est pas plus probante; le groupe de skr. jyotayali « il 
edaire > i]unn a expliqué avec assez de vraisemblance sur un prà- 
kniismc, et ou Ion a vu tint altération d'une forme Jyotavatii est 
rapproché d’une racine arabe;/t«< . briller». Il y a des choses plus 
inquiétantes encore, ainsi la racine, sûrement indo-européenne celle* 
là, de lat. fart, fama est rapprochée, p, a3,dTe la racine aussi sûrement 
sémitique de nb t annoncer, prophétiser»; le » initial des mois sémi¬ 
tiques n arrête pas M, M. : c’est un préfixe, dit-il simplement. A b 
page 12, M, M. va jusqu'à grouper lai. sa! et lux sous un même 
chef Mu-f-, et il rapproche 1 ensemble ainsi formé d'un groupe de 
mots sémitiques signifiant « jour, briller ». P, a 4 , il rapproche skr. 
bhayate ■< il craint - a le vieux haut-allemand tibia, qu'il continue 
den rapprocher malgré Jes observations de M. Wackernagel qui a 
dehnmvemem ruiné cette étymologie) d'une racine hébraïque bhi 
“ cire épouvanté - ; il n’y a que la labiale initiale de commune aux 
Jeux mois* 


Sans doute, jMmpone, comme ledit avec raison M, M., de faire 
éclater les murailles qui enserrent la grammaire comparée des lan¬ 
gues indo-européennes. Mais pour faire sauter la muraille, il faut b 
force irrésistible de rapprochements évidents. Si i on compare les 
rapprochements apportés par M. M, û ceux qui ont permis d'établir 
ls parent des langues ïndonsuropéennes cnire clics ou des langues 
SC tuniques entre elles, on même du sémitique avec l'égyptien, on 
verra toute la différence qui sépare une preuve en réglé d'avec une 
hypothèse qui reste à démontrer. Ce n’est pas à dire que l'on puisse 
atlmmer que le sémitique et l‘indo-européen ne soient pas apparen¬ 
tes. . n peut fournir la preuve que deux langues sont parentes; on 
ne peut jamais prouver que deux langues ne soient pas parentes ; car, 
apres une période de communauté, ces langues peuvent avoir divergé 
assez pour que les concordances qui seraient probantes aient disparu. 

out ce que I on peut dire maintenant, c'est que les preuves fournies 
par M. M. Remportent pas la conviction et que la plupart de ses 
rapprochements ne semblent pas évidents. Si jamais »n peut établir 
a parente du sémitique, ou plutôt du hamiiico-sémitique avec l’indo- 
européen, ce ne sera sans doutequ'à l'aide de langues intermédiaires, 
et cette parente, dont la preuve nest pas fournie encore, à ce qui! 
semble, expliquera Jes quelques ressemblances qui peuvent sembler 
séduisantes parmi celles que signale M. M. Mais que l'auteur prenne 
un autre groupe de langues, le bantou par exemple, et qu'il v cherche 

des ressemblances avec l'indo-européen, U n ett trouvera sans doute 
pas moins. 


A, MoLLF.r. 



D'HISTOIRE et ce LSTTéRATLHE 

Joseph WmoitT, Comparative grammsr »f tho Groek Uuguage, <Ki' r l 

(H- Frowde), 191s, in-S'. P- 

$î. pour faire un précis de grammaire comparée du grec, il suivait 
d’avoir une idée des principes de la grammaire comparée et d avoir 
soigneusement emprunté au* manuels de M, Rrugmann unequanme 
d'explications de détail en omettant k plus possible les idées gens 
raies, M. Wright aurait écrit un bon précisât k collection dont ce 
volume fait partie promettrait une série utile. Mais il est peut-etre 

permis d’être plus exigeant. .... » 

' Tout d’abord. M. W, ne semble pas avoir des diverses langues 
qu'il cite une connaissance assez précise et assez personnelle. est 
brouillé plus que de raison avec les cérébrales sanskrttes, notamment 
p , n i.zâî et =89; p. 163 il décline en sankrit svddim* svadyas, 
svâdrai avec une regrettable obslination. après avoir écrit correcte¬ 
ment svâivi P . .Sa, et k skr. t>hrÛ- devint brii- P *8. Tout germa¬ 
niste qu’il soit, il enseigne, p. 335, que l'infinitif est limite a la torme 
de l'accusatif en ancien germanique. P. 171, on a en Utuan.cn au ei 
au lieu de initiés, alors que c’est sur é que porte en ce passage tout 
l'intérêt de la forme. Et mime, p. = 17, un laiimste lira dexierm avec 
surprise. I! n'est pas jusqu’aux exemples cités qui ne présentent es 
inicfcs der distraction, ainsi quand îhiim;, en regard du s dflî ï, est 
donné p. 25 comme exemple du traitement *dc & en grec. 

M.W. ne semble suivre que d’assez loin les publications relatives 
à la grammaire comparée. Quoique spécialiste du gotique, il continue 
à rapprocher de r.S-k le gotique s«f«. «f*rï« q ue M - Si rente rg en a si 
heureusement séparé. L’idée que-*-dans 3 ^' serait un élément 
suffixal est choquante au point de vue grec, pour qui songe a 
nuii, ''l'njii;, etc, 1 M. brarnkel, JVotwüïif ugeMtiï, I. p. ® | ' 

bien montré, après Frôhde et Solmsen, qu'il s'agit d’une racine w*-, 
_ P. 288, M. W. enseigne encore que le futur grec serait un sub¬ 
jonctif aoriste, théorie périmée, contre laquelle protestent toutes les 
formes grecques et que M ïtibeziQ a remplacée par son rapprov c 
ment du futur grec avec le désîdératîl sanskrit» 

En un temps où les questions relatives à l’emploi des formes et a 
la syntaxe attirent particuliérement l'attention, M. W. s'en tient a la 
phonétique cl aux formes grammaticales, comme on a **raii ait t } 
a trente ans. Après la publication des manuels de M. rhumb et de 
M, Buck qui ont rendu si facile l'étude des dialectes grecs, M. Yv. 
s'éti lient aux dialectes littéraires et laisse de côté presque tous es 
enseignements qu'on peut tirer des laits dialectaux connus par vS 
inscriptions. Enfin les faits semblent parfois assez inexactement pré¬ 
sentés; on ne voit pas pourquoi M. W. conteste l'antiquité des formes 
de parfait à désinences secondaires, cesi-â-dire du p us-que par ai 
les Jeux 5lüIês langues qui présentent suus une tourne ^ mtû e par 
fait indo-européen h û savoir le et 1 indo-iranien vi. 0 refï 
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formes concordantes, et il n’est pas jusqu'au type éolien et par suite 
ho nitrique} et cypriote j lt singulier qui ne trouve dans les 

vt'das son correspondant exact ; on voit mal ce que veut dire 

Hm pariai r nJ ' d e * pliquef hora - WW par l'analogie de 

Dans l'ensemble, renseigne me fit donné par M. W. est correct ’ 
mais 1 auteur se borne à des faits énumérés Je plus sèchement pos¬ 
sible, et ît est permis de se demander si, réduit à cet amas de petits 

, 8 Sa L n * licn ' ''enseignement de la grammaire comparée n’est pas 
plus rebutant qu'utile, 

A. Mkîm.et. 


S J Die um d *** Zeitalter Kmnmodians ForsThanoen rur 

K 7 T u - ^nwaftcsehicMc, ™ Ehrhard a. Wd,, X, KL*? 

boTa - SchOiHnjb. „ Jt( , ?t p . . M _ î 6o ' 

*■ ***•« * 

midian *7 ^ nni * rét 5 ° n ^tude sur ÀW 

rf . 1 ,a;a i^«wfcwffw A. Emhhahd et J, P. Kirsch, VI 

Paderborn, ipot^a éveillé parmi les critiques. On connaît l'essentiel 
Je la thèse qu ,l y souitent. Selon lui Commndien n‘a écrit ni au 
mihtu du m' siècle Kbert, Boiwïcr), ni au début du iv* [■’ X Kraus. 

MarnaCk ' ni JanS la —de moitié du t^S 

Maas mais bien entre 4 SS ci 4 66 , dans le sud de Gaule. Telle es, 

cuîst > im| US,0n “ ^ ljdlC lJ j,rrivt ‘ P»r considérations d'ordre lin¬ 
guistique et par I examen des allusions historiques qu'il pense nner- 

^{v! 8o5-slî)!' II,rWCl '°' ,<iI ' M>it SHriÛUt danS k Q, ™ t " a P n, °- 

écrivlh dinT7a ri èS ïrr iün d " CC docle trav * il - M J- 

Fil ïl T ^coi. Uteralu^tung , 9 o 7s n> 3 , p. g Q , etc.'J 

..Eine Kommodian-Frage gibt es nun nkht mdtr Hrcwer fut 

sic endgttltig gdOit. » C’était aileron peu vite en besogne. M. Drtïsekè 

:T::,:r;r 7 de ? eu * c t* 4 ? ^ uterMur^i. 

tous les esprits avT V’ * - ° * 3piïrc * V<ï * r k î u etle ne s'imposait pas à 
Z fut rZ JZ Ia t raÆme qu-au Sien. Particulièrement 

M p 1 r ^ ^ mLnte comre tes combinaisons de Rrkwer onr 

"• Kit 5£r, 

5 “ r i"v M ; i™«v imL.ï. ?.^Æ d r 

M. F. /«lier publia à son tour dans k Theol. QuartoischrM ft. XC1 

* <« ;ï,i œ 

C est pour répondre aux objections de Lejay, de Wcyttian et de 



d'hiStOERK ET DE LÎTTÊKÀTL’RE >7 I 

Zd lcr que le P. Brevver de fend a nouveau quelques uns des points 
les plus contestes Je sa démonstration* dans tin récent fascicule 
des Fbrschitngen. Les indices qu’il estime décisifs en laveur de 
sa thèse sont : i* remploi du mol index au sens de « gouver^ 
neur {Carmen Apùl. r 8 p 3 et s. ; 2* L'allusion à la lourdeur des 
tribut# (Carmen ApoL S90); J» le petit nombre et la misère des 
prêtres païens fn$tr Jf r t 8; 17; iS; t9); 4" l'allusion la rechute 
volontaire dans le paganisme et .aux pénalités quelle entraîne [Inst., 

11.1 ? } ; 3 ,J P u 1 iI ïsflt i u n pa r Oim nt n d ien d es Coii.v/i iu lians aposh ? if i*j lies ■ 
li" Phtisiilîié de Ü. au Sém [-pélagianisme et son adhésion a la doctrine 
augustmienne de la grâce; 7 enfin l'interprétation du Carmen^ 8 o 5 et s- 
‘qui implique selon B M que le poète a connu la prise de Rome par 
-Marie, et l'irruption des barbares sur le î>anube en 466] et le rapport 
des Jiislr, r IL 10 h une décision prise 011 .pH par le pape Léon l rT au 
sujet du baptême d^s enfanis. 

La discussion de li. est habilement aménagée. SI a eu la satisfaction 
de voir M« A, Bigelmair sc ranger a scs côtés (Deutsche Litcraîur- 
^eiünig, n- *3 [191 i] f coL 141 3 et sJ et M. Rnuschen, !d abord hos 
c j le, s e décl a r c r J 4 a I l- m e n 1 eu sa 3 j v e u r v u y. [a /.. f fer. Ne î îage de La 
K*tin , Valks^eisung. n* 1 3 , io et 1? , J'avoue pourtant que la 
nouvelle discussion ins u tuée récemment par M. Cari Weymam 
avec >-m ordinaire acribk\ dans Ui Theolog. Revue nni 3 > n 1), 
m’a paru ébranler fortement ou meme ruiner La plupart des preuves 
dont B, lait état; et de tous ce* débats je recueille finâkment une 
impression conforme à celle de A. d\Mès dans l'intéressante étude 
analytique qu'il viem d écrire sur Comnwrfien et sm temps h propos 
des ira vau s de Rrewer : « La trace des temps de persécution, remarque 
d’Alès, y apparaît trop évidente et trop profonde pour qu'on en 
puisse abaisser k date jusqu'après l edit de Milan. Je crois que Se 
savant philologue a majoré quelques indices douteux et négligé une 
somme bien plus forte d'indices décisifs. * 

Pierre de Lsruuoi.m:. 


ïur Erkkerung \m& TextkrlOk des ï Bue lie a Te Hli liions u aduenus Mar- 

cionem » p vrm IV August Bill. T^xlc tiné Unter^uchangen, XXXVfH, 3, 
I-eEpïîg, L C* liinrlch*, 1911, Prix 1 î M. 

kepuÎ5 deux ou trois ans, Teriulllen attire parilculîèrement l atlen- 
tion des philologues. M . JP. Walïzing a donné en 1910 une traduc¬ 
tion de VApologétique avec un ample commentaire s en même temps 
qu'un de ses élèves» M. Paul Henen f publiait un index uerbvrum 
$ wae Ter tutti# n i Àpriûgetîco eontî riens u r. K n 19 t u encore* M. Richard 
Heinzc a consacré a ce traité tout un fascicule des Verhandhingen 
de la Sms. G es* der Wiss. Une année auparavant, M. J. GclTcfcen, 
dans ses Kynika und Vervandles p. 58-i.*8 traduisait et paraphrasait 
le de PaltiO) dont Ses énigmes qyasî indéchiffrables méritaient ^de 
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solliciter sa subtile érudition, M. August Bill, enfin, vient de faire 
paraître dans Ses Texte i tnd Untersuchangen de A, Harnack et Cari 
Schmidt une analyse critique très minutieuse du premier livre de 
r üduer$u$ Mardonem, 

Je rappelle en quelques mots L'essentiel de la thèse marcionlste. — 
Marcïon avait été vivement frappé par les divergences entre l'idée de 
Dieu, telle que la révèle l’Ancien Testament* et celle qui apparaît dans 
l'Evangile. D'un côté un Dieu sévère et même cruel p en qui certaines 
de s passions humaines vivent et bouillonnent, qui aime, hait, se 
venge, qui est sujet à l'incertitude et au repentir; Je Tau ire côté* un 
Dieu de clémence et de bonté, père céleste de toute créature. Mareion 
partait de cette opposition pour accommoder h son gré les données dû 
la Révélation chrétienne. Selon lui, le Dieu véritable, k Dieu suprême 
s'était véritablement et pour ja première fois manifesté dans te Christ ; 
quant au Dieu de l'Ancien Testament, Il n 1 était à ses yeux qu'un 
simple démiurge, un Dieu subalterne, responsable de la création de 
la r Ar u de la cf matière » mauvaise en soi. — Telle est la théorie que 
ce Marcion, ancien commerçant, autodidacte, ignorant des disciplines 
de la rhétorique et de la philosophie* avait cherché à propager a 
Rome vers i JS-iqo. La rupture avec l'autorisé ecclésiastique était 
inévitable. Quand elle fut définitive^ Marc ion T se mît à propager sa 
doctrine, avec un réel succès, 

Tertullien a consacré a la réfutation du marcionlsme le plus ample 
de ses ouvrages il Adu. Mardanem ne comprend pas moins de cinq 
livres), et l'un des plus retors, des plus caustiques, des plus procé¬ 
duriers. 

Le premier livre, dont s'occupe uniquement M. Bill, est consacré 
h 3 a discussion de ridée que Marciûn s'était Formée du Dieu suprême 
ci ii ta défense du Dieu chrétien méconnu, M- BIIL s*csi assigné pour 
tâche de suivre pas à pas, nuance à nuance, Ja pensée de Tertullien* 
qui, par son allure nerveuse, scs raccourcis brusques, l'imprévu de 
ses sautes, déconcerte sî souvent le lecteur. Certaines préoccupations 
dominent l'exégèse de M. Bill, Tl veut : i* étudier, dans ce premier 
livre, k théorie rationnelle de Dieu la plus complète que Les premiers 
siècles chrétiens nous aient léguée, et, le cas échéant, en indiquer les 
sources; 2* extraire toutes les indications propres à mieux faire con¬ 
naître Marcion, sa Jüç tri n c p et scs ou vrages ; 3 * examiner d c p rès l a 
théorie de Kroymann L'éditeur du tome III de Tertullien dans le 
Corpus de Vienne sur la double recension de YAdu . Mardoiiçni m 

Ce dernier point est fort intéressant et c'est le seul que }e retiendrai. 
Pour faire comprendre de quoi il s'agii, je traduis les premières 
lignes du traité 1 : * De ce que nous avons pu faire précédemment 
conire Marcion déclare Tertullien , il ny a plus à tenir compte désor- 

U EJ. Kioysanu {Cvrp. i. XXKXVI1), p, aijo. 
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mais. C fc esï une matière nouvelle que nous entreprenons, d&i'tï* 
l’ancienne. — Trouvant bâclé un premier opuscule je avais sup¬ 
primé en y 5ubsiituant ensuhe un travail plus complet, lequel n mu 
pas encore remis pour qu’on en tirât copie, quand c arun 
individu! qui était alors un de nos früres, et qui esi devenu apos- 
tat depuis lors, m'en dépouilla. Il tn transcrivit au P Lt]t on eur 
plusieurs parties, en y laissant quantité de fautes, et il les livra au 
public. Une révision s'imposait A l’occasion de ce remaniement, |e 
me suis décidé à faire des additions. Et cest ainsi qu L texte, qi i 

est le troisième puisqu'il vient apres le second, et qui, uant x l™ 
sic me est désormais le premier = celui qui doit ïair ^ flutorm-j rî - [ ^ 
indispensable une préface, au moment où je public l'opuscule ou ü 
ligure. U sera ainsi coupé court aux perplexités de ceux qui en trou¬ 
veraient ici ci là des rédactions divergentes *». , 

Le passage est eu riens pour l'histoire du livre dans l antiquité, 
L ’Adu. Maràanem eut donc trois éditions, don t la dernière, dans in¬ 
tention de l'auteur, devait annuler les deux autres. M. Krojmann 
est parti de là pour expliquer dans ce traité certaines répétitions 
d'idées, qui lui semblaient superflues : d après lui des morceaux e >t 
seconde édition auraient été insérés dans la troisième, et il note en 
marge ces prétendus doublets par un signe spécial. 

Cette hvpothèse 'qui ne repose sur aucune attestation antique) 
paraît fort compromise après l'examen attentif auquel M. Bill vieni t e 
la soumettre. En réalité, si Tenullièn semble quelquefois se répéter 
à l'excès, c'est que, dialecticien inexorable, il frappe à coups redou es 
sur son idée pour la faire entrer de force dans I esprit du e^ieur. 
Quelquefois aussi, ce n'est qu une altération de texte, aisée a r^ciiJivr, 
qui brise ou complique ses raisonnements. N étant pas indispensable 
à l’interprétation de l 'Adu. Marc, la conjecture de Kroymarin devient 
superflue. 

Outre cette dé mon s irai ion, M. Bill fournît bon nombre d uti es 
observations de détail. J’estime pourtant qu’il faut défendre contre 
lui (p. 14.1 le texte de Kroymann au S 11 ip. 29a, L 2p et s,. : le bonn* 
fructus est mis là pour la symétrie, ce qui lacilhe I ellipse un peu 
dure de cnndentis. Quant au tfiftm de la phrase suivante, il signifie 
* s'imaginant trouver », La correction die Bill n améliore aucune¬ 
ment ce passage, et est à rejeter sans hésitation. J en dirai autant de 
celle qu'il propose {p. i6> pour Krovmanm, p. 29?, I. Il î à ‘l 00 * I* 00 
modifier la leçon des mss., là oîi elle est intelligible ■ Ertlïn la con¬ 
tradiction que R. p. ?q croit trouver entre le chcip. 1 et le chap. xxi, 
au sujet de l’argument de prescription, est imaginaire. Ter tu I lien a 
déclaré au § 1 qu’il ne veut pas couper court à toute discussion en sc 


». Je reviens, avec IIjll, à l’ancienne ponctuation, hvsJLUsc a tort par K«ova*N*. 
. Hmeililationis necetïiias farta est, InnoUiÙonis ciuS, etc, ». 
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contentant d'invoquer cet argument; mais ce lu ^implique nullement 
qu't! s’ïnterdbe d'alléguer, le cas échéant, toute preuve tirée de la 
* tradition s, 

Pierre b h L.umioi.i.v: 


Vita sasictae Gflaouefro tiirginis Parisiorum patronat, Prolegamcnu cuns- 
crlpsir h icxium cJiiiît Carolus K ûkst lk . Llpüïac,, MC.MX- Pris: M. i.ïo; car¬ 
tonné. M. I ,(>0u 

M. C. Kunstle a donné dans la collection Teubner une nouvelle 
édition de la vie de sainte Geneviève. On se rappelle les polémiques 
qui su sont entrecroisées a propos de cette Vie entre des champions 
tels que M. Bruno Kruseh et Mgr Duchesne. M, Kruseh se prononçait 
nettement contre t'auibeniïché de la l ïld Gcnouefae où il ne vonlaît 
reconnaître qu*une falsification du vtn c siècle. I! résulté des conscien¬ 
cieuses recherches de M. C« Künstle que l'original de la Vie remonte 
bien au \[ e siècle. K. en publie une recension nouvelle qui procède 
d K un exemplaire du vu* siècle ei qui sc trouve dans le Cod , AugietmS, 
XXXJ 3 [ix* s*), et dans le Cfid, PalaL Vindûb.^ n* 420 1 h n viiTs.'. 
I l conclue (contre Kruseh) qu'en dépti des éléments légendaires que 
la fantaisie populaire a incorporés il h 17 e de sainte Geneviève. *\ H 
faut tenir ferme il la vérité du fond historique sur lequel tranche 
l image de Geneviève *. 

P. m: C, 


Die pûfitlachi* Bearlietlutig des Bûches Daniel \w \ ilcrSsuttprtcr Hundtchnft 
henuisgeKebeti von Arihur IIùnsEH • Deiu&chr T«l< des Miuvlulicr» hgb. van 
Jcr k Pfïuss. ÀStad. di;r VVïas, lîunJ X!\ . fie ri in» WçLdmann, iyu T llï'H> r 
sïiv-téa pp. + &,Go m, 

L'Ordre Tcuionique s’est appliqué ô mettre en vers quelques 
épisodes bibliques. Un poète anonyme, qui fut en relations avec cet 
Ordre chevaleresque, a écrit une version p». tique du Livre de DankL 
conservée en deux manuscrits, dont i un se trouve à Stuttgart, 
iVL Iïubiier, qui s’est déjà livré à l’étude de ce poème dans une thèse 
de doctorat, le publie dans la collection, si utile aux germanistes, des 
Textes allemands du moyen A l'égard de la poésie et aussi de 
la langue celte édition est la bienvenue. Les 4H vers du poème 
célèbrent T histoire de Daniel, mais aussi glosent le texte biblique, et 
s'étendent en allégories ci exhorta lions. La langue du poème est un 
peu sèche, mais ferme et variée. Les noies dont M, Mübner a enrichi 
sa publication sont abondantes ce élucident vraiment un texte qui 
n'est pas toujours aisé, 

F - rx 

Eugène Vm«, U Liber de EicommqnLoaciDn* ,tu cardinal Bérenger FréJel p 
précédé d'une intro ludion historique sur I Vk Corn nui ci i cal ton el lirtierriit en 
droit canonique =i la fin duxiu 1 tiède, ("arts, Rouiseau, 1912, t 65 pp + 

Cette édition complète I 1 'étude que Paul Vtollei publie sur 
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Bérenger Krédol datai Y Histoire littéraire de la France U. XXXIV , 
Aussi M . Vernay se bornât-il à faire précéder d’une introduction 
historique le Libér de exeommumeaehne, Maïs celte large inirodac¬ 
tion forme à elle seule une ceyvre neuve ci vigoureusement pensée* 
Elle était nécessaire. L'histoire de l'cKcaniniunicatioH en effet, 
reste encore, en grande partie, mystérieuse, peu de sujets se ramiiîani 
autant. Considérant l'excommunication comme un corrélant Je la 
pénitence, M- Vêtus y trace une esquisse de révolu lion péouemidIle 
dans son ensemble, et cette esquisse sera d'auiani mieux accueillie 
que les théories classiques du droit canonique ont été élaborées par la 
conciliation Je testes d'époques très differentes. 

L’œuvre, jusqu^cî inédite. Je Bérenger prédol, rcvde un change¬ 
ment accentué dans le caractère de la semence d excommunication. 
Ceite dernière perd TaLlure qu elle revêtait dans le haut moyen àgc, 
pour devenir plus interne. Certes elle appartient encore à la juridic¬ 
tion extérieure de 1 Eglise et s’appuie toujours sur Le bras séculier : 
mais elle cherche déjà a se fonder avant tout sur le scrupule de 
conscience, le for interne et la discipline confessionnelle, avec le 
développement des excommunications latae sentetttiœ. Le succès du 
Liber de Bérenger FYêdol fait de lui un témoin notable dans ce 
mouvement des conceptions pémtenticMes, ^ 

L auteur examine successivement : l^xcommunication dans l'his¬ 
toire générale de ta discipline pcniteitÙelte T lit sentence dexcommu- 
nicatioUp les excommunications lata 9 sententia% I interdit^ t absolution. 
Il décrit avec soin tes manuscrits du Liber de exeommunicaeione et 
dressse le tableau de leur filiation. Une série Je fac-similé termine 
l'ouvrage. 

P, Lx&ORDERlK-BoüLOe, 


Boccmaue» Pierre Je , Les poéslea de Michel Ange Buouarrotï et do Vütona 
ColûCuta ; Etat mr îj lyrique itaiievM du ivr rntet*. Ptrii, Orustf. *9 E ^ 
ln~â t p, 3 fr, 

On trouvera peut-être que M. de B, exagère un peu Originalité des 
poésies de Michel Ange et de V* Colonna; à pan quelques pièces 
touchantes ou éloquentes comme les sonnets du premier sur Dante, 
le style ni [es pensées nVn sortent guëres du cercle oîi les lyriques 
italiens s étaient enfermés à plaisir- De même, I amour de la liberté, 
le ressenti mem contre ses oppresseurs ne tenaient pas une aussi 
grande place qu'il te croit dans Lame de Michel Ange. Âjouions* pour 
en tiniravec les chicanes, qu'il jugerais moins sévèrement «a P ot ** c 
amoureuse des Latins s'il l’avait étudiée dans Catulle et dans Vienne 
aussi bien que dans Ovide, Tibulle et PrpperCt, ci qn il y a p- 102 . ^l UL 
ques lapsus louchant la métrique italienne. Mais a s eprendre passion 
némcni d ames nobles comme celles de la marquise de Pascaire et u 
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grand sculpteur florentin, il n'y n pas grand mal, surtout aujourd'hui. 
En outre, il faut songer que M, de B. rend depuis de longues années 
k ta science un service rare; c'est lui certainement qui a contribué 
davantage à donner le goût de 3a littérature italienne aux personnes 
du grand monde. Depuis quinze ans. infatigable comme s'il avait sa 
vie à gagner, il prête son aide à toutes les sociétés savantes qui la 
réclament ; par ses conférences, dont d’innombrables projections 
doublent l'aurais et ou sa qualité de poète et ses relations sociales 
attirent quantité cfnLidueors qui ne se dérangeraient pas pour un érudit 
de profession* par une douzaine de volumes dune lecture agréable 
consacres à nos voisins, il a F à sa manière, autant fait que personne 
pour ritalianismc. Ajoutons que s s'il* ne fouille pas les sujets qu'il 
traite a^ec la patience d’un bénédictin* il connaît et met à profit tous 
les grands travaux de la critique. C'est un du s plus distingues de nos 
amateurs, es il faut souhaiter qu'il poursuive encore longtemps la 
lâche qu'il s'est donnée. 

Charles Dëjop. 


Gjunn (Giuseppe), Giovanni PraU. Milan, Cogliaii, igia* la -S de viu-piG p, 

5 K 5n r 

Ce n'est pas la patience qui a manqué a M. G. : il a retrouve jus¬ 
qu’aux moindres articles dû journaux relatifs à Praîï, Ce n’est pas 
non plus le sens critique; car il ne surfait jamais son auteur ; ce n'est 
pas meme la finesse, car il démêle très bien dans Prati ce qui est 
d’emprunt ci ce qui vient du fonds même du poète, alors qu'un obser¬ 
vateur superficiel s’y tromperait. Ce qui lui a manqué* c'est la conci¬ 
sion. Quatre cent soixante-six pages sur un poète dont le nom ne 
périra pas mais dont quelques vers ou quelques pièces survivront 
seuls* c f cst vraiment excessif. Sans doute Pruti a traversé des époques 
dramatiques; il a eu ses opinions en littérature ei en politique; il a été 
incarcéré par les Autrichiens à Padoue* éloigné de Venise par Manin, 
de Florence par Guerrqzzi; il fut un moment fort lu, fort goûté* Mais 
autant il aurait été légitime de rassembler ses titres à l'estime en citant, 
en analysant les morceaux où se marquent le mieux sa grâce, son 
imagination rêveuse et brillante, autant il fallait courir sur sa vie qui 
n’offre au total rien de saillant et ne pas ébaucher la discussion Je 
nombre de théories littéraires qui appelleraient une meilleure occa¬ 
sion. Mais, somme toute, il y a dans l'ouvrage de M, G* les éléments 
d'un bon travail. 

Charles Dejob* 


M, Le théâtre dlbsen. Préface Ju comte Pkg;oh, Paris, Perrin, 

Pt. ? rr. 5e* 

L’auteur de ce nouvel ouvrage sur Ibsen eue en épigraphe ces paroles 
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du poète rapportées par le corme Prozor : « Pour bien comprendre 
mon oeuvre, il faut en lire ks parties dans leur ordre chronologique ». 
C’est incontestable. Et, chronologiquement, il résume ci commente 
toutes les pièces depuis <= Catilina » jusqu’à « Quand nous nous réveil¬ 
lerons d’entre ks morts », Il n’en est pas moins certain qu’après cela, 
nous n’avons d’Ibsen qu’une idée encore assez vague. Son théâtre 
est-i] ou non un théâtre d’idées ? Si oui. quelles sont ces idées ? Nulle 
pan nous ne trouvons la synthèse qui nous présente le penseur en sa 
puissante massivité. Et ces idées, comment le poète s’y cst-il pris 
pour les exposer? De nouveau, les aperçus ingénieux ne manquent 
point. Mais nous n’avons même pas en fin de livre une conclusion qui 
nous dise clairement ce que fut le théâtre d’Ibsen, en quoi consiste 
son originalité, ni quelle place il tient dans l'histoire du théâtre a la 
fin du xtst c siècle. 


Léon Pi eàit* 


Maurice BciücküK! Conioa. Paris* A. Colin* tÿ< i- P r ‘ 3 

L’idée que M. M, Bouchor a eue de transcrire un certain nombre 
de contes populaires, i les plus belles histoires à lire ou à faire lire 
aux enfants je l’ai moi-même longtemps caressée, et si le métier 
m’eût laissé le loisir de la mettre à exécution, mon édition, certes, 
différerait beaucoup de la sienne. Lui, il a transcrit en poète . cela 
n’est point donné à tout le monde. Moi, je l'eusse lait en paysan . je 
m'en serais tenu ou presque au récit populaire même tel que je l ai 
entendu si souvent avec ses expressions pittoresques et ses^tournures 
hardies, où l’on retrouve, en même temps que toute la clarté et la \ha¬ 
ché de l’esprit français, toute la verve un peu rude et libre du véritable 
esprit gaulois. Eüt-ce été un crime d’être fidèle à ce point? ou même 
une faute de goût > Je ne peux pas te croire. Mais, parce que j'aurais 
procédé autrement, cela ne signifie point que je n’aic eu grand plaisir 
à relire en la transcription de' M. M. Bouchor les aventures de Peau 
d'Ann et du Petit Poucet et du Chat botté et du Chaperon rouge,.. Et, 
comme M. Bouchor, je pense qu’un tel recueil devait être « k premier 
livre classique n Je nos enfants. 

Leon Pineau. 


Amin pe Cnoit. La cb&ïuoa populaire de I Üb de Corse. ï'ariî, 13- Champion* 
1911 . 

Ce petit livre est tout d'enthousiasme* L'auteur ne s'en cache point 
et il a raison. En le publiant* dii-il, c'est aussi une dette de reconnais¬ 
sance qull acquitte pour les jnies que lui a procurées son séjour ^. e 
trois ans dans Me méconnue. Cette Corse qui! aime tant après 1 av oïr 
redoutée comme une terre d'esiL c f en ess Tfifiie qu il a essayé de Êtxer 
telle qu'elle s'exprime en ses naïves chansons. Après quelques pa^es 
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sur les Corses, leur histoire, leurs légendes, leur dialecte ci leur 
génie pratique et musical» il nous donne, en les expliquant et eom- 
mentûm, de vieux airs populaires* des chansons politiques à Hronie 
mordante, des « nantie ■ ou berceuses, des sérénades, des chants nup¬ 
tiaux, des chansons de travail, des & Limenii * et des ■> vocerï * Sur¬ 
tout, ces prodigieuses explosions de douleur, d une douleur qui ignore 
la résignation passive cl qui \t mérite d’être interprétée comme un signe 
de l'énergie et de la vitalité de la - race n. D'autres avant M Austin 
de Groxe avaient publié de semblables recueils, même de plus com¬ 
plets, Nul ne Ta fait avec plus de sy mpathie. Les Corses lui en sau¬ 
ront gré, ei tous ceux qui s'intéressent à la littérature populaire. 

Léon PixÊAtr. 


La Tourainf 1 , piM' II. tii i.rmv Amlido^ics il liait reçs Jzs Provinces françimes). 
Paris., H. [.aLirens, înA\ Prix : 5 fr. — Bourges, par G. SIah&t et A. Ga*- 
MUtU* {[.es Villes d fc an célèbres]* Paris, IL Laurent* in-S*. Pris i 4 Fr. — 
Voyage A Pile Uajür^Litf. par Jules Li u m .... Pari?-, l“hsn t ifi-M. Prix : 3 fr. 3"-«. 

La France, histoire ei gé>>ar.-iphiü economiques, t. I, £r. in-S". Péris, 

41L rue drf Lcnérca, s 

H, H. Lnurens, Tédiieur d'art, entreprend une nouvelle collection, 
parmi tant d'autres : celle des provinces françaises* sous forme 
d 1 ■ anthologies illustrées ", Impliquons-nous* Voici l.a Jourmi uV 
pour commencer* la Touraine, ecvur de la France, u jardin de la 
France ^ comme disaient les Mérovingiens, féconde en monuments* 
merveilleuse en points de vue provinciaux. Le livre s'ouvre sur une 
étude générale düc a la plume de M + Henri Gucrlin, où sonc exa¬ 
minées en ccnt pages la nature avec ses aspceis pittoresques, avec les 
questions de race et de soi, et les beautés créés par l'homme, ci la vie, 
c'est-à-dire l'histoire de la région, son art et son industrie. Cette 
partie, écrite avec adresse et qui donne une vue d'ensemble caracté¬ 
ristique, est suivie d une seconde, de proportions un peu supérieures, 
composée de pages choisies dans Scs livres les pins célèbres des 
écrivains qui ont connu, conté et décrit la Touraine : de Ronsard à 
Balzac, de M mf de Sevîgné à Théophile Gautier. d'Agrîppa d’Aubigné 
à Victor Hugo* de La Fontaine à Flaubert. Ajoutes une cane 
d’ensemble et 1**0 photographies. Lu collection est dirigée par 
M. Henry Marcel, ci annonce déjà de futurs volumes pour la Bour¬ 
gogne, T Auvergne et la Bretagne. 

La série des a Villes d’Art m, elle* en est à son L tome. Voici, cette 
fois, Bourges et le Berry l'abbaye de Noirlac, les châteaux de Meil- 
lant et de Valençay.). MM, G- Hardy et A. Garni ilhon ont uni 
leurs compétences ci leurs recherches nouvelles pour écrire celte 
histoire descriptive cl apprécierez foyer d'art* El est peu de villes plus 
homogènes que Bourges comme évolution et développement monu¬ 
mental ancien* qui aient conservé plus de vieilles maisons, d'aspects 
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pittoresques et éloquents. Il eu est peu de moins P ar " 

quelle est en dehors des grandes votes des touristes et _ 

peu morte à la vie moderne. Elle n'en est que plus m a 
étudier, et ce livre sera un guide précieux pour ceux qut auront cettt 
curiosité de l'aller visiter tout exprts : il est plein de <*«••. * 
décrites avec goût ; il est aussi riche en photographies exceller! -b 

et heureusement choisies. 

M. Jules Leclercq, qui a été au Spnzberg ci au Caucase, a ■* a 
et au Japon, en Islande et au Mexique, s’est contenté cette fois dt. 
f/te Majorque. Le pays est moins inconnu, mais croyer. bien qu i 
su en parler d'uno façon qui n'est >as celle que vous connaisses par 
ailleurs. Ce voyageur a l'ail neuf et l'observation fraîche, cet cl ri 
formule en sivle vivant des pensées originales. L histoire» la nature 
et les moeurs sont évoquées ici arec autani de relief que de charme, 

■ 6 vues photographiques achèvent le côté descriptif du livre. 

Ci.™, encore le premier In- d’une .irie dciode. J h...o.re « «le 
géographie economiques sur U trame, rfdigees soo. la dtreciion 
de M. Maurice Vitrac, et envisagées surtout au point vue du ren¬ 
seignement rapide, dus derniers chiffres, des investigations soci.t es 
ou industrielles les plus récentes, mais d'ailleurs avec documents 
rétrospectifs, bibliographie et dates pour le passé, enfin avec une 
véritable profusion de photographies. Le défaut du livre, c est ] ine- 
galité des développements ( les « rives provençales sont de beau¬ 
coup les plus étudiées ; les a rives languedocienne» * te sont de,a 
moins, les Pyrénées, le pays Basque, le Massif central, autant » en 
pas parler): c’est aussi la réclame qui forcément prend place un peu 
pariout à ira vers le document. 

H* de Ch 


Pierre F. Swiui, A Thlara, chef du pouvoir exécutif et présidant de la RCpu 
blique française 17 février 187S-24 T™* 1^)- Vnû*, Cométy t i 9 * J j lfî " b 
358 p, p 10 îr. 

Le 17 février 1871, l'Assemblée nationale avait délégué à Thu-rs 
l'exercice des fonctions exécutives. Elle ne l’avah fait qu'en prenant 
les plus grandes précautions, -en réservant, dans les termes les piü* 
exprès, sa propre * souveraineté et en spécifiant que les pouvoirs ^ 
Thîers s'exerceraient sous son contrôle permanent La situation du 
chef du pouvoir exécutif paraissait donc inférieure et précaire, n 
fait* cependant. Thiers imposa ses volontés à I assemblée, et selon 
l'expression souvent employée par M - S- — non sans exagération — 
1 loin cTéire esclave, il fut dictateur ** 

Cest pour essayer de découvrir les raisons de ce désaccord entre la 
théorie et la pratique, d'expliquer comment, en st peu de temps, a 
toute puissance de l'assemblée élue fit place à une espèce de gouvçr 
nement personnel, que M. S. a écrit son livre* Il l a composé et rui^ 
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en juriste, étudiant dîreeicmént tes textes légistatifs qui ont fondé et 
modifié successivement — en général pour les restreindre — les pou¬ 
voirs du president de In République. L origine, rélabo ration, le vote, 
enfin 1 application de chaque loi font l'objet d\in paragraphe spécial » 
Ijuc suit un commentaire détaillé au point de vue de la doctrine et un 
examen des conséquences théoriques et pratiques. L'auteur s T est efforcé 
ausst de faire Sa part des hommes et tics circonstances, ci ÎJ y a en 
somme assez bien réussi. Le don de faire vivre les personnages lus 
manque pourtant un peu, es la physionomie de TJiîers, qui tiern 
tant de place dans I histoire parle ment a ire de cetic époque, demeure 
un peu terne es incolore, malgré les Jouables efforts de M. S- pour la 
mettre en valeur. 

ûus rage* naturellement fonde $tir des documents pu bl ics* puisque 
les pièces d'archives postérieures à 1870 ne sont pas accessibles, 
rendra de bons services aux éludes de droit constitutionnel et à ! his¬ 
toire du régime parlementnire* Il est bien composé, bien écrit sauf 
quelques négligences C est un bon travail, que la faculté de droit de 
Paris tt justement récompensé par le prix Rossi en iqoqu 

R. Guvot* 


— troisième ci, dernier Fascicule du tomï II 4 a Logos (Mohr. 191 1, 4 M., 
f; ^ 3 ®°î renferme les article* suivons ; Eü$. Kûiuckjiass iBrcslaul, Ha Jêr, 
Kani r Gtethv. /“jpt Kjpiteï -u, Kulturfltifosophie des Jetstsïhen ideaiismus, His- 
mïre de s, rapports dFlerde r avec K :l J1E et Gn+ihe; ntt y ErqLtvüfj tout le détail Je la 
vhû polémique entre les deux premier» Je ee* écrivains a propo* des fdéeâ : pois, 
.1 partir Lk- ïj( p f îgüp une belle nnulyse du ^dnie «le ïiifiïhe. Tout cet article n’est 
d’ailïeuri qu'un chapitre de la deuxième édition remaniée d'une ïïr de Herder 
parue depuis eh« Beek u Munich. - Brader CnftismirsatM* Di* dslhetisclte Ur F ht 
ftomcrl - !>c ,liÆra s que Gæthc voyait toute 3 a plante contenue virtuelle me® t dan* la 
fcutlkl iIlirnc laiitiur trouve dan« ta tension Sfiurutng) le phénomène pri¬ 
mordial de toute activité esthétique, - l Uo ? > *ik«l rn, Utôet einîgc Uwije dtr 
' Pkilotophie Jet r et rien iCr/aitnmg Critique du système d' Avenant, et* es qui 
nous ïniéresw le plu», sa comparaison, h un moment donné (p. 34Û) avec celui Je 
Ml rgson. dont le grand même, comme M. 7 .. le remarque avec justesse, esc d'avoir 
découvert et mis en relier h valeur philoBophique de la Jurée. — Ilcrm. Nom, 
lien* . Die dtvêxkç BewegHRg und die id^lhiisctifn Systems Ce fragment était 
Jettmc ii être un paragraphe dutümc IV dhtric nouvel le édition du Gritttdris* der 
Grsçfttcltii Jer Phifasnphie J LTchcrwcg-IIeinze ; mai* cç projet de publication 
n aboutit p**, Il * u^U J une caractéristique du mouvement philosophique inau¬ 
guré par Schiller et Fs-thle. et qui sc £onJeima en une nouvelle forme de pan- 
théisme — Arnold Huge, System tmd Gcsdtichte der Phtlüsofhie. C*wl un cour? 
de rUniver&itê d'Heidelberg qui esquive un e*sai de philosophie de niUloiredc la 
philosophie et appuie surtout sur ce fnii qu’il faut Jdsormmft bien distinguer la 
Philosophie Je l'histoire ex lu logique Je la science historique* ï .'auteur touche 
□ U&J.L II k question* si vivement débattue depuis quelque temps, des limites Je 
rhlstoke» — Tu* Scn. 

L'imprimeur gérant ; U Lysas Rùpchoh* 
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lïii.ui.AFfiv, Le Mainttlde d'Halicamaïse et le trophée d'Auguste* — Recb^qeii, 
Céramique treTcise — R, Je Livret pii:. L'architecture religieuse en France* à 
l'époque romane. — Caukiip, Merlin» en France, — Lmle.as, Chapelain* — Whh- 
aRhKup k La littérature française des sviL r et XYlll* siècles. — Jr\ Rousseau, 
Mcmuircs du prë&iJcilT Hétiîiull, t uiir, Bussuel l'I la Société française. 

Jacobs,, ïjciires île Frédéric à Thieriûï. — Faiîult, Rouleau contre Mrïiere, 
■ Ai h ru wv* Tmis lettre* du marquis Je Mirabeau : La maison de Hruny. — 
PwïiviNh er I'RIMirIIOfs. Ici; un Line* du Dauphin^ Brelan d'adversaires. —,Lau~ 
lÉKSTih, L'uilïiîre X.iunJurJL — Ri. a y de ü. 4 ii, Lettres du baron de Castelnau. — 
Marquis dç Ri 'i.ï, [j| Révuluiion à l’uhicrs et dans la Vienne. - 0 e 1.4 Toi:», 
Le ni Lire ch al K tel. ftoyii, Oclateu^c, = . — Salit es, R îles populaires.— 
Meaqei, Idem eï ipsL'. — Rtu&s, L'è^li^u .1 sous Louis XIV. — STKMtiEL- 

I'm;i*cii»4.s». DiclMunairc de L'adinifiiatraiKion sikmmide, 14-16.— K*snt, La 
doctrine de Fries. — ZirriEs, Mcrharî ci I;t psychologie cypériTueatalc- — Biiir, 
Le-, (■ryjids philosophes modernes* — Wihmi:, Renaissance et Réforme* — 
PuiLïir-i, Châtiment et criminels. —< Lettres h D'Àncùna, ** Lacis fcv»K p Un 
mémoire «le Garassus. — Dr tu.. Lettre* de M“~ Je MoBJoTiTÎUe, 


M 11 Le- Mausolée d'fcLnlîenrfiassO ÉE la trüphOo d Auguste. Kiï|\ des 

tttrimùrc? de l'Académie des Inscriptions. P:iris F KEincksicck É î g r fc In-q*, p* i- 

5i, i-iS_ 

D'après I)., [e rythme » septénaire ■> et le rapport do 6 h j ou de p à 
fi joueraient un grand rôk dans le* cotes des deu* édifices* Le trophée 
d 1 Auguste dériverait ainsi du Mausolée cf Hat icamasse» dont il serait 
une transformât ion lointaine. Les spécialistes sauront gré à l'auteur 
des efforts qu'il a taiis pour élucider ces difficiles questions de propor¬ 
tions ci Je mesure*, auxquelles les Anciens attachaient tant Je prix, 
mais que nous avons quelque peine à bien comprendre aujourd'hui* 
Les archéologues noteront avec plaisir que L>. ne croît pas â l'exis¬ 
tence d'une colonne médiane sur les faces du Mausolée. 

Ap un Rii>m;tL 


L ftejsiM.i Bl KrollscbË Vasamualerel vnm Kamjircs-hL/um PalûitStiL In-S*, 
T- ■- 5 r p pl. 1-31% Rcrlin, Tcubticr, tgia. Prix. ? m. 

Cet essai de R. sur U céramique crétoîse est clairement ordonné, 
non sans esprit de système et se lit aisément, qualité méritoire dans 
un sujet difficile et encore mal accessible. L'auteur malheureusement 
ne parait pas avoir connu par lui-méme et manié Je prés la plupart 
Mea^lc *êfte LXXtlt ** 
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dés monuments dofii il traite; de là, sans doute, des sïfnpliticâtiû^s 
excessives et des partis pris dont la hardiesse ne laisse pas d être inquié- 
tante, La triple triade d'Evans ukst assurément rien de plus qu une 
hypothèse commode et R. a raison de relever bien des contradictions 
dans cette classification : peut-être cependant auraii-il mieux lait de k 
conserver provisoirement. De même la chronologie de h immun n'est 
pas infaillible et R. k convainc à bon droit d'erreur sur bien des 
points, mais il ne propose rien qui vaille mieux et, saute d une vue 
d'ensemble, ses positions sont quelque peu en l'air. Du moins a-t-il 
raison de repousser k singulière idée qu'E. Meyer sc lah du rôle joué 
par Mïlo ex relève-t-il à juste litre t'uniui des tombes découvertes par 
Schlïemann dans T *i agora * de l'acropole mycénienne : du tait que 
les vases découverts dans ces sépultures sont contemporains, il résulte 
que les a teintes mates > t si fréquentes hors de I Argolide, sont appro¬ 
ximativement datées, Enfin R. montre, a luns les stades de son évolu¬ 
tion, la diffusion delà céramiquecrétoisc au dehors de Hic et s'efforce 
de reconnaître les fabriques d'imitation. A tous ces turcs, son mémoire 
mérite d'être lu et ne peut manquer de rendre service aux archéolo¬ 
gues. 

A- üe Riddehl 


R- dr LunTmr, UAicWtoetuie xeUgieuse en France à l’êp&que romane ; 

«âi origineip ion dévckpperûeni. Pnfîs. A, PïcarJ, ï v, E f - ^ r ,îl 

7?l fig. Prix ; 3 û fr. 

Nous attendions depuis quelque vingt ans ce précieux traite. 
N dos le savions conçu* arrêté, en genèse, dans I esprit de 1 érudit 
successeur de Iules Qui chenu à cette chaire d’archéologie Française 
de T Ecole des Chartes qui fui longtemps la seule au monde. Nous 
escomptions d’avance la sùresé de sa doctrine* I ampleur de ses 
informations, le goût artistique de ses appréciations.,* Et nous 
trouvions qu'il tordait beaucoup à paraître. Cesi que. ne se jugeant 
jamais suffisamment informé, suivant avec un intérêt passionné Us 
recherches nouvelles écloses un peu partout, soit en émulation de 
son enseignement, soit par la curiosité universelle qui depuis 
quelque temps s’est reprise â nos vieux monuments si longtemps 
dédaignés, il attendait toujours avant de conclure, avant d'établir, 
dans des termes aussi définitifs que peut les comporter un pareil 
sujet, les théories* les observations, les décisions que nous lut deman¬ 
dions. C'est aussi, chose facile a comprendre, qu'il préférait attendre 
( heure oh. débarrassé de renseignement immédiat, il pourrait voir de 
plus haut l'oeuvre de sa vk et s'adresser tout d'un coup, eu une 
magnifique leçon dernière, à ses trente générations d'élèves. 

C'est à elles, dit-il, mois d'ailleurs a la mémoire de Quieherat, 
qu'il dédierait son livre * s + il était digne de faire l'objet d'onc dédi¬ 
cace ■< Mais il a beau nous en parler comme d F un ouvrage modeste 
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et spécial substance de ses simples leçons, nous savons que nous 
possédons là enfin une monographie complète* étendue* et plus 
capable que tout uuire essai ou manuel déjl paru, de défendre la 
gloire de notre architecture nationale, d’en évoquer I éloquence, 

d'en propager L'étude* , . . 

11 ru, du reste, traitée dans des proportions qui ne laissent rien à 
désirer. Il éiait jiisie, U était essentiel de consacrer toux un premier 
volume Je p?o p. à la seule époque romane, trop lacilcmtffi néglige^ 
irop instinctivement sacrifiée â la gothique, dont les spécimens, natu¬ 
rellement, frappent davantage la Joule et sont plus nombreux Le 
xir siècle en particulier, qui vît le plus magnifique épanouissement de 
ce style, mérite à lui seul une monographie. Mais, pour être complète 
et vraiment significative* cette monographie doit comprendre l his~ 
tqîre des origines de Fan roman, et au besoin, car tant de monuments 
précurseurs ont disparu, celle des édifices similaires éclos en Italie* 
en Orient, en Afrique.,.; die doit également en suivre l'influence 
hors de nos frontières. I£11 c doit d'ailleurs et enfin recueillir par 
photographie le plus d'exemples topiques possible à 1 appui de 
descriptions, de ses démonstrations; de ses discussions critiques. 

Je ne croîs pas qu'il soit aisé de trouver encore quelque chose 
à désirer dans l'ouvrage de M. de Lasieyrtc. Dautant qu il est 
complet en un autre sens encore* celui de la bibliographie ci de la 
critique générale du sujet. Je veux dire que son enseignement, et sein 
mode particulier de traiter les mille questions soulevées à chaque pas, 
n'a rien de la sécheresse dogmatique de tant de manuels. Il dît son 
avis, son opinion, son jugement, maïs apres avoir admis à la discus¬ 
sion ci soigneusement indiqué Ses théories, Les recherches* les juge* 
ments des autres. 11 ne s’appuie d'd Heurs pas ru hasard sur les textes, 
il les examine et les commente. Et sans doute on dira que ceci csï 
d h une méthode normale, élémentaire, et le moins qu il pût faire*** 
Croyez, qu'elle n*est pas si couramment appliquée que ecla + 

Voici les divisions essentielles du livra : il ne peut être question ici 
de l'examiner de plus près* Tout pu plus ïnsisterai-jc sur les pages 
ou sont exposées les questions des voûtes et celles de La classification 
des écoles romanes tout en faisant remarquer l insuffisance du vlas- 
sement imaginé par Quicherat, je suis bien aise de constater qu il en 
adopte un fort peu éloigné, du moins des conclusions auxquelles ceï 
esprit si vigoureux et si clair était arrive dans les dernières années de 
sa vki. Donc M. de Lasteyrîe commence son étude aux origines du 
christianisme et à ses premières églises en Gaule. U suit 1 architecture 
chrétienne à travers tes basiliques italiennes* orientales et africaines- 
11 en montre d'ailleurs la formation en remontant aux basiliques 
civiles et privées des Romains et en étudiant de très près leur întêres 
same complexité. Les édifices en rotonde et à coupole sont 1 û jet 
d'un chapitre spécial. Puis voici les [églises encore existantes, ou dont 
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nous avons des documents graphiques, de l'époque carolingienne, 
avec leurs éléments constitutifs et ornementaux; voici la renaissance 
de Tari avec Tépoque romane, et alors l'examen minutieux des plans, 
des formes, des éléments constitutifs de la construction; voici, après 
celte enquête technique, la revue des monuments laissés par le temps 
h notre admiration, à travers les écoles régionales les plus caractéris- 
[iquement délimitées : Provence, Bourgogne, Auvergne, Poitou, 
Aquitaine c'est-à-dire surtout les églises â coupoles), Normandie, 
Pars du Rhin, Ile de France. 

Enfin, cinq chapitres, non des moins arrisiiqucs, sont consacrés à 
la décoration des églises romanes, à la sculpture d'ornement qu'on y 
étudie, à la statuaire parmi les différentes écoles, aux accessoires des 
églises ; autels, piscines, tombeaux... LIllustration la plus abon¬ 
dante yïr reproductions , parfois inédite, et une bien utile table 
alphabétique, complètent cet ouvrage dont il est à peine suffisant de 
dire qu'il fait le plus grand honneur à son auteur 

Henri de Curêos* 


Ghurlcf IV. Cabejeh, L'influe üC-ç de Gïaoibattisià Marine? ünr l.i liïtéfaujri; fraa- 
çnist dans la première moitié du jyu* siècle* Puris* Hfldtdtc, 1904,8% p. i 63 - 
Georgcs Collas. Un pnête protecteur des lettres au ïïi$* siècle, Jean Chapelain, 
î5ç5-i 6*4, Gïiide hisiori^ut ce ILuénnrt- d’après lies documcntfl Inédits. Paris, 
Perrin, EQia, 8*. p. 5 a 5 . Fr. 7^0. 

M. v. tVF.üppsiflj*, Noue Wege zmr française hea Ltteratur. XVII. und X VlM, 
Juhrhundcrt. Ein [’ühfif fût moderne Lcser Berlin, CurilUS, tÿii. p. 33g, 

m, 

U est un peu tard pour parler de Fétüde de M. Cabeen, mais elle ne 
nous a pas été adressée plus lot. L'auteur n’admci pas b thèse ordi¬ 
naire des historiens de la littérature attribuant au cavalier Marin une 
influence réelle sur la préciosité du ivn* siècle commençant. Pour 
lui, révolution de la poésie française a obéi à ce moment à de tout 
autres lois que la littérature italienne du seceniîsmo, dernier rayon 
tremblant et affaibli de la Renaissance. Les poètes ou prosateurs 
français qu'il passe en revue, Balzac, Voiture, Théophile, Saint- 
Amant offrent tous, et dans leur tempérament et dans leurs umvres, 
des di vergences si profondes avec b poésie sensuelle et le talent tout 
formel de Marino qu'ils devaient échapper à Faction de cet étranger. 
On ne saurait pourtant oublier qu’il passa huit ans à Parts, dans une 
cour alors toute italienne. Le raisonnement de M, G. pourra paraître 
contestable î car toutes les différences d’humeur et de goût qu il 
signale dans nos écrivains n empêcheront pas qu’ils n aient été sen¬ 
sibles aux séductions de style de ['Italien et cherché h les reproduire. 
Ont comparaison poussée dans le détail eût autorisé des conclusions 
peut-être opposées* en tout cas plus précises* XL G. s 1 est borné trop 
souvent à des généralités, à de lointaines analogies ; sauf pour le 
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Pyrameet Thisbë de Théophile, il n’a guère es&yc ce rapprochement 
qui s'imposait. Il s'est contenté de nous donner d assez nombreuses; 
citations des poésies de Màrino, de VAvorte en particulier, nous lais¬ 
sa nt le soin de vérifier nous-mêmes ai nos auteurs s'en sont véritable* 
ment inspirés. Il n'a donc réuni que des matériaux, ci encore bien 
insuffisants, pour une étude de l'influença de Marine, plus qu il n a 
effectivement étudié cette influence- M C. est étranger le style de sa 
dissertation te révèle déjà) ; il était difficile dû lui demander de ne 
nous apporter que des documents nouveaux, maïs 31 eût pu, semble- 
t-îlj après avoir pratiqué l'œuvre de Marino et étudié t auteur d après 
tes recherches de l'érudition italienne, nous donner une enquête plus 
approfondie. 

II. Malgré le gros volume qu'il lui a consacré, M- Collas se détend 
d'avoir voulu réhabiliter Chapelain; il a estimé seulement que la 
place quMI avait tenue dans notre littérature méritait une étude appro¬ 
fondie* et comine la matière était touffue* les documents abondants, le 
biographe scrupuleux, son travail a pris des proportions qui pourront 
ne pas sembler à chacun en rapport avec l 1 importance du personnage* 
M. C. en a suivi la biographie, en faisant de fréquents emprunts à la 
correspondance publiée par Tamïzey de Larroque et y ajoutant lui- 
même des renseignements inédits» Pour lui Chapelain est avant tout 
un esprit curieux, toujours avide d'apprendre, et non seulement en 
littérature, mais aussi dans le domaine de ta science et de la politique; 
sa vaste érudition le met en correspondance avec les savants euro¬ 
péens les plus autorisés, et il se fait volontiers le mm'cUier de ses 
amis et de ses protecteurs. M. C. l a bien situé au milieu de ses con¬ 
temporains et signalé tes influences qu'il a subies jusqu'au moment 
où il devins lui-méme une autorité ; on lira au second chapitre du 
livre un joli portrait du critique et une vivante description de son 
cabinet, de sa bibliothèque, de son entourage. M. C. s s'il se défend 
de tenter une réhabilitation Je Chapelain, lui est du moins très sym¬ 
pathique; il s'est attaché à le laver des reproches d'avance et de 
négligence dans la tenue que les contemporains lui adressèrent, et il 
met justement en lumière son patriotisme et son dévouement à ses 
amis; ce qu’il ne lui pardonne pas, c'est une lèche indulgence pour 
les talents médiocres. La faveur de Richelieu, son rôle essentiel dans 
l'Academie naissante, sa réputation croissante de critique bien 
informé désignèrent Chapelain à l'attention de Colbert comme le 
conseiller naturel dans la dispensation des faveurs royales aux gens 
de lettres ei aux savants. Cetie partie de l'étude de M- C. est d un 
grand intérêt ci méritait le soin qu'il y a apporté. Il a bien tait voir 
quelle fut la pari exacte de Chapelain dans cette collaboration ci 
comment Colbert se libéra assez vite de son consultant pour les gra¬ 
tifications accordées aux nationaux; pour les étrangers au contraire 
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Je rôte de Chapelain fut plus durable et il resia longtemps l'intermé¬ 
diaire nécessaire entre les savants d'Europe et le ministre qui ne 
cherchait d’ailleurs à faire de ses largesses qu'un instrument poli¬ 
tique, M* C. a écrit Eli un utile chapitre qui complète et parfois rec¬ 
tifie le tableau tracé par les historiens de Louis XIV. Quant & [‘œuvre 
critique ou poétique de Chapelain, qui est analysée à sa place au cours 
de la biographie, îl faut bien reconnaître qu'elle est fastidieuse, 
même éclairée par le commentaire pénétrant et alerte de son bio¬ 
graphe. Malgré l’excellente excuse qu'il peut nous donner de ses 
investigations minutieuses, qu’aprês tout Chapelain est un des pre¬ 
miers ouvriers du classicisme, scs dissertations sur VAt fuite, sur le 
Cid, ses préfaces sur le poème épique, toutes ces élucubrations, saul 
le Dialogue sur la lecture des vieux romans, sont d’un parfait pédan¬ 
tisme; mais M- C. était trop consciencieux pour passer rapidement 
sur ce fatras. Avec le même scrupule il a disserté sur les défauts de 
la Pueelle et s’il était bien forcé d'accabler Chapelain, il l"a fait sans 
trop dé cruauté, mois non sans quelque longueur. Le copieux appen¬ 
dice bibliographique’ témoignera delà patience avec laquelle l'auteur 
a étudié une figure justement oubliée, mais qui joua du moins pen¬ 
dant quelque temps un rôle de premier plan. Dans un volume con¬ 
sacré à un auteur dont les relations furent si variées, un index eût été 
fort utile. 

III. De quel intérêt peut être encore pour le grand public allemand 
la littérature de notre xvn e et xvttt* siècle? M. v. Wedderkopqu’l s est 
posé cette question a cru rendre service à ses compatriotes en leur 
signalant les œuvres qui méritent de retenir leur attention. Il a estimé 
avec raison que le choix devait être restreint à celles qui sont le plus 
représentatives de l'esprit français. Mais parce que toutes les œuvres 
où on a voulu voir la réalisation la plus complète de l'idéal classique 
lui paraissent en contradiction avec cet esprit français, il rejette 
dédaigneusement les plus grands noms. Corneille ci Racine, Bossuet 
et Mulière car Molière lui-même n’est pas français, il est lourd ci 
sans verve;-; U ne veut s’adresser qu'aux représentants des genres 
secondaires. Il ne retient ainsi que quelques romans, quelques comé¬ 
dies, deux poètes, deux auteurs de maximes, s'arrête plus longuement 
aux mémorialistes ci termine par l'examen de l'œuvre de Lafontaine 
eide Voltaîreî II était juste de signaler à des lecteurs allemands des 
œuvres originales de second plan et qui certainement ne leur sont pas 
familières, telles que la Princesse de Çlèves ou même le Roman bour- 

I. Il y a line édition plus complète des ,t/éinoi>« 4 e Ch. Perrault, c'eit celle 4 « 
M. Bonnefon lParis, Laurent, 1909. d'après le ms, autographe qui uvait «ti&Pf’é 
X P. Lacroix- Je me permets aussi 4c signaler » M. C. l'étude de M. A- Bernhard 
dit Parodie « Cfcj dtcoijfi » ILelprig. tgiol. — I*. SH. écrire plutôt Banér 
que Rallier, et lire fiwuthen, nu lieu 4 e Benthen, 
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eco jt 4c Furéitéré, de leur faire mieux connaître Diderot, Dudos, 

f.bbé Voisenon,encor, Rc-gn,rJ cl ‘'‘" ""î ” I 

ne t'ùi-c, nu, hâtivemem. »ur TeUcmont, H.m.lion, le P«* “ 

brosses, M arment cl î mais des Français liront avec st “F L p; 

la Métromanie est le ebebeh*^ de notre art q Jj c yn 

doit être mis au-dessus de Molière, qu i Jül ' oir ... Chénier - ils 

modèle d'élégance, dans Pan,y un 
trouveront aussi outrés les éloges décernes au 

d'Aucoun, aux Mimatrts de Lau au n, « surtou 1 _ p lecteurs 

nom du bon goût contre la prétention d exhuntLr pou 

«o*r.» la Pneelfe de Voltaire 

race reste toujours par quelque côte imptmira L J _ ’ . * 

ne le prouve que trop, et à côté de justes apprectattons es, plein 
J'hcriaies et d injustices, sans parler des seventes ordtna res oü un 
Germain se croît tenu en parlant des Latins. L<- |si 1 
sentiers battus. Je rompre avec les clasS.Bcattons des hwto.r» Imé 
raircs ou les traditions de renseignement Je I ^ok lui V 

vent outrer sa pensée pour relever ici toutes ses exagéra^ mais 
malgré ce qu'il y a d'exact dans ses articles, d , 

lecteurs qui le prendront pour guide que l esprit J JJ P “ 

complètement représenté par les «livres qui lU p .. w Ul 
comme la quintessence. Pour noire Propre pu w profit 

avoir qu ün intçrèi secondaire; néanmoins i pourra _ . onï 

<à Cl là de telle remarque sur le degré d est .me que nos ^ 
conservée en Allemaguc ou de tel rapprochement qutb «t ajg 
au critique; j’en cite quelques uns; Diderot et Hoffmann, U pre- 
dent Je brosses et Goethe en Italie, et un autre au moins inattendu, 
le Voltaire des contes en vers ci ^ îlbelnt Buse t 


L. RüL^TAV, 


Fnm^sRnesxExe. Mémoire* do Président Hônault. Noa«llie édition ce te pk- 
tée, corrigée et annoiéc. Pari», llscbtite. igtt, m-S*, P . 4*7 ■ «- 

L’édition des Migres du Président Hénault donnée « ..»HP« 

le baron de Vigan présentait d'assez importantes lacunes que - - 

seau vient de combler. Nous avons seulement à parler ,c, de ce f ^ 
lions tirées des archives de la Ferté-Macé et comparé» avec J autres 
manuscrits . Flics comprennent d'abord des morceaux fichés, ln*é 
rés dans le teste des Mémoires, tels que le téut _f rim - 

du cardinal Dubois, celui de la disgrâce du duc de Bourbon, _ 

i. P. a5, l’Art foéfiflm 4e tl«U«c fl quatre et non P» , ™'' 

rieur tic dutt^ê jw à tu dt Clèm v p- )■. ,g a , 

en allemand en pftn5. non en cï la première ^ tfin Fam' t 

non P. i&i, écrire Chtuliee, U Fera, xu heu Je 

p. lia, lire tini, non towf;enfin dan»les châtions le*vers aux s" 
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taire du duc de b Force; puis des passages plus considérables publiés 
en appendice* Sauf quelques pages su r le renvoi de Vil leroy, gouver¬ 
neur de Louis XV, ils se rapport cm tous à ta vie professionnelle du 
Président et retracent les difficultés survenues entre le Parlement hos¬ 
tile à Law et le Régent qui fit transférer les chambres à Pontoise en 
tpao. Les affaires d'église augmentèrent encore le désaccord entre les 
deux pouvoirs,et Henault nous a fidèlement présenté, en Je suivant 
jour par jour, de démarche en démarche, te rôle de sa compagnie 
dans ces négociations laborieuses ; il a raconté avec non moins de 
minutie la suite du conflit qui sépara le Parlement et le roi de tpSi à 
(- 3 a, toujours à propos de la constitution Unigenitus. M, R. ne s’est 
pas contenté de nous donner un texte plus complet, il a corrigé aussi 
celui de l'ancienne édition et l'a éclairé par de très utiles notes bio¬ 
graphiques qu appelait la foule des noms propres remplissant chaque 
page des Ménoîrts ; 1 index qui termine le volume sera egalement le 
bienvenu. 

__ L. R. 


Ë. Losccwu*., Bossuet et la Société française m* ] e r è«nc de Louis *]V. 

Paris, Blond, ti>io, in- tô, p. p r . j ( j 0- 

l*a critique moderne nous a depuis longtemps habitués à voir dans 
les oeuvres classiques, en dépit de leur profond caractère de généra¬ 
lité ci d impersonnalite, un reflet du milieu social contemporain, 
mais elle ne lavait pas encore tenté pour l’oeuvre oratoire de Ros- 
suet, M. Lünguemarc a voulu préciser à son tour l'actualité du grand 
sermon naire et chez celui qui fui avant tout un théologien et un dog- 
maiiste découvrir un observateur attentif de son siècle, un moraliste 
qui. malgré la haute portée de ses leçons, est toujours préoccupé des 
v, ces et des travers de son temps, des injustices et des dangers de 
létat social du monde où il vit. L'auteur a donc commenté sa 
pan» e atcc 1 aide des abondants témoignages que les correspondances, 
les mémoires, les peintures des moralistes purs et la foule des docu¬ 
ments de tout genre nous livrent sur le xvit* siècle. Bossuet fut pen¬ 
dant dis ans le prédicateur de la cour, pendant dix ans précepteur du 
dauphin : cest natureilemem la cour, le roi, les courtisans, la famille 
royale, les maîtresses et les favorites que M. devait étudier. I! a 
écrit des pages solides et pénétrantes pour interpréter les grands mor¬ 
ceaux d apparat que furent les oraisons funèbres ci aussi les sermons 
plus familiers. Des huit chapitres qui constituent dans son livre celte 
analyse historique de l'œuvre de l'orateur sacré, quatre sont ainsi 
consacrés au monde de Versailles ; il faudrait y joindre encore celui 
dont les jeunes filles font l'objet et où M. L. a habilement groupé 
tout ce quont suggéré à Bossuet la question du mariage dans la 
noblesse et le régime des couvents, si souvent l'asile des tilles de 
grandes familles. A la vie brillante des counisans s'oppose la misère 
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des humbles, fl la grandeur du péril social qu'avaient engendré un 
Luxe escessirei un régime de privilèges a été saisie par k prédicateur 
avec un véritable don de prophétie. Les deux derniers chapitres du 
volume traitent des libertins et des beau* esprits ; 1 un examine 1 atti¬ 
tude de Bossuet à l'égard de l'incrédulité de son temps que le critique 
nous semble s exagercr, l'autre passe en revue ses jugements sur la 
littérature, la philosophie et surtout le théâtre* Si M. L. tait une 
place aux incrédules, il semble quit en devait une aussi aux héré¬ 
tique* ci ne pouvait négliger les protestants; sans aborder une discus¬ 
sion théologique, il y avait nécessité de ne pas les isoler du milieu 
social que l'auteur a vouiu retracer et de nous montrer le rôle de 
Bossuet à leur - 

Il suffira d'avoir indiqué le dessin du livre de M. L, pour permettre 
de juger de l' intérêt et de la nouveauté du point de vue de l auteur. La 
thèse est juste en principe : il est certain que les dév eloppements L 
Bos&uet reposent sur un fond d’obsermotion réelle qui . e\ani es 
auditeurs leur donnait toute leur portée. Mais [tisqu à que c^re \ 
a-t-il eu dieu lui la préoccupation tacite, mais précise, d'un cas con¬ 
cret? a-t-il, chaque fois que le prétend M- L*, vise telles mœurs ou 
tel personnage? c'est souvent délicat de l'affirmer, et bien qu il au 
fait beaucoup de réserves, l'auteur n’échappera pas toufours au 
reproche d'avoir sollicité les textes. La critique de Bossuet nous appa¬ 
raît souvent trop générale, trop commandée par les lia bu lu e* e 
chaire pour justifier tous les rapprochements découverts par M. L., 
si intéressants qu’ils soient. En toui cas, il eût etc umIl e mieux 
indiquer les références, il n’y a pas dans tout le livre une seule note 
qui nous reporte au texte même de Bossuet et permette le contro e . 

L- ■ R» 


Émll Jacobs, BrieTe Friedrich* dos OrtMsn an Thîeriot. Berlin, U ei d "«f' c ‘ 
mil : M il tel 1 9 ngen SUS der Kïià!|lî(llW BîbiiolheltJ, In-a 0 , p. *H> ^ 

On sait que Thterioi, l’ami de jeunesse du Voltaire, fut depuis L -J ! 
jusqu'à sa mort i 7 ;a ,avec dix-huit ans d'interruption, .1 est vrai, 
l'agent qu'avait choisi Frédéric II pour le tenir au courant des pro¬ 
ductions littéraires de la France et pourvoir aux achats de livres des¬ 
tinés à sa bibliothèque. Le roi d'ailleurs le chargeait Aie toutes sortes 
de commissions, visites aux gens de lettres, démarches auprès de Vol- 


r. I», ica, M. 0 . Michiut (fa Bérénice de Racine, 1307 a Fait juJUce * a 
légende du choix de Bérénice wjtgéré r« Me dame C ^ oe ‘ l,e ** “» 
Éliinbeth-Charloue de Bavière : on ah qu*eU=êleu B h* de ’ 

y » eu confusion avec (a Dauphine. Anne-Marie, P rm««e de »■«■-« . P- ■ 
nous la rimes dénichée, il fai» lî'« : scellée; p. *- 4 » 1 ï 1 au rendre 
M, Griîelk fs récemment démontré ,]U« > la dneirine et te * l ï le "« V_ ■' 

* Fénelon le sermon destiné aux religieuses de Saint- p, a 19. P ’ 
mon <n iûs6. n’Mt pas des libertin» que pouvait poursuivre Bossue , p. » 
écrire Bül3S5cî, non Bt'JtusstI- 
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taire* et même envois de fromages frais. Les lettres de Frédéric à son 
factotum, conservées dans un manuscrit de k Bibliothèque royale et 
qui étaient, à l'exception d'une seule, restées inédites jusqu'à ce jour, 
ont été publiées par M- Jacobs, IÉ y en avait 35 ; toutes sont irès 
courtes, simples billets plutôt que véritables lettres; pour la plupart 
elles ont été écrites par Jordan, mais augmentées de post-scriptums 
de la main du roi, souvent d'une for m# savoureuse* Elles nous ren¬ 
seignent précieusement sur l'intérêt si vit que portait Frédéric à nos 
écrivains, q Rollifk â FomencUe, Gresser, Bernard, et surtout à Vol¬ 
taire, L'éditeur ks a pourvues de notes Identifiant la plupart des 
ouvrages nommés dans k correspondance et restés en grande partie 
dans les bibliothèques des divers palais et châteaux de Putsdam ; son 
introduction nous donne aussi l'essentiel sur k personne de Thteriol 
et ses relations avec Frédéric IL Les lettres de Thicriot au roi sem¬ 
blent perdues ; quelques-unes sont conservées dans les archives de In 
maison royale. M* J- en a reproduit deux se rapportant à l'objet de 
son édition. ]l faut se féliciter d'autant plus de ce complément d'in¬ 
formation sur les rapports de Frédéric II avec notre histoire littéraire 
que celte publication dont le bi-cetuenaire du grand ruî a etc f occa¬ 
sion! ne doit pas rester k dernière; la direction de la Bibliothèque 
royale a promis de rendre accessibles au public d'autres intéressants 
documents qu'elle renfermé, 

L, IL 


FVguxt (Emitcl, Kouïs eau contre Molière. Paris, S«e. franc, d ienpr et de 
librairie, s, rt. rLe Livre a été activé en novembre de 34 3 p. 

Naturellement, dans un sujet aussi connu, M* F, est obligé de 
répéter bien des arguments déjà produits; mais les aperçus originaux 
y abondent v~ sur l'abnégation de Philinte, p, 43-;; k brillante 
analyse du Philintedz Fabre d Églamme, p. 51-79; le parallèle entre 
Rousseau et Àkeste en qui Jean-Jacques reconnaît avec colère scs 
propres défauts, p. 82-4) ; d'ailleurs, cc q ü i pEquera bien autrement 
la curiosité du lecteur, une sorte d'animosité contre Molière anime 
tout le livre* M. F** qui sent profondément le mal que la rupture avec 
nos traditions morales a fait à k Fi ance eu veut plus qu'il ne con¬ 
vient à Molière de n'avoir pas été de tout point pénétré de ces tradi¬ 
tions, 

A certain égard, il a raison ; Molière n’a pas compris k sainteté du 
mariage, mais c est seulement l 'effet de sa vie de comédien et cest 
uniquement â ce propos qu'on peut dire p. 1 j!3J que son esprit était 
plus Jélicai que sa conscience. M* F- dit qu'il n'attaqua ft que les tra- 
vcrs f tes ridicules, ou du moins que les vices chez lui ne sont punis 
que par l a i n ter vent ion su rnaturelle de Dieu ou invraisemblable du roi ; 
maïs Argan, Philaminte, Jourdain se tirent aussi fort bien d'affaire; 
Molière sait qulci-bas trop souvent le seul châtiment du vice est 
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dans sa propre corruption ; en revanche jamais personne n’avait 
montra avec la même -profondeur l’effrayant chemin qu un simple 

travers fait faire à l'honnête homme qui njî Va P 3S col ? bauu ; Oron *: 
un salant homme, appuie lâchement une calomnie semee con <- 
Alceste ; Jourdain Je plus rangé des maris, veut séduire une mar¬ 
quise; Don Juan brave encore les coups depëe, mais t! en est dc l Q 1 
meure de force ses habits sur le dos de S^anarelie quûm i J a ^ 
coup d arquebuse à recevoir. M. F. assure que Molière n admet a 
piété que ctwï ceux qui ont tellement la pudeur de l etahrqu ils ne la 
montrent même pas, de peur de faire un reproche secret mois visible 
à ceux qui ne pratiquent point; car enfin confesser, c est professa çf 
professer c'est censurer ceux <jui w professent pas {p. ^0J, mais 
Cliante dit tout différemment des vrais dévots : “ C f* or . eurs 
actions qu’ils reprennent les nôtres ; on les voit,, pour tous soins, se 
mêler de bien vivre. * Donc Molière autorise le reproche muet mais 
visible. M, F. fait spirituellement remarquer que les réflexions reli¬ 
gieuses ne se rencontrent pas chez Molière là où le sujet les appel c- 
rait p. a n*',; il oublie ce qu’il a dit ailleurs, que le *vii* siècle ne les 
trouvait point à leur place dans la comédie et qu il oh ipe.i t.i>rn^s 
à faire parler Polyeucm encore plus en spiritualiste qu en chrétien. 
Quant au patriotisme, qui sait si l’indulgence de Molière pour les 
fredaines de Jupiter ne tient pas en partie à l'idolâtrie pour le roi qui 
faisan trembler l'Europe? , 

M. F. va jusqu'à dire que Molière a « incontestablement détourne 
les hommes Je tout effort vers la vertu et de tout goût pour elle, très 
convaincu du reste à ce qu'il semble que les hommes n en ont nul 
besoin fp. a35J et que « la recherche du sublime est toujours ndi- 
cule n [p. a3j), «■ N’ayez aucun idéal et n ayex aucune qualité supé¬ 
rieure, c’est la maxime même qui ressort de son théâtre tout entier. 
Une société qui sü règle raït sur Molière.*,* + serait dassest ° n s ^ Sh 
mais serait la plus plate des sociétés qu'on eût jamais vues MP- ‘ 

Voilà un jugement qui eût surpris, non pas seulement A. de Mus¬ 
set, mais le janséniste Boileau! Il se couronne dune boula e . en 
regard du bohème romanesque que lut- Rousseau, Molière est t 
épicier de génie - p. 338!; car il ne s’inspire que de la façon moyenne 
de penser iH de sentir dtfg Français de son t£mps b ^ ' 

du contraire est dans l’énergie avec laquelle Molière attaqua la 
débauche systématique et l’ hypocrisie à uoe époque oi\ Il tonimun 
des hommes ne prévoyait point qu elles minaient lu niotiatv itc, ce 
n’est pas sous la dictée du siècle qu'il a écrit Bon Juan et lariutle ; 

c’est sous la dictée d'une inspiration prophétique. ( 

Quelques paroles d'amer scepticisme expliquent, excusent la sévé¬ 
rité de M. F. 11 croit que cest par les parties les plus médiocres, 
sinon les plus misérables. Je leur intellect , que les grands *e 

font une clientèle posthume (p. a36;; que la littérature est peut-être 
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impuissante à moraliser et quê té fond de la comédie est la cruauté 
des hommes civilisés ; qu’elle perd son prétexte honnête quand elle 
déverse son mépris sur tes scélêrais sans Les corrige r* Cette amertume 
trahit de nobles souffrances; et c“est une bonne fortune pour une 
nation qu'un homme comme M, h\ souffre à ce point de ses maux ; 
mab il ne faut pas venger les principes sur ceux qui les ont au total 
servis dans la mesure oit leur an le comportait alors; mieux vaudrait 
attaquer tes défaillances de ['heure présente et ce n p est pas le courage 
qui manquerait à l'homme qui déclare ne pas douter qu'actuel lement 
la plupart des professeurs français vantent Corneille pour avoir dans 
sa Camille glorifié T a mi-pai notïsjnc p. 184s. Sans aller jusqu'à cene 
hyperbole, on trouverait de nos jours des détracteurs de t'idcal beau¬ 
coup moins hypothétiques que Molière. 

Chartes Dejqb. 


J crm ,\i'iviuabh Trois lettres inédites do l'Ami des hommes. Par U, Picard* 

tyii; In-ïP raisin, s 7 pages. 

— Généalogie de la maison de Br nu y, in-S\ raisin, 191 i, 32 pages. 

Les trois lettres son! adressées par le marquis de Mirabeau aux 
procureurs du pays de Provence, Leur inertie est de dépeindre sous 
un jour exact et bien vivant le tempérament Se caractère, de cette 
individualité puissante, sl goûtée à partir de 1 jyj f connue seulement 
des érudits aujourd'hui. — Quiconque s'intéresse 3 l’École physio- 
cratique puisera dans cet opuscule quelques détails de première main. 

Dans la seconde plaquette,, l'auteur qui entreprend de nous faire 
connaître les anciennes familles de Provence, débite par cette mai- 
son de Brun y d’Kntrccastenux qui fournit au Parlement d'Àis plu¬ 
sieurs magistrats et à notre Bouc l'illustre marin de ce nom. Nous 
n 'insistons pas sur les précieux détails que l'historien du droit peut 
glaner dans ces monographies Familiales 

I 1 îerre L k non df;h \k ► 


Abrégû de l'histoire- des infortunes du Dauphin. Introduction et noies cspli- 
eatîves par Henri Provui» ci Otto Khieoieoi^. Paris, Haragon, icgti» hi^ É , 
xxiyue-jli? p- {Illustré), iS fr. 

Otto Frikdrichs,, Brelan d' Adversaires. Paris, ItaraRwa, 1911, 407 p,, m-*% h Ir. 
L’affaire ftaundorr Le Rapport M. Boisay dAuglu, Sénateur, cnn]- 
meutc Ci réfuté far Vttnims Lu'u^nü, Paris, Emile Paul, 1911, Vil- 

189 p. 

On connaît rexiraordimrire roman publié en iS 36 par NaundoriTet 
qui a été déjà reproduit récemment par MM. Vitrac et Galopin, 
MM* pricdrîchs et Provins le réimpriment avec soin, en v ajoutant 
toutes sortes de n documents 1 dont beaucotip proviennent de la 
fameuse agence Bourbon-Leblanc. Bien entendu, aucun de ces textes 
rresï l'objet d’un examen critique. Les éditeurs emploient le procédé 
des apologistes et des hagtographes ; ils partent d'un récit considéré 
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pareil!* a priori, comme fei pression de la vérité et tout leur cdbri 
consiste à v apporter des confirmations, prises de toutes mains. Gela 
n a, rien de commun avec la recherche historique proprement dise. 

Le w brelan d'adversaires «de XL Friedrîchs esi un poker . A propos 
d une pièce de théâtre (car les dramaturges n'ont pas manque i’ ex¬ 
ploiter L'engouement du grand public pour la * question * Louis XV 11 ) T 
quatre écrivains* MM- Georges Montorgueil, Henri Rochefort, 
Ernest Daudet et Paul Gaulot ont imité des descendants de Napn- 
dûrff et leurs partisans avec une irrévérence plus ou moins accentuée* 
qui a choqué M . F. t défenseur oftieieux du « prétendant ». H a 
répondu aux articles parus. Les journaux intéressés ont refusé d insé¬ 
rer, et L'ont réduit h publier lui-même ses réponses- Elles foui un 
assez gros volume* parfois assez divertissant par le ton de sa polé¬ 
mique M. E. Daudet est fort mal accommodé, frappé d arguments 
ad haminzm et traire d' ■ apôtre orjéânc j* ! ‘ + niais bien niai construit 
et fort peu démonstratif-. Ce sont une fois de plus, les racontars de 
Gruau fde la Barre, de Morel de Saint-Didier et autres * histo¬ 
riens A noter, entre autres - témoignages 1 ' aveu » de Barras qui 
aurait dit : « L#ouis XVII vît »* en i&o 3 , à Bruxelles* devant une mar¬ 
quise H î de Broglio Soïari* femme du ministre Je Venise 1 dans 
celte ville* laquelle atteste ce propos quarantc-dcux ans après. Et tout 
est à La venant ! 

Les descendants de Naundorff ont voulu, il y a quelques temps* 
réclamer la qualité de Français par la voie, un peu inattendue, J upc 
pétition adressée au Sénat, La Commission compétente a charge du 
rapport M. Boîssy dWnglas, qui paraît d'ailleurs avoir connu 
devance, sinon inspiré La démarche des ■« princes -, et qui a conclu à 
l'admission de leur requêie* Son rapport est un plaidoyer pour la sur¬ 
vivance de Louis XVII et L'identité Je Naundorff avec le fils Je 
Louis XYL SE est si rempli d'erreurs Le texte même des Lois sur 
lésât civil en vigueur en rpoS est inexacte me ni reproduit et porte La 
marque d'une crédulité si peu avertie que le Sénat, après en avoir 
entendu ta lecture* a passé h l’ordre du jour à la presque unanimité. 
M. F. Laurenne n a pas eu de peine à signaler par son commentaire, 
qui suù le texte pas n pas, toutes les faiblesses, les incertitudes, les 
contradictions de ce rapport où les NaundorJîsïes avaient essayé de 
réunir en faisceau leurs meilleures « preuves ■>, On trouverait même 
cette démonstration un peu trop appuyée, si l’on ne songeait à la foi 
robuste des adversaires de M, Laurcntie. Bien qu’il y ait eu, depuis, 
des révélations accablantes pour Naundorff, aujourd’hui reconnu 
comme un déserteur westphalien nommé Werg, les ayants-droit du 
pseudo-Louis XVII n'en poursuivent pas moins leurs revendications, 
par la voie judiciaire, dit-on# Scra-ce la hn de toute celte littérature : 
On le souhaiterait* sans oser l'espérer# 


EL G. 
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La Etres du bELfon le Castelnau, oûïcLer de carabinier* * 73^179^)+ publias par 
le baron de Bï,av de Gais, préface de M. A, CHUQifprf. Parti, Champion (Ettb- 1 . 
de la Bcvnlutiuu e< de l’empire, l. V , tn-ü*_ 1911 „ 3 jj p. f 3 fr„ Se. 

Ces lettres sont intéressantes. L'auteur ks a écrites pendant la 
guerre du Sept ans, où i] a fait, dans un régiment de carabiniers, les 
campagnes de L'armée du Rhin, puis dans les diverses garnisons du 
il a passé jusqu*! sa retraite un 1789. Ce nesx pas un mécontent ns un 
pessimiste, mais il ouvre lus yeux, et comme il dîi t sa tète reste froide 
meme devant L'ennemi; il voit donc la mauvaise conduite de la guerre, 
la sottise des gêhéraux T et il l'indique, sans appuyer. Il dépeint bien 
en quelques traits, la vie de camp et de garnison, où l'on s'ennuie 
souvent, quoique avec bonne humeur. Il nous raconte loin au long 
(histoire, très romanesque et traversée à souhait, du ses amours et de 
son mariage ; sans déclamation du reste ni grands seniimenis, Cu 
cadet de Languedoc n'a sûrement pas lu la Nouvelle Héfoïsv 7 c'est 
incroyable h quel degré îl est peu de son siêdus bien qu'il su dise 
1. philosophe Visiblement^ sa tête est fermée au* idées nouvelles, 
encore qu'il se soit marié après sommations judiciaires à son beau- 
père futur, un avocat angevin du la vieille roche. Ct p t état d'esprit de 
gentilhomme de province est peut-être ce qu'il y a de plus frappant 
dans les lettres du baron de Castelnau* Cela seul valait une publica¬ 
tion, L'éditeur, qui s'est fort bien acquitté Je sa lùche, a joint aux 
lettres une sorte du testament moral du baron de Gais, frère aine de 
Castelnau ; c'est un recueil de préceptes destiné à ses enfants. Ion 
élevé du ton, et curieux aussi par certaines nuances, notamment lu 
soin pris de justifier assez longuement aux yeux des cadets le droit 
d'aînesse suivant La coutume du Languedoc. Le baron de Castelnau 
suivit les Vendéens lors de ['insurrection de 1 79 3 p tandis que son fib 
servait dan* l'armée du Rhin, 31 fut arreté et exécuté a Angers* Sa 
tille mourut aussi sur l'échafaud. Cest à ce titre qu'on a pu faire 
figurer ses lettres dans une collection relative a la Révolution et à 
l'Empire. Malheureusement sa correspondance ne se rapporte posa 
cette période. Il est fâcheux que M* de Blay du Gaïx n aît pas fait de 
recherches sur cene partie de h vie de son héros. Tel quel, son 
recueil se Lit avec plaisir et avec profit. 

R. G- 


dis Roux, t*a Révolution à Poiriers et dans la Vienne,, ô portraiit. Paris, 

Librairie nation ale* a. tl,, in-S\ 3% pajjcs. 

Pour apprécier ce livre h sa valeur, il ne faut pat avoir relu immé¬ 
diatement avant lui celui de Tocqueville, Ici nous trouvons, condensé 
en 3 30 peiiics pages, tout ce qu'il convient de relenir de l'histoire de 
l'ancien régime ci de la Révolution dans la France entière. Lâ t 
l'auteur a bien de la peine h contenir dans un gros ïn^ociavodc près 
de 6oo pages tout ce qu'il s'trsi cru obligé de nous donner à lire sur 
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L'histoire de la Révolution dans un très petit co > n de la F ™ ncei la 
ville de Poitiers ci ses environs. Encore s'arrête t-il au 10 août ’, 9 J - 
On narle de ta crise du livre. Que MM. les auteurs prennent en 
piiîé les pauvres lecteurs. Et que surtout MM. les historiens de la 
Révolution française aiem le courage de se borticr : on re P ren ra 
soüt aux livres, ci ils Irom à b postérité* . 

C'esi le vrttt que l'on peut former pour l ouvrage de M, U marquis 
de Route, car, s'il mérite le reproche d'être beaucoup trop long.il 
témoiune d une préparation consciencieuse, d une mise en teu.r^ 
habile, d'une grande probité d hisioricn. M- U marquis de Ko ix 
a Tout lu. Il a dépouillé de toui ce qui se rapporte a son sujet, tous les 
ouvrages imprimés, toutes les archives publiques et privées (voir 
n. la longue énuiRéraiiQti de s source^- 

Sa matière ainsi assemblée, il l’a divisée et disinbué* en trots 
grandes parties ; la lin de l'ancien régime en haut Poitou, 1,^9 et 
l'application des décrets de la Constituant, passant successivement 
en revue l eiat social, religieux et politique de la province; les assem¬ 
blées préparatoires à la convocation des Etals generaux; le 14 )«■■»*. 
la disette et ta grande peur ; la formation du departement de la 
Vienne; la vente des biens ecclésiastiques ei la constitution civile du 
clergé ; la coalition et l'émigration poitevine , enlin I ciu du depar 
tentent de la Vienne depuis la lutte du roi jusqu'il la chute de la 

royauté* „ A . 

Mais si c'est déjà quelque chose de montrer avec quelle entente du 
sujet a été tracé le plan de cei ouvrage, U faudrait encore indiquer 
comment l'auteur a rempli son programme, Ü une Lttiure trop 
rapide il résulte l impressfân que M. le marquis de Rouis est efforcé 
de juger les hommes ci les œuvres de la Révolution en ouou 3 ^ 
discernement ei modération. Je ne dis pas sans émotion, <.ar que e 
est la plume qui ne iremblc pas peu prou en écrivant une page Je 
lhiitoirc politique de ces temps si passionnants? Ce ^es 

l’œuvre ni d'un sectaire ni d'un dénigreur systématique, mus d un 
auteur de bonne foi. A ce dire il mérite confiance cl attention. 

Eugène Wklyert. 


CommanJaut J. ai La Tout. Ls mar&chat Niel 1802-IÎ89. | ,1 ris. t.hiifc 

191 a + in v 11 çx ig 3 p t 3 IV. 5 i», 

Le livre de M, de La Tour sur le maréchal Niet est un bon livre 

qu'on lit avec profit. ^ 

Né à Brtoudc*, près de Muret, dans la Hauie-üaronne en iSoî et 
issu d'une famille militaire, élève à l Ecole polytechnique en ■ -■ ^ 
à l’Ecole d’application en 18»J, capitaine du génie en i Sag au regt- 
mem dont Vaîllam, le futur maréchal, était colonel, chcï e at * 1 
Ion en après ressaut de Constant! fie* colonel ui i 40, c 
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d'état-major de Vaillant en 1840 pendant l'expédition de Rome, direc¬ 
teur du génie au ministère de îa guerre, commandant en chef du 
génie devant Bonlarstmd en 1 354 , atde-de-camp de l'Empereur en 
janvier iS55, Nid joua dans la guerre de Crimée un rôle considé¬ 
rable. 

Il reçut de Napoléon l ll la mission de surveiller Canrobert ci le 
14 février il adressait à T Empereur un rapport remarquable, irés clair, 
comme dit Fauteur, très précis, et qui désignait Malakoff comme le 
véritable point d'attaque. Mais il avait une situation fausse et il excita 
naturellement la méfiance. Aussi fui-il nommé, après la mon de 
Bizot, commandant du génie de Tannée cTOrient + Il eut toutefois 
quelque démêlés avec Pélissier, Lorsque Nïel défendait son opinion 
et disait que son plan émit celui de T Empereur, n je ne partage pas 
vos idées. Lui répondait Pélissier avec son ordinaire rudesse, je passe 
outre, c"est mon devoir de général en chef* II n'y a pas ici d'aide-Je- 
camp de rEmpereur ; il n’y a qu’un général eu chef* et vous êtes son 
subordonné ; vous n'avez qu’à obéir. Au besoin, je vous ferai embar¬ 
quer de force, et rappelez-vous que vous n'avez pas à communiquer 
avec l'Empereur sans passer par mon intermédiaire. » Pélissier, 
remarque Fauteur, avait évidemment raison de revendiquer sa liberté 
d'action et d’assumer ainsi sans nulle hésitation toutes les responsa¬ 
bilités du commandement; mais il aurait dû y mettre quelques 
formes, 

À son retour en France, Nie! reprit scs fouettons d’alde-dc-camp de 
L'Empereur En 1 $ 5 y Si devint sénateur. En iSjfL il alla négocier à 
Turin Je mariage de la princesse Clofîlde avec le prince Jérôme ci 
préparer l'alliance de la France et du Piémont, Dans la campagne de 
1839 il commanda le 4* corps, et sur b bataille Je Magenta où inter¬ 
vînt b division Vinoy ( une des divisions de Niel* ainsi que sur la 
bataille de Solferino, L'auteur communique des document précieux. 

Sotferino valut à Nid le bâton de maréchal et il commandait h 
Toulouse depuis le mois cTaoùt iSSÿ lorsqu'il reçut, le \ Ê janvier 1867, 
le portefeuille de la guerre. 

Le ministère de N tel est le chapitre le plus importent du livre. 
L'auteur examine, avec beaucoup de détail et sans ménager les cita¬ 
tions, les réformes projetées ou exécutées par Niel> son attitude dans 
l'affaire du Luxembourg, son rôle dans la discussion ci la défense de 
b loi sur 3 'armée, de la toi NieL 

Certainement Nïel prévoyait la guerre, mais il ne la désirait pas: il 
ne voulait pas d une lutte dans laquelle la France Saurait pas d'alliés- 
Il savait que b loi qui porteson nom, cette loi tant amendée, mutilée, 
défigurée 1 par la Chambre, n était qu illusoire, ct T s'il comptait qu’en 
cas d'hostilités, sous b pression des circonstances, Il emporterait de 
haute main une nouvelle loi qui permettrait Je versement Je la garde 
mobile dans l’armée Active, il [lignerait pas la supériorité de For gant- 
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sation allemande. » Vous verrez, dit-il tin jour a ut* ami* ici Prussiens 
feront sur nous le bond de la panthère* » 

La lutte acharnée ei in mile c| u 'T R avait Jù soutenir contre la Lho.ni- 
Lire, le découragea, l'épuisa. Il mourut le i 3 août i86y, <1 

de mourir. L'auteur de ce livre croit que* si Niel avait vécu, il aurait 
obtenu en 1870 ^ la coopération des mouvements ü et ^ l obéissance h 
une volonté unique»- Nous croyons qu h il peut pas empêché 3 e 

désastre* 

En tout cas t M. de La Tour a t dans ce volume consciencieux et 
méritoire dont les documents sont puisés aux meilleures sources, fait 
revivre Tceuvre et la personne de NieL Ce i^rund soldat nous apparaît 
sous tous ses aspects - fort intelligent, instruiL aussi bra^e que savant, 
terme* énergique, éloquent pénètre du sentiment de ses devoirs* 

Il est très regrettable: que Napoléon III ne laîi pas, comme *1 en 
eut l'idée* nommé ministre dès i $5^. Qui sait si en dix ans Nid n eût 
pas réorganisé l p artnée T amélioré ses services, refait son matériel et 
par tous tes moyens préparé la victoire t 1 

A. Chl'qcft. 


— i.fl publication de VOc t J U'itqué éthiopien, dont U a etc question dans la Revue 
tlu 1 $ ao-ût mjiq. ste paur&uti j .’jt Les soins du D f J - Oscar Bmi>- Lîi seconde par¬ 
tir, comprenant p^iude et le USviilqnc* vient de paraître .Levée, Hrill ; 1 

1>, ; 4 .j. _ l'orme le fuse. IV de la BiMiothfca Atessmka ëduée sous la direction 
de M. Liumann;. — J. B. C- 

— M. Lrn&t is.TtïiL KR, dans un ouvrage intitulé Grj&trrf, Hock^tit und 7 W, Biïîn . 
jur vti gkidtendett Volkikundt (mit 7 Abbildungcn imTcxt und auF 3 Tafdn, vi¬ 
sa» p. p in-ft*, njj 1. Prix : far«hé t \L G; relie, M- 7^0) décrit certains riles rûJïii- 
I nirc 4 relatifs ii la naissance, au maria pc et & la nmrt. L éiudc des religions 
antique* peut tirer de L'ample « matériel h réuni par M. Saunier d'utiles points de 
comparaison. LL sera utile d L y confruntcf Gj BCKft’NoRDES f hinL ïu d. A 

M, q3 ci s. ™ Dr L. 

— St.. Cia rente L, Meabkh a donné une suite îi son ouvrage imiiule The latin 
l'toïuwns Is p Hk 1 Iste, Ifïc r j Stmrtiùlogîcal Study New. York, [ 90 a dan* une 
importante brochure de ni p^^s r Tàé Usage 3/ Idcm y /pJ£, and H ordi of rela- 
tedMmning : New -York et 1 ondun* Macmillan et C \ tgto] qui fait partie de* 
Sittdks de VUniversité de Michigan. L T auteur élargit son enquête jusqu'aux autres 
langues indu-européenne*. — P & L. 

— Le 5" ci dernier fascicule du E. VIH -donc n ¥ qü) dci Bëitràge jur Landa- 

wiïd l'offre rkjffcrdc po*e Elta&l-TjOlhi'îtigen und den Geéieffw ittelEE, 

19114 3 »p. t M r |o) est un fteitragde M R- Reuss, 3 ur tteàssudttn Kirehen- 
gtichidi te uuter de*' Regkrung Ludwtgs XIV, ÎI Savoir un liittorischev & frit ht 
i'Oj! der Religions- Vet'ânJerurig in Düiiienhçiin par le Jtthiirtri Rcirt* 

1, Lire p. 17 et i >5 Ciüüicl. p. îÿ Comte,p. et aLUeur*^araguey (cinon Cfav- 
Combes et Baraguay}- Remarquer p r cj que Chriiiïn avait été officier d'ordon¬ 
nance de Napoléon, Pourquoi p. ;â réfuier un jugement Je Henri Marnn sur 
Niel } 





» 
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frarj Brrcht. DUUlenhcîm est un village du ^intcrn de üeïspokheim, aujotird hui 
çntièremenE catholique (sauf quelque* frmilks JùirtrFu mais qui^ jusqu en *686, 
Tut protestant et eut comme dernier pasteur, pendu ni trois ans seulement* Mu 
RrediE. nê en i 656 P beau-frère du préteur royal converti Ulrich Obnchl* ci 
devenu, après mis ci pulsion. d'abord promut au Gjrmnw, puis successeur de 
Zenicrafl' à la Faculté de théologie, mun enfin en 1722. Sa p a renié avec Obrcchi 
ti sa prompte nominal ion a un autre poste sont une garantie complète de sa 
véracité et mima de sa grande modération. La moindre vivacité de langage l au¬ 
ra il fait incarcérer ou expulser, comme il arriv a à «ant d autres j car la prétendue 
tolérance envers les protestants tHisact nbi qu'une fable> quelque pmisTornc 
qu’elle soit- Le pasieur du vilinge voisin de Dfsdîslidïti, Jean Güntflîq ;titc p. tS). 
fLil destitue bientôt apres {8 lévrier süÜj , & in demande de La Gringfr, e^dot 
attendre cinq ans un autre poste* qui fut aussi une chaire du bymnasc. pre- 
Mftl document s déjà été tw 6 cmetf utilité dans les MittcUmgen de Rrchrich .1 
résumé par M. RcH*s lui mflme danv L'Afsaw au iitfflèrfc, ira i* «'avait pas 
encore Clé publié entièrement. Il rfen est de mémo du -V/émcuVe pour /a mi- 
vçrsiutt de* /rOfcJfaati de fo w/Iif Je .Slwéùurÿ qui « trouve, à sa SUÎEC, dans k 
même manuscrit, copié en 17*4, sur l'original de Brecht, par un pasteur en 
retraite inconnu: M. Rcu^ a hê-dté d'autant moins u laisser ce Mémoire de càli T 
qu'il Pivjkk dé pi inséré dans son Loiijj XIV et t'Eglh* proie* tan le df Stntbourg. 
- Th - Scn. 

_ I L es n' 1 * 1 |-1 b (! 5 d II, Bg 11-25* p- 161-400) du M’ûp-f a fru çh des /J tnttîahm 
SlàJtx P= rot d Ytrw&llungltrechit Motir, 1911-12, 2 le U- fondé par Stï;*hi:l 
et réédité par Fi.iiscokass huit, comme article principal celui sur Grvtrte 
■ p, a^B-61 psr Sku\>:> (sauFle dernier paragraphe sur le Giwcrhfriihl in dm 
Sekuiïtfebictw» qui est d'Eou:ii s, W^rra^ss,; après cela, ks articles Ici plus 
impnrianis ira hem de l.i GemeMriisletlttitg ; différent* auteurs scion les py* 
étudiée). Lldschmaoo), GYjïefifjJÉaffXcw iPfafTernihy GfrïdtàMr^;/**' 

jr/Fi^ |v- âiengel), GesH; Ansçhüix . GrttmdA r tarir ftapmand], Gcwtriiichtÿ 
UtOrrrichtsumm (O. Simon) d'intérêt très aauel en ce îttomcm où pmissciit 
dans nos revues ia,nt d'études sur ks écoles îrtduSEffcïles ei commerciales el sur 
renseignement pnsiscolaire en général; - m trouvera ici à *ê documenter â fond; 
GnmdJJraep {v. Hcdicl;, Llaftung Driliïr Ucling), Harnhirg Seelig-, Hmdtl et 
Hattdrisvertrdge Luscn&ky . Handthkammern lie h rend , Heit La bond). NNgo- 
Ltnd f&thrfddt s eic- — Th. Shul 

— M. A If. Ksftîit (Innsbmck: a fflit une critique approfondie de Jakçb Fritd* 

rich Fries' Libre mn der unmiiltlbarin Evkemttrnr*, tint Nachpr&fung ithwr 
Rtfwm der ih&ii iiittïtm PhihSùphïi K,vtis ‘üreiiingnc, Vandenhoeck et Ruprechr, 
igta, p- S M* Tirage h pari des der Fnrfiehcu Schute F* 

IV, i a la suite de M. Leonard Nelson dans Jes niâmes Abiutrdiitrtgcn II, 4;, qui 
nviîii conclu qne Fries seul evsii dontié une réponse vraie à le question de Kant : 
Comment la connaissance à priori synthétique ci métaphysique est-clic possible £ 
M, K- au contraire veut prouver que de kîa Jugements à priori prétendus *>n- 
thétiques et métaphysiques *unt impossibles en tant que Connaissance. — Th-Seif- 

— La -r édition de Virh-jUnh der No b*irtochcH PfjthoÎQgit 7ar fhysioto- 
gnch-txFtrimmicIle* Psychologie Berlin, Reuther çi Reichard. 191-, tv-B8 p- 
r M. So) par M, Th r Znlitx (Rerlinj trouve une situation modifiée CH ce sens que 
k dcfflttc de la psychologie hcrbartienne p qui était encore puis sa me ton de la 
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^ftUriiü {,900., ne lui laisse ptu* quW «leur hiatorique, Au«i « tivik 

'"»r" t TjrziZZ 

jujii ccue nouvelle édition, veut servir Je irait d union «n.re dc«» *>* 

têmci tiouib- — Th. Sdl. 

_u A- cdî.ïort ^ Die W'U<u»chm<u«gtn <tcr gn*** PM^l'c* dcr tieu- 
l*. “mono - jlj de la collection Aas 

; rit iTcub ne r. Leipzig. igiî, viii -160 p. M ; ' , . . ,, 

Xita, U*d CciwHvelt) de feu Louis »ui«. a etc rubl.ee par le» «Hn. de M. F^ 

, {Erlangcnl, qui M occupé du 1* 4’ •«- « J 

fe «se idée de consacrer son nouvel avant-propos « la biographie * 

r 9 o 7 >. U Manuel comprend Jeux parues : de Dgacart» a Kant, et de nchle a 

Spencer : et chaque porcin a quatre chapitres : I. Kuc.on alisme- prisme de 

Leibniz à Wolff. Kant. IL Idéalisme, réalisme, néotannsme, pos.Civisme. 

Th. Sch* 

- M. Puni W«^n(BàU) ayant fait en octobre un cours de vacances à Zurich 
sur l'importance de la Renaissance ci de la Ml™ Jan! 1 h ’ sW,re "“” rse * lB - 
publié «s sia conté ronces («M «"* ? ï^nZLJn 

ï .\L. en cinq chapitres qui envisagent successivement i. « fl L 

»». . apporté de nouveau, a. Le» bornes de la * culture . Rena.ss.nce J Ce 
qui rattache la Réforme nu passé. 4- Ce qu’elle a produit de nouveau. SU non 
telle - culture . protestante. Cette division semble claire et logique et Ion s at¬ 
tend à .rouver les mêmes qualités dans le développement- On est un peu devu . 
point d-idées neuves et saillantes, rien d’empoignant; corne Et.cifl.ir ma,, terne. 
Ijc livre aurait besoin d'Æ.re irtduli en français et allège de son pédantisme, 
façon s faire mieux ressortir les différents points 4e vue et - égayer un peu la 
lourdeur monotone dmlyta* — Th. 'Soi. 

- Strzfnliw n„4 rn Wcec (Mohr. 19 .,. «4 F- - «- "* » L^fragcn 
de Witncl), par M Frite Pniutn, esi un litre tout a fan trompeur- On sattend a 
une froide et objective étude juridique, et pon tombe dans UC. reqU.sHo.re v chô¬ 
ment et senti me mal contre le code pénal et surtout contre la mamére *™ g j " 
et inhumaine dont il est généralement appliqué. « uoss. centre l indiréT«‘L 
publique sur ce point et contre les préiugés qui régnent partout a C^ar 
minci*. Au milieu de beaucoup d'illusions, on trouve des réflexions non pofct 
neuve. Sans doute, mais qui ne sauraient être trop répétées, tant elles sont 
oubliées, tout cri étant - ou justement parce qu elles sont presque banales : par 
exemple, p. J;, la proclamation delà solidarité humaine devant le crime,lacon 
vision profonde que chaque délit implique une part de responsabilité sociale, que, 
b la place du criminel et avec ses antécédents, la plupart d'entre nous auraient 
agi de mime; idée féconde et généreuse qui suffirait 4 irai»former la société, * 
elle était mise partout en pratique. F-t le corollaire âc la p. .*7 es! la p- -, 4**' 
montre le délinquant devenu accusateur Je l'indolence et de l’égoisme myope de 
l'État, de l'Eglise et de la Société. L'auteur a déjà publié trois romans qui deien- 
tient h môme thèse, — Th, $gh* 

- Parm i 43 (cures b lui adressées que M. Al. d’Aitcmt* publit ■» r°'« not " bre 
4'cxcmplaires non mis dons le commerce :Pise, Marioiti., quelques une , 

I» politique; CoerwMi, suivant la fine remarque de M, IV.V. æ montre n pr. 
de lui-même que toute critique loi parait émance d'un meurt de-fmm ; Mgra 
proteste éloquemment contre line Stérile manifestation, La plupart ^es C rc 
roulent naturellement sur ta littérature. On y voit WewaWwkf abandonner 
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pour b, Putcrshourg Moscou trop slavophsle et trop germanophobe à son gré : 
KarS IhlIcbranJ proies ter en i8f^ que si U guerre éclate entre les Français et les 
Allemand** il se retirera chc* les Anglais par égard pour lu France,; {que poumui 
il aila»t si peu ménager!: A, Raniért donner h entendre comment l'argent 
gbssnLt emre les doigts Je Léopard L Surtout on admirent I "affectueuse courtoisie 
des rapports J.V, lia rte Et et Je Carducci avec M. h'A. : k premier lui fournit des 
ormes contre lui.mtcnc dam ta fa me use question sur fa personne de Béât ris ; le 
second qui, dans ses œuvres imprimées rebute souvent le lecteur français par son 
affectation d orgueil et de rudesse, montre ici simple, amical. consciencieux, 
spirituel. —■ Ch. Hkjob. 

— Au volumineux dosiier qu'il avait réuni pour nous exposer le Procès de 
Théophile h'4/i, SS. F, Lachevre a ajoute une nouvelle pièce : p tn Mémoire inédit 
Je Français Garawtu adossé à Mathieu Mitfé pendant k l'ro&s de Théüfldk^ 
fi nnv. f Paris, Colin, 1012 . p. ,p .. .N est pas mis en ventCr Extrait de la 

Ntvue d Histoire littéraire Je fa France, oeî,-dec T üjP i)_ Ccst une longue iutiirîcu- 
tievn. verbeuse ce diffuse, du r<Ue du Père Jésuite dans le procès fait nu* libertins 
do son livre Je la Iktëîrftif eurîett$e doni les violentes Ht ni que* avaient froissé 
beaucoup ê C$pnt* modérés. Quoique encombrée J unç érudition parfois ridicule* 
U dë/crihe du H. 0a ms*us ne manque p as d à -propos quand il prend il partie 
! fîéophile |yi»mimt‘, ni d'habileté quathl il cherche à confondre sa cause avec celle 
île su compagnie. L ielroducttun Je le J île ur nous renseigne utilement sur la polé¬ 
mique engagée par Garassun a vint et après !ii publication de lu fhrctrine cyriruw 
on particulier entre J auteur et les M* d Etientre Pa* luier, Corriger p, iq fms- 
efituj en EuchsUis , — L, R 


— ÂL Léon I>util □ publié des Lettre de M m Je MtméùtteWe Paris, Hachette. 
I 5 I l * *■ ï3 * <3 üi sorvrmnt ii létude du mouvement religieux, on parllculier du 
hau Bénis me dans le Midi. M* Je Mimdnnville avau fonde à Toulouse en rG(ja avec 
l'aide d'un préire austère M. de Circm une sonc de congrégation laïque, Hnstitut 
Je ta Sainte Enfance, que la jalousie des ordres rivaux, des Jésuites surtout, ne 
laissa subsister que jusqu'en mïSiL 1, c procès fais h ce Port-Roy ni du Midi, comme 
on lu appelé, a été toujours trêh partiales en r exposé; c'est pour permettre un 
jugement plus sùr que M, D. si réuni les document* intéressant le fondatrice- A 
vrai dire, lis ne *e composent pour la plus grande partie que de lettres de spiri- 
tu alité écrites avant la Création de S'institui par M de M.mdonvidlc â son directeur ; 
ces examens de conscience presque toujours pareils, ces scrupules sans cesse 
reu ai ssa n Is d une déioiion alarmée ne se lisent pas sa es s quelque lasaitude et lu 
reproduction imorale n en était peuLètro pat indispensable. Us dernières page# 
seules, exhortation* de M" de Mundmivilfe k scs filles, adressées de Goûtantes où 
le roi t jvait fait exiler* et Je courts fragment* de Mémoires se rapportent ^ 
I ouvre En séparable de son nom, En tout cas la publication dû M* l>* éclaire mieu* 
In nature de sgi relations avec M r Ciroo. — Î #J R, 


L imprimaitr-geran t : TJ l vss f R oecho n 
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StMBKK, Le De Seûcctutt- — Kamtex, Donm. — Heiowica, RutUius. — J- Hajio- 
teàu. Instructions au* ambassadeurs de France b Rome, II. — Pklusso», Les 
bornas de Ictircs au Tvia* aiùde^ — Annales Je lit Société J.-J. Rqumkais 
M-ciiiskt, Morccnu \ choisis de Rousseau \ Cajiat, Morwim choisie ® utervu 
briand, - Lümm, Osenstïerii. — A, de Cduho", Souvenirs Je M“ de Cnnjtt» - 
Ctonufariand* Aiirturs, p - Plm*wiui. - M*«WI»t b Balluchc « M" J Hâiue- 
feuille, — IrucHS, L.ciiquc du Journal d« GoncOttru — Mourir Loeper et oc. 
— Rolti, Les trente- six aïtuaiions dramatiques, — Lut*, Quelques reuvres ci 
ouvriers. - À. Chiiu* r t Monod ei la flW Critiqua - Académie des mmip- 
lions. 


M. Tulli CkcruisLs CatO major de SencctUi* Mbcr rec. Curûlus Scsibeck, I çdbncr fc 
iqi3 p 6ü p.j m-S\ 3 ul. 40. 

Le livre dédit à Volïmtr a été entrepris, sous &a direction p par un 
Je ses élèves. Introduction (De càdicibus en 12 pages, puis le texte. 
Au début de l'Introduction, historique soigné cl très clair de la tradi¬ 
tion du teste. A la lin un stem ma des manuscrits, qui me parait 1res 
vraisemblable. Il nie semble que M. S. est tout à fait au courant des 
travaux sur le Cato ; il a travaillé sur des photographies des manus¬ 
crits principaux PL*; il annonce pour plus tard une recherche sur 
la valeur des gloses du manuscrit de Le y de (V). Bans l'expose des 
rapports des manuscrits M. S- revient sur plusieurs hypot ^ se& ® 
ses prédécesseurs Dabi* Clark qu'il rectifie. — tic I historique i 
résulte que maintenant nous arrivons sûrement â inieui juger 
rapports des meilleurs manuscrits, PLV ayant été corrigés de Suon i 

main. l’un d'après l’autre, . . 

La conclusion de M. S est que, si les manuscrits inférieure ne 
doivent pas Être négligés, cependant le groupe des cinq manuscrits 
qui, d’après luî, forment la première classe PV * LA, du ix-x c s.) 

suffit pour la constitution du texte. 

M. S. donne beaucoup de détails précis sur l’écriture du manuscrit 
d’Ashburnham ( A . Surtout il s’efforce de reconstituer l archétype 
avec tes habitudes du copiste, son orthographe, les abréviations qu il 
emploie, les dittographies, etc. 

Sur le conseil de Vollmcr, M. S. a adopte, pour le texte, ortho¬ 
graphe archaïque, ce qui se justifie d autant mieux qu ici ort 0 
graphe est très soignée. 

Hovrdfe série LJEXUJ 
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En somme très bonne édition, avec des parties nouvelles et dont 
le fond me paraît ires solide 


E. T, 


Comme tiii Donatûmi aJ. Turunti fabulas sehoba genuînu et spurîn prolva bjlîïcr 

separare tenant est If. T. Fûhstcs. VqL l r UydCj Siithofl", iç)ïa, ixm- 

3S p,, 4 m, 

Lai rendu compte autrefois 1 d'un livre intéressant par lequel le pro¬ 
fesseur d'Amsterdam préludât! à ses études sur le Commentaire de 
Donat» Nous sommes très heureux de voir qu'il les poursuit. Il nous 
donne, pour deux pièces Àndriermc, Eunuque , Je texte avec la dis¬ 
tinction faite entre krs vraies scolies de Donat et celles qui, suivant 
lui K n'ont pas d'auiheniieiié; suivent des notes (Âdnûtationes) sur ces 
scolies q3 p.i; en tète une préface de pages, — Les scoties sur tes 
Adclphes. sur PHécynr et le Phormion, classées d’apres la même 
méthode, doivent paraître en un autre volume. — La différence avec 
W éssner est tout indiquée: plus d'apparat; le texte est supposé établi: 
tl s'agit avant tout de distinguer ici le vrai et le faux Donat. 

M- K. m a fait l'honneur d'emprunter à mon ancien article le plan 
qu il a ici suivi. Je ne crois, pas pouvoir mieux reconnaître cet hon¬ 
neur qu'en indiquant, en toute sincérité; ce que je pense de sa 
tentative; ei pourquoi, malgré l'avance obtenue, je ne crois pas encore 
le but atteint, 

S^ûür ].j disposition matérielle, j'aurais d'abord des réserves à expri¬ 
mer. Le rejet des notes à la tin est incommode; elles sont remplies de 
redites, et surtout de renvois au* articles de la Mnemosyne. Je n'ai 
pas ces articles sous la main et bien dus lecteurs seront dans mon 
cas. Il n'y aurait que demi-mal si leur seii'. était indiqué et si le fonds 
nous était communiqué en résumé. Mais là-dessus M. K. nous a laissés 
presque entièrement dans la nuit, 

J>e plus, les épreuves ont été médiocrement corrigées. L'erra ta de 
la lin en 7 lignes, qui contient lui-même de faux numéros, parai: iro¬ 
nique à côté des fautes qui se trouvent partout, même dans les lem- 
mag; elles obligeront tout lecteur scrupuleux û mainte vérification : 
pourquoi nous avoir imposé ceuc corvée? 

Je laisse ces vétilles et j'aime mieux reconnaître de moi-même que 
Je principal défaut de Lessaï de M P K. vient du sujet lui-même. Il suf¬ 
fi 1 d avoir lu quelques pages de ces scolics pour sentir, par contraste, 
I avantage des snobes de Virgile où ks points d'appui exlérîeurs, 
solides et multiples, permetteni de faire un premier départ entre les 
notes. Ici il faut tirer presque tout des noies elles-mimes. Le nombre 

*. La leçon, B, JÎ, fUN/Jt (corrigée par FkcLçiscn dû ûum ipsum «jf , leçon que 
jes manuicnis 4c Nûjhus nom cm seuls conservée, prouve que notre iraiiitiuii n'esï 
pa* tellement exact?. — P. S (après èoFfjPMHtj ajouter : 6 lire afoue. 

a. Revut de *907, || r p. 4^. 
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les s colles que les divergences de la tradition autorisent à séparer, est 
insignifiant '. Les répétitions, les contradictions nous aideront sans 
iqute à en écarter un certain nombre, mais ce ne sera pas, plus J un 
Cois. sa ns hésitation; et nos doutes augmenteront bien davantage 
H)and il s'agit, et cela est fréquent, de pressentir quelque lacune. 
Vous nous débattons d'ordinaire comme ici à démêler du vrai vom- 
mentaire les additions successives. Mais il ne faut pas oublier que la 
déformation s’est faite aussi dans l'autre sens ; des «Mlles importan es 
uni dû disparaître sans laisser aucune trace; jamais on ru, pourra es 
•deviner toutes. — D’autre part, la faiblesse de nos diagnostics est 
■.vidante. Il est bien vrai qu'en gros, pour la pureté de la langue, pour 
la so Udiié du fonds, la simplicité de 11 mer prêtât ion, le vrai Donat se 
distingue de l’autre. Mais la démarcation est-elle toujours nettement 
marquée : Pour telle scolie interpolée, M. K. note ; fiosculw magtstr t. 
Mais combien d’autres, qui sont authentiquement de Donat, et qui 
ont le même caractère ou n’en diffèrent que très peu 1 On peut bien 
écrire sur .elle appréciation t {p- a 6 q, 261 observa,,» et exem- 
plurn însipida : est il si sûr qu'ib fussent juges amst au iroisifeme 
siècle - Certaines remarques nous paraissent bien étranges > par . 
Andr. 33o : sentent iae t qttae pronominibus incipmnt, séria sentper 
verapromitlunt ; cependant, il laui provisoirement les conserver. 

Le danger Je notre méthode est qu’elle finirait par être trop favorable 
a Donat puisqu'elle le dégagerai! de tous ses défauts : inconséquences, 
négligences, inexactitudes, etc Nous devons certes croire .1 prton 

qu'il êim loin <fètro partüii, . 

Ajoutons que ks degrés de notre suspicion, traduits simplement par 
des mots, restent vagues et jurent avec le besoin de précision que 

nous sentons il chaque note nouvelle . 

Malgré ces défauts, il y a cependant dans ce premier essai de clas¬ 
sement un progrès marqué qui lait grand honneur à M. K.; grâce a 
lui un jet de lumière est tombé enfin sur le fouillis du commentaire 
traditionnel, tel que le présentent les manuscrits. On nous opposera 
sans doute le désaccord qui existe en bien Je s points, pour vs 1 tUX 
premiers actes Je l’Eunuque, entre M. K. eison prédécesseur ^ - 'a 
badin!,.Mais alors que les critériums dont on dispose, et il n y en 
pas d’autres, sont aussi subjectifs qu’on 1 a vu, les repéras aussi peu 
fixes, de telles contradictions ne pouvaient être évitées. Qu imp<j 
d’ailleurs quelques tâtonnements, pourvu que nous semions que nous 
avançons et pourvu que nous apercevions le but • Je crois bitn q 
là-dessus .oui au moins les lecteurs n’auront aucun doute. — Enhn, 
noire livre a l'avantage indéniable qu au lieu de resier ans a P ur _ 

1, C'est presque en totalité celle* que W’essner met en italique». 

a. Souvent». K. «, sur Pnrfeinc de ta solie « c ue au 
indique d.ins VAJllUlMio, p. Î41. lC, dd- Il a Jei repent n '■ 1 
» Le C-IS cinmj e rJ ï rç . 
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et facile théorie* Fauteur a passé à la mise en œuvre, à la pratique qui 
est tout autre chose. 

Voici encore quelques remarques ; les noies sur l'And rien ne con- 
tien ne ni i 3 pages; Ses notes sur l'Eunuque 19 pages; elles som d'une 
rédaction très concise* pour quelques personnes trop concise, je crois; 
car c'est [h que, de faiuse trouve concentrée toute la discussion. — 
Au lieu des répétitions fastidieuses des Âdnûtatiùnés, ['aurais voulu 
trouver groupés dans la préfaça ou quelque part, les signes extérieurs 
de l'interpolation *, — A la séparation nette que M + K. veut faire des 
» senties de rhétorique • ,on objectera tout le commentaire sur Virgile 
de Tibérius Donat qui certainement t’a écrit en grammairien. 

En somme la proportion des scelles écartées, ou si l'on vent, du 
dechet nu reste* pour ces deux premières pièces, serait environ d'un 
di^fetiers. 

Louons surtout M, K, d'avoir renoncé cette fois à toutes les compli¬ 
cations que faisait attendre sa précédente étude; il ne met h part ici, 
avec les scolies suspectes, que celles qu'avait déjà séparées KL Sabhti*- 
dini ici : S. a et les notes 'marquées d'un astérisque d'un auteur de 
rentiae, presque toutes niltses et prétentieuses. 

Quoi que nous réserve l'avenir* il faudra retenir qu'a près rétablis* 
seraient d'un texte sûr par M Wessner, c'csi â M . K. que revient le 
mérite d'avoir (enté par une étude générale un premier triage des 
scolies, et ensuite du l'avoir poursuivi dans une édition complète et 
un classement méthodique et pratique. Ce tïesi pas un mince mérite 
que d'y avoir réussi. 

Émile Thomas. 


CkLudtug RiitUius N^maùaiiiis. Mit Etnlcilung and kritiscticm.Apport l herausp. 

vfjn G. Gtarg HitüiucH. Wïcn uisd Leipzig, 191 a h 5 é p r gr. ïn 4 fo 

Le présent sravail prélude â une grande édition de Rutilius avec 
commentaire. L'auteur ayant trouvé des choses qui m sont ni dans 
Vessereau ni dans les éditions de Kcene, s'est résolu à publier dès 
maîntenant, comme specimen, avec le texte qull propose, une intro¬ 
duction critique 1res développée ici 3 o p.'* Vient à la suite son texte 
de RuuLius en ai pages. 

M - H, a collationné soigneusement et non sans probt + lé Vindû- 
bonemis ut F édition prtncéps qui, avec le Romanus i forment les prin¬ 
cipales sources du texte. Il a soin de distinguer, dans la collation du 
manuscrit de Vienne les différentes mains des correcteurs, et avant 
tout celle de Sannazar. El s'efforce surtout de séparer les passages 
où Snnnazar parait avoir reproduit les corrections, doubles leçons, etc., 

I. Ail JLliocta amenée* par vdfll, par éhjjm, par j>j t par ■jhjm. par deest t par 
dutem. par hoc est ou id e*i r pir/awi, fur a d go ou igitur* par Hutt... W, par dut 
<iu aut quia f par ttude, par ut diximus ,ou notapimus), pnr sempcr f par et simuï, 
fir quia... (jura, par rrJ... vét T par et idifo, par Ct*wcqu ™,pùr quasi «gît- 
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Je son original, etc., de ceux où il a corrigé et rectitic de lui-même le 
texte qu'il j ugeatl failli l. 

Après avoir étudié avec k plus grand soin la valeur des corrections 
ct jes additions du manuscrit de Vienne, M. H. indique leur rapport 
avec les autres sources du texte, d’une part k manuscrit découvert a 
Rome iSgt, par EUer et étudié surtout par Hqsius (Rheio. Mus, 
I8g6) t et d'autre part l'édition princeps de Plus en tâeo. A la hn 
courte revue des éditions et des travaux récents. 

M, H. s'appuie beaucoup, pour ce qui concerne le passé, sur la 
thèse de M. Vcssereau à laquelle il renvoie très souvent, ce qui prouve 
indirectement le mérité de ce travail français. Il lui reproche i-epen 
Jam d'avoir accepté trop volontiers maintes variantes du Romanus 
et d'avoir entassé dans les deux parties de son apparat bien des leçons 
i nui il es et qui obscurcissent le reste h 

Donc très bon résumé de l'histoire du texte de Rulilius et préludé 
excellent â l J édition qui nous esi promise* 


Jean H a s gt i au Recueil dê* in 
ministres France, XVI L 


struction ü données anal suaiba&ïadGurs e: 

Rumc, i. Il i64A-i73i), Paris, l 7 . Alcan, 


s . lS. 6 [ ti p , 

La publication des instructions données aux ambassadeurs et 
ministres de France depuis les traités de WestphaLk jusqu à la Révo¬ 
lution française se poursuit avec une lenteur que d'aucuns jugeront 
excessive. Le premier volume rclaiif a Rome lut I eeuvre de M. Gabrit 
Hanoiaux. Le tome second, pourvu également d’une introduction 
et de noies abondantes nous est présenté par M, Jean HanOieau, 
qui l*a préparé avec beaucoup Je conscience urudile. Kl contient Je. 
documents essentiels pour l’étude de la politique religieuse de 
Louis XIV et du Régent- L’histoire des rapports de b France et du 
Saint-Siège de 168S â 172 3 est une série de graves problèmes, poses 
dans les années précédentes, ou nouvellement apparus, affaire delà 
régale, affaire du quiétisme, renaissance du jansénisme, controverses 
sur la bulle Unigenitus jusqu à l'accommodement 1 plâtré . cR i j ~ t,m 

Dans les quelques pages de sa préface, M. Hanoteau s’est efforce 
- d'exposer le sens et les conséquences des interventions du gouver¬ 
nement! roval auprès de b cour de Rome » : il a donné les indica¬ 
tions essentielles pour la compréhension des instructions qu il s est 
chargé de publier, A toutes ces négociations, comme aux conclaves 
qui furent nombreux en cette période de l'histoire de la papauié, 
lurent mêlés d'importants personnages, ecclésiastiques et laïques, k 
duc de Chaulnes. le cardinal de Bouillon, k cardinal de la 1 re- 
moilk. le cardinal de Rohan, l’abbé Dubois, etc. L'intérêt de ce 
second tome est donc considérable et ne le cede en rien a ce ui u 
premier. 
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Au lendemain de la du marquis de Lavardin, les rela- 

tîons entre Versailles et le Saint-Siège étaient assez tendues* M. de 
Chamlay, sur Lequel M. Hanoieau nous donne d'abondants rensei¬ 
gnements biographiques et bibliographiques, fut pourvu destruc¬ 
tions conciliatrices. Pour le commentaire des testes parlai publies, 
M. Hanoieau fait grand usage des archives des affaires êtrangéres- 
Peut-èire eut-il été utile de lescompléter par F utilisation des archives 
vatîcants, et surtout de la correspondance des nonces accrédités à la 
cour de France. En 1689 le duc de Chaulnes fui envoyé pour l'élec¬ 
tion du pape Alexandre VIII, Son instruction contient surtout des 
indications sur le collège des cardinaux : il lui est recommandé, 
comme il Le fut aussi à scs successeurs dans les conclaves postérieurs, 
de ne point faire d'exclusion formelle» étant encore moins désavan¬ 
tageux h Ja France d'avoir un pape mal intentionné que d'étre forcé 
de ne pas reconnaître celui qui aurait été élu malgrc l'exclusion 
de Sa Majesté *. t propos de la mission du cardinal de Forbïn de 
Jansottf M- Hanbteau remarque avec raison que Louis XIV ne 
voulut jamais donner le titre d ambassadeur auprès du Saint-Siège à 
un ecclesiastique^ mais seulement celui déchargé d'affaires, Forbin 
de J an son eut cette appellation de 1690 a tôtjs, puis de 1701 h ipoô. 
Entre temps. Le cardinal Je Bouillon fut chargé de solliciter pour 
la condamnation de Y Explication des maximes des sainte. En 1009, 
le poste d ambassadeur h Rome, va va eu depuis le rappel du duc de 
Chaulnes, fui donné au prince de Monaco, qui se ht cl l'exécuteur peu 
modéré des ordres du roi contre le cardinal de Bouillon ». Lors du 
conclave de 1700 des lettres et des mémoires furent adressés par 
Louis XIV aux cardinaux français, pour leur indiquer L'attitude à 
adopter : elles sont publiées par M, Hanoteau comme de véritable» 
instructions. Monaco ne pus agir, brouillé avec le Sacré Collège et 
la noblesse romaine pour des questions d'étiquette. En 1706* une 
longue instruction politique fut donnée au cardinal Guaherio, ancien 
nonce à Versailles, qui avait su gagner la confiance de Louis XIV : 
cette tentative curieuse ne donna point les résultats qu'en espérait 
le roi : Guaitcrio perdit à Rome toute influence. De 1706 à 1720 le 
cardinal de JaTrémoïIle fut chargé d'affaires : il fut donc le repré¬ 
sentant de deux politiques différentes h l’égard de la Bulle Unigeni¬ 
tus, celle de Loues XIV eï celle du régent; il ne reçut pas il celte 
occasion d’instructions à proprement parler, maïs des dépêches. 
Entre temps échoua complètement une mission du maréchal de 
Fessé pour faire entrer le pape dans une ligue contre l'empereur. 
En 171 5 * une autre mission également temporaire fut confiée à 
A me lot, qui devait obtenir du pape des mesures de répression contre le 
cardinal de NoaÜles et La convocation en France d'un concile natio¬ 
nal, Louis XIV mort, ce mi le même cardinal de Noallies qui rédigea 
pour fabbé Chevalier, envoyé à Rome, une instruction sur la Bulle 
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Unigenitus, En 1720 motirui la Trémoîlk. U chargé d a * ai ^ 
ZK* fat k P. Lafitau, qui dirigeai, depuis longtemps k* 

intrigues qui devaient aboutir à la promotion de Dubois au car tna , 
En 1721, le cardinal de ftohem fut chargé d affaires pour le con¬ 
clave'qui nomma r a ?« innocent XIil, il fut remplacé par l abbo 

de Tendu. « Si les basses intrigues furent ia prmctpa e Ovcup _ 
de l'abbé de Tendn durant cette première mission, I serait t 
de ne pas lui reconnaître k mérite, au point e vue l * 
rieure. d’avoir maintenu Innocent XIII dans la résolution 
faire au sujet delà constitution Unigenitus, qui pût crto de nou¬ 
velles difficultés ». L’abbé deTencin resta en lonct.on 

Telles sont les priticipaies instructions contenues ^ . 

tome. D’innombrables questions de détail, relatives aux ^ . 

bénéfices V sont traitées : leur lecture n’est po.nt muuk pour I h« 
mire politique de ITialîe; elle nous renseigne sur 1 état d*. la cou 
Son. elle nous donne des indications complémentairesçur de 
notoires personnages ecclésiastiques comme les cardinaux de ^ Tcc 
e, de Bouillon. Les notes de M- Hanotwu se consulteront »?* 
profit ; elles contiennent tous Ica détails nécessaires çntl 
préhension des testes, et d’abondants extraits des 
l’époque, de Saint-Simon en particulier. Enhct ces mst - 

précieuses à plus d’un titre, le sont encore pour nous «te* nous 
représenter ce que fut la diplomatie francise au xvn siècle, 
procédas et ses moyens d action. 

C.-G. Pîêavet* 

Mûliric* IW»™. Les bornai de lettre* au XVIli' siècle, Paris, C*lin. 

1011 ; Ita-ï8 île 3io p&ge*- 

Les tommes Je lettres et ta loi; Us tommes Je lettres ?££%?• 
les tommes Je lettres et les llbrsirss; les tommes Je lettres « K 
ceméJiens-,1. rieprieie Jes tommes Je lettres Mc., mc. 
à multiple dé.»», s'il ne résume pas a b,olumcm le «J«">J“ 
volume en fait comprendre le dessein tr&semie 1 , _ „ 

dition matérielle et sociale des écrivains français, parisiens si - . 

cours du avili* siècle; oon pas de leur action ou de leur succès,qu 
on, Md si dtudiés, «ai. d» leur .kustuxt toseeUre 

dans la vie e, dans la société. Il va de soi qti un td tableau. Perdre 
complet et vérifié dans scs moindres détaits, exigerait une se i. 
quêtes économiques dont le résultat serait peut-être 
M. Ikllisson s’en lient au témoignage des mémoires, \Klun , 
respondances et biographies, que viennent corro orer, ^ . . 

points, des actes et documents manuscrits. La contrepartie 
rail à faire comprendre complètement le phénomène, gr . , 

quences, qui, selon k mot de Walpole, •< guin a es gens 
une situation indépendante «, ce serait l’étude de la dtffusion Je I esprit 
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d examen \ des alliances ci des désaccords emre le pouvoir et la 
pensée, de la sécularisation de certaines activités intellectuelles. On 
pourra trouver aussi que les initiatives et les exemples qui se rat¬ 
tachent à certains noms du xvm« siècle devraient être mis en relief, 
Beaumarchais à propos des comédiens. Voltaire à propos des 
lfbraires Mais l’acheminement à une dignité plus assurée, l'affran¬ 
chissement progressif et la lente promotion de l’homme de plume 
ressortent bien de l’étude de M. P. : le sens de l’association et de la 
solidarité s est développé du même coup, et l’on comprend miens 
Burkc ou 1 abbe Barrticl, groupant rétrospectivement en u secte » ou 
en « cabale * ces gens de lettres que le début du wni* siècle avait 
connus encore isolés, domestiques des grands ou clients faméliques 
aes entrepreneurs de librairie, 

_F* BÀLDEjfârizaGKRr 


la Société Jeau-jflcques Rollj3eau tonle vil, . 9 ,r. Genève, lui 

isen, s* p. i 3 l tr, iû, ^ 

Daniel Jean-Jacques Rousseau. Mûrceaul chojsls . Avec ufle Jntn> 

Jue^n ci de*_ Pans Didier et Toulouse. Privât, J. *„), 

rL r 1 f k ? fC ®"“ twn dc U Littérature française iUiatrie. 

nr t ki hatClubMi A« c une Introduction et de, 

nmci. Ibid., t 9 î ti (l . 549r Fr 3 (mime tollK[ion 

J. Au contraire du tome précédent, qui n’éiaii constitué que par une 
slu l - tu e eau travail de M, Courtois sur le séjour de Rousseau 
en Angleterre . le nouveau volume des ,1 nnates ne nous présente que 

des documents de provenance variée et d’importance inégale. Je me 

bornera, a les énumérer brièvement. Ce sont d’abord omte lettres 
échangées entre Rousseau et k médecin suisse Tissot de t 7 ^ à i-ôo 
««eeortasptmdot.ee avait été déjà publiée en_, 83 9> mais imparfaite- 

Mn L Ml *? tai Pat |ES = par le Mtr- 

7 CC T * ‘ 76ÎJ par en avril , 7 k 

a. Rappeler sa lettre du ro ,uit. , 7 n , a un premier commis . : , Les pensée* 

wÏr»Wn C n?ùn deV m l, “ Ün ° blet impUrlEn< dc *■"«. Les libraires hol¬ 
landais gagnant un million par an, parce que le» français ont «u de l'esprit 

irrer :.r !p , *> *'«•»• •*. ■ » ~ 

vtur de livres . et ip 79 ) que vers la fin du xvn* siècle le nombre des auteurs 
■ amateur* . tend sensiblement à décroître. || eût été intéressant de préciser cette 

xwit sitUc. Lire Uf ,\ un velhstet p. sfit et ?fiî, ]-, )r e fi 0 r-fit ,■ ,-r„« , ,a 
k Pour et Contre passif Bée),ré p. ,56, Rnlhii^p ' * 77 P ' 

3. Je profite de cc rappel pour donner acte fi M. Courtois dW rectification wu- 

ESTS f ,Cllr “ * - «orn^Sêut Te* 

AawaJe*. Java s cru dans mon compte rendu que celte qu'en avait déjà faite 
M. Dufour et ta sienne provenaient d’un fonds commun du Britith Muséum en 

^ Î "1 r WiC,îE0O4f Tr * k ^ CÜFk dM - /go» 

sûr lÀ M - Artois avait été chargé de collationner 

sur les orîgmaui, D après lu., tes tro.s lettre* eu plus dans la brochure de 
M- Dufour manquent à Londres. Un tout cas, il demeure entendu que l’édition de 

dan«!w Ct>UrtQi ’’ ° m ** faitcs d "” «* eot '*re indépen- 
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nltnl * M. Al. François nous en donne un texte plus lidéle et pin* 
complet. Nous lui devons aussi, en collaboration avec . _ 

Long, quatre lettres de Rousseau au libraire d'Amsterdam Neaulmee 
cin/au libraire Duchesne, les unes et les autres relatives a l impres¬ 
sion de l'Emile; ces Ingres sa mes pièces datent à rS “£^° a ^. cs 
ment inédites. La Direction des A «notes a tire de ses p P *- R . 

et d’autres fonds diverses lettres mednes et dispersas de 
v cn a dix-sept qui» pour les plus intéressa nies, étaient déjà connues 
des Pudique, «d-»«j-fj 
érudits seront très heureux de les retrouver dans 

u oisrrwict nous communique des documents po onass - ‘ 

Levasseur: «son. de»» Htleu. l'un a»com« Mrchel 

Georce Mnizech, TautrÉ au cûm« Wielhorskij celus P 

de rosie',»», -lui semble 
deux leu,es eu mime, déjà connues. ma,s rrto 
msn, «mxnan.de The,ése Levasseur es, lettre à Do.br omaty J 
les derniers mumen.s de Rousseau ; elle tout »"«»■<£<= “ “ 

nouveau texte n’offre que d'insigmh.mes v.r.anuts mats xP-““ 
accompagnée du certibcat inédit d» curf d’Ermanonv,lie I la», ennn 
signaler quelques documents se rapponaut a 1 entourage de K °“ 5 “ 

=! «! des archives du marquis de Girardin : deux lenres deduley^u 
a lieue de Gir.rdin e. une autre à Thérèse Levsxeut. dmx çu ri eus e s 
lenres de I horloger .Argand.ameurd un monutnenrélevx ala_m*«« 
de Rousseau e, duo, le,désunies nous son. couse» par U d.ttmr de 
ces pièces, M AL Francis. En dehors de ces publ.eK.ou» de «rm 
poodaoccs, le volume ne eou.iem qu'un cours amcle de M- Bufferorr 
sur ■ le, cendres de Rousseeu au iardiu des Tuileries •; I auteur “°“ 
v renseigne, d'après le reppon de Gingueoe, sur le transfert de la 
™ , ; philosophe d'Ermenonville au Pan,hé-, « ■> 
le péri, monument drU aux Toilerie, pour receveur le corps |*nd.m 
la nul, du ,o an ., octobre r 79 4- » E. Roter atourn, pour ^t part 

de collaboration des notes et notules sur des P au 

importâmes ont, rai, au. pments de Rousseau Uses. Londres m«u 
séjour de Rousseau à Paris (déc. ,;«-Htnv. ■?«). sur lequel Ir 
ministre de Genève Grommeliu avait adressé au ConseilI de a» 
rapportsque M. Rirrer a eu raisan de repro urre. « or • ' ' hiblio* 

dans la littérature hongroise, M. L. Raezo a onn qu . ucnor- 

graphique. La seule étude du volume est empruntée a un, critiquemo 
végien.M. G. Greu, o, traite de a le Crise dcVmccnnet >1 ellem«PP»' « 
rieu de nouveau et commente simplement avec la 
psvchologic moderne et der images tngentcuses es ..minent ie 

temps connus. La bibliographie et la chronique qui tcrm 
volume sont faites avec le soi n ordinaire . _ _ _■ 

t. P.,„.l. pièce de Gnthe. die -»*■* ^ 

cl écrite Baudelaire, et n&fl Bttudtton, H*kt ■ 
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lî, M- Mornct étaiï lûtii désigné pour établir un volume de Mor¬ 
ceaux choisis de Rousseau. Familiarisé avec les documents originaux r 
très informé de k lîiteraiure rousseauîsie (il a lui-même publié 
naguère dans les Annales J-J. Rousseau un excellent travail sur les 
éditions de la Nouvelle Héloïse) f il éiaît de ceux qui pouvaient le 
mieux extraire pour nos élèves l'essemid de l'œuvre du philosophe et 
le leur présenter comme il convient. Son choix,, sans négliger les 
œuvres secondaires, a porté de préférence sur la Nouvelle Héloïse, 
V Emile et les Confessions, en reliant par des analyses précises les pur¬ 
etés sacrifiées. I ne introduction sobre et juste sur la vie, le caractère 
et I influence de Rousseau 1 ouvre Je recueil, et partout le texte est 
a ceo m pagné d c notes 1 i n g u i s i î q ues ou h i slériq u es, Les part icula ri tés 
Je la langue de Rousseau y sont soigneusement relevées, ses procèdes 
de composition sont expliqués^ ses Idées discutées, confrontées avec 
elles-mêmes dans les dîiïërems ouvrages ci rapprochées de celles des 
penseurs contemporains; les véritables nouveautés dans son uujvre 
sont signalées, et pour tomes celles qui ne sont qu'apparentes l'érudi¬ 
tion de M , M. 4 su rappeler les nombreux prédécesseurs qua eus 
Rousseau: t histoiredes meturs,celle des modes même et des engoue- 
menis du xvjij* siècle a trouvé sa place dans ces notes substantielles. 
Enfin des sujets d'études variés que présente en foule dans Rousseau 
] examen des idées et des sentiments sont suggères à relève. Il ne faut 
pas non plu§ oublier d'appeler l'attention sur une nouveauté de la 
collection k laquelle appartient ce Rousseau : les nombreuses gravures 
du temps et quelques fac-similés faciliteront encore r intelligence de 
IWvre, A tous égards. le recueil de M, M. est un livre à recoin ma n~ 
der pour nos classes 


111 . Le ( fmteattbriaTid de M. Canut appartient à k mime collection. 
L œuvre du romantique est plus copieusement encore que celle de 
Rousseau représentée dans ces extraits j néanmoins elle laisse une 
impression cfv morcellement dont l'éditeur n'est pas seul responsable: 
Chateaubriand avait écrit d’avance pour les assembleurs de Parcs 
choisîts. L emprunt aux morceaux descriptifs est surtout abondant, 
presque lassam, si prestigieux que soit le talent du peintre. Mais on 
approuvera pleinement la place faite aux œuvres ou aux articles de 
politique, J histoire, de critique littéraire, de polémique qui sont 
moins connus. Les Mémoires d Outre-tombe ont été largement mis à 
contribution a titre d inlorntaiion biographique; ils encadrent la 
sene des œuvres chronologiquement présentées et en expliquent la 


i. Ni dans « chapitre, ni il propos Je la .\owtelle ftéloUt. Werther et le wer- 
ihirisme ne sont rappelés, c’est un oubli impardonnable, 

Ï. P. 3 7 , écrire Crandison ; p. S 7l Buta Ftioeo; r . Sautcrsheim, au lieu de 

* '* Fm ' P . .45, c’est Fern**^ qui «H t 

de Robinson, et les aventure» de Seikirk oui certainement inspi ré Défi 
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genèse. Lüairoductton est réduite à une courte notice -de cinq pages; 
on l'eût voulue plus ample. Les noies foisonnent : elles seront pré¬ 
cieuses dans ces morceaux encombrés de noms propres, mais toutes 
ne sont pas aussi subi 1 anticlles que celles du précédent volume ; il y 
a trop d'épithètes laudatives et trop de remarques souvent identiques 
sur le caractère ou le style de Chateaubriand, L'appendice formera 
pour les élèves curieux un heureux complément d'une étude du grand 
romantique; M. C. a voulu les faire profiter des recherches de M, Gi¬ 
raud et de M. Bédîer sur la rédaction des Mémoires et celle du Voyage 
en Amérique : tl y a joint ou signalé d'intéressants rapprochements 
entre Chateaubriand et les nombreux visiteurs de ritalie, de la Grèce 
ou de FO rient depuis Montaigne jusqu'à M* Barres. Comme le 
volume de Rousseau,, celui-et est orné de 40 illustrations suffisam¬ 
ment bien venues; on regrette l'absence de quelque fac-similé de 
manuscrit. L 


Martin I.amh : Johàn Gabriel Oxenstieraa En GüAE»vîuisk naturvàmiares Jîf 

Qch etikî. Stockai m, Hugo üebei* ring, grand în-8* vm-3çrt pp. 

M* Lamm a retracé la vie publique du poète Oxenstïern t le des¬ 
cendant du grand chancelier* d'après les archives de Wfirnberg qui 
appartiennent au comte Erik Oxensiîerna. Mais les pages qui l con¬ 
sacre au poète officiel, à J Intendant des menus plaisirs de Gus¬ 
tave III, au grand maréchal de la Cour, ne sont ni les plus nom¬ 
breuses ni les plus intéressantes. L'essentiel de ce livre, c'est la bio¬ 
graphie intellectuelle et sentimentale d'Oxcnstiern, faite d'après des 
lettres authentiques encore inédites et d'après le Journal déjà publié 
r SS 1 . St M. Lamm n'a pas la prétention d'avoir trouve toutes les 
lettres du poète — et ceta est presque impossible pour un homme qui 
écrivait huit à dix lettres par pour — il en a du moins trouvé un bon 
nombre et il s'est servi en outre, pour déméler la pensée dOxens- 
déni aux différentes époques de sq vie, des br oui IJ on s de poésies qui 
pouvaient se trouver dans les mêmes archives. Il a fallu les dater avec 
soin r car Oxcnsiîern se corrigeait sans cesse et n'a public que iar- 
dîvement. M. Lamnia donc suivi au jour le jour l'évolution intellec¬ 
tuelle et morale d'Otensilern, ci il a pu noter à chaque instant lés 
influences qu'il a subies. Si l'on ajoute que les deux premiers cha¬ 
pitres du livre L amour de la nature au xviti* siècle et La descrip¬ 
tion de la nature suédoise avant CL expliquent les influences anié- 
rieures à Ü M cm peut dire que l’on trouve dans ce livre l'histoire du 
sentiment de In nature en Suède au svm 1 siècle. 

Histoire intéressante non seulement pour la littérature suédoise 
mais aussi pour le rayonnement des Idées françaises. O. écrit et parle 
le français ; il lit tous les livres français qui lui tombent sous la main. 
Il esi disciple de Rousseau, d'une manière un peu puérile quelquefois, 
sinon dans son œuvre, du moins dans sa vie intime ei dans scs aven- 
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turcs amoureuses. Mais ses poèmes ne sont pas des pastiches, 11 con¬ 
fit la nature suédoise pour y avoir vécu toute sa jeunesse ; son pay¬ 
sage familier est lié à toutes ses impressions d'enfance, et Linné, par 
ses descriptions de voyages, a remis en honneur la nature suédoise. 
La sensibilité d'Ü. est antérieure à la lecture des oeuvres de Rous¬ 
seau ; mais Rousseau lui plaît parce quhl s’y retrouve : c T est le grand 
exemple qui Eus permet d'être sentimental sans fausse pudeur. 

Les deux premiers chapitres qui traitent de la formation de la 
sensibilité en Suède au xvur siècle sont évidemment nécessaires. 
Malgré leur longueur, on ne peut même s'empêcher de les trouver 
un peu brefs; et quelquefois ils manquent de précision, La grande 
faveur des jardins anglais en Suède est une preuve de la senti¬ 
mentalité, Mais à quel moment se sont-ils introduits en Suède ? 
M. Lamm fc pour justifier cette faveur, ne nous donne qu F une citation, 
et encore c'est une citation d Oxtnstiern, mal à sa place id puisqu'elle 
ne peut servir à expliquer ce qui précisément a besoin d r explicaiion. 
Cette mode a-t-die précédé la Nouvelle Héloïse ou en est-elle la 
conséquence ? Nous pouvons d'autant moins le savoir que la citation 
est faite d'après les œuvres imprimées d J Û. sans qne Ton puisse 
déterminer la date à laquelle ce passage a été écris; on peut regretter 
que M, Lamm se soit contenté d'esquisser à grands traits les influences 
principales, en s h en tenant aux œuvres littéraires, sans essayer de 
faire pour la Suède ce que M. Daniel Mornet a fait pour k France 
dans la première partie de son livre L’inHucnce des physiocrates 
lui grande sans doute en Suède sur les esprits, car k comie Schiffer et 
Gustave IEJ lui-même étaient des physiocrates. Cette influence est 
parallèle à l'influence de Rousseau et la renforce, mais elle n’est 
pas Identique, car Rousseau, sympathique dkbord ou mouvement 
physîocratique* se sépara de Quesnay et du ses disciples. Il aurait 
fallu marquer cette distinction. 

Lorsque O. dans une lettre du i£ décembre 1770 écrit : * le deL 
les forêts, les torrents et les vieilles ruines de forteresses et de villages 
abandonnés, tout cela est peint dans l'Emile comme je viens de k 
voir & ip. 27. f m i), il confond l'Emile et la Nouvelle Héloïse comme 
le remarque M. Lamm, peut-être parce qu'il le lisait alors et qult en 
avait l'esprit obsédé, mais certainement au moins parce qu'il le 
connaissait déjà. Je crois donc qu F il vaut, mieux ne pas rapporter aux 
années du séjour â Vienne la lecture de ce livre. 

Malgré ces quelques critiques de détail, il n’en reste pas moins que 
M, Lamm a écrit un 1res bon livre, qui sera utile non seulement 
aux Suédois, maïs aussi aux Français 

Virgile PtKOT. 

i r U sentiment dtr /a twîurr Je J.-J. Routseau à Bernardin de Suint-Pierre. 
Paris, L9Ü7. 

3. Lcxcçeiiün typographique est soignée meme pour les passages qui *tim 
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UEL6 jeune mie h Formé* vendéenne. 1TÔ3 Scuvemrs inédits de la flarojiiir 
de Cmtdè {née Gvntard de* ChevaUér ï*i), publia et annulés pur le vicomte 
Aurclten Je Courjon, — Paris f Librairie des Sainiÿÿérei, s. 1 (19 13 ■ 

]i-i3Ë p, pour. 

L'exhumation de ces Souvenirs, surtout comme elle est fait** 
n’dppOTtera pas, cc me semble, une contribution bien grande à l 1 his¬ 
toire dei guerres civiles de rûucsi pendant Ja Révolution. L'auteur, 
alors à peine âgée de 17 ans. a fait partie, avec sa mère et sa sœur, de 
La cobut déplorable de femmes, d’enfants et Je vieil tards qui suivît 
l'armée vendéenne et entrava constamment sa marche sur la rive 
droite de la Loire, depuis l'exode de Saint-Florent, jusqu'aux tueries 
du Mans et de Savenay* Elle n'a pas vu grand chose, en dehors du 
petit noyau de parentes et d'amis avec lesquels clic cheminait- 
J'ajouterai qu'il n'en pouvait guère être autrement. Maïs cela ne 
Fernpèche pas de trancher de tout, de fournir sur tout des apprécia¬ 
tions pour le moins singulières et souvent controuwes. L'éditeur 
pense qu' « on ne saurait en vouloir a une toute jeune tille de juger 
les hommes et les choses avec l'audace de l'inexpérience et d’ètre 
souvent injuste dans scs critiques, ni de se lancer parfois dans un 
fatras humanitaire où l'on retrouve 3 a trace des tirades qu'elle cnien- 
tait débiter - Avant-propos), en 1795 dans sa famille, alors qu’ayant 
repris une existence plus calme die écrivit ccs Souvenirs, 

Je ne voudrais pas chicaner M. de CL sur cette opinion qui lui est 
personnelle. Mais il m'apparaît qu’il aurait pu. sans doute, concilier 
son respect absolu pour le teste d’une parente avec son rôle d 1 éditeur 
de Souvenirs historiques. Sans s'embarquer dans une abondance trop 
copieuse d'annotations, comme certain chercheur de ma irèsdmime 
connaissance, il eût pu être moins chiche de renseignements, par 
exemple sur les personnes dont l'auteur écorche les noms avec une 
belle inconscience assez commune, d'ailleurs, a son époque* Si j'ai 
bien compté, il y a environ cinquante-cinq noies* en tout, au bas des 
2 36 pages du volume. Ln bon tiers en est employé à discuter les 
opinions humanitaires et les « exagérations juvéniles * de Fauteur; 
une douzaine, mut au plus, est consacrée à essayer de rétablir ou 
d'identifier six ou sept des noms cités. Encore plusieurs sont-elles un 
simple aveu d'impuissance. 

Il en est ainsi, par exemple, pour M. de la R... aS t 28,29) membre 
du conseil supérieur royaliste de Chatilldn, dont tous tes historiens 
de la Vendée donnent le nom : liourasseau de La Renollière, auditeur 
de la Chambre des comptes de Nantes, pais membre du Directoire 
de Maine-et-Loire, homme intègre, brave, et ayant toujours payé de 
sa personne, et que l'éditeur accuse, bien injustement, de pustllani- 

cïtês en français. À noter seulement ce passage du journal d’O, m Foritmée soli- 
Tude qui cacha l'itiiiant de mon bonheur, rmnant hideux où i'apprît l’était 
aimé y îp. 1i-;, qui oc comprend pas, maL j! dont joui responsables les premiers 
éditeurs du pour mil. 
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mité, parce qu'il ne se fait pas, comme le jeune Henri de La Rocfie- 
jaquelein, d'illusions sur Tissue de la lutte engagéc r dans laquelle II 
fii d'ailleurs tout son devoir. De môme pour la famille Saillant 
fEpînatf i loi, etc. Aucun autre éclaircissement n’esi fourni, et je le 
regrette; car la précision de ces Souvenirs y aurait beaucoup gagné-Je 
relève très rapidement quelques noms pour appuyer ce que l'avance : 
le comte de la J- leur 1 ère 20 est en réalité Jacques de Fleuriot delà 
Fr entière ; M. de Marcombre [78), appelé plus loin de la Marcombe 
1 S 7 - p est U n angevin notable nom me Marcombe^ Lésigny ! \ 1 3 , 
H*j s appelle Btondm d*Msigny t royaliste qui, dès le i 3 mars iyg 3 , 
s emparait d Àncenis: 1 ami du général Wimpflfen 123». est Bougon 
des Longrais^ procureur-génèral-syndic du département du Calva¬ 
dos; Le Maignan 222, 223) s'appelle Le Maignan de ta Verne , il 
avait fait partie du Conseil supérieur de Châtillon et eut un bras 
emporté par un boulet républicain, h l'attaque de Granville. Les 
noms du plus grand nombre des femmes qui formaient groupe avec 
la famille Gontard sont à peu près aussi maltraités, jamais identifiés. 

I elles mesdames de Cfesne (jo} t de Btior de Cuissard 182 , nec 
Le i^omtand et les deux filles de celle-ci ■ de Pajre Hq < et made¬ 
moiselle Céleste 187). mademoiselle d m Âr maillé de la Menanttète 
3^7,1, M ln ^ de la Guerîvière 90 ... elles ont toutes péri + massacrées au 
ManSt ou noyées à Nantes. Il n'est que d’ouvrir fédiiion des 
Mémoires originaux de la marquise de La Rochtjaquelein pour s'ers 
rendre compte. 

M M Gontard n'abîme pas seulement les noms humains, elle trans¬ 
forme totalement ceux de certaines choses. Sous sa plume, les deux 
canons chers aux Vendéens, Marie-Jeanne et le Missionnaire „ sont 
devenus Marie-Antoinetie [ 14) et le Cardinal ,i 3 1 Une petite note 
rectificative n'eüi certes pas été de trop* Ces deux derniers noms nom 
jamais été portés par aucune pièce de l'artillerie vendéenne. 

A u demeurant, eu en usant avec beaucoup de circonspection et en 
s aidant d’une, quelconque, des nombreuses histoires de la guerre de 
Vendée, on pourra retirer de ces Souvenirs quelques indications sur 
les agissements du prince de Talmond et sur l'état des esprits Je la 
lotile lamentable dont l'auteur lit partie. On y trouvera une multitude 
de cancans faux et diffamatoires sur un grand nombre des meilleurs 
officiers royalistes* qui sacrifièrent leur propre vie çn s'efforçant de 
sauver celle de Mademoiselle Gontard et des siens. 

H . Baguenieji De sua keaux. 


Chatiau sai asû, Aiaûura, Avec une introduction Ct des parenthèse* par Georges 
E^crredon, Parts, Siasot T 191s; ïh-eî Je eq 3 payes. 

Entre Ses Virilités de Napoléon et la Chasse au Bonheur de Sten¬ 
dhal. la Nouvelle Bibliothèque de Variétés littéraires attribue à Çha- 
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leaubriand k mission de servir de porte-paroles à l'amour, — ou aux 
amours. Le choix n’est qu'à demi justifié, maïs c'est par ces simplifi¬ 
cations, ces délimitations synthétiques* que s'affermissent les très 
grandes renommées. Reconnaissons que si l'abandon de soi fait en 
général défaut aux ■< a mour? » de René» il a su parer de beautés émou- 
vantes ses pages sentimentales : M. Pîerredon n avait qu a choisir, et 
son choix est habile; il va de k u Sylphide ■■ à la n jeune Qccila- 
nknoe d, en attribuant à Charlotte Yves, M“ de Beaumont et 
xM ftf Récamier le plus grand nombre de pages (Hortense Allan ne 
figure que dans la préface!. L'interprétation donnée au poème de 
Clarisse me semble contestable, maïs k découverte du « poète écos¬ 
sais » dont celte pièce serait imitée pourrait seule donner des ceni- 
(üdex, Quant à la façon dont se créent les légendes, rien ne la montre 
mieux que k déformation que subît une anecdote bien connue : 


Ghamisso T Forage 
autour du monde, 

1, 4 juillet 18r6 : 
Nousdînàmeschez 
M. Clark, un Amé¬ 
ricain [à Saint-Pierre 
ci Saint-PauL Kam¬ 
tchatka], Je vis chez 
toi pour k première 
fois une image que 1 
j'ai retrouvée sou¬ 
vent sur des navires 
américains, et, par 
] entremise de leur 
négoce, dans les îles 
et sur les côtes de 
l'Océan Pacifique : 
le portrait de M“* 
Récamier, délicate¬ 
ment peint sur verre 
par un artiste chi¬ 
nois. 


Chateaubriand, Mé¬ 
moires d'autre- 
tombent A V,p. 194 : 

Ghamisso donna 
son nom à l'une des 
îles d'où Cook avait 
enirevu k côte de 
l’Amérique. E] re¬ 
trouva au Kamtcha¬ 
tka le portrait de 
Mro* Récamier sur 
porcelaine... 


Amours * p. si, cita¬ 
tion de M. André 

BtLiunier : 

Lite était habitée 
d'une peuplade' aux 
mœurs très douces 
et qui adorait une 
idole. Addbert de 
Chamïsso put voir 
V idole, C'éuit une 
gravure encadrée, un 
merveilleux visage 
qui souriait. EtAdüL 
ben de Chamisso 
reconnut le* traits 
charmants de Ju¬ 
liette Récamier* tels 
q u’ J sabey les a va i t 
peints. L'on ne sut 
pas comment cette 
image était arrivée 
en cette île perdue... 


F. B A LUE N SPE RO È R. 


Alfred MxiuitHfter, Salkoebe et M ra? d h Hau te feuille. Lettres redite* éc B*l- 
laoche, OÎaieaubTland f Sainte- Béllv*, .M* Récamier. N m * SweEçhiûg, tw. Paris, 
Champion, 1911 ; in-16 de 169 papes. 

Eu dépit du sous-titre. il s'agit presque uniquement de lettres de 
BaUanche* empruntées aux archives de M + de Vanssay, qui en con- 
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tiennent près de duos cent cinquante. Correspondance en partie 
simple dom on eût souhaité, çà et là au moins, la contrepartie, ei 
qui, répartie sur les treize années qui vom de 1834 à 1S47, nous fait 
mieux connaître maint incident de l'Académie cm de l'Abbayc-aux- 
Koist sans compter que Ballanche, le * parfait ami » y dévoile 
quelques-uns des aspects curieux de son âme pacifique et visionnaire. 
Après le ihéosopbe lyonnais, M me Sweichine est la correspondante la 
plus abondante de M me d'Hamefeuille X elles appartiennent toutes 
d’eux, vers 1840, à ce groupe des n mères de l'Eglise « que raillait 
doucement Sainte-Beuve et qui entretenait* à l'écart des grands succès 
de presse, une littéraiure*spïritualisie persistante. Documents intéres¬ 
sants, quoique un peu « ésotériques » T pourrait-on dire, auxquels Je 
commentaire de M. Marquisat se contente d'ajouter un fil biogra¬ 
phique et de brèves annotations 3 , 

F. BAUPENSPKÏtO'ER, 


Max Flous. Lexique 4u « Journal de 3 Gcmcourî ■ • Contributif^ .1 l'histoire 

Je la langue française pendant la seconde moitié dn xrx* siècle, P^ris, Coméïy, 

u_}i 2 ; ïü’S* de XIILS-IÎ3 pages. 

Dépouillement, par ordre alphabétique, de ces neuf volumes où les 
deux frères ont tenté de faire donner, au vocabulaire français* son 
maximum d’efficacité expressive : M. Fuchs n a voulu que <■ cons¬ 
tater des faits et sa liste viendra utilement se joindre à d'autres 
tableaux partiels de la vie du Langage an xlx # siècle, Cependant, même 
en attendant l'heure des conclusions, il n était pas impossible de 
définir Le processus mental qui détermina ce qu’on pourrait appeler 
v. ]a lexicographie Je récriture aniste * ± . M. F. a la prudence Je s'en 
tenir à une hypothèse - — fort acceptable — sur ht collaboration 
d'Edmond aux trois premiers volumes. Quelques-uns des vocables 
voudraient un rudiment ^explication ' f boscote t burgauté f quiqui+n)* 
D’autres appellent une remarque la miteux, cf + Mar montai, Mémoires, 
L ÎV, à propos du chanteur toulousain Gél iota, * doux* riant, nmis- 
füi/.v P pour me servir d'un mot de son pays. + , u ; congénial ne veut 
pas dire congénital ^ mais rend l'anglais congeniaL sympathique, et 
figure souvent, par exemple, dans les lettres de M BI de Duras ; enso¬ 
leillé a été prb par Th. Gautier ou poète fribourgeois Et. Rggis; 


i a San* dame laut-iE lire Qui net p. 21 (ef. p. 3 û, nù s] est question J A hauban 
écrire [Guieti/ Gocïtce p. 14^ a ? ■ 1 tSï. H g mot p. 77, 79, Si, Prague pnr M. de 
pasiarei, p. ïio. Ne s'a g irait-il paa simplement, p, 77 et snîv M Je Mme exilée 
préparée d'abord jous le titre de lïe brisée 9 
î. Les dérivasieas qui témoignent du besoin d’un subauintif verbal ^^aiemenl 
fout cra t avcnturtmtni, barbutage dan j eu,, La préférence J année aux for 
mations direoet* au lieu d'un retour & uei radical savant anglaisé pluhïî qu\ur- 
^fierjé) : mime phénomène, au fond, dont bonne enfante i= cordialité bon enfant^ 
LitenikOn superficie-Me plutôt qu'organique. 
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stopper est peut-être en relation avec le moi stopper dont I argot an¬ 
glais désigne la roue du fjard labour 

F. B. 


George D. Morris. FeuimorÉ* Couperet Edgar Poe d’après la critique fran 
çàiee du dix- neuvième siècle Paris, l.arosc, 1911; in-** de îid pages. 

En dehors d’une liste à peu près complète (les traductions en 
volume des romans et des contes de ces deux écrivains américains], 
ce volume n’apporte rien d’assuré ni d'essentiel à l'histoire littéraire : 
les dépouillements sont incomplets, les dates souvent erronées, les 
identifications d’anonymes négligées. Surtout, le sens rclaiif des 
jugements français, leur rattachement à des épisodes intellectuels 
déterminés ne sont même pas indiqués : c’est un paquet de fiches 
transformé vaille que vaille en un livre — et, ce qui est plus grave, 
en une thèse de doctorat de l’université de Paris. 

F- Baldesspebger. 

Georges Polti, Les trente-six situations dramatiques. Nouvelle édition mise 
□u courant et augmentée de idem index bibliographique*, l'ari*, Mcrcare Je 
î 1 mnec, 1911; iei-h 5 de 3 oa psges, 

Avec un humour souvent très savoureux, et non sans l’intention 
expresse de révéler aux dramaturges l’efficacité insoupçonnée de tant 
de sujets possibles qu’ils sont tentés de négliger, M. Poltî a réparti en 
groupes et en sous groupes essentiels toutes les .. situations » drama¬ 
tiques. Cest la boutade de Gozzi, alléguée par Goethe dans ses 
Entretiens et médiocrement utilisée jusqu’à présent, qui lui fournil 
ce chiftre fatidique de trento-stx : encore n’est-il pas sûr que sa clas¬ 
sification, ingénieuse en ce qu elle va du simple au complexe, ne 
renferme pas de doubles emplois. Par exemple, la première et la 
douzième situations, implorer et ■ obtenir » sont de même 
essence et ne différent que par le stade plus avancé de la seconde; 
la troisième et la quatrième, surtout, • la vengeance poursuivant le 
crime a et a venger proche sur proche» sont réductibles à un com¬ 
mun élément. Il va de soi qu’une érudition théâtrale étendue ali¬ 
mente l'alchimie de M P. : encore ne peut-on manquer d’être frappé 
de voir les contemporains représentés avec abondance dans ses 
tableaux, alors que le xvjir siècle n’a guère que Voltaire pour four¬ 
nisseur français de situations dramatiques, 

F. B, 


Ëticnne Laxv Je I Académie française Quelque* œuvre* et quelque* ouvrier* 
vuî P în-iS, 1387 p r fttoud et C * r 191 1, 

” Jc n’aîj’as réussi à servir u tilement les causes que ma raison et 

, 1 ' h’hr/r.jJttc/ion devait donner une mention au Labeur des de Gnuwivt de 
u Alcl Mélanges Witmotto, I, 1910). Lire Sûtes Jexicôhnùqucs. p. xxxh. 
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mon çasur voulaient défendre, et mon effort contre des lois injustes 
n'a mis fin qu'à ma vie publique. & C'est en ces termes plutôt mélan- 
coliques que M. E. Lamy apprécie le résultat de son action pendant 
les années auxquelles appartiennent la plupart des Allocutions qu H il a 
réunies dans ce volume et qui vont de i 8 S 5 a 1906. L'auteur se traite 
lui-même de * vaincu fi; et ce qui donne à sa défaite une certaine 
amertume, c’est qu’il la doit autant à ses amis qui. en grand nombre 
n'ont pas voulu le suivre dans son ralliement à la république, qu'à 
ses adversaires politiques. Et cependa nt la ■ défaite » ne Ta pas aigri - 
Il a continué à penser qu'il fallait aimer et servir son temps, >■ Nous 
n’avons pas, dît-il aux élèves de Sorcze t Tàge fut-il de fer P à deman¬ 
der F âge d’or, à verser de stériles regrets sur les grandeurs, les beau¬ 
tés, les forces détruite*. Nous ne sommes pas créés pour habiter les 
tombeaux des morts mais pour élever des demeures nouvelles sur la 
terre des vivants* Aimez voire temps Aimer son temps veut dire 
pour M, L. « acquérir l'intelligence* l'habitude ... le goût des influen¬ 
ces qui sont efficaces sur lui, et employer ces influences à le rendre 
meilleur *+ 

L “Intention est excellente* mais la tache était vraisemblablement 
ingrate dans les conditions oü Imposait l’orateur. Car lui-même recon¬ 
naît qu’il a, sinon prêché dans le désert, du moins réussi à entraîner 
et à convaincre un trop petit nombre de scs concitoyens. Il faut un 
Jouable courage pour marquer, dans un recueil rétrospectif comme 
celui-ci, les étapes d'un échec avoué- C’est livrer à l'histoire des ren¬ 
seignements et des enseignements utiles : les historiens profiteront 
certainement des premiers. Je suis moins sûr que les politiques tirent 
aussi bon parti des seconds. Ils ressemblent trop à ceux que Se passé 
du parti auquel appartient M L. avait légués à nos contemporains et 
qu i!s n om cependant pas suffisamment compris pour ne pas retom¬ 
ber dans les mêmes fautes que leurs prédécesseurs. Même M L- 
extraït des événements des leçons qui nous paraissent déjà, après 
quelques années, en retard sur le mouvement générai des choses et 
notoirement trop étroites dans leurs visées. Il attend trop de la 
décentralisationj trop de l'alliance de la religion et de la liberté, cha¬ 
cune restant dans son domaine, trop de la charité individuelle à qui il 
assigne un rôle d’universelle et suffisante réparatrice des Injustices 
sociales \ Il v a dans tout cela de L'arriéré, si j’ose dire, ce les réalités, 

1. ile prélèvement volontaire accompli par le riche sur sa richesse pour rele¬ 
ver la condition du pauvre votifa 3 a solution noble et efficace du problème sftci.il * 
p, 171. M. L. semble en être encore a croire qu'en enlevant aux riches ce qu'il* 
ont de superflu on satisferait aux besoins de N masse ! Gommer 1 être étonné des 
progrès du socialisme en face de pare LJ les idées émises par des esprit* de la valeur 
de M. LP h croit encore que - les placements ■ faits par les riches n"o?» pas d'autre 
utilité que r d'ètrc productifs pour des revenus sans cesse accrus, La mtee .1 la 
disposition du iravosl de capitaux moyen ni ni inïcrât toujours plus bas il mesure 
que « les placements - sont plus couildèrubles, lui échappe complètement. 
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à ion ou à raison, ont dépasse ce libéralisme centre droit ou gauche, 
qu'un petit regretter T maïs dont l'observateur social actuel sent ins¬ 
tinctivement qu'il a fait son temps» Le recueil de M, L, n'en reste pas 
moins un tableau intéressant pour l'histoire contemporaine. 

K* d’Ëtchthal. 


Mqkùb et i-a « Reyl e Critique a. 

L'histoire de la Revue critique est* croyons-nous, intéressante et 
tout ce qui concerne ses destins doit être exactement indiqué. On 
nous permettra donc de retracer avec plus de précision que nous ne 
l'avons fait, comment Monod devint directeur de noire recueil. 

Les directeurs de 1870* Gaston Paris, Paul Meyer et Zotcnberg, 
n'curent pas, en cenc totale année, I intention de supprimer Ja Revue. 
Le i 3 août, ils suspendirent la publication, mais avec l'idée de la 
reprendre plus tard ei Je faire paraître la suite, après La guerre, en un 
seul fascicule. 

C’est ce qui eut lieu. Quatre fascicules de fa Revue- et non un 
*cut - parurent sous La date de 1871.3 en 1871 et en 1872. Ces quatre 
fascicules reniermenr de véritables mémoires, dus h ThuroL à Pan- 
nier, à Bmchet, h Pau! Meyer, ut t on y remarque une fort belle 
lettre de Rodolphe Reuss sur l'incendie de la bibliothèque de Stras¬ 
bourg, Ainsi fui complété le volume de 1870. 

Mais les numéros de f'année 187 a furent régulière ment publiés. 
Les directeurs de la Revue étaient alors, outre Paris ci Meyer, Mord 
— qui plus tard dirigea le Journal Je Genève — et Michel B ré al qui 
remplaçait Zotenberg. 

Or. Paris et Mcver H en cette même année 1872, fondèrent la lionui- 
nia. Meyer quitta H Revue critique : il avait* disait-il, moins de lumps 
à kii T et if jugeait, non sans raison, que, deux des directeurs étant 
romanistes, il serait utile d'avoir tin directeur qui s'occuperait spé¬ 
cialement J histoire. Voilà comment Monod prit, à lu Revue critique* 
lu place de Meyer. Il entra à fa Revue non comme directeur, mais 
comme co-directeur. Tout cela, du reste, est bien établi dans 
1 Avant-propos du premier numéro de 187L intitule A nos lecteurs 
et rédigé par Parts. 

Arthur Chuquet, 


ACAfcfLUJ* IHÎS IjJMIttlRhïNS ET UeI-CR*- Lfet îtü. SirMCc dit t * ê jvni H t i J.— 

*''*$?*' dune nue Je Si. Alfred Merlin, relative â une base 

5*"® 1 riftauc déc^uvertff pir te capumne Yentaurdolk eE le lieutenant llaaçk û 
* “HJL ^ ■ ,,i 1 ll S' ^ tf FF ur Les 4 personnage* qui y sont nommes, Flavius Mu* 

.. ^ \ laviy^ 5yoesms f 11 dniïnt ni l’Un m railtre respectivement connus 

wonime yieaifü 4 Afrique ci cwnulari* de Byzacéne sou* Arcadiui. Celle instrip- 
ion ennçhtt donc les ÙitÈI de 1 Afppe romaine dç vIeUx noms soejs le rêone de 
cet empereur, ut e est la première fans qu'en Afrique on rencontre une dédicace j 
_; 55 a “ in î SCu ,^ d’Cpui# 3^3, avnrt le gouvernement de J'Orient, tandis qo'MûnD- 
nus avait celui de t Occident et de l'Afrique. Au point de vue géographique, on 
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37 “* iu que Pufput vers J jp 4 tu, ifraît en ByiRcène, tandis qu T cn ^4 clic était en 
Proconsulaire, Enfin t inscnpiton de Puppnt permet de préciser, par comparaison. 
fi u e n? * g? 1 ?*"** W®* s ur muette de la locotLtç peu éloignée de Fr/ta. 

RI, René Ficnon fai t une commu ni cation sur L'épisode d'Amata dau§ rEaéide. 
Apres avoir rçlçvc, dans Je récit de Virgile, quelques. anomalies et obscuntés, il 
essaie de les expliquer en recherchant 1 es traditions religieuses auxquelles le 



j ® J a design atsun de deux candidats pour la chaire d'histoire 

? u Collège de France. M. Gselleat désigne en première 
ligne; M.Besnïer en seconde ligne. 

M, Louis Havel présente u_nc correction pour un vers de Catulle ‘6&. 5 oï. Au 
heu « il propose dy Wrtafpç. uncalpc a une prame de montagne. Ce pus- 

sage sera 11 Je seul de toute Ja littérature lutine où Se lirait atpis employé Comme 
nom commun. Il est d ailleurs tout nuiurel que ce mot, estent ici le ment local, ait 
*\î a [ poésie Mjr un auteur natif de Vérone et par conséquent voisin des 

o fî 3 Ü - J ° n j Lm ,P 03 ^ f n om aune gra nd e Ch a me do montas nés . 

. j 1 OÎ 1 ? l * e de la proposition Satine aüsque. Elle se rencontre à 

partir du milieu du ej^siçcIc p. C. Mais dans Plaute tt dans Tcrenct on el huit fois 
utic expression dans une phrase telle que la suivante : _\\un abtatie ieé 

f jKf, rut mquani iiJ soient occaium vivtrtm Pi a Lite r MenecttméS t 1011. La 

proposition *biqitc itàtntd est, .don M, Lejeune explication imroduit e comme 


... rtmion est remarquAble, parce qu'elle est due à une mode hué" 

1 dq 1 l,Scs ^y c archaïque par les auteur* du H* siècle, et que, 
itniba'rl^ai’4 ? de succès pour pénétrer dans la langue populaire 

Acadèxii: n ES ÏHlCÀimoHe ht BgtLxi-LxTTais. — Séante dix 3/J ami tûtj. — 
S !- ™ m “ >ni “î ril fl M 111111 lettre de M. Lucien Lambeau .Secrétaire de la Commis- 
sien du Vieux Pans contenant In transcription de Pépitaphe 4"un ancien < secré¬ 
taire co moi f s u de 1 Academie des inscription^ Esprit Louis Roussel, décédé le 
V novembre tooo dans sa an née. Cette in serin lion cat appuyée contre le mur 
du cime|ièrc de Vaugirard .rue Lecourte, 1." ?iû . 

Le 1 . scncil donne une première Eecuire d r uu mémoire intitulé : Fïiif* c^r f - i*ji 
armwtcr sttiicti de ràn ?aaa avant votre ère. — MM. Ncuzey et Fouler présentent 
quelques observations et signalent deux monuments qui représentent ks obtet'i 
mentionnes par la tablette. r 

M. Lhatclain, au nom de k Commis&Lon du pris Brunet, fait le rapport sui¬ 
vant 1 * La Corn un ss ion du prix lîruuct, vu le grand nombre des concurrents, n'a 
pas decerne ie prix de 3 .ihk? francs, mai* elle a attribué, sur les revenus de la 
fondation, les récompenses suivantes : 1.5*0 francs k M. Vicaire, Wanueï de Tarn 1- 
fnn- dis Jivrcx du XII* iiècif. ' ' J ’ 



T t „ . . - critique et analyse 

ç.s rava u x qu 1 s j rupporteni. j vol, in-R*. — Elle décerne en outre deux me n- 
tmnilrcü hr.norabki : .1 M. Picffc lîtiarJ, liiàtiogtafhk Jt U CMitfjnfWe 
■ j r| "jJ" J ^ es ’ * V() .- ,n "4®I et à M. i. Baudrier. HiMiogrepliit fyonnaite. 

M - P-wl Fouart commence la Uçuire du mémoire qu’il a rédigé en cellaborn- 
1 ion avec M. t.corges Fuucari. proJesscur à In Fatuité des loties d A(i-Mir«jlle. 
sur les cérémnmes qu on appelle les drames mystiques d'Elçubis 
L'Acadcmis procède à la désignMlon de son ddldgué au Cnnâeii supérieur de 
I mstruciion publique. Par lïvett sur 17 voiatus, M. R. de Lastcyrie est réélu. 

Léon Düüez. 

L imprimeur-géram : Ulysse Rouchoiv. 


TT 4 “ 


U ruy^ Vri*j. — Ifr.jidio^ie FtqnUtr, Kauclkw «i Uuùtni, 
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Bnr:€Ati t l.c Tigré, — Scüiffeb, Le* Aranidens. — Crimmairc ar&mëénfiç, 

T r éJ, — Kii% Eludes thc&üitiçnricR, — Bot touaa<, Lçs emprunt 4 u grec ei 

— GrwFRJ!, L'Apologiti de Fart île guérir. — SI, S.niwmî, ImpDrlaÉicns de 
en 1 te - - 11. M Aller, Les- die 14 s â*m la ira^ëtlie grecque, — BirÜHML* Le reCütrl 
de ehanftisjis 4 'U h ht ntL — Sopvitz, La métrique de Fleming,—G^mm- et 
huRA^tr, La peste de MarsciRc. — U et I_ki:*» i-i pin. n, L'Irlande *1 le 

hijme ru te. — B^sirc, Les rm-amne* des neige*, - V ^ Gevslj-, Ethnographie 
algérienne. * Allais et La France. Novtœw, L'association humaine,. 

-- Rn.wsTSEi’ct I.v-kkp, [.OS > ans-travail. — l.i - *1 1 jr. Les ^iFré-fo rfâ et le ïï^ L 
— M* p BÊstiT-BERetu, Beealngae Je t.t vie moderne — R. SitAiv, Artistes ci 
dégénérés, — Sir Sidney Lek. Principe* Je tou graphie. — R. \V u.«îs ;m 1 luirui U Ec s 
4 e niûlédkticm. —■ F k rar ks , 3 .a durée Je l'année biHique. — Mjiip, Lexique 
hcbrcudriiii^ n'n, EEal-tslh, l/Ochitcaquc et ic Texte Je Lucien. — KiuTm, Les 
ILmut grecs. -- ti&UK^Li' » J . Fc qui s oii elquis, - PiiHn, La Na pic* grecque. — 
Académie dïê hiheriplïons. 


H. Be. e;ahi, Il Tlgrà Jcscntte da un mUtionziriû gc&uirj dd ëücu|o XV IL Renne* 
1 1ii 2. ï-oeschcr et C r % in-ft*, p p. suy-tSo. .'Prix : G fr^ 

Le jésuite en question est le I». Km manuel Bdrradas, religieux por¬ 
tugais, qui séjourna en Kthinpic, ei surtout dans la province du 
Tigré, de 10-4 a ■ 633 * Passionné pour l’étude des sciences naturelles 
et servi par un bon talent d’observateur, il a rédigé, dans sa langue 
maternelle, trois traités historien-géographiques dont le plus intéres¬ 
sant a pour titre Do rebut Ji Sigrè L'aspect du pays, sa flore, sa 
faune, les mœurs et usages des habitants y sont décrits avec une pré¬ 
cision qui ne le cède en rien aux relations de nos explorateurs contem¬ 
porains. Cependant, la méthode laisse à désirer. Aussi le l>. Reccarl 
a-t-il jugé avec raison qu’une adaptation serait plus utile qu'une simple 
traduction du texte original. C'est toujours liarradas qui parle, mats 
ses observations sont groupées et classées méthodiquement ; aux noms 
vulgaires des plantes et des animaux, ont été ajoutés des noms scienti¬ 
fiques; quelques notes expliquent, complètent ou reciîlfcnt les pas¬ 
sages obscurs. Sous cette forme rajeunie Je tivre s’adresse surtout aux 
Italiens, dont la colonie Frythrce occupe une partie du pavs décrit 
par l'auteur; mais il intéressera aussi tous ceux qui s'adonnent à 

1. Le texte original de ces trois traites a été publié dam le inme IV des Hcrum 
■rletbitipicjiiiiit Smpforrl of.'rdrnijlfj, dont la Revue a perlé II diverses reprises. 

Nuu.elle série LXXIII M 
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l'étude des sciences géographiques, ît est illustré d'une soixantaine de 
gravures hors teste, d’une exécution, ll la vérité, un peu trop som¬ 
maire. 

J .-Ë. Ch- 


ï>ie Aram^er. Htafrruch-geognpïïjtthc Ifafertuehungen von Dr. Sina Sein ffeu, 

jun. Leipzig. 191 lünrichs, pp. sci-îo;, {Prix : 7 m_ 5a) fc 

Ouvrage qui témoigne d'une bonne érudition, et fruit de patientes 
recherches. 1/auieur y résume tout ce que nous savons actuellement 
sur les Araméens d’après les inscriptions cunéiformes, la Bible, es les 
monuments épigraphiques ou littéraires de date postérieure. On pour¬ 
rait discuter quelque détail, signaler quelque omission dans la biblio¬ 
graphie, critiquer certaines répétitions inutiles : ce sont de petits lap¬ 
sus. Plus grave est le manque dun p]an méthodique; en réalité le 
livre est une série de notes, sans doute fort érudites, maïs dont l'ari¬ 
dité est rendue encore plus fatigante par la multiplicité des références 
très souvent insérées dans le texte sans la moindre distinction typo¬ 
graphique entre celui-ci, tes noms des auteurs cités, ou le titre de 
leurs ouvrages. Heureusement, une bonne table alphabétique permet 
d'utiliser ['ouvrage et de le considérer comme une sorte de diction- 
narre topographique. Une carte sommaire y esi jointe. Après avoir 
parcouru ce travail, on a Je sentiment que ['histoire des A ramée ns 
nous est encore bien mal connue et que le rôle de ces tribus dans 
Thistoire des peuples sémitiques est mal défini : mais il apparaît assez 
nettement que leur développement ethnographique n'a pas été pro¬ 
portionné à leur influence sociale, et on est de plus en plus surpris de 
la prodigieuse extension prise par leur idiome et par leur écriture qui 
se propagèrent au point de supplanter progressivement toutes les 
langues de l’Asie occidentale depuis la Méditerranée jusqu'au-delà 
du Tigre, et du d'au rus au centre de l'Arabie. 

J--B- Ch* 


Kurxgefasste Grauunaük der mbiiscli-Aïainæiscïieiï S proche vrm D. Karl 
MAikti. ï* éd., Berlin, 1911, Kcuihcr Un J Bclchard, pp. 117 4 gS_ ;|*ûrtn lingaa- 
rum orienta pari X VS El J* 

L'éloge que notre ami R. Duval avait fait ici-même de la Gram¬ 
maire de M. Marti, est a répéter pour cette seconde édition. Même 
clarté d exposition, même sobriété de details, sans rien omettre d'es¬ 
sentiel. Quelques améliorations ont été fournies par l'étude des papy¬ 
rus a ram cens, trouvés en ces dernières années à ËMphamine, dont la 
langue, comme on sait* e&! apparentée de très près a taraméen 
biblique, ou pour mieux dire, ken est que la forme un peu plus 
archaïque, L n un de ces papyrus est reproduit dans la Chresiomathio 
qui renfermé* selon | F usage T une édition critique de tous les passages 
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bibliques rédigés en oraméen* A la « Literaïur ■ il faudra ajouter 
maintenant l'Important recueil de Papyrus es d’Qstraca édile par 
M Sachau [Rerl in f mn . 

J -B- Cn, 


G, Krp* ThessaHscbe Studien. BEiïfiïge xur poEitischca GeographiCi Gestfurfitc 
utid YeiTaâ&ütig dur thasaÜschsa Landschai'ien. NcüEnlinüs (Huiîuvre , U. Kip, 
lijiü ; h 3 p. i.Dîu. irmug- Halle - 

CVst un bon travail que cette dissertation inaugurale de M. Kïp.Elle 
n'apprend pas beaucoup de nouveau; certaines questions pourraient 
éïre présen tées avec plus de précision, et plusieurs des conclusions Je 
fauteur sur des points de délai! n’ont pas toute la sûreté désirable; 
niais elle méthodique, exactement documentée, et elle a le mérite de 
condenser en peu de pages tout ce que nous fournit l'antiquité sur la 
géographie politique et les Institutions des villes ihessal tenues* M* K. 
a interrogé les textes, étudié les inscriptions, consulté les monnaies, 
sc proposant un triple but : Déterminer, pour chacun des peuples des 
régions com prises sous le nom général de Thessalie, son domaine géo¬ 
graphique; préciser, autant qu'on peut les connaître. Ses irai ts. saillants 
de son histoire ; exposer ci d iscuter ce que nous révèlent les docu¬ 
ments sur son administration intérieure. M. K. a commencé — le sujet 
l'exigeait — par distinguer ces peuples divers : Thessaliens proprement 
dits ; pénèques fPcrrhèbes, Magnâtes, Achéens Phihiotcsi plus ou 
moins dépendants des Ttiessaliens ; peuples de la vallée du Spcrclnos 
Maliens, Œtéeos,. Ænianes ; puis, reprenant en ordre inverse, il 
s’est occupé de chaque peuple en particulier, en intercalant quelques 
pages sur les Dolopes, suivant une disposition a peu près uniforme - 
le territoire et les villes, leur organisation générale et particulière, 
leurs magistratures, jusqu’il l'époque où ils perdirent leur indépen¬ 
dance. Tous ces peuples en effet, à l'exception des Magnèles t ren¬ 
trèrent dans le KAivov (jmiXûv, les uns dès le commencement du 
il 1 siècle, comme les Achéens Phihiotes et 'les Maliens, les autres 
sous Auguste, k la reconstitution de ramphictîonîc delphlque» Le 
vmw* des Magne tes, au contraire, resta longtemps indépendant de la 
Tbessalici et ce lut seulement à lépoque de Dioclétien que ta Thés- 
salie cl lû Magnésie furent confondues administrativement. M, K- 
s*appy se parfois sur des inscriptions dont la lecture est purement 
hypothétique. Dans l'inscription de Drymiea, par exemple IC T IX" . 
il Considère comme démontré * mti ubèrzeugcnden Gründen » par 
Vollgralfp qu'il faut lire ligne 6 w« Olntuc kx- W/jxwîï [lîCN r XXV, 
ï u o r, p. 22 Ü svv,); il na pas suffisamment médité les noies ajoutées 
par Homo!te, où il est prouvé au contraire que, quelle que soit la 
valeur de la conjecture de Heaudouïn Tt X^rc-tt rKXùvopIat, on ne peut 
chercher un nom de peuple dans les lettres qui suivent ÜÎvatowî. 
Mais en revanche on notera d T e,\c elle rues discussions; celle, par 
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exemple, d'où il résulte que Pharsyk est une ville de J a Th essai ie 
ci n^n de l’Àebale ï v h ê hiotïdc H eï qu'elle appartenais a ]-i Phthiatidc 
ei non à la Thessaltotide ; ou encore les pages où M. K. étudié 3a 
synarehie, collège de magistrats de la ville de Déméirias p et non dti 
-Mwki des Magnèies ; bien qu'il resie encore quelque obscurité daos là 
question, et que M. Kip n'aic pas roussi h déterminer \ç nombre des 
nomoph vloques, son argumentation, bien conduite* me semblé pro¬ 
bante, Deux caries sont jointes □ }a dissenaiîon - la plaine du Sper- 
chios 3 et l'ensemble? de In région théssalienne ; ce sont seulement des 
esquîsses. 

Mv* 


B t; tu a a*. Elu Kapltôl der historischeti Grammatik der griechbehen 

Sprathe. I cher die HvgGmeiL^en Berichungen Jur gricchïschcn und der frem- 

dfilV Spnmtien, tursanJcri (iber dlc fremJtn hinflüsSc auï das GritchîàChé *fiit 

âçr naebltlaasi&diéii Période bis. *ür Ge^tnuart, Ixipisig;, Wcieîier lûjcterkhj» 

191*; i ta p. + 8 pu£«a numérales Je a à il. 

M- lïoutouras a raison Je dire, dans scs préliminaires, que son 
travail sur les emprunts faits par le grec aux autres langues et 
réciproquement par les autres langues au grec, * porte Je carac¬ 
tère d'une disserta lion sur les résultats obtenus par les recherches 
faites jusqu'à présent dans ce domaine C'est à cela en citer que 
se réduit ce * chapitre de grammaire historique de ia langue 
grecque. » Sis sections sur les rapports du grec avec i) les langues 
sémitiques; 2 ies autres langues orientales et les langues ancienne¬ 
ment parlées dans les pays au nord de la Grèce ; 3 le latin; q 1rs 
langues romanes ci germaniques; 5 les langues balkaniques; ti) le 
turc, sont disposées uniformément de la manière suivante ; Influence 
sur le grec; influence du grec; bibliographie, La bibliographie sera 
mile; dans les autres paragraphes, M. IL expose comment ont pu se 
produire ecs influences, par suite de relations politiques, commer¬ 
ciales, religieuses, plus ou moins profondes et durables, et comment 
ainsi le grec a pu recevoir et prêter des termes plus ou moins nom¬ 
breux ; considérations généralement exactes, mais peu nouvelles. Le 
tout est encadre enire un premier chapitre, le meilleur de louvragc, où 
M, K. fait ressortir justement l'intérêt que présente, pour la gram maire 
historique du grec, celle question des influences réciproques du grec et 
des autres langues, et une conclusion dans un ordre d'idées tout diffé¬ 
rent, M. B. y exprime son opinion sur le problème de la langue mo¬ 
derne, faisant l'éloge de Hatzidakis, ne faisant pas celui de Psycharj 
(ainsi orthographié;, et déclarant, comme plusieurs, du reste, de ses 
compatriotes, que les savants étrangers sont incompétents en cette 
matière, parce qu'un occidental ne peut pas prétendre, fût-il un Krum- 
bacher, sc pénétrer des affaires des Grecs et sentir comme un Grec, ni 
par conséquent juger comme un Grec dans une question qui, d'une 
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pari t n’est pas seulement d'ordre linguistique, maïs qui est aussi îiîs- 
lorique, cl d'autre part iTest pus purement sciemifique, niais est 
presxpe exclusivement pratique ip. io3: + Ce n'esc pas Ja première 
lois que sont émises des idées de ce genre, et les savants ocriden- 
taux amis des Grecs nV attachent guère d'importance ; mais que! 
rapport ces pages, où se rencontrent en outre quelques phrases à 

allure politique, peuvent-elles bien avoir avec le sujet du livre *? 

* 

Mv. 


E>se Àpoiogiâ der HeUkunat. I"mç irrite hîae he Sr<j'hkrcmxd£ Açs r'anhen vor- 
ehriilïiçhen JiitirhunJcm, be.rbtiteE, ùbwmt r cri lu Perl und einpcleïict vnn 
Th. Gaui^aau Kwdte dureh^schenc Aelljgr. Leipzig. Vt'i( t ryio; vrn-itfu p, 
ï'riï ; M> fï. U#, 

Apres vingt ans, M- Gompcre donne une nouvelle édition du traité 
iUp] Ti/yr^ Tun des opuscules du Corpus Hippocnuicum, On sari 
que M G, Tatiribué u Procuras, ou tout au moins qu'il considère 
comme hautement vraisemblable que le philosophe à Abdère en est 
l'auteur. Celle seconde édition, revue avec beaucoup de soin, n'a pas 
subi Je modifications essentidEe* ; je l'aj tue attentivement, cl je ne 
puis que renvoyer a Timide r.ü j’ai exposé mon opinion sur la pre- 
miwri 1 Acl'iic du s juin \ àu t . El me su(Sm de signaler les changements 
peu nombreux appariés au teste, ci justhiés dans le commentaire ou 
dans l'appareil critique. P. 40. 1 — 44, 20 1" ëd ** :w; â=<çrî Y *rac 
suivant M, Marciauus 2% i ^ed. om. **£ avec A, Pariai nu$ 32Ï.V t 
il semble en effet plus rationnel d'udmeure l’omission de par le 
copiste de A que son intrusion dans M. P. 40, 2I [ - : 46. 1 S. ?. Tm,.. 

daprès A, qui pane r 4 1 ■■ l -,L ? M , el. p. n3, P. 44, G 
(—■ 2 ttixihty avec M; M. G. lisait d'abord corr. de 

«"Z"/ 1 A; une noie, parue dans les Edtr&ge ’nr Kritik tmd Eiktii- 
rtmg aVr griuih. Sïhriftxtelli?r y \[|I 11905], ut reproduite dans la 
nouvelle édition p. 1 lu, explique les motifs qui ont ramené M. G. à 
la leçon de M, Mais la variante de A ne laisse pas que d'ëtrc embarras¬ 
sante P, 44, iS [a 5 q, 1 3 1 U omis avec M P, 4 6, 19 1= 5a, 16) 
g,J ti t-vv:^ 111, iitjy- qisva i 1 * 5 éjj. fri tï pi t àh avec A); 

c’est une combinaison, assez peu sûre du reste, de A avec M ïiwî^» 
Lf ; P" 1 -+■ *0 = -’^h 17 TïST/rLtm ,5 ^-jliv Ai au lieu de 115^- 

yE r ‘ J I** -3 \ = 5 ?>. 2 m E-j-2i^Tr} \ - c’est avec raison que 

M. G- conserve ce texte ; la correct ion îEx^tt, était vrai ni eut peu 
heureuse, P. 56. 1 1 O 2 . tî) et 58, 3 — 64 . 3) cü^ns, ou 

lieu de avec les meilleurs manuscrits, 

Mw 

i- Lta piigfis 4i h, uLiiiuk ; L-5 4 prop&t ' j Je qui'i r cüoli trustai tiet vue* 

ï in L rvasq n ’ c-i sur le proi^c J lui >J te c î ti ri Eau trff h Lite ri que Je [a tangue 1 grecque, mit 
en avant par Hatzidaldi. 
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Errtai Sceisécpt, KuliQbârtragüngon „ Gïcssen, Ttipelmanm i 1 a - vu 1-124 F- 
Fïix ; 5 fr. >0 :.Hd^ion^ch. Vers, and Vorarb. VIII r a). 

Noos sommes provenus par Fauteur que son ouvrage n'est pas un 
travail d'ensemble sur la translation des colles d b un pavs dans un 
autre, M. Schmidt s est proposé d'étudier seulement quelques exem¬ 
ples caractéristiques p pour lesquels les ira les de la légende sont il peu 
près identiques, et de montrer que ces légendes sont en rapport très 
étroit, d’ensemble et de détails, avec les récits qui concernent l'épi- 
phanie d'un dieu, sa première manifestation parmi les hommes. Il a 
choisi pour cela l'importation du culte de la Magna Mater et de celui 
d Asclépios à Rome, et l'introduction du culte de Sarapi-i â Alexandrie, 
Ce sont trois chapitres dans chacun desquels, suivant un même plan, 
M. S, réunit d abord tous les documents relatifs a l'événement, puis 
en fait la critique es en tire une conclusion- L’introduction officielle 
de la Grande Mère et d'Asclépios dans k panthéon romain, la cons¬ 
truction et la dédicace d un temple à ces divinités, furent des actes de 
politique, extérieure ou intérieure; dans Je premier cas, Rome voulait 
justifier son immixtion dans les affaires d’Asie, ci alors on inventa la 
légende de la translation, ordonnée par un oracle, de b plus grande di¬ 
vinité du pays dans sa nouvelle patrie ; dans le second cas. il sbgîssait, 
dit M. S., de calmer J'effroi de la population lors d’une épidémie très 
meurtrière, et de lui inspirer confiance dans l’art des médecins grecs; 
la légende de l’arrivé® du dieu, que les Romains allèrent chercher 
eux-mêmes, fui alors imaginée. Ces résultats sont obtenus par un 
examen -minutieux des textes; pour chaque légende, le fond reste le 
même; mais les détails fournis par les sources sont teljemenls diffé¬ 
rents, tellement inconciliables entre eux qu’ils deviennent suspects et 
donnent toute raison de révoquer en doute leur historicité- Quant au 
culte introduit ê Alexandrie par PtoJémée Sort, la critique des docu¬ 
ments conduit à une conclusion analogue ; le but politique nkst pas 
moins % r isibk; Sarapis, quelle que son J origine du nom, fut pour le 
nouveau souverain de K Égypte une divinité dont le sanctuaire devait 
réunir dans une même idée religieuse Égyptiens et Grecs, et la 
légende se lorma, avec des traits non moins variés et non moins 
contradictoires. Alors, dans un quatrième chapitre^ M. S. compare 
ci juge les traits disEiEiciils des dpiphanics et ceux des translations 
précédemment étudiées; il passe en revue un grand nombre de 
légendes, surtout des légendes de saints, qui portent manifestement 
des caractères de libre invention. Ces rapprochements sont destinés, 
dans la pensée de M. S. t à corroborer les résultats qu il a obtenus par 
l'examen et la critique de chaque légende en particulier; et dans le 
iaitp les analogies sont tellement frappantes qu'on peut se de mander 
avec l’auteur s'il n y a pas, dans ces histoires de iranslatiuns de divi¬ 
nités, et plus tard de reliques, autant et peut-être plus de fiction 
consciente que d imagination populaire. On pourra reprocher à 
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M. Schmidt d interpréter certain s détails pour le s besoins de sa cause; 
niais ce qui iniporie ici. ckst bien plutôt l'appréciation générale des 
faits. et je la croîs juste, 

My. 


15 r Mi; elles, De Grœcomm do arum partibus tragîcia (Relîg. Vers, un4 Vnrarb-. 

VIII, 3 , <jît**4ii, Trîpelinartn, 19 co ; p. Pc is : JV, hix 

Le sujet truité par M, Müller est le suivant : Quel est [e rôle des 
d[eux dans la tragédie grecque* ei comment tes poètes tragiques ont- 
ils mis en scène Ses personnages divins? Pour répondre k cette ques¬ 
tion^ M. XL a divisé son travail en irais parties, ci il étudie le rôle des 
dieux dans Eschyle, dans Sophocle, dans Euripide. Il examine suc¬ 
cessivement toutes les tragédies de chaque poete p y compris les tra¬ 
gédies perdues dans lesquelles intervient une divinité, et cherche à se 
rendre compte des motifs qui ont déterminé le chois d'nn dieu comme 
personnage, La tragédie, dit M, M., faisait partie du culte public; 
rien ne s’opposa il donc a ce que les dieux tussent mis sur la scène, et 
fussent les acteurs principaux, même parfais les seuls acEeurs. de tout 
un drame p. è-3 ; c T e>i ce qu’on voit chez Eschyle, par exemple dans 
les Euméaides cl dans Prométh ce., Ces pièces nous font comprendre 
k rôle des dieux : ils donnent, d’abord p à la tragédie un caractère plus 
splendide et plu> religieux; ensuite, iis viennent instituer des cultes 
ei des rites, cl exposer, avec l'autorité que leur donne la majesté 
divine, les sentimems du poète sur les affaires publiques; colin ils 
ont u èi rôle étiologique, en ce suns que souvent leurs paroles expli¬ 
quent la raison et l'origine iî4 s^isi des usages et des institutions reli¬ 
gieuses :’p. S . Mais la tragédie devint bientôt plus humaine; la repré¬ 
sentation cessa d'être exclusivement religieuse, et les dieux y appa¬ 
rurent Tels qu’on les voit dans la poésie épique, partiaux, intéressés* 
sl "oiiciani peu de la religion ou du bien moral de J humanité, parlant 
et agissant, en un moi, comme s’ils étaient des hommes, doués toute- 
lois de la puissance divine p 3(L Cependant, celte tragédie* héroï¬ 
que h conserve encore son caractère sacré; et lorsque avec le temps le 
râle des dieux perdit de son importance, lorsqu'ils ne furent plus des 
acteurs directs du drame, ei qu’ils intervinrent seulement, comme 
dans la plupart des pièces d'Euripide, à la tin ou au début de l'action, 
même alors ils rciinrent quelque chose de leur rôle primitif. Le deus 
ex machina n'apparaît pas, comme on a pu le croire, pour terminer 
une pièce difficile k dénouer autrement, car rinicrventiait d’un dieu 
n’a rien de nécessaire dans la plupart des cas. Il vient pour expliquer, 
comme dans la tragédie primitive, ks if™ des cul les, pour sanction¬ 
ner de son autorité ks institutions humaines, pour terminer la tragé¬ 
die sur une impression religieuse, cï surtout pour purger de tout 
reproche les desseins desdieux. réfuter, en quelque sorte, les critiques 
adressées aux dieux dans k cours de la pièce, et satisfaire ainsi Je 
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serti! me in religieux du publie, en éloignant Je son esprit ce qui pou¬ 
vait avoir etc 1 dit de contraire aux dieux et d’.iniîpatluque à la religion 
populaire ip.lï.' 1 . Ainsi la tragédie conservait,‘tout au moins il la 
tin t un certain caractère de représentation religieuse [p. ilt-i. Telle 
est, dans ses grondes lignes, la théorie de M. M. l.c livre'sé lit avec 


intérêt, quoique le plan adopté oblige l'auteur à sc répéter souve 
J’avoue toutefois que la manière dont IJ interprèle Je rôle du deus 
machina ne nie sallsfait pas* Certes, ce n'est pas parce que le poète 


ni, 

ex 



je ne vois guère Euripide, qui ne se gène pas pour dire ce qu'il pense 
de la religion populaire, qui, sans être un athée, n"n qu'une estime et 


une sympathie irès modérées pour l’Olympe de la foule, \c ne le vois 
guère faisant au vulgaire la concession que suppose M. \| r , chantant, 
comme it dit, la palinodie p, ta i,, et donnant à entendre aux specta¬ 
teurs, par tes discours qu'il prèle au dieu de In fin, quelque chose 
comme ceci : Si j ai mal parte des dieux dans ma pièce, n'y attachez ■ 
pas d'importance; vous voyez bien que. parla manière dont je Unis, 
tout ce que fai dit est racheté et réduit * néant finis, qvo, quæ ante* 
dicta sutit , irrita redduntur; celle expression, ainsi que d’autres ana¬ 
logues. comme pur gare dos , revient fréquemment sous la plume Je 
M. M.). Je ne vois pas Euripide préoccupé Je ne pus choquer la reli¬ 
gion populaire au point d’avoir recours a une sorte de rétractation 
destinée à atténuer, sinon à annuler ['effet de ses critiques. Sans doute, 
Euripide, comme tout pnète dramatique, cherchait la faveur du 
public; mais s il 1 n in mais Hatié, ce qui n'est pas sûr, ce n'est certes 
pus en lui sacrifiant ses opinions religieuses, et encore moi ns eu expo¬ 
sant a la tin de ses pièces, des idées diamétralement opposées à celles 
quil exprime dans k cours de l’action. Que l’intervention divine, 
chez lui, son un prolongement du caractère religieux de la tragédie 
antérieure, nu! n’y contredira ; et l'explication des *?tîx. In prédiction 
des choses futures conviennent encore au rôle, même réduit, que 
onne aux dieux le poète, mais il serait étrange qu’après avoir cri¬ 
tique, par ois violemment, les actes de ces dieux anthropomorphes, 
il deelarm a | a fin, dans une réhabilitation inattendue, que tout est 
fait par eux avec la suprême justice ei ta suprême sagesse; et cela, 
pour ne pas offenser la religion populaire. Ce ukst pas ainsi, du 
moins, que je me représente Euripide et sa conception de la tragédie, 
en ce qui concerne les divinités de l’Olympe. 

My. 


Sam me I ban d fl i entier BlStter au, der zweitaa fflUfta 

J?”iïhtTÎ■ S ? lud und \piaritis, Thifbolt 

g , \]hcîm Elcrgfc, Hans livrer, Johannes Frtsch, Juhjinn Uthm und Bq- 
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ntidiki Ulman}. jlThelfaïaimïlea in Qngîjidgifl*ïe mît GS Abbildungea.Mit E\n- 

Icîums, ïïçschrc Lbun gc n un il NairhwcEswn hfib P von EmîE Karl Jfr, Ch* N r.. Strass- 

buri5 P J. IL. Er Hcïl£ h içz r. Gr, in-H 1 * narré, 14* tt Sh pp. b JO ru. 

UhknJ, l'auteur d’un recueil encore classique de chansons popu¬ 
laires, avait en sa possession un volume compose de feuilles votantes 
réunies par un amateur. Chacune de ces feuilles volantes contient 
une chanson populaire — ou plusieurs — dont l'impression date 
de b seconde moitié du xvi T siècle * De ce volume* qui est aujour¬ 
d'hui a La Bibliothèque Je rUnivemté de Tubingue, L'hbnd s'est 
servi pour son édition; mais il nb pas réimprimé tous les textes 
qu’il contenait. M. Bltimml, dont on sait b compétence en matière 
Je chanson populaire, vient de mettre au jour les textes dédaignés 
par Uhland et qui n'ont pas été édités par d'autres. Non content 
de ce labeur, il passe en revue ces feuilles volantes dont il indique les 
- caractéristiques - et les réimpressions, signalant à l'occasion les 
variantes* Enfin on trouvera dans la seconde partie du volume les fac- 
si miles des titres, des feuilles volantes avec les gravures les accompa¬ 
gnant, Nous avons ici une œuvre de grande précision, capable de 
mieux éclairer l'histoire,, encore bien embrumée. Je la chanson 
ptypuiën. _ P p IQUET 

MctriBehe U Esters ne h an % eu au Paul Fleming s deutschou Gedichienp von 

FneJrich Wilhelm Su 1 ru 1 té {Qu cl Ica un J J : ^rschungeu p hgb. von A. Bramll, 

K. Schmidi, F. Sîhultif, 111 ), Straboarg, TrûbnCr, 1910 * m-N*, icrfi pp., 3 m. 

Ces éludes de prosodie portent sur trois poînis : rnccenuiaLibn,. In 
quantité, la césure. Leur résultat essentiel est de mettre en évidence 
l'influence qu'exercèrenï les théories d'Opitz sur !c jeune poète saxon, 
Si Fleming ne comprit pas le sens profond J es préceptes d'üpïræ, s’il 
se permit dans le déplacement d'accent .les libertés qui sont en désac¬ 
cord avec îa doctrine ©pitzienne, s'il alla plus loin que ne voulait le 
réformateur silésien dans Iabrègement des mots par syncope, apo¬ 
cope, élision, etc*, sî, enfin, il usa de la césure — aussi bien à Thé- 
mistîche qu'en tout antre position — plus librement qu'Opitz, il s'est 
efforcé de resier hdêieaux règles matérielles que formule le législateur, 
ci s'est montré disciple plus strict que les autres poètes contemporains. 
Son art est d'ailleurs plus souple et plus aisé que celui de son metitre 
et de ses rivaux 

Ou aurait souhaité plus de clarté dans le travail de M. Schmiuu 
Mats on y trouve une exactitude dans la recherche* une intelligence 
du sujet et une connaissance de la prosodie du xvu f siècle qui en font 
un livre très méritoire et dont l'étude s'impose. 

F. Piquet, 


l^nul Gaffairl ci niarqijTs nt. Hi'iijiMtt, La peste dft 1730 à Mars?Nie et en 
Franco, Pari s + E^rfiOp lyi; r + in-^% vau et &Jü p., g,nv, 7 fr h 
Le fléau qui a laissé un souvenir encore si douloureux a nos popu- 
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huions mêri J tonales, n’avaii pas jusqu'ici tenté J'hisiorien capable 
d'exploiter selon les règles de la science moderne les nombreux docu- 
mems des archives départementales ce municipales de la Provence et 
du Languedoc, MM* Gaffard et de Durnnty ont risqué l‘aventure, et 
leurs recherches ont été si Fructueuses qu T ih ont composé un gros 
volume, bourré de citations, de statistiques et de chiffres. Ils n’ont 
pas écrit Thistnire d’ensemble de h peste, mais ont exposé le cours 
de la maladie dans chacun des centres atteints, l is ont pu ainsi être 
plus complets sur chaque point, maïs ors a quelque peine a saisir les 
rapports des événements entre eux, et on relève quelques ré pé ht ions* La 
plus grosse partie de leur ouvrage est consacrée à Marseille, qui ne lut 
pas proportionnellement plus éprouvée que Toulon et certains villages, 
maïs qui Fut la première localité infestée, et celle où la lutte contre 
Lé p idem te fut rendue plus particulièrement difficile par la densité de 
la population. Après un historique assez bref des pestes antérieures, 
les auteurs racontent comment le navire, le Grand Saint-Antoine. 
apporta la maladie JOîent, Le tableau qu’ils lourde ses ravages est 
saisissant, et de nombreuses citations empruntées à des contempo¬ 
rains, le rendent poignant. Le personnage de Bdzunce, réduit n ses 
vraies dimensions, reste encore fort beau; mais MM, G, ci de D. ont 
cru pouvoir mettre sur le même plan les échevïns, le vîguier, le che¬ 
valier Roze et le bailli de Langcron. Ils jugent avec rigueur la con¬ 
duite de l'intendant Le Brct qui se tins toujours loin des localités 
contaminées, mais confessent de bonne grâce les précieux services 
rendus à la province par cet administrateur distingué. Ils poursuivent 
Fhistûire de Marseille jusqu'au four où le fléau ayant complètement 
disparu, le blocus qui séparait la ville du reste de h France, fut enfin 
levé. 13^ suivent alors la peste à travers les villes et villages de Pro¬ 
vence, du Languedoc, enfin dans le Comtal Venaisstn . Sur ces diffe¬ 
rents points les archives se sont trouvées moins riches, mais elles 
1 ont encore été suffisamment pour permettra aux auteurs un récit 
détaillé. 

A. Biovès* 


L r Ma!s.*-vihh Cl O. LKLAHPr^TJh.ft, L'ïrhindc et la hotïlû rule f Pum, Rivière, 
igtïp 3 ?û p + 

Le rêve d'une autonomie nationale hame depuis des siècles Tî le cel¬ 
tique qui fut du moyen üge la patrie des sainss et des docteurs *. Ces 
aspirations se résument dans U restauration du Parlement de Dublin. 
Posé des longtemps devant le peuple anglais et les assemblées de 
Westminster, le débat parait à la veille de recevoir un heureux dénoue¬ 
ment, Ce sera justice.* 

L Irlande, en effet, a connu des heures cruelles. Sans insister sur 
les souffrances des catholique^ j] suffira de rappeler les lois de coer¬ 
cition t la duretc des I and lords, les évictions de tenanciers, les crimes 
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agraires. Aussi a Vile sœur » est-dte devenue la terre classique des 
ligues et des meetings. Issue de eeue agitation méthodique, la dépu- 
talion irlandaise a pué un rôle de premier plan dans le Parlement 
britannique : des séances épiques se sont déroulées a Westminster. 
Cette action parlementaire est dominée par les grandes ambres 
d Û'Corindt, baac Buti, Parnclï, Gladstone, tous pionniers de 
l'autonomie. 

L'aurore du siècle a marqué des succès pour le home rute , qui 
conquiert graduellement les milieux politiques et intellectuels d'Quire- 
Manche. L'administra lion locale de l'Irlande a clé réformée par une 
loi du 12 août i Sj|S substituant au\ grands jurys - rendus si impopu¬ 
laires par la prédominance des Lords — des Conseils de comté et de 
district élus au suifrage populaire. Le Land Act de igo 3 est venu 
calmer V effervescence paysanne. Hier enfin, le Piirlîament Ac( de 
lui î a partiellement découronné la Chambre des Lords, de tout temps 
si hostile aux prétentions irlandaises. 

L'Angleterre va s'honorer en s'inclinant devant la liberté de >i file 
sœur b* Sur un tel espoir se clôt cet historique limpide du droit public 
irlandais. Il intéressera les amis de L'Irlande — qui sont légion, car 
cette amitié fait traditionnellement partie de l'àmc française. 

Pierre LjuiurdeNIE, 

Les royaumes des neiges, par Charles EuJui BifcWin. iMris. Colin, h m u in-jS, 
i ei p-, canes et îUttstr., 4 fr. 

Études d ethnographie algérienne, pur A. Vas 0knkïk Oarït, Leroux, mn, 
i 0-4*7 rnî p. figures et planché s. 

ILes principaux aftpacis du globe. La France, par M. Allai H ni IL Il.œ&Kh. 

P.iris, Alcan, 1913, fn-iâ, w ci 407 p. 2 fr. rf. 

Sous un litre énigmatique M, Bonin décrit les régions qui s abri- 
lent aux pieds de I‘Himalaya, entre [Afghanistan, Ic Thibct, la Chine 
d'une pan. et le grand empire indien de i F auire + L'auteur qui a par¬ 
couru à plusieurs reprises ces co ni ré es presque inconnues „ n a pas 
voulu raconter ses voyages, mais plutôt présenter mus les renseigne¬ 
ments historiques, géographiques, ethnographiques recueillis dans 
ses courses» Laissant de côté le Népal, objet de travaux nombreux, il 
a suivi de L'Ouest à l'Esc les conlins de l'Himalaya, dépeignant la 
situation sur la frontière indienne du côté de I AighaEiisian et du 
Garnir, puis au Ladakh, récemment conquis par le Maharadja de 
Kü-hmir, Le Bhoutan La retenu plus longtemps, et il en a esquissé 
l'histoirç. qui Vivait jamais été dite avant lui. Parvenu aux 
frontières du Haut Assam, il donne sur les sauvages tribus contre 
lesquelles se beune la pénétration anglaise, de précieux détails. Ses 
deux derniers récits transportent ïu lecteur au I hibet * c est d abord 
une visite a une prêtresse influente que M. B. appelle la papesse du 
lamaïsme ; puis un bref aperçu des campagnes des Chinois au Ilii- 
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bet jusqu it ia ru3cdu Dalaï-Lama, au commencement de 1911, Dans 
ies appendices on trouve nrtc description des routes de l'Asie cen¬ 
trale, un ewmen de ta question des sources du Gange, et enfin une 
etude sur la tribu des Mossos établie aux confins du Yunnan. L’ou* 
vrage de M. Bonin a le grand mérite de nous introduire dans des 
régions nouvelles, mats l'absence d’une carie d’ensemble qui permet¬ 
trait de le suivre plus aisément, se fait d'autant plus sentir 

M. Van G en nep a rapporté une ample moisson de son court séjour 
en Algérie. Six semaines lui ont suffi pour amasser de nombreux 
documents sur tes soufflets dont se servent tes bijoutiers indigènes, 
les poteries kabyles, te lissage au carton, enfin l'art de la décoration.’ 
Le point de vue esthétique s été relégué au second pian par l’auteur 
qui s est avant tout préoccupé de déterminer le rôle joue par les dif¬ 
férentes industries dans l’existence économique, elle mécanisme des 
divers métiers. La brochure de M. V. G., accompagnée de belles 
planches, fournira donc des matériaux intéressants à l'ouvre à peine 
entamée de Pet h nographie algérienne. 

Dans le cours de géographie que MM, Allait! et Hauser ont écrit à 
I usage des écoles primaires supérieures, ils ont pensé pouvoir soritr 
un peu du programme, et insister au début sur les matières générales 
que les élèves sont censés posséder dès les classes précédentes Tes 
notions som aussi importâmes que délicates. Et n'est jamais mauvais 
de les revoir et de les approfondir. Le livre csi divisé en courtes 
leçons dans desquelles les poinis principaux, bien mis en évidence 
frapperont I esprit des écoliers. L'ouvrage contient de nombreuses 
illustrations choisies avec goût, et en général bien réussies. Il con¬ 
viendra parfaitement au public auquel il a etc destiné. 

__ A, Bioyès, 
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* * 0d,a rtud T- p« B- **•»«« R^ree « bitrvn |,„eee, 
Lonttm, MaClmtlsn, 1911, i* et 3 j? p ri 5 4 |, ’ 

Les Coffres-furt. et 1. fisc par Ch. W Pw^aUrnd. i 9 n, in-,6. , i5 p., 

D “?tT, ,“"r' ^ =i.« « 


Persuade que ta misère disparaîtra de la terre le jour où ton 
comprendra parfaitement le mécanisme de l'association humaine. 
M. NOVICOW voit dans J'échange k Hen social, et. estimant que sans 
I échangé la vie sociale serait impossible, il en déduit que société et 
échange sont synonymes à un certain point de vue. Il ne s’arrête ras 
là, et représente l’échange comme créateur du droit, de l’État, de la 
nationalité. I! démontre aisément que . pour entrer dans le domaine 
du droii, il faut un échange entre deux ou plusieurs hommes. » Il a 
plus de peine avec la création de l’État : il veut que l’organisation 
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sociale vienne de l'échange. ci pour combattre l'opinion courante qui 
admet la nécessité de l’imervemiün de la force, de la coercition„ il 
allègue 4 lj on peut se figurer la vie humaine sans 3 e banditisme ci la 
conquête, mais non sans la production économique. Quant à la 
nationalité* il en discerne le principal élément dans l'unité de langue* 
et l échange, ayant seul opéré la diffusion des grandes langue* sur des 
régions considérables, a encore été l'agent principal de la constitution 
de la nationalité. M. N. traite un peu superficiellement ces graves 
questions qui auraient exigé Je plus longs développements, et il con¬ 
clut que le commerce est le facteur principal Je Fassociation 
humaine, d>' l'intensité vitale, donc, un définitive, de la vie. La doc¬ 
trine opposée, celle qui rejette tout sur la lune pour la vie, repose, 
d'apres notre auteur* sur l'illusion spoliatrice qui persuada aux 
hommes qu'il est plus simple ci plus rapide Je vivre aux dépens du 
prochain que de produire selon ses besoins et ses moyens. La spolia¬ 
tion totale est impossible : la production cesserait bientôt et rhums- 
nîté dépérirait ; même Limitée, die nuit au spoliateur lui-même qui 
gaspille dans la préparation ei l'exécution de la conquête son temps 
et ses efforts, tandis que le futur spolié délaisse pour se défendre les 
t ravaux productifs, et tout le monde souffre. Si l'associai ion, qui per¬ 
met d'atteindre le maximum d'inicnsîté vitale, esi la vîe, en revanche 
la spoliation, qui empêche d'atteindre ce maximum, est la mort. 
Cette vérité s'imposera inévitablement, et de son triomphe découle¬ 
ront les plus heureuses conséquences, notamment : la disparition de 
l'anarchie internationale* qui pousse les nations les unes contre les 
autres; ['abandon du protectionnisme* néfaste au commerce; la ruine 
des idées collectivistes, fondées sur l'illusion spoliatrice et sur le 
sophisme que les ressources des riches suffiraient à faire vivre tous 
les citoyens dans l'aisance. Ce rapide résumé montre la pan d'utopie 
existant dans la sociologie de M. Novjcow qui s'appuie principale¬ 
ment sur la conviction que l'homme est un être raisonnable et 
logique; or, cette conception n'est qu'une hypothèse que l'expérience 
démolît chaque jour* 

MM. Rowmrcc et Lasker ont écrit un savant volume sur la ques¬ 
tion des sans-itravail. La Grande-Bretagne entière souffre de ce mû\ t 
mais les auteurs, ayant résolu de restreindre leur champ d observa¬ 
tion pour mieux le connaître, ont choisi la ville d'York qui compte 
environ Sa,ooo habitants, ei qui rentre par conséquent dans la 
moyenne des cités anglaises. IL y oui relevé aussi exactement que 
possible le nombre des chômeurs* le 7 juin U)iQ. La ville ne iraver- 
sait pas alors une période de prospérité; elle ne souffrait pas non plus 
de dépression économique; il ny avait donc aucune cause particu¬ 
lière de chômage, cl York doit avoir jouniL-JIemcnE un nombre sen¬ 
siblement égal de sa n ^travail, environ 1200» ce qui est une propor¬ 
tion alarmante. MM. R- et L. ont procédé j une enquête détaillée, et 
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leurs tableaux renseignent complètement sur les antécédents, le 
caractère, le tempérament, là capacité de chacun. Les avant classés 
dans un ordre logique : adolescents, travailleurs réguliers, journa- 
liers, ouvriers du bâtiment, paresseux invétérés, femmes et jeunes 
liltes, ils recherchent les causes de chômage et les remèdes à v appor¬ 
ter, Us conseillent la création de cours post-scolaires et profession¬ 
nels pour les adolescents de moins de ip ans; l'extension des bourses 
de travail pour une meilleure répartition des offres et demandes; une 
réorganisation des travaux publics, en particulier du reboisement, 
qui ouvrirait de nouveaux chantiers; et enfin, à l'imitation de la 
Belgique, un retour vers les campagnes où les ouvriers, trouveraient 
dans la culture Je petits jardins des ressources précieuses, tandis que 
des communications rapides et bon marché les tiendraient toujours à 
portée des usines. Malgré leur bonne volonté, les auteurs n'ont donc 
rien découvert de bien nouveau, ni peut-être rien de bien efficace ; 
niais ce qui trappe dans leurs projets, c’est le recours constant a l'in¬ 
tervention de l'État, tendance caractéristique chez un peuple qui a 
passé longtemps pour le plus individualiste du monde. 

Après une esquisse amusante de I histoire des coffres-forts depuis 
l’antiquité la plus reculée, M, C. Lescceur étudie très à fond les droits 
des tiers sur la fortune mobilière cachée dans noire domicile, dépo¬ 
sée chez les banquiers, ou enfermée dans des caisses louées par des 
maisons spéciales. Parmi les tiers, il range lu lise qui, depuis 
quelques années, poursuit avec une âpreté grandissante l'argent et les 
litres, pour leur taire payer les droits de succession, et aussi dans 
la prévision de la perception future de l'impôt progressif sur le 
revenu. Les contribuables, exaspérés par l'augmentation des charges, 
s ingénient à dérober leurs héritages aux inquisitions des agents du 
trésor. De leur côté, les législateurs, poussés par la surenchère élec¬ 
torale à trouver sans cesse de nouvelles ressources, méditent les 
mesures les plus sèveres. M. L, examine un projet de loi déposé par 
M. CH. Dumont, qui, supprimant la saisine héréditaire, prescrirait 
dans tous les cas l'apposition des scelles, les fouilles, l'inventaire obli¬ 
gatoire, la déclaration sous serment. Cette fiscalité insensée, vexstoire. 
choquerait tellement nos sentiments intimes, nos habitudes, qur.cmit 
I nuieur, elle serait d'une application impossible. D’ailleurs, si les 
législateurs réussissaient à l'intérieur du territoire, ils n'aboutiraient 
qu à précipiter 1 exode des capitaux à l'étranger, et là ils se heurte¬ 
raient à 1 intérêt des nations qui tirent un si grand avantage de l’ar¬ 
gent français déposé chez elles. En vérité, M. Dumom et ses amis 
veulent subordonner à un envoi en possession spécial la remise à 
héritier des valeurs déposées à l'étranger. Mais l’action du gouver¬ 
nement français au-delà des frontières est forcément impuissante; 
les dépôts sont soumis à la règle : locus, régit aiium, ci les banquiers 
suisses, belges ou allemands accepteront toutes sortes de combinai- 


B'HESTOIRE ET UE LÏTTÉlt XI ÜHE 


4^5 

sons dans le genre du dépôt ni compte- joint ou du mandat posvmor- 
iem t pour attirer l'argent français. Les nombreuses circulaires de 
banques étrangères reproduites dans (appendice prouvent clairement 
ccite tendance. Le seul résultat obtenu par les réformateurs serait 
donc une émigration totale des dires au porteur et de l 'argent liquide p 
émigration qu’ils redoutent ut cherchent a prévenir en dénonçant 
* I hervéîsme des capitaux . Mais cette expression n'est pas justifiée, 
cor, selon M. Lescœur, lorsque la toi positive est contraire à la loi 
naturelle, die cesse d'être exécutoire, et les capitaux, menacés dans 
leur existence même, seraient aussi excusables que les émigrés forcés 
k fuir leur patrie pour sauver leur vie. 

M®* Bérot-Rerger a réuni cq brochure quelques conseils qu'elle 
appelle modestement le dialogue de la vie moderne! ïl faut rendre 
hommage aux intentions toujours généreuses de cette ardente fémi¬ 
niste, mais regretter qu'elle les ait exprimées dans une langue souvent 
obscure et emphatique, où Ton rencontre trop de phrases dans 3 e 
genre de celle-ci t « Dès la minute où l’épouse devient mère, comme 
si l'éclair irradiant le nouveau-né sanctifiait la femme en Tauréobnit 
l amour maternel se révèle supérieur à tous. * 

A* Beoves* 


Thu sauity of art : An exposurp gf lia ctirrent N anse use about Artists 
being deg&ncr^te by Ktruara Sit.iw, Comtabk,. London, 3■ »c 1 p in-«S, 104 p., 
ï sh- 

PrlncipSe^ of biography bv sir SiJru‘y Lie, Cambridge, UniversEtv Press. xejii, 
in-iï, 5 4 p* t ] sh. û J. 

Eu $89? le docteur Max Nordau publia un gros volume pour prou¬ 
ver que les grands artistes du xtx' siècle avaient tous été des dégéné¬ 
rés, \h Br Sha v en rit la critique deux ans plus tard dans un pério¬ 
dique américain, et il réédite aujourd'hui cet article en développant 
certains passages, ei en retranchant ce qui lui a semblé trop violent 
comte l auteur allemand. Mais le fer émoulu de M- S. est très acéré, 
et il malmène encore vivement son adversaire, ■ un de ces remar¬ 
quables fui,ïts contemporains qui partent en guerre contre la civilisa¬ 
tion moderne comme David contre tes Philistins, ou Chartes Martel 
cortire les Sarrasins. * M , Nordau s'çst fait l'avocat du diable contre 
les grandes réputations artistiques du dernier siècle, et ses conclu¬ 
sions peuvent sê résumer ainsi : h tous les ouvrages modernes 
révélent des symptômes de maladie chez les artistes, et ces articles 
malades sont cu.x-mem.vs des symptômes de l'épuisement nerveux de 
la race causé par le surmenage. Ce n'est pas la, dit M. S. + une thèse 
nouvelle, îl est trop aisé de trouver des arguments pour la soutenir, 
ci îl passe en revue l'impression famé en peïmure T le wagnérisme en 
musique, i'ibsénisme en littérature, pour établir que ces mou vements, 
glorieux lu utiles avec les chefs d'école, donnent lieu avec certains de 
leurs disciple! mal doués à des exagérations ridicules qui Sauraient 
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pas vu le jour si les vieilles riales avaient conservé leur empire. 
Amené à considérer cm règles mûmes, rt se demande d'abord « si elles 
sont miles r i*■ Les lois, les retirions, les croyances, les systèmes 
d'éthique ne sont jamais à point* Ils sont nécessaires, bien que nous 
les délestions secrètement, parce que le nombre de gens capables de 
se tracer à eux-mêmes une ligne de conduite est très peut, et plus 
petit encore celui des hommes qui peuvent s'en assurer le loisir. 
Les lois ne sont supportables qu’a condition de se modifier avec Jcs 
conditions de Inexistence, La véritable force agissante n'est pas la 
raison, mais la volonté, et la volonté au service de la passion. De là 
le mouvement moderne parfaitement bienfaisant et favorable au pro¬ 
grès, tout en présentant parfois une apparence hideuse de corruption 
morale et de décadence, mais qui n'est réellement néfaste que cheæ 
les pitoyables imitateurs. Le rôle de l'art es! d'affiner notre sentiment 
de la justice et nos facultés de sympathie, de perfectionner la con¬ 
naissance et la possession de nous même, de nous rendre Insuppor¬ 
tables h bassesse, la cruauté, la supe ircialïté imellecmelle et la vul¬ 
garité. Le grand artiste est celui qui, allant plus loin encore, crée des 
œuvres d’une beauté ei d'un interet plus élevés que celles de ses pré¬ 
décesseurs, et réussit, après une courte lutte contre la nouveauté, " à 
ajouter une extension de sentiment à l'héritage de la race, h On sent 
que M* Shaw range dans cette catégorie ions ceux dont il a entrepris 
la défense contre M . Nordau. 

Sir Stdney Lee, directeur cfu Dtciîonary a/ National Biographe 
était particulièrement comptent pour énumérer, codifier en quelque 
sorte, les règles qui s'i ni posent à ceux qui se risquent a écrire des 
biographies. Il insiste avant tout sur le choix du sujet, ci écarte jus¬ 
tement les vivants puisque la mort n É est que la conclusion de la vie, 
ci que les derniers infants d’une carrière peuvent modifier l'aspect 
sous lequel cm homme se présentera devant la postérité* arbitre 
suprême. Il saut encore que le personnage choisi ail marqué par 
son caractère ou par ses actes. Passant h l'execution de l'œuvre, il 
explique que lu biographie a son terrain a part et bien délimité* 
que ce n'est pas de l’histoire ; celle-ci otfre une certaine analogie 
avec lu mécanique, la biographie tiendrait plutôt de la chimie; 
et il compare l'historien à un homme qui regarderait de loin 
une foule avec une lunette, et le biographe a un observateur qui exa¬ 
minerait à la loupe un seul individu. La biographie ne doit rien sacri¬ 
fier â tu morale; mais clic n'est pas, comme le voudraient nombre de 
modernes, l'humble servante de la biologie et de l'anthropologie. Les 
deux principaux écueils sont la longueur et l'idolâtrie. M. L, entend 
évidemment parler de cette fur or biùgruphkm, qui, selon Macnulay, 
menace aussi sûrement les biographes que le goitre, les bergers des 
Alpes, lin résumé M. Lee conseille 4'écrire a avec une exactitude 
scrupuleuse, une parfaite franchise, une sympathie sagace, une con- 
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dâion résolue «. Voulant indiquer quelques modèles, îî Joue Plu- 
. torque, mois accorde la palme h la Life of Johnson de Bûswelt qu p jl 
lient pour la meilËuiirc de toutes les biographies. 

A, Bîqves. 


""" Dllü ! Ulilt LôlléCUun, KUine Texte für Vbrlesuwgen utfd £ Vfrrrngeu, publiée 
sous l;i dit talion 4 c SL U. LitrzMA^ji, M, R. WnsAeit si édilé, avec mtroduciLon 
cl Lommcmurt critiques ei historiques, iin choix de formule* 4e malédiction ci 
un rtiôrniïa h important lin Papyrus de la Bibliothèque nationate, SuppL gr. 574 
Attîihi' l'litchi j/V î fi, et Am einrm grîechheJiert /.jii^ifjpyvî/s ; Bonn t .Marcus, 
, 9 M cï «go; deux m -12 Je pages}. Texte de» premiers siècles 4e notre ère. 
L-es formules de malédiction ont éié choisies parmi celles qui au estent connais¬ 
sance du judaïsme ou du ch rlsil a nfsrne. La plus curieuse, si Lun en pouvait 
ex acte muni fixer la lecture ce 1^ daie* serai* lu tablette 4e Mégnre où M. W. a cru 
pouvoir restituer te umn 4e Jèsur. connue nrnn * hébreu - d'incantation K ü cète 
d Althée, Corc, Hécate. — A. L. 

M* S, FKXAtifü iLà durée de Tannée biblique . Paris, linrlaeher, 191 ■3;: ïn-8®, 
24 F^cs) pense que Tannée hcbrnïqui; au temps d'Abraham éimt 4 e «âpt lunai¬ 
sons; pareillement au temp* de TexoJç; qu'oit ne auîi à quelle époque, anterieure 
j Eliras. Tannée tuni-Sulaire fut adoptée, i.a thèse ïi l'avantage de réduire les 
vies trop longues de* patriarches, niai* il est très malaise de voir sur quoi elle se 
fonde- — A, L. 

Le Petit lexique hé^reu-f rjjtCiït* Je Ab J, AU ntt : Pins, LecoflVc, 1911; in-fi*. 
44 p^fic?.' est Un recueil de huit rems mut* hébreux environ, les plus Usuels, qui 
sont groupés d’abord 4 a pré* le sens, puis par ordre alphabétique. L'ouvrage, 
coordonné à î excellente Grammaire hébraïque abrégé* de M. J r Touzaüd, est des¬ 
tine aux Commençants, et il leur sera Vraiment unie. — A, L. 

— On admet qiTentrc autres manuscrits 4 e* Septante, ceux qui sont tfàdgnéë 
par nj (ou b) et n>S contiennent, pour les libres historiques de l'Ancien Testa- 
nient, le texte Je Lucien. .\ï, Hautséii ne considère pas ceue opinion comme 
démontrée en ce qui ctmccme rOctatcuque, et dans un article intitule /Jer 
/, nkimtexs de* Qktàteuch, lie r!J n. Woidma n n, 1910 , iH p. ; Mîittil, de* Sef tua - 
ffntj- Üwcittehmem, Hcft r ; rxtr. des XachricMtn d. A’. Gexctltth. i, Win. î» 
Cr)rffii^ h phïEoL-htstr K tusse, 1909, p, Sitâ-âqJ), il compare les leçons de ces 

manuscrits q ac manuscrit w t qui en en trë* voUin] avec les citation* des 

ttûres de l'école «l'Antioche, Diodere de Tarse, Théodore de Mopsucite, et princi¬ 
pale mem Chxymioine et Théodore*, qui représentent La recension 4 c Lucien, Il 
résulté Jb cet examen que ÏCS va Ma nies dç ces Citations, pour la Cïcnirse et les 
autres livres du Pcmaicuque, sont beaucoup plus souvent en désaccord qu'en con- 
cardauce avec ces manuscrits, ei il en est de même pour le livre 4 c Josué. Pour 
les Juge* et Rmh h M. Nauisdi observe en outre que Théodore! ne fourni! pas de 
variantes qui soient particulières au* manuscrits considérés, Li conclusion, 
icmhN-i], Se dégage d clIc-mOmc, à savoir que CS 1 ' manuscrits ne représcnlenl 
pas le texte Lie Lucien pour les huit premier* livres de l’Andcn Tcstamcm, — Mt, 
L'n élève du M. Sp. Lamhros, M. K Nat fis, ^ publié il y a quelque temps un 
ouvrage qn il ri est pas inutile de FÎgnaler» Le Ltrc CO est t»Ê 'PaX, ’PÜa:, 

iîT ^ - f -' : ts2 TfA^vï wri ît; ioSu-iàoo p. \.\.. Ccst un 

volume de Ko pages Kirchham. itnpr, SchmerioW, qui porté comme aous- 

titre Ijva^u^j ps^v pa? : a - Tante u r y a rangé chronologique me ni tous les Grecs 
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qiHl a pu découvrir portant Le nom de lia oui ou RJülil (t| rcclmue pour le nom 
roriliographc avec une seule / , et sur lesquels U n réuni lous les renseignements 
possibles puises soit dans les textes publiés, soit dans des sources manustrïiçs. 
Plusieurs ôta Lent déjà connus* les ucls par leurs alliances avec les familles impé¬ 
riales byzantines, d'autres pur leur rfile politique ou militaire; quelques autres 
encore par Leurs goüïs Littéraire*; mats il serait imprudent de vouloir le s faire 
re mouier u une souche unique, et k plupart if ont entre eu* de commua que Se 
ilotei, leurs hens de famille étant inconnus ou indiscernables-Ce n'est pas Lit, i\ 
proprement parler, une monographie ; cependant le livre a sa valeur comme con¬ 
tribution & h prosopogmphic byzantine et mmgrccquc, — Mt, 

— Dans le dernier des volumes Je IArehiv de WsURm {XV, 1909, p, 79-. 
M. Birl avait défendu ta forme contre esquif, Ü n suggéré Ce sujet de thèse 
k Tun de ses élèves Je Marbourg -[Franc. CktiufLEU : lîe Hcquis sivc et qui s fru- 
imim'im quaffsiiünes orthographie^ 108 p. iu-£ u . M. ür. croît à la force de 
démenât rat loïi des listes.; il en fournit ici de très précises : pour chaque passage. 
Si a Efctiquc des Levons des mss. et des éditions: à k lin «table généra Le cl relevé des 
données des mss. classes suivant leur âge et leur valeur ; appareil saiiiJOUIS très 
savant; la question co m portai L-d le ce déploiement d'érudition : Le passade est si 
facile de eequh *â rffHfs ou réciproquement, et il est constaté tant de fois, aussi 
bien dans les mauvais m&S, que dans les bous, qu'on est assuré Je n'üboutïr qu'a 
peu Je chose, [.es rmscHiG, tirées de k métrique, surtout ce qui concerne Le vers de 

'Lucrèce V, 1 □ 1 -L p. 9H et: haut; me puruit sans valeur, les mots actnJi* «ï n’y 
formant qu’un fieu! groupe. — Conclu s ion : Er^ufs est la forme primitive ci nor¬ 
male; elle a vieilli assez vite* et par assimilation est devenue errait. Dans ïetri- 
1 ure k dccomposition et qttis, et les fautes «‘Jure qfitx se son! multiplie»* If au¬ 
teur dt lu thèse est d'avis qu’d confient de conserver esquis quand La tradition le 
donne, mais d'écrire etquis quand telle c*î la forme donnée par les mu, et que « Je 
mot conserve un sens à lu fois indéfini et interrogatif u. J'ai bien peur, qu'avec 
cette reserve, nous 11e voyous embarqués dans des embarras sans tin, — Pourquoi 
à propos du IJonai cité, p. 5 i, avoir fait La coELfusion, ou tout au moins laisser Le 
lecteur confondre TUeriuë Donat avec ÆHuï? — LL T. 

— En dehors de ses articles dans les Sludi rforip: Je E. Puis* le professeur 
Alberta Pihso, de rtfoiieraitc de Naples, avait déjà donné, sur l'histoire de Naples 
ancienne, deux plaquettes (J ovine, S interne* 1 yo 5 et 1907^ Futtra t Nxpoii t et 
PaiepQÜ e iVapofè EL revient sur le suret 1 Sum/Q Cantnèuiü j//j Nforij c Tûpaçrffi* 
Ji NapoU Greta chez le même ddhéurj 41 p, Ïn-H", lyie). Les travaux de salu¬ 
brité entrepris J uni la ville nouvelle oui indirectement servi ii nous faire Con¬ 
naître plus clairement le plan de la ville ancienne. Il s'agissait surtout de retrou¬ 
ver la direction des longs murs monta 111 de la mer à une porte et aux murailles de 
l'ancienne ville; disposition par laquelle ou expliquait le nom de Phiférca qu'a 
donoé Lycophron a L'ancienne Naples, Gomme il arrive toujours en-pareil eus, il 
s'agit d'accorder tant bien que maL avec U résultat de* fouilles, les hypothèse a 
antérieures des savant*. M. P. Croil que Les siennes Oui été confirmées et e'est pour 
le soutenir qu'il a publié sa brochure. — E\ T, 


Aczpr-MiK ms ïMSORrnTtos* et Bemst-Urirrmsa. — Séance du 3 miji i$i 2 . — 
L'Académie déclare !.i vacance Je la place Je membre ordinaire naguère occupée 
par M. Philippe Berger, décode. — Lckctiou est remise aptes I cté, ci La date eu 
âern iivéc ukerLcuremeut. 

M* Lraiu Eu mont, correspondant éi ranger, commente une épitaphe métrique 
découverte a Madaure en Ain que. Le dernier vers, rca Lé inexpliqué» souhaite ait 
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mort lSc gagner le * *éjrt>ur de* Aines pieuses u où les défunts festoient icenwt- 
Jfpml . Il 'exprime Les Croyantes sur la vie d "outre-tombe rép and Lies par les mys¬ 
tères Je Batchu* : les bienheureux participaient il un fcsiïn etc met, Largement 
arrosé de vin. — MM, Salomqn et Théodore Rsïoach présentent quelques 
ob serra rlûtii. 

Le P. Schcil annonce que, grâce auç indications- Je M. Gustave SchSumbergcr, 
U si pu retrouver la tablette inédit g qui contient Le plan descriptif du grand 
icmple EmeîI de I&bjrtOitâ. Cette tablette avait passé un instant sous les ycuï de 
G, Smlih, lors dû son dernier voyage en üricni, Après 36 ans d'éclipse, elle repa- 
raH, En argile brun clair, de u in. îo de haut sur o m. c8 dç large, avec 36 lignes 
de face et t ? de revers, neuf de Ses paragraphes sur unie contiennent La SUpÉrrieie 
des coûts et sanctuaire, le nombre, les nom*, Tonentaiïon des portes et chapelles, 
et enfin les trois dimensions de chacun des sept étages Je la TOLJr â degrés i sauf 
pour le 6% «celle lacune, signalé uti*sl par G. Smtihdtn* sa relation sommaire, 
prouve que cesi bien la même ta blette qu'il a csa mince). On a affaire a une copie 
esseulée à Oun>uk par Le scribe L,i bûUunu d'après un excinplaîTe de tioriippa. 
On sali par FU ne et par Slrabon que lus derniers foyers d'éludes en CbaEdée 
lurent précisément Baoyloiie, Sippar, Qurouk et Bor&fcppa. Le temple d’E&aj|ïl r 
achevé par Mabuchodofiosor, menaçait ruine depuis Xersès. Un scribe archéo¬ 
logue voulut posséder lu relevé des mesures et La description complète du monu¬ 
ment- ses confrères de Ëorsippa lui en fournirent le moyen, en Tannée £3 du roi 
SéleuCüs. Mieux qu'aucune fouille, celle tabletïe permettra enfin une restitution 
scientifique du phm d'un des édifices Je* plus célèbres du monde. 

M, Jullian annonce que lu commission .tu concours des Antiquités nationales, a 
décerne les médailles ei mentions suivantes : 

i r ' médaille ! MM. Jadjirt, De maison et GhrçLet, Répertoire a rchéûlagrquc de 
l'arrondissement de Reims, — i* médaille; M, V Mortel, Recueil Je textes relatifs 
â f histoire de tarCkiteCture; — 3* médaille r M. Sauvage, L'akbajrc de SûiinLMar- 
tin de TfüJrn: — 4 r médaille : M* Vidal, Mettait XI! l lettres communes. 

i ri mention : MM. Ch a f pce ci Denis, Arékires du Cogner- t — i* men t ton , 
M. Gadiré, Documents Smp histoire de t Université de Toulouse } — 3* mention : 
M. Artonnc. Ce Jfloutvaférrf dé r Jri cl tes charte s provinciales de i 3 r$; — 4 * men¬ 
tion ; M, Vérlngnei, Cartuîxiré de Silvanïs ; — 3* mention : M. Legras, Le èour- 
gàge de Carttr 

Ni. CoELlgnon donne lecture du rapport de 3a Commission du pris Prose* qui Si 
décerné les récompenses suivantes : 

]*■ Soo fr. à M. G avec, pour te fUjnuifi Univetsitatis Mussiponlatiae 
n^4)- — 2* 3 üo fr. n la Èmfagrapfiie lorraine publiée par Les Annales dé r Est dé 
Nancy, Sons la direction de M. Hubert Parisnt; — 3° 200 fr. à ïa revue Le Pays 
hrraht et à la revue La Lorraine itlusirce i publiées sous la direction "de 
M. LhnrLcs Sa demi. 

M, Antoine Thomas, d'après une Communication de M. le D r R. L # -G, Ritchie, 
maître Je conférences à l'Université d'Edimbourg, annonce la découverte, dans la 
HiblicithêqLie universitaire de ceite vit le, de deux feuillets de parchemin retirés 
d’une reliure,, qui sont le seul débris conservé d'iiti poème en tangue d oll sur Phi¬ 
lippe Auguste, inconnu fU&qu'ËCÊ des historiens. Les fenil tel s ne se suivent pas 1 
le premier contient 126 vers (octosyllabes accouplés deux à deux] relatifs aux 
suites Immédiates de La butftiLie Je Bouvines; Le Second, qui a un Vers de plus, 
raconte tes événements qui amenèrent [«oui*, fils de Philippe’Auguste, h renoncer 
dchni cive ment il la Couronne d'Angleterre., M. Rltchie a établi que, pour la ptus 
gramEc partie, ces deux fragments n étaient qu'une versification servile de la chro¬ 
nique eu prose Je Guillaume le Rfclun* mais M. Thomas fait remarquer que les 
conclusions de M. Ritchie ne s'appliquent pas à la fin du deuxième Fragment, où 
le poêle parle des relations pe rson £1 c I les de Philippe-Auguste avec le régent d'An¬ 
gleterre, Guillaume le Maréchal, d'une manière mut à fait indépendante de su 
source ordinaire et de toutes tes Sources connues. Cette çonstatalion* qui aug¬ 
mente T intérêt de Ea trouvaille faim à Edimbourg, ne peut qu’aviver Les regrets 
que cause Ea diaparltmn du poème entier. 

M Paul E-Ymcart achève la lecture d'un mémoire qu'il a rédigé, en collaboration 
jtvec M. Georges Foucan, professeur à la Faculté des lettres d'Aix-Marseille, sur 
es drames mythique* d'Eleusis. Lors des Grand* Mystères, on représentait dans 
l enceime du temple, où les Lui Etés seuls avaient accès, déni épisodes de la vie de 
Ûéméier : le rapt et Je retour de Corë er le mariage sacré de Zem et de Dcmcrer. 
Les représenta nom m'avaient rien de Commun, avec l'art scénique ; les rûles 
m étaient pa* puês p 3r des jcieurs i maïs par les prêtres portant le costume des 
.heu* et tes idcnltâan'. C’était moins un spectacle qu'un nctc liturgique. Lesexpli- 
catirins proposues pusqLTiCi ne sont pas satisiaisames- On comprendra nueui la 
ponce de ccs cérémunte* en le.*> rapprochant de* drames liturgique* qui tenaient 
Un# très grande place dons la religion des Egyptiens. Dans Leur* croyances» les 
dieux bon*, protecteurs de l'Egypte, qui vivaient dans Je cîeL y étaient en lutte 
avec tes esprus mauvais. Ils triomphaient de leurs ennemis, et alors Tubondunce 
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ci Fordrc régnaient dan* la vallée du Nil. Mai* les effets de leur victoire avaient 
s’âETaiblissatiT, cl il était nécessaire lIc les renouveler, Les patres crurent qu’qu 
reproduisant dans certaine* conditions ce qui s'ètait passé nus temps mymolo- 
piques, ce qu l se passait sur terre devott, grâce aux influence* magiques, sê reper- 
cuier dnns le ciel et entrai net te succès des dieux bons, qui assurait la prospé¬ 
rité de l'Egypte. S'inspirant de cet exempte, les fondateur* ..les mystères prescri¬ 
virent de répéter à Rlcu&L* les Jeui a ci ce accomplis par Démêler : sa venue a 
Klepsis et son union avec /eus, Si le* rites n va Lent oie Soigneusement observés, 
l'effet infaillible était de renouveler pour un nouveau cycle les deux bienfaits açcur- 
dés par la deessc : l'abondance et I initiation. — MM." Salomon Reina-eh, Maurice 
Creuset et Bouché-Leclercq présentent quelques observât tous, 

Ac 4 dévie prs I a son lotions et Billes-Li:ttjies. — Sixnce 4jï ra mai if)î 2 . — 
M, Henri Confier communique une lettre Je M, de Gi concourt, datée de Ktdsl, 
î mars ujt 2 . M. de Gironemm annonce qu’il a procédé à l'exploration du Tilemsi 
ci de son rebord occidental pour tenter de reconnaître l'aire J'este nsi ms des ins¬ 
criptions déni il a récemment signalé t H cxisicnce à l‘Académie. Dans cette vallée, 
il a relevé Irois neCropoles, possédant qtielqiMs-unes des pierres qu*ïl étudie, üna- 
ïognts comme matière ci gravure à celtes du Niger, mai* où la lormç Je* carac¬ 
tères est moins par ta] te et dont l’usure superh ciel Le est plus prononcée. A l'Ouest, 
il n encore Trouvé quelques pierres giiivccs, mais plus grossières. Plus au N., il a 
rencontré, sur des sépultures a enceinte ovalaire, quelques Stèle* Inscrites : là aussi* 
il a trouvé de nombre un dessins eî écriture * t dinar. Il est □cruellement auprès des 
entassements de granit répandus sur FAdrar (ru point du vue épigraphique, des¬ 
sin* d'si ni maux cl légendes llfinar sans grand intérêt;, et il espère découvrir 
quelques nécropoles. line première journée h A J rat 1 lui a défît permis de relever 
une douzaine de stèles. tisse* mal gravées. 

Le l h - Scheil annonce que M. Stephen Lungdon, professeur 4 p a*sy rtnl ogre \ 
Oxford, a découvert, parmi le» document* de N Hier qu'il vient d'étudier au Al usée 
impérial de Lonstantmopk. «ne belle tablette contenant toute la section des loi* 
sur la famille du Gode de hlammurabu I j| auscriplion est ainsi conçue ’ Quatrième 
grande îjMttfe du texte Imi A un Nutum v r evi la i« ligne du Code cl son titre)* 
transcrit rl révisé par te scribe épiant de Sanisu Un u.z jiis de Hammuraèi- 

Au lieu que les fragments de duplicaln connus fusqu'id 30111 dûs à Assurbanipal et 
à sein dilettantisme archéologique,, cette nouvelle copie est contemporaine de nam- 
rnurabi même et constitue une preuve pulpîtblie de la djuTusion du Code par 3 r ar- 
gile, ahn que tout Babylonien pût être censé connaître la loi. 

M. Louis Hiver traite du mot pufoj, * peiit garçon », qui est connu par des glos¬ 
saires eî que Scrtliger a restitue dans un vêts du CafaUplon virgiLîen. Il restitue 
lui-mérne ce mot 4an* te^pn-iingue des AfépiecAuies de Pi nu ce, vci* p^ fufo nu lieu 
de ftufc', Cl Son diminutif dans un vers de* SÛvcs de Si a ce puinlos nu lieu de 
ptimUttf . 

M. François Thureau-Dangizi lit fa tradueiion d'une inscription cunéiforme qui 
relaie I expulsion des Gouti, peuple qui, d'après un texte étudie par le P P Scheil, 
a va ïi envahi la flabylûnie vers le milieu du troisième millénaire. S.e libérateur de 
Ja Bubylonîc a nom Outou-Khegah il capture le roi des Goût J s Tïrigam,, et fonde 
une dynastie dont le siège est hrcslu Cette nouvelle dynastie prend rang avant la 
dynastie J + Q|ir et comble une lacune dans la série des dynastie* babyloniennes. 

M. Adrien Blanc h ci exppBC Je* évdiicmcni* qui amenèrent la proclamation do 
Poilu me, fondateur en s>g p. C, d’un empire gaulois qui eui rfi armées d'exil 
tence- Postume avait été salué empereur par scs soldats h la suite d'une victoire 
sur les Francs qui venaient de piller plu3leurs, ville* romaines des bords du Rhin. 
Cette révolte militaire se produisit lorsque Postume harangua ses troupe* au sujet 
du butrn, qui était réclamé par âil va nu*, gouverneur de Cf dogue, nu nom de rem- 
perenr Gallleu- Des mcdïultorts de bronze de Posiumc, inetpILquis pusquici, 
représentent ta scène ide laEJocutlon^ lU peuvent être considérés comme les 
premiers monument* rclfttifc au t Francs, qui venaient 4e faire leur apparition 
dans rhistoïre. 

M. poltïcr Ht une note de M. Albertini, membre Je l'Fcnle française d’ivspa- 

S nc, îur un lion ibérique conservé tu Musée de Madrid et trouvé .tan* | n province 
e Cordoue. LJerte note fait ressortir lé Cflnclère héraldique et oriental de cette 
sculpture qui s'ajoute â la série déjà connue de* mon uni cm s de r El pagne préro- 
mamc Viudids par AF Pierre Pans dans son ouvrage sur VEspagne primitive , 

M. .Moret-Faim annonce que la c-mnmission du pris Ac l arrange a décidé de né 
pas décerner le prix cette année. 

fréon Duhez, 

I.'imprimeur-gérant : U1, v ssk Roi? ch os 


h* P*j-*n-Vday. — leur ri mer ia PeyriJJer p Rfiudion et Gamoa, 
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l.\si:Mn T tira ni maire hébreue et EtitroduciLon à Ed lecture dç Y Ancien Testament. 
— E. de M.ihsay, Ijùê livre* cTEitlicr et de Judllh. — Fiebjg, Hbtoire de la reli¬ 
gion Ci philCHCphie de la religion; Ethique; Tes prophéltK- — ZtrkHÉLLfK, La 
religion des prophètes* — Buull, L'év etui iao de la science et de In religion* — 
VUMirm*. Jèças-Ghrfei et l’étude Comparée des rclfponï» — Valida an* Eludes 
de critique et d'histoire religieuse, III. — Tiibbo^t^ Hirtolre des dogmes dans 
l'antiquité chrétienne, LU. — Fl-izhb, Kévclatîon et âv&ïution. — Küszijfûfcn, Le 
miracle, — Thoei-tScih. La perfection du christianisme, — ftAYAiie el V*i.xrtT]rf» 
Les cheLs-Hi’üCtlVre de la hile rature grecque, — Xas&jll, Denys d'ïïalicarnisse et 
Llicèron, — XÉnophun, Scripta tniiiur*, p* Tiiàlübik et Rüiil. — ü. Miciiaut* 
Histoire de En comédie romaine, J. — Stout* E.çs gouverneurs de Mêsic. — 
Ghiffitii, &ir Percc-Aal. —Tüldc, Lcï sources et i inhalions dc^ Fables de la 
Fontaine. — Duhult, Austerlitz et In fin du Sa ïni-Empire* — RfiEte* Eludes 
criïiques. — tVicxvtx, Je StriâE et ta £ueJc - Académie des Inscriptions. 


Hebrüiehê Gr^mmutik, i r an A. Ususad. Tûbirtgen* Mohr, jgia; Ln-$, xti- 
nos pages, 

PraJUlsdhe Eïnlllhrung in dl& hftbrZiisehù L&kluste dû* ALtan T&sEantaiiEs, 

von V. Usgwau. Tùbmgeri + AEohr, ïyii; iv-ôî pages. 

Ces dtnix ouvrages se complètent Fun l'autre. Tous les deux 
attestent, avec lu science de tour auteur, son expérience Je renseigne-* 
ment. Tons ks deux soni exempts Je prétentions* Il s'agit de livres 
qui veulent enseigner l 'hébreu à des étudia ms qui Hgnorent. Las de 
grammaire comparée des langues sémitiques; pas d'hypothèse sur les 
origines lointaine* el les rapports de ces langues. Exposé clair, bien 
ordonné, de la phonétique et de la morphologie hébraïques. La gram¬ 
maire est aussi complète qu'elle pouvait l'écre étant donnée sa desti¬ 
nation. Le livre d'exercices lui est coordonné; il sera surtout utile h 
ceux qui voudraient apprendre l’hébreu sans maître, parce qtTil Leur 
permettra d’aborder tout de suîse le texte biblique, de s'initier au 
vocabulaire loui en faisant de la grammaire appliquée, de trouver 
intérêt dés le début à une étude dont l’aridité ic trouve ainsi atténuée 
très heureusement* 

A. L, 


De Fautheaücitâ des livra* d’Ealher et d® Judith, pur L, vu Makbay. Paris, 
tjeUThncr, iqi t j ia-S* 41 page»* 

Peut-être est-il un peu tard pour venir au secours d'Ksther cl de 
Judith, M. de Mirsay y apporte son érudition ei sa bonne volonté. 
tfMnllf râfc LXXUI al 
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Le point de do part de son plaidoyer en faveur d'Esiher est un peu 
inquiétant : « St ce livre est faux, comment expliquez-vous et son 
cxisiËüCC ci la fcie » de Potircim? — Ce qu n il y a de clair ici est pré- 
ci sèment que le récit a été conçu en explication de |q fête; les légendes 
de ce genre-là pullulent dans l'histoire des religions. La fête de 
Pourcim a existé avant la légende» fête païenne adoptée par les Juifs; 
légende païenne aussi probablement, adaptée à la fête devenue juive. 
Le seul embarras» dans l'insuffisance de noire information, est de 
déterminer 1 origine et le sens de la fêle et du mythe païens, d"oû 
procèdent la fête et la légende juives. Pour sauver Esther f M. de M, 
la mutile : Esthcr n aurai [ été qu T une concubine d’Assuêrus, Le texte 
dit qu elle était « reine ij, A quoi bon estropier ce conte pour en tirer 
une histoire qui ne sera jamais vraisemblable? — L'histoire de Judith 
se serait passée au temps des Juges, quand les Israélites obéissaient à 
* un grand préire ». Inutile d'insister* 

A, L. 


KuiipciDsgtiftcïilGhte uud ReUgldiiAphila»pblo, von P. Pjebid. Tûbin^vtt, 

Mohr, 1913:; in-12. 44 page*, 

Ethik- von Pr Piebic r Tflbiiigçn, Mnhr, iii-i^ h 36 pages. 

Dio Prophètes vett P, Virtnc. TabingenI M-Ar» rpu ; moi, zo page*. 

Die Religion der Proche leu, von O. ^i^üielurn. Tftbinj'cn, Mohr, j q r 1 : in-jî t 

Ï04 pages. 

Les petits volumes de M. Fîcbig rassemblent quelque peu à des 
catéchismes ; ils sont destinés au grand public et aux élèves des écoles 
supérieures. Celui qui concerne t histoire et b philosophie générale 
des religions est substantiel et clair* L’exposé historique est très 
sommaire, gêné raie ment exact. On peut contester cependant que le 
totémisme soit un trait commun des cultes primitifs; il est vrai 'que 
M. P, confond le totémisme avec le culte des animaux; mats cette 
circonstance ne fait qu aggraver son erreur. Dans le paragraphe con¬ 
cernant e la religion des Grecs ce des Romains «» il n y a pas une ligne 
pour I ancienne religion de Rome. M. b. n une conception toute 
psychologique de la religion* qu’il se représente à peu près comme 
la catégorie de ridêah mais un idéal gros de réalité. (1 montre ou 
du moins tl affirme ta supériorité du christianisme sur toutes les 
autres religions» ci celle du protestantisme libéral sur toutes les 
autres formes du christianisme. Mais le protestantisme libéral est 
jusqu'à présent quelque chose d'assez niai détînt. Cette philosophie 
de la religion est une profession de foi, 

M* F* n’hésite pas à esquisser l'histoire de la moralité humaine 
depuis les origines; mais il s'en lieni aux lignes extérieures et n’arrive 
pas toujours à être clair. Il renvoie en note une observation qui 
aurait dû être le point de départ de son exposé : religion et morale 
sont étroitement liés chez les primitifs* et les tabous om la même 
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autorité que les préceptes moraux. Peut-être faudraildl dire que les 
ttns et les outres ne se distinguent pas et que la morale primitive se 
définit surtout dans les tabous. La morale de Jésus est présentée avec 
les aiiénuaiiarcs ei interprétation* coutumières du protestantisme 
libéral. Après l'histoire vient lacrtdquc Summaire des divers systèmes 
d éthique, puis l'exposé très logiquement déduit d'un système d’idéa¬ 
lisme moral qui est d'une haute inspiration, h partie esse nue Ile et 
la meilleure de ce petit traité. 

Ce que M. F. dit des prophètes isradites est moins bien ordonné. 
Série de notes où fauteur ?ëesi attaché k iaïre ressortir les principaux 
enseignements et le caractère des prophètes. Les nmîees commencent 
avec Samuel sans qu'il soit rîtru dit des origines plus ou moins pro¬ 
bable de riostiiutiun prophétique en Israël. 

M. Zurhclkn apporte une série d homélies sur les prophètes, qui se 
ré 5 u me n t d an s cet le i - të e ; le r èg rte de Dieu est le sens pl us p rolon d de 
toute Révolution icrrestre et de toutes les luîtes humaines. Là est bien 
l’idée fondamentale du prophétisme israéliie, et M. Z en fait valoir 
avec beaucoup d'éloquence les différents aspects. Par ailleurs, son 
livre échappe a notre compétence.* 

A. L. 


L'évolution do lu science et de la religion, par ci. l£. Bi>x*u-- Patte, Fiich- 
b.ichçr. 191 r î in-il, iiie-Iou 

Jésus-Christ et rétLïdo comparée des religions, par A. VAti^is. Paria h 

Lccoffr^ Njil ; 3 3y pages. 

Etudes de critique et fihistoiro religions e> t par E.Vacasoas&. trôlsîèrnc série. 
l p arii, Lscurtne, in. 13, J7K p*^üa. 

Peut-être n'était il pas urgent de traduire en français l'ouvrage de 
M. BoxatL L'auteur a des clartés, clartés un peu troubles, sur toutes 
sortes de choses, et il les produit en une série de chapitres qui ne sont 
guère mieux coordonnés entre eux qu'ils ne sont en eux-mêmes régu¬ 
lièrement construits : les origines du roi et du prêire, le développe¬ 
ment du cerveau, premières notions religieuses, origines de 3a cîvîlt- 
saîion, b race blonde et la race brune, les théories de la création, 
genèse du christianisme, crc. Une critique de détail ne conduirait h 
rien moins qu'à écrire une encyclopédie. Pour donner une idée de ce 
livre un peu incohérent, cltons-en quelques petits morceaux, « Si la 
science est vraie, la religion de nos pères doit disparaître, car elle 
est en contradiction avec les lois naturelles qui doivent servir de base 
à lu religion nouvelle m préface, p. nu) ■■ Jésus était très avancé sur 
son siècle et avait une connaissance profonde de la timoré humaine y 
T- *89), « Une des nécessités les plus urgentes est ta Transformation 
des lois du mariage et de celles qui concernent la propriété» ainsi que 
de celles qui règlent les rapports dus sexes* De nouvelles lois devraient 
êire projetées par d'habiles physiciens, physiologistes^ sociologues et 
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les savants qui étudient la nature humaine » p. 294), A quand ce con¬ 
cile qui fondera » la religion nouvelle »? 

Les conférences de M. \ afensin sont une teuvre dogmatique et apo¬ 
logétique dont J[ serait inutile Je discuter les conclusions. Le ton de 
1 auteur est très modéré ; la critique doit donc lut être indulgente. Sa 
thèse générale est que l'échec du syncrétisme païen et le triomphe du 
christianisme prouvent la transcendance absolue cl b vérité de celui- 
ci, la fausseté radicale de celui-là. Question mal posée. Le christia¬ 
nisme aussi est à sa manière uti syncrétisme, mélange d'éléments fuils 
et d éléments païens, avec tine certaine prédominance des premiers 
dans I économie interne de la foi ci dans l'organisation sociale des 
croyants. La puissante originalité de ce syncrétisme et son esprit 
exclusit lui ont permis de vaincre le syncrétisme bâtard, douant, inor¬ 
ganique, des cultes païens. M. V. est assez bien Informé. Son horizon 
a la largeur que sa théologie lut permet d’avoir. 

Toujours bien documentées, les * études » de M. Vacandard sont 
d une critique éveillée, généralement sure, tant qu'un dogme de 
1 Kgiise ne vient pas à la traverse. Des quatre morceaux qui cimstt- 
tuent b « troisième série », le dernier, sur la question du meurtre 
rituel chez les Juifs, est peut-être le meilleur. Le sujet n'esipas neuf, et 
M. V. ne se tlatte pas d avoir eu grand mérite à découvrir que cette 
accusation du meurtre rituel n'a aucun fondement; mais b question 
est bien posée, bien déduite, et la psychologie des accusateurs est bien 
saisie. La première dissertation a pour objet l'origine des fêtes de 
Noël et de l'Épiphanie, Il ne semble pas que M. V. oppose des rai¬ 
sons très solides à l'opinion de M. Duchesne touchant la manière 
dont on aura déduit la date du 2? décembre, pour b nativité, de celle 
du aï mars, admise pour la passion du Christ. La date de la passion 
était la plus facile à fixer d'abord en partant de ta donnée de Luc, ut, 

1, et des Indications évangéliques concernant les derniers jours de 
Jésus; le î 5 mars aurait été choisi à cause de sa coïncidence avec 
l'equrnoxe officiel du printemps et parce que c'était, croyait-on, l'anni¬ 
versaire delà création du monde. Peut-être convient-il’ d'ajouter que 
cétait le terme du deuil d'Attis et l'anniversaire de sa résurrection. 
Dans sa seconde dissertation, sur le culte des saints, M. V. polémise 
contre M, P. Sainlyvcs (£« saints successeurs des dieux r t Paris, tntr . 
et Ion peut dire qu il a raison, dans une certaine mesure et en géné¬ 
ral, non tout à fait contre b thèse de M. S., mais contre b fausse per- 
peetive où celui 1 a placée, semblant oublier que b plupart des per¬ 
sonnages honorés par l’Église ont existé et que leur culte n'est pas un 
simple transfert de rites païens à des noms chrétiens ou christianisés. 
Mais si b thèse de M, S. prête à certaines critiques, celle de M. V. 
pourrait bien être contestable aussi, et même en son principe Le culte 
des martyrs, des reliques, des Images, n'a pas été, généralement par¬ 
lant, un emprunt direct, brutal, systématique, aux cultes païens; mais 
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il procède d’une mentalité analogue h celle qui soutenait ces cultes, 
— il n y û pas plus lieu d'en faire grief' au christianisme que de nier 
ce qui est évident; et cette mentalité est aussi ancienne que la pré- 
dIcaüon de V Evangile dans le monde païen ; c*esi elle qui a fait le 
christianisme en créant d'abord le culte et la divinité de Jésus, Les 
(eues que M* V, cite avec le plus de confiance sont décisifs contre lui. 
Il allègue, par exemple [p. 1^2., Jean Dam a scène : a Les saints étaient 
remplis de J Esprit divin* Apres leur mon, cette grâce demeure aita- 
elide non seulement a leur urne, maisù Jcurcorps enseveli dans le tom- 
Kau h à leurs saintes images, » Celte vertu divine inhérente aux rdL 
ques, aux noms, aux images, est-dk chose si différente du paganisme 
le plus vulgaire ? Il serait enfantin de se représenter le christianisme 
comme un énorme lu heureux plagiat des cultes qu'il a supplantés; 
mais c'est se faire aussi une très fausse Idée de son caractère que de 
sl le figurer comme ne devant rien à ce qui l'a précédé, ne ressem¬ 
blant à rien,, iransccndenmlemcm supérieur à tout. Quelque équivoque 
se remarque aussi dans la troisième élude, sur l’i ru maculée conception 
de Marié. On a d’abord fêté la conception comme telle, sans penser 
plus loin, en iaru qu’événement heureux pour l'huma ni té; les Grecs, 
qui célébrèrent cette fête les premiers, s'inquiétant fort peu du péché 
originel, trouvaient tout naturel d - honorer la conception delà mère 
de Dieu, En Occident, b théorie augustmicEinr du péché originel 
ne pouvait manquer de 111 ire objection, objection 1 h eu logique à 
laquelle les théologiens trouvèrent moyen de répondre. M. V, a l'air 
de raisonner comme si la croyance a (immaculée conception avait été 
clairement impliquée dans la fête. Visiblement, Eli fête de la conception 
a existé dabord. ei c'est la fête qui suscita, qui nécessita en quelque 
manière la croyance a la conception immaculée; la théologie dut 
suivre et servir la dévotion. 

Alfred Loisv, 


J- I is i.ühist, Histoire dûs Dogmes dans l antiquité chrétienne III. /.a /j ri 

de i f'ilirijtiqut , in-J a, 5B3 pr- ï'iiris, OatniWu h sÿra. Prix J fr r ha 

^Bibliothèque de reqjtç ignement de L'histoire etd ci Mastique'. 

Le dernier volume de l'histoire des dogmes de M. Tixerom res¬ 
semble à ses deux aînés. L'auteur se reconnaît et s’oriente fort bien 
dans le dédale parfois très compliqué du nestorianisme, du mono¬ 
physisme et du monothéisme, du semipélagianisme ei de l’adoptia¬ 
nisme, qu’il a particulièrement étudiés, ainsi que dans celui des diffe¬ 
rents dogmes ecdésïauques qu'^^ passe également en revue. Il vise à 
éire exact et objectif dans la mesure du possible et il fait ainsi mainte 
observation qu'une orthodoxie moins attachée aux textes eût évitée. Il 
constate par exemple que Nestorius « proclame sincèrement l'unité 
personnelle de J.-G. *; qu’on comprendrait imparfaitement les attaques 
dirigées contre lui ■■ si L on rte tenait compte, en même temps que des 
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divergences doctrinales, de l'antipathie violente qui divisait les Jeux 
partis en présence »; que la conception et Je langage de Cyrille 
< n'étaient pas sans défauts *; que chez lui l'humanité du Christ 
parait «effacée et comme sacrifiée u; qu'à s'en tenir aux « mots > il 
est monophysite; que la doctrine christu logique Je Sévère d'Antioche, 
Je principal représentant du monophysisme, se borne à « reproduire 
en en précisant certains traits * celle de l’évêque d’Alexandrie; que la 
question des Trots chapitres fut une malheureuse affaire », oh la 
théologie des Anttochtens, reçue à Chalcédoine, « pava lus frais du 
rapprochement »; que cenaiitcs des théories de saint Augustin, « celle 
de la distribution de la grâce, par exemple, et celle de la prédestîna- 
xion, étaient bien trop viulentcsj au moins dans leur expression pour 
ne pas soulever du légitimes répugnances »; que l'évêque d’Hipponu 
tt niait admis la prédestination absolue, ante praevisa mérita vcl démé¬ 
rita, soit pour les élus soit pour Tes réprouvés »; qiTencorc dans ta 
dernière période de l’âge patrîstiquu la liste des sacrements comprend 
Simplement le baptême, la confirma lion et l'eucharistie; que J'urgnni- 
satton de la pénitence privée, dont <in rencontre en Occident les 
« premiers vestiges « chez saint Augustin, fut « ébauchée çù et là 
dans le courant des v* et vt° siècles et vient en très grande partie de 
pratiques monacales; qu’à cette époque l'extrême, onction se présente 
simplement comme un usage reçu que l’ordre est un beaucoup 
d’endroits réitéré à ceux qui font reçu des hérétiques; que Je mariage 
est « ordinairement bénit par l’Eglise .. sans qu’il y ait sur ce point de 
loi absolue et formelle *. Malgré tout le théologien se montre cons¬ 
tamment à coté de I historien et I amène jî prendre parti pour les 
doctrines qui ont prévalu contre celles qui ont été condamnées, à 
forcer pour cela le sens de certains textes et à affaiblir celui de cer¬ 
tains autres. M. I ixeront déploie en ce genre d’apologétique une 
habileté discrète qui atténue la portée des constatations les plus 
gênantes. Nestorius >• proclame ■■ bien l'unité personnelle du Christ, 
mais « j] n'eti a pas l'intelligence vraie et profonde «; Cyrille emploie 
bien le langage des Monophysites, mais s’il ne s'accorde pas « verba¬ 
lement * avec le concile de Chalcvdoirte, « on ne peut du moins lut 
reprocher d être avec lui en désaccord Je pensée nj les Monoph ysites 
sévériens restaient fidèles «i son enseignement, mais ù l'histoire, en 
admettant qu’ils pensaient juste, est bien obligée Je regretter leur 
entêtement et leur rébellion v; Augustin a soutenu des doctriius trop 
i[tilentes * au moins dans leur expression ^, et ett particulier la pré¬ 
destination absolue, mais il sauvegarde « l'essentiel des droits de la 
nature » et son enseignement a un . caractère largement humuîn *; 
saint Grégoire fait preuve dans scs Dialogues d'une crédulité extrême, 
mais il ne faut voir là que • l'honnête délassement d‘un esprit fatigué 
des affairés a; le pape Üélase dit en propres tenues de l’eucharistie : 

« Esse non desinit subsuntia vel natura panis et vînt «, mais ces 
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paroles u* peuvent s^e^çuscr *î ro-n remarque t|p T il * transcrit sim- 
plument dam un ouvrage de polémiqué et sans y prendre garde (!) des 
considéra lions qui ne sont pas siennes », Avec de pareils procédés 
d'interprétation il n'est pas de théologien qiTûn rie puisse à son gré 
tirer d L'orthodoxie ou faire verser dans ! + hérésie; seulement il n P y a 
plus alors d'histoire véritable. Le livre de M. Tireront est plutôt une 
apologie historique du dogme, et n'échappe point, malgré la science 
de l’auteur et sa sincérlïé, aux défauts de ce genre d'ouvrages. Il n’en 
est pas moins s par l'étendue cl la précision de ses renseignements, un 
instrument de travail ires précieux pour mus ceux qui étudient révo¬ 
lution de la pensée chrétienne, et on ne peut que regrelter qu'une 
œuvre analogue nïïîsie pas pour le Moyen Age et pour Les temps 
modernes, 

Prosper Ai.faric. 


K. Puen& r Oifenbarimg u&d Entwiekeluflg K .v vrn^7 rp- Tübinficn, Mohr + 
tQl 2 + Prix ; j xt. 

M. Ui'vzi.iftmw, Das Wundtï, ü û yp.., Leipzig, Quelle ami Mayer, 

Prix: 1 M. 

E. Tm>ici.ïsi;it p Die Absoluifcedt des Christènlmiis und die ReLigiDnsgei- 
ohlchte, ftwclte Aalhgc*^ xxvitoüg pr . Tubititfen. Mohr* ryia. Prix ? M. 

I. L'évolution qui se montre dans ia nature cl dans L histoire ne 
rumcn-eUe pas les enseignements de la révélation qui veut tout 
expliquer par Dieu ei su présente comme absolue? Non, répond 
M. H. Fuch&H, car un idéalisme bien compris nous amène à attribuer 
une âme commune aux phénomènes nature U alin de les comprendra* 
et à considérer les idées successives que les hommes ont eues de la 
divinité comme de simples formes sous lesquelles se manifeste de 
mieux en mieux la même vérité- Tout cela aurait besoin de preuves et 
ne va pas sans de graves difficultés. M* huehs promet de rétablir 
d’une façon plus solide dans un gros ouvrage qu’il prépare depuis dç 
longues années et où il fera ressortir le rôle joue dans son idéalisme 
par l'imagination. Ce dernier détail n'est pas de naiure à bien nous 
rassurer, 

IL Jusqu'ici philosophes et théologiens considéraient le miracle 
comme un fait qui déroge aux lois de la nature. Mais, dit M. Hum* 
zinger,. professeur a Lrïangen, si on le considère de ce point de vue 
purement rationnel, on ne pourra le défendre contre le rationalisme 
qui scmitcnt qu'une telle dérogation n'est jamais démontrable ni même 
concevable. Voyons plutôt en lui un phénomène religieux par lequel 
Dieu^ qui agit en tout être et en toute occasion, se révèle directe ment 
& nous pour nous amener à croire en lui* et nous la soustrairons 
ainsi h toutes les attaques des savants, puisqull sera dès lors pure¬ 
ment individuel et transcendant. Nous devrons seulement pour en 
sauvegarder la possibilité maintenir fermement les données essen- 
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lîcllesdc la tradition évangélique, la passion du Christ ci sa résur¬ 
rection. qui sont la condition indispensable et l’objet essentiel de 
notre for chrétienne. On voit, remarque à ce propos M. Hunîtnger, 
qui volontiers se met en scène, « quelle large place je laisse à la cri¬ 
tique ». Hélas I la critique est tellement exigeante qu’elle ne s'en 
contente point, et quelle conteste résolument ta résurrection de Jésus, 
quand elle ne va pas jusqu’à mettre en doute sa passion. Avec un 
optimisme déconcertant, le professeur d'Ërlange» estime au cun 
traire quelle n'a réussi qu'à mettre mieux en relief l’absolue trans¬ 
cendance du Christ el de son œuvre. Il admel sans aucune difficulté, 
non seulement les récits J es plus extraordinaires de l’Évangile, mais 
celui du buisson ardent et tous ceui en général qui dans la Bible ont 
un caractère religieux. Les concessions qu'il fait au rationalisme n'en 
sonique plus significatives Pour qu’il rejette sj catégoriquement la 
conception traditionnelle du miracle, celle-ci doit être bien peu 
tenable. Celle qu i! propose de lui substituer ne l’est pas davantage, 
D abord elle se condamne par sa nouveau^ même, car on n’a plus a 
parler de miracle si on n'admet plus ce qui a toujours été désigné par 
ce nom, mais seulement une sorte de grâce illuminante qui est 
donnée en vue de la foi. De plus elle se heurte à toutes les difficultés 
que soulevé la doctrine générale de la grâce et de la providence, 
il. Hunzinger en a effleuré une : Si Dieu agît en nous et hors de 
nous, comment s’expliquent l'existence du mal et celle du péché? Un. 
tel problème, avoue-t-il, est impossible à résoudre. On ne saurait 
mieux dire. 


III. M. Troehsch, professeur de théologie à Heidelberg, publiait 
en ipni une conférence très remarquée, où il s'attachait a montrer 
que le christianisme est la plus parfaite des religions mais non ta reli¬ 
gion absolument parfaite Sa publication, dont la Uevue a alors tendu 
compte, a provoqué de nombreux commentaires et de longues 
répliques. Elle parait maintenant en seconde édition, sans modi ri¬ 
canons notables, Les problèmes ont beaucoup changé au cours des 
dernières années. Klle n'a donc plus la même actualité, mois elle reste 
un document de premier ordre pour tous ceux qui s’intéressent à 
I évolution actuelle du protestantisme libéral. 

Prosper Alkaric* 
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Puriis „ 


On ne lit plus guère le grec aujourd’hui ; il n’est même pas bien sûr 
quon le lise beaucoup dans des traductions, et l’on ne se tromperait 
peut-etre pas beaucoup en affirmant que pour un grand nombre de 
personnes la littérature grecque se réduit a une liste de noms. Il serait 
désirable qu on en sût davantage, et que tout esprit cultivé connût 
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ail moins ce que les écrivains grecs nous ont laissé de plus remar¬ 
quable C’est ce qu'ont judicieuse ment pensé M. Navarre, professeur 
au Ivcée Charlemagne à Paris, et M Vâlettlm, professeur au lycee 
de Grenoble ; ils ont cru. avec raison, faire oeuvre utile en réunissant 
en un même volume la traduction des meilleurs passages choisis 
dans les ouvrages des anciens Grecs 1 ; et lorsque c'est nécessaire, 
des analyses succinctes des parties omises relient ces morceaux les 
uns aux autres, permettant de ia sorte au lecteur de se luire une idée 
de 1 ouvrage dans son entier. C'est ainsi que nous avons dans ce 
volume des morceaux d'Homère, d'Hésiode, des poètes lyriques vt 
dramatiques, des historien?, des philosophes et des orateurs, que 
suivent, pour compléter le tableau d’ensemble, quelques extraits des 
principaux alexandrins, de Pluiarque et de Lucien On ne peut 
qu'applaudir à l'Idée qui a inspiré les jeunes professeurs; leur 
« ouvrage de large vulgarisation » p, v,i pourra certainement servir 
à faire connaître les plus belles pages de la littérature grecque, et en 
même temps à la présenter dans la continuité de son développement. 
Je dois cependant leur adresser quelques critiques; c est mon rôle. Je 
ne m’explique pas, d'abord, pourquoi ils n'ont retenu, de ta longue 
période qui suit l’époque alexandrine, que Plutarque et Lucxeji, m 
pourquoi ils n'ont pas compris, dans leurs extraits, quelques passages 
d'autres auteurs qui sont loin J être méprisables. Ne pensent-ils pas 
qu'ils auraient mieux atteint leur but, qui était, nous disent ils £ vti, 
de présenter du génie grec u un tableau aussi complet que possi e v, 
en donnant au lecteur quelques pages de Strabon, d'Arnen et de 
Dion Chrvsostomc, pour ne citer que ceux-là ? Leur livre, déjà gros, 
eût-il été trop volumineux? U était facile d élaguer ailleurs Mais je 
ne sais pourquoi, en dehors de Lucien ei de Plutarque, il semble 
qu'il n‘v ait plus rien dans la littérature grecque après 1 alexandri¬ 
nisme. On peut toutefois, À la rigueur, justifier cette manière de laire, 
mais j’ai à exprimer un autre desideratum plus grave. MM. N, « ^ 
stmbknt ignorer loiallincnï Ils récentes découvertes qui rcr > Q * 
la lumière tant Je choses intéressantes pour I histoire des lettres 
grecques. Dans l'introduction .i la poésie lyrique p, 104 sv.u le no 
de Timothée n’est même pas prononce; nous avons de Bacchyltde, ce 
qui ne laisse pas de surprendre, seulement la traduction d un irag- 
men. ancien d’une quinine de lignes, et de Ménandre, chose plus 
étonnante, rien du tout *. Enfin les jeunes professeurs se sont quel¬ 
quefois insuffisamment documentés pour la rédaction des brèves non¬ 
ces qui accompagnent te nom de chaque auteur Je ne parleras ce 
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phrases tomoi. celle-ci, p. rSi : - Simonide vécut successivement à 
Alhenes ’ a Laisse et en Tltcssali* % qui est sans doute un | 9psus 
pour « et a Urine en Hiessalic mais pinJar*? n’est pas mon 
en 450: I-ysms h est pas né en 4*!, et ce n’est pas en Sicile qu’il 
sulv “ cs !t s ons de Pistas; Isoeratc n’est pas mort en r, 4 ]| nc f duî 

r " S d,rc ’ n - i<>3 : 4V | es cette espèce de rhéteurs étrangers, la 

plupart du temps asiate*, Protagoras, Gorgias, Prodicos, IMppîns B; 

1 ! 'J S 1 !?' 1 '\ dd3 ' rer qu’on se débarrassât une bonne fois de ce 

perpétuel hr I Arménien, qui a vraiment la vie tenace 

Mï. 


t MlMr^« Æ *^ tJ ^ h ' rll, î? ril,Che zwÎKlien Dionyslus von 

, Un CiC "° rji “ *"** ***** uiZ 

tit«leU i r r,a,ÏÛn in "T rflle 3 une P° rt * p^ s •Stettdtie que son 

d intérêt^ w"' 'T " U * l, > et P ar luîm ^ ne manque pas 
J.merci, quoique les théories de Denvs et de Cicéron sur [in ora¬ 
toire aient été étudiées, analysées, discutées déjà bien souvent mais 
une étude comparative des systèmes du rhéteur grec et de [ orateur 

M N " s “ V a u r° re L,L P ° USSt!c “ '° în dans Ie d£tAi ' '• travail de 
M. Na«al sera è ce point de v« e , très utile. Il est divisé en deux 

parues : dans I une, qui se tient dans le domaine de U technique 

PrindpeS de Dcn >* s tl *«* ^ Cicéron : définition 
_ arhetorkiue; .nventtoi, et ordonnance générale; chois et dïspo- 

1 rët rr s; ry ; ics ‘™ s ^ ^ 

ob et de la comparaison sont les jugements portés par l’un e, par 
Uutre sur les écrivons grecs antérieurs, poêles, historiens orateurs 

Si nomt”’ CUUrS 1 " d “ nS s ™‘ -Snaiées de 

nombreuses concordances entre fa technique et l’esthétique Jiné- 

à v ,wn„i , j ‘ ^■ 3 ^ tc amené, a diverses occasions, 

a se demander si les deux auteurs n avaient pas usé d’une source 

commune , et cette hypothèse se précisa pour lui grâce à une remarque 
qm peu, être fertile en conséquences. On sait qu*e Cicéron Tl T 
« fwniculièrcmeni dans VOrator, a souvent coni- 

«rî 4 . 00 "T*.* VU<S " a "" "* ^potées dan. Je 2 
mwü’£ S< Ç éciSümeB « <*■«* l'Orator que « constate d’une 
mantere frappante l’accord de Cicéron avec les iueemeim ni. 

par Denys. Une influence de l’un sur l’autre m ! - ^ S 

exclue IWniieatîon t. . h - . , e étant nécessairement 

xciuc, explication de ce fait sera», suivant M. N\, (|Ut . Cicéron 

.T.I. O UI»* a, I, CQmpOiitiQa „ fc stï fc 1 

’rsr- r r ;r 

.-v** 
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L'intervalle de neuf ans qui sépare rOi'flfw" du t/e Ürtïfôr*\ écrit 
d'actualité composé par un Grec au fort de Ja lutte entre I atticisme et 
Lasiaimmct ut l’auteur en serait Gêciliu* de Calacie, Quant îi lîcnys, 
tien ne s’opposerait à ce qu’il en eût eu connaissance, L hypoihbe est 
édujsinre; maïs elle n'est peut-être pas indispensable, et M• N - en 
sent ] ut-même la fragilité- Ce que nous savons de la vie de Cécüius 
sc réduit à peu de chose; le premier auteur qui parte de lui est 
I ) en y s, so n con t e m po r a ï n T e t i ï serait tém ér aire d a 1 fi rm e r que xe r s S o 
un de scs écrits ail pu exercer une influence sérieuse sur Cicéron, 
Avant d aller plus loin, il faudrait établir la chronologie; et jusqu'ici, 
malgré d'asseï nombreuses recherches* on n csi arrivé sur cc point é 
aucune certitude. M. N&fiS&L U est vrai. considère comme plus vrai¬ 
semblable que Cécîlius est plus ancien que Denys. Quoi qu il en soit, 
sa dissertation est faite avec beaucoup de soin et d’une documentation 
très précise; elle révèle de nombreux détails intéressants à la fois 
pour P histoire de Lu rhétorique et pour celle de la lî né raturé, 

M v, 
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Th. T« 41 - 11 K IM. L>>Eptïg t Tcubner, 191a, xvt-s -4 p. Fisc, puterior* pw 
L, DindnrF cri. Fr. founu. : ucccétini Stmoiufl tir Ht eqursU-i qvx «upersum. 
t Jipog* Tcubner, pq.i ; kxiv-j- n p {Bibt Kttpr gr. et mm. Teubntruna- 

Les S crip ta minora de Xcnnphon, publiés en un volume par 
L* Dïniiorf dans 3a bibliothèque i eu bue rien ne, sont remplacés main- 
tenant par deux volumes. Le premier, contenant \ Economique r le 
Banqu i r t , î-Héron t . 1 gis Has e t LM po ! ogti . est pu bl ié pur M - I h a I h ci ni ; 
le second con lient la République des Lacédémoniens* la République 
de* Athéniens, h* Revenus, l'Hipparehikos, ï Equitation ci le Cyné¬ 
gétique, auxquels l'éditeur, M. Ruhl T a ajouté ce qui reste du Uiy- 
tcniïf^ de I ‘ A t h é n leu Simon. Les de u x c J i t e u rs ou t e il à leu r d ïspo s i- 
tïon, outre leur propre collation des principaux manuscrits, celles de 
K. SchenkLquî leur furent libéralement communiquées par son hls. 
Les préfaces de chaque volume analysent brièvement les manuscrits 
de chaque opuscule et leurs rapports mutuels, et indiquent quels sont 
les meilleurs fondements du ivsie, M. Th. e^i amené ainsi à dire 
quelques mots sur un point intéressant. Il n'y a pas de difficulté pour 
1 Economique et le Banquet ; mais la question est plus compliquée 
pour Içx autres écrits du premier volume, Kaltnka a cru pouvoir 
démontrer que le Mütinensis 14L qui contient entre autres u:livres 
de Xenophon le Hiéron et l\ 4 pi(u±rt£ T mérite une grande confiance + 
parce qu'il dérive* selon lut, d'un manuscrit ancien ou U a puisé 
d’excellentes leçons. VL Th-, qui fonde te texte sur le Vatican lis i JJ 5 t 
est ime au contraire que ces b-m ries leçons ne sont que des corrections 
dues au copiste* et il donne un exemple Inippftttt de La manière dont 
celui-ci procédait* ce qui autorise à supposer que le Mutin en sis* 
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comme ks autres manuscrit*, est un dérivé direct ou indirect du 
\ ai ica nus. M. Rubl, lui aussi* a louche celtequestion, à propos de la 
République des A théniens, et se prononce dans le même sens. Pour 
les iraiiês contenus dans le second volume* on sait dans que! état de 
corruption ils nous sont parvenus; mais des découvertes heureuses 
ont rendu plus iacile la tâche de l'éditeur* en ce qui concerne les 
écriis relaiifs à la chasse et ii Tari équestre. M. ft* a retrouvé Je 
manuscrit de V Hipparchikos contenant aussi V Equitation et le Çyné- 
gétiqw dont s esi servi Courier {V, Vaiicanus 989), notablement 
supérieur, et la science italienne a mis en juste lumière la haute 
valeur d'une nouvelle source pour le u= ? l '1™*% * E le Crnégétique, 
un manuscrit de Vienne W . M. R. T 31 est vrai, montre par des 
exemples précis, et d’une façon inatiaquabk, que W ne doit pas être 
smw sans prudence lorsqu il est seul h fournir une leçon; mais ce 
manuscrit, malgré ses fautes parfois étranges, a vraiment renouvelé 
k icxte. au point que l'édition donnée par Tommasinï du de Re 
equtsi. i a pu éi rc appulée t comme le noie M r Ruhl* presque une 
seconde édition princepo» Dans les deux volumes, l'appareil critique 
est sobre, ne donnant, parmi les lectures des manuscrits, que colles 
qui peuvent servir a l'étude et à l'histoire du texte, ci parmi les 
conjectures modernes, que celles qui ont quelque valeur et ne sont 
pas ucs à une if'ùp fertile imagination. fc,n somme, cette nouvelle 
édïnon rendra futiles services et sera appréciée de tous : on regrettera 
toutefois que le second volume ne soit pas pourvu d"un index autre 
que celui des noms propres. 

Mv. 


<1 Tr Histoire de Ji comédie romaine [. Snr | es tréteaux latins. 

I ans, rcnfemfring, vi + 4*3 p agH 

M. Gustave \fichaui, dont les beaux travaux sur la littérature 
française sont bien connus vient de donner le premier volume d’une 
Histoire de la comédie romaine. CV si, pour lui, moins une innovai ion 
qu «n retour en arriére ; il a, pendant dix ; ,n Sl enseigné la littérature 
latine a Fribourg, e! »’ a pas cessé de s'y intéresser. Hametté, par ses 
recherches sur les origines de la comédie française, ù l'histoire du 
théâtre latin, il n repris et publié ce qu'il avait autrefois préparé. S'il 
semble craindre que les latinistes ne trouvent qu’il est , devenu un 
profane ... c'est par excès de modestie, car la lecture de ce premier 
volume le montre au contraire très solidement et très précisément 
documenté sur tous les travaux, anciens ou récents, français ou 
ci rangers, qui sont relatifs aux choses dramatiques romaines. Une 
Connaissance sûre des textes et des commentaires modernes, une 
logique claire et ferme dans la discussion, une modération pleine de 
bon sens dans les questions difficiles, telles sont les qualités qui feront 
de .Sur les tréteaux latin* un ouvrage extrêmement utile à consulter, 
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au ram qu'agréable à lire, pour tous ceux qu'intéresse l'histoire du 
théâtre a Rome, 

lia voici un bref résumé. Dans rinïroductîofl, sur les Romains et 
(a comédie, M. Mîchaut entreprend de prouver que h comédie a eu à 
Rome une vie florissante* et il le dé mon ire assez heureu5emL L nt T 
encore qu'il Tasse un peu trop ti de l'autorité de Quinûticn, 

I! examine ensuite les origines indigènes de la comédie romaine, 
ks vers fescennîns et la sature; ;L reprend, après Jafon* Léo, Hen- 
drtekson, la critique du célèbre revit de I ïtoUve, sans lui dénier du 
reste toute valeur, et en ai mettant que, s'il n 7 y a pas eu de sature 
dramatique à proprement parler, il a pu y avoir au moins des son es 
de divertissements à demi théâtraux, 

Puis, il passe en revue là comédie romaine et ses différentes 
formes : pal lia ta T aicltcme* mime- Je signalerai, comme particulière 
mens bien conduises* les discussions sur I acieur spécial Piologus 
dont M. Mîchaut arrive à nier l'existence;. — sur la question des 
mntïca pour lui, les lettres DV et MMC désigneraient, non des 
scènes tout entières en deverbia ou en caxtica, mais des scènes où il 
y a des deverhm ou des cmiica 1; — sur la quesiïou de savoir si 
l'aleUane dialt jouée à Rome en osque ou en latin ï.cest a cette 
derni è re hy pothèse qu^t se rangc avec raîson -„ 

Vient enfin un chapitre, on ne peut plus complet, sur l organisa¬ 
tion légale et matérielle du théâtre- La partie la plus curieuse est 
celle où M. Mi chaut reprend le problème, tant de fois débai lu, des 
adjudications de 170 et 174 avant J+-L* D apres lui, ces adjudicailons 
ne visaient que des baraquements eu bois, non des édifices de 
pierre; les mois scaenam aedHihtts prnetonbusqne praebendam ne 
concernent pas une installation définitive, mais une fourniture renou¬ 
velée pour chaque célébration de \cuü. Cette interprétation^ contraire 
à celle de Ritsehl ci Je M. Fabia, me parmi d'autant plus séduisante 
que le pluriel praetoribiis s'explique ainsi beaucoup mieux. 

Le livre est d'une impression nette et agréable \ et joliment orne 
dillustrâlions à la lois documentaiics et amusâmes; il lait le plus: 
grand honneur à ta maison qui l'a édité. 

Un dernier mérite vaut la peine d'être signalé : on sent mainies 
fois, au cours des discussions, que les opinions de M- Mie h a ut 
s'appuient sur des comparaisons utilement et discrètement établies 
enire le théâtre romain et le notre. Déjà* par conséquent, dans ce 
premier volume, sa science de latiniste bénéficie de sa compétence en 
littéral tire française, On ne peut douier que cet avantage napparaisse 
encore mieux dans les volumes ultérieurs, oh il sera trnlié du théâtre 


1. ï ’i>î'.ccpcitdanT relevé niueLqye^ lasiie* : p. 1 2 4« ŒHus Stihï p* chu fi- 

P . Siebkurî p. 3 9** cité au lieu de cités 1 r- *9 »p centre 

au lieu de centre initial \ p. 44 ')- acUm r au ùcu de acteurs. 
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la lin, non plu» sous son as peut lech nique, mais dans son développe¬ 
ment littéraire. li est à souhaiter que M. Mîcliantne nous les fasse 
pas trop attendre. 

René Pichojv. 


Celait* Kdgar Stout. The Goventors of Moesia. Princeton, if>n, în-8», *u ci 
Ü 7 P* 

Disse nation présentée à !’Université de Princeton en t n lopour l'ob¬ 
tention du titre de docteur en philosophie, cet opuscule est conçu 
suivant le plan habituel : une introduction mentionnant en peu de 
mots l'histoire administrative de la province, ia série chronologique 
de tous les gouverneurs, les testes à [appui étant transcrits en entier 
à J a suite de chaque nom j enfin un i odes alphabétique de ces person* 
nages. Le travail est soigné et sera utile comme répertoire» 

R. C. 


lU^ruM II. thi .,1 ,.. Sir Perce val of Galle», A Eiudy 0 / th* sources of tho 
legend. The Univenity of Chicago Press, U. S. A. Jh, Suuffer, î.eiruitr 
ïn-K'dc 1 3 1 pp. ' r p 

1# élude de M. Griffith renferme une comparaison minutieuse du 
poème anglais «S‘tr Percct'til iSP et des passages de Chrestien [C) Je 
Wolfram H , de Peredur Pd. et du pseudo-Chresiîen, qui racontent 
les mêmes aventures. La méthode par laquelle M. G, combat l’hvpo- 
thèse que AP dérive du poème Je C consiste À montrer qu'il y a des 
correspondances entre SP et l’une et l’autre des versions du moyen 
âge qui ne se laissent pas expliquer par cette hypothèse \ M, G. lui- 
méme considère que SP et des parties de U 1 et* de Pd dérivent d'une 
source secondaire indépendante de la suuree de C. M fait remonter 
cette source secondaire et le poème de C à une source commune. 

En étudiant les épisodes dont se compose SP, M. G. rapporte des 
traits analogues de cornes recueillis dans la irmiiiion populaire gaé¬ 
lique par Cambull etc. fl s'en sert pour appuyer sa thèse de la façon 
suivante : le fond de ces contes et du poème de C repose sur la 
même sérié d éléments narratifs. Des poèmes de la même époque que 
f? [SP, Pd, Il ) révèlent une série analogue; aucun des textes médié¬ 
vaux ne peut avoir été b source de cette série. SP cn contient plus 
que l’ensemble des textes français. Il est donc impossible que SP soit 
dérivé de ceux ci. Les incidents constitutifs de l'histoire de Perce val 
appartiennent à un fonds de tradition primitive dont les versions 
orales snmt les survivances populaires, et dont SP garde plus de 
traits primitifs que C. 

Pour donner une valeur solide à ces fériés d'éléments dont se com- 

f , Miéî M, Rh, Wi Ilium», Eisai tiir U composition du i»mj« gallois de Ptrtdur 
iPani, ijog), termine tan étude de tr et de Pd pat une conclusion semblable 

l,f. SE-1 _|?) r 
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posent, d'après l'analyse du- M ü-, les fonds priniUïls des épisodes* 
il aurait fallu avoir à sa dbpùshimi plus de versions populaires. De 
celks dont il se sert pour «a comparaison, on ne peut tirer de con¬ 
clusions sûres. Son exposé soutient bien, du reste. la thèse depuis 
longtemps avancée par beaucoup de critiques arthu riens, savoir 
que C n’est pas la source de SP \ 

Gertrude Schuepperlk. 


E iri.no Ptçirci . Fruits a propa^ni îtaliane delta Fa vole del La Fontaine» 

F.itr, «lu Gront, sîûf. à eün h VI. tU!. Vol. LIX, iç)ï3i in-S de ïcmj p- 

Si un jour noire littérature classique est aussi étudiée dans les 
Universités italiennes que 3 a littérature classique italienne Test dans 
les Universités françaises, on le devra pour une bonne part a r M. P. T, 
qui sV est consacré et qui nous donne, non pas seulement des esquisses 
mais des livres. U Académie Française a récemment couronné son 
ouvrage sur la fortune de Molière en liuiie, C'est por manière de 
délassement qu'il nous offre aujourd'hui un simple article, d'ailleurs 
étendu et neuf. D'une part il énumère les inspirateurs italiens de 
La Fontaine, moins encore pour en retaire le compte que pour mettre 
en garde contre le penchant à voir une imitation dès qu'il y a ren¬ 
contre : d'autre part, il donne le catalogue, plus malaisé, des Indiens 
qui ont imité La Fontaine fil relève jusqu'aux imitateurs en dialectes), 
ou qui ont résisté à la tentau m; il termine par 3 a liste des traductions 
complètes ou partielles des fables de La Fontaine en italien. Il ne sq 
borne pas à composer de simples tableaux; il cite, il discute, il 
indique même de 1 , vues bues; par exemple, il avance que l'esprit 
gaulois n’aurait pas sans l'étude des modèles italiens donné a La Fon¬ 
taine la grâce, te scepticisme tempéré qui fur ment un des charmes de 
son oeuvre. Il appartenait à M. T. de jusiilîer cette assertion en 
montrant que l'élégance Je Marot n'aürah peut-être pas suffi à former 
La Fontaine si Ariostc ne sert fût mêlé. Dans la deuxième partie du tra¬ 
vail* il aurait été intéressant de luire voir que la plupart des imita¬ 
teurs italiens de La Fontaine n om au contraire cherché à tuî prendre 
que des details: qu'ils ne se som pas soudés d’apprendre de lui à 
fonder leurs récits sur l’observation de la vie ; it faut arriver à Gasp* 
Gozzî pour retrouver un conteur philosophe. M* T. a été formé par 
des méthodes sévères : il aime par dessus tout les faits positifs; mais 
un homme aussi modeste et aussi judicieux peut sans témérité 
. s espacer sur la critique littéraire proprement dite. Toutefois, dou¬ 
blions pas qu'il ne voulait aujourd'hui que nous donner un article 
destiné à une Revue d'érudition et rcmerriuns-le de nous avoir 
montré quel long souvenir le bonhomme a laissé aux Italiens- 

Chartes Dejûh. 

t, fl cntruEnc trop suuvfitit te kctëür lu us le* diicuiikms 4onï il aurait pu 
savoir tJ'avaaet kju'uu ne pouvait rien tu tirer» 







45 û RE vue c RITIQUE 

liLÏauard UwiALiT, Austerlitz et la fin du Salût-Empli* 1 [££4-1806}. Paria, 

Alcan, TCjii, ïn S*, 492 p. n 7 Lr* 

Ce volume est La suite des travaux de M. Dr, sur Napoléon et 
l'Europe, Après la politique orientale ci la politique italien rte de 
J’Emparcur, l'auteur étudie sa politique allemande depuis son avene- 
ment au irorte jusqu'à La veille d’Iéna, Le livre est divisé en trois 
parties : Le sacre, 1 c'est-a-dire les conditions européennes de 
(n fondation de l'Empire, L'attitude des puissances* le couronnement. 
Fin fluence de La dignité nouvelle prise par Napoléon sur sa politique 
italienne, Ait&teriii\, 1 Sù 5 ^ c"esi la formation du royaume d'Italie, 
les préliminaires de la troisième coalition* la mission de NovosiJtsof, 
la rupture avec LA u triche, les traités de Schûnbninri et de P res bourg, 
JVtlîance imposée à h Prusse par k traité de Paris. L'héritage du 
Saint-Empiré, iSùS^ eVst la substitution pur Napoléon, h l'ancien 
empire germanique qu'il a détruit, du nouveau grand empire qu'il 
veut fonder, non en France seulement* mais en I talie et en Allemagne, 
voire au delà, l/étude des négociations franco-anglaise et franeo- 
russe de 1806, de l'affaire du Hanovre ei de la rupture avec b Prusse 
termine l'ouvrage* 

Dans ce volume comme dans les précédents. M. D. s'est proposé 
d'abord de donner un récit suivi des opérations diplomatiques* en, insis¬ 
tant surtout sur b poltnque française, et ensuite, de préciser, autant 
que possible, la ptrnsue directrice de Napoléon, ses vues d’avenir, te 
plan definitif qu'il entreprenait de réaliser par Sa négociation ex par In 
guerre. Comme dans ies autres volumes aussi, Sun récit est appuyé 
presque en totalité sur Les documents des archives des AÉÎaires étran¬ 
gères. Ces pièces sont très abondantes, pleines d’intérét» ci il n'en a 
encore été fait que peu d'usage. M* D. les a lues de très près, il en a 
tiré un exposé très suivi, très intéressant, nourri de textes démons¬ 
tratifs ci illustré parfois d'anccdmes plaisantes. Cependant, l'infor¬ 
mation reste, pour ainsi dire, unilatérale. Nous n'avons ici qu'un 
côté des négociations. Dès qu’une circonstance heureuse fournit à 
M. D. la contre partie» Ses documents prussiens par exemple, soit 
qu'ils aient été interceptés par Napoléon et se trouvent dans nus 
archives, soit qu'un recueil imprimé en rende l'accès facile* k 
récit devient plus complet, plus animé, les figures des souverains et 
des diplomates plus nettes, plus vivantes. Heureusement* ks publi¬ 
cations de textes sont déjà nombreuses, ci M - Dr. en a profilé partiel- 
kment. Les mémoires de Hardenberg 1 ceux de Czarloryskï, les 
volumes de Tratehevsky dans la collection d'histoire de Russie, le 
Preussen und Frankretch de Baillcu lui ont fourni beaucoup de 
textes importants. Mais d'autres lui ont échappé* notamment : pour 
la Prusse, la correspondance de Frédéric-Guillaume lll avec Alexan¬ 
dre, publiée aussi par Bailku; pour b Russie, les archives Voronzüf, 
les lettres de Strogonof et de Razoumovskî utilisées par le ^rand- 
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doc Nicolas ce par VassikhikoF; pour l'Angleterre, b eorrespon lance 
lI-ü Fox* le dernier volume paru des papiers de Grenvlllc, les lettres 
de Yarmouih et de Lauderdalc publiées dans ta Pprlemeniary hh- 
torr ; pour l'Allemagne, les mémoires de M oui gelas* les souvenirs 
de François de Bray. surtout le tome V du recueil de Obser conte¬ 
nant tome la correspondance de Charles-Frédéric de Bade et de ses 
ministres, sans compter les ouvrages historiques, en particulier b 
récente Histoire de la Confédération du Rhin de Bitieraüf. En 1 9 J o 
a paru a. Berlin, sur la crise diplomatique 4 e i 3 o 6 > une excellenle 
brochure de deux cents pages, dont Fauteur* M. H cy matin, avait 
utilisé les sources imprimées que nous venons de signaler, et visité 
en outre les dépôts d'archives de Berlin et de Paris. Elle aurait 
sûrement fourni à M T D. un moyeu de compléter utilement son récit 
du rapprochement franco-anglais et des rapports de Napoléon avec 
la Prusse, A la vérité, le travail des écrivains qui en France s’occupent 
de P histoire diplomatique du premier Empire, est rendu singulière- 
meni difficile par l'absence de tout recueil de documents d'archives. 
Il faut passer tant d'heures à parcourir et à analyser les pièces les 
plus importantes» qu’on est entraîné naturellement à y voir le prin¬ 
cipal élément d’information, es à faire moins de cas des sources d’une 
auïre origine» 

La partie générale du livre de M, 1 > ne prête h aucune réserve de 
ce genre, Qn se rappelle que dans ses précédentes études, il avait 
essayé d'expliquer par des projets de grand empire italien et méditer¬ 
ranéen l'extension des conquêtes et la politique dominatrice que 
d'autres ont expliquées soit par la rivalité franco-anglaise, soit par 
une contradiction* posée dès 1795. entre les volontés de l'Europe 
et le dogme français des frontières naturelles. Ici, nous sommes au 
nreud de la question, car c'est après Austerlttss que In puissance de 
Napoléon Lut permh pour la première fois* soit de faire la paix géné¬ 
rale s'il en avait envie, ^ois de prétendre ressusciter l'empire de 
Charlemagne et même l’Empire romain, M . D* prouve clairement, 
semble-t-il* que l'ambition impériale seule empêcha la paix, comme 
déjà seule elle avait consolidé la troisième coalition, lente a se 
former et si mal assurée. Sa thèse s’oppose ici a celle d'Arthur Lévy 
et de Sord, et les textes donc elle est appuyée paraissent trancher le 
débat. El but louer M, D + de ne pas avoir poussé trop loin son 
raisonnement, et de n’avoir pas prétendu retrouver tout entière, 
arrêtée en termes précis, b grande pensée de Napoléon. Les conclu¬ 
sions de ses ouvrages antérieurs étaient plug nettes sur ce point. En 
étudiant le sujet de plus près* Fauteur s'est aperçu qu’il faut être très 
prudent dans ces essais de reconstruction; F Empereur n/éiaït rien 
moins qiFun homme à systèmes; il a, suivant son tempérament et les 
circonstances, beaucoup varié sur les objets de son ambition. 
M. Driault a donc cru devoir, non appuyer le trait, mais au contraire 


SE VUE CHITIQUE 


4iü 

atténuer scs hypothèses, y 0jouter des réserves expresses. Ce scrupule 
est assez rare* même chez les meilleurs historiens,, pour être signalé 
avec réloge qu'il mérite. 

R. G. 


FrcJnk Itoi *. Studier oc h Sïtïù ftàg i Djkten och hls&oriaa, Stockholm* 

P, A. NürsEçJï et Sôiict. 1 mT i + 

Ce livre est un recueil d'articles qui ont paru dans le journal de 
Stockholm Sveuska Dûfbtad, dont M. h. est le cri tique littéraire aitt- 
trd Comme ce journal est un Je ceux qui ont en Suède le plus fort 
tirage, du mollis parmi ceux qui s’occupent de littérature, nous 
pouvons juger en raccourci, par ce recueil d'articles, des goûts du 
public suédois. 

La littérature française est assez bien représentée dans ce livre, à 
coté des littératures du Nord. Mettons à part l'article sur Charlotte 
Corday ; f histoire de la Révolu li un intéresse toujours et Charlotte 
Corda y semble aux Scandinaves une des ligures tes plus représenta¬ 
tives de cette époque, s” H faut en croire aussi (J. B ra rades, Si nous 
trouvons tin article sur Manon Lescaut p ù propos du livre de Pierre 
Heinrich ’ Prévost de ta Louisiane^ c’esi que M, IL dans son Histoire 
J H roman suédois qui date de quelques années déjà, a eu l’occasion 
d'étudier !a destinée du livre de Prévost en Suède et les Imitations 
qu^il a suscitées : tout ce qui touché Prévost l'intéresse donc particu¬ 
lièrement. Mais le chapitre essentiel du livre, celui qui en est te centre 
aussi bien par YUn portance que par Lu disposition à rimé rieur du 
livre, est L'éiude sur Maurice Barré*. 

Si M- ft, constate une évolution dans La pensée Je Barrés, de l p in- 
d ividualisme au naitonalBnu 1 , il note avec soin comment ceci résulte 
de cela ci il est heureux de constater que ce nationalisme Littéraire et 
politique s'appuie sur une doctrine philosophique. Ce choix dé Bar¬ 
rés n est pas fortuit : nous y retrouvons la trace des préoccupations 
habituelles Je M. B. qui rompt des lances presque journellement en 
Suède en faveur du nationalisme littéraire de HuJensiam ou de 
Seïma Logerlôf, contre le naturalisme de Stcindberg qui n'est pas 
évidemment purement Scandinave. 

M. B. exagère l'influence de M. Barrés lorsqu'il assure qu'on peut 
la retrouver chez tous les [curies Je notre époque. Elle a été grande 
sans doute, mais sur la génération qui était h t*tl ni vérité entre tSoo 
et iSyy : ce sont les hommes mûrs Je maintenant, Quant aux jeunes, 
ceux qui ont aujourd'hui entre vingt-cinq et trente ans, ils ont subi 
cfautres influences plus fortes que celles de M, Barres* El cela ne 
veut pas dire quïls ne lisent pas, qu’ils nVsrïmcnt pas Barrés, mais 
bien souvent plutôt pour son style que pour scs idées, 

Virgile Pinot; 
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Johannes Wiocma^ de Staël oeh STisrlge Bictrag ult M" de Sta^s bïogra- 

phi. huÉVfldsa klicen. cUcr himll* orrvcfcw nrtgïiialhandîknficf). Lund< Glceruf „ 

J E}! I r 10-8*. 

Celle thèse de rUnîvefsïlé de Lund manque d'unité. La première 
parue : M. ci M ra * de Staël, traite de questions bien connues déjà. A 
part quelques détails, nous n'y trouvons rien J essentiel que nous ne 
sachions. Remarquons néanmoins que M- W. sait être juste : il n ac¬ 
cable pas lVL de Slaël* il ne défend pas de parti pris deStaëL Les 
deps autres parties sont plus intéressantes* maïs se rattachent mol â 
la première. Là troisième* M rt * r de Staël à Stockholm,, ne nous apporte 
pas encore les clartés désirables sur la mission politique de M 01 de 
Staël; cependant M, W. □ fait usage des dépêches do Baudissim 
secrétaire Je la légation danoise à Stockholm* et dits nous révèlent 
quelque peu les idées de M"* de Staël relativement à la politique de 
EIÎT 2 . 

Tout I intérêt du livre se concentre sur la deuxième partie : « M« de 
Staël et Brinckman * parce qu'elle est fondée sur une correspondance 
inédite de de Staël à Brinkmau, conservée aux archives privées 
de Trolk-Lungby (80 lettres environ,. 

Brinkman eue Foccasion de connaître de Staël lorsqu il lut 
nommé sccréiaire de l'ambassade de Suède à Paris. Leurs relations 
furent d'abord loin d’ëire amicales, mais ils apprirent vite à se con- 
noîire ci a s'estimer; leur correspondance va de rypS^car même a 
Paris* ils échangèrent quelques billets* jusqu'à i8i3. D’après un billet 
de Je Staël* M. W, a cru pouvoir affirmer que les connaissances 
littéraires de Brinkman auraient été mises à profit par M rtl de Staël 
pour son livre De la Littérature. Malheureusement cette indication 
reste trop vague, peut-être M. W. pourra-t-il trouver quelque préci¬ 
sion à ce sujet lorsqu’il aura les lcitre> de Brinkman a M BI de Staël et 
qu'il nous donnera l’édition complète de cetie correspondance. 

La bibliographie est quelquefois un peu courte. M. W - na pas 
connu les deux ouvrages de M . Edouard Herrjot t A/ ! " Récamîcr et 
Scs iîïtun ei Un ouvrage inédit de M m * de Staëlles Jr&giTïcnts d écrite 
politiques* L'article de M. Charles Joret* Madame de Staël et I hetlé¬ 
nifie d'Ansse de Viliaison Rev. kisi. littér* de la Fr ., nct.-dtre» EpüSl 
lui aurait aussi fourni une utile indication \ 

Virgile Pinot. 


Acad^hev qes Et BtLLLVFhLETVfeïs, — Séance Au r t mjt *9?*; ~~ 

M. te coilile Paul Durrieu annonce qtie la commission du pris Foutd 3 décidé de 
ranger ce pni de La manière suivante : fr, & M. Gcoraes Dufdnd. L egiilt 

atàelfate de SabtlRkeuier ? - i.ooo fr, à M- Laiaer, Le Fatat* du Lût r^n ï - 
■JkH> [r, à M. Paul De Elis h pour ton iiuvrage suf Ltgtcr Ricfâer; -^Sdofr, à m. Morin 
J ta n, pour SrOti livre intitulé î Le dessin des animaux en Grèce? — son a 
M. Hüuriicq, pour Histoire de tari en France* _ 


i. Lorsqu'il s'agit Je caractériser le Di rentre, il vaut mtcui invoquer une autre 
autorité que Gaston fkdssiér ; La conjuraiien de Catilina* 
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Mi Chîirlcftiûrfi t iqcmirc la singulière iiiéihudiî suri a p,ir Pline dans la eampo- 
mïumi Je m -ri //1 .h►«.! r.-i- et Ici lI i rTL- uL r^rv qtTïl u ainsi frtpflrées aïiï com- 

mçn tuteur*. en garnie u lier ù ce tu dca lkrcs ’gui traitent .k la fcmtumqLMv Puisant 
a lûitïes lcs apurées coiin lic^ ou mammie^ puisant quelqueibia sans u mtsiiaon de 
, clc * cri l? stet3 inachevée d une plante Haute dÊfferefiie + sauf à revenir plus loin a 
la première iilnr* désignée nous un autre nom, il sç^Klc avoir pris plaisir a 
acraator mterpruii:4. Deys L\âuij>E£* mettent II mil eu évidence. ,Vu eh. G 4 

U U L aM, il do n I LC . l'a p r c > f Ji l l ü p h m Mc la Jc>c ri pt i ti LL ;i brû cce d u lit . I a 

car Jane., ik&çnpiinii si obscure ;iue plusieurs, buiani^ress ont cru qu'il n’acifiMih; 
du gmtemm LiLtrc sj est irompé. \u ch. 1 1 ü du L XXJV. Pline 

L/. r :l A IF !f r. Uj F Wli médicinale cll ri CL! se J une J damé qu'il appelle 


i_ 4iirï-,. ■ p — — “™ p i«i« tspc-ce uc cîLiiÉi. [c* dutreé «gtir imd 

u]i b l_ 1 il cred au 1 res m v ni ü pour le ch te n de nt. Rc \izi 1 li n i ensuite, au L XXVII, 
ï . *\?.* la plante qu'il appelle mainteflimi LipJF^r, El en fait ceuè 

tVTi^ [>l }'^ï Uk - imt 'iiiwillÉ-c use J claire qui induire qui; 

a U-il a utllrt plfrJ’‘.""'‘1 1111 r <î que ]g (jr.iUer.ni. On ïoit ynr rts exemples 

1“', if ni 1 ■ c “ se Ï*dfiarn:ï 1:1 114 p rutumior Üilr l'identité deji plan tel 

,*EÎ (ts Je«ri« lions irup souvent irae rticcun i tes 

^ U k f J oottne ci les iwftis parfuli 1*3 diver* au il kur attribue. 

M. Mai une (-.oUiBriijn donne I césure d'une étude sur l'ancien Parthéaioîi. Le* 

WS-Jjr"üî:]: E “ p" ur r ^ m j ,niE - ^ m â .P, If* travaux de M! Jte»fe|d 
dï' i l rde-itflhitntp Its rcchcrcnes Je M.. EUll ont résolu une question lonitlemps 

n Ifârîu ■■«* \£*^ ** prCllL î r,S V ,,É iJ * ü P lüB ** :l *l* Jll le m file dont k^pre- 

tb^tien actucî rw?.f,r *ÏÏv!Jïu««* m^iquci, tk mpWemeni du par- 
^^ ^1 " Ceat^clui eu mi pcLtt appeler le *ccornl ParEhêiiuE 

3 (|i.üEoire duquel i Biopsie M, Cüllîyuoii. 


loti prtmitifciiur 


u il^jun >* *?> » n f n • «f ftüLi-Es-Uirmi» - Ottonc* Ju ,4 , n .,« 

J . îe LOUïtc E ai.il Durrieu proente. de h part deM, Karl v rr/l'cs-stur à 

de minkturïs rcprêsemant taintg Elkabith cr prlwl 

“ e,,nsW ' t* jiwd.V. 

n fc P |i«^!!4 a V"‘| HlCC ' U “ "”'" dü 1,1 «“inmisMundu prii Suiutour. que ce prii 

a été JiMribud dfi! lainankrc sgpvïïme : t ..jr JO lV. n M. fabbe \ JU Donraei nublU 

1 f 4 ? L PïUlulûj^LC inJu-chLHfjlies. 

5Œ± ÿfâ 

«S 1 ssgæ®îiâ 

pour ^SMcOfid tklft ü Edouard Cf qüi tint Ce rOk [lUqU'cu TmiiiÔE i i.j.i m/iE Vu! 

1 -hl.Æ Æ ,« wl l ; , d e S, 1 - r e rt»’ JiM i hm ï ,Mo ^ u ? Pavent Munir dans 

«sTOï?ji« if 

fa<nA«;’lc plomb au ™r Zf 3^ I? wâVdü 'jf “"ï" 

™™P<io«a«l de l ue d K £ ir'h/T^e 

que iipaaïf nt Le a ünnptei de lu Th, ; lS iic;.i tjsalcme.H , ' T " l 1 , ' ' i! hauise 
tique (J-Athènes et s'otcompaane aussi .l'uue fruppe ,|’ w ‘ I ■ ICulo^d arl- nfif nL^i,ô 
cntiveh.f, i“«t l Éiinée île < ko.,eu .mk.- iT. P o r |„Lu^i j „u , i q *- F . ! 
duua !■ j| f n d Heu des trataui di-U Thulus. l^mmc ioa traVaui 0V1" « m 

',»JSSE," ÎM ’ « 3 "’- 3A - »• •fM-SîL'SKS^ÊSSp 


L*un Dow. 

/. xmprimeur-^f-flitt ; Ulysse Rouchok, 
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II MIE T, L'hirarâofinphiti rions l’Ancien Trament. — L**ls-à**-ILupt J-c culte 
juif août Iêi Perdes, le» Cï reea et Ica Romoïns. — Holtouks* Le* onguie» do* 
Xiiuvcnu Testament. - Kittjx* Histoire du peuple d'Israël, I. — La «ïtgion 
dans l-hluoire Cl le paient, IIJ ■ ÜA*m*a*r*\*< Cti réliens et piMumcs <j«ns 

le Tilmad et le MMrasch. - T Mi«m, Thenw^Sn- • Le 411 on " r«t d= 
l'EglIie, — Pbümua, L'archéologie, >» valeur, se» mêihodes. III. - SBiili.a, Kul> 
krvcvHnniEet. — Publication* de b Suri etc suednisc des bel ki-1 «ïirea de l i=s 
C;mdt. - Chuyiuant* et Akus, Duninprii:* dansiez Pays-Bas nutfictidcoa* ■■ 
Lt ,-m kn- 1 , La campagne des émigré* eti 1 791- — £j, H^t. U înan*uwe*c 

Lmon. — Rü S cr de Damas, Mémoires, pari. ÏUu^in. — P. de L action 

Cü dëclu ration 4c pattrilïlê nalurefclc. — His « , La Catprenêdè en Angleterre. 
Académie des inscriptions. 


Bîe Goasliichtischr&ibiine Lm Alton Trament, vm H. Schmidt* TÜbJbgé»* 

Mcibr t 4iji 1 ; in-isi, 5û pages. _ t 

Dçr j üd ii 1: h y Kirc heurtait in parsïacb&rt grtochiseher und irûmiHcïiBf £eu, 

V0ii C- F, Lieiïha** HaUJ*t. Ti.l Lin péri h Muhr, t + ln-rî, ^ pages. 

Die Eütstehung des N eue 11 Testament v.m ïl. H-û Jübitiçen, Mohr* 

ion; in (3,44 pag c *r Zwcîlc Aulbgc- 

Trois petits valûmes de la collection des Retigionsffe*chi<*tlicke 
Vbtksbücher* 

Le premier est excellent* M. bchrnîdl s inspire des iJccs c 
ML Gliiikel sur les origines et révolution de ta lîuéraiuf-t hébraïque, 
mais il domine parfaitement son sujet ei il sait 3 e traiter de la façon 
la plus vivanle. On peut en apprendre pIus P dans cette brochure de 
vulgarisation, sur l'historiographie hébraïque, scs débuts, son carac¬ 
tère et ses transformations, que dans beaucoup de gros manuels 
bibliques f On est un peu étonné cependant de voir citer Gén. xiy, la 
victoire d’Abraham, sur Codorlaoinur, comme un morceau très ancien ; 
il y a dans ce récit des éléments qui rcmûiiteni très haut, mais qui ont 
chance de n'appartenir pas 4 la tradition îsriieliie + et le rapport avec 
Abraham semble avoir ôté imaginé tardivement. Eu iout cas, ce récit 
ne se présente pas du tout dans le^ mêmes condiiions que I histoire 
de üédéofi et d'Abimelech, ou bien la mort de Saül à Gdboé, avec 
lesquelles M, S* a cru pouvoir le comparer» 

Plus sèche, moins originale est la brochure de M» Lehmann-Haupl* 
G T est + du reste, un bon exposé des laits* Est-ce à raisuii de I affinité 
qui existait entre la religion de Zoroasire et le mosalsme qu Aria- 
Pipureïk #érk LOtH ^ 
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xcrxès I favorisa les réformes d’Esdras et de Nchémîe? Tout k monde 
le dii. mais personne n'en sait rien. Il parait certain que le règne de 
la Loi s'introduisit par l'autorité des rois de Perse : «la peut résulter 
simplement du crédit dont jouissaient les chefs de la colonie juive de 
Babylone, qui présentaient la Loi d'Esdras comme la forme légitime 
et traditionnelle du culte juif. Du moins, M. L -H. aurait dù, semble- 
t-il, n affirmer pas sans quelque réserve que la doctrine de Zoroastre. 
tout récemment élaborée, était devenue sous Darius religion de J'État. 

l * c 11 Holtzmann avait pu revoir avant sa mort cetie 

seconde édition des pages très suggestives qu’il a écrites sur les ori¬ 
gines < 1 li Nouveau Testament. J| explique fort bien comment le chris¬ 
tianisme primitif, déjà en possession de livres sacrés qu’il tenait du 
(udaismc, se trouvq pourvu d écrits à lui propres qui acquirent peu à 
peu la même considération que les Écritures anciennes et formèrent 
un recueil parallèle, aussi autorisé. A la lin, H. explique sommaire¬ 
ment 1 altitude du protestantisme à l'égard du canon traditionnel. 

AlfïcJ Lûisw 


R * K,TTW " 1 

Œuvre de première importance, entièrement renouvelée dans cette 
seconde édition, grâce aux découvertes archéologiques des dernières 
années, L analyse des sources bibliques n’a pu faire de grands pro- 
grès. mais ,cur commentaire et Thistoire ancienne de la Palestine en 
ont réalisé de considérables, 

La première parti, du volume, oit il n'est pas question de la Bible 
remar ^ ua ble erposéde 1 histoire de la Palestine, ou 
e ü “«■ d 'P“ is )•%= J* pierre jtt.fluau x„f siècle 
Ki"el. vers aîoo. la nidation autorité 
a par le nord; mais d'autres Sêmhcs lûnciemps 

ZTZTu LV "' Pr ^ dtlC * pfCmkr t,ût —Wl-e avant d'ù 

t ' 1 , rappori avec Vandcn cmpire d Aecad ‘ fûnd ‘* P” le 

lônkn ! ■ m,grTO “ amttiu> avcc lc p^îer empire baby- 

rakni I r prei " ,<îre c ° lk ^ e de population sémitique se rattachc- 
meul les Cananéens Les Rabiri d’Kl-Ammna doivent être les 

LWd«Ï? C ! Sr ° UpC sémh ' L ï ac au ^ J sc rattache Israël. 
L usage des saenhees humains pour les fondations de villes ou de 

maisons ne peui plus être contesté, IJ est probable que les cada¬ 
vres de nouveau-nés enfouis dans des jarres sur les lieux de culte 
sont aussi des débris Je sacrifices humains, J’olfrande des premiers- 

« B.W*i d. , J»o.r «S«éd«,i. l’antiquité cananéenne « qu’elle 
accuse les Israélites d avoir imités. ^ 

Un ne peui pas se dissimuler que la tradition biblique s’adapte 
assez mal au cadre que lui fournit maintenant l’histoire mieux con- 
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nue de l'Orient. L'on ne sait plus trop que faire des patriarches, et 
Moïse lui-même est d\m piacemcnt difficile* On avait mis naguère 
quelque confiance eu Cüdorîaomor, qui a un si beau nom elamite 
Kudur-Laganuu) : M. S* nous avertit que, si Codorlftümor a esisié, 
ce fût au xxi" ou sx* siècle avant notre ère, et que, si Abraham a 
existé, ce fus au ou au xv 1 siècle. Mais c est pour sauver Abraham 
que M- K. le rapproche de Moïse; Mflchisédecb lui serait un meil¬ 
leur garant que Codorlaonior. Tout cela est bien conjectural. L anec¬ 
dote de Mdchïsédech est fort tendancieuse, et le rapport de ce person¬ 
nage avec Abraham est sujet à camion. En ce qui regarde 1 exode, 
Moïse et Josue, M. K. retient le plus qu'il peut de fa tradition 
biblique, tl déclare nettement que le séjour d Israël en Égypte ci 
l'exode nu- sont attestes que par cette tradition, niais il admet que 
celle-ci était déjà toute lorniée au temps des Juges et qu elle doit être 
substantiellement exacte. Des tribus Israélites seraient venues s éta¬ 
blir en Égypte vers le temps d'Aménophis IV > Ramsès 1E serait le 
pharaon de l'oppression, et Mernephtah celui de Tcxode; si Merne- 
phtah connaît alors un Israël en Palestine* c est qu une partie sctile^ 
ment des tribus avait émigré; les Égyptiens qui poursuivaiem Israël 
furent noyés dans un ftoi de marée montante; Moïse conduisit sa 
troupe à Cadès, et le Sinaï de l'alliance néiaii pas loin de là: Moïse 
tut 3e prophète d'une nouvelle religion qu'on peut qualifier d hënn- 
théisme moral ; il promulgua le décnlogue comme loi du pacte entre 
lahvé et Israël; il a pu recueillir en Égypte quelque écho des idées 
du pharaon réformateur Aménüphis IV, cî se trouver ainsi uriente 
vers une plus haute idée de la divinité; du reste I action d un géme 
religieux te) que Moïse n'est explicable que par une unmitielbür c. 
Berüknmg G&rtes; k personnage de Josud est historique, et pareille¬ 
ment le fond des récits relatifs aux débuts de la conquête de Canaan. 

Construction faite avec des possibilités ; on ne peut pas démontrer 
pèremptoiremeni quelle soit fausse; bien moins encore peut-on 
prouver qu elle soi i vraie. M + K. concède le caractère légendaire de la 
tradition biblique sous scs formes les plus anciennes; il vn prend ci 
il en laisse; mais il l'altère gravement en la corrigeât!!, et d abord tn 
supprimant le vague de Sa perspective, élément essentiel, puisqu il 
atteste le défaut de souvenirs précis Parmi les conclusions ci-dessus 
énoncées, il n'en est guère qui ne prête à objection sérieuse. Le par¬ 
tage d'Israël en deux groupes, dont l un demeure en Palestine pen¬ 
dant que l'autre va en Égypte, est arbitraire et artificiel, eu égard 
a fa tradition biblique, et sans le moindre appui en dehors de la 
Bible. Si Abraham, Moïse, les Juges se touchaient de si près, la tradi¬ 
tion biblique devrait avoir plus de consistance et de continuité; les 
légendes patriarcales Sauraient pas Tair de doubler mythiquement 
Moïse et h conquête de Canaan: Moïse lui-même devrait se ratta¬ 
cher mieux k ce qui le précède et à ce qui le suit. Le* Israélites ont 
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quelque temps séjourné aux environs de Cadès, ci c'est là sons doute 
que se sera formée l'association des tribus dans Se culte de îahvé ; 
mais en quoi consistait alors le culte de lahvé? Moïse l’aura t-U fondé 
sur des principes connus par lui-même? La tradition ne fait aucune¬ 
ment de lui un génie religieux; elle fait intervenir Jabvc, qui prend 
Moïse pour organe de sa révélation et de ses volontés. Moïse n'a pas 
dû inventer ni le nom ni le dieu; maïs nul ne peut dire ce qu êtait 
lahvé a vans d'être adopié et quand il ku adopté par Moïse et par 
Israël, L'attribution du dialogue â Moïse est bien incertaine, et l'es¬ 
prit du îahvismc ancien n'y répond guère. Ce que Moïse a dû insti¬ 
tuer est une tradition de culte plutôt qu'un enseignement moral et un 
système de préceptes. Par exemple, la couru me de ne pas représente r 
îflbvË peut remonter aux origines de son culte, sans qu'on ait besoin 
de supposer un commandement formel 1 le commandement sera venu 
plus tard, eu aide à la coutume violée. Quant à l'influence d'Améno- 
phîs IV sur ta pensée Israélite, il faut bien avouer qu‘elle n’a pas 
laissé la moindre trace dans la tradition biblique, Tancici! lahvd ne 
ressemblant pas du tout a un soleil pantliëc. lahvè parait ne rien 
devoir à la spéculation théologique; c'esi un dieu sauvage, peu 
sociable, actif, fort, jaloux, juste à sa manière. Que ta foi en un tel 
dieu n L aîi pu être que Je produit d une révélation, rien n'est moins 
évident. El qu'il ait fallu un génie religieux pour la concevoir, cela 
non plus ne crève pas les yeux. L'existence d une forte personnalité 
pour créer le lien des iribus dans le culte de lahvé na rien que Je 
vraisemblable; mais un grand penseur a était pas nécessaire pour 
cela; un homme de loi ardente, ayant le tempérament de son dieu, y 
suffi saii. 

Alfred Loisir. 


l>îe Religion in Ge&ebiehtù nud Gegenw^rL lAriuci BjnJ ; von H*siuu* bis 
Ltiths. Tubtngen, Mnhr T toi 3; in 4. 111-344H pages. 

Les précédents volumes de cette encyclopédie religieuse ont été 
signalés dans cette Revue. Nos lecteurs en connaissent la valeur cl 
I esprit. De telles publications détient I analyse. Disons que les articles 
continuent d être rédigés avec le même soîei. Signalons les remar¬ 
quables articles bibliques de M* H. Gunkel : Hiabbuch pour des 
raisons d'ordre surtout littéraire, M* G. lait remonter ce livre au 
temps de Jérémie, saul les discours d LLihu et d'autres additions 
moins considérables), îahve étymologie incertaine! la réplique d'Ex t 
tir, 14 : * Je suis qui je suis 1, nétant qu'un jeu d'esprit populaire], 
Jacob iinJ JtTmr, immanuel t etc.; de M, Gressmann, Hokesiied (Le 
Cantique n'esi pas un recueil de chansons nuptiales, niais de chan¬ 
sons d amour et J un amour peu idéaliste ; ces chansons sont écrites 
dans la langue du iti e siècle avant notre èrCi mais certains morceaux 
peuvent être très anciens}; de M. W, Bousset, JohannesevangeUum 
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(aucune valeur historique; ioui se résume dans la Forrriule : * Le Verbe 
s’est fait chair * ; b cj u45stion de composition est secondaire, le même 
esprit dominant tout le travail rédactionnel); de MM. HcitmÜlLer 
et Baumgjrten 1 Jésus Chrhtm* qui a été aussi publié à part. Articles 
importants sur divers sujets : Ktiîhuii-ismus et KirehengeschUh- 
tsschreibung [Kôhleri; Kirchenbau en Allemagne; Ranch 1* Kirchen- 
rcLht Meydenbauer , eic +1 etc* Nombreuses nmices biographiques de 
contemporains. I [ y a tant de demeures dans U 1 purgatoire du rr moder¬ 
nisme a que ce serait justice de n'y point Jeter pêle-mêle des hommes 
tels que M. L- Laberiharmière* qui n'ess pas du tour hérétique, avec 
des gens qui om fait bon marché de l'orthodoxie. Moi aussi je suis 
qualifié « moderniste français ** et fe n'en suis pas plus fier. Un eût 
bien mieux fait de dire que je suis rédacteur â Lt Revue critique 
depuis vingt-trots ans. 

Alfred Lors y. 


Die Bei*iclmiingtra fttr Chris ton und Gnostiker im TaLaud uad Mtdrash, 

Von A. Mabmlïrüthi:*- Chez fauteur, Skotÿdiau 'Sîlc&it , 191.0 ; in-S*, 83 page*. 

Recueil et discussion de textes rabbîntques qui se rapportent ou 
peuvent se rapporter aux chrétiens et aux gnostiques, Les textes ne 
sont ni très nombreux ni très significatifs; on peut même se 
demander quelquefois si le rapport indiqué par M. Marmorsiein est 
bien réel. La contribution apportée à. l'histoire des polémiques 
anciennes entre juifs et chrétiens n*en est pas moins appréciable, l t 
est assez curieux de voir, par exemple, comment les docteurs juifs 
répondaient à b prétention qu'allirmakm tes chrétiens d'être le véri¬ 
table Israël* Dieu a fait écrire b Loi, qu'on a traduite en grec et que 
les païens peuvent lirc t mais ta tradition non écrite est restée depuis 
Moïse en la possession des seuls Juifs, qui par conséquent sont le 
vrai Israël* 

Àp L. 


Thomassin, par J. P-tris, BlimJ, 1911; in-12, 137 piges 

L’oratorien Tiiomassin rù 19-169^ a été dans une certaine mesure 
historien des dogmes chrétiens; du moins a-i-tl touché, rassemblé, 
analysé les documents de leur histoire. Il mérite bien la petite étude 
que M. Martin lui a consacrée : notice sobre, érudite, avec résumé de 
ses principaux ouvrages et de scs doctrines. Il va sans dire que 
M. M., qui a Vimprimâtar ecclésiastique, se contente d'exposer som¬ 
mairement les conclusions de son auteur et n'entre pas dans la dis¬ 
cussion des problèmes délicats que soulève 3 'hbioire des dogmes, 

A. L* 


Go qu’on a fait dé l'Eglise, Paris, AEcein, 1913 ; in-rô, jtsm-554 page*. 

Livre anonyme* écrit par un groupe de prêtres et de laïcs qui 
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souffrent profondément de la situation que l'Église catholique s'est 
faite u elle-même et qui leur paraît dangereuse surtout pour elle. 
Leur langage est très digne, mais si triste, si triste, qu’on les croirait 
par avance désabusés sur le résultat que peut avoir leur effort de sin.- 
certié. Ce n’est pas, en effet, quand l'épiscopat français n'est plus 
qu un grain Je poussière sous le pied du pape, quand la moindre 
velléité d indépendance intellectuelle devient une hérésie, quand, par¬ 
tout. dans 1 ordre poli.îque aussi bien que dans l’ordre relifiieus, les 
catholiques n’ont plus à pratiquer qu’une seule vertu, l’obéissance 
que 1 on peut parler utilement de réforme et de liberté. Aussi bien 
nos auteurs ne font-ils guère que déplorer les maux grandissants. 
Modernes Jeremies, assis parmi les ruines de leurs espérances et de 
leur idéal, ils nous redisent, on peu longuement pciu-éire. des choses 
de )a connues. Ils sont très documents, ils le sont presque trop; car 
S,U ‘ l ", font Jes questions est un peu touflu pour I objet qu'ils 
ont en vue. |] s trouvent néanmoins beaucoup de lecteurs, puisque 
1 ouvrage en est ü sa cinquième édition, il aurait eu encore plus de 
su.ces si sa forme était moins pesante. La logique du plan n’est pas 
e. apparente : on .aura conçu tel qu’tl fallait pour dire tout ce- 
qu on avait sur le cœur. Après une , humble supplique à S. S, Pie X », 

nar’ , JV anS "* * Pai ’ Ct nC lüi P tairail 8«^e, o„ nous 

par.e de la conquue romaine (développement du pouvoir pontifical j, 

de la vie intellectuelle et de la vie morale, des L, ™ 

nU™ «Th ”i d '“ r " i,;ieüS ’ P rctsec| 6rjcale . Ju mo*r- 

"" mL « do I, sfpirmmn. rouiK d „ , à hj „ ori . 

quemuit (pu toujours cependant : par exemple, quoi qu'en disent 

nos auteurs, la conduite de Pie VI dans [affairede I. gnnhuSS 

cm c du cierge fut a peu près la même que celle de Pie X dans l'afo 

faire de la séparation ; il n’y avait pas lieu d’opposer un pape à IWc 

f. "?? I Ù | dfl ; 1 . s J eufs decisions, et l’avis de l'épiscopat, inspiré par 
interet de la religion, ayant été pareillement ndgïigéi; c’est sagement 
pense; les bonnes intentions sautent aux yeux du lecteur, qui com- 
pain au martyr. qu'on lui laisse entrevoir. Mais il y a au m J îns u „ e 

V f Tt ' r ( S 7 “ VOir f Eh *H rf a derniers militants d'un catholï- 
cismc libéral : c est que I essentiel de ce qu'ils déplorent se justifie D ar 
les principes à une théologie qu'ils n om pas cessé d'admettre. 

_ Alfred Loisv. 


W. Dmmum. L'archéologie. sa voleur, ses méthodes. Tome ii> i . , 

artistiques. Pans, RunouarJ. H, LiUieq*, uj. , 9 , 21 ’ Ut 

«- • -— 
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former même de l'esprit humain et par les circonstances sociales dans 
lesquelles il vît » (p. 2 3 . Sans Joule, reconnaît M. D r , cette opinion 
n'est point nouvelle, mais comme. jusqu'kï K on ne Ta émise d'ordi¬ 
naire qu'en passant, soit pour élargir, en manière de conclusion, l'ho- 
rîzon d'une élude particulière, soit pour donner plus de piquant h une 
critique, il est bon de l'ériger enfin en vérité indiscutable, en lap- 
puyanit comme le veut M. Poirier, sur * des analyses de détails, bien 
conduites ci consciencieusement faites &, 

M* D, bornera son enquête à la civilisation européenne. Dans chu- 
ctinc des * quatre périodes ■■ de ceite civilisation ■:quaternaire paléo¬ 
lithique, égéenne, grecque et romaine, chrétienne) t fart poursuit 
iï une évolution complète avec progrès, grandettr ci décadence w 
p. 4? h et dans chaque période et progrès, cette grandeur, celle déca¬ 
dence se reproduisent avec de^ caractères analogues. Si un laisse de 
coté Tàge quaternaire, où cette marche se laisse moins prouver que 
prévoir, ou peut établir les correspondances suivantes : 
néol Ethique — géo m ê s ri q ue d é bu t J u m oyei i il gc. 

vr 1 s T av. J.‘C — x e i" s. après j,-G. 

V* — XIIP s. 

JV* S. = 3(ÏV f S* 

apogée de l'art mînoen = an. hellénistique -- xv P s. = xvtir s. 
Entre Part mïnoen et ['an hellénistique. MM, Ptegl Wten. Jahres- 
he/fè * IX, ipü6, p* a9 ei S. Rdnach Rev. Et. Gr. T 1908, p. 1&-20) 
avaient déjà relevé des ressemblances que M. l> complète et précise. 
Si frappantes qu'en soient au premier abord les différences, leurs 
,r tendances spirituelles sont semblables ■ p. toi! : l'artiste crétuis et 
i arti ste >■ aies and ri ti n sont unis sinon par l'identité des procédés» du 
moins par la communauté des goûts. Ce qui plaît à l'un et h l'autre* 
cesi le réalisme de la vie Journalière: animaux dans leurs attitudes 
tes plus t instantanées »,— foules grouillantes, “ scènes de genre {ou 
qui nous semblent tel les), — paysages* — corps virils, aune muscula¬ 
tures sèches et nerveuses, — corps Féminins délicats et souples, d'une 
grâce maniérée et quelque peu sensuelle* C'est à ce goût pour l'ob¬ 
servation directe que l'art mïnoen doit d'avoir échappé à Ja loi de 
n fromalité * qui pèse sur mus les ans à leurs débuts; et s'il y a 
échappé, c est qu'il n'est plus un art Je primitifs. Mais on peur aller 
plus loin et se demander si les ressemblances emre ■- Mtnoens '«et 
Hellénistiques sont dues üü seul fait que les deux périodes en sont 
1 arrivées au même degré de leur évolution respective * ou s'il ne 
s'agit pas de u survivances à travers les siècles de qualités propres » à 
Turt mïnoen (p* 10? ? C’est à celte dernière opinion que M, 0 . se 
rangé; car la plupart des iratts qui caractérisent fart hellénistique 
remontent à l'art ionien, et l'art ionien, .t Ja démonstration n'esi plus 
à faire •», est * l'héritier direct de l'art égéen » p + 120), 

M. D. passe ensuite à la comparaison de l'an grec et Je l'art chré- 
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lien. Il vé sans dire que ce sera la partie essentielle de son livre. 
Qu'on examine ces deux arts au berceau. Pari grec jusqu'au v»s„ l’art 
chrétien jusqu'au xtti* s. Leur analogie apparaît si forte, dans l'en¬ 
semble et dans tes détails, que l'on pourrait, pour les caractériser l'un 
et I autre, s'exprimer dans les mêmes termes : matière rebelle, outil 
maladroit, asservissement instinctif et fatal à de nombreuses conven¬ 
tions. Toute cette partie du livre de M. Ü. est excellente. L'auteur 
des t A pelions archaïques « analyse avec non moins de justesse et de 
pénétration les « saints primitifs » ; et il établit jusque dans les moin¬ 
dres détails leur parente fraternelle. 

■ Au sortir de ces Jeux périodes initiales, l'artiste s’est forgé non 
seulement une technique semblable, mais encore un idéal tout pareil 
qui sort logiquement des essais antérieurs * (p, i 3 . Au reste, « c'est 
devenu un lieu commun que de rapprocher l’art gothique de celui du 
v" s, grec ", Lune et l'autre époque se caractérisent de même : pro¬ 
grès dans la correction et dans le goût, rejet des conventions archaï¬ 
ques, rupture avec la rigidité frontale, et surtout tendance à un idéal 
de gravité, de sérénité, de simplicité noble et austère. Tout en pui¬ 
sant sa substance'dans lu réalité, l'art ne s’abaisse pas jusqu'au réa¬ 
lisme-, ] artiste s'élève au-dessus des contingences; il néglige le por¬ 
trait, il est malhabile à rendre la laideur, la vieillesse, lès formes 
enfantines ou féminines. C est l’homme seul, dans la plénitude de sa 
iorce adulte, qui l'intéresse, au point que, inconsciemment, il virilise 
tout être humain, IJ a recours au symbole, quand ÏE pourrait s'inspi¬ 
rer de l'actualité et de l'histoire. Par là. les êtres que sa pensée crée 
pour illustrer et exalter la foi collective, participent de l'éternel Je jeu¬ 
nesse de cette foi, L an grec du v-* s. et I art chrétien du xiti% soumis 
a la double tradition de la religion « de l'art, sont . rationalistes 
spéculatifs, idéologues s p. 2 5 b „ 

M- poursuit sa minutieuse et attentive enquête sur les arts pos- 
teneurs ; le |V grec et le xtv- 3, chrétien sont surtout carac.ér tsés 
par ia renaissance du réalisme, par la recherche de l’expression, par 
I humanisation des types divins; l'art hellénistique et celui des iv* 
xvr et ivm* s. par l'exagération de ces mêmes tendances 
Et voici les conclusions d’une étude qui embrasse quelque trente 

siècles d flrî + 

« L homme, a dit Renan, conquiert ses résultats par oscillations ». 
L est une loi qui. dans l’art, se verdie sans conteste. Au sortir de scs 
premmrs tâtonnements, l’art est idéaliste ; puis il devient réaliste 
puis idéaliste de nouveau; et ainsi de suite dans un perpétuel va-ct- 
vient, sans qu on puisse dire à quel moment il est supérieur sans 
qu it soit juste de considérer le réalisme comme une dégénérescence 
i Meammc comme un apogée. + 

1 1 ne reste pl us à M. D< q u'j repond,a à |. ; 

I-oa., au dibni Ja lArektabgie, sa valtur, ses mtifc,*, : . On esi-ac 
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que l'archéologie ; Quel est sou bot ? * L'archéologie doit perdre son 
caractère mesquin d'étude pointilleux et inutile, fermée aux pro¬ 
fanes; comme î 1 histoire dont cite est une des faces, elle doit avoir un 
but actuel, une fonction sociale: nous >< faire mieux comprendre le 
présent - . ce présent si plein de passé. Inversement, l'étude des phè* 
noménes artistiques modernes éclairera d’un jour singulier ceux du 
passé, et du plus lointain passé. Cette liaison entre le passé et le pré* 
sent, l'archéologie, dans son domaine, léiablit d'une façon péremp¬ 
toire : l'art, comme la civilisation tout entière, se balance nu gré d'un 
ilux et d'un reflux, et évolue dans des cycles fermés. Eu archéologie* 
comme en histoire, il faut abandonner la théorie du progrès, ■ au jour- 
d'hui bien morte L'an * n'est pas produit au hasard des volontés 
individuelles », maïs il est n toujours assujetti a un 
constant, amenant les mêmes résultats, à des siècles d intervalle* sui¬ 
vant un rythme que nous avons pu fixer b (p. 555 . 

Tel est, en résumé, le contenu des Rythmes artistiques t si tant est 
qu'un puisse* en quelques pages, en résumer 5 ? 5 si pleines de subs¬ 
tance, si nourries de faits et d’idées. 

Il est dommage qu'un livre si intéressant je dirai tout à I heure 
tout le bien qu'il en faut penser) donne parfois l'impression d h u ne hûte 
fébrile, qui se trahît par des négligences d'expression* par des répéti¬ 
tions inutiles (c'esl ainsi que Tari hdléiaisuqiie est étudié a trois 
reprises, pour aboutir chaque fois aux mêmes conclusions'. Je crois 
que la thèse de M. D. n'aurait perdu de sa solidité apparente que pour 
gagner en souplesse, si elle avait été plus mûrie et plus méditée par 
endroits. 

Certaines de ses opinions ne sont pas suffisamment motivées, 
P. ai : u Michel-Ange retrouve même inconsciemment l'ancien 
canon du v*s, * Cf. aussi p a65 . Cecî, à coup sûr, n'est point vérifié 
par des œuvres comme la Nuit, ou le M oi se, dont les tètes frappent par 
leur petitesse plus que » Ivsippéctine b. — IL 5 o~ : pour Michel-Ange, 

■ comme pour un Grec du v a siècle, l'homme calme comme un 
dieu*,. y.. Calmes, les œuvres de Michel-Ange ? Ces œuvres* tourmen- 
ièes de passion auxquelles l’artiste n p a parfois donné des attitudes 
tranquilles, que pour faire éclater par contraste mute la flamme de 
leur vïç intérieure ? Malgré le dédain de Michel-Ange pour les traits 
individuels, malgré son culte exclusif de la beauté virile, n'est-il pas 
en opposition d esprît intime avec les sculpteurs grecs du v r s* r ht, 
même pour ce qui est du résuhai plastique* ne conviendrait-îl pas 
mieux d'évoquer, h son propos, l'art pergaménien, si cet art eût été 
plus sincère et p ro fo n d ? ■— P. 1 3 3 l *t 11 an s les rcl l e fs et les pe i n- 
turcSp c'est aussi le règne de la ligure campée de face, posiiïon qui 
précède cri te de lu figure vue de profil et qui se voit dans l'archaïsme 
grec, comme û toutes les époques d'incapacité technique *. Ce juge* 
ment est trop absolu puisque dans des arts comme ceux de 1 Egyptc ? 
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ds 1 Assyrie ou de la Chaldée. et dans lu rt grec archaïque même J a 
hgun; de profil régné presque uniquement dès l'origine. — P, 3 0 - : 
a Vers les it'-ïui* s., l’an byeanim s’élève à ta même hauteur idéale 
que lan grec du v* s, * Frujichenienr, cette imagerie maladroite, 
gauche, guindée mérite-t-elle ["honneur de voisiner en si noble com- 
pagme El n est-ce pas confondre la rigidité avec la noblesse, le 
manque de vjc avec la sérénité, I* hiératisme avec la grandeur ? Etc., 

Minuties que toutes ces critiques? - Mais c’es, que l’ouvrage de 
l 1, D. est empli Je menues, iris menues observations. Cette méthode, 
espece, etati necessaire. Nous n'avons qu'a regretter qu i! ne l'ait 
pas poussée plus loin encore, pour en tirer toutes les conséquences. 
Car nous n aurions pas u lui reprocher d'avoir parfois donné à sa 
\ Une allu 7 hématique et dogmatique, d'avoir ponssé 3 |>,_ 
rLme^ertam. balancements symétriques, généralisé témérairement, 
dans certains cas, « sacrifie la variété des phénomènes artistiques à 
ht r.gueur un peu artificielle de ses classifications. 

Par «em pie. dire que le xml s . est un siècle d'idéalisme, cela est 
d une manière generale ; mais Miait-IJ négliger ce filet de réalisme 

23' s ! "j* a 7 S * L ' S plüs nübkS tcuvrtJS ? «aiucs comme le 

dorée rT Satme Anne Je Rfîms - k Vierge de | a Porte 

VF m * Saim Morlin ' Saini saint Grégoire. 

àrch ivol c^édrak' “ T 

œuvres réalistes. Le même réalisme éclate aussi dans le^èneHamT 
hère, au b,bhques auxquelles prennent pondes personnage, en o - 
u rnes contemporains, dans le décor végétal et floral, v r | ,™^ 

rrr^ w ^^ssî: 

lismc, les tendances idéalistes ne sont P a S mortes ■ □ nrenvT m ■ 
tombales des Pocher, de ftoberre Legendre qui som si oeu 

d« w d°; (p M à 7 :r '""««■ - »«£ r.L 

pour grouper sous cette formule la plupart des art iJ£ - t "n‘ M ’ 
cerna ci de k Renaissance italienne et française ji f out “Quattro- 
du moi réalisme, au point qiï\[ se confonde - c ar ^ ïr £trns 

- Le w dL'hilr, ï r " .tSTÆ ***“ 

vément , U e ,dl, période eo m „« |. civil™, iun ‘J*»- 

ne parle qu incidemment n'entre pas dans ces rôd,, J M ' [î * 
que certaines définitions d une ™ e *' i ™ tro P itra '\*> ou 

d'autres en un sens, les arts du vi* s . grec et diTxn™ °'L n . |£ moins " 

non moins - rationalistes, spéculatifs et idéologues - ^ 

V e «du BUCS " que ceux du 
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La thèse de M, D. eût été irréprochable, à mon avts, s p il eût noté 
autre chose que ce balancement monotone et automatique du réa^ 
lisme et de Hdéalisme. Ce sont en réalité deux courants éternels du 
Hot artistique, qui coulent bord il bord* se mêlent parfois, s'étendent 
alternativement aux dépens l’un de l’autre, sans que l'un d'eux dis¬ 
paraisse entièrement. ■ La vie se moque de la logique », a dit M. IL 
lui-même [Repue Elhn. cl Soc. tgn, p. 4L. J'ai peur qu'kî la 
logique de M. D. n'ait pas tenu suffisamment compte de Ja vie. 

Il aurait été bon aussi de chercher à savoir si certaines ressem¬ 
blances ne sont pas dues à des survivances ou à des Imitations. 
Sans doute M. D- a fuit cetie enquête pour l art hellénistique, qu'il 
rattache aux vieilles traditions* minoennes « par l'intermédiaire de 
l'ionisme ; mieux encore, il a consacré à cette question tout un cha¬ 
pitre du tome II Les lois de F Art . Mais par les corrections qu'elle 
peut apporter ‘1 la théorie des ■ recommencements -, la théorie des 
k survivances * et des - imitations » était non moins à sa place dans 
le tome ML 

Le même esprit systématique, je le retrouve en H n dans cette opi¬ 
nion que l'art « n'est pas produit au hasard des volontés indivi¬ 
duelles », Cela revient â dire que l'artiste n est qu'une quantité négli¬ 
geable* que le milieu social et le courant artistique sont tout. Sans 
doute, nul ne conteste que l'artiste ne son pour une part, — mettons, 
si Ton veut, pour une part très grande, — modelé par des forces tra¬ 
ditionnel Eç§ ou collectives. Mais il reste son caractère et son génie, et 
dans l'œuvra qu'il produit, il v a bien la marque Je quelque 

hasard » y du hasard qui lui a donné ce caractère et ce génie. Les 
grands artistes sont plus que de simples noms, plus que de simples 
spécimens d'une époque, plus que de simples jalons d'une évolution. 

-k voudrais qu'on ne se méprît pas sur la portée des critiques qui 
précèdent % et qu'on ne mesurât pas leur importance a retendue que fe 
leur ai donnée. Replacées en marge de ce gros livre, elles se 
réduisent en somme à peu de chose et je n'ai désiré rien dire de plus 
que ceci ^ un complément correctif — quelque chose comme des 
Exceptions à fa régie des oscillai ions, serait le bienvenu, A cette 
réserve près, El ne faut pas ménager les éloges a M D., d'abord pour 
le plaisir qu'on a éprouvé à lire bien des pages excellentes ou/dans un 
style alerte et clair, se manifeste une intelligence très vive et très 
lucide, ensuite et surtout pour Ee profit que chacun peut en tirer. 
Trop souvent les archéologues, même quand ils passent d'études 
particulières à une généra Usa lion doctrinale, pêchent par myopie et 
par timidité. Trop souvent le public qui s'intéresse à leurs études 
emporte de la lecture d’une Histoire de l’art l'impression que l'art, 
éternellement changeant, ne repasse jamais par les mêmes routes. 
M. D. a opéré la réaction, A coups répétés d'observations, d’analyses, 
de comparaisons, presque toujours exactes, souvent neuves, en puî- 
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sant dans sa vaste et sure érudition les exemples les plus variés, il 
impose à noire esprit chu* idée qu'il est dangereux de s'attacher au* 
fluctuations ei aux différences et que la lâche de l'archéologue doit 
être au contraire de ramener à I unité La complexité des phénomènes 
artistiques. Un tel livre états nécessaire; et il faut féliciter M. D + de 
ravoir écris. 

F. Cut■ mi y + 
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Les origines de la légende dTlamiet, Quelles qu'elles puissent être* 
M. Seiâia établit qu'elle offre une singulière ressemblance avec la 
légende de ECullervo dans le Kakvnla. Dans lus deux c'est le même 
motif du fratricide vengé par le fils de la victime, lequel, ne songeant 
qu'aux moyens d'arriver û son but, sembEaii, JansEa vie ordinaire, par¬ 
faitement dépourvu Je tout esprit, et \]uc son oncle, cependant, avait 
cherché à faire disparaître, ahnde s’assurer l'impunité de son crime : 
tentatives qu*î le prétendu Idiot a toujours su rendre vaines* Com¬ 
ment s expliquer cette ressemblance? On sait que Shakespeare s'est 
inspiru pourra tragédie d'un drame composé par l'un de scs prédé¬ 
cesseurs d'après un récit des Histoires tragiques * de Belïeforcst 
{r 5 jo) # lequel aurait été lui-même tiré de la « Geste des Danois » de 
Saxo Gram maiicus. D'où le chroniqueur danois, lui, tenait-il ce récit, 
qu’il amplifie d'ailleurs d'éléments nouveaux? D'une source danoise, 
sans dûutu, inconnue et t vaîsemblabkmcnt, d'un conte islandais de 
Hrfdm l'idiot, qui a donné naissance, plus tard, a la saga d'Amlodha 
ou ÀmbuîéfcSflga. Or. Del ter a, d'autre part, essaye de démontrer que 
ce nom J Amïôdhï n'est qu'une traduclton du iatïn Brutus. Kïfeciive- 
ment, il y a entre la légende d'Hamlci et l'histdrc dé Brutus de trou¬ 
blantes coïncidences. Sa*o a Jù connaître eelk-cL Que lui a-t-il 
emprunté t Mais le motif d Hanilet se retrouve aussi dans l'Iran, ci 
les Celtes, d'après Fr* York Powell, ne l'auraient pas davantage 
ignoré. Le - Lat d’Avdoc le Danois selon Gotlanez. nous en fou re¬ 
ntrait une preuve suffisante. Les Finnois, de leur côté, ont fait de cet 
Hamlet un des héros de leur Kalevala, En effet t les aventures de 
Kullcrvo sont très sensiblement les mêmes. Les mêmes aussi celles 
du Kalevîpveg des Esthontans. Fn outre, M- Setfill démontre que les 
noms mêmes des personnages correspondent. Ne sensuïi-ïl pas que 
ces chants épiques des Esthontens ont dû venir de h Fin tende pro¬ 
prement dite, ou k thème en aurait été importé par les Scandinaves? 
Cela semble fort vraisemblable. M. Seifilâ a donné là un curieux cha¬ 
pitre de la vie d'une des plus célèbres légendes qu’il y aït. Mais ta 
naissance même de cette légende demeure dans la nuit. 

Léon Pin eau. 
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ü'KISTOtRE ET l>E LITTiUTtmï 

Skrlfter utgivAA av svea&tai Litîeraturs^lhküpëi \ Fini and h Etclsingfru-s. 

La Société suédoise Je’. Belles-Lettres âû Finlande □ publié en ces 
dernières années plusieurs ouvrages particulièrement susceptibles 
d'ïméresser des lecteurs étrangers* i y ar exemple, La très complète bio- 
graphie par M. G. Schybergson de Henrik Gabriel Porthun I, mit- 
281 pp., t90S1 IL pp- 1911 , à l'occasion du centième anniver¬ 
saire, le 16 mars 1906, de La mort de ce professeur à l'existence aussi 
calme qu h occupée ci qui tint une place prépondérante dans la vie 
intellect U élit de son pays pendant Le dernier tiers du xvnr siècle* Ses 
travaux sur l'ethnologie, l'archéologie, En mythologie, le folk-lare, la 
langue demeurent L'une des principales sources à consulter pour qui 
veut étudier les origines et J a mentalité du peuple Finlandais. Cette 
biographie, très riche, très documentée, précieuse surtout pour les 
résumés qu'elle donne d'ouvrages difficiles â se procurer, se trouve 
heureusement complétée par un recueil de Lettres de Purthan lirtîï* 
fran //. G- Porthan tïU samtida dont je nûi eu que le 2* vol. entre 
les mains {Del 2 : Suppleménttxmdy 1912, vin-r 3 g pp-. Et, à ce 
propos, pourquoi toutes les publications de la Société ne sont-elles 
donc pas dans le même format? — En deux volumes aussi et aussi 
pour un centenaire Jenny af For selles a donné le recueil des œuvres 
suédoises d’Elias Lfinnrot Elias Lônnrots svênfku Sk pi fier , /* 
355 pp., Il, ixx-S&o pp. P 1908-1011) comprenant ses remarquables 
études sur le folk-lore finnois ; médecine magique* ballades-rimes, 
proverbes s devinettes ci sur L'origine et la composition du Kalevala, 
cette antique épopée née en plein six* siècle. Le deuxième volume 
contient surtout des lettres, notes de journal, descriptions de voyages : 
autant d'inappréciables documents pour l'histoire de la Finlande pen- 
dam la première moitié du siècle dernier. Des index des noms 
propres en facilitent le maniement. M'empêche qu'un index général 
analytique alphabétique y serait encore le bienvenu. Dans le genre 
du catalogue que Alex. Loldt a établi des travaux de la Société elle- 
même (Generairegister ull svenska Litter&iursëlhkapeis i Fînland 
Fërhandtingâr i8$5-iÿoÿ* Helsingfors 9 sÿii, 12 7 pp , Catalogue 
bien utile aussi et pratique celui de la littérature suédoise en Finlande 
et des études écrites en longues étrangères pur des auteurs finlandais 
ou éditées en Finlande, Katal&g tifvërden su. Litieraturen î Finland 
sami arbetén pà frammandç Sprak t igoS^tÿèi. Helsingfbrs, r<? r 2 h 
368 pp. Catalogues d’après lesquels on peut juger de l'activité vrai¬ 
ment étonnarpe de celte Société. Aussi est-on heureux de pouvoir 
faire un peu plus ample connaissance avec I 1 Académie d'Âbo, qui ea 
est le siège : ce dont nous donne l'occasion un volume Je G- Heînri- 
dus au moins pour les années de 1808 à 1818 [Skildringar/raa Àbo 
Akademi T808-iSsS* Helsingfùrs t 191 i F x h - s i 3 pp. Je signalerai 
enfin dans le dernier volume paru Sludier i nordisk Ftioïogi ittghma 
genom Hugo Pipping, ///, Helsîngiors, 1911 un très intéressant tra^ 
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vmï de L, Fr, LtlfRer sur une chanson qui se irouvedans ta Ans saga 
bogsvtigis ci qull appelle?, à jusie dire, une des plus belles perles de ta 
vîeïjle poésie lyrique Islandaise, ainsi qu + un nouvel essai d'interpré¬ 
tation de la mystérieuse inscription ru nique de Ri>k par Hugo Pip- 
pîngp celle inscription si importante pour LMitstoire des caractères 
f y niques, dont Ru If Nordensireng se demande ce qcTelle peut bien 
signifier. 

Léon Pihe*en 


U Belgique »>u» [a donriiuiiion rrangaiM ' r 791-1 Si 5 ’,. Du mou rite dans Isa ei¬ 
de Tant Pay s-Bns autrichiens pur le -VI ;lI r .1 luge ne ClUïtLAins, ouvres 
êtrit el) Collaboration avec M. Winaud Aébts d'après les Mémoire* du général 
lin mou riez, les eruJej Je M, Arthur ChuqUet, Je l'IoftitUT, les ,lo«ornent» 
inédits tires Je» archives du ministre de la guerre de la République fr*n- 
caise, etc, etc Bruxelles, Albert de Rottk, tuia, Deux vol. in-Ü', Üjj p„ jj fr, 
(avec canes ci 'portraits), 

Nous avons quelques embarras à parler de celle vaste publication. 
Notre ftoitt y revient si souvent, dès ta couverture, ut il est si fré¬ 
quemment ciié, non sans doge, que c'est presque faire une réclame 
pour nous meme que de I annoncer ici. Notre devoir est pourtant d'en 
dire impartialement tout le mal — peu de mal —et tout le bien, beau¬ 
coup de bien — que nous en pensons. Les deux auteurs l'ouvrage a 
été composé, comme l’indique le titre, par le major Cruv P [ants T mort 
depuis.cn collaboration avec M. Win and Aerts), les de» auteurs 
ont consacré le premier volume à l’année 17m et le second à [ année 
1793. Le sujet est ainsi nettement divisé. Mais l’ouvrage, par ce qu'il 
a d’un peu décousu ci flottant, a plutôt l’air d’un recueil de document 
que d’un livre d'histoire. Le récit, qui foisonne de citations, indiquées 
ou non (presque tout notre travail y a passé), n’esi souveni qu’une 
marque) 1er te, et il faudrait des guillemets dans toutes tes pages et des 
références au bas de chacune. IJ y a quelques répétitions, et il n’est 
pas rare qu'on trouve deux foi, | a m êmc c ; lalion (p# lo , CI , oJ * nS 

et 21 o - Il > a des digressions et des épisodes étrangers au sujet. A 
quot bon raconter le po août et te siège de Lille? A quoi bon insister 
tellement sur le club des jacobins? A quoi bon reproduire l'inexacte 
ttradtf L i u c h ü S° prête à D anton dans son i 79 3t\ Il y a eniïn des 

M-, **** 

iruhw. ... KWtar. Non, pai*q uc Wurm«r"St ^“"f w SiK 

d Atxacc m que. CdBmie dit Hugo plu, loin, Kléber e»l à M,v,Pce. a J ( ( ï2 

I jJerrereunci et Ferrand défend Ce»tdiK C’est le rr,n'„,„ . ni f Vfr t 
Cniridc, et Ferrand» Valencienne». Meunier défrui 1j - ■ ■ »m.d défetid 

trahi 4 Limbncrg. Meunier est mm t, milà Kléber tent, 
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cumradîciEons, eï r par exemple, en deux endroits, a propos du même 
événement, les auteurs écrivent que Du mouriez dit faux (p. 255, et 
qu n i] dit vrai (pi aSjj > Mais ces deux volumes sont pleins de ren¬ 
seigne ment s précieux, MM. Cruyplants et Aerts ont consacre de 
bonnes ci utiles pages à l’armée autrichienne et à ses généraux, aux 
régiments nationaux des Pays-Bas, à l'armée brabançonne de 1790e! 
à ses .chefs, aux forces militaires dont disposaient les Liégeois et à 
leurs officiers ; îl y a là, sur le personnel, nombre de details tires de 
nos archives). Ils ont essayé de reconstituer l'histoire des corps belges 
ex liégeois qui combinaient sous nos drapeaux et t comme ils 
s ex priment T fait quelques amplifications,— nous ajouicrons même 
de très notables et considérables amplifications — à notre aperçu. Ils 
oui retracé « I odyssée des soldais belges de l'an 1 1 ■- ci on trouvera 
p. 734-794 une liste avec exposé de services, qui montre quel large 
appoint les Belges ont apporté aux armées françaises, fis donnent 
une notice biographique de la plupart des généraux français qui 
figurent dans leur récit et l'on remarquera ce qu'ils disent de la 
: queue * de Du mouriez et des complices et amis du général traduits 
au tribunal révolutionnaire. Du reste, ils traitent DumouHcz avec 
une juste indulgence et les pages qui terminent leur ouvrage et qui! 
plairont aux lecteurs français, prouvent que beaucoup de Belges et 
de Hollandais luttaient avec nous à Waierloo \ 

_A, GHUQUxr* 


riiictLUT A. Lapiebre-- Campagne des émigrés dans iArgonma eu 1792 
Sedan, CiüiiEïfc, \iji j a tn-H p . a41- p a 

L h istoire des corps d émigrés en 1792 a été racontée dans ses grandes 


ett soua les ordres de D’üyré (ci, en outre, d’Aubcrl-Üiibayct;. Brnmmvk arbore 
h drapeau allemand sur touUs les plates qu'il prend. En 179?, it ne prit aucune 
FEüçç, etc. 

J- . 2, lire I StjrÜi et non — p. 34 les a U [cura ne CÎietil qu'un a ppc] k Eu 

dCüertEoat an en connaît nu moins deux attires — r , 214 tire Lü tWïére et non 
/-j Rijifrc et rectifier 3a date de la nomination de colonel (14 mari 1772} — p. 3^7 
Arthur 1 1 i ! 3 -< ■ bi était cousin., et non frère Je Fhéobald — p, jfio Lanouu ne vînt 
pas Je Hiiridrc dans 3 \rg*nne — p. 262 le prince dis Ligne, tqJond, n'êiaii pj» le 
H du renne mi — p r a 53 ce ncat pas Itohenhohe, eesi Ma&*enbndi, son 
chet d'état* major. qui ae présenta aus avum^poites — 264 Miranda n'éiaïi 

p;is Péruvieti - (rf. p lire Vvron et non Hyrtm — p. -66 les colonnes ne « s'da.n- 
cirent * pas su r les Prussiens - r . cette aÆaîre des bataillon* se nomme 
nilinre Je Reiïicï, et non affaire de Sedan — p. 33 1 Valendwines ne Fût pas investi 
P c 150,000 coalisai — p. 36 1 dans la trop langue notice aur Bcrïèchc il fallait 
Citer notre Ecole de M&v et noire iravall *utbniècb*{Etudésd'histoir* m II* — 
P- *79 ïc co nvemionneE Duquesnoy n'élill pas à Lille lorsque MaùJtia bI d livra 
JJ* Vhhi— p, (19 MMos avais été remplace par Ronsio, mais non par Pïck, 
-MosscEman, Curfbcrr, 5 a lambi c r qui n'appartenu lent pas h 1 administration de la 
guerre — p. 4&3 Hesse se prénommait Constantin et non Constant — p. 666 Quan- 
Siii n a pas péri sur 1 ëehat.md, il devint général —- p. -Sue i>u inouri-c? est itiart il 
Turviilc Paris et non à Turkville Farte en i&el, et non en 18:4. 
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lignes, M. Lapicrrc vient de b narrer dans le détail* ct T grâce h de 
vastes lectures et à des recherches patientes dans les archives publiques 
de Paris et de Champagne, il a réuni, ou peu s'en faut, iüus les docu¬ 
ments qui concernent cet épisode. Son récit est d'ailleurs aussi a Ha¬ 
chant que complet. Les sources ne sont pas toujours exactement indi¬ 
quées notamment au chapitre vit, p. 61-67 ei on s'étonne de trouver 
sî peu sur les mesures prises par Breteuïi en pays conquis : Breteuii 
n'a pas seulement rétabli les corps administratifs, emprisonné les 
patriotes, supplie le roi de châtier Varenncs et tenté de négocier avec 
Du mou riez; il fl fait réinstaller à Verdun l’évêque, tes chanoines et 
les curés réfractaires, chasser à Verdun ci h. Longu e les prêtres dits 
intrus, et défendre, par l'organe de Lucchcsini, le 14 septembre, a la 
population de tenir des clubs et de se permettre des propos séditieux. 
Il y a aussi, ca et îâ h dans le livre de H Lapîerre, quelques exagéra¬ 
tions de patriotisme local. Il nomme l'Affaire de la Croix-aux-Boîs 
une bataille. Il dît — u la date du i 3 septembre — que # les femmes 
se jetaient avec leurs faucilles sur les envahisseurs a* que fa grande 
forêt retentissait des hymnes de guerre et cachait un paysan armé der¬ 
rière chaque chêne * fp. 42 et plus loin, d'après Carlyle, il écrit 
encore que * dans la grande foret on gémissait l'éternelle averse, les 
chants de guerre retentissaient 1 m Mais Je récit se tient; il a été com¬ 
posé avec soin et avec amour; il renferme une foule de peines parti¬ 
cularités inédites, de menus faits Intéressants, et M + Lapterrc, dont il 
faut louer la studieuse ardeur a le profond savoir, a ainsi, comme il 
s'exprime, greffé son rameau sur le vieux tronc de Thisloire, réuni 
aussi impartialement que possible en un faisceau tous les éléments de 
la question f . 

A. Chüquet. 


j . Quelque* audace* Je style ei phrqic$ Je ramaa : * Verdun se livrait ;t 
L'étranger Comme une fille « [p, 3o>i l'eau hypocrite- des marécages n p. 3 >\; * sa 
volï résonne comme une ardente claironnée * i p, 37); ■ La nouvelle entre en eux 
comme nue Eamc de poignard,.. Tout sombrait î-LKis le vent furieux du destin. 
Ceitf wiroce pensée noyait kur raison.,, Leur marche ovati été une splendide ran¬ 
donnée « [p- $ 5 ]. 

3. Lire p. 22, 33 * 76, $S, E>épr£z et non flrfjPiYf. p, 30 et 571 Wallis Cl non 
Wiflis ¥ p, 53 Légat ci non /.«rcerL p, êî-ôG Eveiller et non ci Massenbûth 

au lieu de MüSstmbich, p, Hfi, % ei 9? Manstciin et non A/fUitfcm — P, 10 lire 
l'empereur d'Allemagne el non l'empereur tf-Utt-kl n* — y. 14 lire le 20 avril ci 
non U ro. — P v ttarCceu n'a pat h remis les clefs de la citadelle j nu roi de 
Prusse, — p. 35 Oumouriee prévoyait, mai* ignorait la capitulation de Verdun 
lorsqu'il al ta occuper gArgonne, — p. 36 Miranda notait pas le 4 septembre au 
Mon homme; it n'arriva que le 1 j au camp français, — p, fi? ce n'eat pas Gceihe 
qui a dit. et Gœihe n aurait jârmiis diï F qu'au tende main de L'orage, les prussien* 
étaient ■ sales comme des truies sortant de kur hnuge *; ce mot est dé Lnukhard, 
— p, fiô il n’y eui pas d h entrcvues entre Dumouriez et le roi de Prusse, et Frédéric 
Cüilrauine reçut du général, non pas du champagne et des TruLis, maïs du pain 
Hune, du café et du -sucré, — p. 91 est-il exact de dire que Dumotiricr, dans ta 
dernière semaine de sep^fnbre, ■ erre d'un peste a L'autre* combine de faux tnou- 
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Capitaine <V éIlilot. La manœuvre de Laon. Paris, Chapcfor, 19ta. 1 n-&% 
aû7 p. (avec eafTesj T 

M. Hulot a voulu éïudîer ce que pensa Napoléon pendant dix-huit 
jours de 1814, J u 'l 3 février au 12 mars, ce qu'il sut de ses adversaires 
et les décisions qu’il prit. On voii donc Napoléon se jeter sur les 
derrières de titürhcr ci jusqu'au 4 mars, c'est la logique qui dicte ses 
mouvements; la ■ manœuvre » repose sur une base certaine* Mais 
ensuite à dater du 4 mars, l'Empereur méprise scs ennemis ; il croit 
qu'ils le laisseront passer l'Aisne en deux points distants d'une jou rnée 
de marche ei qu’ils ne l'empêcheront pas de concentrer sea colonnes â 
Laon. Il méconnaît ta situation réelle; son jugement est faussé, dit 
l'auteur qui prononce même à ce sujet les mots Je - présomption » et 
d’ entêtement a — il voit les choses telles qu’il les désire et il croit 
en déroule un adversaire Jeu a fois plus fort que lui et qu’aucune 
défaite n F a encore entamé. Pur suite, il échoue. Toutefois, le second 
jour de la bataille de Laon, malgré la déroule d'Aihics, il tient en 
échec les allies victorieux par son altitude menaçante et par ses atta¬ 
ques répétées; c'est Coudé à Nôrdlingen, Ce simple exposé montre 
ce que vaut ce travail, cl nous pouvons dire que l'étude de M- Hulot 
sur ce fragment de campagne dom si discute toutes les phases jour par 
jour ci heure par heure, est très bien faite et fort instructive r . 

_ A, Chl-qiet. 


Djhi as. Lé Comte Rn^er de , M em O i r*j 3 ■ 1737-lSOS} publié* cl Ann clé* parJiCq. 

Hajüiiauo. Inirod. par Léonce Pihgaüo* Pari** Plon, 1911, \n-&* de ïivm-që; p. 

Une jeunesse brillante, ébloui statue, étourdie, qui mûrit tout d'un 

vemcm» pour tromper *c§ troupe* même * ? — P. p * Au* Condition* du umoi- 
teste du a 8 icpîémbrei DumtJüniïï répondît por d'n unes CXij-cnces : la reconnais- 
iance de la République* l'abolition Je la royauté ci ta suppression Je ta noblesse*. 
Il n'y a rien de loue Cela dans la réponse de ftumniuiez ; N dïl simple ment que 
h trêve eai rompue, qu'on ne traite pas ainsi mi peuple souverain çt que son armée 
accueillera le rtl ri ni t este avec indignation. — P. p - aucune retraite In h torique ne 
fui plus pitoyable u Et 1 Sc t r — id. On nous dit que L'aller a été ■ une splendide 
râodooaéc ■ 61,^97, nous lisons quel renom inciKcEVnn kfi longues chevauchées, 
monotones et fiirign n teà «. — Al. * n'auire* gagnére ni Verdun ■ : phrase obscure; 
Tous EfcVAicni gagner Verdun pour échapper; il fallait dite 1 * d'autres, prenant 
les Jctj|][5 ( gagnèrent Verdun », — W ^6, te mot du roi de Prusse h Monsieur 
n esr pas amhenhque pas plus que celui de Ülerfayr p. 93. — P. fi> 3 , peut-on dire 
L ï u après le mouvement de retraite des alliés, la situation Je DumOuriea êlaîE 1 in¬ 
certaine b. — P. 104 * Carra, commissaire k Sainte*McnehouEd* fait paraître*.. s; 
U tullaii dire ; -i Carra H commissaire de la Convention, fïlir para lire ji Sninle- 
-Menehnulif... * — P, rit ■ Le« oiseaux de proie les plus redoutable* éîaienr les 
vivandières et les filles de joie *. Cette phrase qui, héla* • CSt de moi, bien quVILe 
ne mit pmi entre guîllemeii, détour à cet endroit ; cite s'applique aux femme* qui 
accompagnai bue ] ‘armée prussienne ci qui pillèrent nos paysans ; mai* ou ne pou¬ 
vait la citer à propos des émigré i. — Que Laüleür nous pardonne Ces chicanes qui 
prouvent avec quelle attention et quel intérêt nous Pavons tu. 

1 ■ P- toê llu&gv ciait capitaine et noEi lieutenant ; çf. rtm Elude j J hhtmrr. lit, 

r- 19 S. 
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coup, puis se replie sur elle-même, pour ne pas dire s'étiole i telle est 
la ' ie Je R, de Damas, dont les présents Mémoires, intelligemment 
résumés par M, L. Plngnud. savamment annotés par M. J, RambauJ 
contiennent la partie la plus intéressante. 

Hn 17&7, & 22 ans, fa conversation en France devenant trop grave 
pour lui, il va offrir ses services à Catherine II contre les Turcs, 
enlève un vaisseau amiral, montre un coup d'œil égal à sa valeur et à 
son endurance, revient un instant chez nous en 1780, sert un peu 
partout dons les rangs des émigrés, se réservant toujours des saisons 
de repos, de plaisirs, comblé de titres, de décorations, de pensions, 
tendrement attaché it ses parents, mats peu empressé de venir partager 
leurs périls ou combattre la Révolution là où il croyait qu’on Tau¬ 
ran le plus c Hic ace me tu combattue, c'est-à-dire en France même. Il 
lui faut des emplois en vue, une cour entre deux campagnes mîii- 
tatres et plusieurs maîtresses de qualité à la fois. 

Subitement, il devient scricui : il s'attache de cteur à la reine Caro- 
Ime de Naples et à son mari. Il entreprend de toute son àme la réor¬ 
ganisation de leur armée; il souffre pour eux de l'égoïste ambition 
d Acton, de 1 insolence de Nelson, de ia perfidie des Russes et des 
Anglais. Rien ne le rebute, ni l'injustice dit ministre, ni l'Incapacité 
de scs auxiliaires, m la mollesse de ses subordonnés, il est patient 
adroit, souple prévoyant. Rien tic lui coûte pour essayer de sauvet^ 

I honneur de la couronne - il y travaille jusque dans ses disgrâces 
fïïôjtlén tarage s. 


A ce moment ou Ü a joint aux qualités d'un général celles dur 
ministre, on croirait qu’à défaut des Bourbons de Naples une autre 
puissance car tous les cabinets le connaissent va se 1 approprier : il 

!;“ ,, r st T"’"' dc i* K 4- an,. La ao.II, ion na (ai, p| os rien 
do loi U la Itaglâurimon Ruera darannga. Sa, i 7 darniare, 

5 écouleni dans le reppj. 

Il tranche néanmoins parmi les émigrés autant par sa foi intacte en 
1 institution monarchique que par ses talents, fl ne déclame pas 
contre les révolutionnaire* non seulement parce qu'il est homme 
d aetton plus que de paroles, mais parce que les idées des novateurs 
ne lu, paraissent même pas offrir matière à la discussion. Jamais il 
ne prononce les noms des phdosophesdu xviu* siècle qu’il tient sans 
T? 1 encore que dangereux, il ne distingue pas 
ntre les modères e tes jacobms. La Fayette ne lui parait qu’un ambi¬ 
tieux. 11 se complaît a montrer l'abnégation de l'armée de Condé 

P. * 4 « «Jfl- * 58 ,; il sait que le comte de Provence est 

gourmand que c comte d’Artois se plie mal aux circonstances, mais 
ghsse sur leurs faibles^ et admire ia dignité qu'ils gardent dans l’in¬ 
fortune. Cette lot pleine dans I ancien régime s’explique : quand on 

est comme lu. un bon colonel a î2 ans, lorsqu’à ce. âge on soi, péné¬ 
trer le caractère d un Rotemkin ou d'une Catherine II. lorsque 
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d'autre pan on voit une tsarine offrir sans inconvénient pour son 
emptrc Tesemplc dune prodigieuse immoralité p. roS^g), employer 
Impunément des hommes médiocres jusque dans des emplois supé-* 
rieurs, limiter ['intrigue aux sphères subalternes, suffire à tout par 
son intelligence et par sa volonté, on s’accommode aisément de l'aris¬ 
tocratie et du pouvoir absolu. 

Seulement Damas a trop peu causé dans les salons français pour 
savoir bien écrire. Du moins, il note des détails saisissants (p + 86^ les 
morts déposés sur la glace d p un fleuve ; p. i i 5 - 6 s Ses commodités que 
se donnent les officiers russes; p, iiti-j, les chevaux russes mis au 
pâturage a quatre pas de l'ennemi); il caractérise spirituellement la 
fatuité de Galonné (p. 170 , les artifices d'Acton i'p + 3 67-9^ , de Bruns- 
wîck p. tSp-tgo) ; il démêle que le Russe est plus porté à imiter qu'à 
créer ip. 112 ; il discerne le point faible des généraux autrichiens 
tP- 1 Reot-être sa plus belle page est-elle celte où i] dépeint l'ad¬ 
mirable instruction miltiaire de l’armée prussienne ip, iài) t ces qua- 
lïiés qu'on retrouvera dans les soldats de Moltke et qui ne peuvent 
être surpassées que par l'élan et l'esprit dlnhiatîvc du troupier fran¬ 
çais des bonnes époques, 

Et dire que la vie d'un homme si bien doué n a presque servi à rien ! 

Charles Dëjùb. 


P- de Pïv&ftAY F De ! action an déclaration de paternité naturelle sous l F An« 
eien Régime. Rennes* 1909, HS pa^es, tu-8 raisin, 

Gctte action fut une création originale de notre ancienne Jurispru¬ 
dence- Les Parlements 1 élaborèrent dans le silence de la loi, en fai¬ 
sant largement état des circonstances concrètes, À la fin du xvi" siècle, 
les grandes lignes de cette construction se dessinent avec neïteté, 

I ne présomption sert de fondement à cette procédure. Qn consi- 
dèrequ’entre les auteurs de Tenant existait on pacte légitime d'union 
ultérieure, pour inexécution duquel Ja mère demande réparation. La 
justice accordera des aliments pour rendant, des dommages-intérêt s 
pour la mère. 

L intérêt scientifique de l'ouvrage parait résider dans les précisions 
qu il pose sur Ja condamnation provisionnelle. On sait, en effet, qu'a 
cette matière se rattache la maxime Creditur vîrgini pracgnanli, dans 
laquelle les civilistes voulaient voir 1 expression lapidaire de notre 
ancienne jurisprudence. A les en croire, l'affirmation même in vrai* 
semblable de la mère eût suffi pour entraîner une condamnation de 
l'homme ainsi visé. 

Maïs nos vieux Parlements, si pratiques, rTont jamais émis une 
doctrine aussi dangereuse pour l'ordre public et [‘honneur des parti¬ 
culiers. La déclaration de la fille-mère entraînera seulement urcecon- 
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damnation provisionnel le quant üux aliments. Toutefois cette mesure 
urgente ne préjugera en rien la décision à intervenir sur le fonds. 

Pierre Laso^df-rif. 


— M. H. SV, Ki II a public dans le* Umversxty vf jYciuJj Stod/rt vo3 . 13 , 3 et 
Ilfh 3 , 1910-191 r Une étude sur les emprunts fa il 5 par ta tragédie héroïque de -a 
Restauration eu ÀtigteEcrrc aux rom ans de La Calprenède (La Calprtntdc's 
Romances and ffte Resteraiion Drama). Nous regret tem de ne pouvoir parler 
utilement de te travail dont la deuxième partie seule nous est parvenue ; l'auteur 
y relève de très étroites analogie* dans Ick situations, les caractères et meme le 
ttyle chez le romancier et tes dramaturges anglais Drydcn, Fordage, Lee, Coùkt, 
M* Hchn et Filmer. — L. R, 


Acaoitrie ces IwuimrTws rrBgi_i.E«-Lim-fl»:*. — Séar rte du 3i Mai 1012 . — 
Bdbfilcn çom mu clique une I etire de M. Toula in annonçant de nouvelles 
decouvertes archéologique* ici lies sur le pki eau d’Atias S aime-Reine par la 
Sociçtr üci sciences de Semur. Ou 4i mis un jour un hypocaustc dont tous les 
apparats sont conserves, une bah i ration gu llo-romainc avec des débris de tours 
sorte K et surtout des iubairuciÉoiu gauloises sur lesquelles s est élevée k ville 
gallo-romaine. Ces su Instructions achève ut de démontrer iiu'un oppidum pautois 
«■J»» sur le plateau 4'AEésin avant k conquête de Jutes César. 

.1. Henri OjTIOlit tait une confltiiiinicatirjn *uf un rouille potiliouc de l'histoire 
4 m foiîdE i'rance rédigé m» temps de Loui* XIJ, [i s’agH d'un petit m*. 
f]ui vient d 4lr£ otfert ula Bibliothèque Uâtioniile parM. te baron'de l'aviprs, eï 
pi J uns don le etc exécuté un lendemain de Vik\ èncnicnt de Louis XII et pour 
fustiner son accession à 3a couronne, 

M F Bernard H :iussu pi Lcr annonce, aü nom de k commission du prix Dckknde- 
Gurcinçau, que ce prix a etc partagé de In manière suivante t Htm f r . à M, Vku- 
î sc k ® Brillant, pour 5 hi| 1 ouvrage irUÎTule : Le* secrétaires athéniem ; — 4 1 10 fr. 
sj M. François bagoT, auteur de La Bretagne ramahe, 

r ,L,' le comte Pau fi Durrieu entretient l'Académie d'un livre J'Heures de la 
Biblioihi.quc nationale [ms, las. ïïM A; qui a appartenu nu bon roi René. Le 
ÏÜi/'* v CC Volume est urne dç mintilurç^ remarquable*. M, Durrieu établit que 
. “"f 1 ^ ^ ritre exécutées entre J 4-^4 14 ^- R indique diiUIre part que Ce S 

miniatures sortent du njttnr aulitr que les peintures au plusieurs autres très 
bejcitnus. Ici s que le* Grandes Heures dt Rohan (ms Jai. 1+71 Je h même 

« ^tV**?* 1 1 “d* 8 *D 4= *'■ Mienne colfcci io n lïamilton, 

aüjourd fauiçher il Martin Lç Roy. Knfin, M. Durrieu etrosc nue ['atelier en 

fw,!?™ ry av °* r * ° n f r,nt ;p> *%e -i ‘activité à Angers, mai* travail!,it pour 
rojic en L nain pagne-. ci qui! est vraisemblable que p-inni scs chefs se ïrou~ 
vaient de* peintres-cnltlttlineur» du nom 4e Lescuier. peut-être d'Di-icinc ruri- 
aiexiuE que I OH Mil avoir i.pere tJuqtlanémeiu à Angmei à Trcnrw, et dor t le 
P?” K 11 *?» lut Adenr.t Leseuîrr, eniummeur en .iïre’de I* reine 

JgSJÆiT - ’ Cmme dLl ro1 Ktllt ~ - , ‘ l J^nwi présents quelle» 

M. Maurice Prim dorme lecture d une notice de M. Joieph Poua, arciiivlate du 
epariemcfic de lAttde, aur une vue 4e Circisionss fiiutsemcni attribuée à l ao 
if fondement t la «s taure trou réceflie des couvertures de* 
d'* b ] ■ r que ce dessin, conserve au Dépar¬ 
tement de» Estampes de ia Bibliothèque nitianale, ne paratt nas cire antérieur au 
XVII*aiecle.et qu en tout Cas la legenJe, d'une formule iinaulLêre ciqui ne se :réfère 
cc‘dessfn*‘ m ' 3 “ C décqu T ,dedun,jMll ™ebt 4s a+6a (c® non !*<>;) et collée »ur 

MvmiÜJÔSX!S,\“■ - mm. Hiron 

-«*• - *—* •' 

fi.éon ft&RKÏ. 

F, imprimeur*gérant : Ulysse Rouchon 


L- Ppynio-V^kj. - Imrrrencr» Ftyriltet, RÔiict.04 cl Gamou 
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H. Bau**, I.rs icnips en sémitique. — H Ipso ci, L'armée Assyrienne, — Cis.juin, 
l e ennle du chat et île la çhnnJcLk. — Mak*;a is, Testes Arabes Je Tanger. — 
L- SuKuinT, Histoire Je* GtrtnimsJL r, —G. IVakneb, Monastères JVdsacç. 
— ÎVhi sot, TabJes Je» Annules Je (Tsi et des Annales de l'Est et Ju Nord, — 
L 1 iæ urz n l.a ijussé Put cl Le d'Orléans — I/Eicu-üc de Vï. Je ! - Jais, p, 

Cawtjkh. — Reglsirés Ju Conseil Je Genive, IV. Lu maison Ju cardinal de 
Richelieu, p, Dm-ücina. — Correspondance du chevalier de Së vigne et de Chris¬ 
tine Je l-’rantCj p. LtMOlMK et SAULütÉt. — Saint-Hilnirc, Mémoires, IV* p, 
I.J-HESTW, — Iïihéaüks, Histoire de la confédération ïuîsih;, IV. — Estes, Tou¬ 
riste* du iOqo, — Oolatthic, Les famé* J art* Ta pttésfc anglaise, — Cor respon- 
danCc de Benoit X C\ . p. K. Je Hkelkhh:^- — Académie des iDScrïptfon*. 


H. Bviy.H. Die Tempora im Semigüsehen, ihré Entstebuiig und ihro 
Ausge staUimg lu dnr EinzetspraçfcL&n ; Bell rage -"nr Assyriolngk, Vf |f T i. 
h3 p r in-ÏK l.cipjtig, Hinricbs* njto t 3 ni. bo. 

M. Bauer estime que l'impartait sémitique est une forme plus 
ancienne que le parfait : s ,K parce qu'il cm plus voisin de l'impératif 
qui est une des formes les plus anciennes et les plus u-naecs; 2 & parce 
qu'il présente une plus grande variété de vocalisation. IE en résulte 
qu'il n'exprimait primitivement aucune idée de temps subjective 
[passé, présent, futurs ni objective (action accomplie ou en train de 
s'accomplir:, La forme apneopée jiiqtiü est antérieure à la forme 
jaqttrfu. Le partait qahiid a cié formé d'abord par l'addition d*ün 
pronom perso miel au nom d'agent : maison fa lire cnsulic directe¬ 
ment de limparfait, sans L'imermédtaire du nom d’agent. Les formes 
qatiUt et qaiuia sont tirées d'adjectifs ; la nuance attachée à ta forme 
qûtula (état durable) appartenait sans doute primitivement à quelques 
adjectifs de forme qatul et c'est par analogie qu'elle a été étendue à 
toutes les formes qatula. La forme qütila est dérivée d'adjectifs de ta 
forme qatit ou de noms d'agents de verbes comme Êtftar'. .taiffrt' et il 
n'y a pas lieu de chercher une distinction logique entre celte forme 
et ta forme qatahi^ 

Le nom d'agent peut se référer soit à une action faite une fois et 
parfaite* soit une action durable ou répétée. Dans la forme verbale 
tirée de ce nom d agent* l'une ou l'autre de ces significations devait 
prévaloir exclusivement ; en sémitique occidental cVsl ta sens du 
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partit qui a fini par remporter •\jatala)‘, en sémitique orientât, c'est 
le sens du présent '.ass. ilranaJ . La forme jaktut qui, primitivement, 
n'exprimait aucune idée de temps, a pris 3 a fonction laissée disponible 
par la forint jafa/ : cite a exprimé te présent en sémitique occidental, 
le parfait en sémitique oriental as s. ikiitd). Comme te participe 
présent, le nom verbal conjugué qatulct exprime non seulement le 
présent réel, mais aussi l'imparfait Romulo régnante et le futur 
(I am going to morruvr). M, Bauer repousse donc la théorie de Driver 
suivant laquelle l hébreu ne connaît que deux aspects de l'action 
(parFaite et imparfaite! Il arrive ainsi à expliquer le rôle du iw 
conversit et certains emplois Jcs temps en hébreu J’unc manière bien 
plus satisfaisante que ses devanciers. Sa théorie est également vérifiée 
en assyro-babyIonien, en arabe et en araméen. L'auteur en conclut 
qu’au point de vue de l'emploi des temps, il n’y a pas Je différence 
fondamentale cnire les langues sémitiques et les langues indo- 
germaniques. 


C. Fosse v. 


t,. I’. ü:"«,w.||,icpt ( Die historische Se mira mis un<l ihro Zhü, mit fo 

Anbtléungen, Tot>i»j-en. Mohr, 19m, 1 vol. 76 p. [ n -«o. 

Plusieurs statues de Nabti découvertes à Nimrttd par R ass a m 
étaient consacrées au dieu pour la vie A'Adaj-niràrî (8*3-7831 et de 
b « dame du palais * Sammuramat, que l’on a de bonne heure iden¬ 
tifiée avec b Semirarnis des auteurs grecs. Une stèle, découverte par 
J expédition a ^ €l,,anL b ; i Kai at-Strgàt, porte une inscription de 
Sdmmuramai dame du palais . de Samti-AJad, roi d’Assvrie. 
mère de AJad-uirdn, roi d'Assyrie, belle-fille , : : de Sulrtutnu-asarid. 
Cette reine parait donc avoir joué un rôle politique jusque sous le 
règne de son fils. M. Lehmann croit en trouver le souvenir Jans la 
tradition rapportée par Oésbs, suivant loquet le Ninvas. fils de 



tarns de I Arménie, qui jouent un rôle important dans le récit de 
Ctésias sont les adversaires les plus redouiahles des mit H'a i 
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est entré pour la première lois en contact avec T Assyrie sous le régne 
de SamH-Adïd du de son fils- El en effet le premier choc sérieux 
entre les Médes et les Assyriens eut Heu sous Adact-Nirriri et nous 
savons . | Lic c'est au folk lore lu édo- perse que Ctêsias a emprunté les 
principaux irait* de sa légende de Sèmiramis, [-es Arméniens, qui, 
venus de rOue$r t remplacèrent les Ûurarttcns, apparièrent en Armé¬ 
nie En Légende de Sémiramis. 

C- FûsseY, 


i Hcm]i:h, Hâ&rwd^&n und EErSegführuQ£ dsr Asayrer auf der HOhe ihr&t 

Kaoht mit <p Abjtûlduàgttti» lï*r uïu- Hrient, xu, 4 : t-cîfizig, H in ricin, tQi i „ 

40 p, ïn-â*. 

M. Hutiger a résumé en quelques pages nos connaissances sür 
l’armée du dernier empire assyrien 11 étudie successivement [‘origine 
de l'armée, la charrons es tes enseignes, La cavalerie, l'infanterie 
composée principalement d'archers p les armes des différents corps, 
les iroupes spéciales eorrcspnndâru nu génie et au train modernes, le 
campement* la forimenli m et Le siège, les troupes de In garde, les 
divisions et subdivisions de l’armée, te rôle du roi en campagne, les 
officiers des différents grades, La tactique sur laquelle nous sommes 
fort mal renseignée le pillage, le traitement des prisonniers ei la 
cruauté des Assyriens, qui csi justement célèbre, maïs qui fut pour¬ 
tant dépassée par celle de Mendient* roi dMsraél (II Unis, xv T 16'n Le 
sufcicst tin des plu s- importants de l'histoire assyrienne es M* Hunger 
J’i fort convenablement présenté au grand public auquel est destinée 
la série des publications de VAUe Orient. 

C> Fossev, 

Lrtimsnücl Owiiuin, Le Coule du Chat ci de la Chandelle, Paris, Champion, 

lu~S-, [912, t J1 pp. 

Ce travail e>t une im porta nie contribution à fétude des sources 
orientales des contes eu ru pce 11 s médiévaux. Avec; Fc lêgan te précision 
dont il est coutumier, K, C, montre comment cet épisode de Salo¬ 
mon ei Marcel fa a pour origine un conte hindou. H étudie incidem¬ 
ment d'autres thèmes, notamment l'amusant conte de [‘honnête 
femme et des galants, qui a franchi le seuil de la Comédie Française, 
avec Barberïne; le texte arabe*, cité p. ;ro, est à la p, 264 de l'édition 
Van Vloien. 

M. Ü T D, 


W. :%t a h n 1 s r Textes arabes de Tanger : transi cri ptiun, 1 ni J union annenée, 
gl ■ i rç. Paris,, l.crocs N mit, ïvii-5û4 ppv io-S> icn (BiMiotb, EicuSe Ling. 
Ur. Yiv. ï. IV.. 

Un livre, tel que celui-là, est un signe des temps nouveaux, une 
espérance pour I nvertir. Et eda n’est point inutile, car si l'oti regarde 
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en arriéré, on n'a pas lieu détre fier de ce qu'a fait jusqu’ici l'érudi¬ 
tion française sur le terrain de la linguistique arabe maghrébine, Pen¬ 
dant longtemps, c'est vers l'histoire, la géographie et le droit que 
s’étalent portés tous les efforts intelligents ; l’étude de l'arabe parlé en 
Afrique du Nord* comme celle de la vie locale, était restée à l'écart 
des idées et des méthodes qui renouvelaient l'érudition européenne. 
La sociologie maghrébine a tout à coup regagné le terrain perdu avec 
Do ut té. Bel, Destaing, Hiarnaï, d’autres encore. René Basset et scs 
élèves ont fait Je la dialectologie berbère une science bien française. 
Mais* à parc quelques publications honorables, les travaux relais fs à 
la dialectologie arabe maghrébine étaient restés d'une lamentable 
médiocrité. Dans certains milieux, il est toujours convenu qu'il existe 
uu dialecte arabe maghrébin unique, parlé de Gabès à Mogador, 
arabe classique corrompu, qu'il faut étudier, faute de mieux, pour 
pouvoir entrer en relations avec lés indigènes. On fait des grammaires 
selon la méthode de Lhomond, métissée des théories mal comprises 
de 3 arabe classique : ei ce sont elles qui, répandues â travers l’Afrique 
française, on! rendu a les plus grands services en enseignant aux 
apprentis arabisants des notions inexactes et incompréhensibles. — 
Cette langue commune qu'exposent tes manuels d'arabe parlé, elle 
existe sans doute, mais malheureusement elle n'est parlée par aucun 
indigent dans la vie quotidienne ; c'est une sorte de sabir arabe qui 
s est largement développé, semble-t-il r pour servir de truchement 
entre les indigènes demi-lettrés et les Européens, Et les manuels si 
répandus en Algérie et en Tunisie ont contribué à fixer cette pauvre 
langue de bureaux arabes et de communes mixtes : c'est ce qui 
explique son imprécision et sa banal hé. 

Ce n'est point là la véritable langue populaire : celle ou l'on doit 
retrouver toute la couleur et toute la souplesse d'un idiome de beaux 
parleurs, de faiseurs de bons mois, de poètes : celle qui ne saurait 
avoir rien perdu de la richesse des vieux dialectes dont î*ama]garne fit 
1 arabe dît classique. Or p cette langue populaire n est pas unique ’ 
comme en Arabie a I époque de Mahomet, elle se diversifie selon Jcs 
conditions locales imposées par la géographie! par l'histoire* par Jetai 
social, tout en gardant* sur toute l'étendue du territoire maghrébin 
des traits communs et une certaine unité* 

Cest à déterminer ce qui fait cette unité et ce qui conditionne 
d autre pan cette diversité, que doit s appliquer la linguistique, et 
Ma rca es est, en France, le premier qui en ait appliqué les méthodes 
à 1 étude des parlers maghrébins. Il a, dans cette branche de Tara- 
bisme, conquis* en quelques années, une autorité européenne : mats 
si je suis, pour ma part, heureux de trouver si souvent son nom dans 
le GnmdrLw de Brockelmann, on peut tout de même regretter qu'il 
soit à peu près seul a y représenter l'érudition française.\dmîrable- 
ment préparé par une forte culture générale et spécialisé par de 
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solides études. d'arabe classique* Marçdis n commence par 5 initier a 
fend à b connaissance J h un dialecte citadin, celui de Tkmccn, qu p il a 
décrit dan* un livre qui, pour âcre un début, garde aujourd’hui toute 
sa valeur T . Il s’est attaqué ensuite à l'étude d’un dialecte campagnard 
o ru nais, celui des OulâJ Brahim \ auquel il a consacré un ouvrage 
où se précisait sa méthode et où s’agir niait sa connaissance chaque 
jour accrue de la linguistique arabe classique et dialectale. Enfin, 
son attention s’est portée sur un dialecte citadin très altéré, celui de 
Tanger. 

L'ouvrage, que publie aujourd'hui l'École des Langues Orientales, 
comprend tout d'abord un recueil de récits familiers en dialecte mn- 
géroîs : le four, la fête de 'Aoçra, le jeu de toupie* la vie des tolbas* 
et des chansons enfantines. D’une favori générale* il est impossible de 
reconstituer la prononciation exacte d'un texte dialectal te ri i en carac¬ 
tères arabes - en lace de ce texte* M, a donc donne une transcription 
dans l'alphabet conventionnel, légèrement modifié, qu'il avait em¬ 
ployée pour ses travaux précédents; les Linguistiques ne sonï point 
parvenus, en effet* à se mettre complètement d'accord sur un système 
de transcription, et il parait peu probable que les tentatives faites en 
ce sens aient, dans l'avenir, meilleur succès que dans le passé. La 
transcription de M., surtout celle qu'il a adoptée pour les voyelles, 
est poussée jusqu'à un raffinement qui ne va point sans quelque 
cruauté pour le lecteur qui n’a point, tout proche de lui, un sujet 
parlant. 

Ces textes ne sont point seulement intéressants par la langue ; 3 a 
traduction, alerte et précise, qu'en donne M* et qu'il éclaire de notes 
abondantes, est une contribution importante à l'étude de la vie maro¬ 
caine : ils intéresseront donc sons ceux qui s'occupent de la sociologie 
maghrébine. 

L’auteur v a joini Ltn ® lexique qui s étend sur urois cents pages 
de peiiï texte, et qui est la panie principale de l'ouvrage. Comme 
il l'avait déjà fait dans sou « supplément au dictionnaire de Beaus- 
sier h Alger, ipo 5 : Recueil de l'Ecole des Lettres d Alger) ci dans 
son article sur les v euphémismes ■■ du Recueil Noldeke, M* verse !à 
une partie des documents dialectaux qu'il réunit sans cesse sur les 
parler s maghrébins, et il les éclaire par ce que nous savons de l’hïs* 
toire de la langue classique, et par La comparaison avec les dialectes 
orientaux qui commencent à être méthodiquement étudiés. Les 
0* articles a de ce lexique sont* pour une bonne part, de peins a mé¬ 
moires pleins de documents nouveaux et d'ingénieuses et solides 
observations. 

1. La diatacU ar&hç parte à Ttanccn^ l'aria* u}02, Le roux r 3 aîpp. In-& M J J ub 3 - Ec- 
Loirtfii Alger, t. XXVI}. 

a. Le Jlatecte tribu (U* LUÉ 4 Brahim JcSjiJo.. Pjria, 1908. Champion* a i« pp. 
in-tt* [Mém k Soc. Linguistique év Paris}. 
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\isîté par le* Arabes de la première invasion, Tanger était un vieux 
port punique hasardé eu pays berbère; étape préférée du passage 
d Afrique en Espagne, elle vit passer tes Arabes et les Berbères allant 
à la conquête des pays du Nord : c'est par son porr, ou non loin Je 
lui, qti Al mora vides, Almuhadcs et Mérinidus traversèrent Je détroit 
pour défendre et conquérir Ja terre musulmane menacée; c'est par 
elle que vinrent, ou revin rem au Maroc, les Maures d Andalousie 
□prés la défaite et la persécution : les Portugais cl les Anglais y cam¬ 
pèrent, avant que les hasards Je J.i politique internationale ne lui aient 
préparé un superbe avenir de cité cosmopolite, „ù le dialecte, aïnou- 
reuse ment étudié pur Marcai», tendra peu à peu vers le joveux jar¬ 
gon de Cagayüüs. Si l'un sc souvient Je ces grandes ligues Je Ihis- 
lOire Je Tattger, on prévoit sans peine un dialecte dtadin, très 
influencé par I andalou, très pénétré aussi par le berbère et par 
1 espagnol, très altéré par la vtc multiple et ouverte de la cité. 

L’étude des dialectes marocains, qui. avant le travail Je Mardis 
tiavaient été touché que par quelques mains germaniques assez 
légères, et dont depuis douze ans, la Mission scientifique du Maroc , 
n a pas encore trouvé le temps de s'occuper, précisera la place que te 
parler longeras occupe dans la géographie linguistique du Maghreb ; 
dès a présent on aperçoit que Tanger forme groupe avec Fez et Tien,- 

T Ét f **" le * S***™* des trois dialectes son, semblables; 

i est tjLile Je | expliquer par la coexistence en ces trois villes d'élé¬ 
ment s, arabes ci berbères analogues. mêlés sous une condition sociale 

sur i^uîl V, îir eil r M ^ dc «ïdalou, 

sur lequel d ailleurs les documents faisaient un peu défaut, M | L < a 

Ïom^w/" dé ^ üiU * m *"W rt « « ^-nni ffa. Guzman 
dünt J accès esi malheureusement üi difficile 

Mais, ces vagues indications, Mwqu* év ite de les donner, et ce n'es, 

que sur le terram sohde des détails qu’il étend ci élargit sus conclu- 

/ h n S ]; mq ? 11 “ t,<înd|lvcc P a,îenc « F explorai ion linguistique 
du Maghreb soit plus avancée. L'ouverture définitive du «J[ i 
1 expansion , ranca.se et les heureux changements survenus Jnns le 
personnel Tun.stvi. P er.ne lient d’espérer qu'elle se poursuivra désor¬ 
mais icguhercncm e. que l’enquête *odo|ogiq U(î nichera du même 

pas. Marçatscst seul capable du diriger les efforts des ,’ c unes Jumuistcs 
et d en coordonner les résultats. linguistes 

_ M. G. D. 

AuifjniJfc de/ t d ruf*tr°Wc"j bi * ™ m 

Pris î 3 ir. * ' ' rUn ‘ ««'d"*"»". K|i i, tj3 p,, 8». 

Ccst le cinquième fascicule de l'ouvrage Je M | Schmi . t , , 
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gées par M. W, Sieglin T professeur Je géi^mphie historique h l'I ni- 
vers! lé de Berlin '. La nouille livraison comprend quatre chapitres 
du premier livre J le tome deuxième; Pauieur y a groupe ce qu’un sait 
de s peuplades se rattachant à la branche ingévonne {ftigMftfet>nen 1Ê 
comme il écrit lui-méme . Dans le premier, il nous raconte 3 1 histoire 
des Cimbres. des Teutons es des Ambrons, ainsi que leurs courses 
lointaines depuis le Jutland jusqu'en Espagne et en Italie. Dans le 
second il s'occupe des Angles et des Warnes p originaires tousdeux 
du Schleswig actuel, et qui ont dirigé leurs pas vers la Néerlande, 
la Bretagne et In Germanie centrale. Le troisième chapitre est consacre 
aux Ghauques, logés entre l'Ems et L'Elbe, et surtout nus Savons, 
occupant d'abord le IloLtcui, mais qui essaiment au loin, 1rs uns 
descendant„ ù travers la Normandie» jusqu'à l'embouchure de la Loire, 
ul les autres s'établissant en Wcstphaiie et en 1 huringe. M- S- a joint 
à ces Germains, dan* un dernier chapitre, les Frisons et les Ampslva- 
rîens f habitant entre l'Ems et les régions que couvrît plus lard le 
Zuydersêe, mais qu'il estime être plutôt d’origine Scandinave 

L'auteur nous décrit avant tout, naturellement, tes courses vaga¬ 
bondes de toutes ces peuplades, à travers F Europe nccidcmale ou 
centrale, durant les premiers siècles- de S ère chrétienne, courses 
volontaires vers la eu requête ou le buitn, fuites obligées devant un 
adversaire plus puissant» Mais il a réuni en même temps ioui ce que 
l'on sait de leur état social, de leurs coutumes et de leurs lots; îl 
continue à nous retracer, autant que le permet la pauvreté des témoi¬ 
gnages venus juqu'a nous» un tableau de celle Germanie belliqueuse 
toujours en mouvement qui devait hanter, comme un cauchemar, tes 
gouvernants de Rome, jusqu'au jour oii, toutes lus barrières ci a ni 
rompues, ils furent submerges par le floi des envahisseurs. 

Il est douteux que M. Schmidi rencontre sur tous les points de son 
exposé minutieux Fassemiment ah-otu des nombreux érudits qui se 
soin occupés déjà ci s'occupent encore des origines germaniques; il y 
n là bien des détails sur lesquels une nouvelle discussion reste néces¬ 
saire; triais Fauteur a le mérite d'avoir remis la plupart de ces petits 
problèmes au point ci ceux-là même qui ne seraient pas disposés a 
accepter toujours sa solution personnelle lui seront reconnaissants 
de s es efforts crtiiques. 

E. 


Uiii“rsuebung[OQ Qber die SEandftsvtrhL'uîltnlSËe EJ&aes^Jseber îCEoester von 

Gflorp W*iv*rçfc, Sira h s-burp\ HeïU U r MOmicI* TgtE, vir, ^7 p- irc-S*. Fris : 

4 t 40. 

Dans ce mémoire qui est probablement un travail dé * Séminaire 
historique M, G. Wagner s'est proposé d'examiner U\ question de 


1. Cf. Revue Critique r 7 février ifpti. 
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la provenance sociale, sî je puis dire, J es différentes individualités 
que nous rencontrons dans les monastères d'Alsace au moyen-dge, 
abbés, moines, fonctionnaires, tenanciers ci serviteurs, et de s’enqué- 
TiT de leur condition légale comme nobles, hommes libres ou serfs \ 
Comme exemples et types de sa démonstration, il a choisi un couvent 
d hommes, t abbaye bénédictine de Murbach, et un couvent de femmes, 
l'abbaye de Hohenbourg ou de Sainte-Odile *. Le sujet en lui-même 
ne manquait pas d intérêt, mais il exigeait une netteté de vues et une 
fermeté de pensée qui ne sauraient être le partage d'un débutant dans 
la science et, pour le dire franchement, nous avons trop peu d’élé¬ 
ments pour qu'on puisse le traiter avec succès. L’auteur a certaine¬ 
ment mis beaucoup de zèle à réunir les matériaux, très épars et forcé¬ 
ment incomplets, de son étude, mais on doit regretter qu’il n'ai pas su 
rendre son exposé un peu plus lucide. On se perd dans ses innombra¬ 
bles remarques de détail et pourtant ses données restent si frag- 
mentaires quoi, ne peut asseoir là dessus un système quelque peu 
solide Je me bornerai donc à dire que, d’après M. W., les véritables 
serviteurs, les HatisbeaMen de Murbach auraient été des serfs dirigés 
par un moine; qu a côté d'eux, on voit apparaître des serviteurs supé- 
rteurs, soit comme sculteù administrateurs! soit comme milites 
(défenseurs mi t,a,res de l'abbaye, et former au xif siècle la classe 

dZriTÏÎZ ae A T' " eman T m rcu à P cu - fi tissent par se faufiler 
dan es rangs de la vra.e noblesse, portent comme elle le nom de 

eén <r! C /M r mpi T UP f UàpCüV ' Tcllc f»« assurément lo marche 

Srd hox ", nS , fa CÛnS,îtU,i<)n * aristocratie de 

second choix, mats il ny a (a aucune révélation nouvelle. 


E, 


* M - A - Schü,,c - 

rJ; Ks ii 

exclusivisme ,-iristo<r»Tique si tranche quV.n n'e’a i éu rr'îln ’ 4 

monastères d'Alsace. r*in,n«n conclure pour les ou 1res 

les notes et renvois sont «JÏÏIbVh*dîTrai'afl!"”" "* Uae * T * deCc *** (owf « 

parvenir & la dïnUé7bbaUaleTMu^'h, « ^ £1'» ' ^ "°>>te pour 

her raison, au moins pour les irais derniers siC les i " CS ,Cn,Clle tul <fon ’ 

ntin. U premier abbé de sang -«**, ££££££ ^ 

CsCïlâ cnnfuijthfi tris voisinluire pnrr-r- I» r j ts 
fcirntiiii généra,e qu’on voit au 1( > |( „ " ' / f le ""A®® Kitterfam fut 

larguant de leur vieille noblesse alors qu 0!^ ^ T** * dc f»Mitles se 

libre. qu cllM nc furenl Parnais de vraie noblesse 
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Table* alphobêtjolies et méthodiques des Am*1m de ! Est ^ j)" 

Annale, do l'Est et du Nord T*' Rotert P **' 5 ^; p o ^“ r 

Jhiswlré de l'Est à 11 faculté des lettres. !*ans et Nancy, bcfRCT-Levraylt. 

içi 1 , 7 & p* !n- 8 *i Ptîi : 3 fr + 

Nous voudrions appeler l'attention Je Jc nos lecteurs qui 
s’occupent de l’histoire des départements du nord et de l’est, sur un 
très utile instrument de travail que leur fournit M. Robert PanSOt, 
professeur d’histoire à l’Université de Nancy. Ce sont les /a Me* 
alphabétiques et méthodiques desylmidfej de i Est 1897-1004' et 4 ts 
Annales de l'Est et du Nord (t^oS-ipog). Hiles font suite a un pre¬ 
mier répertoire, consacré en 1 %6 au J'* premiers volumes des 
.1 nnnles par - l'un de leurs plus dévoués collaborateurs ». comme 
l’appelle M. Parisoi, M. Théodore Schrell, professeur au lycee de 
Chartres, dont les iniiîales sont bien connues des lecteurs delà Renie 
Critique. U est regrettable que. « pour des considérations d ordre 
budgétaire m, on n’ait pu refondre en un seul ces deux répertoires ni 
conserver les rubriques plus multipliées par M. Schtell. Mats du 
moins on retrouvera facilement, grâce à ces labiés alphabétiques et 
méthodiques les renseignements désirés sur les nombreuses études 
originales et les articles plus nombreux encore de bibliographie lor¬ 
raine et flamande donnés dans ccs deux recueils aujourd'hui delums, 
du moins dans leur forme ancienne, par les professeurs de Nancy ci 
de Lille et leurs collaborateurs. M. P. mérite toute notre reconnais¬ 
sance pour avoir consacré son temps et son savoir à l'établissement 
de ces tables, qui représentent une pctiic bibliographie lorraine et 
flamande pour les douze dernières années. 


Die falsch» Jungfrau von Orléans, 1436-1457, von Hons P*w, München, 
(j. Frianlz* n'jil, 4-S 

Ce mémoire a été lu par M. Hans Pruiz & l'Académie royale de 
Bavière, dans sa séance du t" juin 1911. N résume d’après les sources 
contemporaines ’ et d’après les travaux de J, Quicherat •flroeês t 
Jeanne J' Arc, tome V et Lecov de La Marche le Roi Rene I histoire 
de cette jeune fille qui apparaît en mai 1436 à La-Orangc-aux- 
Ormcs, près de Mciz, affirmant être la l'ucellc échappée au bûc. cr 
de Rouen. Reconnue comme utile par les Iréres même de Jeanne et de 
nombreux seigneurs lorrains, elle accompagne le comte Ulric c 
Wurtemberg dans une campagne contre Cologne, est excommuniée, 
mais épouse bientôt après, sous la protection de la duchesse Elisabel 
de Luxembourg, te chevalier Robert des Armoises, dont elle a plu¬ 
sieurs enfants. Devenue veuve, elle se rend a Orléans, où elle est 
d’abord fort bien reçue puis soupçonnée d’imposture, ligure en 

1. Surtout In chronique du doyen de 5g]nt-Thidbant, a Mdi. 

a* H y avait évidemment tine r« s semblante physique «tonnante «rtr= Is 
Mme des Armoises et la jeÉxic poysatmc de Domrémyi sans quoi c c n aurai 
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Anjou comme capitaine d'une compagnie au service du maréchal 
Gilles de Raîsct guerroie plus «ard, scmblc-t-îUn Italie. On retrouve 
sa irace, beaucoup plus tard, dans une leiire de pardon Ju roi René, 
slaiêe de 14?;; a ce moment Mme des Armoises résidait à if travail 
dans I Anjou, ayant renonce depuis longtemps, sans doute, à person¬ 
nifier la libératrice d’Orléans. M. Prtitx nous donne dans son étude 
J’expoaé simple et lucide de ce fait divers de noire histoire, que la Ht- 
ici aigre historique allemande n’avait encore jamais examine en 
detail ; il donne une explication plausible du succès initial de cette 
aventurière maïs sans répondre absolument à tomes les ques- 

lions de motifs ou de complicité ' que suscite l'apparition de celte 
iaussc Ru celle. Les travailleurs au courant des dernières recherches 
attes en I rance n y trouveront rien de bien nouveau, 

R. 


“T&ÏL? J?w ^ C%neur de seigjiéür éc K«|» « 

7ÏÏST ? « J CAt ' 1X ré,m P r|mée iur l’untque exemplaire j e fédftïon 
de Cciurre ■?+« ir« une 1 ni roduc Uon par Alfred Cartier, v édition, revue « 
•Uflxnoniee. Octiev*, A . JalHen, ,91 ,, LXXI, q L i, ir papes fi r. ïu-s . 

Parmi le* opuscules du réformateur Je Genève dont les exemplaires 
ont etc détruits par les périmions et le temps, il n’en est pas de plus 
rare que celte F^fusc ou apologie pour M. de Falals l|ue M . Alfred 
Came, vient de rendre dé*mirent à i'hîsioirc religieuse e. é l'his- 
toire littéraire dans une élégante et savante édition. Les éditeurs stras- 
ourgtois -Ls Opéra Catvini avaient cherché en vain ce texte dons 
outes les bibliothèques de l’Europe et avaient dû se résigner finalc- 

cZn r:r i t uan 'r c dc ** * 

S' ' a q nC T qüVn frts P eu d’exemplaires. M Car- 

: “ r ÜUVC . ri . ‘r mp ' nlfc UIli4U " dc L'^cBWdans ^ recueil de 

P du {ail de Ili bibliothèque plus célèbre 

que connue (parce que à peu près inaccessible) de Ja famille Tronclttn, 

h /ffAfiT/' ^ T e - 11 l '" ï * 1t tail P a ™ ilr c en rSi»!* dans 
* * ■ créée par M. Alphonse Lcmerra à Paris, 

nl « ! ? T SneT ^ ^ SUPpfeSSiün d ' un H-nd nombre 

T:lT POL ' r “* P9S I» limites qu’oit lui 

avait assignées. Dana cette nouvelle édition, l'apparatus criiiw est 

complet et nous y trouvons non seulement une Le de prôseTalv ! 
nlennc digne de rtgurer à c a|éde^ B rltre dédic anùrc h François!* 

létms ..à i™i i« monde* «Cl* 6 ^ il ' C ' ï * huvT * m '" d0r ' 

naïfs t Itfva 1 1 ers de t .«rra i ur!^ ! cXS le* 

gnciirs ire» peu uafft, vnularn cspi„ii vr j tfl «minîtHt»\v ! !!u/‘‘"V*’** niimr * wl ' 

éveilles dans I» pnjmlaimn* n nr i„ t h j U rs 1 „,i li" ’ *'"l"«utousme populaire 
militaire plu» 'Hjrau centre las princes rhciians. ac ' 1f "' 
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dans ['Institution dires tienne p* xvxv . mais encore une notice, aussi 
complèse quelle peu* l'thne dans Peint nciacl de ces recherches spé- 
cialcs t sur le personnage ait nom duquel Calvin rédigea eeue apo¬ 
logie présentée à l’empereur Charlei-Quint. Cet arrière petu-fils dû 
Philîppe 4 e-Bon t était le descendant légitime d'un des nombreux 
bûiflrds du grand duc d'Occident. un seigneur brabançon, admis dans 
l'intimité de In famille royale (p. xir eï qu’on appelai! généralement 
M. de Palais d'après l une de ses serres aux Pays Bas. Il avait fats scs 
études à Louvain* y était entré en tomact avec les idées de la 
Réforme* et après avoir épouse Yolande de Rrederode déjà gagnée à 
lu foi nouvelle, il était entré en relations avec Calvin ; puis, dénoncé 
comme anabaptiste, il avait quitté la terre nainle h lu fin de t^qJ OU 
au début Je 1544^ s’etaiï retiré d'abord auprès Je l'archevêque de 
Cologne p Hermann de Wjed, suspect déjà d'hérésie, et ensuite a 
Strasbourg, t>û il rencontra le ré formateur,, en 154?. Il y résidait 
quand Charlcs-Quint le lis sommer d'expliquer sa conduise et de 
revenir aux Pays-Bas, es ^tir son refus, le déclara coupable de rébel¬ 
lion et prononça la cüntîsciitiun de scs biens. Après la défaite de Sa 
ligne de Snmslkâkk, Strasbourg n'était plus uu asile sûr: M.dc balais 
sc transporta d'abord à Bâle, puis afin d’étre plu* près de Calvin, 
s'étûblï' à Veigy, serre bernoise du Chahlais, mais acheta en même 
temps une maison b Genève, ois ce grand seigneur, maladif, séjour** 
nu le parfois sans entrer en contact avec la démocratie de ta cité. L'ar¬ 
rivée de Pcx-moine parisien Jérôme Ëulsoc que b niais installa comme 
médecin à Veïgy même, mit hn aux bons rapports entre lui et le 
réformateur. Boisée s'étant mêlé â des polémiques sur la prédesiî- 
naiiun, fui arrélé et son patron se heurta à un refus quand il inter¬ 
vient en faveur du prisonnier, d‘ailleurs fort peu recommandable. 
Jacques de Bourgogne eut encore maille à partir avec Calvin à propos 
d'une autre bête noire du réformateur, le savant et pieux Sébastien 
Cnsicliion, auquel U marqua sus légitimes sympathies, <e qui amena 
Sa rupture. Dans une lente hautaine et cassante. Calvin écrivait a 
M. de Fakis : * Je vous laisse ü vos délices î>. Et il efface de ses 
Commentaires d fEpitre aux Corinthiens^ h dédicace au seigneur 
flamand. II fut dorénavant pour Se réformateur et ses amis un adver¬ 
saire et le bouillant Fard qui avait appelé jadis Kakis n une œuvre 
admirable du Seigneur * déclare malmenant qu'il forme avec Serve! 
et Boisée une a trinhé digne de régner aux enfers w. On comprend 
que M, de Palais se soit dégoûte du séjour en Suisse; il résidait 
encore a Vdgy t en i 554 p un an après le supplice de Scrvct* mais H 
d bpû rai s e ns u il <j ; on a d éco u v e r t réc e m me n 1 qu’il avait épou sc e n 
secondes noces une ÈécJan J ai se, Elisabeth de RymcrswaaL et 
AL Cartier suppose, avec vraisemblance, qu'il Sera retourné aux 
^ays-Bo® après l'abdication de Charte s*Qiripi et qu’il y est mort 
avant ta venue du duc d + Albc t sans qu'un puisse préciser la date de 
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sîi tin T . Il est mon en Xom cas ■ fidèle aux croyances pour lesquelles 
il avau sacrifie sa fortune, sa position et le repris de sa vie » 
(p. LXStE) * B On ne peut que remercier vivement l T édiieur d'avoir si 
bien commenté, si abondamment annote ce document de haute 
valeur, en même temps qu'il faisait connaître au grand public un per¬ 
sonnage qui méritait certes qu'on le connût. 

K. 


Registres du Consêil de Genève, publiés par la Soçiéic d hi^oirc n d’arehéo- 
logîe de Genève. Tome |V + Genève, Kùnàlg, igu, fX + 5 ;o p. P pr + in -S* r Prix : 
20 frv 

Cela nous fui une agréable surprise de recevoir ce nouveau volume 
des Registres du Conseil de Genève au moment où nous venions à 
peine d annoncer ïcj le tome IM , Nous serions encore plus satisfaits 
si I on pouvait espérer dorénavant recevoir chaque année un cadeau 
pareil et voir ainsi celle entreprise si mile avancer enfin du ne allure 
un peu plus rapide; la préface nous annonce que le cinquième volume 
esi en préparation ; qu'il vienne rejoindre bientôt scs aînés sur les 
rayons de nos bibliothèques * C'est M, Émile R ivoire qui a soigné la 
publierai ton de ce tome IV, qui représente les volumes 11 et 12 des 
registres originaux, ct embrasse en ses ?5o pages une période de cinq 
années seulement du fi février 1487 au 5 lévrier 1402^ durant les** 
quelles Ainédée Favïer 11487-1401 et Guillaume de la Grose ftqgt- 
1 49 2 furent tes secréta ires-rédacteurs du Conseil. Outre de nom¬ 
breuses affaires particulières, questions économiques, etc., deux 
affaires surtout occupent le Conseil dura ni cette période, une querelle 
avec le duc de Savoie pour des subsides que Genève lui refuse, et la 
double élection de Claude de Seysscl ci d'Antoine Champion comme 
évêque de la eiié, le pape Innocent VIM se prononçant en faveur de 
ce dernier. Inutile d'entrer dans plus de dciails 1 ; nous avons dit à 
plusieurs reprises déjà le soin avec lequel ces textes sont édités et 
annotés par les érudit? genevois auxquels la Société d'histoire a confié 
le soin de mettre au jour ces témoins authentiques du passé ; il nV a 
qu à leur souhaiter de continuer ainsi. 

R, 


L ^ C-î:ï c " N'îlljiiide l| 11 un avait retrouve, dé* le avili* iice'c, [es originaux dc& 
et 1 rct, de divin à M. de Fa lai s. qui furent publiées il Amsterdam, en 3744. 
(Vnj _ Ica Prol^omèliÈs du tome X Je* Opéra Cah-ini J. 

a ' fts le fa,t pevea ‘ p m catholicisme c'est uniquement,. comme le montre 

.1 Cartier : p . iaï) + par suite de tu fausse iu 5 et prêt al ion d’un passa ne de !□ Vit 
« Calvin de Colladon. 


f V°y, fi, Cr,, ïf) février 

4 r On pourra eneillïr dans cc nouveau vuIuhiï de ncimbrcui ei curieux detnifs de 
rnrT>urt;of] n'a qu i se reporter ft l index pour 1» rubriques mulitrt$ fuW-Jf, 
fwMf, i'iirwm, etc. 
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Muimin Déi-oché^ La Maison dn Cardinal da RicheiÎÉu t document inédit. 

Paris, Honore Champion, fÇ i f 2„ îfcSEî p... gr* in4P. Prix : 3 * fr. 

L'édlieur a trouve 1 * 3 et n Compte de fatipéfi i 63 fj de ta despertec de 
Monseigneur le Cardinal due de Richelieu »■ registre in^olio, incom¬ 
plet de plusieurs feiiîlluts* qui n’est pas le registre original, mais une 
copie authentique, paraphée par Le MëisIc, 1 un des secrétaires de 
Richelieu, le 18 mars 1640* <> pour estre mis dans le trésor des 
archives de Monseigneur *. Autour de ce document qui n occupe 
dans le beau volume de M- Deloche que les pages 493-556, celui-ci a 
groupé, non pas en notes et commentaires au bas des pages, mais dans 
une série de chapitres narratifs* tous les détails que ses recherches 
érudites lui ont permis de réunir sur ce qu'il appelle « la Maison du 
Cardinal » et ce qu'on pourrait appeler, d'un, icrmc plus large, ta vie 
privée du ministre de Louis XI I I \ Après tout ce qu nn a déjà écrit 
sur le grand cardinal comme politique, administrateur ou théologien, 
M. LL a su réunir encore bien des irait* inconnus, bien des délai 1 5 
curieux* pour mieux caractériser le personnage peu sympathique, 
mais singulièrement puissant que fut Richelieu. Nous éludions avec 
lui le luxe et le faste dont il entoure sa personne* les membres de sa 
famille et de sa ■ do m es 1 ici té % comme on disait alors, ses confesseurs* 
scs secrétaires* ses pamphléthies à gages. L'uni cur nous lait participer 
â ses charités, a ses aumônes, énumère scs pensionnaires, ses méde¬ 
cins et scs apothicaires, ses maîtres d'hôtel et ses pages, passe en 
revue ses gardes â cheval* ses mousquetaires, ses écuries LL nous le 
montre grand amateur de bâtisses à Rueîl et ailleurs T nous fait con¬ 
naîtra ses jardiniers, scs fournisseurs de linge de labié et de vaisselle 
plate* ses banquiers es ses notaires; nous le voyons dans son intérieur 
quotidien* nous l'accompagnons dans ses voyages; bref après avoir 
étudié le livre de M. LL nous sommes admirablement documentés sut 
le cadre esiérieur dans lequel s’est déroulée l'existence brillante et 
agitée du cardinal; nous le sommes sî bien que nous n'avons plus 
besoin d'étudter le texte même de ces comptes qui ont fourni les pre¬ 
miers matériaux, j allais dire le prétexte de cette minutieuse étude. Si 
i on n'est pas toujours absolument d'accord avec certames apprécia¬ 
tions du l ameur, nul ne lui marchandera les éloges mérités pour un 
travail aussi consciencieux et complet V 

ïï. 


I. Nous avons en taîti chcixhé dans Le vnlilmc de M. O, 1 endroit nü se trouve 
actuellement ce regiitre, Use-U dans un dépfrt public ou entre tes mains û p un 
particulier ? 

a. S&ül pourtant te chapitre des amours dil cardinal* sur IcscjucIIes ta chro-* 
nique scandaleuse du lemps n'a pis eu amant de réticences que L auteur, qui 
refuse d'aborder ce chapitre. 

3. Quelques peines observations de dÉuïL P. i5a* Hc»ri de Gonds n ciaii pas 
•irrtrrtf ,Tiff mais évéqvë de Par U, — P- i?4i lire Ségnira* pour Ségutr*^ — 
P. i55* sur Fancûn je ne vois pas citée la dernière étude 4e M- G, Fagnieï dams ta 
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Correspondanco du chômer de Sé^Igaé et do Christine de Franc*. 

Juthcwe de Savoie, pohllec r-ur la ànciéic de l’hitioirc de France onr Jear! 
r.Kvuiac Cl I reJsnc SAULsmit. Perii, RenguarJ Uureiisj cotl. I.V'tl. 3îo o 
m- 9 B . Pni ; gfr, J 1 f " 

Renaud de Sé vigne, 1 oncle de la marquise, n'élait guère connu iu$* 
quiu que comme un brave soldai qui sç haitit en Allemagne, en 
Ira fiche-Cointd, en halie, quitta le service en i <46 avec le grade de 
maréchal de camp, se jtna dans les troubles de la Fronde, à la Suite 
de son allié, le coadjuteur de KeU, e! passa les dernières années de sa 
vie dans la société des pieux solitaires de P on-Roy al-des-Champs où 
il est mon dans sq soixanie-dixiéme année, en iôjd. 

Grâce a MM. j, Lemoine ei Saitlnjer nous apprenons à le con- 
naure ici, comme nouvelliste. It avait épousé en ttoi une veuve. 
M '"' , , Vtî ^ nt lJonl ln fille devint comtesse de Lu Faveue et ]‘üu- 

icur de la Pnttccsxti de Cfèi'cs L|ui êtuii en relations avec Madame 
Royale, la duchesse douairière Christine de Savoie et pendant 
quelques années 11 > 5 1-rt>î 5 . le chevalier Tut un des correspondants 
au il res de la tille de Henri IV. Le, lettres „ 7 en tout qui son. re P ro- 
duues i^i. d apres les o.igmaux aux archives de Turin, ne présentent 
pas a vrar dire, un grand intérêt politique ; ce n'était nas un officier 
en aisgr.i.e qui pouiaft raconter des secrets dTliat ; mais les événe¬ 
ments du four y sont racontés non sans agrément ci l'histoire v gla¬ 
nera quelque» ,ru ll5 caractéristiques. Les éditeurs ont mis en tâte de 

i J' Ur V* l1Mlt Un<? nni * LC lrl- s délai Déc sur le personnage lui-même, qui 
J 1 * ^ m-mtre comme Je type de <. l'honnête homme • de son temps 
' c rtiiL très si mpathique, encore que sa spirituelle nièce semble 
sure ^ peu intéressé ;,u vieillard retiré du monde. Ils mit suffi¬ 
samment annoté le texte de lu correspondance et y <mt joint une quin- 
7 ; P J 4 ct*justificatives, relatives principalement à h biographie 


R. 


t*o!,?M iflt ; Hilair0 ’ PUhiy * V ™ 10 Mm de l'hiuofrp Je I r.mec par 
tv^Vpfr l>4Hi ' RcnuuflrJ Mjn. pqp.. 

u t |3ur ^ ^ l^ tls ^ urSl re Pfi*« 1 de Ja publication de 

dis MéS J ’ 6lrC brcf - Ce quatrième volume 

des Mémoires de Sa.m-Hdaira embr flssc | es années 1704-1700, la 
campagne d Allemagne . 704}, avec les mémorables défaitWduSehel- 
l.,b., e J, HachiiticU. I. « mpae „ e Jc v,y il JX i D ;, S S, 

rtUsai voir cher moins souvent Jet W ur«v* 11 j■ | , « * X ■ — l ''*udrai. 

Ponth. “* USÏI f 1 ' 0 **«f que (es Mtmaives lit 

>■ Vfly, fi-oiir le iqmc I, /<, f>, i? JL[ j. M 1rKU r ty ,, 

WIII, ft. Cr. ,3 janvier ' r *' ‘ c P tembfe '9"7* 
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du Villcroy en Flandre; celle Je Vitlqrs en Alsace et dans le mar¬ 
graviat de Rade iïjo 5 }, etc* LVJlicur s'est efforcé d'ajouter partout 
au texte du général d'artillerie les notes espHcalivas néeessaifes ; mais 
pour bien des localités,]* bon Saint-Hilaire en a tellement maltraité 
lus noms qu'il est impossible de les idcniificr 1 ; pour d'autres loca¬ 
lités, qui Furent pendant deux siècles françaises et qui P étaient au 
moment de la guerre de la succession d'Espagne, on ne voit pas pour¬ 
quoi l'éditeur adopte la graphie allemande, substituée depuis 1870 à 
l'orthographe française \ On trouve, en appendice, une série de 
lettres adressées par Saint-Hilaire au ministre, soit pour affaires de 
service, soit pour solliciter le cordon rouge, etc,, relatives aux années 
j 705-1706 J . 

R. 


Gôscîücht* dsr Schwei^Qrl&cbea EJd^gda&s&iiïehafl vni Jiihannc* Doçpal'hk. 

Vlcrter lïaa J . Gotha, P, A. Perihcs, rgiî, XVÏL >5 1 p, in-S*. Pris j 3 fr. 

Ce quatrième volume de ['Histoire de la S U j 'sue de M, J. D îera tie r 4 
raconte l'hisioire générale des cantons helvétiques depuis le moment 
des insurrections rurales de tt353 contre les oligarchies urbaines* 
jusqu'il fa destruction du l'antique o hi fédération des Treize Can- 
toiis. amenée par riLitcrventioti dés armées de là république française 
en 1798. L'auteur expose de la façon sobre, que nous avons carneté- 
nsce d é j si s lus péripéties les plus importâmes Je Lfimoirc extérieure 
L 1 du l'histoire interne des Eidgcnosscn durant ce siècle ci du mi, 
sans se-perdre dans les détails de l' histoire particulière des cantons* 
Nous appelons l'anemion sur le> chapitres où sont racontés les rap¬ 
ports de la Suisse avec Louis XI Y. avant et après la révocation de 
1 Ldît de Nantes et les querelles cnn lésionnel les sï vives des cantons 
protestants ut catholiques jusqu'à la prodamaiiou de parités en 1712. 
Signalons aussi te tableau nul fument irop sévère des agissements des 
oligarchies patriciennes de Berne, Bile, Fribourg, etc., au xvtir siècle 
ci des abus trop nombreux que leur système de gouvernement 

1 - L r "' 11 H rom lire SttihlïHgfu pour Stuiltugân ; p. 137 tieittlitim* p. Btnïmm ; 
p. iîX « pfle ttç DuJoadc ■ est le village de Dalhundem Sur lu rivcfftùchc du Rhin, 
autre fbEii -«u L 1 une Ut, dont te* terrains ont cii rcmhlujûs depuis, P. i jj, î, Rin- 
ei Djuendmf pour Ringtîéû^f et Dawtnd&rf ; p, Ü4 .Hundofthctm t p + 
MfnJtliktint. — |\ f'p\ h Iran!né non ï jen^tid4? par M. î.. semir-clle tu château 
dt batiJscE près de MîiiisboEine i 

3 . Poiirqüûi écrite Suif, t»gweifor t Hi.wkwÊittr p. .tir JtoirUr, IngmiWer, tiiWx*tL 
hv \ 

- C-ornru e ui un officier un activité du survie t tin 1704, avait*! I pu ■ pn5ier QU 
iC , rv ’ çc Je L rance aveu le» troupe* tvdtu j ne n UC*, c'cil- si -dire au ptus tard eM 
G'eü du père büfiS doulc ijtit -VI. L. veut parler. î\ 33y„ |.es Errtd éïtJonl 
tic vietUfc MoblcEkM lîujrînp^cunc cl lu famille existait encore au huUéü du imti+siè- 
kim d'eux était Krirgartf «i mourut va iô6a ; éV*i probable ment idq Ote* 

■h Vov. sur le tonie Eli Ut H , Dv du 6 mai uyny* 
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* patriarcal » autorisait au détriment des couches populaires» ainsi que 
celui des premières tentatives faites au noni de tes dernières, pour 
se soustraire à ce joug humiliant \ Le réveil des esprits, dés le milieu 
du siècle', prépara l'émancipation politique à laquelle devaient for* 
cément aspirer les a sujets » de Berne* une lois que Îü Révolution eut 
éclaté. Depuis 1789+ ci surtout depuis 1792, les regards sont tournés 
vers la France, avec l'espoir d’un secours, pour les uns, avec crainte 
d*une attaque, pour les autres^ Le Club helvétique h. Paris devient un 
foyer d'agitation révolutionnaire, des mouvements se produisent dans 
Je Valais, le Tuggenbourg, le pays de Vaut), sur les bords du lac de 
Zurich; iis soni réprimés plus ou motus facilement, pins ou maint 
brutalement par les gouvernants. Mais après le 18 fructidor; quand 
le Directoire se décide â n exploiter » la Suisse* comme il dépouille 
l'Iialie, 3 E favorise de nouveaux soulèvements en se mettant d'accord 
avec les chefs démocratiques» Ûchs, de Baie ei La harpe, du pays de 
Vaud. La république du Léman est proclamée en janvier 1798, 
Brune et Schauenbourg, marchent contre Fribourg et Sol cure, qui 
se soumettent* tandis que Berne seule essaie de lutter et voit ses 
efforts brisés par les rencontres de Fmucrtbrunnen et de Grauhnlz. 
Le 5 mars Brune entre à Berné; le 12 avril, la République helvé¬ 
tique une et indivisible est proclamée; un Directoire est nommé, dont 
la liberté d'allures est singulièrement paralysée d'ailleurs par les exi¬ 
gences des généraux et des agents diplomatiques français, et la rapa¬ 
cité de quelques-uns d’entre eux. M r Dkraucr, en racontant la calas 
trop h e de la vieille Constitution suisse, fait preuve partout d'un désir 
d'impartial!té complète. Sans approuver naturellement finterverûion 
de la France dans les affaires intérieures de son paya, il accorde qu'il 
y avait dans l'état bien des choses pourries, que la Révolution laissa, 
malgré tout, intacts les germes d T oü sortit plus tard un état politique 
plus équitable et plus parlait. Nous espérons que Fauteur nous don¬ 
nera encore un dernier volume, dans lequel il racontera le passe le 
plus récent de son pays, de 1798 à nos jours, passé si riche en 
exemples et en leçons pour les démocraties contemporaines. 

R. 


IJ -S. Bâtes. — Tourlog iu Î6O0, a Stüdy in the ofTravel as a 

Mfetni of Education, London, Constable, 1911. în 4 ï\ 417 pp r ia s.Gil, 

Les Anglais ont toujours passé pour grands voyageurs : au début 
du xvn* siècle, ils avaient l'audace Je pousser jusqu’à Constantinople 

1 . On ne s'explique pas qu'en parlait! Je Samuel Hcuxt, de Bcrtte 1749), du 
pasteur Henri Wik: de Zfirich ' ijSu), Ju major Abraham pave!, de Cully (ipaS). 
Fauteur n'uLt pas suivi l’ordre chronu trique, en parlant de us trois vieMnies, 
inêgüIeincuL intéressantes, des oligarchies Cantonale», 

La créai ion de la Swift* hthvîifuc en 1763 , eu un fait j'im panante dans Phi»- 
toirede ce réveit de la coniciencc nationale et Je J 4 liberté- Je penser en Suisse. 
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cl en Moscovie, de plus hardis encore visitaient l'Irlande. Ceux de 
ces touristes héroïques qui avaient le bonheur de revenir dans là 
mère-patrie t écrivaient généralement une « relation - de leurs 
voyages. C'est a l aide de ces récits que M, E, S, Haies a pu écrire un 
livre fort intéressant. En iStji, a vingt-cinq ans, Fynes Moryson 
quitte l'Angleterre, erre à travers l'Allemagne, les Pays-Bas, le Dane¬ 
mark, la Pologne, l'Autriche, la Suisse et l'Italie; revenant quatre 
ans après» il est dépouillé par des voleurs et rentre dans le pays natal 
en si piètre accoutrement qu'on le prend pour un jésuite et qu'un 
l’emprisonne. Ses aventures remplissent un imposant in folio. Inutile 
d'ajouter qu’il trouva de nombreux imitateurs. Les grands seigneurs 
débutaient dans la vie par un « tour a en Europe. Les voyageurs 
étaient si nombreux qu'il fallut écrire des guides h leur intention. 
M. B. analyse ceux que lisaient les contemporains de Shakespeare. 
Venaient ensuite les manuels de conversation^ car, en 1600. à part 
1 Allemagne et l'Irlande, où presque tout le monde comprenait k 
latin, le touriste était tenu de parler la langue du pays qu'il visitait. 
L'auteur fournit ensuite des détails abondants sur les moyens de 
communication et de transport, les auberges, les lettres de crédit et 
ne manque pas de nous renseigner sur les voyages chez k grand 
Turc et k pèlerinage de Jérusalem. 

Le livre représente une somme de Travail considérable comme en 
témoigne l'imposante bibliographie. On regrette seulement que l'au¬ 
teur n'ait pas toujours su se borner. Ayant à sa disposition quantité 
de matériaux \ il a voulu tout utiliser, d'où un entassement de 
menus faits qui produit quelque confusion dans l'esprit du lecteur. 
lYL B. cède aussi h la tentation du style « pittoresque et tombe 
dans la vulgarité. Tout le développement sur le Ht congrès des hôte¬ 
liers -i avec des réminiscences inattendues de Flaubert et la traduc¬ 
tion eu latin de cuisine 1 2 de phrases d'argot anglais contemporain, est 
dans un goût duteMable* Il v aurait aussi beaucoup a dire sur la com¬ 
position du livre. 

Les illustrations — au nombre d'une trentaine — sont fort bien 
choisies. On voit avec plaisir un reçu Je la main de Rabelais, une 
lettre de sir Henry Wottou dont l'histoire est curieuse, et des 
estampes de Callot. 

Ch, Bastion. 


Floris Eh i a 11 ; i . EnÉÜsh Fairy Paetry frorcs tbe Grigins lo the senrentocuth 
Ceotury, London, KrowJv, tgi a, \n-%\ 1 3 4 p. 

La reine des fées, Mab, est bien connue, grike au Songé d'une 

1. Outre les tccées dsK voyageurs anglais, il a doiüuLié lé* rçl-uians des voya¬ 
geurs flamand*, italien*, cspa§rtùts T français; U a [y les cimmiscrïu du -Musée bri- 
lu:unique, de lu Ekj Jk iüMie, de la Bibtiolheque de Tournai, 

2. Viiu cap H biscviiutrii « Sbe lakea the Cake p. a73- 
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nuit if été. On a pu *e demander pou quai elle ressemble si peu auv 
fées de nos Mondes. Quelle est celte population lilliputienne d’d fi 
ou de gnomes sur laquelle elle règiu\ qui hantent les près et les büh 
et interviennent avec tant de malice dans la vie des hommes? Grâce 
à M- Delattre p nous né confondrons plus les dis. go Min s et kobolds 
do nord avec Puck qui est d'origine celtique eî Morgane Ja Française 
et ctous saurons que les fai ries dû Shakespeare perpétuent II- souvenir 
de la race naine qui occupait l'Europe a va eh la venue des Aryens. 
Malien mêlant tes fées à ses fantaisies dramatiques, Shakespeare n'a 
fait que reprendre un thème littéraire déjà traité pat les poètes du 
moyen âge ci par quelques dramaturges du xve 1 siècle. Il peut donc 
être intéressant d'en rechercher le développement et c'est ce qu^ 
M. l>, a fait avec une précision dTnfortnauon à laquelle il n y a rien 
a redire. Son élude contient six chapitres : déïinttîon des eifs ei Jairiito, 
Je rok des faines dans la poésie du moyen âge, les /airies au temps 
d'Elisabeth- le Songe d'une nuit d'étéi les Jairits dans h littérature 
postérieure à Shakespeare, enlin dans lu poésie anglaise de Dre y ton 
h Herrtck. On trouvera en appendice lé très curieux; poème inti l uJ : 
Descript t on du ru et d& lu reine J es fai ries , imprimé a Lo n d r l 
en é 63 Î« 

C'es! ['analyse littéraire qui tient naturellement b plus grande 
place dans le travail ’ mais l'auteur s'est demandé jusque quel point 
Shakespeare ei scs contemporains croyaient u l'existence des fairies. 
Puisque Pal iss y et Ambroise Paré sc ligu raient qu'il existait des 
génies qui hantaient les grottes ci les forêts, un simple homme de 
lettres pouvait bien montrer quelque crédulité â Icndroit des littk 
profite, dont les bonnes gens de St ni tford-on-À von devaient souvent 
parler, il semble que Ituneur dramatique ait partagé la foi des 
plua illustres savants de son temps, d un Bacon et d'un |iunon. 
Quelques années plus tard, celle fol n'éiah plus aussi vivace cî le 
thOnie littéraire dégénérait en artifice ; aussi bien M + I), s'arrête au 
seuil du xviii 11 siècle, sans vouloir pousser son étude jusqu'à Pope et 
le* fées de la Boude de cheveux enlevé** Sa conclusion mentionne 
bien Thomas I tond et quelques outres, mais elle omet Kipling, dont 
le Puck nf Pook's flitt reprend» sans succès d’ailfciirs, le vieux thème 
de Lavamnn. C’est avec raison que M» l), rend le puritanisme respon¬ 
sable de la mon des fmrîes. Comme le christianisme avait me le 
Grand Pan, ainsi Fesprh de la Réforme Ëii disparaître Obêron, h 
reine Mab et toute leur aimable suite. 

_ Ch, Bastji>e. 


Corresno^danei' dû ïivnüii 3C1V iivcc inirg diction, ilotes et inh!c par l£fnïk 
Je Hkkl:kr ni-*. Paris, Plrïn, iÿi3, 2 VoL iivS Je r^563 et 5g j p _ jq francs. 

Tv titre de cette publication est trop général : vite renferme seule¬ 
ment ks lettres au tard, de Tendu, archevêque de Lyon et ne corn- 
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prend pas le s lames de Te ne in qui ont disparu; clic tau néanmoins 
grand honneur à Benoît XIV* On savait bien qu*il l ut un pape éclairé, 
de mœurs pures malgré les propos salés qu'il ne se permettait 
qu’entre Italiens ei qui ne lireni pas à conséquence, maïs on verra de 
plus ici que son esprit ci son cœur étaient exclusivement occupés de 
ses devoirs. Dans celte volumineuse correspondance de 14 ans : 1742^ 
?■ j ou il s'épanche tous les 8 jours en pleine liberté, il badine quelque- 
roi s h mats on ne surprend pas chez lui une seule préoccupation qui 
ne soit chrétienne. IL embrasse tous les besoins de l'Église* de Thalle* 
de son État* les besoins temporels comme les autres, et souffre, sans 
jamais désespérer, quand il n'v peut pourvoir. Etranger aux intérêts 
de famille, de parti* il fait face à tout dans la mesure du possible. Il 
n'aperçoit pas très bien le progrès de {'incrédulité, niais il veille aux 
mœurs du clergé autant qu'à l'autorité et à l'orthodoxie de l'Eglise ; 
il contient tes jansénistes, surveille les Jésuites* les missionnaires, 
le zèle excessif les jalousies: il défend de son mieux ses sujets contre 
le prétendant Charles Edouard qui le récompense de son appui par 
d'étranges indélicatesses, contre îes Autrichiens et les Espagnols qui 
se font lo guerre à ses dépens, enfin contre les souverains et les 
ambassadeurs qui en prennent à leur aise avec un souverain sans 
armée. 

Au reste, l'éditeur* dans une introduction étendue, a fort bien carac¬ 
térisé la tolérance non dépourvue de fermeté de Benoît XIV ; il a très 
bien jugé cette vaste correspondance extraite par lui partie des Ar¬ 
chives des Affaires Étrangères de France, partie des Archives du Va¬ 
tican, Il a dît avec raison qu'elle est moins instructive encore sur les 
grandes questions du temps que sur mille détails relatifs à l'Etat 
ecclésiastique. Peut-être n'en résultait-il pas la nécessité d'une publi¬ 
cation à peu près intégrale de ces lettres; mais* à y pratiquer des sup¬ 
pressions considérables, on eût privé les érudits d’une foule de parti¬ 
cularités curieuses et utiles, Seulement deux omissions graves dimi¬ 
nuent les services qu’on pouvait aitendre Je ces lettres. D'abord 
M. I I. les a beaucoup trop sobrement commentées et â peu près uni¬ 
quement avec des documents français* ce qui peut suffire quand il 
s agit des luttes du pape avec nus gallicans, mais non dans la plura¬ 
lité des cas, puisque d'ordinaire tl s'agit d’événements qui se passent 
en Italie et uù des Italiens aujourd'hui oubliés niais alors assez en vue 
suns en scène. M. H, n'est pas italianisant; c’est bien son droit et 
Benoit XIV le remerciera même peut-être de b Faute d'impression qui 
dissimule une de scs gaillardises; il n'v a pas non plus grand mal a 
ce que \î. H, croie* en dépit de Segneri, que b prédication en était 
encore en I talie û la gestic ulation ridicule, aux mots grossiers et aux 
images indécentes de nos mairies de la Ligue* Mais il n'en reste pas 
moins que 3e commentaire de plus de la moitié des lettres de Be¬ 
noit XIV esi encore â faire c( que probablement la tache ne sera 
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jamais achevée, précisément parce que 3 a moitié en est faite. Sccon- 
dément, M. H. nous donne un index onomastique; mais la Eres juste 
conception qu'il skst faîte de nntérèï de cette correspondance appe¬ 
lait^ en outre, un index analytique auquel les intelligents sommaires 
de sa table des matières ne sauraient en aucune façon suppléer. Les let¬ 
tres de Benoit XIV fournissent quantité de détails ressortissant à des 
catégories très diverses dont chacune peut iniéresser spécialement tel 
érudit. Sans doute le nombre de ces catégories esi arbitraire, mais il 
eut fallu signaler les principales pour éviter à qui ne s’intéresse qu’à 
l’une ou à t autre une course hasardeuse n travers onze cents pages. Je 
citerai les rivalités de communautés religieuses, les élections de 
généraux cTOrdres, les questions d'éuqueue, les théâtres, les mas¬ 
ques, la médecine avec mention spéciale pour la vaccine* Ladmiim- 
traiiun du Coin tut* Vcnahüiti.. C'est redire, en même temps tout ce 
qu'enseignent ces deux gros volumes. 

Charles Drm 


V trn;uïjî |i K» IrtseRirniisa Kr Beu .l‘^Lettres» — .SVj»HV J a ~ juin ro j -~ — 
LAtâJermc pre^^ 4 c pu Vote pour l'uUrjînnjoli du prix Oîbçrt. Le premier prix 
- Hi. ,V - ■ " rnfl0 h F*ur tiiituire Je U langue fnlrtçjïse ' r lu isenmj 

■' / J SlSSluPtfp pour SOti livre intitulé : Récifs du teaivs des i mu êtes 

an A \ r siècle. De quelques tissas* irts. 

itLïâ'e, dans lus T tés riches Heures du due de Berry conservées 
£Ut >lLl#.ee Lûnüfl dj LuLirtti 3 ly p ! i page représentant les signes J U jas .1 i :i .q u c deStil- 
nc5 , >ur LÏÇUÏ corjii fi-muijn» qu KuÉünç Munie jugea il inspirés du si h tues lArtii^i u«:s- P 
mais dunl il n avait pu découvrir fu modèle. M. 4e -v rarprochc fi's [mures du 
cctebre groupe de* iinkts de In Librfltrte il a iJ^rne de Sienne, heu* lIc> tirages 
but irois <MU encore leurs lëlcü. Î^Coiipâpl leurs Corps dans la photographie et 
L« iupcrpâsantcamnie ils k snut dans lu pujnLurc de Chtumlly. il mûiure que 
çeile-tfc us' une copie exade de Jri partie ï.l mieux conservée lIu troupe, qui éiait 
; kjj connu nu eummenCenicTil du w* siècle, tk serait ta une mk telle preuve Je 
la prfrcnce d artistes ïlaliens .1 la cour du duc Je lîun \, eut H>i technique des 
corps des deux Femmes est complètement difflêreîlïe de ridé al tlamand de eeite 
^ - Lt ^ 1 * Urne U et M. Salomon KcitlaCh présenter] E quelques 

M., Lkyénç CiiVuijgnae Fait une commpnkalioll sur Fu r ca il 15,11 t iuu Je l'armée 
bpariiJilc d apres Xenophmi. — MM. TheuJorc Reinauh. I lieiil -i l--y ei A 3 Ire J Groi- 
^>ec prtienretu quelques observations. 

Léon li-inup 


L'imprimeur-gérant i Ulysse Roucmjy, 


L1 HT-IN-tujit, — HfrpiNrpn: pmilUB, htH?enow TT fl 4 ^o* ■ 
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Théo pli mute, tlijsl F - A. Ma ver. - Euetrpta de Vimuibus, II. p. Rocs, 

\Yi-iw»o, La loi de Noiker, — Bocuww « ftisoEU. L Apollonius de Henri de 
Neutadi. - M. Marti, L Avenir de Dieu, de Henri de Neuswdt. - (.htmdi. 
Le, H II eue nota en Comminges. - Westcoït. Non «Il es t»I«« de Jaeqnea I. 

- (-eocllebat, L'Arcadie Je Sidney. — Dki-attRe, ftobtfl Hernck, — 

SI- Goiuetied et Bougeant. - Cuimbac, Ldi évêque* de Gascogne. - Mutre- 
HL-t, 0,-ethn et Chu ries-A le* smdve. - Uuvrikie. Edgar Toc - Rï ™ AmD ' HiS ' 
loitc d'Angleterre t8 7 5-i 9 to. - Ce qu'il faut attendre de Sftflkapeare- 

— A. Si-ue, Histoire tic l’Europe tSÎo-.M' » à 1»—b- I» '^,L= Mont S*iii>- 
Michel inconnu. - Pottut, Histoire de Snint-Latare. - L.Je CnAUVicrrr, Le ni* 
Je 1 aclo, - Dacertes, Méditations, r . COttu«. - Üilcouis, La philosophie 

de Bergson. - F.,sa.. Sviencc et réalité. - Pmtholit. Le r ro- 

blcme, du moTuJic. — s \çiiJêmiç etes j Fistri plions. 


Theophnisii ihM Mi***, lifari fragments colkgit, dispnsuit, pmlegotncuis instruit 
A. IL™. Leipzig, Te u b lier, ruto; ut-mj p. (flrtl. gr ef re*. T€ub- 

tifnaiui]i p + 

Ce que M. Maver s'est proposé, ce n’est pas seulement de recueillir 
ci de mettre en ordre les fragments du (ftp Aiîwg de Théophraste; 
ces fragments sont peu nombreux cl cm eux^ntêmes assez peu impôt 
isïits, 11 a voulu encore retrouver l'ensemble de k doctrine exposée 
dans l’ouvrage^ et il l'a cherchée dans les écrits des rhcieurs grecs trt 
latins, Cicéron t Denvs d*H ajournasse* QtitniiUtfn, Déméiriu^qui ont 
eu entre les mains le traité original ois tout au moins des extraits. Il a 
donc réuni les passages qui lui ont semblé reproduire la doctrine de 
Théophraste, ci lésa disposés méshodiquement T en insérant à leur 
place, cela allait de soi* les fragments qui nous ont été transmis av^c 
le nom de routeur. IL était nécessaire que NT. M-, avec cette concep¬ 
tion de son travail, justifiât l'origine théophrastéenne des théories 
exposées dans les extraits qu'il a recueillis ; c'est ce qu il a fait d une 
part dans la préface t où il détermine ce qui appartient à Théophraste 
dans la technique de chacun des auteurs qui ont pu utiliser son livre, 
et d'autre part dans l'annotation, où Ses details sont plus amplemenï 
commentés. En outre, pour atteindre à une plus grande précision, 
M. M* a étendu ses recherches jusqu'aux œuvres de rhétorique anté¬ 
rieures à Théophraste, où celui-ci peut avoir puisé, à savoir celles 
d'Aristote et d'Anaximéne de Lampsaque. Quanta la disposition des 
morceaux, elle devait observer Tordre même du traité de Théophraste* 

Homlle i*ri« LXXIÜ ^ 
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Or cet ordre, comme le démontre brièvement M, M., ne peut faire 
1 objet d un doute; le Ihjl Ai-nu; traitait successivement de quatre 
sujets : w*p* s*jj 5 ix/e^f èwpiewv, nsp: ewftsnbi; 

mp'. ;$iwv. C’est donc sous ces quatre titres que les extraits 
sont rangés. On voit que l'ouvrage de M, Mayer donne plus que son 
titre ne promet; cest plus que les fragments du llea: A^m>;;en réalité, 
c est la substance même du traité que ces extraits, dans leur disposition 
régulière et leur suite probable, reconstituent pour le lecteur. 

* _ MV, 


Broute hfatorica ' U “ U imp ‘ Pwphyrogeniti eonfcctü ediderunt 

. ‘ 7.'■ Bo , *se»Tt | i | 1 C, «le lioor, Th. Dùtiaer-Wobsl, toi. If pars II, Rxeerpta Je 
irtutitou et l Iliw, pars il, rteensuit et prefetns »t A. G. R«.«, usm mllationc 
cnheis PeiRwani . Th. Uûiiorr-Wobn «nfectâ. Berlin, Wcidm.ni. ,qio- 

ÏVl- 41 Ta g\ f 7 

On n’ignore pas que Th, Büttner-Wobsî n’a pu mettre In dernière 
ntam fl 1 édition des E* c <rrpt<i de l'irtuübus, dont l a première partie 
seulement parut sous son nom 1900 , après sa mort- M. fioos, qui 
avait alors assumé la tâche d'éditeur , V. Revue du i 7 février tqoS , 
termina, quatre ans plus tard, le travail commencé, en publiant la 
seconde partie, qui contient les extraits des auteurs suivants: Héro- 
doie Marcdhnus Vie de Thucydide , Thucydide, Xénophon, Denys 
dHal.carnasse, Polybc, Appien et Dion Cassius. Lé manuscrit de 
Peiresc, dont la collation latte par Büitncr-Wobst a été à la disposi¬ 
tion de M R. t nest pas le seul qui serve à établir le tesie ; B-W. 
avait déjà, dans la première partie préf, p. sxix svv reconnu que 
Suidas devait êt re considéré comme l’équivalent d'un manuscrit ; les 
observations de M R. et son appareil critique renseignent plei,,e- 
nu-nt sursujet. Cet appareil est disposé suivant une méthode diffé¬ 
rente de celle du prem.er volume, et analogue à celle que suivit 

«\ . Boissevain dans la publication du de SetOentiis. il est divisé en 

plusieurs pâmes : une première donne les variantes des sources, le 
Pcirescianus et bujdas ; une seconde, les leçons des principaux manus- 
,’ U |^ Ue *: s,cu ' rcs ,l ç us sont parvenues ; un troisième lieu on 
0^ ,0 r ‘ COn, f‘ Ur r m0derneS k ' S ^ lus l«PW«ntc.i enfin dans 
T** S<Jm SiBtlaSüi ’ ! * cas ^héant, les «bin- 

Sïï Par e o Crp<eur d3ns ,c textc original, La collec- 

t.on est maintenant complète, conformément au plan indiqué dans la 

prdstee du tome premier des Exeerptd de Legationibus (p. v..n, et 
o« en rendant hommage au travail et à la science de chacun Je udi- 
U-urs Borssevam, de Boor, Butmer-Wobsi, ce dernier suppléé par 
Roos, ,1 ti est que juste de remercier tout spécialement M. de Boor. 

S-ibu/n^rT i aUVe Ce,,C impormte Publication, et qui y a cou- 
ïrjbütî pour sa large pan. 3 J 

Mv, 
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SpracW tind Dictiluiif n Forsthüngen ^ur Lïnguisiik Liïentflrn r ii 46 twçliift 
hgb- von Dr. Harry .Vtoync und Dr, S. Singer. TûfeîngÈn, J. C. B, Mohr ; 
à. Heli - Zii ftoilkers ADlaiitsgegeiK. von Dr, Israël Weinberg, igt î, ; m. 

■'. Hfifi . H&iirichi toïi Neustadt Apollonius von Tyrland und aeino Quel 1 
t§«ïi- Ein Beiirag zur niittelhochdiriJischcn und byzâniifiischcn Liicraiurge- 
acWehie* von A, Buckiiopf und S, Sisûf.b, 191 t a 3,40 m. 

7 . Hcfi : * Çottes Zukunft » tou Hoinrich von Neustadt. Quictlent'orschuncîn 
von Maitim Marti, 1911,4 m 

La loi de Notker pourrait* ss nous arrivions à en pénétrer le sens, nous 
éclairer sur un problème essentiel de l’ancien*hâUt-lileTnand, à savoir 
la valeur phonétique des sons transcrits alternativement, h, d f g et p, t. 
k. M- Weinberg essaye, après bien d'autres, d'interpréter cette loL ïl 
a pris le temps et la patience de faire des statistiques complètes, qui 
donnent à ses essais d’explication un solide ppmi d appui, Le résul¬ 
tat nouveau et important de ces statistiques est la preuve que, au 
début de la phrase, on trouve en certains écrits de Notker, — au lieu 
des p, f, k réguliers dans la plupart des ce livres — b, J, g après une 
sonore. Cette constatation a fourni à M .Weinberg un moyen de déter¬ 
miner la chronologie des oeuvres de Notker. celles où paraissent ces 

d, g étant les dernières dans t ordre de date. Puis, elle donne de la 
vraisemblance à la thèse d'après laquelle la différence des p* L k et 
des g serait une plus grande intensité oniculatûirc des premiers 
sons. M r W. fortifie aussi l’opinion qui veut que les p f t T k du début 
de la phrase représentent des mi-fones. sortes de moyen terme entre 
Ses d , ^ct les p r t T k en toute autre position. La discussion n'm pas 
close par ces recherches ; î! y a aussi de l'arbitraire dans les hypo* 
thèses de M. Weinberg. Pourtant le problème est mieux posé et il 
semble qu’on approche de la solution T 

M, Singer a publié en 1906 la première édition complète des 
leurres du poète viennois Henri de Neustadi. Au cours de son travail 
ont surgi des questions et des difficultés dont il n a pu donner alors la 
solution définitive P Avec M* tëockhofï il vient de compléter son 
enquête. Le but de l'étude des deux savants a été de meure en lumière 
l'originalité de Henri dans son Ap&lhnius de Tyr , Pour cela, il a 
fallu déterminer d’abord laquelle des versions de ce roman si répandu 
au moyen âge a servi de modèle au poète allemand, puis en quelle 
mesure il s'est écarté de son texte. Enfin, comme le poème de Henri 
contient des passages assez importants inconnus h \ s Apollonius Salin, 
il a été nécessaire de chercher à quels auteurs s’est adressé ici notre 
poète. Toutes ces études ont été faites avec intention ; touies ont 
donné des résultats appréciables, même lorsque l’ïdienli fi cation des 
noms géographiques ou historiques n’aboutit pas : la négative csi 
alors une affirmation, puisqu’elle démontre que Henri en a prisa son 
aise avec la géographie et l’histoire. 

Cesi encore de Henri de Neustadi qu p îl est question dans le livre 
de MM* Marti. Élève peut-être, collaboratrice certainement* de 


504 REVUE CRITIQUE 

M, Singer, M 3li M* a fait également su r k Gaffes Zukunfi de Henri 
une élude de sources, ci a mesure l'indépendance de ce poète vis+à-Yis 
Je ses originaux. Le poème religieux et philosophique de Henri dépend 
surtout de YAnticlaudkn d'Alain de Lille, de |p fjgatde dorée, de la 
Viîa beatae Maria? rhythmica, du sermon faussement attribué à 
saint Bernard De Vit a et Passion? Dominé de rhomiïie De Maria 
Magdalena d’Origène^ ei du Compendium théologie ae veritatis d J Al¬ 
bert le Grand, Mais M |JE M, fait voir que 1 e poète allemand s’tsi sou¬ 
vent livré à sa fantaisie et quîl a marqué de sa personnalité l'œuvre 
mise en vers par lui. 

Après ces deux livres consacrés à interpréter l'œuvre de Henri de 
Neüstadï, il semble qu + ïl ne reste plus grand chose à apprendre sur 
les sources de Fun des minores pvetae de l'Allemagne médiévale. 

F, Piqukt. 


Les Huguenots- en Commiages {nrjüvdlc série . Documents înédiis publie*... 
pair rabbcjçnci l-t> stma»*. l^rU, H- Chatnpmn ; Atich* !.. Cocharaux, 1910-1911* 
1 faiL. En-8* dt su-3ïü pages. Archives historiques du ta Gascogne, ri 5,crLe p 

fuse. 14 et i 5 ) 

lin procédant au dépouillement et h linvcmairc des Archives des 
Étais de Comnriinges à Muret. M, l'abbé Jean Lest rade a retrouvé 
soute une série de documents sur les guerres religieuses du xvt c siècle, 
qui complètent avec avantage le recueil déjà publié il y a quelques 
années. Il se borne à présenter les lenres, délibérations, procès-ver¬ 
baux, etc, tels qu ils sont, en les accompagnant d'une sommaire 
explication qui aide à les comprendre. Four ce nouveau volume, il 
a eu la bonne fortune de découvrir toute une collection de pièces iné¬ 
dites sur Biaisa de Mon tue. notamment u ne lettre de Charles IX qui 
dut faire l’orgueil de ce vaillent serviteur de la monarchie. Il publie 
encore des correspondances des 1 Leu te na ms-généraux de Guyenne 
Jean de la Valette, k maréchal de Matignon et le marquis de VIL- 
lars* A ^e propos, il remarque que ces derniers personnages sont 
peut-être trop relégués dans l'ombre ce ÏJ souhaite de voir former 
un recueil de leurs ordonnances qui serait précieux pour l'histoire 
locale. Je suis heureux de pouvuïr lui annoncer que la correspon¬ 
dance du maréchal de Matignon ne tardera pas à être mise au jour p 
autant que possible inlégalement. Sans doute le fonds d archives 
qui la conserve soutire de grandes lacunes ; mais les ouvrages tels 
que ceux de M. F abbé Lestrade, s'ajoutant à ceux de MM, Cabîé, 
Crébeltn ei autres, aideront à les combler. Il est donc très satisfaisant 
de voir les historiens locaux, grâce au concours que leur apportent 
les Sociétés savantes et Scs associations comme celle des Archives his¬ 
toriques de la Gascogne, consacrer leur temps et leur science à Je ids 
travaux. Ils font une œuvre extrêmement utile et on doh leur en être 
Fort reconnaissant. Les fascicules de M. Fabbé Lestrade se présentent 
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d'ailleurs dans les meilleures conditions; les documents sont très 
correctement publiés 1 Ils sorti accompagnes de noies précieuses , des 
labiés chronologiques es. analytiques permettent enfin de les utiliser 
le plus facilement du monde, 

L.-H, Labande. 


New Paems fcy James I of Englandj éd* A. -F. IVkstwtt New \ or^. Columbia 

L’nivtifitly FrcïhS, igi i, in-tK iat pp, t ci. ?o. 

Th& Arcadia, premier voLitme des duvnss de Sir Philip Sidnty l,eJ- Albert 
Fruiu-erat’i Cambridge, tntvçrsîiy Press, 1912 , in-sa^sÉg PP- 4 s. & d. 

Ces deux éditions critiques sont excellentes. La première contient 
les poésies inédites de Jacques I* r conservées au Musée britannique et 
la seconde réimprime d'après L'édition de i 5 yo le roman pastoral de 
Sidney intitulé IVlreddPer Oti lira avt'c intérêt les vers suivants de 
Jacques l w adressés a son ami t 

O divin du BaruiSt disciple d’ Uranie 
L'honneur de nostre temps, potie du grand Dieu 
Tes saincts vers doux-coulants pleins de douce manie 
Distillés des hauts cicia volent de lieu en Ifcu 
Comme esckir* foudroyants du grand esprit tonnant 
Postillonent tonnants du levant au ponam. 

Il est dommage que M* Wesicott n ait pas imprimé un appendice les 
lettre# du roi écrites en français qui se trouvent dans lu meme manus¬ 
crit. Nous connaissons F invitation qu'il adressa â du Barias en nh, , 
U aurait été bon de publier les lettres à du Plcssis-Mornay ei â^dil 
Moulin. Sans doute les couvres de Jacques ï Ff ont eu moins dIn- 
fiucnee que celle de sir Philip Sidney. M* t'euillerat, le distingue 
professeur de l'université de Rennes, qui est connu par une eiude sur 
Lyly, a eu la patience, pour préparer une édition définitive de VAr- 
cadifft de collationner les quatorze éditions in-folio publiées de 1 59-^ à 
1674. Grâce à la munificence de T Université de Cambridge, les étu¬ 
diants auront â leur disposition pour une somme modique le résultat 
de ce travail de Bénédictin. Et Bon sait que l’on retrouve des rémi¬ 
niscences de VArcadie dans toute k littérature anglaise du xvir siècle 
et jusque dans les pamphlets politiques de Milion. 

Ch. Bastide* 


FJüris Ok laitue, Robart Hemck. contribution fc l’étude de la poésie 
lyrlttuo en Angleterre au dii-sâptjèûie siècle- Paris, \icro T i9 ia * 

^ 7 & rPn nfr- 

Robert Herrick est un poète attardé du siècle d'ËUsnbeth qtti, 
méconnu de son temps, oublié pendant tout le svu* siècle, tut décou¬ 
vert et mis en honneur par les romantiques. 11 est Tau leur d’un 
recueil de vers publié en 164® s° us I® titre Je Lis iléspêrides, tJn y 
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trouve, comme chez la plupart des poètes de la Renaissance anglaise, 
mêlées à beaucoup de tairas, quelques pièces absolument exquises, 
Nul n'a chanté avec plus d'an et de grâce le printemps, la jeunesse, 
rameur. Deuil piquant : cet épicurien était prêtre de rÉglîse angli¬ 
cane* On connaissait fort peu de chose de sa vie, car ses con tempo- 
rain n ayant su discerner son mérite, ne s'étaient guère occupés de 
lui. Grâce â de longues et patientes recherchés dans les archives, 
M r Delattre a réussi à meure de la clarté dans ces ténèbres. Après 
une jeunesse qu ? ou devine orageuse, Herrkk se réfugia dans les 
ordres. Il fut aumônier de Buckingham, ce qui notait pas Fait pour le 
rendre sérieux, et alla ensuite sc terrer dans une cure de campagnu, 
uù il ne cessa de regretter la capitale. Son exi] se termina au bout de 
dix-huit ans, d une Eacon inattendue : il fut chassé de son église par 
les puritains. Il est probable que le retour à Londres Eut causa une 
profonde déception; te régne des puritains succédant à la brillante 
époque des Stuart?, était peu propice aux poètes er, quand Charles II 
revint enfin en iô6o + 3 âge empêchait Herrick de goûter pleinement 
au* (êtes de la Restauration. Il retourna donc parmi ses paysans, se 
remit à les baptiser^ Jes marier et les enterrer, et mourut très vieux, 
cl€f*gjftTWi respectable et, nous voulons le croire, bien dëvùt. 

M, D. 1 a comparé â La Fontaine. Les deux épicuriens ont en effet 
quelques traits communs. Maïs c'est plutôt aux meilleurs de nos 
petits poètes du xvm E siècle que Herrick fait penser. Son ceuvre 
évoque souvent 1 abbé poudré et élégant, disciple d’Anacréon, et dont 
les vers» gaillards h 1 occasion, divertissent les belles. Le sentiment de 
la nature est chez Herrick, M. D r Fa démontré, assez artificiel et 
flûis petits poètes, on commence à s L en apercevoir, savent être exquis 
quelquefois. 

^ La ihè&e de M. D. comprend trois parties : l'homme, le poète, 
l'écrivain. On Appréciera panlcutièremem dans la deuxième partie les 
chapitres sur les Femmes et t amour et le pittoresque Féminin. C f est 
en chantant Julia, Anthéa, Lucîa, Corinna et d autres encore, et non 
pas en rimant les actions de grâces de? Noble Xtimbers T pieux appen- 
dïce d un recueil peu chaste, que Herrick est vraiment original II 
excelle a peindre une chevelure trempée de rosée, une gorge que cache 
à peme la mousseline, une robe volant à la brise. H ne faut pas lui 
demander de brosser un tableau, il ne réussit que la miniature. Inu¬ 
tile de chercher chez lui des éclats de passion; païen et voluptueux, 
il von dans Julie uniquement b beauté physique et les roses dont il 
couronne sa maîtresse, ont plus d’àine quelle. 

Gomme tous les disciples des Alexandrins, ci comme les Alexan- 
dnns eux-rntmes, Herrick est Un imitateur. Profondément pénétré 
d Anacréon et de Fheocrite. lecteur assidu d Horace et des poètes 
érotiques latins, Herrkk traduit, paraphrase, ou a da fl e Ses modèles. 
Les poetes Eut» modernes ne lui som pas mo î ns fumi]it „. c „, dans 


p"HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 7 

leurs oeuvres oubliées que Le commentaieur dfis Mespëridês ira donc 
chercher l'une des ■ sources * du poète anglais, Cette panie de sa 
lâche^ M- D, s'en est acquitté avec beaucoup de conscience. Il n a pas 
moins bien étudié le style et la versification Je son auteur. Le hvre 
se complète par des appendices — pièces inédites et bibliographie — 
un index analytique et la reproduction en photogravure de 3 unique 
portrait de Herrick. Les nombreuses pièces de Herrick qui ont été 
citées^ sont traduites en une prose rythmée d un effet très heureux. 

En résumé, la thèse de M. Delattre est un excellent travail où 
l'auteur a su se monter érudit sagace autant qu artiste délicat. Aussi 
la Sorbonne lui a-t~etie accordé sa plus haute récompense « 

Ch. Bastide, 


A. Vullkd» La Femme Docteur- Gcttsched al son modèle ftufAii 

Bougeant ou Jansénisme et Piétisme- Paris, Foutemaiug, iipn- l^ J . *** P* 

M. Vullioda consacré sa petite ou seconde thèse de doctorat à la 
ïraducsion Die Pietisterei im Fischbeinrocke oder die dodùrmàssigê 
Fratt) que fit M“* Gottschcd d'une pièce du Père Bougeant, La femme 
docteur ou la théologie tombée en quenouille. 

Il donne le texte français et b traduction allemande sur deux pages, 
en regard Pune de Vautre, et il annote texte et traduction. Les notes 
de la traduction sont justes, instructives, et prouvent, non seulement 
une profonde connaissance de la langue et de I époque* mais une 
grande finesse d* esprit cl de goût \ M + V- ne manque pas de relever 
les platitudes et les pauvretés de ceue traduction, 

Ï. Peu de remarques de démît : P, toi, r ■ homme de Mr. Dell ■«, pluîftt te 
o domestique ■ i tnanft p. %i? ¥ 1* citation de Setden nest pas une épigramm*, Ç eil 
une simple allusion à b théorie du contrat; p. S5Ü, a y a-i-U pas um faute d'im¬ 
pression dan* ta phrase : p pëlau enthousiaste pluràï #+ dont!* construction parait 
hiiarref — Ajouter a 3a bibliographie R- T. Keriin, Theocntus in English Litera* 
tare (ihtw de Yale, iqrc^sü ne Ibnmit que de maigres reaielçoementi iur 
Herriek uns tapeur de Thèoeriïe,ît cilfl en revanche Voâef Herrick publiée en 1 ®&4 
par Je poète américain Clinloîi Scollafd. — Le livre était probablement déjà J 5 Uî 
presse quand a pu en le petit volume de Ch. J, Scmbower sur Charles Coïton, 
l'ami de Herrick. — P- limiter E^frsJi Extracts, Paris Laisnep), : 

Bbswn»; Lugné Philipon, Nem EngÜMh Réciter, 19*7 ; Fair DaffodiU. 

3 - P; tQ$ Mucttcr, pour signifier - sournois « puis - faux dévot ■, □ pa*M d’abord, 
non par le sens de * grondeur, bourru p, mais par le sens de * grondeur, 
boudeur » — p. inb i la Constitution *, c'est ici quil reliait meure 3a note 
de ta p. 1 10 et dire que ce mot désigne partout Sa Bulle bsugenïtus p- * * ^ 
il fallait remarquer que les barbiers. 3ci « fraters » se tenaienT pütirttlt peu mèfe- 
tint — p T 1 jg icft vtrstche midi tfofc. i n’est pas un * évident ggjlicùme ■ p. Ui 
on oublie de noter que M»* Gùuschfid traduit * curateur • par GcVOUmdcMigltr 
(elle entend évidemment 1 qui a une procuration ■. tri p 2i3 et *90 et ^ellc 
cüi mieux fait de traduire par Cumlnr, PJleger ou /îflcfcüfretflsnd — p. 1 cl 
hi Mi»* <jottscbed traduit - brouillon* * par Schmieralitrt' qui signifierait ici, 
d'nprès M r V É> des mauvais écrie*, des bomillige* eunujreux et pédamesqueiï il 
fallait dire qu'elle a pris le mou brouillon * nu sens de Co^c^f. et, par mue, de 
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On lui reprochera toutefois de n'avoir pas ramasse, condensé toutes 
ces noies et de n avoir pas, dans son introduciion, résumé et précisé 
lu quelques lignes les désunis qu il reproche à Guitsched dans 
son commentaire ; par exemple* qu'elle ne rend pas la vivacité pitto¬ 
resque ci 1 qgrémeru de certaines expressions; qu elle efface des méta¬ 
phores et ûtknue des Iucuüûeis i nc traduit-elle pas a j ai de furieux 
soupçons » par* iUsi très vraisemblable? « ; quelle outre maintes 
choses et prête une singulière violence aux exclamations et aux 
apostrophes des personnages; quelle lait, par instants, des addition i 
maladroites ; qu u d autres instants, elle abrège ei supprime — et il mü 
semble h ce que M. V, n'a pas noté, que la fin de la pièce offre des 
traces très visibles de latigue et de laisser aller : évidemment M m * Goti- 
sened esi lasse, ctle brusque et écourte. 

L iniroduLtion se [it avec profit. M. Y. nous trace le portrait de 
" ül ^h*.d d apres tes lettres d'Adelgonde K□ Emus à M mfi de 

un e.. 2 apprécie très bien son caractère, son esprit avisé* ïnge- 
mensjj ptruirani ; il montre qu'elle était mesurée et sage et que, par 
susîl, et détesta les pi^tîstes comme elle détestait les athées; Il con- 

Ku tun a\lc raison qu elle avau de secrets griefs contre les faux dévots 
cl [es tartufes. 


P Tïï 81 ■ niHc ’ Y™ plui lüin - V^NT kopf m SUnfritJ Cf. 

™tl * I|0C ! S ttniu au r< * te P*r PitiiMlen «t p. 3i + ; - p. iî 7 «ru 

Jitc JUC M^Goiiaeh ÎY au rT)t " ei f r <8 qui traduit « emporté -, et U faillit 

, _ - - ' . C ' n tntdul i f ineiactcinEnl ■ méditer « savourer - par gentes 

par Mil- fntkr T. q ? C *• fjtlsant quelques pat avec action p n csl pas rend'. 
FrJadè) „ p „"V' a,L"-Î?] C P ' fi 1 ■ ““* b ' en a TF*™«tè h*t ga»; kabtehe 
le sens 4e • oLni J ™ ,c h cJ ‘raduit * malin » par leickifertig, qui. Ici. a 

LZZ XJ™y; C Cl ,,Ôn - tQCnmc Jiï M- V. .1- - *s F agit. : 

J'CttrtJt n est pfflS liu tout r iTnreirii *- i* r * r 

et U était Sv non vrac d K Confie, j ,, ^ ‘ c ™ veduû0 ' <,£,C ’ 

üon v D îr „ ' , , td avau oïors le serti J « mterv 

traduit . Charitable „ 7iYwi«ÏÏiT m " lof ^ ae M " Gott * hc 1 

dire que Doriae i qui sa ^ mi ' S T ” ^ ** M V °“" 

UVK scrupule et bonne lui _ p 3 ™' d “ , rCIttet a Eraitf ‘ ob,em! £clle 
aurait dh égattr plu4 haut f - ' “ 4t *T *“ r ,e mot Go"** 1 *™ 

K- Gottsched n’a pas traluitl ™' 1 ” l jü,fl cm P lo y« - P- ll8 -' | y 

p. «4 que la phrase „ éc i, irfir !JJ ' «dommages-vous - Inon fdus 

. incWMinmcnt - mal Tn j ui . J' ■) - P- «7 noter que 

M” Gottjthcd pour avoir rcr la . m ^ " ml ‘ lult * e tl donner un bon poitn j 
_ P j-- jd y trouve ™» en poudre . par Mufcr dit Baxck 

bl e ^.^■r a mi ] r^Ær r :^Zptï^ , [raduii ■ r 

ati contraire, esacte üttéj-alomv.,, a „ ei Pr=«*'t<i ; cette trailucuqu nous semble, 

4 ,ue M- GottscheJ traduit t , tu s toinTinV* ”7 7 ^ ' C “ amS ' 

«f reich and von gutem Hal if ' a _ ' 9 e ,a Qil1Wan « « Jü biel1 " r* ! 
ïnesacicmeut par' Gotltifurch: P' ,Ur ' 1,Jo ; 116 P“* “<*«' ■ mcriie - rendu 

*«tî - r.- 7 »o«/d». VS ! “r- "7 

phraae, non seulement dans la JeuY.,^ tt oublié la fin de t.1 

Voua l'obs tinerw, etc. , _ _ ' ■ rî raJe Jc U «I”£, maia dans la première 

de - Ftocbtieht ", considération,' peü,_itre faliafli l blWr EmncW au au» 
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Qn comprend donc quelle ail iraduiï la comédie satirique du 
Père Bougeant parue i Lyon en tj 3 o + NL V* laii voir que la Femme 
docteur rêunissau aux yeux de Goitsched et de sa femme, de celle que 
le professeur appelait son adroite amie, dîû geschkktv ï reundin, les 
conditions qu’exîgéait» selon les Jeux épous^ la comédie allemande, 
cette comédie qu'ils voulaient acclimater à Leipzig* 

La pièce leur offrait, en outre, un intérêt spécial. Gottsched avait 
pris nettement parti pour Wolf contre le piéû$tne r Au Lieu dcpeiudre, 
comme Bougeant le milieu janséniste* le Traducteur allemand ne 
pouvait il représenter les CoUegW pietati f, les confréries des pîétisies 
allemands, des disciples de Spener et de Francke? Gcs Sonder linge t 
ces étranges, ces singuliers personnages et non, comme traduit 
M t v. s ces fantasques] ne se ressembkiem-ils pas, qu’ils fussent à 
Pa^ris ou en Allemagne? 

Gottsched traduisît donc en i j ci, sans se nommer, publia 
en 17^6, à Leipzig —non à Kostock, comme porte le litre de l'ou¬ 
vrage — la ptècc du P. Bougeant. La iraduction était, ainsi que le 
prouve M. V., destinée à être lue, non à être jouée, et M. V. insiste 
avec beaucoup de compétence sur les procédés de M™" Gottsched 
et de son mari, Gottsched recommandait dans la traduction le 
ZwricAfén. — M. V, dit « Passai son ne enent *, mais je crois qu il 
vaut mieux dire n l’apprêt, la préparation, I accommodement *. Il 
l'allait, selon Gottsched, préparer, apprêter, accommoder à (‘allemande 
les pièces étrangères, substituer des noms propres nationaux aux 
noms propres exotiques, mettre la scène en Allemagne au lieu de la 
laisser en France ou en Angleterre, transposer ainsi l'œuvre cl lui 
donner l'air et l'allure d'un produit indigène, original, né sur te sol 
germanique. 

Aussi M me Gottsched dit-elle qu elle veut appliquer à la situation 
de l'Allemagne l'affabulation de [auteur français. Elle transporte la 
scène de Parts à Konigsbcrg, Elle germanise les noms de personnes 
et les noms d'endroits; elle trouve des équivalents allemands aux titres 
des ouvrages français et aux termes qui font allusion à des cabales et 
à des points de doctrine. Géronte et sa femme Lucrèce deviennent 
M, GLaubelcicht et M“* Glaubelckhiin: Do ri mène. Mise et 
\P l » Baudtchon la quêteuse, Frau Zankcnheim, Frau Seufxer et 
Frau Bettelsack. L’officier Géante devient le colonel Wackermann : 
Bertaudin, le tnagisier Scheinfromm ; La iïeriaudiniere, M, de 
Muckersdorff ; Eraste. Liebmann 1 : Giloiln le colporteur, lacob ; la 
mère Sainte-Sibille, Frau Plappegcrn ; 1 abbé Brutal, Herr linge- 
stbm, etc. 

Ces transpositions sont toutefois l'unique mérite de M“* Gottsched. 
On a fait grand fracas de i épisode de M“* Ehrlich ou, comme dit 


i, LicbmîLnrt manque à U table des acteurs. 
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M, V., de M ai " Lovai 1 que M“‘ Gottsched a substituée à M“' d’Har- 
pignac la plaideuse, de M*" 1 Loyal, cettu femme du peuple qui s'ex¬ 
prime en dialecte populaire. Voilà, a-t-oii dit avec admiration, la 
langue qu'on parle encore à Künigsberg sur le Pont-aux-Poissons et 
à Danzig sur le marché aux choux ! Le morceau a été jugé savoureux 
«t la ligure de M™* Loyal regardée presque comme un chef-d'œuvre. 
Nous sommes d avis, avec M. V,, que M 00 * J Harpignac avait son 
importance dans la pièce et qu’elle précisait le rôle de Frondebulk- 
et de Braillardin. Mais M“' Lovai est grossière, triviale! elle parle 
trop longuement, et la querelle qu’elle fait à Schelnfronun nous dis¬ 
trait et nous éloigne de l'action. 


Au reste cette appropriation, si piquante ci curieuse qu'elle soit 
partoîs, dst, ainsi que s exprime très bleu M* V., un travestissement, 
une déviation. M™ Gottsched amalgame le jansénisme et le piétisme 
et lient I un et I autre pour des s nouveautés c, des t rêveries j, des 

fantaisies mystiques ». Elle croit que les lansdnistes sont des faux 
dévots comme le Benaudin du Pere Bougeant ut que lus piétistes 
sont ou des fourbes ou des dupes. Elle n'a pas su dépeindre lu pié¬ 
tisme comme Bougeant a su dépeindre le fansénismu, avec finesse, 
un usant de nuances et de réserves. Elle n’a pas vu que le jansé¬ 
nisme pouvait s'allier à des mœurs frivoles et que le piétisme est 
en revanche, tout rigorisme. 

Bref, M“* Gottsched n’a pas donné dans sa traduction, comme 
a dit S en lénifier, une <■ preuve de talent ». Elle n'a pas, selon 
une autre expression de Schlenther, « innové avec bonheur » ni 
“ une lormc étrangère pour y verser un contenu national « ni 

» eiüblt, par delà Bougeant, un plus étroit contact avec Molière ». 
Elle na pas, comme prétend Wanlek, tracé « une image de la vie 
humaine » et déployé » une force d'intuition et de création vraiment 
poétique ». Elle n a pas, comme écrivait récemment Ruchwald, « en 
su rattachant par un faible lien à une satire française, dirigé une 
attaque aussi, spirituelle que courageuse contre la fausse dévotion des 
sectaires de Halle ». Quelles exagérations ! 

Elle aurait dû traduire Bougeant et non pas tenter de l’adapter. 
Comment rendre I original par d'exactes et authentiques équivalences ? 
Comment * accommoder Kônigsberg à Paris, et la vîc de la Prusse 
royale à celle de la Régence? Comment dérouler un tableau dus 
moeurs allemandes en le calquant sur un tableau des mœurs pari¬ 
siennes : M"' Gottsched, comme dit M. Vulliod à la lin dé son 
introduction si sagace, si soignée et si solide, M“* Gottsched voulut 
garder edi hee dont elle ne conn aissait qu'imparfaitement et le plan 

i. Je dii A|« EjoviI ex non, c oninu- M i *.*«,. t . TT . 

Frau KhflLchin ; or, cette dam t est ïa femme ù U'^'v ÎI* " s LlfiEt traduire 

dtiimn»; Phrli>h I «, comme ïicrh |r*,, 

Jl. i rüiiR kftriLÇh pâr l T oinl , La femme t .i* ,, . 

Loyale, ’ * M Lo ï® ! * appellera Loyal et non 
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ûï le détail] elle se contenta d'appliquer à cette construction une 
façade hétéroclite et elle crut, La pauvre î nous donner le change par 
un placage superficiel de corniches et de trumeaux *, 

A. Croquet. 


Chronologie des arehavèqties, évèquox et abbés de l'aactonnç provint» 
ecclésiastique d'Auch et des diocèses de Condom et de Lembaz 
{ 1300 - 1 SOI), publiée... par Pobbc A. Ccergeac,... F«rïfl t H. Champion; Auch, 
L. CocharjLUx t jqiï. ln- 8 ' de sït-314 pages. Archives [histeriqües de la Qm- 
cogne... 2 1 série, fascktüc 10.] 

Voici un des ouvrages qui rendront certainement le plus de services 
aux historiens ayant à s'occuper de la Gascogne ou de prélats de cette 
région. On saiu pour peu que Ton ait consulte la Gallia christîma , 
combien sont défectueuses les anciennes chronologies et combien II 
est parfois difficile d'arriver à la vérité. Toute une recherche fasti¬ 
dieuse est maintenant épargnée par M. l'abbé Clergeac. Il a fait 
commencer ses listes au début du xiv E siècle. car c’est à partir de 
ceite époque que Je pape se réserve de plus en plus la nomination 
de$ évêques et des abbé5. C est par conséquent dans les archives du 
Vatican, les recueils de bulles, les livres des obligations et paiements. 
Les registres des actes consistoriaux, les livres de comptes et de quit¬ 
tances. qu'il a fallu principalement puiser les éléments de la chrono¬ 
logie nouvelle. M, 1 abbé Clergeac ny a pas manqué; il a complété 
son information avec Les archives locales, les documents conservés à 
la Bibliothèque nationale et les publications des divers érudits. On 
peut dire que maintenant les listes de prélats pour les évêchés et 
abbayes de la Gascogne sont établies d'une façon définitive. 

One bonne table alphabétique complète le volume et permet de 
retrouver facilement non seulement les noms des personnages cités, 
mais encore les localités dont il a élé question. L'ordre est bien établi* 
mais pourquoi, puisque, avec toute raison. L'auteur a classé dans la 
lettre /_ les noms composés avec Le, La, Les , a~Hl mis dans ïe G 
le nom de La Garde, dans le T ceux de La Tour T etc.? L ï ûurquoî 
n‘a-t-il pas appliqué la même règle pour les mots composés avec Du 

L*-H. Lshandë. 


Karl Mi ni eu u Gcetbe und Kart AJexandôr, Wdmir, Bûhtau, 19 ta, tn-6*. 

vi et p tfi p. 3 fr. É 

Ce livre de M. Muthesius sur Goethe et Charles-Alexandre, grand- 
duc de Weimar, est plein de détails intéressants es il offre une lecture 
agréable. On voit d'abord Charles-Alexandre * salué par le génie *, 
élevé par Sorût a sous Les yeux du poète avec les petits-fils de 

r, A noter encore, daoi cette introduction, l'éloge des qualités de P- Bougeant; 
«a pièce offre des traits tous à tait dignes Je Marivaux, et nmamment k portrait de 
Cette Angélique si fine et qui mik si joli ment l'ironie â î*étnotîon+ 
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Gœihc, Wolfgang et Walihtr, cî, à 1 âg£ de i]uator?$ ans* s inelînam 
avec respect devant k grand écrivain à son lit de mort. Puis, Charles- 
Alexandre' répand autour de lut le culte de Gœihe, et sa vie est, 
comme dit M, Mutheaius, une vie dans Petfprit de Gœihe, in Gœtkes 
Geiste. Il veut organiser une fondation Goethe, une Gœthe-Stifîung, 
et c est Liszt cjui recommande et prône 11 entreprise dans une brochure 
en français : De ta fondation Gæihe à Weimar : la fondation aura h 
Weimar un ëdfltce magnifique; elle couronnera des œuvres qui seront 
sa propriété, des œuvres de littérature, de peinture, de sculpture et de 
musique, chaque an à son (Our 7 ci ce sera, comme au temps 
des jeux olympique pour les écrivains et les artistes, une brillante 
Occasion de se faire connaître. La fondation, comme on satt h ne devait 
se réaliser que de nos jours. Ce fut encore Charles-Àlesandre qui fit 
ekvcr le monument Gœthe-SchilJer + L'inauguration eut lieu le 3 sep- 
lembrc i 85 7fc le jour anniversaire de h naissance de Charles-Auguste. 
La maison pHncière de Weimar avait souscrit pour G.jgü ihaters; 
Napoléon HJ et deux princes français donnèrent 2.Ê00 francs; et on 
recueillit à Milan 44 thalers, et à Berlin... un ihakr* 

___ A. Chuqubt. 

Edgar Pot,, Paris, Blaed, t 9 ». In-fi., 9iù fr , fr . 

La collection « Ecrivains étrangers » publiée par la maison Blond 
s enrichit rapidement. U demie, volume ?aTU cst unt biographie 
J Edgar Poe. M. Lauvrîère, déjà connu par une thèse sur le mime 
auteur, était ‘ out d * si 6 n é pour se charger Je ce travail. Malgré ses 
dimensions reduiics, ce petit livre contient une biographie très com¬ 
plète Inutile d'ajouter que c’est une biographie écrite au point de vue 
pathologique. M. Lauvrière n a point jugé à propos de modifier les 
conclusions de sa thèse, mats il a très consciencieusement ajouté à la 
v.e du poète certams détails que | es critiques américains ont récem¬ 
ment révélés. Ou retrouvera dautre part les qualités de style et de 
composition qu on a pu apprécier en lisant le volume de M. Lau- 
vnere sur Alfred de Vigny. 


A H E ,,***(, H^re de l'Angleterre depuis 1S7S jusqu’à l’aTènement de 
eorgss V. Pans. Ale™, [Bibliothèque utile). In-i#, it(ï p. o tr, (le. 

Ce manuel d‘histoire contemporaine de l'Angleterre, et dom nous 
avons sous les yeux la deuxième édiûon. rendra beaucoup de services, 
(. est un eipose clair, sueeinct et impartial. Peu de remarques à faire ; 
p. 14?, a vaccine n’est plus obligatoire en Angleterre; p. 147, Je 
piara,rap nj aur L blll d t-Jucation de 1870 est rédigé de façon à faire 
croire que la loi est encore en vigueur, d'ailleurs la loi de iqoa n’est 
pas m en lion née; p. t 58 , le rôle du t grand jury * est mai délini. rien 
n est dit des . jurys spéciaux ». Ce ne sont là que des vétilles. 

Ch. B. 
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JJ. J^sserasd, What to expect of Shakespeare, Lofïdon^ Frawdç. In-S* 24 pp. 

Bien de plus i ni Pressant que ccrté conférence faîte par M. Jusscrand 
devant la Britîsh Amderny. C'est une vigoureuse synthèse de ce que 
nous savons de la vie de Shakespeare de ses idées, de ses ambï- 
tiens. Ce qu'on retiré de son oeuvre à laquelle il a si peu pensé lui- 
même. c'est le profit que procure la fréquentation des plus grands 
artistes. Dans son expression la plus haute, l'art se confond avec la 
morale. Un drame shakespearien ne remue pas seulement les specta¬ 
teurs, il doit les rendre meilleurs, car il est un effort vers un idéal. 
M. Jusserand inaugure de la façon la plus heureuse la série des con¬ 
férences sur Shakespeare que la Britîsh Academy se propose de 
demander chaque année aux critiques les plus éminents. 

Ch. B. 


V If ni Strict. Geschïchta Europas vûn 1830 bis 1848. T. U eï Jll, SiulEg^rt et 

fterlm, Coïta, 19 1 i t ïfl-fi*, 43 G ec 640 r> fnk- et 4 ^ mk. âr». 

Ges deux volumes complètent la seconde partie de 9 a Grande His¬ 
toire de V Europe de i£r 5 à 1S71 entreprise p;ït M, Siern, île t. | lr a 
paru en igo 5 . La valeur de cet important travail tient surtout aux 
recherches étendues de l'auteur ; Vf. Su ne s'est pas contenté de 
résumer les travaux historiques parus, ni même de mettre en couvre 
les documents publiés; il a visité de nombreux dépôts d’archives ■ à 
Berlin* Vienne, Francfort, CasseI, Copenhague, Berne, Florence, 
etc. p il a parcouru les correspondances diplomatiques et il en a fait 
usage, non seulement pour le récit des négociations, mais pour FhïS- 
toire politique intérieure et rmâme r à l'occasion, pour rhtstoire éco¬ 
nomique des divers éials. Un regrettera qu’il n'ait rien cherché, ou 
rien pu voir a Londres ni à Pétersbourg* notamment pour l'étude Je 
I’ r entente cordiale v et des relations anglo-russes en 18^9-40. H 
n'est pas moins vrai que les textes très nombreux cités par M, St** 
apportent une assez grande quantité de details nouveaux (p. ex. sur 
le mouvement carliste et la révolution de la GranjV; et beaucoup de 
témoignages décisifs sur des points controversés p. ex. l'histoire du 
mariage du duc d'Orléans avec la princesse Hélène de Mccklem- 
bourg, le rapprochement franco-autrichien de 1847 a propos de la 
Suisse, etc. , 

Tout en laissant la première place au récit des événements poli¬ 
tiques ci militaires, comme il est nature! dans une histoire de 
l'Europe — qui n'est pas l'histoire des états européens — M. St. n'a 
néglige ni l'histoire économique, ni l'histoire sociale, ni même l'his- 
toire littéraire, dans la mesure où les écrivains ont agi sur k dévelop¬ 
pement des doctrines politiques ci la conduite des gouvernements, 
Ainsi la Jeune Allemagne de iS^o-sSqo* le mouvement Tîéo-catho- 
iique, le chartisme anglais, ta renaissance de 3 a Hongrie et des 
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peuples slaves, le « régime Nicolas » en Russie sont étudiés dans 
leurs traits essentiels et parfois dans leurs détails les plus caractéris¬ 
tiques L'ouvrage de M, Si. représente des lectures immenses et un 
travail souvent très délicat de critique et de mise au point. Il v a, for¬ 
cement. quelques lacunes d'information, quelques détails contes¬ 
tables p. ex. sur la Révolution de février, maison n'en trouve nas 
qui fassent tache, 

D une façon générale, ces volumes sont très supérieurs à tous les 
reçus généraux qui ont paru jusqu'icî; pour le règne de Louis-Phi- 
lippe en particulier, M. St. a plus d’une fois l'occasion de compléter 
ou de corriger Hillebrand et M, Thureau-Dangin, bien qu'il renvoie 
souvent, avec raison, à leurs ouvrages. 

Le lecteur français s’intéressera spécialement aux témoignages de ia 
politique personnelle du roi Louis-Philippe ; on y voit à merveille 
combien, dès tSSq, tl évolue rapidement du libéralisme apparent des 
premières années au système conservateur et répressif de Mcirernich, 
sans gagner pour cela les bonnes grâces du chancelier autrichien, ni 
surtout celles du tsar, qui parla toujours du roi des Français en termes 
méprisants et même grossiers 11, 2 7 3, le mariage du duc d’Orléans 
est qualifie de ■ cochonnerie par Nico| as ]«). On a cependant Vim- 
press.on que dans ces conversations avec les diplomates étrangers, 
ou il se montrait singulièrement rétrograde, Louis-Philippe était 
peut-être plus soucieux de désarmer des méfiances persistantes que 
d exprimer ses préférences secrètes. C'est le seul point où la critique, 
par ailleurs très avertie de l'auteur, semble quelquefois en défaut. 

ré| f " jTy" 11 *J* Sl ” hdik à lâ méthode de Ranke, dont il est 
[/ è > sabsîie, î l juger, et laisse parler les faits. Si scs pré¬ 
férences^ apparaissent parfois, c’est lorsque le patriotisme allemand 

H cn ,eu ’ ( ! a! a propos du mouvement francophobe de 

rçùitiï "‘çr ,r “ ° v “ *» 

. contient. en appendice. de, documente junticif,, 

notamment des rapports de dtplomates français, Bots-le-Comie et 

“T dU rôIc ' 0ü6 ’ dans l« évène¬ 

ments de Naples an 1848, par un ancien fonctionnaire français, 

Dupont, et plusieurs mémoires ou lettres de Melternich non publiés 

d'OrJn, .TT* tmprimd Par S ° n fils ' 61 reiatifs suriûul «« affaires 
d Orient cn [846-47 et aux vues de la Russie sur Constantinople. 

_ S. G. 


HUM 05 ? fauteur veut bien le dire, le Mont Siint- 

'it parle M, Etienne Dupont? Certes, cetui-da émdié, à pro 
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pos de la célèbre abbaye, les questions les plus diverses, depuis les œu¬ 
vres littéraires composées au Mont, depuis les manuscrits copiés par 
les moines, jusqu'aux hôtelleries accueillant les visiteurs et pèlerins; il 
nous a parlé des miracles opérés dans l'abbaye et des cloches, des 
guerres contre les Anglais et des prisonniers qui vécurent dans les 
célébrés cachots du Mont, des donations consenties aux religieux en 
Angleterre par Guillaume Je Conquérant et d L leurs relations désa¬ 
gréables avec Madame de Chartièrc, femme d'un gouverneur au 
xvj[-* siècle, etc. Le récit se lit fort agréablement, mais combien en 
est mince la trame! Comme les recherches vraiment originales de 
l'auteur ont été peu étendues: On pourrait presque avancer qu’il n’a 
prétendu qu'écrire un recueil d'anecdotes historiques présenté sous 
une forme aimable. L'n petit fait révélé par un chroniqueur, comme 
par exemple le séjour au Mont Saint-Michel de Tiphainc Ragucnet, 
femme de Bertrand du Guesclin, lui donne l'occasion d’écrire un 
chapitre sur l'astrologie pratiquée par les religieux, fl ne peut se 
baser que sur la présence de quelques rares manuscrits dans la biblio¬ 
thèque du Mont, et encore cela ne signifie pas grand'chose, puisque de 
tels livres se trouvaient partout an moyen âge, N'importe, M. Étienne 
Dupont a bâti son chapitre tant bien que mal. Il n’a du reste fait que 
répéter ce que l’on avait déjà dit, avec plus ou moins de vérité, sur 
la première femme de du Guesclin, et l’on peut se demander où 
furent ici ses documents inédits. On pourrait en dire autant pour 
d autres pages, et l’auteur lui-méme s'en est bien rendu Compte, 
puisque dans une note de sa préface il annonce que son livre n‘qp- 
prendra rien, sans doute, « à une douzaine de michéliens tris érudits ® ; 
mats, ajoute-t-il, « ce n'est pas à eux que ce volume s'adresse n, A la 
bonne heure, nous voici avertis. Ne cherchons donc pas ici un recueil 
de docununts et une étude historique approfondie, contentons-nous 
de respirer avec plaisir le parfum de ce « bouquet de fleurettes e, que 

M- E, Dupont a « déposé en hommage filial au pied de la célèbre 
montagne b. 

_ L.-H, Lahande. 


PowiTi Histoire de Saint-Laz Bre 1122-1912 . p.rl*. Société française 
J imprimerie et de librairie 1911* În-Hü de 11-340 pages. 

M. Eugène Pottet a étudié la maison de Saint-Lazare de Paris 
beaucoup moins en historien qu*en fonctionnaire de la Préfecture de 
police, Ce n'est pas tant le passé qui J'intéresse que le présent ; de 
toutes les personnes qui ont vécu depuis le xn* siècle dans les bâti¬ 
ments de Saint-Lazare, c’est la population actuelle qu'il connaît Je 
mieux. Il aurait d'ailleurs pu fort bien supprimer de son livre 
la partie historique et se contenter de considérer Saint-Lazare comme 
maison d'arrêt et de correction ou infirmerie spéciale. Les pages qui 
concernent les lépreux et les missionnaires à Saint-Lazare ne sont 
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pas seulen.ietu extrêmement réduites: bien quelles aient été inspi¬ 
rées par quelques monographies particulières, désignées d'une façon 
insuffisante il est évident que M„ Püieci notait pas préparé à 
écrire des livres historiques), e j| e3 sont encore mal composées et 
présentées sans ordre. L auteur a deus chapitres sur Saint-Lazare 
pendant 3 a Révolution ci la Commune de Paris* niais comme son 
livre ne suie pas un plan régulier, il les a intercalés, le premier 
entre le chapitre sur le régime pénitentiaire ei tes réformes projetées 
et celui qui est relatif aux détenues de droit commun, le second entre 
ceux qui concernent la règlementation de la prostitution et les cri¬ 
tiques adressées par la presse au Saint-Lazare de nos jours. On 
voit combien tout cela est défectueux. M. Eugène Pottel a égale¬ 
ment consacré quelques pages à la biographie des prisonniers les plus 
célèbres de Saint-Lazare sous la Révolution, mais elles paraissent 
plutôt empruntées à des dictionnaires comme le Larousse que rédi¬ 
gées d'après des recherches personnelles. Il faut faire exception pour 
les documents sur Fouquïer-Tiavilie, extraits des Archives natio¬ 
nales qui sont intercalés en hors d uçuvrc. Si le côte historique 
esi faible, la partie que j'appellerai administrative du livre de 
M. Poitet est plus sérieusement documentée et rendra plus de ser¬ 
vices, mais quel dommage qu’elle ne soit pas présentée avec un plus 
grand souci de la composition ! 

L,-H. Labxndc, 


Le il* de Laclos carnet* de marche du cùm mandant Choderlos de Ladus 

[an XIV- 1 s 14 ). publiés avec une préface et des note* par Louis os Ciulvïgüt. 

Paris, Fonte tnoiïig, iota. ln-8*, 2I4 p aj 5 , francs. 

Ces carnets de marche méritaient d'être publiés, et le volume qui 
les reproduit est très joliment exécuté, orné de douze gravures hors 
texte en noir et en couleur — à signaler et à louer le pastel de Laclos^ 
les deux pastels de M CuC de Laclos - Sou lange Duperré et la miniature 
de Pourrat- 

Etienne de Laclos, fauteur de ces Carncis, fils du célèbre Laclos et 
de Sou lange Duperrc, a fait les campagnes de i 8 o 5 et de tSooen Alle¬ 
magne et celles de 1809 à 1812 en Espagne et en Portugal et il éiait 
çhd de bataillon adjoint à Y état-major général du G* corps d'armée 
lorsqu'il mourut, frappé d'une balle à le tête» le iS mars 1814, à 
Berry-au-Bac. Il y a de tout dans ses carnets : une prière très belle et 
vraiment admirable composée par la femme du général Beaumont 
pour ses fils qui tout à l'armée, une chanson de cavaliers assez leste, 
des visites aux filles - que jurais supprimées 1 sans vergogne » toui 
comme Etienne de Laclos les raconte — des liâtes de mots allemands 
et polonais que le jeune Laclos apprenait par cceur, etc. Ce sont, en 
sommet de simples notes destinées à servir plus lard de mamento. 
Quelquefois pourtant l'officier entre dans le détail. Il dépeint Napo- 
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ïëûra et décrit Berlin, Postdain, Danzig. fl consacre quelques pages h 
l'entrevue de Tils.it, et on conçoit qui! rf aurait pas donné à ce moment 
sa place pour dîx louis* car U voit la garde russe qui fait ■ la céré¬ 
monie la plus extraordinaire pour relever les postes ; il voit le camp 
des Kalmouks, a farouche^ barbares, hideux ; il voit Alexandre, 
grand et bel homme â la figure distinguée qui < doit faire le bonheur 
de ses sujets », le grand-duc Constantin qui parait vif et emporté, le 
fui de Prusse qui a Pair contrit* Et quel cri touchant échappe â 
Laclos le 28 juin 1807 cp. p. ti8 : « O bienfaisante paix3 Viens, 
terminer les maux de ces innocents et paisibles habitants que la guerre 
a affreusement lésés. Moi, jeune militaire, j ai longtemps désiré que 
la guerre se prolongeât pour obtenir de l'a van cernent dans ma car¬ 
rière] mais hélas! je ne puis plus longtemps désirer ce qui faille 
malheur de millions d'âmes. » 

L éditeur t M . L. de Chauvigny, a joint à ces carnets une corres¬ 
pondance qui renferme, entre autres pièces intéressantes, trois lettres 
de Marmom et plusieurs lettres de M> a Pourrai â M rae de Laclos, 

Il annote parfois les carnets et il donne surnombre de personnages 
des notices complètes qu’il a tirées des archives. Toutefois, il aurait 
du identifier avec plus de soin les noms de lieux - quelques-uns om 
été restitués ; beaucoup sont estropies'. 

Sa préface, d'un style vif et alerte, pittoresque et imagé, se lit avec 
agrément et profit. On y remarquera ce que M. de Ch. nous raconte 
des débuts d h lien ne de Laclos qui lut protégé par Alquter et par 
Marmonu Quel roman y a-t-il sous certaines lettres d'Alquicr? Évi¬ 
demment, Alquîer a aimé M"* de Laclos, Il invite Sûulange Duperré, 
après la mort de son mari, à venir le rejoindre en Italie - * Ah! Sou- 
lange, si Je pouvais passer ma vie avec vous! e t et M. de Ch. ajoute 
qu il y eut sans doute en Italie, entre Âlquier et Laclos, *\ un drame 
intime. » 

Nous ne sommes pas d'accord avec M. de Ch* Lorsqu’il qualifie le 
general Be aumont de « fameux maître * — Beaumont 11e fui pas un 

V J \ L'crramm de ct% ncmi serait trop tong et nous te tenons h la disposition de 
cdïreur VorcL seulement quelques obscrvutiom sur d^ulres points. P. J9-40 il 
Ni Lan écrire Winiiingerodc et non Vwsingùrad et ajouter ^uc ce personnage détail 
l'ua ^ commandant en chef * m — P, 31 lire Haraguey et non p. 64 

BellfcarJ nctaic pus 4 chef d'éiat-major de Ou mourir — P, 9? Hre (dans b note 

‘ ur ™ Ifiï ) Eeîskam ci no n ^ïcskiintrn. — p r tViprcîîion * d il [genre d’eau >^ui 

semble étonner I çdûeur, Ciaii alors usitée, — P* îSi il fallait meure en note que 
Laclos se [rompe en écrivant * te généra! Wiïleitsïcîu-Tilîy * lP nUqn 1 l 7 a un général 
allenstcin et un général Tdl>' fc et, par suite, imprimer â la labié où il faut lire 
P- i^i et non pas p, i 631 * non pas Wdlïenslcw-Tilljr, maïs Wollensiein, quille 
i mentionner plus haut Tîlly, entre Thévenoi et Tinel. — P # 187 (et table), lire 
Lânuel ci non Can*ef).— P, 193 (et inble) lire Motmicr et non Mounier ci ajouïer, 
pour plus de Clarté, que cela se p&SUil ü Ancône. — p. aig T 321 et table r lire, 
taon pas /Eiawtow, mais Ramoüd. —Table, lire, ucm Xaxifr f ç. s 3 o a tuais Xavier, 

P- . 
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grand cavalter, un * magÊsier equiium » et son râle an 1796 ne 3 ulè tait 
pas honneur. Nous croyons aussi que M. de Ch. exagère un peu 
quand il dit que Laclos fils connut Oudïnoi et Murat, qu une cer¬ 
taine faveur s'attachait à ce nom, que tous ces hommes qu'il approcha 
« apercevaient derrière lus comme une ombre plus grande qu eux 
ou bien quand il retrouve dans les noies du fils * une certaine parenté 
desprit avec le père s T ou bien quand il juge que Mar mont n p eut jamais 
plus de talent qu'en 1814 T . 

Mais nous approuvons M. de Ch, lorsqull s^élève contre la réputa¬ 
tion d'immoralité faîte à Laclos. Le livre de cet homme qui ne lui 
peut-être pas aussi « Vaincront » qu*on l’a dri, est. selon M, de Ch., à 
peine plus perfide que les Mensonges de Bourget, et Laclos n a pas été 
« rhomme noir * que représente Michelet, ni aussi diabolique qu on 
se le figure d’ordinaire. M. de Chauvigny nous le montre éducateur, 
stimulant son fils moins par des sévérités que par une lettre dé change 
tirée sur son cceur u s cherchant avant tout à lui donner « sauté* pro¬ 
bité ei quelque instruction lui proposant Franklin pour modèle et 
regrettant que, sous la Révolution et a cause de !a Révoluîion, son 
enfant n aît pas « assis ses connaissances premières sur des bases sus- 
lisantes « + grondant Étienne qui fait des dettes et les payant sur ie 
champ parce qull y a là une question de principe * avec laquelle il 
est impossible à un honnête homme de transiger 10. 

Terminons par ce mot de Laclos que cite M. de Chauvigny, * Mou 
fils, dit un jour Laclos, désire souvent m'avoir écrit; maïs il préfère 
toujours aller courir ou s'amuser à l'action de m'écrire. Cest le sujet 
des reproches qu'on peut faire â tant de gens : tous désirent savoir et 
très peu désirent apprendre » r 

A. Chcqoet, 


— Si. GiittLti a publié une de ui Le me édition de» Meditàtiùfis mètaphyiifues 
de Descartes [Mcdit&tîûntS de prima philasaphia. ÀvîC une Introduction histo¬ 
rique, des noies et un portrait. Bcck. Munich, eçes, xii-^Gq p. I M.}, d'après U 
deuxième impression d'Amsicrdam et la première traduction française. Le texte 
de la deuxième édition, parue chez Henry Le Gras en i66t + figure en regard de 
l'original latin, avec ses préfaces, son appendice et In tonfrontfltîoTi des 4 traduc¬ 
tions de la 1" Méditation et de l'appendice. Rappelons que la première édition 

i, Que l'éditeur me pardonne l'observation suivanie. Il dit p. 3 o : * Tek étaient 
les aînés qui, suivant l'expression un peu emphatique du colonel Boudin, du 144'. 
mandaient à Laclos qu'il était de leur choix ». Il s'agit d'une lettre que Boudin 
écrit h Laclos fils en avril iSi 3 , Or> les ■= aînés » que cite TédUenr, MaruEnz, Mau- 
petit, LudoE, Clément, alors tous généraux, ne mandent rien à Laclos* et pour 
cause, puisqu'ils n'appartiennent pas an T+4' de Signe. C’est Se colonel du 1+4*? 
Boudin* qui regrette que La cl ou soit nommé dans son régiment chef de bai aï lion 
à II suite, et non pas chef de bataillon en pied, ei l'expression dont Boudin se 
serE n n'est pas * un peu emphatique ■, il " délirait ■ Lada*; donc Laclos, comme 
il dit, était ■ de son choix », et il n’y a pas dans tes derniers mots la moindre 
emphase. 
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Je M. Gélifier date de i^ni et est par conséquent postérieure a celle de M, Thou- 

venex (iSgS;. — Th. $cn r 

— M. Ginouft a réuni eu. vol urne ses articles de la Revu? de F#ris sur 

La philosophie de M, Htnrt tfergson (Grm^rtt ïijii,vj-i& 7 p En-i8 r 3 fri je], qui 
Eüi apparaît, à lui aussi, en ci] me: 1 la matrice de roule philosophie future ■, ci 
dont « la suprême originalité ».«t de ■ donner a la nui ion d'intuition un contenu 
positif et rigoureusement détermine * (p. 3 a. Cp. dans ta Revu* du Jf&û de mit 
Une méprise /ïrr r/ïrfùifï'oji èergsçntenne par Julien Bettda et de mettre en pleine 
lumière la valeur métaphysique de l'instinct 'p r 41 tandis que la t thèse tapi- 
taie H (p, 7 6) du nouvel Évangile esi d'établir - upc différence radicale entre le 
lemps, milieu homogène vide, et la durée, substance même de notre vie inté¬ 
rieure h. D autre part, » ï’idee de tension b lui permet * de lever l'opposition de la 
quantité ii la qualité* comme celle d'extension l‘opposition de rérendu à l'inc- 
iendu # ,p r to#\, L c faÊl: de fiiLiichçr la vie à l'ordre Je l'esprit et non pas seule¬ 
ment à celui de (Intelligence, « qui u*csl que la partie de l'esprit appropriée à lu 
matière et moutec sur elle * p. 114 , permet U M, Bergson ■ de dépasser à la lois 
les deux théories de fa vie entre lesquelles jusqu'il lui se partagesient tes philo- 
sûphcSf Le rnéc.i nUinc et Je nm.litn.fe ■ Rien plus, son evplËcatiou de la vie, 
- synthèse des principales doctrine h occidentales, rejoint encore et sait intégrer* 
en ce qu'elle a de meilleur, la pensée de l'Orient « {p. 177;., Etre!'. * depuis Platon, 
nul philosophe n'a écrit cette fatigue si claire et si pure, où la vigueur de la rai¬ 
son s orne de toutes le* grâces de la poésie - [p, 4 . C'est donc on disciple enïhoii- 
sïaiTè et convaincu que M. G, Uûus Introduit dans Cette»* métaphysique positive n„ 
U laquelle il u'usc hure qu'en terminant un seul et timide reproche, celui de 
h u accorder pas I importance qui revient au problème du mal ■* et Je n avoir 
h pas le son tragique de ces doctrines 1 qui, bouleversant et transformant 
l'homme, - vont le plus avant dans Je* prufondeur* de filtre * ,p* iS3) r Se sersîi- 
cc pas 3 £ précisé meut une des raisons du succès mondain de cette doctrine qui 
Hune si discrètement nuire orgueil en restaurant la distinction surannée entre 
r'mie Ci le corps et eti-mma séparant • du reste de l'animalité »» f p, 171), nous qui 
seuls avons - unie l'obstacle - opposé par la matière ü i clan de k vie Th. Seh. 

— L’n disciple d & [ïilthcy. M. Max FmsoiitsiiK-K œhlp a, étudié et veut prouver, 

.1 wn Tour, dans la eollccüoo de Wmcnschafi and Hypothèse .XV}, le caractère 
objectif de la réalité : WîxsGMïehûft und Wirklichkeit (Teubner* Leipzig et Berlin, 
11413, vn 1-478 p. b M. . Lu scrutant loV assises phitusophiqu.es des sciences. Il 
entend donner au Réalisme critique une nom elle base. Son chapitre essentiel e*l 
lu deuxième de la deuxième parue : Le Mol et le monde extérieur; Il y démolit le 
solipsisme ci critique le monisme c x per tus entai en mai menant l'unité de l'expé¬ 
rience, mass en postulant k varicté des modes de conscience, dans lesquels l G rap- 
pûrl [ErUbHis&tfiçfjui'g) du Moi au monde extérieur prend une place éminente, 
rapport qui, lob d'être une simple relation dans le connexus de la con naissance, 
lui procure seuJ son objet et la valeur et crée ainsi une dualité rebelle à mute exi¬ 
gence d'un Eté de la science. Le chapitre suivant et dernier développe h notion de 
la réalité empirique, discute la gnosticisme ci | a conception exergétique de la 
nature et précise \c degré Je réalité des phénomènes sensibles. Ce livre n r esi pas 
d’une lecture aïiée, mais on y trouvera une appréciation motivée des principales 
opinions émises sur lu sujet par les voix les plus autorisée a- — Th. Scn. 

findîs que la i rB édition {1900) -du Wettpfoèlem de M. J. Pet£ôlé»t avait 
paru dans la collection Aus Natur und GeisitçwetL lu a 4 [leubner, 191 a. xit-ito p. 

■* hgure sous Ee n» 14 de celle de H'Èjjtffljc/jiî/i und Hypothèse, qui a éié 
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introduite par tu deux principaux ouvrages dç M. H. Poincaré, Le sous-iitre du 
Wéîtprobiëm, h savoir : min Stândftunkie des relat(v ij tischen Posttivismus aux 
kisiorisch kristiseh dargestcilt et le fait qu’il est dédié U M. Mach, en proclament 
assea haut ta tendance, qui est de détendre, Mus réserve, le point de vue possii- 
vïate de MM. Schüppc, Ma ch ei Àvenarius, et de considérer rouie Ihlsioire de |.i 
philosophie comme une suite d egarcment& provoqués par la notion, route pmagi- 
ïuirct de substance et interrompus seulement par les tentatives relativistes Incom¬ 
plètes et incomprises de Protagoras et de Hume. Cette V édition est enrichie 
surtout des $$ qui veutcni éclairer la valeur actuelle des mathématiques et 

de ta physique pour la théorie de la connaissance, Au reste, on connaît les grandes 
qualités du style de l'auteur de VEiufùhrung eji die Philosophie derrmnen Erfah* 
rnng] il écrit avec beaucoup de verve et n'est jamais pédant ui ennuyeux ni 
obscur- On pourra trouver son point Je vue outré ou trop absolu et suivre tout 
de même avec fruit et huérci scs brillant* et vivant* développements. Son allure 
entraînante et convaincue nous rappelle celle d’André Lefèvre dans si PftHoso- 
fftie de la Bibliothèque des sciences contemporaines (igjg), avec plus Je profon¬ 
deur peut-être et aussi une imagination plus variée. — Tk. Sou, 


Ay a*..*ois ly^îFTionn et Bellis-Lbttebs, -Stmce du 14 juin tnt s. — 
M. Henri Lordier est délégué pour reprise mer l’Académie à l'inauguration du 
monurneni éïeve a BimiDEne-sur-Mer â la mémoire du Dr Htmiy. 

M. Heruii de Villcfosie présenté, au nom du R, P. J al abert, professeur i L'Uni- 
versiic Je Ikyrouth.une note Éür une inscription latine récemment découverte 
datjs cette ville. Ce texte concerne un tribun de la légion VIE Claudia, C Vaïerius 
5 !îï?*fjS' l ^ inalrif dc ïie ï ,rotlE . h -1N ■„ fui envoyé à Chypre avec uei de lâchement de 
Eïï! } SL 0 iu P< rî r .P Par, - cl Ç cr ï ] “ d'une révulte des Juifs si nombreux 

fc ■«■«Ile. CtiEç révolté était la conséquence Je soulèvements aEsalocues qui 

f^- P JJSl!Îï^ e c ? fc p 3 T^" a ^ ue et cn En tiÆity, les Juifs de 

1 ° V* '*! conduite d Artemion avaient mis tout Le pays à teu et a sang- La 
Ul c - r|UârCmcnt fl^crafice par Les insurgés, La nouvelle in6crip- 
s^ ntïl ^ nc, T ierï! r r ^ 1c S x F Q ur l’histoire de cette insurrection en 
faisant connaître le nom ci la carrière d un des officier* qui contribuèrent à i’élQtif- 

naleV^^ 1 ^ ^™ nc keture de son rapport sur le Concours' des Antiquités natio- 

i ! If" communique une inscription de Delphes. C'est un traité 

Kfï nifr™ 1 ?-**" J 11 * s é fl ’ C enîrfi * Fellini, ville 

bunsus* — M V| ÜS ï*flrrnt eus fragmerits relatifo j la Formation des tri- 

butiaux. .SM, | errot et Ffiéodoro Reiu&ch présentent quelques observations* 

lion Ûojlez. 


L imprimeur-gérant ! Ulysse Rouan un 


Li pBj-fp-Vtliy. - IrapFtin^f i« PejriHtr, Etombpn ti Gimou 
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BECHEBCHES SUR LES PIÜSULMAMS CHiROiS 

Par le commandant D’OlrLONE 

In-S Jésus de 470 pjip.es avec 92 planches et gravures. 

Prb : 1 S francs, 

L« Commandant d’üllonc, dont U relation, les Derniers Barbara, a valu h 
m sa mission une légitime popularité^ Lut paraître le premier volume de sa grande 
publication «citai Étique, qui se trouve sfune lîagalfére actualité, AU m ornent 
où les dépêches nous annoncent que l'Empire du Milieu est en pleine cflerve*- 
ce f n« et iqyc les Musulmans chinois, ïr£s nombreux, niais si niai connus jus¬ 
qu'ici , s"y préparent à ufl SOU 1 ère ment général. 





















PERIODIQUES 


Rîïclc- bien*, o décembre; L. Bar moi-, Chauraubriand et Hugo.— 
J. FlacHj Sully homme de guerre ei homme d'Etat. — Charles X, 
Leu res inédites au due d'AngoulÉme. — F. Novicûv* Le triomphe de 
la morale. — L- Màehy p Romans. — L. LA&oncR, La vie en bleu — 
J. Lus, Réforme républicaine* 

— i6 décembre : E, Renas, Philosophie anti-socratique. — 
M. Bréal, Le latin signum dans les SûnguesgermaniqtiGS.— G. Bonet- 
Mal-ry* Les sanctions morales de l'histoire* — Charles X, Lettres îruS 
dites au duc d'Angouléme. -— Paiil-Loius, Le socialisme allemand et 
la crise européenne. — L. Mavry, Maeterlinck. — J. Llx, Livres 
rîkirennes. 

Beatscbe Likraturzetluagi n^ 49 ; L. Wëmgér : lier heutige Stand der 
Papyruiforscbung. I. — Zwickmier Faksimiïcdruckü. Ni\ 4 und S» 
— H - Droysen, Friedrich s des Grossen literarïscher Nachîass. — DEe 
Syhriften des Âlten Testaments. Neu Übs. und erkL von Crossmann T 
Gunkel, Haller, Schmidt, Stârk und Volz. — HJ. VbOELS, i>ie ahsy- 
rischcn ËVAtiêelien in ihrem Verhalnm zu Tatians Dtatessaroiir — 
DocmnaJaeubi nnper baptizad, hgb. von N. Bonwetsch. — Fr- von 
Hinbersev, Die Lehre vom AIL - Praecgrsqr, Das Unskhibarc. — 
H essen, Individuelle Kausalitüt. — Vilhv, L lnHuenccde Montaigne 
sur Ies Idées pédagogiques de Locke et de Rousseau. — Kifne, uer 
unhdlvoIJc KonHikt. — Raabe, Eijdrage tôt de ken ni s yüu het Hin- 
düesehe doodenrituceL —^ Frais K F’, Osiasiatische Neubildungen,—- 
ViUk Leelwen, Commontaiîones Homerkae. —Poetirum Romane- 
rum ve le ru m Reliquiae, Selegit E. Dlchl, — Gundaekers von Judem 
burg ChristiHort, hgb. von Jaksche. — Stifrung, Leben und Bild- 
ms rnednehs von J lagedorn, — Skeat, Englîsh Dialecis from ihe 
Eigbth Century to the Présent Day. — Fr. Reutf.r, Dlc Braille 
d Àncschant des altfrtnziï&ïscherc Prosaromans Guillaume d'Orange- 

Kützschüe, Siaat und Kulïiir tm Zeitalter der osldcuiscben K0I0 
ni s a lion. — WoLP»- t Die Reichspolitik Bîschof Wilhdms ] IL Ton 
Strassburg, Grafcn von Honstcin i5o6-îS 4I , — Kulczycke. Ges- 
chichte der russischcn Révolution, BcL I. H, — KtP, Thessaîische 
Siudien. Crcher, Wirischattliche Erdkunde, 2. Aufl. von K. Duve. 

GoiæeiEi Jakob Henot t ;-ifïaoi, Postmeîsrer von K6ln. — Esslis- 
Das Posiwesen m OsifriesEand in der Zeit von 1-44-1800 — 
E. von PinuppoTicH, Grundriss der pcdiiïsohen Ofconomie. î. Bd, 9, 
Aun. — H c ll[nu. Die Officiale der Btschbfe von Halbersiadi im Mit- 
teUiter, — E r yon Moeller + J ulius Glarus aus Âlcssandria t der Krî- 
I(î+ ’khrhsL der Rat PhïlEpps 1 L. iSaâ-tSyîî. — I£ixing p 
Die Emführung der Stciaisqnwaliscbait in Deuischland, ein Beîtrag 
zur Gescbcchte des Strafprozesses. 

— ^ ^ EjfCER, Der heutige Stand der Papyrusforschung 

(nn,. — - Seymour ne Ricci t Catalogue raisonné des premières impres- 
sions de Mayence (1445“1467], — O. Bertejoltj t Die Unverwnnobar- 
kûit m Sage und Abcrgtauben der Griccben. — V. Hack, Das Wesea 
der Religion naeh A. Rietschl und A. E. Btedermann. - The Gld 
Synac Gospels or Evangdion Da^lepharrcsb^ Ed. by Agnes Smïth- 
l^wis.^ K. Weiss, I Amonîo de Escobar y Mendbza als Moral- 
theolocc. - LcsPenst-es de Marc-Aurèk, trad.par A*- P, Lis mercier. 
— A, 1 ho»IS£». David Hume. [._ Padagogischc Jahrtssdiau uber 
das VolksschuUvcsen im iahre 1909 und joio. Hgb. von H, Cl aus- 


miser. IV. V. — O. Ap elt, Der Jeutschc Aufiau in den übcrcn Klas- 
sen der Gymnasieiî. N, F. — Compendium of phllosophy, befriE a 
iransîatïün from ihe original Pâli of ïhe AbhEdhammaithu^anpiha, 
rev\ nnded. by MrsRhys David s.■ — Rtissisches Novéllenbuch, Zusnm- 
mengest. und üb$. -von H. RobL 2 . Bd. — Fsies, Siudk-nzur Odyssée* 
L IL — Accessus ÛvidianL Erf. Rrzvchncki. — Bacon, The Source 
of Wolfram V Willehalm. — Friedrich' Die - Anmerkungtn libers T hca- 
ter a des Dichturs Jakob Michael Rdnhold Lenz + — Ki .khi s, î)ra- 
maturgîachc Problème im Siurrn und Drang. — Flrniyàll- A Volume 
of Personal Record. —Rhum* Guide-Lexique de Composition iran- 
eaï&tj, — Hurd's Lctîers on Chtvatry and Romance, ed. bv Edith 
Moriey,:— V* Schmidt, Muséum Münterianum ; Glyptothèque Ny 
Carlsberg ; De Gracsk-iiegyptiske l'errakottcr i N y Carlsberg GLyid- 
thek. — Hqltzwans, Franzdsische Verfassutigsgescbicbte von der 
Mine des q l Jahrh s bis zur Révolution. — A formula book of KnglLh 
ofRciat historkal documents, ed. by Hall. IL — Arckenhüxtz. Ges- 
ehïchie des siebenjührigen Krieges in Deutschknd. UmgearL von v B 
Duvernoy, — Ghaeles- Roux. Les origines de L'expédition d'Egypte. 
— Cirranga* GrundbesitzverteiluDg und Bauernfrage în Rumümen. — 
L. ni: H isojûsa. Das germanise he Elément im spanisehen Reehte. - 
Hülldacr p Von der IdeaîUlU des duaHsdschen Prînzips in der Sirafe 
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GRANDES MISSIONS SCIENTIFIQUES 


EXTRÊME-ORIENT 

Mission archéologique dans la Chlno Occidentale^ par Edouard Ciiàva*hé S+ 
membre de ITnstisut. 2 volumes în-4, cartonnés. comprenant jfiS pL un pho- 
locypiç et 2 volumes de lestle {en préparation]. ..*., + , + _____ 1 5o fr. 

Mission Fa vie. Indochine£95 H 10 volâmes i n-.j., avec nombreuse corks 
tt planches, dont ï volume sans presse. — 9 volumes pan»..,...,,*,** 115 fr. 

Mission Henri Dufour, Us mines d'Angkor Thoim Us bi^retiek du Hayon, 
Publie* pur li Comjïi^fonarchéotogtquiîde Hndocliine, d^prés J ES documents 
recueillis par Eu Mission Henri Dufûl-k, avec la coll abri ration de Chartes Oh- 
Un volume inq, de a !52 planchcj... ii . MT1111±JtTriit . tj . ti ioej fr. 

Mission d. Gllone. Chine Occidentale, Tibet,, Mongolie. " vol. gr. ïn^S (en cours 
— Tome I. Recherches sur les musulmans chinois. Gr. Ib 4 , 91 clichés et une 
carie hors tcif****..**.*„„ __^ + ., Tfc . i5 fr, 

LMls Formosa. Histoire et description. Par C Imbault-Huaut. [0-4, illustré de 
îiombrcui dessins, de cartes, vues, plans, etc. . ... _ + . „ p , + , Jo fr. 

ASIE CENTRALE 

L AsJ* Centrale, Tibet et régions limitrophes, par Dota eu cl de Rmss. Texte. 
Un volume iu-4 de 63 û page* et atlas in-folio, ta un carton....._* 40 fr. 

Mission scientifique dans la Haute- Asie, par J + Duras cil os Rutss et F. Grk- 
r<Aam J volumes în-4 illustrés* état!** in-folio, en un carton,.... _ _ mofr- 













LIBRAIRIE FONTE MOI N G ET C" ÉDITEURS 
tiîlkphûni: Soî-oa 4 , ntnt Le Goff, 4 . Paris V 1 }. 


Vl&nt da earaltro 

Camille MAU CLAIR 



Splendide vol Lime \n~r\ r sur papier de luxe* nombreuses il Insinuions 
en pbotmypie* . . ..... t # .,. + *,, + B + . s .,.. ao fr< 

L.ct ouvrage, l'wrc d'etrennes par excellence* intéresse le publie St rfcûtil- 
b ceux t|Lxi ûïmc 3 connaît ou désir? connaître Florence, son passé, ses mer- 
Teilles artistiques, Je rfiCe immense quille :l joué dans ï’histr.ire eE !es 
souvenirs qu cite évoque. Personne fie pouvait mieux irai cor ce sujet que 
l'historien, le critique d'art c r le poète qu’est Camille Maudair. Et L'slîus- 
t rat [on est digne du livre qu'elle complète si heureusement. 

— prospectus di-:ma wnm - 


Vient do caraltr» 

Jehan DIVRAY 


LE MOULIN DES DJINNS 

— ROM AK I>E L ÉGYPTE MODERNE — 

Un volume in- 16 .... ........ 3 fr. 50 

Nul doute que ce nouveau roman de Tauieur de An cœur du IÎÀ rem 
O obtienne le AUCCrf de scs devanciers. On y retiouverq les quotités de 
charme et d émotion qui ont CSsurç .i leur auleur une si juste notoriété.. 

C est encore ■l-ii'-s 3c tJidie éblouissant de l'Egypte, parmi les pâviages 
colorés du De lu ci In foute si cuneuse de Tanîûh t que se déroute ce récit, 
où M- J Jehan dlvra? n mil tant de paillon et de beauté. 


fi*H ris pMTBJtri. la S’ frlmûo j 

Henry BORDEAUX 

LE PAYS NATAL 

— ROMAN - 

Nouvelle édition : formai In-io 

Un volume. 3 fr. 5o 


Pout ^inulfD pïKlaiifniri ! 


Les pins Seaux récits 
Chroniques fle Fmissart 

Un volume. 3fr.ro 

B, Pur et Tîlmt*. hnlutifill Je 11 «iT-f 
“ *««■» «t féMîTOT U ïï PiïûT il Ç». 
à Lnitgu. 


J-EPLl-Eff-VEHÏ. — tHPRMlRI» HniUU, BOUCUO* It CaYuB 
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NUMISMATIQUE 

CONSTANTINIENNE 

!■*« 

Jules MAURICE 

TOME II 

la D VH ASTI K HÉKACLÉENNE DANS Lt.SI'ISï DK S SAULES. — LA DYNASTIE 
SOLAIRE DES SECONDS FLAVIENS. — L KNNRK CHRÉTIEN, — POLITIQUE 
RELIGIEUSE UK: CONSTANTIN LE LÏRtSn. — KOüVELU THÉORIE SUR LES 

MARQUES MONETAIRES ET LES SlÜNfcN CHRÉTIENS. - LES ABSTRACTIONS 

DIVINISEES LT LES TYPES SYMBOLIQUES DU REVERS DÉS MÉDAILLES. — 
DESCRIPTION HISTORIQUE DES ÉMISSIONS MONÉTAIRES. 

I. n volume gr. tn-8 de 7Î0 pagvs, avec figures dans le lesté et 
1; planches..... 25 fr. 

















PERIODIQUES 


Feailles d’Histgird n* i : Georges Habuv* A propos du monument de 
Bossuet- — Henry Malü, L n exploit du capitaine Mares. — Jacques 
u'Aubriyes» Bonaparte était a Paris au mois d'août i jg3 ! — Jfasbon 
Saênt-Andrf, Les pays barbaresques en fan V. - Rodolphe Ri : ü.s, 
Administrateurs du Bas-Rhin apres Ju a& brumaire. — Arthur Chl- 
quêt, Hohenlindcn. — Joseph Dl pieux» Le général-préfet Milei- 
Mureau. — JV-A, Brin, La prise Je Soldao. VERGFR-ilF^E.iMRFÀtri, 
Propos sur Essiing. — Eugène Wi lvf.rt, L'ISû d'Elbe et la police 
sous la première Restauration, d'après les rapports de Beugnoi. — 
Btlly Di BtnssYp Laun après Waterloo, — G- Vothïfj^ Napoléon à 
Roche fort ; Sainte-Beuve candidat a ]a licence èâ-lettres: Armand 
Carrel et Frayssinous* — E* Cazalas» Lamothe-Langun et M. de 
Santi. — Emile Chagniot, La mon de l f abbé Mielo. Mélanges : 
Ar Chuquft, Le i" janvier es la police à Paris. — Achille Biovfcs» 
Une proclamation du Directoire, — E. Cazalas, Un propos de M ao 
donaidr — René M al bi.rt k La ma rie ha le ürouêhy. — Repenses : Le 
français est un volcan; RoiLè-la* aile; H mm de'Buffon; Ghadeks; 
Un fait mentionné par L lia te a lié . î md; Les cousins de l'empereur; 
Ecole supérieure de guerre ; Sans-culottes, — Chronique : Les dons 
auï archives* — Actes de décès des défenseurs dû la patrie. — Réfu¬ 
giés politiques dans l'Ailier. — Rom as» — Manuscrits de Voltaire. ~* 
Les Jeics civiques dan - es Ardennes, — Les constitutions d'Italie, — 
Le centenaire d’Ambroise Thomas êi Metz. 

Re™ des études ancimeB, un e, n> 4 : IL Lkcfm, Notes archénlu- 
gique&p IV. VY. Dfonna, Le vase Jntîa p lÂtùrgutL du Jankule ei le 
Mi nos de Dante, — A. Cuny» Les inscriptions lydiennes du Sardes. 

— C. Juluam, Noies gallo-romaines : LJI. Les Gaulois au confluent 
de (Oise* — Ch. Cotte» Mur à plusieurs parements. — A. Cartier. 
Mobilier funéraire de quelques dolmens de b région des Cévennes. 

— G.- H, Loquet, Les représentations humaines dans le néolithique 

ibérique. — J, Déchveette. Le javelot des Ibériques- — 

P+ Buffault» Questions hannibaîiques : XII. A propos des cours 
d'eau alpestres. -- E. Düprat» Cinga ou Sulga? Orga ou Sorgïa? — 
P. Courteauj.t, Table h mesures de capacité. — J. Ûécheëëtte, Sur 
les moules de La Guerchû» EL — M + Chaillaïi et C. Julleas, Snscrîp- 
tEons de Labre goules, — C. Julliaï*» Chronique gallo-romaine. — 
Bibliographie. — Chronique des études anciennes : G, Raûët, Statere 
delcctrum delàcollection Jameson. 

Utsrarisches Zc-n.lraib|iatt n & 5o : Hlînël, Septuaginta und Peschiiiha. 

— Bùnger,, Gesch, dur Heujabrsfeier in der Kirche. — NicholSOïL 
The Kashf al-Mahjub. — Felshkhû* Die Broder Graechus en russe), 

— Briefw. Friedrïchs des Grossen mit Voltaire» p. Kosër un-d Dpûv- 
si%-, III. — BiTTFH.upp Gesch. der franz. Révolution. — OsteN- 
Sacke>-, Prûussens Heer, II, — Schkrhan, Oberbimia» L — Neufs- 
oouff* Die enghsche Volksbühne irti Zeïtakcr Shakspeares. — Kge* 
Van Aiphen's literair-aesihciische Theorieen. — H. Fischer, Die 
schwfiLv Litteratur lui iS u. 10 Jahrh. — Spiflhagen, Erinn. aus 
memcm Lebcn, — A- Dietkhicr» KHne Sdmftem — Hfitx, Die 
Strassburger Madonna des Meîaters E. 5.; Aejiery t Der Mdster P + S- 

— VoLMLTt Kunsï uni Vülkscrziehung, — Waentig. Zur Reform 
de t deu tsch e n V n î vû rs î tii ten. 

-7 N°5t-5z :N*viLLE T DiKOVûry ofthe Book ofthe Law undef Kîng 
Josiah. — Grëgûrv» Vorschlage tür due krîtischc Aosg. des grieeh 


N, T- — WL-rssrNGKTu Lu chers Exegcse in der Fruh^eic. Die minière 
Lebre des XagarjiitM f irad, W^llesk». «— Ménard, James. - Wal- 
ther t Dié Ànfonge K&rEs V. — Botuk, Gusïav-Aiolr> Absichrcn auf 
DeutschJanii. — Dakni: ll, Die S panier in Norditmcrikii. — L, Steen* 
Die Vamhagen von Enseschu Sammlung, — Lhouet. Zur Psycholo¬ 
gie der Kultur. — Nasses, Nebelhdm. — Z-vcm* Mit dem JConprinzen 
dureh Indien. — Mkcsthqf, Die Dîchtung der Afrikaner. — Kihpff- 
itfver et A r FrscHEft. Die M&nnt&mann-Angekgcnhciu - Kn;ssMAWM t 
Script, cl assied mm Bibttocbeea* die Lite rat tir c.S~8-i — Thfiû- 

f^hrasii t-ïY p. A ug. Ma ver. — Ged. des Arch'ipnem, irad. 

Sciuu:iDLER. — Yvm Dkâat, Rhyihm in EnglLb prnse. Hcrmtp 
J .-P . Lyser. — l lhsuc!ii t Die Belüstï^ungen des Ver s ta odes uu 
Witzes. — GkrhardTp Bümger und Gôsehen. — Proh.vskaj Das, 
Krûatîsch-serbisdie Schrîï'siuni. — Immisch, Das Erbe der Allen* 
Zeitschrift fur kaUsdische Ttoohgift, n 4 : E D >rsch + St, Augusiinus 
u. Hieroïiymus Liber die Wahrheh der bïblkelien Gesdiiehte + EL — 
H, Wîesmassv. Der zweite Te il des B llc h es Jer Weishdi, I EL — 
G. A. tCstLLER, Cyprian u. die rômisJie Kirehe. — H, Bjildkrs, 
Mi- 16* ig: iS 3 j8 u. Jo, 2û t 32-2? in friihehrmlLeher Auslelung t V. 
— Rgien$iàn€n r — Aualtikien, ■— Regis ter. 
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SOMMAÏRE 

Ren^ Farge, Autour d'une sidle dopera. L'n Ii.au t fiuictlumiaire de rauefeu Régime, 
Papillon de la Ferlé, 

QOotflUr RtaFTTKÈfcE, Gouïtoiael la duchésse de Choîaeül, Dali km et M a ri e-Ail Etui üé I te, 
Pierre Mahol. l^unlnlmLitm ,i l ie dilü graphie de ftobcraienv a«c ttflf nteneAe hof* 
fej-fel 

Edmond Caspa^a^ Le»; début* de Iji rtéehmtUnisnlion il uns le Cher*M. LiMê légués 
du représentant Laplaoche^ 

François Ve u, yn f.. T.n KranrM aconTverî t SaviVmgnne de HVm 1 1MH. 

Hippolyle BrrrcvjJh, Les nrirtralli de laan-Jacquea Rtnitsi au isiiitc.) Ouetques por¬ 
trait s anrlf fiï prRTêff. Ll- prtstel il? Oobtrd. 

Gabriel VaimntN. Lettre* inédite» de Lakaual. 

Albert M.vtrio, Frairçmii-YEncent RaapaH diaprés son fkls Xavier lïaapail. 

Notes et glanes. — Bibliographie* — Périodique** — Chronique. 
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l + ., 

5fr. » 

IX.. 3 fr, p 

xvn............ 

3 fr. 5a 

n. .. 

b Fr. * 

X...... 3 fr, * 

xvm. 

3 fr, 5o 

nu.. 

3 fr - 

XI.... 3 fr, t 

XIX,..*.»*,■***. 

3 fr. 

IV .. 

3 fr. * 

XI(..*,.*.. Sfr. 3a 

XX*... 

3 fr. Sa 

v„ T .., + . 

4 fr* * 

XI11. + ... Sfr, Sa 

XXI ... 

3 fr. 5 a 

vs. 

3 fr. 5 d 

XIV ctlefrle des 

XXII . ... 

? fr, 5a 

VIL... 

3 fr. Sa 

années 1 à i3 7 fr* 5o 

XXIII . . 

3 fr. 5a 

VIII. ***,***«*», 

3 fr* 5o 

XV.. <fr. So 

XXIV. Table 




XVI.. îtr Sa 

s* série*. -..... 

3 fr. 5a 

Lu 24 volumes 

ensemble 



So fr. 
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INSCRIPTIONES GRAECAE 


Ad res ramena a panifie mes, aucioritase et impcn&is Âkiattemjaj mflenptfüfîum ei 
ht te rs ru m huma n io ru m eu Llectiv et ed Lt^ 
cura R. Gagnai, J. Toutqifi et J_ Laftye;. formas ip-, in-b.. 

Totnita prrmus. U Llriiannia, GbIèiu, Uispania, Imïm. _ . ,__ 2 rr. jy 

— J h SrdHii, Sardinia. Mdfia, tonnante, Palmaria, Haute*».,. i fr, 5 û 

111 + Mocani înferïor. Tbradn . . * ++i ., . . . . 3 f r H 

— IVi Strmailfl, Bospom*, Maurciantc, CJrcta et Cyjvnaici i fr Su 

" V.*É«rptw . 3 |V. 5 * 

— L ; * fr. în 

— \n, jq4ict». _ _ _ _ #T _^ ++r . - j- t 

T01T1U* KCU nd UH . En prépara t iu?r, ) 

Tonw» teruu». «, HUhynn. Pollué Csippidocia, Oaiatii. 3 {,_ » 

— Il, Galatii, Ly<ia et Pumphylïa_ _. H + .^ + + . J fr p 

— III* LyeU ct PimphyLia.CiCtcla, Cyprus.' ' . a f( / „ 

— IV, Syria, Paiitstm j„ Vabi j . " ' ' ^ 

— v p Suppllemanluin. .. . . .. ./ â„ 

— vi,injîrei..... . . ;;;;;; ;;;;.; tV r „ 

Toniuiquarcu*. I, II, IEG Amj Chacun ,., , . r . + ,,, . " * fr 5o 


U Put- - Imrriirtrrie Peyrïllcr, Reaehae et Carton, 
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1792; la déportation des prêtres et la sécularisation de 
Pétal-eiviî. par A. M*nuKZ, In -8 .,, ,, 2 fr, s 

JM. La masque mortuaire de Robespierre. Documents nouveau* 
par H, I-LKiscmuNN, ln-S, î planches.. 2 fr, 50 

Pour paraître incessamment ; 

IV. Le Hévre entre trois Révolutions, 1 - 83 - 1848 . Par Roger 
Ltfvir. In- 8 . 

V * Ua Révolution à Nice (ipgî-iSoo), par Joseph Cotoier.. 
In -8 .. 5 fr. * 

















PÉRIODIQUES 


Ravue de FtDMigftHtieui des langues vivantes, n* i : Hauvettk, Rapport 
sur les concours d'iialkn. — H. Veslot, Le français de nos enfants, 

— Bridge h Etat acluel des langues vivantes en Angleierre, — Notes cl 
documents ; Société pour l'étude des langues et littératures modernes, 

— Les langues vivantes au Parlement, — Les lettres espagnoles. 

Le conseil supérieur de ['instruction publique. — Lycées et collèges, 
statistiques* 

Revus de philologie française et de litlérakro p 3 e trimestre rgi i : Glerlin 
m GuEa, Matériaux pour un lexique du parler populaire de Monsria- 
Tour T H te- Loire . ri n _ — Daüzat, Les cixiprunïs dans l'argot à 
suivre . — Schisz, Les accents dans récriture française, — Comptes 
rendus : Zeitschrift für roman. Philologie; M.visüne., Laut - und 
Formenlehre in der chanson de geste von Huon d'Auvergne; Beszauk t 
L es noms de lieux habités du Maine et le lann dans les formules de 
Sens: Rochette, L'alexandrin chez Victor Hugo. — Chronique : 
L'étude de NL Gaillard sur les néologismes; Le Charles d'Orléans de 
M- Pierre Champion : La thèse de M. Landry sur la rime. 

Revu* historique* L janvier-février 1012 : Inna Lmumesko, Les mar¬ 
chands anglais en Russie au xvi E s, — L, Rosier* La crise gallicane 
de 1 55 1 (fin;. — P. Devinât, Le mouvement constitutionnel en Prusse. 
1840-1847, Frédéric-Guillaume 1V et les diètes provinciales, f l L — 
H. Hacsem, Les acta lumultuum Gallicanorgm tm . — P. Raphaël, 
Trois lettres de Jules Ferry. — Bulletin : Histoire de France, époque 
contemporaine -Drlauh ; Htst. de la Grande-Bretagne iBémoni ; 
Histoire de Russie G. Gautier), — Comptes rendus ; Dhorhe, La 
religion assyro-babylonienne ; Sqlkdilli,% Hérodote et la religion de 
l'Egypte; Ph, Hauser, Grecs et Sémites; Wissowa und Kroll. 
Pau l y s Re a l e n cy c k>p Hâ î e der cia ss l sc h e n A 1 10 r 1 u msw l s n sc b a 1 1 1 
P. Champion, Charles d’Orléans ; Altamika, Historïa de Es pana y de 
la dvilkacion espanola; Loütsch, Hîst. de k Bible en France; Ram- 
üaud. Naples sous Joseph; Stern, Gesdi. Europas. 

Dftufacta Litïrakrzeituü^ n* 1 : Salvioki, Meyer-Lflbkes Romenisches 
etymologisches Würterbuch. — J. Luthou a us der Druckerpraxis 
der Reforma tionszeit; Neut Wege der Luihcrbibliographic. — 
GtscotL, Grundrisse der Geschichtc Israël s. — Straubingeh, Grund- 
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Die Zeitschrift an der Romaniïk.— Wjlamûwïtz und Niëse t Staat und 
Gesellschaft der Grîechen und Rumer. — Nicole, Catalogue des 
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J en SKN t Das Gilgamesch-Epos Thierry 7 gededie. — Fhankfn^ 
hehg, das Verstûndniss der Oden Salomb's PIûoj). — Detlefsen, Die 
Anordnung dergeogr. Bûcher d^s Plînîus Koch . — Detlefsev, Die 
Entdcckung desgerm. Nordens im Aliertum Kuch . — Euripides, 
Andromâche iGroeneboomi. 



ERTSTEST LEROUX, ÉDITEUR 
RUE BONAPARTE, 28, PARIS 


mmm des wmm de u um et de l™ik 

Pjuxiéhh ml h t u. GAULE- Tu tue I çq. 3 fdtmuea. 


I. NîirbonTinlae et AfjultalnQ t fiai fi, I.-.kwi In-H... 5 rr. 

IL Lugdunalse T Belgique et OënTumie* pur A Ulvkciikt. 3 11 -^... T Tr. 50 

Itaiiïif io-: i- vutii:. ÀPlilQl'E, ça 3 volumna. 

Tume 13. Tunisie t par Panl> rI ai i xu.n + ï ei-S ...... lu fr, 

Tome tLÈ. Algérie. par G. b£ Punirms. In-â, fi g-,--. +..*. { fr. 


Album lies p tanches. Pnsc. I. m l, ’Jfl g il.indien tient G ( fl tuülL'ün... 1& fi\ 


GmLÛGUE M LA COLLECTION DE ClEROi 

Tüiue V|| T t piurtic 

LES PIERRES GRAVÉES 

pu A. de RIDDEK 

Un luri volume in -S, accumpAgni! de Lî pUrcclitM r - , T * * . . r W fr. 


MISSION FRANÇAISE DE CUALDÉE 

r.m S. Nouvelles FûuUlei de Telle. Publié par L. llrxftx cl 

Tii(hie.u:-ÎH?c(ïik. S 11 fùliime publié ru :t raSHrictilej tn-L , H fc ., + T , „ * iufr, 
tV 1 ! EN TA MIL Uf.S T ABLETTES UK TELLO, eoiaicrrâçs «u $TuM!e tinpérinl 
uUnman. TMiru- L Textes de 3 h époqüfl d f AgadÆ| par V ThLUiKAOl^M'i*- 

In 4 fl 'pbmcbêi.........__ _ _ _ j j ^ ïfi 

I 111 IL Textes de Fépotjuû d'Agadé et d* Pépoqiie dTJr* par H. m 
ÜfcsoeiLue, En deux p*rtio. In-t,. pîoûcbs*.. h ...* r .. # 3 » fr* 


la musique en chine 

par G. SOULIÉ, v 1 te-eoflHul de Fmure 
la4 T nombreusesfigure*.. 


HIBÙOTilËQLi ïi EOYriOLOOlQUK 

Tome \XÎV 


Toui-p 


itURKS tUPTOUIfllQBES DI \ IC0M7E E. DE K fil a, 

,v ln *....... a». 

Tott» XXVII 

IJIMi M MVMOLINiffi KT ITiRtHÈOLOfiB ÉSYPTIÊNNEX 

par G. KASPERO, de I Innituf 


Totue Y. Jn-H 


# ■ P P + Rh + fe 


15 ff. 


LÆ rfcï-EF-VuUr. 


IN ra LBLE-.&IK ïmTWTLIXn, ROi;GltÜS tTGAMÛK^ 



























N* 5 Quarante-sixième année. 3 février igia* 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur ; Arthur C H U QU ET 

Frii (Ta bonne ment : 

Un an, Paris, iû (r. — Départements 22 fr. — Étranger, a 5 fr. 

PARIS 

E R N EST L E ROUX É DIT E U R 

RÛS H-UN APARTE. VI B 
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M. Arthur CHUQUET 

(Au B ll rc a U Je lîl Revue : Rnc Bonaparte, 3 B.) 
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ERNEST LEROUX* ÉDITEUR, î8 , RUE BONAPARTE, VI* 


RÉVOLUTION FRANÇAISE 


Maximilien H O S E S F I E Fl R E 


OEUVRES COMPLÈTES 

Tome premier* Robespierre a Arras, pur Emile Lksuelic, lu-ÊL. **«.**.-- 7 fr* 


LES PORTRAITS DE ROBESPIERRE 

Etude iconographique et historique. Souvenirs. Documents, TémoiKBagea* 

Par Hipp, BUFEENOIR 


Un volume tn-B, accompagné de 71 planches en phototypie 


10 fr* 

















l'KRlODrQUBS 


Rctue bleue, i 3 janvier : C. J u lu an, Idées communes et faits génd- 
ruus n la hn des temps préhistoriques. — J. Kfjnach, La France et 
1 1 Allemagne devant l’histoire, — L. Hevniqi-k, La vie exemplaire de 
Louvel, assassin [fragment!, — l>, Mdi**™, La réforme de la maufs- 
trsmrc coloniale* — Rüi ssfl'Dzspikrres, Foi, méthode et discipline 
sociale, Jacolbkt, De Laiigson à Cnmon par la rivière de l'Ouest- 
— L. M*o*v, Une romancière, M* 1 * Noëlle Roger. — Lut, Henri 
Heine et la critique anglaise. 


Deutsche Literatîiraeitnaj, n» a : Pi: rEWoomr, Die Freundschaft Jnhanns 
von Sachs en, mit Friedrich Wilhelm IV. und Wilhelm I. - St* lit, 
rtlnrcr duren die deulsche kaiholtsche Missïonsliteratur, — Mvr- 
KORSTEts, Rqlîgionsgeschichtüchc Siudicn. I- Harnack, Kritikdes 
Neuen restant enta von t-inem gricchïscttcn Philosopher! des 3, Jahr- 
huit J cris. — Rcgistrum liiterarum Raymundi de Capua. i38d-i3gq, 
Leonardi de Mansueus, i 4 ; + „ 4 8o. Hgb. von ReicW — Rousselot 
Pour ! histoire du problème de l’amour au moyen âge. _ R 0sR *, 
Schu dend und kein hndc. — Kolloach, Naturwissenschaft und 
Sotule, — Lit™, in* Die Inschriften des Kbnigs Katumu, - Chine- 
sischc Ge'ster-und L'ebesgesciuducn. — A. T. Romrtsùn, Kun-go 
tassic Grammatsk des neutestanienilichcn Gricchisch Dculsche Àus- 
ffw'~ .1’ — M - 1 Cicéronis ad M, rruiuni et M. Bruiî 

ad M. Fullium Ciwronem epistulartim liler nonus. Rec. Si tigre n. — 
Martial und die gr.echische EpiRrammmik. I. - Dcr soge- 
nantue St. Georgener Prediger ans dcr Freiburgcr und der Karlsru- 
îo« «ïnî 11 H b ’ vo “ kteder. — Gotts Gcsammeltc Werkc, Hgb, 

F " *“«■• Das Qucmvunder L Moses 
K iÿi™ «»>»«;.-- J. Haller, Die Qudlcn z ur Ges- 

fi b w d , er ^ n n R des ktrchenstaaies. — Tanetueh des Herzo- 

i-inLnVvm‘ Tlber ÿ !S S l l L ^ Ce nera I adj un n ten Freiherrn von Buwing- 
hausen-W allniwodc, Hgb, von vît. mes a*, -j.von Pu ubx-Hawtunü 

Tv S ‘vt ? H «V Jnd d i? Norddeutschen Ikmdestruppen unter 
General V. kkist . Si15. Pmtn,:*. The Topography and M 1 - 

ments of anctem Rome. s. cd. - Die landesrareSiSteï GeMmtifrbîre 
der Steicrmark nus dem Mittelalter. Hgb. von Dop^h. 

Friedrich Vi^MheIm V^m! *l\v " ml U i 1 ds , c ■*°^ anns 'un Saclisen mil 

science, prtp. bv A . G. S. Josc£££n -1 c J E th ', hls ' ûr J r ü{ 

Jesuund über il f e FntsU'hung des ChrWqm'ms undÏeÏÆ dessel- 
ben Iair modem Gebtldetc, — Das S Lichen ,w m-, J ac3S . ‘ 
Zlukunlï hgb von Daab und W^enïr tï Bd j^n^ î d £, ül 
Le livre de Jean de Siavcfoi sur Saint Benoît' ' JT TT™/ ^'nii 
BedeuiuuK derGcschkhtlichkeit J«u f 0r den Glaubên 1 TJdIteS 
Le chaos et 1 harmonie universelle -lifiin,™ *‘ ,t u j "jr" 

Orphffccr, — Baifr ( Die PsvehoL« ÎSïïSV û, ± l Ü au:n dl ? 

A. Brückiïers Philologie und Litieuistik o^irl C-Uszvs, Irol. 

Tierweh. 1 . _ Hetlenisches lS llc *?'$* 

ren dcr altcn Griectien. ausgcwühlt u verdeutwhl^n *G, ttüEShÏT 

Republik, - M. Tullïus'CiSo* Ÿülut'Sn ita . ¥ lU ' ]lt:r dt ' r 

Gvrtrud S™»,Th£0d0r S.orm. _ R *«2*. Die BkSSïïjÆ 


polïîischen iind exûtîschen Romans in Deutschbnd* — KiüaL, De 
Joddle à Molière* — GüwtheRs A Msnual of EngEish prononciation 
and grammar. a Bd ed. — Kepple», Am Kunst und Leben, 3 Aufl. — 
N r , F. 3 . Aufl. — JiaECKKt Geschiehic dcrSçrben. i + — Feseiling* Die 
cjropûische Pnlink des grossen Kurfumcn 1667-1688. — Keueg, 
Hermann v, Très wow f General der I nranierïe und Généra lad jurant 
Kaiser Wilhelms 1 . — t\>LiTTAVsiu r n Von Liban bis Tsnschima », 
Ueb$. von Gercke, — Brückmann tind Ewthls, Beobacbiungcn über 
StrandversabiebLin^en an der Küste des SaniEandes. — Buchtou^ Der 
nnrddeuisdie Bande] im 12. und beginnenden iî, jnbrhunde.t, — 
Rûseggeb, Das parlarncnîamdie Interpellatîonsrechc — Hatsëhkk, 
Das [nietpellaiionsrechr im Rahrnen der modemen Minbrerverant- 
worilichkeit, — Schmi it-FalcresükeGj. Kine Studîe über dûs Verlcib- 
nis in England, —Gwsecke. American commercial legEsEaiÊon before 
■ 7 ® 9 * 
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RêTuc 4e& publications épigraphique* relatives à l'Àn tîqu Eté rom^iciC 
PuMiét par R. Ch-hat, dt y Institut ci M. Bèssiu. 

1888-191 p + volumes el table analytique generale 


t... 

S fr. * 

IX . - Ifr, i 

xvn + ........... 

3 fr. 5o 

II. 

5 fr. w 

|llfpijl L|||f 3 1 f* 1 k. 8 

XVIII . 

3 fr. 5o 

Ili,,. 

3 fr, ■ 

XI _ _ Sfr- ■ 

XIX .. 

3 fr, 5q 

IV.. . . 

3 fr. » 

XII ... 3 fr. 5o 

XX. 

3 fr. 

v„*. 

4 fr. p 

XIII. 3 fr. in 

XXI. 

3 fr. 

VJ__ 

3 fr. 5o 

XIV cl tabk des 

xxii.. 

3 fr. $Q 

VM. + . . 

3 fr. 5o 

Bnnrtn 1 a i3 7 fr. 5a 

xxm.... rP ,... 

3 fr. 5o 

VIII-- - - 

3 fr, Su 

XV,.__ Ifr. $o 

XXIV. Table 




X\ I t i , r | TT » rit F 3 fr. 

% m série, 

3 fr. ÿa 

I,m ^4 votuxnes 

cntcmbfr 



8 o fr* 
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A4 rcs ramenas pertinentes. fluCtOrîtüTc ûl ïmpensis Acadcmiie inScriptionum et 


iîtterdrtun hutnentorum coîlcare et editjr 
.Cura R. Gagnât* L Tontain et J. Lafnycj. Format gr. iu-ü* 
tomui primas. 1, BrlEnnEitn* Gitlia, Hlspunlfl, IiqEIa. ...._a fr. 75 

— II. Stcilîa, Sardinfa, Mc Ella, Punnonja* Düîmatja, Mccsia...,. i fr. 5e 

m.MmtB inreriDr T ThFiçEa ..*... * ,*+. + . ,, + *.** ,»* + * + , a fr. * 

— IV, formatja p Hosjwu». MmttuminCj €itta et GyreruLdp. . P .. PP 2 fr, So 

V. Aegyptm. .., „.*..<*............,..■****.**.*-. 3 fr- 5a 

— Vl # Indices_ + ... P ._«___*.*.**,,.,*,,.*.**.* a fr_ 5e 

— Vil. Indice***....,... . ........._ 5 fr. * 

Eorrms secundus, (£"11 pr&parjtïuiï r ; 

Tourna iç ni us. !, BltlrçmU, Pontuf n Cappadoda, üilutie.,...... 3 fr. « 

— Il* Gaîatia* Lycla et Pamphyliii^i*... 3 fr. » 

Lfl. Lycla cc Püinph)Eîi,dlliclt p Cyprus......^. ft + + . d + . d + ,.. + .. 2 fr, * 

— IV, Sjrriii, PalEitïna, Arabint■*+„„+*.+,«»,._................ 3 fr, 5o 

— V, SuppIcfiicntuEii............**.+*,+ + **.***+.+ + * P . a fr. * 

— VI, Indices.*....*..... 4 fr. * 

Tomut quart us. Jï f \H t Ask* Cbactxn-«**,.*/.*,***.**. h ***.***► *..... 2 fr, 5o 





































EFUSTES X X-E^OTJX, 

EU£ BONAPARTE, 2S, PAPtlS 


MISSION POLLOffE 

tojck rnxnmi 

RECHERCHES SUR LES MUSULMANS CHINOIS 

pur le Commandant d'OLLGNE 

U» vidume ïn-ë- jésus de 470 pa^ea, avee 9$ pl&nclies et grav □(%»** »* + *.. + 1È fr 


MISSION COTTES AU SUD CAMEROUN 

üjpoiil des résultat* ictantiilqu**, d , ftpri‘ü les travaux, des divers membres do La 
sectinn française de J a Cùinmiaakm do dé Li mi talion e titre le Cunga français et 
le ISud-Cameroun. 

pur le Capitaine COTTES 

Préface par André Tahlhid, Prurmeur il l’Ecole de* Seléncai politique*. 

Un volume tfr. accompagné de eark-j ol do 34 planche* lion telle, 7 fr. 50 


DOCUMENTS DU L'ASIE CENTRALE 

(Mission Pellioi) 

I. TEXTES SANSCRITS DK TOLES JîOLANG, psi Sylvain Uvr. In s.. i fr. 50 
Jl, DE L'AI.i’llADET SOGDIEN r par K'ibttl (i.u tiiuh, . 1 fr. S0 

111. ÉTUDE DES DOCUMENTS TOKIURIESS DK LA MISSION PEUJOT, par 
Sylvain Un. - REM AB 0 L'ES LINGUISTIQUES. pur A. Mollet, [. (a- 

EtLIIÜ^EB. Ifl-S* p . . ... + .» + +1 # +1 * +rllrlil + k 3 fr. 


Eu&. caillot 

HISTOIRE DE LA POLYNÉSIE ORIENTALE 

In-S dcGQO pa^ei. d'après dei document! Inédits. a . . .*0 fr 

LES POLYNÉSIENS ORIENTAUX 

AU CONTACT DE J, A CIVILISATION 

ln-5, 3i planche* eu photulf pj.e r ... « + ... + ,....... + + fc ^_ \$ f r 


U P 111 . - ImprEnwO* Ptyrillar. RmcbM ti W.oa. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, î8, RUE BONAPARTE, VI». 


LA CONQUÊTE 

DU MONDE MUSULMAN 


Les missions évangéliques anglo-saxonnes et germaniques 
Un volume in-8 de S28 p3ge$ # illustré.. S fr. 


POLITIQUE MUSULMANE 

far A. LE CH ATELIER 
fn-8. illustré... 3 U. in 


Politique musulmane de la Hollande 

Par SNOUCK HÜRGROtfJE 
In-fi, illustré ... 4 fr. » 


iKterclœ sur les musulmans chinois 

f’ar le Commandant dÛLLONE 
Qï pÈanchei et gravures, lï fr. 


L'ISLAMISME 

Par O. HOL'DAS 

Nouvelle cJltioni Ia-iH.Éi 5 Fr. 5o 

















PÉRIODIQUES 


Rbvqg bkua, r io janvier : Emerson, Journal inédit. — J. REi?uctf ? La 
France t\ l'Allemagne de va ni riiistoire, — F Maury, La signification 
du ministère Poincaré. — L, H].nniqi-il t La Vie exemplaire de Louvel, 
assassin, — E. Lk motos, L'Angleterre contre l'Allemagne. — 
N- Jacoubet* De Langson à Canton par la rivière de l'Ouest- — 
F. Rüusé&L'DiîSFiEiRnES, Foi r méthode et discipline sociale. — Jacques 
Lrx, Sur Bismarck, Le journalisme anglais, La propriété littéraire 
en Russie, 

Fianiesd p Iirtaiffl fc n^, i« février 1012 : iosèph Bûsiwslt, La cène du 
Roi, discours de M. Tiberge. — K. Cazalé Bonaparte au service 
delà Russie, — Joseph Duïih-n, L'abbaye de Saïnie-Gencviéye au 
mors de juillet 17&Q. — Hoche, Proclamation au peuple portugais. — 
Raymond G rtOT, üînguené h Turin.— Louis Peine, L atfaire Clé¬ 
ment de Ris. — Louis MiiRF;k, Le général Ménard à Dantzig, — 
HecütoTp Rapports j Luuis XVI î I sur Tikd'Elbe, Arthur Chu- 
QCETfc En marche d’Auxerre sur Paris. Lettre de Napoléon à Ney, 
17 mars 181 5 , — Pierre Lrhàutcourt^ Wimpffen à Sedan. 

Dautsehs iLUsratorzeittin^ n i 41 IIih-iuinc;* Henri k Gabriel Port h an t 
der Grundleger der iimiischen Kullur, — Calvi, Bibliografta dî Ronia 
ne! Cinquecento, T* i. Auîhkcht, Remisier zur Zeitschrift für die 
a Ut es lam en tl kh e Wisscnsc li ait. Bd. I—XXV 1SS1-190SJ. — WeWDT, 
Die Schichtcn im 4, Evangelium* — Wundt, GnmdzÜgfi derphysio- 
logischen Psychologie. 6 . Aufl. 3. RJ. ; Hypnotismus und Suggüs- 
non, 2. Auli -- Kants Briefe. Ausgew. und hgb. von. Ohmasn. — 
J oh an M e ssûN' , Was sollen unsere J u nge n lesen? — RrcniriMT, Ffandbuch 
fur den tvangelischen ReUeionsunicrricht erwachsener Schülcr, — 
David, Le Modernisme bouddhiste et le Bouddhisme du Bouddha. — 
Reuïho, Heraicrischc Problème. I. — Ciceros Rcde fur Mïïq, Hgb. 
von Wessjicr. — H. Wpi.ff, Wîlhdm M Esters iheairalische Sendung- 
— Hcbbeh Sumtliehe Werkc. Hgb. von R. M. Werncr. — Knecht t 
D ie Kongruenz zwhchen Subjekt und Prüdikui und die 3 , Pcrson 
Pluralis P rae sentis nul .s im Elïsabcthanischcn Lnglisçh, — Singe*, 
Unîka und Seltcnhcitcn im tCupfersiichkabifiett zu Dresden* — 
Loiimkïek, Friedrich Joachim Sien gel, J É Losrrtk, Ueschîcbie des 
attsidrischcn lïcrren, und Grafeuhauses Stubenberg;— Das Àrchiv des 
Ha uses Stubcnber g (Supplément ; Das Archiv Gutenberg; — Das 
Archiv des Hanse* Btubenberg Supplément II . Ârtfuv regi&ter von 
AVurrnberg aus den Jahren 14^8 und ïS+j nebsi cinem Wurm berger 
Schlossinveninr von 1 3 aS. — Briefwechscl Frfrdrichs des Grossen mit 
Voltaire. Hgb. von Kosra und Dfldtsen. HL — G&oksech* Lykke- 
mand pg Nïdîng. Vor Fnllkæi i Qldtiden. I. — Sven HEDm t Von Pal 
su Pol, — BastuMp MillelalterBche MünzsttUten und Jcren Àbsûtsge- 
biete in Bayern — E. Mweh, Fnesisehe StflAdc ver hal misse. 
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Knnuii Dis mmm de u «m* et de vmm 

Pmntiînn i'ail tir i KAUtÆ. T mm I en 2 toIuüïm. 

L Narbonnaise cl Aquitaine, par U- Lafate. In-8 ..... . . :i * r ' 

IJ, LiigdunnisBp Belgique et GenDnïiiftt par ^- IDjikiieTt I&-8 + + ---' 1 Je 1 , sû 

^FCMKHiF pAtiTIH. AKlLKJLE, £ r&ÏUITH'S. 

Team II. Tunisie, |«r Paul tares».». In-B.... |IJ tr ' 

Tome III. Algérie, par <!. w- l’.ii.sLtÉHF.- in-H, 11^,...**. • f f ' 

Album des planches Fasc. I, in-4, 30 plunehes liant ti as couleurs.., h fr. 


CATALOGUE DE LA «H>LLBCTI<iN DE LLERCQ 
T«nnc VLl r 2*" partiu 

LES PIERRES GRAVÉES 

[nr Ai de SIDDER 

Uit fort vulofïiq iii-t, aci'oiii pogné Je \Z plnmalip* ■ k . 


MISSION FRANÇAISE DE CIlALDÉE 

MISSION CHÛS, Nouvelle* Fouilles de Tello- PubUfi par l. IIeui^eti cl 
TuuKïvd-JlAîniL't. Un viiltiîoe publié cnil fascicules lu-4..— ,. + + + ..,. 4° if. 
INVENTAIRE DES TA ULETTES HE TKLÏ.is. cnn*mfie* nu .Unifie Impérial 
OfEoman. Toemc I. Textes de l'époque d'Agadé* par E, TiIUpk Air-ÜAxntîf- 

T n- 4 , pbncheH..., .. - J fr« 

rmiiE IL Textes de L'époque cTAgadfi et de l'époque dtÎFt m 

Gukuhllac. Ln duejc partira, lfi-t T plaudies... , r . ++ ,*. ,, t *..».*««»*» 30 fr, 

LA MUSIQUE EN CHINE 

par G SOULIÉ, viee-comul de France 

lu nombreuse* ligure*-+-*****.......--►*■**>-S fr. 


Ml BI40TII fin O fi EC Y PT ( IL 0 G1QD E 
Tome XXIV 

ffilYRF.S MfrmOfiWB DU VICOMTE E. DE ROUlt 

Tome IV* 1 ( 1 . 8 .,,.,....... 2 * fr- 

Tu me XXVII 

ÊTIDES 1JK SÏTIIOUHJIK CT D’ARCHÉOLOGIE ÊÜÏPTMS 

par O. MASPERO, île I InïÜlul 

Taine V. lo-K,..,....... f* * r ' 
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NUMISMATIQUE 


Babeloü JE.), du rinsïiiut. TRAITÉ DES MONNAIES GRECQUES ET 
ROMAINES, i 1 * partie : Tkéorîr et daefrint. Tome t. Pccït in-4 h * ïq- 


lonncs + '.. ++ >..< ++ iH + ..».... 5o fr. 

Ce vp]ume ne ne rend plu* séparément. 

— Tome H (isoMJ pPfJM), 

i* partie : Description historique. Tome I. Périt in -4 h. a entonnes. 40 fr. 

— Tome II, Peut in '4 ï 3 colonnes., ...... *.. # .40 fr. 

— Tome III [mm prisse}* 

3’ partie : Attrmi dt$ pfjrtchçi. série, Planches 3 â &5. ln -4 _.... 3o fr + 

— z* série, Pinochet 8 S à iS5, ln- 4 ..,+*,.**,** + ,, +P . . PB+ , +l+ 3 û fr, 

— 3* série [en préparation). 


Le* album» ne *? vendent pai flépirément, mais- seafcmenl au:v t* voinoie de teiiü 
HrrftponauLt. 

— Colluctiom Pai ïkrt DR la CiupffLLi : INT AILLES ET CAMÉES, donnés 
nu Departement des médailles et antiques. lu-S, 10 planches.,... 7 fr. 5 o 

Baboloo {Ë 4 et Th* Rûiüaeh, de l'Institut. RECUEIL GÉNÉRAL DES 
MONNAIES GRECQUES D’ASIE MINEURE Fascicules l p IL HL IV, 
ln-4, planches. Chacun. ++..+,. B ___**.«++«**..♦+.,+,.**, 40 fr. 

Blanche! |A4 + TRAITÉ DES MONNAIES GAULOISES. 2 volumes In-ft P 
avec jSo figures, 3 planches et une cane,._40 fr + 

LES MONNAIES GRECQUES, ln-iB p t 3 p|auches 5 fr. 

— LES MONNAIES ROMAINES. In-i8 p ia planche*,...,__* 5 fr. 

De La Tour [H.j. CATALOGUE DE LA COLLECTION ROUTER, L Jeton* 
Cl fndrcau* du moyen âge. ïa-8. 28 plancha_z5 fr, 

— II. Jetant cl mcfcaui de la Renaissance et des temps modernes. In 4 , 

=7 planches ........*.. fr, 

MauriCÊ {Jules), NUMISMATIQUE CONSTANT!N 1 KNNE. Tome I. Or^a- 
niE&tion et fonetïunnemcnt des archer* monétaire* au i\ m siècle, — Icqiuï- 
giuphic de vingt empereurs et impératrices des nr* et iv* siècles. — Atelier* 
monétaire* de Rome, Ostie, Carthage. Trêves, etc. In-S de 65 s pages, ïig. 
et î 3 planche* .... B+ .. T „ ____ T _.............. 2? Fr. 

Tome H. La dynastie salaire des seconds 11 a viens, — La coq version de 
Constantin, - Sa politique religieuse. — [/empire chrétien. — I-es types du 
revers des monnaies. — Description Je* émissions monétaires de dii 
ateliers, etc, ln-8 de 7^0 pages. %. et 17 planche* ...«*+*.*_ T ., + a5 fr + 

Roman (J*)* LES JETONS DU DAUPHINÉ. Gr. in-8, fig.... & fr. 


Le Pair. — Imprimerie Peyrilkr. fteiKlion g' Gsmon* heukvard Carnaval. 
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ERNEST LEROUX , ÉDITEUR. 18 , RUE BONAPARTE, VJ* 


PUBLICATIONS DU GOUVERNE ME MT OE L IN DÉ 


ARCHAEOLOGICAL SURVEY OF INDIA 


Annuai Report sr/Oÿ-ff fpttblishcd ipir) 

Un volume in-4 de 304 pages et 78 planches,. ........ 47 fr. 


Congrès international des Orientalistes 

XVI e Session. Athènes 1912 
1 au 14 avril 

Goihaijûn pour les congressistes. - * - « -- - ---- - ■ 2 5 fr. & 

pour les dames les accompagnant. * + ♦. ..... 12 fr. 5 o 


Us Congressistes peuvent retirer leurs caries ü îa librairie Ernest LEROUX 
2S, rue Bonaparte, à Parts- 



















PERIODIQUES 


HüMîil hispanique, n i : E. Albertini, Sculptures du Cerm de Los 
Santon — H* de La Ville de Mtrïiomt, [.es dédamateurs espagnols 
au temps J'Auguste et de Tibère suite — G. Cirot, Une chronique 
latine médite des rois de Castille i i 236 . — F. Hanssen, La eolpcacidn 
dül verbo en et Poema dd Cid. — P. Dim eh, I)om inique Spto et la 
scoLflïiique parisienne ^uîte< r L. Micheli p Inventaire de la collee- 
lion Edouard Favre ! suite . —■ Variétés : El doc t or ' a ür[o!omd Hidalgo 
de Aguëro J r Gohez Oc a ha — Universités eî enseignement : L’In- 
tercambio avec le Portugal G. C.j. — Diplômes d'études supérieures 
d’espagnol G C,. E- M. . — Bibliographie: Collcçâo de manuscrip- 
los mediios (G. Cirot— CcEUcnarîo do n asc i mémo de Alexandre 
HercuUno G. Le Gémit). — A. Revive Cuesiioties estéiieas 
tE. MitRiHêt: -- — Chronique : Hanssen, Bonafoux. Fromîni, Menen- 
dest Pidal . — Planches : (4V É Teics et bustes du Cerm de lo* Santqs. 
V-V11I. Manuscrits G, t et G. 2 de la Real Academie de la Histôrîa, 

Rme bleue, 27 janvier 1912 : M. Croiset, La philosophie religieuse 
d'Euripide, — Emerson, Journal inédit [S^-1844. — Lucien 
Maudit, Littérature Scandinave, — Paul G.ujltter, L’âme des animaux, 

— H nui 11 Roz, Théâtres. — Léo Larûui k p , En route. — Jacques 
LtXp Philosophie politique. 

DèOtscbè Literaturzeitiiqg, n ô 5 : R h Unger, Walzels Aüfsüue zur 
deuïseben Gdstcschïthic. — Grabhanx, Die Ücschiehïc der scfeolas- 
tisdicn Méthode 2. —O, 1 * ri si y h t Die Frdmmigkdi des ZinzenJorf. 

— RRjCHËL, Zrnzcndûrfs Frümmigkcit. — Woiiberhin, Der christlîche 
Goitesglaube in seinein Vcrhdtrws zur hcuirgen Philosophie und 
Naturwissenschaft. >. Au H. — C. L. von Peter, Das Probtem, des 
Zuïalh in der grtechischen Philosophie. — H, Botmcuf, u. a, 
L Enseignement ou français, — FUyers, Llniersuchungen ?,ur Kasus- 
s^nias der indogËrmanhchcn Sprachen. - K. Marti, Kurzcfasste 
Grammac ik der biblisch-araniüi&çhen Sprache. 2. ÂufL — Ekgcli, Die 
Gratin ysriata beï Pausanlas,— LL Küïiîîer, Ausfürhltchc Graminasik 
der Laiemiicheri Spnichc, 2. AuéL f. Bd., ncubcarb. von Fr. Nrdzwcis- 
sîp. — CI. BiFNrAMo, Sïtmiliche Werke, hgb, von Schüddekopf- 
Bd, 4; 10; i 3 ; 14, L — E- T h Ose h + Die hdvetischc Révolution ml 
Lie h le der deutsdi-sclnvcîzcrjsclien Dkhtung. — IL ynolds* What 
we know of ihc Eltaubcihan Stage, Kosciiwite, Les papiers part- 

t P" Franz. — B» knet. Musique et musiciens de là 
vieille France. -- Drlvunn, Gestrhichic Roms in seine m Uebcrgange 
von der renublikamsclven zor mrmnrchisehen Vertassutig. a. AutiL, 
hgb. von P, Grocbc r Bd. 3IL IV, — Festgarë, Hermann Crauert 
zur VoJlcndung des 90. Lêbensjahres gcwidmei voit sein en SchüLern, 
hgb. von M< Janscn + — Gaillv de Taurines, Père ci tille. Philippe 
de Champagne et sœur Catherine de Sainte Suzanne à Port Royal. — 
H 1: te el t D eu isc h e Ge sc h i eh te vom l'ode Fried r î c hs des G rosse n b i s 
zur + Àutl5sung des altcn Reicbes 11. — RrinLirsrn-.rui, Die a m Riche 
Siaitsiik in der Schvveïz. — Zeh»traueh } Ver fas*u n g b wa ndl u ngen im 
nciieren Oescerrcich* —SeimiDT-RiMrLEH. Die Higentumcrdieusibar- 
kett, — R. vp^ L^?ti>HAHîf r Ko m nient a r zur Gewerbeordnung lür das 
Deutsche Reich* 6. Aufl. L 

LtkrarseckésZetitralblùtL n ù 3 :Wehi>t, Die Schicbtun im vie rien Evan- 
gelium. — l>tttvWS T Die ChrisEusmythe, M. — L^ûsh 5 >f>:r, Epikïci 
und das Neue TestametiL — Bechër, Gehirn und Sede. — Aubi^i 


Uas Erzbistum Paderborn* — A. t»B Ciscourt, Mission à Üt-rlm, 11 . 

Il* Holtzkapoc Franz, Verfassttngsgesehtchie, — Buillot Lt 
patois delà GrandCombc. — Léo Sio^eï, 1 he I-rcndi Renaissance 
Ircland. — M. Hol 2 mann u. Bohatt.i, Dcutsehes Anonymen- 
ksikon, VI. — Kucnz. Félix SiiUfrjed. — Jmsr, Die Damonen und 
Lire Abtvebr im A. T* - Mittk* u. WiirtE*. Grundzuge und 
Jhrestomathie der Popyrusktinde, L — Woerhaks, \^a Apelles zu 
>ocküo* 

— N ,Vi 4 : TheoL Jahne$bcrkht + — Kiseel t Ose soiiiaI< j koti- Grund- 
] a y m d lt S îüit s—und W irise ha ftskh re n vû n A r t siot eles. — - J " 
'M ch. Die Neronischc Chris tenweifolgung. — Rota. Der Lmcrganp 
des Ordenistaâtcs Prcussea. — Arshehh.L uisc-L înkel , y _ * 
Payes, Troves et Provins. - Haut»al, Retsen m Bolivien irnd Uru. 

- KrIIger, Die pratorische Scrritni. - Das GilgaiAdach-EjMW,_ trad* 
L'ncnad, — Schaidenraisscrs Odyssée, p. Weipuhg. ^ a T , L .„' 
Œuvres inconnues, p- p. J. Bon s ut, Œuvres sacrées, a 

U rai sage und Graldichtung des M. A. A^^ji j.-f'Li, 
H. A kaüoEft, Der junge Raftbe. — Iickart, Handlsnch derütrsch. 

der phttdcutschcn Liieratut. 

— X® 5 : Hkrtlein, Die Meiisehciwohnfrage in leizten Sudtutn..— 

Wisi)T, Oescb. der grieeh. Ethik, IL - BainnjWO,. Awtotej» 
Le lire vom Irsprung des (toutes; Aristoieks und seine U*Lmu- 
üchauuriE. — J IRFCF-K j Ge*ch, der Serben, L Mecklirnb._ ‘ 

denbuch, XXIII- Zisoei.es. Karl-Anton Fürsi von Hoheniollcrn. 

— Shes, Das moderne England,— Khalika LillgFh Bt:LZPE* P _ , 
Adam, Fries, Shf.wak, Outrages divers sur Homàre. — MpS ; EH- 
l.üiifcÈ, Romanischcs etymol. Woricrbuch, i-3. Heine-v q _]■ ï 
i>. Heise-Gei.dern u* Kahveles. — ülasekahp., Das Leben Ri^b, 
Wagriers. 
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LA CONQUÊTE 

DU MONDE MUSULMAN 

Les missions évangéliques anglo-saxonnes et germaniques 
Un volume in -8 dc 3 a 8 pages, illustré,,...*.. 5 'r* 


IDUTIQÜE IGSUULUiK 

Par A. LE CHATELIER 
tft-S, illustré . .... 3 fr. 5o 


BedociHs sur les musulmans chinois 

Fat lu G ütum atteint d'OlJLONE 
ïn-ft p fjî planches et gravures, fï. 


Politique mussiimane de la Hollande 

far S SOU CK MURGRONJE 
InJî, illustré .....'if 4 f f . * 

L’ISLAMISME 

Par O. IIOÜOAS 

Müüvalle cJUion. In-tS... 3 fr, 5 o 














PARIS, HACHETTE ET C», ÉDITEURS 


V -■■■■ ■!■ 


Pîiiît ff& paraître ; 


DU KHORASSAN 


Au pays des Backhtiaris 


TROIS MOIS HE VOYAGE EN PHR5E 


I’ar Henry-René D'ALLEMAGNE 

AnzbnjAEe P.ik-ngroplic. Bfrljolb&iire à ta BLb]ioiJièqi lt - dé rÀTKDà) 

CMrfé iTuk mÎHéTon éh p fr «c. 

Outrage cai.iei.ant 940 cliché' dan* | E texte et iSS plancha» htm texte, 
dont 47 en tailleurs* 


4 t nLun lc s in-4* fefiEiBfii itiBii pages de tçs,se 

Rctif en umroquir, p i eil] Et QlaÉ j* fe „ » ndenl ' fM ‘ pp V ' V 


ISO francs, 
370 francs. 


r*« dcTp™ï c “; uTiVeîîïÏÏ en, “ l âommcaté sur 

;t e nr rJ,ortfl . . m 

'jfgT* “ FCUVO,r lj rannT( ' u ' « —Wlon. ta» P1US noMe* etfJdé L 

n rQïaümC ? 0 f:}r(,s es,i fa «(»* démembré, rien 

En religion, l'ekanoiriîc polïiîaue. Ica inrij-* i ... 

*»*™* expliquées « corLemde, d « “ 

Qynnt à lü liDcaniçntaELQn |faphiauiï c'est □+!*- ' ^ L 4 * 

ree dans Je magnifiques p !llnch « Jc i l . P “^ m,r ™ tta - ()n V 'Oit K6U- 

menii du xrv* au svtn> sitcîr i,., , ur , cs s P*ci mens des plus beaux menu* 

. ^ M 

dé la Perw, ^JtlnDles dccümctilssuf les monilitter>B 


I. œuvre Je M. D'AIlrniflgne est certes k piti»eampIAia 
iurcç sujet. r 


aii été jamais écrite 


Irt l*UY-E^-VlÈLAt■ — 


«OUr-IIf>r« KT Q A 11 DH, 
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M. Arthur CHUQUET 

(Au Bureau de la Revue : Rue Bon aparté, 3 S,) 
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Revue Critique ne rend compte que des ouvrages envoyé* en double ciemplaire. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. i8, RUE BONAPARTE, VI* 


RÉVOLUTION FRANÇAISE 


Maximilien ROB ESPI ERRE 


OEUVRES COMPLÈTES 

fume premier* Robespierre à Arras, par Emile Lasotuk. ln-8.., < + 7 fr. 


LES PORTRAITS DE ROBESPIERRE 

Elude iconographique et historique, Souvenirs. Documents. Témoignage?. 

Par Hîrp. BLTFENOIR 

L'n volume in-S, accompagne de -2 planches en phototypie 


tO fr. 


















PÉRIODIQUES 


Correspondance historique et archéologique, n* 4, ocï.-nov. déc. 1911 : 
G, Sangnier, Lettres médites de Sainte-Beuve il Charles Labîttc (tiir 
— L. Lr PitEOR, Line évasion à Saint-Lazare. — L, Gillet. Nomen¬ 
clature des ouvrages de peinture, etc. se rapportant à l’histoire de 
Paris et qui ont été exposés depuis 17ÔÎ Jusqu'à nos jours (suite). — 
Chronique. — Renseignements. 


Rme bleue. 3 février : Paul Deschanel ci M. Kovalrvsky, Le syndi¬ 
calisme et te gouvernement parlementaire enquête par François 
Maury'. —- A. Nkvmakck, L'épargne française et l'éducation linan- 
ciére jSôJ-i-jiî. — Paul Flat. Le relèvement de l'éducation morale, 
—- Emerson, Journal inédit. iS 38 -i S44. — Lucien Maury. Voiture et 
Gaultier-Gurguilic. — Firmin Roz, Théâtre. —Jacques Loir, Mon¬ 
taigne et La Boétie, Amis et époux ; La vie à Londres. 


Deutsche Lit-îreturzeUtmg. n* 0 : Garre, Dur Ruddhismus. — StOlzlé, 
Johann Michael ^ailer, seine Massrcgetung an der Akademîe zu Dil- 
. ua 'j s yjne j Berufung nach Ingoistadt. — Goethals, Mélanges 
J histoire du Cbnsutnisine. 2' partie. — H, Koch, Die Abfassungs- 
xen des lukanisciieri Geschîchtswerkes. — Frz. Kf.u.i.r, Das neue 
Lcben. 2. Auti. — C. F au r ici lis. Die Enuvlcklung in Atbr. Rîtsehls 
rhéologie von 1874-1889, — R. Traitmasn, Die nUpreussischcn 
àpraeiidenkiiitilcr. II. — Doril, Recherches sur les superstitions en 
Gmnc. I. 00 k rates, geschildert von sdnen, Schülern. Hgb. von 

L. Muller, Gitujtuti^ t, Auifl. von Ed» Schwyzer. —A, Scmroe- 
ihr, Keitrage zur Geschichte dèr neulateinischên Poésie Dcutsch- 
, urk Hoilands. K. Herolîi, Dcr Münchener Tristan. — 
J. H ACE MANN, Levin Schückiqgs Jugendjahrc und litcrqrische Frùh- 
~ Lisays and Siudies by Members of the English Association, 
r?, ?Vt ' — GrIfen bi-.kg, Spamschn Lesebuch für hôhere 

Handcls-und Rcalxçhuteij 2. Aufl. - M. Schletti:, lias Goethe- 
National Muséum zu Weimar, — Mitteilongen über rbmischc 
hunoe in Ileddcrnheim. \ , Hgb. von déni Verein für Geschichte und 
r U I ' r ®" kturi =■ M. - H- Schrei&rüller, Pfülzcr 
?n*liv 2! r ia,fi0 * ”ï\ éanqtium, The p ri mary causes of social Ine- 
S rt vf Laband, Staatsrecht des déutschen Reiches, s. 

î v ”b i" uT° R * ' or jf. sut l* en ubL ' r die Geschichte det Mathe- 
matik, IV. Bd. Hgb. unicr Mïiwirk. von Bobynin u. a. 


hRNEot LEROUX, ÉDITEUR. ï 8, RUE BONAPARTE. Vî* 


LA MUSIQUE EN CHINE 

Par Georges SOL 1 LIÉ 

VîCç»Cojifÿ| J-e France 

L’n volume ïn-S, illustré de nombreuses tigures. ; 
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PUBLICATIONS RELATIVES AU MAROC 


BEL (Alfred). Le> Benou Cbanya, dernier? rcprésultants de l'Empire almoraride 
ce leur hutr contre l'Empirtalmohade. Ln 4 . \ 3 fr, * 

CASTRIEZ [Comte Henry de, Agents voyageurs Français au Maroc( 1 5 ÏO- 166 o), 
Gt. îci-tfp avec Une Carte.. . +.................... *, + .. * _j fr. ■ 

— U ne dcscripi îou du Maroc sous le règne de MouEay Ahmed d-Mansour (i 5 lj 6 j. 

Texte portugais et traduction française, Gr. in-â._.. , r *..,+ ri ++... 2 fr. » 

— Moula)' [sjflûüïl et Jacques U. Une apologie de l'Islam, par un sultan du Maroc. 

Avec (e texte arabe. In B. 3 portraits et 2 planche*. ...._.... .. 5 fr. ■ 

CA U DEL-M. . Le* première* invasions arabes dans T Afrique du Nord, a parti es 
m- 8 . Chaque. ..—-*.****■*.*-♦ - - 0 fr. « 

CGC B. ’Aug ..1. L T iiûblitsfi trient des dynastie? des chérit au Maroc cl leurs rivali¬ 
tés avec 3 es Turcs de la Régence d'Alger (i5u9-iB3o]. In?8 *+,*, + .» 7 Fr. 5 ù 

EE^NESAWL Vie de Djcl&leddïü Mankobîrtî ! vin" siècle de l'hégire], Texte arabe 
ci traduction par O. Hou J as. 1 vol. in-ë. Chacun..,...,... 1? ir+ 1 

EL .OU F R A NI (Mohammed Esscghir . JVof/j êt-Elh^dî. Histoire de la dynastie saa- 
dienuo au Maroc (iji x-1670)-Teste erabe et traduction, par Honda*. 2 vol. 
in-8. Chacun........ . . .... J 5 fr T u 

EL> DEL Paul*. Dictionnaire des bijoux de LA fri que du Nord (Maroc, Algérie, 
Tu ni sicL t n-H, \ t lu stré de no mbreusc* rigu rcs. . 10 I r T u 

EZZlANL (Àboulqisem ben Ahmed). Le Maroc Je iGJt à iBiï. Texte arabe et 
traduction, pur O. Houdas. ïn-â..,.,, . ..... id fr. ■ 

FOURXEL (Henri]. Les Berbers, étude sur lu conquête de l'Afrique par les Arabes, 
d'après J es textes arabe* imprimés. 2 vol. in-4.. 40 fr. m 

FftJSCH Lo commandant R.-J.i. Le Maruc p géographie, orpimatien politique, 
ciric .... .. . . ... . 3 I r. 5 u 

FLïMEV Bit g . Kiiàt ti-istiqsA, chronique Jâ la dynastie al aoule du Maroc itjîa- 
1894 , T réduction française. 2 vol. in-8-,. . . . . .. - 24 Fr. * 

HISTOIRE DES DYNASTIES MUSULMANES, depuis la mort de. Mahomet 
jusqu'il J a rin du K hulifai abbaride de Baghdüd [G 3 a-u 5 S} 4 AL Palchri. d Lbn ut- 
Tâquiqa. Traduit Je L'arabe ex annoté pur Emile Amar. In-H, r ., . . 12 fr- u 

1 SMAEL IIÀMET Chroniques de La Mauritanie Sénégalaise. Nacer Eddtne- Teste 

LE CH ATELIER (A,) Les tribus da Sud-Gucsi marocain in-B.... ^ 3 fr. - 

— Politique musulmane. I m b, ûgurCs et planches.... -- - * fr- 

LÉON L'AFRICAIN. Description de l'Afrique. Nouvelle édition publiée et annotée 
par Ch, Schefer, de L'Institut. 3 vol, gr in-S* cjrics... . 73 n\. ■ 

MICHAL'X.RELLVLRH E.: . Quelques tribus de montagne* de H région du H*bt 
Marnoj ln-S, . . ..-.’ IJ fr p 

PERRON (le D» 1 ]. Femmes arabe* avant et depuis ^islamisme. In -b. 7 H- 

PHILEBERT .Le Général . La conquête pacifique de l'intérieur africain. Nègre*, 
musulmans et rhrétiens. ln- 8 , cartes ci illustrations..... ......... iotr. » 

SAU VA IR E i’H.1 Voyage en Espagne 4 'tm ambassadeur marocain (169071691 )> 
traduit du Tarifer InV..*ÏU .-. ... * tr . 

&CHNELL {Pau!}. L'Atlas marocain, auprès Lei documents originaux* Traduit 
par A. Bernard. In- 8 t grande carte de la chaîne de i'Àttas,. * * « - - 30 " 

WE 15 GIRBER (D^ F.), Trois mol* de campagne au Maroc. Étude géographique 
Je la région pqrçourue, In-B, hg- et cartes-,. **----.-***“*"" 
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PUBLICATIONS RELATIVES AU MAROC 

ARC HIVES MA ROC A IN V, S 

Publiées par la Mission scientifique du Maroc. 

Histoire, Céo R r„phle, Sociologie, Industrie. JuH»prodonw,etc. 

18 VOLUMES PUBLIÉS, FORMAT IN-S RAISIN 
Chaque volume F _ + . 

Les ïS vaincues ensemble . . * 


i2 fr. 
200 fr. 


REVUE DU MONDE MUSULMAN 

Publiée par la Mission scientifique du Maroc. 

5 années publiées, formant i ? volumes in*8. Ensemble..... ioo Ir. 

abonnement annl'ël : 

Pans. î5 fr. Départements et Colonies, ±8 fr. Etranger, 3a francs. 

Ktm seelftl et Religion, 

Mœuvs et Cou h. mes. Droit musulman, irisioii-c et Itfographte. 
_ l.’Islnm dans le momie entier. 


Les Sources inédites de PWstoire du Maroc 

UE l 53 o A î 8 4 3 

accueil de Lettres, Documents et Mémoires 
conservé» dans te* Archives européennes 
Publié par le Comie Henry do CA5TSIES 

I. Archives E r Biuuothèqies de France. Tüjies I. II. |[|. 

II . Archives et BmuoTHàquEs ftES Pays-Bas. Tomes I. IL 
Chaque volume p ^rand b-S. r , * 

-- - - ' r h ' ^ ' ■ ■ ■ * * * ■ + . ai Iï. 

HISTOIRE DE L'AFRIQUE SEPTENTRIONALE 

** tee r^ps t» pu, /if nnvit' 

Par Emoi| MERCIER 

3 volumesm-S, cartes..** 

__ . . .— ' - - î5 fr. 

LA CONQUÊTE DU MONDE MUSULMAN 

Un volume in-fi, illusjfé, de 3i8 pa^as 

B ‘ j +««+j,*.* Éi , iïrTifiè 5 IV» 


LiPïiTWEMT — IHnintt nvilUn| 


SOUC&Uîf ET KAM&X. 
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PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

28, mm BONAPARTE, V|* 

à dresser tes communications concernant la rédaction à 
M. Arthur CHUQUET 

(Au Bureau de fd ïîepu* : Rue Bonaparte. aë.} 

MM. \ts Éditeurs de l'étranger sont priés d’envoyer Jirecrement et franco par 
la poste (et non par commi MfoDnq irej, lt& livres Joue ils désirent un eutnpie 
rendu. 

Lu Revue Critique ne rend compte que des ouvrages envoyé* en duuHc exemplaire- 
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PUBLICATIONS DU GOUVERNEMENT DE L INDE 


ARCHÀEOLOGICAL SURVEY OF INDIA 


A n tut a l Report t tj 0 7 --V pu N ish t\i t *j 1 1 1 
Un volume in-4 Je 304 pages et planches.- 47 ir* 


Congrès international des Orientalistes 

XVI" Session. Athènes 191-2 

T au 14 avril 

CûiîsaiMni p-iniir congressistes. . ..>. - - 2? fr- * 

— pou r les James les accompagnam. 12 fr. 5 o 


Le* Congre ^itfes peuvent relirer leur* caries à la Librairie Erntsi LEÏIOI X 
28 h rue Bonaparte» h Paris. 
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Ke vite hkm. t u fc v rfer ; E Lige n e d 1 E e c ht a hl + L ' ceo n o m ie pü ï i t i ju g de 
Sténo hüL — Ed. Schlaé, LÀtEaniiide cl ie> Allantes nstom d'on 
monde disparu . — M. Comiann^ Psychologie de texpêdiiïori 
italienne ûu l ripolkaine, — Edme CïtAHPïcm, A propos des voix de 
Jeanne d Are. Lucien Maihy + Redis, contes ci nouvelles. — Léo 
Lahüliièr } La mc en hleUr — Jacques Lite, Dickens et la musique. Sur 
le mariage, Pages à lire. 


Renie des Sclëïicp-s PolLlîq-aes. Janvier-février 1912 : Frédéric Masson, 
tv . Ak ^ m,e ïra ^ïse : Le lieutenant génvraf sir Hudson Loue. — 
1 terre Chasles, M. Stokpine et le mécanisme constituüornici de la 
Russie Alfred Antonï, Le budget de F Alsace-Domine* I. — 
E jerre f inot^ La liberté do culte et les pouvoirs de police du maire, 
d apres la jurisprudence du Conseil d'Etai, - Raymond Ungdi, U 
\ IV _ . y u , v r J trt 11 ■ ^ ac t c n , n c - ^ m l bou se et ses înstim lion s s oc la le s* î. — 
Mîchel iitiKor.sicKi bouyetiïi's du centenaire de iSra : Le testament 
J* Lçrre Je brand Origines d'un prétendu document historique . — 
E a^jirg«d« Scie|iec» politique», - Charles Dfrins, Les droits de 

n«»UM? n et l ^“ siun . hsca J^ à F™P<> S Je publications récentes. - 
i?* 1 "’* 1 Km -'- k r ï Ch rom que industrielle f 19111. — Comptes rendus cri- 

1 ,7 ^ • P eS- “ 0uvf<s B ts envoyés à la rédaction. — Motive- 
mem des périodiques novembre-décembre iom 

De^ehe n; ; : E. NUi.lv, Grenafragen der Logik. 

LV“ U1 n L rkt .'' 11 “Î 1 . ^ Kl — Rüeos, Hcinrich Glitidelringen. 
LiirsA.hnî.r.Y lieu tse lier Lneratur-Kaîender auf das Jahr lues. heh. 

Vr Jj ttT gl ~ f'KEscH, Sy nony ma des N eu en Testu- 
U ; UCr T7 — Ch ri st us eîn Gagner des 

r h riieSii mî ? ”^ INrKR - ^ha n n A rn d t, de r Ve r fusse r d es Vu h re n 
" ums —Su^sisd, Chnstentum und Geschichte bei Schletcr- 

XS? L :7 ?? r Vtda ™’ - Kunigliches Gymna- 

J-ihrisr-n înhiT“iim 1 .Lit en s Deo Patriae. Festschrilt zum Sso 
J.mrigcn luhLimii, — \\ jscklkh, lias Vorgebirge nm Nahr-ebKelb 

Ruhî*n«-S en ^ m J e u ~ £ r H ÏT K1 s ?■ Baby I on ien ' i iî seî ne n wi c h tigsten 
RuincnstJiteii. — Hesiodi Gurmtua rec. Rzach, Ed. altéra. — Res 
gestae Divi \ugusti. Hgb. u. urkl. v„n K. Diebl. I. u" \oH - 
Supplementum lyricum. Aiisgew. u . erkl. von E. Dichl. 1 u .7 Auîl, 
- LswwtH. üdinnverchrung bei Nordaermanea und La PP en mit 


Kon so riant en ver bi nd unge n im Miitelenaliachen. — Ral. 

vti it Danu - Skj.pkh Nh.hael und Friedrich Paeher, ihr Kreis 
uod ihre NaeàFolger. —- Alberti de Bezanis Abbàlis S. Laurtmtii Crc- 

- Einh „ di Viia ‘ Karolî 

Leinir 
von IL 

BurcKAit, Across South America. — à Wr». i, , ' V L 

K ftpïta I u nd Arbeit. Wrhs ^ s. Kom tn em a r * u dem 11 Site ?* 
jie ftfcdi,d - 


qL. *J=- c ura vi t H o | de r - E g ge c. - VTZ 

mgen und dasdeutsçhe Eînheîisproblem.- Bassler-ASiv Red. 

P Ehranreidi. Bciheft L Bd. 1. Heiiu-ti, Bd. II. Heii, 


¥tênt de paraître : 


DU KHORASSAN 

Au pays des Backhtiaris 

[ ROIS MOIS DE VOYAGE VS PERSE 

Par Henry-Rfiné D f ALLEMAGNE 

AreMvàtc Palëagtapttc* RifaLirthéeiiin à la HiW iotMqoe d t lAr^nsI 
ChAffié d'iune ibmjïoH arthédejlÊipie en fWe« 


Ouvrage contenant Qbü cliché dans le texte et 2b5 planche* hors texte, 
dont t7 en couleurs. 


r 'lumet in-4r formant iu£o page* de teste.. -- -■ 150 I ra ne» , 

He3lé t-'sï mirqquiü plein et nmë Je fers anciens frappés frai J*.. 27Û francs. 

PARIS, HACHETTE ET <X ÉDITEURS 


Le iriivaik de M, D'AlleuuigjK est un ûum^ admirable ment documenté *ux 
l état d c |u perse 4U début du s s* siècle, voyageur a su venir tout ce que p^u- 

îït caataqtr d'original et cTiaitructif ce pays si affaibli pur tou* le» abus qui, ptu 
^ peu, exercent an pouvoir tyrannique ce iifldibilenl le* plus nobles effares Je rc*- 
1 ^uratbn + 

Au momcrit où faneï en roy au me de Cynis est -l lu veille d être démembré, rien 
ne pouvait dire plus iméreasant qu'un travail d + ensetnbîe montrant, en dehors de 
^ qu'on peur trouver dans les documents nffidels, les petits côtés de In vie publi¬ 
que ci privée. 

M. trAllemagne soulève un coin du voile mystérieux qui ferme rentrée de rAa- 
Jcrnande hnrern des ChiiPc*, il nous initie ou nMc de la femme, à scs occupa- 
lions. a ses plaisirs, 

La religion, Isonomie politique, ks lutlci Intestines entrefer divers partis se 
trouve tu expliquées et commentées de la façon I* pNs complète. 

Quanti le documentation graphique, c'est une pure merveille. O Et y voit ngu- 
rer, dam de magnifiques planches en couleur, les spécimens des plus beaux monu¬ 
ments du X3V" au jtrm" siècle, les tapis, les broderies, les étoffes, les plaques de 
raiënee. L'architecte y rencontrera de remarquables document sur le* monuments 
de la Perse. 

L’œuvre de M. IV Allemagne est certes la plus complète qui ait été jamo.ii écrite 
sur £ C sujet r 





Viennent de paraître : 


Arthur CHU QU ET 

Huante ar Ctnvrmrr 


La Campagne de 1812 

MÉMOIRES DU MARGRAVE DE BADE 

INTRODUCTION, TRADUCTION LT N'OTKS 

P*™. Fontemotng, iqis. In- 8 °, 2 Ô 8 p,... 3 tr.'Sü 


DU MÊME : 

Ordres et Apostilles 

DE 

NAPOLÉON {1799-1815) 

T' ROIS I K 1IK V o I. TJ M K 

l'diîs. Champion, lyis. - ïn-8» 656 pa S «. ? , r . j 0 


U iV.-m-ViEi,. - Inpfinuri» Pijrlllrr, Rirtibon « ü™er. 












» io 


Quarante-sixième année. 


9 mars 1912. 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL ItliKDOttA&AlftE 


Directeur : Arthur CHUQUET 

Prî* a^boanâmenl = 

Un an, Pans, 20 fr. — Départements, as fr. — Etranger, 25 fr + 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

ïS 3 a UE BONAPARTE ^ VT 

Adresser les communications concernant la rédaction à 

M. Arthur CHUQUET 

{Au Bureau de lu Revue : Hue Bonaparte, ï 8*J 
MM, le* ËLÜEeurâ de l'étranger sont priés d'envoyer directement et franco par 
îû poste (et non par commissionnaire , les livres dont ils désirent un compte 
rendu. 

J,îl Revue Critique ne tend compte que des ouvrages envoyés en double exemplaire. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


LES 

MÉDAILLES HISTORIQUES 

DU RÉGNÉ DE 

napoléon le grand 

EMPEREUR ET ROI 

TEXTE aX^ÙIT 

DE L’HISTOIRE MÉTALLIQUE DE NAPOLÉON 

Préparée par la Clause d'histoire cl de littérature ancienne 
de l'In.-iîitJi Impérial, 

Dessins Je CHA U DE T ci de LE MOT 
Publie: par Ernest B AB EL ON, de l'Institut 

ïirt volume ïn-folio, richement illustré, tirage à trois tons.. 100 fr. 














PÉRIODIQUES 

Enquête sur la Révolntian eu Côte-d'Or publiées parle comité déparie, 
mciital d’Iustoîre économique [Dijon. Notirry, rat t r fascicule 3, 
— F, BcussAfin, La disette de lySS-tpSo à Saint-jean de Lusne ei 
dans son ancien haï [liage. — L. Simom, L r arrèt du Parlement de Dijon 
j , 2 9 jut.lei 1773. — Languereau, Documents extraits des archives 
de lu commune de Spoy : XX. Une rédame pour le vin de la Cote 
en ] 790. 


flulietiù de la commisaioL des doemBtqls écotiofliiauas da la Eêvolation ( Paris, 
i 1 . rnesi Leroux), r t/1 o, n ' 1 1-2. — P. C.viiOR, Une enquête sur les prix 
apres la suppression du maximum. — Camille licocn, La vérification 
des caisses patriotiques en 1793. — Ch. Schmidt, Notes sur le travail 
des en laïus dans les manufactures pendant la Révolution, 


Dêutsch#LileratiiKSitiing, n- 8 : Dibdius, 1m Lande JahwesundJesu.- 

Ü! 5 !lm T ! Û A b ! b lt r er ?T 1C0 d 7 le P u ^l J lictUdoni iialiane c straniere ediie 
su Roma. Anna I. II , — Zurhellen, Die Religion der Prophelen. - 

de Jcsus > ® a [ pari d'influence dans la morale actuelle. 
J.irî!? ' v of r h ornas Deacon, the Manchester Non- 

i », Wl w ° N '> Ûje B ^ m ^i^keit der Erkenninistheorîe. - 
it,”’ D R r «u' ~,Ü m Blldt *ne s P r oMem. — Gymnastum su St. Eli- 
rt b mûi rt ï^^ , irt i6 r T9 - ,î, /^ t ” hnrt - — P*™**, Die jüdiseiic 

C ï S h„r? E T hatl - mc ; b } 'n n e u n d ihr Tcni P 1 ' m 5. J ai] r. VO r 

? Papyrus ans Elophantine. Bearb, von 

A. Ungnad. Die Kultur der Gegenwart. T. I Abi. 0 : 

«««c Frledn^hîi)! Ll1er * tu ™ und slawischen Spràchen, - 
- * Friedrich Léo stum Uo. Ceburtstag dargebrucht. — Gkoss. De 

metonymnsserments Utinia Jeorum aominiîjuspciîiis. — Kn,fiivi, 

Md IP,.™ r ?»"W- “ Sc, ™ CK "=* W.rb u ^ IliuTrî: 

'-4- - ni«vir£-0»TO!,, Fajftial 
_ Arn , " h - , 1 c f ' r ^ ilhcJm vo n Englû nd. E i n A berue u rer- 

Ei nhet 1 deI k Arrhn.e?" f °' Ve ^ P ' ' F . 0<rtlLr > “ H . MLTft 1:sms. Die 
Vf v Sduvin MiitK ,Uf ’ w ^Xlnstlcrs Erdewalktn, Briefe von 
M * - 1 df h $ b - Yon W * E gger« Windegg, - Hors, Qucllc- 


saeeuîo XV^aJ \I\ L -n'-^r’ "n 0111 s t r 'JJ [C J r<;s occidentales inédit i a 
accuio AM ad XIX cur. C. Buccart. Vol. XL — R Fru-hi rich Die 

llefreiungskrieEe 1813 -[ 5 . î, Rd I _=i 1 „j ,, I ? WCH ï u 

‘vJ™- f*" 1 »" L . u " r ”' 

d “ ki " hlkh ™ r-»np«h,«. 

geschichic der rheîn. Si-idtc. I Nc " Ss 7 r ?“ h _iV = „ " "v ,r ‘ SL \ ha . fls ' 
üur deoischcn Wirischafis ünd Vcrfoï+unu*****} ï cuo Bc |l ra lï e 
Sa'om m Landolt - Monaisheftc der Come n tus-cSl&>T xX 
ScHivARï,Samarra, — Bmiiout. Der Aral-W ^ , * 

M. A. -JmiKcs, Gcscti . der Stem^ranhi* Ti 3 t W w Zl lr ™"P 
Sehritt über das Erhabene, — H, ioanAv P fWb ^'| M iî l ' lE r’P * 
Litcralur. - F C Brows, ËlîlîîS ’rS.u h ' d %î ,C u l,,hehe * 
Haffncl aïs Archïicki- e ‘ ® lr HoffsIaïWi 


— N a - : w. Mülleb, Wider den Bann der Qoelleoscheidung. — 
Lulhers BritfwcchscL p. Es'osus. i-iî. Hauck, Wrchcngcsch, 
Lkuischlands, V. — FIof+mfister, Durch Arménien. — J. Gjhw, 
MUnz=unJ Gtldgcsch, von Konsianz- — E. Marcus, Mâniier und 
Xd(en. Preuss, Philipp II. Jk NiederlHnder und ihrc crsie 
Indienfahrt. — Dresde ns Entwkklunp. — Roscher, lïie neuentdtckte 
Schrifi cinés altrnilcsischcn Naiurphiiosophen. — Heiïjïe, I criul- 
lians Apologeticum. — KrücsjJ'ü-Urtavip, lieiir. zur (jcsch. und 
Frage riüch dfiîi Miiarbeitorn der Franktutîcf Gclehnen Anîtdgen T 

— Dt-iKKiiRj Hcinrîch Schüder. — Kmaloge wcsi == und süddeutscncr 
Altcrlumssammluiigcn L Xanien. — Frais chet, Céramique primitive, 

— Scherihg, Geschkhte des Qraïoriums* — Schï^pp, ueuischc 
Prüfungsarbcitcn !ür Abïülvcnîen hbherer Lchranstdt^n. 

— N® S ; Weipsel, Biblischc Théologie des N. T- K, Weiss* 
Escobar* — Dorüëîi, Pessirntsmust Nietzsche und Xaturansnius. 
Vorlûnder, Kant und Marx, — Michael, G esc h . des deuîschen 
Volkes, V r Die bildenden Künste wahrçnd des i 3 iahrh. — 
S. v. Hipka, Emwkfcl. der wastgalïsiischen Dorfzustfnde m der 
2 Halftç des [9 Jahrh. — Falls, Dm Jahre lu der Lybischen Wûste. 

— Anna Neumann, Dîc Be^vegung der Lôhne in Pretissen. — Mûul- 
ïos p World literature and iis place in general culture* — Aeschinb 
Socratid reliqiiiae, p. Krm;ss, — Isidon Ûrigifium iîbri XX F p. Lfnb- 
sây — Griffith, Sir Perce val of Galles, — Fmes, SuL und vergL 
Fùrschungen zu H* von Kleisi milProb&n angewandicr Àcsthetik. — 
Heine, Sdmil. Wtrke, i ? 7, 9. — Machau* bûw> Jlhnge Aller 
des Volkes der Hermundurïnger, — Seipp, îialienische MalenaJsiu 
dicn* — Ganz t Hans Hûlbcîn d. J. — Kelsev, Laiin and Greek in 
American éducation. 

Muséum, n* 5 , février : WnH&ERER n Polybios-borsehungert, III Van- 
Blccrk.i- — AiovjffEw Ij ?ï£pï ed, IahnA aïilkm J . G- \oi~ 

JgraJT). - [>k Frûtëehe des Aristophane*, herausg* v. 5 üss t Poeia- 
rum Homanoruni vci. reliquiae, sd. Diehl; DieVîiae Vcrgmarcae, 
herQusg* v* Dîehl ( van W âge wingen) . — TeicbmiIller* DasNkhihora- 
zïse he in der H oraz □ b erl ï e féru ng B ac h ren s ;. — Ho i.m: r , A 1 1 -ce ! 1 1 sc lie r 
Sprachschatz, lîefi îü- 20 H. Kern , — MebmedT evfiq, Das Aben- 
tcuer Buadem's, überrr. L Menzfl Houtsma . — AA iht H 7 Der L nter- 
gang des ïikderlacnJischcn V'ûlkslîedes Kalffj.“ L 1 nbekanntc Ausga- 
ben geîsiL u. vvdtl. Lieder u. s, w,, gcdr, voïi Berger, herausg. von 
Hotz, (Moes-, — OLRiFt Danmarks Hettdigtning, — Hos- 

towskw, Stud r z, Güscb. des r6mîschen Kolonarcs Bolkesteinj. — 
De Boer s De Armada van 10^9 (Haaksj. — Raabe^ Bijdr» io_t de 
kennia v. Ii, H indoesche doodenrhuecl Speycr . — Puster, Reh- 
quîcokuh 3 m Altertum, [ ilaos — Billeter, Dk Auschautmgen vom 
Wesen des Gricchentums (C. w* Vollgraff:, — Eujimann^ De jurissacn 
imerpretibus Attkis K, H . E. de Joug . — W esriî-T, Gncchische 
W e I ran&ch a u uns ( O vï n kl T atabk ik \ÿi ce, Die Disposition der AristotcL 
Rrinzipten (Ovînku — Geffcke^, àus der Wcrdeaeit des Ghnstcn- 
tums, K. H. E. de Jong . — E wùhc t Histoire ecdésiasïique, teiie 
ei trad, p B Grari> : Mevboom t — Wiiæk, Uerboek der Alg* Geschie- 
dénis, ü ? ; M + C Valêion . — Pis* Lee r bock der Alg : Geschiedenis, 
lî Scavenisse de Brauw . — Pik t Ovcifiîcht der Àlg. Geschiedenis* Il 
[Stavenisse de Brauwk 
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Feuilles iNùfam, nM ; Achille Bumts, U Diamam le ■ Régent , et 
la famine PJtL — Claude Femme», Alexandre Burthier en septembre 
1 7 9 2 ■ Anioine de F xft li: ^Soldais delà République* mats. avant iouï t 

F 1 ■ Tj — l- de GiVRdrk \l. E ne leiircd émigré, 1 avril i 3 , 

— Marquis de Mon Léon, La retraite de fCdlenngnn dans la rivière 
de Oenes. — G+ PRiNdÿUé t Ch adulas, —- Léon Hënîïet, Généraux 
provisoires de % Révolution et de l'Empire, L ■ Louis Mae-hkr, Les 
exaclions du général Loi son. — Alfred de Fovelle, Napoléon stansii- 
cien + Comte Ijeuanot, L île d Elbe ei la police ^ntis la première 
Restau ration. - Jacques Fuc% Journal du séjour à Berlin, en iBî;. 
de Henri Sduiitzler, Arihur CttüQt t r t I n épisode de la bataille de 
Sedan, — Mélanges : Gabriel Vaüthi e r t Notes sur la Révolution a 
Saunraret dans le Saumuré André VovAim. Soldats Jlj Borde 
lais, lesbortus. 


Revaa bleue, 
VaNDERVKLÏïR 


e ’ < ^_^ r l er : Sully Phüohomiip, La peinture italienne, “ 
jf. et Virgile Rossfx, Le syndicalisme et le gouvernement 
par ememaire, L, j ScnoaÉ, L'Atlantide ei les Allâmes vision d T un 
mon du disparu^, - M. Lai», Les élections allemandes et te nouveau 


. ‘ V 1 P varies a urteans. — L. Mauby, LIttéra- 

rature coloniale. — Finnin Roa, Théâtres, - Jacques L.*.L« der¬ 
nières années Je Utranger ; À propos du centenaire de Dickens. 
t ’Tljlt ,r lî r ‘l u LMRjmfc Une comédien ire ati six» siècle, — 
l 'W-™ ,, ^îi ez Layour. — Paul Gaejltïï£j* s L'adotes- 
htüf wf *" 1 Pâtres. — Léo I .lrgujkr, La vie en 

femmes ^ es Ll!ï - Chronuiutr de l’é< ranger, sur te suffrage des 


eueS^rlm^ï-' n * r’u and Mot le, Klsiorical catatn- 

h u , ° ™; F fltttcd édition of Hoir Strjpturesm lhe librarv of ihe Rri- 

'J sll ‘“ d £™ s " Bit !“S“i«ï. II. - [Uu^ ÉX j’ mo„1« — 

AîrisTit), Mil liome oflhe non h cm Sémites — Wtownert»^ ilîs- 
toire de Prusse 1 - Laytsse, HL, de France, TX ' - ÎSÎ 5 . e 

Mom, Saint-Miche .— A. î-'isrnr« Di • i , <■ T , s ' n > ’ 1 

il, , iî,. r ;, _ j iscHhR, u IC mode me n Koîonialstaaten und 

B^iius i ji ü x L D le - h r iVd i - h — r ■ S '' rsn ' ^ as Reichskarnrnergericht. — 

fh,n«ü„j dfc Z ttfc MÎÏÏÏÏÏÏ.'F « fer ?“•*• , AriM0 ‘ 
Hcrdcr oh F«». - D ..«.,3 ’ r,^r?iSi“î!î 
renliner Büdhauer der K e naissance. coiie, rto 
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HISTOIRE ÉLÉMENTAIRE 

De l’Architecture Militaire 

PREMIÉKE PARTIE 

ANTIQUITÉ, ÉGYPTE, ASSYRIE, GRÈCE, ROME, etc. 

Un volume in- 1 8, 61 illustrations. .. A Fr. 


" Ces dernières années, dit M. Dieulaloy, dans son rapport it l'Académie des tns- 
options et Belles Umts [24 novembre igtt). le* découvert esprftrieu scs se sons 
TnulûpHces, ]n fonlBcaiïan antique Je I’O ri e nt nous u tté révfijcc et les reriieignc- 
ments fourni* par l'élude des places tarie* élevées co Chaldée. en Aiïffic ci en 
Su liane nu t permis de rem orner a L origine de Sa pu) Sorte tique m va nie. 

■ Mercier a mis en muvre et coordonné tes tnjliériîiux réunis. Il l'a lait avec 
inteUi genee. méthode et un grand discernement. A ctt égard, son volume esc 
cxçctleni en ce qu’il présente pour Ui première foi* une histoire complète très 
dasre çt très subite miel le de î’SrcbiteCïure militaire de T Antiquité en Egypte, en 
Uia]dée h en l'erse, en terre punique, en Sardaigne., en Grèce, dans le mon Je 
romain ci en Gaule. 

u Pour PA aie, il a pris pour guide Nimive es l'Assyrie de PlaeeWcs chapitres 
consacrés j |ji poUorcctlquc dans l’Acropole de Susç et Le Cbateau Gaillard; pour 
J’Çgypte e MM. Maspero et Welî j pour Carthage et In Sardaigne* L lli&tcire Je 
l An dans l'antiquité de MM. Portos et Chipie*; ce pour la Grèce et Rame! le* 
études de Fohird, Je Rochas d’Aug, Choisy, etc. ■ 



















PERIODIQUES 

Eeviae de Ueoseï^DeineDt d&s taupes Gantas* n e 2, février : J + Dkhdgql'e* 
ûxÿ , Certificat d h apiîtudc a renseignement de l'anglais. — P. Verhiup, 
Questions de métrique anglaise* une mise au poim T — Société pour 
Fétu de des langues et littératures modernes. — Soutenance de thèses. 
— Nouvelles découvertes shakâpeariennes. — Mario RapisardL 

— N* 3 , mars : P. Besson, Ltscow et Rabener, — C. Gkstbiè, La 
conversion du capitaine Brassbound, Je Bernard Shaw. — P. Veb- 
meit. Questions de métrique anglaise, 1 r, — Ad. Favre, Les classes 
de français a Ja Musterschule, — Notes et documents : Ecole Nor¬ 
male Supérieure, concours de 1911 ; Le chant choral dans les lycées 
et collèges; Correspondance ïnterseolaire; Ce que je sais Benoist- 
Hanappier ; Quelques méprises : Programme de concours. 

Revn& jtrmaDîqtie, 5 . novembre-décembre : H. Licitten berger* Les 
sources de la pensée de Novalis, - J, Gebaud, Victor Hugo et 3 e folk¬ 
lore rhénan, une source du a Rhin u* — Piîollkt, Lettres inédites 
touchant la Correspondance de ücethc avec une enfant. — Drescij, 
Le centenaire de Gutzkow.— Revues annuelles : H + BustEOT, La 
poésie allemande — Baldesspekger, Littérature comparée, luiii iqro- 
fum 191 ]. 

Es™ historique : P. Devinât, Le mouvement constitutionnel en 
Prusse de 1840 a 1847; Frédéric*Guillaume IV et les diètes provin- 
cialcs isuite et tin r — K.-Ch. Hors, La Russie, la France et la ques¬ 
tion d Orient_ après la guerre de Crimée.— Paul Fredebicq, Les 
récents historiens catholiques de ] Inquisition en France. — Lionel 
Bataillon, Les luttes notariales dans les pays de coutumes du xtii f 
au xv' siècle. «- Bulletin historique : Histoire de France. Epoque 
moderne, par Henri Haeseéu — Hisiolrt d'Italie. Moyen âcc t par 
René P 01 tard en r Histoire de Fart, par Louis Hocrîicq. 

MP®?™*»*,, i. janvier-février; W. Meier, Napoléons SchïJ- 



. r 'V J . Les nouveau* redis J E Daudet — F. Masson, 

; apokon et les brûlots de File d’Aix* — Dalgas, La Rivoluzïone e 
11 Bonaparte ndla poesia dt CardüccL — Koutouzov ci Withefk — 
A. Li misrqso, Gepevc pendant 1 occupation française. — G. de Mai- 
zikRE f Lû chambre de 1 Empereur à File d K Ais 

. yta™tn™îlniL Sl n* s j \V. FUchkr, Eîn Haupiwerk der *hen 

judt-Acheu Ribdcxegese. Avkkauer Faksimîkdrucke. Nr* d. - 
1 llvas-n. ic ; f e ^ L HrkuLifi Christi nach den paulîiïischcn Briclcm— 
Kntscu, Die heilige Caciha in der rûmïschcn Kircbedes Ahertums. 

- Dokumente^u Luiban Bntwkîung hïs . Hgb. von Schccl. 

- Gompih/ Gracbwhc Dcnker L Bd. 3. AuL - Ciimsm». 

U\ n t£ïn - PALTltA« T PüdagOgik de* 
hl. Johann Baptist de la Salie und der chrisilkhen Schnlbrüder in 
demschen Bearbe.tung - Li» Si Weltanschauung und Rildungsideal 

- Sahsovvsrv, keilschritiliches Urkundcnbuch ium Ahen Testa- 
meiiL - beyycd A 1 Mohammed, dit le Bah, Le Réyan Persan. 

ra . t v Niv^ . { Hovphaxn, Geschichtc der griec bise ben 



Lbkur. — Hdnrieh van Kkisi in seïnen Briëfen. Hgb.von h. Scbur. 
— Milton* The Tenure of Kings and Magistrat, td- bv AUlïOü. 
ü dvl Vecchio, Tra l Burlamachi c il Rousseau. — P- Habtsijmn. 

^ ■ __ F ■ 1 > ï 1 f* 1. 1. L I ATiriD V l^n 


Oïl 

5ÉS 


- \j m d>:l VECCHIO, i i DuruHi^m l 

Die rütïschc Monumenialplastik in Schwawn- — Klo^i b» n 
l’alladio bis Schinkcl. — Th. Reiisach, L’anarchie monétaire cl i^ 

. .mèdes chez les anciens Grecs. — At-tüMAS, Die Mongol en und înrc 
mberuncen in kaukasischen un 4 kicinasiaiiachen L&ndertl im i >■ 
■ ahrhundert. — Schwehke, Friedrich der Grosse und der Adel. 

, r?n _ r. _1_ nnH Sil rt-cs:orf 3 (*r . — i 



— i A L Ft R T - , 

Verbrechcn- — H. Lehman y. Der Prozessvergkicb. „ . 

Utcraritthu Zeatralblstt, n® io ; G ri nue, Die Üden aire 

Climek, Der gcschïchtliche Jésus. — P- Sabatié,», Notes d c' 1 ®'.. 
religieuse contemporaine. —Cromwell, Bride und Kcden, p. _ J 
lis* — Klein-H vrnwüES, Gesch. des deulschen Libéra II soius, !_■ 
VtaLOHREH, Stamniregistcr und Chronik der Kbt — und K&mg > 
Siiehsischen Armce. - Bons. Die Neugcstallung unserer Kdomtlcn 
Aufgabcn. — GardtiUVSEW, Das Buchwesen in Aherium, 2 cd. — 
Glutii , Wilhelm Bauer, der Erfindcr des unabhutigigen L tuersee- 
boois. — Wright, Comparative G ram mar ot theGredk I angoage. 

Vita Snkti Rurkardî, p. Beinoel. — Ukisôhl ; l hl^nd aïs 

— Warschalkii, Hcitinch Hiiine in Pose ci. — Kaapcr PüLschc- 
ndlc. - The Metropolitan Muséum ol Art, a handbook of the 
Esryptian rooms. — Nâchiraglîcbes zu Rembrandt als Erzieru-r, d 
kranke deutâche Kunst- — Püsch t ComenîüS. kaisciiË, ün er 

Rfcinhcît des Mannes, _ , £ . „ 

Euphamn, XVIII, s et 3 : R. M. Meyer, Das üesetz der frcicn 
Rythme A, — R, Asmas, Zcnobia von Ralnivra m Tradition und 
Dlchtung. — C. Voor, Johann Balthezar Schüpp. - h- Plbwii, Zu 
C h ri stop h Ftirers Relrnhomonymik* — A. lloanoatT, Çnters, 
Eduard Grandlsons Geschichte in Gdrlitz. — J . Sfc»BRiT2Kt, Hipp 
Bride an Scheffner. — W. Mooq, Das Naturgdühl in Gocihes Faust. 

- A . FftEDKàîci«(î, Fausts Gang su den Münem. — P- Howtiasn, 
Etn nenes Gedicht von Kcinrich von Kleist, — 1 - Beyer, ^ ur ' l . " 
Biologie dtrr Hçîaeschen Frühtyrik : Die Joscphalwder, An eid' 
Süngerln, Die Nacht auf dem Drachcnlcls ; au Sic. ri. Schuller, 
Mosen und Hcbbel über Jas Drama. ~ ■ J- V lusoiskv, nlinnseie 
5 tudicn üu Th. Stomi, — Miszcllen : h. Laücbrrt, Dis psciHo* 
swiftîsche lïeisc nacli Kaklogallinlcn, — R- Si'fctü, Bei Rurgcr im 
Kolleg, — O. Mûdick, Zu dem Frank lu rter Gelehrten Anzeigcn von 
1771. - W. Hocwsitm:, Die erste Flucht der Karolme W eissenborn 

Neuberin) u. Mclinas Kluchlin Wilhelm Mei s ter. — H ■ Maysc, D e 
Mann von 5 o Jahren. —P. Hovkmass. Gcethes Natürhche roc l 
und das Berliner Theater-Publikum. — H. Maïbc, Zu Edward 
Morike. — A. Novak, Der junge Rebbel als Anreger. — J. Mus*. 
Zu Lippe-Detmotd, 0 du wunderscbùne Siadt. 7- Kezcnsionen und 
Ileferaie : B A «DiTr, The New Laocoon. Rausch. Das Spicl- 
verzeichnis im XXV Kapiicl von Fîscharis Geschichikhiterung. — 
W r 1 lu au s, Zur Liederpoesîe in Fischarts Gargantua, -- “ OR Vj T ^’ 
Ijcssîngs Philosophie. — Petïciî, Lcssmgs Briel wcchsel init 
dclssohn un J Ni col al uber das Traucrspier. — Nestrippef, Schobart 
als Dichter. - Myvk^Bekrey, Das Draina Hetnrichs von Klei«, 1* 

- Von Weiw, Julie Rellich - Bride an Wolfgang Moiim ; 
p> M bisser und Schviiit, — Harsikg, M eniel und das jung 
schland. — Die üeberlidcrung der Gedichte Hcinnch Leu moi ns 
und die ncuen AosgubeUh — DiflLLits t Englischc Romaftkunsi, 
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PUBLICATIONS RELATIVES AU MAROC 


ARCHIVES MAROCAINES 

Publiées par la Mission sd en ti tique du Maroc, 

Histoire, SocïttlojxkN liicliKMlrlc, Jiiri*priiLÏeiicc*elc« 

18 VOLUMES PUBLIÉS, FORMAT lN-% RAISIN 


Chaque volume.....,.. . ... l2 f r . 

Les iS volumes ensemble. r ....20 o fr. 


REVUE DU MONDE MUSULMAN 

Publiée par la Mission scientifique du Maroc. 

5 années publiées formant i5 volumes in-&* Ensemble.. , ioo lr, 

ABONNEMENT ANNUEL ! 

Paris, fr. Départements eï Colonies, 2 S fr. Étranger* 3 o francs. 

ütm sociitl ci llvli^îon. 

\Î 4 i k tu-$ et Couliniie^i H mi e inusiil miin. Histoire et Lvu^rnphic* 
i/lslnin dans le minute eiHier. 

Les Sources inédites de rbistoirc du Maroc 

oe x 53 o a 1843 

Recueil de Lettres, Documents et Mémoires 
coascrvçâ «Jim» le» Archives européennes 
Publié par Le Comte Henry de GASTRIES 

I. Archives rt Bibliothêquks dk France. Tours I, JI, III. 

II. Archives et Bibliothèques des Pavs-Bas. Tomes 1, il. 

Chaque volume, grand in-S. B ,. . _ H 2 $ fr- 

HISTOIRE DP: L'AFRIQUE SEPTENTRIONALE 

A-fiitj tes temps les pins 1 tentes jusqu'à te conquit? française 

Pur Ernest MERCIER 

3 volumes in-tt, cartes.. îS fr. 

LA CONQUÊTE DU MONDE MUSULMAN 

LES HISSIONS ÉVANGÉLIQUES AHGLÛ-SASQnnES ET G H R H Aîf IQI! «S 

Un volume in- 8 , illustré, de 3*8 pages. j f T< 

‘ i ' W ‘ WTtt "‘ ritlltit». taçtCHQW TT QÀMaît. - 
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U Revue Critique ne reud compte qui des ouvrages envoyés en double exemplaire. 
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MÉMOIRES DE LA DÉLÉGATION EN PERSE 

Publiés sous Ij direction de J. do MORûÀN 


Toml xn 

RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES 

QUATRIÈME sekee 

F n volutne in-4^ nombreuses figures et planches,, T + . 40 ir* 


Etude suï ]g$ mtmumerits pondéraux de Suse, par Michel C. Sauiio. 
Mission de Téhéran, par le lieutenant G P Pétard eE G, Bondoux. 
Constructions é la mixtes du TeU de l'Acropole de Suse, par R- Je Mcc- 
quenem. 

Etude auriez mtailirs suaioniieSp par Maurice Pr^rj. 

Le Sii Snmsi de Silhakin Suataak, par J,-£- Gautier. 

Etudes sur Le serp&nt, ligure et symbole dan* S antiquité cLain-itr, par 
P. To&Cflmtç, 





















PÉRIODIQUES 


Bulletin italien, n ,J 3 + Pagkj ! siït'K, " Anubis u or >, a nubibus » in 
Damc's t citer to Henry VI f. — P. Duhrh, La dialectique J’Oxford 
et b scolastique italienne ( i r article — A. Morel-Fa™, Caduta 
del conte d^Oiivnres l'anno MtMÜXXXXlII, par k P, Ippoltio 
Camitlü Guide, ministre de Modène en Espagne i" article!, — 
J. Du&lfb, L « Orlando furioso 11 et b « Puce]le » de Voltaire 
(2* ariicte . — Questions d'enseignement : L’enseignement des langues 
méridionales en France H. Hauvelte , — Bibliographie ; Siatuii 
delta province romana Vicovqro, Gave, ecc, a cura di F Tosus- 
setti, V, Federicï c P. Kotm L-G. Pélissier. — BuJIctmo delP Isti- 
tuto stortco itajiano, fesc ,3 r 1 L.-G, Pélissier' . - L. Schuimkelli. I 
dtplomi itatiani di Lodovico III c di Rudol Ib U L.-G. Pélissier. - 
Staïuti di Ascoli Piccno de] larmo MCCCLXXVIII a cura di Zde- 
Kst'kn e P. Sella l’L.-G Pélissier. — Msius Coccu Tkqvilo 
boLEstôo. Le Mncchfronce. a cura di A. Luzio E, Botivy, p. j$ p , — 
Ch. Jiirrt, D Ansse de Villobon et l'hellénisme en France pendant le 
dernier tiers dt. xviti* siidc (L.-G. Pélissier,. - P. Gar vW Napo- 
Lon roi de 1 île d Elbe [L.-G. Pélissier —G. Del Vecchio, Il feno- 
meno délia guerre e l’idea délia pace Ch. Lal 0 ,. - Chronique. 

fiera# bleue, 2 mars 1913 : Joseph Je Maistre, Lettres à G. M. de 
Place (publiées par M C. Lamifié), - Paul Fut, L'apostolat des 
Universités. William Bulls, Le syndicalisme et le gouvernement 
gûrlememaiw.^ C Cèstre, L amour dans le théâtre de Bernard 
Shaw. — Lucten Mai rv, Romain Rolland, - Firmin R02, Théâtre. 
-“Jacques Lus, Livres divers. 

Renie blette, 9 mars : C. Jlllun, Le Rhin d'Alsace, - Joseph de 
Maistre* Lettres ù G. M, de Place publiées par M. Laireilïc), — 
L- Moséau Nos erreurs en Tunisie. - I,. M*crï, Un roman aile- 
mand. I irmin Roi, I heatrcs. — Léo Larguier, La vie en bleu, 
Jacques Lus* La trinque anglaise ci les Goncouri. 

fr "S 4iM ; +! Irimcslre 'J 31 1 : A. Schinz, Les accents 

fin [1Ê“T ,SC !suuc >‘ - A - Les emprunts dans 

J argoi im I Raldenspfrgfr, Noies Ici icoîogiq ues, 2 1 série. - 

d* r M * na . Sc1 '»^ La hile d'alliance de Montaigne. Marie 

M. G...on fcFirf ‘ïï'i '■ A P,,>PüS JC l ' i, “ dc J ' 

chandcJlê* L° CU,bre : . El Cd *3oin, Le conte du chat et de k 

put d r !ir l b r° pc ^ « en Orient .lin... - 

a I I.VSFOII5 Hn M r mS+ S Musée britannique. — 

ÜIat.Ï ^ Jisam. par Perrin La Tour; Le Despiscment du 
de Milan j manuscrits français et provençaux des ducs 

francaÏLiovoir j v T’ ~ Mii «»Ç a ' K- Walbehg, Ane. 
Phiiiïpe d‘ 'rhaun J -* T k û ' La ri T "?*'i bc<: d ««» J« Bestiaire de 
Tristan Je Berne !_ J ± i i* TQNt et A. Thomas, Galeroz dans la Folie 
11 . " ■ A^ ruoi^âs,, Sur | ÊJE-press-iûn Cûsconne In çent 

sîr P e re e vofof &T ch % te *««• «ffïïK?. ?%S£ SA ? 

H. Geu-hth G.-L, Weston tUdy ° ^ *° atets of ,hc ,e S cnd ’ b >* R * 

^^Deutî^e^Li^ratnrzï.itlui?, n to ; NV, Noanss, Die Weiber von Weins- 
' ‘ ' 1 ^ an nes Sichardus und die von ihm benutzten 


Bibliotheken tind HandschrtitL n- — MkiKERTZ, Das Lu k lise range- 
iiura, — Baumask, Eine neue Nachfolge Jesu. — Dk preussischc 
und die saehsische Amende. Im Ausiuge hgb. von Lietzmann, — 
Wernlk. Einfübrung in das theiilogische Studium, 2, Aüfl, — Küht- 
jianw, Zur Cescbkble des TcrBiinismus. — K. Neff. Der Examina- 
tor. — Gemoll, Dk Indogermanen itn atïen Ûrienl. — Festschmvt, 
Vilhelm Thomsen zur Votlendung des sicbzigsien Lebensjahres artt 
25 . Januar 191a dargebracht von lrcunden und Schükrn,— Vah- 
lyn, Gcsammclte phifologische Schrifien. 1 . _ — Maximi I j'fii Philo- 
sophumena ed. Hobcin. — Lcbende bpinnstubenlicder. Aufge- 
zeichnei u. erlhut. von Roese. — Kalff, Geschiedenis dej Neder- 
Jandsche Leticrkunde VI. - Ftszi, Histoire de la littérature 
italienne. Trad, par M™ T hkrûfd-Baudriltâfi. 1 BuatVNino 5 Men 
and Women. 1Ü55. Ed. by Hadow. - Weiss. Die Dobrudscha im 
Altermm. — Schôttlr, Gdd-u. Mütszgeschichte der Ptalzgrafschaft 
TUbinuen. — Meiu und Mamfi.ofî, Das înternationak Privât-und 
ZivjIprozessrecht auf Grund der Haager Konvcnlionen. 

_ N- u ; H. b rascke, Dk Geschichte der Daki Lamas. — 
R, Kocn. Mozart. Frcimaurer und Illutnmatem. — E. Lf.bos. Pau) 
Aopell. - Ki.iHiKii Friedrich Delitzîch, der Àpostel der neubabylo- 
nischeci Religion. — Pley, De lonae in anliquorum ritibus usu, — 
Pt-;at>Ei.wiTz, Die Mvstcrknrelieion und das Probkm des I. I etrus- 
briefes. — H ou., Die handsch ri Miche Uebertieferung des Epiphânius 
t'Ancoratus und Panarioii'. — Perkot, La Politique de Pie A. 
Laxgdqn, A Sumerîan Grammar and Chresioraathy, — A. Mace, La 
prononciation du Latin. — G, Murray, The Risc of ihe (ireek EpK. 
■y êd. — P. ZAïirteitr, Biirgers Vcrsktmsr, — Die Gedichte des G raie n 
Ausust von Plaien. Hgb. von R, ScMsssor. Oniüxs, A. Shakes¬ 
peare Glossarv. — Der festlfitidischa Bueve de Hantone. Hgb. von 
Stimming, - Steiner. Xanten, - Bai w, Die Ulmer Plasuk uni iïoo. 

— Fuf.ter, Geschiditc der neueren Historiographie. — Jüdtscne 
Priva ibriefe ous dem Jahre i6iq. Hgb. von Landau und Wsi-hsiLin. 

— Ruckstüml, Der badische Liberalistnus und dk Vcrfassungs- 
k,impie 1841 .1?. — E. v. HorFVEtsTËR, Durch Arménien. Der Zug 
Xenophons bis zum Sehwarzen Meere. — Kirchhoff, Die deulsc c 
kisenbahngerrteinschaft. — Pomf, Die sogenannte ï 1 nterbrcchung 
des Kausalzusaminenhanges. — Reickmays. Die Zvranpsïahlung aus 
fremden Mitteln nach ôsierreiehischem Reehte mit Bezugnahme aut 
das deuische Reîchsrecht. — Lf.hxkuhl, Die soziale b rage und die 
staatliche Gcwalr. 4. Aufl, 
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PUBLICATIONS RELATIVES AU MAROC 


BEL {Alfred}. Le* benou Ghanya, derniers représentant* de l’Empire fllmoravide 
et leur luire contre l'Empire almohade. ln-s..,.,. T . . . iî fr, * 

CASTR 1 E 5 [Comte Henry de Agent» et voyageurs transis au Maroc (n3o-i6fio<. 
Gr. m-S t avec une carte.______ _ 4 fr. ■ 

— ï-nç description du Maroc sous le régné de Motlliy Ahmed el-MansoUrf ï 5 o&). 

Texte portugais el traduction fr&n ça ise + Gr. sn-8 _ _ _. _ 5 fr” * 

— Moq.1 ay Dmafl et Jacques El. Lue apologie de l"l si a m, par un sultan dn Maroc. 

Avec le leste arabe. In-#. I portraits, et 3 planches.. ... 5 fr. i> 

GAU DEL {M.}. Les- premières invasions arabes dans l’Afrique du Nord- 2 parties 
ïît-B. Chaque... ..........__ _ ......... 6 fr, - 

CÔL'R 'Auft.Jn L'établissement des dynastie» des cbérîfs au Maroc et leurs rivali¬ 
tés avec les Turcs de la Régence d'Alger (iSop-iBSu}. In-B. 7 fr. 3* 

EL-NESÂVVL \ je de Djelal eddiu Mankubirii (viii* siée le de l'hégire). Texte arabe 
et traduction par O. Honda*. 2 vol, m4L Chacun.......„_ T „_, 1? fr. □ 

ELOLKRAM {Mohammed E-sseghir). Histoire de la -dynastie snii” 

dicnoE au Marc£ 1 ! 5 ! ! -lÜTO), Texte arabe et traduction* par Hondas. 3 vol. 
in-& Chacun. . + ... 1++l . + _.... . .... 1 5 fr. □ 


EUDEL tPmalL Dictionnaire des bijoux Je TÂfiW du Nurd [Maroc, Algérie, 
Tunisie}. Iu-8, il Lu si ré de nombreuses figures...,., + , ,,_. + . 10 Ir. » 

EZÏIANI (AboulqiUem ben Ahmed 1 . Le Maroc de iG 3 i à 1812. Texte arabe et 
traduction, par O. Hondas. Iti -8 ......... 13 fr. * 

FOURNEE {Henri . Les Bcrbcrs, étude sur la conquête de l'Afrique par les Arabes, 
d'après les textes arabes imprimés. 2 vol, .. 40 fr. ■ 

1 El DU.. H [Ij Commandant R.-J.i. Le Maroc, géographie, organisa lion politique, 
lu-*8, carte.... + .. .... 3 t>/ 5 o 

FUME Y [Eng.j, Aïfdfà chronique de la dynastie aiaouie du Maroc fi 63 1- 

1804 > fradneuon française, a vo). ... ...... ...... 24 fr. » 

HISTOIRE UES DYNASTIES MUSULMANES, depuis ta mort de Mahomet 
jusqu a la fin du Khtlifat abhaside de baghdâd 1 53 a- e Al Fakfiri. dïbn ût- 
ï iqtaqa- Traduit de l'arabe et annoté par Emile Amar. fn-8.... # . 12 fr » 

ISMAEL HA-METT. Chroniques Je In Mauritanie SénêBatwise, Nacer EJdine. Texte 
arabe, iraducuon et notice. !n 4 ..... ,___. + 1S fr. « 

LE CHAPELIER (AJ P Ldi iribuj du Sud-Ouest marocain- b-ïî 1T1 , 3 fr T u 

— Politique musulmane. ImB, figures et planches.... *. P . 1 fr. 5o 

LEON E ,\|-Rli.ÀlN. Dtirription de l'Afrique, Nouvelle édition publiée et annotée 
par Ch. Sehcfer* de Efnmtm. $ vol, gr. tn-S P cartes. yh fr. * 

MJ CH AL X-BEI.LA ERE . K. ). Quelques tribus do monsauoe* de la région du Hab| 
{Maroc]. ln-8_,... + _ r * " ,5 ( tm » 

PERRON (Ee D^), Femmes arabes avant et depuis (Islamisme, ln-8. 7 fr T $0 

PHÏLEBERT (Le Général;, La conquête pacifique de l'intérieur africain. Nègres, 
musulmans et chrétien», ln-&, cartes ci illustrations...... tolr. * 


SAU VA IRE (Hd. Voyage en Espagne d un ambassadeur marocain (lOwiGui). 
traduit de Tarabr. In 18. ... + ..,. . ,___. . SU? » 

SCHNELL (Paul). L'Atlat marocain, d'après 1 « documents ortginaui. Traduit 
par A. bernard. In-B. grande cane de la chaîne de 1 Allas. . ...... jo fr, * 

WbUSüER&ER D'F. . Trois mois de campagne au Maroc. Étude eéngrnphiaue 
de la région parcourue, ln-8, hg, et caries.,... r . & ÿ| f 4 * 


U Pny-tfi Vritj. - la! f riittth? RishïIjùo c 4 Liiaiea. 
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PERIODIQUES 


FeiùÜEi d'histoifç^ t rr ü':'îl n.. j ; Louis Maï-hi- h. Strasbourg et le traite 
de RvsWkk. — CiltjiiJ Lavekune, Le conte de La Ramée. - Albert 
Dr: eitE.tr s. Les écoliers Je Nancy en 1704. Ikon EIksnm Géné¬ 
raux provisoires Je J41 Révolution et de l'Empire, II. Marcel Sun- 
veitzei, Speranski. A. Dcuùfs-D it. ange, Esprit de (las)e. — Comte 
Be»kot, L’Iis d'Elbe et b police. Joseph Dintigià, Napoléon à 
Availun. — René Mai rt.Ftt, Rouget Je i.isbet une chanson de Roland. 

babfiel VtuTHiER, Le capitaine Va. - G.Vti iHit*. Documents lit¬ 
téraires: 1, Le petit ménage de Bernardin de Saint-Pierre. — II. ! c 
Bibliographe Barbier et les aigles des reliures. — MJ, Chateaubriand 
histonograpïic du rot. IV. Lamartine ut Victor Hugo décorés. — 
\ . Victor Hugo et sa demande de souscription à Han dTsIaade. — VI 
Henri Martin ci Luther. - VU. I n billci d’Edgar Quimrt. - 
Mclanges : ticorges Cj i F arh, Autres temps, auires poudres — I de 
bASTi. Un serment de 1 ;o 3 — Arthur Cin^.r. |i n lemoignage sur 
Danton ; Le pere de V tcior Hugo : Le mot Espagne en 1 *08 ; I ne let¬ 
tre de hrfdéric-Gtiillaumc 111 ; Rapp à Damtïg en rJn ; Lettres de 
Joseph a Napoléon en ,8,4; Le général Lemoine en 1 fi.5. - Que*, 
nons et réponses ; Lu duchesse d'Abramès. - t ne âme grande dans 
un petit destin, — Camus. — Chasserait*. - Correspondants de 
Napoléon. — Le |eu de des. Je 11 écris point. Françaises corn 
merçaims. — M»™ Grlyelée - Quand fauÇ-il écrire l'histoire d'une 
époque. - Lelorgncd Ideville. _ |,a Montagne ou le Volcan. - Lu 
Pau luit. - ci ion et Jésus-Christ. - - Préfets «sous-préfets du Con- 

nf Rnl Français ’ÎV, 1 lrater(risen| - - Les intermédiaires 
t„ ™î ^-napanc. Chronique: Les Fiançais dan s b Nord. 

r 'JH} P*" 1 “ Dunkerque. Le tombeau Je b veuve du grand 

“ M "' <*c Mottdonvtîk. 1 Le 
LapSUidoc a lq hn de I ancien régime. La Flandre en 170s. _ La 

gtSÏÏÏf ' n„ a ° Üt ; “ M “f 1 ' 0 " d « *>«<*- - Correspondance 
,S 1 ' * F ril [ e - Massé™ à Zurich. -Le mare- 

2 ÏLit?*r* M ** C, J" Si . c,Iè - - [)e Munich à Vilna. - Les aides- 
±T^Lts ?rem T, ÏT r V rT - En feuilletant de 

rS/ P st “ i Ll C ? ,üncl 9 àre - Bail anche et U-d'Haute- 
feuille. Alsace-Lorraine. - Bibliographie : Joseph Rakdaud His¬ 
toire des Joclrmes économiques. mniuiiD, nts 

Item bleus 16 mar* 19 12; Joseph Reinach, Contre la tuberculose. 
-Joseph de Maistre. Lettres à G.-M Je Place publiées nar M C 

Sl.II, l>r U dhom mc à Rom.’ - p\,“: 

taîîfiKSafc ït&jsïêiip?- 

Joniir, La religion Ju 

marge de la seconde piriî^SJ'ramhu&ta^ 1 ^ *T. ^ *? 4r,0Wtf ’ cn 
Lettres Je \V. Tavlorf CoîcriSae « £ 5 ^ h do S 1 u ™ nîS : 

^JSS^SSSS^£" c ïi - 1 E. 


Notes et doeütncnis I)cu\ souvenirs J llamlui et Je büu&i Jiiflî 
Paris d'Alfred de Vignv J. ÜirHud< ; Les origines du ihéâtre de Black- 
fr i a rs, découverte de documents importants par !.. Feuillu rat F.-C* 
Danchin ; Le niaruùïs de Mantoue sur la scène anglaise en 1 
J, de Péroui : Un jeu d'esprit inédit de Coleridge {J-M- Carré;. — 
Hcvue annuelle: Roman allemand A. Fournier , 

Dentsohe Liternliirïeitiiuj, n° j i : G, Sou s rett, Elisa Kidïi'vîll, - Ans 
deii ursten Zui tendes lierjincr Buchdfucl;s._ Der jTÎedrieh-Willieltns- 
Unlrcrsïtüi Berlin übcrreiehi von der Kônigt. Bibliothek. Kleisj;, 
Teste für Vcrksungen und Ubutigen, hgb. von H. Lictzmann. Hcfi 
ô [ u. a. Luther s BricfwediseL Bearb. von Enders. F'origesetzi 
von Kawerau i-l.L Bd, — F.rr.Krv, Kônnen tvir noch Ch ri sien sein? 

Rist.i-m, Phjlosophen-Lu.vikon. - Pu'in-H. Dur Sturmkuf gégen 
die Zwitkaucr Thesen. Lta-Dsr. Das wahre Bue h vom quellenden 
IJrgrund. Dcutsch vcin II. Wilhelm* K.lj Ht’srrMiNG, Chinas vco 
idaigune europiiischt. 1 Idï?n . von A- — ki:RiFM t 

Iphigdnîè en Taiiridc. Par H- VWîl. 3 - é-A M vnities* Gfischichte 
dût htdmschcn I Jtertturdtfs Miiiâlfllturs, 1 — Hrüc;h + Z ur Spràthfi 
der Rcdc vom Glauben des amien Hartmann. ~ A us SchLïlers 
Werkstaii. Hgb. von Whkowski, — Hdcnt Uii-HtKij, Gaachichte der 
englîscben RoTuaniik. t- ■ - R- Ri-:sieh. Svsghi crïticL — FurtHlin- 
g[,fr, Klei[]C SchHften. ïlgb, von Sicvckinp ttiid Curtïus, - H- olv. 
Angewandie Gcschschic. — i. S-rnsü, IKt Li^urïnu*. A, von Hci- 
cbcn-Rü&swurtn, LFdis gai unit; Europi — G- Wïuéés,. SüdwcstcurO' 
püiscbe Mcgdiihküliur und ibîe Bcziehung«n mm Orient. — Jinoi*, 
Skhchi. Deuisch von G. Buitlcr. — J- Cahn* GuIJk und MüriBge&cnï- 
chte der im Grosshcncagium Rjden verelnigt^n Gebicie, I-— Mac- 
DüNji.Ln* The Socialbt Movemeni. - Moauid» De 0 simple familja 
paternel U en drûîi roman. [ —K K. a lu- m a- n - n , Das Wfisan des Vul- 
kerrechisund die clausnla rébus sic stan il bus. 
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MÉMOIRES DE LA DÉLÉGATION KM PERSE 

Publias sans tu cfircclJOEi Ji: J* de MORGAN 


Tome XI1 

RECHERCHAS ARCHÉOLOGIQUES 

QUATRIÈME SÉRIE 

Un volume în*^°. nombreuses figures et planches..----- 40 Ir. 


Elude sur les monuments pondéraux de Suse, par Michel C. Souuo, 
Mission de Téhéran, par !c lieutenant ü. Fêtard et G, Bandons. 
Constructions él .imites du Tell do l'Acropole de Suse, par R. de Mec- 
qjDcraem. 

Etude sur les intaille» Büslen.nes, \w Maurice Pûird* 

Le Sit gamsL de SÜbak in Boshuà* r ;ir k-E. Garnier 
Et\id§s sut le serpent, û^ure c\ symbole dais* Ijniîqui^ ctamuc. par 
P- Tt^canfic. 














PARIS, FÛNTEMOING. 4, RUE LE GO FF* 


Vlwit d> pifaltf» 


Arthur CHUQUET 

MK H II RK DI L'iKitint 


'18 4 2 

LA GUERRE DE RUSSIE 

NOTES ET DOCUMENTS 


Iu-8“, î ?3 p. 


7 fr. 50 


Contient, outre des notes sur quelques événements et personnages, 
des lettres de Berthier. Grouchy, Nev. Macdonald, Davoui, Mortier, 
Murat, etc., et les pièces suivantes: Napoléon à Gutnbimien ; Réponses 
de Napoléon aux Russes et a Barclay de Tolly ; Les Westphaliens à 
la M os ko va ; L Incendie de Moscou ; L'opinion à Kiel et à Haiti» 
bourg; L’affaire Atlgereau; L'affaire Baraguejr d Hilliers; La prise 
de Minsk; La reprise de Borissov; Le passage de la Bérésina ; L’af- 
faire de la division Loison ; Les derniers jours de la retraite ; Les 
renforts napolitains; Gumhinncn « la Prusse à la fin de décembre; 
Etat des officiers tués ou blessés en 181a, «c., etc., etc., etc. 


Li ïfiip. mrïliiMÈB, « Pfjffillir, 


il GfjQai, Sfi. 
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PÉRIODIQUES 


Akadanuai Erlesitoe Bulletin rie !'Académie mu, B. FœiiBS : Le 
luWle delà Commission d'Economie sociale, i8ou-n) 10 , —T. Vf.cskï : 
L article 58 de la loi de ijôÿ, — Scrmones Dominicales édit: SzilJdy. 
77 v, . SJ S )TA ’ Sjtécwenyl et Grégoire Ciuczor leitrfcs inédites . — 
Henri ] oisc^Rr : Rapport sur îe Prix Bolyai 3u pages, sur les ira- 
il aux du Hilbert, lauréat de ce prix de I Académie hongroise pour 
190^-1910 - — G. StMkrHï : Les dpigrammes de Virgile, — Deux 
kures de Üeak nu philologue Bwdttia. - F. Putter: Le droit pénal 
des Etats-1 ms. — \iïîîûta: L Académie et le Recueil des chants 
populaires. — Aies, Matlekovics : Le développement de l'industrie à 
epouüe du capitalisme, — G, Kiss ; La les comniîssoria pignorum 
ddns les papy rds grecs, - IA XL séance solennelle de l’Académie, 
r? av ™J9. 1 ’* discours de M. de Berrevi'czy, président ; rapport de 
M. Heinrich, secrétaire perpétuel. — J. Bfeornv - La Tragédie de 
rbomme. — A. P vi lfk : La théorie des fondement Je ia logique. — 
R : Vaut : Les gloses des Halieutiques d'Oppïen - L. Szabo de 
5“ TF Ï : Las ancêtres des comtes Szécheuyi, — Chartes Je la famille 
Frangjpan, 11 îî-tqîî^ édit. !.. Thalloczyei S. Jiarabiis.— E. CsiiszdR : 
Georges Besseoyei a propos du Centenaire de sa mort Ce. Szrmü ■ 

ntoyen âge hongrois, - (iê. Visita: 
à exandre kislaJudv ci ) Académie hongroise. — L HÔxei’jn r La 

c™ h r ^i U - fÜ> î nU '?‘ Lk ' K,>ni ^ hL ' F « fCoi ancien monument Je la 
sa ¥*?,,“ ven P ar , Zach « r ™ » ; Hflînldn publie 

rLL* gantois loLiv, une leur® de Rott au même avec la 
rt panse, en a llém an J [ rois lettres Je Ovulai Tqfdv. — Cata- 

SÆ M !! R t L "“ ,S *" w *. ,Ln MfrUothêqite de ce sa ram fut 
, w ' P V ' Semsey et une parut envoyée comme don, à la section 

team* la A b ,'- k ‘ 11 d ? Paris). M. Ai : Etienne 



ïorinci YfiSXËiX* r'>céditre l, h?mV^ U 7 ’lStres'jTltm 

1 Rapporli sur les difTérefifs concours. 

cüR&ttiiyar.' ^ r 

-SziLdan l Ù ZÙ t s!a stS R M r ^ hd ^ SJV ^ 11 Jw WM*)- 

— 1i»i»:i.vi t Joseph UuJerw ^ ^ Va,n .contemporain;. 

phiqnes dans la lingue popôjair^hoüro se^ -hZT'^u R lTL 

phonétique hongroise. — Ki rt^s/ ' Horok* < Une lot de 

m n K va r, — k fi lï trrr r j i h lan r .1 ' s cr sf > rce I le r 1 e en 

lait nétzlisée pi mnûvnîcm ‘ l \i c 7 r n * 9 <«‘>nomtsies elle est tout à 



J'ofeêrâi* — A propos Ju 40* anniversaire du tfyislvtir. — SÎolnai : 
Les termes des dtàleeics daos ta puesie — Les furtnes h^ngrdsL^ J^s 
tho 15 p rec s et la fins. — mptes rendus A nüvt ages ] En j^Ü tai i 4liés . 
Notes linguisÉiqueSt étymologies, croyprtees populaires, termes 
populaires. 

Nïelïbudoraaim K.æa 3 e eu ény ek Rev tse dè lînguistlqüel consacrée y U s 
-.mîtes Mnno-ougncnntiSi. T. KL, 3 eï 4 . MKur.ii Notes sur les 
Oüdiccs de Vîeune ei de Mâhkh conifetinem J anciens testes Iiort-* 
groib . — Bf.kk : Grammaire te hé rémisse suite dans;. SLI,. — 
Mfsz 6 ly : L'origine du suffixe nyi. —Gyosii.ay : La théorie des temps 
verbaux, — J. SiïrrïSTEi : Le suffixe -vd* -v(. — f). Fükos: 1-a Mnju- 
a ai sort définie dans le Vdgûulei l’nsiiak. — 1 ■ XLI. i et a- F. Râba . 
Les adverbes dans l'osiiak du Nord. — HosorB ! La voyelle o tu 
slave et la en hongrois. — Notes bibliographiques. — Contributions 
à l'étymologie hongroise. 

Hvelvbtdeoaav Revue de linguistique consacrée aux études indo- 
européennes T lli, J ci 4, 1411. Ki,hh:sz f Explication des phrases 
nominales. — Schutot ; Le problème de k genèse de la flexion indo- 
européenne — Rciusvi ; Problème de psychologie du peuple. 
Aseôth : Etymologies nyüst, Kdcî, gazda.pala, ktlpfinyeg,kahsta, 
gorond . —Gomaocz : Étymologies 1 Komlô, Kendcn. KtaTtsz - 
Le latin volo et ses composés, -• Le mot Jignus. — Comptes rendus. 

Irodalsmterténcti KifïieoitnjfaV Revue d'Jiîtioirè littéraire). Tome XXI, 
t<>j 1. J. N*gv : Paul Ovulai et l’avenir de nüffe critique littéraire. — 
François Sïinsvei : La nouvelle et le roman hongrois jusquTi Josika. 
-- IX Pvtzs t Sigtsmoad Ketnênv ci la vie littéraire. — L, Dézsi. 
Anciens recueils de poésies hongroises sur ie manuscrit de M™* L.se- 
rey contenant des poésies du xvi* siècle;, — H nmos : Ln genese du 
ÏVWJi de Jean Ariiny, L Sx tu ht va ni : Oviiy d Thomas [Orczy a 
imité IJ Epi tre un peuple Je Thomas; on a démontre depuis long¬ 
temps cct emprunt- M* Sit. arrive un peu tard 1 . L. Df.zsi . L his¬ 
toire de Jason par Tinédi avec une bibliographie de Tmodij. — 
Viszota ; l.a querelle littéraire d Alexandre Kistaludy et de Kazinczy. 
- Webi:r : Line variante de la Matrone d Ephèse. — La Revue publie 
de nombreux documents inédits sur les écrivains hongrois. 

HatUcertèoelnii KtBzlsntéaycIt. Revue d histoire militaire, 1911. 

K. Rmszio. Participation des chevaliers de Saint-Jean aux campagnes 
dé Lmits-le-GratnL — K. KxaJcstri» ; Le siège de Btide en 1G02. — 
K. Gysi.ok*v : Le siège de Nugy-VYirad en ibut». —L SzKftsftFi 1 Le 
commandement hongrois (série d'articles sur le commandement dans 
l’artcienne armée hongroise - M. Wkbïsieb : Campagnes Jiün- 
gn fiscs dans la première moitié du xv* siècle. -G Balasvi : Siège 
et délivrance de Iklgrad en 1546, -fi TégiJs : L’importance des 
deux légions AÎoèiia dans l'histoire de la Pannonie inférieure. — 
G, Naûv : Le baron Joseph Simoriyi a combatid dans les guerres 
napoléoniennes . — V. Lkhocxkt : La forteresse de Szercdnye. — La 
Revue publie encore des documents inédits, les anciens règlements 
fhilitaïres hongrois et des comptes rendus. 

Tærtiaetî Szeaile. Revue fondée par l'Académie en iota pour les 
études J’histoire universelle. Publiée sous ia direction de M. Artgval 
.jui accepterait volontiers ta collaboration des historiens français. 

IQI2, jç- ti _ L. Tu 11.1.1k zr : La dispersion de la race albanaise 

les Albanais dans le Szcrémség-Syrmie- ; à Borzo-Érizao pris de 


Zara, en Italie . — Aies, Tarots : Les pachas de Bude (on a dit d'eux 
beaucoup Je mai, îl est temps de rappeler aussi les services qu’ils ont 
rendus; ils ont été ni oins hostiles eus Magyars que les généraux 
autrichiens!. 1.1 taries Kroluass : La chute de la province 

prussienne de l’ordre teu tonique, — A. BtiazevrczY : Correspon¬ 
dance d Alphonse, roi de Naples, au sujet de Sienne, — R, Gbagüeh : 
Opinions de Joseph II sur les écrivains de l’AuftlSrung, —Comptes 
rendus. Extraits des Revues françaises, allemandes, anglaises ei 
italiennes. 


PARIS, FONTEMOtNG, 4, RUE LE GO FF. 


Vient m paraître 


Arthur CHUQUET 

KKMUHE DR î,"l N4ÏITTIT 


A 8 d 2 

LA GUERRE ÜE RUSSIE 

NOTES ET DOCUMENTS 

(n - 8 “ 3i2 P.... 7fr. 50 


Contient, outre des notes sur quelques événements et personnages, 
des leitres de Bcrthicr, Grouehy, Ney, Macdonald, Davout, Mortier, 
Murat, etc,, et les pièces suivantes; Napoléon à Gumbmncn ; Réponses 
de Napoléon aux Russes et à Barclay de Tolly ; Les Westphaiiens à 
ht Moskova; L incendie de Moscou - L'opinion & Kîel et à Ham¬ 
bourg; L’affaire Augereau; L'affaire Baraguey d’HÎUiérs; La prise 
de Minsk; La reprise de Borissov; Le passage de la Bérésina ; L'af¬ 
faire de la division Loison; Les derniers jours de la retraite; i.es 
renforts napolitains; Gtunbinnen et la Prusse '& la lin de décembre; 
Etat des officiers tués ou blessés en 181 a, etc., etc., etc,, etc. 


Uplr ' im *' TlTrtM « - hjiîllir, Bauih:i itGuj», t». 
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Adresser les communications concernant ta rédaction a 

M. Arthur ÇH U QU ET 
[Ali Bureau de la : Rue BonaparSe,, itt-j 

MM. le» Éditent a de l'étranger sont priét dévoyer directement et fl *° " ^ 
Lt poste (et non par cnm missionnaire], le* livres dont ils désitent un co p 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE KONAPAR I E, V I" 
MÉMOIRES DE LA DÉLÉGATION EN PERSE 

Publiés mus lu direction Je J. dé MORGAN 


Tone XII 

RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES 

QUATRIÈME SÉRIE 

Un volume in-q w , nombreuses ligures et planches.-......... 40 ir. 


Etude sur les monuments pondéraux de Suse, pat Michel C, Sou«o- 
Mtasiou de Téhéran, pur le lieutenant G. Pézard et G. Ilondou*. 
Constructions élamites du Tell de l’Acropole de Suse, par R. de Mec 
qnfluénu 

Etude sut les batailles sualeenes, pat Maorie* l'éaarJ. 

Le Sit Samsi de Silhak in S usinait, par J.-E. Gautier. 

Etudes sur le serpent, ligure et sjtnbnie dam l'antiquité élamite, par 
P, Toscan ne. 

















PÉRIODIQUES 


Revue bleue, 2 J mars 1 u 12 : A, 1 .* Chuk Lirai, Vers le Congre* des 
1 •niversîtés. — JriwpbJc Maistrk, Lettres u G.-M. Je Pince publiées 
pur M, C. Lütreille . —• l. - Vii.ut, Les Jacohscn û Noirmoutier rt 
leur œuvre colonisatrice. — Lucien Mai «y. Homans. — Finntn Roz. 
Théâtres. — Léo Lircüikr, La vie en bleu. — Jacques Les, Chm- 
nKiue de ['étranger: l'apprentissage du prolétaire: colonie d écri¬ 
vains, 

— mars : Ch. V. Lasüluis. Souvenirs de Sorbonne, — Joseph 
de Maisthi:, Lettres û G.-M. de Place, ■ Auuut, La bt-centenaire 
de Rousseau: comment il faut lire R msseati, François Mai rv, 
L «ouvre de réforme. — Paul Gultilii, I /adolescence criminelle. — 
Ut. O. Gmtibr. L’évasion de Bazaine J acuités Lis. Chronique 
des livres. * 


Rêvue dsrenseignement des Inaptes rivantes, n , } F. M). k hii:k, Agrégation 
d espagnol et certificat d’aptitude it Pcnscignement de la lunette espa¬ 
gnole, concours de ton. - I > juJ lÎKssox, Liscovv et Ru bénir, M 
I ;iu] 1 vos. Les Français cl la société anglaise au xvup siècle. - - Notes 
et documents ; C. RiTMLi.Br, l/lnsthui destudis catalans. Doc¬ 
torat et Doctorat. — Conseil supérieur de l'instruction publique, — 
Concours et examens. 


. Danton Literatumilnag, , î : W. Muttcii, Die nrueste Gvmtia- 

sialpadagogifc. Jacors, Briefe I rîedrichs des Grosscn an TJiiertot. 
- Glacp und IIech. Dos gotischlateinuche BîboJlVflgmeni dur l Hi¬ 
vers tld tsbiblioihck zu Gtessen. — Law:u», Griechiscb-deutschc 
bvnopse der vter neuiestamcnt lichen F. va tige lien Wernlk, Renals- 

sa lice und R e fo r rit a 1 *0 tt, — Lkskii . |£ i nluhrung in die Grun d prob I cm e 
ocr hrKenniniRiheoric. - J olc^ Die crsus Antinomie Knots und der 
\ antheismus. - H istorîsch-padagogîscher Uteratur-Befkht «bar 
das^Jaitr 1900. Hgb. von dtr Geselischaft für dcutschc Brzieliungx- 
u.Schulgeschtchtc. - Pabst Moderne EtttehutigsrVagcn. - Mi h ko, 
ÜLSihtchie de r Qltcrcn südsîavischen I .itérât nrcri; Zur Kritik der 
Geichichtc der ittereii sttdslavischen l.iteraturcn. — i irucs. Zur 
Biographie Maniais. — Platon*. Il (joritia. C ornai. rial prof, ]), \ku- 
— SchÔnfelo, \\ônerbneb deraltgermaniscltcn l’crsoncn-und 
Volkcrnamcn. - Lcsstngs Werke. Hgb. von Witk.m-ki. - Jeviso. 
Somc ! i.ough.s Harnk-t. -Briuo r, t.e Moven Age dans la 

Th?rîiSÎ H C r kt ct h '. s V e Vic[ ‘" Hügu. — C von Ki.knz,:, 

Thc Grnwth ot Interwt tn the karty Italian Masters. - Kirclunmtt- 
sikahscties JahrbucEi, bgb.von k. Wciniminn. 24. Jaltrg.— Tkiemkh, 
An den Rfltidcrn des rhmisclicn Rciches. Clulk, \ Roman fmn- 

Ùïi7?\£Ï "* ET 1 *- Napoléon und die grosse n 

v ; , - l Dut malien und das os ter reich isebe Küsicnland. 

VortrOgc, gehaltcn von Dior.il u. a., hgb. von Kd. Rrückncr. — 
tuapos, l lie Wanderings ol peuples. — Grux/.o., [k-r Sieg des I rtdus- 
rcchts mttS * _ IK,Slil ‘ 1 înatituimnen des dettischen Verwaltungs- 

Hpseant XIX, mars 1012 : Vaulkm, Gcsammelte phi loi. Scbriftcn, I 
u ” de Vriesr - Wm, *. Sentenz u. Réflexion bei Sophokks 
Kutjper). - ] he Uoudsol Arïstophattcs rd. by SrattKit: v. Lceinvcnj. 
77 ’ Lartault, Le distique éfeg. chez [’ibullc etc. .Haehrens) — 
Hartkan, Flos delibatus elegme romanae (Baehrcns . — Ilicrat 
Papyrus aus den Kün. Museen zu ilcrlîn (Bocser . — Houaont e a 
I. Enseignement du français .Sa!verdit de Grave:. — Kosn-t V 1 k..î 
nesse de Shelley Verwcy). - O'Istcs, Qm Gunnku^a Ormt 


mngu Roer . Foicun, Les Athéniens dûm la Chers, de Th race 
C. \V, Vnllgralfr, Wii.T]ir iï, Pie Anfange Karls V Kjoperberg!, — 
Bourgeois, La diplomatie secrète au xvnr siècle misse ma ker . — 
Wiuühokr, Rieuw lichs i>ver hti IK T- t J- J - P. Valeton)* — 
\ fistisi rg^ Zur iieuiestamemL Chronologie Veen Vüüthfi M t De 
Mythologie der ûriekcn (Grcebei. — Ff eckenbaci*» De nuditaie sacra 
îScSs fij-nen i_ ■ Ont au an, Gud CEirtst, Sarcophagen "Sis . — An a- 
tecta hvmnîca* lier. y. Bu m u, Bannisfiiï v r Poppel). — Herodotus 
1 -1V, ûiig. d. Siiruani Grocneboôm . Van »kii Meules en Fen 
B o L vv ut" vs, PUten -À t las vJ, V ad e ri - G esc 1 1, M einsmû )■ 

n ! 7, avril : Siiss, Artatopîmucs utid die Nnchwd.l fv- Lecuwcn)» 
Grtcch.-RyzanL üespiUdisbticher, lier, v, fUNttsci f Hesse lin g . — 
Ovidi Arhorum lîhri 3 tL crkL v, Buandî Blcrnm*. — Gjihfn, Le 
rythme poétique dans tes Métamorphoses IL Muller. — C*ieen + 
Mensuni racuibrorum rhyimica. cum metneû comparalur F. Muller)* 
Mêj. Van der Sikwpkl, De vrouiv in onze Bfitschc romans . Knap- 
pert , — KAlla s Ueberdïc Haager Ltcderhaiadadirtli Xn ~£i Kos- 
snianm. — 1. ahurit, La théorie du rythme du français déclamé 
Boulant. Vontt., Taschenwtirterb. df. kaialan* Sprache (Sneyders 
de Yi hgd . — Von A a, N i y. Die politise h en Theorten des Aitcrtums 
IL Ph. Boïf sevaîn . — Cri-: es. Claudia n as an hîsiorical auihority 
Si root ni an - Kü:iskiî. Die Jugcudzcit linnn Ludwigs von Usifrîcs- 

Und 1 Blok . — Abel Kppe’ns» Kronk-k. uitg. Fkith en Hkugmans 
L îjnd r a jer j T — V ms i:s. J [ i s toi re so c i ale Jes Rel tg tons, I M e y bo 0 m 1 . 

WüinhkiçiIh Der Frug des Nekianebus BorgeM . — Opus Kpîsio- 
lu mm Erasmi rec- Allen, H M-ullmysüïi — Van Mille en 
Valkton, Uerb. J. Il mu Antiquitdien Krlüicr — Uligaven K 
Woltérs en Meijer en Schaalvniû. 

ÊRNEST LEROUX, EDITEUR. *8* RUE BONAPARTE, VD 


L ES 

MÉDAILLES HISTORIQUES 

DU RÎvÜNE DE 

NAPOLÉON LE GRAND 

KMPLREUH ET KOI 

HISTOIRE MÉTALLIQUE DE NAPOLÉON 

Préparée par 3a Classe d hlstofre et de liiiéralttre ancienne 
de rtnslilnt FrapériaL 

Desjins de CH A tJDET eî Je LU MOT 

Publiée sous les auspices de la Namismatic Sotieîy de New York 

Par Ernest BABELON, nr CïnsriTCr 

Un volume in-foiio, richement illustré, tirage à trois ions., 100 fr 






ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


Éolleeliim des Itirtinnnuires de In France 

Dictionnaire topographique du département de l'Ain, com¬ 
prenant les noms de lieux anciens et modernes, rédigé par KJ, Pm- 
ttPOH. Un volume in-4.,......A.,,.. 10 fr, * 


Collection de Documenls inédits sur (Histoire économique de la EêvaitiUon Française 

Département d '11 le- el'Vilaine. Documents relatifs à la vente des 
biens nationaux, publiés par Ad, Gnaoi’ et Armand Rèbillon, 
Districts de Rennes et de Bain. I n-S... ; j r , 5o 


COLLECTIONS D'WCIKNN INVENTAIKE8 


Anciens inventaires et catalogues de la Bibliothèque 
nationale. Publiés par H.. Qhost, l'unie IV, La Bibliotlièfme royale à 
Paris au XVIT siècle. i* r fascicule. ïn-8... 6 fr, n 


BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

Nouvelles acquisitions du département des Manuscrits 

pendant. lt ;5 années Répertoire aLphabéiique des manus- 

crus latins et français, par Henri Qmont, [n-S + *-*. 10 fr. * 


Publications de l'École lies Lellres d’Alger 

Tome XL1V. Avenzoar, sa vie et ses œuvres, par Gabriel 
Colis. I11-»-_.. Sfr.» 

I orne XIA La Tedkira d’Abû J-'Ala, publiée et iraduiie pour la 
première lois, par Gabriel Colin, |n-8... 3 tV. „ 

I ome XL\ I , Élude sur la Tamaalrt ou Zenatta de Qalaét es- 

Sened 1 unlsie), par le ÇP Provotw.le. In-8,. 6 fr. - 


LES SOURCES DE LUCAIN 

Par René PICHON, docteur ês-le [très 

Un volume in-S ...... j f r . 50 

OEUVRES COMPLÈTES DE MAXIMII.IO ROBESPIERRE 

lome L Robespierre â Arras, par Emile Lesueuh. In-S. y fr. » 

NUMISMATIQUE NORMANDE. — PÉRIODE RÉVOLUTIONNAIRE 


Billets Se confiance émis par la SocUlO patriollpe de Caen 

( 1731 - 1795 ) 

Par J. BÉRANGER 


Grand în-8, planches,.......... 


6 fr. » 


U Pujr. - EmpriawrLÉ [ J eyri]kr, Kunchuei et Ütrti^a, 
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LES 

MÉDAILLES HISTORIQUES 

DU RÈGNE DE 


NAPOLÉON LE GRAND 

EMPEREUR ET ROI 

HISTOIRE MÉTALLIQUE DE NAPOLÉON 

Préparée par la Classe d'histoire et de li Itéra lu ré ancienne; 
de l'Institut Impérial, 

Dessins de CHAUDE !' et de LE MOT 

Publiée sou s les auspices de U Sttmismalic Society de New York 

Par Ernest BABELON t de lIsïstitut 

Un volume in-folio* richement illustré., tirage à trois tons.. 100 Sr« 














périodiques 


Reyeie bhue, 6 avril : P.-h. Dunuis* Le maréchal Bugeaud et son duel 
e dé pu le Du long. - Ed. Pilon, Un consul au Maroc. Louis 
Chemcr, — I aül-L ouis, Les L-changes sous l'Empire romain. — 
P. Cabou et Cl. Gêvel, M , ç Elisa Gamerin, âéronauie. — L, Maury, 
Histoire. rjrmni Roz. Théâtres. — Jacques Lux, Chronique des 
livres. n 


Ra?ii& des Scitaîes FolitHjneÈ, mors-avri] : Paul Mattêh, D’un Reichs- 
la g a ! autre* IL — Les Nationalismes en Europe. — Stéphane Pxor, 
Le i ationalssmc Italien A propos de l'expédition Je Tripoli . - 

G. LKCAKPiîNTp.R f L N a j i o n a lîsmc Irlandais, — Alfred Antqjcv Le 
budget de J Alsace-Lorraine, IL — C Rirood, Le paru ouvrier Aus- 
trahen au pouvoir Georges J jim v r L'Espagne en Afrique. - En 
marge des Sciences poli tiques, Àug. J. ibo-ude-Milaa, Les Quadragé- 
5, a Jres actuels A propos de publications récemes . —Octave Festy, 
Chronique des quêtions ouvrières rc>i ï - - Comores rendus crhL 

1 ues -\ - ^ — Ouvrages envovés à 3a rédaction. Mouve¬ 
ment des périodiques janvier-février um\. 


7,ïrS : !fp Stmit îî È ' n * 14 ; J * C0BV ' Mardn Greif. Sofskec*™, 

l r rd ^ ^^egang unserer Sehrîfi. - Avuerlino» 
Demschschril 1 , mchi Lateimchrift dem deutscheii Volke. - 

Lk LJ’v ?. S r^ Schr i fl - ■ D<r Traumschiussel des Jagaddevj. 
HgL. \un \cgt,lein. — Chapho*, An Introduction 10 ihe Pentatcgch. 
n fhe £? ük E * odus * - Ne.lus. The Book of Nom- 
G "r Û< î ’ 1 ht * Y' sd - U ? ai Solf>m0ï >- — Lohkr. Krankes Cbfii- 
tcnium. HhKosü^, tinrührwng in die M eiaphvsik. — Stbenbism- 

f 4 f **T " UümVt? f’I'ilow.phîe. P^sfiV-PadagMifc. a . L md 
Kiin» -i “i « CM ÏÏ? T Ï* ER ’ Dcr Be S ritrdcr staaisburgerlichtn Erïïe- 
î*h," S R A k fl ’ Oie Erzülilunjjî des Sinuhe und die Hinengeschî- 

\1 EL? *!?,'■ o" ,T ltpK 1 - Lart|MW and Logic. Pétri 

Allons Disc.pl, naidencal.s. \on HiJka und Sûderhjdm, J. - Die 

wS m lf r ’ e ?', IS düS ,>e,r " s Alfonsi. h-h. von A. HiUt* und 

BecomâSm'MÏÏÎl- Aüigabe. - Aristüidis Eihica Micomachea. 
Itevoaii. Susennihl. Mjmo [yrria. Cur. Andr. J.-K. Schüi-h Streit- 
schnlften. I qnd fi. Ti. Corrîno, llgb. v Qn C Vo S t - lwZl\Vl 

und Johatln Valemin KndrtA. — 
^ h ch .l el Albm )i s ’ Pln liaHïrger Üichier des , 7 . Jahrhs.— 
Absehaiz, Gtrrzüovv t Dcr Xaubcrcr von Uom, y, Au H. n. 

, 'J; 11 ; ~ r l>LRÜKosf ' Chaucer devant la critique en Angleterre et en 
'tT ,USi| ï ' *,* 1 °* iwT * Sieben spanischcdru- 
!ï rtSï5hï?y n ’ VOl, r Kn|llfir ' - Kwbmkro, Umérsuchungen 
VflJtï™ ZoUoneiM-erfyaun.. Schu.hifiss, Die deutschv 

P, li?L LLu 1 “ bc n n U , nJ der . Wiedérkchr Kaiser Friedrîchs II. 
Âen/dnJi! 1 ?l p l ? üIt!irt * i,ar1 *- ^ D«v:arK. Gcschiehte und 

? Âu l Ü. £L^ Hv! rt 77 -M"*™ **^ Dîv Amerikaner, 
4. A ili. F Handbuch der FriedeitsbcwL-i'una. i. 'J'j, 2. Aufl. 

^ !C = Sog ; SciiutJ-, SirafatWKhliessungs- u. Sirafaufhc* 

IkhKatit" 1 ' S ti TT 8 * - H h LvCt *’ AnWlungzur strafrechl* 

JL 5 b, A " fl - - » i«» 


L Sî i ’ Cl rî n ‘JJ ? NF,hEL ' Ese S fil - Handbuch zum N T. 

~ Dar geschichr. Chfistua. — Zellkr KJeïne S-hriii^n — 

Ostwald, Monmsche Sontuagspredigien. — C*cfAsi, Siudi dt siorla 


orientale, — Tjjikukg» Der Hdleoismus in Kîeinaiïika. — Werhli; 
Renaissance und Reformatîon. — Vom jungen Bismarck. — Galeni 
De amclssanuum studiis tesiimonui p* H tnst. — Bôhwk, S penser a 
lïterarisches Nachkben bis zu ShelK'v. — Itsch^r, Sprathlehre (ür 
die Kinder des Vdkes. — BofticHwf, Andréas Tdierning* — Hou- 
beu, Jungdeulücbcr Slurm und Drang. 

■ — n û 12 : Günthur, Die Eniwidtriung der Lebre von der Person 
ChrlstL — Baudissis, Adonis urad Esmun. — Pûéiorilles, Edtiard 
von Hartmann, — Bcrgische SiUdtc, Btankenberg, ll h p- Hihschteld» 
— fjt: ü.kc:nn H Herzog Friedrich III von Schleswig-Holstein* — Lehaüt- 
court, La guerre de 1870-18; u - GoitAittow, Le Bosphore ce les 
Dardanelles. — H. Rit ter* Dûs Jülicher Land. — H* Müllbk* 
VergL indogerm, semit- Würlerbuch. — Pbrynkhï praeparatio 
sophistica, p* J. de Borates* — Ch. Morgan* The nse 01 the novel 
of manners. SzvrïiNZEG, Inruïtcrrnanns Tristan Und Isoidc. — Bftis- 
CH*K k Deuiseh-üsterr, Literaiur der Gegeîiwart. — Robertson Ouï- 
lines of ihe hîsttorv of German literaiur*-— DtNtfes, ÏJfiïersuch. ium 
Donaueschî nger PassionsspîeE- — - BhaUSOart, Die ürheimai der 
Landwïrtichefi aller indogarm- Volkcr. 

n u ï 3 : Flf.b3g, Die Gleithmsreden Jesu. — Laueïu Alben der 
Grosse, — Sch a k 1 b h ü l u : r , Pfnlzer Reichlin imSTerîàlen. — Mizzinî, 
PoEiüsche SchriÜeru p. F LmcR k I. — PastOu* Gagern. — Der diplo- 
mat. Ürspmngdes Krieges von 1870-1871» 3 .— Marttf, Zur Spraeh- 
philosophie. — Sr.iïvsKt :n t Baveux. — Patteusoa, T hû Mi dote EngEish 
peniicmïai Jyric. — A. W. SchlegeL Varie»- übér philo*. Kunstkhre. 
p fc Wünsche, — Seidel. Grammoiik der rusâiichen Spracbe. — 
Kftivss, Talmüdischc Archéologie. - Bouchardt, Das Grabdenkmal 
des Kouigs Sabu-re h i, der Rau. 

— n* [4 : Mander Gtaube und Religion d** MeiHChen, I. Pàü- 
ll's + Protestaniïsmu^ und Tûleranz i ni XVI Jalirhunden. - Berg¬ 
man s, Die Begründung der deutschcn Aesihetik durch Baumgarten 
und Meïer. — Hohmann, Zur Chronologie der Papvrusurkufidero, — 
PFLUGa-HARTiUNG, Dis pfGilssbchc lîtûT und die norddeutschen 
Bu ndestruppcn unier General von Kleist 181 ?* - itvcïSïUiïL. Der 
badïsche Liberalismus und die VcrlassungskJnïipie 1841-1843^ — 
\iMF r Die Uirdleder Deutschcn uberdic franz, Nationaliiüt ïm Zehil- 
icr der Révolution. — Ken,. Wûlfis. — M* HûfFmaiTn, Der Geidhan- 
dcl der dcuischen JuJen bis i 35 o + — Staudacher, Dk Frîedensblo- 
kade. _ MACiutL, Lectures on poeiry, — J. Adam. The vitality of 
Plflttmism. —À. RüciiErru, L'alexandrin chez Victor Hugo. — Sajsts- 
ipky t A hïsTorv of English crhacîsm, — Neue Briefe Huraboldîs on 
Schiller. — V + d LkvéK t Das Mârchen. — Gakstaho. Merot, — 
Koepp. Archéologie. — Bq&chàrdt, Die Pymmiden. 
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V * / os *P h Combet docteur ès lettres, La Révolution à Nice. In-S. 
planches.... ^ ^ 

V \, François Vermale, La Franc-maçonnerie savoisienne à l’époque 
révolutionnaire, d'après ses registres secrets . In-S. 2 fr. 5o 

PrécéJënimenT parus : 

I François Vernmle, Les classes rurales en Savoie au *vm* siècle. 

In-8, planches..... 7 f r . 5 o 

II ' Altie , ri Mathieu Les conséquences religieuses de la journée du 

l‘l V- 7f 2 J la dé P° Ttation ** prêtres et la sécularisation de 
l état-civil, In-Ü _ , 

‘ ' * ' ‘ ' ‘ ' + * ■ ■ ' * ‘ * * ■ ■ + - - * - ■ * * * . 3 rr + 

IN- Hector Fleiachinaan, J.e masque mortuaire de Robespierre. 
In-û, avec trois planches hors texte* T , B , + _ _ 2 fr jto 

IV |n ^ HaVre e,Ure tr ° is rtyfotutions > 1789*1848’ 
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PÉRIODIQUES 


Rêïii@ i3 avril: Fagi e:t, Molière tdminisie, — Ed P Pjlun, 

Louis Chénier. Latour. L'appréhension et l'espérance; b pusîl- 
lammité ei le courage. — Rend Keieuyk, Quelques considéra lions sur 
Jpge des amoureuses. — Lucien Mu m , Poètes. — Léo Lamgoer, Llî 
vie en bku. - Jacques Ux, La famille de Meredïih ; Wbmler et 
1 Etat britannique; Statistique, 

m 2 o avril . Emile Chautemps. La marine française. — Henri Cuti- 
i>ieen La situation en Chine. Romain Rollamil Le Jeune Mozart a 
Mannheim, — Edtne Champion, La Renaissance. — Lucien Mauay + 
livres 5 Firmi n Eoz t J h êa ire s, — Jacques Lis, Chronique des 


Rem Celtique, XXV IL n* 4 ; D’Arboeï uf. Ji b,iun yili.f, Enlèvement 
du taureau divin et des vaches de Cooley I tu), - Kimo Me ver, Find 
mac L mai IL A. IjLancrkt, chronique de numismatique celtique, 
T7 J - L P™* t-ontrib* a J étude des romans Je h Table ronde suite : 
Cornu viana (suite.-; A propos des noms de lieu du Poulet — Notice 
bionr, surd Arboisde Jnbamvïlïe. - Paul pArbojs rk Jr nusvnu:. 
Bibliographie des ouvres de H. d Arbois de Jubaïnvïlfe. — Biblio- 
praph!e p Chronique, Périodiques. Nécrologie, Corrîgeiidy, 

Re™ d'histoire ütttraire dfl la Franco, n- j> janvier-mars : G. Lxvsm. 

S™ 7 s d T*» UIr 1 h»s*“ire ^ l'esprit philosophique en France 
J\ani i,5o. — A. Martin, Molière ci M 1 " de Sévi eue. — F G,mis. 

dfp Se auto 8T«Pjjfl M™ d'Ouire tombe de la bibliothèque 
y' EsT^vf 1 " hit ' 5ur un amûHr riénieni Maroi. — 

et I f nh 1e s ^5.' e elrom a n ci s me. — K. Riüal, U Suivre 

niü j ^ t^ P v L , U. Mpici, l.’inrtucoM germa- 

rnquv chùs. M“* Lie Chambre ci Benjamin Constant lin - 
R, Dézeimf.his. Vnnotanons de Montaij-nc -me les Annales et Chro¬ 
nique de Iran ce de Nicole Gilles suite. - Mélanges - Correct iu ns 

SaTffp &, - S?:, M t 8 > ' î 1 ot *f ,el '« Chicbrï nnconnu Moï- 
icnabri l , numj, Sur ladaïc J une lettre de Fendon E Ritier - l : n 

J G C Wois-" Bertaüï 5 ?| l,Û "f d4î ,fl 'T"™ dcs an ^"^ ^ La BruVirc 

I ■* ,*T°. ,jLr|JU * çt la reforme de Malherbe Vnftodav et Via ne v, ■ 
La date de composition des sonnets de Herediî £B Boikî. : 

linJu “ "n""'” 1 '- Jt Voltaire Cl.. Chtirrm . - Compn 

âhS. iJï’ï’l.Vi&ïœ!?* Ia . G IÏ“ wlMüê !.. Hogu : 


p irilP T V ia j n Y. * -'vuunies J.-4. KûUSSCau. \ î. 

sss; 1 itkSt 

n« 7 S" ™;« ^ a hSî 5 ‘"' " ° ssi - ,n - J - 

—^gh’ftîbhot^k'^mberi KmVl '^T'’ «“£1^*1 ICn 1,31,8 Pius ' lV> 

Emil Marschalk vdnoîSSm*ï 81b % hek des Freîherrn 
und das Neuc Test a meut —’xL.t' n^ u ~~ Kwwürnw, Eplktei 
Pa psi tu ms und des rômïschen &h3i*KfY 


The crurly EftglUh Jisseiuers in ihe lighi of recent research 
(l55^1641 u —"Die Minière Lehre Madhyamikasasira) des X*ïgâr- 
juna. Uebenr. von M, Wall^slcw» —Gküqs, Üjs Seekntebçii Jes 
Kindes. 3 . ÀulL — Louey, Slaatsprufung und praklbche Aushildong 
der Maihematiker an. de h hüheren Sdhulcn in Preussen und einigç» 
norddeuisehen Suiuien.— Hkhmngkk, Dur und Moll. — M Zimmerh* 
Zur Iferstdlung der grossen baby]ofti*che.n Ghlterlîste An = olu 
Amim, —Stripxores ÂethiopieL S. 11 . XXV : Viiae saneiorum 
inJigeiiûrmtt ed* K. Cnmi RgssïM- L II* — KüKi’u t Romischc 
Sakiilarpoesie* Miurn, Tineo. — K.ncK p Etymologisk belvsiiïng 
av nagra. nnrdiska ord oeb utiryck. — Tornii^ Die EmpHndsafuen 
in Darmstadi, — Kaposi, Dante in Ungarn, — Milton, Parâdise 
Losi. Ed hv Veritv. — Ircne Brun* Leone Rattîsia Albcni ah Kuim- 
philosopha R. Rollahp, Hiendel. — Mur^arett; M monts, üacia 
tm frühen Mïtlclalttsr. — Daeuku., Die Spanier in Nord-amerika von 
] 5 1 3 * 1834. - Neübaüii, Zur Geschicbio der Sa^e vtim çwiRcn. Juden, 
— Jkiuolp, The Danube. - Rothehbbbo, Zur Réorganisation des 
Wiener Zunliwv$i:ns uni das Jahr itioo, — Ssckkl, Distinrtiones 
liltiasaiurutR. 

Litererariscties Zcnlrolblatl. n‘ ivio : Ki.pkt, Die Reltgiositit des 
Petrui. Iîilt.. Zur Mrkl. und Teufcritik des 1 Ruches Tenullians 
ad versus Mardonem. — A. Paiio. lin Kampi mil dem Amt- 
XiKTxniEi Npchj;elassL'[iit-i-tke, Ëcce homo, Der \\ illt zur Mflcln. 
Ei.m tMl h üpcillos„ Philosophie.. — Ijoiïunk-HaLï 1 r\ Die hjiionsdiÊ 
Scmiramis. - - Wilhelm und Caroline von HumbnlJi ici ïliren Brie- 
fun, p, A von Svnow, Y, — We srzcKE t IvîiTi^chc Bibliographie der 
F I ugse hrifien xur deuxslien Verla unI ruge 3 S.fS■ i 8 à i- — G Buu - 
.ni:k. Die Krau und das gebdge Lcheo. — Mescnwirz^ Gesehîclnc der 
Dresde ne r Heide. — Joroah* Die Lebensfirchçinunçcn und dar natur- 
phîlosophïsebe Momismus — Thessk, Die EntwickL der çTsassîscben 
Landwirtschafi in der zweiicn HülPiedes XÎX Jahrliunderts, Bk> 
Jlicmja, Thésaurus lotius Hcbrüiiaiis. i-J. Ut'pwiCHp AiiOCdolfl zur 
gritcti. Orthographie. — YUnitils, Gesdi. derhiiein. Lheratur des 
i\|. A. J . Xi ssli-:h, üe*ch+ der Ballade Chevy ! .hase. — W .itkûwski+ 
Enuv. der deut&chen Liierauir seït — Fl* i hv* Herwegh. 

lïrlgïe vnn und un Biilthiuipi, p. Khal^lh, StTiiLü, Kullervo* 
Hamlei. — DLUTXsc>i t Dus LunJ ohne Heîmkchr. —Mïstra 
HAUANNpuqJ kü^sn-i>. Der M jgdeburgef Dont, — Doehlehasn, 
Die Hmw\ der Perspeklive in der alinied, Kpnsi 
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Nouvelles âcquisilîan^ du dé parte me l'if do<t 

rr; 

PnbHcations Je l’École des Lettres d’Alger 

T ÇÔÎ,^'inj. .***"“"’ Vi * el Gabriel 

' *T„ X i A | É '“* e S “ r lo Tama *lrt ou Zenalls de «alait es- 
Sened Tunisie!, par k D r Provotelle. In-8. .. 6 f r . 

LES SOURCES DE LUCAIN 

Par René PICHON, docteur ès-lettrcs 
Uti volume iti-8 


7 fr. ?o 

OEI UIES COMPLÈTES DE HAXIMJLIEjV ROBESPIEIfltE 

1 1>mC J Robespierre à Arras, par Emile Lesued it. I n-S. ; f r . » 

NUMISMATIQUE NORMANDE. — PÉRIODE RÉVOLUTIONNAIRE 

®ts fle GDifce Biis par la sooigté paliiotip de Caen 

1731 . 1795 ) 

Par J, BÉRANGER 

Grand in-S, planches,,... . - r 

■ * - v,****.**..****, s # .* 6 fr* sj- 
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PERIODIQUES 


Feuilles d’htefoirt, 5 : Achille Btovb, Jean-Jacques Rousseau et le 
lftU0 ; — Augure Bette, La France et le < militaire turc * au 
x\tu sitUe. — h. Lazaus, La Reynie, vainqueur de In Bastille.— 
Leon HtrtNKr, Generaux provisoires delà Révolution et de l'Empire, 
n j Arthur (.HtjQin-r, Quelques documents ; I. Milct-Muieau et 
sa demande de mise en réquisition. Ii. Joubcrt et Marchand, [IL 
Napoléon et Gustave de Coignv, - IV, L’évasion du uénéral Ostcn. 
v. Une scène scandaleuse à Antibes en 1812. VJ, La Bédoyfrre et 
Gérard. - Comte IWtor, L'ile d'Elbe et la police. - François 
, L£l futiü ^ Louis X Viü en .Sp 5 . M ■ » E Si n Va 

d?nt^ïï 1 t a F é T rn ' VaL T Kusène W Kf ,v™ T( La destitution 
M u ’ „ L--G. B'-itssuc*, Le marquis de Cussy, gastronome, 

_ LL ! Ett -y- Et:RV , gt -, ]li duc ti Aumale. Prévost-Paradol en 1800, Ja 

SS «"* ”*»>" 

h^ 8 .v!? bl T- 2 t flVr ' 1 : V " >A i i)E L * Sur le sens et I objet de 

la géographie humaine. - Fd, SchumL L'avenir de [a philosophie. 

^ H ^ U )' u . nfi ,Mozart à Mannheim. - Geofgcs Carfn, 
^i? e /- dail ° n . mun,cl P olc de logements populaires à' Paris -- 
„„ ÏST"' t LCS AflJîlt ™ s d’Espagne et du Maroc. - Paul Imijl- 
I ê en\!/i ûm J T K ' “ Ro *' Thé&1 ™- Lco Lahüi n r. La 

Théï?rechiQoia qtleS ’ U prlnCC de GllIüS * la Sorbonne; 

B^sMérateroiteag, n ,& il Li:PSWSf * ir Géologie Spitzber- 
SSSwTi 5^' f^^^Wemsterhuis und der deutscîie lr ratio- 
m lV nUS \r^ a ,\ r iS ' ~ Verzeichnis der Antogrophen und Doku- 
\V’iIheims^ 7 1 NaCh p Sse d^J rau Sophie Schneider Braunscfivrdg- 

DlC fi , nechkchtl1 Gdtter uod Hcroen. i 
7 * I* ' Geschichte der paulinischen Furschung von der Rcfor- 

Zn Zh* l 1 Ü p d,£ h £Fr 3 " ; S W,: ^ Théologie als fraie Wis- 

senschah. — Baub, Klarheit und Wahrhefi. Jiegi n Studien /ur 

ImmaS kS ms V C Ï' £ ^ ^taphysÜ: des Aristûteles. - VcirUKoe*. 

• I T'r BjltîC ”’ Geschichte des Breslguer SchuJ- 

Biolosiè" %t: X n r J? cr ° rrt ! at ^ n - BsiCK - W,L s|IJ diert mon 
— aSI 7 % V ' Dcs , Comcnius Informatoriuai der Mutterschule. 

Dcmetrîi Tüî P ' S ■ h ^' e ** Alwn Testaments im Abriss. - 
Ucmetn et Ubatui qui ferumur rirntitamlijuTn et •,««- 

et de térnnorj'iï trt ' ■ ^ j<*LLSTei*î, l^ e motiobibli Propertii serrhont? 
Tut W 1 ri P ,a - ly '< Lille, sine mitteîfrUkische Dkh- 

SfirMÎTffiLîr Ga ' ,hts ^»fiïon. Clara 

Victor Mn-r , L[izab‘.tli fnchbnld, — Rochette, L'alexandrin chez 

inédite de PharL Arc hno]ogie — Morel-Patiq, l. ne histoire 

Schlachtrts-Qui » 1 par tin tounerde sa cour, — Stauavîtz, Die 
Gallitzln *"1 ie- — Hanny Bmwtanü. Amalie, Fürstin von 

dd der Provini! Brandenburg, iigb. von Frie- 

Lester F. Wards phitosophÆ Sys- 
t j oziologic, Rüsei., Die Ueichsstcuern der dcutscliert 

u 7 ~d 5?; 


Dauer der Lchmügkcit Jcsu. — E>ie Reden Jesu verdeutscht u. ver- 
^egçnvvnnîgL von J. Müller, LU. Wkmrukg t Hic pli ûlosophiscli- 
iheologiscKe Méthode ScbJckrmücbers. - Opéra haetenus médita 
Ëogeri Bacon t. Knsc, £ 411 , KlL R.Sttdc. — ZüHt.Kt:, Der Untcr- 
rient im Lmcarzeichnen und lu der darstc lien de n Géométrie an dan 
deutschen Reulanstahen* — Hevltkl, Ein ûhindtsches Narrenbuch, 
t. Wo:ku;v, The Romance of Words. — A. Deeterick, Kleine 
Sebrlften. — O. Sceîrœ.dfr, Uçbér de n gegénvvîîriigcn Stand der 
griechischen Verswissenschatï. — Die poétise be Bcarbeiiung des 
Huches Üanid, hgb, von Hübner, - Il la Boy-E n, Charlotte von 
Kaib. — W rrz, Die Le ben s noc h ri ch ton über Shakespeare mit cîem 
Versuch einer Jugend-und Bildungsgeschichic des Diehters, Hgb. 
von H- Hecht» — Chihakd, L'exbtismc américain dans la littérature 
française au xvr siècle d'apres Rabelais* Ronsard, Montaigne etc, — 
Wp isba ch, Im pression ism us, — L. de la Laürencir, Lully. — 
A- E. Ztmmeru, rhe Grcek Ccmmoii weahh, polilics and économies 
in fi fl h cemurv Aihens. — Fjtzler, Slcînbrüchc und Ëcrgwerke im 
ptolemaischcn'und mmisehen Aegypicn.— A. v, Wretscheo, Skiz> 
zen zur bambergischen îïe n i nsi venval long in KJrnicn vornehmlîdi 
i m i 4, Jahrhundert. — N i col ai De preliia ci occasu ducis burgundie 
histhorin* ed, R. Luginbühh — Briefe Kaiser Withekns des Rrsien. 
Ifgb, von K. Brandenburg. GiseJa Etziil, » Aus J u rte und Kraal :. 

A. L, Dt Toit, Phvsieat Geography fax South Aïrkan Schüûls.— 
K, H. Solïveh, Der Geldkurs im 1 3 . und 14. Jahrhtmdert. — Kan- 
torüwicz, Ueber die KntStchüng der Digestcnvulgata. Lçzzàtti, 
Freiheît des Gevvissens und Wïsscns. Uebs. von J, Blmvstdn. — 
Pasow, Die engl Esche Verfassung seit 100 Jabrcn und die gegenw-rr- 
itgc Krisis* 
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MÉDAILLES HISTORIQUES 

nu RÈGNE DR 

NAPOLÉON LE GRAND 

EMPEREUR ET ROI 

HISTOIRE MÉTALLIQUE DE NAPOLÉON 

Préparée par la Classe à 1 histoire el de fit léra tare ancien ne 
de rlnslitul ImpériaL 

Déniât de CHAUDE T et de LESiQT 
Publiée iùiLs lus utupkcf de la XumiitMjiic Society Je New York 
Vkr Ernest B A SELON, dû l'Iststitüt 

Un volume in-folio, richement illustré, tirage à trois tons., 100 fr. 
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LE PALAIS DE LATRAN 

ÉTUDE HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE 

Par PH. LAUER 

Un fon volume in-+ f accompagné de 143 figures^ de planches hors, texte 
et d'un plan _ _ _ _„ *... 150 fr. 

RECUEIL GÉNÉRAL DES BAS-RELIEFS 

STATUES ET BUSTES DE LA GAULE ROMAINE 
Par EM, ESFÉRANDTEU 
Tome IV : Lyonnaise. Deuxième partie 
Un volume tn-4, nombreuses illustrations... 10 fr. 

CATALOGUE DE LA COLLECTION DE CLERCO 

Tome VIII |/înf : Tables générales. lu-.?....,. 10 fr. 


MÉMOIRES DE LA DÉLÉGATION EN PERSE 

Tome XI I : Recherches archéologiques* Quatrième série 
Un volume in-4, nombreuses figure? et planches,* P . 40 fr. 


BïiUetk dTErtrira taouomiqiLB' de la Ré solution Français?. Année 191s, 

!«-*•... 10 fr. » 

Jcnmal ds la Société des Américam&tesdo Paris, Nouvelle série. Tome VIII, 
fftsc, 1 et 3 . Jn-8, figures..,.,._.. 20 fr, " 

L'Année Épigraphique. Revue des publications épigraphiques relatives à 
l'antiquité romaine. Année 1911. in-8.... 3 fr. 50 


Catalogne dos Livrés chinois, coréens, japonais, du Ja Bibliothèque Natio¬ 
nale» par M . Courant, Fasc. 8, ] n-8,........... g f fi * 


Les Cent Caractères hiragona les plus 

S. RtveTTA. fn-S... 


employés au Japon, par P. 
1 ■. I lr. i( 


L'Indochine an Théâtre. A propos des Sauterelles de M. Émile Fabre ci 
du ride de NamTrmi, par le Capitaine Roux. In-8. 0 fr. 75 

Remît d’inscriptions grecques, par Ch. Michel. Supplément. Faso. t. 
In-8.......... 4 fr, * 

Monuments Piat. Monuments et mémoires publiés par l'Académie des 
Inscriptions et Belles - Lettres. Tome XIX. fasc. 1. Abon- 

nci " cn *. 40 fr, » 


“ «nwiwwLnr. - iMmiMt>LK muLL», » UCH o.v xt g*ko*. 
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BIBLIOTHÈQUE D£ LÊCÛIE DES LRXflUES ORIENTALES WIWÜNTEÎ 

Tome IV 

TEXTES ARABES DE TANGER 

Transcription. Traduction annotée. Glossaire 

Par W. MARC AI S 

U n volume petit i n-d. de 5 an pages * 

Avant-propos. Système Je transcription - Textes arebcs, - TrmhtftlMj■ jjj 
Four. II. La Antraau Jeétt tlkelir. III. la Toupe. IV. Les iotbas. \, Chantons 
des Enfant fr. — Bibliogrüphtc + — Glossaire. 

J ai cru utile 'dit M. Malais, de choisir des s péclmcusdn dialecte de Tanger 
différents de COU* do «es devancier*. Leurs texte* étaient des P">«rbcs, dei his- 
loi res humoris tiquea. Je* eûmes merveilleux,, a muta de fournir dans ^ cadres 
do récits composés exprès, la description de quelques fat» do la «g* 

roise: renseigne me ms surlesrepport.de .nulle, tes "^utssana, 
l'alimentation, tes petites ïndusiries focales, le* (eux e. les chansons de» enfants, 
k-a habitudes des milieux spéciaux, 

|,e glossaire (page* 'tés prccicui au point de vue de la lmgu.si.qiue. 

U mire pas mois j intérêt au point de vue de re^oogwphfo ; .1 ûb^de en reu 
aeignemenis de foute «no sur les mreurs, les usage», le costume, les u.tensile*. 
sur Lu vie ir Maroc et a Tanger* 
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ayec I Espagne. —- P. Dîna;*, Dominique Solo et in scolastique pari¬ 
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maJnsche Lthik, Lbs. von h. Roffes. Wege aur Philosophie. Nr. 

in * t,n « sr «‘ h «. : Nr. 1 - 2 - - Die chrivjlichc Schule. Piidago- 
gischebtudictt und Mitteilungen. I. Juhr : iqm. [|. Jalir mm i 

ïï n $ïh t ' khu &Z a Jüm B**che Ktilîla wa Dimna übs. u, erl. von 
J Ji. Nüldeke.— bf, ScHiicHARor. Geschichtlîçh venvandt odcrdcmcii 

ïnSS^" , Wahrhcil u ^î K Lin si, Geschiebischrei- 

bung und Plagiat im klassischen Altertum, — Muller De vete- 
rum, imprimis Romanorum studiis etymologieis. Pars rrior. — 
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altetiglische Arundel-l’salter. Heb. von G. Qess. — Der Cambridger 
™ï r ^if Cl ’ r11 ! K *■ 2Î ( nîversity Libr, Cambridge;, il-b. 
Kd Mf l'tto’ I - — La Noble Leçon des Vaudois du Piémont, 
Ld.par A, de b ici a no. — \\ . vos GEftsuoiVE, Geschiditédes Theaicrs 
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Die Schuldenerbfoigc tm aitischea Redit. ~ Fr. List, A us dem 
ÈiSiïSS’lafjm." P ‘"‘ C "‘ n ^ILanomiii - CtechicMkhu 
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Cuu{iii<Mue minée. N ' 1 ■(. 


Mui-Jiiin 19 U. 


ANNALES 

HÊYOLUTMINNAIUES 

ORGAÜE DE LA SOCIÉTÉ DES ETUDES ROBESPIERRISTES 

Ixhm'tei h : vi.hihi il VTIlil\Z 

Ann •nHjiif/rlief l€WWW** ÜùUt^rr* •" Si* JhJWJj, 

* ■ - ■ tr* [tmi'n iwfvn, wnfw ifi feA^/Suit», 


tfon Aumr'pn'i 


hul Qmhui, 


SOMMAIRE 

Albert Nl.vnm:^ PiotoA nous tn Lêj<ifktiv(v 1, Pc 1* Ckummine au MiuMkre. 

Emile ijM-ncrn. Matirullkn RitbeAplonr fi (Parles Mirhaiid, curé Je llomy. 

Gabrb-L Vai 'tiïikh, Léonard Ihnirdun ci 1 a iu*cjêlé des jeunes ArmçaJa. 

U|K«1 FuSâlfUifr, Lm Oimité* ik bienfaisante de PurLs sons l:i ftévoluliCHl fjfn)+ 
Edmond Les dè-huls dr h it^dhriiHûnJiation Jim Ee Ctu-r, IV. L* dépoaLI- 

JeinenL des ègliftv et 3jiÊ;urtlion des p W* 1res 

Albert NJ iTiliK/ h La renie Après décéfc dei Lu-ns île dans l'Aube. 

Roger I**:Vf, La rëaumRÜofl du EiVnx Confier ni isUS. 

Varia, — Cinquième awmbliV -knérak Je la iiwîfiï- *Ui èLelé^ robetplerristei. 

Notes et GSnnes t ]im|^s 'N- IksUf rï Hr liait ton. — L'acUî Je naiisanr» Je 
Muciiur». — Diubiii et le* iveuruilKin* Je l'Kiilippeanx mu Ere le Ümniiê Je salut 
publie. — l.e royalisme Je Ititbeipiefre. lèniiLtpArtemenliirlime Je lUibeapirrre. 
— Robespierre pnltrr[eur du drmt. — tklM|wirk el Robespierre jfluur, — Un 
uniforme pour farinée ruyale en tlîHL 

Bibliographie M Ituuy'v l.^ homm^ pJ - kllr** ^ikïhe a. F, LEfiiEcn, 
LaJüeiiitiRe hI u dr-parlrmeut île ISLmii fl IbuimrciRtm, ITSÏ-ntftL— Lh.-K. WafwU'.A, 
Minbeu and ihe Ereneb îleTiilulion. — G. N'm, Le l ire* tfxm voln«Entre de IT9Î, — 
Are h ires hlrle£uen±ajr»-!u i, L\MV — IL Iki nuis. Lîtiduslric Je la Ij.ï ne harie a paris 

Ï itnJ auE la Fkvoliiti<m. — A. iij:m-, I.e Linnîré r^TLdationniire Je TouL — TL Gmfor, 
tnubelL EL Ci i l> r, Le Pirüi Lire ol la piiï I), Purif, Mamers pendant Ja 
Ré rotation, I TOM HL — E, IXiiMÉ.t. AitsUr]j|ï r — E, LUaM ^at, Ikoi-v* «ut* la 
JominaileiL rran^aïsr Saüykc lie Mnmeh a Vllpa. — C. et II. Hiu imiA, Lesui’inlîsme 
français Je IÎK^'.i ISIS, — A. Ti&.U-, Tli ïili-I. I IViuai:*, ÂUSgewAhlEc Werke uud 
Brieie ber. V, SebeïlbeT^. LlaLnenïtA - Nofiera : G. llnuauUI, IL TutUteT*T fc 

G* Pci.amciu;, S HAT- M inriN. K. SKiT^ruff, V- lo nr.\\\ de lïfiiiiurr, E: Cmai™at p 
ftevi» Ju MiJi R Les ministères rrmeaii* — Utnna nou^m^ 

Périodiques. 

Chronique^ - .'ÇocléEê ilr la Itévniulinli de I ül*. — Lu RéVdluMmi <-1 l'Empire Jeu S 
les ni a ouels scelain^ ; k maiiLiel Mllet — Bulletin Jlérfapûÿqtie : UlgTèæ&tum J’his¬ 
toire en Ifrl t, k date dan wonrev^- Les .ianufri de*. \atwmtUéi, — l^e Jeuiitice 
çtinLenajro de J.-J. RousaémK — rinu^reji de* soriétu* uvàntei. ^ Nutivelles. — Mis 
a uns soute ri pleur*. - Aukgtïipbea- 


Lc* Mhscripla urs reçoive ni ^ratuitenuîni l^s 1E13VRKS COËPLÉTES DE IAIIMIUEN 
EUJBESPlEttSE édilées parla Sdelëlé. Le premier volume comprenant les (Edvres liUé- 
raireâ en prose et du vers est paru. 

Souscription : France, 20 fr. par an. Etranger. 22 fr. 
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Chrestomathie persane élémentaire. Morceaux tires du Bahâristiin 
Je Djâmî et publiés avec les voyelles ci des notes en français, par 
A. Raux. In-8*. . .. 2 fr 50 

Nouvelles Archives des Missions scientifiques et littéraires. 
Nouvelle série. Fascicule I, Les cartes de la Sibérie au 
XVIII' siècle. Essai de bibliographie critique, par M. Gaston 
Cahkm, lîi‘8®, caries. i5 fr. » 

A la découverte de la musique japonaise, par Alfred Wes- 


Enquète sur les installations hydrauliques romaines en Tunisie- 

Tome IL Fascicule IV. In-S*. 2 fr. 50 


COLLECTION UE DOCUMENTS INÉDITS 

Sut- riiisloiit èmùinifjue tk lu Itmlulion Kranraist* 

Cahiers de doléances pour les États Généraux de 1789* 

Départe meut de i 11 Aube Bailliage Je Troves 'principal et secon¬ 
daire) et Bailliage de Bar-sur-Sdne publics par j.-J. Vérole a 
In-8V *... , . * . *., , . . 7 fr. 50 

Département de la Marne. T oms: IIL Bailliages de Sé/anne et Cbâ- 
ullûn-ïïur‘Marne réunis. 2 e partie : Chasillon-sur-Marne, par 
G* LAiiREîtT + Jn-8 e . . . . . . k . 7 fr- 50 

Département d T llle-et'Vüainer Documents relatifs it la vente îles 
biens nationaux, publiés par Ad, Guillou et A* Rëbillon* Districts 
de Rennes et de Bain. tn-S' 1 .. 7 fr, 50 


Publications iln service îles aiiliqmtés de l’Egypte 

Catalogue général des antiquités égyptiennes du Musée 
d’Alexandrie, lstrizioai grcche e latine, por Ev. Breccia. ln- 4 , 
planches. 65 fr. » 

Les Temples immergés de la Nubie. The temple of Ücndûr. par 

A.-M. Black mw, 1 11 - 4 ®, planches.. 90 fr. 1 


PUBLICATIONS DU GOUVERMMT TUNISIEN 


Notes et Documenta publics parla Direction des Antiquités et Ans. 
Fascicule V* Forum ci Églises de Sufetula, par Alfred Merlin. Or. 
Îrs-S^, 5 planches. , 3 fr. 


L* i p uj* — Imprira^rîd i'-cynlttr. Ktauchcq <t üûffian. 
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pimicaTtoas de l école française h eïtrémî-orient 


Tome IX 

INVENTAIRE DESCRIPTIF 

Des Monuments du Cambodge 


PAR 

E. LU N ET DE LAJÛNQU 1 ÈRK 


Tome lit. ln- 8 , illustré, accompagné d'un cartable contenant une 

carte archéologique de l’ancien Cambodge et une carte du groupe 

4 , „ * . . „ „ . „ 20 ïf * 

d Angkor.... '"**** 

















PERIODIQUES 

Matin Mien, n« 2 : F. Dlkpm, La dialectique d 'Oxford et lu ko* 
Quattrocento? Vicmîîn de Fch/eÆ cJîir de"fcoïj ^îjSlï) 

PhSbSfdücdVSÎSÏ'i?'* a, ! lfR>n ‘H. ue dc la lettre d'Emmanuel 

tin le .5août: ff SÜ,m> LCrile du Cam P d < Saint-Qucn- 
F«». Cdduia dcï MDC&™ni“°“t' 

.wi PP -C D™i l0 T G ' ;, "î’ P'-““ <>• 

rSïïrs^îys?' : sw *” 1 f’^^'tSrtToSiw 

Fr, NovATt I, -G Péli«ifr r ° Cûiuecto Salutati, a cura di 

L Apc tanna ! Dizionan^tto di 1 " ^ J_ t 1 l^magalli- 

divise, locuztoni latine, ece. . daG*Ï>* r ^"‘"'"^.P^^rbî, mùiti, 
nique. ^ ^agalli i 5 C. Piiollel! Chro- 

ÆSTÛ SSt, cJSfôfS-H-’ V 

le massacre do Champ de Mars Ç J endam a Cnst ; Va rennes et 
papiers de Charles /orléànc ,'tin ^ eT.'^ H? éventaire des 
évêque de Montpellier — L ThoÙ» n G J‘ ÏF: ' tJne !eltrc dun 
L^LOO, Bibti^r.phic d« r™ ° r ^, rr Üf ,»*<*"- 7 
Fronce pendant 1 année ir, j , ~ T C* > r n archéologiques de 
rapports de la France avec le landerav^tT’ Do i Um<i "ta relatifs aux 
Nomenclature des ouvrageVTe C^Î-n^^Æ^ 5 ^ b C[LtFr ’ 
exposés de tj63 à nos jours i - 0 histoire de Pans et 

nique. - Renseignements ’ Jl ™ officiels, - Chro* 

fie™ bleae, 4 mai 1912 : H. de lîiv mun t „ 1 
cke, Sur le sens et l’objet de la Eéoeranh’îf't? ° 5 *- _ V rtlAL ût ** Bl *’ 
Motrike, - P, Flat, Lan Sffil/" humaine. - A. Bossât, 

[a police judiciaire. — ütcorr De Pnrîc -, / * "'ATter, La science de 

b Mtwv, Littératures tirànzlrL SVL l * pah T ™ - 

livres. ^ * Jacques Lux, Chronique des 

Rev ne de renseignement des lan*n*i rii»*!.. 

Judith. -P. Yvon. LesFWwJ"« 5 : W ' Thomas, 

2 - — P. Vkbmicr, Questions de inétrinup 0 » 1 ^ anS -? ISe au * v,,t * 5Î«t«< 
monts : Milton et la Bible ]> T ^Hetutsc, 3. — Noies et docu- 
M, Püüli M-dc SdvSnê ei* 77 G.ovansi Pascou 

allemandes ci l'Académie française Jpéî Ue .italien ne. — Les lettres 
lion publique. - Circulaires. - Bibliog?S i l e $ “ pencHr de rinMr “ c - 


ftêTiie [jerm&iijqTÈe, 



Hd Ruvssen:. — 
[J. Lhontrus:. — 


Rew historique : Ch. Riïioxt ut Ch. Phstkr. Gabriel Monod, — 
Rod. Rttuss, La Constitution: civile du clergé ci le Directoire du dépar- 
lementdu Bas-Rhin juillet i-qi-juilki 1 79 ai, d’après des documents 
en parue inédits; |f* partie. —Etienne Dkiejin.. La duchesse de Berry 
et le comité carliste de Lu Haye ■ puin-novembru 1 Sla- ; 1 " partie. — 
Ch. BéaoNT. Les révolutions d'Angleterre en 1 553 et 1554, racontées 
par un tourner de l'empereur Charles-Quint. - Bulletin historique : 
Histoire de France. Fin du moyen ige (1338.1498 . par Ch. Petit- 
Dçtailus. — Histoire de l'Eglise, Moyen âge. par E. Jordan. — 
Histo^e d Allemagne. De 1648 à nos jours, par Paul Darkstaedtïr. 
-Histoire de Hongrie, par I. Kont, — Comptes-rendus critiques. 

.Notes bibliographiques. — Recueils périodiques et sociétés sa 
vantes. — Chronique. 
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ou RÈGNE DE 

NAPOLÉON LE GRAND 

EMPEREUR ET ROI 

HISTOIRE MÉTALLIQUE DE NAPOLÉON 

Préparée par ta Classe d histoire et de littérature ancienne 
de f'J nsi il ut ïmpÉrraL 

Dessins de CHAUDET et de LEMOT 

Pu b fiée tous ica auspices de la Numismatic Society de New York 

Pau Ernest BABEL ON, dë 

l/n volume în-folio, richement illustré, tirage à trois tons,, 100 ïr. 
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LE deuxième volume de 

18 12 

LA GUERRE DE RUSSIE 

NOTES ET DOCUMENTS 

?.\ft 

Arthur CH U QU ET 

If E.1T9PK L'iHiTITUT 


In-S 1 , 3jo pages. 


1 fr* 50 


Renferme, outre de nombreux et iniêrcssanïs details sur Les éréne- 
m^nis et les personnâg(!s b des lettres de Ëetthier, Eblt, Müfet, 
M tirai, Ney T Qudinot, Macdonald, Vorck, des chansons sur la 
campagne, des relations et rapports sur k bataille de la MoskûVfl* 
le passage de la Berèsina et les principaux épisodes de la retraite, 
Yîasrriû, Krasnoï* Ürcha, l'escadron sacré, Vïîna f Kuvno p etc. 


U Vmy -«i Vd^, - P t/n 1^ r JUnefcw tl Gni«i. 
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iS, HUE BONAPARTE, VS E 


A Jr ester fer communications concernant ta rédaction à 
M. Arthuk GHUQUET 

Au Bureau de ta Revue : Rue Bonaparte, 


MM, Lcn. Éditeurs Je VcUanger ioiit prié* Renvoyer direewment et ImbCo par 
lu poste (es non par eu m ni iss ion nuire], les Livres dont îïs dfi&jrcnl um comp« 

l # a iîeiîliV Crilt^fcHf ne rend compte que de* ouYrngts cn?c 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, aS, RUE BONAPARTE, V 1 ‘ 


BIBLIOTHÈQUE DE L'ECOLî DIS LIGUES ORIENTALES VIVANTES 

Toîie IV 

TEXTES ARABES DE TANGER 

Transcription, Traduction annotée, Glossaire 

Par W. MARC Al S 

Un volume petit in-S, de S26 pages .... * 12 fr ■ 


Avant-propos. Système de Iran script ion.— Testes arabes, — Traduction: 1 - Le 
Fmir, I| F /-J ’jlrfJr j au Jtbrt eWffWr. III. Ld Toupie. IV. Ui Toltes. V. Chaxsont 
Jes Enfants* — Bibliographie. — Glossaire. 

JaUru utile, dit M. Marc aïs, de choisir des spécimens du dialecte de Tanger 
différent* de oeus de tnes devanciers. Leurs textes étaient des P rt " ,rbc *' 
u.ire» humoristique», de* contes merveilleux, | ai tenté de fournir dans les cadres 
de récits composé# exprès, la description Je «uelques fans de la ne sociale range- 
mise : renseignement» sur te# rapports de iamilic. les réjouissance# 

I-alimentalion, le* petite* induisît* Idoles, les jeux et les chanson» de* enfants, 
les habitudes des milieux spéciaux. „ a 

I e «louairc .'pape* ît 5 '? 04 ), très précieux “ u P o1nt de ïUS d * \ 
n-effre r a* moins d'intirét au point de vue de I ethnû S re P hie ; Vt abonde ea ren- 
seignctnents de toute sorte sur les m«urs t les u sages, le costume, le* ustensile», 
aur la ¥ieüu Mpe-lkc & & Tun^r* 















PÉRIODIQUES 

Revue bleue u mal : Berlioz, Lettres inédites. — Jean A.c*j*d ta 
éfendedcsârncs damnées. - G, Cojipavuk, LE vnngiie de G^&1« 
l« Mirdms d'enfams. - I. Zasgwill, Les rêveurs de Gbeïto Urîd 
Acoste^r—G. Rwwy. L|volü«ion industrielle depuis cent cinquante 
ï? * , td - Dlcotb, De Parts a Ispahan au xvif siècle. — 1 ucien 

grîS 7 otŒA“Ts'^i. J “‘ ,ü “ LüI ' R “ b " < 1 " 

SSsss 5 bî?îKsî^^? 4 s^ïï^ 

brik "^*S, lî î? C t"-P t *? T«M«b» îiihi'hùlc 
— fu.ien j 'V î Je hetiigen Bâcher der Parsen ut»s. von Fr Wolrf 
fenc ^T» L . 0 £ tO1 ûusserhalb der Greuzen dichterisdien Schaf- 

lischen TiJrgesch'tchte'”— flracto *5 * q^; 1 JlJr * r “ ro *f- 

Francesco Perr a rca Kir,., ,C 1 V ■ ^ r,ZB Flaeco siudmio da 
-, S.m“ ial'i^^ muri.ct,; Lesen. 

Ssss fensi^i f. f*> 4 '*Svfc» h„“: " 

XVII* siècle, M^' Je vTlleiïàu°t?M* fjFJF fera f t de IeïirfiS aü 
Rembrandt als Erzieher. D ie kr a niiSfj tSK' “ Na 5 htr u ü « liche . s KU 
Dcotschen. — h»*™: U«1XÜ^JS^ Aueh von cinem 


nerungen. - CuaJS, Die Wa«4ô - V. M CI . ne . k ^«« SCriri - 

u-pcklung des Ztrtsiusses irj de ijt schtnnV ™« T ’ q* 1 - Jp^htchtJicbc Enr- 
Euphorion, Année ion, v11 1 r ir;„„ ,* 

ïrSsr&jp^i 

A. GssstfiR, Der Güuiniîr H ^ C 7 K J eJHchs *• Grosse. - 
Studentcn. - p. Kuscuhohs /u/V™ S'^mbuch eines Gotfiacr 
Scbriften, I -F. S-t M T?.' Vt>11 Sctlil1 ^ W«tor. 
«*' - Va» «ÏSSiffe! e.d.ch.G^ m die Diana 


nmii- 

Bftrgmann, Ein 


nadurag zu Gmbbes Werfcen* — Miszelkn : P. Betër, Zur Lokali- 
satîon ci fier Volksbaljade, — L Fritz. Zur UeberÜeferung dcr Ode 
l-L EebeJs an Vcit Fiirsr.—A h Mayer, Zu Opîta' Dafne* —K. BtHENo, 
Zu der A usgabc der Lîchienbergseben Rrïefe von Lehzmann und 
Schudekopf. W. Stawmlkf, Zu den Merdcrianq îm Wand stocker 
Bûiüik — E. Khais, Zu Schillcrs und Qœihcs Anonymers. — 
A, LhtTZMiNN r Fin übersdicftes Zeugnbftlr die Zürkher Hand&chrift 
vün Wilhelm Melsiers iheatralischer Sendung. — R + Gragger, Ein 
Ertcf Fessier? an Wïdand oder fiütitger. — L. Ksühe, Zu Etipho- 
rîofT| XVII. p.^ û24■ Plüxio + Nochmah Kaîros. —Stammler, 

Lheratur Übcr âiurm und Drang (Ro&lNtjWH, Lenz ; Friedrich, Die 
Ammcrk t ubers Th ça 1er von JLeiw ■; Falck, Der Stammbaucn dcr 
Famille Lenz iu Livlund ; Müllkr, Gœthe-Erinnerungen in Em- 
mendiiïgen ; Philipp, Rcitrige zur Kcnnmis von Ktingcrs Sprache 
u- Sîii in sein en Jugenddramcn ; Verhofek. Sprickmann ; Eyrisck, 
.Anton Reîser, U mers, zur Lcbcfisge&di, von K. Pb. Moriîz . — 
Morris Gæihesu. Herders Ànteil an déni Jahrgang 1772 der Frank/. 
G«J-Anzeigcn. — Max Morris, Goethe Liüeratur Enges.* Gotihe ; 
Metz. E j r. Brion ; BopE, Ch. v, Su-in; Wolfe-CasseG Die Nation 
Gœihes; Bartels* Weimar; Stenger, Gœihe und Kolzebue; Li‘jsoher 1 
Dcr juogë Gœihc; SiumEwm, Gusibe und Karl Alexander ; Boëth- 
J-isgk» üiirthe nu J Shakspeare ; Zmtii- rnann» Gtcthes Kgmont ; IHîll* 
G ce thés M ïisthuldigen ; Grfufleh, Gœihes Clavigo ; Wolff, Mignon). 
— H y i; rîîtrË. i y t Fr. von Heirdenbergs Aesihcu Ansehauungen . M.Joa- 
diimi Dege), — Hirsch, H s von Kleisu Novdkn-Techïiik G- Bac- 
secke . — 1 -LErsy, Herwegh — Nachriehien — Beriehrigung — 
Regbtcr A. Rosenbaum) , 


ERNEST LEROUX, EDITEUR* 28, RUE BONAPARTE, VP 


Baâ&tîa d Histoire éaonoaiLque de la Révolution Framaiga. Année 1911, 
Ln,-8 - - * - -... „. *.„ 10 fr, b 

Journal de la Satiété Aw Àaiéricaitïste da Paris, Nouvelle série. Tome VIII, 
fasc. i ce a. ln~ 8 b figures.___ _ ____ + , h + .. 20 fr. » 

L'Aimée Épigraphique. Revue des publications épigraphiques relatives à 
ram i qui té romaine. Année i pu, In-8. i + * . . 3 fr. 50 

Catalopedas Mm* chinois,coréens, japonais, delà Bibliothèque Natio¬ 
nale, par M. Courant. Fasc. 8 , Jn-*L .*..... g ( Tm „ 

Les Ceat Caractères bira^ana Jes plus emplovés au Japon, par 1\ 


S. RiverrA. I n-6.. + , + , ... . + .__, fc , + s 1 fr. h 

LMochine an Théâtre. A prupos des Sauterelles de M, Émile Fabre et 
du rôle de Nam Trieu. par le Capitaine Ronx + In-8 ,. + ,. Q fr. 75 

Email description greques, par Ch, Mïchël. Suppl émeut. Fasç. t. 

......... 4 fr. * 

lazmmtnta PîoL Monuments ci mémoires publiés par l'Académie des 
hiscripitons et Relies - Lettres, Tome XIX, fasc. i + Abon- 
ne ment. .. * d . ..... . .. 40 fr. » 




















PARIS, F 0 XTEM 01 NG, 4, RUE LE GOFF. 


Vient de paraître : 


LE DEUXIÈME VOLUME DE 

18 12 

LA GUERRE DE RUSSIE 

NOTES ET DOCUMENTS 

PAR 

Arthur CHUQ.UET 

MÏMBttÆ D B L K |MST1TUT 


Renferme, outre Je nombreux ci intéressants details sur les événe¬ 
ments et les personnages, des lettres de üenhier. Eblé, Maret, 
Murat, Ney. Oudinot. Macdonald. Yorck, des chansons sur la 
campagne, des relations ev rapports sur la bataille Je ta Moskova, 
le passage de la Ecrésina et les principaux épisodes de la retraite, 
Viasma, Krasnot, Urcha. l'escadron sacré, Vilna, Kovno, etc. 


L* r — Imptimeri* Ptyri5l*r « G*WOn h 
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PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

ZS Y ifcCE BÛJf A PARTIR VI* 

Adresser les communications concernant Ut rédaction a 
M* Arthur GH U QU ET 

[Au Bureau de la Reme î Rulî Bonaparte, 

les fc.it iteurs de L'étranger mm priés d'envoyer directement es franco par 
La poste [cl non par com m iss i i>n nai rej, les livres dont H* désire eu tin compte 
rendu. 

La Revue Critique ne rend compte i}ue de* ouvrage* envoyés en double ciemptaïre. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE* VU 


MISSION D’OLEONE [1-906-1909) 

Tom VI 

Langues des Peuples non chinois de la Chine 

Pur le Commandant D'OLLONË, 

le* capitaine* dû FLÊIlRELLE et LEPAGE, ci Le lieutenant de BQVRF. 
Qttvrage comprenant 45 vocabulaire*, avec une carre ïior* teste. 

Un volume yr. in-8 + .... k++ .**..**.*...„., r .,.., #K .. 15 fr 

BIBLIOTHÈQÜE ÉGYPTOLOGIQUE 

s 

Tuhe XXVI] I 

Oubliée sotu ta Jircaioil de M. G. Maspeio, membre <ÎC l'Institut 

ïlimles ilr llvlltologifi H d Àrriirologie Kg) jdiviniFs 

Pur G. MASPERO 

Tome VI. In*8 de 496 pages 


15 fr. 



















PÉRIODIQUES 


ïetiilles d'histftir#, n" 6, i ‘ ' fuir) r g 12 : Henri Malo, Fqrnèse et l'Ar¬ 
mada. — Auguste Huppe, Le militaire turc au xviii 1 siècle. — 
f ’ <-aealas,L* Reynic, vainqueur de la Bastille. — Gabriel Vauthier. 
Le conventionnel I.oiseau.— Joseph Ul-ril-lx, Le colonel Duchej- 
r? n ‘ -omie BttJGüciT, L Ile d'Elbe ci la police sous Ja première 
Restauration. — Eugène Wëlvfrt, Au lendemain de Waterloo. — 
Juïes Ma sci nj, Miranda au Venezuela, —Méltfftees : Arïhur Cim- 
quet . Le génie de Condé. — Monsieur, frère du roi. — Mirabeau. 
“T .. ' "J e ^t'mpk fuit par Marceau. — On mot de Fontanes. — Les 
ciels de Milan, — Formules osées. — Merlin de Douai ans Direc¬ 
teurs.— Le palais Farnèse. L'armée noire. — La chance de Bona- 
par e. Bibliographie : L année sociale internationale, tqta. 

Revue blette. 18 mai : Hector Berlioz, Lettres inédites. — J, Ha*- 
*** D - Le protectorat colonÎ hL - O. Bonet-Malsv, Les Ecossais ci le 
mouvement géographique e( missionnaire au xix* siècle. — Paul 

î^venrs tVrh" de °. d F* M Alberi Bernard. - I. Zswwill, Les 
rêveurs du Ghetto UneI Acosta. - Lucien Macmv, Histoire de 

- y û E ™Ti Rüi rh F air “‘ “ Léo Lamuim, La vie en bleu. 

Jacques Lux t Chronique des livres. 

T' Zû : R - L™-- Stammiers Tfaeo- 
Wcrke Ô ^ Z rT^ 1 A “ £« “*<***» Gesammclte 

Th* L«ri™ 7 ' t- Ll i b " T P? Schrern P f und. Goitscbed. - Hi-wtr. 
Sma S V îl' i ! Iil .P urltlc * liotl 9flcr i us tltiabîe homicide. - 
moM dîe î I ? r * ,1 “ r Ul ' d die Chrîsten, — Smexu, Déni Volke 

muss die Rdtgion crhahtn werden. - F ichte, W cr te. Hgb. u cingel. 
von hr. Medtcus 1 -V. - Lang, Friedrich Karl Lang - Zlcker- 

£ , p& G S” 5 ?aM| A el? , * <î ' “ P 05 ™* World Lireroturt and 

Werke. Uebs. von M Weber T U ATT*’ ^ nutk .! 1 .‘ J 

Gra.rk — ■ £' 1 Kiicutk, De Pnsciani studns 

Trm^ii Klrn '^. k/f BE ^- üd P v ^ d «crtelsan. 4-6. -- IW 

Trisian und Isold-^— yi mi ? erT,lann ' - Szymakïig, inimcrmanns 

Foslùch Poetrv L«»-' ' r » ^ t:VN,>, - DS ».The J’reatmem of Nature In 
tngiiscn 1 oetr) buucen Pope and W ordsuonh _ R, MP p K n;,. 

iliPrr*- np r’ ; 

risette Di-nL-.ind i.c -, 1111 PP® 1 ' des bihbnen und seine liera- 
££ÎT« _sXr M î«l S f "? * l r * k “< U« recnpcraiione T.rr« 

Alpcn. - W. FluscuAn ri™ £ H Hfî ’ [ ‘ ro unJ d, « bayrischcn 
deutsche Landtvinschsfi' ' ' r***' rac,,u . s * Karl dcr ^««sc und die 

- R. vo« M.„, mUî«*. âBSKffiÛÎ'lf UnJ ltown *«* , • 

Schri»cn C 't>^ïï^nll [ | , -' [ . n * 'V 11 "“S™' ^‘ ls Ab.ndm.hL — Kcttcl.r, 
.huche ReSJoïlSiîlo'io'^Sfe'l^bPf™ Sf k î r ' ~ 6«t, GH- 
N U eu te ck. Gescfi dès kfr^feÂ. r ■ i >TIR| d f Nancy, U et ML — 

sises Liebûnwerda.—W itte, kulturbilder 


ans Àlt-Mecklenburg. — Salduon p Die Grundzügc der auswûrtigen 
Poliuk Euglands, — M. v P Ecklxhrkcheu, Iiti djchlcn PorL— 
\\\ v. BlumEt Strategie. ~ Brandi, [Inséré Schrift. De civitatc, 
p. Dümeurt, I. i-i 3 . — Jacob, Illusion et désillusion dans le roman 
réaliste français. — Wislicesus, Shakspcares Totenmaske. Pollaru, 
Masks and mi nsi rds ol Ne w Ger ma ny. — Sp le ttstOsslh h r Der 
Grundgedanke in Gœshes Faust. — Kühnel, Comenius, 

— N* l8 : Bsuee nmoï. Die deutsche Katholikenfrage, 11 , — Far- 
nkll, Greece and BabyJon. — L. Sofunrr, Gesch. der deulschera 
Siütnme* 3 . 7-8,— Uaglurdï, Dukum*zurGesch.des Burgermeîsters 
Hans Waldmann, —X^lmeleimann, Das Haus Braunschweigdjrtibenha* 
gcn. — Bgehx» Biedermeïer, Dcutsçhlaad son 1815-1847* — Brüc- 
kxer, Dalmatien. — Miehe, Javanische Siudlen, — Huppe, Mathema- 
lik und Agronomie 3 m Kla$$hchen Altertuni, — Hjlsler, Das Straf- 
recht der JsDndcrsagas. — Em. Muller* Sokrates. — Lôrcho, Das 
Frernde und das Eigene in Cîceros De lin r u, Academica, —■ RonmrrrE* 
Lksprit dans les œuvres poétiques de Victor Hugo, — F. J. Schnei¬ 
der, HippeL— Bastier, Lksotérisme de Hebbd. 

— N* in : Berthulet, Esta bis Christus. - J. Muller.. Die Reden 
J«u- — FtL&tQ* Jddîschc Wundergesch. des neut, Zehalïers* — 
A. Baiits c 1 r erf.r p Paracelse, Paraceisisïcn und Goethes Faust. — 
RAjgheLi Die Handels = Zoll und Akzlsepoliiik Brandenburg-Preus- 
stms bi^ 171 >- — Just, Verwaltung und Bewüiïnung ini wcstl. 
Dcutschland nach dur Ldpziger Sc&Jflcbc. - Wei.sclhixüleî, 1870* 
Ursachen und Verannvc>riuniçen, trad, Plangj-, — Hemleëen, Die 
Pëzse des Erzgebirges.— Finxler. Ho mer in. der Neueen. — Stur- 
lungasaga, II. — Slchlr, Les sources du merveilleux chez Hoffmann, 

— Hûf KMAcot, ftfltfàd al s Archituct. — Pàtzak, PaJast und Villa in 
Toscans. — Lenj>ner s Richard Wagner über Tristan und J solde, 

— N® 20 : Weiss* Dêrerstc K*u intherbrief. — Wellrich, LivJa. — 
BrosEp Emül Ollïvîers Memoiren. — Karl von Roder u. seine Brüder 
tn Preussens KumpJ'en ïSorï-iSi5. — Ko se, Hehforii* Gonner, Sal~ 
d er p Germ a ny i n t ne X [ X ce murv, L \ yo boy k Di e ne u ba b y L Ko n igs- 
inschrilïen. — K Dïmerich* ï)ie ustcuropâischen Liïeratiiren in 
ibren Hauptsir^mungen vcrgkichend dnrgcstdb, — Gompèhz, Hel^ 
lenika, — Die Gosch, voni Skalden Egît/trad. Nif.dnfr. — Margts, 
Hoffmann. — S 1 jergei, . Diclnung und Dichier der Zcïl. — Gcrtrud 
Stor^, Theodur Storm. — GH.\aüüJ!LArx F Richard Wagner, 

— N ü 2t : Wéhxert, Jcsu Üiesseitsreligion, — ÀcmeLïs, Das Chrisicn- 
lum in den ersien drei JaJirbunderien, — Uxger + Hatnann und die 
Aundürimg. — Mihcï, Die pkioûiüche IdeenJehrc in ihren Moiiven p 

— GenolLp Dîe Indogermanen im ahen Orient, — Kanter, Mar kg rat 
Albrechi Achiltus von Brandenburg. Frf:vtao-Lor rwnovEN, Das 
russssebe Oberknmmando in der curop r Türkei 1877-1878. -- Dirîî, 
Das ZçiiunESwescn. ■—C. Brocehlnn-, Bride fines deuischen Müd- 
cliens aus Sudwest. — Mou ion. Die Siùnde der Freien ïn Wesifalen 
und der Sachscnspicgel. — Kajfdaso^ Megbaduta p. HdltzscH, — 
Funk, Talrnudproben. — Li quatre livres des reî$ T p. E. R. Cvrtius. 

— Kofine, Leasings Anschauupgen über die î risurblichkeit und 
Seelenwandcrung. — VirrESp Derjunge Haller— LtiniNüriï, Mink- 
lurenaus Handscbrîfïen der Bibtiothek zu München. U — Das Evân* 
gelkrium Kaiser Otios lll T — Rlska. Schuleïend und keîn End in 


ernest Leroux, éditeur, îs, rue Bonaparte, vp 


MÉMOIRES DE LA DÉLÉGATION EN PERSE 


Tosie XIII 

CÉRAMIQUE PEINTE DE SUSE 

ET 


petits monuments i>k l époque archaïque 

Par Edm. POTTIER, membre de l'Institut 

J. de MORGAN et R. de MECQUENEM 


L r n volume in- 4 , illustré de 212 clichés dans le 
de 44 planches hors teste... 


teste* ut accompagné 
— ■ ■ *. T 50 fr. 


Introduction, par J. de Morgan. 

T leacoücîl « s profondes de l’Acropole à 
ausân par J, de Morgan* r 

l’Acrooola^o 0t ch — Sur vases peints de 
1 Acropole de Suse. p flr Enn, Pottier 

1. Fabrication et technique Je la céramique su sienne. A. Les 

Il t, S prCm ‘ Cr St>le B Les v “« ^ second style. 

M. Interprétai ion du dikrnr céramique 

IV. Srtf e ! da[ " S dP 13 protO’élamite. 

de la céramt^ Lrarnîi ^ Ue 5US " cnneî dans l'histoire gênerait; 

en Orient ûnt, fl üe (Résumé sur la peinture de* vases 

vl g±C diTCrsc! - d ' h °" *• »•— ■—*: 

1V ^± 9 ^- c «™ h™. 


UL 


LB reiHKJT-VEE,Af. 


DiPÙtNlhlK PkVfllULRR 


L t ROLXMOJI HT 
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PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

28, aüE Bonaparte, vj» 

.4 dresser Us communications concernant la rédaction à 
M. Abthca CHUQUET 

(An Bureau Je la -Revue : Rue Bonaparte, 38.) 

^‘■'1 1 ^ es Éditeurs Je l'étranger jon! priés 4'cirvoyer direçjemem cl franco par 
«fSU 1 * " n0n pflr “ nlmi,i ™"' li ' c ï 1 le * 1,ïr “ d °f‘i il* désirent, un compte 

La Revue Critiquent rend compte que des ouvrages envoyés en double exemplai re. 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


PUBLICATIONS DE L'ÉCOLE ÉRIKÇIISE 3 EÜTSlÉMï □ HIE N T 


Tome IX 

INVENTAIRE DESCRIPTIF 

Des Monuments du Cambodge 

PAR 

E. LU NE T DE LAJCXQUIERE 


Tome 11 I lii-S, illustré, àcconlpligné d'un cartable contenant une 
carte Archéologique tic l'ancien Cambodge et une carte du groupe 
d’Angkot ..*...m 20 fr . 















PERIODIQUES 


Revue bleue. 2 5 mai 1912 : E. Hoi/rnoii, L'essence Je la religion. 
™ C M Lettres inédites. - Génial Bosmi., Les armées aLtamandes 
« at> ï ,8 /°- ~ G ; Lk Bost, Psychologie de la Révolution 
[ran % ais L O. Lawson, Les échangés universitaires avec les Etais- 
Lnjs. — I. /anowili.. I nel Acosta, — Pnu.-Lmus, Le socialisme 

uZZSÏiV ^ k n0U1 i Mu ]H ch “*S* P’G 4 UtTtfis r Proudhûn, — 
Jacques Ldx* Chronique de I v s ranger. 

DsütscheLitsralmseitiiiiï. n' î! : R. Lkoshard, S 1 amm 1 er* « Théorie der 
ReUnswissenschah h" , — Geriuwdt, Schrrftsxeller «nd Buch- 
h 3 n dI er voi bundert Jahren. Karl Augusi Bônigvr und Genre Jea- 
ch.m Gbachen jm Briefivçchaei. - Lu r»cn, Emue Fragfm - 

h n ‘ 1tS K !* rc ^ nh ‘ s “ riktrs Sfaomenos* - zImewm, 
S !.v, nî r, b r J 5 S begmnend» Emdrmgen der luihcrisdtcn Bibdllber- 
j-_ # f hî( !» I .lieraiur, Ii\i ch. f)as Substanzproblcm In 

scb*n j 1 p^ J ûpbtC , b ! s *^ r BJOtezcit. — Münch, /um Jeui- 

lj f1 m \ L * 3 H? n £ s !j^ ertl — Sonnenblicke ms Jugmdkud* 

die im E..T? rT , F - b > l ?'S h Hül » '* Dk ' N«n«n dur Kfcrpar- 
ôstarmenl?î.eÆ B “ r ' - D '*»TPrttfcil<chc» Lchrbuclt ctar 
jîrnmrsnhU t’i" . P^ ac ^ ie * Mbvkr, De amhologiae Palattnae epi- 

Mamers Odyssée, N eu ubertr. von Seh roder, 
u nd Sfrl « li’ iJ** hp n k tr H e L r . e n 111 u n . dfl rr ‘ — M UTI1 k s 1 L'S , G tel fl e 
„ Win "SnrarWhat V’ AlJS,T ^ lu f’oe*jk derdeotscheii Romaïuiker. 

J J^ KrtSil S , P t ?r . h 'j der an R e l^chsischen Die h ter. Neu hgb, von 
vôn R SSmÆ ' , 2 a~ D , antM pu ^iscFie Werke. Neu übertr. 

toinra I Ptrhhl }\ vâ* î" Leonardo b\ Vinci, Quadcrm d'Ann- 

Eï'isr ü o |- f ■Æ.ïss’s 


europüïs- 


pror°Dre^s.^— 23 ' ^ > ct, r ErrEL 9 W|TZ Die Chrisuismythe des 

]j| '_ Goblft n s i ïi Reforniatioii und Gegeare formation, 

W ' Ü 0 Kr; a He t die^\ Gr0yanccs * I iies ' Snscilutïons, 3 vol. - 
p, BaSS?’.- l T . w v Amil/un -, n “ iy,c Lrkunden Konrads II, 

^orrespondènten v 0n ifin?nd^S?T d £* .P r | U5SÎ ? chen 

vom grosse u Generalstabc. - Golowiu * ‘ 8 ° b ' 8 ° 7 > hri §- 

RAenti*mii. - p. Thomskk DI. J£n ,' « Ttrinerungeri, trad. 

Hebraischc Grammatil™F ^hSTatV “W 

_ Spitss rtir « ai i c t Humante litterae, î vol. 

UnSrs ïur Triiwnîî!^ H T KmiIia Gnlolti. - Kkuhiha, 

GaiSamen n den^LiT ? la ^ her H rnndriss - “ K«am>, Di» 
Wabtzolü, Ëmführune îiUmdîii ^ eIc y lmd ^gend e n . - 

o^rts. auisen, Oes. pfldagogische Abha ndiungan, p. Sprasour. 
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LE PALAIS DE LATRAN 

ÉTUDE HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE 

Par PH. LAUER 

Un fort volume in 4, accompagne de 14} ligurci, de J4 planches hors trtie 
et d'un plan............ 160 fr. 

RECUEIL GÉNÉRAL DES BAS-RELIEFS 

STATUES ET BUSTES DE LA GAULE ROMAINE 

Par EM. ESP É R A N DIË U 
Tome tV : Lyonnaise. Deuxième parïfc 
Un vgjnmc in- 4 * nombreuses II lustration s . +,-■<+- 40 fr. 

CATALOGUE DE LA COLLECTION DH CLERCQ 

Tome VIII {fin} ; Tables générales tn-4.. 10 fr. 

MÉMOIRES DE LA DÉLÉGATION EN PERSE 

Tome XU ; Rechercher archéologiques. Quatrième série 

Un volume in-4 P nombreuses figures et planches. ,.,, . 40 i¥- 

To.ii e XII F : Céramique peinte de Suao et petits Monuments 
de F Epoque Archaïque 

Par Edm. Pottior, membre de TirLsiitut» J. de Morgan e* K. de Mec que nom 

Lia voL inJe iÉë pj^cs, avec 313 %» dûfu le cesce cï 4* pL hQTi texte, 50 fr, 

PUBLICATIONS DE LECÛLE FRANÇAISE D EXT K Ê M E-ORIENT 

Tome XV 

BIBUOTECA INDOSINiCA 

Dicü»aaaire biMiographiciua des ouvrages relatifs à la Péninsule hutochinoise 
l’oc Henri COROIER, membre de l'Institut 
Volume I. — BIRMANIE. ASSAM, SI AM. LAOS 
Un vol. grand în-B b dm colonne», vra pages et ■ 104 entonne»... 50 fr. 

MISSION D'OLLONE («906-t90g) 

Tou» VI 

Langues des Peuples non chinois de la Chine 

Pic (c Comraaiîdum IVOLLONE, 

capitaines Je FLEURELLE et LEPAGE, et Ee lieutenant Je BOVRE 
Ouvrage comprenant 47 vocabulaire*, avec une carre hors icire. 

Un volume gt, in-3 *.*+,.***.**#,*■■****************--- 


IB fr> 
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Vtant de paraître : 


LA TROISIÈME ET DERNIÈRE SÉRIE DE 

18 12 

LA GUERRE DE RUSSIE 

NOTES ET DOCUMENTS 

PAR 

Arthur CHUQUET 

14 EU El R R &JS LSPTSTJTUT 

In-S*, 417 pages... 7 fr. 50 


Ce %'olünie contient, outre de nombreux ci intéressants détails sur 
les événements et les personnages, les lettres de Berthier ci de 
Murat a Napoléon pendant le mois de décembre 1 Sic et le mois de 
janvier 1813, des lettres de Duruttc, dOudinot (passage de la liéré- 
stna , de Bessiéres, de Jérôme, etc,, etc., des notices sur Je rôle que 
Ig u ü re n e en 18]^ Aimeras, Bourmom, Claparède, Cûmpans, Dery t 
Dessatx, Doumerc, Dufour, Durosnel» Fabvïer, Gauthem, Haso, 
Lefebvre, Marchand. Mtlhaud, Morand. Noailles, Rampions, Par- 
touncQuï. app. Roussel J Hurbal, Sebastiani, Teste, Daru, etc., 
et La extraits de mémoires et de journaux la Bérésina au prin* 
temps c i St 3 ]d retraite de Zcmbm à Vilna, le contingent badoîs, 

U[1 "V' ^ L ' a r o ^ û n stirlü situation de la France, une fausse lei- 
ire de Davouii. 
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MÉMOIRES DE LA DÉLÉGATION EN PERSE 

Tome XIII 

CÉRAMIQUE PEINTE DE SUSE 

ET PETITS MONUMENTS DE I.ÊPOQU E ARCHAÏQUE 

l'.ir Ëdm. Pot lier, membre Je lïnstiitii, J, de Morgan et R, do Mocquenéni 
l'n vol. in-.( île tôü pages, avec 313 lijj. dan* le teste c t, pi. hors teste, 50 fr. 

PUBLICATIONS DE L'ECOLE FRANÇAISE D'EXTRÊME-ORIENT 

To* k XV 

BIBLIOTECA INDOSINICA 

Dictionnaire bibliographique dea ouvrais relatifs; à la Péninsule lndocMaaise 
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Volume L - BIRMANIE. ASSAM, SIÀM, LAOS 
Vtt vol. grand itt^ à detiï coIouoh, vm pjigci et 1104 eulornica. 


50 fr* 
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Méat, [' ) Uin : I* ugene 'i ung. 1 .1 ùmcepiion des contraires ci 
la lui d évolution. îtachel, Le lires inédites. — Lu QiiTn.iKS, Après 
la leçon ut rra. — Paul Pi,.vt, Un grund portraitiste français. Uus- 
tave Ricard. — ^r. Passv. Ma carrière. - |. Zangvill, Uriel 
Acosta. — Irr. Bolik Auguste St ri nd bers. — K. Shilmèbk, Un com¬ 
mentateur allemand de Stendhal. — L. NU ira y. Le Grèce de Maurice 
Barres; Stendhal, Firnnn Roi:. Théâtres. — Léo Larguier, La vie 
en bleu, les gourmands. — Jacques ü x. Chronique des livres. 

Revgfî de l'easêigneinenNw langues vivantes, n" 6 : Sn^ut. Novalis para- 
Phrasé r ar Betmm. - Ch Bastim:. Les versions anglaises de ta 

Bl u' f? Ur l i mdv dcs iangüCS « littératures modernes. 

JiKnii:!:, Menendcy y May*.. — G, tollé r, La reforme 

~ D ; W ‘ Kow 10 teach English pronuncia- 
non to Prench peopte. — Lecture expliquée. 

-MS? “«twMtag, ir sa : NôMEN»« fil Physiologie der 
Sücherei. Becr, SidJkq ru Lionardo Bruni. —' Litereriscber 
Raigeber. Hgb. durdi Avcnanus vont Dürerbund. — Montgomery, 
Sin^t ~ K \ lkofp ’ Dîf Milihriâdc. - Kesseler, Huckens 
1" S . mod 1 crnc Clin sternum. - R. ILchtep, lJialoge 
f, tîdigions-ph]los l( phie — Saitschick, Wirklichkeit und Votlcn- 
fe\f eu, Charakterbegrîtf und Charafcteremehung ; 

iuif. nl F^™, SSC i U e * “ ' "‘S'- D ' Xeuophdotis Cyri Inst,- 

M K '»”- TrffiÆ 

uovirr t LynsnTe T lipop^e s Drame. — Th. Soi rt i n j--ü ischc 

^sïdïnS I ^,i“'v? r ' tfï Kakhasar Neumanns von seincr Parï- 

zur bvit an tinter h n v' ' 0n Lohkeykp. —■ Gelzer, StuJEen 

zur byzantnnsL len Verwaltung Aegyptcijs. — f. Masjkro Panvrus 

8rtefs3t55S£ntt TllTïT' “"te'iungcn aus der CapEaner 

R O Z RI ,f d IL ”, Do^muridcr Urkundenbuch, bcarb, von 
Ku«l( Lrg.-BJ Mengeder Urkundenbuch. li K b. von Stehc-r - 

fcUEs&ïaMSf',*'*' ™ ,n ai»™». -Fm™»™, 

logischen 1 h corien Dcuiscli von R Eisici rv P** 

der Soziolonie. Nach der , a . A«H. deutseh'vonP SeStrTXn" 

ï/ ’ °rv (r 1 rre * în *wi»*d»e JuatTwEfwm bis <um j£ “ 

I.jii.ns, Uic [.dire vurn Staatcn blinde 1 j '* ■ . . * 

reclii. Hgb von Wolf. “ Hcsstsçhcs Landespnvai- 

Lilerarisehé» ZentralhJatl, n- z3 ; Mu 
gen, — Sjkglkr. bi 

— Asml-s, Uidùros 

buch von t36o r p, Njrrameim. - U.-» U”‘Y IJC ' «V. u,,ü î w, “ 

k™g.„- «»;. k ^^KL 0 fcï', H “;r 

Koitzil von Trient. _ Ürafvou \ î ** I , 4U 1 f d î m 

Prînsten Friedrich Karl. J|. ~ ?>rr The i ". 1 btfl ^. de8 

ria, - Konig, Hebrilisçh!* undX’Jlsch«‘f-ng of Northern Nige- 
tini Epistuhie. p, Goumucncr. IV ü? C ^ Uch V _ 

der StaJi Loin. - Stéphanie von G G ? dt,çhlt! 
Herzog. Hcir.rich von Kleisi. i “" d ^“r 

bildenden Kuostler, VI, Carlini-Cioci Kun.^t™' . Lc f iko ^ der 
provin*. VII. ,. II. ,. Koln, p Rl T „ ol K ,“ n i r m .‘ l " Rh r- 
r\15 jf von Pirgamon. ’ h*LTs> Der 


ti^lhJatl. n* a> : Mav, Die heîlige Hildegard von Bin- 
bie {jciiesreligiûn und dasJüdîsche Rdieionsneseir 

rSÏÏ.=Vr.. ü r. II îïï^?aS 
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Arthur CHUQ1JET 

HLHUJtï IMt 1,'INSTITUT 


In-8% 417 pages 


7 fr, 50 


Ce volume contient, outre (Je nombreux et intéressants détails sur 
les événements et les personnages, les lettres de Berthicr et de 
Murat a Napoléon pendant le mois de décembre tSt jei le mois de 
janvier 1 Si î, des lettres de Durutte, d’Qudïii&i (passage de la Béré- 
sina . de Bessièrcs, de Jéréme, etc., etc,, des notices sur le rôle que 
jouèrent en t St 3 Aimé ras, B ou rm ont, Claparède, Compans, Dery, 
Dessaii, Doumerc, Dufour, DurosneJ, Fabvier, Gautherin. Ham, 
Lefebvre, Marchand. Milhsiid, Morand 1 , N ont lies. Pamptona, Par- 
touneaui. Rapp, Roussel d'Hurbql, Sébastian?, Teste, Daru, etc., 
et des extraits de mémoires et de journaux ,lu Bérésîna ou prin¬ 
temps de 1S1 ?, la retraite de Zcmbln à Vilna, Je contingent badois, 
un article de Napoléon sur la situation de la France, une fausse let¬ 
tre de iJavomj, 
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BIBLIOTHÈQUE D’HISTOIRE flÉVOLUTIOMNAIRE 

Publiée saus l-i JireçÜGn de M« Albert Mat tu e je 


La Vente des Biens Nationaux 

DANS LE DISTRIC T DE CHAMBÉRY 

Par François VERMALE 

POETEL'fc E?F pRC-IT t îkdCTKtiP É 1 T p~ r TFTT 

Un volume in-8 f figures. 2 fr. 

PrfeédtffflmEnt par ms : 

ï. François Yerraale, Les classes rurales en Savoie au xvnt* siècle 
ln-8, planches. . . . ... - f r . 5q 

N. Albert MatMez, Les conséquences religieuses de la journée du 
j o août t 79 2 : la déportation des prêtres et la sécularisation de 
rétat-cnni, In-3... , jV , 

MJ . Hector Floischmann, Le masque mortuaire de Robespierre. 

! U--8* avec trois planches hors texte. lt 2 fr 5a 

IV, Roger Lévy, Le Havre entre trois révolutions. JiSo-tS-tS. 

Prüfacede Gabriel Monod. ln-8. rr 

V. Joseph Combat, docteur ès lettres, La Révolution à Nice. In-8, 
planches,. B *. 

Vf ■ . F ™"S ois Verm ^ e , La Franc-maçonnerie savoisietme à I évoque 
révolutionnaire, d'après ses nôt res secrets. Jn-g. 2 itSo 

ilILIBÏHÊOIlE E’HISTDIBE DE PflBIS 

PwbllC ® f*** ,IJ *P îee ‘ du Service Je !a tïjbilioEhüou e 
id des Travaux hiaidriijijcs dtf ta Vilte. 

Fome I . Paris sons las premiers Capétiens ûg -- 1 3*3 Etude 

?; SS p î?dïT*r t K '\ r:ir ^»î* iM dî 

t t p| . . , d , 4 P ho,ot yP IC St accompagné d’un album in -4 de 

T ï™oi'>7, H^B “,«* 1‘ bCUCheriS * P «‘« P="<*»n, la Wvo- 

Tome 1(1. — La juridiction de l a muBii.i n .ii*i ■ 

^ VII, * 

U t’o l*j, -, J^irrW», H<î ril 3 «-, Hwdwm Gwm 7 ” 
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PUBLICATIONS UK L'ÉCOLE FRANÇAISE ICEXTHÏ VIK-fjRILST 
Tome IX 

fflVEXTAIHi; DESCKIPTIK DES JIOSÜilEHIS II!' aillillDÏI 

par E. LU N ET do .LA J O N QUIÈR E 

Tome lit. Ifi-S, illuilrê, ueampiftiid d on (arlaide euoteannl une tarte aivbi*,- 
lopmoe de I ancien CtmlwHljfc ni une tarie du (sroupe liAngkor..! £o'fî. 

Tome XV 

BIBLJOTHECA INDOSINICA 

Blctlnimiire hiltlio^rapblque dt» aumgH rdiüfi la Pioinmlc JndocWnoi*! 
por Henri CÛRDIER, membre de llbiUtut. 

Volume |, — Rirmnnit. Assum, Sium, Liai. 

Un volume gr. in-8 à drus colonnes, un pa^es et liai colonne*.. ^ f r . 


BIBLIOTHÈQUE DE l.'RCDLE HE* UMU 1 E 5 OUI EST.UES VIVANTES 

Tome IV 

TEXTES AHABES DE TANGER 

TïLÂîêraeïttrTiaiTg-j TR^xaxrcTïotJ- aîtnotêe* ûlossaiïIE 

par W, MAHÇAIS 

L’a volume petit in-s, de 3 (ig page* ..... (a fr 





















PÉRIODIQUES 


ftme des Êciences politiques, mai-juin : Maurice Laih, Georges V de 
Hanovre, la fin d un royaume. — Léon Poissard» La condition 
actuelle des chemins de fer en droit international et le transport des 
voyageurs. — Eugène Godefroy, Un problème Juridique, Tanger. — 
Angel Maryaud. Les antécédents historiques du régionalisme eu 
Espagne. Raymond Lange, La vie ouvrière alsacienne. Mulhouse 
ei ses institutions sociales. II. — Simon Aimpn^r. Les récentes 
crises politiques en Hongrie, — V. Ülszewjcï, L'évolution de la 
constitution polonaise. — Alexandre ne Laverons, Chronique légis¬ 
lative [i 911 —Comptes rendus critiques. — Analyses. — Ouvrages 

envoyés à la rédaction. — Mouvement des périodiques mars- 
avril 1912], 

Revue bleue. 8 juin : Pau] Hervieu, Le télescope sur les souvenirs* — 
Philippe Berger, Le génie de la, littérature hébraïque. — Paul Plat, 
De quelques foyers de vie spirituelle, — Lafcadio Hearn, Histoire de 
Ming-Y, — Edmond Gossh. Fragmemsd'auiûbïûgraphîe. — H- Jacqu¬ 
ot, De Moukden au Japon par la Corée. — Lucien Maury, Cinquante 
ans de critique. — Firmïn Roz, Théâtres, —Jacques Lux, Livres; 
L'association franco-Scandinave. 

Rsvtt& celtique» m 1 : Dûttis, Supplément à l'Essai d'un catalogue de 
la littérature épique de T Irlande, de d'Arbois de Jubainville. — 
Lloypj Berg.n et G. Schoepï^erle, Tjie Reproach of Dtarmaîd. — 

J, Pükorsy, Zur Interprétation Jer Echtza Connh ; Aliïrîseh segund, 
segnnd, seguin J* — Ernaclt, Le Mi rouer de J a mort suite- — 

K. Meyer * Miscellaney — Quiggis, Tvyo g fosses ïn Valenciennes 

ms. 4:1 — Poisson, A propos de Hnscription d’Alise. — Bibliogra¬ 

phie. — Chronique, — Périodiques* 

R™-& de philologie française eUdt littérature, i ar trimestre : À- Schênz» 
Les Accents dans l'écriture française finu — R. Michalias, Mots 
particuliers du dialecte d"oc de la commune d + Ambert. — Comptes 
rendus : Casopis pro modems Filologii - Zeitschrift für roman* 
Philologie, 2 Partira u, — L. Rûliïet, Eléments de philologie géné¬ 
rale i PorteauJ, — E. Net. Le dialecte de Saini-Fiiennc üu xiio siècle 
elle ballet forézi en de tGo^-J. Anglade). — W. Mi:yer-Lübke, Roman. 
eiymoL Wûrterbuch* 1 et 4 A . Dauzatl. 

Deutsche Llteraiarzeitim^ n D 2 $ : A. Farinelu, Myrinismus utid Gongo- 
rismuy. — K, Lange, Stutigariçr Bi blîolhekentührer. — Bunkenberg, 
rhe Thtmderweapoti in Religion and Folklore. — R, A. Hoffmann, 
Die Erlôscrgedanken des geschichtlichen Christus. — Lither. 
Schrift von der h reiheil eines Chrîsienmenschen vergegen wünigt 
von Fiebig. — Bocawjrz, Jean-Jacques Gourds philosophai: h es 
System. — J imerihng. Die Naiurwissenschaften und die Fortbil- 
dutîgssdiulen. — Gbiebsqn, à Man uni of tbe Kashmin Language* — 
G îles. An alphabet icat Index tu ïhe Chîntsc Encyclopédie Ch'în ling 
ku chîn 1 u shu chî ch'éng. — Siock. De prolatiarum usu rhciorico" 

— Rasu Gmtnmatka latine. — Rask, Die Lobengrïnsage.— Kuiei.korn, 
Leiscwîtxens Julius von Tarent, — Josserano, Whai to espect of 
Shakespeare. ~Stmhhever, Der Sxîl der Iranzüsischen Srracïvc ; 

1 ra^osischc StilLiik uir die oberen Klassen hèherer LthrunStallCn. 

— Ruieskul, Gesebichte der aihcnbchen Demokraue. — Hclene 
Kikscu, Dichelligc Kaiharina von Sien*. — Matxihger, ZurGeschïchtc 


der nîedern Vereinîgung. — Eicsr, Der ostpreussîschc Landtag 
von 1798. — Franke, Dîü Verlassurig und Verwaltung Chinas, -~ 
Kaetzschhar, Das Erbrechtdcs deuischen biirgerHehen üesetzbuchcs. 

Literanschfis Zatnlblfttt, n* 24 : Voiar, DieGesch. J eau und die Astro¬ 
logie. — Hostrn, Die Philosophie des Abu RascbiJ ; Die philos 
An sic ht en vun Razi und Tusi. — KeSselea, Euckens Werk. — H ope, 
Schleswig- H o Istci n sche Hei maigfisdi. — B r i etc d es Généra î s Le o- 
pold von Gerlach an Otto von Bismarck, n. Kohl. — Faiedejucn, Die 
Belreiungsknege, II. — Tardieu, Fürst von BUlow, - Biozr. 
Jahrbuch un J deutscher Nekrolog, h rsa. von Bbtolheim, XIV. — 
Diction ary <if leàrned mon ofYakit, p. Margouolth, — Frisbee, Fui- 
^entius POWKh + G hurles Cuttonr — Vpgel,, En der SiülEi der 

Lagunen. - Zürchbr, Baggesens Parvenais. - Brecht. Heinse und 
_cr aestlîeitsçfie Jrrimnraljsinus. — Gousscer, Die Al tenu mer des 
Obéra mis Blaubeuren. - Marûuillier, Dürer, - Fr, Ranke. Der 
Erlosur m der Wiege. 


Zeitschrift Or Katiolisehe Theolagie, 1914, n" 1 ; J, B. Nisji», Zur 
Geichichte ster Vlilgaîû Satina, — J. Hoittheim, Gtrnesïi 14 und 
Hammurap. von Babylon. - N, Paolus, Die Anfângc des soec- 
nannten A basses von behuld undStrafe. ~ J. B[Eüeri.ack ( Die sittlklie 
gercchtiguRg der Arbeitcrjusstünde und der Arbeîterprüscs. — 
Rezensionen, Analekien, — Kleine MuteîJurigen, — Literarischer 
A n z c e ge r + 


4^ 6 ÿ c j irLfï H£lP batïiollsehe Théologie, n ' 2 : J. B. Njs.es, Zur Gesehkhie 
der \u ga ia Sixuna. — N. 1 aülus, Dersogenanntc AbLassvon Schuld 
und btralc im sputeren Mittelalier, — C. a Kvi lleh Cvnrianî 

Sb#rtdïï n r™ r . El ? W i J % Kîr r Che “ F * ■**"*«*■, Stùdiên iiber 

fiStSS :'' 9 l280, ^raturtertekt'. - Anattkt^ - 


Müsenm. n* 8 : bTÜftweH. Excgetische Beîtr, z, ÛdvsseefValeton'i. — 
Plato, Crtto and Euthyphro. ed. by Watt and Mills Garrer:. — 
Cieeros ausgew. Rcden I erkl. v. Halm-Sterskoo- Suriner - 
Cicéron ls de tvai. deorum, ed. Pljubbrc Brakman , _ Baptista Mas- 
tuahus, Edogues, ed. by Mcstarù Rogge , — Rollestûh Mvths 
and Legends of ihe Cdtlc Race v. Hamel). _ Bosson Slang ’Vnd 
Cant j n Jerome s Works Koster - Muyer-Luhke, Rom, EiymoL 
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i: Klauaer. Aliayriscbos Bunmtoniuni nAcb Briofen îlus der SargOnldousait t 

LciprJpcr sËiniti*lkche Stuéien, V, 3 . Leipzig, llïnriçhs. 1910, I ToLxaSp* in-A. 
4 m. 20. 

Nous savons encore fort peu de chose sur l* administration baby¬ 
lonienne et syrienne. De beaucoup de fonctionn aires, nûüs ne con¬ 
naissons guère que le nom et il en est fort peu dont nous puissions 
définir exactement les attributions* M- Klauber n'a pas entrepris de 
nous donner un traité comptei sur une série de questions encore 
pleines d'obscurités, ïl s'est borne à étudier une douzaine de fonc¬ 
tions 1 au sujet desquelles il a réuni lés renseignements que nous 
fournissent les lettres de l'époque des Sargonides, sans s'interdire 
d'ailleurs d 1 utiliser les données que nous possédons pour des époques 
antérieures, chaque fois que cela était utile pour éclairer son sujet. 
Les lettres écrites à des fonctionnaires ou par des fonctionnaires ne 
nous fournissent pas tous tes renseignements que nous pourrions en 
attendre, son en raison de leur laconisme, soit en raison de l'obscu¬ 
rité des passages qui seraient les plus instructifs. Mais M. Kl au ber 
parais en avoir tiré tout ce qu'on en peut tirer dans l'état actuel de nos 
connaissances en assyrien, et son livre Forme une très Utile contribu¬ 
tion non seulement à l'élude des institutions mais aussi it l’étude de 
la littérature épïsiolaire. Ceux qui aiment à saisir la persistance des lois 
historiques remarqueront que le sukallti, simple ■ messager ■■ à 1 un- 

(, Sukalltt, turlûuuy (tdgit'ii, P’iiè-m-i.trii, jhA-sa-G, rdt^jt-nu, j^irjHu 

&*rtéi aAfj, pdfuiii r uurlii 1 puti^sjHu. 

KaatelLe drk LXXtV 


*? 

















RKVt 1 ! CSJTIQUIl 


a 

gine est devenu inspecteur . procureur comme [e minis ter 
s'est élevé aux plus hautes fondions de l'Etat, ci que les attributions 
très limitées du aî^ki-lub ou grand échnnson » ne se sont guère 
moins élargies que celles du maréchal des cours européennes. Les 
premiers chapitres, consacrés au roi et a la tour et à des vues d‘en¬ 
semble sur la nomination, le serment, le payement f la récompense et 
le châtiment des fonctionnaires, sont particulièrement intéressants. 

C- Fosse y. 


!\ STHissiKToin. Einti Sfîhenküügsurkimde der Kœnip MalMchu. - E. Er»i 

lïs&, Dm Verbum dot ÉL-Amama-Briéro ; fleitr&gc iur V^yriel.^ie, VtEÏ, 

■2 ; 79 P ■ in-» - - Lclptïgp H Lunchs, i,]U>, S M. 

Mt Sletnmeizer corrige sur quelques points la transcription du 
kudurru de Melhihu = Melisspak donnée dans lu deuxième volume 
des ïMéntûires de ia Délégation eti Perse. $ a traduction marque éga- 
1 cment un progrès ei son commentaire est une eontribu 11 on iniéres- 
santé i 1 éclaircissement de quelques difficultés : 11 est tort possible, 
par exemple, que le moi nubattu, qui n'a pas encore trouve son expli¬ 
cation définitive,signifie, comme le propose\L S. f veille » [de fête + 
Un travail analogue portant sur tous Es kudurru serait des plus 
utiles. \ propos des symboles divins graves sur ce kudurru . M. S. a 
repris le problème de ridentificaiion magistralement traité par Zim- 
mern, et appuyé les conclusions de son prédécesseur par des argu¬ 
ments qui ne manquent pas de force. Peut-être trouvera-t-on cepen¬ 
dant que M, S. pousse la subtilité un peu loin quand il affirme que 
dans le kudurru de A/ arduk-apaî-tddiu ['inscription n'énumère pas 
plus de divinités qu H n p y a de symboles graves : le texte énumère en 
effet 4 'D noms et le monument présente seulement eË symboles. La 
répartition divinités en J 3 groupes, imaginée par M. S., ne nie 

paraît pas résoudre U difficulté, 

L étude de M, Lbeting sur le verbe dans les lettres iFEt-Amant* 
fait très bien ressortir le caractère composite de ce verbe. A côte de 
formes purement assyriennes, iktoid, ikasdJ,kaiU t etc., nu trouve un 
p réter i ijik* wd c t ja ksu j, un p rés en t jikaàad, un parfait ta ta la , kat ild 
et katuh t qui attestent 1 influence cbananéennc. Chose plus singu- 
Itère, on trouve des formes masculins tikmd et tikasad, tiksvdiï et 
Ukasadu.Ctt formes ne se rencontrent que dans les lettres écrites 
par desChammcens, mais nt l'hébreu ni le phénicien ne présentent 
nen d Analogue et le mit reste inexpliqué. Les listes des différentes 
formes, dressées par M. IL, paraissent fort complètes. En appendice 
M. h.a propose une traduction nouvelle pour quelques passages dif- 
licites et expliqué par des rapprochements avec l'égyptien quelques 
mois ou noms propres de sens obscur. 


C, Fosse v. 
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KM0 r Beitrügs mralteii Geschtetiïe, e. XI ; Leipzig, Diefterfch (Weicbcr-* iy c i j; 

La moitié des articles contenus dans le tonie XI de Ktio t onze sur 
vingt-deux, concernent l'histoire et les antiquités romaines; cinq sont 
consacrés h l'histoire et â l'archéologie grecques; quatre traitent plus 
particulièrement de géographie et de toponymie anciennes; deux enfin 
rentrent dens un domaine plus spécial. De ces deux derniers l'un est 
dû a ICugler Dêr Urspnmg der babyfonischm Zaklinsymbote 1 5 — 
imnu " rcchia « und iJo = su met u links * in pytkàgoreischer 

Bclcuehtung^ fâsc. 4 . qui propose une curieuse interprétation de 
l'usage, chez les Assyriens, des symboles qui signifient quinze et cent 
cinquante pour exprimât respectivement a droite et d gauche; ci 
l'autre □ SundvvaEl Zu den karischen Imehriften und den dartn 
vorkommenden S amen, 4 ; l'auteur y étudie les noms propres carie ns 
fournis par les inscriptions écrites dans l'alphabet épichorlque r et en 
déduit une parenté du carien avec le Ivcien; maïs fétude du carien 
n’csi pas encore sortie de la période de tâtonnement, la valeur phoné- 
t ique de plusieurs signes élans encore 1res problématique. — ï»ans un 
article intitulé .1 egàisch e, besoncïers kretischç Nainei 1 bei den Etrus- 
kent (fasc. t) p Kannengksser étudie la toponymie crétoïse par 
comparaison avec les noms étrusques et conclut a l'identité de nom¬ 
breux noms de lieux dans les deux pays ; c est une raison de plus 
pour donner aux Etrusques une origine créio-tarienue, du, selon 
Fick, hatiîde, Solch s'occupe de topographie dans deux articles; 
dans le premier / cbtr die Luge vûn Kaisareîa in Bîthymen^ ï) les 
témoignages combinés des monnaies et des textes ramènent à situer 
Césarée Gcrmanskë de BithyniCp distincte de Césarëe Germanida en 
Gommage ne * dans le voisinage Je Pruse, sur la rive orientale du lac 
Daskylitts ; dans le second Modrcnc* Modrot und Gullus, 4; iE dis¬ 
cute un point très controversé, li dentification des noms de lieux 
Modroiet Modrénë et du douveGaltus, en s appuyant sur Strabon et 
sur 10ut sur Ammien, car Strabon a commis des erreurs sur rëtcnduc 
de la Phrygie Epiciète; les listes d r évèchés byzantins concordent avec 
les textes anciens pour autoriser la conclusion que Modroî-Modréné 
est une seule et me nie ville (auj. Moudournou et que Je Gallus est le 
Moudournou-Tchal. Beloeh Zur Karte von Griechcnîand^ 4 publie 
une série d'observations de détail sur la lopographte de la Grèce 
ancienne; il défend son hypothèse de Psytialîe — Hagsos Georgios* 
place le mont Dicté de Crète à l'extrémité orientale de File, a l'eat de 
Præsùs, ne voit pas EUuihèrcs à Gyphtokasiro, mais la où les cartes 
marquent (Ktvoé t qui serait dans la plaine d'Hlcusïs ou sur les hau¬ 
teurs voisines, etc.; notons encore que selon lui Démétrias de Magnë- 
siu ne serait autre que Pagasæ, ce qui est fondé sur de sérieux argu- 


1- tïjsis Le çûuiriinl de l'année ifjin T M. Lehmanii-H^ujit, l'un dfi* directeurs de 
Kîto* a été appelé ii professer â l'anlitnitc de LivcrpoaL 
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mcnts. — Passons aux choses romaines : Hcïnen adresse une liste 
chronologique des événement^ h Kurnc ei dans les provinces, qui su 
rapportent au culte des empereurs et des membres Je la famille impé¬ 
riale, depuis la bataille de Phàrsale Jusqu’à la mort d'Auguste ■Æ'iir 
Begrûndung des rüm ischen Kt istrku lies . Ch ronaît g i s che f V bersich f 
von jiï i s , bis 14 h. Chr . f 2 p ei GratFunder fturs * 4 Ifvr der servianh- 
chen Mauerin Rom, 1 distingue dans les ruines du mur de Servit» 
deux sortes de constructions* faites l'une d'après 3 e pied romain, 
l'autre d'après le pied osque; ce fait, ainsi que d'autres indices, par 
exemple les marques des tailleurs de pierre, lui fait conclure qu’il y 
eut deux époques principales de c onstruction* 1’unü antérieure aux 
décemvirs, l'autre postérieure à l p invasion gauloise en 3 70. Korne- 
mann* par des considérations qui fortifient les arguments do Eiimann, 
démontre qu'il y eut à Home, antérieurement aux Jwint/ea maxiini 
de Mucius ScLt-voia, une rédaction de la chronique des pontifes Die 
âheste Form der Pùntîfikalann&len, 1 . ci dans un second article (Die 
AUiaschlacht and die dîtesten Pontijîkalattnâien, 3 il retrouve une 
tradition qui remonte à cette antique source; c’est la iradition relative 
à la bataille de l’Allia et a la prise de Roiïie T seulement trots jours 
après* par tes Gaulois. Terme y Franck On Romes conques t 0/ 
Sûbîmm, Pîeenum and Etruria * ? eiudie la situation des pays 
ïtalïotes après h conquête romaine; on remarquera son argumentation 
relativement â laSabîne; il y montre que, contrairement ù l'opinion 
reçue, les Romains n om pas expulsé la majeure partie des habitants, 
mais qu'ils se sont bornés à prendre une partie du territoire comme 
indemnité Je guerre;du reste, Rome semble, au moins jusqu'après la 
guerre de Pyrrhus, n "a Voir ni annexé à son domaine public, ni attribué 
à ses propres citoyens les territoires conquis, Phîlipp décrit fopération 
par laquelle Annibaî lit franchir le Rhône à ses éléphants \Vit fuit 
ffannibal die Elefanten über die Rhône ge$ei\t ? ? ; essai plutôt sub¬ 
jectif, où certains détails sont insuffisamment soutenus par les textes. 
Kahrstcdt recherche à quelles sources a puisé Tile-Live pour l 1 histoire 
de la guerre des Romains contre Pcrsêe Znm Au&bruch des dritlen 
romisch-makedonischen Krieges* ,4 : von Rrcmcrstein commence 
une série d'articles isolés se rapport a tu à divers événements du règne 
de Mure-Aurèle Untersuchungen \nrGeschichte des Kaisers Marcus, 
A., ? ; ci Kohl, dans deux longs articles* nous communique le résulta! 
de scs recherches sur l'un des auteurs de FHistoire Auguste Vopiscus 
îtnd die Biographie des Kaisers Tacitus, / //,, ±-%\ l P U n est relatif 
aux sources de Vopiscus; l'autre donne une analyse suivie Je la vie 
de l'empereur Fâche, et se termine par cette conclusion* que toutes 
les biographies de l 1 Histoire Auguste seraient, conformément à l'opi¬ 
nion de Dcssau, IVvuvrc d'un faussaire du temps de Thêodose; ce 
faussaire ne serait autre que Vopiscus lui «même. Enfin, dans un 
remarquable article l. cher die wirischnflUehen un J polit ischen 
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Verkà'ltnisjte tei den Germanen {ur Z Al des C. Julius Caesar, r f 
CK S c h y I /. é nul le , dû n s I cr s Comm en la ires de César, les passées qui 
ont trait aux mœurs des Germains et principalement à leu r manière 
de vivre; an remarquera tout spécialement outre la finesse de l'ana¬ 
lyse et In juste interprétation des details* k vîf intérêt que prend 
L'auteur a son sujet, et qu'il sait communiquer au lecteur. —* Les 
an [des dliistoîre et d'antiquités grecques sont les suivants : Delphi- 
nios< îieitràge ç ur Stadtgeschichle von Müet and Athen, fasc, K par 
W, Al y ; l'auteur étudie i propos du Delphinion de Mîlct, la topogra¬ 
phie ancienne Je Mi ici et d'Athènes; ruinées par les Perses, les deux 
villessc reconstruisirent en se déplaçant, l'une vers l'ouest ei le nord t 
l’autre, Milct, dans la direction du port. Quant au dieu Delphinios, 
il n'a rien avoir avec le dauphin ; a Mîtet comme à Athènes, c'est le 
dieu de la source de la ville al. Tilphosa . S indien ~n den grieehis - 
rhen Bündcn, Use. 4, par S vübada; c est le commencement d une 
suite détudes sur les ligues grecques; dans l'une est confirmée l'opi¬ 
nion que les assemblées ordinaires ei extraordinaires de 3a ligue ita¬ 
lienne avaient Je droit de décider la guerre; on notera la discussion 
d un passage de Trte-Lîve XXXV, 25 . ï svv.j au sujet du rôle du 
stratège étal i en à rassemblée, The La nu a/ Démet nus ûf Phalemm 
and their Guürdians t fase* 3, par Ferguson; considérations sur les 
rapports entre les lois de Idémétrius elle tlcv v< 5 |i«v de Théophraste, 
et sur les notnophy laques, qui jouirent alors dune influence compa¬ 
rable â celle des éphores k Sparte. Il domînio egi^hmo nulle CiclaJi 
sotto Toloméo Filopatore, iasc + 3 , par Costanzi, qui se propose de 
démontrer que les Cydades étaient encore sous la domination de 
r Égypte pendant le règne de Ptoîérmk Philr>pator„ Die Schlacht am 
Granikos, fasc* 2, par Lehmann; cksiuo article quï appelle la dis- 
cussîon ; le récit d’Arnen, dît L'auteurt donne une idée très inexacte 
delà bataille du Granique; ce n'est pas une description fidèle de l'en- 
gage ment, niais essentiellement un éloge des actions personnelles 
d'Alexandre pendant le combat; Diodorc est bien plus digne de Toi. 

M Y, 


Regesta Fontiflcufli Romanorum /übéate rejjhi Socktatc imïtiügdrfcsi etmgciïLt 
Paul u» Frtdoïïnuï K uni s 

ItiilLa pouîiflcïa. Vol. V. Aemilla *Wp provincia RaTerma* Berohni, afué 
Wcïdminn^, iqe i. (n-B n de i.3v- 5?4 r ieo. 

Germant* pontifie la Vol. I. r :L r - II, ProvîncÊ.LSalisbur^cnsïs II et episeopatus 
Tridentlnus, nuctore Albectn liradimnmn. Htroltnfi apitd Wtidnmiinos, 19J 3. 
lu “S*, F^gmé t-mrv, 367-4:1 n. 

Dans des compies rendus précédées, j'ai déjà expliqué le plan suivi 
par M. Kchr el ses collaborateurs pnur la publication des Regesta 
fontificum Rumanontm. Jü n’y reviendrai que pour en louer les dis- 
po si lions. Car, pour chaque province, chaque ëvichc, chaque etablis¬ 
sement religieux conservant des bulles ou [cures ponllticnlcs anterieures 
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au xui* siècle» on possède avec kur$ ouvrages une bibliographie com¬ 
plète, une notice succincte sur son histoire, des indications ires pré¬ 
cises sur ses archives. Chaque document analysé est suivi k son tour 
de sa bibliographie (original, copies, éditions , puis de noies critiques 
ou historiques, La seule objection qu'on pourrait élever, c'est dans le 
mélange des pièces fausses avec les authentiques, alors qu'il aurait 
peut-être été préférable de rejeter les premières après les secondes. 

Le volume qui contient les actes des pûiuites romains ce de leurs 
légats concernant l'Emilie ou province ecclésiastique de Ravenuc, 
est particulièrement important-. Les archevêques de Raven ne ont 
exercé dans le haut moyen âge une telle action, les papes eurent si 
fréquemment à Intervenir dans leurs affaires qu'il n'est pas surprenant 
de recueillir à leur sujet une collection abondante de lettres ce de 
bulles. Les évêchés de Fer rare» Bologne, Modêne, Reggio» Parme, 
Plaisance furent également fort riches. Les archives de tous ces 
anciens évêchés ont subi dans k cours des âges de très grosses pertes; 
mais on a conservé assez de documents pour que M. Kehr ait retrouvé 
pour la province le teste intégral de 0 g bulles ou lettres» dont 
sont représentées par des originaux. La plus ancienne* authentique, 
est une lettre du pape Zostme à Tévêque de Ravenne (3 octobre 418 ; 
niais il faut attendre jusqu'au pontificat de Pascal I, pour rencontrer 
dans les mêmes archives de Rave une le premier original sur papyrus 
11 juillet Ri pi. Kn plus de ses bulles, l'éditeur a retrouvé men¬ 
tion de 536 documents aujourd'hui perdus. 

Moins importante historiquement ci moins riche fut la province de 
Saïzbourg, pour laquelle M. Erackmann achève k recueil des docu¬ 
ments po mi beaux. On ré y a relevé que 63 q pièces émanées des 
papes ou de leurs légats, y compris les bulles signalées seulement par 
des chroniqueurs et historiens ou par Ls rédacteurs des documents 
de date posEéricure. J ai déjà Jit p a propos du premier fascicule» que 
la plus ancienne lettre authentique était de eu qu'on n'avait pas 
d original avant s opo. Le deuxième fascicule est consacré aux évêchés 
de Rattsbonne, de Freising et de Neubû'urg» Deux appendices pré¬ 
vient les actes relatifs au duché de Bavière, c'est-à-dire adressés aux 
évêques* comtes ou lonctionnaircs du pays, puis ceux qui ont trait à 
I é% L'chc de l rente P on sait que celui-ci, qui faisait partie jadis de la 
province d Âquikc* est àujourd hui rattaché à la métropole de Salz- 
bourg. 

L.-H. L AH AN DE. 


Suppliques fftnaoont IV 1353-1363*. T czta et anaUsci publié* par 
Ji. l'^yEJi Humé, .VL ÜrüüchnciJtrï Bruxelles, A. Dcwii; Farts, 

II. Champ ton, 1911. ln-8- 4 c rage*. (Anilccta Vatiefloo-belgica.,. 

\ c.J, V 1 

L Institut historique belge de Rome enrichit chaque année k monde 
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savant d’un volume* qui, de première importance pour les anciens 
diocèses de Cambrai. Liège, TW rouanne et Tournât, offre encore de 
multiples documents pour les autres pays, surtout pour la France. Son 
directeur honoraire, Dom ! , Berbère, après nous avoir donné les 
suppliques de Clément VI concernant des bénéfices situés en Belgique 
ou intéressant des Belges, nous offre maintenant la suite des mêmes 
pièces pour k pontificat d'innocent VI. il publie le leste des sup¬ 
pliques à peu près en entier* il ajoute de précieuses notes sur les per¬ 
sonnages dont il est question, lait d utiles renvois à d autres documents. 
Il ne s'est donc pas contenté d être un éditeur : c'est presque le rôle 
d'un historien qu'il a rempli en même temps. 

Le volume qui nous fournil le teste complet ou abrégé de 1 , 85 g 
suppliques, est complète par une très copieuse labié alphabétique des 
noms, avec identification des localités citées, toutes les fois que eda a 
été possible. Peut-être Tau leur aurait-il pu abréger, en remplaçant par 
les numéros dûs suppliques les renvois à d'autres noms. Je tti'explique- 
On désire connaître les renseignements qui se trouvent, par exemple, 
sur les 1 bénéfices d'AlbL Au mot Aïbi, l). Berlîère renvoie à tous les 
dercs ou prélats qui les ont possédés, sans i ndiquer un seul chiffre* de 
telle façon que Fou est obligé Je recourir au nom de chacun de ces 
personnages- 

il v aurait un certain nombre d"observalions à présenter sur les 
identifications* En généra], les noms de famille sont conservés sous 
leur forme latine, mais pourquoi en avoir traduit d'autres : exemple 
Aigre feuille et Aitliaa* De . dans la même colonne. Ne valait-i! pas 
mieux adopter une règle uniforme? Toi remarqué aussi des lacunes 
» les noms qui sont dans les notes ne sont pas toujours dans la table; p , 
des renvois à des articles où il n'y a rien (exemple : à Bois, renvoi à 
Vïlte-au-Bois; à Vilk-au-lïois, il n'y a qu'un renvoi à Boscum ; à Bus- 
cntti r renvoi à Bqîs-ïes-Pargny el o Ville-au-Bois; ailleurs, KaHnihia, 
par exemple, renvoi à Austria où il n'y a rien sur la Carimhie, etc.). 
On relève encore des hésitations sur k classement des noms composés 
avec l'article, exemple : Granges Les , Le Barbier, Le Crest. Le Sage* 
Leu Lu. Pal u J La); mieux que cela t Fauteur imprime seulement 
Mans pour Le Mans, Puy pour Le Puy f etc. Enfin des identifications 
et des noms de localités sont à rcviser. Voici quelques rectifications : 
le num latin de Vdleron est ,4 vellero et non -treftèrcm , T à Beauvais, 
corriger en Mello et Mouy les noms écrits Melly* Moy; k mot Cor- 
cole$i$ i De , du diocèse de Carpemras, doit être mal lu ; à CavailLm. 
remplacer par Velorgues le mot I elhnge; Castro tîùvo Johannes 

i. Au chef-lieu du diocèic T D. Berbère indique tes localités ou églises du mime 
diocise pour lesqaclEcs ntüient de* doctiménis 1 . le relefê n eu est toujours 
complet Ainsi, pour Avignon, manque H nd tendon des ég}lsa de SÜrtl-Rcmy. 
Sorgucs ci Tnmsconj pour Vntence* l'indicatiûn de Saint-Ru t r etc. Au diocèse 
d’ Ais-cn- Pravcace est mentionné Sevethecum* qui était du diocèse Je tïu*. etc. 
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ifi' doit tire changé en (Castro bono ; Cpntbomtria, Combonctrio et 
Cùmbôntio, c est le même noirs . Comborn’; pourquoi renvoyer pour 
les premiers il Tttrre? Ciirtodone est si remplacer par CurteJane ■ 
Elincourl-Saime-Margucrite ! lise traduit Sancla Margaret# in Csm- 
Ju diocèse de Troyes, ce qui est impossible; il faut Margerie, 
de ta commune de Margerie-Hancourt, Marne cf. Longnon, Pmitlés 
Je la province de Sens). Lcaout esi du département du Puy-de-Dôme 
et non de la liante-Loire; le nom latin est-il Landosum ou f.attdu- 
smn. 3 Les deus formes sont données. Majanutn est à corriger en Ma- 
xanum ou Ma\anum. La Motte, diocèse de Nîmes, fait partie de la 
commune etc Sdint-GiJtes, Mov, indiqué dans la table comme 
faisant partie du département de l'Aisne et du diocèse de Beauvais, 
test Mou y, dans l'Oise- Oratorio lie), est aussi bien Oroer que 
Orrouy. Pertuts est du département de Vaucluse. Pom-de-Sorgucs 
est aujourd'hui Snrgues, même département. Roque maure est du 
departement du Gard. S. Remigius est Saint-Remv. chef-lieu de can¬ 
ton des Bouehes-du-Uhi'inc. Des églises du diocèse de Soissons, sup¬ 
primer Mcllo. Tolayrand, Taltayrand. c’est Tallcyrand, Le nom latin 
C 1 Jra! ^°n lharasco et non Tharascon. Teyssode c$t du depar- 
te ment dit Urn et non du Gard, ilnu à corriger en Ulmo. Valesium, 

J"’ 0 . 1 *’ 110 " Valais ’ w *U*yranica, ét mmWalleyraitiai, Jr.it 
être identifié avec Valérargues, dans le Gard, et non avec Valleraugue 
airs s le Gers, eic + p 

Avant de terminer ce, article, ie noterai trois suppliques où inter¬ 
viennent Arnaud de Lcr vol e. Froissart et Pétrarque. Le premier en a 

a fernèusiT penJdl ” 1IC . Mm PS l|u il ?**** dans h viJ,e d'Avignon après 
T£ZZ "T, ">*** J ^ n Froissart demandait 

î>aris dc Valencien ^ contre un cononicat à 

Uns i.bo ctihn Pétrarque sollicitait h collation d’une éulise 

* Ttan< " ^ 

L.-F*ï. Labande. 

l'abbaye de sàint-SauTeui 4V " rt ‘ CartliJait ' s de 

rtÜfeï'Ma^^n^Xn* ^ M '"■fri* a 

du Slip siècle romrn.n, i >-rmèrcmcni;d un cartula ire du la fin 

M. l’abbé Denis s'est chargé de'k^puWïîTlM'WT 6 de 
cependant ayant eu lemoven parla ntanehè ' atlcntl ™ : 

de contrôler quelques passTi Ï/“ P qu'il donné, 
l’omission de deui mois L , 5 ° J ‘ '. exit% (e me 5U|S *perçu de 

de la charte n™ XI. J'ai consiar - co »àempnamm, à la lin 

la forme adjeciîve Pabrdviatiun T*'' * ^ :1,lkurs - < I u il lr3 duit sous 
aorciiatiün du nom subsiamil de Vîlklom. De 
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Ÿitîaluv devient toujours Vilia}upensi au u l « V*' 4 "* afràiifém 
'J£L rnelwL'. U voudrais bku .avoir v ,1 >• a 
pour cela. Le nom de la localité semble avoir toujours élé \ tllalup , 
pourquoi tic pas le conserver dans les textes du un' sl ^ c C ^ 

P L'éditeur a écrit en tête de sa publication une couru P r ^« POür 

décrire le manuscrit, exposer son P tan do,incr U(ie "*”* P d 
vurla généalogie des familles qui furent en relations permanentes 

avec les moines de Saint-Sauveur. Comme .1 a eu la ^T* ** 
retrouver quelques originaux de scs chartes aux archives de 1 Indre et 
de l'Indrc-èt-Loire, il S eu 1 *excellente pensée de les collationner et de 
relever en tête de chaque document ainsi vérifié on pourrait critiquer 
«île liLÆ *.ri.m K <»l lui -« foumivs I« 

variâmes que M, l'abbé Denis s'est cru oblige de présenter d après v 
copies alors qu’il avait déjà collationné l'original. Chaque picce est 
précédée d’une analyse suffisante et accompagnée de quelques notes 
pour les identifications de noms de lieu. 

En tête du Cnrtubire, un prieur du xvn* siècle, U - 

avait composé une notice sur les origines de S abbaye. Quoiqu elle fû 
sans valeur, M, l'abbé Denis n’a pas cru devoir la supprimer, U 
donc publiée au début de son livre, mais en avertissant du peu de 
confiance dont elle est digne. 11 reconnaii comme faux un djplûme 
d'un empereur Louis, confirmant la fondation du monastère. I aurait 
nu discuter aussi le diplôme de Charles le Chau ve, qui porte la date 
du a- mai 85o, car ce document me paraît assez suspect. 

L'éditeur a terminé par deux bonnes tables ; une table chronolo¬ 
gique de ses documents li une table alphabétique des noms. Les 
quelques petites réserves que fai cru devoir faire ne m empêchent pas 
de déeïûrtir que son œuvre esi tout h fait méritoire* 

L.-H. Laba«i>i i. 


Wielands Geiammelto Sehriftee. Kr.ie AbmUmg: 3. Bni, b**E. an^rta 
Moicki. Iterlin, Wddmanr. fjm, *'• P- 5* 8 < mk. ta. - ?! 

Siegfried lUti»»*™, iWA. W >t P- 4 « 4 - mk. 9 - Ab «* ,un « ' J ' 

herpg. von Ernst Stadum, ibisb, 1911, p. <*”■ mk- n- 

L’Académie des sciences de Berlin continue activement la publi¬ 
cation des œuvres complètes de Wieland qui a été déjà annoncée ici. 
Nous avons depuis reçu le troisième volume donnant la suite des 
œuvres de jeunesse et le septième qui contient des contes en vers, des 
poésies et différentes œuvres en prose. Dans la seconde section, celle 
des traductions, un troisième volume est venu s’ajouter aux deux 
précédents pour compléter le Shakespeare allemand que WicUnd tu 
paraître de 1-Ü2 à 1766. Ce dernier volume reproduit la biographie 
de Howe que fauteur avait jointe à sa traduction et la délense de son 
œuvre contre b critique contemporaine; il nous donne aussi 1 intro¬ 
duction de M. Stadlcr au Shakespeare de Wieland. C est b résume 
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dune élude très fouillée qu’il a publiée à part et dont il 3 été rendu 
compte dans La Revue en son temps. Dans les dernières pages ont 
trouvé place les variantes de la première édition et des notes iris 
utiles pour juger de la valeur de la version de Wiefand; elles 
signalent les fautes les plus graves, ainsi que les omissions ou les 
additions du traducteur. 

L. R. 


Uemnch Komi, Leasings A nsch aunage n über die ünsterbltchfceit und 
SeeLoüwandemi]^. Strasbourg, Trûbncj-^ tgti r 8\ p. 3;^ mk. 6. 

. {». rjnhkîâ ,'S, Leasing Nathan der Weise. Cambridge, Unîvertity Press, 
tjta. in-ifi. P p, ii et ï 7 H, Sh. 3.fo. ' 

1 . La monographie de M. Kofink sur la conception que s’était faite 
Lessing de ['immortalité et k forme originale qu'il a donnée à l’an- 
î i ' B,ç 1 Uür * L dc mt|Cm psychose est une importante coniribuiion 
a 1 étude du critique philosophe et elle éclaire particulièrement un de 
ses ouvrages les plus commentés, die Er&hung des Me^heng^h- 
kchts, La première parue du travail de M. K. est un relevé des œuvres, 
opuscules ou passages intéressant les idées de Leasing sur la vie de 
lau-dc a; 1 auteur les a soumis tous à un examen critique des plus 
ru pute ui, discutant la date de la composition, l'origine et l’évolution 
des p en se es qu ils renferment, les cAtés par où Lessing s’inspire des 
philosophes contemporains, de Leibnk, de Bonnet, de Sülzcr. etc. 

dlT4k T * Sené ° iene - Cu ' t,c reche ^ hc attentive de la pensée 
de Lessing a mente amené M* K. a proposer pour un passage du 

=ïï **”* * «™-*i ÏÏTSi.™ 

'Li j "’ Lh sens plus saiisfaisant [] n‘ t -st dus 

Z? K dam loutLS lesm ™ «dîJL.ÏÏÏ 

& üS Ü T pr4i5enié « de l^nchainerncnt le plus 

blême du déterminisme ZT’idée a vo “ lu pro- 

préexistant de toute éternité ci r d«r ^ ™ formmiun des 
la conception du retour est ainsi m u c Z, rt j nCflrn “ ions ' 

ticulièrc plus généreuse JU e Ou !i r d une par- 

de Lessinr bien nu’il — - tL . tC église orthodoxe. Le système 

«Tsyr ï lit , rr ^ 

■levant rninn, tous '. h " 1u ‘ J ‘t' 

à la perfection suprême a lf 1UL ti ( "J ? cru ' llr avam de parvenir 
ver. Dans la s e Zd"p^ W* « 

qui ont amené Lessing à se „ * M ‘ k * «cherche les moi ils 

déjà familiarisé m Ht* conceptions. Il s'est 

avaient embrassées avant lui, comm' r' u CS Ph>losophcs qui les 
doit beaucoup à Leibniz, qiioku’il ■ j™ 0 ^ 1 Vatl Helmont i Ü 
peines éternelles ; il a emprunté aussi lft7 ^ ^ !Ur ** ^ ucstio ' 1 des 
àsonamîMyliuî.à d ûulres en ' aU su ! sse Bonn «- 

■ . ixii& la raison principale doit 
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Être cherchée dans la profonde conviction où était Les s in g de la 
haute valeur de la personnalité, de la nécessité d une évolution ascen¬ 
dante pour k genre humain ; enfin son activité inlassable I avait natu¬ 
rellement conduit a adopter et à développer d une façon personnelle 
une conception quî prolongeait dans une perspective indéfinie I effort 
de rïüdividu et de l'humanité. La savante enquête de M- K. par la 
sagacité et la prudence de sa discussion aura précisé un des aspects 
les plus curieux du rôle de Leasing dans la spéculation du dernier 
tiers du xvm* siècle 

IL Dans la collection anglaise des Pitt Press Seriez M* Robertson 
a publié une bonne édition du Nàihan de Leasing* L'introduction très 
complète oriente te Lecteur sur la genèse de l'oeuvre déjà connue, 
insiste avec raison sur les sources de Lessïng qui a puisé non seulement 
dans Boccace maïs encore dons les Geste Romimortitn la parabole des 
trois anneaux; elle découvre de multiples analogies entre la pièce alle¬ 
mande et les tragédies philosophiques de Voltaire, Zaïre et les Gwï- 
t?res, signale d'intéressants rapprochements entre Nathan et le drame 
bourgeois de Diderot* ex pour tout ce qui touche à l'orientalisme de 
la pièce relève les emprunts faits par Lessing aux ouvrages de Marin, 
de Marîgny, d'Hcrbelot, de Dopper, etc. Cette double enquête sur 
les influences littéraires subies par ie drame et l'information histo¬ 
rique du poète représente Fapport nouveau des recherches person¬ 
nelles du critique. Les notes sont rejetées à la fin du volume p, iS 3 - 
240 ; celles si'ordres historique sont très développées, les notes lin¬ 
guistiques sont plus brèves, mais substantielles. Partout M* IL s est 
appliqué à montrer la relation de Ea pièce détinitive-avec l'esquisse 
développée qui s'en est conservée et quTl a eu raison de reproduire 
en entier a l'appendice. Trois index terminent l'édition qu'on ne peut 
que recommander même à nos étudiants. 

L. R. 


Varies Babts' - iijîBi-.ii, Zar Kenmnis Goethe- HorioninT l'r. Wilh. 

Ruhfus, tgjT, S** p. 19a, mL 4.50. 

Wilhelm BuciiSEHj Goethe s Faust» Kinc Analyse Jer Dktuuog. Leipiift-Btrlm, 
Tçubner, tgsi n 8 *, p. iiS, mk* a- 

Cj u si bv K i-: f 't \ 1 h. Goethe s Draina,, die natUrUche Tochter. Berlm, WciJ- 
mumj h igta, K* T p. 171:, mit. 3,40. 

L Des trois études qui constituent 1 e volume de \l l|r Barlschcrer, 
la première, la plus imporiamc, est un complément, et en parité une 
rectification de la thèse qu'elle avait sou le mie pour démonlrer Lin- 
fluence capitale de Paracelse et des Paracdsistes sur k Faust (V. Revue 
du 24 décembre 191 i) T Elle a de nouveau accumulé les témoignages 
qui doivent à ses yeux déterminer noire conviction pour faire 
remonter jusqu'à Tannée 1769 la conception première du Faust, 
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m tout pas attendre jusqu'à la période de Strasbourg et expliquer les 
sentiments du jeune Stürmer par l'action qu'exercèrent sur lui 
, C c ef j “ Enano > 011 la philosophie de Spinoza, ou le mysticisme 
e ^vedenborg. Seulement l'auteur ne revendique pas aussi exclus!* 
veinent le personnage de Paracelse comme le type unique dont pro¬ 
céderait Faust. Dans Morhnf dont le Pol r /ustor était familier a 
ÜC , ’ dans A (ÏTÎppa qu’il connut directement ou par les polv- 
*J ra ^ *! llLk f r - Gnttfrid. Arnold, Bayle, etc., dans van Helmont et 
van> , c .ing il s trouvé les traits principaux de son magicien, et en 
particulier pour l’attitude hostile que prend Faust à l'égard de la 
philosophie traditionaliste, de la ihéologie, de la médecine, de la 
science juridique de son temps, l’auteur a relevé de nombreux pas¬ 
sages qui transparaissent dans le poème. Il a aussi signalé de 
réminiscences de la Tempête Je Shakespeare, autre lecture 
Gomme pour son précédent travail, il faut concéder a 
m V ^™ beaüC0U P icnirh faire de Gcethe, et non seule- 

c e L n o i i v Ja u " 1 U ' S11L t Ü ° , tn -^ n ' d C 1 ° CC u l 1 ' s mü > <1 “ ’efl* * rcu ni d a ns 
iectnrr(ii ^ V* I U \ ÇS ®*P^ cttl ' 0ns plausibles et beaucoup de eon- 
Jl I arJcuscs: la Un de sa démonstration ne v q pas d'ailleurs 

ônd. rrl“’T-,-' ” I” “ »orn„ à Ln,i«n„,r |. 

lorZ ÆSK* d '°" du 

r.h ZTmj! T tmi T ? (magLrt *“ F M . ne non. 

™tirrLS ttr™ * «— « ** 

quoi Gcetlm s’esi-i H . ,ni aussi ' Cn mai ^ 

voulu éclaircir et en ^ LJl! - G e * 1 ce problème que M" B. a 
taire du jeune poète, elle ai"*” 1 * Cs ^f 0 " 5 de l'éloignement volon- 
ci du grand critique! Goethe al.'"? J ^ Jes r *PP om de Gt*the 
plus tourne v ers Par, q ÜC vers | a ioSf^ lIKtTt ™ * sa voie - éxalt 
rilé des arréis de Lessin* h ll ^ j' rc4<iUim de U sévé- 
rationaliste, , flndis ' ! C ^^rda.t comme Je chef de l'école 

enfin Lessing lui appo ’L '" ^ ro ™ nti ^ Réveiller déjà. 

k plus fidèle disciple d’Œser q^u'ü^én ^ Wjnckelmann . 

modifia,, et profondément ^ itérait comme un maître. L'âge 

génaire doivent être rapprochée des se U ’ 0 ' bl ^ raf>hlü du Gû:lhc Se * a " 

d u j eu n e hüm m e po u r rcce vo E r , ” '* '' ' tn ™ '* P 0 "*»* « pk x es 

t recevoir une juste interprétation. 


u Faust de Go thr dep x,'f S ‘ lon S te Jnps ou commentaire 

effort sur les contradictions ln " n d cVoJuc r : après avoir porté son 

férences de dates corresu " i ” ^? emc P 0ur ks expliquer par des dif- 

corre.poiid*m . .r m rf„ rm „ J, ; i CIaclleSi 
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A\c voudrait a présent démontrer au contraire rharmonie de 1 œuvre, 
Funité du plan, la concordance des parties. Le besoin de reagir 
contre eerïaîns excès et aussi le parti nouveau qu'on pouvait tirer des 
esquisses, des scènes ébauchées, des vers abandonnés, de tout ce 
qu'a ramassé de paraUpomena la patience des derniers éditeurs, t ont 
poussée dans celte voie. Cest dans cclle-tè aussi que marche M- Buch¬ 
ner et s'il parle dans le sous-titre de son élude d une analyse du 
poème, ce n'est que pour en établir plus sûrement la synthèse* 
Comme pour tous les commentateurs préoccupés de prouver 1 unité 
de composition, le plan primordial lui est Fourni par le Prologue 
dans led€l\ l'action du diable et révolution de Faust qu'il essaie 
d’emraver sont successivement étudiées ; finalement* par 1 amour que 
symbolise l'épisode de Marguerite, par rattachement aux pensées 
élevées et durables, figuré parl union de Faust avec Hélène* c'est- 
à-dire avec b beauté et avec l'art, et par la généreuse activité de la fin 
de sa vie. Faust triomphe de ses Faiblesses et de ses erreurs, il s est 
lentement haussé d'une agitation confuse et trouble â la sérénité et à 
fit lumière. Il n'est pas possible de faire tenir dans un résumé 1 ana¬ 
lyse de M. B-4 il Faut reconnaître qu'il a lait un effort louable pour 
expliquer ks coniradicitons où le vieux thème mettait üœthe en 
lui imposant certains éléments de la légende indispensables au derou¬ 
lement de Faction* mais si opposés à ses propres habitudes dépensée. 
Les rapprochements qu'a laits aussi Fauteur avec tels passages 
d'autres œuvres et la discussion fréquemment instituée par lui sur lo 
sens exact des mois importants (par ex. der Sehalk, die Millier sont 
intéressants à lire et en dehors de toute thèse, son commentaire res¬ 
tera utile, pour une interprétation du second Fdust surtout. Mais ces 
essais de conciliation déguisent souvent les difficultés plus qu’ils ne 
ks résolvent ; l'ancienne explication fondée sur le parallélisme de 
révolution de l’œuvre accompagnant celle du poète nous semblait 
about l r à de s co ncl u s i on s pi u s s at i si ai t. a mes, 

ML Les commentateurs de Go-ihe n'nns pas souvent parle leur 
attention sur la Fille naturelle^ et M. K et mer en consacrant une 
étude approfondie à celte œuvre si froidement accueillie par les con¬ 
temporains et depuis jugée non sans prévention, a comblé une lacune 
et réparé une injustice. La Révolution trançaise avait préoccupé 
Gœthe vivement, mais il avait plutôt déguisé su véritable pensée dans 
des œuvres légères; la Fille naturelle nous livre au contraire son 
jugement sincère sur lu grand évènement politique qui méritait mieux 
que quelques parodies sans grande portée, M, K., profitant des 
recherches de M. BréaL a analysé avec soin le document qui Fut 3 a 
source principale du poète, les Mémoires historiques Je fti princesse 
Stéphanie-Louise de Bourbon-Gmti, en indiquant le pari! que Gœthe 
en avait tiré,, et comment il avait transformé une matière assez vul- 
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paire, plaidoyer personnel trop évident, pour n’en retenir que ce qui 
lui semblait figurer les lob les plus générales d'un bouleversement 
social si profond, de même qu'il idéalisa les personnage*, en les 
dépouillant de tout caractère concret ei historique, pour en faire ]es 
types les plus abstraits de forces ou de sentiments en conflit. M. K. 
s'est arrête successivement sur chacun d'eux» en les rattachant habi¬ 
lement à ce monde réel dont le poêle a voulu de parti-pris et pour 
des raisons différentes les abstraire. L'étude de la Fille naturelle 
comporte de plus un problème délicat : celui de la continuation de 
l'ccuvit, Le sujet avait lié h l'origine projeté comme trilogie : Gœthe 
modifia après la publication de la pièce son plan primitif et nVnvï* 
sagea plus qu'une suite dans un second drame. Nous en avons le scé¬ 
nario et quelques esquisses de scènes, mais la façon dont se sont 
entrecroisés et heurtés les divers projets de distribuer et de conduire 
le développement de l'action ne permet pas toujours de se représenter 
nettement ce que furent les véritables internions de Goethe, M. K. qui 
a suivi très Attentivement la genèse de la composition du premier 
drame, s É est appliqué à démêler cette substitution d’un plan nouveau 
â l’ancien plan et il a tenté d'apres les indications dont nous disposons 
une reconstitution satisfaisante de ce que devait être la seconde 
partie de la pièce. Si tomes les obscurités ne sont pas levées notam¬ 
ment pour Je cinquième acte), ses conjectures paraissent fore judi¬ 
cieuses. 

L. IL 


t jU5Nlic tjM TMfcitûT, L Asseenï>l é 0 Constituante, Le Phitoiophiswe rcm?Ititio m- 

naïretn action. Paru, Itauchunc, 191 r, jcy ci S40 p. in-ib. 

On connaît I ardeur militante de M. Gauthcrm. Il s'est. voué avec 
passion à la cause de la Conire-Kêvolution. Sa chaire de l'Institut 
Catholique est une tribune au pied de laquelle se pressent les derniers 
tenants du trône et de l'a il tel. Lhistoire pour lui n’est qu'un thème, 
qu un cadre pour exposer ses idées politiques et religieuses Le livre 
qu II nous donne aujourd hui est le recueil de ses principales confé¬ 
rences. N y cherchons pas ce qu'il n'a pas voulu y mettre, une his¬ 
toire de l'Assemblée constituante Consïdcrons4c comme une satire 
violente de J iftuvre de ta grande assemblée, une apologie, plus fou¬ 
gueuse et plus theùtrolc. qu'émue de la reine et des aristocrates, une 
réfutation parles faits de ce que M . Gauthcrot appelle, après l’abbé 
Ba rrud son maître, le phïlosophîsme », N V cherchons nas de faits 
nouveaux, des révélations inédites. M. G* se borne la plupart du 
temps a résumer les derniers ouvrages parus. G est ainsique pour son 
chapitre sur Ses origines du parti républicain il m a fait 1 honneur de 
pmser ■ argument », dit-il. dans mon récent recueil sur le club des 

Ûr e KrS \^ ar gcmcnt emprunté toutes ses citations et 

toutes ses re^rences, Son chapiire sur le féminisme révolutionnaire 
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est de même un résume du livre du baron de Viltiers sur les clubs de 
Femmes, son chapitre sur la dissolution de Tannée royale un résumé 
du livre du colonel Hartmann sur les officiers de l'armée royale et la 
Révolution, etc. 

M, Gftütherot n'apprend donc rien à Thmorien. H Félonne en 
revanche par ses partis pris passionnés qui Lui masquent souvent la 
physionomie réelle des hommes et des choses \ 

Albert Math lez. 


Brunis Las De* wmau „ professeur à t'Univerchc de Leaibcrg, Le Génie politique 

de Catherine II T Mémoire crnTrmporain. Paris, Champion* ïcjei. Iei-# 0 , qg p T 

On remerciera M, Dcmbinskl d'avoir publié ce mémoire iméressant 
de l'Italien Pkttolj et de nous avoir donné sur fauteur du mémoire 
d’amples renseignements. Ce Piaitoli vivait depuis longtemps en 
Pologne; il était l'intime ami d un ministre de l'Electeur de Saxe, le 
comté Marcûlini; il avait fréquenté Ignace Potocki et le roi Stanislas- 
Auguste dont il fui quelque temps ïe confident et il écrit que son 
séjour à !a cour royale était le roman de sa vie. Meme lorsqu’il eut 
quitte le pays, la question polonaise le préoccupa vivement et 11 disait 
que tous les membres épars de ta grande et vieille famille slave devaient 
se joindre à la Russie* devaient s'allier à Alexandre contre Napoléon. 
11 assistait 4 la proclamation solennelle de la constitution du 3 mai et 
il avait cru que de ce jour datait la renaissance de la Pologne* qu’en 
ce jour commentait une nouvelle époque : ma gnns ab intégra saectù- 
rnm * nàSCitur ordo + Lorsqu'il vit, un an plus tard, ce a grand ordre » 
renversé par la confédération de Targowîea, qui n T étah que Tmsini« 
ment de 3 a Russie, il jeta un cri de désespoir. De la, ce «: mémoire 
commencé en 1792 et terminé en 1794* Il présente un moment cri¬ 
tique de la politique européenne; surtout,, il analyse la politique de 
Catherine à l'égard dé la Pologne et delà France révolution naïre- 
Piattoli oppose l'empereur Léopold à la « Sémiramîs du Nord 
oppose le i« grand système fédératif * de Léopold à la politique russe 
« digue d F une âme atroce . ; il assure que, si Léopold ■■ pacifique par 
sentiment et par principe n» avait vécu* la guerre n'aurait pas éclaté* 
que Louis XVI régnerait encore, que Catherine ne serait que l'impuis- 
santu protectrice de quelques rebelles; il montre la tsarine soutenant h 
la fois les émigrés français qui veulent rétablir la monarchie et détruire 
l'anarchie en France et les émigrés polonais (les chefs de la confédé- 

1. P* 37 , n. i* « M. AularJ appartient, cùmmç on saîi, à la Franc-Eïiacanücrie w f 
M- Giuihcrot sait mal. M, AutarJ rFa j ai nuis appartenu ii la Franc-maçonne rie $ 
— F- «M. Gnuthcrot a-t-il çmprunié cette histoire de brigands : Rotondo 

essayant dû poignarder la mîcic -en juiltet 1790. — p. i(jy. M. G. entend 
Maniavs acclame par 30,000 individu* qui assiégea,îcru l'Assemblée I — p- 37^ Li 
Terreur fit aua.Oüo victimes ! — p. 4 c 7, au lieu de Haïti» lire Taiti, etc. 

Kl nuti jjfOkJWÉrrrt. 
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Tüûon de Torgowica/ qui veulent détruire la monarchie et rétablir 
l'anarchie en Pologne; Il croit que, si Catherine avait eu un véritable 
génie, si elle avait reconnu la constitution du ? mai, si elle avait traité 
avec la Pologne, die eut d'un même coup sauvé la vie ci le irùne de 
Louis XVI* rendu la Silésie û 1 * Autriche, « réduit la Prusse aux sable* 
du Brandebourg * \ il reproche à Catherine d'avoir rompu les liens 
de la parenté slave en livrant la Pologne à la Prusse, Catherine, dit 
Piattoli» aurait dû « annoncer à tous les peuples cadavons qui forment 
la naison polonaise, que, puisqu'ils voulaient enfin renoncer à cette 
funeste oligarchie qui, sous le nom de liberté, les avait avilis depuis 
plusieurs siècles, elle se huerait de seconder leurs efforts généreux, 
et qu'elle leur cjfriraic le prince Constantin, afin de réunir ainsi des 
nations que leur origine, luur langue, leurs mtuurs, et en grande partie 
leur religion appelaient à se rapprocher. N’éiait-ee pas préparer à la 
Russie le plus vaste et le plu* puissant des Empires, et en même temps 
le plus glorieux et le plus durable ? * 

À + Chiquêt. 


Ch. de pKttttouD- Le Lyonnais Gon^htm. tn-8 * îq p. (Extrait Je Lü ■ Revue 
d'hiuoiro de Lyon i t fn*t t U|, njra}. 

M* Claude Per rond complète sur plusieurs points la notice de 
Foumel qu'il luge bien EUpertidelle, bien .incomplète, et, a notre grand 
regret, lui- mime, a pressé par l’espace. * ne fait, de son propre aveu, 
qu'esquisser le personnage ci sois rôle, à S'aide de quelques docu¬ 
ments qu'il a trouvés. N t <jüs signalerons surtout dans cc\ ce élude une 
curieuse facture des livres fournis a Gonchon lorsqu"!! alla comme 
colporteur dans les départements envahis, une lettre à Roland, du 
i2. décembre 1792, qui prouve que noire « patriote » était plus lettré 
qu'un ne l'avait cru jusqu'ici, et les détails qui concernent ses missions 
de 1795 â Lyon ei di^ 1796 dans la Haute*Loire. M. Perroud nomme 
justement Gonchon le girondin du faubourg Sain i-Ân toi ne et il le 
juge sincèrement épris de la Révolution» naïf, enthousiaste, hâbleur, 
avise au besoin-, et toujours humain. R. t a ce fut Sibuet, et non Gon- 
chon, qui se rendit avec G,t Jolie il Osiende ci dans la Flandre liitto- 
raie ; Gonchon n est venu que plus tard. Le i 5 février <703, lorsque 
les Bruxellois s assemblèrent à Saime-Gudulc pour émettre leur vœu 
sur la forme de gouvernement, Gonchon prononça a un discours 
patriotique dont le but était de les éclairer sur leurs vrais intérêts ■■, 
Le S mars suivant, à l ou niai, lorsque le peuple révolté tira des coups 
de Susil par les fenêtres sur les volontaires et dépava les rues et les 
OOVTSt Gonchon, qîi ou prenait pour un commissaire de la Conven- 
iiDn, fut assailli et houspillé; oq lui arracha sa cocarde; il dut. le 
pistolet au pomg. se frayer un chemin à travers la foule, et il se hûïu 
de dénoncer ce mouvement contre-révolutionnaire, excite» dittit-il, 
par les prêtres et les moines. 


A. Chiiquet. 
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1 SS1. Paris, Ol^EHl .rlï, 1913. 5 oo p. - : r , 

, \Iasson. dt]termine d LiborJ-, dçins cü nouvel ouvrage, pourquoi 
Napoléon a cherché un asile sur Je Bettü/opkûn cl comment les 
Anglais I avaient an ire. Le 2 août tUiii. les alliés, constatant qu’il est 
en leur pouvoir, ont confié sa garde à 1 "Angleterre. Mais il était venu 
libre à bord du Beti£roplion\ le capitaine Mai t land et i’amiral Hotharn 
l avaient accueilli et traité comme un hôte ; il ne se considérait donc 
pas comme prisonnier, et voilà Je fait capital Les Anglais nnt abusé 
de leur force et Napoléon résiste à ect abus, Hôte de I 1 Angleterre, il 
eût admis I incognito ; prisonnier et convaincu que sa captivité est une 
iniquité, il revendique son titre, et jusqu’au bout il veut être l'Empe¬ 
reur. De la. sa conduite à Saiute-Hcjëne ; il ne sort pas de chez luit 

en restant chez lui, dit un de ses compagnons, — que M. Masson 
ne cite pas ~ il conserve sa dignité; il est toujours Empereur et ne 
saurait vivre autrement ». 

I‘uis, M. Masson tait défiler devant nous les personnages qui sui¬ 
vent S Empereur sans en excepter un seul, sans laisser dans l'ombre 
le moindre des figurants; J honnête Bertrand, toujours mécontent de 
iui-méme parce qu’il est toujours partagé entre son dévouement à 
J Empereur et son amour pour sa femme qui s’ennuie à Sainte- 
Hdàne plus encore qu'il J'ik d’Elbe; Momholnn qui, dans la détresse 
où it est, avait tout à. gagner s'il suivait l’Empereur, et M™ de Mon- 
tholon, coquette, in tri-ante, prête à tout; Gourgaud, orgueilleux, 
ombrageux, violent* brûlai ; Las Cases qui ne venait que pour com- 
poser son Mémorial et associer son nom à celui de l’Empereur* le 
mystérieux Picmnvvski qui notait qu’un chevalier d'industrie; les 
deux prêtres si ternes », Buonavita et Vignali ; [ c médecin Amom- 
niarchi, présomptueux, familier, inexact, négligent, aussi dépourvu 
de scrupules que de science; Cipriani qui constitua, pour ainsi dire. 
Je service des renseignements ; Marchand qui entoura l’Empereur 

des soins les plus attentifs et les plus délicats; Saint-Denis Pier- 
ron, etc. 

M. Masson passe ensuite au geôlier, 6 celui que Napoléon a 
nomme le sbire, i’argousin et même le bourreau, et, h l’aide de notes 
fourmes par des Anglais et des articles que des officiers du temps 
consacrèrent à leur camarade Urne, il retrace la carrière et fait le por¬ 
trait du gouverneur de H le. Le lieutenant-général Lovve, ancien 
colonel des Corsicati Rangers, était l'homme de l'emploi ; strict 
observateur des règlements, intègre, austère, mais ignorant tout du 
monde le mot est de Meilington, raide, manquant de formes, 
dénué de tact. Du reste, au s yeux Je M. Masson, Loue n’est qu'un 
agent d exécution, et M. Masson vise plus haut ; i] montre derrière 
Lmve le ministère anglais et surtout lord Bathurst. Je secrétaire 
J Ltat a la guerre et aux colonies. Sir Hudson Loue fut quelquefois 
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réprimande par son gouvernement, non parce qu'il était fidèle à b 
consigne, maïs parce qu'il s’en relâchait* 

A celte sorte d'exposition succède le drame. M, Masson raconte 
dans mus ses incidents la lutte entre Napoléon et Lowe, et alors 
reparaissent les personnages qui forment les entours de l'Empereur. 
Ces personnages, on les voit livrés à l'oisivei^ dévorés par l'ennui et 
se jalousant les uns les autres. Bertrand vit un peu à L'écart, entre sa 
femme et ses enfants. Mais Las Cases, humilié ei offensé par Cour- 
gaqd et Montholon qui le traitent de jésuite. Las Cases qui a terminé 
son journal et qui compte sur un immense succès de librairie. Las 
Cases qui entrevoit b possibilité de s'ériger devant l'Europe en avo¬ 
cat du prisonnier, saisit, provoque peut-être l'occasion de se taire 
renvoyer. Après Las Cases, Gourgaud, brouillé avec Montholon à 
qui il envoie un cartel, quitte Sainte-Hélène et, pour être réintégré 
dans l'arm le royale avec son grade de marée ha l-de-eanip, il assure au 
gouvernement de Londres que Napoléon n est pas malade : Las Cases 
vient justement de déclarer tout haut que le séjour de l'Empereur à 
Sainte-Hélène compromet sa santé; après le témoignage de Gour- 
gaud, le congrès d'Aix-b-Chapelle adopte des résolutions destinées à 
légitimer a à resserrer la captivité L 

L ne étude de la maladie de Napoléon et de scs progrès termine b 
volume. En mars a S è 7 s’est produit un dérangement d'estomac, puis 
une enflure aux jambes accompagnée d'éruption, et en août, cette 
endure s est aggravée. Le chirurgien delà marine Ü’Meara diagnos¬ 
tique une hépatite chronique. Maïs O’Meara esche b défiance dù 
Lowe es f en effet, îl a reçu de l'Empereur un bon de cent mille 
francs —Aussi est-il rappelé par le ministère, renvoyé de ta marine 
lorsqu si a déclaré que b vie de Napoléon est en danger, et au mois 
de janvier iBtg il publie un factum contre Ltnve, Les successeurs 
d 0 Mtiara sont Verltng que Napoléon refuse de recevoir; Siokoc qui 
voh I Empereur, qui, lui aussi, diagnostique une hépatite et qui est, 
1m aussi, raye des cadres de b marine; puis 3'Egnürant Atuommarcbh 
L Empereur se décourage, M raÉ Bertrand désire partir et il ne veut 
plus la voir. M 1 ' de Montholon pan sous prétexte d'une maladie de 
foie, mats Montholon, qui guette dcs mi liions, n'a garde d'accompa¬ 
gner sa femme, et l Empereur finit par le nommer mou Jîts * Pour- 
tant, Napoléon jardine et essaie de prendre de L'exercice. Maïs en 


"iÆi ÿ; ^ <«, dit M. >t ÛSso „, , peut-être 

il alort des aUé Ce ! î j l , cics esctT aEioni momentanément délirantes et émïi- 

ESÏT q " tà ^ Î!ttlSa pensée■; il avait ce semble, «ton de 

d 1 UÉ T , lï r3S mJ,l4dc - Mwaoa rtcaiwi' f P . 4 3 9 ] <™ dan, te, 
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sepicmbrfi 1820 ses forces éînfiîmjent et il tombe b ton toi Jtms un ici 
êtai J’aionîc que M 1 " 1 Bertrand sospenJ son depar!. Le chirurgien 
anglais Arnolt est appelé ie 2 avril 1821 ci constate une inflammation 
d'estomac, Le S mai, Napoléon meurt. L’auiopsie revèk qu’il avait 
un squirre àl'estomac et que sa vie même a été prolongée par le gon- 
hemeni du foie qui obturait ïa perforation. 

Voilà, en raccourci* le livre de Ni. Masson, et U kaudrait ^'ncr 
encore la desmpilon de V\lû f du « décor d oii rhisionen situe son 
héros ci quUt a fait revivre d'après les documents iconographiques et 
autres qu il sest procurés, citer aussi Ses pa^es consacras aux der 
nters jours de Napoléon et au testament — ce testament dont S ^ca¬ 
tion tut accompagnée d'étranges péripéties, de péripéties que M. Mas¬ 
son rapportera peui-étrc un [our » sans aucune complaisance, quelque 
graves que soient les faits qui seront ainsi mis au jour. « 

Ce livre se lient et il est sincère, véridique, plein de détails et pour¬ 
tant ctaEr, bien ordonné, cou tmi au but; pas d emphase, pas de di¬ 
gressions, parfois de râmmîon, et l'auteur convient que plus d'une 
fois sa plume a tremblé dans sa maint mais il s'efforce de ne donner 
que des faits, les faits que les pièces imprimées et manuscrites lui 
fournissent 1 . 

A. Chuquet. 


J. S te>v. %i,l. Nacfttrftge zur Pro$Qpogrrapîua aUlea l*-r. des Finska l et&ts- 
k-Ap$-Sùct£t£i£ii$ yârh&iidÜHgdr‘t i.lï. <ijog-rg 10). KcLfiingfbrs-t libr. acaéértfitquc, 
tgEo; 177 p. 

Il v a près de dix ans que la Prüsopographîa àtlieit de Kirchner est 
terminée,, ci dans cet intervalle un nombre considérable de nouveaux 
noms propres athéniens ont été connus. Deux articles du BCH ont 
singulièrement enrichi ce> listes, l'un de Gühn, i«.r I hëorie dlhe- 
1 lif n n e d De Iph es i i )OÔ b I "a u t r e de Ro u sse 1 , J fis A thén le us tu en t ion nés 
dans les inscriptions de Déios 1 joft r ce dernier contenant un cata¬ 
logue pur ordre alphabétique. A son tour, M. Sundwall a dressé et 
publie dans le présent volume une liste aussi complète que possible 
de tous les noms propres athéniens qui sl- rencontrent dans les ins¬ 
criptions publiées depuis le ira vais de Kirchner* et même dans des 
inscriptions inédites qu'il a vues au musée national d'Athènes. Vou- 
v rag l- fo l' m e ai n si u n co m p lé m cm j la Prasopog p Æ aphi a ait ic*M , do ni les 
indications sont parfois rectifiées, ci ne peut manquer d'être bien 
accueilli par \e> historiens et les archéologues. M- S. nous informe 
que celte nouvelle prosopographie csi le résultat de recherches prépa¬ 
ratoires j un ouvrage qu’il projette sur le nombre des enfants et 1 âge 

i. P. S. M üc pu il rf-Lit que la tümmL5iion provisoire eut nomme Bflfcçir p* r ^ É 
qu elle troy.iit qa F U avait été tiisgrucLii cri tSoij. — P. yn, l)ilion n'a pas * sliUviS 1*1 
France dù F invasion *, • P. y.i, il certain que ^apoléoll petit ail à faire de 

F la haut ÏOII grand maréchal, parce qn’ a it ïui Fallait un homme aimable pnur 
rein t, — p. i?_p, lire Y van et non Iran, 
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du marîpgc, ainsi que sur k choix du nom et sa Transmission bérc- 
dîtaire dans les familkv chez les anciens Athéniens. On peui juger de 
V étendue et de l'importance de sa documentation ; ces Nachtràge 
comprennent au-delà de 25 ûo noms. 

Mv + 


■ — Ï-* Poïïtik uttd M,wemMral (Teubner p igo, vt-aii p. t 3 M. de M Arthur 
Chpistxrier veuï absorber et prolonger Les éludes de MM. G. Le Ban cl G. Tarde 
*ur ïfl psychologie dep foule* çt ébaucher une sorte Je philosophie de la poli- 
nque, qui peut fournir en même lempi d’exce No rites contributions à Lu psycho¬ 
logie sociale, 1-e passage où il çspott le mode de suggcsiLanituLMé et la memuliiié 
des masse* ce spécialement de la masse souverain^ ainsi la psychologie parîemtn- 
taire, eiï 1res cnn eu* cl ne manque r-:us Je piquanre actualité. Il étud ie encore 
successivement., avec beaucoup de bonne humeur,, les théories politiques n - ! en le h 
et réalistes^ h morale d Etat et l'opinion publique, te s en liment nqjmnal, la paix 
universelle, la tyran me des majorités, la corruption pn rlemetitaire, le terrorUme 
électoral, Le syndicalisme, Lç système corporatif, etc. pour finir par un essai de 
morale sociale. N b L'air d'être très nu courant des Vfdititttdes de narre politique 
intérieure es Lui emprunte quantité d'exemptes qui uniment et même égayent 
singulièrement son récit; c'esî ainsi qu'une série de pages [t^-iSb, s’occupe de 
M, Rémond Poincaré, d autres discutent et apprécient les avis de nos principaux 
Journaux, de Paul et Anatole Leroy-Beaulieu, Marcel Prévoit, voire de Vol¬ 
taire, Ri va roi et U Rochefoucatid. Bref, L H auEeur cü un homme averti, qui ne sc 
paye pas de mai*, lu pas d'illusions sur la nature humaine, connaît louies les 
misère* de I* >itu>tte politique ei sociale actuelle et sait conserver tout de même 
cl communiquer sa foi en un progrès relatif et ïan honnêteté native. — Tit. Scu- 
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C, D. Bues. Introduction ta tfce st ud y ol tha Grnek diale et*. Grammar «lec- 
ted inscriptions, gjowary. Boston, New York, Chicago, London, G.nnand Um- 
fan y, igio ; ivi-îto P- 

L’ouvrage de M. Buck est divisé en deux parties, après une intro¬ 
duction où les dialectes grecs sont brièvement classés d abord en 
groupes principaux, puis en subdivisions. La première partie, Gram- 
maire des dialectes, étudie successivemen t les phénomènes dialectaux 
qui nous sont connus par les monuments épigraphiques , il va de soi 
que les textes littéraires ne sont pas laissés de côté. Ici chaque dia¬ 
lecte n'est pas considéré à part; les laits sont groupés suivant leur 
nature grammaticale, selon qu'ils rentrent dans 1 ordre de la phoné¬ 
tique, Je !;t flexion, de la composition et de la dérivation, de la syn- 
taxe, ce qui permet de suivre, dans l'ensemble des dialectes, les modi¬ 
fications d'un même son et d’une même forme, ainsi que les différen¬ 
ces syntaxiques. M. B. a complété d'heureuse manière celte première 
partie, en reprenant a part chaque groupe et chaque dialecte, pour en 
résumer les traits caractéristiques , c’est, pour ainsi dire, la synthèse 
après l'analyse. L’ouvrage se terminerait ici qu’il serait déjà tris utile; 
mais m. B. ne s’esi pas arrête h la théorie, cl H a ajouté une seconde 
partie, Choix d'inscriptions, partie pratique contenant i t3 numéros, 
où chaque dialecte est représenté par quelques-uns de ses textes les 
plus importants; ils sont accompagnés de notes explicatives, « sui¬ 
vis d’un glossaire, ce qu’ont négligé, en général, les auteurs de 
N<,u**lt? rfrif LXX1V 
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r^udls analogues ; un glossaire est en effet indispensable. Pour cha- 
cune des inscriptions, M. B, indique le lieu d'origine, la J ate « les 
ouvrages, grandes collections « recueils spéciaux, où elles sont 
Ïti 0,S ” " ‘ ,,ü : “ W mentionner leur grenii 

ZI * î C T- OBe J ‘ CUn ^ Ue ron "*■««*. car it e,t souvent 
Un, quelquefois nécessaire, pour l'étude d*un texte épigraphique 

g** de commentaires Utiles à consulter. Enfin des 

j s C \ .?_** n ®P t,l l“f s P ürni >«lént de saisir rapidement ia distribution 
des phénomènes dialectaux les plus importants, ainsi que les reje¬ 
tons des dialectes entre eux, et une carte en couleurs en représente 
k reparut,on graphique Après « qui vient d'étre d^B n"lt 

fest simule b cnT* Pbra5CS ^ a W t£c ' Kr Ouvrage de M. Bu et ; 
doctrine sfire V lh ^ OSe * !,ans développements superflus, et d'une 
mZlI, T'" C ' Wl «" tiv ^ devrait être entre les 

leur bon rse, souvent légère. * rCnde P eu ■ cee *'W* à 


Mv. 


— — «—• 

quclle! □'puisé ! Si en ^ ent ' da0S cetl(î dis3eri «H>n t des sources aux- 

COn,POSPr "" -We de 5 ,^, 
du soin qu’il a apport(i , ° n ru> P* m < 1 ™ lon« M, Markowskî 

tuer l’accusation, et réel,trelierl'i Nb''^ H? rceonsti- 

des Mémorables de Xcnophon n Î” JT S . é “ U SCr vl ' P 0ur ljl ^^ter, 
du discours cotupos^p^r n ‘ i " ^ au encore 

Or c'est prétisémemTL yS '^ en n? P ünse aü lib ^c de Polycrate. 
attaché à combattre et c , csVa > n "^ P ^ ytfr,,e *I Uc Libanîus s'est 
répond le défenseur de SocmujL*"* 111 * k!ans cc d ' SCOUrs 4 l Ltt 
est probante; et bien au > r ^ ■ mci ün s Céne. La démon si ration 

nouvelle ,f. Foarster, Lib^p^ V p^sv^l^ ^ ™ *?' T 
qu elle lût confirmée par de sérb-n - ' s 11 n vmn P as mutile 

M. M. relève un cLfZZÏÏT"*- A '» fi» dvvv.Bp.niv. 
Cargias, le Mcnun, k ft.,. . ,. p a 6 es ^ Platon, dans le 
raccusqiiori de Polycrate VT \i' ^ 3n Vo * r ■ a ^ us ïons à 

savoir encore où LTham'i.* ' " est P as là î il a voulu 

Socrate et*es contemporains suthi m 'V? f étî|i,s 'l u *'l donne sur 
ainsi que les passages moraus ci l ' l ? îs,oîr * r d'Athènes, 

là dans sa déclamation ■ il -, h r P , ' oso P bu l ,jes qui se trouvent cà et 
- :_ Illdunc tl ne longue série Je parallèles 

f ’ Butk F qui tlpsneic J cs I réference* s " — ---— 

«n, a négligé de «nier que ^° ndc idi, ' un dü reeuci| & &»!"•- 

1 9 s ï Iroute sens 3e n» j l 
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instructifs entre Ltbaaius ci les écrivains antérieurs, d où il conclu i 
que Liban ius Joit ses rcnscignemcnis, suivant les cas, 11 ! tin ou à 
l'autre Je ces auteurs. ii ne faudrait pas tnutefois conclure trop hâti¬ 
vement à l’imttaiton, directe ; st elle est évidente en certains passades, 
dans d’autres, ou contraire, rien n’erupèche de penser que Lîbanius 
suit des traditions littéraires et historiques familières à tous les érudits 
de son temps, et qu'il n a donc pas empruntées à un auteur déter¬ 
miné; je dois dire que M. M, en fait quelquefois lui-même l'observa¬ 
tion. Ici en réalité, la dissertation est terminée, cl ce qui suit a plutôt 
le caractère de notes : i) énumération des passages de l'Apologie oit 
se rencontrent des expressions de Platon, de Demosihène, d [soc raie, 
de Thucydide, du Xétiophon ; s) citations de XApologk ci des traités 
de technique oratoire, pour montrer que Liban tus s est confirme aux 
principes de la rhétorique; "Ji date de la déclamation l 3 fis) ; 4) dessein 
de Liban tus en composant l'ouvrage; ce fut, dît M - M,, pour appuyer 
Julien dans sa lutte contre te christianisme; hypothèse qui n’est pas 
démontrée ; 5 quelques citations de VApologie oh l'on peut découvrir 
de vagues allusions à la vie et aux opinions du rhéteur. Les dernières 
pages 1-2-17$}, relatives à la déclamation connue sous le titre De 
Sotratis stlentio, ne sont autre chose qu'tm commentaire de cette 
note de Foerstcr Libb* opp., V, p. 12T t * Quamquam in dictione 
imprimisque verborum collocations nonnulla su ni insol ita qua; dobi- 
tationes de authentia declamationis moveant, tamen car» a Ltbanio 
prisenim aduluscenic scribi poiuisse negare nolo. t> 

My. 


1 ihn Cuttiberp I.aw^ ,s. Modem greet folklore and andant greek rvli&iofl. 

A mulr in survivais. Cambridge, Unhersity Press, tgto; xu-6i<> p. 

Oti a tenté souvent de rattacher les croyances et les superstitions 
des populations grecques modernes aux cites et aux usages religieux 
de lu Grèce ancien ne, et M, Lawson n est pas te premier qui ait cher¬ 
ché dans le folklore m iderne des survivances d’antiques traditions. Il 
le fait cependant, dans le présew volume, d’une façon plus complète; 
il ne sc borne pas, en citer, à constater des analogies ; il suit pas à pas 
l'évolution d’une même croyance, en éiuJie les transformations à tra¬ 
vers les siècles, et s'efforce d'en distraire les éléments étrangers dus 
au contact avec d'autres races, de telle sorte qu'il ne reste plus qu'une 
chaîne ininterrompue d’anneaux essentiellement grec s ; d où s impose 
la conclusion, à scs yeux, que telle ou telle tradition, dont l'existence 
est nettement attestée dans la Grèce d'aujourd'hui, doit être considé¬ 
rée comme un vestige, plus ou moins populairenient déformé, dune 
tradition antique. Et s'il en est ainsi, comme M. L. essaie de le 
démontrer, le- croyances populaires des diverses régions de lu Grèce, 
conséquences d'on atavisme certain, héritage transmis à travers une 
longue suite de générations, ne peuvent manquer de jeter quelque 
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lumière, au-delà mémo des rexses que nous possédons, sur les con¬ 
ceptions rvlîgbuscs des temps anciens, car elles en sont Sa suite 
nécessaire ei le prolongement indéniable, M, L, a fait son enquête 
avec b ptu$ entière bonne foi, suivant [e plus rigoureux objecti¬ 
visme; il a voyagé dans la plus grande partie de b Grèce continen¬ 
tale et insulaire, notant les coutumes, reeucilUiu les légendes, écou¬ 
tant, et provoquant au besoin, les récits des paysans; et pour que sa 
documentation fùi plus riche, U a eu soin de ne négliger aucune 
source écrite, depuis les auteurs anciens jusqu'aux chercheurs con¬ 
temporain* qui, comme lï. Schmidt et Poli iis, Vallindas et Th, Bent t 
ont étudié îa vie du peuple grec, jusqu'aux recueils de chants popu¬ 
laires, Fauricl et Passow; il a utilisé les témoignages d'écrivains du 
moyen âge comme Psellus et Léon Âllaiius; il a compulsé les rela¬ 
tions des voyageurs, et Je* motuiments figures eux-mêmes ne sont pas 
restes en dehors de ses investigations. Servi par cette vaste érudition, 
M. L. a composé un ouvrage du plus haut intérêt. Après une intro¬ 
duction dans laquelle il insiste sur la valeur spéciale du folklore 


moderne pour l 1 étude des iJees religieuses anciennes, et oü il passe 
rapidement en revue les traits qui lui paraissetit être des survivances 
des traditions helléniques et païennes, il consacre un Jung chapitre a 
rechercher, dans les usages et dans les superstitions des pav&ans, ce 
qui se rattache à la religion antique, et coin ment plusieurs dieux de 
f Olympe, de même que certains êtres mythologiques, Qiaron, les 
n_* mphes, les lamies, les gorgones, les ce maures et en général les 
divinités intérieures qui peuplaient les montagnes, les forêts et les 
fleuves, se sont transformés* par une lente évolution qui n*esi pas 
sortie du sol grec, en différentes espèces de génies, d'esprits,, de lutins 
et de farladeis, bienfaisants ou mal fai «mis, désirés ou redouté^ ayant 
leurs noms et but s attributions propre*, et dans lesquels Lobserva- 
tcur peut retrouver assez facilement leurs prototypes anciens. On 
notera tout particulièrement dans ce chapitre la discussion de M. L- 
sur L il' «ni li [ia nature des Kûltiftünt^m a i f dans lesquels il reconnaît 
les descendants des Ce maures. Jusqu'ici, tout en reçoit naissant lin 
icnïi qui s attache a celte première moitié du volume, oü l'on 
trouver* de nombreuses traditions populaires recueillies par M- L. 
hn-ntême, Je lecteur lamiliarisé avec tes choses grecques pourra 
remarquer que M. J,, ncsi sorti qu'en de rares occasions d'un 
domaine déjà «pbré par d'autres ; aussi bien ne sotu-ce là, pour 
Qinsi '« uc k ; s fl PP r0ch « ^'un sujet plus grave. M. L. va mainte¬ 
nant s eiever a des considérations plus hautes, en recherchant dans 
les coutumes ci les croyance* du peuple grec comment l'homme et la 
dmn.te entrent en relations par le moyen de la divination, des 
songe».' A.s présagés, des oracles et des sacrifices; en analysant les 
superstitions relatas a 1 cai de l'âme et du corps épris in cessation 
de k vie terrestre, dans un remarquable chapitre sur les vryhdtkts. 
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vampire ci revenants ; en étudiant Ses divers modes d'obtenir La dis- 
■- fluijon du corps* la crémation cl l'inhumai ion, ci le résultat de celte 
dissolution, représentée non comme une séparation complète et défi- 
niiïve du corps tu de lame, mais au contraire comme le seul moyen 
efficace d'amener leur nouvelle réunion dans un autre monde : en 
^efforçant cutin t dans un dernier chapitre qui n'est pas le moins 
curieux de l'ouvrage, de montrer qtîe la mon. aussi bien d après ta 
li né rature ancienne que d'après les chants populaires médiévaux et 
modernes, a été conçue par La race hellénique comme une sorte de 
mariage avec Le divin; que les îïtes Ju mariage et lus rites des funé¬ 
railles ont de tout temps affirmé une analogie entre la mun et le 
mariage; et que Sa plupart des légendes relatives aux mystères ren¬ 
ferment un motif commun* I idée que la mort est pour L homme I en^ 
trçe dans un état bienheureux d'union effective avec ses divinités. Je 
n p ai pu que signaler brièvement le développement général de l'ou¬ 
vrage de M. L-; à chaque instant apparat! I idée qui ta inspiré, a 
savoir que les usages, les croyances, les superstitions populaires de 
la Grèce moderne se rattachent plus ou moins visiblement à d an¬ 
tiques traditions ; remontant même à la préhistoire, et que la religion 
des anciens Hellènes a laissé de nombreuses traces, malgré d inévi¬ 
tables modIhealions dues suri-iui au christianisme. dans L esprit de 
leurs descendants. Je ne dirai pas que I on sera mu jours d accord avec 
M. L.; les rapprochements qu'il lait entre les usages anciens et les 
coutumes modernes sont parfois lorcés et reposent sur une interpré¬ 
tation des textes qui n’est pas toujours satisfaisante ; nombre de 
vu perso don s populaires, qui appartiennent au patrimoine commun 
de l'humanité, sont pem-éire trop facilement présentées comme des 
survivances du vieux fond hellénique; les derniers chapitres, malgré 
leur grande portée philosophique et religieuse, font une large part a 
rinierpfétalion hypothétique, et l'on y sent que fauteur est dominé 
par son système plutôt qu'il ne le domine lui-même* Mais ce n’est 
pas ici le lieu de discuter; l’mtvrage est extrêmement suggestif; tout 
y est dune lecture attachante, et ceux même qui connaissent peu le 
peuple grec y trouveront à la fuis plaisir et profit; a plus forte raison 
ceux qui ont parcouru la Grèce, qui ont vécu au milieu du peuple des 
campagnes, et qui ont pu constater par eux-mêmes ce que M. Lawson 
a si bien observé. 

Mv t 


Ttjittis douteurs grecs et latins relatifs a L'Entré me -Orient depuh le siècle 
.iviint J. C. jusqu'au mv* -.igçlc* recueillis par G. Cilde*. Paris, Le roui, 191a; 
XXSClE- [N7 p. 

Ce v o S u m c eM le p rctnier d ' u ne e« >11 ecii o n inii tu lé u Docut» en ts hîs- 
toriques l -t gén grafleurs relatif* d l'Indochine publias sous la Jiruc- 
li'ju de MM. H.Cardicr ci L. Final, il contient les testes grecs et 
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lalîns. anciens et médiévaux, qui concernent l'orient iransgûogétique 
ei particulièrement Je pays des Sèrcs, dû Ton s'accorde aujourd’hui à 
voir la Chine ou tout au moins tes régions voisines. On approuvera 
sans doute M. Cordes de les avoir réunis; les orientalistes lut en 
sauront gré. Ce n est pas qu'ils soient tous d’un grand intérêt; il en 
est au contraire beaucoup qui nVuu aucune valeur historique ou gêo- 
graphique, tels les passages des poètes latins où le nom des Sëres est 
seulement prononcé. Quelques-uns cependant fournissent des ren¬ 
seignements plus précis, ci ce sont eux qui nous éclairent, quoique 
d W façon le plus souvent assez vague, sur les première» relations 
cmre I occident ci des nations jusqu'alors inconnues ou réputées fabu- 
leusc»; par exempte les extraits de Pline, de Piolénufe, d'Ammien 
Marcellin T de Procope, de Cosmas et de Théophÿlactc. \\ r C. a 
disposé ces textes par ordre chronologique, cl bien que bon nombre 
_ L cc f auteurs ne fassent que répéter sans contrôle ce qu’ils ont lu 
t. ans leurs prédécesseurs, on peut voir ainsi comment les connais- 
Minces sur ces pays lointains* leur situation géographique et leurs 
-*,, t ^ lt ! P fV? m djkdoppfcs et coordonnées jusqu a atteindre un 
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r sunie es reiisLugnemems fournis^ en signalant les options nouvelles 
ajoutas suiLLvs.it «ment par chaque lexie aux faits a unir [curent cm 

™ .J CB m °™ ux “ nt ,r * duî,s français; mais je dois dire que 
M.C^ysnc semble pas s tore piqué d une rigoureuse exactitude; il eut 

,tf <" tL ' seul de certains nmr- 
j ’ 1 . L ' t l [ 11 l ,ÜSS] 1 ^ 13 critique la plus bienveillante. 

d, ne pu, relever des erreurs comme celles qu’on lira en noie ■. 

__ Mv. 
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W * PMltfinéic parle de venu Cb, r *'■!, ■■ * r * E ^ lr ï“^; h 

{têts nerent ùrtc ['cri i u s . qy c J. J„ cl[: u' 'h'wi* ' ' l!c * c!tl, ' :| doC,a 

nota., surtout U tmdticiion .lüti pasMeê .nuLu ™ *"■ U ***- “ 

T^- vw Ïïiisw h^TViV ni T,:- v: p _ , wlm.lure,, y, n,j : tî c^ivr^x 

ïatiV.flÿntï;,, M. l‘ nA *\ P , rï ^ wïL tîüv 

•**&*, rwi HjrdHpc, le roi d« ribfonj™? C 1,11 ' (wé *? d *' isiî — *’• 

«UI avaient âi mt^é* du cVtô de ri J, " ““ rttüvc ' « 'ni^uii ■ wu* 

pt.net de b-mdvrans Sire* qui avai(flI , L i ^ a11 ÏB “«* dc « rvlr Je ran- 
corrige veille ment une qoinzj^c ' dotmé leur* <^cpb*nii -, — L'tttiiunt 

j“ correction* k filtre, iurtoui dnu* le* t-è,^ ,,U "*“* qu ’ lmB hica toiHc partie 
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a ne î en a rc h s v î st c de I a S l l ï n e- L n Fer ieu rc,. ae i ue II em en t î n s pecteu r gé n e- 
ral des Bibliothèques et Archîvcs t et M. Jules Vernier, son succes¬ 
seur aux Archives de ta Seine-Inférieure, ont pris l'heureuse initiative 
de maure en Lumière Le dépôt qui avaii été et reste confié b leurs 
soins. Après une courte introduction j sur L’origine et le développe¬ 
ment des Archives départementales % ils ont imprimé ■■ L'éiat géné¬ 
ral de tous Les fonds qui les composent h, avec ■ la table des reper- 
t lires et inventaires imprimés on manuscrits Inutile tfmsts- 
ter sur l'intérêt déjà bien connu et fort apprécié de ces pages. Maïs 
ce qui rend le volume particulièrement précieux, ce sont les rc pro¬ 
ductions, en planches phototypiques, de fio documents originaux ou 
pages de documents, qui constituent la gloire de leurs Archives. Ce 
sont naturellement les chartes les plus anciennes qu ils om eu d abord 
la pensée de présenter ainsi : 3j de leurs planches sont consacrées aux 
pièces antérieures au sur siècle, g à celles du xm% 2 seulement à 
celles du xiv®, etc. Les deux dernières montrent Sa fin «avec les signa¬ 
tures du procès-verbal sur les limiles, divisions et subdivisions du 
departement de la Seine-Inférieure, rédigé le i Br mai 1790; puis les 
signatures des membres du Conseil général du département qui ont 
assisté j la séance du 14 décembre 1791, Maïs nous avions la bonne 
fortune de lire sur les planches, précédentes une longue lettre de 
Pierre Corneille a Jacques Goujon du r r juillet ibq.(* une procura¬ 
tion donnée et signée, le 3 novembre 164'J, par les comédiens et corné 
dâ cartes de L’Illustre Théâtre 1 Molière, M ad el eine t Geneviève 1 Cathe¬ 
rine et Joseph Béjart, etc,}, enfin Je début d P un compte présenté par 
Pierre Corneille en qualité de trésorier Je Sa fabrique de Saint-Sau- 
v eu r d e Rou e n pou r 1 T an née 1651 - s 6 5 2, Je sign a I ltü i e non rc p a rm i 
les documenta postérieurs au moyen âge le testament du cardinal 
Georges d" A m boise « 3 ï octobre i5uù , et la première page illustrée 
de miniature du Charmer écrit au xvi p siècle pour l'église Saint-Ma- 
clou de Rouen. (Juc dire mai menant dûs chartes plus anciennes, si 
ce n'est qu’elks ont toutes la plus grande importance au point de vue 
historique ci qtéelles utirent une variété non moins précieuse, depuis 
lus donation^ du comte Richard aux abbayes de Saim-OueTi et Je 
Saîiu-Wnndrillet depuis le diplôme du roi Robert 11 en Faveur de 
Jqmièges 1.10-27 h jusqu’aux pièces émanées de la chancellerie de 
saint Louis: Une part relativement loris a été faite aux diplômes 
d Henri I] d 1 Angleterre, dont le regretté M - L. Delisle avait entrepris 
k publication. 

Un pareil recueil offre d’autre part de très beaux spécimens d'écri¬ 
ture pour La région normande depuis Ec début du xe £ siècle» A plus 
d’un litre par conséquent, il mérite d'être signalé à 1‘attention des 
érudits. 


L--H. La MA SDK. 
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Jcm'ph tÎAfiis, En Savoie. Ua* parois!-* et une cûtAmuDAïUë rural e^s avant 3a 

Révolution. l'Ibta'ire de Chc*. tome IL.. Pari*. IL Champion. . 

I n -1 ô sic Kô5ri pages* 

M. Joseph Car in nous promit en un épais volume la suîie du 
] Hisioïre de Chevron, dont nous avons eu l'occasion de signaler lu 
commence me ni. Ce tome lï est consacré à J a paroisse ci h la com¬ 
mune. L auteur remonte bien pour son récit aux époques les plus 
lointaines du moyen Age, mais ce n'est vraiment quà partir du 
xvei^ siècle qu i! possède une suite copieuse de documents. Pour la 
période antérieure, îl procède plutôt par induction et comparaison; 
il □ par conséquent recours à des hypothèses qui tic sont peui-éire 
pas toutes très solides, principalement quand il recourt b des autorités 
comme B eau ma noir, qui sont bien loimaînes pour J a Savoie. 

19 s eût attaché avec raison h reconsiituer le milieu social dans 
lequel ont évolué les habitants de Gemilly et de Mercury avant [;i 
Révolution; comme 11 a écrit plus pour les gens du pays que pour les 
érudits, il n a pas craint de s'arrêter à des détails d'institutions, dont 
il emprunte le résumé à des ouvrages d’intérêt général. Je citeras 
dans cet ordre d'idées le chapitre du régime féodal du xi* au 
xiû siècle, où sa trouvent donnés des renseignements sur la condi- 
non des terres et des personnes, les redevances et obligations Mo- 
ta us. tu gouvernement seigneurial et la vie des paysans. Pour ce élut 1 
pure, les archives locales ne fournissaient que de rares documents 

La parue relative □ la paroisse paraîtra peut-être un peu longue, 
mats on ne se plaindra pas d'y trouver plus de 40 pages sur l in- 



* L ' . Sï ^ c c ' ^' sns I' 1 seconde partie qtit concerne ta communauté des 

hfllKtmnl-Ç Art r. a - . 




L.-ÎL Labasde. 



D'HLSTÛIRK HT PE LITTÉRATUEE 


2(j 


TheR.ia.ions pf Psnnsyivnnir, wl,b the Brittsh 

Winfre-1 Tcaisr Roor. Univcrwij- ,.r L '' 

Thû Administration gf tbe Eüglish Bouter» dutiüs i e r P 1 J 5o ' 

L,y t’hftrka A. tloei nsn>. Univtnity of l’cnnsylMtll». «9». " i "- ,3r> P- ■ “‘ 50 * 

Kn «posant les relations Je l'Angleterre et de la Pensj- Ivan nie de 
.5 * -t ,-6j, M. Koot a fait ressortir les causes éloignées de 1 tnsurre 
tion américaine. Sans doute l’histoire de lit Pcnsylvamc présente cer- 
lîlins ««ctires propres quelle tient de William Ikon quakers, 

mais à cela prés elle Offre la plus grande analogie avec celle des nuire 
colonies : ce n’est qu’une longue querelle entre la métropole, qui F - 
tend exploiter les établissements lointains dans son seul m ' 
colonies qui luttent contre ses prétendons pistes, et qui se refusent 
d’autre part à assumer une part équitable dans les c } Ar & 
minéral. M. FL commence son étude non a la concession d . 
accordée à William Pcnn en inSt. mais au premier essai de rM 
colonial tenté pour augmenter l’autorité du gouvernement «n^a . 
L'année iüq6 Tut marquée par la création du /iminf o/ ‘ ‘ Lm ’ 
sans avoir tous les pouvoirs d’un véritable mmistere, ^hor^ des 
affaires coloniales pendant presque tout le iviii* siècle. Sa prmupa t 
mission fut d’assurer à la métropole le monopole du commerce dons 
les établissements d’outre mer. On sait que toutes les nations eur 
péertnes appliquaient le même régime aux colonies et qu en France on 
le dési gnait sous le nom de « lExdtisif ». Les Américains ne s y fou¬ 
rnirent jamais complètement, et le Board ofTrade fut incapable d em¬ 
pêcher leur négoce avec les colonies étrangères voisines meme en 
temps de guerre. D’autres conflits naquirent des pouvoir legislatifs 
reconnus aux Assemblées coloniales parles chartes : les lois votées au 
delà de l’Atlantique devaient être approuvées a Londres, mais les 

colons très attachés aux principes du gouvernement autonome regim¬ 
bèrent toujours contre l'intervention du Conseil Prive, et bien ût 
lois cassées par lui furent votées derechef, et appliquées pendant des 
années. L’élément quaker qui, sans l’emporter numériquement dans 
la province conservait néanmoins une influence dominante dans 
l’Assemblée, contribua à augmenter le nombre de ces heurts : tl rejcia 
les mesures favorables à l’Eglise anglicane proposées pur b mmoriie 
a l'instigation des fonctionnaires royaux; comme .1 répugnait a la 
prestation du serment que la législation anglaise imposait aux |Ug^ ; 
aux jurés, aux témoins, il engagea à ce sujet de longues disputes qui 
suspendirent par instant k cours de la justice. bniin comme les qua¬ 
kers condamnaient touie guerre, offensive ou défensive, ils rdusert. 
obstinément les subsides en hommes et en argent que les ministres 
réclamaient pour soutenir les luttes répétées Contre 1 * France. La F' - 

part des autres colooks rivalisèrent de mauvais vouloir avec la I efisjl- 
vanîe dans cette cause nationale. même lorsqu'il s’agit de lo conquén- 
du Canada. L'expérience de la guerre de Sept ans convainquit le gou- 
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vernemcnt britannique de la nécessité d'établir une union entre les 
diverses provinces pour les arracher à leurs vues étroites et égoïstes, 
et obtenir leur concours pécuniaire et militaire dans la défense de 
iI empire, L application maladroite de ces principes équitables entraîna 
le soulèvement contre la métropole. On aurait pu aisément prévoir 
cette scission en observant 1 attitude des colons, toujours Impatients 
du joug, jaloux de leurs prérogatives, assoiffés d’indépendance. La 
narration savante et documentée de M. Root n’est d’un bout à l’autre 
que 1 histoire de at la tuue des forces de la démocratie contrôla cen¬ 
tralisation et {Impérialisme ». 

M. Coulomb a écrit une bonne thèse sur l'administration des 
Burders anglais sous Je règne d'Elisabeth, Ces marches, mal déter¬ 
minées puisque des districts entiers étaient contestés entre les deux 
rovaumes, parcourues sans cesse par des pillards, habitées en partie 
par des clans qui se déclaraient à leur guise sujets des Stuarts ou des 
u ors, juiiiss,déni pourtam dune administration plus perfectionnée 
quon ne l’a cru jusqu'il. M, C. établit en effet que la reine et ses 
ministres sen occupèrent fréquemment, et il rapporte d'intéressants 
état s sur es pouvoiru des If ardett, gardiens ou gouverneurs, sur 
«.s con tftntcs périodiques que ces personnages tenaient avec les 
représentanis du roi d'Ecosse pour régler les différends de frontières, 
AUI ! _. a !S,r > 'uuon de la justice et le fonctionnement dus tribunaux 
spéciaux, sur ts mesures prises contre les incursions des brigands 

t™£ï'Tr k * finanMi - événement de Jacques Stuan sur 
t _ , n A;, "f LtCrr , <: m ‘ l fini A u r n rd * înie désastreux pour les habi- 
ij j 1 * 4 ' a «'-nt tuiuvi* déjà quelques soulagements grâce au 
«1® dts conseillers d Elizabeth. 

_ A, Biovès, 

& Caen pendant là Revoïuiion ' Lyfce ^lierbc*, ^instructionpublique 

vers Lié L l'Ecule Ctn irai tri minière pariic. I>c la destruction de l'Un b 
Ewlc Centrale ^ Coi^do, t 7y i-t 7S> - C «n, Jouan.ig,,. t.,^,,3 P . 

continué. M. Pou.hos 

uracc les destinées de i instruction publique à Caen, de , 7 „i 

: *' Pr “ feiseurs ’ Patres pour la 

ment existe encore. C'est ainsi n ! "'Tst “ ^ Pmbre d'enseigne- 
chaire de droit, qu’j] v * JJu" M ; P T a retire une 

constitution,td. Je O.ll^dd «cn^ï^ ' " ** C ° UègC 

taane est provisoire™ ' - ' ' ^ ^ [ûrd ^°^fï e de la Mon- 

setirsde ce Collège et nous ' ° présente les profes- 

POus décrit leur état d’esnri, ,, sUr lUx d intéressants details; il 

rations de leur zèle républicain / 1QL ° nte ( î ue ^ ,ss fixrent les exagé- 

par dépérir. Vient alors l'Ê^^ntlTT 

ni raie J y Cal va J os. Lan leur nous 


d’histoire et de littérature 


renseigne aussi complèicmcnt que possible sur l'organisation du Jury 
central qui, dans le chois des maîtres, montra cl des lumières et de 
l'indépendance: de nouveau, il fait défiler devant nous les professeurs, 
rappelle leur carrière, apprécié leur compétence. On trou ve dans cette 
partie du récit nombre de details eu ricus sur Ica inévitables discussions 
et rivalités entre les professeurs ainsi qu’enire le Jury et 1 Administra¬ 
tion centrale ; M. I J . fait voir, en passant, combien la passion politique 
envenimait ces luttes. Le travail que nous annonçons, est donc plein 
défaits; il a été composé avec le plus grand soin et nous ne pouvons 
que louer ici les patientes et ingénieuses recherches de M. Poüthas. 
Son étude est une des meilleures études que nous ayons et sur 1 ins¬ 
truction publique dans une ville de province pendant la Révolution et 
sur la formation de ces Ecoles Centrales auxquelles a attache le nuiii 
de Lakanal — dont les mérites, dit justement l'auteur, ont etc quel¬ 
que peu exagérés — et auxquelles Stcndhal-Beyle, leur disciple, a 
voué un si reconnaissant souvenir. 


À. Chuqukt- 


L, Mabelis, La Révolution- Parts, Hachette. 191L '***-&•, p., 5 fr. 

Ce livre fait parlîe du lo collection ■ i histoire de France racontée à 
tous n publiée sous lu direction de M. Fr+ hunck-Brentano. Il ne 
s'agît cependant pas d'un manuel élémentaire. * tous », en la eïr- 
constance, c'est le grand public, qui demande aux récits historiques 
de le distraire autant ci plu* que de l'instruire, ci il semble que te 
cadre » du volume ait été eicibli en vue de cela, L avant propos 
indique bien que M, M- a entendu faire une place à I histoire des 
négociations, de la guerre, du commerce, de Sa société etc., mûis^L 
lire le livre, on s'aperçoit qu'il n’y a guère Là qu'une promesse. En fan, 
c'est avant tout d*hlstoïre politique qu'il s'agit, et le même avant- 
propos nous révèle qu* ■> ou * avait engagé routeur il s y Tenir stricte¬ 
ment. Il semble aussi que l 1 « <m » soit intervenu pour restreindre ou 
pour supprimer tels développements que Tauieur iugealt mUes, eï 
qu'il noos dît, à plusieurs reprises, être aux regrets de ne pouvoir faire 
p. ex. sur les assignai?-' 1 - De crainte de rebuter, sans doute, un lecteur 
probablement moins frivole qu'on ne pensé, on a réduit à très peu de 
chose L'histoire militaire (sauf Valmy et la campagne de Bonaparte en 
Italie l'histoire économique et sociale ton a supprimé l'histoire mari¬ 
time et coloniale, et renvoyé, sous un prétexte, au volume suivant 
toute rhistoire de 3 a législation et dus institutions de la Constituante 
aussi bien que delà Convention cl du Corps législatif. Même l’histoire 
politique est ramenée surtout à l’histoire des assemblées et des chefs 
de parti, avec péripéties dramatiques, tandis que ['histoire de I opi¬ 
nion [hors de Paris spécialement I hîstoire de la presse, etc , sont 
négligées. Il fallait signaler ces lacunes L je ne crois pas qu il soit juste 
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d'y insister, car ce n'est probablement pas M. M. qui en est respon¬ 
sable. 

l.ne histoire de la Révolution, même une histoire politique, n‘avait 
pas besoin pour être utile d’être un travail original. M. M. n’y prétend 
pas. IL nous avertit franchement que son livre est fait uniquement 
d a vr es k$ sources imprimées et les travaux des historiens. Toutes les 
sources ci mus tes travaux? On ne sait trop. L'ouvrage, sans doute 
pour demeurer « lisible », n'a pas une note, de sorte que fauteur, 
qui veut rendre à chacun le sien, très loyalement, doit citer, louer ou 
critiquer ses devanciers dans le teste meme. Nous ne sommes avertis 
des documents et ouvrages employés que par de très succinctes biblio¬ 
graphies, limitées — par principe évidemment — aux ouvrages fran¬ 
çais. C est une réaction préméditée contre l’abus des méthodes dites 
l scientifiques Elle paraîtra sans doute excessive, comme beaucoup 
de réactions. 

Certaine nient, M. M. a préparé son travail Je la façon la plus 
sérieuse. On le sent à le lire, pour peu qu'on ail la pratique des textes 
contemporains. H na dû apporter dans son élude aucune idée pré¬ 
conçue, qualité méritoire de la parti! lui auteur qui, croyons-nous, 
nest pas etranger à la politique militante. Il y apporte seulement, 
tomme tout L monde, des tendances; les siennes sont celles d’un 
libéral quelque peu conservateur, sympathique au catholicisme, 
quoiqu’il dise ne pas croire ans miracles p. 317), mais elles ne font 
jamais tort a l'équhc de son jugement, et U rend justice aux hommes 
dont la conduite politique lui est le plus odieuse, ce qui est. en somme, 
une rare impartialité v. p.cx. les pages sur le Comité de Salut publie). 

a k souci d être exact et de mettre nu point les légendes; il v insiste 
au Csom i,p. e chapitre sur le 14 juillet), quelquefois avec un peu 
d excès, mats il est visible que c’est seulement par intérêt pour ce qu'il 

C ™ 1 Ur . c Ia ïtri,e - Jc lllf rL ‘proche rai s pourtant d cire trop volontiers 
afTirmanf, par exemple surin pycbologic des Conventionnels en gêne¬ 
rai. Pour savoir vraiment l’opinion qu’ils représentaient, il faudrait 
savoir comluen de votants primaires ont nommé les électeurs qui les 
e uren;. «1 quelle élan l'opinion de ccs votants. Là est probablement 
la dé de bien des aces imputés - en bien ou en mal - aux Convcn- 

luïnnrfv"^^‘ SS T r ésen '*™ d ' une majorité, ou d'un quart, 
oudun dixième de ^ nation ? Ou n'en sait rien encore. Et tant de 

R 1 vol ut S1 ^ Sfint ignorées dans l’histoire de Sa 

, T\i , V îi' U ! ,1l . nura,! à rencontrer par endroits, sous la plume 

ai ' ! . rfd '\V' UCS rt,icnLSCl quelques témoignages de doute. Je nVn 
at guère relevé qu un; c est à propos de Louis XVII 

On a reproché souvent aux historiens d‘ à posent de mal écrire, 
ri. ! L ses! toujours efforce de ne pas mériter ce reproche. Il soigne 

le sivlc, et on ne saurait trop l'en louer i s-:, - ' . . f 

exprimée en charabia. Mais il me . . ! 7 . 

e -cftibic quon pourrait bien écrire 
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avec plus de simplicité. l.e* ihr« de chaire» «meni■ parfois un peu 

le roman on la chronique de journal U* ^liffei 

, vôtres pourris carminés pages sont écnu* avec u* «£ dU 

littéraire* qui fuit tort au fond du récit, et qui entrain* ■ 

des détails inutiles ou à ne voir que la surlace des eho 

pitre sur la société sous k Directoire). U recherche du ! ong naîtu 

L traduit par des néologismes une place en délabre ; U salk fiow- 

faft; l'Europe se préparait à nous tenter. d ™ 

sle, trivialités voulues, des tours de phrase singuliers {D««on . ecite 
âme de lave jclait des flammes pures par dessusd horribles 
ou d une solennité un peu théâtrale : [tî vendémiaire : « l« d*P««*J 
entendirent le bruit d’une violente canonnade : ceiait Bonaparte q 

entrait dans l'histoire »}. , 

Si je relève tout cela, c est parce qu on pouvait 1 éviter factl.nitn 

Il serait fàcheut et injuste de juger sur ces peines tmperfections u 
nuvrage qui témoigne à la lois des meilleures qualités d espm u d un 

,™T1 ko,.*, q U ^nJu « «pprofendi. S t! « !... «n.or. u» 

preuve l'ajouterai volontiers qu'ayant cherche avec soin, pour hure 
mon métkr, les erreurs matérielles, j’en ai trouvé fort peu, et moins 
cncotü de vrai ment notables T . ri „ 

{{ . VJ 


Charlotte Ras*>:co, Studiea su Hakni T^M-mgen und ikrer Teehult*. 

Tütinigefip Mohr r 19 ^- É mka ?,3lLK 

Cette étude sur" les nouvelles de Halm est un sujet d assez mince 
importance. Louvre dramatique du poète est aujourdhu. .ustemen 
oubliée; Mlle R. estime que celle du romancier a plus de dateur et 
qu'il u était pas inutile J en analyser les origines et la technique, hile 
a trouvé dans Cervantes, dans la Margot a de Mach.avel et surtout 
cite!’ les romantiques Kleist, Arnlm, Hoffmann divers motils emprun¬ 
tes par ilalm et combinés mec beaucoup de liberté et parfois un cer¬ 
tain bonheur. Pour les trois nouvelles que l’auteur analyse, dtet « - 
\ipan-Lise, die FreimJ ime» et das Hanson der VennabrOcke, k* 

1 , pïriinnD n'BÎalÔfUàSJvi a la Grande Année, et rarmija» giFtiérmrt sertis 
de» voloctmLres. il ne faut pus oublier Jourdan (p. • '« lr#ltc 1 c ° d 

«PO.» a pu» dorme la rive guette du Rhh. : n prevou meme J r«ll. 
territoires prüsdeil* (p. 5ul( : Urulie n’u pas trouvé as miUson» a , « 4 

«si le total de os qu’on n tiré du r*>‘ Uuua «ns, coiitnbmioi» P ^ 

.'n, 5o-l; il n’v a nas de ifailé fn.wo-tom.vc eu Vu VL iièirf,.: ^•rWera.t.uU 

laumu 11 e*t mon 'mt* le p«ifircs Je Upf.il, u {p. * **** * ^ 

ne |«, ras «et™ du Directoire parce que l\V..emblé* «pu l *« . «- 

(p. SjjV mais parce qu'li émit inéligible au\ termes e , ar , ■ . _ b * t_i* 

L de Van tlh II nestpas du IW , «rlala. il»* ^ «lî^3 ïSt 

le tirage un s,.n élan! public, qu'un ali » arrange . I itttefr* de lel on Oiree 

I-CUT, François qu RentaH ;pp + 497 cï ? ' T )' . r 

Le» fautes <j'oritogf*fhç des n*W r«P«“ Sîïnt afiîHÎ? nombre»*** L l T 
arjiiriantu eat ThcmwgTïC hIü Mjpcourt tp ïf--. 
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procèdes de composition et le style assez peu original de l’auteur om 
etc soigneusement mis en lumière, La monographie de Mlle R. 
pourra du moins compléter ce que nous savons de l’influence des 
romantique* Jont lc prolongement jusque dans la seconde moitié du 
*'.* siècle les nouvelles étudiées ont été composées de iSiüà iSÔj ne 
laisse pas de surprendre. 

L. R, 


Apres une courte revue de la place que tient le sentiment religieux 

avèe « î” ¥*** r ™»mlqutt, M. Otto Frommel s’arrête 

, plus Jl détail sui les principaux représentants de la lyrique con- 

cmporjme, , Dehmd. Mombert, I îolîmannsthal, Rilke, Stefan 
Wge. Ils om tous subi l’influence de Nietzsche, aspirent à une reii- 
Ünt cst absent, mais leur tendance commune à vouloir 
sa i lt j ar an un idéal Je vie plus nuble et plus pur, ne diffère pas 

J. la rl U pma ess on«h.- 
tons que I üme reço,. directement de h foi chrétienne. A côté de ces 
q qut ne parviennent à lui religion que par le détour de l’ari, 

tldftion 1 :0 ? C ! é . na ^ ( 1 U ^ ÜCS au!fes représentants modernes de la pure 
iradît 1 on chretrenne, G. Schüler, Knod, et Philip*; ceux-ci d’un 

male XdcrTJ T“- ™ ti ** oa! du romantisme dans l’AUe- 

,,i tn X m <mÙnCe ' C ' CSL C " ettci ltf da bref 

ville * l« pcn*. .11^ <U *“ f ““ * l ' OTh " t " 1 »" 


L. R. 


■Max S, Quellepbucfc ïur GeschirhtG ri.,- n ■* . 

erw«i*rlt A tillage, Herlir», \Vvidr. io ri„ .... 1- Wbcswrtc un.! 

II. ti. riEDLjü, Uns Oxford#'r Binoh i" / :,J ?? m lî‘ f*,So. 

JatirhnnJcrt. 0*f»ï SSÏmhïtt v^h ' mchi " a K vüm ï 3 bU/üni 20 . 

éditions fia première remonte a tSih , >-. U ' L F ai e su f^ Je quatre 

renseignement historique dans les tw ' . aul|hdrc u[ik ' Ja 

L’auteur y a réuni une foule Je do cu °l'V ™ W , di,re * d Àllemggne. 
ni k loisir, ni I, ^ lcs 4,4v “ "'«"iwt 

=*m« : « «, J££' i ? l £¥ m '•.*** *"?•«* eus- 

les plus importants, puf 5 des rdai'fan LOns,EltulIOXÎ ^ d Mîl *i de iraiies 

-^™ cni! J» k-„™ di T,'r porain ” sur 

populaires reflétant quelque fait u ' teu rs, « même des poésies 

UV- diroo,. T “ n <*«*■ * =*"«!• 

k Réforme noV"„“ ™ • 'T' J " l ' All ‘" n *« M ^ 

chronologique. Sur k choix n,' f n * Juns un ort ke siricremem 

mime <i t « s pi4c „ on pourr;i d . Jirer 
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d'ü vis avec l'auteur ci juger que rhistoire politique et surtout militaire 
de l'Allemagne a pris dans son recueil une place trop exclusive* que 
dans un livre qui prétend embrasser tout Se passe national la pari de 
ta Prusse s'est élargie au point de faire presque oublier tous les autres 
K tacs de P Empire. On regrettera encore que la variété qui règne dans 
le premier chapitre consacré à h Réforme, où l'histoire économique 
et celle des mœurs sont représentées à côté de l'histoire religieuse, 
ne sc rencontre pas aussi ou bien faiblement dans les chapitres sui¬ 
vants; elle n'eût cependant pas nui h l'action que le livre s'csi visible¬ 
ment proposé d'exercer sur les jeunes consciences en exahant 3e sers- 
liment patriotique et Pamour-proprc national. Enfin il semblera que 
M- Sch. eût pu s’adresser parfois à des ouvrages moins vieillis; ainsi 
les lettres de Frédéric il Voltaire ne sont pas citées d'après la dernière 
édition Koser-Droysen; ainsi les documents intéressant la Révolution 
et le premier Empire sont encore puisés dans T hiers. Malgré ccs 
réserves, le livre reste ut\ bon instrument de travail. Il serait à souhai¬ 
ter qu'un de nos professeurs d'bbiQÎre établît pour nos propres élèves 
un recueil analogue; celui ci mérite en tout cas d'étre sigEiaîé a l'at¬ 
tention des maîtres chargés chez nous de renseignement de l'alle¬ 
mand 

IK C T est pour les étudiants anglais que M. Fiedlcr a publié son 
anthologie formée à peu pré^ exclusivement de poésies lyriques ci de 
ballades, en faisant à l'occasion une petite place an genre didactique. 
Quelques morceaux des Miwietù'agcr sont cnirés dans le recueil, 
mais en traduction [pourquoi ne pas donner les originaux avec 
quelques notes?); une part assez large a été faite avec raison aux 
Vttiksticder; 3 e> classiques et les lyriques de la première moitié du 
mx' siècle sont le plus abondamment représentés, mais les tout mo 1 
dernes ont été aussi accueillis* C'est donc un recueil aussi complet 
que l'espace limité dont disposait l’auteur pouvait le permettre. 
Cependant l'absence de quelques noms surprendra : jV ai vaine ment 
cherché les deux Schlcgcl, Tieck, Kleisï, Ariidx, Scitenkendorf s HofF- 
Enann von EaHcrsIcben et chez les contemporains Cari Russe et Chris- 
iïju Wagner. La liste s’allongerait beaucoup s'il faibli à ces noms en 
ajouter de moindre s, mais qui n'étaient pas sans titres. M. F. répon¬ 
dait avec rahon qu'il devait choisir et nous ne le chicanerons pas 
davantage. Quelques limes trèn sobres terminent le volume; elles se 
bornent à de brefs détails sur l'origine du morceau eiié p à des rappro- 

u K rfj.S, il filait indiquer que t-’impigui c-u GfiEfipiêgn ç ; p. iîS t Bossuet lut 
' vvCaac r ci tnjti arelreii'f ue de Mesure ; p. ïijS* uu vers omi* rend le début de ta 
nr,ié- iïELnlclIïgibJc ; p. Cjjjfi «t mis pour Custel; p. .gtü-413, démit 

îiveitir .jijL 1 Ici juges citées» Je* Mémoires Je ÜtUernkh ionl une ira ducs ion du 
p, fin, [ire l.aiimïraulit el non Admràidt. Enfris il ne manque pu* dan* 
3 fs textes Er.LE5«-jLS de norubreïl&sîi j'autcfl I étires. 
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diemcms avec des imita (tons anglaises ei à ['explication de quelques 
particularités cTexprussibn* M- G, HûuptTnann a mis une courte pré* 
face soulignant le caractère populaire, au bon sens du rnot+ de ce 
recueil, et c’est un éloge qull mérite en effet* 

L. H O WA N, 


Henri Sfkjs : I-o Palais de justice et la SaîQlû-Chapetlâ dû Paris» Nnct» hU- 
idrique cl prdico!ogïqec h Pari», longuet, In-ia, priic. : à Fr. - Henri ll.u> 
.Rut : La Sodotua. Guacû vi" S-mH.iEp , La Tintoret : Marcel 
Brunfcllosi'liïp l'Architecture 4e lïi Rcrhits^ancc Imliênn^ PdHs, Laiirafii Iæ* 
Grands '■ l. in a i fr. .ü. L r Bin-mta : L’Auvergne, ksrj*. 

Laur-enH i .\ lle h u-Shh^Ïcï illuMr-éc^' {&% fruimces françaises), hi~S* r PrU : 5 IV, 
j. CnuMATi.i.K Guide aux ruines d'Angkor l'mu, Haches e r îum S. Prix rçt. 

Ce n'est certes pas la première fols que le Palais de Justice et sur- 
tout la Satmc Chapelle font r objet d'une élude historique, mais jamais 
cette étude n ‘avait été basée sur autant de recherches aux sources 
originales, été cul ne par des explorations aussi judicieuses et intéres¬ 
santes dans tous les alentours de la question, élucidée d'ailleurs avec 
plus de goût artistique, Cetie -i notice i-, ce - guide v est une mono¬ 
graphie tout à Fait remarquable, très complète, très vivante, actuelle 
et pratique tout en évoquant surtout les générations, rtiktoire et L'art 
du passé. On ne renseigne â fond sur un édifice qui est aussi une 
institution car c'est bien le cas ici] qu'en faisant surgir l'histoire à 
travers l'actualité, en expliquant le moderne par l'ancien. La vie 
s'éveille ainsi pas n pas devant Je visiteur,., ou le lecteur qui se 
souvient. I>e nnu.es laçons» en beau Travail rendra dune beaucoup de 
services. M. 11. Stem a et 1 niIle u r k t.-in fait pour en faciliter le con¬ 
trôle nu le développement. La bibliographie, l'indication des sources, 
la documentation abonden t ■ il n’y a pus moins de 26 photogrn- 
phi.es ci une dizaine de vignettes, avec trois planches de plans; enfin 
une table alphabétique ternis ne I ouvrage. 3. nous faudrait beaucoup 
de monographie de ce genre, ci caUe-ct faille plus grand honneur 
à celui qui Ta écrite, 

— C es! un maître de? plus attachants que le Sodoma * et Ton com¬ 
prend, h pénétrer un peu avant dans son luuvre, qu’l] puisse être 
l'objet d une étude aussi chaude et éloquente que celle de M. Hau- 
veue. On ne voit guère, parmi les peintres de la grande époque Ita¬ 
lienne^ d artistes mieux doués que es maître de Sienne du côté de la 
beauté humaine, de la grâce et du charme dans Impression des 
formes. Mois il est trop certain qui! faut le chercher, et que celte 
recherche est grosse de déceptions : tant d'oeuvres ont élc détruites et 
si peu sont visibles, sans parler de toutes celles qu'on lui attribue à 
t or1 '- C est assez dire futilité et la nouveauté d'études comme celle- 
ci f que compluenG à l ordtiiaîrc, 24 bonnes reproductions photo- 
graphiques, 

— Le Tmlorei n a pas éié beaucoup plus étudié. Bien que moins 
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élevées dans Se sens Je la beauté artistique* son œuvre et sa personna¬ 
lité sont encore du plus vif et même du plus neuf intcréi. Car, k part 
les modèles qu'il s'émît choisis el dont il procède, il y a chez lui un 
novateur des plus importants, et il est indispensable de le bien meure 
en lumière. On ne sy était qu assez mal appliqué jusqu'ici. M, G. 
Soulier, qui occupe une chaire d’hîstoîre de I art à 1 Institut français 
de Florence, a étudié depuis Je longues années, sur place, le maitre 
d mt il résume ici le caractère, ei [‘examen Je ses dessins, en particu¬ 
lier, lui a permis de reconstituer Je la fa^on la plus ingénieuse son 
originalité d'artiste, sa méthode de travail et la haute portée de son 
inliuence sur l'avenir. 

A propos et autour de Ürimcilatchi, c est toute ta Renaissance 
architecturale italienne qu’a passée en revue M. M. Reymond, cuire 
iqaoci sqiiü, avec un art d'évocation très vivant et qui sait caracté¬ 
riser en peu de mots. Le mélangé de formes antiques renouvelées 
et Je formes chrétiennes conservées mais tournées vers la grâce et le 
charme, est évidemment une chose tout à fait remarquable dans cette 
éclosion de beauté, et des plus intéressantes à mettre en relief. De 
bonnes photographies et plusieurs tableaux par ordre ehionologique 
et par noms de lieux aident singulièrement ici te lecteur à se recon¬ 
naître au milieu Je ces quelque tùo monuments, œuvres de 3 oartistes 
! architectes ou sculpteurs, car l'un ne va guère sans i autre; elles 
chapelles, les chaires, les tombeaux fout partie intégrante des églises). 
Parmi eux llrunelleschî, Mtchelozzo, Al boni rayonnent entre tous, 
et c’est à ccs artistes mngniüquvs, gloire Je Florence, de Rome, de 
Venise.... que le lin critique a consacré scs pages les plus éloquentes. 

J’ai déjà signalé le début de celte nouvelle collection, publiée sous 
la direction de M. Henry Marcel, qui se propose de faire connaître 
les provinces françaises, non seulement par une évocation actuelle de 
icurs caractères typiques et spéciaux, ou par leur luis (pire dans I en¬ 
semble de nus chroniques, mats encore par le jugement, l'impression, 
le goût, personnel des écrivains qui en ont parlé. Après la Touraine, 
void te tour du l\-Lmv.perte. Le tu de de M. 1 -, Bréhier, prolesseurà la 
Faculté des Lettres de Clermont-Ferrand est tort étendue et intéres- 
■ra beaucoup : k sol, les habitants, l'activité sociale dans T histoire 
cl dans sa pérennité, tout est mis en relief avec compétence et couleur, 
sans compter une prolusion d'excellentes petites photographies. Pour 
l'anthologie qui suit et dont les éléments sont distribués selon le 
même plan, elle est curieuse, caractéristique, avec des textes de pro¬ 
verbes. Je chansons .., mais tout de même bien peu de pages JVcri- 
ïMÛrx, trop d’extraits Je revues ou Je journaux modernes: il faudra 
veiller □ cela, ce n’est plus le sens vrai Je ce genre d’anthologie. 

— Voici enfin un petit guide qui sans doute piquera bien des curio¬ 
sités, excitera bien des envies, mais sera surtout feuilleté j ar k_> ama¬ 
teurs de voyage dans un fauteuil. L’n gui.te aux Humes i i'Atigkor, tl 
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n'irsî pas donné à tout le monde de le consulter sur place. Aussi 
M. Com maille l'a-i-il-conçu et développé de façon à en faire un vrai 
récit descriptif* un inventaire complet* historique, archéologique, 
artistique, élucidé de i 5 q gravures ci de 3 plans, auquel vraiment ne 
manque rien de ce qui peut faire connaître ces palais, ces temples* ces 
maisons* ces bas-reliefs, toute une extraordinaire floraison d’art cam¬ 
bodgien, à la fuis à ceux qui ont la chance de s'y promener et à ceux 
qui ne la concevront jamais qu'en imagination. Bien entendu, un bon 
résumé historique précédé rhîncrturc proprement dît- 

Henri dk Ci:rzo>~. 


— Le ï. VL du / j lTj îç* chrétien Je M. Pufoubcu èï t. 1 er Je Y Histoire êe f Eglise 
du xi* au iviïi 1 fw/ï, u sa vol r Le Christianisme et t organisât ton féodale* n pjtfti 
en j* édition ’Lïïoud, igsi; ïn»ici* Je .pH p, 1 fr. 5 n h refondu* si nous en croyons 
le litre mais nous avons cherche Cfl vain riüdknliun des parties spécialement 
refondues] a embrassa, en 3 etmp., Ea période de 104g h j 3 sm) : i» Ijs résurrec¬ 
tion du christianisme p Grégoire Vil ci S H Bernard; 2* Inorganisation de la chré¬ 
tienté. Innocent ILE cl S P François; > Propres et problèmes. S, Loqïi, S. Thomas 
ülïvL On confiait Li tendance et la manière de M , D P ; dans, le fond, par ri pris 
apologétique; dans la forme, style pompeu* et mise en scène de tout l'appareil 
scientifique; beaucoup d'érudjitan et vue claire de tous les delai U pari nui où 
ffntérél Je l'Eglise n + çst peint en jeu + LVcrtluemeiit gui Introduit ce volume 
mu* rappelle que ce dernier - ci les 2 suivant* forment le livre I V et dernier 
d une histoire generale de In religion judéo-chréüctrne * qui cûmptçjid les époques 
orientale {h ï Finira comparée des religions:: païennes et de la religion juive jusqu'à 
Alexandre le Grand , lyncréthie fondation 4 c rEglite jusqu'au* Sévères}, médi¬ 
terranéenne et occidentale, Ou ram les, j stèdes de celte dernière époque, rr L'Oc¬ 
cident ravît a Ltïricnï. le rûlc de a* r collaborateur de Dieu dans Tapothéose 
humaine,-. I.a pensée chrétienne parvient inieux qui" Aristote n pénétrer les éni¬ 
gme!! de Lt nature, h mesurer la force delà raL*an p k entrevoir quelque élloSC Jv^ 
ïnyitères de Dieu Le présent volume en particulier veut montrer h comment 
Lmite* les résurrection* qui eonttlineat la trame de rhîsiôîre ch ré tic une féodale 
préludent u aile grande époquecomment U Science est fille de 3a Théologie* 
el de la Théologie U plUS îfi transigeante, à lavoir ^Augustinisme *- C« tigne> 
sutüsem * révéler la mentalité historique de Fauteur, qui entend tout simplement 
accaparer ITmloir* entière au profit ci il In glaire de n^Usc, — Th. &«, 

— M, UuuCmtruME, liriïcrprèie français du P, Lénifie, étudie Férolütion de 

î ,üiHcr d * l?1 J û [>1 * ^ LjriWniuisîfïff un Protestantisme^ ttloud* 1911, gr- 
m " 8 * Jc szï-4^- F- 7 fr- n-rj) peur confirmer te moi lameuv Je Harnack ; * La 
Reforme se emclut dam me contradiction •, ci montrer Luther passant d:c l'Eglise 
mvïï,ble et du M«i4occ universel à une Eglise d'Etat et a une nouvelle aum- 
rhé Sft “ " r>mt de départ* le centre de son activité,,, fui la prêoccu- 

parion du ifilüi Cette, - Mc, lire qui do mire sa ii e tour, entière et ht de lui 
Lun des hommes les plus paisionut* qu'on ait jamais vus « lui üi découvrir la 
îustïficaiLan par la foi seule, doctrine de son invention , oti .1 prêcha - eu lu 
donnant comme de S. Paul et du Christ lui-même *, Ainsi 11 * devenait cpnscïem- 
ment ou non* le pnwnuicr de sou réic... C est le son du tous k* inventeurs,.. 
Les conséquences imprdvUi bits Je Leur découverte sont pour eux d» chuincs 
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La très intéressante in traduction» à laquelle nous empruntons ce* lignent poite 
aussi tes curieuses trace* d * une profonde in Fluence bergsonienne, comme le prouve 
ce passage : - La Jurée nest pas une forme vide où se Jéroulfiîii les erîsEenCÉs , 
Elle lait partie des événements et contribue eücutlellcmçiit h les faire ce qu’ils 
sont, Ua raccourci historique est nécessairement inexact. Il ne reproduit pas ce 
progrès Icntçmeni et sourdement réalisé dans une ûme qui est en marche sans le 
savoir et qui change insensiblement d'heure en heure,,. Un incident sans impor¬ 
ta ncç provoque parfois les manifest niions les plus décisives. IL y a là Comme une 
sorte Je sommation psyçfialagiyii <■ «, C'est tinus qui soulignons çette expression, 
mut elle nous paraît heureuse cl frappante. Ces petites ciblions suffisent a 
révéler la valeur du livre, qui n'est un travail ni de manœuvre ni de parti pris, 
malgré r/mprfnulHr Inévitable et tou jours un peu agaçant ; il abouti* à cette 
conclusion ; Luther a réellement tonde une nouvelle religion* en modifiant la 
concept Lun traditionnelle de* rapports entre l'homme et Dieu, Comme * Erasme 
l’a fort bien vu* ln grande nouveauté du Luthéranisme, c'est la négation de la 
liberté humai ne... L'accord de cçtte liberté avec l'immutabilité divine est. le grand 
eu y stère de Lu doctrine catholique,,. Luther 11 h )' vit qu’une contradiction. Au lieu 
de tenir les deux bouts de la ctldlnc-p il sacrifia résolument la liberté ■- El ici M. G, 
fait encore une remarque psychologique qui nous semble tuer Lier J’étrc retenue 
plus peut-être pour sa portée généra te que particulière 1 

« Chfll Luther plus que che£ d'mitres, l intelHgcncc n'était guère qu'un avocat 
fertile en ressources et capable de revêtir d'une armature d'argument* Ulie doc¬ 
trine qui était le fruit de scs expériences intimes *, CVrst d'ailleurs lh encore une 
réicsion inspirée par Hergsoni. \J auteur voit « le point faible de !■ théorie nou¬ 
velle dans le déterminisme universel » qui efface la distinction dil bien et du 
mal et >. |ni d'ailleurs, pour être logique, * aurait dû* comme Spinoza, laisser de 
coté la Bible, suivre une méthode rigoureusement mathématique et professer le 
panthéisme. Mais Luther n’était pas un logicien,.* c'était un tempérament tour- 
rnenié *, altéré de paix et Je sécurité », guidé ■ par les exigences de cette 
Logique du sentiment qui na rien à voir avec la logique intellectuelle *- Ces Cûn- 

décalions fort justes n'empêchent cependant pas M. CL d’accorder * qu’il y 
avait quelque chose de grand à dire : la seule manière de servir Dieu, c'est 
d'avoir en lui une confiance i Ils mitée, ou en d'autres termes de le laisser être 
Dieu Mais, comme c'était a prévoir, 9 la pensée de Luther fut interprétée dans 
ion plus mauvais sens ■ ► et l'auteur reconnaît de bonne grâce que le réforma * 
leur * Fm je premier a en souffrir *. 

Brcf p cei ouvrage a de la valeur et est d'autant pins reconirnamiable que cette 
valeur c*ï r pour ainsi dire,, rendue très accessible et utilisable par un Index chro¬ 
nologique des ouvrages de Luther avec indication des pages où ils Sottt cités , 
une table alphabétique de* matières et noms propres et une Liste d'errata si cons¬ 
ciencieuse ment dressée que nous n'eu trouvons qu'un seul à y ajouter ; p. ïftii, 
dern, l, + lire ; de luccamisme. Nnublions pas de tneniiunncr aussi l'escclleoie 
iiotice bibliographique, se* appréciations motivées sur ïkihmer,. Dciiitle h Griser et 
aei indications SUT les éditions générales, les principales coLlrelions Je sources et 
les dernières biographies ; cependant su note finale (p. iti noui réservait une sur¬ 
prise : g Ils renvoi ic n une h me rectificative de documents et de dates à l.i fin 4u 
volume oû ivnis Pavons cherchée en vain. Ce lapsus doit tenir n des circons¬ 
tances I n dépendîmes du la volunlé de l'auteur qui montre partout ailleurs la plus 
scrupuleuse exactitude. — Tb, Sert, 
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— AL Henry Liai, déjà connu par scs travaux sur le* nirmt^ ci lu marine 

bügUftûOlcs, vient d'énre sur Lu Réforme H /« réformé t'J t&Hr fr *)yr- 

fépprc^ii aciiiel #JTifrF^-Æ,ofr 'i 5 a.?-#*,) j i j un l ■ s-rt beau voIqeiic Fisgb bâcher, 
391^ vï-SÿS p.) d lustre Je 2* gravures, d'une grande carte indiquant, ternies te* 
êgl iscs ancienne#, lieiïi JVsün;ïce nu J’flSsérnbléç et centres secondaires J autre- 
fu 3 # 1 plus de pièces snrtescs donnant les noms de t 3 i chef# Je fdmiUc prnscsiariES 
domicilie* a C Hart mes entre j 36 2 et *^90*de cem de Duoguau en a ri 5 ç avec leur# 
conlnbuliouj, de ceux Je I arrondissement Je H rem en iHiî^ des régiments en 
grande partie proie sEîuhs. qui ont travaillé a liqücduC de Main tenon,, des per¬ 
sonnes ftyaut nbjurc >1 S, pierre Je Dreux, en 1 flS>5 4 de tou# les pasteurs ayant 
fonctionne gu Eure-et-Loir' etilîn Ee recensement de lu population protestante de 
I arrondissement de Ch a rire* eu 1 Ai Set d 0 celle de toux le Je porte ment en i^n, 
3 .CH points saillant# du récit sont, surtout Ee sÊêgc Je . 568 , puis celui dé iSqi, 
l liiatoirc Je i enlise de ILtngcxu, les « travaux du Roy à Maintenons tn Révocation 
et les dragonnades lit y eut t\&o h 1,2ou départ# et i h »oo si 3*000 concevions 
durables, soit U proportion moyenne sur L'ensemble du territoire;!, enfin U guerre 
Je i* 7 o t d'après Ee jntimûl de h\m- Bnst, la femme du pasteur, ÀuiounThm k 
dlpancment renferme à peine 900 pratfèidMt, soit 1 3oo de la population totale, 
un peu moins qu il y ÏL un née le ; mais ecat surtout ieür habit! ( qui fl changé* la 
diminution §c rais^m seniir partiesIkrement à lu campagne, oà certains groupe# 
anciens ont tout à iait disparu uprèi avoir survécu k mute# Ee# persécutions ; en 
ceci encore, l'Eure-et-Loir reprcifime bien La moyenne du pa ySj En 3 S20, Char¬ 
tres, Ch ât eau J un ci ^ugent-lo^Rotrou ne renfer niaient pas un seul protestant ; 
aujourd hoi. eÜe* crmüennent, avec Dreux, un bon quart Ju total Remercions 
M. Ld« cette utile monographie* Jt.iu réquivakoi devrait se trouver dans cbn- 
cun de nus departements pour préparer la# matériaux de Histoire future et 
épargner aux historié ru !□ rechercha des menu* faits, si ««„«* pourtant a 
1 b gênera libation finale, — Th. Seti. 

- A .tgn^erl^dsui -nicla* d e M. |> ilul Yv M lur La Fr**ç*it c, U SotW 

ZT”** Ut Aa * ! ™ '> '«Société fr 4 „ç* lse au ; vm . 'itcteltoti*, 

1 ii", upp., 19 Fp. Le tout de très miles coaui but lors il l'histoire de* r<p- 
r* d “ i C,JÏ * Hnce ^ c ™ une foule de s0ùts « mn „ 3 „s [enJflîen . 

a ttnnuler * leur rivalité politique. - Ch. B, 


& r ri i t9t \z 

hir ”';, 11 L‘Lk,ss; È c ct - 1 

l’our le* firajiJLi villes dz I ^u/uiLé cnl J'^l^'r t: “ i! 011= n«S«WÎtê «httlue 
mndernefl, |!,vcrs l'imen™, î ' |h,llr ^ S'**** 

aval! été réiolu In villa 4*ün inîll oïl rh.h?. 1 , " ^ L '' immenl le problème 
Ce sont en pu mai Licf les colliers IL- r ,jrifcllU ^lueliLU Lu Rome impériale, 

constante.! itim ta «neDlIon de l.i récinn uni ^L^”’ J 'i ! ” VV" d K * 1 wns lc * T Ijli 
«rnentt descendes rille. mlder^ ei.ulnTeHI^ r ’ dû 11 a Rnmü 

ne portaietil pa! .le plaquci jn.lie itric.■ *' 1 vvlLe J,i quartier [vifui). Les rues 

y suppléait par divers etpèdscrirv : ci |ç„ j,. n'undï^e î C,UJC P” ninnêrolceii un 
JJ6 n ,* tinraciériniqua qoeletuinii.: „„ , . . ' , f,: iriniwns, îndiculmn dV~ 

Crmset. CBftnat. lïiu^Mill.er. iwi V ’i 11 p^prlemire. _ MM. Mnun 
M. Ec baron de {.«n-'incisen lit un.- n-nN- J.Il J ^sentent quelques observations, 

portrait J jVpù Jércimc c prétendu nimbe rectsrtsgutaira CT 

Pr- Leon DfiBix,. 

_ '■■ lttl P r >»ie«,-gérant : Ulvssf. Kouchoh 
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Auvaxitofol'M», lîn trésor thcii.llien. Smor, I ™^ 0 « 1 j ç lm- 

tatunHIM. Chowt» «t IHOtt. • «O.X»T t L« pops, d Avignon^ 
HM, Le NMÜ CI 1« comte, de Ne vers 11. - 
çsis du xv.l- siècle. - LM'BeiU, Grfl« typogrophlC*, H. - 
faibli acnrohiauc pour I» période révolutionnaire en Scmc-lnfcricurc. - Phim 

sï'sss: ^u. “« - H r“““Ti e '“"t" 

Russie. - Gari". Edition Jn Jubilé. Table, p. Vos « ^ 

oom. U cavalerie allemande ci l'armée de CWtom. - C.basikt. A MM^ 

ChawlU. - Aw«, Le coup d'Agadir. - J. de Uni iau«, Noue 4tou h»»riqUe 
au SW, - 1 -idao JlstIN.vsi, Pierre Urouu. - J- G*t La tn-vemen demo- 
critique et le* catholiques traduis. - U Je Cuazos, « 

Rspagne. - I’i.osut«*ss, U quartier général de Saroléon 1 Waterloo. 

Académie îflïcrfpüon^ 


A™,**»«», Un trésor tfaossalion E«r. des Ath^'he Wn«l«*W 
XXXVII, 1913. p. 73-118, pi. ll-vit, fip, *-'4. 

A. a eu la bonne fortune de découvrir à Kardhsa (Metropolts) un 
petit trésor d'orfèvrerie dont l'importance ne le cède qua peme au* 
stèles peintes de Pagasai. La tombe, dont il formait le monter luné, 
raire, avait été violée, mats, quoique des objets aient disparu, 
l'ensemble a le grand intérêt d'être antérieur ans trésors de Bosco 
Renie, d Hildesheim et de Berihûüville : A* le date approximative¬ 
ment du ir siècle, d’après la manière dont Athéna Itoniacst repro¬ 
duite sur un bouton de vêtement er l'on peut accepter sa thèse, que 
d'autres remarques tendraient à continuer. A. essaie de déterminer la 
part qui, dans la trou vaille, est d importai ion et celle qu iUmii attri¬ 
buer a l’orfèvrerie locale. A la première appartiendraient a coup sûr 
les deux pièces capitales de la découverte, une pyxis et un alabastron. 
tous deux décorés de reliefs. La boite à parfums est coiffée d un 
couvercle conique, en éteignoir, que décorent des guirlandes et des 
masques et que surmonte une tête de pavot: sui la paroi, es * ena es 
s’opposent par paires : deux viennent de déchirer les c airs UTlL 
biche, les deux autres, pleines de 1 ivresse dionysique, rcn.crsent on 
arrière leurs têtes extasiées. I-e bas du vase est malheureusement 

brisé, tandis que l'alabastron est presque intact. Des Ero* musiciens 

v volent en frise au-dessus du sujet principal, qut montre Dionysos 
enfant, debout sur les genoux d une nymphe assise : une deuxieme 
nympho, placée derrière le dieu, le soutient de ses mains et. de 1 autre 
cûie, un Silène, nu « barbu, regarde la scène et s’appuie au trun^ 
d'un arbre. Les draperies seules sont dorées, tandis que le champ 

Nouvelle 1 élit LSXIV 
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et [es chairs tonsÉrvîBt le ton mot Je l'argent ! le fond, par eûnlre, est 
doré dans la frise d’Eros et les deux guirlandes qui, haut et bas, 
bordent le champ sont [‘une dorée, l'autre sans couverte. Ces 
nuances subtiles, qui devaient mettre en valeur les parités essentielles, 
font honneur au goût raffiné de l'orfèvre. 

A, de Riodëei, 


Kr. N va*»-. Études sur quelques métonymie ■ [Elirait du Bulletin de l'Académie 
ridule Jcs sciences ut Jcs lettres dç Danemark, iom. 5) in-it 4 g i6 pages. 

K. ScHunnAnoT, Cosee parole (Extrait J5 In Rattegxa Contemporain, IV, 
Rdlne, e m c e ; in- S de jo papes. 

Dans Lette brochure M. Nyrop nous donne vrai semblable ment par 
avance un chapitre détaché du tome IV de sa Grammaire historique 
de /d Langue française^ qu il est en train de préparer. Ce chapitre est 
tort intéressant. 11 y est question des phénomènes de contiguïté et du 
glissement qui peut s opérer dans le sens des mots, en tant qu k ils s’ot- 
uchcnt à des représentations simultanées ou du moins successives. 
Comment faut-il classer ces changements compris en général sous le 
nom de métonymie? L’auteur, avoue que c'est fort difficile. A tout 
prendre, e est ta loi même de ce glissement qu'il faudrait arriver à 
pouvoir formuler, ou moins pour une langue et une époque donnée. 
Mats nous n'en sommes pas là encore. Au lieu de cela, ce que nous 
retrouvons en somme ici, ce sont toujours des subdivisions logiques 
assez semblables à celles que Darmesicter proposait déjà il y a 
quelque vingt-cinq ans, et qui venaient du reste en droite ligne du 
. l.i /mpt: lie Du Ma rsa Es. le trouve même qu'en se servant de 
tetes de paragraphes comme Pars F ro loto, Contint™ prn contenta 
etc , M, N a donné a son étude un parfum décidément un P eu sco¬ 
lastique. Mais ou il relève, c'est par Je choix des exemples : ces 
exemples sont nombreux, très variés, nouveaux en partie, et iis 
prouvent avec quelle diligence, avec quelle pénéiration bien informée 
histoire de la langue a été fouillée dans tous les sens. Çà et là seu¬ 
lement on voudrait des précisions Je dates plus grandes. Voici deux 
ou trais des observai, ons q Ue y ai (aîtcs au coll „ de ma lecuir( ,. Au 

U mQl ba T eas e| l1e son développement sémantique 
est vraiment trop, ncompléte. l>e plus le terme Z grCettc v est cité 
au sens d « étoffe grise » avec un exemple de Dancoun à l'appui, et 

nasoubller tl, n V U ^i d ^ ClDmn ’ Cn ' “ • mais il faut 

rieune fille dn ^ Iu mo[ P™’™ désigner une 

Chez Regnard enTô^^ T™ comme'" h™ ** ^ 

•r.T’ "v*;- 1 " 'ZZfJtStvZ 

ma *t s "“ ; “««• fipressioD J. « bI f„ L .y Jl. 
toi ,i b<J „ d .. iMI „ ici i, ^ i d “, 
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..i liibre au Café des Varias, et qui depuis longtemps s applique aux 
acteurs et concurrence cabotin. Enfin au ^ 58 et •dernier, il est dit que 
le verbe embrasser n’a plus de nos jours « que le sens de donner un 
baiser « : cela dépend, car, au figuré du moins, l’ancienne valeur du 
mot qui était celle du lat. amptecti, s cm au contraire très bien cou- 
servie dans des expressions comme embrasser une carrière, embras¬ 
ser rhùriçon du regard, etc. Ce sont là de très petites lacunes» et que 

fera disparaître une révision attentive, 

A la sémantique également se rattache le bref opuscule de M. 
Schuchardt intitulé Casé*parole : c'est une communication qui a été 
lue au premier Congrès d’Ethnographie italienne. Là. en quelques 
pages lumineuses, L'ctninctii linguiste de Grau a posé le problème de 
l'appellation des choses, démêlé A larges traits les liens étroits et su - 
(ils qui s’établissent entre les mots d’une part et les objets qu’lis ser¬ 
vent à dénommer tant bien que mal. 11 y donne quelques exemples 
curieux, insiste sur la nécessité d’avoir une figuration exacte des objets 
pour suivre les transformations de sens subies par les mots; il ajoute 
enfin quelques conseils sur la mise en œuvre des richesses séman¬ 
tiques que présentent en abondance les dialectes, spécialement, c^nx 
d’Italie. Ou aura plaisir et profit à méditer un peu des pages si for¬ 
tement pensées. 

K. ÜOl’RCIKZ. 


In Papes il'Avignon (1305-137Si, par <>- 1,1 AT - T ’ 4ri *‘ l - tlab: ' ,dd a * 

iqn, I ri - r ft dû .y, ï pages. JÜbliothiqiic de l'Enwigecincni Je l'histoire celle- 

iî unique*) 

Le sa va su éditeur des lettres communes Je Jean XXII vide tam 
d'autres publications sur In papauté au xiv" sïèd^ était parfaitement 
daigné par sa compétence pour écrire ce volume sur les papes d Avi- 
gntm„ Les lim lies qui lui étaient imposées I ont contrai ni ^ ïlL ‘ 5 lir " 
réier qu'aux principaux laits ci bien souvent à ne donner que des 
aperçus généraux* Il aurait été donc fort admissible qu il se^oît con¬ 
tenté d'utiliser les fort nombreux ouvrages qui depuis le *vn* siècle, 
maïssurtout depuisune vingtaine d années, ont été écrits sur le suîetK 
Il a fait mieux que cela ; oti sent presque partout qud a été aux 
sources, on constate quil a vérifié les textes, qu il en a apporté de 
nouveaux, enfin qu'il a fait une œuvre originale, et non pas seule¬ 
ment de simple vulgarisation* C'est la principale et très grande qua¬ 
lité de son livre. 

Son volume est divisé en trois parties* Dans Ea première^ i con 
sacre un chapitre à présenter chacun des sept papes qui si figurent a 
Avignon, à noter les circonstances de leur élection, à dépeindre eur 
caractère ci leurs habitudes, h caractériser leur gouvernement* leur 
conduite vïs-a-vi* des membres de rËgÛsc, surtout du ciei gd séculier 
^ régulier ; pour les derniers, à raconter leur retour en Italie. La 



44 


UE VU K CRITIQUE 


seconde partie permet d'étudier Jes relations des papes avec les puis- 
tances crm nacres. C'est d’abord avec les villes et n tyrans n de LItalie, 
et 1 ûn sait combien les rapports furent difficiles, avec quelle obstiné 
lion les anciens États pontificaux entretenaient des sentiments hos- 
tiles* quelle énergie il fai Eut aux légats pontificaux comme du Pougei 
et Albornoz pour triomphât des intrigues et des violences des Yîs- 
Cûilli, des b Eorcntins et des préfets de Rome, C’est ensuite le rôle 
joué par les papes dans les affaires du royaume de NapJes t surtout 
pendant le règne si tourmenté de la reine Jeanne. Le chupitre con¬ 
cernant lu papauté et i Lmpire n'est pas moins rempli de faits; on 
connaît la lutte interminable qui poussa Louis de Bavière contre les 
papes, lutte qui s eut retint par la protection donnée par l'Empereur 
aui fraticelles et par la création d r un schisme. Il n'est donc pas éion- 
nant que le récit en sois srts mouvementé. Avec les rois de France, 
les papes éprouvèrent moins de difficultés, maïs ils eurent à débattre 
avec eux ces terribles questions du procès de Boni face VIII et de la 
suppression des I empîiers VL l'abbé Mollai, ouvrant de nouveau 
te dossier de cette fameuse affaire, conclut a l'innocence de l'Ordre] ; 
ils eurent h satisfaire leurs exigences d'argent, à intervenir dans 3a 
guerre avec Edouard III pour essayer de rétablir la pais, à résister 
enfin a leurs sollicitai ions irop grandes et trop intéressées. Et c’est en 
général ce qu ils ont lait ; M, I abbé Mollat montre qu'ils gardèrent 
beaucoup mieux leur indépendance que ce qu'on avait cru jusqu’ici. 
Aï ce I Angleterre, les papes e t leu rs légats éprouvèrent aussi pas mat 
de soucis» mais cela provenait de l'abus de rétribution des béné¬ 
fices il des non résidai», de la multiplicité des îmoûts nui faisaient 



cieusement Je sentiment de la popuLuton. qui tend à s'affranchir de 
la papauté ci qui fait prévoir la facilité avec laquelle s'opérera la 
scission au xvr siècle. Quelques pages sont enfin" consacrées aux rela¬ 
tions des papes avec les rois d'Aragon, de Majorque et de Castille, 
î our être complet, il auraEi fallu examiner leur conduite non seule- 
ment vis-à-vis des peuples Scandinaves, mais encore dans les affaires 
d Orient - |e sms surpris de constater que M. l'abbé Mollet naît rien 
dit du concours apport par eux axi * chiliens qui combattaient 
contre les musulmans, notamment au roi de nhvm» 



ice des lettres contredites/ ; puis 
par les papes d’Avignon pour 
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remplir un iresor cjui se vidait trop facilement. Enfin un dernier 
chapitre est relatif à ta centralisation de l'Eglise romaine sous les 
papes du siv* siècle. 

Ainsi qu'on le voit, les sujets abordés sont nombreux et tous de 
première importance, 11$ ont éxé traités avec clarté et surtout, \ù le 
répète, avec une sûreté d'in for mations tout à fait remarquable* 
M. Pabbê Mol lai a vdontai renient laissé de cèté les questions d art, 
it n a même pas parlé d L la construction du palais apostolique d'Avi¬ 
gnon : c'etait Eà le domaine réservé à un autre auteur* J aurais 
suuliaité qu'il ait indique comment les papes étaient venus à Am- 
gnon», dit quelles raisons leur avaient fait choisir cette ville, marqué 
rinstallation toute provisoire de démens V. noté le changement qui 
s'opéra à l'avènement de Jean XXII. Il n y a pas un moi ïâ-dessus , 
il me paraît pourtant que le lecteur y aurait trouvé quelque intérêt. 
Maïs je ne veux pas finir sur cette légère critique 1 ; car je tiens encore 
à féliciter M. l'abbé Moltei d'avoir mené à bien une rouvre difficile, 
pour laquelle il était submerge de documents et dont il tallaii savoii 
dégager rapidement dc^ eu n cl usions précises. Je tiens encore à 
signaler son excellente bibliographie, qui est appelée a rendre de 
véritables services. 

L.-H. Larjuîde* 


Lg Nivernais et les comtes dô No vers. IL Maiftcm* de lîonzy» .ie Bourbon, de 
Flandre ( i îw-i 3ü 4J+ par René de Ltspttf jhæe,,« Paria* li. Champion, tijii* 
ln-S"de et vi page». 

Celle histoire du Nivernais ci des lu nues de Nevers, dont la Revue 
critique n’a reçu que le deuxième volume, cause à la lecmre une 
désillusion : on s'attendait à mieux, étant donné l'auteur, hile n'est 
que le développement d'une collection de fiches classées chroitplo* 
giquenumi; si fon veut obtenir des renseignements sur une însiilu- 
lion, un monastère, les monnaies en cours, les devoirs féodaux, on 
est obligé de parcourir tout le livre. Il y a Eà un défaut de compo¬ 
sition qui saute aux veux. Sans doute. le volume de M, R. de Les- 
pinassc restera comme ouvrage de consultation, car on y trouve mis 
en œuvre une grande quantité Jl documents, mais iE aurait été ban 
qui) suivie un ordre et qu‘il devint ainsi d'une lecture agréable. 

La documentation abondante* ai-je dii h encore kiut-il faire des 
réserves, car Fauteur semble s'être trop borné aux archives locales, 
auxquelles il a ajoute des pièces prises soit aux Archives, soit a la 

e, Quelques, petites fcrnflrque* encore : que T-nuicur relise ta fin de la page 
si lït dit f aï dans quel le ville *e irDîive *j chapelle Ju palais a reh Êê pisc^ * QÛ 
CUÏ lieu Le baptême Je» Ma tue Lie» de cire. — P. 1:5 1. l-iïhtc b^n ou iiêcie 
qu‘i| in ut parler Je m&recfaausseL ! — P, In salle de [hêcikîgie au Valais de» 
piapes se trouvait ht.ü* C! non J uni 1 a dernière Irav-ic 0 rie fit a le de Ift salle de 

L'Audience. 
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Bibliothèque nationate. le crains même, d'après certaines citations, 
que plusieurs de ces dernières n’aient pas été prises directement à la 
source. D autre pan, il ne semble pas connaître les éditions de lentes 
qui ont éiê laites ces dernières années, ni les principaux ouvrages 
historiques récents d'interut gênera! qui fournissent d'amples détail-* 
sur lcr Nivernais et les cormes. Il y a môme un recueil qu P il est éxiraor- 
dmaire qu il ignore, étant donné qu'k partir de ta^o les comtes de 
Ne vers ont été aussi comtes de Rctheî : c'est le Trésor des chartes du 
comté de Rethei, dotu les deux premiers volumes parus en hjoi eî 
* 9 C 4 Eut auraient présenté des textes de premier ordre. Il utilise gran¬ 
dement l Inventaire des titres de devers, dressé au svir siècle par 
l'abbé de MaroUés, mais dans l'édition du comte de Soultrait, Il n^est 
certainement pas sans s'étre rendu compte des erreurs de noms ou de 
dates qui pullulent dans celle œuvre. S'il avait tenu aussi en mains les 
manuscrits de I abbé de Marplles, 13 aurait puisé sur les comtes duiiv’ 
siècle d autres renseignements que ceux qui sont publiés par le comte 
de Sou lirai (.Je pourrais parler aussi des chroniques, auxquelles M. R. 
de L. n a lait que des emprunts trop discrets, Le résultat de tout ceci, 
çcsi que le récit des faits accomplis pendant le xrif* siècle remplit 
400 pages, tandis celui des événements du xiv a est consenti dans 140* 
Les 40 années qui ont précédé fa mort du comte Louis I 11 sont par¬ 
ticulièrement écourtées, 

L histoire du N ivernais eî des comtes a de telles rarntficoiions avec 
la grande histoire et celle des provinces voisines qu'on regrettera 
qu'c île naît pas été envisagée avec une hauteur de vues suffisante. Je 
le répète, c est une succession de faits grands ou petits que ne relie pas 
Un ordre logique * m 

L.-t-L Liban]jk. 


H !"2 tt NotM SOj venir* relatif i l'ancien couvent des 

ür,ulm M de Momluçon 1643-1009 Paris, II. Champin; Mootluf-n. 
A, Herbtii, i$tt m In-®* Î43 pages. 

w G u JC r ! UnC , tmcîcnne cHronî^ue des religieuses de ce monastère, 
1 " c a g u crennc a pu écrire une étude très documentée et pleine 

T C UrC t T" ï lc i,J|1 £ ' IVTG nn ernaîn nombre d'observations de 

a." T P 317t pfiUfe ^ * Crir * lc - cottile de OranJprc&t % 

quand E -LU’-rur s*ait qufi S-ç lüOm s'ci rie C"îpnH j n >* ! ^ < 

; .... ,, . , n uratulprÊ . Grand pr^ aurait pu ùire nitem 

idfinlilie, c es-t U(l tlicr-ïtcn de 1 c&nlnii J*- E’^ri- , v 1 , . 

__ j . Eïc 1 arrondrsscmcnï de ^oüxJm. Pour le 

comte, eu lieu de renvoyer « l'.-lrl J f vérifié,- !... i „„ . n 

«Ime.on mieux à I, ,\We kt*rZiï2Z Zlt.Jr^T ?” Z "I 
Anatole de Bmhêtemy dans | a Rtvue Je rZ f ^^pri. publiée por 

t v „ ïs ittiw, ] € Champagne et de Bri r, r. tX> f -'4 

n tjiîl i p,'„i f M i"< t l'niit f ' a * ,e ^ 117111 r ' 111 III «t-il devenu Honoré III 

“ 1 , r - T bicn «n métier, laiwe-i-ü d« date* 

Cunmiccelle-ci j avril vendredi flnr .-sl t,**- - , - , 

irmdreriincc : . Jeun XXli fet^e 6 “1^"'' P ' TZ™ ^ “T 

cite de lui une bulle JoacbreT'.cVl,! 7 ^ r ^ 9 ’ “ M ’ *' Je L ' 

année* de pontiticet en 1116-1334* «c ' "* ll< facilB de cem S* r lî;s 
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de traits amusants sur les Ursulînes de Montluçon. Leur histoire 
n'est pourtant pas tellement mouvementée, quelle mente un Img 
récit. Mais 1 auteur, qui semble connaître parfaitement toutes les 
anciennes familles du pays, a profité de la rencontre des differentes 
rdi^îcuses qui firem profession dans le couvent* pour pnner ls 
notices succinctes sur leur parenté. De telle façon qut son ivre sera 
utile à plus d'un égard à ceux qui s'intéressent à l’histoire locale. Il 
aurait pu cependant donner une description plus dt.tai lc es ati^ 
mems, qui depuis la Révolution jusqu'en i pot?, ont éié affectes a 
divers usages publics et ont servi notamment de mairie: cela aurait etc 
facile et avantageux puisqu’ils sont maintenant rasés. On aurait sou 
h ni té aussi que les citations de sources, surtout au début, fussent plus 

P rfdsfis - L.-H. L. 


Charles B**™. Anglais et Français du XVII* siècle, Pans. Atear. to.a, in- 

sé, XII Cl ttz Pm 4 

M. Bastide s'est proposé de recueillir des renseignements sur la vie 
des Français qui se risquaient, au *vu» siècle, à traverser la Manche: 
mais il est irop modeste* et la de ses études constitue une P* _ 
cieuse contribution à l'histoire des rapports des deux peuples- H 
traite les suivis les plus divers en variant très habilement ses effets et 
sa façon selon le cas. C'est avec humour qu'il nous entraîne à la suite 
des vovûgcurs qui, sous Louis XIV, s'aventuraient jusqu'à Londres, 
et qu'il conte les périls du chemin. 11 raille plaisamment leur incapa¬ 
cité, on plutôt leur paresse à apprendre l’idiome. Nos voisins étaient 
plus avancés, et M. B- reproduit quelques morceaux écrits en fran¬ 
çais par des insulaires; entre antres une scène de Shakespeare qui 
montre le poète assez à son aise avec notre langue. De découvertes 
récentes, M. li. conclut que le grand dramaturge dut très probable¬ 
ment cette connaissance à des réfugiés chez qui il logea pendant 
quelques années. D’ailleurs les Londoniens du s vu’ siècle emcti- 
dlaiem assez couramment le français, puisque M- B. a retrouvé un 
journal hebdomadaire, tes iVouvsJIfi ordintiit ïï de ImuJi rs, ré igt 
tout entier dans cette langue, et qui parut au moins de in?o à I(J -V 
Après en avoir donné quelques extraits intéressants - la hatai e e 
Dunbar, celle de Worcester. la fuite du roî Charles II, il écrit une 
biographie instructive de l'éditeur de cette feuille, Guillaume u 
Gard, un ami de Milton, et sans doute encore un réfugié. La partie 
principale du livre est assurément celle où 1 auteur étudie lin^uencc 
politique des Huguenots en Angleterre, M, 14 . connaît admirab c 
ment son sujet; il a vécu, on peut dire dans la familiarité des txi ** 
surtout dans celle de Bayle eidcJurieu, dont il admire le caractère 
et le talent tout en avouant qu'il leur a manqué le passeport qut a 
postérité exige : les grâces du style. Ils ont importé en Grande re 
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Tagne l'esprit critique, te principe du libre examen qui conduisit â la 
liberté civile, celui du sacerdoce universel, germe de légalité. Jusqu a 
la révocation de rKdit de Nantes, les réformés français professaient 
la doctrine dV>béissance absolue aux rois; persécutés, chassés de 
leur pays, ils dévoilèrent promptement j le révolutionnaire qui se 
cache en tout calviniste », Bayle, champion des modérés, chercha en 
vain à contenir le Ilot; Jurieu p au contraire, alla si loin qu'il serait 
peut-être devenu républicain s T it n’avait été aumônier du prince 
d'Orange, I*e trait caractéristique ch cas les uns et les autres fut tou¬ 
jours I amour de la liberté intellectuelle, et ce penchant ne resta pas 
etranger à I éclosion en Angleterre du rationalisme, Des deux études 
qui terminent, lune est consacrée au traducteur de Locke, Pierre 
Caste p dont M. B. cite une curieuse correspondance avec une réfu¬ 
giée d Amsterdam ; l autre au iradlicteur de Daniel de Foc, Themi- 
seuL de Saint Hyacinthe, assez pauvre hère à qui ses querelles avec 
Voltaire ont valu une laible notoriété. Mais en suivant les péripéties 
de I existence de ces délit réfugiés* on acquiert une idée assez nene 
de ce que fut cdle de leurs pareils. C'est d'üilleurs l'impression géné¬ 
rale que laisse la lecture de cei excellent ouvrage : M* Basiide, par 
quelques exemples bien choisis et bien traités, fait parfaitement con- 

cevenr ce que furem les relations entre Français et Anglais au 
xvii* siècle, 

À. Bjovts. 


G f'* typographie* ou ripartoiï* biographique et chronologique de tau. 
e! !^ I ’î lllSe,1TS de Frailce d6 I tuifi les origines de l , inipri£a&rte jusqu’à is 

. u * a ‘ S_"F->■ pj e 11, Strie dtpurîemecinilc. nrïJïc II Provinces 

de Champagne et J e B™, l> 4ri ,, [r . Champ™, j,,,. In-S’ de *>. et 
impayés. 1 v J 

J a! déjà eu ! occasion, à doux reprises différentes, de dire tout le 

bien, qu.l fallait renarde l'entreprise de M, George Lépreux, dont 
aciiMie ne crai ni pa^, la perspective d'une vingtaine de volumes sur 
une mime matiÈrç J'ai indiqui aussi le plan adopté pour la rédaction 
es noiiLes m m uelles -J imprimeurs et pour la présentation des 
documents sur ks typographes d’une région; je n'y reviendrai donc pas. 
U volume fletucl concerne les provinces de Champagne et de K«jf- 

[ ü ‘‘; ÜÜ Hi ; S P^ temenl Ies départements des Ardennes, de l'Aube, de 
, Marne, de la Haute-Marne et de la Meuse, bans celte vaste région, 
.1 ny a guère H u* les villes de Tmy« et de Chàlons-sur-Miroe qui 
puissent présenter une presse en exercice avant lac hivernent du 

ItiSÏu s'^tiu' U T k plus grand nombre d'im 

ri £ a > H ' lu[i ,n U Petite localiiÆ de Longevilk- 

msiaii; dis tao^üz^lcs ftvcc u -. aic,ier ’-^r 

en eut bientôt après ^ ' W,î 

vraies proies,ants hl Vnc ^Moas , 


Se dan 
des ou- 
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M. Georges Lepreox, dans ‘ 

d.„> ke'",.h'™.*.. justice, gagnent 
le suie.. Les "e'leurs, ‘“J 1 b r soi. des docu- 

par son travajl, car il 9 en p' *j Arç hives nationales, soit 

«lents précieux, ptirtés pnn P ses Cherches dans les fonds 

l'indication de diverses impression ,q . . dt t couVf i r> Les histo- 

de la Bibliothèque nationale lut ont perm . 

..eus « bibliographes de lui 

donne et applaudiront aux résulut \ . lt v une telle 

souhaiter la bonne continuation de son œusre 
ardeur uu'on ne peut que l'admirer. 

L.-H. Labamde. 

Mae, Sunn-o... Répartons MbU opep^ 

rr <'■— -* 

il. ChuuipioB, S. il., Î vol' "1-* - r^ l - 1L ' - rabbé Victor 

avec de 'recherches, il 

Cl n'a pas plaint sa peine, ü n est p blbliofiraphie 

dra h lin des communes du département et k tome % la °ff ■ 

concernant les personnes- v Sansün un défaut de 

Peut-être dcvra-t-on reprocher a . 1 . wait-il à com¬ 

plais. Il s’esi trouvé fort embarrasse pour Ç ' . rCCU cils de 

prendre dans son Répertoire icslorus Ji. ri - n . i e5 Qiblio- 

docunienxs manuscrits qui peuvent etru lousl l rC nvois 

dkques publiques? U » V* P« trop «u, car tan o il » «J f^on- 
a d tels fonds ou a de tels ma «use rua, tantôt 
naître qu'en général il ne s’en préoccupe pas, U£ il fallait S arretci 

Sa résolution ferme âc n'indiquer que es imprm « ^ 

Les Imprimes M divise», peu, choque «.»« “ , 

catégories : les ouvrages, fuviums. u'roitfc ^ 1[ilvsu i, 

.Soi, purs les ouvrages 'ce que M. indiquer d'abord les 

édites depuis celle époque NRu™ - P k Répertoire. 

7 ^'Ï« dTo..oder rf eeur de la seconde eau,orie qui «R 
d’un intérêt général, sou parce qui . cruçer p - unc i ns titu- 

eotiére. soit psree qu’ils rscoment 1 hmoire un i ■ 

.ion depuis ils origine, jusqu'après la Révolu,ton deta,en. „£"> 
donnés La encore l'.n.enr s'es, trouvé P»r‘° N „ r . 

memionner ic$ principaux ouvriges tonec 


?ü 
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mandïe aux temps révolutionnaires ornais il semble d'autre part avoir 
recueilli tous ceux qui. traitant d'un sujet local déterminé, ont eu 
l' occasion de dire au moins quelques mots sur l’époque révolution- 
naire,. comme par exemple J Histoire du Parlement de Rouen, les 
Histoires de l'archevêché de Rouen, tes récits de voyages, etc, 1! v a 
la certainement une exagération ; le < Guide du chemin de fer de 
Pans au Havre », malgré la description qu'il donne des pavs tra¬ 
verses, na rien à taire ici. Pourquoi aussi le J ivre de Cékstin HIp- 
peau : Le Gouvernement de Normandie... d'après la correspondance 
^marqua de Batvron et des ducs d'Harcourt: La mesure aurait 
dû être radicale : tous les ouvrages de ce genre, qui n'om pas de cha¬ 
pitres spéciaux consacres à b Révolution, devaient être écartés, 

J™! 1 , T' f lr t ,ki f S dt CÔEl! ,ei « descriptions amé- 

ncurs a la Révolution, les cartes et plans publiés avant 1789 ou après 

i Bo, tl y en a de marqués dans k s 3 volumes). Je n’insisterai pas 
qavania^ sur ce point, 

M l'abbé Sanson cite pour le Conseil général et le Directoire du 
at^nljo tninisto,™ des districts. l'administration munki- 
pak de Rouen tome If; tous les actes, décrets, arrêtés, proclama¬ 
tions etc., qut en sont émanes; mais comme les titres ne disent rien, 
irÊT ^ Je ces arrêtés, décrv.s, etc. Puis, dans 

raLlrÏ mi l Chap,tfC l qUi *° m îniéreasés F :tr dû rarcils documents 
de -es m’ 1 ' ili 5!S tances r etc. 1] donne à nouveau l'indication 
de ces menus aces. H est ainsi amène à transcrire une seconde lois 
des pages entières. Ç aurait été beaucoup plus simple pour lui de ne 
pas porter ces an ides aux administrations d'où Ils émanaient ; mieux 

Zu^:±:z dù , *rrr r ious ks ***■ * - 

L| Q.L 3 tnüLHEfC (.aOn 5 ü| 1 UüriLTIl] in lï s,, ir - 1 

Siil gcnOfi,] * ta Seine-Inférieure • «ai,. T" ' ' 

I.O.: A«l«««c pobtioa, Alt “ ,r “ oi.looircv voir o- .... « 

L,ommuerat-|e mes observât in n*ï 1,. 1,. 1 ■ 
pour le tnmp v u* on ' Jt [ es abrège. L auteur reserve 

; rr: = 

présentés? Exemple t ] n ,-> f “ f nous 9 °«' aujourd'hui 

Bure, e , l'abbt- Boloio ’î' 1""-'!“ J'Aofco.l J. 

sur CoJIot d’Herbois etc ' P ‘ ' '' ‘ * sur Rolfi,d|eu i P ■ 3 S 4t 

C£Z 1°: '‘,Tr Mc ’*** - ^ 

Rouen doté d'un chapitre sur l’Hi - H * P ° Ur k ' olum<i dc 

cerne ks établissements ccclésiastlun^V" 1WU CL ‘ quî con ' 

imprimé dans le tome 1 et répété t f ^ 7 “ ? Pt>UrqUoi a ' t-il 

culiers à J ’a b bave de Fécamr hïic Vin* r '"î* ' ' ' 1 “ ar[ ! dcs paflî ' 

les redites et mieux coordonné ktV ' P n<iü r< ^ * aurait empêché 

L’auteur nksi kS rc,1stl 8«vmenls. 

p. S h, ra „„ „„„ p|us jur |a dUpot!|ion dB 
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qui se composant avec un article ; il écrit tantôt La Querîère i De et 
Querière ' De In:. La première forme est seule h conserver. Pourquoi 
substitue*!-!! au mot Mzm le barbarisme Diio, qui n'appartient à 
aucune langue? T. I, p. 5i* et l IL p, ^Sti, quelle est cetie Revue à 
laquelle it est fait de^ renvois? 

13 csi temps maintenant d'indiquer très rapidement les subdivi¬ 
sions du Répertoire. Le tome ï ,r débute par l'indication des princi¬ 
pales sources générales; elle aurait pu être supprimée sans grand 
inconvénient, notamment la liste des périodiques et revues, puisque 
leurs articles intéressant la période révolutionnaire sont mentionnes 
ailleurs a leur place. Vient ensuite la bibliographie relative au dépar¬ 
tement tout entier ï i° renseignements généraux ; z ù histoire politique 
(Etats généraux, élections, cahier». Conseil général, représentants du 
peuple, etc.); 3 histoire religieuse diocésaine' 4" histoire militaire; 
5 u histoire judiciaire h n - histoire financière; 7" histoire économique 
et sociale: S" instruction publique, sciences: q® imprimerie, jour¬ 
naux, almanachs beaucoup d'articles auraient pu être distribués 
encore aux localités" r 

Le tome JT est consacré aux villes de Rouen et du Havre. Voici 
les séries de Rouen à beaucoup près les plus importantes; : r T his¬ 
toire politique ut administrative; 2" histoire religieuse ou plutôt 
histoire des monuments et des paroisses - des articles du tome i 
auraient du venir enrichir cette partie l ; histoire militaire garde natio- 
nnle, conscription* etc.); 4" histoire économique et sociale subsis¬ 
tances* commerce, foires et marchés, etc.) : S® vie întdlectudîe et 
artistique sociétés savantes, bibliothèques; ; iri vie publique [théâtres, 
lé tes, etc, ; 7® topographie ur monuments pourquoi n "avoir pas fait 
passer cette série en téie?). 

Pour les autres communes du département* classées alphabétique- 
ment. Je tome I V du répertoire donne la première moitié des notices 
qui les concerne ni de A à J)# Ici Sa méthode est mnditiée. L'auteur 
mentionne tout d'abord la bibliographie révolutionnaire, en v ajou¬ 
tant 3 indication des fonds d'archives (ce qu'il u’avaït pas fait précé¬ 
demment . puis N ajoute, en plus petits caractères, la bibliographie 
des autres époques. Ce complément est infiniment plus important 
que la partie qui aurait dû cire In principale ; c'est ainsi que pour 
Fécamp, 3e Répertoire contient 4 pages et demie à peine de notices 
révolutionnaires, composées en gros caractères» tandis que la biblio¬ 
graphie autre remplît plus de S pages en petit texte. 

Malgré tout, l’ceu vre de M r Victor San son aura une grande milité. 
C'est le fruit d'un labeur aride, il ne faut donc pas sc montrer ingrat; 
il y a lieu de savoir beaucoup de gré a ceux qui ont le courage d'cti 
entreprendre fle semblables. 


L.-H, Lapandk. 
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Dictionnaire topa pra phi que du. ddpart&nrent de l + Ain, ç*"iiti prenant les nom* 

de lieu ancien* et moderne*, rédigé pur M. E-.louard Phslepow^,. Paria, i m p. 
naîr, ï<jît. In-fl* dif *jtîvSpages. 

Le Dictionnaire topographique que nous présente M. Edouard Phi- 
lïpon, comptera certainement, avec celui que 3e regretté M. L.ongnon 
a rédigé pour b Marne, comme un des meilleurs de lù collection 
publiée sous [a direction du Goffii té des travaux hisi criquet L'auteur, 
déjà bien connu par ses études philologiques, a utilisé pour ses 
ouvrages non seulement tes texies historiques, mah encore les 
données de Parchéologîc* Il a donc réuni en sa personne des compé^ 
tences diverses qu h on trouve rarement ensemble. Aussi son volume 
revét-il une importance particulière* 

On sait le plan des Dictionnaires topographiques, 1 introduction 
qui est imposée aux auteurs pour faire connaître la géographie 
ancienne du département, ses subdivisions, son ëiûi ph vsîquc. M r Fbî- 
lïpûn s est moins appliqué a b description du pays et à sa formation; 
par contre, il a recherché avec une méthode très sûre ce que les noms 
du dL-partemcnt de l'Ain dénoncent comme souvenirs des peuplades 
pré-celtiques, ibères ou ligures, des Cel tes, etc. G J est une partie abso¬ 
lument neuve. 

Dans le cours de son Dictionnaire, il a. multiplié les renseigne¬ 
ments sur I histoire des localités, indiqué par quelles mains ont passé 
les liefs, mentionné les découvertes archéologiques, bignalé les monu¬ 
ments qui en valent la peine. 

SI Ion reconnaît dautre part que les documents utilisés par lui 
ont été eMrêmemeni nombreux, qu il a eu soin de n’omettre aucune 
source d information, il laudra avouer que l'éloge donné ci-dessus h 
son oeuvre est tout à fait mérité, 

Lr-H* Labasem-% 


Pau 1 lU.üiitL-ïrs.Die Deutsche in Russlaad ÎS13 Lebeu und Leiden auf 
d Hgvhauer Meerfahrt. Berlin, Mcnwc uctii S.heffeli, i V n. U-fi*. jmxiu et 
155 p. i- 164 p* 

Nqus de 1 ^ <ns J^jà à M, Holzhausen nombre de publications utiles 
sur la Évolution ci l'Empire, et tout récemment une excellente édi¬ 
tion des Mémoires de Henri de Roos, 

Voici qui! nous donne un *ros et instructif livre en deux tomes, 
un es «lu lut;, ivres et des mieux toits qu'ait suscités in fête du cen¬ 
tenaire russe, un livre sur les Allemands en Russie dans tannée 

î£i*. 


L entreprise était délicate, difficile. Nul enenre ne l avai, ,entée, nul 
n avait essayé de faire un récû d'ensemble sur les contingents aile 
mands ^t combattirent en ,&, a dan* l'armée de Napoléon. Il v avait 
beaucoup d études spéciales, beaucoup de travaux de détail : mais il 
fallan les condenser, ks résumer, et c'est à quai M. H. a réussi. 
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Ses matériaux étaient abondants* ci plus abondants qü r on ne croi¬ 
rait,, car il ne s r est pas contenté de l'imprimé pourtant*! considérable, 
des articles perdus dans etc vieilles revues, des brochures ci brûchu- 
rtttes qui d'ordînaîre échappent à F attention du chercheur; il a 
trouvé de l'inédit, des journaux, des lettres, de petits mémoires,, 
grâce à ses p a déniés recherches dans les archives cF A Ile ma g ne* et 
particulièrement à Munich. Et tous ces matériau*, il a su les meltre 
en oeuvre d'une fa^on très remarquable dans une narration continue. 

Sa publication comprend deux volumes réunis en un seul de quatre 
cents pages. 

Le premier volume, intitule Som f les drapeaux de Napoléon vers 
Moscou, contient les chapitres suivants : introduction sur les sources 
et les contingents allemands —des débuts de l'invasion — Stnolensk 
— les ailes de la Grande Armée les Bavarois sur le Dvina, les 
Prussiens un Gourlande, les Saxons en Volhynie — La Moskova— 
Moscou— Tarûutinti ■— Macdonald, Victor et Scbwarzenberg. 

Le second volume p intitulé Le chemin de la Passion de la Grande 
Armée , est ainsi divisé : De Moscou a Stnolensk — de Smolcnsk à 
la Bérésina — le passage de la Rérésina — de la Bérésina à Vîlna 
Vilna — de Vîlna â Kovno — Yorck et les Saxons. 

J s ai abrégé ces titres de chapitres qui parfois sont un peu longs et 
emphatiques — c'est Je seul reproche que je ferai a Fauteur. 

Tout cela se suit, sc tient, s'enchaîne, et chaque chapitre est très 
bien ordonné et composé ; chaque chapitre forme un tout a la fois 
solide et attachant. Les témoignages des Allemands qui ont fait et 
raconté la campagne y sont réunis, et, autant que possible, M. H + 
laisse la parole â ces braves soldais. Mais ces témoignages ne s'accu¬ 
mulent pas,, ne s'étendent pas outre mesure; ils ne se pressent pas 
pêle-méie et confusément; ils se présentent â nous clairement et avec 
ordre. 

Beaucoup de ces témoignages sont fort intéressan es, saisissants 
même et poignants, aussi poignants, aussi saisissants, aussi intéres¬ 
sants quils soïtt véridiques, ce, dans son introduction, M. H. les a 
passés rapidement en revue. 

H n'est pourtant pas complet,, et il ne pouvait l'être Et qui te 
s e ru i t ? La It t té rat u re Je 1 p an siée 181 a y comiïi e la I i tté ra t u re de m a in c 
autre sujet* est infinie et ■ sans bords » ; ii est impossible de la maî¬ 
triser, Mais M. H. est du put!s nombre de ceux qui, dans les matières 
dont ils traitent, parviennent â être aussi complets que le permet l'in¬ 
firmité humaine et qui, ainsi que Gcelbe s'exprime â peu près, sans 
tout apporter, apportent néanmoins assez, de choses pour nous satis¬ 
faire et nous satisfaire amplement. 

M, Holïhausen est d’ailleurs comme son maître, 1e regret lé Hüffer, 
impartial. ][ aime, il admire Napoléon, mais il ne dissimule pas ses 
fautes. Il met en relief les généraux et officiers allemands qui se 
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signalèrent par leur dévouement ci leur esprit de sacrifice, et il est 
d a^is C|ue les soldais de cctie nation ont eu durant ta retraite plus 
d'êfîürds pour leurs chefs que ks soldats Français, car l'Allemand a le 
sentiment de I auioriié. a dans le sang la crainte respectueuse des 
supérieurs; mais H reconnaît que les Français eurent plus d'initia- 
itve et plus d’ardeur, qu’en eux l'esprit de la Grande Armée et son 
enthousiasme pour J‘Empereur brillaient d'un plus pur éclat [H, 
p. 4t-4J;, IJ loue |i eticrgie dus Russes et l'acharnement de leur 
résistance : mais les atrocités que les Cosaques, ks paysans et les 
juifs imt commises envers [es prisonniers, révoltent son âme. 11 n'a 
pu s'empêcher d’intituler un de ses chapitres les horreurs de Vifrta et 
de dire que les Russes infligèrent aux Russes et aux Allemands 
tombes dans leurs mains un traitement cruel, affreux, effroyable, 
abominable —■ et il a raison. 

l ' ÈS J 1ll ^ Lï ’ snr ^ Surt des prisonniers » servent de conclusion, et, 
comme le reste, elles sont pleines de détails. Mais il ne faut pas 
«mb[,er deux appendices qui seront fon probables, k liste des 
sources ci I index des noms cités. 

Souhaitons ri ce bel et grand et précieux ouvrage tout le succès qu'il 


A. Chliqtkt. 


ûn der 
ceite 


auss! 


i L-dinon du jubilé, entreprise par la maison Coïta 

H iL“ ï h T 7 t>r f 1Vntrüprbt ' M * Edouard vu, 
Hdlen, Vient de publier la table des matières, le . Rester , Jc 

édition : 41J pages serrées en deux colonnes ’ 

Ce i te ! a bk mé r i i e d’ê i ré annoncée à part. Oest un grand travail, 
ssi neuf ei original que vaste, et qui sera fort u ,j [ c 

par* Gœthe «'mï ïf ^ pcrîûno ^ i * * * 5 ' '<* li<™* mentionnés 

Il y indique toutes ks assenions de Greihr* c,, r \ , 

umts sujets. C'est ainsi qu\i Mensch il " * 1 ü grands et impor- 

mo, ^ G,Mhc i h.,LV„ “11, ‘ ,r,,r ? " ,rûu " h 

«**> ^ iM.,» .pp^ ii: K Jc rh “ m “- 

né avec nous ». PP " ” ‘ r£>UVc lc m <” ' ^ <*™it qui est 

Il nü pas mOnagé les renvois r,.i.»k A _*■ ^ 

quand on est poli ; M VO q der H ■][ ' *] ^ mCfn en a ^ emand 

de son . Remisier à Langue alle^I ?* ™ ^^ fndrel “ 

Il cite même dans le « Rcgistcr B u, ■ ' , Ltlt ! r Lt a P^ 11 ****- 

S Sttr . ks miroduct.ons et les notes de 
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rédîtîon du jubi lé T et il a bien lait, car elles ren fermé ni souvent des 
édaireissements précieux. 

On ne peut que Féliciter et remercier M, von der HeHen de ce 
labeur prodigieux. Sa peine a été grande. Mais combien ce « Regis- 
ter » rehausse b valeur de l'édition du jubilé et combien de G cet bée ns 
— ils sont aujourd'hui légion — le consulteront « pour voir ce qu’un 
sage avant eux a pensé », çn schauen mas mr uns ein nwiser Mann 
gedaehtl ünethe n’est-il pas universel et nVt-il pas touché à toutes 
les questions? 

À. Chcqctt. 


Pierre Lehau-t^lht, TL& eavakrie aile su an de et Parinâê de Chaînas. 1$- 

2-Û août 1870* Paris, flerger-Levr^ult, jij iz. tn-s-, 71 p., ; j'r. 

En s'aidant du livre de Cardinal de Widdern sur remploi et b 
conduite de b cavalerie k le général Pabt i, Pierre Lch au (Court), a* 
dans tes pages que nous annonçons, étudié dans le plus grand détail 
ce que tirent au mois d'août 1S70 les divisions de cavalerie allemande 
chargées de découvrir l’armée de Châtons. SI incompétent que Ton 
soit eu ces madères, on suit avec intérêt l'expose de Lehautcourt. On 
y voit que la cavalerie allemande dont les hommes, comme les che¬ 
vaux, étaient excellents, fut mal employée Les chefs manquaient 
d'iniiiatîv^ d*ailant, et ils eurent rarement b hardiesse, la décision 
dont leurs subalternes donnèrent fréquemment des preuves. Ce ne fui 
pas la cavalerie allemande qui lit la lumière, du 2 3 au 20 août, sur 
les effectifs et les mouvements des f rançais; celui la presse française, 
et les escadrons prussiens furent moins utiles que les gazettes de 
Raris; l'indiscrétion de nos journaux suppléa aux défaillances du 
service d'exploration. Non pas que. sî les journaux avaient gardé le 
silence, le succès de Ja marche aventureuse de Mac-Mahon eût été 
assure. Mais l’armée de Chàlûms aurait été talonnée de moins près; 
elle aurait pu se dégager plus aisément; die aurait gagné du icmps, 
peut-être vingt-quatre heures. De tous ces faits il résulte que b 
direction des divisions de cavalerie doit revenir au commandant 
d'armée et même au généralissime, car les instructions que la cava¬ 
lerie allemande reçut alors, furent données par les deux princes qui 
commandaient b lit" ci la IV= armée; c'est Molike qui aurait dû les 
donner, puisqu'il possédait seul l'ensemble des renseignements 
puisqu'il connaissait seul le but qu'il fallait atteindre et les dispo¬ 
sitions qu’îl fallait prendre; aussi,., dès la tension extrême de la 
situation, prît -il en mains Ja conduite directe de certains corps d'armée 
ei de la cavalerie, cl h aurait dû agir de b sorte beaucoup plus tôt; 
il sc serait évité la période d incertitude et de doute angoissant qu’il 
traversa du 24 au 26 août ■. Celle étude Je M. Lehautcourt est donc 
digue d'attemion, comme tout ce que publie le laborieux et savant 
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auteur des quinze volumes Je 1 *Histoire de Ij guerre tÿjo-rSji qui, 
à lui seul, a faii t ci bien mieux, ce que n H a pu faire toute une 
section. 

A. Ckuquët. 


Cj pli a me ^basset A travers la Chacun, pa rb F lUthciie* 193 r, ïn-ié, i3i p., 
in. ce cisrlrSi 4 fr. 

Pitrrc Anus, Le coup d'Agadir, Paris r ,\kçm h 1913, in-! fi* EU et 3 h>ij p rp 3 fr. 

Jean or Lêossan, Notr^ droit historique au Maroc, Pan'ii Daragw, tgr _ r , iu-18, 
64 p.. 1 franc. 

M, Grasset raconte la campagne de la Chaoula depuis le massacre 
du 3 u juillet 1907 jusqu'à l'expédition contre Azcmmour qui acheva 
ta pacification de la région. Son récit est détaillé et vivant ; les mili¬ 
taires y relèveront des réflexions instructives* le reste du public, tout 
en acquérant une connaissance plus approfondie de ces contrées dont 
il a tant entendu parler, sentira croître sa confiance en nos troupes. 
Mais ce livre est-il, comme dit S auteur, un journal de route? Cette 
dénomination ne semble pas justifiée. Si Ton sent bien que M. G» a 
éié témoin oculaire* on ne se douterait guère qu'il a été aussi acteur : 
impossible de deviner le point oh il sc battit tel jour* et le corps où 
il servait, et les opérations auxquelles il o pris paru Nkn déplaise à 
sa modestie, s'il avait donné quelques indications permettant de le 
suivre.il aurait augmenté (Intérêt ci même la valeur documentaire, 
de sa narration, d'ailleurs consciencieuse et loyale. Trop discipliné 
pour blâmer chefs, M, G. signale pourtant les fautes commises. Il 
est, en somme, sévère pour le général Drudc, trop attaché aux vieilles 
traditions de l'armée d’Afrique, trop druide, et il admire Je général 
d'Amado sans réserve, La partie de l'ouvrage qui retiendra particuliè¬ 
rement l'attention des camarades de M. G. est celle où il étudie la 
façon de combattre des CHüoulas, la tactique à adopter contre eux. les 
résultats obtenus par nos armes nouvelles, les conséquences de l'ap¬ 
plication du nouveau réglement sur le service en campagne. Dans les 
appendices il retrace rapidement 1 histoire du pavs avant l’occupation 
française* et fournit des muions sur [ orographie, l'hydrographie^ la 
géologie, le cl imau les productions, fe commerce. Les cartes rendront 
des services, par malheur les noms qui y ri gu rein ne sont presque 
jamais conformes à ceux Imprimés dans k leste L L'auteur qui a 
écrit L un et dessiné les amres f aurait dû adopter une orthographe et 
s + y tenir. 

Le sujet choisi par M* Albin piquera la curiosité, car l’émoi ion 

soulevée 1 annee dernière par I envoi d'un navire allemand à Agadir, 


i T Ex- t Oaed cl Mrilsb, Uu*J Ncihhk, Si Ji Ujcblj, Quin cr Rbea, Pédala, SMï 
Ahinvd al M«4|wb ; cl Ti.ii., fcMha dan, I* i.xtcj ci OaJcd Mellah, Ôuted 
Nefitik. MJ» J«Mi r Ouin er Hbïu, Fcdhal*, SîdL Mcfaimcd et Maditmb Souk cl 
Tnirtc, Rafltra, sur la curte* 
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n'est pas encore oubliée. M. A. T débuta lit comme un romancier, nous 
peint d’abord de pîçd en cap un diplomate germain que Ton considère 
aussitôt comme le déni e.r machïiu. Ce n’est qu’un comparse. Ainsi 
dès les premières pages on a un avant goût d'un procédé cher a l'au¬ 
teur qui sc comptait particulièrement aux portraits politiques. S’il ne 
réussit pas toujours dans cet artdîllicile, il y rencontre du moins l'oc¬ 
casion de fournir des renseignements précis sur maints personnages. 
Après a voir ci posé comment éclata l’affaire d'Agadir, il jette un coup- 
d'tvil sur le passé, et résume l'histoire des relations delà France et 
de l’Allemagne depuis 1870. il se borne à en tracer les grandes lignes, 
mais comment peut-il passer sous silence la politique astucieuse de 
Bismarck pendant les événements de 1882 et la crise égyptien ne? A 
partir de la conférence J Algésiros, il entre dans les détails. Il n’ap¬ 
porte pas de révélations sensationnelles, mais explique clairement ce 
que lurent l'accord du ÿ février i 90c» et les différentes combinaisons 
financières imaginées pour adoucir l'Allemagne en associant ses 
nationaux à l'exploitation économique du Maroc, du Congo, et même 
des gisements miniers de J’Oucnza en Algérie, Selon M. A. la mau¬ 
vaise humeur teutonne fut excitée par l’échec de ces différentes com¬ 
binaisons, échec en grande partie imputable au cabinet Monts qui 
s'appliqua constamment à prendre le contre-pied de [3 politique du 
cabinet Briand. Pourtant MM. Caillattx et Messtmv, qui paraissent 
avoir usurpé la direction principale des affaires étrangères, cherchèrent 
à leur tour des combinaisons Je nature à satisfaire Berlin; et c'est ici 
que M. A. place la première intervention dans la coulisse du fameux 
M. Pondère, négociateur secret de M. Caillaux. Dans le commentaire 
d'événements aussi récents, il n'est pas toujours aisé d'échapper aux 
passions des partis, et il faut louer M. A, de scs efforts manifestes pour 
rester impartial; il tente de ne pas se montrer trop dur pour M. Catl- 
laux, et cependant il ne peut s’empêcher de rendre justice à M. de 
Selvcs, ce qui revient à condamner la conduite du président du- con¬ 
seil. Quant â La convention du | novembre ujt i f M. A. n’ose la con¬ 
sidérer comme le prélude de la liquidation de la querelle franco- 
allemande, et l’expérience acquise dans ces dernières années légitime 
sa prudence. A la lin de l’ouvrage l'auteur insère cette convention 
avec tes pièces annexes; il y joint les passages de la convention franco- 
angluist! du S avril 190.; relatifs nu Maroc, le traité secret et l'accord 
secret franco-espagnols des 3 octobre 1904 et j"septembre iejo 5 . N 
faut le remercier de réunir ainsi des pièces capitales difficiles ù décou¬ 
vrir dans le fatras des journaux et publications officielles. 

Maintenant quelle est la valeur de l’ouvrage de M. A,? Il cite scs 
sources ; ce ne sont en résumé que les discours et les rapports pro¬ 
noncés devant les differents parlements, les articles et nouvelles 
publiés dans les feuilles officieuses. (4 et là, il laisse entendre que 
tel lait, telle tendance lui ont été signalés par des personnages bien 


S-EYCE CHI'TIQL'E 


renseignés, mais H ne les nomme pas. 11 n'a évidemment pas eu 
communication des notes* dépêches, lettres destinées a demeurer 
Longtemps encore enfouies dans les archives secrètes- Son livre n'a 
donc pas de valeur documentaire S mais neaerah-il pas vain de lui en 
tenir rigueur? M, Albin nous donne tout ce que nous étions en 
droit d'exiger de lui ; un précis clair et intéressant de «tic troublante 
allaire. aulant qu'on peut la connaître pour le moment. 

ML de Lêtnssan est un adversaire convaincu cl ardent de toute noire 
politique marocaine. Il y voit une déchéance de la France, Four 
démontrer que noire pays a été le premier au Maroc, fl glane chez 
les vieux chroniqueurs et aussi dans les vieilles chartes toute une 
série de faits épars dans notre histoire nationale de Charlemagne à 
M, Thiçrs, Il conte tout cela dans un style imagé et truculent qui ne 
messied pas à certaines de ces aventures dignes des chansons Je geste . 
Mais quand il aborde les événements contemporains, on est surpris, 
choqué par ses violences, ses intempérances de langage, U confesse 
que k L’a merlu me bouillonne dans Fccritoirc ■>, et son raisonnement* 
pour être excessif, n'en contient pas moins une pari de vérité, 
L'Angleterre nous a cédé le Maroc, qui ne lui appartenait pas, contre 
des concessions irés réelles en Egypte, k Terre-Neuve ci ailleurs, 
L'Allemagne, alléchée, a réussi un marché analogue, et les morceaux 
qu'dtç nous a arrachés seront peut-être les premières assises de l'em¬ 
pire africain qu'elle rêve de construire ü nos dépens, L’Espagne se 
refuse à partager les frais de E enteutc franco-allemande, et pourtant si 
nous avions évacué Fez, Casablanca,OudjJa* dk aurait dü, elle, ftbuii- 
do n ne r El- l\ ç a r„ I ,nr ach e h lu Rif, * 1 90 2.1 904„ 190 5 , 1 00(ï , u joy , 1 9 09 , 
19! 1* Duperie à sextuple Jésente *1 Telle est h conclusion de Tau- 
leur. Nous avons payé très cher pour un Maroc internationalisé où 
nous n aurons qu un role T *■ celui du bon gendarme, peu ou point 
payé, mais comblé Je considérations internationales n Æ Au fond M, Je 
Lécussan n'û pas si grand tort 

A, Btovfcs. 


ï [|iac^Jü#tisu?îi Pierre Leroux, i^i, m-ttî w 65 p, n r’r, (in. 

Ju î eh J ™ L " mQli¥CinEïn| tl^ocratiqu 0 etles catholique français de tS3fl 
à ifeSO. 1 q 4 - - hi-^' r i ?4 p. «ï O, *'ni. 


lïinis la petite collection Science ef Religion 40e public la librairie 
Bloud, la intitulée . Philosophes ei penseurs * s'ust augmen¬ 
tée récemment d un fascicule consacré à Pierre Leroux, ci dû à 
M. Fidao-JLmlniàni. Celait dabord un article demandé a l'auteur 
r ar Bruneuèrc pour la Revue des Dm-Mtmdet, ou il a paru en 190Ô. 
Bien que n remaniée et mise au point », l'étude de M. F. ne parait 
pas pouvoir rendre beaucoup de services comme ouvrage de vülgeri- 
saiLon ; la parue biographique est presque absente, la partie historique 
réduit oeuvre de Leroux à trois idées (réfutation de l'éclectisme, 
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nécessité d f une synthèse religieux et religion de la solidarité; qui 
pourraient être exposées plus clairement* et la conclusion est plus 
polémique que critique. 

Dans la série u Questions historiques », M. Jules Gay a réuni sous 
le [lire : Le Mouvement démocratique et les catholiques français de 
rS$o à r 88 & quatre conférences populaires faites par lui en 1910 et 
qui pourraient être un modèle du genre. Elles ne visent ni à rorigi¬ 
nalité, ni à la profondeur; mais l'in formation est suffisante, le plan et 
le style parfaitement nets et intelligibles pour le lecteur le moins cul¬ 
tivé, et les appréciations paraîtront pleines de modération et d'équité 
à tous les lecteurs de bonne foi, mémo à ceux qui ne partagent pas les 
convictions de l'auteur* 

R. G. 


Henri de Cvaro?r, Un théâtre d Idée s dq Espagne. Le théâtre de Joie Eçhega- 

jw, Étude analytique. Paria, Fiichhacher,, 191 a. In-S*, i.^p r 

De même que Giiïhner dans son travail sur Calderon, de même 
M. Henri de Curzon h dans cet utile travail sur José Echegaray, a 
voulu faire simplement une ■ étude analytique n + ]] laisse à d’autres 
les fioritures de 1 essai littéraire et critique, d’un essai qui, en somme, 
— sur un écrivain que nous ignorons tous — ne nous apprendrait 
rien. IL nous fait connaître l (ïuvre d'Echegaray; j] analyse ses 
soixante drames ou comédies selon Tordre chronologique; il accom¬ 
pagne chaque analyse d’une courte appréciation et d’une brève notice 
sur le succès obtenu par ta pièce.,, et h nous de conclure. Et nous 
conclurons avec M* H, de Curjîon P que ce théâtre, surtout documen¬ 
taire* mérite d'être étudié comme document; qu'Echegaray— homme 
de science et homme politique —est, avant iout, un observateur; 
qu a il fait mouvoir trop souvent de pures abstractions ; qrTil a toutefois 
beaucoup d"imaginalion et d’audace J * 

A* Chuqukt. 


ftecior FL^KcxuiAflM, Le quartier général de Napoléon à WatcrUo. Paris, Les 

amis <Je Waterloo* 5 ù i me Michel-Ange, 191a. lu-S* p Sg p + 

Le soir du 1™ juin iSiS* Napoléon établit son quartier général à la 
ferme du Caillou. Cest sur cette ferme que M* î’Ieischmann nous 
donne tous les renseignements qu'il a pu recueillir notamment d’après 
une brochure rarissime de Boucqueau, fils du propriétaire d alors). H 
réfute en passant une légende qui place ailleurs, dans la chaumière du 
jardinier Aubry, le séjour de l'Empereur, et îl publie quelques doeu- 
mems : l'état estimatif des pertes que Boucqueau prétendit avoir 

*■ Lu pièce Ll Glàdiator Jt Hat'enj. composée en trois jours, est évidemment 
jasignihunte; elle ne nous MilVc qn’un € imhaicon de l allcm^né ; soit dit en pas- 
iLiJW - l'*uttiir allemand s'appelle Halni et non Hahtt y ci it Tant lira sans doute 
(P^ 30,. non pas le gund Tentoburg, mais le vainqueur de Tcutoburg. 







Go 


REVUE CRITIQUE D P HISTOIRE ET PE LITTÉRATURE 

essuyées (Boucqueau évaluait ces pcries h ?S,ooo francs), l'annonce 
de la vente du Caillou h la fin de î 8c6, l'acte de vente de la ferme, ce 
que devinrent les meubles du logis, I histoire de In voilure de Napo¬ 
léon perdue à Waterloo, On Iti avec intérêt le récit des destins du 
Caillou : détruit en iBi 5 t vendu par Boucqucau au sieur Aubry qui 
le rétablit tel qu'il était auparavant et en rit un estaminet, passé au* 
mains du garde particulier Désire François, il fut acquis en [869 par 
l'architecte Cou Ion qui le suréleva d’un étage et en ipoü par la com¬ 
tesse de Vitlegasqui a transformé la chambre où coucha Napoléon en 
un a émouvant musée •*?, en a un vaste et sîtçncieüs reliquaire que gar¬ 
nissent des armes, des estampes anciennes et où, dans un cercueil de 
verre, un grognard dort le suprême sommeil. Il est \h qui dort nu. le 
soldat de l'ancienne guerre, parmi les sabres retrouvés, les boulets 
déterrés, tes obus perdus. Attend*!! son heure pour se réveiller au 
grand coup de clairon triomphal des résurrections, empoigner le tron¬ 
çon de lkpce et courir au rendez-vous des fantômes de la plaine? » 

A, GnitqukTh 


ÀCADÉHÎK Dha Ikscwtiü:*! ttr Elxi.i.Kü-LlsTTiii s. — Séante du 5 juillet / fj / -, — 
M. Ani-mne Ttionas donne des indications sur quelques gloses relevées par 
M. J. Loïh daas un mj, du Scdullus conservé a la mblkdhêqun J'ÜrlcanS saus De 
F . P 3 et i^ue M LindHjr avm sigrmlé à M. Lotit. JJ y a la nruF glosas bretonnes 
médites et quelques autres gloses dont, l'apparentement linguistique reste à 
déterminer l.e mût ctitj? sç trouve sous lu forme cmAf, ce qui concorde avec les 
fortnev dijerus des idiomes celtique* qui remontent louiea n un o et non à un u. 

M Cûrdïtr rend compte de l'inauguration du monument élevé à la mémoire 
du D 11 Ham Vyà Bouloguÿ^ur-Mcr. 

M. lttuici, kilt une communication SUT Pline et Ics'û&EroLouues chaldccuÀ. Plïn-E 
rancleii sietine les noms de trnia collège!* nu sectes astrologiques de Tin donne 
i, h a Idée. Ce*noms, d apparence grecque, sont de Lépoqtio dça ïscleurldes ; mais 
jLinE-iff—5*.'* lcr ?. cl hte, éuis en partit au mauvais dut des manuscrits* les rend 
difficilement évpheübles, %L Hcuzey propose. sous toutes réserves, plusieurs cor- 
fcetton*, qui tendraient U le* ransichçr ii divers iviiètnÉ» d'orjEiitaliori adoptés 
P? r . * üitrotogues cha deeiiB, certaines secte-s se tournant vers le midi et obtenant 
amM lTJnenl movnr, d autres vers le soleil levant qui leur donnait un Orient 

leur uHenlntton p;Lr des calcula ei des traces 
^ r ïf i 3C *^ eS 'r * ^| c| d 0 fojf et Bouche-Leclercq présument quelques obscrvüiions, 
ilîs t su , r l “ pmtohistonques dans l'Europe barbare, 

WVoâh^"*» 1 K«« ,lsat ionilu HntUiau s'est répandue dans toute® 
“ nt r Ble ù } occidentale avec des ivpes industriels com- 

feits *àuI fiiiii» 0 ^,r.nV'«,? 1 4 u ‘ vfln< Je f contrée» cure* emprunt* 4c .jivcrac pâture 
cnpéncurçi. La distribution p«>jt raphia un d= nombreux 

Jnbai^lil sir rV-^tL ? C ,. Cfié ï h «î» *P» 4 UC appüic ta thèse <fc [VArboEc 4c 
civil Wlfon de la T JW l empire celtique. Au commencement du rv B ■iècle x la 
hnlsti-iiennei EtkLefr * S «bst]tuée a celle du I Existait dans iouies les contres 
o"r d'eurict àuivîrieS¥,«"*” P V fi nf » UVCau '' types induit ri cl* carnfflim*, 
nsi un r.lT. q^ta riviliuHnf k fî D> * ^ a '! ,rc *• P»r des emprunts 4e diverse 
“™ iJ ttll* fi ,1 fi*!Z hï ‘ 1 f-" 1 T ,c • <1 a n s ! .1 y £ 11 i n*u te h i spani 4 uC et 

\1\Î e*i D ^ a ! c lmnuance hellénique U été Je nlu» ariflde- — 

SUSfr^SkT , , ' ,lier - Pc "« « Diwl.ro? pr^cnCi Quelques 

Lëfju Doiutr;* 


^ imprîmtiir*géram ; Ulysse Roüchoh* 


“ ™ ¥ " iK ‘ TIUr ' * IM ™^« 1 -^PiiASa* aueotoa .t ass^üB. 
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Ch. Mrcm i, Recueil d h î»vseriplion* grecques, Supplément, f. — Utolchb, Milan- 
S« J'histnire il# Corn au ai lie, — Fmnat-Bstxtijio, l.e Roi. — C-u>tM.ti, La csihÉ- 
ilralc de Tarbes, — VV*tt> 61 WsLi.kr, Histoire Je ta I rite roture anglaise, Vtll, 
de Dryrfen. — Duff, Imprimeurs anglais, Fahijet, Le* amies de 
Rousseau. — Garusp, ],e procès du neuf thermidor, — Cr>Nyi;fl et S soi. h b, [/aI- 
le magne au xiï* siècle. —Hih’SSsHi, k'iin.—Jcscftl Hnnspanc, Lditis d'ciil, 
F' E I.ElScim.ssjf, — J.si; K sus, Walerli’.n « Sainte-Hélène, Irad. IIhhhvkt. — 
S.ujrr-LtcEft et J.tsîfEL, Histoires de I- Un dre ci d'Artois. - Semé**, Orthogra¬ 
phe roumaine. — CkahoOi.i.e, Rctnar* sur l.i vie, — Arri.r, I-’rien ci Hegel. — 
Encyclopédie des sciences phi]r^ophiques, logique, I. - Saistïvss, l.n jtimu- 
laTiondu mervellleu*. I.peilii.iss, Kant et les Epigone*, — Eues**, Les pro¬ 
blèmes de la philosophie., - l'itDELES. Aiison. - Tf.rzaGhi. Synesîu*. - Pages 
choisies Je Comte, — R E i.t.as«-r, Spinoza et la phitoitiphte moderne. - Obpbfb. 
I.es rares des races. — Académie des inscriptions. 


Recueil d'inscription* grecques, pan Charles Mm mfi,, .sWelé^-rri Enaclente I 

Paris, Leroux, itm, vtu-ui-i p L in-3». 

En iHp6, M. Charles Michel a publié un Recueil d'inscriptions 
grecques. Plus maniable et moins coùtett\ que la SjHoge de Ditieii- 
bercer, le « M ichcl u est devenu le livre de travail dans tous les sémi¬ 
naires J'épîgraphie, Mats le chois avait été un peu trop limité. 
Depuis iSpô, bien des testes utiles ont été mis au jour. M. Michel 
entreprend de compléter son volume par un second. Dans le premier, 
il suivait un ordre logique. Dans îe second, il suivra un ordre géo¬ 
graphique. Nous avons dans ce premier Fascicule les inscriptions de 
l'Aitique, Elles sont classées d'après les rubriques du premier 
volume. On y remarquera deux tentes inédits, un Fragment du décret 
déjà connu pour le poète comique Amphis m» 1468 C et un décret 
des Pareil en s, de la seconde moitié du iv« siècle, dont la stèle a été 
rendue par les fouilles sous-marines de Mahdîa 1 n" 1517 ; les publi- 
cqiions antérieures ont été dépouillées avec un soin admirable. Aussi 
ce fascicule supplée heureusement le Corpus , On v trouvera des 
textes tout récemment publiés n“ i 4 5 9( 1479, î+ 83 , 1497, 014, 
etc,.. Le commentaire se borne le plus souvent à discuter la lecture] 
cependant il contient aussi des renseignements sur des points très 
particuliers et paraît un peu plus fréquent que dans le Recueil. Beau¬ 
coup de restitutions sont dues a des amis de l'auteur, surtout à 
M. A, Wilhelm, de Vienne, Quand la restitution est de M, Michel, 

Neuve]]* lirie LXX1V i„ 
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aucune indication n'cst faite, ce -qui peut tromper h première vue ; car 
il faut savoir l'histoire de Chaque inscription pour reconnaître ta part 
de M. Michel, Celte part est considérable. On pourra s’en convaincre 
en examinant les n™ 1 1446. 14471 Lpfi« i 5 i 8 * î 56 i, etc. Le 

supplément est 101I1 à Fait digne du Recueti, dom 3 éloge n'est plus à 
fai re. 

André Flahanu. 


Mêlan|as d'histaira de Cü mou ai] le {v*-xi f ç-îèclt^ par Habert Latouche**. 

Paris, H. CbampjoTVp eçie. Ira-#* de n 5 pages. ;BiWioibcquE de l'École des 

ISautes-Émdes h igi* fascicule.) 

L'élude critique très serrée que M. Robert Laiouche a rédigée sur 
quelques-uns des plus anciens textes de Thisioire de Cornouaille, 
présentés par le Canulatre de Landevenec, a eu pour résultat de 
reconnaître les quelques documents qui doivent être tenus pour 
authentiques et de bien marquer les faits très rares accomplis avant 
le ki 1 siècle do tu l'existence est certaine. A vrai dire* il ne reste pas 
lourd : la vie de saint Guénokh dont les récents historiens de la 
Bretagne sciaient inspirés pour leurs récits» est dépourvue, après 
l'examen qui en est Faïi, de trop de valeur pour fournir des renseigne¬ 
ments sur le saint lui-mème et su r la fondation de fabbaye de Lande- 
venec. La vie de saint Idunct, écrite vers la tin du ix e siècle, ne vaut 
pas mieux : ce personnage Légendaire avau été identifié faussement 
avec Ethbiüp compagnon de Guénolé. Sera-t-on plus heureux avec les 
chartes et notices que contient encore le Cartubire de Landcvenec, 
écrit pour la partie principale dans la seconde moitié du 11* siècle? 
M, Latouche, après avoir démontré l'authenticité, récemment con¬ 
testée, de la donation de différentes églises et divers revenus par Alain 
Barbe- forte aux moines de l'abbaye gifi-gSaJ* puis de la concession 
aux mêmes par un certain Moïse d'un lieu appelé « Tref-Neuved * en 
Broerec» expose comment ces deux actes ont servi à Fabriquer les 
faux, au nombre de ireme-sîi r d-oni se compose a peu près le reste 
du Car tu lai re. L*es vingt-trois actes où iniervkiu le fabuleux rûi 
Grallon sont a rejcicr entièrement- M- R. Lato uc ho indique avec 
précision par quels procédés le faussaire tes a composés* En résumé, 
après cette critique sévère, il faut se résigner à ne plus savoir grand’- 
chose sur I émigration accomplie de Grande-Bretagne en Cornouaille 
et sur les premiers siècles qui suivirent cei exode : trois pages suf¬ 
fisent à I auteur de ce volume pour noter tout ce qu'il faut considérer 
comme certain, 

L,-H. Labasde. 

L. Ancienne France. Le Roi. par I rarn? i^ scR-BaiîfUNo. Parii P I LicheiEc et C‘% 
Itn-ft- de 400 

M, Punck-Brenipno a mis comme épigraphe à son Livre les paroles 
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de M* F* L ta b q ri “*ur b monarchie française, qui avait reçu en dépftt 
■■ la grandeur* la gloire,, b puissance ci fa ma je s Té nationales * ci sur 
la joie ■ noble et salutaire » qu'on éprouve à saluer cette institution 
morte, qui a * si longtemps gardé le patrimoine commun de la gran¬ 
deur française *. Cest cette joie que veut susciter en nous fauteur du 
livre sur le Roi . Il y a réussi, car son ouvrage est du plus haut Inté¬ 
rêt* en prend un goût très vif à le lire et on y retrouve le charme qui 
caractérise les autres publications de M. Fonck-Bremano. 

Il développe ceuc idée qu’au milieu de l'anarchie des %* et xt* sitr- 
eles* la nation française s'est créée avec la royauté ; Je roï T représen¬ 
tant Tordre, la pais, la justice, attirait à lui tou* ceux qui souffraient 
ce qui avaient besoin de protection. Mais, d'autre part, ïl vivait au 
milieu de sa famille naïuicLIe, avec ses clients ou nourris, ses fidèles, 
$es serviteurs, il exerçait une autorité paternelle absolue sur cet entou¬ 
rage. Quand son pouvoir s’agrandit, quand ses domaines s'accrurent, 
il ne perdît jamais ce caractère de père de famille, il garda ses ai tri¬ 
bu lions du premier jour* le rôle de scs serviteur* et de ses conseil¬ 
lers inumes s’éleva jusqu'à devenir une Institution d'Étai. Jusqu'aux 
derniers temps Je la monarchie on retrouve cette conception primi¬ 
tive que les sujets du roi sont sa grande famille, qu’ils ont à toute 
heure le droit de Je voir et de recourir à lui. Lui-même peut dispo¬ 
ser de leurs personnes eide leurs biens; de lui seul découle la jus¬ 
tice, les intendants des provinces sont les régisseurs de ses propriétés, 
etc. Il a un pouvoir absolu sur tout et sur tous, il ne dépend de per¬ 
sonne, il est aussi le représentant de Dieu sur la terre. Cependant, 
même le plus mauvais a une haute conception de ses devoirs, il sali 
qu'il ne sera pas damné s'il ne forfait pas à la justice et s'il a pitié du 
pauvre peuple. En fait, son absolutisme est tempéré, soit par la tra¬ 
dition et la coutume, soit par les libertés et franchises locales, soit 
par Lin dépendance que gardent ses représentants, même les procu¬ 
reurs nommés par lut auprès des tribunaux, son par L'initiative que 
prennent ses couse 11 lers, secret a ires d'Etat, ministres, dont les charges 
sont héréditaires; même cet absolutisme est tellement limité, que la 
royauté arrive à iTctre plus qu'un pouvoir représentatif, le roi qu r une 
solennelle image vénérée et contemplée parla foule. 

Il est impossible d'indiquer ici en quelques lignes les idées que 
développe M. Funck-ïïreniano, dans une série de chapitres, plus 
séduisants les un* que les autres. Son livre commence par l'exposé 
des violence* de toute sorte qui troublaient b société a l'avènement 
des Capétiens, il se chk par k récit de la grande peur qui saisît pres¬ 
que toute la population française quelques jours après b prise de 
la Bastille, présage de la chute prochaine de la royauté. Le rot venant 
a manquer, la France tremble sur ses bases. De même Scs régences 
avaient été marquées par des agitations pénibles. 

Je ferai peut-être la remarque que parfois k tableau est trop beau, 
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par cxcnipE^ quand I auteur diickrû que les gens du 5vu* ce du 
*V[[f siècle payaient beaucoup moins d'impôts que nous. Ce serait k 
vérifier, mais en admettant que ce soit vrai, combien ils pesaient plus 
lourdement, que de misères entraiEiaii le système adüpic pour leur 
perception ! A cet egard > H me paraît que notre condition actuelle est 
bkn préférable. 

Ln-H. Labandk* 


Moaûgripbip de la cathédral** de Tarbes, par Louii C*ed,mlu.,. Paris. El. Cham¬ 
pin • TdrbfiB, J, Lcsbordcs, jcji r, de 324 pages. 

Dans sa monographie sur la cathédrale Je Tarbes, M, Caddau a 
présenté des renseignements techniques très précieux sur les rema¬ 
niements opérés depuis la fin du siècle dans les différentes parties 
de ce monument. Malheureusement* son livre pèche par la compo¬ 
sition et n est pas d une consultation aussi facile que Ton sou h aller air. 
La partie historique ne paraît pas suffisamment étudiée; je sais bien 
qu il n existe plus guère de documents sur 3a cathédrale, mais i! me 
semble que ceux qui ont subsisté auraient pu être examinés d'un peu 
plus près et su nom mieux coordonnés. M. Caddau, en sa qualité 
d architecte des monuments historiques, élaii tout à fait qualifié pour 
donner une description archéologique parfaite; maïs, je ne sais com- 
ment t on n arrive pas, en le lisant, à avoir rapidement une idée nette 
des principales époques qui ont marqué leur empreinte sur l'édifice* 
IL emploie aussi des termes qui ne sont plus de mise, par exemple il 
continue h appeler ogive Tare en tiers point Jus fenêtres. Il a aug¬ 
mente les pages de son volume par des hors d'œuvre qui auraient pu 
être laisses de coté, comme tout Je ebaphre sur les chanoines et les 
évoques concordataires. 

Maigre cela, je recoEinais sans peine que son livre restera pour les 
constatations techniques qu’il a été à même de faire et pour l'indi¬ 
cation des travaux de restauration quïl a conduits en grande partie. 
Assurément* 3 a cathédrale de Tarbes pas un monument bien 
mcrvcilbui; elle méritait pourtant qtron s « occupât : plusieurs des 
remarques faites par M, Caddau (nowmnieni au sujet de la coutruc- 

Eion pi .s c a ciiupole, avaient besoin d'être consignées, C'est 
maintenant fait. 

L.-H. La^asue. 


Wabd ,ind 
nivers-Lty Press, 


The Cambridge Bistory of Eaglirt Litetalure, cdiieJ bv \ -w 

ttSSSWÏ m * As “" 

Le huitième volume de [a monumentale histoire littéraire qudditc 
1 Université de Cambridge éprend seize chapi.r« sur une époque 
ou ,ro,s ou quatre noms «ulemeq* se détachent, ceux Je Drvden, de 
Butler, de Locke, peut-être de Congrue. C'est dire sue lu auteurs 
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secondaires sont étudiés avec une attention minutieuse. On a profité 
aussi de ce que Fépoque manquait un peu de grandeur pour revenir 
en arrière et combler les lacunes des vu lu mes précédents, d + où un 
chapitre sur les quakers qui aurait dû se trouver au septième tome et 
une étude sur 1 rs légistes duni Fauteur remonte aux lois d'Eihelbcrt. 
Deux grands faits dominent l'époque de la Restauration : l'influence 
de U littérature française et l'avènement de l'esprit scientifique. Ils 
sont tous deux exposés de façon Fragmentaire ou insuffisante. Ainsi 
le professeur Schilling analyse au chapitre V la part de Molière dans 
le théâtre de la Restauration, h M. Eartholoniew est échue la tâche de 
parler au chapitre VI I de Corneille en Angleterre, enfin \l. Tillcy, 
dans le dernier chapitre, parle de Boileau et des critiques. Ce que 
le docteur Shïpley dit du progrès des sciences est sans doute intéres¬ 
sant et exact, mais ce n’est pas tout a fait ce qu'on attendait. Le tra¬ 
vail curieux qui s accumpl issait dans les esprits sous l'empire de ces 
nouvelles préoccupations, il n en parle pas. Il agit à la façon d'un 
historien de la littérature au siècle, qui, se bornant à raconter la 
vie de Darwin, ne songerait pas a déterminer Faction des théories 
darwiniennes sur la pensée contemporaine. Pas un mot non plus sur 
les rapports entre 1 esprit scientifique et le latitudinarisme; des allu^ 
sions seulement au problème de I autorité ; rien sur l'êxégèse biblique* 
On sent I inconvénient de la méthode suivie par les auteurs de 
cette compilation Les éditeurs ont fais appel surtout â des spécia¬ 
listes qui se sont consacrés a 3 étude de telle période, de tel genre, 
de tel auteur. Les vol unies d essais composés dans ces conditions 
ont les qualités cTexeeUentes analyses, on n’y cherchera pas la moindre 
tentative de synthèse, — Ajoutons quelques remarques de détail faites 
au cours de la lecture : p. 180. la traduction du Cid par Huiler est 
représentée devant Charles I" et la reine Henriette - avant i 63 7 »; 
p* ], la date donnée est ifi- 38 , a un peu plus d r unc année après la 
publication en France Or la la version de Rut ter est du 26 jan¬ 
vier rt*J 7 (vieux siylej, lire par conséquent 1 et corriger la date 
de lu représentation donnée p. 180; p. 262, tire « ihe chevalier de 
Gntmont * ; p. 35 q f le chimiste en question s'appelait Le Febure; 
p. 385 t pourquoi Pierre Antùmus Mottcux? il fallait dire Antoine ; 
P; 44 S. ajouter qu’un manuscrit de la pièce de Rochcsier est à la 
Bibliothèque naiionalcp la pièce aurait été imprimée à Anvers en 
1684 î p. 5 o 6 , ajouter h Fîndex, Müiteux P. A. 433 j on consul¬ 
tera avec fruit la bibliographie des Œuvres de Dryden due à M- IL-B, 
Wheatkj-% elle comble une lacune ; eu revanche la bibliographie du 
chapitre XIV est indigente, 3 c catalogue des œuvres imprimées de 
Locke s'arrête aux Lettres publiées par T. Forster en i 83 o, les deux 
vulumes de Lord King ne figurent qu’à litre de biographie, aucune 
mention n'est faîte de la publication, récente celle-là, des Lettres â 
l boynard^ des Lettres à Greevius t les fragments publiés par H. Fox 
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Bout ne et par À.-C* Fraser sont püsst!^ sous silence, tl manque enfin 
une indication sur les lettres, etc., encore manuscrites qui sont nom¬ 
breuses; La bibliographie des ouvrages critiques, commentaires, etc* 
est volontairement incomplète, nous n'y insisterons donc pas; â Ea 
bibliographie do chapitre XV il manque le livre de Lecky ; p. 464, il 
fallait rappeler le thèse de M r F Grenslet sur GJanvtJl ; si Ton songe 
que les éditeurs ont ajouté au % r ûlume une page de corrections, on se 
persuadera qu'il faut une deuxième édition pour meure au point cet 
ouvrage, — En terminant, félicitons M* Whïbky devoir tenté une 
réhabilitation de Rochester : il y avait là de quoi amuser un ironiste. 

Ch* Bastide. 


K. Gon&ow Di.ff. Thé Engli&h Provincial Pr inters, Stationers and Boofcbm- 

ders td 15&7> CanibriiigCi U nivcrsiiy Press, iyiî, i- cl- i^, r53 pp. 4 s. 

Ancien professeur de bibliographie à L 1 université de Cambruige t 
M, Gordon DufT connaît admirablement rbkloîre de l'imprimerie en 
Angleterre. Aussi a-t-il étudié dans une série de conférences San- 
dars Lectures faîtes en ign, les premiers imprimeurs établis dans 
les provinces. La première conférence est consacrée a us imprimeurs 
d Oxfordtla seconde à cens de Stint-Àl bâtis, York, Hereford, la troi¬ 
sième à ceux d Oxford deuxième époque} et Cambridge, la quatrième 
à ceux dlpswîdi* Ganterbury* Excier r cïc. Les renseignements qu'il 
apporte, inédits pour la plupart, sont du plus haut intérêt. On se 
persuadera k parcourir ce petit livre si plein de faits, que les presses 
anglaises sont restées longtemps tributaires de nos presses de Paris 
et de Rouen. Remercions M, G. D. d’avoir apporté sa pierre au 
monument qu on doit élever h U mémoire de François Régnault, de 
Goupil et de leurs moins illustres confrères* Quaire illustrations — 
documents bibliographiques précieux — accompagnent le texte et le 
complètent. On consultera avec fruit les appendices. 

Ch, B. 


FAfcUKt ■ Émile), Les amies de R ou asc au. Paris, .S Lé fr. d’imp. et 4 e lîbr. [19 ta]. 

\n-fc de 425 p, 

M. F. étudie MM" de Warens* de Lamage* d'Épînay, d’Ffoudetm, 
de Verddia, de Luxembourg, de Créquî, do RoufHers, de la Tour, 
et quelques autres, note les caracsères divers de ces liaisons* Lin- 
fluence quelles ont eue sur La formation de son caractère. C’est 
d elles, dtt-ïl par exemple* quM avait appris que toute personne quî 
s’intéressait à lui était tenue de le défrayer; je crois que Rousseau 
était prédisposé à le penser, vu qu'il avait en lui le germe de la servi¬ 
lité comme celui de la fierté; Sa tnt-Marc Girardin disait spirituelle¬ 
ment il propos de lui qu un homme de cœur peut devenir l’esclave de 
celle qu'il aime, mass non son domestique ; jean Jacques était orgueil- 
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leux faute de dignité On remarquera en revanche la hardiesse péné¬ 
trante avec laquelle NS. b\ discute son témoignage sur la compkxïou 
de M“'- de Warens, la manière dont il explique pourquoi il fui aimé 
des femmes, et surtout depuis la Nouvelle Héloïse. Les lecteurs les 
plus superficiels seront cette fois obligés de reconnaître à la précision 
du détail qu’il serre les faits comme un érudit et que les personnes 
même obscures rattachent, à l'occasion, autant que les idées; on 
verra d'ailleurs par la préface que les découvertes des fureteurs ne lui 
échappent pas et qu’il sait les provoquer. Les gens qui savent le 
mieux leur xvm 1 siècle trouveront a ses citations L'Attrait de la nou¬ 
veauté, 

Rousseau, il est vrai, ne sort pas grandi de son enquête; sans 
doute, a cenains égards, on l’y voit meilleur que ses contemporains; 
sa gourmandise» comme le dit M. F.» n'est pas la goinfrerie de Dide¬ 
rot; il est moins intrigant que Voltaire (que M. F. a le ton d'appe¬ 
ler un scélérat) ; maïs J. J, rua rien gagné à vivre avec ces Femmes 
plus généralement encore dissolues que spirituelles; quelques-unes 
ont eu pour lui une affection sincère, point sensuelle ni calculatrice» 
car ces grandes dames soignaient les auteurs plus qu’elles ne les 
courtisaient et p dans ce cas, M. F. le fait valoir avec une charmante 
délicatesse ; mais au total c'étail un vilain monde, si vilain que quand 
M t F. y rencontre une femme qui n*a eu qu'un amant, il est tout près 
de la tenir pour honnête, oubliant la noble et victorieuse défense 
qu’il a prise ailleurs de ta vraie morale contre la morale des conces¬ 
sions h 3 a pluralité. 

Pourquoi ne nous peindrait-il pas dans leur intimité ceux de nos 
grands écrivains qui ont eu un foyer respectable, dont les faiblesses ne 
furent que des folies de jeunesse ou, si l'on veut, des manteaux de 
cour qu’ils laissaient à la porte de Leur maison? Il n f y a pas pour lui 
de sujets rebatius;ce livre en est une nouvelle preuve. Sa critique 
demeurerait» on peut en être sur, libre et perspicace, et cette fois 
viendrait en aide h sa philosophie politique. 

Charles Dejob. 


Andrrf CkiEMiïî}' Le procès du neuf thermidor. Paris, Blond, 1911, mil et 
pages în-ïfi B 

Jamais encore depuis Louis Bhnc et Ernest Hamel, Robespierre et 
sun groupe n^ont été jugés avec plus d’intelligente sympathie que par 
l'auteur de ce livre qui est un démocrate chrétien* M, Godard a été 
séduit par ce qui fut ressentie] dans la vie de Robespierre, l’apostolat 
moral et social h ia poursuite du bien public, lia été non moins vive* 
ment frappé par Sa laideur de scs adversaires, le crime de ses vain¬ 
queurs, Et il s*est dit que le mot de Cambacérès à Napoléon ; * Sirej 
c'est un procès jugé mais non plaidé » était profondément vrai. Il 
nous donne aujourd'hui ses premières conclusions qui seront suivies 
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d autres : Robespierre n’a pas été l'auteur de la continuation de la 
Terreur» la loi de prairial n'a fonctionné qu'au* mains de ses enne¬ 
mis, c est pour avoir voulu arrêter les boucheries qu'il a été renversé; 
loin d'être un tauteur d'anarchie, il voulait organiser la république 
pour la faire durer, etc. Sur tous ces points, je suis d’accord avec 
M. Godard, j’a joute qu'il a écrit des pages d’une haute inspiration 
comme telles où il montre que les violences de l'époque révolution¬ 
naire ne doivent pas en bonne justice retomber sur des individus îso- 
les, mais sur [es groupes et les ambiances. 

Mais M. Godard, écrivain nerveux et élégant, penseur probe, n’est 
pas un historien de profession. Son livre n'est qu’une réunion d’ar¬ 
ticles détachés où les répétitions abondent. î! ne soucie pas de la 
chronologie et nulle part il ne nous donna un tableau d’ensemble de 
la polmque robespiemste. Ses références sont incomplètes, son infor- 
mûtion parfois vieillie, d’où des jugements contestables, 

. ^ ^ rj ' ns ^ uc Godard se laisse emporter à son insu par ses par¬ 
us pns confessionnels quand il croit â l’influence prépondérante que 
a runc-maçonncne aurait exercée sur les hommes et sur les choses 
de la Révolution. S il est certain que Robespierre se fit beaucoup 
d ennemis en s opposant a la déchristianisation violente, si ce fut une 
ts raison* l na vhutc. c est une supposition toute gratuite d'imagt- 
Tlfu “ franc-maçanneHe a comploté sa perte. Lui-même était 
probablement franc-maçon, mais M. Godard distingue les bons et les 

Sîo<p 1 l f n!!k S " m ‘ aÇO,1S '. J ûi m ° ntré “ i!kurs ' ^ uek P ûiî,î que relt- 
f < ; J Robespierre n eut rien de réactionnaire. Le philosophe chez 

1 V. lOUKS tf? * r ^S»°ns positives» k législateur consentait 

sociale * ^ P rovl *°^ fenl€ïlt P ar opportunité et par nécessité 

r* iiîi-j J A ' ‘ ,scan< * orice britannique de Robespierre 

urléÏnHR, i î éb « l U " 'W*™' Robespierre a porté 

ou «’Uc tafw h OI V P ' 93)JI ° dmct Iû lé « eode d un Robespierre 
qtii cxlih, [a n&ûç du barreau ci se faTi \ i, r 

ses méchants discours,>. , 0 , i^’ ™ ■ r Gonstu “f 1 nte P our 

aucune nnn a r; . ' llSirn aginc faussement qu il ne prit 

Sré l nr CTO ". d " 10 ilfm l’inspiraieur «le 

l'mdaJl qui est du a «ptémb r 7,^ ^ * l>an,f,n Sür 

.uiçiJe Je Le B, s c, Je celui J, Robespierre «c* ^ 

au terrorisme ip. 1 36)! 
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raisons de la brouille entre Robespierre ei Danton* Les dessous 
financiers de la Terreur lui échappent* 

Quoi qu'il en soit, en dépit de ses lacunes, de ses erreurs, de ses 
exagérations, ce livre, je le répète, est un ouvrage consciencieux et 
sincère qui mérite de retenir L'attention. Souhaitons qu'il ait bientôt 
une suite. 

Albert M athekz. 


Germany m the Niisfitèentli Cénttiry. Five Lcciurc* by J. H. Rose, C- II. He» 

furd, E, C. K. Go^skh and M. K. Suh.rr, MarjcbcsECr T Umvcrsiiy Press, 19 * 2 . 

3n-fc* n pp. si et s42. Sh, 2 n ûo. 

Il ne manque pas en Angleterre et en Allemagne de bonnes volontés 
désireuses d'atténuer les malentendus qui s'élèvent entre les deux 
pays* La publication du présent volume est dite il une de ces louables 
intentions et le nom de Lord Heldane qui en a écrit la préface, symbo¬ 
lise heureusement ce désir de conciliation. Les auteurs des cinq con¬ 
férences dont le livre se compose se sont donc donne pour tâche 
d'éclairer impartialement le grand public, aprè-s leurs auditeurs uni- 
versimïrest sur Je développement de FAELemagnc au dernier siècle* 
M- Uose a présenté un aperçu fidèle et naturellement très bienveil¬ 
lant de ['histoire politique et de la formation de l'Empire, et appelé 
résolument L'œuvré de Bismarck «■ un gain pour l'Angleterre ». L'évo¬ 
lution intellectuelle et littéraire a été traitée avec plus d'ampleur .deux 
conférences ont été consacrées au sujet) et plus d'originalité par 
M. Herford, Cette esquisse dans sa brièveté est intéressante et la 
meilleure de toutes celles du recueil. Au lieu de se borner â une 
sèche revue en suivant Tordre chronologique, T auteur a voulu déga¬ 
ger les principes nouveaux qui lui ont paru avoir commandé au 
xix* siècle le développement de l'Allemagne en orientant ses poètes, 
ses historiens, ses savants, ses philosophes dans des votes nouvelles : 
l'amour de la science, le respect du fait, le sens du primitif et la 
compréhension des origines, la notion dévolution, le culte de l'idée, 
telles ont été à ses yeux tes sources génératrices des conquêtes de 
l'Allemagne moderne. L'histoire de son développement économique 
ne devait pas manquer dans ce livre; c'est te question brûlante entre 
les deux pays. M. Gonner Ta traitée sans parti-pris, en suivant surtout 
Somban, et il a bien caractérise le passage d'une Allemagne agricole 
k l'Allemagne industrielle de nos jours. Enfin la dernière conférence* 
celte de M + SadLer, a été réservée k Thmcire de l'éducation ; il a fait 
surtout un parallèle du développement pédagogique de l'Allemagne 
et de T Angleterre» avec de grandes louanges k L'adresse de la politique 
scolaire de te Prusse et des regrets voilés pour la timidité que son 
propre pays a mise a emprunter les bienfaits d'institutions modèles. 
Ces courts aperçus auront te mérite de familiariser les lecteurs anglais 
avec tes titres de supériorité de leurs concurrents. Le but poursuivi 
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puf les auteurs et 3c cadre étroit d’une œuvre de vulgarisation leur 
interdisaient les critiques; ils auraient pu néanmoins, sans que l'éloge 
perdit de sa valeur, indiquer quelques réserves '■ 

L. R. 


Il- Houmaw. Mua et la campagne de ISM, Introduction par L. Madelin, 
PiirÈS, Perrin. IQI 3 ( Ltiii cl 37.4 p, p cartes,, -y fr. 

\* L hisiorien de iS 14 et 1815 a voulu , avant do mourir, se don- 
rtvr Sa consolation de raconter une des campagnes glorieuses de l’épo- 
pce impériale* M. Madelin nous apprend comment Houssavc Fut 
amene à choisir celle de 1806 qu'il Considérait comme la page k plus 
éionnamede nos annales mil flaires. Ce n k éiait pas un terrain vierge t 
de nombreux écrivains français et allemands l'avaient déjà défriché ; 
et aptes las savants travaux de Von Hèpfner, Lettow- Vorbeck, Von 
der Goh?. t Foucan et Sonnai* Houssaye ne pouvait songer qu'à corn- 
ptéier, condenser ses prédécesseurs, cl if sc résigna à ne faire qu*une 
couvre de vulgarisation destinée au grand public. 

l 1 ô f Cart ^..^ c r son r ^ c ‘ l ® P eu prés tout ce qui n‘appartient pas a 
, mioitv militaire. Mais, s il a consacré son premier chapitre au* pré- 
iminains <• l ,i guerre franco-prussienne, il a trop brièvement men¬ 
tionne ^ kllUv ‘-' rupture, et a passé complètement sous silence 
la tentative de rapprochement entre la France et l'Angleterre. C'est la 
perspective un, paix possible avec Londres qui amena Napoléon à 
vouloir reprendre le Hanovre aux Prussiens. Frédéric Guillaume III 
n avau accept e cctorat quavec la plus mauvaise grâce et presque 
par contrainte, mais il lui en coûtait maintenant de s’en dessaisir. 

oussave aurait t onedù renoncer h exposer les causes de la guerre, 
ou s efforcer de les indiquer toutes en quelques pages. 

, près non* avoir amenés à la veille des hostilités, Houssaye 

iT-onfl’ 6 “h — ÜC ÏKm mai ° r P rüS5icn - îtistste justement sur 
2 ^ 71 ^ * « * Weimar, et sur tes discordes 

uSnfrmn / 1 f a PP^ Knt ^ néntiu toutes les combinaisons des 

relation dc'ev^!* 5 i!' re ^ rvltcr ® c l u ' , l n ’ a il pas connu directement la 

relation de Gentz : elle lui aurai, fourni des détails précieux sur ces 
tnsiants où le son de la Prusse se préparait 

de Brunswick es, un sot S«U 11 „ '“T ^ ! " U Juc 

sur la défensive, et 'il prît l’offensive. , ’ ' q0 * '* SCrdS 
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Les combats de Schleitz ei de Sualfeld, In bataille d'féna sont pré* 
semés avec toute la concision élégante, la clarté et l'enirain qui iirent 
le succès de fauteur, Il laisse entendre que le 34 octobre* a 10 heures 
du matin, si le prince de Hohcutohe, au lieu d'attendre Rüchel, avait 
marché avec décision sur VîeraehflheiJigen, il aurait eu une chance de 
rendre la victoire douteuse. La faute commise par le general prussien 
est manifeste ; mais qu'aurait-il pu contre les sages dispositions de 
Napoléon: er Si Lan nés avait été battu, explique LE m perçu r, la garde 
aurait tenu assez pour donner à Soult et à Augerenu le temps de 
déboucher », et ainsi eut été réalisée de toute façon la manœuvre 
conçue. 

L'exposition de la bataille d'ÀtiçrstAd t est moins soignée. Mous- 
saye s'est contenté trop souvent de consulter les travaux antérieurs, 
sans remonter aux sources mêmes. De là quelques inexactitudes : par 
exemple, H attribue la conduite coupable de Bernadette à la haine et 
â la Jalousie qu'il nourrissait contre Davout; c'est bien conforme au 
caractère du prince de Ponte Corvo, mais Napoléon lut attribue un 
grief particulier dans l'occasion : h. Berna dot te voulait avoir la tête de 
colonne sur Da voui. - De plus, rEmpereur p a Sainte-Hélène, ne s'esi 
pas contenté de dire qu'il songea un instant à envoyer Berna doue 
devant un conseil de guerre, et il fallait citer ces mots vraiment 
curieux : # J'aurais du faire fusilier Bernadotte ; je me repens de ne 
pas l'avoir fait, mars M est venu pleurer chez Ben hier, r 

L'auteur commet, en outre, quelques confusions gênantes: il place 
(p. 127) le village de Hgssenhaüscn à i5 kilomètres de Bornburg; 
c'est de Naumburg évidemment. — Dans ta longue note (p. 137-129) 
ou il discute la question de savoir si, comme Thiers l affirme, Davout 
connaissait la présence de l'armée du roi et de Brunswick devant lui* 
ïJ y a des erreurs piu^ graves. Davout était le i3 à Naumburg, corti- 
nient aurait-il écrit □ Berthier qu 1 <* une reconnaissance faite â 

10 heures du matin prouverait que l'ennemi occupe toujours lêm 1 et 
qu il rallie ses forces à Eckartsberga » } Berthier seul aurait pu ren* 
seigner le chef du 3 f corps sur ce qui se passait a Idna, — Plus loin, 
dans la même note, Houssaye dit que Bernadette, en agissant comme 

11 la fait, aurait commis un cri me t s* r 3 a va Et été ave ni de l'a p p roc h c 
vci’jf Dornburg de la principale armée prussienne. C'est encore vers 
Naumburg qui! faut lire. 

La s'arrête Houssaye, la mon ne lui a pas laissé Je temps de racon¬ 
ter la poursuite, de terminer ce qu ïl appelait une bataille de trente- 
neut jours. Répétons-le, il voulait écrire un ouvrage de vulgarisa* 
lion, et il s'est borné à résumer lés auteurs militaires; il n'û,en somme, 
rien apporte de nouveau, b s ce récit n’est pas indigne de sou noble 
talent et de son ardent patriotisme. H n'en restera pas moins toujours 
I auteur de iNi^q i de et l'œuvre nouvelle n’ajoutera pas grand 

chose h sa réputation. 


7 2 revue critique 

IL Sur le désir de la familte et des amis du maître, M. Madelin 
s'esi chargé de pousser r histoire de ta campagne de Prusse jusqu'aux 
capitulation* de Biücber et de KEeisi que Hotissaye avait marquées 
comme les bornes de son livre C est une tâche ardue que de reprendre 
la plume tiède encore d'un mon si regretté et si éminent. Comme 
pour mieux montrer la difficulté., M, M. s É esi appliqué à évoquer dans 
son introduction la vîe et l’œuvre de Houssave* Dans sa chaude 
amitié, dans sa vive reconnaissance, il a peint un beau portrait de 
Fée ri vain F de l’homme, du patriote. 

Après [es éloges mérités qu'il prodigue à son maître, il s'étonnerait 
justement que Ton tente une comparaison entre eux, et si l'on ne peut 
s'empêcher de regretter légèrement la forme claire, précise, concise 
des premiers chapitres, on rendra néanmoins justice aux qualités du 
continuateur. Le récit que fait M. M. de [a poursuite, de la rafle de 
1 armée vaincue, selon une expression qu'il affectionne, est vif à 
souhait. 

Il ne conçoit peut-être pas toute l'importance stratégique de cer¬ 
tains mouvements, et il ne parle qu incidemment du passage de l'Elbe 
par Jes corps français. Napoléon tenait cette opération pour capitale : 
« Si Dayout ne s était pas emparé du pont de Wmeubcrg, les suites 
d léna n auraient pas été aussi grandes, ■■ 

il s étend sur I occupation de Berlin et sur les sentiments de la po¬ 
pulation prussienne î ne s est-il pas ainsi écarté du cadre tracé par 
Houssaye? 

Dans I histoire meme de la fuite éperdue on relève quelque flotte¬ 
ment. Il écrit (p. ziÿ) que Blticher se dirige vers le nord-ouest, igno¬ 
rant la catastrophe de Prenzlow et comptant sans doute gagner Stçt- 
tin. G est vers le nord-est que marche liiücher ; un simple coup d oeil 
sur la carte le prouve. 

Enfin, il y a dans l'orthographe des noms, des fautes, des varia¬ 
tions qui trahissent beaucoup de négligence dans la révision des 
épreuves . 

A, BiovÈs. 


?'T f ; 0"/ r . Mrf, niuther, Treil- 

VMtn KüSir'r " t Htiffetoand, Scfwltmbourg.Hçe*cM t Meunier, 

_ \ Schamhorn,v»rn1iBgfio,Gwit* f ftocbcl. BJûehcr. 

H«r.l„d, sihuknW,. SS S 

ner. .Mm, Mm Mb Lir» ,, |[cj de Mm CM., O» 
tcr gl Witienit*, tiolie, U’iltixiere ot U „ V,.. / ' . 

Neuchâtel, Cospeda, ^kambere ^ 

Traverqt.ndr» - p, W .t „Y rTde* T«»*erm*tMle. 

lire plunlt ï jtiv J ^ftU^dorf? L P ? %'**, T p ' " '* nc P 2â 

r“^r.^ 7 rirxrr, n r-^ rr ***" -r- 

t r,iT dont chqcutt connaît les nuteurs J ■ - 
p. *04, peut-ou dire ûtsauler une ville r Jes auteurs . 
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Le toi Joseph Bonapario. Lettres d’oxll inédites, publié»par Hector Fltisçh* 

Mans, d'après Les documexus originaux appartenant à H* le baron de McnevaL 

Paris* Charpentier el Fasqyeil*. 1913, lia-fi», 3 .17 p. 3 fr. 5 û. 

L'introduction du livre p très fouillée et faite avec soin, est consacrée 
à ■ M, de Mènerai et les Napoléon = ; M. Fleisdimann retrace Ea 
carrière de Joseph j'aurais voulu qu'il cite îci le mol d 'aménité qui 
revient Toujours dans les récits des contemporains lorsqu'ils nous 
partent du caractère de Joseph) ainsi que celle de Meneval, puis, il 
publie, en raccompagnant de sommaires et de notes, la correspon¬ 
dance des deux personnages de i 8 a 5 h 1844- Dirons-nous avec lui 
quelle est a pareille eus conques marines où retentit le sanglot des 
mers captives * et que « résonne ici le fracas lointain de l'Empire, 
1 éclat de ses fanfares de gloire et comme l'écho même des grandes 
vagues qui battirent le rocher d'où 3 a légende napoléonienne, les 
mains pleines de lauriers et de cyprès, s'élança vers l'ïmmortaliié dos 
mers humaines » ? En tout cas, ces lettres, d ‘ailleurs commentées avec 
diligence et exactitude, nous renseignent sur Je napolcùnîsme de 
Joseph ; on le voit toujours désireux de servir la cause des idées napo¬ 
léoniennes, écrire au duc de Reichstadt, suivrd d un rril attentif Ea 
marche de l'esprit public en France, rassembler toutes les publications 
qui traitent de J'Empire et de l'Empereur, protester contre Nom ns 
qui rappelle le « faible Joseph w, collaborer au recueil intitulé Bvur- 
rienne e£ ses erreurs^ quitter les États-Unis pour s'établir à Londres 
et, de là, non seulement défendre la mémoire de son frère» et répandre 
la légende d'un Napoléon pacifique et libéral \ maïs s'occuper de ses 
neveux, du comte Léon [dont le beau père de McnevaE avait la 
tutelle 1 * 3 ; et de Louis-Napoléon dom il blâma les tentatives téméraires, 
régler des différends de famille notamment avec Caroline), cic. \ 

A. Chuquïtt. 


Lieuitn iiU-coloufil Basil; Jackson. Waterloo et Sain le Hélène notes ri souve¬ 
nirs d’un officier J‘état-major, édités pnr R.-C. Seaton. Traduit de rartfiïiîs par 
Ërn. lïar.ijwitr. Paris, Plon, 191 a. In-ft\ as* et 3 &ï p. 3 fr. 5 o. 

Ce livre mériïaÏ! d'être traduit, et le traducieur nous semble s'être 
fort bien acquitté de sa tâche; son Introduction est faite avec savoir* 
avec goût, et il apprécie justement Jackson, fauteur de ces Mémoires 

1, h Vous savez, écrit-il à Mcncval 'p, 309), combien te culte de ftnpotcon doit 
CUe fervent dans la postérité *; tette lettre est une des plus remarquai?] es du 

volume. 

3. Voir la lettre p, 3*1] où il rompt tous rapport avec Léon, 

3 - P, 41, l'éditeur en bien sévère cm ers latrie (b ces jouroitux Qti^luts écri¬ 
vaient l'histoire à peu près k la manière de feti M. KiippoEyte Taïrie ■}; p T 113 . 
lire sans doute Maunier et non Aionnitr\ p. cjij et * 33 , Maingarnaud et non Mû im- 
gfrnautfi ^ iJji ce Chamburc doit élre le Chambiire du siège de K^^tïi z ij; ' p. 171» 
Poeîo di Borgpest né k ilUia et non k Af&trc. 
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republiés en igo 3 par M. Sc-atoti Ce Jackson ajoute à ce que nous 
connaissons de Waterloo nombre de details curieux ; il a porté, le 
i Dr juin au soir, l'ordre de concentration ; il a vu, le i ô, ]a fin du com¬ 
bat ; it a + k ij r à Gcnappe, mis un peu d'ordre dans h retraite; il a, 
le x S, accompagné Wellington; il a^ le i g T porté de nouveau un ordre, 
celui de marcher en avenu Entre temps il s'est rendu deux fois à 
Bruxelles et il dépeint tes scènes de panique que provoqua la fausse 
nouvelle du triomphe des Français. El a fait un assez long séjour à 
Paris et il assista, sur la place du Carrousel, àTentèvemant des che¬ 
vaux de Saint-Marc. Le passage le plus notable peut-être, dans cette 
première partie de son récit, c'est Eu passage *ur Wellington, suivant 
de sa lorgnette les mouvements de Peint emî, allant partout, et partout 
rétablissant te combat, plein de confiance dans l'issue de la ïütie êi 
montrant une grande assurance, mais avouant plus tard qu'il crut, 
par quatre Fois, ta bataille perdue, A coté de Wellington se dessinent 
quelques vaillants hommes, Rarncs, EJ lis, Lloyd, Piéton, Torrens, 
Uxbridge, Les Anglais ont, sans doute, toujours le beau rôle; mais 
Jackson n n a pas une grande sympathie pour les Prussiens qu'il nous 
représente comme des pillards et des voleurs. De Waterloo il nous 
mène à Saint-Hélène où il suivit Lowé* Il parlait couramment le 
français et il fut admis dans l'intimité des Berirand, des Montbolon et 
même Je Gourgaud ; mats Napoléon dont il a dessiné un remarquable 
portrait qui figure en tète de ce volume ne le reçut quarte fois. Tout 
ce qu'il di e de l'Empereur et de scs compagnons mérite d'élre lu. Cest 
-ainsi qu il juge Gourgaud « vanlieus ci un peu fou a : selon Jackson! 
le général, après s être tourné contre Napoléon* comprit qu f il ne 
serait quelqu un que s il était avec éclat l'homme de l'Empereur cl il 
revînt alors sur ses dires p, 191 et 196*197), Plus tard, en France, 
Jackson a vécu chez Momholon, et ce dernier lui expliqua la politique 
de Luftgwoodi I assura que même un ange descendu du ciel ti aurait 
pu p.aire comme gouverneur à Napoléon et à sa suite fp, 199 , Jack¬ 
son lait naturellement un grand éloge de Hudson Lowc qu i! tient 
pour un homme « sortant de I ordinaire » - p, 349'! ci qui lui semble 
aw>ir été la victime des gens de Longwood (p. aiqi. Gn remarquera 
dans l appendice I adresse de Idicitations et de remerciements vûlée 
par la municipalité de Marseille à Hudson Lowc quand les troupes 
anglaises s'éloignèrent delà ville en igi 5 cï le rapport de Jackson au 
gouverneur lorsque Gourgaud quitta Sainte-Hélène L 

______ À. Chiîquët, 


Notretes âg* a H | SÈoire5 de FIail ar 9 6t a ArlûiSh r ^ clKks 
? *r MM. A. ™S*isnvUw vt Y . 1 préface rtc M, Pklt.ïbi Lille, Rnbbe. 


1913, 260 p- [avec gravures’ 


M.M. de Saitit-Lugcr ci Le rmd oni fait là un excellent recueil d'his- 
1* P* lire Marchant ci non .Wardmnd. 
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tuîre locale et les écoliers de Flandre et d'Artois qui le liront, suï- 
vront ainsi les destins de leur pays natal à travers les âges. Les mer- 
ceaux. courts, bien choisis, rangés selon l'ordre chronologique \ 
offrent une lecture facile et intéressante. Tous les aspects de la contrée 
se présentent à nous, M, Deinangcon inaugure le volume par un 
tableau géographique et le termine par un tableau économique. 
Chaque époque a sa pan, et son caractère essentiel se dégage. Nombre 
d'auteurs, les plus divers et les plus connus, ont été mis à contribu¬ 
tion : Gîry l’abbaye Je Saîm-Berun, la Gilde Je Saisit-Orner j, Van- 
derkinJere ; la loi de Prisdies), Henri Maîo k comté de Boulogne, 
Jean-Bartb Luchaire (ht bataille Je Bouvines), Guy (Arras au 
xm* * siècle), Richard La comtesse Mahnut , Pirctine (la bataille de 
Casset, les iconoclastes^ Limite! G ri Ut fs et Edouard IM t Calais cl le 
duc de Guise}, Saint-Léger (le vœu du faisan, les HuHus), duc d 1 Au¬ 
male (Lens t les Dunes). Sagttac les classes sociales, les cahiers de 
1789 k L - Legrand Senaç de Meîlhan), J .-A. Paris Robespierre), 
G h h qtiei (Wattîgnies), Leccsiie -Arras sous la Terreur , Faidberbc 
{Bapaumej, etc., ctc + Nous félicitons les éditeurs de ces Morceaux 
choisis et nous souhaitons qu‘i| y ait partout en France de pareils 
tableaux Je la petite patrie ei de semblables recueils o£i enfants et 
hommes murs trouveront une suite de récits et de réHexions sur l*es- 
prit de leur région, sur ses institutions, sur le rôle qu elle a joué dans 
les grands événements de l hkmirc générale \ 

A. Chuqdst. 


A. Slh 1 ban, ûrlografiji romineas^iJiiwj-, I. V. Iquetcu, 1.j 1 - m-sG de 40 pige*. 

Dans cet opuscule où il expose comment ou peut rendre d'une 
façon simple et rationnelle les divers sons de la langue roumaine lit¬ 
téraire, M - Scriban cherche h réagir contre tes règles orthographiques 
assez compliquées, et d'ailleurs pleines de contradictions, qui om été 
données en 1904 par l'Académie de Bucarest, le croîs qu'il a grande¬ 
ment raison. Tout ce qui pourra faciliter l'accès de cette langue si 
intéressante en soi, mais parfois un peu déconcertante, sera le bien¬ 
venu. Ainsi, par exemple, pourquoi écrire tantôt i ïamôi à (ftomïn ou 
Romàn) un son qui est identique dans tous les cas? L'adoption uni- 
ferme du signe r est tout indiquée, et finira bien par s'imposer tôt ou 
lard. D’autre part l'Académie n'a-t-clSe pas commis un véritable abus 
de pouvoir et même une sorte de falsification en recommandant d ur- 

1. El ne faudrait pa* abuser des potms de siispcnsiaa* ni même en user, et mieux 
vaut donner il h jeunesse sCutaire L împrt^ion d'un récit euntinu ci suivi. 

a. y te p. 272, éAûUil et non d'Àvoù*t. tïïro p. 2*9, quv Chmuoe ne vïm pas 

* jouir des horreurs commandées par son frère - [Français M ni ■ envoyer Je su 
tnaifi quelque^ boulets rnu^es ■ ; ajouter que son mari êtfliï due de Sue -Ttschttf l 
une note ctuît ind^j-eiiaübEe en ce p-uaj^e ou bien il fallait, pour parer a l'erreur, 
le supprimer. 
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thographier dormfam une forme d’imparfait qui se prononce en réa¬ 
lité i&rmeam f Ou encore d'écrire vio îu un adjectif qui sa fait entendre 
via'i P Sur tous ces points ci sur bien d'autres, M. S. est absolument 
dans le vrai : je le reconnais d amant plus volontiers que les prin¬ 
cipes ici préconisés sont en gros ceux que j'ai suivis moi-mêinc T ÎJ y a 
quelques années, lorsque j'ai eu à faire intervenir le roumain dans 
mes Éléments de linguistique romane. Il y a pourtant un cas d’une 
importance assez grande, à propos duquel l'auteur se montre plus 
radical qu T on ne J'avait été jusqu 1 ici, et que je n'avais osé J 1 être tnoî- 
mèmc : c’est le cas des substantifs masculins en u pourvus de l'article. 
Puisque une ancienne forme omuïu a perdu successivement à Ea finale 
d'abord ü, ensuite i 7 pourquoi par une sorte de demî-mesure ('écrire 
omul> et non pas vmu qui s'opposerait suffisamment au substantif om 
sans article? Et cette règle, M, S- a commencé par l'appliquer dans 
son opuscule - sauf quelques exceptions, comme poporuî au bas de la 
p. L4, qui doivent être des coquilles typographiques; : il a pour lui la 
logique, et sa façon de voir finira sans doute par remporter, mais non 
sans quelques résistances sans doute, car on lui objectera peut-être 
bien qu'a près une telle réforme* si omu s'oppose encore suffisamment 
à om t en revanche les mots du type soctu Sauront plus rien qui dis¬ 
tingue même à l'œil la forme articulée de l'autre. Je ne vois pas trop 
pourquoi, se posant résolument en réformiste, l'auteur a conservé 
dans son texse la graphie traditionnelle de peniru, puisque cette pré¬ 
position, comme il le dit lui-même à la p. 27, se prononce soit yintru 
en Moldavie,soit pîntru dans une partie de la Va La chic, Il est vrai 
que ceci nous amènerait à une question plus générale encore et plus 
grave que (es autres, la plus grave de toutes à vrai dire, et qui explique 
dans une certaine mesure les hésitations orthographiques. Cette ques¬ 
tion meti rai f en jeu ('unité même de Ja langue roumai ne littéraire, 
parce qu it y a en réalité pour la prononciation deux usages encore 
parfois assez distincts, celui de la Valachle et celui de la Moldavie. 
Lequel doit taire autorité? celui de Bucarest évidemment, et M. Scri- 
ban, précisément parce qu'il réside â Jassy T n'a pas trop soulevé la 
question : il m appartient encore moins d'y intervenir. Quoi qu'il un 
soïi h il esta souhaiter que cette petite brochure, suggestive ci nette, se 
répande largement dans son pays d'origine, et qu'elle y attire ratien- 
tion sur des réformes qui sont devenues utiles — je dirais presque 
nécessaires. 

E. Bûukcikz* 


Ch^hboIlr 'A. , Retours itlf ta VÎe + Paris, Plon-Nourrît, nji i, in-S' Je iv- 5 44 p+ 
M, G- avait surtout écrit ces Mémoires posthumes pour lui-mémo 
et pour sa famille, mais il a joué un certain rôle dans les affaires, il a 
signé la protestation des journalistes en 1 SJo, collaboré au N&tÎQnaI t 
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dirigé le Courrier Français, h Siècle. l'Ordre ; il a longtemps siégé à 
la Chambre ; il domptait sous Louis-Philippe parmi les chefs de 
{‘opposition constitutionnelle et Louis Napoléon lui a fait l'honneur 
de l'arrêter, puis de I cxiler. lors du Coup d'Etat. Il a donc su ci vu 
bien des choses. On Je consultera utilement sur l'organisaiion du 
National, sur Je caractère de Carre! ip. 67-8, gi-Sj, sur les suites du 
triomphe de la Coalition en t 83 g p. 156-162!, la jeunesse d'Auguste 
Btanqui ip. 169-1-0), sur les variations de Lamartine, sur Balzac 
p. 188-190;., Villemain {p, 206-7), Cousin ;p. 207 sqq,), sur robsti- 
naiion de Louis-Philippe à refuser toute concession p. 218-228 . 
ChatubülJc écrit sans éclat, mais avec une simplicité peu fréquente 
chez les journalistes. Surtout, il règne dans tout le volume un air 
de probité, de gravité qui concorde avec l'estime témoignée à Jouteur 
par ses adversaires mêmes. Suivent un certain nombre de lettres 
émanées des principaux personnages du temps, de Thiers en particu¬ 
lier dont C. fut l'ami fidèle. L’éditeur, qui est son rils, a malheureu¬ 
sement négligé de donner un index qui eût été indispensable ; il eût 
pu consulter â la Bibliothèque nationale un exemplaire du Courrier 
Français où les articles sont suivis de la mention manuscrite du nom 
des auteurs, et. à la Bibliothèque V. Cousin, des lettres touchantes de 
son père au fondateur de l’éclectisme. 

Charles Dkjqu. 


- Die Behandtung der G&chichte Je- Pliihtoph r* bei Fries und bei Hegel (Gcet- 
tingdfl, Vandcnhoeck et Ruprceht, 1511, s 7 r . 1 M , tsirait de* Aèhandlutsgert der 
Pries sehenSchuie N, F. IV, 1 ) est un discours prononcé a Gotltingnc le - juin tçi 1 
(Vir M. Otto AckLT. qui y poursuit l'œuvre de réhabilitation eu de résurrection de 
brjcs méconnu ci y tâche spéciale ment (le remettre en plein jour la valeur de 
Tradition, Mysl^hmus und s es, m* Lùgik oder aber dit Geschiehte der Philos* 
Fh IiTrc ’f”' va ‘ lr « réédité et dans lequel Frie» développa, dés iS,o, mnli avec 
beaucoup plus de modestie, de mesure et de prudence la pensée (v. p, ,5) que 
llésel lancera dans le monde avec grand fracas ans plus tard par son Cours sur 
I histoire de la philosophie. L’auteur termine par un très curieux parallèle entre 
les tempérament* et les méthodes contraires des deux philosophes et y puise cette 
réflexion générale fort juste que toute l'histoire Je la philosophie semble se réduire 
a une lutte entre Jeux tendances contraire* ; celle qui, oublieuse des limites de' 
esprit humain, les franchit dans une folle présomption, et celle qui, les recon- 
«aiisanc humblement et s'y arrêtant prudemment, ne demande q Ue le possible; 
mutile de dire que c'est la première de ces tendances qui jouit toujours des laveur* 
publiques et qui semble, à première vue, l'emporter sur l'autre, surtout aux yeux 
d'une jeunesse étourdie et trop sûre d'elle. Or, dans notre ces, c'est Hegel qui la 
représente, tandis que Frie* est te positiviste raisonnable. — Th, Se», 

— L'Encychpaedieder philatophiicheii H WitscAq/ïm publiée par Ai. Arnold 
Rime sons tes auspices de Al. Windelband, a commet, lune Logik (Mohr, i 9 n. 
Un i;5 p., ? M.) qui se compose des travaux suivants ; p, t, WiaaexasHn : Die 
nl lpfien der Logik -, p. bt, josiatl Rotct Cambridge) : Priiipyitu der Logik (trs. 
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düït pàrEdm. Schweîlier) ; p. ij;, L. Loutuiut : Dit Prmiipitn det Logik{ trad. 
par Violet Plliikt); p. j, Bcned, < îitoct : Dit A ufg ah dtr Logik (trad. A ch. 
Mtlavtui}- p. zty* Fc J. E-nhi^vf-p, (Bologne, ; Dh Problème der Lùgik :irad. Kart 
BcichkO; P- 34?- Nito-Loisutu Pétersbourg} ■ /Ji'j? Bewhjs/jrffff- 

btgrijfs in dtr moétmtn Erkenntnî&thêm it itnd vu e Btdêutmtg für dit L.ûgik 
il fa J. par PftULÆIirJ. Lu Logique s'y Irnuvç ainsi envisagée toute* ses faces, 

par M_ Wtodelband de son côté formel îThénoménologk Ju savoir* méthodologie, 
théorie Je la connaissance), par M, Royce comme Ordnwtgîwitstnstlïqfî î les types 
d’ordre eï leur genèse logique]* par M. Couturat T on te devine, au point de vue 
linguistique ci grammatical, par M. Lnriqucs du ris scs rapports avec lu pensée et 
la rcaiîtè, etc. Cela donne un ensemble imposant! varié dans ses parties où chaque 
collaborateur a pu choisir sa spêçia1îté T doubler sa compétence et compléter son 
voisin, cl poartBnf très cohérent dans son unité- C a cst une oeuvre aussi belle dans 
sn conception que dans sa réalisation. — Th. 5 cm 

— Mi P- SABüTrvas continue ses études Je psychologie religieuse dans Z 4 t 
lion rfu mm vit faux (Flammarion, lyn, xm-367 p. T S fr. 5 o. Préface du CF Pierre 
Janet; > * sujet ou Pan contemple sans cesse une humanité laide nu misérable n et 
qui * nVst point tait pour réjouir ». Qu'on en juge par l'indication des matières 1 
Mobiles et fréquence de* maladies simulées. Exploitation de la pitié et du mer¬ 
veilleux. Névrosés et hystériques, Mythomanie api ri te et occultiste. Ràcudcnmê- 
dturtis et faux démoniaques Impostures mystiques. Maladies de In personnalité. 
Simulation des guérisons miraculeuses ci leur diagnostic rëirospcdii- Rftlc de la 
fraude dans la formation des croyances, etc. Ce ta sutlït pour juger du monde ou 
M. S, veut bien nous introduire* et qui n'esî pas .Lutâi dïHTcfÈ-rit de 3 ’autrc qu’on 
voudrait bien se rîmnginer ; nous k côtoyons à chaque instant et que Je fois* 
lié In s, nous en taisons partie sans noos en douter l Parmi les cas étranges que 
M. 5 . fait défiler sous nos Veux surpris, Un des pEus surprenants r Cl d'aiEEeUTS le 
plus détaillé, csi celui du Belge P, de Rudder. Jonl . c'est bien ta jambe gauche 
qui a été fracturée, tnats la jambe droite qui a été guérie miraculeusement J 
-P- 349 b - s l ■ S- rappel te aussi, fort a propos, qé 1 il est Je bon ton aujourd'hui de 
traiter avec dédain* sinon avec pitié, ceut qui pensent qulî y a lieu de reprendre 
I étude du rôle de la supercherie ci du mensonge dans hi formation des croyances » 
ip, ?7?; et que » depuis que les convenances, se sont mêlées de surveiller la pensée 
philosophique et scknü tique, on a inventé nu restauré nombre de mïfftCÏ£& ■ , 
bref qu -i il tant Otre très hardi aujourd but pour rire de ce qui est ridicule a 
[p. 37C:- — Tu. Sim. 

Iukmuks, mort le 14 janvier dernier, avait autorisé une réédition âa son 
élude critique de jeune*** Kan! ttnd dit Epigmt/t parue en iëü5, et qui roninEe- 
nam a revu te jour par tas stimt de M. Rrum:. Itaucti (Berlin, Rcuih jr et RcicharJ* 
igia P ïiu-i.|o p. 4 M.}, enrichie d'un Avant-propos ci d’un Appendice nécrolo¬ 
gique. Les Epigones dont il s’agît ici sont les idéalistes Fichie, SchdEitig et Hegel, 
le ré a li k Le Htrbari, - l'empirique * Fries et le ■ transcendant - Schupenhauer. Ltau- 
leur avüix 35 ans et était * privat-dozent a à Tubingue* quand U écrivit ce livre, 
qui Fui remarqué dans le monde philosophique par ta hardiesse juvénile de 
Mi critiques ; celle qu 11 idrewait h Kani 1 portai 1 sur la * chose en soi ■. Scho- 
pcnhauÈf, qui était alors dans mute sa gloire* y est aussi assez malmené - — 
Tu- Scii. 

- Lu 4 e (et en même temps i* édlih.n des IlauptfrüMcmt dtr Rtligionsphil^ 
mpht* d** Gtgtxvxn tBerlin. fteuihcr et Rekhard, |ga p+ 3 SL) de 
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M. Eues** est augmentée d'un appendice tuf la philosophie el la psychologie 
reltgieus£S r tur fimporLacce et 3 a fccnrtJiEé de cette àfolittj mais auisi sur ses 
bornes ex noiamment sur son impuissance n fonder la conviciiop religieuse ; ce 
nesi que si elle se contente de la deuxième plate quelle pourra être d'un grand 
secours pour résoudre le problème de la vérité religieuse. C'est une réponse aut 
prétentions pragmatistes. — Rappelons que la 3 * édition nesr que de tgoq, qu'il 
en a paru des traductions anglaise, français^ italienne el russe, enfin que J autres 
traduction* encore vont paraître. — Th' Scn» 

— C'tsi une n In au gu rat dissertât ion * de la faculté de philosophie de Munich 
que le Vtrâuch über A\îson k s Aesikctik, Darstellung vud Kritik (Munich, llelkr, 
hji i, 79 p. i par M. C. Fedelks, de Jassy, qui essaie de dégager et d'apprécier les 
théories esthétiques renfermées dans les Essays m the nature jprd prîrteipfex of 
tastc (Edinbourg, 17Ç0) d'AJison et complétées par Francis Jc%y (Edfwéfirrg 
/frufctfde mai rîh 1). C'est l'esthetique association nïste, opposée à celle J'imita¬ 
lien du classicisme franco-.ingr.ii s des xvu* ci kvesi* siècles, et prélude de celle du 
lia* siècle, que M. F, appelle EinfilMungsàstheiik. Ajoutons que le livre d'Alison 
fut traduit dès [793 en allemand, puis en français, atteignit une 6 * édition 1 Edlnb, 
iSïS) et influença fort Rcid, Ougald Stewart et sir W. H a mil tou. Alison .17:17- 
|& 3 $J était le lils du bourgmestre d'Edimbourg, fut pasteur épiscopal ei père de 
Fauteur de ï'HLstoîrc de l'Europe depuis ta Révolution française. — Th. Scth 

— M. Nicolas Tchxaghi (Milan; a inséré au premier n* du DiJjskaleiün (Tons, 
Librairie internationale^ ïÿïl} consacré à l’étude philologique Je Tauciennc Eïttcra- 
ïure chrétienne, un petit article (p, l i-xg;. préparatoire a une nouvel te édition des 
mtiwes de Synésius de Cyrille, qui mourut évêque de PtolémALS (le Tolometo 
actuel ; vers 4^1 ci chercha à concilier le platonisme cl le christianisme- — 
Th. Scei. 

— La librairie positiviste de la place de la Sorbonne a édité Jet Fages choisies 
d'Angifite Comte (191*1 38 y p,. avec une Notice sur la vie et la doctrine de Comte 
et des Commentaires relism les divers morceaux, qui forment quatre groupe* : 
Philosophie des science* fleur classification objet, mcihndc* position encyclopé¬ 
dique eE valeur éducative). Sociologie dogmatique méthode, position encyclopé¬ 
dique, décadence des anciens systèmes politique*, crise sociale, nouvelle politique, 
statique sociale ou théorie de L’ordre ex dynamique sociale ou théorie du progrès) 
et historique (Les 3 états}- — M orale et éducation. — Positivisme religieux (mis¬ 
sion de Ea sociologie, théorie générale de la religion, culte et dogme positivistes, 
organisation du régime positif,.. Ce recueil forme donc un ensemble qui présent 
en raccourci, un exposé continu du positivisme. — Th. Scu + 

— Quoique les travaux «cents sur Spinoxa ■ aient contribué à lui restituer sa 
vraie physionomie ■, M, Ch. B&li*ngA a estimé qtT -1 il reste èl nous en faire une 
pins complète idée d'ensemble et, dans le détail, A dissiper plus d'une obscurité; 
peut-être même, en ce qui concerne an toncepiion de l’infini, par exemple, qui 
continue et dépasse celle de Niiolai de Cuse et de Bruno, et sa théorie des ptu- 
rimae idc je !p r 70) qui précède la théorie des petites perceptions tcïbniz jeune, ne 
lui a-t-on pas attribué tout ce qui lui appartient *,. Son Spinù+a et ta philosophie 
moderne (Didier. iqia, 400 p. ' comprend une théorie de la connaissance et une 
théorie de la substance (cosmologie;^ la i Fi partant de la psychologie comme 
science dépendante pour marquer les rapports du système spiitDEÏsEe avec les 
autres systèmes., étudier la Connaissance au point de vue cosmique, l'activité mcn- 
^iltet rauxomâtiirac, FLdcc n la connaissance imaginative, rationnelle et intuitive' 
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de ni™ ï « 0 + l,e F>hy *" 1 “ <: !mcE *' ,nc *t moderne poursuivre révolution delldde 
naiüre n.wÎLr'I^ 1 ' esemîner les modes (wm nuunnw et 

‘ . , . * Ic dettt " r c ’ 1c ««noînlitiw, (physique et comme 

ddH^if ° Ullr ™ !ablc!,1, « éniral de la T- 3 ». qui n’est rai donné comme 
incra^m mleT " T™’ "" afîîpef d ‘ !,utre4 ’ - pîui probants et qui résu- 
ch émir fc-t ! * rrt, ' ient w, *i cn montrant, question par question, le 

chemin fait par la philosophie jusqu’! Spinoza et depuis In, .. _ Th, Scn 

ritaia de lu 

j u I , ç " dap ‘ />!C ^‘«nàiung Jer Rtattwehade» TruW, ton, 

'dos , r' Ul de 1 Archivfür Rusitm-und GtsetltchafabîolQgie, p. 40-86 H 

~r "" suî ? jw,d -‘ - -»■« <■— i ««u * p*ib ité 

22KÏLÎ JJ rn,a,i!d *****" « termine par des 

vaque • i| semble F^tUne e, de 1 hé ra F e inique. Son litre est un peu éqni- 

7 SL JHSI 22 aee . rm ; ^ « r ■«-«* unc fa « 

^«r n for"T ,,iS,Qn rBmî,i ‘ ,e Maî ‘ ,c %ime ,,u:l recommande est fort 

eH hVJitn ^lr * “* f " nr " JS ™FPtlre. entre antres choses, que la mn.ic 

en tout un «io u rù^aSmpk , Tt ,1a «% n ' , ‘" 4™™*™ et préconise 

rem da fls (c mem . , . - ™ r Kl Jl a dd l> 1 lr “nv ee sujet h un point de vue diffé- 


►I Dif ilftjjh.i!ni',,’' - SrtniMrfu ixjunut I .«s. - 

^rfjpfcïÆ mtey -»-" ^Vn-sSs, r?y..T 3 g s 

«imn Ibi^mIc dM p C înt U rc» t ’ 1 ° 7 ,,ï l n P r *F ir * lu r ullf '' 

uu grand nombre de tn«nuiîient* ^ * *Wcouveri p en nüïre 

L l u * P eul remanier an vu,- fsîécïe h '-I* *«l? lll:re atlTrï r s 4 ne «hapellç trc£ Erndenru 
meuent dp diitir du rèisnt de viriini. ^ rï oui irouve lÏc-c iTtserlpiiâna qui ner- 

<«ipeliiiufEfi et dViable n, 1JIU | T*-} lfi!t e m pn rttn tes d'enm 

M . Mil Ici indiqua rimpftrinncc q-ck-n r l cV, ,!!*"? chr . on J lîr ^ ir P 311 * rigourrpse- 
phimion il wonsrr, par Fétide d “ tc * uh * ls P*r fcP.ctaJer- 

m» pcintüres permeiienr de rnierri i h ï; cia es iconographiques, comment 

une* t insciruni de rial.: jI ■ ... -linj^ktlT dit ns 1 4lrt b\-/:i Ni-U «Ié-it* 1 rn rf 1 1 ânn a 
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R, de Squza, Du rythme ta français* — Deissmah*, Paul. « Wb^qi.a^p, Paga¬ 
nisme ùi christianisme. — Khasï,. index des PrdujcratScauc-t dt DÊets. — Bal- 
tiiasah, J.ji querdk îles FtiintEsCEiina. — Ramh, T.^ prmitionA papales. — Fal* 
ci<;Nv4.üCinüt r Le mariage de Thomas du Savoie — &L-L, Hu>r > Dekker. — 
An^OLO t l.e* soliloques de Shakipciir-e. — Bulaüo, La notion du temps dans le 
drame éfisabclh&iu. — M. Rhhh ? Ekn JunsAn et la. comédie anglaise. — La Per- 
uïüek, La loi de dévolution du trûne dans ta maison de Fronce. — A. Dura^p, 
Les diocèses de Nîmes. d'Lîzés ci iTAInis. n la im de l’ancien régime. — Y'itnit- 
dellp, Ijc Cnlkge d Orange. — UreRb.UJp Liste des personnes décédées dans les 
prisont d'Angers ; Les lacerions et k cahier du ïscrn-êDit d'Angers. — VmtEéx*, 
Ugo Foscoio en Angleterre. — JsforZa et Gall av h est, Correspondance de Man- 
iont. — CtF^aAoavfEp La crise française, — Vi^acd, Histoire criïique de Sa 
gfiinde entreprise de Chrïatophe Colomb. — En**. La ïfiche coloniale de l'Alle¬ 
magne, — Académie des fn&CrfpÜcns, 


Robert rl > m Du Rythme on français. Paris, II. 'A citer, tçi 3 ; un vol. ïn-S, 

de t o'$ page?. 

Ce petit üvre est un opuscule de combat., et qui ne laisse pas d'étre 
assez in [tressant malgré le sîytu souvent un peu tendu dans lequel il 
est écrit. Je ne dis pas que les idées maîtresses en soient ioli jours 
faciles à saisir, ni surtout qu'on puisse y acquiescer sans réserve. 
M. Robert de Souza esta la fois un poète, mais aussi un technicien 
très averti, très épris de son art, et qui vent créer de lu beauté ryth¬ 
mique à Laide d'une poétrie nouvelle — car 11 rejeîte comme amphi¬ 
bologique et banal le terme de ■ poétique ^ ci préfère emprunter 
celui dont usaient déjà les Rhétoriqueurs du siècle. Le fondement 
de cette poétrie, ou, si l’on préfère, son poim de départ» c J est que « le 
mouvement verbal est d'abord une succession de longues et de 
brèves - et les preuves expérimentales sont faites qu'en français comme 
en latin deux brèves équivalent à peu près à une longue * p. ;i). 
Comme d'autre part la quantité et l'intensité sont inséparables, il s'en¬ 
suit que l'accent de durée est T accent fondamental du français. Je 
n'aîme pas beaucoup nette expression d Accent de durée, mais jl y a 
du vrai d'ailleurs dans ces considérations. Seulement ce qui distingue 
la quantité en français, c'est qu elle est moins inhérente qu'elk ne 
Létaît en latin à des syllabes fixes, et peut se déplacer suivant le mou- 
vemenide la phrase : c'est là précisément ce qui crée le rythme. Mais 
n'y a-tdl pas dans celte mobilité de l'accent un peu ce qu'avait 
entrevu déjà, il y a quelque vingt-cinq ans, Pi ers On, guidé par la 
seule finesse de son oreille? Quoi qu'il en soit, pour M. de S., il y a 
«nuTÉiii térk LXXIV Xi 
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eu dans la poésie française moderne seulement six vrais créateurs de 
rythme, et qui sont Ronsard* La Fontaine, Racine, André Chénier* 
\ ittor Hu[»ü, \ erlaïiie* Quant â ta formule de 1 an nouveau, ekst 
bien entendu levers libre, libre jusqu'à un certain point, puisqu'il 
doit se pJter au contraire à des mouvements rythmiques assez com* 
plexes. On en trouvera des exemples analysés ici, et je ne veux pas 
entrer dans le délai L quoique k notation des syllabes en longues ou 
brèves m y paraisse dans quelques cas su jette à contestation, D’ail‘ 
leurs dans ce système il ne semble pas y avoir de différence foncière 
entre le vers et la prose : cette dernière, pour être artisi ique t doit obéir 
a des impulsions rythmiques qui [a rapprochent du vers, et inverse¬ 
ment, L opuscule se termine par plusieurs appendices qui montrent 
que M. diu S, Scsi tenu très au courant des progrès de la phonétique, 
et spécialement de la phonétique expérimentale ! il en parle non point 
en simple amateur, mais en habitué de laboratoire. Comme d'autre 
part i n a aucune attache officielle, f| juge les choses très librement, 
et non sans vhaché partots, Il critique sévèrement le bruit qu'on a 
au autour une prétendue découverte de la photographie de la 
£ âro confusions où certains som récemment tombés en ait ri- 
üatît a appareils de synthèse les qualités d'un appareil d'analyse, 
n rc^anc e, ri proclame bien haut la sûreté des méthodes employées 
par labbe Roussdol, les progrès qu elles ont réalisés, et il trouve 

qu Ln rance on n y a pas toujours suffisamment rendu justice. C'est 
assez mon avis, 

E> BüURCU’ 7 -, 


Tü^cen rL Uflévr' ' r ^ IB * ot,i B Cftch ^ ïÉ| che SkJz^e, von ,\. DktssitA^s. 

l ûcingen, Mohr, 191 r ; in-K» r t- 3o3 page^ 

runmïiVj LSl ^ rt ^ ^■■botisnsme. Il proviens de conférences que 
U r, i 1 en I9, °' ei Iü " «W*« : C’csi «ne 
r , r ent ^ ei ri ^ flnt «T un peu éclatante. Mais si la 

ÏZ? %£',?"¥?' pre$quc rond ne fai.se pas 

* ïidJ J? r* meul « ltt, <l« te simple critique soit 

neETd Cî P " ^ lC lraVail ^ Omposeù fui pour rame- 

n r a it lusies proporimus les personnes et tes choses. 

rt .,îri!"7 nC aSSCrii ° n à kqjielle on se heurte dés le début et 

T mi r eïTecond-Î S ^ H*?" 1 " : Jés “* « Paul n, seraient pas 

et Paul seraTknremîrr' 11 inco,ïl P ara ^ dans l'histoire humaine, 

laissé dans l’esprit des proies* n L||ï5ï T V ?'l ™ fag “ ^ U / 
Gbrïsl ^ s liberaux le dogme de la divinité du 

M. II. divdoppe avec anc certaine complaisance une jjife plue 
ua,c. a envoie, nue Paul ,»i devenu „ „ Je !„ .hZogt cb £ 

uanne. nas, pas prtçilCa™, un .hiiologijn. Mai, il ,.„,£Ô n,u,. 
Cm, beaucoup en fa,,.,, de , ui „„ „,* s Jc ,, £ P „ “ 
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Christ a plus de sig ni fi cation* que la christologie, et Dieu même que 
la Joe i ri ne sur Dieu. Sans demie le mystique chez. Paul domine le 
théologien ; mais on doit avouer aussi que son esprit u été terrible¬ 
ment actif au service de La foi qui le possédait- Quantité de mystiques 
oni été plus calmes de pensée, plus vraiment contemplatifs et n'ont 
pas transformé h ce point l'objet Je leur croyance. L intelligence de 
Paul fourmille d’idées qui ne servent pas seulement k lui fournir un 
thème J adoration ; elles lui servent d'abord à constituer son Evan¬ 
gile, c'esi-à-dîre la foi qu'il prêche aux païens ci qu'il a bien Pair 
d'opposer plus ou moins à renseignement des premiers apôtres, c'est- 
à-dire, au lond ? à l’Évangile Je Jésus, comme une vérité plus parfaite. 
Voilà 1 homme : non seulement mystique, niais visionnaire; non 
s eu le ni e n t cr ov a n t, m a 1 s ni iss î cm n dire ; moi ns p u renie n i T moi ns s i tri¬ 
plement cmhüusiasie que ne 1e fut Jésus; certainement agitateur reli¬ 
gieux Je plus grande envergure, esprit plus fiévreux, plus ouvert 
aussi â tous les courants de la pensée religieuse en dehors des cercles 
juifs palestiniens ; attaché à son Christ, oui, plus qu'à sa christologie^ 
mais à un Christ que, par celle christologie, lui-même s'était fait, 
M. Lï, à ra îso n de dire q ne Paul, homme du peu pie, était un pu i ssa n t 
esprit. Mais il faudrait ajouter que l'équilibre de cei esprit n'était 
point parfait; que l'ardeur du sentiment et Je l’imagination mystiques 
dominait l'intelligence et qu elle l'a influencée dans le principal de 
son activité intérieure et extérieure, Japs sa conversion d’abord, puis 
dans renseignement qu'il a donné au nom du Christ- Les faits sont 
la : Paula été converti par une vision; il se glorifie de celle-là et 
d'autres encore; c’est à cette source, on l'oublie trop souvent, qu’il 
rattache et sa foi et son enseignement : il lui arrivait même de « parler 
en langues », c'est-â-dirê que, dans le transport de son enthousiasme, 
il en venait parfois a ne plus savoir ce qu'il disait. Le génie religieux 
de Paul n'est pas indépendant de ces accidents, qui l'ont fait et gardé 
chrétien. On ne devrait point parler Je sa faiblesse corporel le comme 
de son unique infirmité ; mais surtout, quand il s'agît d'expliquer sa 
conversion et son rôle historique, on devrait tenir compte de celle 
mentalité qui est bien plutôt celle des cultes païens de mystères que 
celle du judaïsme authentique de te temps-là. 

Pour M, D., la vie religieuse de Paul serait une série d'expériences 
profondément réelles, h commencer par sa conversion. Ces sortes 
d'expénvnces oü la vision se mile sont bien sujettes à caution. Les 
premiers croyants de Jésus Tout vu ressuscité parce que leur foi a 
réclamé |q résurrection du Christ. Le cas de Paul est différent : sa 
vision lui a donné la fui. Sauf que l'appel se fan dans un songe, 
Apulée, au xi f livre de ses Mct^morphos^s, décrit un cas analogue: 
bis se révélant à un de scs élus pour le convier au bienfait de l'ini¬ 
tiation ; et la déesse avertit de même le ptrèsre qui recevra le candidat, 
comme le Christ t dans les Actes, prévient Ananie Je ce qu’il devra 
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faire pour Ifauî. Que les récifs des Actes ci celui d’Apulée aient été 
arrangés sur un type convenu, le parallélisme des situations n'en est 
pas moins frappant. Paul a été appelé à k foi du Christ comme on 
était: appelé a l’initiation dans certains mystères païens. Certes, s<t 
conversion^ a été préparée, mais tout autrenient peut-être qu’on ne 
1 imagine d ordinaire. Bien peu satisfaisante est la préparation qu’in, 
diquv M, D. . expérience d une âme affamée de la justice qu’elle ne 
trouvait pas sous la Loi, -- thème cher aux théologiens protestants, 
mais dont ils abusent passablement. l'expérience dont t! s'agit étant 
pour une grande part une argumentation d<j Pau! chrétien contre les 
juifs et les j U (faisants, non un sentiment net, une conviction for¬ 
mée quaurait eus Paul avant sa conversion: — t'influence du 
prophétisme ancien, qui l’aidait à comprendre l'Évangile, — que 
pourtant 11 ne comprenait pas avant sa conversion, et que selon beau¬ 
coup de théologiens libéraux, il n aurait pas même compris après; - 
enfin le contact spirituel avec Jésus et la tradition de son Évangile 
dans les disciples que Paul a d’abord persécutés, - c'est-à-dire ks 
rt_ dt unis avtv des -personnes dont Paul déclare positive mfiïiî qui! ne 
leur don rien de l’Évangile qu i! prêche. - Ces trois raisons n és- 
pltquem évidemment pas la conversion de Paul à un Sauveur 
dmn qui lui donne pour mission de prêcher aux païens le salut 
par afin en ce Christ, sans les (euvres de la Loi. SI p on admet 
que ieCnnsi sest manifesté loi-même à son apôtre, il n’v a nas de 
difficulté, ou plutôt i| n’y a pas d’explication, lît M. D. n'en donne 
pas quand il dit que Paul a eu l'expérience du Christ-esprit, Car 
p Jj UeSlXO -i ri " vieMt i ■ qucst.ee que cette expérience, et comment 
au y a-t-il etc conduit ? On nous a souvent présenté un Paul plus 
ou moins nu> trne, habrfa ihéolngtcn, qui aurait construit peu à peu 
sa christologie et toute sn doctrine son* fa pression des événements, 

im^i ^‘ U ' v"" Ut LUn ' crt '’ lfil expressément le contraire, et, bien 
q l ut nume ni, se rende pas compte du mouvement de sa pensée 

na e nVi^r rS,0n n*'"* ,CmpS ÎJÜ 11 •» éphfca, il n'a 
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Ccnç these renferme une grande part de vérité ; mais elle comporte 
aussi une grande lacune, M. IX soutient que le langage de Paul était 
intelligible pour les simples gens a qui il s'adressait. Ce langage et 
les idées qu'il traduit ne sout Joue pas l’expression rigoureusement 
personnelle d expérience> • jui auraient été particulières à Paul, ou 
meme nus seuls chrétiens, nus païens convertis à In foi de Paul, Or, 
si Paul réussit à se l'aire entendre des païens, n'est-ce point parce que 
d’abord il a conçu lui-même eu païen le salut leur prêche? En 
tait, la religion qu'il leur annonce ressemble en ses lignes essentielles 
aux cultes de mystères qui commençaient alors la conquête du mondé 
romain. Premièrement c est une sorte d’assurance pour l'immortalité 
bienheureuse, ce que u étaient pus les anciens cultes nationaux, ça que 
n était pus même le judaïsme olEcteî, mais ce qu'étaient les religions 
de m>,itères. De plus, c.itunte dans ta plupart de ces mystères, la 
garantie d immortalité se tonde sur I union, l’on peut dire même 
l'identification mystique à un être divin en forme humaine, souffrant, 
mourant et ressuscitant ; par te t iic d initiation, le baptême, et aussi 
dans le repas de communauté, qui est devenu pour Paul, en même 
temps qu un acte Je communion au Christ immortel, une rcprëscu- 
talion commémorative Je sa mort, on participe à son épreuve, on 
s unit à son 1 repas, pour lui être associé dans son immortalité ise 
rappeler comment Paul prouve aux Corinthiens la résurrection future 
des chrétiens par le fait accompli de la résurrection de Jésus). Enfin 
dans la religion de Paul comme dans les cultes de mystère, on est 
Miuvé par la grâce divine, et en même temps par la foi, par la foi au 
dieu qui sauve, qui sauve par la mon. Toutes ces idées que Paul 
rabbtnise quelque peu, tout en accentuant leur portée morale, cons¬ 
tituent sr.n Evangile, la matière de ses révélations, de scs visions. A 
qui ta doit il? Pas au rabbinisme, car cela ne vient pas du judaïsme, 
et c’est même tout autre chose que l'Évangile Je Jésus, Ppul nVr&tE 
il pas connu certains cultes de mystères, de façon à sc pénétrer de 
leur esprit dès avant sa conversion, a concevoir Je Messie sur le 
type des dieux de mystère, et cette circonstance même, n'explique¬ 
rait-elle pas, en quelque manière, sa conversion, aussi sa vocation? 
Car ces cuites de mystères offraient Je salut à tout venant, tandis que 
I Évangile Je J. -us ne s’adressait qu'aux JuiJ's. En tou; cas, ce n’fisi 
pas mes, pour expliquer la carrière de Paul et sa mentalité, Jçlç 
présenter, comme lait M. U,, en juif nourri ilç Ja version Je Sep¬ 
tante et imbu de son esprit. Tout bien considéré, le miracle quj a 
tau de Paul un fidèle et un apôtre de Jésus, ce n’est pas l'éblouisse¬ 
ment qui l'a renversé sur le chemin de Damas, c'est l'éclair, jaillissant 
J-'J* sou cerveau, qui lui a fait voir dans k crucifié du Golgoihu, dans 
le Christ des apôtres galiiéens, l’être divin qui était venu sauver le 
monde par su mort, Et l’on peut trouver que cette idée-là porte S» 
m “" l “ J '-'isine. A |„,j Lo „ v , 
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Die kelle^slLsch-rœmîsche KulUir La ihrea Be/iehuugen zum Judentum 
ua.d ChTittentum. Die Lirchrisilichera Literaturformen- von 3 S . Vu* du s d 

i /Jjirdèj^cè iVfJHM B tira J I, 3-3)+ Zweitc Audace. Tü h i nj^Cfî, 

Mohr* \ gr, Ïn-S F X-44H papa. 

Ce livre est tout autre chose qu'une simple réédition. La partie déjà 
publiée, celle qui correspond au premier titre, a été refondue, notam¬ 
ment en ce qui regarde les rapports du christianisme avec ks mystères 
païens, et une partie nouvelle très importante, une histoire de la 
composition des livres du Nouveau Testament et de ses apocryphes, si 
été ajoutée. 

Sur les rapports du christianisme avec les religions de mystère 
M- W. nkst pas (rés explicite, ou plu toi îl demeure très circonspect. 
Son idée d'une gnose païenne, représentée par la théologie des mys¬ 
tères, les oracles chaldaïques et hermétiques, les écrits de Plutarque 
et ceux des néoplatoniciens, est parfaitement Juste; maïs peut-être 
n’enû-1-iJ pas tiré tout le parti possible ; car il ne détermine pas aussi 
bien la relation, très réelle pourtant, du christianisme avec cette 
gnose, que celle des gnostiques plus ou moins chrétiens avec tes cou¬ 
rants de paganisme mystique. Il nous dit bien que Paul a connu k 
vocabulaire es les idées des religions sy ncrétistes, des cultes orientais 
hellénisés, et il dchnit fort heureusement le moyen de cette influence 
sur l'esprit de Paul : pas d’emprunt mécanique, accidentel, réfléchi, 
mais transformation spontanée de tout un ensemble de sentiments et 
d'idées dans une conscience pénétrée de l'atmosphère des religions 
dont il s'agit. Rien n'est plus vrai. Mais ce nest pas toute Sa vérité. 
Un nous parle toujours de conscience religieuse comme si Paul 
n avait été qu une conscience* ci même une conscience moderne, voire 
protestante. On néglige trop l'iuielligence mobile et pénétrable, l’ima¬ 
gination sensible ei surexcitée, le cerveau inquiet et en travail, capa¬ 
bles d opérer par lois très vite (iémmn ]e fait de la conversion} les piu> 
déconcertâmes évolutions. Dans ce qu on appelle expérience religieuse 
de Paul part est a faire iris grande it ce mouvement d'une pensée 
fébrile, prompte à s assimiler même — on pourrait presque dire : 
d abord — ce quelle combat. Celte extrême mobilité d p un esprit 
visionnaire, qui doit servir a expliquer 3e fait capital de fa vie de 
Paul, h savoir sa conversion, pourrai* également expliquer certains 
éléments de sa doesrme et même de sa conscience religieuse, par 
exemple sa concept toit de 1 universalité du salui et le sentiment de 
sa propre vocation auprès des païens. 

Ni de I une ni de I autre il ne semble qu on ait donné fusqu'à pre- 
sem d explication sâtisfaisanie, M . W. + qui accentue peu î-êire plus 
que e rat s..1,1 3 uiiiiersalisme de J Évangile, reconnaît pourtant que 
a pre ication de Jésus avait un double aspect et qu'elle pouvait 
aboutir à une rechute dans le Judaïsme aussi bien qu’à la victoire de 
la tendance universaliste quelle portait en soi ; Paul aurait déterminé 
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la direction de l'avenir. Maïs comment Paul a-i-ïl été amené à prendre 
cet le direction? Ce rsest certainement pas pour avoir perçu dans 
l'Évangile de Jésus l'élément universel qu’y discerne M. W. Chacun 
satl que l’A poire ne prétend pas le moins du monde iournïr une inter¬ 
prétation correcte de ce que le Christ a pu enseigner. Selon lut, c est 
le Christ immortel qui lui a révélé l'économie de salut qu il prêche, 
et c'est au même Christ qu"îl rapporte sa vocation. Osera t-on le con¬ 
tredire sur ce point essentiel On est si bien habitue à le comredire 
discrètement qu’on a tint par ne plus s'en apercevoir. Or c est là que 
gît le mystère de la conversion : ce fui, — qu on me pardonne le jeu 
de mots* — la conversion à un mystère, à cette religion meme du 
saint acquis à tous par la mon du Christ et par la Foi à ce Christ 
mort et ressuscité. C'est celte idée-là que Paul prétend avoir eue dès 
le commencement ci ne devoir pas aux premiers fidèles de Jésus. 
Comme il ne la doit pas davantage au judaïsme* rtc la devrait-il pas 
aux mystères païens, et sa conversion n'aurait-elle pas consisté dans 
l’application qu'il a faite au Christ des principes qui caractérisaient 
les cultes de mystères, salut proposé aux croyants de toute nation qui 
participeraient par la foi et les rites de l'initiation aux aventures mys¬ 
tiques, parfois à ta mort et à la résurrection d'un Être divin? Il est 
bien difficile de ne point l'admettre, et conséquemment de ne point 
placer l'influence des mvstères a ['origine même du christianisme, 
dans la conversion de l'homme qui a contribué plus que personne a 
faire de l'Évangile une religion, et une religion universelle, au lieu 
d'une petite secte sans avenir dans le judaïsme où elle était nee. La 
p ressi on des é vén e me n t s ne rend pas su ffi. sa m ment eom pt c d e I évo t u - 
lion du christianisme primitif; car la prédication aux païens ne Eut 
pas une nécessité du christianisme naissant, et Paul Lui-même a com¬ 
pris la chose tout autrement. Userait au moins risqué de soutenir 
qu’il a imaginé sa théorie de rnnîversaliié du salut pour justifier les 
missions déjà faites par lui et les conversions accomplies chez Ses 
païens, quand lui même dît clairement le contraire. On n*a pas lieu 
d alléguer contre ce témoignage formel celui des Actes* où il semble 
toujours que Paul ne prêche aux païens qu'après avoir été chassé par 
les juifs. M- W. nous apprend à suspecter Ici le point de vue systé¬ 
matique des Actes. 

Dans Ici seconde partie de sou livre* partie qui est de tout point 
excellente* et originale en beaucoup d’endroits, M. W* discute eu 
effet la valeur historique des Actes et réagît avec beaucoup de netteté 
contre les apologies naguère publiées par M. Harnack. Tl relève très 
finement les lacunes des Actes, les doubles récits* les partis pris de 
Fauteur* le caractère fictif du ch. xv, concernant l'assemblée de Jéru¬ 
salem, qui fait double emploi avec u?-3o t et contredit l’Epitre aux 
Galates, le caractère de convenu qui domine tout et qui ne permet pas 
d'attribuer â Louvre un but Je conciliation entre des tendances diver- 
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graphes est écartée : en effet, elle figure déjà dans les tabler des Ooxn- 
graphi graeci de DU*. Dans les renvois, si le chiffre de Ea ligne est 
imprime en caractères gras, il indique une ci cation, donc une donnée 
sûre. L'astérisque marque les mots reconsiiiuês par conjecture. Des 
signes variés font voir où est Lauihentique, nù est le douteux, le faux, 
et ce qui n'appartient qu'à une imitation littéraire d'un auteur. Quand, 
pour un des mots repris à l'index, le relevé des emplois se borne à un 
choix de passages, l'article est précédé d’une croix de S. André* etc. 

Pour prendre un exemple parmi les articles qui étaient les plus dif¬ 
ficiles ü composer, on trouve, au mot d'abord les particularités 
grammaticales, puis les rubriques suivantes : « Elément — Gûtt — 
Kosmos, Meicora — Mensch, Seelc — Verschiedenes ** Il faut admi¬ 
rer vraiment ri n génie Use et savante ordonnance d'article comme Oiiçp 
y*VLï t etc* 

Ce lexique peut rendre des services aux chercheurs dans tes 
domaines les plus divers. Que l'on étudie l'apologie du paganisme 
chez scs derniers défenseurs par exemple, on retrouvera aisément ici 
le point de départ des explications philosophiques du polythéisme et 
de la mythologie. Que l’on s'attache -i refaire l'histoire des rapports 
de l'Hellénisme avec FOricnt, cet index aidera à découvrir les pre¬ 
mières traces de l'astrelatrie ehea les Grecs. Chaque article est d'ail¬ 
leurs fait de main de maître. J'y vois notés jusqu'aux emprunts dùi 
par un philosophe k un autre : par exemple, au mot si^pt&ï, le lec¬ 
teur est averti qu'Empédüde B 40 imite Parméntds B 14. 

Deux dus ont suîh H â peu près, à M. \Y. Kranz pour nous donner 
cet inappréciable instrument de travail. C'est une helle preuve d'intel¬ 
ligence et tf endurance, et c’est peu. si fon songe ù la valeur du résut* 
tat obtenu. Quant a la ll Leur des a Vorsnkratikcr si qui a dirigé la 
composition de ceue dernière partie de son œuvre, o n savait depuis 
longtemps quelle est sa puissance de travail ci sa maîtrise \ 

J. BlDKZp 
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Vienne, Vun IV L\ Karl IUutfU'àb. — PiïpstUche Ptuvisicinen fiXr niedere 
Pfrüid^n bis ïuüi Jabxe 1304, von IV Hermann Haisr, — Mûüsier d-W., 
xlschendorrUchc Yçrlagsbuchbfmdludg, lyn. 3 . voL in4i® de 1 X 4 et pages. 
(VorreforpiatienïgesehichTlïehe Portchun^ert, IM vi et vit.) 

La collection des \ orn:formatitmsgéSCh 1 chttiche Forsehungêit pu- 
bliée par M. Heinrîch Fïnke vient Je s’enrichir des deux volumes 
dont le titre est transcrit ci-dessus r Tous les deux traitent des pré¬ 
liminaires des grande* questions qui allaient agiter le xiv c siècle et 
créer les plus vives préoccupations aux papes français. D’abord Ifl 
querelle des Franciscains : faut îl B suivant à la lettre les prescriptions 

I. Jl y a eü, dans l'nn y rei■ pu du tolüme, biÉtl |ieu d'inidvErtiMet. Au moi 
A.piüh^ côl, a?, |, s 3 j jj faut lire ^aria dïmte : tlerakL lî ïy. 
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du fondateur de l'ordre, que les religieux délaissent toute espèce de 
biens t ne vivent que du produit de leur travail manuel et des aumônes 
reçues de la charité publique? Du bien les moines avant fait profes¬ 
sion de pauvreté peuvent-ils habiter des couvents, qui, par leur dota¬ 
tion, assurent leur existence? On conçoit l’importance du sujet, étant 
donné que l'ordre des Frères Mineurs s’étendait déjà, à la monde saint 
François, sur la catholicité tout entière. La politique des papes a été de 
le discipliner, de contenir scs excès de zèle et d’avoir autorité sur lui : 
le moyen dy parvenir était de iavoriser le relâchement de la règle 
primitive et Je permettre aux religieux de posséder en communauté. 
Mais un vif mouvement, seconde par des écrivains de talent, s’oppo¬ 
sait a cette modification delà règle primitive*, les Spirituels s’agitèrent 
contre l’action des papes: leur parti, renforcé par l'élection à la dignité 
de général du provençal Raimond Daufridi, eut le tort, pour résister 
â la papauté, de faire cause commune avec des hérésiarques ; il ne 
manqua pas d'attirer par là les foudres Je l’Église. Le procès en cour 
de Rome allait commencer lorsque Raimond Gaufridt mourut t3toj. 
Il était réservé à Jean XXII de mener une lutte vigoureuse contre les 
Spirituels. 

C était aussi Jean XXII, qui, par nécessité, allait donner une plus 
grande extension aux réserves apostoliques et aux collations par le 
souverain^ pontife des bénéfices jusque-là attribués par d’autres per¬ 
sonnes. Ce n'est pas lui, pas plus que son prédécesseur Clément V, 
qui inaugura ce système d'augmenter les ressources du trésor ponti- 
Itcal. Le D' H. iiaier.au moyen des registres du sut* siècle, a pu 
suivre les origines et l’évolution du système qui devait r l« s tard sou- 
lever tant de protestations. Il commence son étude au pontificat 
d Honortus III et il expose comment petit à petit les papes trouvèrent 
le moyen de pourvoir de revenus bénéficions leurs parents, les fonc¬ 
tionnaires de leur chancellerie, leurs familiers, leurs chapelains, les 
clercs au service de leurs cardinaux, enfin ceux qu’ils avaient des 
raisons parttcul.eres de favoriser de tels avantages Les légats qui les 
représentaient ag.rem selon les mêmes inspirations;ils prirent H,abi- 
lüçfc de »„«*, de. r , isiOTS dans raaMu . ^ p ;X«7ou- 
m,i “ ? Ie “ r *““"*• >>« "'eu,en,, rop i, , indan P , ’ r Jc , 

«' i| «lut d. bonne heure limbe,!, nombre 

.e n. Beier . U de L„ nn™^^, 'ffSZfSZÏ 

attribuer, es P crstJni1es se les rirent 
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Ijç prince de F^dcicscï-LucixfiE, Un point d'histoire controversé. 1177-1233, 

Le mariage de Tbacni» l". cnrotc Je Savoie avec Margucrixc de Faucigr13r.it — 

Paris. H. Darngon, 1911. ln -8* de 163 pages. 

L'auteur du présent volume veut arriver à démontrer que Margue¬ 
rite de Fûucïgrcy est bien la femme qui donna à Thomas l <r f comte 
de Savoie, ious ses enfants et qui devint ainsi Faleulede la plupart des 
rois de l'Europe occidentale : fiéatrix de Savoie, sa fille, eut, en effet, 
de son mariage avec Raimond Bérenger V. comse de Provence, celles 
qui épousèrent Jes rots de France, d p Angleterre et Je Naples^ 1 bo¬ 
rnas IL son fils, fut de son côté l'ascendant Je Sa maison actuellement 
régnante en Italie* Les raisons des historiens qu'il combat, en parti¬ 
culier de Wur stent berge i% auteur d'un volumineux ouvrage sur Tho¬ 
mas Tl, ne sont vraiment pas solides. Mais iuî-roéme ne sait pas 
défendre sa thèse avec assert d*aiitorîté f U sc perd dans de longues 
explications in unies: en pareil sujet* il suffit de citer une série de 
documents bien clairs es bien authentiques : cela réfute tout, sans 
qu'il soie besoin de revenir constamment sur les mêmes choses. 
D'ailleurs, son instruction historique est fort arriérée ; on a besoin 
de vérifier la date de la publication de son livre pour s'assurer qu'il 
ne l'a pas écrit il y a cinquante ans. Il ne connaît rien ou presque rien 
des ouvrages modernes; veut-il étudier 3a chronique d'Aubry de 
Trois-Foniairies, il iTeci connaît que le texte publié par Leibniz; 
veut-il apprécier *a valeur, il ne s'appuie que sur l'autorité du F. Le 
Long. Un coup d\ cil jeté sur la Bibliographie du chanoine U « Che¬ 
valier aurait tôt fait de le renseigner + Quant aux textes qu'il donne 
en pièces justificatives, ils sont fards de fautes, que je veut bien croire 
typographiques; on Jît par exemple : semper de beat inpiaiabiUîtis 
permanere. & . Jitii mei Amedum et Aima laudevamnt . ■. p. i5i), 
cartem pour cartam, fCalanddt pour Kakndûs (p. tSa.), etc. Cest 
donc un ouvrage à reprendre, 

L.-H, LABANDE- 


Mari Lela*d 1ïu>t, Thomas Dokfcer, N'cw-Yorli, Columbia, L'ruvcrsïtv Press, 
1912, in-&\ aiï pp. i ch 

Mhbkcs I. Rot Auxold, The Soliloquiez Of Shakespeare, Ncu-Y^rk, Colum¬ 
bia L'nucriilty Près*, 1911, în-E 0 . 17 ^ VF- 1 
Muil.r IIi t a^h, The PnaHL’ülàtiOû of Time in tbe ElizabtîlhAn drnpia Yale 
âtudics in Eaglithjh New-York, Hnlti « 912 , 35^ pp. T t J. 5n. 

M1 > a KksiH, Influence of Bçn Jorisou on English Comedy i^ÿS-1642 , New- 
York, \pplctcm 'UuNhiijf of PeunaylvRniaJt 1912 . in-iB, i3i pp. 

Ces quatre mémoires, portant tous sur la même époque de la liisé- 
raturc anglaise, prouvent combien Je svp siècle attire encore Taiten- 
tibn. Le meilleur contient une biographie complète de Dekker* L'au¬ 
teur de La Vierge Martyre est une figure attachante ; tendre plutôt 
que fort, Dckker fut le peintre des situations pathétiques; ses œuvres 
de prose, moins connues que son théâtre, sont intéressantes comme 
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éiudts de mivurs m tant pressentir Dcfoe, K valait la peine de réu- 
nir les renseignements épars dans les livres sur cet auteur de second 
plan, digue cependant d être remis ■. u honneur. On pourrait soutenir, 
San» risquer l'accusation du paradoxe que Üekkcr lut Je plus puritain 
des contemporains Je Shakespeare. Il est piquant Je constater que 
scs scrupules religieux ne l'empêchèrent pus d'écrire de nombreuses 
comédies. 

La monographie Je M. Arnold est divisée en six chapitres : origine 
et caractères du soliloque; tes soliloques de Shakespeare i leurs 
sources ; le soliloque servant à l'exposition ; Je soliloque accompa¬ 
gnant 1 action : le monologue comique; ia révélation des pensées et 
des sentiments. On apprendra, non sons surprise, que Cymbelinc 
remporte par le nombre des soliloques 24 au total, q3o vers) et que 
Cortolm vient au bas de la liste 4 au total. 3ô vers '1, 

Les contemporains de Shakespeare connaissaient ta théorie des 
unîtes. .1 e grand poète d ram tilt que a négligé de s'y conformer, ce 
n est certainement pas par ignorance. Le iV Huland a voulu recher¬ 
cher comment Shakespeare et les élisnbcthains, tout en refusant de 
condenser S action en une journée de vingt-quatre heures, compre- 
tuttccu la notion du temps. On a signalé depuis longtemps la contra- 
dîcnon qui règtte à ce suje. dans certaines pièces de Shakespeare. A 
une première séi ie de citations 4 ‘Olhelln qui permet de croire è une 
acnon Joui lu durée ne dépasse pas trentc-six heures, on peut oppo- 
*fj"_ L ^ u ; Sro, ’ s f 1,11 intervalle de temps beaucoup plus prolongé, 
néüHaen S,tfUTî ( ' e,te c ° niraJil -' tion est-elle duc 4 la 

«hedhine 1,'î ailttUr T 15 son dt?sir dc crf * r une double illusion, 
aemhlihl > IT 1, rî,f ! K e ’ mois ? on amassée au point d'être InvraU 
sur le th^ir^T eiq1iéle mitluIieüSt ’ qui porte non seulement 
I l lr r ^ dc aho ï CSpcare inai * sur un nombre de pièces de 
rfir r f* * cs s “«««ur*. k docteur B. incline à croire 
dans les annendi — . L * ail,CUl dramatique. Les chiffres donnés 

dan» U- C«-i„dHc fctaWnTf'MÛ "l" ' ‘ |u “' si P * cti “" 

vingt *,,», k an» d» n , 1, r.„ dV.Ma'rionv ÏTw°'X »Zque 

dan, J h. WJ.it. U..,, dc “ ” dUr ^“ 

heures a une semaine dans les niK»-* t i> ‘ , , ; 

Chcjr ces «Wn;J! P » ' Beaumont et Fletcher «5oS- 

10 VI, LU* ce dcrnim on S <m l'influence de Jonson. 

i + QueLjuc* foule* à rclçvcr ■ D it m * 

Coimtfsjc d 7 ’ jfVJr^^FN(i.ï ; n. ,£ s/' / 1 JL hi ^ ha ^ pcûJC ftmii) ï P- l^ï 
i-c forgeai* gü«tilh<èrnmL k - Il eft rtareiiiM-/ F [i** J Arr »°«r médian - p, i-t, 
thè^r uni bSblii^ptile. l-r *UjcC a Vp-e-Vl j. 11311 V ** ü\€mté h sa 

Mimdrc* ou def arikkü 4 6 PevçiC * , ‘ ' ' 13 L point* J t me det 

o«** BU bu* de* p^-rur |[J^r Ür J rt . ULlriMt ftütT ï de trimiçrjre Lc« 

mr un e |[ S | C lrel a nyioritdJs 
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une influence certaine sur le théâtre ei en particulier la comédie. If 
inspira en quelque sorte j scs successeurs la règle des un liés; il 
prêcha le souci du style cl de h composition; su théorie des 
w humeurs » fut généralement adoptée. M Jk Mina Kerr donne des 
éclaircissements sur ces différents poim?. Son mémoire a k mérite 
d + âtre clair et bref. Après une introduction qui précise 1e caractère de 
la comédie jonsunîçnne, irois ch api 1 res -action de Juuson sur scs 
contemporains; Naibaniel Fîeld et Richard Burne; les m fils de J on® 
son ») cpuitcni à peu près le sujet. 

Les travaux de séminaire que nous venons d'analyser sont une 
nouvelle preuve de Factiviié des universités américaines ci pardeu- 
Itère ment de Yale et de Gdumbîa. Les étudia ni s n’y préparent pas 
seulement des examens* ils écrivent. 

Ch. Bastide* 


Henri or t-* Pjuihiéph. Lü Roi légitime, Ln lot de dévolution du tftin# dftna la 

Mmtiûn dfl Fnmco l l aris + H. LWa^n, (gui. In-H‘ de 1G7 pugvii. 

Quelles sont les lois fondamentales qui* sons Fancien régi me, 
réglaient la succession au trône* tel est l'objet du livre de M. Henri de 
la Perrière. La royauté était héréditaire, elle n'apparianait qu'au fils 
ainé ou û ses descendants mâles, les femmes et leurs enfants étaient 
exclus, le roi devait être catholique, il ne pouvait enlever ses droits à 
celui qui devait lui succéder, car ÎJ existait une substitution immêmû- 
riale* enfin l'héritier du trône devait être français, né en légtiîme 
mariage comme tous eus ascendants. Mais la qualité de prince de 
sang ne sa perdait pis* si un membre de la famille souveraine rece¬ 
vait un tronc à l'étranger; il conservai; donc, malgré sa nouvelle 
nationalité] tous scs droits éventuels à la couronne de France, car il 
11 "appartenait à personne de les lui enlever» Lui-même pouvait y 
renoncer, mais il n 1 avais pas qualité pour priver scs descendant* de 
leurs droits* 

Cette dernière question a été fort agitée a la fin du règne Je 
Louis XI V, lorsque le duc d'Anjou fut nommé roi d'Espagne. Ckst 
sous Sa pression de l'Angleterre que Louis XIV spécifia, nu traité 
d'ihrccht, que son petiè-fih et ses descendants seraient exclus de la 
succession. Cette promesse émit contraire aux lois fondamentales du 
royaume, même au sentiment du roî et de son entourage ; les événe¬ 
ments montrèrem aussi que Philippe V ne se considéra pas lie par 
elle. Le testament de Charles 11 avait spécifié que les couronnes 
de France et d'Espagne ne pouvaient dire portées par la même 
personne : si k csa s'était présemé que Philippe Y fût appelé au 
trône de France, il aurait dû ou abdiquer en Espagne ou renoncer 
formellement, maïs seulement pour lui-même* à scs droits qui pas- 
saiem â son fils aine, t/miëréi que voit M. Je In Perrière A expliquer 
cette thêta* c'est de démontrer que 1e représentant actuel de la monar- 
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chie légitime française n*e$t pas le duc d'Orléans, mais don Jpime, 
Toute b question est de savoir si lu clause du irai té d'Utrechî, plu¬ 
sieurs fois confirmée solennellement dans le cours du svin* siècle, est 
valable, Gela peut se discuter. 

L'ouvrage est solidement établi ; il est à regretter cependant que 
les réferences soient si pauvrement indiquées. Il v a bien une biblio¬ 
graphie à Ja Ein du volume, mais on y trouve des articles comme 
ff Monumcma Germanise hisiorkq, Hnnovre s puis Berlin, ïn-4 a * p 
ou bien a Pntrologiae cursus complctus, par Migne, Paris, i 856 t 
in-4 û u t ou encore « Bibliothèque de l’École des chartes. Mercure 
français □ etc. Cela est tout h lait insuffisant. On peut relever aussi 
q uelq ues pet i t es ç rre u rs h i siorî q u es ; ainsi ] h a s se m blce q u î é I u t H u gués 
Güpct ne se tint pas à Senlïs au 3 juillet 9S7 plus loin, fauteur sc 
contredit en rapporîani l'élection au i rF juin ; la réunion de Senlis 
doit sc placer à la fin Je mai; l’élection eut lieu à Noyon le t fr juin et 
Je sacre à Reims le 3 juillet, M. de U Perrière aurait trouvé ces dates 
dans Les derniers Capétiens de F, Lot, ouvrage qu'il a cependant üit- 
3 isé h quelquefois sans 3e dire, 

Lr-H. LaüaNdB, 


Ch a nu inc Albert Duh^d. Étit religieux des trois diocèses de Nîmes, d^Dzès 
et d Alilt à li fin de l'anciten régime- N^mcs, imp. générale, mit* In-ft Ac 
36o pages., 

Dans cet ouvrage, admirablement documenté* composé avec soin 
ci présenté d'une façon des plus intéressâmes, l'auteur s T est propose 
de montrer quelle tut s pendant les années qui précédèrent la Révolu¬ 
tion, la sunation des autorités religieuses c( des établissements ecclé¬ 
siastiques dans les pays qui ont formé le département du Gard à peu 
près 3 ancienne sénéchaussée de Ni nies}. Ainsi par excmple T après 
avoir donné quelques noies biographiques sur les derniers évêques de 
Nïmes t Uïïès et Àîais, il a exposé quelle était l'étendue de leurs 
domaines, la somme de leurs revenus, Torganisaiion de leurs tribu- 
naux pour la justice criminelle et pour les matières ecclésiastiques ; 
il a montré comment ils administraient leur diocèse* quels rapports 
ils avaient avec les représemants du pouvoir central* quel était leur 
rfrle administrât!I dans leur diocèse, etc. Il a énuméré les chapitres et 
collèges de chapelains, compté leurs revenus, déterminé la mission 
qu ils s étaient imposée, caractérisé leurs relations avec les évêques. 

a p.iKtré Ils secrets de l'administration paroissiale, mis en relief 
les pratiques et habitudes religieuses de la population, dont la fer- 
v.eur etau C!Uret ™ ue P^r des missions ou par l'émulation des confré- 
nés . 1 a consi ere a condition des curés et vicaires, indiqué les 
sources de leurs retenus, marqué d* trait, accentués les sympathies 
ou lésanttpajhieiqu ils récoltaient dans leur ministère. Il a porté le 
meme regard sur les couvents et abbayes, soupesé leurs ressources. 
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montré la difficulté du recrutement des religieux, le relâchement de 
leur discipline, la défense qu'ils oui une k opposer üui conclusions de 
k Commission des réguliers. M- le chanoine Durand* en véritable 
historien, ne prétend pas dissimuler les tares : il fait bien remarquer 
la décadence des ordres monastiques, la déviation du but que skiaient 
proposé les fonda leurs, etc* El nVst donc pas un tauJator Umporis 
arti. Cela ne lui donne que plus de force ei d'autorité pour signaler 
le rôle éminemment bienfaisant assumé par l'Eglise dans les domaines 
de Téducation ei de la chanté. Les œuvres d'assistance émanaient 
toutes d'un senliment religieux ; elles étaient particulièrement nom- 
b re uses et c (ficaces. L’i n s s ru c iî on des classes rurales étû 11 aussi o rga- 
nisée beaucoup mieux qu'on ne le suppose d'habitude îl y avait des 
écoles partout, sauf peut-être dans quelques hameaux ; elles étaient 
obligatoirement fréquentées par des enfants qui a'avaitni aucune rede¬ 
vance â payer. 

Le livre de M. le chanoine Durand est. on modèle h proposer pour 
sa documentation et pour le ton simple, précis et impartial, dont-ïl 
expose les résultats de son enquête. L'auteur se propose, nous dît-il, 
de continuer ses études et de s’occuper de rhistoire religieuse du 
département du Gard sous la Révolution. On peut être persuadé qu'il 
fera preuve des mêmes qualités d'historien. 

L.-H. Lapiasde. 


Histoire du collège (T O range depuis sa fondation jusqu'à nos jours 1573- 

1 SOS p J r A II [fi lü É Y nos frite irE,... Pa rîs J H, Chu m paon F ï lj 1 3 . 3 n- 4 T de XV '?33 p, 

La plus grande partie de ce livre est consacrée aux événements «si 
ce moi n és: pas trop gros) accomplis au collège d Orange au six* siè¬ 
cle et pendant les premières années du xx*, Pour la période anté¬ 
rieure, deux chapitres : le premier raconte l'histoire du collège depuis 
sa fondation en î 37 3 par le comte Louis de Nassau, prince d'Ürange, 
jusqu'en ïjoS, époque où la principauté fui définitivement annexée à 
la France; le deuxième a trait au xvm # siècle. II est incontestable que 
Fauteur, M- Vrondelle, s’est appliqué à connaître, jusque dans les plus 
petits détails,, les fastes du collège où il a professé pendant une dou¬ 
zaine données, îl a exploré très attentivement les archives locales, il a 
été admis 0 compulser les dossiers modernes de l 1 Université : je ne 
crois pas qu on puisse cire plus complet. Je me permettrai cependant 
une observation : un historien doit garder plus de justice dans l'appré¬ 
ciation des faits et montrer moins de partialité. Tant que le collège 
d‘Û range est sous la direction des maîtres imposés par les Princes, 
avec une prédominance très marquée de l'élément protestant, l'auteur 
estime à peu près parfaits la direction qu'il reçoit et renseignement 
qui y est donné* Dès qu'il se trouve sous l'influence du catholicisme* 
la louange devient plutôt difficile et s’atténue très vivement devant 
les critiques. C r e$i un procédé un peu simplet qui peut (hrc admis 
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(.‘n poiEimnis qui plait moins dans un livre d’hisioire. Sans 
doute, il est intéressant de voir, dans un pays soumis à des autorités 
protestantes, de* enfants huguenots et catholiques s'asseoir sur les 
mêmes bancs et écouter les leçons de professeurs des deux religions t 
assurément les persécutés sont aussi toujours sympathiques, Mais 
est-de qu’en France, au xvii f siècle, on ne trouvait pas non plus orga¬ 
nisé cet enseignement mixte 't Même pour Orange, après la réunion ù 
In France et le triomphe du catholicisme, Fauteur de VHistoire du 
Collège ne cite-t-il pus cette phrase typique, extraite d'une pièce olli- 
ciel le . « Orange est un pays où il y a beaucoup de protestants qui 
envolent leurs enfants aux écoles,,. I Or, il ne pouvait y avoir que 
des écoles catholiques. Mais leur religion y était si bien respectée 
qu 011 souhaite de nouvelles fondations pour en ramener * beaucoup 
à lit loi ». A ta lin de sort volume, M. Vrondélie n'aunttt-ïl pas pu 
proposer aux jeunes élèves du collège d'Ortuge» qui sont des Fran¬ 
çais, d'autre stimulant à leur zèle que le désir de plaire à S. M. l’Em¬ 
pereur et lloi Guillaume 11 ? Il semble que ceia est un peu déplacé- H 
y a ainsi quelques fautes de goût et de mesure. C'est regrettable. Car 
en général I Histoire tin collège d'Orange esi un très bon livre. 

U.-H, La B an oc. 


1 lirj^în décédées dans les prisqns d'Anse». Angers, 

Ü? 1 ? 1 i* Je ' ah ' er d ' 1 tiç!rB ' état <*c îa T Hlû d’Angers |llrS 9 ) 
Anfef», unitaFn, 3iji p. in-ri-. * 1 * 

M. labbe üïurcnu a dressé, d'après les registres de l'tftat civil, les 
listes d» personne* décédées dans les prisons d’Angers pendant la 
Terreur. I «fait précéder ce* listes d’une brève étude sur chaque pri- 

r;l7t?T r il! •‘ ChU0 * C1 1 Vsiinc y laissait fort à désirer. 

I public en même temps | e tris intéressant cahier du Tiers-Étal do 

les élecdon^ntiV' ^ •* L>11 lfllsam précéder d'une introduction sur 
; Ou^on'iue doiHtfwii du degré de maturité politique oit 
était arrivée la bourguo s e au xmi’ «i^i,. 1 . 1 

T Ti^* - R| * c|e n :l W * lire ce document. 

Le 1 iers demandait ii abord m nvam trm* in ~ + 

■■ Charira . qui Joar».l,1 I, ' ,„!Z „ „ ■ 

établiraitdos lùsis-tiünvrau, tcuiiî I H ■*’ " ,nlli * s “ ,tcc lugtslaitve. 

•cul, l impâl, po«,.„T fX T, " H "T 

rt i eu «ucun ™, l.u, Mtr s rtcc, bife „ !0 fa| „ 'A" £ £ 

voler aucun ,mp6, .nu U C.naiituilo. ,1. M arrd.ia U, biu„, 
des abbayes, prieurés, chaDiinie ^.n- ■ - , . “ rrtlte - 1 -<■* biens 

' pilres ' collégiales, bénéfices si mulet etc 

TT" T l '" ur l".‘" ■« *«« Je rfcu. Uni-" Trr / 

or (.un" de, (.«- iw*!, J'ûgaliscr l es r , vcnu , j„ cut £ <" „ 
rétablirait la P«*™.l,uo de cl,aria, VU. O. .u PP ,l w l . [„. d,,“ 
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mendiants, on interdirait de pn » nonce r dea vœux de relie ion 
‘ <0 “ ns P OUr ks hommes, j 5 pour les femmes, etc», etc. Il laut lire 
cahier d’Angers. C’est un des plus i nsi rue tifs que je connaisse. 

- _ A. Mz. 


$7 
avant 
ce 


F hS** ft V,C "' >? '"* Ue ° FoSC0,g ln faCWIten*(Sà*gi). Catanîo, « 9 ,o, 33 1 fp ., 


une 


M. Vîglfonc, connu par d'autre* études sur Fo-scoto, nous apporte 
te tou Je de documents nouveaux. |] a étudié de près les paniers con¬ 
serves a la bibliothèque Labrnnka, de Livourne; et cette étude lui a 
permis de jeter une vive lumière sur lu vie du poète exilé après |S, 4 
U troistitac partie de son travail .Scrîtti potiiid, et surtout ta seconde 
- sentit intérim montrent que ledition Lcmottuier est à refaire entiè¬ 
rement, pour ce qui concerne les écrits publiés du esquissés en An-lc- 
terre. La première partie enrichit singulièrement la biographie du 
poule, Le séjour a Londres, les démêlés avec Je* libraires, les colères 
es querelles, les injures, les jugements des tribunaux; les folles 
dépensés, quand la fortune semble sourire, puis les dettes, « ] & pri¬ 
son tout Cda forme un drame passionnant. La psychologie de Fos- 

mltan vràî C,U ^ hulo ^> ***** à un roman qui est un 

La mise en «tuvre est inégale. De trop longues châtions en anglais 
et en i tran v a, s donnent au texte italien un aspect bariolé, qui suffirait 
f indH l ücr ,c l roa, HU« de l’usîon. L’accessoire et l’essentiel sont déve- 
T C r C ® m ^ ,ÎMnCe; nn rani-prk ,rès marqué en 

*2 ï°, I ' < ; ïCol0 . tra[,sfnmc r JTtoh lc plaidoyer. Ce qui 

laiiquc le plus cest une connaissance précise des milieux et de 

époque : ta vieille Angleterre, peinte comme fond du tableau ferait 
mtcu\ ressortir la physionomie du poète. Il faudrait un peu plus dè 
maturité, en somme, pour Mire de ce livre déjà « intéressant et si 
cuncii* un livre excelle ni, 

. - Paul Hazahîï* 

^ iû V } ,r a TT**\ '<«“>•• • «art**«tedl Als«anilw» tta.ro .t, 

fc^k> 3 -i St s;, Hoepb, 1 n-&* ci ut, Gu. p.tf f r _ 5 o 

Ce 1-vol, contient i 85 lettres y compris celles qu'échangèrent 
des parents ou amis de Manxoni. Au riche fond précédemment 
recueilli par M. S., les deux associés ont ajouté tout ce Qu'ils ont reçu 
des héritiers de Fourbi, d'Eust. Degola, de Fietro BambElIa. de 
[amateur Lrn. Gnecdii et de plusieurs autres donateurs, tout ce 
qu ils ont trouvé à notre Institui. Cette correspondance n'offre «as 
pounani partout, tls'cn tant, un égal intérêt ; Manzoni a mené une vie 
strictement privée; par prudence, par goût, if s'est aussi peu mélé 
que possible aux événements, même littéraires; il vivait pour l'amitié 
« la méditation. Scs lettres et celles qu'on Jui adresse ne sont donc le 
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plüs souvent que des épanchements intimes qui nous apprennent ires 
peu de choses. CepcrcJani on trouvera dans les pages inédites des dé¬ 
tails nouveau s sur le mariage qu on veut lui laire contracter dans la 
famille de Tracy, sur la conversion de sa Femme. [> ailleurs, Manzonï 
est un écrivain plein de, grâce et de malicieuse finesse, même lorsqu il 
parle notre langue; le genre épîsiolalre lui réussit miens què Eu 
plupart de scs compatriotes : il y porte trop d abondance et, dans ses 
années de jeunesse, un peu de gaucherie, maïs un écoute a vec plaisii 
ce spirituel causeur. Puis, M. G- éclaire la biographie des correspon¬ 
dants de M'anzdnt ; pour ceux d'entre eux qui lurent nos compatriotes, 
je doute qu'un Français de France eus pu annoter plus richement le 
volume* De nombreux portraits se mêlent au teste ■ Manzoni jeune et 
vieux* Franc. Mêlai, Sophie de Gond"rçei* Faunel, Carlo Boita, 
Vinc. Mont), etc. ï un copieux index le termine. 

Charles D^job. 


ChtMiMUE André), î.a crise française, faits, cause, solution. r*rh T Pkm 

1911. tn-S* et vm. 70a p. 

La première partie de ce livre était naturellement la moins malaisée 
à traiter, mais M C- i a imitée avec une variété d’aperçus, une préci- 
gion, une sobriété des plus remarquables. Il ne donne que des ïahs 
établis par des enquêtes contradictoires, par des personnes bien pla¬ 
tées pour voir le secret des choses cl intéressées h notre prospérité* 
Ainsi c’est par la plume de M. R. Poincaré qu'il explique comment 
les faveurs à distribuer font oublier aux ministres la discussion des 
affaires générales et abandonner à chacun d'eux la décision des plus 
importantes affaires; ce sont nos amis d’Angleterre qui Cadrent ü 
désabuser ceux qui croient noire Hotte réparée par le seul fait qu'on 
| F a passée solennellement en revue. Les conséquences du rachat de 
POuesL la fabrication des poudres, la propagande pour l'anarchie et 
contre l'armée, tes scandales de finance sont exposés avec lucidité. Il 
y aurait plus a discuter sur les causes et les remèdes* L'auteur accuse 
avec raison Scs intrigues, les coteries, F intolérance du monde poil- 
tique, les placements anti-patriotiques de capitaux français, l'împru¬ 
dence des diplomates improvisés; mais il ne va pas jusqu’au fond des 
choses; ÎJ ne voit pas les torts du grand public. Ce ne sont pas les 
politiciens qui font l'opinion, ils l'exploitent ; les écrivains et leurs 
lecteurs y ont plus de part. Or ce que peignent chez nous les premiers 
encourages parles seconds, c'est la vie de plaisir, la révolte contre le 
devoir, ks défaillances de fa volonté. Le bourgeois honnête qui veut 
qu T un renforce L'autorité dans fa société, l’énerve sur les bancs du 
jury et veut qu'on l'énerve sur les bancs de l’école et dans les conseils 
de guerre ; il professe naïvement que la vie privée des hommes publics 
ne regarde personne, sans s'apercevoir de quoi naissent les prévari¬ 
cations ; I armée serais plys respectée si ks officiers montraient davaiv 
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tagc leur uni for me et s*ils travaient pas obtenu la stabilité des garni- 
sons. M. C, répète, avec plus de précision* îes doléances du publie 
contre les politiciens, mais les Parlements valent ce que valent les 
nattons. 

Beaucoup des remèdes qu'il propose sont excellents, ü voit 
l'imminence d%jne lutte pour laquelle l’Allemagne multiplie chaque 
jours ses moyens de provocation et ses chances de victoire ; il montre 
que nous serons peut-être sente, du moins au début, à soutenir le 
choc, que les premières hostilités pourront nous être défavorables, 
maïs ne s'en effraie pas ci indique rouies Ses chances assurées à notre 
sang-froid. Les changements qui! souhaite dans noire Constitution 
Faméltareraient* maïs pour cela il faudrait refaire l'esprit public tout 
entier, le foyer» M, C. compte trop sur les dispositions nouvelles qui 
semblent poindre dans Sa jeunesse. La pluralité des électeurs com¬ 
prend les hommes au-dessus de trente ans; c'est à ceux-ci qu'il fau¬ 
drait demander de se refaire eux-mêmes. — Un index facilite L'usage 
de ce livre vraiment utile et opportun, 

Charles Dfjqh. 


Henry V3r.si.UEi1 Etudes stir \n vie Jé Christophe Colomb. Deux ic me série EU stoire 

critique de la grande entreprise de Christophe Colomb. Trime I, 1476-1490. 

seexîii -b 70? p. Terne 1 l t 1491 149Ï. six 4- 7 & 3 . p* Tiris, Wetxer, 1911* 3 c 

Il semble que le grand et passionnant procès historique qui s + cst 
déroulé autour de Christophe Colomb puisse être désormais, sinon 
jugé en dernière instance, mais examiné sur pièces, grâce au dossier 
constitué par M. Henry Vignaud dans ses Etudes sur la vie 
de Christophe Colomb. Celte Histoire critique justifie à mer¬ 
veille Fépiïhète. Tous les éléments, tous les documents* mus les 
témoignages qui éclairent ce que M. V. appelle la légende colom¬ 
bienne sont i mer logés avec une rare maîtrise du sujet- Sans doute* 
M, Y + nie que le Nouveau Monde ait été découvert en venu d'une 
conception théorique dont le manifeste aurait été la lettre de Tosea- 
ncllr. Mais sï Colomb s'çst prévalu d'un Wujf scientifique l ia mot est 
américain). M- V. professequ'ïl a eu rimuitîon ou la notion de terres 
nouvelles, signalées par un » pilote sans nom *, mystérieux initiateur 
auquel M V. accorde toute créance. Ces terres inconnues, Colomb 
ne les a jamais identifiées avec flnde- Mais il les a cherchées par pré¬ 
méditation : il n'a pas été un aventurier, un découvreur de hasard. 
Voilà son titre d’honneur. Qn ne saurait analyser Fcetme de M. V. 
trop puissante et trop riche 1 une table des matières bien ordonnée per¬ 
met de s'orienter. On n’osera dans renseignement faire état des con¬ 
clusions de M. V. tant que la controverse ne sera pas close. 


* 


B. A. 


* 
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M.-J* Bo^îm, Dla Naugestaltuog [insérer kflloniabn AufpNn. Ttibinisei^ 
Mohr. igi i. 4 S p. 

H. J. Bonn, professeur à l'Université et directeur de I 1 Ecole supé¬ 
rieure de commerce de Munich, a exposé dans une harangue acadé¬ 
mique, à l'occasion do pro® anniversaire du Prince Régent, tes ten- 
dances et nécessités de la politique coloniale Je l'Allemagne. Le 
domaine colonial n'apparaît jusqu'ici dans l'économie ci la fortune 
de l'Empire que comme un facteur insignifiant ; eu attendant la mise 
en valeur par les chemins de fer, les capitaux l'exploitation de* mines 
d'or et de diamant, que l'Allemagne place les produits de son indus¬ 
trie dans les centres de consommation sur les marchés capables de les 
payer, par voie pacifique autant que possible, autrement Vil le faut- 
Mais que l'Allemand du Sud, le Bavarois reste tranquille & l'ombre de 
son drapeau blanc-bleu et sous t T üèi1 paterne de ses dyaasics! 

B. A. 


Acadêmih nça , tlûss et Ühli.KS'LktTM». — ScatiCe du ffijHiîkt tÿll . — 

M. Néron de Vîllâfossc annonce une int dressante découverte dpi graphique rêccm* 
mens Faite sur [ç territoire de Bourbon-Lcrne/ ci qui lui a été signalée par \L Mar 
Btiiro!. Dans unu irucLchde ouverte prés du chcvei de t ‘église Sain [-Martin, on a 
trouve Une plaque VuIlyc en marbre blanc consacrée à ilûr^ cl li DamQfta, les 
dieux de Ea frOün^c bicnfaiitmtc, On sait lutit l'Lptcrét du nom divin Uorvo, d'ori- 
ginc gauloise ; ce dieu préside ûuï s.mrccs thermales en Gaule. Cm ex-voto est 
malheureusement i incomplet; H u pour nutaur un Gaulois appelé SundorSï- 
M. Henri Cordier icorumcnce En lecture d'uu mémoire sur Ica dernières recher¬ 
ches .relatives u i + Amérïqiiü. 

M. René Bichon discute et commente quelques textes latin* de Tite Live, de 
Suétone et de J n vénal, relatifs à Ihktoirc de nue liane - MM, Salomon Ikinadi 
ci M n un ce Cro 1 sel p rése m en i q uçï a ues qb*c n ai io ns,. 

M. 1 an i T membre de I Ecole iruncaise de Rome f présente ks u holographies 

dune ^phoreeunuihtcnnc sortie de La nécropole de liord.Djcdîd k Carthage. 

rappelle que c cm le scuL vase de ce genre qu'a Le ni livré les tombeaux carthagi- 
nw* et montre par un Giiutoq détaillé que c est un produit de second ordre, qui 
devait plaire aux Africains par son ornementation surchargée. — .VI, Perrot pré¬ 
sente quelq ues observa bous. f 

Léon l>onEz. 
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M. Choisit, Observations sur la légende ^Utyssc. |-1:1,84*1, Lirs document 
grecs de droit privé de rilalw méridionale. • Ùïmu, Annuel d’on bjutoii** — 
Cicéron, i s h Hippiques* p. StehmiüM'. — f.néîdcj i“6, p, Jahk* — Quîmilififl, X> 
p„ Msn. — Hkmraip, Pétrone. — Cxv&it, Vohflîrc seigneur de vilUi*- 
Rttuitm t Liteinndrm eh« Victor Hugo. — Vieux médecins sur- 

thaïs, ? r — Gimliiart r PciUs mémoires: Cornes et fantaisies. — S. Ravaü, Léo¬ 
pard i ce S\ m * de SiaüL — Knava» h Stendhal ci son ciprcaaïûti des mouvements 
de i âipe. — M. Fvcutp Théodore de RÉUwiîlç- — CûüïisoM, La pensée rumine. 
— J.-G. Rouie iTfiftïi, (\ai\hc et le XX" siècle. — Hekisrusüw. U bnlïade, — 
Çjckep, petaige* et Etrusques — MËtrstu Publicntiana sur César. — îfoiiL T Catl- 
linairei, f éd- — MebU** Lei installations hydrauliques eti Tunisie; Forum ci 
églises de Sufeiuïa. — Voli.hrr, Linscriptioii d'Ftimg. — BuiLeiin d'archéo¬ 
logie daJmotc, XXXlll- — Académie tics inscriptions. 

■ *•“ * —^ ■ ' ‘ ■ ■ ■ ■ ' 

Maurice Cnocsrr T Observations sur la légende primitive d'Ulysse. Paris, Impr. 
Nationale; ityto: -g+j p. (Exir. des Mm. de I'AcjJ. de.t User. et Relies-Lettres, 

i,. XXXVlILi* partLc, p. 171-314), 

Les quelques pages dans lesquelles M. Maurice Croîset éludie le 
personnage d'Ulysse ne peuvent manquer d’aiiîrer L'attention des hel¬ 
lénistes et de ceux en particulier qui s’occupent de 1 histoire des 
poèmes homériques. Simples observations* si l’on s'en rapporte au 
titre ; mais le Lecteur s'aperçoit vite qu'elles ont une portée considéra¬ 
ble. El ne s'agit de rien moins, en effet, que de L'origine de la légende 
d'Ulysse et par suite de la manière dont se sont formés les éléments 
principaux de l’Odyssée* Ce n'est pas qu'en pareille matière on puisse 
se fl a lier d'arriver à La certitude ; maïs ceci du moins est certain 
qu'entre plusieurs hypothèses également vraisemblables c'est celle qui 
explique le plus de faits et qui les explique de b façon b plus objec¬ 
tive qui doit être préférée. Or dans là clarté des développe me ni s de 
M, C- t ce qu'on ne peut méconnaître est précisément l'objectivité de 
Fargumentation. Il n'est pas une de ses conclusions qui ne repose sur 
des faits attestés par les textes, et la part de rinterprétation person¬ 
nelle y est réduite au minimum* C'est là n en somme, la vraie méthode 
critique, meilleure et plus süre p pour Se dire en passant, que les aihé- 
lèses arbitraires, ks combinaisons transcendantes ei les fantaisies 
quintessendées dont les poèmes homériques ont trop souvent été 
victimes. Je ne dis pas pour cela que les résultats de l'étude de M. C, 

NoomUc wÉrie LÏXtV 
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ont tous le même degré de vraisemblance; cependant il mtr paraît cer* 
iain, plus encore qu'auparavani, qu'il est vain de vouloir chercher 
l'hhaque d'Homère ailleurs que dans 1 ‘Ithaque actuelle; il est égale¬ 
ment vraisemblable, sinon vrai, qu'Ulysse n'est point un ancien dieu 
mythique, mais que c 'est un héros de l'histoire primitive, et que la 
légende des prétendants « n'a été incorporée h celle d'Ulysse qu "assez 
tardivement ®. [[ me semble plus discutable, d'autre part, que le rôle 
d'Ulysse comme inventeur de stratagèmes et comme favori cf Athéné 
se soit dessiné seulement « dans la période immédiatement antérieure 
à l'Odyssée a. Cette amitié entre le héros et la déesse, dît M. C. \ 
x ne s'était guère manifestée dans l'Iliade elle-même- Elle avait donc 
pris son développement dans les chants postérieurs ^ Cette conclu¬ 
sion n'est pas inattaquable. Si cette protection spéciale d + Àlhéné t qui 
se montre si fréquemment dans lOdyssée, est peu visible dans T Iliade, 
c T est d'abord quTlvsse n’a pas dans ce poème un rôle extrêmement 
saillant (je ne parle pas T bien entendu, des parties certainement posté¬ 
rieure s 7 comme la Doîùnic ei les "Alfta r ensuite et surtout qu'il y a 
peu d'occasions où Athéné puisse intervenir en sa faveur. Cependant 
il arrive une fois qu’il se trouve dans une circonstance critique; au 
chant XL q 3 5 svv TS si est blessé par Sokos^ et le poète ne manque pas 
d ajouter « mais Athéné empêcha la blessure d'être mortelle «*, On 
peut faire une remarque analogue au sujet de la ruse ei des stratagèmes 
d'Ulysse, Dans le même épisode de I Iliade, Sôkos Lui adresse la 
parole en ces termes, v, q3o : w ’Obséf tesvqiq. Or 

on est d'accord, je pense, pour considérer le chant XI dans son 
ensemble, et ce passage en particulier, comme appartenant à l’Iliade 
primitive- Cela ne prouve pas, sans doute, que la légende d* Ulysse 
fui très développée au temps où naquit ]'Iliade ; mais cela prouve tout 
au moins qu a cette époque même le héros était déjà nettement carac¬ 
térise comme értile en ruses et comme protégé d'Athéné* Ces deus 
traits du perso nuage, si largement accusés dans l'Odyssée, remonte* 
raient donc encore plus haut que ne le pense M. Croisa* 

Mv* 

Gîflnnmc. Fmut, I document! p-eci medltMsmli di dîritta privato d*ll lüdia 

uiÈï-idionale. tloro uttïnaiizc cou quclIE by-zqntfai d’Oncate ecai papîrî gnseo- 

cgizu. I cubutf (B/f 4i , iAlv J fne T 4), 

Le titre indique très nettement quel est te sujet de ce travail, ci lîn- 
troduciîon le détermine encore avec plus de précision. M. Ferrari h sc 
limitant strictement au droit privé médiéval, s'est placé plus particu¬ 
lièrement au point de vue de [a rédaction formelle des documents qu'il 

l, Si. CriHR dwàct pmpo» les ver* «J. XIII, 3 i 4 -3.5^ù «ne ■mitié eit rap¬ 
pelés pur h\j$*e vn ajoutera quelle lest d*unc manière encore plus 

formel Je au chant III, =ït*ii5. où Nestor 4ï\ -j Télémaque aû ^ ISov <LÆï 
******** ** tUlÿMe), énimSï jàçfotm il*U^ W,wi. 
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étudie, et qui sont de trois sortes : les documents Je l'Italie méridio¬ 
nale* antérieurs aux consternions de Mclti ; les documents byzantins 
orientaux - les papyrus gréco-égyptien*. Les actes qui rentrent dans le 
cadre Je ce travail sont les actes cTadopikm, Ies testaments, les contrais 
de mariage, et principalement les actes d’ aliénation de biens immeu¬ 
bles, van tes P donations, échanges, partages* qui scml de beaucoup les 
pins nombreux- Avec la plus scrupuleuse mînuûe, M, F. en décrit la 
forme* en analyse le contenu, et compare entre eux, an point de vue 
de leur structure, les documents des trois groupes qu'il a établis, fai¬ 
sant ainsi* pour ks documents grecs de l'Italie méridionale, des recher¬ 
ches analoguesâ celles qui ont été faites pour Jcs documents latins. Le 
formulaire des actes grecs de T Italie méridionale, ainsique eda résulte 
des analyses de M. Ferrari, est identique à celui des acles byzantins 
d'Oricnt de même époque, ci procède du /ttp^ypç'j#, qui, en Egypte, 
à partir de la lin du iv - siècle* a été la forme prépondérante des con¬ 
trais privés. Ces études seront appréciées des juristes, car elles font 
pénétrer dans la pratique, cl mettent en lumière des rapports et des 
usages juridiques que ta législation ne fait pas connaître, et qui ne 
sont pas pour tria moins Intéressants pour l'histoire générale du 
droit. 

Mv. 


Ch. llJE-iii , Manuel d’art byzantin. Port*, Picard, igiô j xm-ÜSj p, 

l\ ne manque pas d'ouvrages sur Byzance; déjà avant ta lin du 
siècle dernier des ariîck-s ci des livres remarquables avaient prouvé 
que* si pendant longtemps on avait presque délaissé les études byzan¬ 
tines, on commençait néanmoins à comprendre que celte longue 
période qui suivit 3 ’avèneriteni de Justinien était loin d'être négli¬ 
geable, ei qu'il sV était développé une civilisation florissante, oh 
toutes les branches de la liuératurc cl de l'art étaient brillamment 
représentées. L’art surtout, dans tes dernières années, a attiré ks 
regards; iarchitecture, la peinture, l'orfêvrerie, Je travail de l'ivoire 
et des émaux ont été l'obiet d'excellentes monographies, dons le but 
éiaît non seulement déiudicr la technique des artistes et révolution 
des styles, mais encore de rechercher les origines et Scs sources de 
l'an byzantin, d'en découvrir les prolongements, ci de préciser l'in¬ 
fluence qu'il a exercée sur ta culture occidentale. Mais tous ces tra¬ 
vaux, à pan un pctîi nombre, étaient h peine connus du public lettré; 
les uns riaient trop spéciaux pour susciter son intérêt; d'autres, 
écrits en des langues étrangères* 3 uî riaient di Si rite ment accessibles; 
d'autres encore étaient disséminés dans des revues où ils [/attiraient 
pas suffisamment son aiicmîon. Il était réservé à M.'Dicbt de remé¬ 
dier à cet état Je choses; qui d'ailleurs pouvait mieux que lui entre¬ 
prendre cette tâche, puisqu’il est un de ceux qui, en France, ont le 
plus contribué au relèvement de ces études, et dont les travaux ante- 
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rieurs nous oni le mieux initiés â lu vîe byzantine? M a donc composé 
ce Manuel rf*ari byzantin. Le liire csê modeste, ce qui le rend inexact. 
Cest un manuel sans doute* eu te stns qu'on y trouve des renseigne¬ 
ments sur tomes les manifestations de Farta Byzance et dans Fempire 
pendant dix rièclcs* et que c'est une synthèse de tout ce qui a été 
écrit sur ce sujet. Mais e T esi tout autre chose qu'un simple répertoire 
des connaissances acquises; M. D. ajoute sa note personnelle- Il 
puise aux bonnes sources et sait en extraire ce qu'elles ont de substan¬ 
tiel:; mais son rôle ne se borne pas là : il analyse, il compare, il juge. 
Ï1 décrit les monuments les plus importants et qui sont comme les 
types des genres; niais aussi il expose les résultats de ses propres 
réflexions et les conclusions que lui ont suggérées ses propres recher¬ 
ches. Il a préféré nous présenter l'ensemble de Fart byzantin dans ses 
périodes successives, plutôt que d'étudier en chapitres séparés révo¬ 
lution de chaque genre ; le caraeïère historique de son ouvrage n'en 
est que mieux accentué. Qu'il &*agîsse de constructions grandioses ou 
dlivûires délicatement sculptés, de fresques monumentales ou d'enlu¬ 
minures de manuscrits, de composiiïons en mosaïque ou de travaux 
d orfèvrerie et d émailleric, M, D. considère les monuments à leur 
époque et dans leur ambiance* rapproche les unes des autres les 
diverses productions de Fart, en explique les caractères par les goûts 
des différents âges de la civilisation byzantine; il en suit l'évolution h 
progrès ou décadence, au cours des circonstances politiques, sociales 
et religieuses qui leur ont imprime ccs caractères, si bien que son 
œuvre* dépassant ce qui en fut peut-être l'inspiration première* je 
veux dire une simple idée de vulgarisation, a pris un aspect plus 
scientifique et est devenue une véritable Histoire de Part byzantin i ■ 
Et cet heureux résultat n'était pas possible sans une abondante variété 
et une richesse spéciale d information* jointes à un goût très sûr et à 
□ne connaissance approfondie de Fhïstoire et des mœurs. 

Suivant donc chronologiquement les destinées historiques de 
l empire* M* D., après un premier livre où il expose les origines de 
I art byzantin* ce qu il doit aux influences syriennes, égyptiennes, 
anaioliennes, et comment Constantinople est devenue le centre d’où 
rayonna toute la culture artistique, aborde l'étude des monuments de 
l'époque de Justm.en, dans un livre intitulé Le premier âge d'or, 
qu'il prolonge jusqu'à la querelle des images; cette période s’étend 
du vi‘ au i*« siècle. Dans le troisième livre le second âge d’or ) nous 
assistons a la renaissance arusiique qui eut lieu sous les empereurs 
macédoniens» cl M, D, nous conduit jusqu'à la fin du xif siècle, 


i. IL esi fijrt potiiblc quen m ««primant ainsi j apprécie inexactement L’sdic 
ou est »f i “ 0üvr«gt J1 jn6i S aucun lecteur ne se méprendra sur le litre, 
sumvm S,] a lu l* PMf«a 1 ou M. Diehi ..dus dit lui-méme 4 ue . !e présent livre 

f 11 Jc 1 *" b *“ B ^ » J « l’«i saitqe'unc préface, 

le plus souvent* tu t-dernier tieu, ^ r 
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jusqu'au moment cri tique oü ta conquête ta line a semblait devoir 
ruiner pour toujours ta civilisation ei l'art byzantins & + Enfin dans 
un quatrième livre sont étudiés les caractères d'une nouvelle renais¬ 
sance, qui se produit surtout dans les provinces, au xiv* siècle; c’est la 
dernière évolution, que M D. suit jusqu'aux dernières manifesta!ions 
de la décoration et de la peinture, au milieu du xvi P siècle, dans les 
couvenis de la Montagne Sainte. Chaque livre a son unité propre, et 
forme comme un tableau de toutes les branches de l'art à la période 
qtTjl embrasse, architecture, peinture et mosaïque. Industrie des tissus, 
sculpture, orfèvrerie ci émaîllerk; tableau vivant, et coloré, rehaussé 
encore par de nombreuses illustrations (il n'y a pas moins de 
420 ligures) qui mettent sous les yeux mêmes du lecteur les monu¬ 
ments les plus suggestifs; et chaque livre, en même temps, s'ouvre 
par quelques considérations qui dépeignent l'époque dont il s'agit ci 
Indiquent ses rapports avec les autres époques* tandis que dans le 
cours de l'ouvrage, à chaque fois que cela est nécessaire, une ou deux 
phrases brièvement caraetérisques résument [Impression qui se dégage 
de la lecture. L'unité de l’ensemble n'est Jonc pas moins visible que 
celle Je chaque partie; et ce qui ta rend saillante, ce qui oblige le 
lecteur, pour ainsi dire, à ne pas s'attarder sur les détails de technique 
et de style qui lui sont prodigués, c esi que U- D. Je rappelle toujours 
h une Idée fondamentale qui domine tout l'ouvrage. Il a voulu mon¬ 
trer, en etfet* que l'art byzantin n'était pas enfermé dans des formules 
étroites et dans des conceptions rigides* et que c'est une grave erreur 
de le considérer comme dépourvu de souplesse et figé dans une sorte 
d'immobilité hiératique, il n'en dissimule pas les défauts, son attache¬ 
ment servile au passé, son insuffisance d'effort créateur, son goOt 
stérile pour la répétition et la copie; mais il explique ces défauts et 
en dévoile les causes, et montre* par de nombreux exemples, que cet 
art a été trop accusé de manquer d'originalité et d'invention, qu’il a 
su se renouveler* qu'il a évolué vers un idéal auquel il a parfois atteint, 
et qu'il est une chose, après tout, qu'il ne faut jamais perdre de vue t 
c'est que sous ses empereurs Byzance a été le foyer de ta culture 
artistique, et qu'elle *. a exercé une action considérable sur tout l'art 
du moyen âge* en Orient aussi bien qu'en Occident * + 

My, 


h Ciceras Auïgewâhïii: Rcdcu, Forsctxung Jcr HàlmscïiCEi Sammluag. Achctr 
Bami, Die rïriite* viertCj imite und süthste FtiilippUehe Rode, Erk]Art von 
Wilhelm Stpsnïi>pf + i3o p. 1912. 1 ni. iù pf, 

II- TTerglli Gedkhte. Erkllrt vnn Th- hadewig, C. Sthaper tmd P. DÊtiuefc*. 
Zwcitcs Bândclien : Hueb I -VI der Æclcîs. Drciïehtue Auriage bcarhcLtct von 
Paul Jaiut* 3 40 p. 191a. 3 m. 30. 

III- >1. KiibLï Quintiliaiil îriSELiüiiemj* oracorite liber dedltlBSi Erkîârt mu E. Bon- 
hé U, Srcfrjra Anftage von l> r H. KAiil, Geh. RegÉcningarat* KgL GyransmaldL 
rcklof a, D, 9# p, 1911. f m. 

Trois nouveaux Weidmaoa intéressants : un fascicule nouveau 
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destiné à compléter la série de Cicéron de Halm; deux anciens fasci¬ 
cules repris par de nouveaux éditeurs et profondément modifiés. 

f. le commence par î'un de dès derniers. Les quatre premières 
éditions du livre X de Quînlilîen avaient été publiées dans lu collec¬ 
tion par Ronnell i ifi5i ei suîv L ; - la cinquième par Mdster en iSSi; 
voici la sixième confiée à M. RühL Qu'on me permette de rappeler 
que M. R. a donné récemment chez Freytag le dialogue de Tacite \ 
M> R, est un ancien directeur de gymnase; on sens ici partout* dans les 
notes, qiTiLa l'habitude de renseigne me ni et ne purd jamais de vue les 
nécessités pratiques. Sansdouie 3 pour le texte, il manquera forcement 
ici les sources nouvelles que M + Rade r mâcher nous a fait connaître 
pour les six premiers livres; il faudra attendre, pour le livre X, qu h il 
ait publié son second volume dans la bibliothèque de Teobner. M. R. 
se réfère plusieurs fois, pour des changements au texte, à deux Mit- 
theilungtm qu'îl a publiées Tan dernier dans la Wochenschrift, n* 4 r 
et 46; à des articles de Kîderlin, dans les B lutter für dûs Gymn. de 
1&S7 el de 88 + et de M. Bonnet dans la Revue de philologie de 1887 et 
dans les N eue Jahrbücher de 1 &8 q. 

A h fin un appendice qui n’a guère plus de deux pages. Je com¬ 
prends mat qu'on s T y reporte a la cinquième édition, ce qui est incom¬ 
mode et peu scientifique. Je ne sais pas non plus pourquoi M, R- a 
conservé les titres de chapitres dont ^authenticité est si douteuse. 

H. Le nouvel éditeur du Virgile^ M, Paul Jahn t est connu par des 
programmes sur l'imitation de Tbéocrïte dans Virgile ; Berlin, 1857* 
90 ; par une recension des travaux sur Virgile (1901*19104) dans Je 
Bursian de 1906* enfin par de nombreux articles de revues. Sa com¬ 
pétence sur tout ce qui touche à Virgile est indiscutable. 

Ceux qui ont pratiqué Tandem Ladewig k reconnaîtront à peine 
sous sa nouvelle forme; le nombre des pages ;en gros yo de plus) a 
augmenté surtout â I Ànhang; il me semble aussi que la méthode et la 
doctrine s est modifiée, malgré Je désir qu'on avait de garder le carac¬ 
tère traditionnel du livre. Pour les leçons et pour la ponctuation, pres¬ 
que aucun changement. L effort a porté cette lois sur les rapproche¬ 
ments de V irgtle avec ses originaux, avec ses autres ouvrages ou autres 
parties du poèmc + et aussi avec scs contemporains. Comme les 
travaux ci les vues de ]\ Jafin ont de l'originalité surtout en ce qui 
concerne les Bucoliques et les Géorgîques, cest dans la refonte du 
tome î que Ion sentira plus fortement sa marque, fl est fait sans 
doute telle allusion rapide aux changements que le poète a apportés 


1* Voir I» Kmtt au Bulletin de rgu, |[ p r , 

a ; Par n. Ap P . su* v, t Et 39 du livre V; te B0B I \k d'ailleurs dçs notes ées 
éditeur* prccddertii, 
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au plan de son œuvre; mais ce n'est pas là le vrai but du corn nu n 
nire' celui-ci vise plutôt à comparer entre eut les vers ou parues de 

.««, -« « « *•>•*•< « 7 -* u ;2i°?'z 

échos a + un concert. J'avoue que ce plan ne nu parai > 
cbabk, « fc trouve ,uc M. J. a subi à l.scis r.nflunucc 
dont il fait ^rand àtogfi* Que Virgile se répèie heau^ouE^oi^ ^ 
temps qu'on l'a vu. Mais dans une édition classique, a qu - 

rapprochements cominuels qui ne servent pas iou ( ours, .1 s en lau t 

â dès âge r sûrement le sens ? . , , .,n _ rta _ t 

Scrvius est nommé dan, .inclgues nutes : tuais |e ne t ais a 
d'indication générale sut les ..«lies ni sut les u van «.n.ado^ 
elles om été l’objci. Que cela soit inutile dans le détail, p 
élève^je *1 admets î mais ici il s'^it d’étudiants inittés.d^étndes 
qu'ils pourront poursuivre : comment laisser a a -s 

'°r::L voulu une liste complète et exacte des abréviations»celle 
qui était autrefois â la tin du tome I ne suffit plus et ,e ne trouve pas 
tout dans celle qui est en tète de l'Appendice . 

III Pour le troisième fascicule, noter la modification du titre: il 
s'agit ici d une addition à l'œuvre de Haim. autrement dun volume 
Vin qui va suivre les autres. Jen admettrais volontiers le principe, 
sauf à voir ce que donnera l'expérience qui n est pas sans m inspire 

qU SurTes évélemems de la période des Pbilippiques l'éditeur, un de 
nos meilleurs Ctcérontcns, est des plus compétents; il a publie sur 
sujet des études auxquelles ici il se réfère ’. 

Les troisième et quatrième philippine servent a proposer et a 
défendre les premiers actes d’hostilité déclarée de Gic ron vu 
Antoine et les mesures qu'il fait prendre en ce sens par leJ-* 
cinquième et la sixième nous placent au début du consulat d H.r- 
tius et de Pansa : Cicéron critique le projet d une ambassade et 
appuie la proposition d'honneurs et de récompenses particulières à 
décerner à Octave et à ses troupes. Nous sommes engages dans le 

drame qui va terminer la carrière de l orateur. . 

l,a base du texte est prise, comme il était naturel, dans l édition v c 

Pourquoi aucune «mnrque sur les formes d, dàcShmisoü- I j ij• Ojjjjj 
et surtout : t, iîo. Oronri igên. > - P. 11. «u début du dernier vers, bre In™ 
- Sur IV .Î7, I 6, lire Hymcrueus; toute la note ei i«ss. «Ile de I appendice 
(du'LaJetW remanié me parai. entoriiHce et obscure. Pour !£ 

ver» difficile IV, 2 .K ■ J»*""* ,nnrtc rnv^t m«e e. appcnd.ee}. heurcu* les 

étudiants «ils V voici)i Clair. - En haut de la p. aoa, lire atttltittr 

t. Philologie i«o. : Cleen» Bricf^efisel mil f>. Urutus und die Seu»t«lt,ung 

von ïo Dete mber 44: lierai», : Zu c, « ra aJ fam **» J» 

Die Anlom* ügnria ; enfin il annonce un prochain arude de â -to mue 

ÛÏC Ver ici lu n k 4 e r rtrmiiclien Provineen ïot dem Mutine nu aehen Kncge,. 
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Clark- L'introduction a été rédigée avec soin. Tout y est cohérent et 
précis; la distinction est faite nettement entre ce qui est sûr et ce que 
nous ignorons. Il ne pouvait y avoir pour ces discours, qui s’y référent 

constamment, une meilleure base. J 

eût A **'™ U *V* ia J«»« n’a pas diminué mes doutes. 
Comme thèmes d enseignement, ces textes valeo<-iJ 8 la deuxième 

les raSirel"! 11 ** V*"™** rûr Ja ,raditîon « notamment 
; ihnaires. La revue ininterrompue des ruses, des violences 

peu aeréabi ' ^ nt0lM ’ a P r ^ s 1,1 ort de César, n’esi-elle pas un sujei 

[ÏranmÎn !;* J C, 1 ^ P»»«»bkà aucun égard ? 

L «gu me malien se perd le plus souvent en minuties- utiles je le 

qu'un J.SÏ 

médiocre, our te ton, on se croirait, hélas I transporté dans nos onié- 
nuques quotidiennes. Nous verrons ce qui résulté de cette expérience 
qu après tout il était bon de tenter. expérience 

_ Emile TtraitA^. 

lMinua r u» aPCCrU T aT' Frtnd * COs Buechefsr éditions quin- 
"«*«“♦ SB ' WM 

mann é?” ré L,Cc heler ^-‘le ? mai 190a a contraint lus Weid- 

auûnel R \l*" 1 *" *” r r ■ ^ U! COnJ ‘ tr l a réimpression du Pétrone 

choix de vT \Vér ' SU , d ? l ' ner üncr presque parfaite. Le 

chou d, M. W Heraus était tout indiqué par ses travaux et ses 

SÜSTS^lÏ' * 5 * (■S 99 t. «Itb l.u'uu familiirc 

éditeur que lu liVrT^ ^ T * corn P* ten « particulière du nouvel 
q ? n - 

D.ttlul ZT m ‘" J '" b ? rd * M - H - sur '• ‘ 

T l* J™ e „? M S con 'f na "- il * renouveler l'enci.o livre! 

restons pour le ( exte au mèmÎT^V* ^ ft ** m * nt ^hrd. Nous 
tiaue M h V a! mÉBte P 0,l « de vue, avec b même base cri- 

Seier va ^ * ''"4 «™ ê 

sonne, les notes de M H se dison^ 0 ^ j” VUCS 4 la P rcin ^ r!î P cr - 
son nom \ ’ H ' d mfiuont des autres par l'addition de 

Le nouveau livre a nrc S de j « 

memation portant sunoui aur ^ Indcx 2° lidV^T'''î" 8 " 
semées de M. H,, consistent f „ r t« I y * addllt <» n s i^s clair- 
- — : --— érences à des publications récentes 

:ct: t?tï= r*™.* 

—« ^i.ÏÏÏÏÏÏi?SS-ïî;ri“ 
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[Léo, Audollent, etc. , en renvois à d autres parties du Satiricon, en 
réminiscences évidentes ou probables» auxquelles s’est laissé aller le 
romancier ;etles sont signalées ici avec beaucoup plus de précision 
qu'on ne Tavaii fait : ainsi pour Virgile, Horace, l’ Anthologie, etc,) ; 
enfin en textes divers qui peuvent justifier la leçon traditionnelle. 
Nombreux renvois au Corpus des Gloses^ a celui des inscriptions 
latines; à l'Anthologie, aux Carmma Epigr&phica, à Isidore; aussi a 
des publications récentes : Lôfstedi» WaekcrnageLeic. qui ont modifié 
nos idées sur la langue familière et sur celle de la dernière période. 
Quelques conjectures de Siewen sont insérées passim. A noter aussi 
k relevé d orthographes singulières. Pas ou peu de changements dans 
les Fragmenta, dans le Cûnspectus Saiurarum; quelques additions ou 
corrections dans les Citrmhia Priupea. Dans l'apparût de ces poèmes* 
Nonius est donné plus complètement avec les explications du com¬ 
pilateur, Dans les Méoîppées, conjectures assez- nombreuses de 
M. H. ; renvois au Lucilius de Marx, k W. Scbutze. lai. Eigennam&t t 
etc. Dans VApoColocyntosis^ peu de changements; renvois k des 
articles de revues, fit mention de quelques conjectures. L’index des 
Prûverbia Glossemata a deux pages de plus. Celui des Prîapea est 
de même un peu augmenté. En tête des Ménippées est ajoute un 
Conspectus Saturarum particulier à ce recueil (a p.|. 

Partout M. H- garde son indépendance et il arrive que dans les 
remarques meme de BuecheLcr p il glisse des restrictions. M. Novak a 
com m uniqué ses conjectures (environ une douzaine) au nouvel éditeur 
qui en a inséré plusieurs dans le texte. 

Bref, le nouveau livre reste dans la ligne de ceux de Buechnkr; il 
les continue avec d'utiles compléments \ 

Emile Thomas. 

ï, P. jaa, j&ry renvoi mile a Ribbeck, mAU il nVflt pas fallu supprimer Püver- 
lissemcnt : En matin om. übrû — Je n'ai jamais bien compris pourquoi,, dans, les 
petites cdïtinni (mais non en tSSah ftneçhcïer, au chapitre V + a supprimé la vir¬ 
gule après mratu È ce qui ajoute encore s la lourdeur et A l'obscurité du passage. 

_ Je ne comprends pas pourquoi M. H,, comme auparavant Eueehckr, l3î t au 

v, fi maintient la le^on stmperpü \tivs qui pour Le métré est impossible. — Je soi* 
d'accord avec M, IL sur remploi des Formes modernes pour les noms des savants; 
maïs dans 3 g passage du système de Ruechcler, qui les mettait tous en Satin, an 
système nouveau» se sont ^Lissées des inconséquences ; pourquoi p. io 3 t 12* Pal- 
mcrt-ri-f £ pourquoi ne pas écrire partout Pii h ou» Turnebe, H. Ëiîennt» Juste- 
Lipsc etc.r - Le regume de Bùcheler, p, fis sur le v. m est bien peu clair, et je 
m'étonne que M. IL l'ait repris plusieurs fois a son compte (p. i 51 , p, 19Ô, p. siK 
p r ^ 3 i). — P- 2 a, a3 t je trouve que la note sur morat iwèts, cntoriitlée et obscure* 
aurait du Cire remaniée.— Très heureuse conjecture d'après laquelle* à la fin du 
chapitre ï*ï, les mots : usgwf Hoc seraient une indication du copifte pour marquer 
3e bout de sa tâche. — A noter que la mesure de la ligne dans l'irehétype de L 
est établie par des fautes dont IVnginr est très nette ; mets du débui de la ligne 
placés ou répétés à Faux ',p. a ü, i ; p. 18, i 3 ; p. >7» 10; p 73, t; p- 7 ^p f 6 !« î c 
trüuvfi comme nombres de lettres à la ligne ; 40. 4 =, 4 3 ? 47 e[ 49 - J fi rie vois rien 
d analogue dans IL — Outre la réminiscence de Sénèque que j‘ai. signalée p, 58 . 





I IO 


as VUE CUlTtQCE 


FfirinnJ Caltmï, Voltaire Seigneur de vitbgfi. Ouvrage illustre «Je treîs por- 
intïss Je Voltaire ci de qunire canes. Paris, Hachette, tgn, Fr, J,5 0 . 

Parmi les études qui nous montrent dans Voltaire l'homme d'af¬ 
faires et le financier, celle que vient de lui consacrer M. Caussv sera 
des plus remarquées Elle est piquante à souhait, comme le sont 
toutes les recherches de cet ordre pour Voltaire : mais surtout die a 
réuni une foule de documents intéressants et fourni sur le petit pays 
de Gex une monographie fouillée et précise qui forme le cadre indis¬ 
pensable à b dernière période de l'existence du patriarche de Fertvey, 
C'est de ['acquisition des terres de Ferney et de Tpurncy dont 
nous entretient d'abord M. C., des négociations laborieuses et des 
démarchés infatigables que Voltaire multiplie auprès de Ghoiscul et 
de son entourage pour obtenir le maintien des privilèges attachés it 
sa nouvelle propriété; il ne réussit pourtant qu’à se faire donner un 
brevet personnel, La terre de Fourncy réclama de sa fertile ingénto- 
sttL! plus de ressources encore, ci le récit de ses démêlés et de ses 
procès avec son Ùpre bailleur, le président Je Brosses, est des plus 
instructifs, La question des dîmes inféodées nu domaine de Fornev 
entraîna Voltaire dans de non moins épineuses querelles avec le curé 
de Moensqui en réclamait ta restitution, et comme avec de Brosses 
Sa lutte htm par une transaction. C'est à toutes ces chicanes que nous 
devons les abondants documents dont M. C, a parfois presque exclu¬ 
sivement composé ses chapitres. Mais iJ nous a montré aussi l’activité 
d# Voltaire dans son village, les transformations qu’il y apporta, les 
émigrants qu il y appela, les modestes monuments dont il l'embellit 
avec la fameuse église et la comédie qu'y donna le philosophe, cë 
qu il ht pour U culture et I élevage, puis encore, ses ouvres de bien- 


Trimutein mr 0 thzt hé’ aëc ^ colulie Jc mtme ' 

êuh d'ofRi[c : Tritnukbn Hj 1 -„ 1 Vill «clLe d argent comma *i clic 
commande dç rejeter mi ordure En h Jf1r "catfcm P Fflt ^ Ufl précepte quand il 

dçgxcntet ç {b. dîspïëere! rcninliû ei 'k ■ ^ ccï i 1Jl mjmtm irtïçfo, 

tnagmtm pnomi i <cn S | Entrai plus- ; 'kènè'ïuc “A ‘ ^ yf [“ ^T**' ^ ^ 

niant ; Ëp, ^ 3 Én ■ magma vh „ ctc J | J 2 nn Z % , V M ymV *' 

.ch. 7 ^ 4 : puiate vta Ml |. , IHirncnl du f&mn chez TriiuakLoii 

à l'anecdote de Btcuvin* 'Fr, un ^ si: - Csl foa t a fait semblable 

d*nt un fragment ti^té : cj,, t 1 *" Lt ' uc revient, en d'autre* termes, 

M, Ronscl, I V'tarvJ crLua *,’dn 'iv'ëëfëmT’ë-’?£ ’ -" trai ' dÛl mc(lt1a * ,er £ <=bi de 
détail* aur Fcfaay, en particulier sur [« chiffre lèVm ' S t,JntEcnt 

if y en avait, d'après une lettre d-K,> ; s ■ , C1 bâties par Voltaire; 

date Je . 77 fi. " ' **“■ " ' J « ■« en eanstraetba, 1 ta 
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faisance, ou te capitaliste avise ne se sépare jamais du philanthrope; 
enfin toutes les formes pittoresques de sa popularité au milieu des 
habitants, 

Dans la seconde moitié du volume Voltaire tient moins de place. 
Lkutcur a voulu nous donner une idée nette de l'organisation admi¬ 
nistrative et financière et de la vie économique du pays de Gcx ; ces 
renseignements puisés surtout dans les archives dç l'Atn, étaient 
indispensables pour se rendre un compte exact de la conduite de 
Voltaire* de ses intentions et de ses efforis. Grâce a celte étude nous 
connaissons les personnages officiels qui furent ou les tenants ou les 
adversaires du patriarche, en première ligne le subdélégué Fabry, 
L'histoire de k province de Gex est aussi celle de nos rapports avec 
Genève, rapports d'ordre surtout économique. 

Lé projet d a é|ablîrà Versoix un pon rival de Genève échoua, maïs 
Voltaire s'y était intéressé avec ardeur et il fut indirectement pour 
Ferney l'origine de la manufacture de montres qui prépara l'avène¬ 
ment de Besançon ; tout cce épisode a été longuement conté par M. G, 
U nous a donne aussi beaucoup de détails sur une tentative plus 
curieuse encore et où Voltaire joua un rôle plus aelif : la séparation 
du pays de G ex du régime fiscal du royaume, Ln 1775 Turgot y sup¬ 
prima les fermes eu leur substituant mut contribution générale de 
ÎQ^ooo livres; Ies difficultés soulevées par iïmpàt de remplacement 
donnèrent beaucoup de mal au patriarche octogénaire et lui firent 
rechercher L'alliance inattendue des curés. On saura gré à M. C* de 
nous avoir présenté de son Seigneur de village un portrait si vivant 
et si spirituel et de nous avoir expliqué avec tant de clarté le jeu 
souvent complexe de la vie administrative et économique d K un petit 
pays qui par ses origines et le voisinage delà frontière suisse formait 
une province assez différente Je celles de l'ancienne France 

L. ÎL 


Augure RocHKTTEi L'Alexandrin chez Victor Hugo. P;tris, Hjcheita T 191 i r 
În-B\ p. 60*. Fr. 12. 

Consacrer un compacte volume de six cents pages k l'étude de 
l'alexandrin chez V. Hugo pourra sembler excessif. Il faut se hâter 
d'ajouter que les copieuses listes d'exemples indispensables aux 
démonstrations Je l'auteur ont enflé singulièrement l'ouvrage. Mats 
si Ton songe sur quelle masse énorme de vers devait porter son 
enquête et quelle infinie variété de procédés elle devait embrasser, on 
sera moins surpris de scs vastes proportions, M. Rochette a commencé 
par éiablir La nature de ta période rythmique dans Hugo, le batte- 

1. P, □4, te traite J Aàrau est daté far erreur de i€$ 4 î p. i 58 , une fabrique 
de vers » solel p„ aoo, l’expuîiiuii drç Jéaiîicèa est datée de r 7Ô au l ieu de 1764* 
p. 117, la dernière ligne doit ûtn~ repartée au bai de La p. 1 è6. 
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ment intérieur inconsciemment suivi par le poète en pensant scs 
vers, et IJ conclut qu’il n a jamais connu qu'une mesure binaire de 
six temps avec un point de repère plus ou moins marque à l'hémis¬ 
tiche. M. R . n’admet pas* à 1 encontre de certains critiques, Texis- 
tcnec de vers ternaires dans Hugo, et sur cette question délicate sa 
discussion ne va pas sans quelque subtilité. La partie peut-être la 
plus substantielle de son travail est celle où sont étudiés tes rapports 
de la syntaxe et du rythme, la façon dont la pensée se modèle sur le 
schéma rythmtquc, ou plus souvent encore s’en écarte et varie, en 
tue c ets artistiques dilfèrcws, la mesure métrique fondamentale. 
Ces rapports de symétrie, et plus encore les rapports d'asymétrie par 
pro epse, rçiçt et syllepse, sont nombreux et complexes, et on ne sau¬ 
rait entrer ici dans te détail dç l’exposé de M. R. Après les avoir 
iiu ii.* vii eux-même®, I auteur les reprend encore comme moyens 
d expression et signale avec une abondance extrême d’exemples les 
intentions évidentes du pacte e, celles plus cachées où l’on n’a voulu 
voirqut des licences. Deux autres parties sont consacrées au rôle des 
éléments acoustiques du vers, à l’accent, pub aux voyelles et aux 
consonnes une dernière enfin à J„ rime. Cest de toutes ces minu- 
lieuses analyses celle qu. donne le plus 1 impression de virtuosité que 
la. e venvrcde Hugo, ainsi disséquée parut, métricien. M. R, nous 
rmÏm^ - ‘, raVm Sp0ntan£ dt: l’inspi raiion chez son poète, il 

mystérieuse*de l’JuvreToéîiquM * ^ ^ ’* élaboration 

snnv -m fin i- qU|r de P-nctrantes remarques, il nous a 

r C ZZZ P V " ,UdC d “ milnUSCrhs Jans « domaine obscur 
Z rli^r* v f SUbcan ' C ^ i: « pourtant de toutes 
ses slaiistîau * Lni]l l l| v, de scs classements, de ses schémas, de 

,“:;:^lr;,; d ^*'r,rr ^-rjr —* ■* »— 

d’èirc mieux conniiP „„ , spécial, gagnera certainement 

que de août et mut Ll " '“ n . l1 * menta i re f ft > 1 avec autant de science 
SîriïZLrr? ^ emre P rcndrt > nt de <™ïr un nouvel 

* 'JÏK *;r “Ti Jc son Lhi> “ i " ! m - ,m ’ 

de chaque innovation qu’il siiina w ^ntnbution ; à propos 

rattacher à scs devanciers aux H* ^ HU P’ M ’ R a cU soin de le 
ne pense, comme aussi il a suivi chc^îT Z™ Ü P ' US qU ° n 

telle tendance ou de tel procédé ^ r ? ° iVvolu,ion de 

d une étude de métrique bolée V !„?" /?“* rim r°rtonce 

poésie. 1 *' ll ‘«tresse aussi l'histoire de notre 

L. R. 
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D* Paul Pelau***, Vieux médecins sarfchois, 3* série* Le Mans, de Sains-Déni s, 

iÿ [ 3 r p, 1Û4 l Extrait 4 c la Revue historique et archéologique du Maine, 

190^-iom. 

On doit au D r Dclaunay plusieurs monographies sur l'histoire de 
lu médecine en France. Il ouvre la nouvelle série de ses Vieux méde¬ 
cins sürthois avec Patrice Yauguion ■: 1074-1748)* médecin au Mans 
dès 1706 et doyen de sa compagnie depuis 37^3 11 a tenu h nous le 

faire connaître directement par ses Mémoires; maïs ceux-ci ti'inté- 
ressens guère que la vie professionnelle et sont surtout remplis de 
détails sur les démêlés ordinaires qui mettaient au* prises docteurs, 
chirurgiens et apothicaires. Le second de ces médecins appartient â 
Pb moire littéraire ; c'est le poète et humaniste Jacques Pdetser, Il a 
déjà fait l'objet de nombreux travaux qu'a suivis en partie M* D + , 
mais en insistant davantage sur le médecin et le Manceau ; c'est 
aussi à ce double titre qu'il revendique pour Péletïer la paternité de 
la plupart des contes attribués d'ordinaire a Bonaventurc des Pérîers. 
La part principale du volume a éié réservée □ Jean Verdier j 7^5- 
1820). figure curieuse de médecin pédagogue, li la fois juriste, philo— 
loguc, journaliste, qui dirigea de 1770 a s 8 o 3 ,au milieu de beaucoup 
de traverses H d'orages et dlnterruptiçns, une institution étrange* à 
demi Académie, à demi maison de santé, où les innovations heureuses 
voisinaient avec tes paradoxes et les lubies; un long procès embrouillé 
avec Boston et scs héritiers amena la ruine de l'institution. D'Alem- 
bert et Diderot honorèrent Jean Verdier de leur appui et il eut des 
élèves illustres,, tels que Desgenettes et Ta I ni a. Par sa tentative il 
mérite une place dans l'histoire du mouvement pédagogique de son 
temps et il appartient encore au siècle philosophique par sa collabo¬ 
ras ion à F Encyclopédie pour la seconde édition. Verdier devait aussi 
jouer un rùle dans la Révolution et approcher la famille royale à 
titre de comptable du Temple. M, D. en puisant abondamment 
dans les documents d'archives, a fait revivre pour nous avec beaucoup 
d'intérêt une des physionomies les plus originales de sa province. 
Les dernières pages consacrées â ses deux autres confrères* Verdier- 
Heunin, le fils, ci Verdier du Clos, le frère cadet de Jesn Verdier, ne 
nous présentent au contraire que des figures effacées, qui ne peuvent 
compter que pour l'histoire locale. 

L. R. 


EmiSe Gehiïabt. Petits Mémoires* Paris* Blond, p, 28a. Fr. 3 , 50 . 

Emile Gémlaat, Contes et Fantaisies. Ibid,* p + foSk Fr. 3,So. 

I . Ce ne sont pas des Mémoires^ même Petits^ que nous offrent les 
éditeurs du regreiic Emile Gebhnrt, mais simplement une série de 
court5 articles publiés de 1892 à tôt 1 dans les Débats, dans le Gau¬ 
lois t ailleurs encore, et dans lesquels les souvenirs personnels tiennent 
juste assez de place pour prétendre à ce titre. On y trouvera une évo- 
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cation émue ou plaisante du Nancy de l'étudiant* d'amusants croquis 
du séjour à l'Ecole d'Athènes et du monde grec dans la noie 
moqueuse d 1 Aboot s et surtout les impressions que bissèrent au jeune 
voyageur et plus tard à l'érudit fidèle des pèlerinages assidus dans 
cette h allé qui devînt son champ d'études ; un des derniers, il en a 
pénétré le charme intime avant le bouleversement des transforma¬ 
tions modernes. Pîse, Florence, F O m bric, l* Toscane et avant elles 
toutes Rome, où Gcbhart fut Fhote de b villa Médias, forment le 
cadre ordinaire de ces souvenirs, dont le récit se mêle d'anecdotes 
savoureuses et de traits piquants d'observation. Sur les routes étran¬ 
gères, Gcbhart fit parfois d’intéressantes rencontres, le cardinal Ltm- 
gerie â Rome, Renan à Athènes, et il lui arriva T être le témoin de 
petites révolutions politiques,, comme la chute du roî Oihon et la 
vaine tentative de Garïbaldi dans l'automne dé 1867. Ses anciens 
lecteurs reliront avec plaisir ces pages remplies d'humour et de tine 
malice et les nouveaux remercieront les éditeurs de les leur avoir sî 
commodément présentées. 

II. Le second volume que les éditeurs ont établi d'une manière 
analogue est aussi un aimable recueil* encore plus varié, bien que 
parfois on eût pu éviter de tirer du même sac double mouture. De 
nouveau la plupart de ces Fantaisie #, et même les Conte nous 
transportent dans 3 'Italie familière à Fauteur, surtout dans l'Italie 
mystique du moyen âge ou Plialic ardente de ta Renaissance. Les 
détails pittoresques et curieux qui se sont otFerts par surcroît à Férudît 
au milieu de ses graves recherches et aussi les traits de mœurs notés 
au cours de fréquents voyages et de séjours répétés ont fourni la 
matière de ces pages spirituelles, souvent ironiques, mais sans 
cruauté, A feuilleter les trente morceaux qui composent cet autre 
recueil, comme les Iragmcms autobiographiques du précédent, on 
goûtera une fois de plus le talent si souple et si varié de l'historien 
de la Renaissance italienne, 

_ L. R. 


Soha Ravari, Léopard L et Madame de StaSL Viïlaats Tipogmfi* {Pari». 

Champion), 1910; tn*£* de iî 3 pages. 

Le premier point de contact visible emro la pensée de deSiaél 
et celle de Leopardl, c est 3 c fameux article De l'esprit des traductions 
qui oux rait H comme un mani leste* 3 a Bîbliûtccu ilüliana du i Éf jan¬ 
vier 18 l 6 h et la réponse non insérée et publiée il y a quelques années 
— que fît à ce manifeste le jeune poète de RecanaiL Maïs sa propre 
évolution, démentant son attitude défiante, le rapprochera en 1819- 
21 de plusieurs des idées de son adversaire : Corinne a une grande 
part dans cette modification, que précisent d’mures œuvres de M 04 de 
Siad, et que M l|r Ravasî éclaire de comparaisons en général pro- 
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hantes sur risolemem du génie, le contraste entre le passé et le pré¬ 
sent, la relativité du goûi littéraire. Ailleurs — la vieillesse, la mon* 
les ruines — il es* bien difficile d isoler, parmi des informateurs 
nombreux, l'auteur de VAllemagne f H y faudrait tout au moins une 
précision qui apporte l'évidence. Maisc'est, en tout état de cause, une 
étude iniéressante, qui sait chercher dans l'intime des personnalités 
la raison suprême des manifestations poétiques et qui dre ainsi un 
parti utile de la recherche des dépendances 

F, B. 


Cûrl Kûbveh, Stendhal und dur Au ad rue k der Gemhtsbewegim&en in set’ 
a&n Werken (Bcihafit zur Zeii^hrift for romanische Philologie, 35 ;. Halle, 
Nlemejcr, 1312; 111-8* de 14Ü page*. 

C'est une sorte de répertoire systématique des mouvements de l âme 
ci de leur expression dans l’œuvre de Stendhal ; l'étude de fauteur, 
autant que celle de ses ouvrages, peut assurément tirer parti de ces 
groupements nouveaux, éclairés principalement à la lumière de la 
psychologie de Wundt- Mais je comprends JiHkMemem pourquoi 
l'amour n'occupe* dans ce tableau, qu"une place timide et comme 
incidente, à la tin du chapitre de l'orgueil ; n'est-ce pas à propos de 
ce mouvement de fume — ou du corps que le et beylisme > se lais- 
sait le plus nettement surprendre et définir? D’autre part, la philoso¬ 
phie implicite de Stendhal, autant que son art de romancier, se trouve 
en cause dans un grand nombre de ces cas où joie et douleur, orgueil, 
colère, sont mis en mouvement par luî P et c'eût êté t semble t-ih un 
sérieux appoint que de rappeler quels sont ses maîtres en ces 
théories *. De bonnes remarques sur l'importance du rire dans ces 
livres qui ne sont point du genre comique, sur la psychologie 
ethnique, si Ion peut dire, â laquelle Stendhal ne cesse pas de se 
référer, des rattachements intéressants de l'oeuvre ù l'homme contri¬ 
buent à dégager llntcréi surtout documentaire — et presque scienti¬ 
fique — des recueils d'observations et de confessions déguisées 
publiés par ce médiocre artiste. 

F- IUldenspIvhger. 


Max Pu nui» Théodore de Banville; contributions a l’histoire de la poésie 
française pendant b seconde moitié du six- siècle Paris, 14 , Corndy, 
191 2 ; in-S" 4c xci-^aS partis. 

Travail d'analyse ei qui veut fêire; « déterminer le sens des ouvres 
essentielles, découvrir les intentions cachées du poète » paraissant a 


t. On s"aiicndriiitr par tLcmpïc, à trouver un coin menu ire Je la fameuse 
v cris! alloue ion « n un rappel 4 e ilmporlDncc de Lav citer au 4 êbuÊ du %ix m liictai 
a«ns parLrr des itltvktO«9 COndîUlCÎenliÆ*, En dehors, de nombreuses coquille*, 
voici les errata Ici plus fâcheux ï p, h, écrire s'il f te lui dûuuï f^s if 
p. 57 it vit s'éteindre; p. S4 c'esl me commander. p r 94 vit se tuer d'iei là. 
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fauteur, à bon droit, le service le plus urgent que l'histoire littéraire 
puisse rendre b ta mémoire de Banville, M. Füehs sest h peu près 
interdit tout ce qui ressemblerait trop à un essai de groupement, de 
coordination, de synthèse et d'apparentement. Sachons lui gré de sa 
discrétion, puisqu'elle nous vaut les choses excellentes qui la com¬ 
pensent, un soigneux dépouillement des pages innombrables publiées 
en feuilletons par le poète des Exilés, une étude prolongée de la 
métrique de Banville ét B tout au long du volume, 1 ‘ « explication ■ 
attentive et sympathique des pièces et des piécettes échappées à ce 
charmant esprit. 

Regrettons pourtant que ni par la biographie, ni par l'indication 
des influences, cette activité explicative ne se trouve point en général 
facilitée ou renforcée ; on dirait qu'à part sa naissance, son hérédité 
et le faii qu’il était jeune en ibqo, il ne s’est ru-n passé dans la vie de 
Banville qui ne soit de la stricte littérature. Et quant aux encou¬ 
ragements que son propre génie pouvait recevoir de certains modèles, 
quant aux mrîiuEiûïis qui orientaient sa manière dans des directions 
nouvelles, j'ai peur que M. F-, très au fait quand il s'agit de Ronsard 
ou de poésie grecque et latine, ne soit tenté de passer trop vite sur 
Shakespeare et Heine, sur Louis Ménard et À, Maury : du moins 
nous donne-t-il, en ces matières* des suggestions plutôt que des 
résumais, sans la netteté dans la conjecture qui détermine l'êvidence. 
Le fantaisiste amer de Ylntcrmc^o, en particulier, en dépit des 
pages 84, 188, 22u, 4<jy T nappa rail pas dans sa pleine valeur de poète 
demi Banville *1 entendait en lui les vers, rythmés par les battements 
même de sttn cceur l„a Façon très plausible dont M. F. entend les 
Idylles prussiennes Prussien voulant dire, au gré de Banville, tout 
autre chose qu'Allemaud. aurait même trouvé un supplément de 
jtistilicaEion dans cette influence du « Prussien libéré * que Banville 
mettait si haut, immédiate ment après Victor Hugo. Et ainsi — 
comme pour la question de l'hellénisme où le livre de M. Canal 
répond à point d'interrogation de M- F*— l'analyse se passe diffi¬ 
cilement d h un peu de synthèse, puisqu'il est possible que le point à 
analyser soit précisément ]'intersection de quelques données synthé¬ 
tiques qu'il ne faudrait pas négliger \ 

L'essentiel restait assurément de présenter sous son jour h plus 


1 ^ 8i, le rythme d fc I*o n‘y est pu encore, à caisse du «tond vers. El y n . à 
propos de lu rime funambulesque, des remarque* bien j-ustes; il eût été îiàscr 
indiqué d’]T ajouter l'étude de» conditions faites j h pansée par k nécessité de 
rinter richement. puisque déjà W. Tenini écrivait en son chaplire iv qne * la rime 
riche favorise lu pensée, I«in de lui nuire. * Un rappel de ta rime inspiratrice des 
Espagnols ne nuirait pas. cf. Le Gentil t Manuel Breton Je Los llerrercs v 3 «5 
’■ Ecrire PcILisâter p. vu, nut c i, Bcecher^Slow c p. iSS t Allant* P , ™ 3 , Creu- 
zer p. 4 ^. Lv s i& nilemeni de la brochure de Grein ne »i E nïh e rien si moins 

EL Mon- 

iegut t hn Æhjü réoptFuiis. u Ja bibliographie succincte de la puge 4, 
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équitable une oeuvre papillotante: pour laquclli an est aisément injuste : 
en insistant sur le divorce social ci moral qui séparait la poésie et la vie 
eottrante 1 sur les raisons qu'avait une line nature d'artiste de s'irriter 
de celle discordance et d en laisser le contrecoup diriger son inspi¬ 
ration, M* F. remet au point bien des jugements cruels ou dédaigneux, 

_ _ F. BALOENSPEftüfcR. 

Albert CotmsoN, La Pensée romane; assiii sur l’eflprit des Littératures dans 
le a Dations latines.. Livre I (Bibliothèque de lu Société d "Etudes in ara Tes et 
juridiques, u ||) r Louvain* UysipraysT-Dleudonni, Paris* Ekâuchranej 1911; 
in -13 de 3^1 pu^es. 

C T est une idée généreuse que M. Counson veut réaliser dans ce 
livre, ci l’épigraphe cuique suiim, avec son air de devise intrépide,en 
symbolise sans doute la secrète imention ; définir, dans l’apport col¬ 
lectif des civilisations occidentales, ce qui revient aux Romans, et 
extraire du legs intellectuel que notre âge tient de multiples donateurs 
ta part spécifique de ces peuples <■ d'origines disparates, de race inex¬ 
tricable, unis par la communauté de langage ». Car M. Cou tison 
fonde nettement sur les afiinités linguistiques l'apparentement des 
groupes qui! range sous F «unité romane », et dont il veut déter¬ 
miner le génie et l’influence intellectuelle. C’est même, à vrai dire, du 
postulat avancé dès la page y, que s'autorise une synthèse quon 
acceptera ou qu’on rejettera, selon qu on admettra ou non cette pro¬ 
position : « On peut parler d’une pensée romane dont les productions 
se propagent de province en province, â travers les Alpes, la Médi¬ 
terranée, les l*v rénées et fa Luire ». J avoue que, pour mon compte, 
l’hésiterais à conclure aussi vite, de la diffusion de l’idiome â l'iden- 
nte de fa pensée ; une langue n'ust pas une Forme si rigide qu’elle ne 
s'accommode de variétés d'esprits suffi sa nies pour créer d'amples dis¬ 
parates : jamais Rodenbach et Vcrhaeren ne parai iront tout â fait les 
compatriotes cérébraux de Mistral ou de Carducci. Mais, comme 
toutes les très vastes synthèses, celle-ci ne saurait ni se vérifier, ni sc 
réfuter pleinement. Acceptons-ta, sans trop y croire, comme le 
cadre ingénieux où un « romaniste s fait entrer la multiple expérience 
qu'il a retirée de scs explorations, ci saehons-lui gré d’avoir retenu 
au passage tous les traits de civilisation de civilisation fixée parla 
littérature, tout au moins) qui lui ont semblé communs a toutes les 
familles de la grande tribu romane. 

La conception même du livre amenait son auteur â s’inquiéter 
spécialement des persistances, des survivances qui prolongent, bien 
au-delà de la Renaissance, des phénomènes « romans » : recherche 
intéressante, souvent trop poussée quand des manifestations du génie 
celtique uu germanique sont annexées et divulguées parles monu¬ 
ments romans (p. 109, 2S6, 361) ou que des identités un peu lati* 
diques p. t 5 o, 138, etc., doivent marquer une sorte de mouvement 
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cyclique dans Hmêrieur de ccirc Romante immanente ; recherche 
mile, sî M. Coun&on s'astreint, dans la suite de son œuvre, à saisir, 
an moment où ils s'inscrivent dans les langues ei les li itéra lurcs, des 
instants décisifs de ce qu* *JL appelle la * pensée romane *. Ce volume- 
ci* avec ses chapitres consacrés au subsiraium juridique, pédago¬ 
gique* religieux de la R omanie* à la chevalerie française, à la cour¬ 
toisie, à l’esprit franciscain et à la littérature du prindpaî, accueille 
en réalité, pourvu qu'elles aient été fixées dans des œuvres de langue 
romane, des manifestations assez variées du moyen âge occidental. ] t 
est neuf* comme le dit juste me ni son auteur, « en ce que la pensée 
romane est envisagée .successivement dans ses préoccupations essen¬ 
tielles et dans ses manifestai ions internationales 11 : maïs est-il aussi 
assuré dans scs résultats qu'il esc original dans sa disposition p ? 

y\ lUlhESSPKFIGO. 


J.-G, Rcmsstsûs. ûŒih«> and ihe iwenlieiti centurj. CarntriJgc University 
Press. In-ë", < 9 - 13 . 

Hemdfbsox- The baiïad la litcralure + îd. 

Signalons, dans la collection des Cambridge M aimais of Science 
and l.itei attire (Unlversity Press deux volumes de vulgarisation qui 
intéressent b liiiëraiurc générale. 

M- J.-G. Robertson consacre a Goethe une étude qui n'est pas stric^ 
temerat liJêle à son titre Gœthc and the twentkth century) puisqu'elle 
consiste surtout en une biographie succincte cl un examen des œu¬ 
vres : ks quatre derniers chapitres cependant* cl b conclusion* con¬ 
sidèrent les parties vivantes et les éléments caducs du ■■ message 
gŒihéen », non pas a la façon des livres similaires de Bùbche ou de 
Huch* mais â la lumière du dévâloppemem de la pensée et de la 
société modernes après Gu-the, ei avec toutes les réserves et les Jimi- 
talions qu'cntraïne ce point de vue. 

M, Henderson résume The Bailad in Literature 3 p èiat actuel 
des questions qui touchent a ce genre de poésie, prend parti contre 
les derniers pari isatis de la création « anonyme ei collective v des 
anciennes ballades, et signale en passant [es prolongements qu'ont 
eus des recueils comme celui de Percy sur le développement de la 
li né roture. La partie polémique ci critique peut sembler trop impor¬ 
tante, s'il s'agit vrai meut de « manuels « destinés an grand public, 

_ F- B. 

i. |] ist Nat attendre jusqu çn ïpu a - pour trouver ü 11 emploi System*- 
lique, en français* Jc L rttljcttjf hijfejpe^ le teus de classique reste lié K -en dépit Je 
Pcttillution Koloirc, ii k liguificotiofl latine Je * meilleur dans ta classe » 
ijï. , te fur^n es us! vraiment p. [29) une tarie Je réviviscence onceairaïc t Üa 

* ue W>U«emùIler( F * 192. rëltWïi lai-meme - mais trop tard « le nom 
Je Colomb sur les eûtes de Lï rc Cnmogrxphtee à «tic F agc, twaiwi 

p, 240+ npïe, 
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_ avons reçu de M. J. Csibêp, professeur dhisioirc de la Jittéraiuro 

romaine a Budapest, une brochure intitulée : de Fcl-asgis Elrusasquc quid fübv- 
/ij h cmi'cis ac prtKÎt tromîmbtiS rfoef-smu^ [40 p. gr. iri'^ B Ljnripelp Büdapc^, ï kr, 
20] r C'est rhisioîre de ces anciens peuples reconstituée presque uniquement par 
les noms des anciens héros et par leurs généalogies: autant dire le mythe des 
mythes- Dans le sommaire final r M. Ci- » + attend au reproche de « témérité *; 
J'avoue que, dans la critique de sa méthode et de sa brochure, j s mis certes beau- 
coup plus loin, ou mû: me comprendrais-je beaucoup mieux s il ne s agissait que 
d’un jeu ou de quelque gageure. Encore aurais-je souhaité que Je peu fût plu» 
amusant. — E. T, 

— Depuis que j’ni signalé le compte rendu des- publication* sur César par 
W . Meuse J. ('Bulletin du 17 avril dernier» p< 333 },. l'auteur a poursuivi son travail 
et il vient de le terminer en nue cinquantaine de pages ; en dehors des traduc¬ 
tions dea commentaires eu allemand [ Ho rnefte r) et en anglais ( Holmes et Long), je 
relève une analyse du livre de Bloch r dans 1 histoire de Litvisscï des article* sur 
Mania Rang Dse Gcrmanim Itn rArmsehcn Dtenst bh zum RegîcruugsantriiiCons 
lantînsjp sur In seconde édition de la conquête de IL-'Imes] sur Si hier, sur Sahce; 
sur J es auteurs qui oui étudié la campagne des Helvètes et celle d'Ariuvistc 
ÎFrfthlïeh, Stolîe et ceux qui ont traité de lu bai aille de Paris on 5 3 (Sicglerschmidt'!, 
do «lie* d'AEesia [Lange} et de Pharsule iKrcm&ycr, Holmes} etc. — E. T- 

— Le professeur bien connu de Berlin, D r H crm. Nqhc j qui la librairie T oub¬ 
lier a confié le soin do revoir les Cicéron* annotés de Rîchtcr, repris après lui 
par Eberhardj arrive au. lourdes CatLHnairçS. Les voici en j* édition; lu 6* dTbcr- 
hard était de 1897. Le leatecsï remis au courant d'après Clark; le commentaire 
a été très remanié et surtout allégé. Beaucoup de soin et une très grande correc¬ 
tion dans tout ce que j'ai lu. De très bons repères pour suivre le plan des discours. 
— Ë.T, 

— M, Â r Uiittm, directeur des Antiquités eï Arts de Tunisie, publie le IV* et 
dernier fascicule du tome £1 de Y Enquête sur tes installations hydrauliques m 
Tunisie ■ (Tunis* Imprimerie Rapide, son;.. IL contient: une note de M- Hégly» 
ingénieur des ponts eleh»us>ees. *ur Sbeîtlsq une note do MM. Collet et de Smet 
sur l'émissaire J El-Ali a; quelques indications sur La culture de Ma]en-en-Drej h et 
une série d'annotations a lu carte au 5 o.ooo\ par les officiers des brigades topo¬ 
graphiques. De nombreux croquis éclairent le texte. A l'index des notices du 
tome EL par noms d'auteurs, est Joint un très utile index topographique, par 
ordre alphabétique des noms de localités, — M. B. 

— Le 5 1 fascicule des iVolrj ef documrufî publiés par la Direction des Anti¬ 
quités et Art* de Tunisie est intitulé : Forum et églises dt Suf€tula t par A. M cilié* 
Pmriip Leroux, içr*, ïn-q-, 48 p. % pL et n lîg,). l-e directeur du Service y expose* 
avec son habituelle précision* les résultats des travaux entrepris depuis 1906 à 
Sbciiln ; déblaie ment du Forum, avec son entrée mono mentale, ses portique* et 
scs piédestaux de calcaire chargés d'inscriptions; déblaiement de L'église du prê¬ 
tre Scvcruv Je L'église de Févèque Rellator et de la chapelle de l'évéque Juttin- 
dui; restauration du l'arc de triomphe. L'une de* planche* donne le plan générai 
de&bcitU ci l’état des ruines à la fin Je iqii. — M. B_ 

— M. F. \ ocLucRi, dans les Bulletins de l'Académie des sciences de Bavière 
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(1910, 15* 14 . avait sigiiîilî sous ce titre, Dw Urndtatung cïrrçs Rûmer-steim, IVxiB- 
tcncc a près J IngülatuJt, sm tcnpg Je la conEfe-rqfuriîialiOE!, d'une épica- 

phü Inline païenne prise pour PlnscripïSon Tunéraïre d'un sains. De nouveaux: doçu- 
ment* loi permettent Je donner une suite 4 sa première éiudç 1 meme recueil, 
■ 9 ir * n ‘ 1 3 a de préciser les origines du culic des Sancti ExuUs â Etiing ot de 
reconstituer le teile viniable de réphflph&t die concernaLt un duplieàrtns appelé 
Hçrennîus *Secunduj. — M B. 

— I.c XXXJU* volume du Sulletiirto darchtologia e noria dahnata, année toto, 
contienl, eommc ioujeu«, un= série d'intéressants article*, qui témoignent de 
I tctmtf mla«abk et heureuse de M S r Bulie, Citons en particulier : Je compte- 
rendit 1 c four Ici dleciuccs en 1909 et 1910 düTis une nécropole païenne de 5 alona, 
au lieu dit Hurtua M'trodoH , 1. publication Je nombreuses inscrits inédites ; 
des éludés sur le VLivapc de Dioctétien, de Ri renne à Ni comédie, en Ï04, sur la 
légende de Dioclétien en Uni™ tic et dans le Monténégro. sur un sphinx du palais 
de Dioctétien a Spa lato; des notices sur les estampilles sigillées, lampe* Je ferre 
cuite, pierres çrnvtcs, etc., récemment cntrccsau musée de Spalato; un article de 
G. AlaÉeviéiurle gouvernement de Nm lierr.bo, L t e Venise, conne de S ps | Qto . 
en i.Sî-j.?.,. V mgt-quairc planches hors terre illustrent le volume. - M. B. 


on a reconnu les ««tes de dmT^rn ni « d ^ if “ t,e «w™« ville, 

divinités punique^ demeurée* L C tous la domination romaine, à des 

à Baai-SatürneH^u^ a (Zr„T^ r av " dM [,onl * «t consacre 

chrétienne, celui-ci tin 'converti en èt ri aüï SiiS * * ■nii-Cdris, l'époque 

<Jc >«£> wR* en or! ‘° mbei,,ï améoa * és amour 

XV* iiéclc- On In déii < p t ^tn ri gén|ra| U soM C |& 1 prino* d | C <l ui v > v «* ™ 

te nom lui est venu du tht- Trb l ^ prénom de Ciuhenne, et Eta ns doute 

memionneqE : Drrrriîj Kataun i i ,. ir *° U5i ÏÇ^uel les contemporain» lu 

manière beaucoup plu* fciysamiric r , catl1 ^ ® lle ** d'une 

rht*tùLM byzantine, pour Scs Kr4\ide^mîn 4 t t L mo * n i B ' Ceûmonwc combien dîna 
po in 1* de meure m eiiûiéi-c ulîKur*. t3ni,lu pont les pemes choses, hkn des 

Léon Douez, 
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ÎLiij/jit. La philosophie du langage. — Ctamtao;*, Le KiçmïrL — E^tdi.e, Ixa 
KacJiarU- — Ho6ENntt<N Les centuries* — Qet*vîQ$ t p. W^rtisc. — Vie 
d + Abenrlqi, p. Nimîfr — et Kîûckk, Manuel 4’histoirc ccclçsin5ti- 

que, L — A, Je BRuxiviLiv, Béatrice 4‘Aragon. — Ch. Mobcaîi, Les origines du 
roman fl ri filais. — Hall. 1 x 5 idylles Je pécheurs. — SantfEDEB, La légende de 
don luah r — Mat, La SüU« pour le français en Lorraine avant 1S70. — Fd.-J P 
Gi>ODS('t;t;b, IrsJcï apologeti c lis . — àmhj hS, Dearïitéeis ci rarriÈFC*. ■-• K hui.. 
Etudes *ur 1 li littérature fnmcüitv. — G*ktM>yri É La troisième puissance. — 
HtClG^o, Byzance. — GûHliQS, La frontière orientale d‘Autriche, — \ îar \ jl \ + 
Fx droit de suffrage eti l'Euofiriti. — Va ni, Ixs Hilieutlpcs J Oppien. — 
Académie des Inscriptions- 


A, IJàcjcai, La Philosophie du Litngago^ Parts, K. Flammarion, 191 un vol. 
in - rH 4e 3 1 pages. 

Publié du ns la Bibliothèque de Philosophie scientifique dirigée par 
Ee D r G, Le Bon, ce livre, ainsi que le dit l'auteur, dans sa courte 
Introduction, s est propose de ■> dégager, pour le grand public, les 
résultats acquis ei les principes directeurs qui dominent aujourd'hui 
la science du langage •*. Il est évident que* pour remplir ce programme 
dune façon complète, il eût été bon de ne pas trop rester confiné 
dans le domaine des langues romanes* et meme de pouvoir par moment 
s'élever au-dessus de niorison indo-européen : Dauzat l’a assez 

rarement fait* et si l'on peut le regretter; il serait injuste aussi de le 
lui reprocher. Kn sommeil nü voulu parler que de ce qu'il connaît 
bien ; de là une parenté assez étroite entre ce livre et la Vie du langage 
publiée par lui en 1910, ou même la Langue française d'aujourd'hui 
qui date de 1908- Cependant — disons-k bien vite — Tauieur a eu le 
talent de ne point se répéter, tout en exposant des idées sensiblement 
identiques; il a même acquis dans le maniement des faits et des 
exemples allégués une incontestable virtuosité, et si c^est là de U vul¬ 
garisation* elle est en tout cas d'ordre assez distingué. Le public 
pourra donc lire ces chapitres écrits dans un style aisé et d'une façon 
courante, sans que rien peut-être y réveille beaucoup son attention, 
mais sans que rien non plus vienne le choquer ou le heurter. Cest à 
peine si ça es là quelques formules, échappées sans doute k une rédac¬ 
tion un peu rapide, pourraient prêter à discussion — car si or les 
prenait au pied de la lettre* elles seraient susceptibles d'induire en 
erreur des lecteurs inexpérimentés, Etait-il bien utile par exemple, à 
la p. i3i, de dire ; La France, dès Chris, a acquis son unité poli- 
NniriDttfrii LXXIY H 
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tique, et qu'est-cc qu’une unité de ce genre, à propos de laquelle il faut 
immédiate ment faire toutes sortes de réserves? Des faits exposés 
p. 25 " on pourrait inférer que k provençal était la langue courante 
en Poitou au xn* siècle : it est plus probable qu’il n’v a jamais été 
usité que comme idiome littéraire, et encore dans une certaine classe 
de la société. 

Le livre est divisé en quatre parties : I, Lm caractères généraux du 
langage. M. f.#r évolutions du langage. — [fl. L'histoire des idées. 
— - des Méthodes, et cette dernière partie est assez développée, 

soulevant d'ailleurs des questions annexes de pédagogie grammati¬ 
cale qui sont de nature à intéresser le public. Voilà un plan parfaite¬ 
ment acceptable, quoiqu'on pût évidemment en concevoir-pas mal 
d autres, et distribuer peut-être les matières d’une façon moins lâche. 
Les idées exposées sont elles aussi parfaitement orthodoxes; j’entends 
orthodoxes du point de vue des néo-grammairiens, car la théorie du 
progrès dans le langage est combattue ici, battue en brèche à maintes 
reprises et avec beaucoup de vivacité- Mais il faudrait s’entendre un 
peu à ce sujet. Car enfin un des arguments que M. D. emploie contre 
elle, consiste à dire : c On ne voit pas qu’on ait progressé depuis le 
grec de Sophocle et de Platon s> 'p. ifijj;. Je suis tout à fait de cet 
avis ; seulement la question serait aussi de savoir si le grec dont a pu 
se servir Solon était déjà aussi parfait que celui qu'a écrit plus tard 
Platon. J estime pour ma part que chaque langue a des périodes 
de décadence, et que chacune d’ulles probablement n’atteint que pour 
un court espace de temps le point de perfection où elle était capable 
d arriver. 11 y a quelque chose après tout qu’on peut appeler Je génie 
de la langue grecque, ou le génie de la langue française. Et si cette 
expression paraît un peu trop mystique, je dirai que toute grande 
langue évolue en Jonction d’un groupe social, qu’elle reflète en somme 
les caractères psychiques et la fortune politique du peuple qui la 
parle, C est pour cela que, au risque d’étre taxé de rétrograde, je ne 
puis pas convenir que Se français, par exemple, ait «u‘à tous les 
moments de sa durée la même valeur ïmrinsèquc, ni le même degré 
d tmclltgibilite ou de beauté. Le français qu’on parlait sous Charles VI 
valan-xl celui qu on parlait sous Louis XIV? Ce sont des questions 
qui entraîneraient loin, mais de la solution desquelles il «faudrait 
pas non p us, sous prétexte de science, bannir tout élément esthé¬ 
tique. Cor si I on prend au pied de la lettre la théorie qui nie tout 
progrès possible, on en arriverait sans doute à quelque conclusion 
platement utilitaire, et a déclarer, je suppose, qu'un sabir quelconque 
ou encore 1 angla,s-p l8 eon doit être p | aed sur \ mfinu . 
grandes langues littéraires. Pour ma part je n’y consens pas 

E, BouhaEz. 
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CmiEb^ON (George A. A msmiai of ih.û K^shmjri îanguage ; tq\.\ : gruirtraar 
an J plirUs-ci-boüJc, 1 5 ^ p. ; vol. Il KiüSÎimiri-engUsh l’acafeuLiry, 311 p.; 3 vol. 
àn-16, OxfnriJ, Clarendon Prcsa, igti, 12 sh. 

Le kaçmtri est parlé par un million d'hànîtncs dans la valide du 
Cachemire et tes montagne* cjL3 l l'environnent. C'est une langue 
indienne, mais fort différente d'aspect des langues ptus connues de 
I Inde gangétique. Cinq siècles de domination musulmane y ont 
rendu l’apport persan et arabe particulièrement Important dans le 
vocabulaire; surtout, l'isolement du parler au milieu des montagnes, 
l'absence de littérature écrite, le voisinage de dialectes encore moins 
civilisés sont autant de causes qui ont contribué à maintenir au kay- 
miri un aspect original et à en rendre l’étude difficile. Ce n'était pas 
une mince tâche que d’en faire tenir une bonne grammaire. Je nom' 
b l'eus testes et un riche vocabulaire en deux volumes élégants et prêts 
à tenir sans difficulté dans les poches du vovageur, 

Car c’est avant tout au touriste que l’auteur prétend avoir pensé en 
écritant ce manuel- IL admet cependant que des * étudiants plus 
sérieux » pourront aussi y trouver quelque profit. Et en effet les philo¬ 
logues, quoique I auteur ne semble réclamer leur suffracic qu'en 
second, seront pleinement s satisfaits du livre. Ce n’est pas en vain 
que M. Grierson applique depuis de nombreuses années la méthode 
linguistique à l'étude des langues indo-aryennes, dont il donne dans 
le monumental ..recensement linguistique de l’Inde « ’ une descrip¬ 
tion si complète, si précise et souvent si neuve; et qu’il a en même 
temps concentré son effort sur certaines d entre elles, comme celles 
du Bcbar et précisément le kaymiri. Cnr la lente et minutieuse prépa¬ 
ration du présent manuel a été précédée Je l'édition d'une grammaire 
indigène du kàçcnjrj ; elle est allée tic pair avec la publication de plu- 
SRürs lrû\4üi consacras a i tiudc comparative des dialectes monta- 
gnards avoisinants, avec l'édition du premier texte littéraire hindou 
en kaymiri qui sera imprimé ;le Çivaparinaj>a de Rfbdânl et ta prépa¬ 
ration d'un dictionnaire kacmiri complet, On tic saurait donc s'éton¬ 
ner de voir dans le Manuel les exigences plus raffinées du philologue 
satisfaites autant que les besoins momentanés du touriste. 

Les phrases rangées en forme de dictionnaire qui forment les textes 
ont été recueillies par M. Ürierson lui-même de ta bouche d’indigènes, 
et contrôlées dt -'P u ’ s par plusieurs témoignages; la transcription en 
est pour la première fois donnée dans un système uniforme. C'est 
d après ces textes, c est*è-dirc J après la langue réelle et rivante, qu'est 
composé le vocabulaire qui occupe tout le second volume. 

La grammaire proprement dite, fondée elle aussi sur les textes, porte 
la trace du même esprit critique et systématique. La plupart des soi- 
disant irrégularités qui encombraient 1 étude jusqu'ici se .sont évanouies 

1 -Linguistk Surreyqf /piafï.t; ohm volume» ont paru. Cf. Kev. crit., içoj, 
P- 1Ü4. 
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du jour où M. Gricrson dé finissait avec précision les lois deFahéraiton 
des phonèmes sous Fin fluence des phonèmes voisins. Celles-ci étaient 
d'autant plus difficiles à déterminer qu'elles dépendent ïrès souvent de 
la présence de voyelles brèves, tellement brèves qu'il leur arrive d'échap¬ 
per à l'audition; par exemple le a initial de andar a dedans » s'assour¬ 
dit sous l’influence de Va ultra-bref intérieur de andara a hors de x; et 
c'est la seule présence de il ultra-bref final qui détermine le change¬ 
ment d'aspect du mot rat * nuit » au pluriel rotsü. Ainsi sous î "article 
intitulé modestement > alphabet », non seulement Fauteur définit sa 
transcription avec une exactitude minutieuse et nouvelle, mais il est 
amené à donner une phonétique systématique dont 1 intelligence 
éclaire et simplifie la morphologie tout entière. Auire simplification 
dûe à la même méthode : on a coutume dans les grammaires des 
langues indiennes de dénombrer sous le nom de cas des juxtaposés 
de noms et de postpositions; en réalité bagas andar n + est pas plus un 
locatif que le français dans le jardin auquel il correspond; M, Grief* 
son a rompu avec cette habitude empirique et a du coup considéra¬ 
blement allégé l'exposé de la déclinaison h On ne peut dire que son 
succès soit aussi évident pour le verbe; mais d'un système compl iqué 
on ne peut faire un exposé simple; et ici ccst la grammaire histo¬ 
rique seule qui aurait sans doute pu porter ùn secours efilcace a la 
grammaire descriptive. Telle quelle, la grammaire de M. Grierson 
dépasse à peine cinquante pages; et il peut se vanter à juste titre de 
E avoir faite à ta fois plus complète et plus courte — ajoutons plus 
exacte — que mus ses prédécesseurs. 

Nous eu avons assez dit pour marquer l'i mportance de l'ouvrage 
et la reconnaissance dûe à 1 auteur. S'il est vrai que l'iiJiieur. même 
en combinant la clientèle des touristes et des philologues, ne peut 
compter sur des bénéfices sérieux „ nous devons, avec Fauteur, remer¬ 
cier aussi et féliciter la maison qui a assumé la charge de la publica- 
lion. 

Jules Bloch. 


Ekùle ,ftev. Sutney;. The Racharn, \\ h h un 

lioiî. Mue m LU an cl C% 19 p ï ; ] n ^ f 
4 pl ri chromos, 8 ah. G d* 


ntroJgctiofi hy J.-D. Anderson, L*>n- 
p. & ïxidei, t pL curie,, 12 pi. phol., 


Les Kachdns appartiennent à ces peuplades liüro qui semblent 
avoir (aJisoccupé iüut I Assam «furent refoulées dans les montagnes. 

I andis que les Ooros «aient encore récemment des chasseurs de 
têtes, et que les Chutiyas restaient fameux par leurs sacrifices 
humains, leurs congénères Kachqris sont de paisibles cultivateurs qui 
mènent une v,e douce ci décerne, tout à fait selon le cœur d'un mis¬ 
sionnaire. Le Kcv. Endle, qui évangélisa cette région pendant prèsde 
quarante ans, a décrit avec complaisance leur existence laborieuse, 
leur système d irrigation où .sa manifeste leur esprit de solidarité, 
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leurs tissages de saie, leurs procédés de pèche et de chasse; mais la 
plus grande partie du livre est consacrée à l’étude de leur organisa.* 
tion sociale et religieuse, de leur langue et de leur folk lore : sur ce 
pot ci t de notables enrichissements sont dûs à l’adjonction de contes 
fournis par l’éditeur, M. Anderson. 

Parmi les clans que l'auteur énumère, plusieurs, sinon la plupart, 
comme le veut 1 auteur, sont d’origine totémique. Mais ce qui est par¬ 
ticuliérement instructif cest la coexistence des groupes sociaux d'ori¬ 
gine diverse. A côté de clans oû la parenté des membres avec le tigre 
ou la sangsue se constate à des rites caractéristiques, on en trouve 
d autres d origine professionnelle comme ceux du sésame ou du 
Hcuh, ; pécheurs.. et en lin d autres portant des noms sanskrits ti'sr^d, 
àajsitmati, brahma , dont les membres naturellement vivent plus ou 
moins delà religion. L'hindouisme a d’ailleurs introduit outre les 
brahmanes ou quasi-brahmanes, un certain nombre de divinités, 
notamment des divinités de viflage. || est permis de soupçonner que 
ta ne s’arrête pas l’apport de l’Iode; pour l’époque ancienne, la ques¬ 
tion est provisoirement insoluble, et l’on ne saurait se plaindre qu’elle 
n ait pas clé soulevée. Mais sur les transformations sociales actuelles 
peut-être aurait-on pu souhaiter davantage que n’en dit l’auteur, et 
il vaudrait mieux analyser les résultats de l'influence bengalie et de 
1 influence anglaise que de sc borner à regretter la corruption grandis¬ 
sante du , bon sauvage -, par la civilisation. En tout cas le livre du 
Rev. EndJeale mérite de décrire ta vie traditionnelle de la peuplade 
qu il étudie sans idées préconçues, sinon celles naturelles à un mis¬ 
sionnaire, et souvent avec des détails pittoresques et bien observés. 

Jules Bloch. 


A. Ro&KMiËHi-rp Uutfcrsuefaimgsn, zut 
ïîd, ïyc t (p? p M in4 s )/ 


rümiscfoûn Zetitiirieïiverfassü.ng, B*r- 


Cet ouvrage semble être sorti de l’école de M. Ed. Me ver. Il est 
mtéressant comme méthode. L’auteur ne s’attarde pas sur le terrain 
juridique, où Mommsen n’a laissé qu'à glaner. En revanche, il insiste 
sur ks questions de statistique, avance dans la voie indiquée par 

- L Kelocb, et y rencontre chemin faisait! la matière de maintes obser- 
valions importantes. 

Dans le premier chapitre, M. R, s'attache à démontrer que la 
prenmrc organisation centuriatc remonte à la première moitié du 
“'siècle p. ai). Il est difficile, malgré tout, d’admettre que Je mot 
i en tu ne n ait pas, à un moment quelconque, désigné un groupe 
7 Une “ n V mc d’hommes, et que le chiffre des 85 centuries de 
junior ex , S in on celui d es 4 <> centuries de juniores de la t" classe} 
n pas répondu, au v siècle, à l’effectif normal de l’armée romaine. 

Dans le second chapitre, M. R., après 4 vûir établi que le cens 



120 


fl E VU R CSU TIQUE 


n'avait lamais pu être défini par un capital foriLïer^ montre, à Laide 
d’analogies modernes,, qull faut supposer le cens de lu i ra et celui 
de la 5 * classe beaucoup plus élevé qu'on ne le faisait au temps de 
Mommsen *- Dans un Exkurs (p* 92 , H fait remarquer que la 
1™ classe correspondait beaucoup pi moi aux tintete qu’aux reugites 
athéniens. IL traite ensuite des accensi velaîi t des prolétaires et cap île 
censi : je ne puis croire (p. _p, qu'Aulu-Celle ait inventé Je chiffre de 
375 as pour définir celte dernière catégorie. 

Chapitre sur les sex suffragia ; je préfère l'opinion admise dans les 
derniers ouvrages, d'après laquelle le chiffre de ï 8oo chevaliers n'au¬ 
rait été atteint qu'au temps des guerres garnîmes. 

Le chapitre sur les curies et centuries met bien en relief le tardif 
développement de l'influence réelle des assemblées populaires. 

Le chapitre sur la réforme de l'organisation centuriate est plein 
d'observations intéressantes, J ai dit ailleurs Journal des Savants 
1911} pourquoi ci comment la réforme me paraissait avoir ësë certai¬ 
nement étendue aux classes inférieures contre la p. 82). M* ft. me 
parait, sur ce poim f résister très faiblement au témoignage de 
Polybe VI, 14 (p. 84 r h celui de Cicéron, de lege agr. 11 + a. 4 ip, 861. 
Sur les centuries du Corpus IV, 200, ut les n tribus y du r r siècle, 
il a peut-être raison. 

E + CjlYaIÛNÂC. 


M. Mmueli Felkti Octauitis rccngnouii et commenta rio cri r ica iniruih Je tu 
P. VVJ.XTIIÎCO» Lïp&iflein aeêibus B. G. Tcubneri MCMXH.PriJC : Irûehë r M. : 
relié 1 M. 40, 


En moins de trente années. In librairie Teubner a confié à irûîs 
éditeurs différents le soin de publier VQctauius ; a M- Üaebrcns en 
iSftfi v à M- Hermann Bcenig en 1903, â M. J. P. Waltzing en 1912* 
A traversées trois éditions, on peut suivre utilement le travail de Sa 
critique autour de ce libethis aureus . 

On sait que l Octauius ne nous est parvenu que par un seul ms. le 
Parisînus* n* i66î, celui-là même qui contient VaJu. Nationes d"Ar- 
nobe- Le ms, de Bruxelles n'est qu'une copie du Pari sinus. Or le 
texte de Paris inus, transcrit par un copiste évidemment très ignorant, 
fourmille de fautes. 

Avec une intrépidité surprenante, Baehrens corrigeait de son cru 
non seulement les passages certainement altérés, mais ceux-là même 
dont le sens général n avait pas l'heur de lui plaire. Ainsi au cb, n, 
Mifiiictus Félix écrit : « Au point du jour, nous nous dirigions vers la 
mer en suivant le rivage : la brise qui souillait doucement ragaillar¬ 
dissait nos membres et nous éprouvions un extrême plaisir I sentir le 
sable céder mollement sous nos pas ut et aura adspiram kniter mem- 


N * rfa U Ue " P I* «ippeslsiün Içs chevaliers et La 

11 y * B c i ot t a démaatxé. 


1 1 " classe ctsiicnt 
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brü uegetaret et cum crimia uohtptaie molli uestïgio ceden j karetta 
stibsideret . Baehrens corrige ainsi : fl ■< - uegetarei cum exînùa uotnp- 
iateet molli, etc**. « vu que* déclare eût homme grave* « de semîr k 
sable céder sous ses pas peut bien faire plaisir h. des entants» niais 
nullement a des gens sérieux» p. xvi) r Que parmi ses t>oou îbu con¬ 
jectures* il y en ait d'amusantes ou d ingénieuses, loi chose n a rîen 
pour surprendre. Mais était-ce là de la critique sérieuse ? J ajoute 
que Baehrcns fournissait trop libéra le ment dans sa préface la preuve 
d'une étrange lourdeur d'esprit.. Sous prétexte que M inuct us be]ix a 
minimisé le dogme dans son opuscule, et qui! s est tenu dans I ordre 
des affirmations philosophiques les plus générales* Baehrens voyait 
en lui un hérétique tout édulcoré et prudent; il l'appelait fl un pré¬ 
curseur dès Strauss et des Renan »- Paradait! trop triant pour qu il 
soit utile de le réfuter* 

L'édition de Bffîpig avait une auire allure. Point d élucubrations 
morales et Littéraires, mais* dans pintroduction* un classement 
méthodique des fautes du manuscrit; dans le texte* une discrétion 
relative en matière de conjectures personnelles* un choix attentil des 
corrections ks plus judicieuses parmi celles qui avaient été déjà pro¬ 
posées; des indications précieuses sur les sources de Minucius hélix; 
enfin un Index grammatical soigneusement rédige. Le progrès était 
sensible. 

M. E* Norden* tout en rendant pleine justice au travail de Brenig, 
formula une double critique dans un article des Gtitt. GeL de 
1904, p. ao 3 ci s. |i reprocha à Bœmg de n’avoir tenu presque nul 
compte de la question des « clausutes * s et il lui démontra que beau¬ 
coup des corrections qu'il avait acceptées étaient inutiles* qu'en maint 
endroit le texte du manuscrit pouvait ci devait être maintenu* 

Larticle de M, Nord en a exercé une influence manifeste sur Tes- . 
prit de M* Waltzing. Ayant revu de ses propres yeux le manuscrit 
de Paris ci La copie de Bruxelles, M. W- a achevé de se convaincre 
que, si on élimine les fautes d'orthographe et les bévues certaines du 
copiste, k texte traditionnel es tord Incrément acceptable, pour peu que 
^éditeur se soit familiarisé avec 3 a Salinité du second siècle. C'est 
ainsi que sa toute récente édition est infiniment plus respectueuse de 
ce texte que celte de Baebrens — cela va de soi —, mais aussi que 
celle de Bœnig. L’évolution de la critique sur YOctmius s’est donc 
faite depuis treme ans dans un sens déplus en plus conservateur^ 

M. W r était mieux préparé que nul autre h s'acquitter digne¬ 
ment de la tiehe que la librairie Teubner lut e confiée- Dès 190 3 - il 
publiait une édiiion de VQctauîus où il condensait dans les noies 
ïoui le travail critique anterieur. Depuis lors il a constamment suivi 
les nombreux travaux dont Mimidus Félix a été robjei; il y a per¬ 
sonnellement coopéré par ses propres recherches, il a orienté de ce 
coté ses élèves. C'est à son texte — dont il est permis de louer l’im.- 
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pression typographique si agréable et si nette — qu'il faudra se référer 
désormais. M. W. a du* avec plus d'ampleur encore que Bcenig îes 
sources où a probablement puisé Mïnuciüs Féiîx et Jes imitations 
qui ont été faites de I Octauius par les auteurs chrétiens postérieurs. 
H n a pas osé ranger Tenullîen parmi les sources de Minucius. Il 
faut bien pourtant accepter cette filiation comme acquise* maintenant 
que la thèse si remarquablement soutenue jadis par notre Massebkau 
et reprise par M. Monceaux nous revient dOutre-Rhin avec la docte 
estampille de M. Richard Heinzel 

M. W . avant publié récemment une petite grammaire ci aussi un 
lexique de Minucius Félix dans la Collection belge des Classiques 
latins comparés n a pas cru devoir recommencer ce travail pour la 
Collection Feubner. lin un certain sens, c’est dommage, et celte 
omission fera que beaucoup de gens continueront à se servir de 
Bœmg, pour l'ample Index grammatical qu'il a joint h son édition \ 

___ Pierre de La&iuolle. 


Th . Nusï.s. a, ÂbQrCÜVJtft, Leipzig, lÿrj; prît : 3 2Qt 

Tout ce qui touche Abercius Intéresse les archéologues et les his¬ 
toriens c I antiquité, depuis environ trente ans que l'attention a été 
ramenée sur ce personnage par les brillantes découvertes de W. Ram- 
say en Phrygie M. Th. Nissen, qui a déjà publié dans la Biblwtheca 
Teuàrienana, il y q deux ans, l’inscription d’Abercius, en collabora¬ 
tion avec M. Wi% Lüdtfce (Die Grabschrift des Abtrkhs, toto}, 
vient de donner à la même collection une édition nouvelle de la Vie 
t snmt Abercius. Cette T je nous esi parvenue en trois recensions. 
x^ZJÎ ^f™*™** d . ans I Parisinus n a i 5 4 o. du *• ou 

L « î|î 379) S ' *'• ian * Cod. Nierosatymi. 

tanus de la bibltoth. patnarchalc. n’ i 7 , s . X i ou vit enfin dins' une 

î i rî Jf ' P. M « a. . La seconde 

T, (m ü ~ ° 1 du f“"J Colstin : clic avait dé i clé publié» 

en c 853 par Boissonnadedans scs Anmcd r™,v £ } r 

ssrs.is; sr*xr. ir *■“*•*“' 

zart ’•"■»»« l ïsi :zt 

i - ï ll fc i H citer purmî le* imitations Siini U,n " I * 

7*$) fi P»pw de ïâ jeune sfiLür deNth n ' h t+ * TI1 * 6 ad Sotmnam (P. L, 
gunc offensionc fit dutdor p PUr .. . 'T IUi '' Ca "üla«lquc balbutient, ün- 
Hürnack. Million und Aiabr. j es uhrinJ.» ° m ° P P^Mpi"*, renvoyer fi 

aumêrn du 3 avril inie, p , gj () ‘ v ** Jï 9 « à d'Alèi, Etude*. 

l’ordre de Quelques cSarttrw“ P aftlr l **■> 4* W, a modifié 

te *** ÏZZ 275 T"* Va \r' li av ‘ it 

audacieuse. M eCu cnieui valu Ear ,w i. j- ' T* “ roWc ’ u,,e inifispoiuion bien 
ou en appendice celle à laquelle v w l,ptM1 . fl0tl habituelle, et signaler en note 
1 ue "* w * atcorde tes préférences. 
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cçs trois recensions,, c'est ïa première, les travaux d'Ebrhard 1 ont 
prouvé, qui reproduit le plus fidèlement la forme originelle des Actes 
d'Âbercius. M. Nissen les donne toutes trois avec un apparat critique 
très soigné et un excellent index. Cet opuscule rendra de grands ser¬ 
vices à lu science hagiographique. Il fournît une base nouvelle 3 ux 
recherche* relatives à Abercius et à la fameuse inscription reproduite, 
comme chi sait, dans la Vîé^ et qui a certainenieni fourni au bio¬ 
graphe plusieurs des épisodes romanesques qu il met au compte de 
Pdvèque d'Hiéropolïs, Notons p* xxi-xxtv un utile supplément biblio¬ 
graphique aux répertoires dFUL Chevalier, de Dom Leclercq* etc. 

P. de L. 


Uandbuch der Kircbeagescbicht* für Srndicrende ïti VerfaiiidDcig mu G Fic¬ 
her, H, Hermelini* E. Preuschen, H, Steptiin* hcraus^egeben von Guslav Krü- 
r.?n, Erster Tciï, DaS Altcrtum, bçarbeitci von E* P*iu$tu«* u. G. Krüüib, 
Tûbingen, Mobr, tç^ïT* p, Prix : à Mk. 

Voici enfin un manuel d'histoire ecclésiastique qui n est ni protes¬ 
tant ni catholique ni antï quelque chose t qui est simplement une 
œuvre scientifique. J "en juge du moins par ce premier volume. Les 
noms des auteurs étaient déjà une garantie. La pratique du livre fait 
la preuve. 

Le plan est original et ne pouvait cire conçu que par des hommes 
du métier. Après une introduction, deux parties : r Christianisme et 
Eglise dans l'Empire romain jusqu'à la fin du tir siècle, par M. Preus- 
chen ■ 2 ft L r Eglise d' Empire (de la fin du in* siècle au commencement 
du vu* j, par M. Krüger. La première partie a trois sections : i D L’Em¬ 
pire romain et ses religions la civilisation de 1 hellénisme, le 
judaïsme, Jésus et le christianisme primitif ; 2° L’origine de l'Eglise 
(le christianisme dans les communautés : documents, situation et 
extension, foi et mœurs, constitution, culte, rapports avec FEtai et 
avec le monde, littérature de polémique; le christianisme hors des 
communautés; judéo-christianisme, gnose, montanisme; l'Eglise 
catholique : les * normes n et leur exposé, les débuts de la primauté 
romaine) ; 3* le catholicisme primitif (l'Eglise et k monde, ta vie Inté¬ 
rieure}* La deuxième partie se subdivise d'après les deux phases de 
l'histoire de l'Eglise d'Empirc : Apogée (Empire et Eglise, constitu¬ 
tion de l'Eglise, maîtres ci enseignement, vie ecclésiastique, expan¬ 
sion hors du domaine grdco-roirftûn}; Décadence, en O rient (Byzance, 
I 1 Eglise byzantine, les luttes dogmatiques, les Eglises séparées), en 
Occident (la papauté et la séparation de Byzance, la vie ecclésiastique, 
Eglise et Etat dans les monarchies ariennes, l'Eglise franque, l'Eglise 
dans les lies britanniques . Si Fon compare ce plan, si clair et si com¬ 
préhensible, à celui d autres livres, on verra déjà qu'il réalise un pro¬ 
grès. Les grandes divisions s'imposaient ; mais dans les subdivisions 
et dansla distribution de la madère se révèle surtout sa supériorité. 
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Chaque paragraphe comprend ( rois parties î d’abord la bibliogra¬ 
phie générale du sujet : puis, un exposé, asseit court, en gros texte ; 
enfin, tout k detail, en petit texte, avec des subdivisions numérotées. 
Les chutres se retrouvent dans le résumé qui lait la seconde partie. 
Ce détail est admirable de sobriété, de précision et de plénitude 
Chaque numéro est suivi de sa bibliographie particulière Prenons au 
hasard le S ■ <>, Happons de l'Eglise avec l'Etat romain païen et avec 
la société contemporaine. Après ia bibliographie et le résumé, nous 

trouvons en petits caractères les points suivants, chacun suivi de sa 

bibliograplite : r situation sociale notamment accusations contre les 

C ic ' Kns ' ' des chrétiens rondement juridique des 

An^nhlrR**/* N ï° n ’ 4-Doini,ien - Trajan,®* Hadrien, -les 
A nt o ni ns, 8 Actes des martyrs, cp Commode. 

La bibliographie est tout à fait complète. Une lacune sensible était 

jusqu ic te manque d une bibliographie de l'histoire ecclésiastique 

Le manuel de M. krügcr comble cette lacune. M. K. est un des rires 

savants allemands qui est au courant de tout ce qui parait hors d* XI c- 

magne. travaux français, anglais, hollandais ont ici eur Zl au i 

bien que es allemands. On verra dans ce volume paru ZZ\ rZ 

cTZ J JT Ti i«' r blié f la m ‘™ p«M- 4 t™ J. „ mps 

H«Z p „ “ h,a "-'' "'»« *» fantaisies J',in 

enrreetem™, 

y** ztztsk; 

S£^ST r “ , ’ M "'‘ lr ™ 

bvpothisc q’ùcie'icntnsn'i 3 ’ 1 ' 1 '! ,r0r - C " r 11 

Re r , m \ iraat- t - — ju 

L impression est très rier»j. . - / 

caractères gothiques môm * ™ ^ î * rcs serrée ; mais elle est en 

"«ni. « ïetouÏTuu^èT", :; a ' a, :° ns ,fl,inrs! J5ans - livre 

contient que les noms de pcrsm i UU, | - ^' U Jouab | e - L'index ne 

Ces critiques ne sont Dns l- ' ' ' Ci 1 n cst F* 1 * ibujours suffisant, 
valeur, e, dans i ln LmL * ° est de première 

impartiale du christianisme, il ï°u, Un, '' C!S,U;S s ouvrem à l’histoire 
services. ' 1 ' r ‘'‘ tl ^ rc en France les plus grands 


M. D. 


Albert de Brrcrvemv, Béatrice 

Tome 11. Paris, Ch 3 m r i„ h , de ^oagrie (1467-1608) 

hongroise). ‘ -- P- »“-l6 (Tome IV rfe la /I ibümèque 

Avec ce volume la biozraDh;» a *, i . 

orographie de la reine Béatrice est terminée. Le 
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premier volume ( V, Revue tri tique T 191 i, n° 46 a retracé son éduca¬ 
tion elles natif premières années de son mariage avec Mathias Lor- 
vin. Ce mariage étant resté sans entant, le roi voulut assurer *e tronc 
à son bâtard,, Jean Cor vin. C'est alors qu'on vit les premiers symp¬ 
tômes de cet a antagonisme latent a que l’auteur nous decril, d après 
des documents inédits et avec des desaiïs inconnus jusqu ici des his¬ 
toriens hongrois. Mathias; pour donnera son fils un peu de lustre* 
le (ianca avec Rinnca-Maria, de la maison des Storzai mais les intrî- 
gués de la reine h rem échouer ce projet* Le roi pensa alors a un autre 
établissement pour son tils, mais la mort 3 'en empêcha. Dans les cinq 
dernières années de sa vie, l'influence italienne devint tout à tait domi¬ 
na nie en Hongrie. La reine p malgré l'opposition momentanée du 
pape, put faire agréer son neveu Hïppolyte d Esie qui n avait que 
sept ans,, comme archevêque-primat de àtrigonie ( Es&tergom), la plus 
haute dignité ecclésiastique du royaume. Avec Hïppolyte d Lste 
arriva toute une cour de lettrés et de courtisans. L élément hongrois, 
méconient du luxe déployé par les Italiens a la Cour de Rude* s ir¬ 
rita encore davantage es toute sa haine s'amassa contre la reine. Le 
grand prédicateur de l'époque, Pelbart de Temewàr, dont les Ser¬ 
mons étaient répandus dans toute F Europe, tonne contre ce luxe 
effréné» ces mœurs relâchées- Ronfîni, Fhîsiorien des Magyars, qui 
vînt alors an Hongrie* et d'autres humanistes italiens voient les 
choses différemment. Bontîni dit que depuis l'arrivée de Béatrice 
a Mathias a introduit des éléments italiens dans les mœurs scyîhiques 
de son peuple* qu'il a purge la Hongrie des coutumes rustiques, 
qu'ïl s efforçait même d’en faire une seconde Italie ». Naîdus Naî- 
dius espérait que lorsque Mathias aurait un fils *de Béatrice il ferait 
de son royaume une autre Italie. Grelins Calcagnini loue Béatrice 
d'avoir a adouci les mœurs sauvages d'un roi qui avait été élevé 
parmi des barbares ». Quelques humanistes hongrois exceptés, la 
grande majorité des seigneurs ne pouvait se rendre compte de Faction 
bienfaisante que la culture de hi Renaissance exerçait sur kur pays- 
Ils ne voyaient que les intrigues de la reine et ces * barbares * lui 
firent sentir qu'à l'occasion ils pouvaient être aussi fins et aussi rusés 
que les liai sens. Après la mort du roi (fi avril 1490! 1 la reine commit 
l'imprudence de faire trop vite des avances au prétendant Wladïs!as p 
déjà roi de Bohême, que les Etats de Hongrie voulaient élire roi. 
Voyant que les partisans de Béatrice étaient encore assez nombreux 
et qu'ils pourraient retarder l'élection, les seigneurs imaginèrent une 
ruse peu digne de gentilshommes. Avec la connivence du pleutre 
Wlndislas, ils promirent à la reine de faciliter son mariage, si *lle 
renonçait au trône en faveur de son futur mari. La reîne le promit ei 
La cérémonie eut lieu dans une pièce retirée du château de Bude* 
Lkvêque Rakôcz» celui-là même qui devait succéder à Hippolyto 
d'Este comme archevêque-prîmai de Strigonie et devenir le concur- 
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rcni de Léon X au conclave, bénît le mariage, maïs après la cérémonie 
\\ ladtsias disparut et ne voulut plus voir la reine, L?n document très 
carieux acquis tout récemment par le Musée national hongrois, 
raconre en détail ce mariage- C est un acte notarié que la reine rit 
dresser deux ans après cette cérémonie pour prouver à la Diète hon¬ 
groise que son mariage fut conclu selon les rîtes et devait être consi¬ 
déré comme valable. On voit par ce document' que Wiadisîas 
emprunta même des sommes assez importantes à Béatrice, sommes 
qu'il ne lui a jamais rendues. 

Pendant tout le reste de sa vîe, la malheureuse reine s'efforça de 
faire rfuinnaiirc la validité de son mariage. Elle envoie requête sur 
requête à Rome et aux différentes cours italiennes, le procès traîne 
jusqu'en i Sot lorsque le pape Alexandre VI, écoutant les conseils de 
la Cour de France et ceux de Venise, annula le mariage, ce qui per¬ 
mit au roi de Hongrie d'épouser Anne de Foix, nièce de Louis XI . 
Béatrice se retira alors à Naples; sa famille était en partie exilée, en 
partie dans la misère. La France ci les Aragon d'Espagne avaient 
conquis Naples et les princesses vivaient de modestes apanages. Les 
derniers étions de la reine tendirent à obtenir sa dot du roi de Hon¬ 
grie, mais ni clic, ni ses héritiers n'ont rien reçu. Elle mourut en 
1 ?o8 et fut enterrée dans l'Eglise de Sa Int-Pi erre-ie-Martyr, où Ton 
voit encore son tombeau. ' 

foutes les péripéties de cette vie mouvementée sont racontées par 
.1. de Rerzeviczy d'une façon très attrayante. Il nous a tracé un 
tableau très vivant de la Renaissance en Hongrie, tableau dont chaque 
trait s appuie sur des documents iusqu’îci inconnus. Il serait à sou¬ 
haiter que son exemple tût sui vi par d'autres historiens hongrois dont 
ts eaux travaux restent inconnus à cause de l'ignorance où l'on est 
de la langue magyare. 

_ I. Kûsr. 


c s^ï;rr, Tha Rise of ihe KûTei a s^y ûf EaE i ÎB h 

Pr= is , 19 r t, in-8% , 7 , Pp „ , d . ^ l74 °' Columbia Umimrfty 

ExceMemc éludé sur les origines du roman en Angleterre, Le livre 
est l i'ist en qu i u parties : romans d'aventures et romans pica¬ 
resques. le roman Je ,600 à t 7 oo, le roman de ,;oo à ,«* Je roman 
populaire = àu«y*n c'Dtfot. Rendant tout k *v/r sièdejûngletcrm 
subit 1 influence continentale pour s'en émanciper dans la première 

Zvl d ë nombre e ' ^ * *** -ut annonce RkhaJnn : on 
trouve de nombreux romans écrits sous fo rme de lettres, traitant un 

^ *" ° d ° nai ’ a "* 1>r,c eï ic «•»*««« daw 17 B*d aft tU 

-F- à Buée 

P, ,, Roux é. Liney «a iSi. tS*** 
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thème que Azrtieïtf rendra célèbre, l'innocence et ta vertu aux prises 
avec le vice élégant, A la Thèse proprement dite développée en une 
centaine de pages succèdent des appendices précieux, c'est une ana¬ 
lyse de la Partkenissa de Roger Bayle, une bibliographie chronolo¬ 
gique des romans et collections de romans parus de 1600 à 1740, une 
liste des réimpressions. — J’ajoute quelques remarques que M LU Ch.- 
E, M. pardonnera : p. 4$ ei aïlleurs t l auteur écrit tantôt Portugese 
et (an tôt Portuguesc ; p. j 3 n M lisez : Si je fui fai soi s...; p. 86, corri¬ 
gez : 16 jS ; p. [49t Le Socialisme; p* i 5 ï f mariage ; p + aot, deux 
brochures parues en 1689 : Amours 0/ Messatîn* et Love Letters 
between Polydorus and Messalina sont à peine des contes, mais de 
véritables pamphlets politiques; p. zïo, lisez : L'Entretien et p* 3.Î2 ; 
Le paysan parvenu. — Sans rien apporter de vraiment nouveau sur 
un sujet déjà souvent traité, Fauteur a su faire œuvre utile à force de 
conscience et de précision. 

Ch r Bastide, 


Henry Marion IdylU of FUhermen, n HUtory of th& Uïer&ry Spacîe?, 

Nevr-York, Columbia Univers Eiy Prfiïs T 1913. ïrwB, 316 pp Lt 1 d. 5 o. 

A côté des bergers, le poète bucolique place quelquefois des 
pêcheurs. On se rappelle la viogt-unïème idylle de Théocri te où la 
condition du travailleur de la mer est décrite de façon à en faire sen¬ 
tir la tristesse et le charme. Partant deThêocrîte, M. H. M. Hall a eu 
Tîdée d’étudier ce thème littéraire a travers les siècles. Traite assez 
souvent dans t amiquiïé, il fut repris a la Renaissance par Sannazar. 
Imite en Espagne et en France. Sannazar finît par trouver des conti¬ 
nuateurs en Angleterre ; c'esi Spcnser, c’est Fletcher, c’est Donne, 
c*cst Ürayion. Shakespeare ei Milton, génies universels, n f ont pas 
omis de parler de la mer ei des pêcheurs. Ni dans Perîcles, ni dans le 
Paradis reconquis on ne trouvera cependant de trace d’influence ita¬ 
lienne. Lauieur passe ensuite rapidement sur ïe xviii K siècle et signale 
au nxr V Antiquaire de Sir Walter Scott et Graÿielia de Lamartine, 
“P. 43, [e ne sais pourquoi M. H, M. H. s fc obitîne à îridüire Mùsella 
par Meuse \ p, ÿî, corrigez : Hardy\ la Pastorale ; pp. 04 ci 95 h les 
noms de Delàllc et de Brizeux n'ont pas trouvé grâce devant les impri¬ 
meurs américains; p. itjS, lisez : 1816 et non rtfxff; Terreur est répé¬ 
tée, p. 3 10; p, 303 , lisez : Lemerre et plus loin : quelques autres; 
p, 2 o3 t corrigez encore; liriqeux ; p, 2io t l’édîieur de Saint-Amant 
est Livet. 

Ch. Bastide. 

Tb senior Samo: tut n, Die drainatisc^hen Bearbeitungen d^r don Juan-Sag* in 

Spanien, rmliçn und Frankrekh bit auf Molière cinachtieiiEich. Halte n, S,, 

Niemeycr. igia, in-B\ p. 33Î, Mfc. S. 

Le sujet de M. SchrOîder a été déjà iraitép et avec une grande abon- 
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dance d'information, par M + Gendarme de Révolte en 1906. Si M. Sch. 
a cru devoir le reprendre après lui, c*est que, tout eu rendant le plus 
i;rand hommage à la science de son prédécesseur* îl diffère sur plu¬ 
sieurs points de ses conclusions; ce sont ces divergences que je vou~ 
tirais ici surtout signaler. Le travail de M*Sch* est très méthodi¬ 
quement divisé : il passe successivement en revue les oeuvres drama- 
liques suscitées par la légende de don Juan en Espagne, en Italie, en 
h rance* en s'arrêtant après Molière. Chacune de ces trois parties est 
consacrée aux éditions des pièces, à leur analyse détaillée, ans auteurs 
et enfin aux sources. Des problèmes souvent compliqués se posent 
fréquemment au cours de son enquête. Dès le début il «Test demandé 
Lt 4 ^ appartient le Burladùr* La critique Ta jusqu'ici attribué à 
I irsQp quoique avec des hésitations; M. Sch, penche pour Galderon t 
et s il n apporte pas de preuves décisives, il a rendu moins probable 
encore la paternité de l irso. Dans les chapitres des sources, J es plus 
importants dit livre, il s’est appliqué avec le plus grand soin â démê¬ 
ler ces üls embrouillés. Je passe sur la série des origines reconnues 
au don Juan espagnol. Une des principales nouveautés de la démons¬ 
tration de M. Sch, esi qull revendique la pièce italienne de ÏÂieista 
fijïmhwto comme une des sources du Burlador j jl lui serait amé- 
rîeur et serait né entre ibooet 16*0d’une importation de la légende 
espagnole en Italie* Celle question de priorité est capitale dans la dis- 
jussion des autres problèmes qui se posent dans la suite pour établir 
les relations des diverses versions dramatiques de la Légende* 

Dans la seconde partie il est question de l'Italie* M. Sch. adopte 
ausüà une date différente pour Cicognioî; il le fait mourir en io5o t au 
lieu de iùùo, ce qui permet de reculer la date de sa propre adapta- 
lion. H insiste sur l'étroite dépendance où se trouve Cicognini à 
I egard du Ritrlador p ou de sa forme plus ancienne le Tan largo me 
la Jidis, nu encore de l'Aleista, et restreint ainsi plus encore que 
M.da Bévone sa pan d'original hé. Pour le scénario de la comédie 
italienne qui nous a été conservé, Il adopte k quelques details près 
les conclusions de son prédécesseur. 

Les versions françaises de la légende avant Molière sont représen- 
t es par la pièce de Donmon et celle de Villïers portant le même titre 
1 ? Ta^î L ierre M- Sch. celui de Villiers est une traduction 

\ r r ece Û P L ^ de Gilîberto* tandis que Dorlmon sVst ins¬ 

pire aussi du Burtadûr et de la tommedia MF art*. M . Sch, n étudié 
a LCttt. p-att II, rapports du Cotjvitato de tlilibeno avec les formes 
lta termes ou espagnoles delà légende. Le dernier chapitre de l'étude 
est consacre au don Juan de Molière. L'auteur établit de plus grandes 
concordances avec Don mon qu’avec de VÎUjers ; Molière a encore 

ï T '^tJ C Te 0 , d t CS COmédie . ns Maliens. Mais a-t-il connu aussi |c 
u or . x . 1, e pense et il a réuni des arguments en faveur de 
la possibilité d une représentât ion de la pièce par les comédiens espa- 
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içnols venus en France en ibùo, Au conlroire* Molière naurait pas 
connu la pièce de Cicognini, mais il a pu s inspirer de I A fe tsla , 
Toute cette longue discussion sur les origines es les transforma* 
dons du s lié me de don Juan est sans Joute épineuse F î enclievcSrc- 
ment des sources est si complexe qu'il peut prêter à des conjectures 
fragiles. On trouvera du moins chez SL Sch.* même si on ne devait 
pas adopter toutes ses conclusions, un exposé ires complet de toutes 
les données du problème avec les differentes interprétations qu il a 
reçues. 


Frédéric Lie»£v&x T Una seconde révision des Œuvres du poète Théophile 
de Viau, publiée en iû 3 ï pur Esprit Aubert, chanoine d'Avignon* Pari** Cham¬ 
pion, iflii. ïrt-ü'p p f 147- 

_Une première attaque Inconnue de Claude Garnier. 3 c dernier teEaum de 

Sonsara^ contre Théophile de Viûü- Paris, Leclerc, tgiii iü-& j , p- 19- 
I. Si r F, Lâché vre, qui nous a si abondamment renseignés sur le 
procès de Théophile, vient de nous apporter un curieux document sur 
la popularité du poète dont les ouvres ont eu an xvir siècle au 
moins SS éditions contre tu qu'on relève pour Malherbe. Cette 
preuve nouvelle et assez inattendue est tirée d p une publication que 
lit en ïùJ 3 un chanoine d'Avignon, Esprit Aubert. A f exemple de 
Tévéque de Be(lcy ? Pierre Camus, qui avait introduit dans Son Alexis, 
en les remaniant dans un sens édifiant, de nombreux passages de 
Théophile, Aubert, qui détail abrite derrière toute sorte de privilèges 
et de recommandations* lit paraître las œuvres du poète libertin, 
diversement groupées et modifiées non sans beaucoup de candeur et 
de gaucherie. C'est celte édition d'un auteur condamné pour impiété* 
entreprise par un homme Téglise pour la plus grande gloire de la 
religion que \L L. a soumise au plus scrupuleux examen. Il a com¬ 
mencé par nous renseigner sur l'éditeur et établir sur quelles éditions 
Je chanoine avignonnais avait travaillé; ce sont celles de 1631 ei de 
i 6 :> 3 . Puis il a relevé tous les passages et toutes les expressions modi¬ 
fiés par le nouvel éditeur, signalé les morceaux non corrigés et qui 
furent incriminés au procès* noté enfin tous les fragments ou les 
pièces entières supprimés par Aubert, ainsi que tout ce qui se trouve 
de nouveau dans son édition et qui manque dans l'édition Ancaumc 
de 3 855 ; parmi ces inédits tout n p est pas d'ailleurs de Théophile et 
ML L. a restitué ces morceaux ll leurs auteurs respectifs, de même 
qu'il a ajouté dans un supplément les pièces ignorées cfÂuben et 
dTAllcaume. Cette publication d'une édition fort rare (on n'en con¬ 
naît que trois exemplaires- faite avec tout le soin dont M. L est cou¬ 
tumier, sera une précieuse contribution à notre connaissance de Théo¬ 
phile et a rhîstoire du libertinage au xvii H siècle. 

IL Parmi les adversaires de Théophile M* L* avait été amené dans 
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son expose du procès i s'occuper de Claude Garnier, l'admtraieur ei 
redite ut de Ronsard que le poète libertin ti "avait guère ménagé 13 
n'avaii rencontré qu'une riposte dt Garnier contre Se prisonnier de ta 
Conciergerie à la date de mars 1624. Mais un autre la ci uni s'est 
retrouve, plus ancien, de juillet 1623 : c'est le Satirique français) une 
erreur d'attribution et de date dans le Dictionnaire de Barbier avait 
empêché M. L. de Je remarquer plus tôt ci de S'insérer à sa place dans 
sa vaste enquête^ I l nous un donne aujourd'hui de copieux extraits et 
cite en entier les deux pièces dirigées contre Théophile. Cette pente 
communication complétera heureusement le chapitre consacré dans 
le second volume du Procès aux rapports de Théophile avec Claude 
Garnier* 

L. R, 


Cff&flioii Mi av, La lutte pour le français eu Lorraine avant 1S70. Pari> et 

franey* berger Levrault, 1933. 214 pages avec une carte (forint le ÜaacL 

cule année des Amates dtrî'Eit). 

Une partie du duché de Lorraine qui fut cédé en 1737 à Stanislas 
Lçszçzinski et réuni h la 1- rance en 1766, était connue sous le nom 
de Lorraine allemande, parce que les habitants parlaient exclusi¬ 
vement un dialecte germanique, intermédiaire entre celui d'Alsace 
et celui de Luxembourg. Quelles mesures prît le gouvernement fran¬ 
çais de 17^7 a 1870 pour répandre dans ce pays la connaissance de la 
langue française; C esï ce que M. May nous expose. L'ancien 
Régime ne fit rien; il ne 5 occupait pas des écoles et ledit de Stanis^ 
laSï du septembre 174®' ordonnant de rédiger les actes ei contrats 
tu langue française, devint bientôt lettre morte. La Convention, à la 
suite de ta mission de Le Bas ei S a ï rvî-J u s t dans l'Est, décida qu un 
instituteur de langue française serait établi dans chaque commune 
allemande , mais ce ne fut qu^une nrtQnifesiaiton de parade, et le 
decret ne lut jamais exécuté. Avant de seséparer T la Convention vola 
la loi du 2 5 octobre établissant dans chaque canton une ou 

plusieurs écoles primaires \ mais e || e i a ï 55a auj£ administrateurs 
départementaux le soin d en déterminer les circonscriptions c: de faire 
Its r^gEinunts intérieurs. Ces écoles fonctionnèrent mal ; les admi¬ 
nistrateurs de la Meuribe et de la Moselle ne trouvèrent pas pour la 
Lorraine allemande d'instituteurs capables d'enseigner le français. Mats 
du moi ns au xrx siede des efforts sérieux furent fous pour propager la 
connaissance de notre langue, Les préfets et sous-préfets, sous les di¬ 
vers régimes qui scsons succédé, ont montré la nécessité de substituer 
le français au patois germanique à ïëcole et comme tangue courante* 
ci furt remarquables sont les rapports que présenta à ce sujet le sous- 
prefet de Sarrebourg Chambetucn , 853 et , S5 4 , Us conseils généraux 


«Utattes ‘'lel'écek/prim k J4 ' ll!e " l , 4c i UïiB P fl * er suï écû]« allemande» sub- 
a^anta , 1« école* F r, mtlr « organisai a | a * a de l; 0 « «biiltmiam à e il«. 
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et les conseils d'arrondissement ont exprimé de nombreux vœux en 
faveur de l'enseignement du français; mais ces vœux soni demeurés 
trop souvent platoniques. I/u J m mistral ion universitaire a toujours 
déployé un zèle très grand,surtout à partir de i86o s et il faut rendre 
justice â certains fonctionnaires modestes qui ont lutté avec énergie 
pour 3 e français, ainsi Creutzer* inspecteur primaire à Sarre bourg 
de 18576 iSbd, MaggioJpi inspecteur d’Académic ù Nancy de 1806 
à i8üp P puis recteur de Nancy* Hanrioî, inspecteur â f Académie a 
Metz de ]& 63 à iSyu + Peut-être eussions-nous préféré à cette division 
par administration ou par corps que suit M. May des divisions chro¬ 
nologiques* nous permettant de mesurer les progrès faits sous chaque 
régime, premier Empire, Restauration, Gouvernement de juillet, 
second Empire. En tout cas, contrairement â ce que l'on dit en géné¬ 
ral, le gouvernement français n'a pas montré, au xtr siècle, une indif¬ 
férence coupable ; il a cherché à propager en Lorraine allemande 
comme en Alsace 3 a langue française. Mais il s'est heurté des deux 
cotés des Vosges à lopposmon du clergé des campagnes, chez les 
protestants comme chez les catholiques* L'allemand était la langue 
du caléehiïmc et du prêche ; le français celle d'écrits contraires à îa 
religion et corrupteurs; les curés ct p en certains endroits, les pasteurs 
ont lutté pour le maintien delà première, combattu la propagation 
de la seconde- Pourtant, en 1870, des résultats très satisfaisants 
avaient été atteints dans la Mcurthe, grilce au concours apporte h 
I administration académique par des évêques intelligents de Nancy, 
Mgr» Darbûjr et Mgr. Lavîgerie. La plupart des garçons de l'école 
comprennent et parlent le français; les tilles elles-mêmes* dont 
ï f instruction a été livrée trop longtemps aux sœurs de Saint-Jean-de- 
Bassd, se piquent d'honneur à imiter les garçons; les élèves de l'école 
parlent entre eux français dans la rue, M . May a pu intituler un de 
ses- chapitres : Je triomphe du français dans la Meunhe; et si un 
historien faisait une pareille enquête sur V Alsace* il constaterait 
les memes progrès. Le signataire de ces lignes a appris à fécole 
primaire du village des notions de français assez poussées et a été 
condamné parfois à payer une amende de cinq centimes, quand 
il était surpris dans la rue parlant patois allemand avec un petit 
camarade. Au département de la Meunhe M. May oppose Je départe- 
metn de la Moselle où, au contraire, le français aurait t échoué a. 
Mgr Dupont des Loges, évêque de Metz depuis 184.3, ne seconde 
point 1 autorité académique; il laisse ses vicaires généraux protester 
contre la prééminence attribuée an français dans les écoles des pays 
allemands; en avril tStiÿ, les habitants du departement envoient une 
pétition à f Empereur en faveur de la langue allemande, tout en 
protestant de leur loyalisme; ils terminent par ces mots : « JamaîSi 
non jamais la Prusse ne régnera sur les provinces allemandes{^iV] du 
nord-Esi de la France *>+ Le gouvernement recula et rapporta en 
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juillet 1869 le programme cû faveur du français que le conseil dcpar- 
tc mental de h Moselle avait élaboré le 29 mors 1 8 c >5 \ 

Tout ces fous n'avaient etc exposés jusqu'à présent dans aucun 
ouvrage, même dans les écrits d’histoire locale : M, Gaston May û itré 
toute la matière de son livre de documents d'archives inédits : quel¬ 
ques rapports imprimés des Inspecteurs rt'avaient, croyonsmous bien, 
jamais été consultés avant lui. Pourtant combien ce su jet est attachant 
ci quelles réflexions il fait naître! Et M. May l'a traité de la façon la 
plus attachante. 

Ch* Pfistee* 


Edward J. Goon&pBto, Index a pûlog niions sine oJnuîs lustini martyria opê- 
rum aüonmique apolGgcUrum priatLnorum Leipzig, HsürLchSv a91 2. 7 mark, 

M. Edgard J. Goodspeed, à qui l'on doit déjà un Indtx pat ristieus, 
siueçlauis patrum apostoticorum operum • Lips. 1907- a fait entrer 
dans cet Index apoiogeticus tous les mois employés par saint Justin, 
Quadrants, Aristide, T arien, Méltioti, Athenagoros, d'après les meil¬ 
leures éditions, ci en indiquant^ 0 1 "occasion, les leçons des princi¬ 
paux mss. Grâce aux lexiques de Preuschen, de Cremer, de Korell, 
grâce aussi aux diligents travaux de M- J. Goodspeed h le vocabulaire 
des écrivains ecclesiastiques grecs des deux premiers siècles est désor¬ 
mais aisé à connaître. On remarquera toutefois que [e classement de 
M t G. est purement grammatical : il classe les formes, non pas les 
acceptions, C r est un gros eïfurt qu’il s'est épargné. Soyons lui du 
moins reconnaissants de eduï qu'il a réalisé : le bienfait en est indis¬ 
cutable. 

P, de L. 


M. A Pilier Aghokiàk vient Je réunir wui le titre : Destinées et Carrières [Sorsak 
ti pélyâk, Budapest, Franklin, 191a, 1% p. in- rGj, une visses lu ne dé lu des U ité¬ 
ra ires qui sc rapportent presque toutes h l'histoire, a Ta vie sociale ou liitcfîtire 
4 c la France. Ec rites a propos J* récentes pub|icAttons k ces études témoigne ni 
d’une grande sympathie piut les hommes et les choses de notre pays. Nous y 
trouvons de* portraits intéressants de Zola, du jeune Renan, du peintre Gélatine, 


i- W* May imprime p. ig? * 19 mars 1&&5 -, p, ao3 i iq mars », — Nous avons 
le süüpcon que M. May a un peu es âgé ré la différence entre 3 es Jeux départements 
4 e la Meurihc ei de la Moselle. M. MnggïolQ dont 3 es rapports lut ont servi pour la 
Meunhe était de nature très enthcnistasle, trè* optimiste, et £’($( un fadeur demi 
il faux tenir compte; rfa-c-il pu* vanté dans scs écrits L'excellence des écoles lor¬ 
raine* seusl ancien Régime-' Hanrim. dans la Moselle, était, ce semble, plus froid, 
plus pondéré, voyait mieux les difficultés récite*. En mui cm, combien il est 
regrettable que, par suite de Fûrganltatton ndmioistrétive de la I- rance, l'en n’uîï 
pomi groupe toutes les école* de lu Lorraine Jiie aile ma ride, qu on n’y ait point 
place des inspecteurs primaire* comme Creuizer, sychant bien le traçais et 
connaissant a angue locale, et qu’on n'ah point engagé la lune pour le français 
pur des mesures identiques £ 
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de Scarrom du Marquis de Sade, Je MO- George, -l'Alfred de Musset, de George 
Sand h de maître Lûükhard qui n combattu en 1 793 dans l'arm ce de Brunswick^ 
de Lamarck, d'Hen dette Stlcghu fd’aprè* l'ouvrage d'Ernest Seïlltère1 h puis des 
page* sur les fauses de la mon de Rousseau. su t Le comte d'Orsay p des notes sur 
Baisse, sur M^Firmiani, sur Verlaine et sur Catulle Mendta.On vclî que M- Ador- 
jAu suit attentivement le mouvement littéraire en France et qu'il est très habile à 
présenter au grand public la quintessence des recherches françaises, — I. R. 

— M. Louis Kahl a réuni êgalemeûT ses Études isr Jj iitiè^ature française 
(Francia îrodalmi tûiuilmdnyok, Budapest, Benkô, s, d. [19 12], qi? p. \n-R*\ mais 
ce sont tfti essais qui intére.9 feront plutôt cens: qui t'occupent du moyeu âge et 
du folklore. Ces études ne brillent pas par le charme du style comme celle* de 
-VI. AJorjJn. Les recherches de M. Bédier ont inspiré les pages sur les m toutes 
des pèlerins et les légendes * arec le sous-titre : * Le manuscrit du Pseudu- 
Calirte * et une remarque malveillante à l’adresse de Gaston Paris; ■ Ipomedoo 0 
et ■ Un épisode de La légende de Marie-Madeleine ■ rentrent dans Le domaine du 
folklore ; * la figuration de sainte Elisabeth dans quelques manuscrits du Briiish 
Muséum % ■ Jeanne dArc et la poésie* (ù propos de l’ouvrage de M, Ha etc taux, 
dont M. Karlj en bibliographe consciencieux. nous donne Tannée de naissante!-, 
une étude d'ensemble sur Rabelais, sont Le* principaux essais^ bourrés de notes, 
de cette brochure dans laquelle nous trouvons encore trois notices sur Helvétius, 
Holbach et Auguste Comte destinées probablement à l'Encyclopédie philosophique 
que I on prépare en ce rnomcni eu Hongrie, — J. K P 


— La Bibliothèque fuyngroUc vient de s’enrichir de deux nouveaux volumes* Le 
tome V 1 nous donne la traduction d'un roman de Géra Garlosyi ; jLj troisième 
puistarrcc {Paris, Champion, 1913, XLV-tq.3 p r in- 16], On n'a traduit jusqu'ici que 
quelques nouvelles do cet écrivaïn t considéré comme un des chefs de la Jeune 
Hongrie, Le public français pourra maintenant [uger le romancier qui noua expose 
ici un cas de conscience très intéressant, I/Introduction donne un aperçu des fru- 
vrcs du fécond écrivain qui ^remporté aussi des succès au théâtre. Le tome Vit 


nous apporte une pièce de François Huncaso : Byjance ;ibid. r xxw+Ü p L que ta 
critique h on g roiie considère comme un des cheft-d œuvre du théâtre. L'auteur 
nous y montre La Cour dç Ryrance J la veille 4e la prise 4e la ville par le* Turcs 
en 1453. C’est un tableau puissant 4c 3a décadence byzantine. Cette traduction 
est également précédée d'unç notice sur les autres pièces et romani de VL Hercxeg. 
-L K. 


- M- F, Albin IjOmbos établit dam Une dissertation très savante (È^revèUUk, 
etc. Budapest, Arfoenacum, 1911, *4 p. în-S 1 ), La frontière orientale de la province 
vi Autriche — Üsrarrichi — telle quelle existait en 976- Cette province était alors 
une dépendance de ta Bavière ; Othon II Lavait donnée, en 976, h Léopold 1 de Sa 
maison des Babcnbcrg. Puis, VL Gombos discute, à Taide de tou* Le* documents 
publié* Fusqu'aujaurd'hui, les causes 4 u conflit entre k royaume de Hongrie et 
son voisin allemand, en raja* et qui a fini par la défaite des Germains. Finale¬ 
ment,. il lente une réhabilitation 4 u rot Pierre,, dit te Vénitien.,. successeur de saint 
Etienne. Cette punie de ion étude ayanr paru également en allemand dam la 
Lngaritch* Rundschau •; j 9 e 2„ Faic. a), il suftira de renvoyer Les historiens ù cette 
revue. — I, k. 


Eh réforme électorale occupe beaucoup, en ce moment, les esprits en Hon- 
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griû. Une grande quantité de brochure» et d'études a paru. ces dernières années sur 
celle question. M, EmCric ËA(i;ïi qui. depuis quelques années, fait la bibliogra¬ 
phie des grands problèmes sociaux — émigration, banques et douanes — a cou» 
*>û£té une brochure k la j Bibliographie du droit de jujfrjigt en Hongrie (Bihlio- 
graphia pris eïectianis hmgariait. Budapest, Franklin, nju, ht p. ia-S-). Le* 
4& premières pages donnent un résumé très ctact des principale! étude* parues 
dans les dix dernières années; les brochures et 3 e* a rudes publiés en français, en 
a île m and et en anglais s ont simplement énumérés, 

— M, R, Vau j vient de pub fier dans Ici Mémoires de I." Académie hongroise le 
2* fiincicuLe dé ses Etudes sur tes Halieutiques d'Üppiru [Budapest* iyi2i 70 p., 
in-H*}„ Apres avoir dorme la description de tous les manuscrits et üom opinion sur 
les différente & éditions cl traduction*, il aborde dans ce fascicule la question de 
rélablisiemeni du texte cl donne d'abord (p. 4-3 o. : les gloses du Vindobonrnsis 
phituL Gr. î 35 Ci truite, etjsuî tendes gloses qui se sont glissées dans le texte même 
des Halieutiques, Celte seconde partie s'étend a sous le* manuEcrii* d'Qppien et 
propose plusieurs corrections 4 ce icrte si diilclle, — I. K. 


AdAüascjE pj£R Iss.-aîrttD^i et Be llüi-Liettve*. — Séant* du $ mût ror=. — La 
séance pubis que annuelle de l'Academie est hxéc eu ih novembre. 

M. Bernard Ilaussoullier montre, dan* une seconde lecture,. IV>rLci milité et la 
fiuuTeiDjé du Inttte Inédit entre Delphes et Fdluna qu’il a précédemment com¬ 
muniqué a I Academie. Il Insiste sur un certain nombre de termes de droit 
nouveaux, 

AL Gagnai li t une note de AL Consiïin», élève de l'Ecole normale supérieure, 
sur les puissances tribu mcicrmes de l'empereur Néron- Cec empereur, en Lan 6n 
p. L... Ajouta une unité au nombre règle me ni a ire de ne* années de rëene. M. Cons- 
tdUB annbue ce changement à l'apparinon d'une Comète„ phénomène qui* scion 
la croyance populaire, annonçait un changement Je règne. Lu ajoutant une unité â 
ses puissances inbuniccs. J'empereur commençait un nouveau prtncîrat et détniir- 
nait amsl (a mena ce céleste. 1 * 

. J ^ j Edouard Cuq lii une note *ur un nouveau vice-pré Tel du prétoire d'après une 
inscrtpïign de Souk-cb Abiod. 1 r 

Léon Do»ee, 


/, imprimeur-gérant : Ulysse Ronchon 


Lf Puj-DL-Vilaf. I- rtwijirinLtfi^ PryriSItr, Rciuligrï rl 






REVUE CRITIQUE 


D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N' 34 — Ê 4 août. — 


N a ville. Les papyrus de Kamara et de Nç^Vhünsou. — Buiiue p Testes biblique* 
cri itïMlcctç ihébain.— Griffith, Karanôg. — t ci Gait-mn. Mér&è. — 

M jic lvj: a -Woôll* ï, Buhen. — * Dincf.l!'*, Lçs. EpEires- de Pîiul. — F umlü t Le* 
paraboles de Jûuk; Ixû miracles du Nouveau Teaimisent. — VVmtK* Le Nou¬ 
veau TesUnicnl hîéronymîeru — DlOBaUMCOTIS, Deux ècriss d'Hîppqlytt, — 
BHomélies dç Cyrille sur Luc, — Karmauk, Ij? texte païen transcrit pqr 
M.iciriu* Magnés. — De La loi el le fnï, — Bruito*, L'eschatologie de 

Jésus. — H. ScuiniDT», Jésus philosophe. — K, Bchwaïh, Le caiéchuménai.— 
Frischlin, JoUus redivivus* p, — Ll'ëali, Le drame moderne. — Kmr, 

Michel Tompa. — Patm.jei, Nouvelle*. — Yauct, Immonde de l'ancien théUre 
hongrois, — Raeodczaï, Egmiy ci snn temps. — Kafo&i, Dante en Hongrie. 
— Sttrkpkiuw Cnrdueci et la poésie a! te mande. — Académie des inscriptions. 


K. N.tvuj.E, Papyrus funéraires de la XXL Dynastie. I. Le Papyrus hiéro¬ 
glyphique do &amnra. ot le Papyrus hiératique dé Nçsüchoasmi au 
Musée du Caire, précèdes d'une Introduction, Pari». IL Leroux, 191 î t in-^+ 
ü-38 p. et XXX pl. en phololypic. 

C'est lu commencement d*un recueil qui contiendra* en îacsîmiiés, 
les principau k manuscrits du Livre des Morts que nous possédons de 
la XX! Dynastie. Comme Na ville le dit dans la préface* ils présentent 
□ ri grand intérêt v parce qu'ii* sont d’une époque de transition ». Ils 
marquent, en effet, le moment oii, renonçant a ["emploi de l'écriture 
hiéroglyphique pour ce genre d’ouvrages, les scribes commencèrent à 
les copier en hiératique. Kavfflc pense que cette petite révolution 
dans la routine religieuse de l'Égypte tint à ce que l'hiératique était 
compris par plus de gens que Pautre : les scribes savaient mieux ce 
qu'ils écrivaient ainsi, et tes personnes qui avaient re^u de llnslruc- 
lion étaient mieux à même de tout lire et de tout comprendre. Il a 
raison en partie* mais je croîs que d’autres motifs entrèrent en jeu p 
dont le plus puissant fut l'économie* Les manuscrits hiéroglyphiques, 
disposés en colonnes, renfermaient à surface égale beaucoup moins 
de matière que les hiératiques : les caractères y étaient plus larges, 
plus clairsemés, et par suite les textes y couvraient plus d'espace. 
C étaient des exemplaires de luxe, qui formaient des rouleaux énormes 
lorsqu'on y transcrivait par aventure l'ensemble des chapitres. L’hié- 
rinique au contraire, permettait de serrer les lettres, les lignes contre 
les lignes, ei une seule de scs pages lient souvent plus de substance 
que deux ou trois pages d'hiéroglyphes. Les dévots pouvaient se pro- 
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curer Set totalité de l'ouvrage pour un prix fort inférieur à celui que 
coûtaient J es exemplaires à la mode ancienne, et ce qui était un 
avantage pour leur bourse en était un egalement pour le bien-être de 
leur vie future. Ajoutons que f hiératique adopté par les libraires des 
morts notait ni la cursive très rapide des documents de la vie privée, 
nî l'onciale des livres de bibliothèque : il est entre les deux, et s'il 
atteint rarement à l'élégance de la seconde, il ne tombe jamais dans 
l'Incorrection de la première. 

Les deux Livres des Mùrts par lesquels la collection débute sont 
conservés au Musée du Caire, et ils proviennent de la trouvaille de 
Dcïr-el-Bahari : celui de Kamarè, la reine de PanOtmou I rr , est en 
hiéroglyphes, et celui de Nesikbonsou est en hiératique. Us sont Lun 
et Tautre des spécimens excellents de leur espèce, ei l'examen des 
fqcsîmiles montre combien le choix a été heureux. Ils ont été réduits 
assez sensiblement, niais ils sont si nets et si soignes que la réduction 
n enlève rien à la clarté ni à h légibilïtc des textes : les planches, 
exécutées d apres d'excellentes photographies d'Emile Rrogsch* 
roi dent pleine justice aux originaux. Je regrette seulement que l'édi¬ 
teur n ait pas songe à publier en couleurs deux des vignettes les plus 
intéressantes : c eût été une joie pour les amateurs de belles minia¬ 
tures. La scène des funérailles, au livre de Kamara, et celle du juge¬ 
ment de l art sont des merveilles. Nulle part iq ligne n'est plus pure, 
ni I alliance des ions plus délicate; ce sont des compositions d'un sen¬ 
timent et d une liarmonie exquise. Et qu'on se garde de voir dans 
ceïie appréciation l'indulgence d'un égyptologue pour le peuple 
auquit il a consacré sa vie. Chaque fois que, montrant le Musée du 
Caire à un poutre ou à un sculpteur, je Lai mis face a face avec ces 
deux pcjit* tableaux,il esi demeuré Jrqppé d admiration, cl les der- 
_ rcs résistances qui] opposait encore à la séduction de l’art égyp¬ 
tien, après avoir v u Oiéphrèn et le Chéikh-el-Bcledp se sont éva¬ 
nouies. Les \ lunettes de Nesikbonsou, sans l'approcher â celles de 
Kamara. ont pourtant fort bonne tournure. Ce sont là, il est vrai, des 
\ü unies vsimés a des lemmes de très haut rang, à une reine en litre 
t_i a a parante l un grand prêtre J Àmon t ils ont dû être exécutés par 
, es mu pcmires du temps. Il y a toutefois dans nos musées assez 
e paj)rii> i astres d un bon dessin et d une couleur assez savante, 
mais provenam de simples particuliers, pour prouver que les ateliers 
secondaires de rhebes cotiser valent intactes les traditions de l'école, 
es notice; que aMlk a jointes aux planehes donnent l'indication 
des chapitres et des oblations très brèves, mais toujours topiques, 
sur Ls variâmes et sur les fautes qu’on y trouve. Le plan général 

sur" iVonîmV V "' J .[ lubî] f ûî,on exduBÎï longues dissertations 
sur les P de detail, mais Nêville possède à fond son Livre des 

Morts: la connaissance complète quü en a se manifeste à chaque ligne. 

G. Maspero, 
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H. Ar Wallis Bi l:BC iK, Çopüc BiblicaL Texts in iha Direct of Upper Kgypt, 

Londres, Britîflh i^ïi, Lü-FV\ i.xxxv-jfig p. tl 10 pi. pholûlypiç. 

Les trois textes bibliques en dialecte thebain que le Budge publie, 
sont ceux du Deutéronome, de -fanas et des Actes des Apôtres, Seul 
Jouas est à peu près complet : 31 ne lui manque que deux ou iroas 
mots et quelques letires par ei t pqr la. Les deux autres renferment 
des lacunes assez considérables : 

Pour Je Deutéronome, ch. r K i- 3 S; ch. u, 20-tv, 38 ; ch. vin, 3 - 
ix-3 ; ch* xm, iS'iiv, 37; ch. xvut, 1 i-xnt, 1; cbap. xx, fi xxit s 2 ; 
ch. xxvi, t i-xxvtE, 26, plus quelques versets aux folios 36 et 45; 

Pour les Actes, ch. xxtv. ryocxvi, 3 a; ch. xxvn T 7-y, 17-21, 27-29, 
et des fragments de versets dans les endroits mangés par les vers du 
t* S7 à la tin du manuscrit. 

Le manuscrit est sur papyrus. Il est dans Tonciole ferme et bien 
dessinée du premier âge copte, et rien qu'à 3 e voir on est porté à lui 
attribuer une haute antiquité. Cette impression est précisée par deux 
observations précieuses de MM. kenyan et BelL Une prière en lan¬ 
gue et en caractères coptes, mais tracée eu un type grec cursif, a été 
attribuée paléographïquement par M. Kenyan auiv* siècle après J -C- 
et vers le milieu de ce siècle* D'outre pan la reliure du volume ren¬ 
fermait des fragments dont seize d’actes notariés en grec i Bell les 
ayant examinés de près déclare qu’ils datent de la première moitié du 
[v c ou de là deuxième maillé du m f siècle. Cette seconde remarque 
n'a qu T utte valeur rekiivtycar les vieux papiers de cette nature peuvent 
avoir été employés par les relieurs un siècle ou plus après le moment 
où ils ont été écrits. La première est plus convaincante : si, comme 
la grande expérience de Kenyon en ces matières nous convie a 
l'admetire, la prière finale ne peut avoir été ajoutée ou texte que vers 
35 o, il est évident que celui-ci doit avoir été copié au moins quelques 
années plus tôt. On voit quelles conséquences kl découverte de notre 
papyrus eniratne pour l'histoire des versions coptes de la Bible et de 
la diffusion du Ch ris nanisme en Égypte. Budge t rassemblant les 
données que nous possédons jusqu'il ce jour* montre que la traduc¬ 
tion des Livres saints fut commencée aux environs de l'an 200 et que, 
dès la fin du tu* siècle, les solitaires de la Thdbalde faisaient un 
usage journalier de ccrsaîns des écrits ainsi traduits. Le manuscrit du 
Musée Britannique, tout en étant le plus ancien des volumes de 
l'Ecriture thébaine dont on puisse fixer la date, n'était certainement 
que ia copie d’un manuscrit antérieur ; le choix étrange des morceaux 
prouve qu h il avait été écrit non pour une église, maïs pour ou par un 
particulier en vue de son utilité personnelle. 

Le texte a été transcrit par Budge avec un soin scrupuleux. On ÿ 
distingue certaines habitudes graphiques et grammaticales qui en 
recommanderont l'étude aux copiologues* Ajoutons que l'exécu- 
don matérielle est excellente et que le volume ne coûte pas un 
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prix trop élevé, ce Joui ioui le monde sera reconnaissant à 
[éditeur* 


G Maspkrq. 


T. Ll. GitEFiTH, KarauAg forme te r, VI lie VEckhy H r Ce.v* Junior Expédition 
fü Subia. entre prise sou* les diï^|ueci * 1 ü l p L r nï vers Été Je Pensj'lvanïc . l J hîladc 3 - 
jnhiç, Urtiifirsiïy MJîtun, iqt? + in-jp s-t^E p. XXX pliiEiohes en photolypie. 
J. \Ç + CrawfoûT' tbe Island of Moro^ F et F U. Giuppitk, Meroltie Inscrip¬ 
tion». Part 1 , — Soba to ban^ei Üi^nîc le X IX^i Mémoire Je VArch&QifigiCjt 
tfifn-rejr rf Egypi i r l^ndrej, Kegaci Pauh CJsiïiriEeh, Ashtr, Frùwde t i^si* in-4* 
ïnE-94 p. sï XXXV planche s en pfaoKaiypie, 

Bien que ces deux volumes appartiennent h deux séries différentes, 
je lésai réunis dans un mêmearude : ils forment en effet les deux 
püriies d'un même sujet, le déchiffrement des inscriptions me rot- 
tiques. Dans Karanùg, tes fouilles de T Expédition Coxeont fourni les 
matériau* p dans the Mand ofMe+ùë ce sont celles du Gouvernement 
soudanais, J ai rendu compte 3 an dernier de ce que Maciver avait fait 
à KoranOg. et je n y reviendrai pas ; il suffit de rappeler Lju'il est sorti 
de cette localité nombre de tables d'offrandes avec des [estes en dérno^ 
tique de Mcroe r Dans le second ouvrage, M. Crawfoot décrit les sites 
explorés ci il en résume 1 histoire, puis M, Griffith s'attaque aux ins¬ 
criptions surtout hiéroglyphiques nouvellement ci anciennement con- 
nues qui y ont été copiées 


M, üriffiih a mis en tête de son mémoire sur Méroé un tableau où 
sont indiquées les formes principales des deux alphabets avec les 
valeurs qu'il leur attribue. Ses premiers essais sur ta matière sont 
épars dans plusieurs ouvrages et articles antérieurs, notamment dans 
Ma ae r the hthiopians T igoy-jcitu, qui contient les résuh 

iai ,au '^ cs tiarstang ci de Sayw ; c'est toutefois dans Karanog 
que sont accumulées les observations tes plus abondantes. LVniroduc- 
iian, dans ses vingt-six pages, montre, au premier chapitre, les équi¬ 
valences entra les signes hiéroglyphiques et les démoiiqucs, ainsi que 
leur son ; au second. I âge et les différents styles de récriture ; au troi¬ 
sième Jes particularités de la langue, phonologie, vocahuhire, inrte- 



ic des transcriptions grecques, Ergamé- 

pas démontre que deux sons voyelles se 
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suivissent directement, sans interposition de consonne,-* Ou dis- 
- lingue parmi Ils pusiposiiions : t* i\ fi, pour le vocatif. 2 Q -J, -Ji 
« pour un mot ou une phrase suivis cTun autre mot qu’il qualifie... 
a Pluriel leb; > -lé, -té&i ; comme copule (?) eu pour donner un sens 
emphatique r) Pluriel, lebakwi; -v peur k génitif suivant le nom 
té duquel ilI dépend,,. ; h a -te pour le Locatif-,. » Ces posiposinons 
peuvent se combiner entre elles. Il ne semble y avoir aucune dis- 
« tinction de genre sur les documents où il est question J F humffiés ou 
■< de femmes pris individuellement. Les formes du pluriel Telles qu'on 
m ks observe dans les phrases descriptives des skies funéraires, sont ■ 
pour les postpositions ci-dessus énoncées -leb 7 lcb\a f k[a)m t -tcb et 
-feb\a‘k dont lu partie commune eb doit marquer k nombre. 
-Eb ou -b est rindicele plus essentiel du pluriel. Il se pourrait que 
la hnale -ab qu’on rencontre dans les patronymiques ou dans les 
noms de tribus par toute la Nubie,, de la première cataracte au Xil- 
« Bleu* lut apparentée a ce et . 

Ces points établis, M Griifith passe à L'étude des inscriptions funé¬ 
raires» ci il examine successivement les éléments dont elles se com¬ 
posent. lin vocation Initiale, k nom cl la définition des personnes 
auxquelles le monument est consacre, les phrases qui servent à noter 
La filiation paternelle et maternelle, les mentions accessoires» les 
titres, enfin la formule terminale de bénédiction, apres quoi il dresse 
le catalogue des inscriptions et il les traduit autant que possible, 
c’esE-â-dire* il transcrit les noms et la généalogie, sans aborder le 
reste des formules. Quelques exemptes feront comprendre ce que 
sont ces traductions, Déiprès le déchiffrement la stèle n Q 12 de Kara^ 
nôg aurait appartenu à * l'honorable j Wéshakhashcye, vraiment 
■ né de Meiewishîye, v rai m en t en ge n d ré du s hâlkhash À il k ha I \ , appa¬ 
renté à shashvr±\ apparenté à shàlkhashs t appartenant au grand 
n 7ueie de Shinial -. Sur la stèle n* 17, il serait question de ■■ Tapé- 
1 khizaE, né de Mali-Takhize, engendré du sbatkhash d'Amanap 
- Qûqëlî t mareperi dam Shimalé, apparenté au pagûrù t chef du dan [?}, 
■r apparenté au second du clan (?), apparenté a Shétanakar, iippu- 
1 renté h pesté*, second (?= appartenant aux femmes du roi (l, «nz/c- 
^ man dans Naléte, sharanta^ du p*ste\ apparenté à belébékes ■■. 
Cela rappelle, comme intérêt* les traductions des épitaphes étrusques, 
et L'on hésite à sç prononcer sur la valeur de données aussi încom- 
pktcs. J'ai tâché déposer dans les termes employés par M.Griffiih 
ce que sa longue étude lui a enseigné du langage, et je souhaite que 
cette notice trop courte incite quelques-uns de nos lecteurs â ouvrir 
Karonùg et à étudier les originaux. Je ne sais ce quVn penseront ceux 
qui auront Je courage Je lent reprendre, mais je suis certain qu’ils 
rendront pleine justice au soin avec lequel Griflïth a copié les inicrlp- 
bons, à la patience avec laquelle il les a disséquées, à la persévérance 
qui a présidé & sis recherches. q Maspero, 
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MAAEYBR-WnDLLrv, 'terme tes lomuVII et Vj II de fEekley B, Ccxe 

Junior Expédition to Nubia* cuireprise sous tes Eju&pkcs de ['Université de 
Pecisylv4ntfi) 1 PhiSedelphft, UnÊvsritty Muséum, tyn, 111-4*, ^ L Texi, x-t^ p. 
T. U. Plûtes, ix p, ÿt> planches et 7 plans. 


Ces deux volumes contiennent les résultats dus dernières fouilles 
exécutées par Randu] Macivcr et par Leonard Wooljev T aux frais de 
M. Eckley B + Cok junior, pour le eumpie du Musée Kgvplîefi de 
l Université de PensyJvanïe. Elles om duré deux années, de 1905 h. 
igî c, sur 3c site d une ancienne ville égyptienne, Bûuharaou, la Boun 
des géographes gréco-romains, près d'Quady-Halfkft* Lorsque les 
Egyptiens arrivèrent en conquérants à la seconde caiaracte t vers le 
temps de 3a X* ou de la XI 11 dynastie, ils trouvèrent là un village 
nubien qu ils colonisèrent ei dans lequel ils bâtirent un temple. Le 
dieu du pays* et trn général de la Nubie méridionale depuis Mahar- 
râka ou Derr t était un dieu faucon^ de nature analogue à THûrus 
égyptien^ 5 il n'éiuît pas l'original de cet Korus que 3a légende d p Ed- 
tou amenait du Sud avec sa garde de forgerons : ils l'adorèrent 
comme Hûrus de Bouhanou, comme ceux d’Ibsamboul ei iTïbrirn 
sous 3e nom Je leur localité. Il ne reste plus rien aujourd'hui des édi- 
hces de Sa XI b dynastie, mats ceux que les souverains de la XV J il* 
construis] rem sur leurs arases sont en assez bon éiat p et, depuis Cham- 
paillon, Ils ont attiré l'attention des savants; toutefois ils ne furent 
déblayés vraiment que depuis igo5 T ] F un d'eux par îes ordres du Gou¬ 
verneur^^ du Soudan, Sir Reginald Wingate, l'autre par Tei- 
pedttiûn américaine. 


Le temple du Nord est Je plus vieu*. Il cs t en partie J’ccuvre pro- 
a ïe J un Jes premiers vice-rois de Ig seconde époque thêbaine. 
Tou rai, qui débuta assez modestement sous Attmôsïs. Les débris en 
lurent employés plus tard comme matériaux dans ie dallage d’une 
cour et il* portent les cartouches d’Ahlïiôsis et de sa mère Ahhat- 
pou [-■■. Il lut détruit en etfci trois générations plus tard et remplacée 

P v“ n ^ eS ^' [ i [nei,ts pin* grands où les Pharaons 
des^ III-, MX’ et XV dynasties inscrivirent leurs cartouches, lis 
leccdem pourtant en mtérét à ceux du Sud, qu'élcvéreni Thoutmô- 
sis et sa sœur Hatchopsouîtou, puis que Thoutmôsis 111 rema- 
p °“ r JlTninucr lc rtl® historique de celle-ci. La sculpture y est 
dune bonne facture, s’.l faut eu juger d’après les photographies 
reproduites sur les planches, toutefois sans originalité f c'est ^«tme 
3SSÏÏ-“" P faiifiien habiie plutôt que d’un artiste. Les ins- 

les sflneiuaires dri'Égrp,r r mais L s dU Cü,les ^' ûn lît dflîls 

* l n t mai!? Its grafhti tracés sur les murs â 

diverses époques forment un ensemble précieux pour ThwStn du 

k « 4* - P-tie et 

avec des stèles oui ’ 3 T'!* 1 * 6 ünSt mûts d ‘ aulres sont sortis de terre 
avec des steies, qui on, é, traduites et abûndanmfin( 
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par Bkckmann pour Maciver. Les rois ci surtout les grands fonction¬ 
nai res que leurs fondions amenaient à ftouhanou, après avoir fait 
leurs dévotions à iHorus local, gravaient leur image et une formule 
de prières sur une portion de surface non décorée, pilier ou mur : 
nous y voyons défiler tour à tour Saiaom Haroui* Sëiouî T Pîaïyî et 
d'autres, avec les dates et le nom des Pharaons qu ils servaient, Ram- 
56s 1 ci Ramsès II, Ménéphiah, Ramsès UL Ramsès IV. Si I on 
veut se rendre compte du prix que ces mentions accidentelles 
peuvent avoir pour F histoire, îl me suffira de rappeler qu on y a ren¬ 
contré pour la première fois le nom de Ramsès-sî-phtah que porta, 
quelques mois durant, au début de son règne, le prince que nous con¬ 
naissions uniquement sous le nom de Siphtah-Mënéphtah* 

Les fouilles du village n'ont rendu que peu d'objets de l'époque 
niérmtjque ; celles des nécropoles ont fourni des matériaux nom¬ 
breux pour la connaissance de la vie civile et des usages Itinéraires* 
Les tombes les plus anciennes remontent à la XI I r dynastie, mais il y 
avait aussi deux grands cimetières de la XVIIT et quelques sepub 
iares des âges postérieurs. Aucune des tombes ne saurait être compa¬ 
rée pour retendue à celles de l'Égypte « les chambres sont taillées 
rudement dans k roc, sans décor de bas-reliefs ni de tableaux, et Se 
mobilier est pauvre. Toutefois, comme les voleurs d'antiquités ont 
exploité les cantons de la seconde cataracte moins complètement que 
ceux de l'Égypte propre, beaucoup d'entre elles étaient intactes. 
M. Macïver, qui était imbu des Idées en cours depuis une quinzaine 
d'années sur la dassitïcaiîon de la poterie égyptienne, a été surpris de 
voir combien peu la théorie s*y accorde avec la réalité. J’ai protesté 
dès les premiers jours contre L'attribution aux époques archaïques des 
vases mi-noir et rouge, et Ton en a trouvé récemment dans des tom¬ 
beaux postérieurs à la XII" dynastie, M. Maclvcr a dû reconnaître 
que les ernochoés noirs à décor ponctué qu'on réputaît caractéris¬ 
tique de 3 a domination des Hyksôs n 'étaient pas rares en Nubie, dans 
la seconde moitié de ta XVI H 1 dynastie, dans La XIX e et dans la XK. 
J"at pensé toujours qu'st y avait quelque imprudence à déduire des 
règles générales, applicables à ] Égypte entière, d'observations faites 
après six mois de fouilles sur tel ou tel point particulier, et je nai 
jamais accepté comme authentiques les tables de chronologie rigou¬ 
reuse où sont notées l'apparition et la disparition des types céra¬ 
miques. Les fouilles de M ad ver et d'autres prouvent combien j'ai eu 
raison Je me montrer réservé. 

La Nubie n'est pas épuisée tant s'en faut, et, si on l'explore conve¬ 
nablement, je suis certain qu'elle donnera beaucoup encore. Je vou¬ 
drais qu'il se trouvât un homme ou une institution assez riche pour 
continuer J'œuvre de M, Kcklev R. Coxe junior, ci pour charger 
Mactver dune expédition nouvelle : la connaissance qui! a des 
hommes et des lieux rendrait le succès certain. q Maspero* 
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DLg Brlefa daa Apostels Pautui ai die Koloas*?, Ephes&r an Phllemtu 

crklirt tou M. Djiklius, Hàttdhitii pim AVj t eu Testament, III, 3. T&biagcn. 
Mohr p lijiïî gr T tn-tf* 78 pages, 

Uie Gttichüiaredpn Jesu im Uchtc ïler rjbbioiwrbcn OleidinUK tics nentcsia 
mcntlichco ^cuahurs, van p r Fieuit,, Ttlhmgea, Mohr. k■ e-s 84 pages 

JQdische Wüüd&rgescMchten dur afiüteitmuentiichen^eiLalteî'S unier bt 11 
derc Hci iïçtoskhtigLuig Pires Vèrh&lfoluct imti ^cucn Testament, fcearbeuci 
von t\ Ftiiuo, Tébingen, Mohr, tf>r t, ïn-& B , vïit-r*& pages. 

Le commentaire de M. Di belïtis est une œuvre érudite, remarqua- 
b!tr surtout par un chois de chinions d'anciens écrits surtout religieux, 
tatit pale ns qtte chrétien s t intéressante pour la comparaison du lan¬ 
gage des Épltres avec eduî des mystères païens, Certains rapports de 
dêtad sont 1res curieux, lit même ou naguère I on rf aurait pas songé à 
en chercher, par exemple dans l'Épure à Phjlcmon, à l’endroit où Pau] 
parle de son ■ fils & Onésînte, dont il est devenu n père *■ dans sa pri- 
son, L ordre supérieur des initiés au mystère de Miihra était celui 
des pères, observe fort à propos M. D. ; et Apulée, dans ses Métemor- 
phase* xr r ï 5 j, appelle sun père le prêtre qui Va initié a us mystères 
d bis, M, D- ne semble pas regarder comme décisives les objections 
qui ont été faites comre FautHentîcEté de FÉpïtre aux Colossicns; U 
abandonne I Hpltre aux Rphéstens, à raison du rapport purtfculierde 
dépendance ou die se trouve à l'égard de celle aux Colossiens. 

M. I . Ficbîg a mêlé, dans son étude sur les paraboles, des per¬ 
sonnes et des questions q u il aurait sans doute mieux Tait dette point 
associer de sî près. Il réfute, ou il a l'intention de réfuter les conclu- 
s ton s générales dcM. Julicher sur le caractère des paraboles, aussi 
Ccnnmes de scs mterprciailons particulières, et it réfute pareillement 
qui a pensé démontrer que les paraboles de Jésus étaient 
loutes apixn pties ut itniiêes dûs paraboles rabbiniqueiL Ces deux 
auteurs et eur^ thèses sont très différents, bien que le même sujet ait 
ue solidement traité par Vun et qu'il ah hü exploité par Tautrc. El 
J uesi k ,,1 *iM. F* M propose d'établir, contre 
+ ^ LF ^+t 1 ^ rt de * allégorie dans plusieurs paraboles authenit- 

mr*ihniJT> me * m V+ ^ Ut P rouver COïlïre M- Draw® rautlicmîcué de ces 
t r , d m r 1 enîCÏK * prouver, parla même occasion, et toujours 
.me* dpTrJ 1 ^ £tra ^°* cs fibbiniques, que les rédactions synopii- 
meni imm nf 1 « ^ SOn ^fondées sur une tradition orale quelles expri- 
alcr / ’ ^• - m c n T .A - Jü]îcher omet toujours, et pour cause, de 

S ïi?r ^TS* U *' h *' F. ne se bJpa.de répéter 
fififrlcs nar r JT ^ lc He ou Telle divergence desévau- 

trâdki ^>^ Jallchîr sc comporte 
nière anahse Min * 3 * VJlicm ^ ue * la traduction orale, en der- 

>• * --=i p««M* 

Pûf les préoL-cjn iti «divergences $ expliquent Je plus souvent 

r J*i ttî face de cnntbinuisons r^cfactionne!I ïS< 
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et toute ta science rabbinique de M . P. ne suffit pas^ à remettre L ur 
ses pieds l'hypothèse de la tradition orale, lI n admet du reste 

^ Car c'est au nom de sa science rabbinique, dont il 0 donné d excel¬ 
lentes preuves. que M. F, morigène les exégètes de son pays. Il aurait 
nu, sans nul inconvénient pour la pari de vérité contenue dans sa 
thèse, le prendre d'un peu moins haut avec M ■ Juheher, un maure 
dont l'exégèse allemande a d'autant plus lieu d'ètre Hère que ceux de 
son mérite semblent sc faire moins nombreux. M. K pense que la 
connaissance de l'ancienne littérature rabbtmque est unie a 1 intelli¬ 
gence des Évangiles synoptiques et du Nouveau I esta ment en B Oc¬ 
rai, et il a raison de le penser; mais il argumente à peu près comme 
si cette intelligence dépendait entièrement de cette connaissance, et il 
a ton. attendu que, si l’Évangile de Jésus est en affinue étroite avec le 
judaïsme de son temps, aucun livre du Nouveau Testament ne nous 
a cardé cet Évangile en sa forme native, tous les écrits du Nouveau 
Testament, sans aucune exception, et d'abord les écrits dvingdtque5, 
représentant cet Évangile en forme plus ou moins hellénisée, 

Le principal mérite du travail de M F, est d'avoir montre, contrai¬ 
rement à ce qu'avait cru pouvoir avancer M. Jalichcr, que les para¬ 
boles de Jésus sont apparentées aux paraboles rabbinîqucs, et qu un 
même fonds traditionnel pourrait en plus d’une occasion avoir 
fourni la matière des unes et des autres. Jésus n a pas invente la para¬ 
bole ni tous les thèmes paraboliques demi il $est servi; il a adapte e 
genre et plus d'un thème déjà existant à l'objet de son enseignement . 
Ici M, F, complète utilement les belles études de M, Jülicher. Mats il 
lui cherche de mauvaises chicanes quand, à propos de presque toutes 
ses paraboles rabbi niques, i l essaie de prouver que les paraboles peu¬ 
vent comporter une part plus ou moins considérable d allégorie. 1, 
qui apparait véritablement, en certains endroits, ci ce qui peut servir 
à expliquer certaines paraboles évangéliques comme le Semeur, c est 
que la parabole, sans devenir pour cela un récit symbolique, peut être 
développée d'une façon un peu artificielle, en vue de son application, 
La fable est moins bien venue : c'est tout ce qu’on en peut dire. 
L'authenticité de développements allégoriques comme on en trouve 
dans la parabole du Festin, ou de paraboles allégoriques comme celle 
des Vignerons meurtriers. n'est aucunement garantie par U. Bien 
moins encore est garantie l'authenticité de la parole i Marc, iv, h-lïi 
sur le mystère du règne de Dieu qui est présenté aux Juifs en paraboles 
pour qu'ils n'y comprcnnenl rien* 

\L Drcws est beaucoup mieux traité par M F. que les exegetes; 
lui du moins, a reconnu l'importance des paraboles rnbbiniques. puis¬ 
qu'il les allègue contre l'authenticité des paraboles évangéliques et 
l'existence de Jésus. Cependant il n'a pas fait assez attention aux 
dates, les paraboles des rabbins étant moins anciennes que celtes de 
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I Évangile, ni à S objet des paraboles, celles des rabbins concernant 
surtout i explication de textes scriptuaires, tandis que celles de Jésus 
sont en rapport avec sa prédication* Il n'y a pas à nier l’originalité 
relative des paraboles évangéliques. Elles ont été conservées d’abord 
par la tradition orale, mais celles des rabbins aussi, et, à ne considé¬ 
rer que l'attestation, [authenticité des paraboles rabbinîqucs ne 

serait pas plus sûre que celle des paraboles évangéliques, En ce qui 
«garde la forme, les paraboles de Jésus ont un naturel et unefraï- 
^eur que nnnt pas les paraboles rabbtniques, qui sentent l’école, 
i i. F. Conclut que les paraboles évangéliques n'ont pu être inventées : 

tXmmM Ié ® U1,nep ^ r rt2n ^b]e, mats discutable pour telle ou 
iclle quü M, F, entend sauver avec le bloc. 

C est contre M, Drews qu'est dirigé l’autre écrit de M. K.; mais il con¬ 
tient surtout une intéressante collection de miracles pris dans ia tradb 
joti rabbiniqoe et dans Josèphe,pour la comparaison avec les miracles 
2*^7; 7 CStimen '- LïS onal ^ s - manquent pas, mïs Xt 

x 11 t ^ <*« «« ^ ** Pr ^ r j,. 

1 dt notre ,.r<. étaient lamtliansés avec les miracles M F observe 
m * «i»»" que tes e,„ib 0 a » ' r.hïln, re 

eprb ja-f r~ r< ’ in ' ; 11 « « s mt e 

son temps et prouve plulûl co„„e , u , p 0 „ rh^hi* 

__ Aî fred Lo i 

mnoscriptora ad wdwu.in 

- & Hjpp^y[l r S0a Jacc>1>s - v,> " r - htoaui Sinm un<i 

rnnklusteri, vrtn C, Dioiamoutii .„i, vl?.î! 7 Nan i , “i fîft "* ;<£■• Meteo- 

IHnrîchs. ; in-H 1 , iv^, ^ ^ °* ’ Bü " Wi ™“’ ^ 1 - 

Oie Lukas Hnmili&n des hl. Cyril lus von *U,.s ■ 

lnu, tjoetlich, IHJII : in-H-, lira pa ecs , andnen. von A, Ror;«*, hrcs- 

L'on saura gré j M. Whltu j\,„, ■ ..., 

Nouveau Testament hiéronvmien' U imT P *î* * du 

Romains inclusivement est celui de h , te ’ ,U . S<,Uq 1 Tipitre aux 
les mêmes savants. Pour î« au «!î: ***** < ’ Uont d °"*« 

d’après les principaux manuscrits [ an LS C ,*7"* a éti déterminé 

lion des variantes nota blés tant des m f™' ra| . cm “l oe fournit l'indien- 
rineer démenti*, Us *n*X SS' «*»" — 

qués en marge. Excellent instrument ^ ,rJail PrfimÏÏ 1 ^ J “?“ 
sur papier ordinaire. + ‘ ru mü dfcrc: ; 2 sh. f 
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M- DioboüOÏüiii publie un écrit d'Hippolyt« dont on connaissait 
une version arménienne ei uni: version géorgienne, Dans le ms. grec 
de Meteora où M. Beïs ) a découvert, il est attribué a ïrénéé, C'est 
l'ouvrage que Jérome cite comme une explication des «. bénédictions 
d'Isaac a,, et Procope de Gaza comme une ex pl ierai ion des » bénédic¬ 
tions de Jacob ». L'ouvrage contient en effet le commentaire des 
bénédictions d'Isaac et de celles de Jacob. Nui doute sur l authenticité 
dfi cet écrit. 

Le même manuscrit contient des morceaux notables du commen¬ 
taire d'Hippolyte sur Daniel. La découverte a son importance, quel¬ 
ques-uns de ces morceaux n'étant connus jusqu'à présent que dans la 
version slave; aussi à raison de Furdre dans lequel sont rapportés les 
visions, ci des variantes que présente le texte nouveau pour (es par¬ 
ties déjà connues, M, P. publie le texte des fragments qu'on ne possé¬ 
dait pas jusqu'à présent en grec, indique la disposition générale de 
l'écrit et tes variantes qu'îl présente par rapport à Fédilion de 
Berlin, L'explication de Suzanne vient entre les chapitre t et n de 
Daniel, 

Les écrits exégétiquesde Cyrille d'Alexandrie ont eu moins decrédit 
que ses écrits tbéolggiques. Les homélies sur Luc, à l'exception de trois, 
ne se sont conservées en grecque dans les extraits de$ Chaînes;, mats 
elles subsistent en syriaque, Payne Stnith les a publiées en e 858 * 
d'après deux tnss, du musée britannique où il y avait des lacunes. l)n 
supplément a été donné en 1874* par W. Wright, d'après un ms. de 
Niirie. M. Rücker édite quelque nouveaux fragments d'après un ms. 
de Berlin 'cod. Sachau 220J. Il semble que 3 a version syriaque ait été 
faite, au VI e ou au vit* siècle, en vue de lectures liturgiques. M, R, 
étudie la tradition des Homélies dans la littérature byzantine et 
indique la marche à suivre pour tirer parti des Chaînes, en utilisant 
la version syriaque pour le comt rôle des dtatïoBs, Il dresse le tableau 
de contrôle pour les fragments publiés dans Vtigne (1.7a), Dans ces 
homélies, Cyrille polëmïse souvent contre Nestorius; M. R. en con¬ 
clut qu'elles oui dû être écrites vers qJoou plus tard. Il expose l'inté- 
rèi que peuvent présenter à divers titres ces instructions pastorales. Il 
cite, par exempte, un passage où Cyrille tonne conire les gens de 
médiocre foi qui recourent ù la magie et invoquent dans leurs incan¬ 
tations le dieu Sabaoth : il n'e&t pas permis, s'éerie-i-îl, de donner 
ainsi au démon un nom qui n'appartient qu'à Dieu, Sans doute 
navftït-îl p as une connaissance directe de ce formulaire plus que sus¬ 
pect. Pour les citations bibliques, le traducteur syrien ne s'est pas 
servi, du moins intentionnellement, des versions qui avaient cours dans 
sa langue; il (es traduit lui-méme comme le texte de Cyrille, en sorte 
que son témoignage peut-être, à Foccasion, plus sûr que celui des 
Chaînes, fl va sans dire que le texte biblique de Cyrille est alexandrin 
et apparenté de très près à celui du ms. Smaïtique, Pour finir, M. FL 
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étudie là méthode cxégèiîque de Cyrille, — Travail solide, ou aucun 
aspeci du sujet n'a été négligé. 

A. L* 


KrUilt dos Neu&a Testaments tou einetti grîccfcnschen Philosopher! dû3 3 
Jihrhuüdflrtï, von \. Hhhsaük. Leipzig, Hhiricbi + tri 11 ; in-?L iv-i 5 o pnicei, 

Tt s'agi: de l'ouvrage polémique contenu danslVip ocrïtîcus de Maca- 
rius Magnes, M- Harnack consacre à cet ouvrage, fort curieux a 
beaucoup d'égards, une pénétrante étude. Notice sur l'œuvre de Ma- 
cariuü Magnes, Reproduction du texte des questions ou objections du 
païen, avec traduction allemande, M, H, établit que ^oeuvre de Ma- 
car Sus n'a que l’apparence d b un dialogue, et que les objections du 
païen sont prises d F un [ivre contre les chrétiens dont il est facile de 
reconstruire le plan, bien que Maearius, en le transcrivant textuelle¬ 
ment, y ait lait des coupures. Ce Maearîus écrivait dans la dernière 
moitié du sv* siècle, vers 3 go; l'auteur qu r il réfute vivait après Sa per- 
sécutton de Dèce et avant Constantin, dans la seconde moitié du 
ils" siècle. Après d’autres, M, H, pense que cet auteur est Porphyre, 
et ses raisons semblent concluantes, Toutefois le livre que Maearîus 
avait en mains ne portait pas le nom de Porphyre, et ce n'est pas le 
grand ouvrage de Porphyre contre les chrétiens, C'en serait un 
extrait, compilé durant les dernières lunes du paganisme contre le 
christianisme avant l'avènement de Constantin, Le commentaire 
donne par M, H. aux objections du philosophe païen », l'analyse 
qui! lait de ses idées religieuses $n ni du plus haut intérêt. Il lui sait 
presque gré d être plus favorable au Christ qu'aux apôtres et aux 
évangélistes, qui sont parfois supposés avoir altéré renseignement de 
Jésus et cousu de légendes sa biographie. Celte attitude prouve peut- 
être moins le sens critique de Porphyre que le crédit acquis malgré 
tout au fondateur présumé du christianisme par le progrès de sa reli¬ 
gion- Les citations néotest a mental res méritent attention : elles repré¬ 
sentent un icxie occidental, ei ce doit êirc aussi pour avoir connu le 
Nouveau 1 esta me ru en sa lorme romaine que le païen este l'Apoca¬ 
lypse de Pierre et paraît ignorer TÉpïireaux Hébreux. 

_ A. L. 

lfl Fq ^ * jlude * ur Paul et les judaïsanïft. par A. nz BoyssoS. PaH*. 

BlouJ, igxa;ta-u, vrit-33g p*ges H 

L eschatologie dp J^sus Christ. parti. Iï*n st»s, l 1 sri!i. f Fiichbqchcr, m>i c, 

3s pag«- 

Jeaiia ats Philosopha ven H. 5 atY»:inR> Ldpxlp, NinrfcH * ; in-8\ 48 rages. 

Les questions concernant saim Paul et ses rapports soit avec le 
christianisme primitif et judalsant, soit avec les religions païennes, 
spécialement les cultes de myuères, som à l'ordre du jour* et sans 
doute elles ne sont pas près d'être toutes résolues, Klks sont bien loin 
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d’être seulement posées dans l’ouvrage de M. de Boysson. L'auieur 
suit les méthodes d’exégèse les plus conservatrices ; i^admet la pl«»® 
authenticité de toutes les iCpiires attribuées a saint 1 au], y compris 
l'Épi ire aux Hébreux; il admet la parfaite historiette des U tes des 
Apôtres, et il concilie ce livre avec l’Éphre aux Gelâtes par des pro¬ 
cédés cjui n'ont rien de neuf même au point de vue de l'exégese caiho- 
lîqtje. Il concilie tout, même la théologie de Paul avec 1 hvangde y 
Jésus t le Christ et Pau! auraient prêche et demande la meme foi. 
M de B ne tenant aucun compte des travaux critiques dont les con¬ 
clusions dérangeraient le cadre fixé par l’orthodoxie 5 son exégèse, il 
est inutile de les résumer ici pour les lui opposer. 

M. Brustoti est tout à fait mécontent des exégètes qui prennent a 
la lettre ce que Jésus a dit ou ce que les évangélistes lui (ont dire tou¬ 
chant le prochain avènement du règne de Dieu, le grand jugement, la 
Un du monde, la résurrection des morts. Jésus ne croyait pas it la Un 
prochaine du monde, mais à la durée indéfinie du ciel et de la terre; 
il enseignait que chaque homme est jugé à sa mon et ressuscite a ce 
moment-là pour l'éternité. Ceux qui disent le contraire sont de parn- 
pris. M. R proteste. 

,< Jésus de Nazareth, écrit M, Schneider, est un des plus grands pen¬ 
seurs de Chu inanité. Comme Confucius, Bouddha, Socrate, Kant, il 
apparaît au sommet d’une civilisation m etc., etc. Pour su faire une 
telle idée du Christ, il faut évidemment} écarter de ce qui nous est 
donné comme son enseignement tous les éléments pétri nions, p^tt- 
1 miens, mythologique*; qui y ont été introduits.Sans se dissimuler 
que sa thèse ne recueillera pas l'assentiment de tous, M. S. s'applique 
à dégager la pensée qui fait de Jésus un grand philosophe. Il spiritua¬ 
lise encore plus que M. Bruston le régne de Dieu, il le fait tout inté¬ 
rieur, st intérieur qu’il supprime, je crois, la vie future. La demande du 
pain quotidien dans l’Oraison dominicale est une concession aux 
disciples, etc,, etc. Grandes ou non, ce sont scs pensées que M. S* 
prête au Christ. 

A. L. 


t. Schwjiptï, Bussitufea imd KatechumenatsklâHieu Sehriftcn der Wiss. 

Gcs. in Strasfburg, 7 Hefi, Srr4«bür(j, Trùtmer, 1911. 

M, Schwartz esquisse d’abord une courte histoire de la pénitence 
post-baptismale depuis H muas. Le sujet demanderait, pour être 
traité avec les nuances requises, des discussions fort dé!scaies aux¬ 
quelles M. S. n’a pas le temps de s'arrêter : aussi cette première partie 
laisse-t-elle une impression plutôt défavorable. Mieux vaut ne rien 
dire que de dire trop peu. La seconde partie, qui constitue l'objet 
propre du travail, est beaucoup plus attachante. M. S. y caractérise 
les quatre classes de pénitents dans I’ Eglise grecque et il montre que 
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l'idée qui a présidé à cette organisation est lu même que celle qui 
déterminait les modalités du caléchumènat : d'où le parallélisme 
des deux institutions en leurs diverses étapes. 

P. DE L 


*■ FrisCBliros. Julius r edi vives Jwfggeb. von Wall hcr Jane». Mit Einkitu n «n 
v°° Hauff, (>. Kixihe. W, Janell. Itcrlin, Wcidmaun, iqis. îo-i6, pp. q>, c 55. 
ML. 5. * 

m 

La collection des Lateinischc Littéral ur-DenkmSler publiée sous la 
direction de M. Max Hcrrmann a réimprimé d'après l'édition do t?8o 
le Julius redivivus de N. Frischlin. Cette comédie de l'humaniste 
sou abc qui eut dés son apparition un vif succès, comme d'ailleurs 
l'ensemble de sorucuvre dramatique, méritait d'être rendue accessible 
aux érudits, et il faut remercier M. Jücidl de l'avoir fait avec tout le 
soin désirable. Une bonne introduction pour laquelle il s'est adjoint 
deux collaborateurs, renseigne suffisamment le lecteur sur la carrière 
si mouvementée de Friscblin (c'est la part de M, Haulfi; sur le carac¬ 
tère et la valeur de son théâtre, un excellent chapitre approfondi, 
précis ci juste dont s’estacquitté M, Rœihe avec beaucoup de bonheur; 
enhn, sur les mérites de Frischlin comme philologue, que l'éditeur 
s est réservé lui-même de nous présenter. Il est difficile après le vaste, 
consciencieux travail de Strauss de dire du nouveau sur 
Frischlin. Cependant les auteurs de la présente édition se sont de 
nouveau référés aux copieux documents des archives de Stuttgart ; ils 

ont découvert ailleurs quelques pièces originales et mis en meilleure 

lumière certains details, surtout pour tout ce qui intéresse les sources 
e risc m, . tic imc de variantes et des notes brèves sont jointes au 

e >ais pourquoi la préfacé au lecteur que donnent les 
éditions ordinaires n a pas été conservée). 

._ L. Rocstan . 


A modem draina fejlOdés^ek tflrtén**, Histoire d « dévateppomant du 

ÎTr. SF* m USA “’ rtï.: * 

Dans ces deux volumes couronnés et édités par la Société Kisfaludr, 

nous avons (effort très louable d'un jeune amateur du théâtre quf 
,ü,v, avec beaueoup d attention I. mMM „ 
por„n en ïurnpe t,„t . I„ énormément d , 

.nui des traits. allemand, de la icnne dcnle. Son «n arme 

de. obaervanona .ri, ,uneea. nuelqttefois lris harJi „ j 
de lenne „tt«e qu, donnait bie „ lc jv,,,, 1 f * 

S»/,ne. M I.nkac, . e« „„ idéal dn drame moderne ; Je, idéal 111 
c drame boorgeots, non r » s «Ini de lliderot. mais celui qni reHttt 
le, aspirations de noere société ,, dan, lequel la |a„ s „ e £ c „' h ,“ 
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manie parfaite avec k fond. Selon lu l p 1 É Allemagne serait beaucoup 
plus près de cci idéal que la France, 

Le premier livre est purement dogmatique et. par endroits, asseÆ 
obscur; les livres suivants, sur lesquels nous ni restons pas, irait eut 
du drame classique allemand depuis Leasing Jusqu'à Gceibe et Kkîst, 
du drame à tendance sociale des Français, de Hubbel et d'Ibsen, du 
naturalisme au théâtre, du drame paysan Ànzengruber ), des écrivains 
du a Théâtre libre » et de Ea u Freie Bühne *; de rimpressionisme 
et du naturalisme lyrique Maeterlinck, d'Ann unzkip de Hauptmann, 
et HoftnammhtiL et de la Jeune école allemande. Le dernier chapitre 
{It T p p 494-53 1 ; résume les tendances du théâtre hongrois. Il ne faut 
pas y chercher des appréciations basées sur une étude approfondie. 
Ce sont plutôt [es observations d’un Journaliste qui juge de l'activité 
d'un Grégoire Csîky en deux pages et qui jongle avec des paradoxes. 
Ces pages ne nous apprennent rien sur le théâtre de la Jeune Hongrie 
où tant de beaux'talents se sont manifestés, talents qui n'oni pas 
encore trouve un juge impartial (excepté lanovics pour Csîky). Ce 
qui a plu, sans doute, dans l'ouvrage de M- Ltikacs, au Jury de k 
Société Khfaludjrt c*est Fétude d’ensemble sur le théâtre étranger 
depuis Leasing Jusqu'à nos jours, tant en Allemagne qu'en France et 
en Norvège ; les opinions d'un homme qui a vu et lu énormément et 
qui reste intéressant malgré les pages paradoxales où il établit sa 
théorie \ 

L Koftt. 


Tompa Mihâly ; Michel Tonipa par [jouis Kéei, BuJapcst p Franklin, 1912. 

19s p. in-tfi- 

Ccttc élude a obtenu le prix Széhcr au concours de la Société 
Kiifaludy. Dans un cadre assez restreint, elle nous donne une image 
assez fidèle du poète 11817-1868. qu'on a considéré longtemps, avec 
Peiôfi et Arany, comme l'initiateur d'une poésie nouvelle qui prend 
son inspiration dans l'âme populaire. La critique de nos Jours ne peut 
placer Tompa au même Eitvcau que scs deux grands contemporains, 
mais elle reconnaît en lui le poète qui, pendant la triste époque de k 
réaction autrichienne 1849-1867)** su k mieux exprimer, dans ses 
poésies, les angoisses, puis les espoirs de tout un pays. Tompa n’est 
pas un poète dont l’horizon intellectuel soit bkn large; il a passe 
presque soute sa vie dans d’humbles presbytères de village. La vie 
intense et communicative d'un centre littéraire lui a manqué. Sa 
mélancolie et sa tristesse, causées par la pene de scs enfants, influent 
sur ses allégories et sur scs contes. L'auteur nous donne les ren- 

r< L'es dation de K^sianJ, pnivc que épigone de Victor îl\igOi nosis stmhk 
arbitraire; les citations allemandes, françaises ci angïaisgi auraient dû âire tra¬ 
duite*; I. 19a èïtïrt : scnïimerùalef, p + So? Meilhiiç, p. 347, il y a Jçui faute» 
dans lu ci exe ion française ; II, p. a 85 , écrire Varanies, 
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saignements les plus sûrs sur son éducation au collège des reformés 
de Sdrospatak* sur ses minées de préceptorat et il appuie surtout sur 
la genèse de ses poésies, sur leur ordre chronologique ce qui est très 
important chez Tompa, car dans sa jeunesse il était encore sous Lin- 
fluence de ce lyrisme sentimental et fade qui, avant Pct&fi, était la 
marque de l’école de B a jza* Ce'n'est que peu avant [a Révolution de 
1848 qu’il s'émancipa de cette influence et créa les œuvres qui lui 
assurent une place éminente dans la littérature. M. Kéki le carac¬ 
térise également comme orateur de la chaire; il retrouve dans ses 
sermons des vues sur I*homme ci atlr U nature qui expliquent cer¬ 
taines de ses poésies.. Les chapitres où il trace Je portrait de Thommc 
et de l'écrivain, son commerce éphtolaïre avec Arany* sont d'excel- 
leniâ résumé». 

1. Kost. 


Elbossiélések Nouvelles; par Etîtnn-c HktïlfJj avec une biographie de L auteur 

par F» Gtaluî. Kobisvir ù : BuJapasE p 191a (Singer et Wolfner}. a voL ci ci 

284 , 374 p.. In-îP* 

Parmi les écrivains de ]a Jeune Hongrie, Étienne P-etcki l 852 - 
1910) occupe une place à part. Né ci élevé dans cette marche de l’Est, 
la Transylvanie, qui adonné naissance à tant de poètes ci de roman¬ 
ciers illustres, la capitale de la Hongrie ne l'a jamais attiré. Il y a fait 
scs éludes universitaires, puis il est rentré aussitôt en Transylvanie. 
Il y resta toute sa vie, consacrant le meilleur de son temps à un journal 
de Kolozsvar et fondant la Société littéraire transylvaine (iS8&: qui 
publie aujourd'hui ces deux volumes. Dans ses romans et dans ses 
nouvelles Les Croix, Pour une femme f Jetti , Des Nuages t Nomme* 
de la campagne, La vie. Ma rue il se fait le peintre de la vie rustique, 
des petits propriétaires et des humbles de sa contrée. C’est le peuple 
des campagnes et des petites villes qui l'ai tire. Scs peintures sont 
empreintes d'une gronde tristesse, car il se plaît surtout à évoquer le 
coté sombre de l'existence. L'élude de M, Gyalui qui a travaillé sous 
sa direction comme journaliste et qui est actuellement bibliothécaire â 
VUnivcrsiic de Kolozsvar, met très bien en relief scs qualités. Cette 
étude est la plus complète que l'on ail consacrée jusqu’il aujourd'hui à 
SVtdei et aucune Histoire de ta littérature hongroise nu pourra la 
négliger- bile est p ni sue aux meilleures sources et donne un aperçu de 
toutes les œuvres de l écrivain et le caractérise comme styliste* 
M, G> alui lait ressortir la ressemblance entre certaines nouvelles de 
Pctelei et de Gorki. C est que la vie rustique en Transylvanie offre 
beaucoup de traits communs av cc celle de k Russie. Peteld a d’ail¬ 
leurs éerb la plupart de ses nouvelles dix ans avant l'apparition de 
Gorki. 


* 


I. Kos t * 
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V?iiADt- — Badapwt; Fnnklln, ry* *■ 4*4 V-i in " 1t,,J __ 

Egrwsy Gâbürés kora iGabricl E K rc*y « *°o '"*?*> P" aui RiËMC ’ 

Iluâapcit.Singer « Wolftier, 1911,65o et 6rr F-. C* in 

M Vâradî est surtout connu comme poete et dramaturge* nuis en 
qualité d'ancien directeur du Conservatoire de Budapest ü s ^r«M 
toujours à l’histoire du théâtre hongrois. H ne faut pas chercher dans 
le volume, que la Société KisfaiuJr a édité, une étude *Y*«j™W* 
sur ce sujet. Ces trente essais sont des cauwr.es charmantes a propos 
de l ancien théâtre d’après les mémoires, les journaus et les imprimé* 
delà tin du xvm* ci du début du us*siècles. Fouie époque ic ■> q t 
du théâtre naissant est peinte sur le vil, cette époque de lunes et de 
misères de .700, année de la première représentation en. 7 tagr *>, 
qu’à louverture du Théâtre naiionaU PeSt en tS 3 ;. Quelles ' 

ils contre les comédiens allemands, maîtres de la place, mteus ms- 

■allés, plus soutenus par la bourgeoisie que les pauvres acteurs 
hongrois! lit pourtant c’est à cette époque que se formèrent les plus 
grands artistes dont le souvenir vit toujours dans i histoire du thUut. 
— U ne bonne partie des essais de M. Yârrtdi se rapporte au t heatre e 
Bude que Joseph II fit aménager pour las fonctionnaires allemands 
qu’il avait transférés de Vienne et de l'resbourg a Bude. Cest le 
célèbre Ktmpelcn. l'inventeur du joueur aux «hecs mécanique, qui 
avait transformé l'église des Carmélites en théâtre - l b< tmssae 
mtnc cu'itsae — théâtre qui fut abandonné plus tard a la troupe hon¬ 
groise. Nous pouvons suivre avec M. Viiradi les débuts de cette 
iroupe puis, à partir de 179*, »* pérégrinations à travers le pays, car 
le premier essai d’un théâtre stable avant échoué, * les prêtres de 
Thalîe » furent forcés de parcourir la province ou quelques muni 
cipaUtés se montrèrent plus hospitalières que I» cap.tale, alors Fon¬ 
cièrement allemande. Ce n est qu après i 83 ü qu une troupe pt-rma 
nente put s'établir à Budc. Dans cette troupe jouait k Talma hongrois, 

Gabriel Eqressy (1808-1866). ... 

C’est à lui et à son temps qu'un professeur d’école primaire supé¬ 
rieure. M. Rakodczav vient de consacrer deux volumes compacts 
dont nous avons transcrit le titre. Ce qu'il faut louer ici, çest k soin 
méticuleux avec lequel l’auteur 0 fait des recherches dans les arJmes 
du théâtre où Egressy a passé, pour ainsi dire toute w vie. Grâce â 
ces recherches, il a pü nous donner de nombreux Juar* 5 nc lt ^ 
les pièces dans lesquelles il a joué et nous raconter sa vie au jour le 
jour. Le dépouillement des organes de la presse contemporaine est 
lait également avec beaucoup de minutie, nous j voyons des | u 1 
iniques très ardentes entre Egressv et les critiques. Ce qui 
contre, blâmer dans cci ouvrage ce sont les hurs-d ftuï J L - ■ a ü 
czay sc croit obligé de donner la biographie de presque tous k s per¬ 
sonnages avec lesquels Egressy était en contact ou qui ont l!uiv une 
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influence sur lus. Exemple : Egressy va, eu [ 336 , à Vienne pour voir 
le jeu d’en semble au Burgtkeater - Longues biographies des acteurs 
allemands: En i S43 K il vient pour quelques mois à Paris où il assiste 
surtout aux représentations du théâtre français- Longue biographie 
de RacheL Egressy a formé un bon acteur, aujourd'hui oublié : 
Rainai. Vie détaillée de ce Rainai, et ainsi de suite, Toutes ces 
digressions ont enflé l'ouvrage outre mesure, La colère et Fin* 
dignation de l’auteur contre ceux qui ont osé critiquer Egressv 
nous semblent aussi inutiles. Pourquoi cette longue diatribe 
contre Paul Gyuïal ei toute sa carrière de critique dramatique et 
littéraire? Même Jean Arany n'échappe pas au blême ni parmi les 
écrivains contemporains, M, Joseph Bayer, l'historien du théâtre 
hongrois, M« Radô, le traducteur en vers. D'autres digressions — 
comme celles contre l'opérette — seraient encore a relever, mais nous 
aimons mieux terminer par un éloge pour le travail très considérable 
que cette biographie a dû coûter à l’auteur, IL a très bien mis en relief 
ce que le culte de Shakespeare en Hongrie doit à Egrcssy, ce que de 
nombreux écrivains dramatiques doivent à sa collaboration intelli¬ 
gente, ce que son poème didactique sur FArt théâtral qui a précédé 
de dix ans celui de Samson, a d'original. Cet acteur a créé 353 rôles 
et fut l'ami de presque tous les grands écrivains : Petftfï et Arany 
lui ont adressé des poésies grâce auxquelles il vivra toujours et cetie 
énorme biographie sera un monument digne de sa brillante carrière. 
Ce n est pas d'Egressy que Fou pourra dire que la postérité ne tresse 
pas de couronnes au comédien. 

L'ouvrage est dédié au fils d'Egressy, également acteur, qui a 
fourni de nombreux renseignements à l'auteur \ 

I, Kont. 


Dante HaËyaTQT&zngon Dante «n Hongrie par Joseph K*roii. Budapest, tyu, 
TK K r - 

Le Livre de M, Kaposi eit une contribution savante à ce que les 
Italiens appellent n la tortuna dï Dante c'est-à-dire â l'histoire du 
culte de Dante en Hongrie. A vrai dire ce culie ne commence guère 
que dans la seconde moitié du xix* siècle. G'est alors que François 
Csâszàr inaugure ceue série d'études et de traductions dont h biblio¬ 
graphie complète nous est donnée dans ce volume fp. 345-360), mais 
dans les siècles précédents on n'ignorait pas* en Hongrie* le poète de 


i. fraqs Comprenons dans un Ouvrage de ce pertre le* abréviations Jus titres de 
ioumaux et de revues, mais un simplet pour Egrwiy, Sh pour Shokespenrc son* 
un peu iémnts pour te Lecteur, I, p, 397. On attendrait* au lieu de Casimir 
DeUvifiuc. Fjtitût Pflûsard (réaction euoirc le rom a mi* tue ; j P , 3o 7t il eu espéré 
de dire que Corneille et Racine sont oublié depuis Ruche] ; p. 4cm, CzyLù ne 
p» tué nu domicile de Cicngery, mais au bureau de fé diction du Puti 
Hirtef. 







d'histoire ET DE LITTÉRATURE 


159 

la Divine Comédte. Nous savons que Dante, très auaché à Charles 
Martel, fils de Charles H (le Boiteux ) de la maison d'Anjou et dû 
Marie, issue de la maison des Arpad, mentionne dans deux endroits 
de son poème la Hongrie (Par. VI 11 , 64 et suïv., XIX, 14^ ei suiv L 
C'est avec le commentaire très copieux de ces deux passages que 
M, Kaposi ouvre la série de ces études. Les commentateurs de Dante 
pourront y trouver leur profit- Le chapitre sur les trois manuscrits de 
Dante conservés en Hongrie, [Test pas moins intéressant. Ces trois 
manuscrits sont : i°Ia traduction latine delà Divine Comédie que 
Giovanni da Serravalle a faite pendant le concile de Constance et 
dons il dédia un exemplaire à l'empereur Sigismond, roi de Hongrie. 
Ce manuscrit est conservé h la bibliothèque de Farchevèché d'Egcr 
{Âgria en latin, Erlau en allemand ■ ; 2 0 le manuscrit de la Divine 
Comédie qui appartenait au xv p siècle à la Corvîna; il fut transporté 
avec d’autres trésors du palais de Mathias Corvin à Constantinople 
et restitué par le sultan Âbdul-Azziz à la Hongrie en 1877. C'est 
une copie assez mauvaise, mats le manuscrit est remarquable par ses 
miniatures; 3 a le manuscrit de l’ouvrage De Monarthia. Les biblio¬ 
graphes apprécieront les descriptions minutieuses de ces manuscrits,, 
la dédicace inédite jusqu’ici de Serravalle , p. 5 S- 5 S) qui ne se trouve 
ni dans le manuscrit du Vatican, nî dans celui du Brîtish Muséum, 
ainsi que la description des incunables de Dame qui se trouvent à 
Budapest. 

Mi Kaposi a réuni également les rares données que nous avons sur 
Dante dans Sa Hongrie des jcvi* r i\n* et xviit* siècles et apprécie à leur 
juste valeur les études ci les traductions de CsAszâr, de Balinth, de 
Àngyal t de Csicsaky, deSzâszct de Papp. ün commerce de vîngt-cinq 
ans avec son auteur lui a permis de se tenir au courant des moindres 
publications ei on peut dire que J ouvrage ne laisse rien à désirer sons 
ce rapport, ün index très détaillé facilite les recherches a , 

L Kûnt. 


t>on, Federico Stères kg, La potaia neo-clasalea tedtasca e le Odi barbare di 

G. Cardueci. Tries le. NWciig, 1910, 18e pp, in-S, 

L’auteur déclare que Garducd refièie en lui toute Vèmt de la litté¬ 
rature au xix" siècle : et a ce propos, il nous fait en dis pages l'histoire 
des lettres européennes. Pour montrer l'influença de la poésie nco- 

1 . Et nqn pas » en Bohême, dans la bibliothèque de lycée (FEger » comme ic 
dît M, Jean Guiraud. 

3. En vue d'une seconde Édition, nous signe! oui k M. Kapûsi les fauies suïv ail tes 
dans la iranscripiîan des litre* français, P, io É écrire Heuvcttr; p, 1 SS, Comédie 
infernale ; p. [ 5 g, Comédie Française; p. iS 6 h Sainte Élisabeth ; p. né, Nouvel 
essai; p. le 4 outr; p- ïSi. Revue intcrnattonaSc 'dans la citation de cette 
page* B y a encore d'autres faute*; ; p. 3 ih t Nohnïr. 
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classique allemande sur les Odi barbare, il établit en principe que les 
poètes allemands lisent les vers anciens suivant TarsU et la ihésis, 
tandis que les Italiens ne &pni sensibles qy T à Taceent. Rien d'êton- 
nant, dès lors, à ce qu'il aboutisse iaprès un cours de poésie italienne 
et un autre de poésie allemande] â cette conclusion, que l inHuence 
de la poésie allemande sur Carducci nV«si *■ ni profonde, ni compile* 
et permet seulement de rapprocher çà et là les mètres barbares du 
schème métrique des anciens Dans une seconde partie, routeur 
disserte sur Klopsioek, Gctihe, Schiller, Hûlderlîn, ei Platen, pour 
montrer entre ces écrivains ei Carducci quelques analogies de pensée 
ou déformé. L'étude de M. Azzoltni sur un sujet du même genre 
[G, Carducci und die dcutschC Literatur* Tûbingen* içto- n étaït 
point parfaite : die était, en tout cas, nettement supérieure à ce livre 
creux, 

Paul Haxakd. 


ÀçAbfiHtR w.% Ihshuftioss et Bkllrs-Lrtthes, — .Sfoim du tj août igtz. -■ 
M, Lcfjçr, président, tn nonce la mort de M. Albert Martin, correspondant de 
l'Académie depuis tuuu, professeur de littérature crccquc h lu Faculté de» loi ci u- - 
Je ITnïversLlc de Nancy. 

M- Léon LWrci Kl une noie sur ün manuscrit de La Bibliothèque de nnstitu 
coHlcnabt poésies ci un been portrait, sans dont* exécuté à Rome en t 47s,de 
Thum a ni *[*2 véransis Lçûnardo Montana, 

M. Min-poule! signale deux diplômes mi Ei ta ires découverts en ThraCc, en ■ ^ c 1 • 
I, un Je 357, 4 e Mari min le Thra«. est relatif au* cavaïiers de la parue persen- 
ncllede l'e on perçût, et rmaitt, du yi k h la floue de M 4 s£ne. Le dispositif de ce dur- 
nier 11 est pas le même que celui de La plupart des diplômes cnn nus; il y à une 
mention, avant la date, qu'on ne retrouve pas □ ïllcurs; enfin, ce qui est aussi San* 
exemple, lç nom du CQ Tri mandant de la floue est omis* [/addition parait £trc U n f 
interpreiuiioii personnel Le dit CppUtC, tandis que rutnissioîi doit ûlre attribuée à, 
sa Çcgtiftence . Il n y u. en effet, . au-cnn mot jf 4 e ne pis, rétablir dans le texte ic nom 
de Luc ni us Basaux £nrn mandant, en fin, des deux flotte* lie Mise ne et Je Rnvcnfle 
cl q ui,se 1 1 rou ve dans deu* autre# diptuàncs du b avril ti l Le nombre çicçepttQbtiÉ] 
des diplù-tnes Accordés aux flattes italieimcs» qui ont jüué on rùle important 4 ?u* 
la Lutte de entre \ neltius et Vesposicn, montre que lûf< empereurs usaient du 
ce moyeu pour récompenser non seulement les services mil boires, mais encore 
les servîtes p'Aiiiqucs 4 e L armée, 

Leon Dori** 


L'intprimeur-géram : UlyssL 1 Bouchon. 


L« I «juii-Vcl*}. _ Imprimtrtt Ptjrillar, R&uthgo er Gara on. 






REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

N- 36 — M août — î0ia 


Borciiarpt t Le portrait Je lu reine Te je. — H. G-urtmnp, Le livre des rois 
J'I^ypic. — Wfe^SKi^, Textes ^recs et coptes h [IL — M^lle*:, paléographie 
hiêrntnine, — PÉrftEu* Fort rails romain* CE Memphis, — Gkavow, Testes «gyp- 
lien; i m — Hoi.snoûKp Parirtiits de Dante, — Arsiièim, Tu cour Je î- ré de rie- ~ 
Ui b I i ugrnphio torraSnc. — Stbip, Pfljuu. — AnnEü, L.v Comité des subsi^iafLces 
■ie Toulouse, — Ouiixoo et Réiiillok, Les bien* nationaux en Jlie-cl+ViFainc. — 
Moum.h. Lls biens nniitmaiix dans le* Bouches-dtt-Rh^nc, IV, — Btotm et 
Tuithï, Le Comité de mendicité.— Lauhk^ïh Doléances dtt Marne, IlL — 

Vfrsjeh, Doléances de L'Aube, ITI. — See et Lksoivf, Doléances Je Sennes, LL 
WsbKJEWici, La formation des périodes hypothétiques en ïEalien-, ^ ï‘ akb- 
U s us ^ Le patois de Yn\ d’IUicx. — Archiviû ûloltüloftito* XVlL — NcSTUUf, 
Klilï de Ul philologie moderne. 


L. IkHacin ■.tmTY der Poru-ütkopf der Kflnigin Tojo f im tluiiia van D* James Simon 
iH WIsscnschArilîche VerotTentlkhung Jcr Deutsche» Orient fleKll «b afi], mil 4 
MeJiogmvüren, ï Doppcllitbtdruck und 4? Abbildungert im Tcxt h Leipzig, 
J. c. UlnrÈehs'sche B UC h h and Euug-, 1911, in-4% Su p. 

La très remarquable tétc de femme qui Fait l'objet de ce mémoire 
fut acquise, en îgoS* au Cuire, par Borçhardi lui-même- Des 
recherches miiuiiieuses lui fournirent la preuve qu elle provenait de 
iMêdinéi-Ghorâb, qui esl à Tenirée de la gorge du Fayoum. 11 y avait 
eu là, dans les derniers temps de la XVII 1 * dynastie* un groupe de 
gens riches attachés de près à la personne J Aiïtcnothès ïlf puis 
d\\ménothès IV, et partisans, au moins pendant un temps, de la 
réforme religieuse et politique te niée par ce dernier ; c'est en effet 
dans cette meme localité qu’avait ele découvert en îuûo, par les fouil- 
leura illicites, le tombeau dit Je Touti, dont Chassinat publia 
naguère s les pièces principales \ La tête James Simon appartenait à 
une statuette qui fui détruite dès l'antiquité* employée probablement 
comme bois à brûler par les habitants du village. Je n entre prend rai 
pas de ta décrire ; ceux des lecteurs de Li Revue qui ne pourraient se 
procurer Je présent volume pourront, en se reportant â la petite pho¬ 
tographie que j'en ai communiquée a la Revue Je i Art ancien ei 
moderne 1 constater que Borchardt n'exagérait pas beaucoup lorsqu’il 
la proclamait l'oeuvre capitale de ta sculpture égyptienne sur bob, 
au moins sous le second empire ihébasn- Ce n’est pas que b femme 

j. Une tombe inviolée de U X VM' Dynastie découverte aux environs de MèJi- 
nèi~ebGharà$ dan* te Fayoum dans le BnlUîm Je tlmlHutfrançxü tP Archéologie 
Orientale* 19m, 1. L ^ w-ïï* ci pL 1-1 IL 
1. Revote de ( Art Ancien et Moderne, t, XXVI It, p* 241 sqq< 

Nouvelle *4rULXXïV î? 
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qu'elle représente fût belle : mais rarement un artiste die n’importe 
quel pays a su donner plus complète qu’ici l'impression de b vérité 
et de la vie, 

La base, qui portait une inscription, ayant disparu, nous ne savons 
plus directement qui était la personne représentée. Les traits nous 
engageaient suffisamment â reconnaître en elle une femme de la 
parenté d'ÀTnénothès IV, mais était-ce la mère, rëpOuse t une des 
filles ou quelque cousine à un degré éloigné? Borthardt pense que 
c'est la mère* la rcîne Tïyi de romantique mémoire, et il le démontre 
par la comparaison avec les portraits authentiques que nous possé¬ 
dons de la reine ou de son fils Aménôthès IV et des autres membres 
de la famille- L'argumentation est très forte ci je ne serais pas étonné 
qu îl en fût ainsi : je me demande pourtant si Vhypothèse que pavais 
émise, et d'après laque] b nous aurions ici l'Image de quelque petite- 
fille ou petite nièce de Tïyi, n'offre pas une solution possible égale¬ 
ment de la question La tête du Musée du Caire, qui est si singulière, 
offre des caractères que je ne trouve quatbiblis sur la tête lames 
Simon : ce peut être partLpns de l’artiste, qui voulut idéaliser légè¬ 
rement son modèle, mais ce peut être aussi, comme pour les phy¬ 
sionomies de Séioui K de Ramsès il et de Ménephtnh. le résultat de 
l h usure que les types familiaux subissent en se transmettant de géné¬ 
ration en génération. Je laisserai donc la question indécise pour le 
moment tout en confessant que la solution de Bore hardi a grand 
chance d + £tre b bonne, 

J ai vu avec plaisir quîl se refuse à croire que Tivi fût une Sémite 
et qu il la tient pour nubienne, I] y a longtemps que j’ai protesté 
contre 1 identification qu'on faisait d'elle avec une fille d'un prince 
syrien, ce conire les conclusions politiques et religieuses qu on pré¬ 
tendait tirer de sa prétendue origine. Scs portraits authentiques m'ont 
toujours paru présenter les signes des races qui peuplent le désert 
entre le Nil et la Mer Rouge, et la momie de sa mère Toulyou, â 
laquelle die ressemble beaucoup T a | cs formes et b physionomie 
d une Ababdeb ou d une Maazéh, Borchardt, pour mieux placer sou 
héroïne, a été obligé de rassembler ce que nous savons de positif sur 
elle, et, comme moi naguères, il est contraint de dire que c'est peu de 
choses : son mémoire, qui sera précieux pour tous ceux qui slnté- 
rtssent a 3 histoire de l'art, aura contribué ainsi à débarrasser Ihistoire 
de S hg\ pîe d un des romans qui l'encombrent. 

G. Maspero. 


Henri Gaitiejer, Le Livre des Rnl* h n . . 

, r „ , ■ ™ la a Egypte Accueil de utmti de r roto- 

XIII* à la lin *tc In XVJ1[*"Dynasüc \ Î>T d ' l * tin Jc fa 

.,, în-4», .73-4^ p . X aStlC - U Cw * d’Àrc Néologie, 

L (Ëuvrtf û marche vite aim<î vît^> nn^ in „ , « , . 

’ aussi ' lle que le permettent les difficultés 
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de Texéeyiion matérielle. Ce n'a pus été petite affaire que composer 
cette musse d'hiéroglyphes, arrangée de vingt façons diverses selon 
la forme des documents : la façon dont s'en sont tirés les ouvriers de 
l'Institut français est tout à leur honneur ainsi qu'à celui du directeur 
qui les a dressés. Il y a çà et là des fautes dlm pression, mais peu et 
aucune qui son grave. M. Gauthier apporte à corriger ses épreuves le 
meme soin qu'à accumuler et à classer ses matériaux. 

L'époque dont îl traite îcî nous est mieux connue que 3 a précé¬ 
dente et nous y rencontrons moins d'incertitudes : les documents y 
sont beaucoup plus nombreux et Ils se contrôlent souvent L'un par 
l'autre. Gela ne veut pas dire que toutes les généalogies des branches 
de la famille royale soieru reconstituées ne varietu*\ On n'a qu'à par¬ 
courir Les notes fort détaillées qui s’étagent vers le bas de chaque page 
pour comprendre combien il nous y reste d'obscurité à dissiper. 
Même U série des Pharaons n’est pas assurée, et tel savant, non des 
moindres, se refuse à croire que Thouimôsis I ef soit le tïls de son 
prédécesseur Aménothès F* f . Je ne doute pasqull le soit, et Gauthier 
partage cctie opinion, mais nous différons sur d'autres points. Il 
rejette par exemple, l'avis des premiers Egyptologues qui tenaient 
le second successeur d'Amétifiihés ï V, Touaiânkharnânou, pour un 
fils d’Aménôïhês 13 L II lui semble que. dans l’inscription du lion 
conservé au Musée Britannique, le terme pèrt\ par lequel celui-ci 
est désigné, n'implique pas la filiation directe, mais qu’it signifie 
ancêtre de façon vague : il n'admei pas d'ailleurs que le pharaon 
ait épousé la tille de son frère* sa propre nièce. Cette dernière obser¬ 
vation ne me touche pns n car je ne vois guère pourquoi les Egyptiens 
qui épousaient leur sueur n'auraient pas épousé leur nièce* même 
quand elle était beaucoup plus jeune qu’eux ; il s'agissait, dans le cas 
présent, de légaliser une accession au trône, et la raison d'Etat 
recommandait ce mariage. Le premier argument est meilleur et il 
repose sur des faits réels, mats à lui seu 3 il n'entraîne pas la convic¬ 
tion : si les Pharaons appelaient père un ancêtre lointain, ils don¬ 
naient le même nom à Leur père réel, et comme îcî rien ne prouve 
qu'ü faille adopter la signification la plus vague, il est au moins pru¬ 
dent de ne pas écarter absolument la signification la plus précise. La 
sculpture contemporaine aurait fourni h Gauthier un renseignement 
précieux, s’il avait songea en consulter les œuvres. Tous ceux qui 
les ont étudiées, et* en dernier lieu, Borcbardi dans son mémoire sur 
le portrait de la reine TiyL ont ejé frappés de la ressemblance qui 
existe entre le buste en granit de TouatàtikhamànOu au Caire et la 
statuette d'Aménôthès IV au Louvre* Il y a entre les deux plus qu'une 
affinité d’atelier; elles ont le même menton* les mêmes lèvres, le 
même nez, les mêmes yeux, avec moins d'exagération ou T si l'on 
vuut, de dégénérescence* chez TouatÂnkliamànou que chez Àmé- 
nôthes, Lorsqu'on a vu 1 air de parenté charnelle des deux monu- 
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méats, on ne s’avisera pas cTallîmier s comme Gauthier le laîi n que 
Touüiùnklianiïinou n otait pas issu de sang rovaL ci Ton se prend à 
penser que ceux là pourraient bien avoir raison qui. interprétant lit¬ 
téralement l'inscription du lion, Facçeptent pour fils d'Amcnâ- 
ihès IM et frère d fe Am£nAih£s IV* 

Je relèverai encore deux assenions qui sons plus qu aventurées. 
J’avais classé parmi les lits de rhoutmosis l fr un certain Amanma- 
sou, dont le nom est mentionné dans un cartouche, sur an monument 
de Fan IV de ce Pharaon : Peine avait contesté cette interprétation 
comme contradictoire à ï 1 ensemble des calculs de nature particulière 
lut lesquels il éiablit sa chronologie, ei il avait conjecturé que cet 
Amanmasou était frère de Thmitmôsîs. Ici encore, le sens vague 
du moi père a influé beaucoup sur l'opinion de Gausbîer, et il a 
négligé le fait qui s’oppose à ce que Peine ait raison. Amaumusou 
s*lmitulc B /f b aitté et général des troupes de son père. Gauthier conçoit- 
il un frère du Pharaon déclarant qu'il est Jil$ aînéj et s'attribuant ainsi 
des droits à la succession au détriment des enfants de ce frère ? Pen¬ 
dant le règne d p uu roi, il n’y avait prince possédant le rang de fils 
aîné que le fils aîné de ce roi : ck st poureda qu\Amanrnat*ou se disant 
jStsalné et général des troupes de son père en Fan IV de Thoutmôsîs 1 r . 
je Fai cru et je ]q crois encore le fils — non le frère — de Tfioutmiïüts. 
Ici, il n'y a que demi-mal; ce qui est grave, c'e&i d'identifier une 
reine Mafcerlya ou Kamarîyade la XXI r dynastie avec Hatehapsoui- 
tou I* qui portait ce prénom. L'erreur est aussi forie que celle 
qui confondrait le roi-prèire Manakhpirriya avec Thoutmosis III parce 
qu'il avait pour nom le prénom de ce dernier. Gauthier s'est laisse 
tromper par la ressemblance des noms et les monuments condamnent 
son hypothèse; non-seule ment les cercueils et le papyrus funéraire 
de Mâkcrîya sont dans le style la plus pur de k XXI', mais sa momie 
et celle de l'enfant qui 1 accompagne présentent la technique de cette 
époque. C'est un passage à corriger dans la prochaine édition. 

On ne rendra jamais assex justice à ceux d'entre nous qui se 
dévouent à des tâches aussi longues et aussi fastidieuses que celle de 
ce Lfort des Rais , C’esi + par les noms propres, le squelette de Fhîs- 
taire d'Égypte : rien qu'en utilisant les renvois bibliographiques 
répandu* à profusion dans Fouvrage f le premier venu pourra pendant 
quelque* années établir cette histoire sous sa forme vivante, presque 
sans recherches personnelles. 

G . Maspero* 

Car! WiiSKLV, Grlechlscho tmd Koptisch* Twte ttieologkehen luhnlts III 
{Eo?mc le tome Xll Je» Studio PatàBùgrafhii ma d Papyrmkund^ Lelpzig n 
E. Am»rins, 1 ^ 13 , ûa-4\ 347 p. 

M. W «sel y annonce en une seule ligne* au bas delà page qui sert 
de Table Matières à ce volume, que son manuscrit était achevé 
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avant l'appu rmon.de t'ëdiiîon anglaise du Nouveau Testament en dia¬ 
lecte Thébam. Il n'a pas n u que ta publication d’un tente suivi nous 
rendit inutile celle des pages isolées provenant d'autres escmplaircs 3 
ut il a eu raison. Sans m'occuper des fragments grecs. oii je n ai rien 
à voir* ni des questions théologiques, auxquelles Je suis étranger, il 
m\ p st agréable, comme à tous ceux qui étudient la grammaire es le 
lexique du copte* de noter les variantes des divers manuscrits sur un 
même texte : ce sont, en cequt concerne le cûté purement philologi¬ 
que, des éléments précieux pour une édition critique. M- Wessely a 
employé ici le système qui lui a si bien réussi pour les volumes anté¬ 
rieurs, copie cursive avec reproduction rnpide des lettres ornées et des 
fleurons marginaux, eî T pour chaque manuscrit, quelques lignes de 
fac-similé en caractères é vidés, dessinés très soigneusement. Le tout 
est très clair et se lit sans fatigue pour iVeîi. malgré la finesse de l au- 
tbgraphie» 

G, Maspero. 


O. MÔller, Hieratischü Patte o graphie. Oie A-^yphsche ttsehschriit in ihrer 
Entwickluag vo» der V^n ppn$üc bîa tu r Ftt>ïhi*chÊ tt Kuîicr/eiï, T. III; Vua Jtr 
XXl^a Dynastie bÊaitim Lllten Jahrhtmdcrt nuch Chr. r [^ipzfg, Wbrich^sçhe 
TluchhandliinR. IÇH3, t'Ciit ÎTl-f®, p. et XI pl. en phûlMVpie. 

Le troisième volume de la paléographie de Moi 1er a suivi de près 
les deux premiers et il est plus Intéressant encore qu'ils ne l'étaient, 
s'il est possible* Cette dernière saison de récriture cursive égyptienne 
est moins connue que les précédentes,car peu d'Egypiotëguesont eu la 
pasîence d'étudier les manuscrits de 1 époque grecque cl romaine, funé¬ 
raires pour la plupart et dont le contenu est des plus ennuyeux* J*al 
indiqué, il y a longtemps, la cause principale des changements qu'on 
remarque dans les types graphiques de l'Égypte mourante, la substi- 
union au calante a grosse pointe de cala mes à pointe de plus en plus 
fine, et la tendance à des tracés de plus en plus rapides que produisit 
cette modification du calante. On en suit fort exactement les elfels d'une 
époque à l'autre, dans les exemples que Mtiïler a recueillis de 
chaque signe. Le plan est d'ailleurs le même que celui des volumes 
qui l'ont précédé, des observations générales sur la technique des 
époques étudiées, la description des papyrus choisis comme docu- 
mems, des tableaux contenant des formes de chaque caractère, enfin 
des fac-similés ou sont reproduites une ou deux pages des papyrus. 
Comme toujours l'exécution materielle est excellente : les signes 
sont dessinés avec une netteté et une fermeté que lès scribes égyptiens 
auraient admirée. Je ne reprocherai pas h Mftller de ne pas avoir uti¬ 
lisé Ses collections de Laris* de Turin ou du Caire ; il éiaîi naturel 
qu L \ voulant ne donner que des modèles scrupuleusement fidèles* Il 
les 11r lî i par préférence des Musées qu'il avait Se plus fréquentés et 
qui lut étaient de l’accès le plus facile. Je me bornerai h regretter qu*i! 
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ali négligé volontairement certains manuscrits du temps des Antonins, 
ûù rhiénitique offre un aspect linéaire des plus étranges, ainsi quel- 
qucs-uus de ceux du Livre que Lieblein appelait : Que mon dme fleu¬ 
risse* J'aurais aimé également qu’il eût introduit, comme dernier 
terme, les formes hiératiques d une maladresse insigne qu'on rencon¬ 
tre éparses dans les papyrus démotiques, dits gnostiques, Ce sont là 
des omissions sans gravité, ci je n'insisterai pas non plus sur plusieurs 
questions d*ége T qui demanderaient une analyse technique impossible 
dans cette Revue : je dirai seulement qu'à mes yeux les Maximes d T Am 
sont de la XXVI* dynastie plutôt que de la XXI%ci quc t d’une manière 
générale Md lcr se laisse altéra vieillir un peu trop divers manuscrits. 
Peut-être rectihera-t-iï quelques-uns de ses jugements d P icî à la pro¬ 
chaine édition ; il ne le ferait pas t que son ouvrage nVm demeurerait 
pas moins l'un des plus utiles qu’on ait publiés dans ces dernières 
années. 

G- Maspero. 


Fl ïn Je ri Petrie, Roman Portraits and Metüpbïs (IV; linrtsh SchOol of Ariha."- 
logy in Egypi and Egyptien Research Account, XVIltA Ycar„ tçjnij, Londres, 
B. Quarhch t^ic, Ên-^, aé p. et XXXY r pi, dont quatre en couleurs. 


Le site de Memphis n'a pas rendu celte année ce que Pet rie en 
espérait ; par contre Hawara lui a fourni une fois de plus la matière 
d un gros volume. Le site, éïant des plus riches, est aussi de ceux 
que les marchands d'antiquités ont exploité Je plus sauvagement : on 
ne saura jamais combien de monuments ei d'objets précieux les lion- 
netes gens de Gi&éh y ont détruits, pour exécuter les commandes que 
leur font les amateurs d'antiquités égyptiennes. El est donc de ceux 
que, ne pouvant les défendre efficacement, je désire voir s'épuiser le 
plus promptement possible, et quand Pétrie nous le demanda après 
Steindorlf, feus grand plaisir à le lui concéder. L'Égypte pharao¬ 
nique n'a pas tiré beaucoup d'avantage de ses fouilles, l'Égypte ro¬ 
maine en a presque exclus! vente ni profilé. 


L'une des habitudes propres aux gens du Fayoum* dans le r f et le 
n siècles de notre ère+ consistait à plaquer sur leurs momies, au lieu 
du masque en bois sculpté et peint des autres localités, un panneau 
sur lequel leur portrait ci ait peint à la cire. Quelques-uns de ces 
petits tableaux sont excellents, et nous en possédons un* entre 
autres, au Musée du Caire, celui d un jeune homme au teint frais et 
à la chevelure vigoureuse, qui rappelle la manière de certain Florentin 
du xv c siècle. Ceux de tÿi ] ne valent pas en général ceux que Petite 
avait re^uei lis en et d ailleurs ils n'éiaicni pas dans les mêmes 

con liions momies auxquelles les premiers appartenaient étaient 
c ' 3cunc ans son caveau, celles-ci, au contraire, étaient 
n rr es par tas* en plein sol p sans que la moindre superstructure, 
c ape g. monument, même une simple stèle, marquât leur place. On 


* 
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constate, en les examinant minutieusement, qu'une bonne pan du 
dommage qu'elles'om subhiv provieru pas Je ce mode Je sépulture : 
elles avaient été gâtées avant qu'on les enfouît, leurs ornements 
avaient été brisés, leurs dorures enlevées, salies, ternies par les mou¬ 
ches, les couleurs écaillées ou les panneau* entamés à coups d'ins¬ 
trument tranchant; enfin! des enfants avaient dessiné de grossières 
caricatures sur le linge qui enveloppait les pieds de I une J elles. 
Pétrie eu conclut qu'avant d’aboutir au cimetière, on les avait gar¬ 
dées dans les familles, probablement dans l'atrium» où les enfants 
jouaient, oü la poussière tombait sur elles,, ei où les domestiques les 
heur miens en faisant le ménage, autant de causes qui justifieraient 
Tétai Je dégradaiîon dans lequel elles nous sont parvenues. Elles y 
demeuraient tanl qu'elles inspiraient de La piété ou qu'elles éveillaient 
un souvenir chez les survivants» Tespace d'une ou Jeu* générations 
peut-être, après quoi on les reléguait à la nécropole par demi-dou¬ 
zaine à la foîs + on les mettait en terre, et, comme personne ne se sou¬ 
ciait plus d'elles, on ne plaçais sur la fosse aucun signe de reconnais¬ 
sance. C’est là une des solutions du problème ; il y en a une autre 
non moins vraisemblable à mon gré. Les Égyptiens pauvres ou de 
demi-fortune, à qui les moyens manquaient d'acquérir pour eux ou 
pour les leurs une tombe personnelle, confiaient leurs momies à des 
choachyteSp qui s'engageaient a les entretenir décemment et à célé¬ 
brer les offices des morts en leur honneur aux fours de fête régle¬ 
mentaires, moyennant une redevance annuelle. Lorsque les descen¬ 
dants disparaissaient à leur tour ou qu'ils cessaient de payer T ces 
entrepreneurs se débarrassaient des non-valeurs qui restaient h leur 
compte ra les ensevelissant quelque part. C’est ainsi qu'en 1SS4 et 
1880, je découvris dans la montagne d'Akhmîm plusieurs milliers de 
momies du temps des Antonio 5 et des Sévères, que les choachyïes de 
Panopülis avaient entassées, comme des rebuts* dans de vieilles 
tombes, dans des puits, dans les failles du rocher, dans le sable. 
J'incline à croire que les momies d Hawara, celles de celte année du 
moins, ont eu pareille fortune : le séjour chez les choachyïes expli¬ 
querait les dégâts qu'elles ont subi plus naturellement encore que le 
séjour dans !a maison familiale. 

blinder* Pétrie a saisi l'occasion qui s'offrait de discuter les ques¬ 
tions que soulève !a découverte de ces portraits, les moyens de les 
restaurer, la technique de l'exécution, l’époque à laquelle ils remon¬ 
tent et la manière dont on les encastrait dans le maillot* Il essaie 
d évaluer leur âge d'après les détails de la toilette, et* à ne considérer 
que la coiEfure» il estime que les plus anciens nous amèneraient au 
temps des premiers FUvïens, le plus moderne au règne de Commode* 
avec celle réserve toutefois que, la mode se propageant lentement du 
centre à ce coin perdu de 1 empire, la coiffure fia vienne a pu n ètr^ 
adoptée 011 Fa y ou m qu'un certain lemps^ après qu'elle avait cessé 
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d'être portée i Rome, Cesi L'observation que j'avais faîte il y a trente 
aiiât sur les momies d’Àkfamim. mais Peine me paraît aller trop loin 
lorsqu’il admet que la mode d*Howara était en retard sur celle de la 
cour impériale d’une dizaine données pour les hommes ei d une géné¬ 
ral ion environ pour les femmes, Lkntiona faisait de l'Égypte, malgré 
rêloîgnement< une des provinces qui avaient les rapports les plus 
rapides avec la capitale* iri, quand on sait avec quelle prestesse les 
fellahs d'aujourd'hui, descendants directs dus fellah* antiques, cir¬ 
culent d’un bout de k vallée a l'autre, ou ne trouvera pas de difficulté 
il supposer que la mode romaine n'employait pas autant Jknnéçs que 
Pétrie le suppose à pénétrer dans tous les cantons* Les dates qu i t 
obtient par sa méthode, de 100 r i 5 e> A* D. pour les portraits les 
meilleurs, de l 5 o à 100 pour les médiocres, de a 8 u à s 5 o pour les 
mauvais ne sont donc pas nécessairement exactes, ci je suis assez dis¬ 
posé à ks diminuer de d\x à vingt ans ou plus selon les cas. Cette 
quoi lion se relie d'ailleurs à la question d'origine : les portraits 
cidleiiwls exécutés pendant k vie de k personne qu'ils représentent, 
ou après sa mort et pouf décorer sa momie r Pctrie, étudiant avec sa 
minutie ordinaire l’aspect matériel ei lé ta t de sa trouvai Ile, conclut 
qu'ils étaient peints durant la vie, quon les encadrait et qu'on les 
pendait au mur Je la maison, puisqu’on Je* prenait au moment des 
funérailles pour les lacer dans le maillot de la momie* Qu + îl en ait 
été ainsi poür plusieurs, je le croîs volontiers, puisqu'un™ bien on 
en connaît qui ont un cadre, mais j'imagine que ce devait être l'ex¬ 
ception. J’ai de la peine à admettre que celui des deux époux qui sur¬ 
vivait, ou à son défaut les enfant»! consentissent régulièrement à se 
séparer de l'image qui malmenait leur mort présent auprès d eux et à 
la cacher dans un tombeau* Il leur était aisé d'en obtenir des copies, 
soit de E nrliste même à qui ils k devaient, soit d'un autre peintre du 
crû iCesi, à mon nvis É ce qui eut Heu le plus souvent. Les cas OÙ 
un panneau carré a été retaillé ci ses angles abattus pour l’ajuster au 
maillot s expliqueraient (ilurs si Ion songe que les momies de la 
seconde trouvaille* soit quelles eussent séjourne dans i‘atrium 
domestique ainsi que I et rie le veut, suit qu'elles eussent été eiitrcpo* 
sées chez un choachyn^ avaient souffert pendant kura années de 
transition entre Ikolbaumcmem et iknfbuislement final : on réparait 
es p us endommagées et, comme la réfection était assez sommaire* 
nous n u%on& pas ku de nous étonner si les peintures ou les masques 
sculpte, omet* aifcmtfe p*- les ouvriers qy’oti charge.le l’cié- 

_ G, Miser no. 
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maU il cuntieru^u'/ chôi Je J,i Jc Provenance, 

textes egvpucns généralement bien trn- 
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duiis et rai tenu a .uiwr sur lui l*Mieat1on de nos l^teur^U 
source principale et l'endroit où le veut se trouve sont indiqué* en 
lêtc de chaque morceau. H y a peu de notes, mois elles son» aux bons 
endroits «claire, dans leur brièveté. Je ferai à l’auteur I* reproche 
dVîlre timide, et de laisser trop de lacunes dans son interprétation. 
Cela a le double inconvénient de rendre le développement de U pen 
Ïc ^ptienne ditUcik à saisir pour le lecteur qui n est pas du nu- 
lier J de laisser croire que le sens des autres passages est assuré, ce 
quiVcst pas toujours k cas. 11 y a dans la littérature ^P^nebten 
des endroits dont la si silification est douteuse encore:.lych a P 
qui ,okn. si incompréhensibles qu’on ne pmssc sc livrer sur eux à 
quelque conjecture. Les Égyptologues de la seconde pner«£ . 
Rougé, Chabas* Dcvéria, Brugsch. B.rch, Goodwia ne «**"« 
r<is de risquer l'hypothèse, sans s’abuser toujours sur sa valeur, mais 
ils envoient qu’une tentative de l’un d eux, même malheureuse, aidait 

àoinem I Jr.«M» U «* >• ’«*•» Z'.nL 

toloaues de la génération présente eussent la même audace . “«c les 

movens dont ils disposent et que nous n avions pas. ils roussiraient, 

l'un poussant l'autre, à résoudre la plupart des difficultés qui lesarr..- 

tem.Sl t’en puis juger par la brochure présente. M. Grapow est de 

ceux qui seraient le mieux armés pour agir de U sorte. 

G. Maspero* 


Richard T. Hokttow. Portraits et Dsnte, froaa Uiotto to Raffael tacrhksl 

siody wiih a concise iconognpliy - l. on loti {PS. I.ee Warner et ~ 

York (Hoilÿhioa MitllUi:. <<>.<; ÙW* **■« t «mibiMi» Illustration. 

^Ce beau volume est un éloquent témoignage du très grand amour et 
de la consciencieuse étude dont l'ouvre et la personne de !!*«• »« 
l'objet en Amérique. Le problème abordé par M. R; T H ^ br0 °^ 
des plus délicats: car si la physionomie traditionnelle de Dante, telk 
que l'a définie l’art de la Renaissance, est bien connue, cest une 
entreprise presque désespérée de vouloir retrouver sur quoi elle repose 
ci quelles garanties de ressemblance elle présente U savant profes¬ 
seur américain, qui s'est déjà fait connaître par un travail “ " ^ao» 
ci k règne anima) * iqos , apporte au s e r v,ce Je celle cliqueté toute 
la rigueur de méthode que comportent le contrôle des témoignages, 
b discussion des théories formulées par les divers historiens et aussi 
la comparaison des » textes » qui sont ici des représentai.™» plas¬ 
tiques, M. H. a fait de son mieux pour que cette rigueur fûi cmss 
grande que possible; on trouvera dans son livre un expose complet 
de l’état de b question; on aura aussi le grand plaisir et le proht très 
réel d’v pouvoir examiner une riche série de belles reproductions* par 
une heureuse disposition, M. H. fl constamment rapproché sur une 
même planche deux ou trois portraits de Dante, ce qut facilite grand 
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mem lus comparaisons; nous voyons ainsi quatre fois le célébré buste 
de Naples, cinq fois le « masque Torrigiani conservé aux Offices, 
tous deux sous des angles différents, et jusqu'à onze fois le prétendu 
portrait par Giotio, sous chacune des formes où il nous a été conservé, 
7 compris la criminelle restauration qui l’a détruit à tout jamais. Par 
cela seul le livre de M. H. présente un grand Intérêt et «ne Incontes¬ 
table utilité. Ce n est passa faute si la matière qu'il traite ne permet 
pas d'espérer qu'il en ressorte une conclusion positive. La malheu¬ 
reuse fresque du Barge! lo est-elle réellement de Giütto? est-ce bien là 
que sc voyait le portrait de Dante dont nous parlent A. Pucci et 
F. Villon! ? M. I . H,, très consciencieux, nous offre tous les movens 
d en douter une fois de plus. Cependant concédons-lui provisoirement 
qu il a raison, et que Giotto a peint à cette place le portrait du poète, 
entre rîïq et ■ 336 , soit plus de trente ans après l'exil de Dante; il 
n en reste pas moins que ce portrait représenterait un Dante jeu ne, 
qui nous reporte a l'époque de la Vita HuWa. Est-il très naturel que 
vers (335 on pensât à ce Dantç-là plutôt qu'à celui de I 'Enfer 1 Et si 
Giotio a eu cette fantaisie, s il a peint vers 1 335 le Dante de 1290, son 
œuvre n fl donc pu être qu’une idéalisation, charmante et précieuse 
assurément, mais dépourvue de toute valeur documentaire. — Eu 
présence d un aussi mince profit historique, je retire à M . Holbrook 
ma concession provisoire, et je retiens surtout du témoignage for¬ 
me! de Fitippo Vil ta ni dans le texte latin, qui seul lui appartient que 
le Dante de Giotto était sur bois. 


C. est ce portrait cependant que M. H. voudrait nous donner pour 
la sou recédé tous les autres. Ici je ne puis que partager le scepticisme 
déjà exprimé par un distingué critique d an américain, M. F. Jewctt 
Malher, dans la Romantc Revient (vol. III, n. 1 , p. 1 18 et suivj : la 
ressemblance avec des portraits postérieurs est trop lointaine; les 
details du costume [la coiffure) diffèrent essentiellement, et enfin ce 
personnage mêlé à beaucoup d’autres, dans u ne fresque d u oc chapelle 
peu accessible au public, n'était guère en état de s'imposer à l'atten¬ 
tion des admirateurs du poète. M. Malher attache plus d'importance 
au dessin à la plume du cod. l’alai. 3 20, et se montre disposé à y voir 
une copie tardive du portrait exécuté vers i 53 z parTaddeo Geddt à 
bama Crocc, et depuis longtemps détruit. Il m’est difficile de com¬ 
prendre l’enthousiasme et les illusions qu’a P u soulever le dessin du 
cod. Pakt. 3 îo ; la dernière hypothèse dont il vient d étre ['objet est 
un pur acte de toi, qui sc prête mai à la discussion. 

En réalité, U existe des ceuvrcs remarquables ou'caractéristiques de 
a seconde monte du *v’ Siêcfc, qui attestent dès ce moment la forma¬ 
tion définitive du type classique de Dante ; ce sont l'admirable buste 
en bronze du Musée de Naples, la miniature du cod Hiecard ,040 
et divers moulages connus sous le nom de . masques », [1 va sans dire 
que ces masques non, pas été moulés sur le visage du poète mo 
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mais ils offrent te très grand intérêt de dériver de quelque œuvre 
perdue, dont te bronze de Naples lui-méme pourrait bien n être 
qu'une réplique. Pour le dire en passant, i! est surprenant que M, H. 
ail seulement reproduit et étudié^ parmi ces masques, celui que te 
marquis Torriglanî a offert au musée des Offices : ce plâtre peint 
a été retouché, et en tout cas empâté par la couleur; c'est donc un 
reflet estompé Je ce buste primitif que nous voudrions tant con naître. 
Le moulage ancien, jadis en possession de Kîrkup* et passé depuis 
entre les mains de M . Alessandro D'Anccma, qui viens d en faire,don 
â la ville de Florence Lu MasChcra di Diïnte donqta al Gomune di 
Ft refisse dat Sen* A, D Ancona; Florence, in-S* $ photogr/ , paraît 
à cet égard plus intéressant : certains traits de la physionomie, fron¬ 
cement des sourcils, poches des paupières^ plis de La joue à la hauteur 
des narines et au coin des lèvres, y sont d'un réalisme plus accentué. 
Ce sont bien les mêmes iraits que Se bronze de Naples, mais celui-ci 
imprime à la physionomie une plusgrande expression de volonté, qui 
parachève la création 'artistique. 

Je Rajouterai pas mon hypothèse à tant d f auircs t sur le modèle sup¬ 
posé dont paraissent dépendre bronze, moulages et miniature ; noire 
grand désir de le taire remonter h quelque artiste contemporain du 
poète ne doit pas nous faire perdre de vue que nous ne savons positi¬ 
ve ment rien à ce sujet. 

Henri H admette. 


Fnt?. A * si i f i h , Eïer Hof Friedrich* de g Grossia. Ersier Teïl : der Hafdu Kron- 
pdnzen. (Gii&ehichie des P réussi Hofes* htfKiUKgcgcben vnn C*cer£ Schus¬ 

ter. 2. Hand;. Berlin, Vos*, i<ÿia, Eû-S% p, 3H3, 

Depuis le livre de Vtfisc r 85 i- 58 ) t encore populaire malgré son 
information suspecte, on ne possédait aucun ouvrage sur la cour de 
Prusse. M. Schuster, archiviste du Preussisches Hausarchiv^ a voulu 
combler cette lacune, en publiant une histoire plus sérieuse, sans com¬ 
mérages ni anecdotes controuvées, et en raison de la commémoration 
de la date de 171 il a inauguré sa publication, qui comprendra trois 
volumes et ira de 168-8 à iftSft par un volume sur la cour de Frédé¬ 
ric El confié à M, Ambeiiïu L'auteur ne nous donne encore que Sa 
première partie, jusqu'à l'avènement de Frédéric. Sur la jeunesse du 
prince héritier tes travaux abondent : Preuss* et plus près de nous* 
MM. Koser, Droysen, Brtuuschcck* Becher etc., chez nous* M, La- 
visse p de nombreuses publications de correspondances ei de mémoi¬ 
res, les études "du Hûheniolletn^Jahrbuch lui offraient une mine 
inépuisable de renseignements : î! s 1 est aussi fréquemment adressé 
aux contemporains bien en situation pour tout voir ei entendre : Lehn- 
dortf, Fassmann, Seckendorff, Bieîfed, etc. îl a voulu néanmoins 
ajouter à toutes ces sources une petite part d'inédit : les lettres de la 
margrave de Bayreuth» plus sincères que ses fameus Mémoires, celles 
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de la duchesse Charloiïc de Brunswick* une au ire sœur du roi, ks 
archives de Düsseldorf celles de Stockholm et différents doc lui unis 
de fa mille lui ont permis d'apporter quelques détails inconnus. L" in¬ 
formation du livre est donc a bon dû rue et a ëië soumise a un contrôle 
sérieux ; M. A. avait û faire justice de tant de fables et il a rejeté tous 
les rëcïis suspects, Sur la mise en œuvre de ces matériaux il y aurais 
des réserves à taire, M* A. nous donne plutôt un répertoire de notices 
biographiques qu'une vériiable histoire de lu cour de Prusse; seul 
Tordre alphabétique est remplacé par Tordre chronologique. Les 
parents du roi, ses six sœurs ci scs trots frères, tous les personnages, 
gentilshommes, officiers*artistes on beaux-esprits, qui Tout tour à tour 
approché à Berlin, à küsirin*à Neuruppîn ou à Rheinsberg, défilent 
devant nous, et Tnuieur suit leurs destinées jusqu'à leur mon* nous 
faisant repasser ainsi vingt fois les trois guerres de Silésie ; souvent 
même il ajouie une notice complémentaire pour les proches un k$ 
descendants de Tun et de Tautre, ei chacun d'eus reçoit comme un 
peiii éloge académique où tomes les faveurs royales, les avancements, 
les grades, les distinctions son: soigneusement mentionnés. Quant h 
la vie même du cette cour, elle est traitée plus rapidement et avec des 
traits trop généraux h ou bien fauteur s'attarde q des détails insigni¬ 
fiants, oiseux. quelquefois puérils; elle nous apparaît trop à distance, 
elle manque de relief. Nous nkir wyons pas non plus assez les dessous; 
les espionnages du roi Frédéric-Guillaume sont qualifiés de sollicitude 
paternelle, les galanteries du Krûrtprin^ de jeux dksprïi ou d'afkc- 
lions platoniques. Dieu sait pourtant si les brouilles sont fréquentes 
dans les amitiés du prince ci plus tard du roi ; son caractère autori¬ 
taire et son humeur satirique les expliquent en gros, mais nous aurions 
aimé pénétrer davantage sa vie infime avec ses familiers* bref* rece¬ 
voir une histoire moins officielle et voir fauteur déployer dans ce 
sujet les qualités de souplesse et de profondeur qu'il exigeait- l'adres¬ 
serai encore à M . A- un autre léger reproche La langue de celte cour 
était presque exclusivement le français, même l'allemand qu’on y 
parlait est habillé en français; pourquoi ne pas laisser aux fréquentes 
citations qui coupent le récit leur forme originale s La traduction en 
allemand des vers de Frédéric* de Voltaire ou d'autres est du plus 
déplorable elfet ; des châtions fidèles n'auraient arrêté aucun lecteur 
ci elles n auraient pu qu’ajouter au labkqu un peu plus de couleur 
locale. Malgré sou intérêt si dispersé et^on défaut de composition, le 
livre plaira au grand public auquel il s'adresse, ci en raison même de 
ce deiaut, il sera d un maniement commode pour nouk renseigner sur 
1 entourage de I réderic avant 3 avènement au trône* Un appendice 
ü n ne jndKaii on des sou rce s p rin ci pales et s ign a le 1 es c m pr u nt s faits 
aux du^umems inédits* L ouvrage esi en outre urnd d'une agréable 
reproduction dû quelques pnrtruhs et dune vue de Kbeinsbere dûs à 
des angles contemporains* _ 

L. Roustak. 
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BibUographi* Lorraine 1810-1911 Revue du Mouvement i„.eU«w«l «ttUti- 

...le -le la E**i™ ét VE*, 1? »•«**, fasc * >•• ' ««• 

Nance, Dcrgcr-Lcvraali. 1911. in-»-, p. i 5 ?* 

U 3 * fascicule tics Annales Je l'Fst a été consacré à une bibliogra¬ 
phie lorraine pour les années 191*1911. en remontant P"*™* u “ P cu 
au-delà de ces dates. C'est le second répertoire que publie ta Revue 
depuis sa transformation. Comme te précédent, il donne un compte 
rendu fidèle de tous les ouvrages, recueils de documents, études, 
monographies et articl es intéressant non seulement la Lorraine fran¬ 
çaise, mais aussi la Lorraine annexée ci l’Alsace. Pour celle-ci d ai 
leurs «ne heureuse innovation tut a fait réserver un chapitre spécial, 
ci u ,, des plus fidèles collaborateurs des Anaates, M, Ucuss, s est 
chargé de la rédaction du Bulletin alxatîquc qui ne pouvait cire courte 
à une plume plus qualifiée. C’est, je pense, cette contribution qui t a 
empêché d'accepter d’annoncer ici la seconde ftibliegraphte Lorraine, 
comme it avait fait la première* M. Rcuss, ayant dù embrasser dans 
son compte rendu les années inoSà iffto, lut a donne un-forme plus 
resserrée, niais il a su rester complet et substantiel malgré cr ca re 
étroit. Les autres collaborateurs de la première Bjbliografhk lor¬ 
raine om conservé leurs attributions : la géographie à M. Auerbach, 
l’archéologie à M. Grenier, l'histoire à M. Parisot qui a laissée M. le 
capitaine Tournés le province de l’histoire militaire; le mouvement 
économique a été présenté par M. Brocard, le mouvement littéraire 
contemporain par MM. CoUtgnon et Esteve. Ceuc bibliographie avec 
son fidèle dépouillement des périodiques, son classement systémati¬ 
que des matières, son copieux index sera un commode instrument de 
travail pour tes chercheurs, à In condition de maintenir intacts les 
droits de la critique, ce qui n’est pas toujours aisé â un organe régio¬ 
nal chargé de juger les travaux de l'érudition locale. Les collabora¬ 
teurs de la Bibliographie terrain* nous ont paru concilier leur indé¬ 
pendance de critiques avec les obligations de la confraternité 
littéral re, 

L, IL 


Henri Srm*. Les Grands Sculpteurs fiançais du XVTII siècle. Augustin 
Pajou. Paris, E. Lévy. gr. in*s- ,lc -po y. avec ■«’. reprtrJueiioO»* 

On n’ovaii encore rien écrit sur l'ajout N est-ce pus de quoi sur¬ 
prendre, a une époque surtout où les œuvres de ce grand artiste sont 
plus recherchées que jamais par les collectionneurs? C'est que, 
d'abord, toute la curiosité des biographes et des critiques s’est con¬ 
centrée sur quelques-uns des plus fameux, panne nos niait res de la 
seul pi u ru du ïA’JIï" siùulc, ui îi tfn rcsiu bu-ûticoup* ] Su’s 

qu’on ne croit, dont la vie et le» œuvres attendent un historien, lit 
puis Augustin Pajou a vraiment été méconnu; oit ne s’est pas rendu 
compte de ^importance de son génie dans l’évolution de l'art, on oa 
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pas cherche à reconstituer sa carrière de production pour en dégager 
le caractère de ce génie original ■ on s'est borné à le juger sur deux 
ou trois œuvres connues et Ton a passe rapidement devant lui comme 
devant tant d autres. Or il n'est pas comme tant d'autres et méritait 
qu on le dit. C'est à quoi M. Henri Siein s'esi appliqué. 

La tache n étais pas aisée, on s*en apercevra tout de suite. C'est 
meme un peu I excuse des historiens de Tari ei des critiques d K occa- 
sicm : I oeuvre de Pajoo est extrêmement disséminée, et pour en parler 
en connaissance de cause, pour le reconstituer même sur le papier* 
enfin pour la révéler à nos veux, dans sa suite éloquente par de fidèles 
et nombreuses reprod uct tons, il fa il art une patience, une ingéniosité 
et une critique peu communes. Sa biographie, d'autre part,, devait être 
entièrement dressée sur pièces originales. Aussi bien M, Siein, ne se 
posant nullement en critique d’an, ne voulant pas profiter de l'occa¬ 
sion pour se livrer à un plaidoyer en règle» étayé de considérations 
vagues, a surtout tenu h exposer les faits, à fixer les dates, à déicf- 
miner les œuvres, à mettre en lumière les textes utiles et intéressants* 
Son livre comporte it>6 reproductions de statues, busies, bas-reliefs 
de F ajou , moi?, à quelles recherches* et combien variées et lointaines, 
na t-j| pas fallu se livrer pour les trouver d h abord* les faire photo¬ 
graphier ciisuhc j Son livre renferme encore ~z pièces justificatives* 
lettres de Pajou, ou à lui adressées, mémoires de travaux exécutés, 
re\eis.,., iouees inédites, puisées dans les Archives publiques ou 
particulières. Enfin t bien entendu, un catalogue de l'œuvre a été 
dressé, mais combien n'était-iî pas délicat à établir, tant de pièces 
ayant etc manifestement pastichées! 

Enfin M. Stem tenait à faire œuvre d* historien, et pensait qu'il ne 
pouvait mieux servir la cause de Pajou mal connu qu'en l'évoquant 
i^ans son mil îeu* dans son temps, parmi ceux qull fréquenta et qui 
\ estimèrent, C est ce qui donne de la vie et de l'homogénéité à son 
beau iras^il_ ou I on sent comme une longue familiarité avec celui 
qrn en est I objet. Nous ne saurions trop l'en féliciter. — Le volume 
est d ailleurs fort bien présenté et les reproductions sont excellentes, 

I ïenrï he Cirzon, 


ÇfiEJeciitun de dûctiments inédits sur l'histoire écononnqae de lu Révolution frau- 
çitJse, publiée pur Le Ministère île l'Instruction publtique (en vente h La Librairie 
Ern«ï Leroux). 

A&iEï;st p Lt Comité de a subsistances de Toulouse, i : août 170 3-3 jnîiff. 
179 ,% correspondance ci deliberation^ 193 3 , xuiT -411 p T gr. in^S. 

3. — Aiiùlphe CiuiLi NI el Antiand Ri.uu.i h;i%. Département dll|e-et-Vilaine* 

Documems relatifs k la Tant* de ■ biens nationaux, Districts de Rennes 
et Bain, 1 tu i, i.mx 1*1774 p. pr. i n -H. 

?. ï\ml M-U.LIS, Département d*s Bouche^u-Rhôn*. Documents relatifs 
* la TeBle doa btcD* nationaux, t, IV, .93 lm * 8 , p fir , 

4 , - CimUlt Blcch fit Alexandre Tuitit* Procès-verbaux et rapporta du 
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Comité de mendicité de la Constituante. 170CM791, iQt < n et 847 P 6 r . 

in-8. 

5. — Gustave Lauhkstj Département de lu Marne, Cahiers de doléances 
pour las Étals généraux de 178®. t. Ml «Bailliages de Séaaone et Cbâdîîoa- 
Sur-Marne réunia, i r partie, ChâtUlou-sur^Mamc. 191 i s eexint et ^04 p, gr~ 

in-B. 

6. — J. J r \ krstieb. Département de l'Aube, Cahiers de doléances du bailliage 
do Troyes et du bailliage de Bar-aur-Seîne pour les États généraux de 
l7SS t t, Itl. igj j T lxiï ci 6[7 p. gr* in-fr + 

7. — Henri 8 kjj ci André Lx50hT,DépiUftementdlUMt-Vilaiiie.Cahiersde doléan¬ 
ces de la sénéchaussée de Rennes pour J&sËUati généraux de 1789.1. G1 J -, 
E*êch& deSaitU-Müio H Je Suint-Brigue. IQ 1 1 , B?5 p, gr, ÎH-$* 

1 r Une publication du genre de celle qui a été confiée h M. Adher 
manifeste d'une façon significative le manque de direction dont soutire 
le comité de F histoire économique de la Révolution. Certes, le pro¬ 
blème de L'alimentation d une grande ville pendant la Terreur est im 
sujet intéressant mats qui demandait k être traité dans toute son 
ampleur, La commission ici avait un modèle à suivre, L'excellente 
monographie que M- Charles Porëe a consacrée aux subsistances 
dans l 1 Yonne pendant la Révolution, Mais, pour écrire des études 
sérieuses, complètes, critiques, il faui des compétences d'abord, des 
recherches longues et désintéressées ensuite. Il est beaucoup plus 
simple de choisir quelques dossiers ou quelques registres dans les 
archives ci de ks reproduire plus ou moins textuellement en les 
reliant par des comme maire s décousus ci incohérents qui ne peuvent 
tenir lieu d une étude critique, mais qui fom dcFcffirt quand ils sont 
pourvus de nombreuses références- 

M t Àdhizr, ayant trouvé aux archives de Toulouse deux registres 
Fun de correspondance, Faune des délibérations du comité puis du 
bureau qui furent chargés de veiller h I"approvisionnement de la 
ville pendant la Terreur, en a proposé la publication à la com¬ 
mission qui Fa acceptée. N faut bien que la commission dépense les 
crédits qui lui sont alloués. 

Pour que la publication de M, Adhcr fût vraiment Utile* il aurait 
fallu qu'elle embrassât non seulement la ville de Toulouse, le centre 
de consommation, mais les communes rurales, les centres de produc¬ 
tion. L'éditeur n'a fait aucune recherche dans les archives des cam¬ 
pagnes. Il ne connaît les archives nationales que par procuration, 
n’ayant pas fait lui-méme le voyage de Paris. 

Chose plus grave, la publication n'est conçue qu'au point de vue 
administratif. L'éditeur croit avoir assez fait quand il nous a décrit 
le fonctionnement du comité et qu'il 0 analysé ses principales délibé¬ 
rations. Mais comment sas mesures ont-elles été accueillies par ks 
populations, par celles de villes et celles des campagnes HDnt-clles 
discrédité ou fortifié la République ? C'est ce dont il ne se soucie pas. 
Le négociant Grou&sac, qui dirigea le bureau des subsistances, périt 
quelques années plus tard assassiné par des ennemis politiques, Cei 
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assassinat eut-il pour cause sa gestion administrative? M- A. ne ï'a pas 
recherché L'hUtoirc économique ne devient intéressante que si elle 
explique l’histoire sociale et Hmioirc politique* On glanera dans ce 
recueil des renseignements, il est impossible d’en tirer des con¬ 
clusions, 

2. La commission a enfin reconnu que l'analyse de tous les procès- 
verbaux des ventes de biens nationaux remplirait d'innombrables 
volumes. Les deux premiers recueils de h série, ceux de MM . Char- 
léiv et Moulin embrassaient le cadre du département. Les plus récents, 
ceux de MM, Schwab, Marion H Caudriïtier et Bcnzacar, Guillou et 
RebilLm, sc meuvent dans le cadre du district. MM. Guillou et Re- 
billotî ont choisi dans ITIIe-et-Vilaine deux districts-types, un dis¬ 
trict urbain, Rennes, un district rural* Bain. 

Leur publication est très soignée, iis ont disposé leurs analyses 
commune par commune, niais en distinguant Ses ventes des biens de 
première origine (clergé ni celles des biens de seconde origine (érai- 
ffrés). 

Les décomptes de F époque Impériale ci les dosskrs de ihidemnité 
du milliard ont été judideusement utilisé*. Des tableaux bien com¬ 
pris donnent lu liste des propriétaires dépossédés et la liste des acqué¬ 
reurs ce soumissionnaires, L'mirodueikm m'a paru claire, précise* un 
peu sèche* Les concl usions confirment sur plus d'un point les travaux 
de MM . Marion et DubreuiL 

3. Le recueil de M. Paul Moulin est terminé avec ce quatrième 
volume qui contient de nombreuses pièces juslifieaïLve:; en annexes. 
Certaines sont très intéressantes. L'index alphabétique est commun 
aux quatre volumes, 

4. MM- Camille Bloch et Tuetey ne se bornent pas û transcrire les 
retires des procès-verbaux du comi té de mendicité de la Consti¬ 
tuante, ih réimpriment aussi ses rapports déjà reproduite à leur date 
dans tes .-Irdirves pariemmtaires, dont Ju moins ils s'abstienne ni 
de médire. Les annulations *nni nombreuse*., l'introduction assez 
longue confient un historique du Comité, des note* biographiques 
sur ses membres, un aperçu de son fonctionnement et de son œuvre, 
une description des archives qu'il a bissées. La publication est 
pourvue d'un bon index, 

5 . Les cahiers du bailliage de Cln\fillon-$ür-Miirne F qui forment le 
tome J|î des cahiers de la Marne publiés par M. Gustave Laurent, 
sont précédés d'pnc importante préface qui n'occupe pas moins de 

pages et qui est consacrée d r nne pan à l'histoire administrative et 
économique des deux bailliages de Chuûllon ci de Sézanne et de 
Lautrc au récit des opérations électorales. On y trouve des donnée* 
précises sur les impôt*, drotii, redevances seigneuriales perçus en 
Champagne, sur les cultures* notamment celle de la vigne, sur les 
industries, notamment celles de la bonneterie, de la filature* de la 
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tannerie. M, Laurent n bien montré te fait capital Ju xvtn' siècle 
fut l'élévation de la classe des parlentemaîrcs qui succéda partout à la 
classe des anciens seigneurs. Les annotations sont toujours aussi 
abondantes ci aussi critiques, 

ün Le tome troisième et dernier des cahiers des bailliage^ de 
Traycs ci de Rar-sur-Selnc publiés par M. J .-J- Vernier es) précédé 
d une copieuse introduction qui renferme un récit de la campagne 
électorale et une analyse des principaux vnms des cahiers. La table 
des matières qui termine la publïcnüon esi une lubie analytique qui 
rrda paru bien faite. 

-, L c tome 111 des cahiers de lien nés, publiés par M M - Henri Sec et 
André Lesort, est conçu sur le même plan que les précédents ci annote 
avec le même soin, 

Albert Mathiez. 


St- WKnmiLWicz, MateHaUeo zu r Syntay ù*v Italien ischen Bedlngtings- 
saetx^ iBuliçb- air ZciisdhrUt iér romaalKhe Philologie. XXXI). Halle, 

M.Nïerneycr, 1911 ; ïrfc S É Ue i-m 

Voici, sous un litre vraiment bien modeste, une excelle me cootri- 
billion aux éludes de 5 v nuise italienne, ou pour mieux dire romane- 
Ce sont des matériaux, si I on veut, qui sont kî fournis, mais des 
malému x de choix, et disposés avec un soin suffisant. I. auteur n a 
pas seulement dépouillé attentivement les ancicnn lestes italiens, il a 
tenu compte aussi de nombreux tuais dialectaux, introduit des compa¬ 
raisons constantes avec les autres langues romanes, parfois même avec 
des usages slaves ou germaniques. Il en résulte un livre uü la forma¬ 
tion des périodes hvpothéiiques en Italie est mise en bonne lumière. 
Après quelques remarques prêJiminake^cPun caractère général, M, W* 
a passé en revue les conjonctions les plus usitées dans ta protase de la 
période conditionnelle, et puisque aussi bien se est par excellence la 
particule dont on su sert en ce cas, il n y avait pas grand chose h en 
dire. .Maison lira au contraire avec intérêt ce qui est exposé ici(p. 35- 
agi à propos de remploi de uve en italien, et des particules locales 
similaires ailleurs ; en somme ubî pouvait déjà en latin servir dans ce 
cas, comme il r essor t dune pli rase telle que celle Je Sa II liste : Ubî 
zocordiae te traJUeris, neqmdqu&m duos implores, et cVsl la une 
construction qui sVst continuée ensuite* qui est d’une certaine fré¬ 
quence notamment en ancien français. On pourrait se demander ^ 
venant après cela, Uéiudc des périodes hypothétiques où il ny apasde 
conjonction esi vraiment à sa place : la vérité c est que c est par là sans 
doute qnll eût fallu commencer, si Ion voulait suivre un Ordre chro¬ 
nologique rigoureux: c’est par un emploi temporel et modal que Sa 
pensée skst d’abord fait jour, et l emploi des particules n É a été qu H un 
procédé postérieur et accessoire pour lui donner plus de clarté ou 
d intensité. Quoi qu il en soit, M. W , a très bien, délimité ks trois 
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constructions essentiel Les qui sont possibles lorsqu'on se passe de con¬ 
jonction i de plus il a bien fari ressortir la rareté en italien moderne du 
type qui correspond û noire phrasé tu me le dirais, je ne le croirais 
pas : c'esi là un type qui en Italie a été déclinant, tandis qu’il occupe 
une place importante dans la stylistique du français contemporain. 

Le chapitre le plus développé de J'ouvrage est naturellement celui 
qui a irait □ l'emploi des temps et des mode* du verbe p. qb-i la). A 
propos de ThypoihCrse réelle, M \V« a eu à faire remarquer que k 
futur après je déjà répandu en ancien iialîen reste encore très possible 
aujourd'hui. Mais t*cst surtout dans la structure Je la période irréelle 
que Sa complexité s'accroît, et que l'auteur a pu faire ses constatations 
les plus intéressantes :je ne puis ici ni les discuter, nî même les signa¬ 
ler toutes dans l’ordre où elles se présentent. Vers la tin du mémoire, 
par exemple, il a été indiqué avec raison qu'un tvpe se avevo-davo 
donc avec l'imparfait du l'indicatif dans les deux membres) s'est 
constitué vers l'époque de Boccacc, et est encore très florissant de nos 
jours. D'autre part. L'ancien type du latin impérial si hahuissemdcdis- 
sem semble avoir été plus vivace en Italie qu'on ne le croyait généra¬ 
lement et cette remarque a bien son pris t c'est surtout dialectale ment 
au Nord qu’il s T est conservé, un le trouve dans les textes de la Lom¬ 
bardie, et s J y a là par conséquent un usage qui rejoint celui des idiomes 
rhétiqueS' Mais ce n'est pas tout* car une autre question est liée à 
celle-là. Que Je remplacement de dédissent par dare-habui dans Lapü- 
dose ait donné naissance au type italien par excellence, voilà qui va 
de soi et ne saurait faire difficulté. Seulement on doit se demander 
de plus si dare-habiiissem y a existé concurremment à un moment 
donné, comme certains l’ont admis, et si ckst de lu sone que s'expli¬ 
quent quelques formes de conditionnel telles que rantaress qu'on 
rdève en Milanais ai ailleurs. La question reste obscure* même après 
les bonnes remarques qu a faites ici M. Wedktevvicï ; U n"arrive* je 
crois, qu'j des probabilités, et admet pour sa part des actions analo¬ 
giques en effet possibles. On lira avec fruit cette discussion, ou plutôt 
le livre tout entier, comme je l’ai déjà dit. 

E. Bourcîez, 


Fr. Fankmmjsrh, Dos Patois von Val dîniez tJtiterwüUîiL Huile, Fhrliard Kar- 
rûf. ï s Îrt-S 6 4e 223 pages. 

Cette étude qui est une dis.se rial ion de LUdiversité de Berne, a déjà 
paru dans les tomes 11 et III de la Revue de dialectologie romane : 
elle mérisait d'y figurer par le soin avec lequel die a été faîte, je dirai 
même per la nouveauté de quelques-uns de ses résultats. La région 
explorée est la vallée de la Vièze, la dernière vallée importante qui se 
trouve sur la rive gauche du Rhône avant que k fleuve pénètre dans 
k lac Léman. Il y a la trois centres qui offrent quelque intérêt, 
d abord Val d Ulkz t puis Ghampéry et Troistorrents : or c'est essen- 
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tellement sur ces deux derniers que nous avaient été donnés quelques 
details linguistiques précis, dans le Glossaire de Rridel qui est déjà 
ancien, puis sunouï dans le Petit Atlas phonétique du Valais de Gil- 
lïéroû. M. Fanthauser a donc bien fait de reprendre la question, ei 
de l'examiner dans son ensemble► Il a commencé par exposer les 
conditions topographiques et historiques de la vallée de la \ ieze : 
peut-être Ta-t-iï faix un peu longuement p. 4-1 S' ci avec un certain 
luxe de détails p étant donné qu il fTavaït qu'à puiser dans un livre 
connu de A- de Claparède, paru à Genève et qui en est à sa 3 # édi¬ 
tion, Lorsqu il arrive a Tétude linguistique proprement dhe t on pour¬ 
rait sans doute aussi lui reprocher de n’avoir eu recours de parti-pris 
qu'au témoignage de gens âges d'au moins soixante ans : le désir 
d'atteindre de la sorte un patois * plus pur » est vraiment quelque 
chose de chimérique, et ce dont on se prive en procédant ainsi c est 
de surprendre l'idiome dans son évolution aciuetle. Mais â cela près, 
et en tant qu elle représente l'état du patois de Val d 1 [liiez vers 1860 
l'étude est intéressante et assez bien conduite, prouve aussi que [ au¬ 
teur a des connaissances étendues sur les parler s de la région franco- 
provençale* C'est la phonétique surtout, et dans la phonétique le 
traitement des voyelles qui présentent les traits saillants. Rien déplus 
spécifique notamment que la diphtongaison de Tf accentué libre qui 
aboutit à qy idans auiqr* partoy = amicunà, partire, à Val d llliez 
tandis quil reste intact dans les localités voisines : on a aussi du 
reste irr ou ey dans certaines condïlîons fèrey = nut rire, 

ferireu L'importance toute particulière du fait nn point échappé à 
M, F,, il y est revenu (p. 5 1 suîv.) pour indiquer les autres points du 
domaine roman où on en a signalé d’analogues, et fixer à celui-ci une 
date approximative (entre 1820 et 1866), Mais je ne vois pas quil ait 
cherché à déterminer nettement le processus : on a dû avoir une série 
r^ s ck, ay, avec certains arrêts conditionnes par la nature des 
consonnes précédentes. Quoique offrant çà et là quelques détails spè¬ 
ciaux, le traitement des autres voyelles et celui des consonnes csi en 
somme d'accord avec l'allure ordinaire des paliers franco-proven¬ 
çaux. On remarquera dans les paragraphes consacrés a \u t 3 es diver¬ 
gences que peut amener la finale du moi T et comment par exemple à 
un participe masculin perdu correspond ici un féminin perdura avec 
1 accent sur a - J ai quelque peine à me figurer la prononciation d un 
mm comme fome fumai), ou Yo éiant déjà nasalisé, le m serait en 
outre redoublé : M- F. a représenté ces consonnes allongées m h n, r+ 
en les surmontant d'une petite barre horizontale, mais il a négligé de 
l'indiquer dans son tableau des signes à la p^ 26. La morphologie du 
patois de Val d’I liiez est beaucoup moins développée que ne I était 3a 
phonétique, car elle tient en quinze ou vingt pages : U semble cepen¬ 
dant que T essentiel y ait été dît, mais comme ces termes, de laveu 
même de l'auteur (p. iqS, note tj, reposent uniquement sur le témol- 
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gttape d'un seul m]cv t on p cm se demander si l 1 ensemble,en est tout 
à Fait sûr. Maître cela cet te étude s complétée par un petit recueil de 
Testes, par divers appendices comparatifs et un double index h a évi¬ 
demment coûte de la peine et du temps à M- FanJchauser : elle lut 
fait honneur en somme par les résultats déjà obtenus, et permet d'au- 
gurer favorablement de scs travaux ultérieurs. 

E, BourciivZ. 


Arctivlfl Glütiülo^âcû It^liano. XVII, ppntbta pp r riy-iti-v Tonne, 

E. Lttschèr. e 011 . 

I tÀrchhÎQ fondé en i 8;3 par AscoIi t et où Hllusire linguiste a 
donné la plupart Je ses travaux relatifs aux idiome* romans, pour¬ 
suit sa publication intermittente - sous l'habile direction de M« Goî- 
dônich il n'a point dégénéré* et se consacre de plus en plus au défri¬ 
chement en tous sens des dialectes ha liens. Le cahier que j'ai sous les 
veux renferme deu k éludes importantes : Tune due à M, G, Malagoli, 
esc la commuai km du ne phonologie dit dialecte de Noveltarà Rcg- 
gîo ■ I autre qui commence, sous la signature de M. IL Terradm, est 
relative au Parler d'Usseglio (Piémont . Ce fascicule est complété 
par diverses variétés, notamment par des étymologies souvent inté¬ 
ressâmes de M,ÀngelicoPrati, et une note sur le vocalisme Acbuonû^ 
bel la ci benc en proclise dans le toscan — note curieuse, oü M. Got- 
dànich a fart preuve de sa sagacité habituelle. 

E. B. 


cl ‘ rk S ‘ ^««Tiiup t ThB présent bibliographie^ statu* of Uodern Fhtlology* 

Vhe bnKvcnujr of Chicago Pi*», igt ï ; in-K*de 4^ rages, 

Getie brochure, imprimée pour Le compte de Bïbliographicûl So- 
cietj 0/ America, cherche a montrer comment on pourraît coordon¬ 
ner dune façon systématique les divers travaux de bibliographie exé¬ 
cutes depuis le milieu du xix* siècle en Allemagne, en Angleterre, en 
r rance : il en résultcrah évidemment que beaucoup de peine et de 
tfttonnemefits^ seraient épargnés aux travailleurs. L’opuscule de 
M. Clark S. Norshup est précédé d'un Plan de Bibliographie pirio - 
inique u a , Uiristiân Bay T et suivi d'analyses de lettres écrites par 
es Professeurs qui représentent dans Les Universités des États-Unis 
Ira études relatives aux diverses langues modernes. On ne saurait nkr 
qu 1 11 \ au ms ces desiderata de la justesse et une entente du côté 
pratique oumil,taire des choses : mais que leur réalisation - si elle 
t po.M \Cn un gage certain pour les futurs progrès de la lin¬ 
guistique et de la littératuret une auire question, 

E, B, 

L in *Prîmeiir-gëran î t U lv ss e Kolcho n 









REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


36 


— 7 septembre- — 


im 2 


JKQftthp Les motiumcnls égyptien* de ü>p;ilâiû. —- Setcïe, La légende égyptienne 
4c L cH du Soleil. — Btib4»v I.« lombeaux meniphfcie* liu Musée de LcyJc. — 
Maïuïïianz, Le parler armén-eu J'Akrt, — Lu Chronique J'Eusèbc p p p- K a tu t. 

Carpelle, Lexique des abréviations taütiesel Italiennes. — E r Diehl* inscrïp- 
llons lïùincs- — LttfKL, Etudes isiro-vcmiicniïes. — Oui.host, Grïngorc. — 
Wkulf.hsse, Le rnouvemen! fhysiûc rauque en France; Le* manuscrits de Qucs- 
nay et du murqnis de Mirabeau. — Dl'til, L^iat économique du Lanuneduc à 
la ôn Je l'ancien régime* - Avkamv Londres. — Giehul*. Chambord. —^ 
A. PjcHM.y. Fm Angellrù. — Moïbein. - Chroniques Byzantines, XV. — AUc- 
Slichomythié ; Dîorryaut fflilîOT m r Ursph.TCrl eï L'antiquité. — Chiafellî. 
Figures modernes. 


G. JiQiJim, Les Mon u mon fs Egyptiens do Spalata (Dalmatio), Extrait de Spa- 
tjta p te de Dioctétien r 3r E * HébrorJ et Jacques ZciLlcr, Pans, Ch„ Massin> 

3 ç i a F rin-J>^ io p. et i pL 

1c , La Sfiupe neï Poriaislio del Falaiio di DiOCl&ziaiio a Spalnîo Fstraiio 

dû Rüllêimù dï ArchiQlngïa eSloria Dahnatâi rjto.p.^-tygb SpflÊti Nareûna 
Tiskara, 1911/ tn-8*, 7 p. et 3 pi. 

Leu deux brochures sont tes deux rédactions différentes d'un même 
mémoire : l'italienne ne comporte point de scènes hiéroglyphiques et 
les mots égyptiens y sont transcrits en caractères latins; la française 
donne les textes originaux, et elle est plus développée. 

Les monuments égyptiens décrits sont su nombre de trois, le grand 
sphinx r placé dans le péristyle du palais de Dioclétien, le petit sphinx 
sans tête et une tête de sphinx du Musée. La tête est anonyme* et le 
petit sphinx date d'A mu né thés IIL mats les inscriptions tracées sur la 
base ne contiennent que des formules sans intérêt : le grand Sphinx 
a perdu les cartouches du roi quUl représentait, et Ü porte sur la base 
une liste géographique endommagée, qui est un extrait assez long de 
celles de Thoutmôsts III, La portion relotkc aux pays du midi est 
détruite, à trois noms près t et il ne reste que vingt-six noms de la 
portion relative aux pays du Nord- Jéquier les lit et il Ses identifie, un 
peu diaprés les travaux de Mariette ei de Max Millier,, uti peu d’après 
les miens. Quelques-unes de ses identifications ne me paraissent pas 
correspondre suffisamment aux formes que les noms prennent lors¬ 
qu'on les remet en caractères sémitiques. Ainsi le n" 9 * Àqidoua, ne 
peut être lüqdeàm de Juda, le second terme dm manquant dans l'Egyp¬ 
tien, Le n a J-, Ashomhkhen t ma de commun qu*une seule lettre avec 
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la Shakhatzîm d'Issakhar, ce qui ne suffi i pas à justifier le rapproche¬ 
ment, Le n & 38 , RtmamA, ne saurait être comparé a la Nimrah do 
Juda que si Ton intervertit l'ordre des lettres, ce qui est inadmissible. 
Nous savons aujourd'hui que les scribes thébai ns pratiquaient euv- 
mémes récriture cunéiforme usitée en Syrie, ou qu'ils avaient des col¬ 
lègues syriens qui la connaissaient d'enfance. Ils pouvaient donc tra¬ 
duire ou se (aire traduire signe à signe lus noms asiatiques, et ïl n’est 
guère probable qu ils se soient permis, au cours de ce travail, les 
fantaisies d inexactitude qu/on leur prête en proposant des identîfica- 
dons du genre de celles que je viens d'indiquer, le me hâte- d’ajouter 
que ce sont les seules^ et que pour Je reste Jéquîer s B est montré fort 
prudent. Ses deux mémoires, sans nous révéler un document capital 
pour fa géographie, nous fournissent un bon élément d’étude en plus 
de ceux que nous possédions déjà : ils sont les bienvenus. 

G. Maspero, 


Kl-kv Setme, Zut Alt^gyptisehan Sage vpm Sonnanauge Uas ïü dur Fremde 

wa f f;™" U ^otiïÊmc fascicule dm. V des LhUtrxutkmigzn tuf GtêûhkhU 
un$ Mi*rthum$kiiH& Ægypta^ Lefcig, J, c r Kinrichsache Bucbhaodluiïg, 

îgio* m-4*, X- 4 & p. 

Le mémoire de Set.be lui a été suggéré par La lecture de celui que 
lunker publia, Pan dernier, sur VExüde d'Hathor-Tefhut hors de U 
\iihc Ainsi quM a été dîl, Junhcr avait reconstiiuép par le moyen de 
Kxics ispersus dans les temples gréco-romains, cetîc merveilleuse 
histoire de la déesse rentrant victorieuse dans son pays d'origine : 
c étau pour lui une ûruvre d’une seule venue, dont Je fond ne s'était 

tFÈS PCU - dBC1S lçS dîverse& localités. Le dieu Rà avait une 
hlk Teféntt, une lionne féroce qu’il avait reléguée dans le désert ara- 

m.™’' •.’p ab e , 1 la Mer ^° ü gc- Sur ses vieux jours, pressé par 
a PP e î 1 * * ort a 'de, et comme elle ne connaissait pas 
, . ^ P 1 ,l J ^ v ®y» chercher par son fils Shou que Thot accompa- 
® 1 „ 8^ Is èrant exi singes, et parvenus à son gîte, Thot lui 

con^ T^Ln' «T ^ '«• »i™ dan, la I»,.. 

ctSuST, N,” “ . ra ”' ni "'" J»"' * Phil» avec une eseorle de 

SZé»u tu'rt. n 1 ^ — donneur, pui. il. rm- 

versellc. Se.he pen.e où' I ^ttîôn ™ > ®‘'" * 0 miH '“ dc ' oic “T 
un assemblage Se trahs U " morce 1 au ^mogène, mats 

retrouver les origines P nus a d autres mythes, et il essaie d’en 

veux d’Horus le ciel ]>n>il a ^ d C0E,CC P* lrè * ancien, celui des 
est la Lune. Par une conf r0,t ^ C&t Soleil cl i' 08 ' 1 gauche qui 
Pas ire, qui d’abord était “œil" i*"*" C ' el “ * S ° leit ’ 

l’Œil de RI, et comme le mot „*i * devenu 1 du Soleil, 

dc Râ se serait incarné dms , "'/ Stdu t<£ ™ nt " en «gï’ptien, l'Œil 

orps d une déesse qui est en même 
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temps la déesse du feu, puis d'une uræus qui, enroulée amour du dis¬ 
que solaire. crachait la flamme contre ses ennemis, Râ l’aurait dépê¬ 
chée en N ubie pour y combat! re les rebelles qui menaçaient sa royauté, 
et il l aurait accueillie triomphalement lorsqu'elle revînt après les 
avoir anéantis. Cesi autour de ce thème antique de l’Œil du Soleil 
^paré de son maître pour aller à l'étranger, que se seraient groupés 
des épisodes empruntés à des concepts sîmS ïaîres* et le toux mêlé aurait 
prêté aux mythologues basses époques égyptiennes la matière 
d une ou de plusieurs de ces chroniques fabuleuses auxquelles ils se 
complaisaient. L’addition la plus importante est celle qui assimila 
J'oeil du Soleil à la tille du Soleil, Tefênît-Tafnoui, ci qui métamor¬ 
phosa F uræus en une lionne. En effet, grâce à cette identification les 
déessesdionnes se fondirent dans les déesses-uraBus, et ce que l’on 
croyait des unes fut attribué également aux autres, à Phils* à Bou- 
gam t à Esnèh, a Thèbes, à Dcndérah, à Thinis, à Béni-Hassan. La 
plus populaire de ces associations et la plus riche en conséquences fui 
celle quialia TefénU à Hathor de Dendêraiv. Hathor y gagna de deve¬ 
nir Lceil du Soleil, mais elle donna à celui-ci et par conséquent à 
Tefênît son cycle de légendes, y compris celles qui la faisaient origi¬ 
naire du Pouanit ou qui la mettaient en rapport avec Byblos de Phé¬ 
nicie. Ces éléments ne se pénétrèrent jamais assez complètement pour 
constituer F ensemble homogène que Junker avait cru retrouver 
Telle est la thèse de Sethe dans sa généralité : j'aurais trop à faire 
d’en détailler les points secondaires. Jusqu’à présent, H pense avoir 
déterminé cinq formes du mythe : chacune d éliés représenterait un 
moment particulier dans le développement. i« D'abord, à Héliopolis* 
aux temps anté-hi s toriques, l'Œil du Soleil est i astre proprement dit, 
l'œil du dieu solaire : on dit que cet Œil part à l'étranger* peut-être 
en Nubie, quand le ciel sc couvre de nuages et qu i! revient après 
que ses rayons ont dissipé l'obscurité* 2 S Un peu plus tard + mais tou¬ 
jours dans ïes temps anté-hîstOTtques, à Bouto, rCEil est considéré 
comme étant Turæus enflammée qui protège le soleil, et. par suite le 
roi et son pays de Basse-Égypte. Le mythe se répandit à Bégéh, à 
Kom-Ombo, à Dendérah : la déesse y est censée revenir de la Nubie 
vers Râ, dklle-même, après avoir abattu les ennemis, et elle est 
accueillit! en fête par Thot dans la localité où die s'établit* 3 * L H Œil 
est une damme qui veille sur le roi de la Haute-Égypte, peut-être par 
opposition à Fur a; us de Boutu; elle sort de Se h eh clic s'empare de 
FEgypte entière, puis elle escalade le ciel afin de s T y réunir au Soleil* 
La légende est postérieure h la réunion des deux royaumes par 
Mènes : née à Éléphanune, elle a gagné Dendérah, Thèbes et El- 
Kab, probablement en se contaminant avec celle des déesses de ces 
deux cités. 4* L p Œil est Teténïi, b lionne fille de Rù, la patronne de 
Léontopolia près d'Hêliopolis : Shou va la prendre en Nubie, pour 
qu'elle le débarrasse de scs ennemis. Ün relève les traces de celte ver- 
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sion dès la première dynastie, maïs elle est certainement antérieure. 
Elle a gagné Bégéh* Kom-Gmbû, ELKüb, Esnèh. Thèbes, Dendénah, 
Thims* Spéos Àrïémidos ei Memphis, 5 - L’Œil est Hathqr\ mais 
cette version n'apparaît qu'asseæ tard dans ksèges historiques. Elle a 
Dcnddrah ou Kousæ pour Lieu d'origine, et elle a eu grand succès en 
Égypte ei en Nubie. La déesse y viciu soit de Ryblos, soit surtout du 
Pouanit et du désert Arabique* avec une armée de singes chantants et 
dansants, qu'on prétendit plus tard avoir été commandée par Shou et 
par Tbpi transformés en cynocéphales. Voilà en gros J es cinq posi¬ 
tions que M. Sethe assigne au mythe, contre Popinion de Junker, 

Il a fort ingénieusement trie les documents, et ]'analyse à laquelle 
il ks a soumis a prouvé qu'îl avait raison de ne pas en admettre 
1 "homogénéité, IL est certain qu'il y a eu là des lais successifs d'idées, 
dont beaucoup peuvent être ramenées à Leur première origine et 
qu’ils se sont déposés sur le concept d'une déesse protectrice du 
soleil: mais eette déesse est-elle uniquement l'Œil de Rà? Scthe a été 
influencé par les théories qui représentent les dieux comme les forcer 
de la nature et leurs actions comme l'interprétation du jeu de ces 
forces. L cïlI de ta déesse es son retour victorieux symboliseraient 
pour lut la lutte du soleil contre les nuages et son triomphe sur eux* 
Quand on a vécu longtemps en Égypte r on nkst guère disposé à se 
contenter de cette explication ; les nuages y sont (rop rares et trop 
fugmfs pour que les Égyptiens aient jamais pu s'imaginer qu T ik 
menaient sérieusement en danger 3 a domination du SoleiL Tl me 
semble qu à tenir compte simplement des textes allégués* deux 
déesses au moins ont contribué pour une pari égale à former la 
Lgendt* une déesse-serpent dans Je Nord* une déesse-flamme dans le 
Sud- Le soleil est à. la Lois vivifiant ei meurtrier : sa lumière iuu + lors¬ 
qu on s expose à elle Imprudemment pendant les heures mauvaises 
du jour, toutefois, il est trop loin de nous pour abattre ses victimes 
dïrectemenudesa propre main ; il Les atteint soit par un trait de flamme 
qui alors devient un être indépendant* soit parle jet du serpent qui 
personnifie la mort, L’uneus, d'où la déesse flamme de Béeëh* et la 
deesse Uræusde Bouto, L’énergie malfaisante du Soleil créa donc la 
légende des déesses, exécutrices de scs volontés, qui frappent ses 
ennemis. Plus tard seulement, on songea à faire d cites les yeux du 
dieu et a les ass.mder à 1*0*51 d'Horus, Horus (HarouK le ciel, est 
par calent bourg une face knr ou divine, dont le Soleil et la Lune 
sont les deux yeux, D autre part le Soleil, en tant qu'être à forme 
humaine, a scs deux yeux qui tuent : d’où, l'identification des déesses 
£!“L „ SOklt avec . ^ il Soleil, et comme le Soleil est 
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gmeni aisément si on lit à Edfou U récit des guerres d’Horus contre 
Typhon; l'œil d’Horus qui sortit de Nubie pour défendre Râ me 
paraît être un doublet féminin de l’H or us qui, parti d Éthiopie, con¬ 
quit l'Égypte à son père Râ-Harmakhis. sur les armées de Set. 

U mémoire de Seiiie est suggestif. Non seulement il nous fournit 
un bon exemple de la manière dont on peut désarticuler un mythe 
égyptien et ramener chacun des membres à son origine, mais il nous 
force à méditer sur d’autres mythes et à nous demander s ii ne serait 
pas bon de leur infliger le mime traitement. Il sera utile et par ies 
résultats qu'il produit déjà, et par ceux qu'il ne manquera pas de taire 
produire h bref délai - 

Gh Ma&p£*o. 


Beachraibung der ^îgypiiscbBn SaiRinlutig des Niederl&ndiacfcien Rfiiobs- 
muspumü der AfterttLmar in Leiden. - Die Denkmdltr da Reiches, 

Abteilmr, Grdter w von D r P. A* A. Boeseb, Lu Haye, Martin NipheC 191L 
petit în-f* + 11 p-, XXXVIII ph en phoiotypic cl 10 vignettes tatënMUei ïe 

I EllC . 

Ce volume est de beaucoup le plus intéressant de ceux qui com¬ 
posent la Description des collections égyptiennes entreprise par les 
autorités du Musée de Leyde ‘ il contient les notices et la reproduc¬ 
tion en phototvpie d une demi-douzaine de tombeaux Memphites, 
remontant au second âge thébain. La planche XXX\ 111 nous montre 
l'aspect que présente lun deux, celui de Patonoumhabi, qui a été 
reconstruit partiellement au moyen des fragments qui en furent ache¬ 
tés par la Hollande, pendant la première moitié du xix siècle - les 
autres planches portent le fac-similé des fragments séparés, et ie tout 
forme un ensemble des plus précieux par la conservation des monu¬ 
ments et par leur nature . Ces tombes mempbiies, bâties pour la plu¬ 
part sur les sables qui avaient recouvert les mastabas des anciennes 
dynasties, étaient visibles encore en partie aux temps romains, mais 
elles furent dépecées et employées comme matériaux par les derniers 
païens, puis par les moines : nous en avons retrouvé des débris consi¬ 
dérables dans les ruines du Couvent de Saint-Jérémie à Sakkarah, 
Celles qui ne disparurent pas alors furent exploitées, après l'expédi¬ 
tion de Bonaparte, par les marchands d’antiquités, et elles achevèrent 
de périr : c'est â peine s'il nous en reste une demi-douzaine sur ie 
front de la nécropole, encore sont-elles muiîlées de façon lamentable. 
L’art funéraire memphîle de I âge auquel elles appartiennent nous 
est donc assez peu connu autant nous sommes familiers avec I art 
des cimetières thébains, autant nous ignorons celui-ci, faute de docu¬ 
ments en nombre. C’est une fortune pour le Musée de Leyde d’en 
posséder tant de pièces, et M, Bocser s’est acquis des droits â notre 
reconnaissance en les mettant à notre disposition, 

lieux d’entre elles offrent pour l’hisioire proprement dite un intérêt 
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spécial, celle de Patonournhabi et celle d'Harmhftbh Le nom seul de 
Paionoumhabi nous en enseigne la date : il n'a pu être donné quh un 
individu qui mourut sous le règne de Khouniatonou, ou peut-être, vers 
la .tin du règne d'Aménôthès HL Rien n'y a été retouché lorsque la 
réaction se produisit contre les doctrines hérétiques, et de fait on ne 
voit pas ce que l'orthodoxie k plus scrupuleuse aurait pu y effacer* si 
ce n'est le nom du malt recomposé avec celui du dieu suspect Atonou. 
La réforme, qui lut surtout politique, n'avait pas modifié les croyances 
relatives à l'autre monde : les dieu* qui présidaient aux destinées des 
morts, Qsïrïs, lsis p Nephthys, Horus et ses quatre enfants, Ànuhis 
n/avalent pas souffert dans leur culte. Le tableau de Ea planche XII nous 
montre le paradis osiriaque dessiné de la même manière quU) Test 
dans les exemplaires thébains do Livre des Morts , et le rituel de l’en- 
terre ment ne comporte aucune cérémonie originale : Khountaionou 
n'avaît pas les mêmes raisons d’en vouloir aux divinités memphites 
qu'aux ihébaines* et Atonou ne sévit pas dans le Nord de V Égypte 
avec la même violence que dans le Sud, Ce qui subsiste ici du tom¬ 
beau d'Harmhabi pL XX 3 .-X XV nous en est une preuve nouvel le - 
On pense aujourd'hui que celui-ci est ideniiquc au Pharaon Harm- 
habi, PHarmtls des listes grecques : gouverneur de Xkmphîs, il 
s'y prépara son hypogée* mais ce qui aurait été suffisant pour le parci- 
eulier'nc fut plus digne du souverain, et il alla reposer âThèbes dans la 
syringe splendide que Th, Davis découvrit i 3 y a trois ans. Les dieux 
mentionnés dans ces inscriptions memphhessont les dieux ordinaires, 
et le nom d’Amon s'y rencontre sans qu'on ah songé à le marteler- Je 
suis convaincu que, si l'on notait tous les indices de ce genre qui 
subsistent, on serait vite amène o croire que la révolution religieuse 
toucha à peine la plupart des cilés égyptiennes. 

Considérés comme œuvres d'art les fragments publiés dans ce fas¬ 
cicule sont d une homogénéité remarquable. Ils appartiennent tous 
au même siècle, d Aménôihès EU à Ramsès 11 au plus tard, et Tinter- 
vatle de temps qui sépare les plus anciens des plus récents n"esi pas 
assex long pour que le ïalre de l'école ait pu changer beaucoup. Lu 
les etudiant de près* on ne tarde pas à se convaincre que, par la com¬ 
position et 1 ciucution* ils se rattachent dsreeiement aux œuvres ana¬ 
logues de I âge des Pyramides, Sans doute le relief v T est un peu plus 
haut que celui des mastabas soignés de la Y 1 et de la VI* dynastie* et 
1 influence thébalne s y trahit par une certaine sécheresse des contours* 
mais si 1 on prend les scènes isolément cl qu’on en superpose le détail à 
celui des scènes plus anciennes, on y distingue les caractères essentiels 
de 1 école, et surtout la tendance à arrondir les formes et à idéaliser 
les traiis du visage. Qu'on examine, par exemple, le tableau pi XIII 
ou Marin reçoit Thominage de l'orfèvre Guis et tes présents des 
siens : hommes, temmes, animaux, accessoires du eulte* tout y rap¬ 
pelle Tari plus ancien. Il y a des différences réelles et on les sent, 
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mats l'air de famille est indiscutable. Et d'autre pan, tous ceus qui 
ont admiré les superbes bas-reliefs suites du Caire et d'Alexandrie ne 
pourront s'empêcher de remarquer combien ils ressemblent a ces 
inemphitcs du second âge thébain, H est évident pour moi que ce 
qu'on a voulu appeler la renaissance saïte ne fut pas un retour prémé¬ 
dité vers k- passé lointain. Les traditions de l'école antique s étaient 
maintenues assez vivantes dans les ateliers Ramcssides pour que les 
sculpteurs du temps des Psa mm étique n'aient eu qu as inspirer u elles 
directement : on le comprend de reste, quand on regarde les monu¬ 
ments de M. Boeser. Les Saiies ajoutèrent des éléments nouveau*, 
i étude plus précise des modelés du crâne, le rendu plus conscient des 
effets de l’Age ou de la maladie : pour le gros, leur style est le 
résultat nécessaire du style antique, développe et légèrement a 
travers les siècles par le contact avec les autres écoles égyptiennes, sur- 
louiâvcc l p école thébaîne. 

Les sccnés de vie puraiiiüî^ue procèdent Jl cl ts ma-i 
C'est {pl, XVIII la culture du lin, la récolte du blé et son chargement 
à dos d'âne, le labour, les semailles, que le mon surveille a a 
façon d'autrefois. Les discours des ouvriers sont pourtant un peu 
plus variés et plus nombreux. Un convoyeur, qui pousse devant lut 
Tâncsse du tombeau de Ti et son ànon, dît en se moquant a un 
camarade : * J’ai transporté deux cent deux sacs de mi et, tan is q >- 
* tu étais assis » a ne rien faire, à quoi l’autre lui répon . « * ai * 
« occupé à apporter de la bière » pour les ouvriers. ,n revanc 
représentation des funérailles, qui ne commença a se détailler que 
sous la VI* Dynastie, atteint le même développement que nn * 
hypogées thübVins. On y voit pl. XVI; la momie arrosée de I eau 
lustrale par 1 e prêtre et saisie par Anubis, le deuil de la ijmi 
(pl. XV), les pleureuses, le mort conduit à sa demeure dernicie 
par les hommes, et les discours des assistants, leurs exc amatiens, 
leurs dialogues convenus sont gravés au-dessus de leurs têtes 
Chez Paionoumhali, la scène du repas ipl- ^ J f Sl j 
avec une rare habileté : la figure du maître est a peu près t r > 
mais le groupe de musiciens qui jouent devant lui est entièrement 
conservé. Le harpiste est aveugle, et l air quil ^hattic n est autre 
que la vieille Lamentation du roi Ant&uf, un es morceaux ci 
mieux connus de la littérature égyptienne. Ici encore I influence the- 
baine domine : c’est à Thèbes que furent composés et ordonnes les 
poncifs des scènes nouvelles, et cest de Fhèbes qiu vient e l ani 
d'Antouf, Grâce aux tombeaux de Lcyde et à d atin es qui sont me r- 
pour la plupart, i'hisloire du décor de la chapelle et les idées qui y 
rattachent se précise et se complète. Ce grand Livre e formu es 
J mages a etc rédigé pour la première fois autour J Héhopohs . les 
Memphitcs de l’ancien Empire l'ont recueilli, diversifié,élargi, 
les mastabas contemporains de Téii et de lfloup. a bakkarah. Importe 
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à Thèbes, il s'y est développé selon les concepts que les progrès de h 
pensée religieuse avaient introduits dans l'esprit du peuple et des 
théologiens thébams, puis il est revenu à Memphis et il y a produit 
cette sorte d'édition nouvelle du Livre dont M. Boe$er nous donne 
des lambeaux ; on peut imaginer, d'après ce que nous en possédons 
au Musée du Caire, ce qu'il devint à l'époque salle dans l'Egypte du 
Nord, Une fois de plus Fexamen des monuments Hgurés nous prouve 
combien est fausse l’idée qu'on se faisait nag uères encore de rimmo- 
bile Égyptienne, et il nous permet de déterminer par tes variations 
de la forme plastique révolution des croyances relatives à la vie 
d'out re-tombe. 


Je regrette de ne pas pouvoir aller plus loin, faute d'espace. J'aurais 
aÎTTiê P analysant les tableaux où Harmhabî amène à Pharaon des pri¬ 
sonniers ou des transfuges étrangers (pl. XXI-XXJL XXIV] attirer 
l'attention sur la rare perfection avec laquelle le sculpteur memphiie 
a saisi, non sans ironie, les types étrangers. [1 y a là de gros Sémites 
massifs, pansus, barbus, chevelus, busqués, que les soldats traînent 
devant Se maître avec une joie moqueuse : on y sent déjà la haine et 
le mépris que F Égyptien moderne a pour ie Syrien notre contempo¬ 
rain. L intention caricaturale est plus accentuée ce plus lourde qu elle 
ne I est dans les tableaux similaires à Thébes, IE est fâcheux qu’au 
moment où ces- tombeaux turent démolis pour les Consuls Généraux 
qui amassaient des collections, les entrepreneurs chargés de l'opé¬ 
ration ne se soiem pas entendus pourdes répartir entre eux, de telle 
Éa^on que tous les morceaux de chacun d eux fussent maintenus dans 


un mûmc loi, mais qu ils aient éiê distribués au hasard, si bien qu'à 
présent il y en a dans trois ou quatre endroits différents, à Londres, 
à Florence, à Vienne, comme à Leyden. Beaucoup furent oubliés sur 
place et n om été recueillis que près d’un demi-siècle ou <fun siècle 
plus tard par Mariette ou par moi, Espérons qu’un jour il se trouvera 
quelqu un pour les rassembler dans une même publication, ci pour 
les reconstituer autant qu il est possible maintenant. Tout y sera pré¬ 
cieux pour nous, M. Boeser a reproduit pL XXXVII) disses grande 
taille une simple colonne d 1 inscription, Chacun des signes qu'elle 
contient est gravé avec un soin et une maîtrise merveilleuse ; Î1 y a 
a une image âme, un faucon â tête humaine, et dés hommes ou 
des femmes, qu, sont de véritables merveille* de gravure. On conçoit 
quel service li nous rendra, celui qui réunira ce qui subsiste encore 

£ “ Çms r tnSme les lct,fcs ei ,es s î'llûbcs de l'écriture sont 
cie vrais objets d art. 




Les planches sont très nettes, d’une encre «n peu terne parfois 

q i es venue legtre au tirage, et d une tonalité fine. Elles nfont su! 
aucune de ces retouches indi^r*.*. „ * j 

ntus h-int ’ indiscrètes qui déparent tant d'ouvrages c 

plus haute prétention, et quand on les observe de près on v Veni 

tnain de I ouvrier ancien et on nV cent w.n s" J 0n . } , ÎC . 

t * R 11 cUê * maigre la réduction 
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on v peut étudier la facture presque aussi sûrement que si on a 1 , ait 
l'original sous les yeux. U texte de M, Boeser est tris sobre, mats il 
comprend tout ce qui est indispensable à l'intelligence de chaque 
su î c , e , ce qui n’est pas fréquent aujourd'hui, une bibliographie 
abondante, où les premiers égyptologues ne sont pas oublies au P rom 
des plus récents de telle ou telle école. Il n'y a qu a k klictier lui, et 
le musée qui, sans être des plus riches qu’il y ait en Europe, n a 
jamais hésité à dépenser largement tomes les fois qu il s est agi 
délivres utiles à notre science. Q MtSPERQ , 


La parler arménien d'Akn ^ar.i« , pur M. *«d.,*t iircti- 

m^dnte d'Ktchiniadiin. Docteur de I Lnuersué de Pans. Pans. P. Geuihncr, 

191a. !n-S* n TT-Î46 pages - 

C’est un honneur pour la jeune école linguistique de Pans, et pour 
M. Maillet en particulier le livre lui est dédié; d’attirer chez nous les 
jeunes savants étrangers en quête de méthodes scientifiques. 

Après le travail de M. Adjarlan sur la Classification des dialectes 
arméniens Paris. iqoo . en voici un, plus spécial, mais qui n’en a pas 
moins sa réelle valeur. M . Maxudiana étudie le parler d Akn, sa ville 
natale; H le fait en parfaite connaissance de cause, ci en appujam ses 
résultats sur des observations qu'il put faire à Paris même, auprès 
de personnes egalement originaires d Akn. Ce dialecte Se ra ^6 ! ' P 11 ' 0 ' 11 
les vingt et un dialectes occidentaux que M. Adjarian classifie sous la 

branche de ge, , , 

Après une introduction, que nous regrettons de voir si brève, par¬ 
tant incomplète, l’auteur étudie successivement la phonétique, la 
morphologie et les mots empruntés, dans le dialecte en question. Un 
appendice relatif au parler du quartier haut d’Akn termine le volume. 

L’auteur donne, d’une façon générale, des renseignements précis, 
mais un peu secs; s’il a fait des découverts intéressantes, voire 
importâmes, il Fie saii pas ou ne veut pas lef meure en valeur p et 
c’est regreitable. autant pour son ouvrage lui-mème que pour ses 

lecteurs, .... „„ 

Akn fen turc Eguinei est en dehors des grands chemins et a con¬ 
servé fidèlement le vieux parler; les details iméressanis ne om pas 
défaut, mais ils son» épars dans l’ouvrage et on aura quelque peine à 
les retrouver; l’auteur semble aussi ne pas s'étre soucié de mettre en 
lumière ce que son étude npportc de nouveau dans la question. 
Enfin, si le parier d’Akn s’est conservé pur, il possède peui-urc 
‘formes qui sont plus anciennes que l’arménien classique ; c eût ué un 
chapitre intéressant à écrire dans un livre dé ce genre. 4 

Si, dans un travail de pure science, de linguistique en particulier, 
on doit avant tout priser la sobriété, il ti en reste pas moins qiR 
quclques considérations d ordre plus général, quelques cie opp 
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mems tien dus et comparatifs sur Je parier étudié ne seraient pas de 
purs ors-d c-iiovre■ J avoue, pour ma pan, que ['aurais aimé rencon- 
trer dans le livre de M. Maxutfianz une étude, si brève fut-elle, qui 
siiuàt le parier J Akn par rapport à l'arménien classique d'une part, 
par rappoit aux autres dialectes arméniens d’autre part. N semble 
l}ü i n eût pas été impossible à l’auteur de terminer par une conclu¬ 
sion, srçs sobre cela va de soi, renfermant quelques considérations 
d un ordre a la fois comparatif et historique. C’eût été très précieux 
pour ceux qui. n étant pas linguistes de profession, s'intéressent 
neanmoins a la philologie et à l'histoire du peuple arménien. 

Cette étude nous sera peut-être donnée plus tard par M, Maxu- 
■an?, ut même, qui entend bien ne pas s’arrêter là dans ses 
recherches «lemtfiques sur les dialectes arméniens. 

F. Maclee, 


E mir^,TrîtÏÏh^ f r r Di ° CMr0,lik aus a™c n i«h«t ûfersem, 
Com mitron der in ! Jer KireheoTtler- 

Jf taL.. L*-pïJfcJ.-C T Hlnrieb* igi i, tn-S\ i.vMig pages, 

[a célèbre^ J** 1 *. potlr av0lr €nfin üne Édition maniable de 

à U ^ C ' ^ Ui Va du commencement du monde 

a la ïo année du règne de Constantin. Et c'est à M. (Caret Privai* 

~ redevables de 
Jes MdfhUharh! 1' T a ^ r rnéno_ ^ al '‘ ie de eei ouvrage provoqua parmi 

ï « p-oibte. ù 

retira i Milan ft t, , ûb sortit de la congrégation, lise 

?Âmb^lilî„e U £ °! lab0 " ,bn d ' A ‘ Mü, bibliothécaire à 

nique d'Eusèbê, S3 ' 1 Para ' ,rC Une Iradu<:tiûn ^ne de la Chro- 

ou v ?a gt, Z m pr^nt P: | UIlc auînî édïûm du mâme 

en basant sa cVa d uc (i ^ T" e n^e m bîe ^ ^ 3 ' ’ ' ^ MS devanciers 

seul teitc, mais sur deui u mnn !? n tTÜVfl3l i non plus sor tin 

*.. siècle, et Se manùserii F !ï*k G ' de Jérusalem, datant du 

époque que G. Ces deux man ' ' lt -hmiûdîin, qui est de la même 

mais E semble meilleur ju^r mS S , 0nt Kéi'êralemcnt d’accord ; 

qu'avaient surtout utilisé f„_ L ’. e( , L f sl précisément ce dernier 

indépendants l’un de l’aum- J”,"T” td|1curs * Ces manuscrits sont 

commun, écrit en majuscule* l*. T' ent l0us deux d’un original 
' Cültt ; et qu , esi tc , M ]j emeni pcrc(u 
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Dans une savante introduction, M. Karst passe successivement en 
revue les manuscrits, les vieilles éditions; eI étudié très attentive¬ 
ment la question d un prototype grec on syriaque ayant servi de 
base à la version arménienne. Puis il donne la traduction allemande 
de la Chronique, où rameur traite successivement des Assyriens, des 
Hébreux , des Egyptiens, des Grecs et des Romains. L'ouvrage se 
termine par un appendice critique très important et un index des 
noms propres qui rendra de grands services. 

Il y a toui lieu de féliciter M. Karst d'avoir mené h bonne tin une 
entreprise aussi difficile, et la Commission des Pères de i'Eglise* de 
l'Académie royale de Berlin d'avoir facilité la publication de ce 
volume en l introduisant dans sa collection des Griechhchen Christ^ 
lichen Schriftstelltr der ersten drei Jahrhunderte* 

F. Maclêb. 


Leiieoa a b foret ïaturaram 1 Di^ionario di âbhrüFÎiitQfc latine ed ï talion e- 

uaaîe a elle tarie e codîd spécial me nie tle medîo evo râpr^dcilic cen oltre 14000 
aegni incisi h c&n ragglunta di uno studio ml foi bracfoîgraha mfidioeva le* un 
proatnéliodî sï.gte ç p i.£ r :i h c b l- , l’antica nuincrtmOIlfi romûLLm ed urubu: a ed L sc g ni 
tmiicanii TTioncie. pesï. misuri?, etc. Per cura di A-dnanq CArrs&tin 3 5 êd. Hoc- 
pli^Manuali Hoepîî), à Milan, c9 e 3 f lkviei, Sî jt p. T in-u, Pris r 8 L 

Le titre du manuel de M, Gappelli est un peu long. Je l’ai transcrit 
d'un bout à l'autre parce qu'il annonce exactement le contenu du 
volume. Quiconque l'a lu sait exactement ce qu'il peut trouver dans 
ce lexique. On voit qu'il remplacera, et avec avantage Je volume, bien 
connu autrefois en France, de Alphonse Chassant- H peut aussi dis¬ 
penser de recourir au Cours <Tépigraphie latine de M . Gagnai, pour 
les sigles des inscriptions. En fait. Il comprend trois parties : l'intro¬ 
duction, le lexique d'abréviations des, mss. r le lexique d'abréviations 
épigraphiques. L'introduction est un traité pratique, exposant les 
divers systèmes employés. Elle est suivie de six planches, cinq actes 
ou chartes, et une page J'un ms, du xv 1 s. Les abréviations des mss. 
sont reproduites en gravure excellente; les sîglcs épigraphiques, en 
caractères d'imprimerie- L'exécution matérielle du volume est tout a 
fait digne de Sa maison HoeplL Une bibliographie assez étendue ter¬ 
mine le volume, qui sera surtout apprécié par l'utilité de tous ces ren¬ 
seignements pratiques. C'est un livre qui suggérera les lectures à ceux 
qui savent. Ceux qui ne savent pas prendront* à le parcourir, l'habi¬ 
tude de s'en passer* Une grande supériorité sur Chassant est l’indica¬ 
tion de la date de l'abréviation et, s'il y a lieu, du genre d'écriture 
[wlsigothique, lombarde! ou du caractère du document (abréviations 
juridiques:. Parla, M. Cappella apporte à In paléographie une contri¬ 
bution vraiment scientifique. 


V r Coçrmlle. 




I 


ÏÎJS REVUE CRITIQUE 

Inscription es 1 Minas. CçlJegii Ernest us DiebL Egnnac* Marcus ex Weber, 
MCMXEI. iniii j>. cl jq pl. in-4". Prix : 6 Mk. cartonne. 

Parallèlement à la collection Kteim Texte , M. Lietzmann publie 
une série d'atlas, m usum scholarum, dont le présent recueil 

est Je n* 4. M. Dkhl a réuni eo 5 o planches le fac-similé d'environ 
8oo inscriptions latines, depuis la vieille inscription du forum jusque 
l'épitaphe de Nicolas V y 1455 . Sauf quelques inscriptions anciennes 
provenant de Délos et de Delphes, tous ees monuments appartiennent 
à l'Italie, spécialement à Rome et au Latium. On y peut suivre dans 
cette région l'histoire de récriture lapidaire. Les textes* que certaines 
raisons excluaient des planches, sont donnés dans la notice (inscrip¬ 
tion de la fibule et de * Duenos m, textes en cursive . Les notices sont 
très sobres, renvoient aux grandes collections, indiquent la nature et 
la provenance des documents, les datent. Les testes les plus difficiles 
sont transcrits p excepté ceux que M, Diehî a publiés ailleurs dans un 
de ses recueils. J*our quelques-unes des inscriptions du moyen âge» 
des renvois au commentaire de Dudicsne sur le Liber Pontifie dits 
n eussent pas été inutiles. Les planches sont bonnes et généralement 
bien lisibles. Parfois, quand tout un panneau de musée nous est 
donné, la loupe est indispensable (pJ. 24 . En somme, bon recueil, fort 
utile, et t dont le prix défie toute concurrence ». Sa limitation topo¬ 
graphique fait désirer d'autres allas, pour les provinces, l'Afrique 
surtout. 

V. C« 


WaUer Linej., Y&nezianfcsch-IstriBche Studi&n (Schrifwn der uisscDscïiafïlichtn 

ticsdbchxfi sn Strassbur^ Hçft g). Strasbourg, Trfibner* 191 i p siv-ig7 P et 
3 pl, ii>4". Prix : ie Mk* 5 o, 

En 5 ô 8 p les Lombards envahirent le nord de l'Italie. L’évéque 
d’Aquilce, Paulin, s’enfuit sur le territoire appartenant encore à l'Em¬ 
pire, à Grado* La querelle des trois chapiires détermina un schisme. 
Quand révèque Sévère mourut à Grado en 607, ce fui un tenant télé 
du cinquième concile, Candîdianus, qui lui succéda. Les êvèques de 
I obéd ïanec lombarde s émurent ti nommèrent un patriarche 
d Aquilée h Jean. La lutte était ouverte entre les deux sièges, et com¬ 
pliquée par le schisme. Le schisme fut bientôt écarté, sous l'influence 
des Lombards cl par 1 intermédiaire du pape Serge. Aquîlée fut de 
nouveau en communion avec Rome, par suite sous sa dépendance* 
Cependam L* deux archevêques subsistaient en face S p un de Tautre* 
Leur rivalité dura pendant le moyen âge. Elle s’appuya de titres. 
Chaque siège eut un dossier, oti les pièces fausses notaient pas rares. 
La lutte, plus ou moins vive, des Allemands et des Italiens, tes inier- 
vcmions des empereurs, les querelles du sacerdoce et de I Empire enve¬ 
nimèrent on compliquèrent le débats M. Lencl a voulu l’examiner de 
près. M étudie d abord 3 a question de droit et Je fond du litige entre 
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Grado et Aquilée. puis l’opposition de l’éUtnent allemand et de l'élé¬ 
ment italien dans l'histoire de Mairie au moyen âge. Dans U pre¬ 
mière partie de son mémoire, il examine surtout la valeur des pièces 
et des traditions; il rétablit l'ancien catalogue des évêques de Grado. 
Un des documents les plus importants est te texte appelé Chronicon 
Gradin sc contenu dans lents. Vat, Urb. 44 °* ^ esi ce teste 411e 
reproduisent en partie les planches du volume. L,ouvrage de 
M. Lenel t très approfondi, est indispensable pour T histoire des ori¬ 
gines de l’Etat de Venise. 

M. D. 


Chartes Oolnunt. Pierre Ctrùifore, Paris, H. Champion, 1911, in-8' 1 . 
pages. Pm : 7 fr. 5 q, 

Gringore est de nos jours jugé bien diversement par la critique 
érudite. M. Henri Guy, qui lut a consacré un des chapitres les plus 
brillants de son Histoire de la poésie française au xvt’ siècle, voit en 
lui non le poète, l'esthète ou le philosophe qu'ont dépeint sous le 
nom de Gringoirc Victor Hugo et Théodore de Banville, mais un 
t Joseph Prudhomme cuirassé de proverbes, un fonctionnaire qui 
reflète l'opinion de ses chefs, un modèle de circonspection, un débi¬ 
tant de denrées poétiques rivé i son comptoir ' M. Oulmont, qui a 
pris Gringore comme sujet de thèse de doctoral es-lettres, n'est pas 
éloigné de préférer le Gringore réel « type du poète français de la 
bourgeoisie à la veille de la Renaissance * au Gringoire légendaire des 
Romantiques. * C'est un classique à qui Karl a manqué dit-il, en 
concluant son ouvrage. Malheureusement cette formule ne s'ap¬ 
plique point à la physionomie du personnage telle qu elle appa¬ 
raît dans l’étude de M. Qulmcmt. Sans doute,Gringore a pris pour 
devise Raison par tout et il aitnee la sagesse «, l'ordre clair et simple 
Mais les idées morales et religieuses qu'il emprunte a cette Raison 
sont m banales, traditionnelles » ; c'est la « morale du passé, très rétré¬ 
cie par la pensée bourgeoise 5 ». D'observation psychologique, il n en 
a pas, quelque complaisance que M. Oulmunt apporte a en découvrir 
jusque dans la sentence de Balktreü, approuvant la fringante Dou- 
blette de tromper son mari vieillard *. Singulier s classique », que ce 
versificateur à qui font défaut et le sens de Kart ci le réalisme psycho¬ 
logique et l'originalité dans l’observai ion des moeurs, bref, presque 
tous les éléments que l’on a coutume de comprendre dans la défini¬ 
tion du « classicisme » 1 — A vrai dire, les qualités de Gringore sont 
surtout absence de vices. 11 se distingue des Rhétortqueurs par la clarté 
et l'ordre de scs compositions. Mais il n'est simple et clair que parce 


Ix i*. 37g* 

3 . Pierre Gnnpniî’E^ f „ 33ru 
Ofi. CI*,, p, 2Û3. 

4, Op. Éifp, p + 39ÉL 
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qu'il a peu J‘idc es’, peu d'observations personnelles et moins de vir- 
tüosité verbale que les poèies de son 'temps, Quant à sa raison, elle 
n’est véritable ment, suivait! le moi de M. Guy, qu’une » épaisse pru¬ 
dence plébéienne ». 

L ouvrage de .M. Oulmnni se recommande par 1 ‘intérét de certaines 
enquêtes sur la vie et l’os livre de Gringore. ïi sera établi désormais 
que Gringore est d’origine normande et non lorraine, comme on l'a 
cru longtemps. Sa vie a été reconstituée par M. Oui mont à l’aide de 
documents dont beaucoup étaient inédits, ou étaient restés inaperçus 
jusqu à présent. Le chap. vi : L'opinion publique de i 5 oo à t .5 tS 
d après lit littérature du temps est un excellent commentaire des 
ceuvrcs de circonstance de Gringore. Le chap, iv : Les sources directes 
de Gringore présente une enquête très minutieuse sur les ceuvres que 
le poète a traduites, paraphrasées ou imitées. 

On regrettera seulement que M. Ouimont ait volontiers cédé à la 
tentation de limiter trop étroitement le domaine de ses recherches, 
et des arrêter irop vite dans ces recherches mêmes. Ainsi, p, &$, il nous 
dit qu il ii ne lui appartient pas de déliuir l'instruction i d un bour¬ 
geois du premier quart du *vi" siècle, qui était celle de Gringore. De 
qui attendrait-on cette définition, sinon d'un érudit qui étudie ta lit¬ 
térature française de 1430 à i 55 o? — De même, p. 114, est-il vrai que 
les fait*de l'histoire de France entre i 5 ooct i5i5 soient si complexes 
qu il ttc lui pas n loisible » de les détailler dans une étude sur les poé¬ 
sies de circonstance de Gringore? - 1>, 19 , étaït-ïi impossible de 
déterminer à quelle année sc rapporte ce quantième du « 22 octobre 
de la première édition du Chastemi de Labour ? etc. 

Ai ve des effort* souienus plus paiiemmem et avec une attention plus 
i igLnte dans la rédaction, M. Ouimont n'eût pas manqué non seule¬ 
ment de combler ces lacunes, mais encore de purger son livre d'ïnesac- 
tim e*^ d imprécisions et mime de contradictions qui en diminuent 

a Zl r '\ f Ouimont nous donne une biblio¬ 

graphie chronologique des oeuvre* de Gringore, mais il omet de nous 
dire s il suit I ordre chronologique de publication ou ['ordre chrono- 

ï* 2 £ d r wT S,l T"; E " t COns,a1ai “’ P- 38 , que le n* X, V Espoir 

tre l TJT ^ CtlaSSÉ dU ^ dtS CBr f*' - • qU'll pré¬ 

pare U annonce , nous supposons q ue l'ordre suivi est celui de la 

'ïï 0 *“* s ’ in . sèrt - cnt|, c deux poèmes publiés en 1 5 t* 
V n 4 ’ito-o« ' Mgr Carnet Loys qui a été publiée pour la première 
fois en ,8 7 PjrM^gLm et Rothschild. Grave défaut de méthode. 

diction, p. »4.U Châtie ilyUnf ’ î." c . c,n . lra ' 

i ih une sorte d escarmouche timide 

I. 3. , qucvtiün de k condamnation des Heures de Nosire Dame 

iraJunes en irançais psirGrim-oru ,. t1 ... , rostre uam l . 

h'J 1 vsi exposée d une manière à peine 
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Intelligible. Par qui maître Guillaume du Chesne a-t-il été mandé ? 
Devant qui ■■ a-i- Ï3 déclare que la faculté aborre tout essai » de traduc¬ 
tion et enli n quel est cri * on » qui a délibéré sur le cas. M* Oulmont ne 
nous le dit pas. Il s'esi contenté de résumer une dissertation de M. E. 
Picot sur Pierre Grïngore et ïes Comédiens italiens^ Il ne s est pas 
reporté aux textes et aux documents. Il ignore par exemple la relation 
que Duplessis d 1 Argent ré donne de cette même affaire Collectif jtidi- 
ciûrum Je noviserroribus 1 1. IÏ T p, t> ét il confond les attributions de la 
Sorbonne avec celles du Parlement sur le fait des prohibitions de livres, 
P. 87-93, dans sort étude sur la traduction des Heures, M* Ûulmont 
a eu le tort d'oublier Ses déclarations de Grïngore sur l'esprit de cette 
traduction. Ce n'est pas une traduction que le poète a voulu taire : 
c'est une paraphrase destinée à meure en évidence le a sens spirituel >n 
du texte originale conformément à l'opinion des - gens lectrez ». Il 
n'est aucune des additions ou interprétations que M- Oulmom 
reproche à Grïngore dont on ne puisse trouver L'origine dans les gloses 
des Psautiers du xvi* siècle. Grïngore a donc voulu se mettre en règle 
avec 1 orthodoxie, et, à ce propos, il est intéressant de consulter, ce que 
M. Oulmom ne remarque nulle pari + qu'il n'y a pas dans toute 1 œuvre 
de Grïngore,. si riche en critiques contre les prêtres et les moines* une 
seule satire des théologiens, de la scolastique ou de la Sorbonne 
Il serait aisé de relever d’autres lacunes et d'autres erreurs dans le 
travail de M. OulmonU La rédaction et les incorrections typogra¬ 
phiques accusent un laisser-aller désobligeant pour le lecteur. Trop 
souvent aussi ori a l'impression que l’auteur s'est contenté de tra¬ 
vailler sur des ouvrages de seconde main au lieu de recourir aux 
documents originaux. Ces défauts dans la méthode d investigation et 
ces négligences dans l'exposition expliquent la sévérité de l'accueil 
que trouva cette thèse de doctorat auprès du jury de Sorbonne. Con¬ 
sultée avec circonspection, elle ne laissera pas 4 e fournir d utiles 
renseignements sur l'œuvre dr Grïngore et NL Oulmom rendrait un 
service appréciable aux lettrés et aux érudits, s’il donnait suite au 
projet qu'il annonce a deux reprises (p, 60 et noter, de publier une 
édition critique des œuvres de Mère Sotte. 

Jean Plàttard. 


Georges Weulersse, Læ mouvement phyaiûcraïique en France de 1750 & 
1770 , î vol. jtr, in-8" de mir-Gl 7 p- cl 76S p, Paris, F, Alcan, 1910, 

Le itiüius, Les manuscrits économiques de François Quasaay et du marquis 
de Mirabeau aux archives naUonoles, fnvACLdire t Extrait* ri note** Paris, Pnul 
Gtuthner,. 1910, iJe p, in-SL 

M. Weulcrsse aurait pu comme beaucoup d'autres se borner à étu- 

ï, A hignater, p. Jo 5 , erreur de M- OuimonT sur le sens dû mot magisttr, 
qu.ïiiQjuït par maître d'école. Magisltr n&ster, en abrégé Ni, N- est le titre que 
l'on tlüOûûit ale ri aux docteurs de la Faculté de théologie. QL Rabelais, 
ttiii, ch. XVII et luivanES E « jVofïTf a/Jlîli'e JaiEOlfrf dt HrJÿiH ardu, * 
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di&r à nouveau les doctrines des physiocrates et essayer de Jes réduire 
en un système plus ou moins bien agencé. La simple lecture de leurs 
écrits lui aurait permis d'écrire une ihèse courte et charpentée qui 
aurait été doutant plus louée quelle aurait été plus légère de nou¬ 
veautés. Maïs M. W* est un historien. 13 a considéré le mouvement 
phystocratique comme une résulta nie h la fois et comme un point de 
départ* Une résultante. Il était amené par là à rechercher ses antécé¬ 
dents, Il est remonté jusqu'à Law et à Colbert, Il a reconstitué 
ensuite le milieu où l r écolc a pris naissance et s f est développée. Il en 
a retracé l 1 histoire avec minutie, année par année, livre par livre, 
homme par homme. Cette chronique annalisîique lui a demandé de 
nombreuses pages. C'est seule me ni après ce préambule historique 
qu'il a défini le programme des physîocraies, leur programme écono¬ 
mique d'abord. H l"a décomposé en scs principales thèses : producti¬ 
vité exclusive de I agriculture, supériorité de la grande agriculture, 
bon prix des grains, bon marché des produits de l'industrie. Cette 
analyse précise a demandé encore beaucoup d'espace. Un second 
volume a été nécessaire pour l'exposé de l’autre panse du programme 
des p h ysi oc rates, la partie politique eî philosophique, pour l'étude de 
leur influence ce des critiques qui leur ont été faites de leur vivant 
même. Ayant ainsi conçu son sujet en historien, M. W. n’a laissé 
dans l'ombre aucun problème important, il a visé à les épuiser tous et 
en somme il y a réussi. Sa conclusion générale qui n 1 occupe pas 
moins de cinquante pages, est uji morceau remarquable* aussi forte¬ 
ment pensé que bien écrit. 

Dans su thèse complementaire M. W. a dressé l'inventaire des car^ 
tons M 778 a M. 78? des archives nationales. Ces cartons renferment 
des papier^ de Quesnay et de son disciple Mirabeau, l'Ami des hom¬ 
mes, brouillons* lettres, articles, notes. Dans une seconde partie, 
M. W a publié ceux de ces papiers qui lui ont paru les plus impor¬ 
tants. J'aurais voulu qu'il nous apprit dans sa préface comment ces 
documents, dont l authenticité n'est pas douteuse, sont parvenus aux 
archives nationales. 


Albert Mathiez, 


1760-1789. Pons, Hachette, tQi t„„ « qCj p, gr. in 4*. 

Ce f,roa %i>lume intéresse amant i économie politique ex la statis- 
iique que I histoire proprement dite. Cesi un inventaire détaillé de 

iSSÏT.Îl a '* ^ COmrafir « une de nos grandes 
faute urinas ■! v'' s ' ec ^‘ Avec régularité d'un statisticien, 

. !a en rcvue la culture des terres, les 

et les fourrants' | fiS Cl ! tUres EruitiÈres et Industrielles, les pâturages 
, - I ,' L ' U ’ ’’ 1a f— puis le travail industriel, les draps, 

la soie, la bonneterie, i t! toiles, j es cotonnades, les tanneries, les 
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mines, les verreries, les satires, — puis encordes transports par eau 
et par terre, les ports, les foires et marchés, le commerce des céréales, 
des % ins, des tissus, etc, La documentation semble abondante et il est 
certain que M. l>. a Fourni une somme dé travail considérable pour 
réunir les éléments de cette statistique, 

La mode est aujourd'hui â l’hîstoire économique ci a rhisioirc 
locale. Des livres comme celui-ci sont de nature â guérir de cet 
engouement Qu'apportent-îls de nouveau a l’histoire générale? Rien 
ou presque rien, M. Ùutll constate qu*en Languedoc les intendants 
propagent les nouvelles méthodes agricoles, conseillent les prairies 
artificielles, comme ailleurs , on le savait : qu’on pousse aux défriche- 
ment Si comme ailleurs ; qu'en Languedoc Comme partout en France 
on retrouve à la fin du xvm 1 s. le travail en jurande à côté du travail 
libre et du travail privilégié p. 274 ; que les jurandes languedo¬ 
ciennes ne paraissent avoir aucune originalité " p. a8?jï que l’organi¬ 
sation industrielle en Languedoc ■■ ne présentait aucun Caractère par¬ 
ticulier » p. 870); qu'on y trouvait « des spécimens de beaucoup 
d’industries pour la plupart sans grande importance *> t ainsi qu’en 
bien des régions rp. 8q6:, esc, Êtait-ïl nécessaire d écrire 900 pages 
bourrées de références pour meure en lumière des vérités de cet 
ordre ï L’histoire locale n’est qu'un exercice de dilettante, que matière 
a curiosité pure, si elle ne doit rien apporter de nouveau â l'histoire 
générale, fenterids à Implication du motive ment politique et social. 
L'histoire économique, sï elle n aboutît pas à des conclusions sociales, 
si elle n'élargît pas ou n'approfondit pas les explications historiques 
habituelles, n‘est, elle aussi, qu'un jeu assez vain. Cest une enquête 
sans but, un rapport sans conclusion, J aurais compris que M* Outil 
recherchât dans quelle mesure Létal économique du Languedoc a 
influé sur le m&ontcntemenl des classes qui feront Ia Révolution, il 
aurait ainsi écrit une thèse, c'est-à-dire qu’il aurait cherché à démon¬ 
trer, à expliquer quelque chose, il aurait fait oeuvré d'hîsiorien* Mais 
il SCSI détendu de vouloir toucher â rhistoire sociale ! Ainsi, il a étu¬ 
dié les choses et non les hommes, il s’est arrêté aux conditions de 
l’histoire, sans aborder l’histoire. Son livre, si estimable soit-il, n + est 
qu’un cadre, un cadre d'où !cs passions humaines sont absentes, un 
cadre vide* 

A, Me* 


J. Aynaiuj : Londres Les Villes Û'Art célébrés,. Paris, H. Laurent, in-S*; prit 4 fr, 
— H. Guehli* ; Lb Cbateau de Chambord Pcïîîcs monographies des grands 
édifices de la France , Paris. M Laurens, in-i2| ptrii a fr — A, Pjchon Fra 
AngGlLco Le* Maître* de l'Art . Paris, Wôd + i n*&\ pris 3 fr, jq, — Holbein. 
L'Œum du Maître en aSs rcprodu£ii<in* (SouvçMes col Uc Lions dea Classiques 
de l'Arfcj. Pari*, Hacheiie, ïp-S° rd.:prix 11 IL 

La collection des Villes d'Art s'est enrichie d'un volume sur 
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LonJrêSy œuvre de M. Joseph Aînard. Même en y joignant Hamp- 
ton-Gourt ei Windsor, il serait un peu difficile à la capitale de TAn- 
gleierre âù justifier ee beau litre de ville d P ari sî ses seuls monuments 
devaient entrer en ligne de compte. Mais Londres est aussi un loyer 
d'ârt pour les collections qu'elle abrite, et il est à peine besoin de 
prévenir que I auteur de cene très ai trayante étude a tout particuliè¬ 
rement insiste sur elles n depuis les plus anciens restes de l'antiquité 
jusqu aux joyaux de la peinture moderne. Tl a rendu service ain&h 
car " eri dehors des Guides, on ne possédait guère de renseignements 
sur Les richesses de ces galeries d'art de Londres II les a d'ailleurs 
situées dans l histoire plus qu il n en a fa 11 une étude critique en 
règle. La ville, au surplus* renferme quelques monuments qui ont 
leur prix et jalonnent ses annales d'une façon très intéressante; il 
était unie de les évoquer eux aussi dans leur milieu moderne, surtout 
avec la personnalité d idées qui distingue l'auteur du livre. — 164 
reproductions photographiques excellentes en sont l'indispensable 
complément. 


le Château de Chambord forme le texte du 17* volume de la série 
des it Petto» monographies des grands Édifices de la France u qui 
dqâ nous a promené dans ceux de Couci, de Rambouiliei et d'Anct- 
Celui de Chambord est salis rival en son genre* d'une ampleur de 
conception et d une perfection d’exécution qui rendent on ne peut 
p!us intéressante la minutieuse visite que M. Henri üuerlin nous fait 
taire. Celui-ci ne s'est pas seulement piqué de décrire, avec goût, mais 
de corner avec documents d'archives à l'appui ; c'est du reste le plan 
communément adopté pour ces utiles et agréables monographies, 
Aim, discutent!, à l'occasion et fai,-il vraiment (EUVrc Je erilîque . 
41 reproductions appuient heureusement son dire. 

Le b ra Angchco de M. Alfred Pichon est une très belle étude d'àtne 
en meme temps qut d a rt. On sent que le critique, après s'étre entouré 
d une documemat.on très neuve, après avoir fait ta place de ce travail 
sans prevt vrtis en b rance, s'est vraiment épris de son sujet. Il en 

comme son* ^ ^ C j ; n CC ^ armt>n ’ ü -La personne du saint artiste, 
ernnd u Hi'T'' 1 ' un,; ^rameuse beauté, et l'intérêt était 

SÿÜSÎS- " ’ dC lC » montCf rune par l’autre. 

basée sur de nombr^^^^u^n^rr f * V'™***' J ailleurs 
i i.- " u inçnis, ci* pour admirer avec eiouuencep 

la critique ne perd pas scs droits C'o „„„ j . 

r aroits. Lest une etude vivante et souve¬ 
rainement attachante que celle-ci >, 

tables des œuvre* u t , CU «productions et de bonnes 

7, ,r . “ s la empiètent utilement. 

parmi les". ClTs^£^^^l'art v'tu^d'' V"* ^ ^ d °,* 

tection d’albums de planche. au ra ^ ^ P rddcuse cüI ' 

simplement en la repïoduiïm fL «"'/T* Vaa ™ < 1e l’ artistfï 
avec plus de discrétion î i'°” ' C saurai1 «ndre plus de services 
P discrétion dans k commentaire. Une introduction biu- 
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graphique et critique de quelque 25 pages ■ toujours anonyme; pour¬ 
quoi?) donne sur la vie de Tariîste et son génie les renseignements 
indispensables, et quelques reproductions de dessins font une sorte 
de spécimen des oeuvres non comprises dans te voturrae. Des éclaircis¬ 
sements, plus de 20 pages, terminent celui-ci et fournissent tous les 
renseignements désirables sur chacune des pièces reproduites par la 
photographie, état, date T histoireOn ne peut vraiment demander 
plus et le soin avec lequel les divers éléments sont constitués ici 
mérite de sérieux éloges. Les planches cette fois soni au nombre de 
252. Des tables chronologiques, et selon les sujets des œuvre», ai leur 
situation actuelle, terminent judicieusement le volume- 

H, be Cuazos. 


— Le fascicule 4 du tome XV {1908) des Chroniques Byzantines 1 Vi^ntijskij 
Vremeonik) contient la partie bibliographique et La table des matières. — Le 
tome XVII (1910) contient la première partie d'un mémoire de M- Loparcv en 
russe] h où sont examinées de nombreuses Vies de saints de Constantinople, des 
VI[|® et m* siècles; une longue introduction expose les caractères propres aui Vin 
et aux Martyres* fait la théorie 4 c la composition des Vies, et traite de diiTerï 
points de critique hagiographique. M. Krflsnojcu étudié l'bisîoirc de Sa XSnHn^î 
ïï/ïw y d'Étienne d'Éphèse, et M. Touraiev publie de* observations critiques Lais¬ 
sées par Bototov sur une chronique d'Ethiopie, dom il donne ensuite le texte et la 
traduction (en russej. M. Kum publie, avec une introduction (en russe), le texte 
grtc de deux discours funèbres composés L'un pur Lustathe, métropolite de Thes- 
saloniqnei l'autre par Constantin Maoassés, a l'occasion de la mon de Nieêphore 
Comiiène h petit-fils de Ntccphorc Ëryenne* Ce sont deux intéressants spécimens 
de l"éloquente byzantine au mi b siècle, remplis de réminiscence» des auteurs 
anciens. Elans La seconde mono die, dont le texte est très mutile, M. K- lit p- Ï09. 
E, 1 vtypûurjBiîç ivpixTsvî ettugfo st annote * quld ait nescio *; 

il faut lire ainsi que t'indique le Contexte, CE. pour les MOIS qui précèdent 

comparer Sophocle. P f \ rf. 290. Ûn noiera dans la partie Commu'iECufûms la des» 
Criptign d'une partie des manuscrits de la bibliothèque du patriarcat a ConsEantU 
tiopEe r par Papadopouloï-Kéramefs, et la suite du travail de Khavtarassur les anti¬ 
quités et inscriptions chrétiennes de nie 4 e Symé. Ce tome XVII est accompagné 
d'un supplément {1911; i *»368 p + ) qui contiem les actes grecs du couvent de Chi- 
landari au Mom-Athos, publiés par le P. Louis PèeLe. Cet actes. dont la plupart 
sons du ht* siècle, ont une grande valeur, ce Eu se conçoit, pour l'histoire du 
monastère £ mais ils ont une autre importance. Ce sont dt% chrysobuUcs impé¬ 
riaux, de& pgenients, des actes d'achat et de vente, etc, t très instructifs pour 
l'étude de Tadmioisiration byzantine ce pour l'histoire du droit grec au moyen - 
Age. L'historien et le jurisconsulte y trouveront du profit, ci ceux~qui s'occupent 
de ['h istoire de la langue pourront y faire d'intéressantes observations. — Nous ne 
pouvons parler du tome XVI 1909), qui ne nous est pas parvenu. — Mï. 

— Mous avons reçu tes trois brochures suivantes de M L- Maccaai. SiîehaMjr' 
rti« (L'rbic, EVp. Arduim, 1911 ; 14 p.)l à propos de lu scène de Vécu n naissance 
de la Pfriktirûméni, qui est siïehomyihique, M. M. recherche si cette forme de 
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dialogue, qui. semble propre a la tragédie,, n'a pas été employée pâr 11 Comédie 
grecque, en dehors d'Aristophane; îi conclus que la sïichomylhic subit certaines 
mo J ï nca H on s K mais qu'elle subsista plus longtemps que nous ne le croyons. — 
Dknystii ma*JOr fc Præfafiü i[PisaUri h Cl lyp, FedericL 191:1, tu p„; ; observations 
toutes générales sur le Dact de L.cgrand et sur le premier chapitre de» Stuefiet en 
J/e^and/r de Wright, relativement it la manière dont lu comédie nouvelle se com¬ 
porte à Tégard des dïeur, surtout quand ïls sont pris à témoin. — L r Âxfkkitâ 
çïassica nelV oprra di Rajpatlfo Fitr. de In KÆTfejfJfn + \jçj ouate, t'asc. iG ^unner 
inia^ a 6 p.J; lecture faite au palais ducal d’Urhin Le aS mars # délT anno cor- 
rente », dit une note ; entendons igi e Le a& mura est ta date, séton Vasari, de 11 
mort de Raphaël; mais d'n uires le font naître le 6 avril B cl Ion sait qu'il mourut le 
jour a uni vers, a ire de sa oeltsauce) - M. M. y montre que Raphaïl^ avant de venir à 
Rome* était assez indifférent À l'égard dç l'antiquité classique, mais que cependant 
ptus tard le contact perpétuel avec les monuments antiques n'a pas été sans 
influence sur son œuvre, — Mv, 

— âous Le titre de Figuré moderne (Ancône,. Puceini. 191 a ; 3 fr.) M. Alessafl- 
dro CnsAt^ELu a réuni une douiaine de courts fnorccaui qu’il avait publiés dan^ 
divers penodiqaes et qui roulent sur Rugg- Boughi, G, Bovio* Emm- Guntureo. 
Fclicc TaccOp Ed. ZdLer t E. Hartmann, Herbert Spencer, Tolstoï et quelques 
autres, M. Henri Bergson y représente La France Et il y est étudié ave*: plus de 
sérieux que le titre de l'article 11 ftïasnfo di pnnJaj ne le ter au croire. Plusieurs de 
cîjs morceaux ont été presque improvisés pour une circonstance J , mais ies itnpru- 
visitions d’un des philosophes les plus en vue de L’Iiîdié cotiiemporiiine ont leur 
priïn daunnt que M C. □ connu Lntiirenienî quelques-uns des personnages (V. 
p. eï., p. 34Ô SUT Le désintéressement de Bovic.;, et j| en est même où 1 tuteur 
embrasse tout le système du penseur qu'il érudie. — Charles Djejoeu 


L imprimeur-gérant ; Ulysse RoucHütf. 


Le I vy-eia-Vcl»^ - Imprinietie Peyrtlkr, Rüuch&i Gamon 
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DrJ-\poftTp p Calaloguc îles cylindre* fit cachets orientaux de la Bibliothèque natio¬ 
nale. — I.uëhaly t CüiiilofiLie des cylindres orientaux de la collection Cugnin. — 
11. VjoirlrBT, l'fi il tlles ii Siinuirj. — Causa kVOM fil CMTft, Cinq ans de touilles 
à Thebes. — Fouilles a Siqqara. — Vondha* p Gramuuiife du vieux 

slave, 3* fid. — Lecmvikx, L'iranien orientât. — ültut, Le Directoire ci lapaix 
deFEUrope* — ta* Congrus des historiens alternai!Js. — Travaux du Séminaire 
historique de Louvain, — Heum^s, Camn^ni ëmdâe^ oc. Thialoke?— ÏæI- 
tre de s\ r Cnunson, 


L. Dèlafoh ni, Catalogue des cylindres orientaux et dea cachot! assyro- 

babyIoniens, perses et syrg-cappadoclaas de la Bibliothèque nationale ; 

■ ■uvrage accompagné J'uii album de 40 pianches* Paris. Leroux, içio, 1 vol. 

1*4 p, irt-S“, 

La collection de cylindres et de cachets orientaux conservée à la 
Bibliothèque nationale est une des plus importantes qui existe : die 
ne comprend pas moins de 65u numéros, lin outre, formée, pour 3a 
plus grande partie, à une époque u-ù J es faussaires n exerçaient pas 
leur habileté sur ce genre d'objets, elle offre des garanties excep¬ 
tionnelles d'authenticité* M, Delaporte a donc rendu un véritable 
service à l'histoire delà glyptique orientale en classant et en décrivant 
celte collection. Ses descriptions sont exactes et les tables dont il les 
a km suivre iaciliîeni les recherches eî les rapprochements ; ! r ïllus- 
t ration* très nette, remplit vraiment son uHice : elle dispense les ira- 
vai Heurs de l’examen des originaux. La classification esi ce qui me 
paraît le plus contestable dans le travail du \ 1 . Delaporte et c’en était 
d'ailleurs ta partie la plus difficile. Dans ks cylindres assyro-babyIo¬ 
niens, M. Ddaporie distingue trois grandes classes : cylindres de 
Sumer et d’Akkad, cylindres assyriens et cylindres néo-babyloniens. 
Dans la première classe, qui comprend tous les cylindres babyloniens 
depuis les origines jusqu'il la fondation du second empire babylo¬ 
nien :6i5 av. J* C.! P c’est-à-dire $03 numéros, il n'établit qu'une 
seule subdivision fondée sur l’origine et la date, celle des Entailles de 
style cassîte ii5 numéros); tout le reste est réparti entre vhgLneuf 
groupe, d'après les sujets représentes. Le premier inconvénient d’un 
pareil principe de classement est de rapprocher des œuvres de style 
ius5Î différent que le sont par exemple les numéros, 1 eî 2 * Cet incon¬ 
vénient n'est pas compensé, comme un pourrait te croire, et comme 
t a sans doute esperé M, Delaporte, par le suppression de I arbitraire 

Nouvelle p|rf« LXXI V * 3? 
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ei du subjectif que l'on peut redouter dans un classeineni fondé sur la 
chronologie ou une répartition par fabriques ou écoles. Je suis au 
contraire frappe de voir avec quelle facilité on pourrait taire passer 
un même cylindre dans plusieurs des classes imaginées par M. Dela¬ 
porte. Ainsi le n° 2 . 3 , rangé dans la XXtV< section, celle du « Per¬ 
sonnage à la masse d'armes », pourrait, au même titre que les n«* \zl 
et 140, être rangé parmi les « Présentations ». Le n* 2 îo, classe lui 
aussi parmi les » Personnages à îa masse d’armes », aurait tout aussi 
légitimement trouvé sa place dans la section réservée à « Gilgameî ci 
Eabani Enfin, pour ne pas multiplier les exemples, les numé¬ 
ros 2 î 5 à plants sous la rubrique > Déesses guerrières ^auraient 
pu êire considérés corn me des variantes du g Personnage à la masse 
dermes ». Et la difficulté d'un classement par sujets ne vient pas seu¬ 
lement du fait que souvent plusieurs sujets sont représentés sur un 
même cylindre, comme c’est le cas pour le numéro i ko, mais aussi de 
ce que, très souvent, nous pouvons hésiter sur ^interprétation du 
sujet représenté. Et cela m'amène à formuler 3 e second regret que 
m'inspire le travail de M. Delaporte ; c'esi qu'il ait été st réservéi je 
pourrais même dire st timide, dans L’interprétation, ou plutôt qu 
l’ail presque complètement négligée, pour se borner à une pure des¬ 
cription. De tant de problèmes que posent ces représentations presque 
toujours énigmatiques il n'en a abordé aucun. Ainsi trouvant dans 
les numéros 74 et 75 « un être fantastique formé d'un buste humain 
uni a un corps d'oiseau il ne s p est pas demandé s il n p y aurait pas le 
un souvenir de la légende du dieu Zïi. Je ne lui reprocherai pa> 
d'avoir accepté, sans la discuter, l'appellation de Ct7^mc.v et dEd- 
bani pour deux fie urcs h propos desquelles j’ai fait des objections 
qu'il n'ignore pas (p. vi); car en remployant il nie donne l'occasion 
de formuler une nouvelle objection : il est en effet obligé »n° 242} de 
reconnaître deux Eabani, ce qui est absolument contrai re â la légende 
et prouve bien que le prétendu Eabani csi un génie sans rapport 
aucun avec le texte ou Ton a voulu retrouver son nom. M- Delaporte 
accepte encore, pour désigner un objet d'ailleurs difficile k définir* k 
nom de * bqtgn de mesure »; je souhaite que ce nom soit plus clair 
pour lui que pour moi. Assurément s il avait essayé un classement 
chronologique ou une interprétation de scènes encore obscures ou 
des symboles qui les accompagnent, M. Delaporte se serait exposé à 
de nombreuses erreurs; mais nul, sauf peut-être M. Ward, frétait 
mieux que lui préparé par ses travaux antérieurs a vaincre la difficulté 
et c’est parfois une façon fort utile de servir la science que d'avoir k 
courage de se tromper* 

G, Fûssev, 


e. P. m» au lieu lie Sîrpula 1 tire SËrpnrJn oti mieo* Lüçûs ; ïb„ n. 4, nu lieu de 
GrütenfeUï. Grûiefemi; p. w, um vente n*s% pas un ante unilatéral; p. 1i* S in- 
tcrprtutLûn 4u texte du rr «y aurait pu âtre étonnée canimc etouieusc ; p. 
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L. Li:ott.iES r Catalogua des cylindres orientaux do la collection Louis Gu- 
gnin, ouvrage jicgoftspagnd Jü planches hors texte, i vol. ir-?4 p. iïi’4* I > arïs p 
Champion* 1911, 

Des 7] cylindres catalogués par M. Legrain, aucun Rapporte d'élé¬ 
ment nouveau, maïs M. Legrain a essayé de les classer chronologie 
quement. sans toutefois justifier d'une manière assez explicite ses 
attributions, P. S, 11, 2* M. L, dit que Je nom de haunakès a nous 
aurait été conserve par la tradition grecque ■■ ; je ne vois pas la rai¬ 
son de cette forme dubitative. P + ri ît écrit : * tous trois regardent 
dans !e même sens, qui serait e vers Test », d'après ] empreinte », il 
ne doit pourtant pas Ignorer que les Babyloniens ne s'orientaient pas 
en se tournant vers le nord ; l'empreinte du numéro i5 est d'ailleurs 
mal coopte : Je dieu devrait apparaître entre les deux divinités qui 
lui ouvrent les portes. P- i 5 t n û so + au lieu de « diadème*, il Faut sans 
dôme lire fi emblème - P. 41, n* je ne comprends pas comment un 
cylindre assyrien peut être d'époque présargonique. Les remarques 
que M. Legrain o jointes a ses descriptions auraient gagné à être réu¬ 
nies dans la préface. 

C, Füssisy* 


H. Ve• • lljkt, Fouilles à ^nmara en Mésopotamie. Un palais musulman du 
w* siècle. Extrait des Mémoire* présentes par divers savants h l'Académie des 
Inscriptions fit Belles- Lettre iq tome Xtî, 3* partie, Parts, Klinclesï«k t igu, 
e vol. 35 p. in-4* et XXIII ri. 

M. Viol tel a pu pratiquer quelques fouilles dans les ruines d T un 
château construit ou début du n* siècle, par Âl-Mutasim % fils de 
Hanut-ar*RaAid w ù Samara, Ces travaux qui n'étaient guère plus 
qu’une reconnaissance, lui ont cependant permis de faire quelques 
constatations intéressantes. Ainsi - [es vantaux dés portes devaient 
pivoter amour de leurs gonds encastrés dans une sorte de crapaudtne 
placée a la hase ». T commechez Ui Babyloniens. On retrouve à Samaru 
des fragments de décoration identiques à ceux de la mosquée d'Ibn- 
Turtlu et des églises copies, ce qui est très impartant pour l'histoire 
des origines de l’art arabe. Les mosaïques, qui comportent l'emploi 
dg verre et Je nacré, ont dû être exécutées par des artistes grecs, La 
présence de briques émaillées permet de supposer que les ateliers de 

tï~ 3 j, (ïtnicmem n'e>i p:is tonné d£ liais îtntiîUi^ p, 73, -h et iu3, lire prnlomc 
:iLi lieu. lL.- prrjJrürne gi pruJume ; p, 78* n* i 3 i>, 11 oser la forme conique de t'ex* 
trëmité inferieure du personnage central : p. in.n 5 eu) et pàssim, L] n'y a aucune 
raison pour tr.mécrire ïhi IM pl faudrait au moisis MUR ««u une autre de* lecture* 
Jonnée* lLlusCT jeiiv) et lire tbnî-ftamm£in> à c*‘né de Ibiq-Adid <p. p r4] ; p. \ e#, 
vu Lis, uu J:eu de tmu lire nru. J .es reproductions des numéro5 i f i i T cl 40 auraient 
F 11 g tre e^upccv d'unie manière plus heure Lise, M . I>elapnrte a eu rcscellcnie idée 
île Jii n ner une liste des cylindre* royfltiK ce empreintes datée* ; on s’étonne Je ne 
P 116 y voir figurer \a> ntimérus Eyti, s‘îS et 22? 4e son OMIo^ei*. La publication 
llc 1 ensemble Je Ces cylindre* ci empreinte* datées est fort désirable; Cù sentit la 
srmLUeura base dun eüji de eta&scrocnt chronologique. 
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la Perse musulmane du xi* siècle ont ïsimplemeni continué une tradi¬ 
tion babylonienne qui ne s‘étaiï jamais perdue. M* Viollet a noté judi¬ 
cieusement l'artifice ingénieux employé dans la fabrication de ces bri¬ 
ques pour que le mortier a Apparaisse pas en façade. Les six semaines 
passées à Samara par M. Viollet ont été bien employées. 

C + Fossmr. 


CiiSAivoN ci Caetke. Five years Exploration at Thebea, a Record oT work 
doue i 907 -î&ii b y the Kahl, or Cahnaïito^ and Howard Cahtmi, wilti 
Chapcert by F. IL. üritlith, George l.etgrqit), Gcorg Maiter, Pcrey F. -Seuberry 
and W. ^ptegdbcrg, Oxford h FfüWJçj nji a, petit în-^i rai-lOO p r avec 7y pl. et 
Un frO&liâpice. 

La recherche* éïé longue, mais die a enfin abouti et les résultats en 
ont été satisfaisants. Autant que je puis le voir, les ruines que le comte 
de Carnavon a déblayées ne sont autres que cdles des propylées qui 
annonçaient ks monuments funéraires de Déîr d üahari. Les Pharaons 
de Fâge memphite avaient l'habitude dû construire à la lisière des 
terres cultivées, vers L'exirémké Ouest de leur ville royale, une cha¬ 
pelle ou plutôt un portail monumental cfoù partait une chaussée* 
die menait a la chapelle funéraire proprement dite et â ta pyramide 
oh leur momie devait reposer. Lorsque le thébaîn Maniûuhatpou 
bâiii son mastaba-pyramide au fond du vallon, ïl suivit leur exemple, 
et il installa, en lace de Karnak sa ville royale, une sorte de repose?ir 
en briques qui tînt lieu des propylées memphties, La reine Hatchap- 
sQultou. venant plusieurs siècles après lui et s'installant dans le repli 
nord de son vallon, édilia sur lé reposoîr un bàiimcm en beau cal- 
catre t qui annonça K entrée de I avenue par laque lie on montait au 
temple. Lord Carnirvon a retrouvé les dépôts Je fondation qui 
établissent Ses droits de la reine sur Je monument, et çà et Iù s les 
restes des murailles de briques antérieures apparaissent à travers sa 
fouille. Les bâtiments, placés dans un creux* sombrèrent peu h peu 
sous les remblais â partir de la XXI* dynastie, a l'époque gréco 
romaine, un village fisse* misérable, le prototype du village d'amour- 
d hui, s de vau sur le tas : il s appelait Tbi-iiabouftoun, Vabéh de 
Nab-ounoun, eu transcription grecque Qu devait s'attendre 

a rencontrer u un peu de tout, et de feu lord Carmtrvon en a liré 
des obius de la X I dynastie comme de la XVII î\ âc la XX- ci du 
temps des Ptolémées. 

fCesom naturellement ks (Ombeous qui lui oui le plus rendu. Le 
plus mtér^n, e Sl celui d’un «min Tfci-knî prince royal et chef du 
55 " dU ™î'] ^* ClaJt s " rel «ioo. pire nid pem-^rc avec lu reine 

. . ... * . «««f'Oiw. Il n est pas mutité de remarquer 

"T, L , . ‘ En 1 ttl ’ *î Ue 110114 lïimns pour caractéristique des 

d Abmdai.dtii. uneTù,i- ih „u, u0 princc ' b S ^^. 
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pelaiiTétt-ànou, unTctî, baron de NniVousi. Ht de l'opposition à Kanuï- 
sis, le prédécesseur il'Ahniùiis, et la plupart des personnages alliés à 
notre individu sont des Tétr-Ankhnu, Têii-me-riya, Tclî-ssn.bt et ainsi 
de suite. Les Pharaons de la XVIIL dynastie prétendaient-ils des¬ 
cendre de la VI* ? Je crois en avoir relevé divers indices. En tout cas, 
noire I éti-koi jouit de quelque influence su début du second empire 
thébain. Son tombeau, peint mais non sculpté, est d'un modèle 
connu, intermédiaire entre le type des hypogées de la XII* dynas- 
tie et celui des hypogées de la. XV E 11 ', Les photographies d'après 
lesquelles les planches ont été établies sort petites et parfois peu 
lisibles. Elles nous permettent pourtant de reconnaître que la partie 
principale du décor représentait en raccourci la pftmpe des funé¬ 
railles, avec les danseurs, les baladins « cuiifuru bigarre, le transport 
du tikanou, les comparses sans bras enfermes dans une manière de 
caisse haute, les jardins mortuaires, les barques, les coffres, les deux 
Obélisques, bref Je cérémonial usité dans k Sud et dont on voit les 
images à El-K*b aussi bien qu'à Tlkbes. t'ne inscription tracée en 
hiératique dans Je champ rappel |y le passage d’un scribe Paganouo, 
peut-être celui qui surveilla les travaux. Le dessin est rapide, mais 
juste, cl plusieurs des sujets sont traités plus librement qu’ils ne le 
lurent pas la suite ■ il y a pi. \ , lîy tin Ane d une allure fisses gauche 
maïs qui n'a rien de conventionnel. En résumé, voilà un spécimen à 
peu près intact d’architecture et de décoration funéraire à eut âge de 
transition, où les traditions du premier empire thébain se sont déjà 
modifiée» sans que celles du second empire soient déjà formées com¬ 
plètement. Je souhaite que lord Cûrnorvon en découvre d’autres de 
ce gLiire aussi bien ou mieux conservés. 

Beaucoup des hypogées mis au jour en 1909, rytoct f(([ | avaient 
été creusés pour des gens de Ut XL, XII ou X! 11 * dynasties; pillés, 
selon l'usage, lorsque la famille à laquelle ils avaient appartenu s’étei¬ 
gnit ou cessa de les surveiller, ils avaient été réemployés sous U 
XVU*et la XVIIL dynasties, et duns bien des cas violés encore sous 
les Bubastites ou sous les Perses. Un y avait entassé à diverses 
reprises des cercueils en assez grand nombre, cercueils rectangulaires 
4 couvercle plat ou arrondi, cercueils anthropoïdes, et parmi eus 
sept cercueils de l’espèce appelée par Mariette richi, les e emplu¬ 
més ». La facture en est grossière, les eaux d'infiltration les ont 
pourris, les fourmis blanches les ont rongés : ce sont d'assez piètres 
pièces de musée, mais qui n’en ont pus moins leur valeur documen¬ 
taire, Une fois déplus, tes partisans de ce qu'on appelle U chronolo¬ 
gie longue et la chronologie courte en sont venus aux mains dans 
ces dernières années, et l’un des arguments invoqués par les seconds 
contre les premiers est tiré de la ressemblance que Mariette observa 
naguère, entre l'appareil funèbre de U XL dynastie et celui de la 
XVII e . Il a perdu beaucoup 4 e sa valeur, depuis que Steindorff a 
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démontré que plusieurs des Pharaons Amour classés primitivement 
dans la XL dynastie doivent être reportés à la XIII' : l'intervalle de 
. temps entre les cercueils diminue ainsi de plus de deux siècles et 
demi ou même de trois siècles. Cela dit, il faudrait encore, avant de 
se prononcer, savoir combien de temps pouvait durer les modes 
funéraires. Les deux trouvailles de Déir-d Haharî nous ont prouvé 
que les cercueils anthropoïdes à fond [aune, avec figures et hiéro¬ 
glyphes polychromes, ont été en faveur depuis le milieu de la XX' 
jusque vers le mi lieu de la XXI ["dynosiîe, pendant près de deux siècles. 
Les cercueils ü fond blanc ci a bandes bleues ou noires ont été en 
usage pendant toute la XVI 11' dynastie, Pourquoi la mode des 
cercueils rickis naurait-elle pas dure autant 1 S'agissant d'un sys¬ 
tème tel que celui de la chronologie courte, qui se Halte d’éiabiir des 
dates fermes à quatre ans près, Larguaient tiré d’eux sc retournerait 
contre ceux qui ] invoquent : les deux cents années environ qui 
s’écoulèrent entre l'avènement de la X VU h dynastie vers i 58 o et les 
Autour de la XIII e nous mènerait jusque vers i”8o, ce qui est 
pour eux ta date tinale de la Xil - dypstic, et reléguerait hors temps 
une bonne moitié delà XIII e . Notons donc la ressemblance, mais 
n en tirons pas de conséquence rigoureuse : s i! y a un sujet sur lequel 
il convient de se montrer prudemment sceptique, c’est la chronolo¬ 
gie des temps qtti précédèrent te second empire thébaîn. courte ou 
longue. 


Quelques objets de prix, une statuette en éie'ctrum, un collier de 
perles émaillées avec figure de ka en émail bleu, un coHret en ivoire, 
des répondants, tranchent sur la masse des outils, meubles, débris 
de toute espèce. J'y joindrai volontiers les rares papous démotiques 
et les os traça, surtout les tablettes d'écolier, chargées de textes en 
écriture hiératique. L’une d'elles, qui h elle seule représente les dher- 
tisseniems d un mort, portait sur une de ses faces un damier dessiné 
a l encre, et au-dessus les premières lignes des Enseignements de 
Pktahkotpou .Le texte du vieux livre Ment phi te était déjà altéré en 
plus d un endroit : les scribes y avaient remplacé quelques mots 
tombe^ en désuétude par des termes nouveaux, et ils en avaient 
modifie les tournures vieillies. La comparaison de cette version 
moderniste avec le texte le p| us ancien du Papyrus Prisse est pour 

f Kd,e » ttd « «W<l» «rtile. C était d’atllSlr*. 

t ° S,r,S .T enU des Ju!liiu,Edc « monde,une lecture 
un peu atmstan e; auss, le mCme écrivain a-t-il copié au verso le 

irZ«r ’ U " réC “ P,US On y raconte les événe- 

zrcss vssisst ^ ^ 

partageaient la vallée ainsi que ,a 

ttnh a sommairement analysée, traduit ce document lui attribuant 
un caractère htstonque. J’avoue que, létudtatu au _ de T 
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découverte, j avais été trappe de l'analogie qu il offre avec I histoire 
Je Saknounrîva, dont le PûpyntS S&ltiür* / a gardé le débuts et que je 
l h ni des lors considéré comme un roman historique. Je viens de le 
retire, et cette seconde étude m’a confirmé dans mon impression 
première. Avons-nous ici un conte populaire uu seulement un exercice 
de narration fieu rie tel qu'on en faisait dans les écoles? Je penche 
vers celle dernière hypothèse, et je pense ques la rédaction n étant 
pas très postérieure aux éléments eux mêmes* elle pourra être employée 
par les historiens* discrètement. Les autres tablettes ou sont trop 
endommagées pour qu'il soit facile d'en tirer un sens suivi, nu ne sont 
que des notes rapidement jetées. J en excepterai un curieux petit 
texte de cinq lignes dont Môller a signalé l'originalité, II me semble 
que c'est un enfant qui parle et qui proteste contre sa mère nourrice. 

S'il n'y avait pas de nourrice, dit-il. mon cœur serait bien heureux 
hi avec moi. Si un enfant son au village et qu'il rentre pkurant, vois, 
n la nourrice est contente disant : et 1 u pleur 1 es [parce que tu as été 
■i mauvais; très certainement- Celui dont tout le monde chante la 
k louange [rien n'est facile; comme de le savoir, car son oeur est 
« joyeux! » Les lacunes tn'empêchent naturellement de garantir Se 
sens, mais l'interprétation que je propose s’adapte asscsî convenable¬ 
ment aux bouts de phrase intacts. L'enfant ne peut pas aller traîner 
dans les rues ci rentrer pleurant* que la nourrice ne tire de ses larmes 
la preuve qui] a été méchant : celui qui a été sage au dehors, cela se 
voit tout de suite a sa gaieté lorsqu il revient a 3 a maison* Vrai nient 
ces nourrices sont bien fruigantes avec leur morale perpétuelle, et 
comme l'on conçoit que l’enfant voudrait qu’il n'y cri eût plus. 

Je ne sais pas pourquoi tant des nôtres s imaginent qu'un livre bien 
soigné d'execution matérielle ne peut pas être un livre savant : un 
papier fort ex qui durera, une composition élégante, un tirage égal et 
net les mettent Je mauvaise humeur et les font crier au luxe inutile. En 
voici un pourtant h qui sa belle tournure ne retirera rien de la valeur 
scientifique. Les collaborateurs y ont été nombreux, mais peut-être tes 
Égyptologues Je métier n'oni-ils pas tiré autant de parti qu'ils auraient 
pu des matériaux qui leur avaient etc confiés : on souhaiterait que 
leurs notices fussent plus longues et plus complètes. En revanche, le 
récit des fouilles et la description des tonds divers, qui sont dus à 
lord Carnarvon et à M, Carter* sont bien ce qu'ils devaient être. Tout 
ce qu'il est nécessaire de connaître pour bien apprécier la position. 
Page et l'Importance des monuments y esi dit sans longueur et sans 
trop de brièveté. Les planches sont bonnes. Toutefois j r aî marqué 
plus haut que celles sur lesquelles les peintures du tombeau de Téti- 
kaî sont reproduites me paraissaient trop molles. Les autres sont 
d'une netteté heureuse pour les yeux de qui les consultera, ex ('hélio¬ 
gravure qui sert de Irontispice au volume tait sortir par le contrasta 
entre la noirceur du ion J et la clarté Je la ligure 1 efiet lumineux Je 
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1 original, sa pose raide, son modèle un peu sommaire et la longueur 
de ses formes. 

G. Maspero. 

J<-K. QL innée., Excavations at Sahara 1908 - 9 , 1909-10 (Semee.d** flIH i. 

quel es t Egypte}, Le Caire igu; vii-iSj page*. in-4>, Sy planche». 

Ce quatrième volume des Fouilles de Saqqara nous donne les der¬ 
niers documents, inscriptions, peintures, et ruines architecturales, mis 
au jour par M. Quibcll sur le site de l'ancien couvent d'Apa Jéré¬ 
mie, Grâce au plan patiemment dressé par l’auteur, et au* renseigne¬ 
ments i|ui guident le lecteur à iravers ce fouillis de petites salles en 
Tique crue ou en pierre, on peut croire à présent que Je vieux monas- 
urc .i mi_ presque tout ce* qu iE avait u livrer. Son histoire pourra se 
recousu tuer, au moins dans ses grandes lignes, et nous obtiendrons 
ainsi quelques jalons pour servir à la classification chronologique 
des œuvres de l a ri copte. 

La dernière inscription datée est de l'an «44. La fondation aurait eu 
lieu, pense M. Qutbell, aux environs de Lan 5oo. Je crois pourtant 
que certains morceaux de sculpture et même de peinture attestent une 
époque antérieure. Le monastère de Saint-Jérémie dont parle Jean de 
. Ilîiûus, « qui aurait été fondé par on contemporain de l’empereur 
Amasse, n est probablement pas celui de Saqqara. si on examine le 
.x e i i j rts. tnie pou Ja ville Je ■■ Mtnoul -, qui en était voisine, 
ne désigné pas Memphis, en général, dans la Chronique éthiopienne : 
c est plutôt Onouphis. D'autre part ce couvent ciatt situé . dans la 
province d Alexandrie ► , c'est-à-dire dans l'éparchîe d’Égvp.c K 
tandis que Saqqara ou Memphis est en Arcadie. Rien n'empêche donc 
de penser que le monastère fouille par M. Quibell remonte beaucoup 
Pl s hap dans le v steclç : et de fait il y a remassé une notable quan- 
dc peines montrâtesde bron« de cette époque, malheureusement 
1 h> blés. L époque ia p us b, .liante de la communauté pourrait avoir 
été U premure morne du v„- siècle avec la tin du vt» : du seul règne 

d Herachus il a eié trouvé i â p monnaie tura.i i<- l ■ 

Une nant* rfi» 1 a ni.. nnaus t iu ra ,3 d époque byzanime. 

-ne pana de la décoration sculpturale semble bien en effet dater 
Je ce meme temps. Le pï|j cr a „ , d , planche XXV vu T 

r C licl „„ h„„, d „ Chris, .nir.ur,, d, dcu. ' ',^ , P"™ 

ment analogue aux dijdes mo-iétaîV-v t JeqUeJ w * cuncuae - 
Héraclius. ' 1 lfe# d[:S um pereurs Phocas ou 

Les peintures publiées tcj ne * nnt n -„ . . 

dont le tome fil nous avait nr a S ‘ ,m P ori!,m * s t l ue ccI!cs 

toutefois qui mérite de retenir l'a tien lion re . prQd | lc,l ‘ ïn *- 11 C[1 l!ne 
(pl, V et XM i, le bélier desii ne à h ■ k ‘'. danS ” SaCrifie * d'Abrabaat 
l'arbre. La mime particularité î fl h® ^‘ï’ 0 '" tc P ri * ei "è attaché k 
pôle de Khargdi Grande fy,,:', T^f rvtî dnns “ ntî fresque de la nécro- 

répandue ch est les Contes n * r° ft,pond ® une tradition littéraire 

P Coptes {O, von U mm, JSfcfcf KopL Stud n- 5? 
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(1908)* p. aa), et peut-être à une idée (biologique Le plan archive- 
lurat, Tusage des principales salles et d^s dispositions parfois énigma¬ 
tiques qu'on y rencontre, a été élucidé fort heureusement par 1 auteur, 
qui était seul à pouvoir le faire, puisque tes morceaux les plus remar¬ 
quables, trop exposés à Ln rapacité des marchands d'antiquités, ont dû 
être transportés au Musée du Carre, Les plancher nombreuses 
annexées ü cette publication en sont damant plus précieuses. 

Comme dans la livraison précédente, les inscriptions grecques et 
copies ont été éditées par sir H- Thompson Elles forment un 
ensemble de 400 textes (en comptant les oÆfmctf). dont l'étude histori¬ 
que serait sans doute féconde en résultats intéressante Naturellement, 
celles qui portent date sont rares, mais la comparaison dos noms 
propres entre eux en augmenterait sans doute le nombre. Il en est 
deux qui offrent un intérêt spécial : le n 11 226, qui nous donne 1 énu¬ 
mération des têtes observées par les moines, avec te tableau des 
rations de vin qu on distribuait lors de chacune en signe de réjouis¬ 
sance : — et le n“ ^6?, nouvelle liste de patriarches d'Alexandrie, 
avec L T indication de leurs années de pontificat. Ce fragment contient 
notamment les noms des patriarches du vi* et du vu" siècle, dont la 
chronologie est si douteuse. Il serait donc d’une importance histo¬ 
rique capitale* si malheureusement il n’était évident que le scribe son 
auteur était fort ignorant. Ainsi* il assigne 41 ans d'archiépiscopal à 
Théodose, ce qui placerait son élection en 5 i 5 , sous Justin 1« ; l’er¬ 
reur n'est guère que d'une douzaine d'années. Cette liste est sans 
doute une copie maladroite faîte sur un document meilleur, comme 
le prouve la faute AHMirTFIOC pow AHMHTPIOC- tl sera peut-Être 
utile de noter ici quelques remarques intéressant le texte ou le sens 
des inscriptions publiées ; 

N° 169. L'èxpression niQT MTAIAKONIA ^st traduite par * lhe 
faiher of tire service , ce qui n'est pas bien nui. Ce turc est peut-être 
! équivalent du grec îejiww/î*;:, et signifierait ■ le père qui s occupé dei 
pauvres i. Le mot ïwixû*k p au vï* siècle, signifié aussi a l'ensemble 
des biens d'un monastère ». Nous pourrions donc encore avoir 
affaire à l'économe, ou II une sorte d'intendant. 

N û 22u. La véritable forme du nom» en grec, est 'A^nwt, qui aeren- 
contre dans les papyrus byzantins du Caire n e 671^9^ ïll, recto, ^ i} r 
eî dans ceux de Londres (lotne \ \\ n* 1413* I. ayjh 

N* 3i 5. Peut-être TECiÙPr < : cf. n* 33 ç> p c) €TTIC *->™=' - 

N« 33 ï + Lire jitniéïw et non |iawqf&i. C'est ce mot pour qui 

a sans doute causé k faute -M pour Æ. Lire aussi Mem/eoS et non 
Mçtnbeos ; le/latin affecte une forme assez analogue dans les papy¬ 
rus du vp siècle. Ces deux corrections expliquent les anomalies pûlêo- 
graphiques relevées par 1 éditeur. 

X- 344, b ; lire VnONOT «— c : Al€MOY< * n'est pas une 
incorrection pour TlMQ[Ô£OC] : c'est le grec V igoà. La pierre ne 
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porie pas trace de lacune. Après 6A ^, on distingue un petit y. 

‘ MàPIO lire MAPKO C : cest en réalité un gra ffito distinct. 
1 ouïes ecs inscriptions sont donc écrites en langue grecque, et doivent 
s ajouter à celles que signale l’éditeur dans son avant-propos. 

N" 35ç>,a:au lieu de «Catus Philopator ,, lire A ta lin *«* ™ ,«t* 9 
(pour ^K^i, formule ordinaire des proscynèmes. Le milieu cache 
peut-être la formule™; «vî fA'»-*), pour :«*»«&<*», mais je n’ai pas vu 
1 original. r 

N -^ 9 t ^ . Aphrodite est le nom de la dédicarne 
N* 366, recto. Les mois KAlEICÊ NAN KYPION doivent se couper 
ainsi . xa: ï" tvm n ? w*i ccm un fragment de profession de Foi ortho¬ 
doxe iquon retrouve textuellement dans te symbole du V* concile 
cecumeniL]Ué) K 

N< 3s 4- 1»'H est sans dôme mi. pou, „ irH . _ Enlin JlIls ic 

S""* "*• JaK ' * X» pl-6Sj, le nom du pilirrin pas 

Hassan Abuu Mohammed, mais Abou Mohammed ioui cour,. 1 e 
premms le verbe Wfer™, . v ,. nll w correspon datll „ 

^Aflov des graftti grecs. 

_Jean Maspero. 

V“ .o“S l ‘ r “ 5laVU ' l ‘' 'Veldmaee;, 

Orne seconde édiiion est en prande partie nn livre nouveau, ci un 
Uvre trè s supérieur à l'edi, ion précédente. Ayant publié m ckre „ u . 

m^de »™.“ > ” V ° nJ ™ k Y' <*•■>-* «l aioute, des spéci- 

dimcfs j 5 \ T il a d 3uir« pari hiaucoup accru les 

de manuel éldrneni lim - tV entièrement perdu son taraciérc primitif 

résumée en flue^tiês^pagcs^en^ccu^^Jl^j^j^^pkÜTtkfcen^&t*e 

~ "r- z * : 

c v st nr ,v; ç i n \ H |] les connaît dans le détail, cl 

« à “* ° b -va,i-s minu- 

La pfaonériqul«X mphirôm*” “** 1" ^ *"* dîwrs P roblimt!S ' 
tien ; M. y îv JSmTS m * ,lküfe »’ a " ■«*«- 

le plus le résultat de recherche/ ^ Pag f, S ' Uccst Iù ^ ü on trouvera 
moins de 200 pages et [/, V Z pcrso,infî ^ 9 ‘ La morphologie occupe 
l’aspect qui domine ioui i. Une So ’ Xün winc. La question de 

remploi du géniiif. accusatî f '*.*“"**, cn Trois P a &“> 
du slave,est indiquée qutnJ i;„ n .. ’ ks Ira,|s cs plus °npnaux 
publiés, pas même aux o| Us ri- , ^ *" ’ Sans Ul ' 1 ronvoi aux travaux 
se demande même si M V 1 /°^' c< ? nnrac C€l,3t dc M* Toniscn, On 
lions; ainsi, il enseigne que u, lîj?" 18 ,ravaux publiés sur la ques- 
satifs accentués, sans ranoeler f ’ S mene < *****Réservent d’accu- 
PP Ia sur laquelle M. Bcrneker 
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a spécialement insisté, que cet usage est d’une extrême rareté en vieux 
slave. 

Les indications sur la préhistoire des formes citées sont peu person- 
tic!les. La parenthèse de la p. 77 où sont cités stada ci rrfrü demeu¬ 
rera inintelligible à presque tous Ses lecteurs* L'affirmation de la 
p, e 35 que la préposition r; a perdu un jer final est gratuite ; ce jer 
n'esi pas écrit dans ks textes, et l'étymologie montre qu.il n a Jamais 
existé ; le lituanien a ii{ et k latin ex; il n’y a trace d une voyelle 
finale nulle pan. 

L’un des merîtes et Tune des originalités de Ea nouvelle édition de 
la grammaire de M. Vondrak, c'est que les plus anciens textes n’y 
sont pas seuls considérés; surtout dans ta partie relative à la phoné¬ 
tique et à la graphie, il est tenu compte des textes slavuns postérieurs 
de Bulgarie* de Serbie et Je Russie- Et ceci est excellent. Mais cei 
élargissement devrait avoir pour contre-partie nécessaire une rigou¬ 
reuse précision dans la définition du vieux slave. D'après ce qu'eu- 
saigne M. V. lui-même, le Suprasliensis représente un type — ou 
plutôt des types — de langue postérieurs et aberrants par rapport aux 
manuscrits glagolhiques de l’Evangile et du Psautier; ii n'csidonc 
pas légitime de poser, p. 429> kamy comme forme du nominatif du 
thème kaniLn- ; cet te forme n'apparaît, en effet, que dans le Supms- 
liensEs, et le> manuscrits g[ugulïtiques recourent, pour le nominatif à 
Iknctenne forme d'accusatif. Du reste, même dans le Supraslîensis, 
il rt'v a pas ici de distinction entre nominatif et accusatif ; kamy y est 
accusatif aussi et plus souvent que nominatif. Le principe général 
de la confusion du nominatif ci de l'accusatif au singulier de tous 
les substantifs ma s eu lins est absolu en vieux slave; et il aurait etc bon 
Je le mettre en évidence. 

On ne devra donc pas demander à l'ouvrage de M. V. des pro¬ 
portions exactes, lLs doctrines générales fermes : maïs on y admirera 
en revanche l'extrême abondance de faits précis, puisés dans les testies* 
une grande connaissance du sujet et une appréciation judicieuse des 
données philologiques* Qui voudra s'initier au vieux slave et en pren¬ 
dre une idée d'ensemble continuera de se servir du Handbuch de 
M. Leskien, mais, si Ton veut pousser les recherches plus avant, il 
sera indispensable d'y Joindre la grande grammaire de M. V. 

^ À. Meillkt* 


E. I.fl:maü(c, Zur nordarLiChon Sprache lied Litgritar* Vurbcmcrkungen und 

vier ÀqMtzç mit Gloser, -Strasbourg K. Trüb&er 1 , 1913, Lf±-S^ # vus^47 g- 
[Schrifim rfer WrssenKÏîaftïfchtn Gt&tlischafï îif $irüï$butg n Heft x) T 

Depuis que M, E. Leumann a établi, dans le Journal de la Société 
asiatique allemande, l'existence parmi les textes rapportés d Asie cen¬ 
trale d'un groupe Je textes en une langue indo-iranienne, aucune étude 



112 1 JtEvi'E critique 

n'avait paru sur la question. Seul, le brillant déebiffreur des alphabets 
hindous d'Asie centrale, M. Hùrnle avait publié quelques textes de cette 
langue avec leurs correspondants sanskrits, dans le Journal de la 
Sùcütéasiatique anglaise, niais sans entrer dans le détail et sans Itxer 
exactement ni valeur des lignes. M. Lettmann publie maintenant, à 
defaut d un exposé d eiiseiÿble qui serait prématuré, un travail étendu 
où il examine toutes les questions qui sc posent, en l'état actuel de l’in- 
t erp relation, il discute avec soin et indique avec une grande vraisem¬ 
blance ia valeur des signes. Il fournit le sens d'un assez grand nombre 
de mots, d’une manière qui semble définitive pour beaucoup. En 
somme, il fournit une base aux recherches ultérieures. Sur un point, 

, Leumann a fc trop prudent : la langue en question n’est pas de 
1 « aryen du Mord », c’est proprement de l’iranien, et il la vu lui- 
même; les emprunts au sanskrit dont les textes fourmillent n V chan- 
gem rien ; on peut donc appeler cette langue * iranien oriental 
avec M. 1 dlioi et M. Gauthiot, En revanche, pour les étymologies, 

' ‘ L t Ctlraann , a eltî lro P aventureux, et aussi sans doute pour le rap¬ 
prochement imprévu entre [a métrique de textes en iranien du tvpc 
le plus üI téré, où le nom du pied, est réduit à pâ par exemple, et U 
metnqge homérique. L’étymologie de quantité de mots est évidente : 
j^ama- . terre , prononcer {ama', t ysânua , genou , prononcer 
% anua >y xarü ï est-a-dire *Jra « mille » et tant d'autres sont des mois 
iraniens bien connus; mais il e s t hardi de couper pyush-» entendre v. 
pjr-tish-. -Sous dasta « main », il aurait été bon de dire que tous les 
parler» iraniens ont emprunté, on ne sait pourquoi, cette Forme au 
perse; I Ave»ta presque seul a gardé la forme { asta- qui devrait être 

au ti P "'° rs nU,reS ^ uc ec!ui da Sud-Ouest ; il est rcmar- 

S “ irüT,[en ° r " mûl " B « un emprunt ou perse aussi carsc- 

A. Meillët, 


In des traité» de BAI a à 

*^ r Por,i T Alcan, 191 r H q 56 p, f rB fr, 

justiceaux :^ a r arlli0n du t0mc y dc $orcl < M- Guyot rendit 

les lacunes, les erreurs maia . S,II>plî<,ua ™ à cn signaler 

il conclut nue l'on ■* LS “ une documentation insuffisante, 

tait dès lors sans Soute S T 6 T° tdb ^ « V™ "> édi¬ 
le soin et II* zèle av cc £\T 1M ‘ Dîsons t0üt de Süi,<! 

ment il a dépouillé tes n< n i 1 rL P®ré son ouvrage : non seule- 

l’étranger, utilisé les richesse! Je i "' primé * réc,mmem à 
il a fouillé ceux d v » „ a vs é, fanur „ ? dépots archive* mais encore 

mélée à la notre pendant celle pdrïodT’ll a n £° ll,îqüe füt f‘™ lwmcnl 

entière, mais tl q été bien aidé la™ - pu P ûrcourj f I Europe 

aide dans sq tuchÇ| c , Jc bmîn npponé CSI 
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magnifique, considérable, trop considérable peut-être, car, dans le 
désir louable de ne rien négliger, il □ produit un volume compacte, 
d'une lecture parfois un peu difficile,et dont la masse imposante 
découragera bien des gens. De sa longue et méticuleuse étude M- G. 
a ùré de* conclusions nouvelles, importâmes, qtli renverseraient pas 
mal d’idées établies si elles se trouvaient complètement justifiées. 

D’abord il s conçu Je l'estime, de l'admiration même, pour ce 
Directoire généralement décrié et méprise, Ne dit-il pas p. j?i que 
ce régime « eut tôt fait d'introduire dans le gouvernement central les 
habitudes de méthode, d’ordre et de régularité que le Consulat n eut 
qu'à suivre et dont oit a continué de lui attribuer le mérite? « Ce 
jugement parait risqué; sans rappeler ici la situation intérieure au 
moment du 18 brumaire, nous emprunterons à M,G. un argument 
sérieux tiré du tableau peint par lui de l’état de la France au commen¬ 
cement de 1707 p, Jï5 : les finances ruinées, le budget refusé par les 
Conseils, le gouvernement acculé aux pires expédients, obligé de 
vendre à bas. prix les forêts domaniales, les biens nationaux dû la 
Belgique, les diamants Je la couronne, les cloches des églises, 
jusqu'au papier monnaie nouvellement émis; l'insécurité croissante, 
les chauffeurs maîtres sur les routes, le pouvoir exécutif discrédité! A 
cette époque au moins, l'œuvre du Directoire ne s’honorait pas des 
méthodes qu’il lui prête. 

M. G. a résolu de se limiter uniquement il l'histoire diplomatique, 
et il glisse si rapidement sur l’histoire intérieure qu’il n’insiste jamais 
sur les secousses périodiques qui ébranlèrent le Directoire, et eurent 
de grave* répercussions sur sa politique extérieure. Celle politique, 
d’après l’auteur, fut personnifiée par Iteubell. dont il trace un por¬ 
trait très soigné, et pour qui il ne dissimule pas ses préférences. U 
donne une preuve de partialité pour son héros quand, allant chercher 
dan* un rapport secret à lord GrcnvîUc des détails sur les Directeurs, 
il omet le passage où Keubell est représenté « sans talents, très opi¬ 
niâtre *, Keubell fut un honnête homme, il vit juste souveni, maïs 
maigre l’obstination qui est comme le trait distinctif de son caractère 

_ it est lêtu comme un Alsacien — il s’écarta assez souvent de* 

principes politiques que M. G. lui attribue. 

Scion M. Ci., les premiers Directeurs ne furent pas choisis pour 
leurs opinions sur la politique extérieure. Partisans des limites natu¬ 
rel les, aucun n'en aurait pourtant fait la condition s/ite jim non de la 
paix. Pour amener l'Autriche à renoncer aux Pays-Bas, ils recher¬ 
cheront l'alliance prussienne; sous l'impulsion de Keubell, anglo¬ 
phobe (p. 3 o: qui tu> croit pas à la sincérité dû l’Angleterre, il* 
réclameront outre mer le statu guo àitte bttlum, enfin ils renonceront 
aux entreprises de propagande en Allemagne et L-n Italie, « C’est là 
toute la politique du Directoire jusqu’à l'ouverture de la campagne 
d'Italie » p, raS). Comment M. G. concilie-t-il ce qu'il dit de la pro- 
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pagandeavec l'envoi de Salvador pu delà des Alpes (p. i 4 o)? Avec le 
plan d insurrection expédié 3 Bonaparte (>. t 65 ? Avec la mission 
que reçoit CacauU m de suivre les opérations à concerter avec les 
pat rides piémontais s r 1 Sans doute |e Directoire abandonna le projet 
de révolutionner | ttrin et Milan quand il eut découvert la complicité 
des meneurs italiens dans la conspiration de Babeuf, mais la propa¬ 
gande était si bien dans ses idées que, vers floréal an IV, Poterat fut 
invité à former dans l'Allemagne du Sud une véritable république, 

.1 ' organiser des gardes nationales et des assemblées représenta¬ 
tives ;p. 203), 

M, G- rejette sur Bonaparte la responsabilité de la reprise de la 
propagande révolutionnaire qui contribua si puissamment à empêcher 
a paix en excitant les alarmes des monarchies européennes. Celte 
conclusion nous parait exagérée. La propagande était dans In nature 
nu me de J a Révolution, et un gouvernement qui comptait La Revel- 
tere parmi scs membres, ne devait jamais renoncer à porter le nouvel 
évangile aux nations étrangères. D’ailleurs, M. G. incrimine la poli¬ 
tique imposée par Bonaparte au Directoire. La clef de la paix géné- 
ra c. assurc-i-iL était en Lombardie : pour désarmer l'Autriche, il 
a an tu rendre . L - Milanais; pour obtenir sa renonciation aux Pavs- 
' 11 lalJa][ lui corder des compensations dans la vallée du Pô ; 
on aurait encore trouvé dans l’Italie conquise les éléments d'une 
Transaction avec l'Espagne qui, en échange d’un agrandissement au 
1 U V | p \ J 1 r ! 11 ' a u r J ^ ^ 13 Lo u i sia ne J est ï née à s ai i sfa i 11 1 p a p péi i t 

n L . Q 8 nu ie. Bonaparte ruina ciis projets en fondant, malgré le 
-. £jCTi - ï|r ^i L républiques en Italie, fous lus malheurs de la France 
découlent de «Terreur initiale qui a fait créer au delà de s Alpes, sous 

protection française, une république turbulente er envahissante 

a.nt que a pais du continent fût assurée, et la République française, 

manresse de ses nouilles limites n (p* 784L Certes, Il faut blâmer le 

jV/ [ L '. ' ü onaparte pour ses i nsi met ions, ainsi que ses perpétuelles 

. is« vissantes. Mais répondrons-nous à M- G. — Bonaparte n'avaît- 

t J’.is v excuses? Les moyens qu’on lui fournissait pour continuer sa 

triomphante campagne étaient si médiocres qu'il fut obligé d’utiliser 

es ressources des provinces conquises, Cl î! pensa qu'en fondant un 

n a m v evotion, contraint par son origine et scs aspirations à 

,0lU T ^ ,ür(;es ^ colles de son défenseur, il en tirerait plus 

sümmVlvï'v.n urinant une république en Lombardie, il suivit, en 

ruxv inc h r« P hi^ U<: Prédécesseurs lut avaient fourni dans le nord 

ÏÏSïJLtt” COnStî,Uait d * a ™ protégé situé 

üu-dtL, des limites naturelles. Au surplus, k Directoire n’éuît nas 

lônmempsïï s r pïîni P d “ f T manci P ation ■** N «die : Carnot favorise 

que sous [a pression dl ,, U ? a ! >ar[e P- 2 °r) et ne changea d'attitude 

étaient acquis a la auv .‘ J ?. ini0n P uW,l ]Uc; La Revelliire et Barras 
acquts ü la cause italienne, et RéubdJ lui-méme s y rallia pour 
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Assurer l'appui de La RevelHère dans la crise prévue entre le Direc¬ 
toire et les Conseils p* 331). Quant aux mobiles de Bonaparte à 
Léoben, M. G. y discerne In volonté de signer seul la paix pour s en 
réserver le mérite et la gloire, et le désir de garder kftlan pour s'y 
exercer au pouvoir et s'y révéler législateur ci homme d’état p 36 o)* 

U suppose que son esprit conçut dès lors t le pian du futur empire 
méditerranéen ci italien dont rétablissement définitif deviendra en 
peu d’années l'objectif suprême de ses ambitions * p + _|^S) + M, G.* 
qui prend toujours vivement parti pour Se pouvoir civil dans scs 
conflits avec le militaire, qui est si uniformément sévère pour les 
généraux, en particulier pour Napoléon, qu’on pourrait Je soup¬ 
çonner, sinon d’antimUharisme, du moins d’amibonaparrisme, va - 
dans sa haine pour le futur empereur j usqo’à le traiter ( p. 49e de 
0 chef italien qui se ménage dans lu France une alliée et garde les 
voies pour être défendu par elle-'.. I/envie qui le tient de démontrer que 
l'influence néfaste de Bonaparte empêcha la réalisation de la politique 
«r égoïste, mats nationale: Je fan IV ■l'entraîne donc un peu loin. 

Le point capital de la thèse de M - G. porte sur la possibilité d'une 
paix générale entre 179Ï et 1799 sur la base de la conservation des 
conquêtes par la France et du maintien de son régime républicain, 
M, G- admet que le Directoire désirait la fin de la guerre, et il u'exa- 
mine pas si un gouvernement, qui ne se maintenait que par une succes¬ 
sion de coups d'éiat pour lesquels l aide de l'armée lui était Indis¬ 
pensable, pouvait se risquer à mécontenter les chefs et les soldais en 
interrompant leur carrière* Comment le Directoire eut-il trouvé le 
moyen de nourrir, de rendre a la vie civile ces centaines de milliers 
dé citoyens: Depuis longtemps celte difficulté avait été pressentie : 
a Dès la Lin de décembre 1792, le gouvernement regarde la guerre 
eu mute une nécessité ; Du mou rie à dit que c’est épuiser la France que 
Jü rester chez sui ; Clavîère, qu’un doit s'entretenir dans Létal de guerre 
et que 3e retour des soldats perdrait tout; Roland, qu'il faut faire 
marcher les armées aussi loin que les porteront leurs jambes, ou sinon 
qu'elles reviendront couper la gorge aux ministres \ - Les Directeurs 
conçurent assurément des omîmes analogues, mais l’auteur n'y songe 
pas. 

En revanche* noire principal adversaire, l'Angleterre, désiratt-dfc 
sérieusement ta paix ? SoreE s'était prononcé pour la négative; M. G. 
a entendu reviser cette sentence. El a étudié u fond les documents des 
archives de Londres et de Paris en les comparant aux pièces contenues 
dans les recueïJs imprimés, et î! est arrivé a la conclusion que la 
Grande Bretagne se serait un instant résignée a concéder à la France 
scs frontières naturelles. El faut louer le ïaEenî, la conscience avec les¬ 
quels il a examiné ces nombreux papiers. 


I. Art h Ut Chaque t* Jemafpcs^ p. 
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On tic relève dans mi Llocunicnuition que de liqùres inexactimds ■ 
d après lui (p,o5) en août i;t)5 f Wickham aurait averti lord Grenviüa 
et l'ambassadeur anglais a Vienne que Tliugul cherchait à s’entendre 
avec la France pour un échange emrc la Belgique et la Bavière ; or. 
dans les lettres citées ", Wickham dit seulement au « Forcign Secrc* 
tary * que les Autrichiens n'ont pas sérieusement l'intention d'attaquer 
les Krance i s sur le Rhin t et à sir Morton hdtn que le changemctit 
d attitude de Barthdcmv semble révéler un rapprochement entre Parts 
et \ ienne. hit outre, M. G, se met en contradiction fp. zfis avec les 
Diaatis de Malmcsbury en spécifiant que ce plénipotentiaire partit le 
iti octobre typtï ; en réalité lord MaEmcsburv quitta Londres. Je t5, cl 
Douvres le 18 ; de même p, 3 oü. Malmcsbury sortit de Paris non k 
2o. mais je n décembre Pour ta deuxième mission de c* lord, 
M, G. aftirm* que sa désignation rencontra une vive opposition chez 
certmns collègues Je Pin, et pourtant, le j r foin t 7 $ 7 , Malmesbury 
lui-mémc écrivait a sir Gilbert Elliott : * le Conseil a décidé à l'unît- 
mmttv que ce serait moi . ». On voit par ces quelques exemples que 
M G, ne se trompe limais gravement, cl que scs erreurs sont vénielles 
Pour en revenir au fond de sa thèse, il convient que la pierre 
d achoppement rencontrée par la première mission de Malmes- 
bury fut la question des Pay^Ba» que l'Angleterre ne consm- 

Z JTZ^y 11 ' Ja , ra,,Ce Mais 51 P enac q«c l'année 
™ r^hJt ■ COnférCnC “ de LiJle ’ î,ilt se ^ait désigné à 
lTLis l 0, T r 1T' h Anvcrs ' [t *■*•» longuement sur 

dlJT ULlT 1* . 0iUtl0nS dü mï,,is,rc dirigeant suscitèrent 
Ïvantl sa èm Lopposition restait très forte, 

SZmntr ,Um ' tr " ' ÎCS ‘ ffaîres dlran ^ « le roi luhmême. 
Ncautnotns ta crise que traversait la Grande Bretagne sans alliés ,ur 
le conunent, avec des finances-rAï i * , 

le l'Irljtnti' n-iv J frea ébranlées, menacé*du soulèvement 

de Mrlande, frnde Je ses Hottes par l’insurrection de ses marins 
uati telle que la. résignation de Pîtr se comprend. Pourquoi alors' 

inmguts tuupa^liîs des modères do a, ^ ‘m .. * 

culicr et àcellcï it» Un “ .'; ,r cl l allcyrand en parti* 

m i . ' . di L °û damner sévèrement les intrÎEuc* de 

lollcvrand et de sesamis du le* . . intrigue* ac 

selon M tendresse hebiiullle il Vnl'"’’ M ” ,U “*i «M*. 

fruciidoriens. Le «tinSUin nTLoH • RcUb ' 1 ' *» f “'“" 

« l'opinion publiqoe, vont.;, iJZ T7'" "" “’ i ? 

tes d'outre mer, et la France, avant si™ : t. • ° dc Scs c . oni l ue ’ 

gardant toutes ses acquisitions sur le contint * l'Autriche, et 
---_j_—tenseur Je continent, prétendait cependant 

t. (,wrfSft>nJtn£c ot Wlekboo. L a 5a-t5i " ---- 

i. IXaria, lit, 267 , 366, 

^Imcibury, oisï + cîec, Ht, 3 ?l . 
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exiger de l'Angleterre lu restitution de ses colonies et même de celles 
de ses alliées. M, G. insinue que Reubetl et ses amîs auraient fini par 
accorder des concessions au* dépens de la Hollande ci de l J Espagne; 
ils travaillèrent en effet ces puissances ; mais ils «'arrivèrent à rien 
avant le 18 fructidor : et alors ils sc montrèrent plus intransigeants que 
jamais- line part considérable leur revient donc dans la rupture des 
cü n fer entas de Lille, 

D'ailleurs la paix signée cilt-elle été durable, definitive? 1] est per* 
mis d'en douter. « Put, a dît Sorti, négociait pour être populaire* et il 
ne finissait rkn parce qu’l! était homme d'état. » L‘Angleterre a tou¬ 
jours redouté par dessus tout la réunion de la Belgique à la France; 
elle n'cüL supporté ce malheur que provisoirement, pour respirer et 
se procurer le loisir Je former une nouvelle coalition. Cannitig se 
signalait parmi Je* plus ardents partisans de la pars, mais il écrivait à 
El Lis k î 3 juillet 1757 ; *■ Pour moi T j'ajourne: nies espoirs d'honneur 
et de bonheur pour mon pays au-delà de la tombe de notre puissance 
politique et militaire que vous êtes eu train de creuser â Lille. Je 
crois eu notre résurrection, et c h est mon seul réconfort l . & La résur¬ 
rection, voilà ce que L*Angleterre eût attendu pour reprendre tomes scs 
prétentions, et la paix Je Lille n eût clé qu'une trêve comme le fut la 
paix d'Amiens ! VL G. se contente de prouver que la pais avec l'An¬ 
gleterre fut possible ll cl instant; il n’examine pus ce qu'elle aurait 
valu* ce qu'elle aurait dure. Nous lui opposerons quelques lignes 
adressées nu Directoire ver- cette époque par un patriote prussien : 
4 Les victoires que vous ave* remportées sur (erre ne compensent pas 
les pertes quti vous flvea lüiiea sur mer; votre liberté n'est qu'une 
chimère tant que vous n aurez pas dompté le lion britannique, et ce 
combat à outrance ne finira que sur les ruines de Lun ou l'autre 
état f . □. 

Apres l'échec des pourparlers de Lille, XL G* estime que tout 
n'était pas encore perdu : que l'on conclût la paix à Rastait k que Ton 
trîontphût de La répugnance de ht Prusse à démembrer publiquement 
le Saint Empire, qu'on lui fil garantir les acquisitions de la France, 
et Ton consolidait l'œuvre extérieure de toute la Révolution, on 
empêchait une coati lion nouvelle. ■ J1 n’y avait rien là qu'on ne pût 
essayer avec quelque chance Je succès à condition de rassurer Ja 
Prusse et l'Europe sur les dangers de la propagande « (p. 71 5 ) ; mais 
jamais le roi de Prusse ne sc résigna h l'alliance de la France révo¬ 
lutionnaire, et le Directoire lui même s'abandonna au torrent* On Je 
vu] 1 clairement dans les atfaircs de Suisse et Je Home que M . G, 
nous conte en détail. Il réhabilite Rapinaî, beau-frère de RcubdL et 
fait éclater Finnocence de ce commissaire calomnié IE blâme p. 60g) 


1. MaloiCfcbury, ouv. cit. s HJ, hfi* 

a, Sc.fireibftt eûtes rriieiv dm freuntschm Patnoten an dan fran^. Direciotiurrt w 
ô meuîdor^ VJ, p- 5e- 
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ta conduite à Rome du Directoire, qui , voulait faine lui-méme, par 
1 intermédiaire de trois hommes de c on liante, ce qu'il regrettait 
apparemment d'avoir laissé faire à Bonaparte en Lombardie », INiablii 
la grave responsabilité de l’armée dans les troubles, les désordres et 
les dilapidations dont Rome fut la victime. Enfin, quand it parle de 
1 expédition de Championne! à Napius. tl se prononce avec sa rigueur 
accoutumée dans le conflit entre le général et les commissaires civils. 
Son réquisitoire est serré, probant, mais dépourvu d’indulgence. 

Au début de mars 1799. il juge l'histoire diplomatique du Direc¬ 
toire finie. et it s arrête au début de la deuxième coalition. Sans doute 
iaiigué lui-même de ta longueur de son effort, effrayé de la masse 
de son ouvrage, il abrège cette dernière partie, évoquant souvent d'un 
seul mot des événements importants comme le massacre de Restait 
et la sortie de R eu bel J du Directoire, et cette hâte donne malh eu- 
reusemcni à certains passages des allures de manuel. 

Nous avons signalé les poilue sur lesquels M. Giiyot nu nous cnn- 
^□ieic pas En particulier, nous croyons qu'il n'a pas roussi k démolir 
le majestueux édifice de Suret en en sapant la principale assise. Néan¬ 
moins nous tiL saurions diminuer le prix de ect ouvrage si conscien- 

eteux, dont fa documentation admirable fera désormais une source 
très précieuse \ 


À. Biovfcs. 


Jés tfctaolv* rrj errcurs ' v \ 71 ^ iie ttwpnï fiarini ks auteurs présumés 
d * / hi<s dci P* F wrj <j m homme fêtai, Michoud qui lei uvaîr cotmjosétf 

cïs£rjs ,t '• w..- * >■“ ■>“ <*.* •SmSmSsî 

ïiïïïïüîr £' “ '■'""S' - ni. Odni.iiri.,V. 

dual les Ametituret t.* - J 1 «'"ir confiance En Moreau de Jonnès 


comme 

il* G. 


. . r . r p +# ■ rt|r n.1 nL'C Cfi Mtirrenu «Ee J 

cl a-*?? "r 1 * .1-5». 

7 j.,»*- »■ «•*. « c - 

Cnlch ester, propriétaire de la tnanuftem» T maiKcnreint à Cambridge et à 

naines a MonteLu «b S Tge r^Ïc„VnEl V™*”*** Cha ^»? « 

neurde* vivres 411e elle IMi’ ... V n"' lS ' 7 ’ “ K s 9 e * l’enttop re¬ 
garni Dophot ne T f ’" ~ *■**<. ÎC 

tête des révolution dhl rts romains et fut tué * 1 ç ** rc ûtl c * a ^ 11 scm ' 1 j* la 
tuais par celui de la Porte Seitiffiiana ' HJ ° c Saini-Sikte 

I». a. 5 . B ré mon J était non seulement lc Ç T' Tai WorinelU — 

ministre de l B marine et ministre des «ff-,:,. i, ' - $ utTrf ' mal * * n nicme temps 

— J*. SsG, Lacombe Saint Michel ne 4 v»« * f:trlÊ “ l ' ï:a d4 Ja République romaine, 
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P> 83 o Kohler, y m n?4 Lnç d'îlavré "„P" 5'- +> h p. 74a d’/iirinoi% 

Le S cr, Licchtenireln, Brntlieim, CoJogn^ néuii ^ or ^ )Ll,n ' 

ncis s K*jhk-r T duc d llüvrd _ r>,^ t-jyj, ' » ,p ^^chçwskip IWa^uey, hiver- 

111, P- 7 a-, non ,* 7 . |> , n • S * ?!?““* P - .cfl t 

IM * noû 1&a ' An* DUrl* de Milme.bury, 


4 






1. 


û'HISTOÏRÉ ET PE LITTÉRATDTtE ^* *9 

__ i x i3 p congrès des historiens altcmimis qui s'est terni à Brunswick en 
i£i f F a publié un compte rendu de sesséaoce& - éterk/ri über dit ra ^ l'erMumlIfcntf 
tictffîiT^ifr /ïisrtirï*rr Braunschveifr (Leipzig, lluncker et HumbkHt, 19 e i, m-8** 
PP, Ü5 r mk. 1.4o}. On ytreuven un résumé succinct des neuf conférences fanes 
par divers membre* ci de la discussion donL elles ont été suivies. Les délégués 
des iiastiluï* pour tes publications d'histoire locale ont égalementtenu a Brunswick 
deux séances consacrées à étudier les questions de la reproduction photographique 
des documents et d'éditions scientifiques de pin ns des villes de La Basse-Saxe. 
Une double lia lc des membres du congrès et de ceux de l'association des histo¬ 
riens allemands dans Tannée 1911 est [oinït b ce compte rendu. — L, R. 

— Le Rapport sur tçj Irdi-jwe du jéifltndîrf ftÊjforÊqEinr de TU diversité catho¬ 
lique de Louvain pendant l'année igao-jqn [Louvain, van Linthout, 1911, Sn-8% 
p, 89: contient le compte rendu de diverses éludes, les unes trop brièvement 
caractérisées pour Être mentionnées ici, les autres présentées avec pins de détsil*. 
Parmi ces dernières il faut signaler les recherches du P- Vykoukal sur les saera- 
mentsires* avec une copieuse bibliographie ! p* So-So), celles-de M. Smoldcrs sur 
les statuts des prémunîtes; de fIüs La continuation d'un travail du P. Léchât 
sur les catholiques anglais réfugiés aux Pays-Bas pendant le règne d'Elisabeth, 
ce d'un autre de M_ Gfis sur la politique religieuse de Joseph 11 dans les Pays- 
Bas autrichiens, — L. R. 

— La conférence de M. SSegmund EJëu.kasn, Wïe studitrt mm Gmkûhttï 
(Leipzig* Dunckerct Humbloi, 1911, ln-fi\ y. 70, mk, t. 5 e) sera la bienvenue de 
mus Scs étudiants, sans distinction d'origine, qui se sonc tournés vers les sciences 
historiques. Pour lus relations de t'hittoïm politique avec les disciplines connexe*, 
histoire du droit* de l'économie politique, liée clle-méme à celle de In technique, 
sociologie* philologie, littérature, histoire de la civilisation, Si. H. les a nettement 
esquissées et illustrées par quelques exemples, U a ensuite abordé la question 
de la spécialisation me vî table dans le vaste ch amp des études historiques* mais en 
soulignant le non moins indispensable contact qtie l’apprenti historien doit garder 
avec une portion asse^: complète du domaine de Thistoirc où te portent s es préfé¬ 
rences. Sur la méthode de travail de l'historien, critique des documents, lecture 
de* textes k Utilisation des différentes ressources, bibliothèques, archives* musées, et 
même sur l'enseignement que lui offre la réalité contemporaine dont H a le devoi r 
de suivre in vie politique en spectateur attentif* M. H, a donné de sages conseil* 
souvent recueilli* cher les plu* grands maîtres et que l'étudiant aura profit il 
méditer. De précieuse* note* sont jointes à la conférence : elles se rapportent alu 
questions touchée* par l'auteur nu cours Je sa rapide esquisse et qui ont fait 
l'objet de discussions approfondies dm!s des ouvrages de longue hstemc; il les 
cite, les apprécie d'un moi bref* en signa’,.ni leurs mérite*, leurs defauts ou leurs 
lacunes. Un autre complément, plus important encore, est l'appendice bibliogm- 
ptrique qui constitue ta seconde partie de la brochure (p. 37-68)+ Ce répertoire 
est forcément incomplet, meîs son mérite est justement d'éire un chois et d'appe¬ 
ler rattenlion de l'étudiant sur les livres essentiels* qu'il s'&fisK de recueil* de 
sources* efciposés généraux ou d'ouvrages spéciaux appartenant soit au domaine 


p .107 : lEïp jgS, non 276 ;p« 415, HL 357 - 368 * le journal du 7 pu il Ici ne *e trouve 
pas à la place Indiquée, ni ailleurs* M- G- aurait pu renvoyer au* p. 38* ci sui¬ 
vante* . — P. 3qi, In phrase citée iihtravi J'triritfui mexm n'est pas dans la lettre 

*l'acceptation de Mrilmc&bury, mais on la lh Mil, p. 372} dans une Teitre privée à sir 

Gilbert KH Lot t- 
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de l'histoire proprement dise, toit à celui des sciences historiques auxiliaires, ou 
encore de cei vastes travaux dus h b collabora lien de plusietifi savants, On est 
heureux de coûititer que de cette sélection M_ H. n’a pas exclu les ouvrages êcrtis 
par üTautres que par ses compatriotes, Pour le débutant que l'abondance des 
outils mis a sa disposition risque Je ieier dans l'cmbarras, il Importe de marquer 
les plus sûrs ei les plus m an sables. A ce titre te répertoire dressé par M- IL 
mérite d r ûire recommandé a nos propres étudiants. -L. R, 


Letthe m M. CouKiort» 

A l'intéressant article que M . Bildenspcrgier a bien voulu consacrer à b JViuée 
Romane [te août iyia. p. i ty-t i 6 ) d la courtoisie de la Revue Critiqué ma permet¬ 
tra d'ajouter les observations et détails que voici : 

i * I/épîgraphe euique suum est la devise de toute la collection : * Bibliothèque 
d'études morales eî juridiques - h dans bquelte si paru La Pensée Romane. Ce n'est 
pas que je R'ale rappelé ■ Pensée Romane p. iû2 et que je n'apprécie \& formule 
d'Ulpien et des Insti Entes : simm atique trîbuere* Mois b meilleure manière de 
rappliquer est d’en reporter Se mérite û b collection qui l'arbore. 

3* ,ReVr Cr M p. a ]S n n* r. Le passage relatif au mot roman est une citation de 
M , Salomon Rein* ch, qui a écrit : * e r csicn 1S23 qu'Ardssc de Csumoni a Jcsi' 
gne sous le nom de roman l'art qui domina dans i'oeddeni de L'Europe après 
Charlemagne ». — Le mot tùman, lui-même, est aussi vieux que la littérature 
française; seulement, sa spécialhaïion philologique n’est généralement reçue que 
depuis le ni 1 siècle ; et jusqu'en içita, un excellent et docte écrirain français, 
M. Ba Idc asperger lui-même* met encore le moi romortrsfc entre guillemets, 

p Le mot d'Ûlpieji restitué Ma * Bibliothèque d’études morales et juridiques * n 
et le romanisme J’Àrcisse de Caumont à M. £. Rcinuch A pùl!ù f s* dd.. p, toâ) T 
que rcstC’t-ii du titre de n pensée romane » ; Une généralisa e ion d’une témérité 
grande si ou b considère en dle-tiïCiuc, fort commune si on b compare a celles 
dont nous usons tous lüs jours. Nous parlons Couramment de « littérature fran¬ 
çaise * f et nous y comprenons lu Chanson de Roland ce les Lettres ptrswtet, Mira¬ 
beau et Maeterlinck, Quel élément commun permet de grouper de telles dbpara¬ 
tes ? La Langue écrite et parlée- La synthèse ainsi con se cuite* la corrcbtkm du 
langage et de la pensée, asi-eile légitime, ou, pour mieux parler, c-st-eLlc commode? 
Oui sans doute, puisqu'il y a des diction mure h français* qu* ils rendent des services, 
et qu’iti ne «raient pas ce qu'ils *onl s'il n‘y avait pas eu de * littérature fran¬ 
çaise 

4 a [R C. u p. t id, u. 1 . Le juron u'çst pas, en cifcL une fevivisctnCu tmecstrale 

— les inüttenees ancestrales relèvent de b biologie, et M, Le Datitec en a iraité- 

— Mais le [urcur, dans son émoi, profère les mots que lui suggère non le raison¬ 
nent enr, mais l'hahiiitde ; î| a b simplicité d’àrpc des enfants cl des sauvage* — 
sans que ici énfaots ni J es sauvages soient ses ancêtres. 

V Tomes ces questions Je mots dont vous excuserez la longueur;» ne sont point 
vétilles, puisque {comme l'j dit le plu* grand penseur de France]* » tous Les mois 
dont nous disposons pour parler des choses ne peuvent exprimer que des pen¬ 
sées »., 

À . Cor bon. 


Limprimetir-gérant ; Ulysse U ou t mon. 


U î’ïj^nVÉÙjr. - | mp rimttii ftjrilltf, Rsutnm rt tiuiu,,,. 
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E. Mm»* Histoire de rHtïqtfrà* — R. Wn^ Us dfcrei* royaux de Vanctea 
Empire égypiien . — H. Icskkw, Us iüHitle^ de hura^ — L* ht 1 * ë.] k, Le* Irais 
premier! chapitres de l'Apucalypse, - SïMoxsr*ï,Pi Gharic* de BarberousM en 
Italie, — Liii-rpt* Cnrtu Étire de Lûbben, L — Manluc, Commentai re* p L p. 
CousTBAVtT, — B«itli p Philippe II. - Rott< La représentai ton diplomatique 
de la France ïLitpr&* des cantons suisses, lV t a. 3. — R. Makchake, La politique 
intérieure russe. — Un PtM.oiiATr* France d Suisse. — S*atôs f La Jeurw^Tur- 
qute et la Révolution. — Vullat* et Cavdil> ï ^ vie politique dan* les Deux 
Mondes. — Aasiu? tft, Le commerce extérieur et tes tarif* de douane. — Nuu- 
rnftüYj Les ouvriers au Larkmcnt. — Iïihehr, La Normandie^ — riOM^attz, 

l es penseurs de la Grèce. — Sminio et IL m Ceszcvs, Le Faust de GouuotL — 
VoiiiETzscH. Pnirmluctinn à f étude du viens francatt h i m éé. - Académie des 
Inscriptions. 


E. Mpvrt- Histoire de LaniltîiiJtÉ« Torna premier, IntnxJuehnn à Tétudc des 
sociétés anciennes {évolution des groupement* humainsj traduit pur M + David. 
Fari!>tkuthnfir. tri I ±. ï VoL i rn-îH^ p** k-8®. 

U est superflu de présenter longuement au public lettré ! 'Histoire 
dà l'Antiquité de M. Eduard Meyer. Le succès de l'œuvre est attesté 
pur trois éditions parues en moins de trente ans et tous les orienta¬ 
listes en reconnaissent la légitimité. Une érudition h laquelle aucun 
ïeKte important n H a échappé, une connaissance toujours à jour de 
tous les travaux publiés dans les domaines sî étendus de l'Orient et 
de l'antiquité classiques, CL par dessus tout, une pensée puissante qui 
ne se laisse jamais étouffer par l'accumulation des faits mais sait les 
dominer, les grouper, en montrer l'enchaînement, et garder à $on 
service un véritable talent disposition, telles sont tes qualités par 
lesquelles M. E, Meyer s’est assuré une place de tout premier rang 
parmi les historiens de !’antiquhé orientale. Il n'est spécialement ni 
égyptologue, nt assyriologue* ni hdbraisani et pourtant il a publié 
sur la Chronologie égyptienne r sur tes Sémites et les Sumériens, sur 
l'origine du Judaïsme des travaux qui feraient honneur h tous tes 
spécialistes. Cesi dire que, à la différence de tant d’autres, son His¬ 
toire n T est pas du tout une compilation. 11 faut donc remercier 
l'éditeur G eut huer qui □ entrepris de nous donner une traduction 
française de la troisième édition, en cours de publication, et s'est 
assuré, pour chaque volume, la collaborai ion d'un traducteur com¬ 
pétent. 

Le premier volume, qui vient de paraître, est une introduction à 
Nguvrllt térLt LX3UV & 
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I étude dès sociétés anciennes divisée en trois parties : révolution 
politique et sociale, révoluiion intellectuelle, Ihistoire et la science 
historique. L esprit philosophique et critique de Fauteur sY montre 
par une foule d idées intéressantes qu r iE est impossible de relever jcL 
Notons seulement: que M. E + Meyer se méfie également des excès 
du totémisme p, 119 T des lantasques imaginations de la mythologie 
astrale (p. 126), et de 1 opinion qui tait dériver du culte des morts 
3 a croyance aux dieux vivants p 131J ci signalons à ceux qui croient 
que la civilisation, la morale et FÉiat reposent sur la religion et la 
croyance aux dieux, les pages iqâ-iSa où il a fortement réfuté cette 
erreur, 

La traduction de M. David est fidèle : je dirai volontiers qu'elle 
I est trop, La phrase de M. Meyer est périodique, souvent chargée de 
parenthèses qui I alourdissent et il est impossible de rhabiller à la 
française sans en modifier un peu la conformation. Je souhaite que 
les traducteurs des volumes suivants se pénètrent de cette idée et ne se 
croient pas obligés de calquer la phrase allemande 

C. Fosse y. 


Raymond Wull, Les Décréta Royaux de l'Ancien Empira Egyptien, Etwde 

sur e* c^rcis royaux trouvés it Kopton an cours des travaux de J a Société 

r— ^^logiques (CKinpagoet de éç.o ei 10m et sur tes 

documen^timil.Ircs dautret provenance*, Paris, K Gçuihner, 1012, nt p. et 

ti pl. dont 4 en, pbOEùtypjt, r 

M. Weîll publie, traduit et commente les décrets qu i! avait trouvés 
1 pendant les fouilles entreprises en commun avec 

s 1 nac , ^ i_n onneles textes en transcription linéaire, en pho- 
lographic, en impression hiéroglyphique, et les rapproehem Jes 
documents du m{me genre que l'on connaissoi. delà, il les élucidé 
de açon 1res sausfaisame. Le decouverte marche si vile que d'aulres 

sèmenT'l'in. 50 ! \ " >r ’" de ,crrc depuis lors, iras muiilds melheureu. 

Z vflL L " """‘T,* JC d '"" s provenant de Cupios mime 
CI qui. voles ou cours ou à la suirc de, „avo„s, son. oppirns brus¬ 
quement sur le marche de Louaor. decrets de l'ioupi I1 e, d un 
autre Phareon qu,. », je lia bien c. qui res.e de son nom dHorus 

T H. ïe “ r “ U dC h V,,t ‘ d Tn**tie, ensuite des débris qu 
semb en, avo.r appanenu à „„ dcerc, de la V dvnosUe. Il «„ ques- 

non dans I insc„p,,„ n * Nalarkeouhorou d une orineesK N.bT, 
4onl le ne enureie dire encore el elle e«i. eomempor.in, du suu£ 

P. ai, I. p4: *£' 1 ???' T,otlt »“**»»rceoaiirulrc ..- 

. l'iliée de ulibnelitc Intimaiitj’t), mLIka'” ™‘ ,n îf Cout ' J ' ne - ~ ■’ «6. T. 7 = 

teur, leurs. — I*. ,H,, l’ 7i lireTu M T'’’* “ P "W- «■ « *7 = 

«HÎIfit apirèl SOfl HpRirition «. CS[ j ^ 1 * ré " Il8 * l, t- — F- ï î - dès 

que je n'ai pjs »ous les yeux;. Jêj , uri ' ' sJV 1 m0< 4 m,Jl *** fwijilMl nllumarsJ 

J > ULÎ ^nappantjon ,, aurait sufti, 
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rain ou antérieure. Je regrette que M. Weill n'ait rîen eu de tout 
crin ; il y aurait rencontré plusieurs de ses formules, ci son recueil en 
aurait éié plus complet. Disons bien vile qu'il n'y aurait rien appris 
de nouveau ; les renseignements qu'îl en aurai l tirés auraient unique¬ 
ment confirmé ce que ses propres monuments lui avaient appris» 
Comme beaucoup des actes juridiques que nous possédons de 
Pempîre memphite, la plupart de ceux-ci se rapportent à l'entretien 
ou à U constitution de wA/v, fondés près d'un temple, ici le sanc¬ 
tuaire du dieu Minou de Coptos, au bénéfice d'un Pharaon ci pour 
assurer 3 a perpétuité de son culte. Les wakfs formaient une vraie 
personne civile, à laquelle le donateur assignait, avec un nom, des 
domaines que leur affectation spéciale exonérait des charges affé¬ 
rentes à la propriété ordinaire. Ils étaient exempts d'impôts eide 
charges, ou plutôt les impôts et les revenus en étaient appliqués exclu* 
sïvement aux besoins du dieu et du mort auxquels îïs avaient été attri¬ 
bués. Ils ne devaient au hsc pharaonique ni Ea capitation, ni les corvées 
pour la réfection des canaux et des digues, nî Ses réquisitions pour 
les travaux de l'agriculture* pour la rentrée des contributions, pour le 
transport des pierres, ni les prestations dues aux messagers et aux 
employés royaux qui les traversaient. Les gens qui les peuplaient ne 
pouvaient en être retirés que dans le cas où un individu, les récla¬ 
mant comme sa chose, établissait légalement par écrit la validité de 
ses droits : Ils étaient les serfs du i vdkf t et, en cette qualité, nul, ni 
Pharaon lui-même, n'était autorisé à les distraire de leurs occupa¬ 
tions normales aux champs ou à la ville. Leurs enfants recevaient en 
échange de leurs services une part du revenu, nous dirions un salaire 
proportionné h celui de leurs parents. El était d'ailleurs défendu au 
mrff'r du u'dkf d'appeler des gens du dehors pour faire la moisson, ou 
de les admettre au bénéfice des répartitions qui avaient lieu aux fêtes 
célébrées en l'honneur du dieu patron ei du fondateur ; les serfs, 
supportant les charges, devaient seuls bénéficier des privilèges qui les 
compensaient. Toutes les conditions ne sont pas énoncées dans nos 
chartes i U y en avait de droit courant qui n'avaient pas besoin d'être 
indiquées expressément, au moins sur les stèles de surface néces¬ 
sairement restreinte par lesquelles on commémorait la fondation des 
wakfs. Aussi les documents ne sont-ils pas aussi longuement déve¬ 
loppés Lun que l'autre : assez souvent, on n 3 y déchiffre que les clauses 
qui stipulaient les points principaux des intentions exprimées par Je 
donateur» Il ne faut pas nous dissimuler d'ailleurs que, telles pré¬ 
cautions qu'on prit pour assurer la durée de ces contrats, la plupart 
d'entre eux devenaient caducs au bout de peu de temps. Si un Pha¬ 
raon ou un seigneur sans scrupule ne dépouillait pas du même coup 
k fondateur et le dieu, le dieu lui-même oubliait le fondateur et il 
accaparait pour ses propres besoins la part de celui-ci. Les souve¬ 
rains dévots essayaient par intervalles jdc remédier à ces abus : ils 
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renouvelaient le rescm antérieur, ite en confirmaient ou ils en anipli- 
|i a knt les données, et ils le jremeuaîcnî en vigueur. Une des pièces 
de M, Weîll contient une sorte de satis/eck décerné par Naïar- 
kaouhorou à un officier qui avait bien administré son wakj de 
Copias, Une autre me paraît contenir un reserît d’Ouazkarîya ‘IX e 
ou X' dynastie!, a l'effet de continuer le wakf de l'un de ses prédé¬ 
cesseurs, Pioupi H. 

M. WeiU a eu du mérite à traduire ces pièces comme il l\t fait. U 
n'avati guères pour t y aider que les essais préliminaires de Morct et 
de Borehardi sur quelques documents analogues, et bien que ceux-ci 
fussent déjà très louables, toutes les difficultés n'y étaient pas résolues- 
J P ai noté ça et là de ces méprises singulières qu'on rencontre dans ses 
ouvrages précédents, comme d'avoir méconnu le litre sacerdotal iaî- 
nûtar. mari-natar ■■ Se père du dîeti T ami du dieu ■ et de ravoir tra¬ 
duit ■ l'aimé de la divinité ■* et u l'aimé de la déesse et du dieu * 
mais le cas est rare heureusement. Un reproche plus sérieux serait de 
n'avoir pas Toujours serré d assez près ta phrase égyptienne et de 
s'élre conte 11 té de traductions un peu vagues dont le rapport avec l'ex¬ 
pression de L'original n'esi pas évident du premier coup d'œil ; tou¬ 
tefois comme le plus souvent elles sont exactes dans le gros 1 l'in- 
canvénknt n'est réel que pour T Egyptologue qui désirerait savoir 
minutieusement par quelle analyse de grammaire elles ont été obte¬ 
nues. En somme, la valeur de chacune des pièces a été déterminée de 
la façon la plus claire, cl les conséquences qu'on peut déduire d'elles 
pour 1a connaissance du droit religieux el civil om été exposées avec 
soin. Les formules ont été décomposées heureusement, et le lien par 
lequel chacun des membres se rattache aux autres pour former la 
longue période du si vie juridique a été mis en évidence avec beaucoup 
de clarté- Ce qui frappe quand on les üe j c’est le long passé de légis¬ 
lation raisonnée que ce formulaire suppose. J ai pensé toujours, 
depuis la découve ne d u Code de Hamtmïiirabi* q uc le s Eg v plien s a va i en t 
possédé une jurisprudence aussi savante que celle des Babyloniens, 
mais tandis que les Babyloniens employant la pierre ou la brique 
avaient assuré une presque indcsirucMbiliié a leurs lols T les Godes 
Egyptiens, tracés sur cette matière fragile qu’est le papyrus, avaient 
pert très probablement sans retour ; nous n'arriverions qu’à en réta¬ 
blir des parties par le moyeu des actes oliiciels graves sur pierre. Cette 
hypothèse se justifie de jour en jour, ci la bonne fortune qu’ont eue 
MM.Weïü ci Retnach a Copias nous confirme dans L'idée que l’Egypte 
n était pas moins docte en jurisprudence que la Babvlonîe, dès l’âge 
niemphiie. fl a fallu des hommes d'affaires ou des légistes instruits 
par une longue tradition des finesses du métier pour rédiger aussi 
habilement, pour enchaîner avec tant de précision les clauses de ces 


+ P + Sy, 
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chartes constitutives, Aujourd'hui encurt, le fellah cl le bourgeois 
égyptien ont l'esprit juridique, même poussé jusqu'il lu chicane, et 
nul né s entend mieux qu'eux à composer une u•akjiéh qui lie solide' 
nient les personnes ou les etablissements en faveur de qui elle est 
écrite : c’est une qualité, — et souvent aussi un défaut, — qu'ils ont 
hérité de leurs ancêtres pharaoniques, 

El ceci m'amène à dire pur quels endroits je suis tenté de ne pas m’ac- 
corder avec M. Weili, ci avec la plupart des Egyptologues dans la 
conception qu'ils se font des personnes mentionnées et des matières 
abordées dans ces décrets. Depuis quarante-cinq ans à peu près que 
le Code Civil a été promulgué eu Egypte, son application n'a pas été 
sans modifier l'esprit du peuple, et l'on commence à prévoir l’instant 
où rien ne subsistera de ce qui fut Je statut personnel des Egyp¬ 
tiens et la constitution de ta société aux siècles passés : on n’üura plus 
pour les étudier que les volumes de la Description de l'Egypte^ et les 
ouvrages qui l'ont complétée. Les Egyptologues n’ont pas vécu assez 
dans les provinces pour s’y être familiarisés avec le peuple et scs 
manières de penser ou de vivre : ils se figurent presque invinciblement 
un état social semblable au nôtre, et, machinalement, iis interprètent 
les textes antiques selon les conceptions européennes. Voici, pour 
i exemple, deux mots, marou et sarüu t qui y reviennent fréquemment. 
J'avais traduit garou par notables et Morel avait adopté cette traduc¬ 
tion, mais par la suite Edouard Meyer, s'appuyant sur une inscrip¬ 
tion de Ddr-Gebraoui, dans laquelle un personnage se vamc d'avoir 
attiré chez lui tes marou d'autres nomes, si bien qu’ils devinrent des 
sarou, avait déclaré que les sarou étaient la classe des propriétaires 
libres, M. Weili se range à cet avis, et commentant d'autres passages 
qui complètent celui-ci, il en vient à considérer les garou comme les 
juges de i homme libre en général et constituant <r une sorte d’arbi- 
a trage communal, fonctionnant en permanence dans la localité avec 

* 1 assentiment et sans doute avec le concours des autorités supé- 

* rieures : cela est tout à fuît analogue à ce qui a existe en Egvpte à 
< toute époque ». Par contre, les marou « forment la classe sociale 
■ immédiatement inférieure », et * ne peuvent être que les tenan- 
« cîers, ceux qui vivent sur les terres prises à ferme et qu’ils font 
« valoir ». C'est a peu près cela, et pourtant, qui entendra les asser¬ 
tions de M. Weili dans le même esprit quilles a entendues lui-même, 
n'aura pas ta vision précise Je ce qui se passait dans l'Egypte des 
Pharaons, Sans entreprendre ici une démonstration qui serait trop 
longue, je dirai, que dans ce pays tcodai où le sol entier appartenait 
au maître, rot, dieu, baron, cette distinction entre propriétaires et 
fermiers n était pas ce que nous imaginons : les particuliers tenaient 
leur droit du maître qui pouvait les dépouiller à tout moment. Qui¬ 
conque n était pas mnitre a un titre quelconque, sacerdotal, militaire, 
princier, royal était un maroti, mais entre les marou, certains par 
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leur naissance, par leurs alliances, par leur fortune, par leur sagesse, 
par kur âge, avaient acquis une autorité sur les gens parmi lesquels 
ils vivaient : c'était ceux-là qu un appelai 1 tes sarou t les méchéikh Je 
1 H Egypte présente. Ces mrou étaient les vieillards et les notables qui 
s'assemblaient aux portes du village les jours de marché* et devant 
lesquels on plaidait les affaires privées de la communauté. Ils étaient 
par leur position les interniédiai res eutrc leurs concitoyens moindres 
ctles pouvoirs établis, mais sans que cela eût rien d'officiel : quand 
ils faisaient dêfautt d'autres les remplaçaient en sarvu intti inê-Sarvu). 
H n'y a là ut la rigueur hiérarchique, ni ['organisation officielle 
qu'Edouard Meyer et après lui M- Weill ont supposé avoir exisié. 

Lisons donc te mémoire de M. Weill avec cette restriction, et ne 
marchandons pas l'éloge aux bon ne s choses dont il est plein. M-Wcill, 
qui skst formé presque seul, éprouve quelquefois de ces défaillances 
que de5 savants moins bien doués mais dressés par leurs maîtres aux 
finesses du métier ne ressentent que rarement. Il y en a moins dans 
ce volume qu il n’y en avait dans les précédents : encore un effort 
ei dans le prochain mémoire, il n'y en aura plus du tout, 

G. Maspero. 


I [cmun: 11 JiiXK*;*, Berïcht Qber die Grabungen der K- Akflde mi e û*r Wis- 
sântali«ftaa La Wîen, auf dem Friedkor in Turab Winier i909-l$10. 

(forme lq premier fascicule au 1, LVI des Datkscùnfï&i dtr K. A, êcr WittïM- 
in \\ ’rrFj, PhilùïvfhhL’h-JhilQrijdiç A'IdJSi 1 }. Vienne, A. HûLJ-etj igia, ln-4% vu- 
99 p. 5 ] planches, i plan et Së v^netiçs dan a k texte. 

Ça été un début des touilles autrichiennes en Egypte et un début 
particulièrement heureux. Les cimetières explorés parle D'Junker 
appartiennent à cet âge archaïque dont nous soupçonnions l'existence 
il y a vingt ans,sans la connaître encore par des monuments certains. 
Le nom royal découvert dans tes plus anciens est celui du Pharaon 
Scorpion, qui serait le prédécesseur immédiat de Menés et le dernier 
des souverains qui régnèrent sur la Haute-Egypte seule. Je ne m'y 
oppose pas, es il est fort possible qu'il en aît été ainsi., mais l'assu¬ 
rance avec laquelle Pétrie, Sethc et d'autres ont classé ces personnages, 
selon les indices très instables que l’élude des nécropoles nous fournit, 
ma toujours surpris., ci sans repousser les conclusions auxquelles ils 
arrivent. \ aî préféré attendre pour les accepter fermement que d'autres 
documents vinssent les confirmer. La découverte de Junker me laisse 
aussi perpiexe que devant, et je me borne à constater d'une manière 
générale qu elle nous reporte aux premiers siècles de la monarchie, 
soit que le prince Scorpion ait précédé Menés, soit qu il l'ait suivi : Lave- 
nîr nous fournira peut-être les moyens d'introduire plus de préci¬ 
sion dans la chronologie de ces temps lointains. 

L ouvrage de Junker n est pas de ceux dont on rend compte en 
quelques lignes : ït est tout de détails minutieusement observés* La 
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description des tombeaux y est d'une exactitude irréprochable, et des 
vignettes semées dans le texte ou des planches remédient à ce qu'elle 
pourrait avoir de moins bien défini sur certains points. On y voit les 
morts couchés dans leur trou ou dans leur caveau de briques, entourés 
de leur propriété funéraire, pots en terre dans ks plus anciens, pots 
en albâtre chez: tes plus récents, ceux qu'on peut attribuer à la pre¬ 
mière, à la seconde ou à la troisième dynastie. Les cinq cent quatre- 
vingt-deux tombes qui furent ouvertes l une apres Tautre sont énu¬ 
mérées et le contenu indiqué sommairement : à lire le mémoire avec 
attention, on se trouvera aussi bien renseigne que si l’on avait assisté 
à 3a fouille. Une assez longue étude a été consacrée aux squelettes 
par Je D P Derry, et elle a confirmé les données archéologiques par 
l'anthropologie Junkcr, frappé par l'Identité des formes qu'il a décou¬ 
vertes et de celles que Morgan, Petrie s Reisner ont observées dans les 
tombes du Said, en tire cette conclusion que, de la première cataracte 
aux carrières de Tourab, la population de Sa vallée et sa civilisation 
était une ï fy souscris d'autant plus volontiers que je Pu! toujours 
pensé. J'irai même plus lotir, et j'ajouterai qu'elle n'était pas une dans 
Je royaume du Sud seulement mais dans b plus grande partie du 
royaume du Nord. Bien que nous fie possédions pas encore de cime- 
tière hélio poli ta in vraiment antérieur à l'époque historique, la diffu¬ 
sion des doctrines religieuses d’H êliopolîs >ar [a vallée entière, dès 
avant Ménès, prouve assez rhomogénéîté de [a population civilisée 
du Delta et de celle du Saïd, 11 ne peur y avoir de doute qu'au sujet 
des iribus réfugiées dans les marais de la cote : peui-êire celles-là con¬ 
tenaient-elles encore des éléments non assimilés h la masse de la 
nation, 

G. Maspero, 


G. T,ahp, viens. Ûi ÎTvi i*îÉ?iiï ïî,î 'AsbhW^w!, ï t t6i L-mpït, «n-ia. ■i-/p ( j J tiîa 1> »ïî vfly 

vLlïiïTJT;; v!«-, i 1t~ï UtlÀT^^V TÏ 1 Elii-T,;, 3 ttayji;± , A'JITlis'uV, *ai- 

4*iA.i5tA3iva: XI e . "ip" ■' K'jMïïa: xï; UpirflXsç, 4lh È ntî t T nvc IS as, 

■9W T/-4.7Ç p. 

Ce livre se présente comme une inter prêt aiion historique des trois 
premiers chapitres de T Apocalypse, Selon l'auteur, tout ce que saint 
Jean a prédit aux sept églises d'Asie les sept astres) s'e&t accompli à 
la lettre : Smvrnc et Philadelphie vivent et fleurissent sur leur empla¬ 
cement antique; Pergame ei Thyatire subsistent encore, mais sont à 
quelque distance de leur ancienne situation; Ëphèsc ruinée se relève 
h peine; Sardes et Laodicée sont entièrement détruites ; ce sont deux 
astres éteints. Parti de Patinas, XL Lampakïs a visité successivement 
les sept villes; il dit bien quelques mots sur les ruines et sur tes 
monument antiques; mais ce quî l'intéresse surtout, ce sont les 
monuments chrétiens, les souvenirs des premiers temps du christia¬ 
nisme, et Je développement des communautés orthodoxes. Chaque 
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chapitre, consacré â l’une des sept villes, porte en épigraphe les ver¬ 
sets de rApocalypsç qui la concernent, ci s'ouvre par un résumé his¬ 
torique où M. L. cite brièvement les impressions des explorateurs 
modernes, suivi de la description, bien imparfaite, de quelques ruinés 
antiques; il se termine par de longs développements sur les églises et 
lea chapelles, ruinées ou non, agrémentés de réflexions pieuses, 
â élans de dêvoiîon et d'anecdotes personnelles dont la naïveté fait 
quelquefois sourire même ceux qui savent combien les Grecs som 
attachés h leurs croyances religieuses* L-n exemple montrera, mieux 
que tout ce que je pourrais dire, quel est te ion général de Fouvrage : 
» Au moment où je photographiais ces ruines Se temple de Zeus à 
Ptrgtmejp un prêtre se trouvait là ; â ma prière, ïl monta au sommet t 
symbolisant en quelque sorte le trophée victorieux du Sauveur, et 
ainsi fai photographié le représentant de Jésus, foulant aux pieds 
I erreur de la religion ancienne p. i'* M. L, ne nous fait grâce 
d aucune des allocutions qui turent prononcées par lui ou par d + autrcs 
à son arrivée et â son départ, d'aucune des cérémonies religieuses aux¬ 
quelles il assista, d aucune des réflexions qiilj écrivit et même que sa 
main écrivit pour ainsi dire toute seule, obéissant a fe ne sais quelle 
mystique influence [p- n3}. Le volume est illustré de nombreuses 
figures, esquisses et photographies, médiocres pour la plupart* En 
somme, l’ouvrage a été composé a un point de vue beaucoup plus 
religieux que scientifique f ; le lecieur y irouvera quelques détails 
intéressants sur les communautés grecques d’Asïe-Mineure ; U verra 
combien l'Idée grecque est demeurée vivace dans ces populations, 
dans cel es F cela s’entend, qui pratiquent l'orthodoxie; mais Fafehdu- 
iogue glanera peu d'observations utiles dans ce récit confus et 
dépourvu de criiique. Remarquons toutefois que M, Lampakis a pris 
soin de relever toutes les inscriptions modernes, même en langue 
turque, qui se irouffnt dans les crises, et qu'il rappelé quelques 
traditions populaires dont le folkloriste pourra faire pou profit. 

Mv. 


Urkuadto Friedrich Rutlarts in iuu fln 
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gamu, Bologne, Brescia. Lodî. Milan, Modène, Parme Pavie, Plai¬ 
sance, Turin, Vercelli « Vérone. Cette série fan sutie à cinq fasci¬ 
cules analogues que le savant éditeur a publiés sous le même litre, de 
i 0O j à iqoo. Il a publié eu leur entier les textes mcdns et relevé les 
variantes dans les documents qui avaient été mis au }our précédera- 
ment. £ 


j t. e !51 Ht T nbbQDn I Bafid: Dre Lubbcner Sradiboclier i^Si- 

,gt 1 , LUI, «3 p-. . . . 

Lübben est une petite ville prussienne d'environ 7000 âmes, située 
dans la régence de Francfort-sur-l Oder, et a tan partie pim du 
margraviat de la Basse-Lu s ace. Les Etats provinciaux ont voie, il J 
a quelques années, la publica.ion d on Cartulaire général des localités 
de la région ex un premier volume, renfermant te CartuLure du Cou¬ 
vât de Neu^elle, n été publié en « 807 . U second volume de la collée- 
(ion inaugure le Carluiaire de la ville de Lübben et renferme es 
recueils olliciels des Actes (contrais, comptes communaux, regle¬ 
ments. etc. de la municipalité, «ls qu’ils ont été compiles au cours 
des siècles. De ces Stadtbticker, le premier embrasse les années t 
14 - 5 , le second, les années . 4 r3-i5a6, avec des additions qui le pro¬ 
longent, chronologiquement, jusqu'en ,588; mais les biais provin¬ 
ciaux dans le programme tracé pour ces publications, ont fixé comme 
date terminale officielle l’année .5 3 Ô. L cditeur. M- Waldemar Lip- 
n tr i .i faix précéder ces textes ' d’une introduction d une quarantaine 
de pages, uni traite des StadtbUcher de la BaSSe Lusace en génial « 
de ceux de Lübben en particulier; il analyse et décrit les différents 
manuscrits, eu apprécie l’importance au point de vue juridique « la 
valeur scientifique, avec une compétence bien connue de ceux qui 
s’occupent de Ihistoirc de la région saxonne et de celle de la maison 
dü Wettin. On ne trouvera presque rien dans ce volume pour 1 his¬ 
toire politique générale de I 1 Allemagne à cette époque et peu de 
chose même pour l’histoire provinciale, l'importance de la cite étant 
trop mince pour fournir grands matériaux aux narrateurs modernes; 
mais un v peut étudier de près les conditions économique* de la vil* 
privée d'une petite localité vers la fin du ntoyen-àge; on y suit faci¬ 
lement les intérêts particuliers des bourgeois, leurs affaires indus¬ 
trielles et commerciales ; on est mis au courant de leurs emprunts 
et de leurs rentes, de leurs testaments et de leurs héritages ci I on 
pourra recueillir dans I* volume de M. L. plus tf un detail interes- 

Ces Telia* ne «a» P» «railleur* entière veut înédiw; il* om été dé£ 

r „r le* hhrariena I«eü*, t'ar exemple par J W. N’sumann, dans «Ht ***** 
£0**fttii«4&-i857; 
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santpour ] histoire du droit local et de la civilisation saxonne de la 
hn du xiv» au commencement du xvf siêde 

i Y‘ a ^ j- dc M volume se trou vent un appendice géographique sur 
les lieux dus des environs de Lübben (p. 189-208} et à Lübben même, 
atnsi qu une table des matières et des noms de personnes. 

_ R. 

«m** *!* J» Vonltn, maréchal de France, édition critique 

T I P par Paul CoutTMVLT, proTeneur à [Université de Bordeaux, 

r, J T Pan», A. picard et fil., , 9 ,XiX, +s3 P . carte. Prix : to fr. 

Souvent réimprimés depuis que Florimond de Racmond les mit au 
lour en i ln Comm en lai res de Biaise de Monluc oui été* de notre 

» m M S ' 7 Î Su «out dans l’édition quen a donné M. Alphonse de 

■ , e ! a T ^ 7 * d ^près deux transcriptions, i‘une complète, 
1 autre fragmentaire, d'un manuscrit de la Bibliothèque Nationale 

on s ran-çais 3011,1, provenant de la bibliothèque du président 

AT À* » M Sm S COm P arant ccs textes avec l'imprimé original, 
u L a CO0!,tll t^ que Horitnond de Raemond avait fait ccr- 
olî ouen^iit^ 5 1 chatl 8 cm ems au manuscrit; ces changements s’ex- 
r,s qU t „' Cnt par le fait ^ ue Moulue. au moment de sa mort 
un 'tour roïï 1 '? 1 P reVo,r l’hérétique roi de Navarre deviendrait 

bière tu risnnd ” ? U ' l a donc parIé dc lui en ,crmes qui «in- 

' dUcur - D ‘ aîlleyrs Ccs dfUs 

De . “îà ,îT« y " aio V n,éri ^^«lle de l'édition originale. 
On constate aussi h" ^ * bc aucoup ajouté à ses dictées primitives 

de s,yi ' d ° ns ie, “ ,edc 
du parlementaire h t ', 1 ° n uç sait au juste si elles proviennent 

,es “*■* « " «- 

recep tus avec les éditions nrv^ constitué un singulier textes 
textes de la National» F évedemes 1.dont celle de Buchon} et les 
du texte de la vulaaté et™ agame P er P«ue 1 , impossible ii contrôler, 
don. I, H*. +XZ£,%2rr* ■ ■ M. Courtcaulr. 

“ * “ta,, *» am.LûiZ " ,r ,C 

remarquée, était appelé nh», „„ , ’ ' 9 ° 7 ^ a eic S1 justement 

récit si souvent cité si sôu -«1 l ° U1 atJire ' à nous donner dc ce 
la vivacité gasconne du narrateur un™*jv”" aü > ourd ’ hui - B ricfi a 
les variantes des différents manuscrits ^ Vra <™nt antique avec 
Le premier volume de l'édition d» M r 
dans la Collection de textes pour servir A 

dc l'histoire. 11 comprend » , . a et a renseignement 

les deux premiers livres des CommL* Prcamhi:Ie a Monseigneur », 
-—-r-— __L™™«ofairej, consacrés aux campagnes 

■ ua nomn * Eisenfûrer. i3 f eamt piiccs fcl,ti *M *U P«cèi fait 

fabrication Je philtres bien mal propres Ar,D3> P nUr ac,es <J= sorcellerie e( 
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d'Italie <] 52 î-i 5 S 3 v ci s'arrête en septembre? i 55 ï, au retour de 
Monluc en France, Lediteur a joint au tesie des notes substantielles 
et abondantes et nous Souhaitons qu'il mène rapidement son utile 
Travail a bonne fin. 

R, 


Charles Bilitli, Philippe IX d'Espagne. Elude sur sa vie ci son caractère, 
préface de M, BagucnauU de Puchessc, correspondant de rlnsiilui Paris, 
l lrjnûrê Champion. ïgci K 3oo pages in-fi% portraits. 

Nous avons rendu compte de ["original danois de M. Brait: dans 
la Revue critique du 3 o juin icjro et signalé les recherches conscien¬ 
cieuses de rameur dans les dépôts d’archives et parmi les sources 
imprimées, peu connues ou 1res oubliées de ["Espagne d'alors. Nous 
avons caractérisé également l'apologie hardie qui) y fait de Philippe 11, 
d’après les procédés à 3 a mode, employés par lani de « réhabilita¬ 
tions » contemporaines. Il est donc inutile d’y revenir plus longue¬ 
ment tcL Peu de personnes en France étant capables de lire un 
ouvrage écrit en danois, on comprend que le livre du savant de 
Copenhague ait été Traduit dans notre langue. M. Baguenauh de 
Puehesse a mis â cette traduction anonyme quelques pages d'intro¬ 
duction, où M fait la pan très large aux circonstances atténuantes 
pour certains actes du monarque \ sans oser pourtant approuver 
jusqu'au bout l'apologie du savant danois et son admiration quasi¬ 
ment aveugle pour Philippe II \ 

Rr 


Edouard R/.ts , Histoire de ta représentation diplomatique dû la Franceauprès 
dos cantons Suisses, do leurs alliés et de leurs confédérés. Tome 3 V 
[i&iÊki 635 ), deuxième panïe : L’affaire de la YnlteLme, 1 ]I- partie ■ j& 33 -nV 3 = ;. 
Paris, Félîi Alcan. 1 9114^2 p. in-4". Prix : S fr. 

Ce nouveau demi-volume de l'ouvrage de M. Edouard Rou sur 
l 1 histoire de la diplomatie française en Suisse, termine le qua¬ 
trième ïome de cetie importante publication qui n’intéresse pas scu- 
menî la politique de la France et celle des cantons helvétiques, mais 
encore, et très directement, l'histoire des Etats de lu péninsule ita¬ 
lienne, celle de l'Espagne et celle du Saint-Empire. Nous avons, à 
plusieurs reprises déjà, signalé les mérites du grand ouvrage dé 
M„ Ratt , l'abondance extraordinaire de matériaux: nouveaux, réunis 
par lui dans tous les dépôts d’archives de l’Europe, la lucidité d'une 

i r C'est ainsi qu’it déclare ■ admissible *la prime offerte et donnée pour 
rasMiiinai du prince 4 b Orangc,at admet que la mort peu naturelle » de don 
Carlos fut une < mesure de précaution * jugée nécessaire par les contemporains. 

ï. Tandis que M.&rafïi célèbreen Philippe (excellent pèrede famille ci l'Kormaie 
d'intérieur, l'auteur de Vîntroductinn accorda qu’il q v*aii * nombre de mair restes -, 

CIC. 

?. Vqy. 17 . Cï\ dJ 1: avril 130^ ci du 22 décembre iqio. 
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exposition quî ne s'embrouille [ornais dans le labyrinthe de ces 
coniesiations qui renaissent sans cesse, la sérénité calme avec laquelle 
j| juge les conflits politiques et religieux du temps, la connaissance 
parfaite qu'il a des plus petits détails de son sujet. Ce sujet du moins 
celui des derniers tomes est en apparence restreint; mais en réalité, 
depuis, qu T à la fin do xvi* siècle, s'est posée la question de la V al te¬ 
ll ne et des Grisons, I! embrasse l’une des questions les plus brûlantes 
de la politique du four et devient d un intérêt majeur pour l'Europe 
occident aie tout entière* 

Le présent demi volume n'embrasse que les deux années écoulées 
depuis le printemps i 6>3 jusqu'à rentrée des troupes françaises, aux 
ordres de Rohan, dans la vallée de l'Âdd+u en avril J 63 ?- C'est à ce 
moment que commencent les hostilités directes entre la France et h 
maison d’Autriche* La politique, si souvent tortueuse, de Richelieu, 
sc montre, dans Ses affaires des Grisous et de la Yaîtelme* par moments 
plus maladroite qu'on n'ess disposé d + ordinaire â l'admettre de la part 
d'un génie politique de premier ordre. C'est contrairement aux sages 
avis de Rohan qu'au fond du cœur il ne cesse de considérer comme 
suspect qu'il laisse pénétrer les Espagnols du cardinal-infant à 
travers la Yaltdine et c’est donc le cardinal en personne qui est res- 
ponsablc h en définitive, de la défaise des armes protestantes à Noerd- 
lingen (sept. t6Î4-, défaite si nuisible tout d’abord à la France. 
Quand on suit les alternatives de disgrâce et de rappel au service par 
lesquelles passe le duc de Rohan, les avanies indiscrètes, les manque¬ 
ments de parole que lui infligent tes diplomates de Louis XI 11 accré¬ 
dités en Suisse et près des Ligues, on étonne vraiment que le 
dernier chef des huguenots ait consacré jusqu’au bout son zèle et ses 
talents à la cause royale, alors qu’on faisait si peu pour encourager 
un sujet désormais fidèle. 

Il est vrai de dire que la situation intérieure des cantons helvé¬ 
tiques rendait malaisée Inobservation d'une ligne de conduite détermi¬ 
née, toujours la nicrne, Les dissensions confessionnelles entre les 
confédérés étaient continuelles et le plus souvent aigues ; les itisiruc^ 
lions des envoyés du La couronne parfois vagues* parfois même contra¬ 
dictoires. On devait a la fols lutter contre Fin fluence espagnole, 
prépondérante a Lucerne . mais on se défiait également des cantons 
protestants, et nombre des personnages accrédités, passagère me ni ou 
à poste fisc, à SoEeurc et à Coirc, étaient plutôt favorables à une 
politique franchement catholique ’, 

Î ; lx comte Carl^KmmanücSc Cusiiiî. qui y fat représentant de Philippe IV 
d'Mrngïte, lSc mj;<; L i îfi^, était un adversaire aussi habile que peu sera pu) eux, 

a. Quelques-un5. de Ces dipïomont d'ailtcurs pris, à «rlîiïnps moments, une 
altitude pliuôl m.lépcndiimu des ordre* de Leur cour, d moins 4 u'on ne vcuiEle 
admettre qu lis aqisâ.Lient en vertu d'injonctions secrètes et qu'au se réservait de 
1» désavouer ensuite, fas circnnsranccs éuuL changées. 
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Le volume se termine par une triple table* très détaillée* table des 
maùàres p. 24 c -3ç>?'! + table des noms dé lieux p. 194-336 + des noms 
de personnes ’p. 327-43*}» qui facilite énormément les recherches 
dans ceî amas de faits si tondu, 

R. 


Lbs grands problèmes de la politique intérieure russe, par René Mauciund, 
Pans, Alcart t 191a, ia-iâ* xxïi ci p, P plms* 3 fr. 30. 

Deux Républiques 1 Franco et Suisse , par un ftrrLOU4TF p Paris, Berger- 

LertAiili, tgiü, In-iî, ^v ct ^ }1 P Li * * tm 

La J&une-Turquiô et U Révolution, par A. Sahso« t Paris, Eïçrger-LcvrauU, 
1912+ ïn-10, vit ci ï(j^ p.* 3 fr* 5 o. 

La vie politique dans les Deux Mondes, : année 1" ociubre xgjo-Sc sep¬ 
tembre Eg c rJ. publiée «ms la direct fan a* A, Viai.latk et M B C*lfrSl»» Pari», 
Alcan, igia. p,, 10 fr. 

En France on suit avec intérêt la LranEformaiian de l’autocratie 
russe en monarchie constitutionnelle : mais en général on y connaît 
iisseK mal la véritable situation de l'empire, ci ou accueillera avec 
faveur le livre de M. Marchand, correspondant du Figaro à Saint- 
Pétersbourg. Celui-ci. familiarisé avec le pays par un séjour déjà long, 
a tenté non d'écrïre un ouvrage d ensemble sur la Russie, mais d'éiu- 
dier quelques problèmes importants de politique intérieure. Le pre¬ 
mier est la question agraire : comme le dit M. M. t le cas de la Russie 
est particulièrement intéressant et instructif puisque c'est un exemple 
saisissant de la faillite du collectivisme dans Une société moderne et 
du danger des utopies sociales. La responsabilité de la création de la 
propriété collective en Russie incombe aux réformateurs de s Sût, 
imbus de théories philosophiques,, et désireux de prévenir avant tout la 
formation â\in prolétariat rural Donc, lors de L'émancipation des 
serfs. Je* terres qui leur étaient destinées, furent remises aux com¬ 
munes et morcelées à l'infini Blin que chaque pavsan possédât un 
échantillon égal de toutes les bonnes ci les mauvaises, et l’on arriva par¬ 
fois à diviser des chainps en bandes d’un mètre de largeur sur plusieurs 
kilométrés de longueur. Les cultivateurs, possesseurs précaires du 
sol» reculèrent devant les travaux d'amélioration parce qu'ils n'avaient 
pas ta perspective de recueillir eux-mêmes Les fruits de leur labeur. 
L'agriculture souffrit cruellement et la misère devint générale. Un des 
premiers soins du nouveau gouvernement fut d'offrir aux paysans la 
faculté de transformer leur possession en propriété et de combattre le 
morcellénicnt exagéré. Les lois du 0 novembre wyoé et du]tq fuin 1910 
v pourvurent- M* M. en explique le fonctionnement et en commente 
les heureux résultats, ü expose ensuite la réforme des tribunaux 
locaux, l'organisation du village, du canton ou volnste, et enfin du 
district administré par un xentâtvo. La principale critique à faire à 
cette belle organisation provinciale* c’est dMtre fondée sur la distinc¬ 
tion des classes; mats déjà le Parlement étudie les moyens de donner 
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pour hases au recrutement des assemblées locales la propriété im mo¬ 
bilière. Des remstvos, M + M. est amené à traiter la question polonaise, 
et* malgrc son admiration pour le grand ministre Siolypme, il con¬ 
damne sa politique nationaliste, injuste et rétrograde. Il démontre 
qu’au contraire dans la question finlandaise tous les torts sont du 
coté des habitants du grand duché qui se refusent égoïstement à traiter 
leurs compatriotes russes sur le pied de l'égalité. Il résume et loue la 
reconstitution de l'armée et de la marine opérée de concert avec la 
Douma par le général SûtikhomlinofF et Fondrai Grigoravîtch* Enfin 
il passe en revue l'œuvre de la troisième Dounj,a, et constate que ccuc 
assemblée a rempli sa tâche et réalisé un progrès décisif. Pendant 
que ces pages s imprimaient l'assassinat de Ssolypine a fourni à 
M, Marchand F occasion de rappeler la carrière ei l’œuvre de ce grand 
homme d f élAt t dont le successeur, M. Kokovtsoff, suivra ks traces. 
Un diplomate eu activité üt qui conserve l'anonymat* publie une 
étude comparative sur la France et la Suisse; en réalité il s’occupe 
presque uniquement de là seconde pour laquelle il ne dissimule pas 
sa sympathie. 1] explique scs préférences en disant que la Suisse a 
des mœurs républicaines que la France n*q pas encore. Il admire la 
constitution démocratique des cantons qui se gouvernent par le 
Latidsgcmeittda^ assemblée du peuple en laquelle réside tous les pou¬ 
voirs, et qui offre la plus grande analogie avec celle des républiques 
antiques. Il reconnaît d'ailleurs que cet organisme ne saurait fonc¬ 
tionner d une manière satisfaisante que dans de tomes petites com¬ 
munautés. Il se déclare partisan convaincu du refer endum et met en 
évidence les avantages de ce recours au peuple sans en atténuer les 
încoméri lents. IJ porte aux nues la simplicité, la tolérance* les mœurs 
des Suisses; maïs cette simplicité n'est trop souvent que de la gros¬ 
sièreté; te conseil que ] auteur donne à ses compatriotes (p. ta^:* non 
de supprimer la liberté d'enscignemeti!,, mais de la suspendre jusqu'au 
jour où h nation française sera unie dans quelque forme de gouver¬ 
nement, inspire quelque méfiance sur sa façon de concevoir la tolé¬ 
rance ; quant aux mœurs enfin, lS confesse que le vice existe en Suisse 
sous toutes scs formes, maïs qu'il est discret, quïl a k pudeur de se 
cacher. Le diplomate convient aussi que la liberté individuelle décroît 
tous les jours en Helvé.k; que les gouvernements peuvent user et 
abuser du droit d'inquisition chez k particulier; que celui-ci n + a 
souvent d autre ressource pour corriger le caractère vesaioïre de 
l’impôt que de frauder, licence qu'il Accorde sans scrupules d’ailleurs. 
Qu avons-nous donc lant à envier a nos voisins? Feut-étro de ne pas 
connaître les divisons, les luttes de classes, La population suisse 
semble se composer uniquement d une bourgeoisie. C'est assurément 
un grand avantage, mai* non dépourvu de péril : les Suisses, réfrac¬ 
taires aux travail* grossiers ou pénibles, manquent d* gens de bras 

« recourent aux ouvriers êiran 'i'.* „„ - ° 

virangcrs qui, un pour ou 1 autre, consti- 
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tueront un prolétariat singulièrement dangereux pour l’eiisicnce 
nationale. D'autre pari ffnduitmliaine a tué le rêve, presque la 
pensée de l'Hclvéïie (p. ^69) ; lû Suisse recherche le succès et non J a 
gloire, la fortune et non les hautes conceptions, Taine a comparé la 
société à une forêt qui ne vaut que par ses arbres de hautes futaies, 
j| y en a très peu dans la Suisse contemporaine. 

Les fonctions que remplit depuis plusieurs années le capitaine Sar* 
ron s commandant dans la gendarmerie ottomane, lui uni facilité la 
connaissance de Ja Turquie; sa situation lui a permis de suivre de 
très près les prodromes et le développement de la révolution ; son 
témoignage semble donc précieux. Servant en Macédoine, il a pu fré¬ 
quenter le 3 - corps d armée, celui qui constitua la principale force 
des Jeunes-Turcs, celui qui fui le véritable destructeur de l'ancien 
régime. On était donc endroit d'attendre de lui des renseignements 
intéressants sur les origines et les tendances du fameux Comité 
Union et Progrès ; mais, ni en exposant les préparatifs de la révolu¬ 
tion, ni en racontant la proclamation de la constitution, il n'apporte 
du nouveau ou de L'inédit» En vérité, l'histoire de 3 a réaeiion et des 
combats qui entraînèrent la chute définitive d Abdul Hamid est un 
peu plus substûntielle. Il termine par un résumé rapide et un peu 
lâché des débuts de l'erc constitutionnelle et des lois votées durant 
Ses trois premières sessions du Parlement turc* IE ne tarit pas d'éloges 
sur Je compte du mouvement jeune-fure, et son admiration pour le 
comité Union et Progrès lui cache tous les defauts d'un régime qui a 
substitué à la tyrannie d'un seul celle d + un parti et d'une société plus 
ou moins occulte. Les événements actuels : F élection de la Chambre 
sous la pression éhontée du cornue, l'indignai ion qu'elle a suscitée 
partout, la rébellion des Albanais, b naissance de la ligue militaire, 
t’arrivée au pouvoir d’un cabinet hostile aux jacobins turcs, lui don¬ 
nent de cruels démentis. O11 ne lui reprochera pas seulement son 
défaut de perspicacité, là prévention de ses jugements* mais encore 
l'absence de détails nouveaux. Les témoins oculaires ne sont pas tou¬ 
jours et nécessaire ment des observateurs profonds et utiles. 

MM. Via!laie et Caudel publient pour la cinquième fois leur fasci¬ 
cule annuel sur la vie politique dans les deux mondes. Pour celui-ci 
comme pour les précédents ils ont groupé les collaborateurs les 
mieux qualifiés, et le résultat obtenu fait le plus grand honneur à 
tous* L'événement qui a dominé b vie de L'Europe pendant les douze 
mois qu'embrasse ce livre, fus le conflit franco-allemand relatif au 
Maroc. Les auteurs lui ont accordée b place exigée par son ïmpor- 
lance, niais aucun n*a parlé des négociations secrètes de M Câillaux* 
Cela montre assez que, quelle que soit la confiance que mérite en 
général cet ouvrage, on n'y trouve pas tout, et qu’il ne faut y chercher 
qu’un résumé impartial des principaux faits de l'année. 

A- Bitrtfef» 
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Au£. AftPtÂUHK. Le Commerce extérieur et les tarifs de douane, Paris, V. Alcan t 

1911. Ir-B*, uï -^36 p r 

il est fâcheux que ks économiste» soient si dédaigneux de Ihîsioîrc 
antérieure au xviii' sîèdt- Écrire que le ■ système protecteur a été 
fondé en France par Colbert » est déjà assez hardi, même avec les 
correctifs dont on accompagne cene affirmation. Mettre Montchré¬ 
tien (le Traité est de 161 3 après Sully [les Économies parurent plus 
de an ans pfus tard t oublier 3 a personnalité si curieuse et l'œuvre de 
Laffemas est plus grave. ]| ne semble pas non plus qu’il soit aujour¬ 
d’hui permis de parler Je Colbert en ignorant les travaux de M- Mas¬ 
son, ni du système mercamile anglais sam connaître ceux de 
M. Cunningham. 

Dans l'étude sur la réfutation du mercantilisme par les écono¬ 
mistes du ïvin= siècle, si un chapitre est consacré à Qucsnay, Gour- 
nay, beaucoup plus important à cet égard, n’est pas nommé, et au¬ 
cune allusion n'est faite a son rôle si important au Conseil de 
commerce* Turgoi, memiünné comme ministre, ne l’est pas comme 
théoricien. Suivant la tradition de l'école, tout Thonncur de la cam¬ 
pagne est reporté k H urne et a Adam Smith. 

A partir du traité de 1786, l’ouvrage prend un caractère histo¬ 
rique plus marqué. Cependant, k système continental est bien super- 
Jkidkment étudié aucune allusion à des travaux comme ceux de 
M. Schmidt ; la seule source citée est Tfoïers), ei l’on ne parle pas, sans 
Joute parce que cela serais gênant pour la théorie, des résiliais îndu$- 
ïriels du blocus. 

On lira avec beaucoup plus d'intérêt l’hUtoire, plus récente, des 
tarifs de ï 881, Je 1^92 et de îqhj. Ici, M. A. se trouve sur un terrain 
qu'il connaii à fond* Jl y a là un exposé Je la législation de la marine 
marchande qui montre fort bien comment une protection mal enten¬ 
due se retourne contre le protégé* Encore Fauteur n’a-i-il fait 
qu’effleurer la question du monopole du pavillon. 

H* Hn. 


A - W, Humimiho-, A blatOry of lafeouTtepresoüLiUom.lÆtid res. Conseilble, 1911t. 
ln-8*, ti [-199 p. 

l'aire représenter au Parlement les ouvriers par des ouvriers, c'est 
utn, iJic 'l'-ii ° eu pour initiateur Stuart Mill ( pour protagonisic 
George Hulvoake, et qui commence à se réaliser lors de l'élection de 
! 868. Elle aboutit successivement à îa création d'un Labour group 
dans le sein du parti libdral après la troisième réforme électorale, puis 
à la création d'un Labour p ar tjr, M. A. W. H*, qui écrit cette histoire 
avec I ardeur d un néophyte, prévoit comme terme prochain de ce 
mouvement ic triomphe d'un parti spécifiquement socialiste, 

H. Ha 
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Guide, artistique, et pittoresques des Pays de Fn»«. P»WW- '«J» 1 * £*£ 
tU-n Je I Dulin* L I,=l Bas« SopmandrC raf l« t>l mlcr ** O^btUot. 1 if]», 
Detdgravç, S. d. tn-lS, 5o,, P . Une tarte Ct des plan*, Indes. 

Ces guides ne ressemblent à aucun de nos Joan ne ci Je nos Bacdeker, 
Ce sont vraiment les compagnons des curieux Je sites, d’histoire et 
j‘ ar t, qui s'en vont sur les routes comme il faut y aller, a pied, et qui 
veulent comprendre les pays qu'ils traversent, Qn trouera dans et. 
premier volume du la collection une description de Caen, une descrip¬ 
tion de lu tapisserie Je Baveux, un Mom-Saînt-Mïeh*i, un Sami- 
Heliur, et surtout k sentiment de ce que sont encore aujourd'hui ces 
petites unités, campagne Je Caen, Bessin, Bocage, pats d Auge,, 
Houlme, Mcrkrault.elc. Le style, un peu traînant, d'une préciosité 
archaïque, est un charme de plus pour le flincur que n’emporte pas 
le tourbillon du tourisme ultra-moderne. Ne demandons pas, au 
reste, aux auteurs, de la sérénité dans leurs jugements, 

H. Ha. 


] h. notent. Les Penseurs de la Grèce, Histoire Je la philosophie antique. Ht. 
1,'aoeiennc Académie ; Aristote et ses successeur* : Thcuphrasic ci Simon Je 
Lampsaquc, Traduction de Aug. Rbvuosd. Première et Jeuïiêmt édition, Lau¬ 
sanne, Payot; Paris, AU an, lyiejvtSço p. 

Voici le troisième et dernier volume des Grtechischc Ûetiker, tra¬ 
duit en français par M. Reymond. II s'ouvre par un chapitre sur l'an¬ 
cienne Académie, et est ensuite consacré à Aristote et à ses succes¬ 
seurs, Théophraste et Stralun. L'œuvre du Si agi rite est envisagée 
sous toutes ses faces, et il n est pas une Je ses théories qui ne soit 
exposée avec une ampleur de vues et une sûreté de critique auxquelles 
peu de savaitls ont atteint. Pour M, Campera, Aristote est « le clas¬ 
sificateur, le penseur qui passe en revue et qui ordonne le monde des 
phénomènes »; c'est cil ne perdant jamais ce point de vue qu’il expose 
les doctrines aristotélicien mes, et cette conception générale de l’acti¬ 
vité du grand philosophe est particulière ment sensible dans les trois 
chapitres où est étudiée la Rhétorique. Ce n'est pas toutefois, pour 
dire mon goût personnel, cette pénétrante analyse des théories psy¬ 
chologiques, morales, scientifiques et littéraires d’Aristote qui ma 
paru le plus attachante ; cl- qui m’a le plus séduit, ce sont les cha¬ 
pitres consacrés à Théophraste, où l’originalité de ses conceptions sur 
k monde végétal est mise en pleine lumière, et où b personnalité 
même de <t cet homme aimable et digne de vénération » est si finement 
caractérisée. La traduction de M. Reymond est faite avec la même 
maîtrise que celle des volumes précédents ; lucide et combine, serrant 
de près le texte allemand, elle est avec cela d'une forme et d'une 
allure si françaises qu elle donne souvent l’illusion d’un écrit original. 

Mv. 
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— MM. Albert SoubiIs ci Henri de Cuoiox ont publié, sur le Fjrtu de Gounod, 
un travail plein de documents nouveaux et parfois lusse* inattendus ; soit qu'ils 
établissent la première fortune du célèbre opéra, dont on a souvent dit, h tort, 
«imt ne fut apprécie ijue sur le tard; soit qu'ils analysent, avec citations, le 
livret original, lequel fut considérablement modifié avant la première représen¬ 
tation ci Joni on ne soupçonnait mime plus l'existence ; soit enfin qu’ils suivent 
d'année en année son exécution F ar un tableau chronologique de tous les inter- 
prètes. De gui leu scs rv productions ajoutent au prix du volume ;l>nris, Fî*ch bâcher, 

éd. gr. io-8*. Prix : 3 fr). - C. 

— M. C-Vobethscii nous envoie ta édition de son Einfàhrung in Jas Studwm 

«fer attfwjKsuilw Sprache jnm Selbttunterrichi fûr dt <i Anfitr>ger t Halle, 
l 9 l 1 ' ,VI * 336 P' La eriiitjite a rendu compte dès son apparition (190s, 

19] de cet excellent manuel, dont le succès a été vraiment prodigieux, ci tenu 
us meurï au Louons des permetion moment* ^ui y £\é apporte* {fans les cJU 
lions sucicsali cs ■, 1 9 ° 4 , ii ; 1907. Il, 238, La nouveauté de ce lie-ci, accrue 
une trentaine de pages, consiste dans un Index méthodique (p. 333-6 , rendu 
vraiment nécessaire p ar le plan même de l'ouvrage, et dans l'adjonction dune 
q me partie p. .79-9; , comprenant des extraits, avec notices et noies, des 
( lu» ancien* mi,riumenis de In langue. Ceue partie a été dénichée de l'Ein/ükmng 
.m « mm , si ,t fi. Littratnr du même auteur, oü die était en effet moins 
a sa place qu'C (es serments et le fragment de Jonn paraissent ic, pour la pre- 

lB 3 o 8 °ia. i» a [ lS J ,- Pll . rTle t ' lbtlo S ra pbiquc, on appréciera surtout La mise k jour 
oerace Ou aïtft 1 ‘bcr.iture * grammaticale, de plus en plus abondante « dis- 
Phwitiaut Je u '* ii ^ ° ' 1 ' di ' 0ubIii! d Y mentionner la dernière édition de la 
2£s:l! 61 figurer les F,*™* * W „,.^ 

uui^nT"' ,Bi T ,ea4tt dC «“**» même aux ldi J,s. 

est, qui s intéressent exclus ivement à r wcieB f ranv - aiSj _ A y 

M- Henri Cartier J^no kctu/e ~ Avance du tS eoiil tgia. — 

mission dans la ISouclu Ju \i atf r lin™*?, de M, de (■ironcourt. en 

Adrar des Doras). M.deGim^ouriT.™ '*"* dü '* ‘ llurs fpui» d'Aghellou, 
repuré cru dit J C l'Adnir avcc"eoue! au^dV’” e j tr<V “ c a y ee Baye, le « éaînl » 
Contact, Le personnage laie fourni r«f™ Européen tl avait encore pu prendre 
nure de ces régions m lui^u ncmiLif'i [l " m brciu renseignements sur l'his- 
Dan* une lettré du 17 a* r j] .(jïL ,. ' *, dr<rSser l inventaire Je ses anciens mss, 
même marabout lë écrits [ C3à n 1 »2,* lt !î!?? ,cur ru pP nr l« qu'il a pu obtenir du 
• Fatachokar-, et acquérir „a c H 8 Sr± 0 j une ,rfcs J* 11 * copie J un tarikh dit 
du cheik Sidi Mohammed . 6 a»* quiserait le . Tarikh Taraif « 

recueilli environ son Inscriptions * . 'î ulle nimée d'Ks-SoUk, il a 

et, enirc l’Adrar et le Ni ter une ce niai ni !E r lu,< e . n ’Pl®cenwo« Je nécropoles 
Une troisième [dire, datée dé h innro S»ba ecl ss P l nécropoles, 

court a obtenu de Mohammed ÛdauFn™ d^r b 5l8Vî MM, ÏÏ* ? üe H 4c û< ,nn ' 
ltfhfiup iür I histoire iT ûu a ïce ^ !! c Cllc( . dei J Ke . 1 e*-Süufc p deqï potes asS Cl 

lié eiu Enfin, li'aprtf une ouaificme ’ de <,as 4 Aaungo, tl acsttmpc 

Lhci Ec* Keï ei-Souk une ŒrSS ,1 U !” iüm lL*b«flgt|; il a recueilli 
ttbrinle l etude des 163 stèles gravées 4 ” K>C> Vt ‘ rÉt °Mr au fteUvé, il a 

Bcniia; tl a étendu se* recherche?»„Ï J‘î m, *î s l t,u >' dans les nécropoles de 
tl a pu recueillir d'irtere s s., n r j ctiet* V s “ Jc 1 a »«i<mnc ville de Koukya, où 
M. Cagnat dorme lecture d 1 .,.,. '* , . 

rehéologiquE de Fcprvière ri Sl)r lês'nn-mFhllîppe l abia sur l'exploration 
ota. dans 1 ancien ri.-,» . I# = premiers resultois il.- I» -m.—». J'étè 


archéologique de Fourviè^ et < nu‘ Ics^oremlc *** «M’-plon 

M»* 2 * d ? ni J . aile , 1Ef ' ' des MÎomis? TUu ' m * ^ campigne 

tic la Plus elevee du clos, , rctîlï ™ l(£/M£l tranchée, ouverte élans la par- 
soudages laits ensuite „ n[ pfou ^ uu’ll n'iîui, f Un «difice romain. Le! 

jusqu ici ne sont que ceux de maisorS orivées i /f 1 J lcs vwli H“ retrouvé! 
ccaux do peintures i,i„r a t et flUr ^. L «^«ntblai donne surtout des mer 
avec des tessons de poterie, p«rHeïïuS5S2S?M?? 1 vives et fraie lies 

* CfS,nentd,: rouge Sigillée. Parmi le- 
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vendes du premier édifice eiploré. tl faut aïgmiUr te sol Je deux salles conti¬ 
guës, dont Tune la plu» grande avait un pave en mosaïque, I nuire un pn?é en 
marbre de diverse.* couleurs, La suite pavée en mosaïque mesurait plus de 
3 u moires carres. Son pavement, conserve ieri très grande partie, se composai! 
4'unc large bordure blanche en tris gros cube* Ci 4“une mosaïque proprement 
dite, d'environ îj mètres carrée. Sur cette mosaïque, a manquement inferieure ;ï 
celle de tlacchus et dii s Saisons decouverte le Le dernier, on voit ranges huit 
animaux. Dans le rectangle «rural, un per zonage difforme, un croc dans La 
main droite, chevauche un éléphant nain; il est accompagne d'une inscription 
qui pourrai! *e lire SŸG LïBYS ou LJBYCVSj, Sy-jg étant Le nam barbare du 
personnage ci hyèis nu IvAictr? la désignât Ion de sli patrie. Un a sans doute la le 
portrait ou la caricature drun bestîûire COSlCtnpCfain, J + une célébrité de l'arnphb 
théâtre, Mme on voit souvent, sur les médaillons des poteries gallo-rom ai tics, 
le» figures et les noms des gladiateurs et des aurigêS CU vogue» 

Acvüeuie dès Ijcscwkteoni «t BRu.iis-LrrniEs- — Séance dit 2.3 août igtz. — 
M. Perrot, secrétaire perpétuel, signale dans Ici correspondance une note de M. le 
comte Begouen sur une grotte ornée de gravures et de peintures préhistoriques 
decouverte par lut ù Montesquieu-Avanies (Ariégci. « Cette note est renvoyée è 
M* Sa Ici mon Reioach. 

H. Elle Emerger entretient l'Académie 4*un document rdm.it h des affranchisse- 
ments de serfs pur lu régente Blanche de Castille, v«S J33o OU 123 2 . C’est dans 
domaine* particuliers, dans la châtellenie de Horrefonda, que Blanche a pro¬ 
cédé- u cette mesure, révélée par un cahier inséré .J.in& Un des tegisttcidc Philippe 
Auguste qui CAi conserve au Trésor de* Charles. L'nctc de Blanche a été, après 
sa 'mort, ratifié par saint Louis. Il se rattache a LoUT Un ensemble de faiis ;ma- 
loguet mentionné» par Joinville et par divers documents de l'époque. — MM. I“er¬ 
rai. ViollcL et Babel On présentent quelque* observations. 

M. Pognon p consul general de France, rappel te que, d'après une i a bleue assy¬ 
rienne récemment étudiée par lu P. Ivcheil, le dernier roi de la dyUEUtlC d'ALLa- 
4ou se serait» d’après ce savant, nommé Cktittqjrkih. S'appuyant sur une inscrin- 
liou écriie anus ce rai. M. Pignon, qui l’a copiée a Uagdad, croirait que te nom du 
roi vwii non pas Chotiqarfcib^ mais t'hwudonrkib. Cependant» Bel on lui T Ciitntdùuv- 
kip ne peut^ pas plu» Ctre un nom d’homme que Choukai-kip ; il pense que les 
Ui-is Caractères chou , 4uvr t kiy doive nt éirc lu* idéographique ment* çt il juge 
impossible d'indiquer cormneni *e prononçait en réalité le nom du dernier roi du 
la dynastie 4c Surdon PnnCLCR. 

M. Clignât lit une note de M, Alfred Merlin sur les fouilles eiéçuiçes h Althi- 
buros ;Mcdemai. en Tunisie. Commencées en iqoS et interrompues depuis quatre 
at>H P CCS fouilles Ont été repris us ou printemps dernier. Le déblaiement du forum» 

3 uï avait été réalisé en bonne partie, a été poursuivi ; on a dégagé le e*iê N--Û, 
e la place, qui était barde d unu série d’édicules réel angulaires ouvrant sur le 
panique; la plupart sont a s se* dégradés ; cependant trois sont facilement recon¬ 
naissables au Nord. Le plus grand était uci sanctuaire de Minerve, En Saillie 
cm lire le mur du fond, au milieu» .mêlerait une base au pied de Laquelle on a 
trouvé une statue en marbre blanc de la déesse. Sur Punique de la porte triom¬ 
phale se trouvai! une inscription, dédiée à l'empereur Commode emre j SS a 
itji, et dont trois frûEments. su rattachant a une autre déjà insérée dans le Cor- 
pu& VIN, iSiVi ont été reçue il iis dans le voisinage. Tout près de Fescalitfr qui 
ni eue â un édifice non encore dégagé cunnçu au Capitole, on a déterré lu partie 
supérieure d'un piédestal qüi Uvait été dédié k Caracalla eu 1117 et qui provient 
suris doute du forum. Près de I angle sud du forum, on a recueilli une cpiuiphe 
chrétienne. A 3a mètres environ, du même angle, on a rencontré un grand monu¬ 
ment que Ton Est eti train iFcihumér; il se pourrait que ce fût un château 4’eau, 

Acquit des IsKUifriow kt [iEu-Eü-Li-nnEs. — Stance du 3f> do»! ira j. — 
M. Henri: Cnrdier donne lecture d'une leïlrfi de M. dç Ciironcourt «Sïnder, ja juin . 
où I explorateur annonce quïl a mis la main sur utic importante collection defn&s. 
appartenant au maraboul scmghoy Es U El Alilou livre des Askias, histairei du Sou¬ 
dan, des pays haoussas, histoire de* Peuls), il procède 4 In copie Je ces 
avec Isuh et quatre scribes. 

M. Joseph liée h Etat te, correspondant de l^Acudémle, Communique une noie Mlr 
les fouille» de M. le marquis de Cerralbo d T or roi ba (province de ïioria!. en Cas¬ 
tille. Ces fouilles ant amané dïmpomnte* découvertes, encore incdïic^ uur l Agc 
du fer. Elles ont porté principalement sur irote necrapules edtibériques et sur une 
ville lortîliée que k'iuventeur identifie avec Arcabrlga PtoLénifie, II F 6 , > 7 ), 
M- Déchclcttc insiste particulièrement sur les sépultures 4'ÀguilMf de AngUita, 
située fl 30 liLL. cnvlrau lIç Bilbïli* la patrie de Martial, CE rappelle que le peéïE,. 
célébrant le* ressources de sa ville natale, la dit renommée pût se» chevaux et 
par *£» Catix ; les le fi fil les trtors trouvés dan* la nécropole d’Aguibr prrtu- 
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vent combien cette repu ta? ton était (tistifiéç* Martial vante aussi, à plu- 
sieurs reprises, l'excellente du ter do hilbilLS et ta Qualité des eaux du Salon 
(Jalon) pour Lu trempe désarmés; Pline et Jttstin corroborent ce témoignage, qui 
est plciiiÈiîicnl confirme par les trouva]Iles listes dans les rêvions immed internent 
vais mes. Après avoir exposé les résultats principaux de ces fouilles, M. ÜédiclelEe 
conclut que* Ban* méconnu lue l'ijrigtDalité de 3a culture ibérique, il trait que 
dans sa formation l'on doit attribuer nu* influence* helléniques une part considv- 
rable* surtout II partir du vr siècle, c'esiâ-dire immédiate me ni après )c grand 
mouvement de la colonisai tno grecque, 

M, r Salomon Reinoch an ire duos quelques détails *ur lu nouvelle grotte ornée 
de gravures et de peintures prèhi mu tique» qui a ëié découverte par M. le coinie 
Hcgoucn il Montesquieu- Avanies i.-Vnègt). L§ oniuuiux figuré» sont le bison, le 
cheval, le mammouth, peut-être un carnassier; il y a de* images de pciits che¬ 
vaux avec des flèches, gravée* sur leurs il unes* procédé nïftgiqile dunL on eolinûfi 
déjà des exempte* et qui avait pour objet d Assurer une chasse heureuse. Les des¬ 
sins dç la nouvelle grotte préfrClitetll des particularités de style qui ne s'étaient pas 
encore reiicanlréei. — M. Relnach annonça ensuite qulL vkfiï de terminer un 
recueil de gravures au snm d'après toutes Les tfcuvns* d'art connues de l'âge du 
renne. 

M, Emile Cfraldahi» au nom de La commission du prix Bruneï, donne lecture du 
rapport sur le concours de cette année. 

H, le IV Caps tan eotnm unique, en son propre nom et en celui de M. Peyronv, 
une note aUr Iciy trois squelettes humains fossiles récemment découvert* II U 
Ferrassie et nu Cap Blanc Dordogne , 


Acitjfcaik usa I*icaii<Tïo*B et HaLi.rü.4<aTTRks. ~ Séance du U septembre Sÿtz. 
— ,V, Noël Valois. y ice-president, annonça Lû mort de Théodore M. GompcrcL corres¬ 
pondant étranger de ["Académie depuis 

M- llérpn de Villefoase communique* ou nom du R, p r DeUure, un rapport sur 
rcxplamlou des dépendances L io fa grande basilique riç bomous-cLKaritau Ces 
dépendances comprenaient deux chapelles et plusieurs chambres occupées par de* 
sépultures, Le P. Dcfiltre y a découvert des sarcophages, plusieurs inscriptions 
chrétiennes, de* mosaïque* et divers objets, Dans une tranchée, creusée fc ropposd 
du chemin de ï>rdi-bQu.Siïd h n » trouvé un édifice circulaire de o a 1 ? mètres de 
diamètre dans lequel d put pénétrer par la pq ri ie supérieure, La suite dns fouille* 
lui montra bientôt fia disposition d’une salle exactement ronde, entourée de ifi co¬ 
lonnes de granit, Luire les colonne* »c trouvai tnt Je hautes niches descendant 
jusqu a lû mosaïque. Cet important monument paraît avoir été dabûrd du baplis- 
E u T c* nverïE Pl lfc *J? rL ! tîn coupelle avec une destination diiléreme. 

M, beymour de Ricci communique le résultat de ses recherches sur fies feuillets 
manquants d un ms. de Léonard de Vinci relatif au val des oiseaux, dérobé par 
LibrL vert 1840 , a La Bibliothèque de l'Jnititui. Le nia, se composai de iH feu-îI* 
loti dont 1 .' furent vendu» par fi.ibri nu comte M union! et donnés récemment par 
rî!-- S f l ïl? T rusic a-,j r.n d imLie. M. de Ricci* à l'aide de catalogues anglais, retrace 
iJiËitoirv des J* Ëeutilcis, iMAuquatit* dont il a rerrouvé plusj-eur» chez des co|lei> 
tionncura anglais, — MM. Salomon Reinjch^ llenri Urnout et Paul Meyer pré¬ 
sentent quelque* observât ions, 

Léon Ddrëx. 
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\ Omunao, AramÀischo Papyrus sus Elophaotino. Pleine Ausgabe uniar 7 u- 

' gnindelepung von EdiWfd Sochau Kfsiatwpbe ; tülfsbü citer *ur Kondc des 
Alun Orients, 4 Bnnd. Leipzig» Hinrtdis, 151 r, sn-i 19 p, in-8*. 

F Mr.t eit.Dor Papyrusfund von Elopbanttlia DoliUmente amer ]udischen C,c- 
mcinJe au* .1er l>crscneii und da* il teste erhaîicne Bush Jer Weltiitwatur. 
Leipzig. llinrichs, itjiï, 1 vol., Il8p. 1:1-#*» S M. 

Lu collection de papy ri et d’ostraka araméens découverte à Elé¬ 
phant) ne au cours des années 1906-1908 a été publiée par M. Sachau 
avec tout l'appareil tjue comporie I importance de ces documents. A 
côié de ceite édition, d'un pria peu accessible aux bibliothèques pri¬ 
vées, la librairie Hinrichs en publie une autre, d’aspect beaucoup 
plus modeste, mais qui suffire au* besoins de la plupart des savants. 
Les textes soni donnés en caractères hébreu* ; M. Ungnad a soigneu¬ 
sement distingué les restitutions certaines de celles qui laissent place 
à quelque doute, et marqué [ importance et la nature des lacunes. Il 
a joint à son édition quelques fragments découverts avant 1906 et 
qui ne se trouvent pas dans l’édition de Sachau, Son commentaire, 
sobre et précis, résume bien les éclaircissements que l’on peut actuel¬ 
lement fournir pour l'intelligence de ces testes. U n glossaire alpha¬ 
bétique réunit les mots araméens inconnus à l'aramèen biblique. 

M. lï. Meyer a exposé avec une grande maîtrise les faits révélés par 
les documents d’Kléphamine, Ses conclusions qui en ressortent et tes 
problèmes nouveaux qu’ils posent. Il y trouve, en les rapprochant 
de ce que les Chroniques nous ont conservé des mémoires d’Esdras 
et de Néhémie, les matériaux avec lesquels on peut essayer de recons¬ 
truire l’histoire des origines du judaïsme. Le judaïsme est une créa¬ 
tion de l’empire perse. C'est seulement parce que les Juifs de Baby- 
Nmivvll* série t.XXIV 3î 
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Ionie, Esdras et Néhfmîe* ont réussi à obtenir l’appui du roi des Perses 
qu'ils ont pu imposer aux Juifs de Jérusalem et de Judée leur réforme 
religieuse. La critique moderne avait à ion suspecté l'authenticité 
des testes relatifs à Esdras et â Néhémie* Cette authenticité est con¬ 
firmée d'une manière éclatante par les textes découverts à Kléphan- 
tîne. On y trouve entre autres copie d'un édit de Darius II contenant 
les prescriptions relatives à la fête des azymes. H n'y est pas fait men¬ 
tion de ['agneau pascal qui, conformément aux prescriptions du Deu¬ 
téronome, ne pouvait plus être immolé qu'au temple de Jérusalem, 
Rien n'avak paru plus suspect aux critiques que l T étendue des pou¬ 
voirs donnés à Esdras par Je fîrman d Artaserxês 1 et la connaissance 
exacte du culte juif qu’on n’était guère disposé à attribuer à un roi 
Perse. Le texte d’EEéphantinc nous fait voir ce roi entrant dans des 
détails tout aussi minutieux et légiférant pour ïoute la diaspora con¬ 
formément à Pesprit du code sacerdotal. 

Le fati que la colonie militaire juive d T Éléphantïne avait élevé un 
temple é Jabvé atteste qu'elle est amérîcure à l'année oai p date de la 
promulgation du Deutéronome qui supprima tous les lieux de culte 
autres que le temple de Jérusalem, Il ne servirait â rien d'objecter 
qu Eléphant ina était bien loin de Jérusalem lÜngnad), car la même 
observation vaudrait pour beaucoup de communautés juives qui, pas 
plus en orient qu'en occident* nom songé à se construire un $anc- 
iuaire moins éloigné que celui de Jérusalem. On trouve d'ailleurs à 
Eléphaminç plus d'un trait qui nous révèle la persistance d"un état 
de la religion antérieur à la réforme de 6 tu Jahvéest le dieu par 
excellence, mais non le seul : à côté de lui trônent Asim Bct'el et 
Ànat-Bet’eL. 

Je ne puis pas résumer ici toutes les idées que M. Meyer a déve¬ 
loppées â propos d autres questions* comme par exemple la destruc¬ 
tion du temple d Eléphantme, sa re cons truc t bu et l'interdiction des 
sacrifices sanglants, I origine du roman d'Achïqar et ses rapports avec 
la sagesse de Salomon et tes fables d'Ésope et de Rabrius. Le livre de 
M. E. Meyer est de ceux qu*îJ faut av0 i r | us 

C. Possev. 


,°î 1 ” UglOM 1 be,îe,tofl in Babylonia anQ A8 - 

and Atsyrta. New-York, i’iTmm ™"“ lo6 ' cal t,w * of tht fuIerï o( HabyUmii 

. ; ’ J «inam, 'Qii, i vol, r . j„. 8 , 

Lno rapide esquisse de l'histoire de l'Aasyro-Babylo»», ou plus 
«•élément des grandes migrations qui l ont peupiee et de leurs 
apports successifs, sert d'inrrodnetlon nu livre deMIasttow, Kosttite 
viennent des eh.pt.res ,„r le pan,Won, les dan. système, de divina¬ 
tion les pin. importants < Wpacoscopie et astrologie), le, temples la 
magte «leculte, les Idée, sur la vie future. I. mot e , Tend d 
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HammurabL M* Jastrüw recoiuvaït aujourd'hui l'existence d'un 
peu plu sumérien et de dieux sumériens, au sujet de laquelle il sç 
moncraî l Ion sceptique dans la première édition de sa Religion 0/ 
Babylvma and A ssyria i8n&;; il admet une langue sumérienne et 
objecte seulement que le syllabaire cunéiforme contient des élé¬ 
ments sémitiques et que certains textes religieux écrits en sumérien 
ont pu Être composés par des Sémites, deux points que les siiméri- 
sants uni accordé depuis longtemps. Toutefois M . Jastrow nVsi peut- 
être pas arrivé à la vérité par la meilleure voie. Car il pari de l’ciis- 
icncc d + un peuple sumérien, aitèstce suivant lui par les monuments 
figurés thèse dtr M. E. Meyer j pour aliirmer l'existence d'une langue 
sumérienne en Babvlonie. La thèse de M, Meyer est discutée et la 
conclusion qu'en dre M, Jasirotv p. 8 des moins assurées : il y a en 
Bulgarie un peuple tartafe mais point de langue lanare + — A noter 
encore que les taureaux à face humaine du palais d'Assyrie n\mt rien 
â faire avec Enltl p. y 5 ) : ce sont des représentations des bons génies 
[séJu ou hmassu) ; que iextïBpicme babylonienne notait pas fondée 
uniquement sur l'examen du foie (p * iSâj; que la forme Zu-Es {pour 
Eh-zu ne se rencontre pas et que, étymologiquement, Sin n'a rien à 
faire avec Es-zu (p. ai 1); que les symboles des kudurru ne sont pas 
les signes du zodiaque p, 219-230]- P. 3-5 h M- Jastrow aurait pu 
rappeler que le rapprochement entre Gilgames et Ecclésiaste, IX, 
7-9, a été fait avant lui par M + H, Grimme : OLZ, VI 1 K 432-438, Au 
reste le livre de M, Jastrow marque un progrès sensible, surtout au 
point de vue de l'ordonnance et de la concision et, de ses trois 
ouvrages sur la religion babylonienne, c'est celui que je recomman¬ 
derais le plus volontiers. 

C Foisey. 


Archive* d T étudas orientales, publiées p^r J. A, Ixwnt.i . Vol. 2. Etude* sur 
le culte dlchtar par Nil* Nit.sans. — Upaala, Appoîbtrg, tt Farts, Leroux, 
1 vol 20 p,, in-H*- 

M. Lundcll, professeur de langues slaves h Upsala t a accepté la 
direction d’une publication nouvelle, Archives d’études orientales* 
où doivent paraître des travaux sur les langues de l'Europe orientale, 
de l'Asie et de l’Afrique, sur les religions et les traditions populaires. 
La langue de la rédaction est te français. On admettra aussi L'anglais 
et l'allemand : les ouvrages en langues Scandinave, italienne et russe 
seront accompagnés d'un résumé en français. Est-ce le prélude d\in 
retour à L'ancien usage qui ne reconnaissait que deux ou trois langues 
scientifiques ? Il faudrait s'en féliciter, car la recherche sctemihque 
étant pratiquée sur tous les points du globe, si chaque savant persiste 

1. Conformément à iicue thèse, M* Jastrow aurait dû reconnaître dam les Aéics 
nuire* « sjhnat kakkadi Ivs Se mite » ci no-u les Snmérièat .p. 70, tu JJ; cf* 
■SupreHer uFrii Senti ten, p. iJ-. 
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à vouloir écrire dans sa Langue, h bibliographie d'un sujet quelconque 
deviendra bientôt un véritable Babel oü d'excellents travaux seront 
enfouis et ignorés. 

Les premiers cahiers des .IrcJi/Wx orientales sont consacres à des 
Eludes phonologiques sur le dialecte arabe vulgaire de Beyrouth par 
M. E, Mattsson ij aux Débuts de la cartographie du Japon, par 
M. E.W. Dahlgrtn 4' r à des Eludes sur le culte tf Ichtar\ par N . Kïh- 
son [2} r Ce travail sur Istar est le dernier chapitre d une thèse où 
l'auteur, mon prématurément, étudiait îa déesse d'Erech dans l'épopée 
de Gilgomes, rHiérodulect l'Kirangcr. La singulière coutume décrite 
par Hérodote et qui obligeait toute Babylonienne a se prostituer une 
fois en sa vie à un étranger dans le temple d'fslar y est étudiée cl 
comparée aux usages plus ou moins similaires d'autres peuples. Les 
différentes explications qu'on en a proposées sont énumérées et cri¬ 
tiquées, M. Nüsson compare notamment le rôle de Tel ranger "à celui 
du prêtre auquel chez plusieurs peuples on confie la dêtîoration de la 
femme pour assurer sa fécondité.; Létranger est supposé doué, 
comme le préire, d'un certain pouvoir magique, Aînsj s'expliqueraient 
les paroles que l’étranger prononçait en )eiani sa pièce de monnaie 
sur les genoux de la Babylonienne ; l'implore pour toi la déesse 
Mylùta ■ (= mualliltu^ celle qui aide à enfanter]. 

C. Fosse v* 

C* H* W. Johns. Andent Assyrîa. Cambridge, Univershy Prcss fc j vol.* 

17? p, p in-ia- 

M. Johns a, résumé en 1 5(3 pages l'histoire de l'Assyrie depuis les 
origines jusqu'il b chute de Nmive, Ce précis* publié dans une biblio¬ 
thèque de vulgarisation, pourra néanmoi ns servir d'aide-mémoire aux 
orientalistes car i! esi exact et à jour. Je m’étonne toutefois de voir 
Ûpb placée sur La carte au confluent de l + Adhem et du Tigre* Wînck- 
ler a démontré qu ît fallait chercher cette ville aux environs de Sélcucîe 
et de Ctésiphon, 

C. Fwsky. 


Jean C^aut. Abydos. Je Tùmpl* de Séti 1^ l>tudc générale, «%z t RraicUei. 

ÏUisii^üo! tu Vna Uen Eril, in-4% 41 p_ + 30 p|, et i en photolypk. 

Le volume de La pars sur Abydos procède de ta même conception 
que son choix de monuments. ï! s'agit pour Lui de fournir aux Égyp~ 
tologucs et aux savants du dehors des reproductions peu coûteuses 
des documents relatifs à ] histoire de fart* sièles, statues* tombeaux et 
temples. S } un côté en effet les collections de planches dessinées à la 
main ou ne prétendent pas exprimer exactement le style des objets 
reproduits, ou Le faussent par trop souvent* comme c'est Le cas pour les 
Denkmàler de Le psi us* ou ne le conservent qu'à moitié comme dans 
le Tell-A marna de D a vies, et d'autre pan les recueils de phuiogra* 
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vures qu Je photoivpîei-, comme le T nj dttms i*i IIâutŒ-hg}*ptc de 
Maricite et les JJtffïA'ituïter tfer , E^rp* 1 i$chen Skulptür de Bissing* sont 
d'un prix qui ies fait inabordables au gros des étudiants. Des ouvrages 
à bon marché* tels que ces permettront à tons ceux que 1 art 

égypücn intéresse de se procurer, sans peine. Scs moyens de i appre- 
ci er .par eu K*m ê ni es, 

[kui-ètre Gaparï exagère-t-II les difficultés qu'il y a à étudier posé¬ 
ment le temple de Sétoui l* r + Depuis six nu sept ans, le Service des 
Antiquités possède au voisinage une cahute sans prétentions, où non 
seulement Lefebvre mass d'autres personnes ont séjourné a volonté : 
pourvu qu'on amène avec soi un domestique arabe capable de taire 
un peu de cuisine, on peut passer là quelques jours et au besoin 
quelques semaines, La raison pour laquelle ces ruines ont été négli¬ 
gées par les Ëgvptologues est moins Pé baigne ment des Hotels, que la 
répugnance a s'attarder dans des monuments où 1 oct n a plus la 
chance de découvrir des inscriptions historiques ou des objets dû 
Musée. A de rares exceptions près* noire école actuelle s'occupe de 
philologie* d’archéologie, d'histoire politique ou religieuse 
d'histoire de fan t et les bas-reliefs admirables de Sétoui I fr ou de 
Ramsès î I parlent moins à sou esprit que des stèles ou des papyrus 
mal écriis mais remplis de dates ou de faits. On a copié plusieurs fois 
tout ou partie du tombeau de Sêtotrï h w : on a négligé jusqu à présent 
d'en publier par la photographie les dessins ci Ses bas-reliefs de 
manière à les rendre dans toute leur beauté. Ce sera* je 1 espère* une 
des entreprises prochaines de Capurt, et qui sera plus difficile que 
celle dWbydos, mais aussi utile. Le texte ne contient qu'une descrip¬ 
tion rapide des salles, où sont mêlées des remarques ingénieuses ci 
HneSi sur les motifs qui uni déterminé les Lgypsîens à choisir les 
motifs de la décoration murale et a les combiner de telle manière 
plutôt que de telle autre. Les planches ne sont pas touies aussi bien 
venues Tu ne que l'autre : sans parler des déformations* assez légères 
du reste, que l'emploi d'un appareil de dimensions médiocres et par¬ 
fois le manque de recul ont infligées k plusieurs d'entre elles, d'au¬ 
tres sont troubles et manquent de netteté, Rouriani la plupart sont 
fort bonnes et elles produisent en petit l’impression de l'ufigïm*L 
ainsi k Sétouî allaité par Maout {pl. XIV , les Nils porte-offrandes 
pl.XV), le Sétoui posant la couronne sur le front de Tàmou 
(pi, XXVI i, k Sétoui offrant le vin a Isk pl. XXXVI ou préparât* 
1 autel pour H a rend otés {pl. XLl.. Je regrette de ne pas voir k tableau 
où Sétoui vient à la rencontre d’Osiris accompagne des déesses, qui 
est le chef-dUuvre des arlbtcs de IMcole ihébaîne à cette époque. N }* 
aura-t-il pas bientôt un ^cunJ volume où nous trouverons ce qui 

manque è celui-ci ? G. Meseexo. 
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O, n k Ldif.M, EoptîfCh& Ui$C$IJeïï, cvi-cvm, cIi-i:ïiiî, croîs Cïlrarlî lIu 

Bulletin de F Académie des Sciences de Si-PHtsritburg, /piwji,:;. St-Pétcrs- 

fciCuri^ 1911-1911, Ln-S* 34-39-2S p. 

Les trois fascicule nouveaux des Koptische Misceltqn contiennent 
surtout des corrections apportées a des textes publiés par d'autres 
savants, aux verrions sahidïques de la Dormîtio Mario* g CVI) P aux 
Copiic textson Si Théodore the General (g CVIL CIX et aux frag- 
ments de la \ ita S. Matiuvi Paupêrh Ü CX 1 de Winstedt 1 aux Œuvres 
de Schmoudi [sj CXVUi, GX1X,« d'Amélineau. On y trouve également 
quelques pages inédites d'un discours de St-Athanasc fjj CXI îl mais 
ce qui en fait l'intérêt principal pour les Egyptologue^ ce sont ks 
études parfois assez développées qui ont etc consacrées à des mois 
inconnus ou mal interprétés jusqu'à présent, à hloolé dans le sens Je 
bercer g CA IJI , au verbe bris h et à scs dérivés* mettre d nu, dévè£h\ 
dépouiller £ CXlVq à saate pluriel de sol qui signifie saletés p excrë* 
meuts 1,ÿ CX\ [) r au Thébain sôpé forme de sôbé J\ ¥ sûbi Vf , qui 
marque l'ourlet d un vêlement ou le liteau d'une pièce d'étude 
(g C.W II, La noie sur la* locution ihébaïne térrompê r lérompé 

CXII ! s transcription de l'ancien égyptien tanou-ronpiL îanronpi, 
iûrirûmpe, comme Je mempbi tique eu-tenrompi f chaque année* est 
particulièrement instructive* L asstmilaiton de n a r-\ f qui f rare dans 
le thêbatn ordinaire, est fréquente dans le thé bain ancien, explique 
comment les formes en hr de la nwtvij ramesside, telle que banroit T 
sont Jusenuts en copte bol-bol-bel : Ea voyelle intercalée entre n et r 
de tanouranpit étant atone s'est amuk, mais elle existait à l'origine ; 
nous devons en déduire que, dans les mois du type banrou r la voyelle 
que [ orthographe de n semble Indiquer, existait de même réellement, 
et qu ils se pronoïiçaieni bânourou^ avec accent sur taï. Cette observa¬ 
tion nous oblige à écarter fhypoihèse d'après laquelle hr n'aurûit 
été dans ces tortues qu'une graphie desi tirée à noter une prononcia¬ 
tion particulière du signe ra-roif. C'est bien une troisième radicale 
que cet tt-Tiou marque, mais comment s É est-elle introduite dans des 
raunc> ou ks textes antérieurs il la XII- dynastie nous montrent 
qu elle n'existait pas à lorlgme ? 

G* Maspero. 


°i PeTa 0 ““ ^l L c '" ,, Eutoeif iierum eJidit J. !.. Heiiik» 

V £Zl '*’*• reübfler - '» ,n; stl ‘445 iv. m t . icrip,. g,-*,-. *1 rom. 7W- 

La première édition des œuvres d'Archimède, par M. Heibcfg, a 
paru li y a déjà treme aus. Il n'est pas inutile de rappeler comment le 
savant professeur de Copenhague a été amené à en donner une 
seconde eJmon, Le n'est pas seulement parce que V. Rose a décou- 

î-:S rS ^ ^ Une ^ aille importance, lin ter pré tôt ion 
a me e 1. au.iu e Moerbeke; c^st surtout parce qu'au nouveau 
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manuscrit a été connu, un palimpseste du Patriarcat grec dé Jérusa¬ 
lem, transporté depuis à Constantinople, où M. H. put l'étudier, Ce 
manuscrit, fort mutilé, contient en effet, outre des parties de traités 
d'Archimède déjà publiés, plusieurs œuvres inédites plus ou moins 
complètes : le Traité des corps flattants* connu jusqtTicî seulement 
par une traduction latine, le Stomachion, et lEphodîque, dont M. H. 
a donne dans VNermes 3 c texte grec* et qui fut immédiatement tra¬ 
duit en français par M. Th. Reînach 1907 . Une édition nouvelle, 
comme le dit avec raison M. H , semblait donc non seulement dési¬ 
rable, mais absolument nécessaire* Les traités nouveaux ne sont pas 
publiés dans ce premier volume, qui contient les deux livres de la 
Sphère et du Cylindre, la Mesure du Cercle, et les Coiwïdes et Sphé¬ 
roïdes, Le texte, qu'accompagne en regard une traduction en latin, 
est êiabli sur des manuscrits qoe M. H. dois décrire dans les prolé¬ 
gomènes du troisième volume; îl est pourvu de notes critiques et 
de noies explicatives où M. H- essaie de retrouver les expressions 
mêmes d'Archiçnède ; car les traités de ta Sphère et de ta Mesure du 
Cercle uni subi de la part du Eranseripteur un certain nombre d'alté- 
rationsj au point qu'il est difficile de restituer Ee texte origînat ; on 
notera d’ailleurs que ces traités ont perdu leur forme dorienne, et que 
L-s 1er mes mathématiques n’v sont pas ceux qu 1 Archimède a dû 
employer; la forme originale a éic parfois conservée dans le commen¬ 
taire d'Euiocius. 

M», 


Frank F ton .W-n i. Th* commoia s>eople of ancien* Rome, New Y^rk h 1911, 

Ü ta Ukraine Stfibncr C! fil>, 3Qfi p., 

Ce livre est une série d articles de vulgarisation qui se rapportent 
tous plus ou moins à 3 a vie des classes inférieures h Fépoque romaine. 
M Abbot a successivement expose ce qu’ciait te laiin populaire, la 
poésie populaire, telle que nous Ea connaissons par les épitaphes et 
les cx-vûtos, le roman réaliste dont le type est te Satiricon, ce qu'on 
peut savoir du prix de la vie rédii de Dioclétien , ce que les classes 
pauvres devaient a In munificence des riches ( édifices élevés à Rome 
ci dans les villes de province), comment fonctionnaient les corpora¬ 
tions ouvrières* Le livre se termine par une étude sur C. Scribonius 
Curio T ami de Cicéron, et O- Mattus, ami de César. L'auteur est au 
courant de Tétât actuel de la science sur toutes ces questions; son 
volume sera lu avec intérêt. 

t R- c* 

Et. BfcASDSTiTir.n, Das Verbuïn T darpcstelli auf Grand eincr Analyse der btsten. 

Texïe m ?ieitindiwan*ÏG îndonfiftiischen SpEvurhen. Lucerne (Hangu 19 ta, in-fi", 

70 p. R. Branditflier* Mmographien fur iudtmtsisctiCYi Spractf/orschung, IX). 

Un linguiste peut rarement faire une lecture aussi savoureuse 
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que fesi celte de la brochure de M. Brandàtetter. En itia peins para¬ 
graphes, dont presque chacun offre une formule précise, appuyée 
d‘un ou deuil exemples lumineux, fauteur expose tous les irai es 
essentiels du système verbal Indonésien : structure des formes et 
emploi des formes. Le travail repose sur un examen direct de textes 
que Ton possédé en une vingtaine d’idiomes indonésiens apparte¬ 
nant üiik portions les plus diverses du vaste domaine couvert par 
ces langues; ei en même temps 1 M. Rnindstcuer ttre parti des 
formes plus ou moins anciennes, là oit l'on en possède, à Java ci à 
Madagascar; pour Bornéo, il recourt à une langue religieuse qui 
présente des particularités intéressantes pour k comparatiste et que 
k dayak ne connaît pas, M. Hrandsteiier pose ainsi peu à peu, avec 
une méthode excellente,, avec une rare clarté et une singulière fer¬ 
meté de doctrine, la grammaire comparée des langues indonésiennes^ 
dont quelques savants comme M. Kern avaient indiqué la portée, mats 
que personne n avait constituée. L'auteur annonce trois nouvelles 
brochures, dont Tune sera relative à la syntaxe et l'autre à k phoné¬ 
tique comparée du groupe indonésien. On en attendra la publication 
avec la plus vive impatience. 

A, Meillet, 


Handbuch KirchenEeschiçhte fUr Studiereade. licrrtiispçgcbni voit 
Goitay KfeüfiEù. Tell U! : R^fominfioii un4 r>iiÿen reformât inn., hcarbditçl Vûtl 
I.ic. Helnrieh HcrtiicEink. Tubin^u, Mi.hr .lé Sicbeek'., h*jj, un-?S& r. 8", 
Prix r 6 fr. 


Ce nouveau manuel d liisioire ecclésiastique fait son apparition 
d’une Façon quelque peu bizarre. Le quatrième volume, traitant Jcs 
temps modernes, a paru le premier, en iqoq, rédigé par M. H- $te- 
pban ; maintenant c’est le troisième qui voit le jour, consacré à la 
période de la Réforme et de la Contre-réfonnaÛQn par M. H- Hcr 
melinck. Les deux premiers tomes de fourrage Antiquité ci Moyen- 
âge) paraîtront plus tard seulement. 

Imprimé en caractères iris tins, en lignes irés serrées \ le volume 
de M + Hermdînck, contient, en un espace assez restreint, des indicé 
tïons abondâmes pour 1 histoire religieuse du xvfcrt du *vir siècle \ 
et s’il devait encourir, au point de vue des détails, un reproche, 

cestpluiôt cc ^ u * ^ en f° ur nïr en trop grand nombre que lmp peu. 
Peut-être aussi failli une place trop considérable à l'histoire géné¬ 
rale de celle période. Le livre est bourré de faits, de noms propres, de 
chiffres divers, placés tous un peu sur le même pian : c'est un bon 
manuel pour des W expérimenté désireux de vérifier rapïde- 
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ment une donnée quelconque de l'histoire ecclesiastique, mais il 
me semble moins propre â être uiitisé par des étudiants, surtout débu¬ 
tants, qui auront quelque peine à se retrouver dans ce fouillis de 
renseignements très utiles à coup sûr, mais qui n om pas tous pour¬ 
tant la même importance. Si l'Allemagne tient naturellement la plus 
large place dans ce volume, on ne peut dire cependant que les autres 
pays de l'Europe soient négligés ou qu’il v ait des lacunes notables 
dans l’es position des lunes confessionnelles du temps. Clest à peine 
si çà edi les préoccupations religieuses ou politiques de 1 auteur l en¬ 
traînent à des affirmations contestables 1 ; mais le nombre des tautes 
d'impression —en admettant que le typographe soit le coupable et 
non pas fauteur lui-même ■— csi assez considérable , J.c style, d un 
laconisme voulu, est parfois émaillé de locutions qui jurent avec lu 
gravité de l'histoire *; fou regrettera aussi que M. H n’ait joint 
à son volume qu'une table des noms * ée personnes, en négligeant y 
ajouter une table des noms de lieux, au moins aussi nécessaire. 

E. 


Paul SciiWARtr. Die Gclehrteuschulen Preassena tinter dem Oberschulkollc- 
eium ‘1787-180(5 umi Jas Abiiuriéatcnesamen,- s, lînml. Berlin, Weiémaim, 
Tgn.S*, p. Hç, ™k. 14; ï. BatiJ,ibid►< igu, P- M. 16 , 80 (-Vmnmc-.ra 
Germanie» Pmdagogkx, vol. 48 et ro). 

K RztMmOT*, Dokutiioute zur Geschichte der humamsitechen Sohulen der 
BayeriiDhen Pfalz, Biud. IbtJ., 1911. P ^66, mît. 17 Mime collection. 
Vol |tjj, 

Zeitschrift tût Geichiehlc der ËfïiehujiE imd dfts Unierrichts Neuc Foïgfi 
tEcr Milteilungendtr Ûesetischaflfùr dëùtscïte Er V ehmig$«»d Seiinigtsckfehte}. 
Ersier Jahricmg r 4 Ibid.. 19rt, ft r -, f. 314. 

R l Ni : nos, Diû Lectionüüi Franifl des Mjigisters Johannes Thnill Beitmga 
™. Gcxdiicîitr dür Etfiehung und dès rnièwtftit in SaiAtrn)* IMil-, 1911* ?** 
pp. IOCt lin, 

1. J’ai annoncé dans la Revue du i 3 -ïo octobre 1910 le premier 
volume de l’ouvragé de M. Schwartz. La seconde m oitié en était 

~ Ainsi ji ’ g-, on ni pas besoin J'üre un n cynique falsificateur . de la cen- 
4uite 4 e Luther, pour désapprouver an conduire dans In guerre des Paysans. On 
se demande aussi pourquoi rameur affirme p- rJÿ que Genève était * aile- 
rru.ii tic d’origine b. 

2. P. 27- André Proies nctf pus mort en l5 * 3 mî ” 5 crt l5 °^ “ 1 - u Leon x 

tin pu accorder d'indulgences eu iS3o puÉsqttll esc mort en i 52 k — V, m* Ce 
nVunasen i 5 - 4 j que Man in Bu«r se rendit en Angleterre, maïs en i -V 9 ^ 
p r?7-Gérard Ruusael ne fui pas évè^ue d'Oîèrcm mai* d'Ofam*. — P- îeo, 
Henri *\t Balafré ci son frère le cardinal Je Guise ne farcnl pas assassiné* dans 
un accès de rage * mais arec préméditation. - P, 211. ne s'appela ? a * 

Piert* Je Ramée maïs Pier^ La Ramée. - P > a 3 g, Les posé chwnôiofiqu* de la 
Guerre des Evéçurt czt erroné - K 2ë5. Le prénom de M. EnJmannidnerfcr 
e *i Bernard cl non ïknnù. — P- ad?. Ce (i«i pus Ferdinand // fnuis PcrJo 

nand III qui r*L morE en iÛ>? T etc ., 6ÏC- r ■ vi\ + 

3. Par exemple p, aS3. où i! es! question de* * coup* de pies que U>uis aî \ 

distribuai! partout r. 
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constituée par une revue des différentes écoles secondaires après la 
reforme de l Abiturient. Cette revue est continuée dans les deux nou¬ 
veaux volumes consacrés aux provinces de Poméranie, de Ea Nouvelle 
Marche, de ta Vf arche Electorale, pour !e second, et aux autres par¬ 
ties de la monarchie prussienne, pour le troisième. Comme pour les 
tco .de ! a r % lon orientale, fauteur donne sur chaque établissement 
de minutieux renseignements fournis par les dossiers du Conseil 
supeneur de 1 Enseignement : situation au moment de l'introduction 
de Y Abiturient, personnel, fréquemaiion scolaire, discipline, pro¬ 
grammes des études, horaires, livres classiques, rapports des maîtres 
sur leur enseignement, parfois aussi rapports d'inspection ceux de 
Meierouo et de Gedifce sont des modèles, propositions de réformes, 
etc. ; puis, année par année, en général de 1789 à iSoti, comptes- 
rendus détaillés de 1 examen écrit et oral de VAbiturient, avec des 
fragments de copies des élèves et des tabieauj d’ensemble de tous les 
candidats pour la période en quesiîon. Use rencontre parfois dans ces 
listes des noms illustres : je signale pour la session de mars 1792 du 
(■nedrichswerder-Gymnasium ceux de Tîeck et de Wack en roder, -tut 
ont obtenu tous deux des certificats très Haitcurs. Il v aurait dans cette 
masse de pièces originales bien des détails curieux à relever en 
dehors de ce qu. louche à l'histoire de l'éducation. On est par exemple 

P ° rtéiüSqU,aU fünJ dC ' a P <"™- 4 ™ie ou d u BranL 
bourg aux événements contemporains de la Révolution française et 

de 1 bmpire naissant ; on n est pas moins surpris de l'ignorance de sa 

S emble S vivrc et : 

encore Leasing ou Heïde™ m.bïnnomb “, pI “ CaTetnt;ul 

1 . - 1 .* ma3S innombrables sont les (races cm T a 

“rin*„r c A - ^ r«„ qui ,e de ,'hia 

du aiicle philosophique cl de |'i„- 
fluenct csurcee par .'envahis sur l'Allemagne comemporaine ■ 
pain,, es F,|. pIus hona.u, 1, ,. ul ™” e P " 

mtère ligne Voltaire et Fénelon - t, tt ■ . . m ' ,llrL cn P rv 

potent les honneurs de la traduction. TsSl^it ** 

d'épreuves qui se rattachent à iuÎ/L^ L W 

subissaient les Kantonisies c'esi-à-ti -, r ci C ttait 1 examen que 

paysans astreints au service militai 1-7' ^ * dC bour G co ' s ÜU 

leur canton; certains voyaient dans [7 tJ^*™** P " ,e rf * îme,u àc 

d'échapper à cette charge Tut 1 a L " l ümversiiaîfcs « «<**" 

devait décider s'ils étaient aptes ou non T* “ ,rcÎKÎème ann * e 

i flpics ° u Bon h continuer les éludes cl as- 
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sîques pour éviter l'enrôlement par h qualité df étudiants. L'autre 
épreuve était celle qui attendait ù T Université les jeunes gens qui 
s'étaient présentés sans être munis de leur certificat de maturité; de ce 
côte aussi !a négligence ou L'hostilité des professeurs risquaient de 
compromeitrû les efforts du Conseil supérieur. Un triple index de 
5 o pages permeitra de tirer tout le parti convenable des riches docu¬ 
mente si pûEicjnment réunis par M Schwartz. 

Il * Ce sont aussi des dossiers scolaires qu'a dépouillés M, Reîssîn- 
ger, Les pièces qui! avait déjà fournies dans un premier volume 
(V. Revue du 8 juillet iqu , à ta suite de son histoire des écoles 
secondaires du Paktînaï bavarois, se rapportaient aux Instituts épis¬ 
copaux de Spire, Le second volume nous donne celtes qui sont rela¬ 
tives aux établissements laïques soit du duché de Deux-Ponts, soit de 
la ville impériale de Spire. Il y a en tout dans lus deux volumes 
pièces* allant de q83 h 1 8 ro, et beaucoup sont d'une étendue consi¬ 
dérable. Pour la plupart ce sont des règlements scolaires, des rapports 
d'inspection, des programmes d'études, dus consultations demandées 
à des éducateurs éminents du temps, comme au théologien strasbour¬ 
geois Marbach en 1558, à Gesner en 17 : 4 : ce sont aussi des nomina¬ 
tions de maîtres, des compositions d'examen de candidats h une chaire, 
des certificats scolaires, des devoirs d'écoliers, des discours solennels 
qu'en quittant ^établissement les élèves prononçaient en hébreu, en 
grec, en latin, en fronçais, en prose ou en alexandrins allemands. 
Tous ces documents ont été édités par M, R. avec un grand scrupule * 
{était-il indispensable de respecter toutes les bizarreries orthogra¬ 
phiques des originaux et si peut que soit le domaine qu r îls concer¬ 
nent, leur importance pour Phtsiotre de l'éducation en Allemagne est 
essentielle. On v glanerait aussi bien des renseignements d'ordre éco¬ 
nomique ou littéraire. Ainsi la pièce 56 sur l'organisation de l'internat 
de l'école de Hornbach est pleine de détails prédeux sur 3a vk maté¬ 
rielle du temps: à titre d'exemple du second cas, les prospectus de 
Rahrdï* le fondateur du philanthropmum de Heuksheim, éclairent k 
personnage immortalisé par Goethe et le surnom qu'il en a gardé de 
m Bahrdt au front de fer ■ ne surprend plus après la lecture de ces 
rodomontades. 13 faut remercier M. R. du zèle qui! a déployé à nous 
rendre facile l'accès de tous ces documents. 

[JL L'ancien Bulletin de la Gesêllscha/t fûr deuischû Er^iehungs- 
und Sehnigeschiehte a pris, après vingt ans d'existence* un nouveau 
titre et est devenu une Revue de iHisioire de VÊdheation et de l'En¬ 
seignement * La direction se proposc, en restreignant 3a place faite à 
l'histoire purement locale, de coordonner davantage Ses recherches 
dans le champ de 3a pédagogie historique et d'étendre tes éludes de 

t w Ecrire p. 33? Dumirsais* et non n&mxrtah. 
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son domaine à l'antiquité et aux pays autres que l'Allemagne ; elle 
fournira ainsi des matériauxà une discipline encore à naître* la science 
de L'hîstoîre comparée de renseignement. 

Nous avons reçu les quatre fascicules qui constituent le premier 
volume de la Revue transformée, lis co mien ne lu plusieurs articles 
d'un grand intérêt, mais je ne puis que signaler les plus importants. 
Parmi les publications de doc unie ms, MG, Schuster nous donne des 
instructions du margrave Christian de Brandcnbourg-Bavreuih pour 
rééducation de ses deux fils, de ïfi3o et 16Î7 p. 69-83 iMR. Stlcbitz, 
des règlements scolaires de 1667 et ibyt pour le comté de St livra rz- 
bôurg-Rudolstadip inspirés du Schulmethodm' rfiqj; du duc Ernest 
de Gotha et J un esprit tout moderne p, 274-292}; H. M- Schneider, 
une instruction du surintendant Fergen de Gotha, écrite en 1698 pour 
son fils étudiant en droit à Gîessen p + 39-46 ; enfin M, A, Schniztein, 
diverses pièces tirées des archives de Roihenburg sur ta Tauber, 
allant du xvr au xvin* siècle et relatives surtout à la discipline scolaire 
{p, 196-20 5 U Parmi les études, qui s’appuient d'ailleurs aussi sur des 
documents originaux, je citerai celle de-M, P, Schwartz (p, 134-193! 
sur la politique scolaire de la Prusse dans les provinces polonaises 
acquises en 179? et 1795; c'est un prëcicuv complément à son vaste 
travail sur les écoles prussiennes dont il a été déjà question» M. K- Bit- 
ter Un g (p. zo6 222) a étudié en détail le dépôt des manuscrits de Fro- 
bel que possède Berlin et tout ce qui se trouve réuni ou dispersé 
ailleurs, M, F» K.amrnradt p, 233-27? a soigneusement analysé les 
idées deTieck sur l'éducation et présenté ainsi un aspect assez peu 
connu du romantisme allemand. Une contribution h. l'histoire de la 
pédagogie étrangère es* due à M. B, Barth p, 3 - 32 ’;, qui a recherche 
les rapports de la philosophie de Montaigne avec scs opinions pédago¬ 
giques. Je dois enfin mentionner un excellent article nécrologique du 
secrétaire du la fteiw. M, Max Hernnnnn pp. 99-1 iq , à la mémoire 
d’Alfred Heubnum, qui dirigea quelque temps la publication des 
Monumtnia Gcrmanîœ Paedagogica et par sa Geschichtc dés deut- 
schen BiMtmgswesens s était acquis un nom mérité dans [ histoire de 
la pédagogie. Des compte* rendus critiques et de courts rapports sur 
l activité des différents groupes de U Société pour t Histoire de t Édu- 
cation ch A llctwügnc accompagnent chacun des fascicules et un index 
général termine le dernier. Nous souhaitons à La Revue ainsi renou¬ 
velée et élargie le succès qu elle a rencontré auprès du publie sous 
son ancienne forme. 

« 

|\. La publication de M NeeJon est une annexe h ta précédente 
Revue, Elle a été tirée d un manuscrit des archives du gymnase de 
Buutzen. C est un journal que le recteur de F école Johannes Theill a 
tenu de 1642 à 1679, année de sa mon, et ou il relaie, avec quelques 
autres menus laiis, la vie scolaire de sa Ratsschttie, principalement 
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les ouvrages cxplii-ittüs dans- sa claESC t les examens, les exercices reli- 
grcux r auxquels p&nidpaîent maîtres et dhcipto, et surtout Les vaU~ 
dicton* orat faites, tes discours d'adieux prononcés par les élèves à 
leur sortie de l'école, en présence d'auditeurs de marque. Un appen¬ 
dice du manuscrit donne pour la même période des détails sur les 
congés et les réjouissances scolaires, en particulier sur la fête de saint 
Grégoire, qui était l'occasion à Rauizcn comme ailleurs de cavalcades 
et de travestissements allégoriques. Uneérudite introduction de l édi¬ 
teur nous renseigne sur la carrière de Theîll, sur son arrivée à Baut- 
7,en (Pacte de nomination est intégralement reproduit . sur ses col¬ 
lègues et sur ses efforts pour relever l’école qui avait eu beaucoup a 
souffrir pendant la guerre de T rente ans. 

L. R. 


Albert Wsodisgtosc, correspondant Je l’Institut, professeur à l'Uni vertité Je Lyon, 
Histoire de Prusse, trame t, Des eripincs à !a rrmrt du Grand-Electeur. Pans, 
Clen-Nnumt, ttjlt, Htl-594 r “«» et POHHit. Pris : 7 fr. 5 o. 

Le nouvel ouvrage de M . Albert W’addingtem s'ouvre par quelques 
considérations générales sur ce que j'rippeilcrais volontiers la philoso¬ 
phie d* l'histoire de Prusse. En historien impartial. M. W. rend plei¬ 
nement justice aux efforts, couronnés de succès, des Hohenzollern, 
pour faire sortir quasiment du néant, un. royaume aujourd hui si 
puissant; niais il n’est pas de ces dûtes naïves qui ont créé de nos 
jours la Légende d’une dynastie, préoccupée, dès le *vii« et le 
xvi tr siècle, des intérêts supérieurs de l’Allemagne, et qu'aurait animée 
un esprit de patriotisme germanique qui manquait à la plupart des 
Allemands {p. xii). Il constate — sans leur en faire un reproche — 
qu’ils curent au cours des siècles, - une politique purement égoïste >*; 
jamais d’ailleurs tes vrais fondateurs d'empires n’en ont eu d’autre, 
si ton v regarde de près. Dans le premier livre, l’auteur nous 
esquisse rapidement les destinées de la Marche de Brandebourg, 
depuis les origines jusqu'à l'avènement Je l'Électeur George Guil¬ 
laume en iüio, en cent vingt pages environ. Dans le second livre il 
retrace lé passé de la Prusse proprement dite sous le gouvernement 
de l'Ordre tetitonique. et puis sous ses ducs héréditaires jusqu'à 
l'extinction de la branche des Hohenzollern de Komigsberg, Avec le 
troisième livre nous entrons cniin dans l'histoire générale et nous 
assistons s la première ébauche de l’État brandebourgeois-prussien à 
travers toutes les péripéties Je la guerre Je Trente Ans et Je la guerre 
du Nord toi ii-iôôo , aux misères des dùbuisJJe Frédéric-Gui 11 ou me. 
le Grand Électeur, ci h ses premiers succès. M. W. reconnaît les 
mérites hors ligne de ce prince, vrai ! m dateur de lu Prusse moderne, 
qui savait ce qu’il voulait ci qui, pour atteindre au but, employait la 
ruse et l’équivoque quand la force n’était pa* de son coté, mais sans 
plier jamais dans la tourmente plus qu’il n’était indispensable. E. aq- 

* 
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leur n’a faii que résumée- tel, en révisant les données de son premier 
récil, les deux volumes du grand ouvrage qu'il a consacré récemment 
à Frédéric-Guillaume. Le quatrième livre s’occupe de l'administra¬ 
tion Intérieure du Grand-Électeur, de rôfio à idgH, et le cinquième 
de sa politique extérieure durant le même laps de temps. L’alliance 
avec la France ne lui ayant valu que des déboires après le traité de 
Saint-Germain (1679 , il l’abandonne in petto dès l’époque de la 
trêve de Ratisbonne 1(184 pour l’alliance avec l’Empereur et les Pro¬ 
vinces-Urnes; mais il es ! trop peu satisfait de l'attitude de scs nou¬ 
veaux amis pour ne pas rester tout d’abord dans une réserve prudente 
à I égard de Louis XIV. et c'est seulement sous l'impulsion d’une 
indignation d ordre confessionnel qu’il marque la rupture définitive 
avec ce monarque, en promulguant l’édit de Poisdam 8 nov, i 685 i 
en laveur des religionnaires fugitifs. En jugeant l’ensemble de ce 
règne de près d’un de mi-siècle, et tout en y signalant des procédés 
politiques regrettables et des défauis personnels choquants, M, W. a 
raison d'en déclarer les résultpis * grandioses » fp. 56 iï. D‘on Elec¬ 
torat absolument ruiné, d’un duché vassal de la Pologne, il a fait un 
Etat presque centralisé, fondé sur Jeux assises solides, une bureau¬ 
cratie diligente et une armée considérable, k L'intérêt direct du Bran¬ 
debourg a été la règle unique de su conduite 1 p. 563 , maïs celle-ci 
a profité en définitive b l'Allemagne moderne et l'exemple qu'il a 
donne, suivi avec une énergie tenace par scs successeurs, a fini par 
rendre cet Etat, si débile dans les sables de la Marche, redoutable à 
tous scs voisins. Ce sera le sujet d'un second volume que nous es P é- 
rons prochain 
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depuis les iralUa de Weicphahe jusqu'à la ît-ivolution françaLie XVIII. 

Dtto Ge rmanique, orc« une lotraduction ci de* note* r ar Bertrand "«riac*. 
PHxfr ' Nin ^‘ P " fi - V Alcan, K„ > r xev.n, + un r .. gr. S-. 

Le nouveau tome des Instructions aux ambassadeurs Je France. 
qui vent de s ajouter d la série déjà considérable J es volumes Je cet 
important tclul'i , n est certes pas 1 un des moins intéressants Je la 
collection, encore que la Diè, e Germanique n’ait été ni au xvif, ni 

jttSttgftsaSaa ya^ ^ ■* 

rrr- r t ? m 

Atïdrto* poar Andraea. — p. i H , Ci fc * , * 

tnïltey moïm h Ki leur# du tmhér - ” ’ rieïr311 F ÏUs dL1 tc ' ut ■ y n 

orthodoxie luthérienne nvaû etTicé le sduvr*- 1 '*/' ! C f n ’° mcn[ ' ^ l 1,us ilrlcrc 
existé «ne ville libre un d^L LlTau 

ûitu n Ratf.bontie en T K ,31 -«-T év 

États. La dernière Diète mpe'rulc ful e * V*kp“» princes et 

lir. — P. 507, r, n coufend E „ t Æa TT^ ^ 

Hamc-Aïs^cc. 1 9 * c - irflativufg t a y C c Ensisheîm Jjin* U 
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surtout au xvnr siècle, un centre d'action politique bien considérable. 
Mais c'etaii l'arène classique où les Etat* du Saint-Empire romain 
essayaient leurs forces, au détriment Je s uns des autres, tandis que, 
par suite d'une vieille tradition, la diplomatie française s'ingéniait à y 
créer des courants d'opinion hostiles û J a maison d'Autriche ci favo¬ 
rables à l'intiuence des Bourbons, voire même à une certaine hégé¬ 
monie de Ea France, sous les couleurs du vif intérêt ressenti par elle 
pour la ■ liberté germanique ». Cette politique, qui avait généralement 
assex bien réussi au xYp siècle et dans la première moitié du xvu% 
remporta quelques dermers succès après les traités de WcsipbaEic, 
grâce aux diplomates habiles, formés à Fécale de Mazarin, MM. de 
Vau lo rte et Robert de Grave!, qui représenièrent successivement 
Louis XIV â Ratlsbcnne* Mais déjà sous M. de Verjus, l'influence 
française est en baisse, puisque [ ambition du-monarque* de plus en 
plus apparente, effraie ses voisins et Indispose même les anciens par¬ 
tisans de ta France à mesure que ses usurpations et ses attaques contre 
les États immédiats de l'Empire deviennent plus fréquentes La 
méfiance augmente quand il renonce toujours plus ouvertement aux 
alliances protestantes d'autrefois, sans inspirer, pour cela, plus de 
confiance aux États catholique de ['Allemagne. Le point culminant de 
ta prépotence française est marqué par ta trêve de Ratisbonne (1684)* 
Fuis s h ouvre la guerre de la succession du Palatmat, sa forme la coali¬ 
tion européenne sous la direction de Guillaume d'Grangc, s'engage k 
grande lutte pour la succession d’Espagne* et au cours de tous ces 
événements les conditions de l'équilibre européen sont modifiées, 
trois Électeurs du Saint-Empire BrunJtbouFg* Saxe et Hanovre 
ceignent des couronnes royales, ci quand, à la mort Je Louis \1 V, la 
France songe à faire occuper enfin de nouveau Se poste de résident a 
Ratisbonne, la Diète germanique elle-même est devenue une par lotte 
Insignifiante, puisque c'est avec les cours de ptus en plus émancipées 
des Etats dominants dans F Km pire que Fou négocie désormais. Aussi 
ne voyons-nous plus que des personnages plus nu moins Insignifiants 
occuper désormais ces fonctions. M M. de Cergy, de Chavigny, de 
La Noue, etc.* assistent, sans instructions bleu précisés, aux discus¬ 
sions monotones Je ce corps falot* qui représente de moins en moins 
l'Allemagne vivante* jusqu’au moment ou ïa querelle des princes pos- 
sessiounés en Alsace amène la rupture entre la France révolution¬ 
naire et le Saint-Empire romain. 

Nous ne nous arrêterons pas cet le fuis u analyser plus en détail les 
instructions émanées du Cabinet de Versailles, puisque nous savons 
que le savant doyen de la faculté des lettres Je Nancy qui à, Je 
longue datCp entrepris l'étude des menées Je la diplomatie française 
en Allemagne \ termine en ce moment un autre volume, dans lequel, 

j, Noüi rappelons son {jU*mgC, Li difhmiùe français* €t fj Cour Je Sj.VC 

UÜ4S -ftfôtùb Purii, tSSSr Éf- 
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exploitant la riche source des Archives des Affaires étrangères, il 
racontera, plus en détail, et d une façon plus individuelle, les péripé- 
pêiks de la politique française vis-à-vis du Saint-Empire, dans les 
années i 653 à 1702, idle qui! la résume Ici, dans une introduction 
1res suggestive déjà, et riche en détails nouveaux, Nous reviendrons 
alors sur les travaux de M. Auerbach, fruit d'un long ci souvent 
pénible labeur □ travers les dépêches dÿ nos diplomates, les grimoires 
latins des jurisconsultes germaniques et les procès-verbaux allemands, 
trop souvent soporifiques, de la haute assemblée elle-même, Bornons- 
nous k dire, pour le momem. que, sur le fond même de son travail, 
nous sommes k peu près partout d’accord avec Fauteur, soit qu'il juge 
la politique de Louis XïV, soit qull apprécie l'attitude des princes 
d'Allemagne, et nous ne nous scandalisons pas le moins du monde 
de ce que M, À, n’a pas toujours parié des arcanes de la diplomatie 
avec le respect pieu*. qu’alTeetent volontiers les initiés de la « car¬ 
rière » \ t y 


Mu u ri ce fiRRCJC» Répertoire bïbüügrii|jhi que 4 üs ouvrages franc-Comtois 
imprimé antérieurement à 1700. Pari*. 3 lr>i<ord Champion, njii, 18a p., 
pr. 0*. Prix : 16 fr 


Tout répertoire bibliographique consciencieusement établi mérite 
des éloges* car c'est toujours un travail fastidieux et pénible de le 
dresser et tuil de ceux qui l'entreprennent ne peut jattmïs se flatter 
d être absolument complet. Celui de M* Perrod se présente comme 
une oeuvre de longue patience et Ion voit bien qu'il n’a reculé devant 
aucun labeur pour l'enrichir, Je ne suis aucunement outillé d'ailleurs 
pour rechercher >13 y a des lacunes sérieuses dans ce catalogua de 
dimensions respectables : pour prouver ü M. Pcrmd tout Fituérêt 


i, Ptrnr *atî*(aire à non ta devoir de crjiiquç et pour montrer h pnuteur ftVCC 
quelle üiicmirtti nous avons parcouru son volume, nous notons ici quelques 
menues Correction* de J était, - P. 63 T Amolnç jâdmtt flest pas mort à Colmar, 
M. X. Mositnürm a lait réimprimer eu te sermon Funèbre prononcé tors des 
obsèques du diplômée aaxnu, à Katwkmnr, p.ir le prieur Z limiter en tfi8!L 
j>, tït, lue Pttertor *p P . - H. ,70. L Mi M r . - V- Uh 

L *■ Tarifait. P. 1 47s |.|„ | fl j,*u* de plume a frit dur par IMu- 

tcur L Aim * ** r<*r tegwW; « cï*i édile qu'il faut lire. - 

Gérard de Riynenl n émit pas j É Murmouilet iMaursmümten mai* de MmtvaiK 
(JlwMMter-),-- Wa i* que nous ne ««a'iotmerow dune »*i id} sont 

relèves aurons feuille vobruc jointe qu volume 

*■ M. P. déclare - ce qui esi regreuabtéj n mon mV- avoir laissé de c*t* k* 
fctuuis et mcmcires, uidicirirw imprimés dans lesquel* notoire provinciale 
puise auvent 4e* bien curieux pour tè* bi^raphlè* des nuT*bï- 

htès loeatcs, et pour Je* m«ur* c qui Pumporini en intérêt sur une 

roule de prudüLtlons îbéoto^iqua* et autres, cilées kL ^ Pour certaïos nom, il y 
a très pmbablemeut des «abli,, Ain* pour Claude Goüdimri, il est difficile de 

cfr ' ,rc < * DI ^ CLL 5 " d '* i,l,on ‘ de «* Paumes que telles indiquées 

P ifji t ei l« B Pamph:n S politique» Je Mathieu de M-urgucs doivent avoir été 
plus souvent imprimes qu il n"eii dis p, 348, 
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avec lequel j'ai parcouru son ouvrage, je me permettrai seukmcnE de 
lui présenter quelques observations sur sa méthode de travail, qui tic 
me semble pas toujours conséquente. Ainsi p* 91 i\ v 5 1 3 ) cm Jii : 
« Cappetj le P. Elisée, carme dcchaux, Oraison funèbre du roî Sta¬ 
nislas (vers 1 7 65 ; ** Puis, à La p + i 3 i (souple n ù 794), eious Erouvons : 
h. £lme t Jean-François ÉJisée CopeI s Oraisoti funèbre de Stanislas, 
Besançon, 1706», — Ailleurs les ouvrages de G", de Saint-Amour 
figurent sous quatre rubriques différentes : au n e 92 5 sûuS Flucius 
Illyricus ; au n° io5e sous Guillaume de Saint Amour; au n* 

*nus Saint-Amtmr, J. V, de; au n- 2^54 sous Vêtus. Jean. Les tragé¬ 
dies de Mairei figurent d'abord p. 210, puis nous retrouvons Fauteur 
p. B24, sous Sophonisbe ; pourquoi les séparer? Pourquoi encore le 
\fiiS$ori du n* 1459, esi-ïl séparé du n a 3;5 ? Il en est de même des 
écrits de Ncmnoïte n 1 072 et 820) q . 

Les fautes d'impression ne manquent pas T et les titres allemands 
sont généralement mutilés; l'auteur aurait dû faire relire ses épreuves 
par quelqu'un qui sût P allemand, surtout celui du xvn* siècle 1 . Mais 
ces critiques de détail ne doivent pas nous rendre injuste pour 3 e tra¬ 
vail consciencieux de M. Perrod* 13 nous laisse entrevoir une suite 
à son travail, une Bibliographie franeomiohe de 1790 à nos jours; 
elle sera la bienvenue \ 

R* 


Alfred Baudeillaiit, Recteur Je S lnstJtut catholique de Paris, docteur H- 
1ecires, Histoire* dé Fronce*, publiée avec I t collabora lion de J. Martin^ profes¬ 
seur h l'Ecole Massllhm. — Cr.mrs moyen, ccrutkm d'étude*. Pari*, BlouJ et 
Cûtuj). *. dit, (191 1 : IV', jaS p. l 8* # illustré, Vns : l l"r r Co + 

M. Baudrillart trouve déleâiabks les manuels scolaires, mis entré 
les mains de k jeunesse primaire par les soins de L'enseignement offi¬ 
ciel; iJ a voulu en publier un qui répondit à ses préoccupations reli¬ 
gieuses et pédagogiques personnelles, et c’est de cet effort qu'est né le 

s. Je remarque au*si que l'abbé Lambert meurt, à l:« même page " p> ryd]* à 
Patin et a ljoni-it-Saitnier. P. 510, J ne suffisait Je dire que M. Prtbram CLïe les 
pimphku du bnF«ja de E-isola; le bibliographe devrait énumérer !;i Sauce ju 
V ttjùs et les .mires satires nm bmeliures polémiques du diptnmalé impérial. 

1. P. ïi7 P uu lieu de -7 Je Frth^. il faut lire Dnr\refi Je Soiillf. -— P. E19, 

L KîtcMteim p. Kitchcm. - F 1 , tüùù, h rhétorique p. rhéth&rîque. — p, e<} 3 p 

1. ÆctïHtri p. iïetnai- — p. ; ! r. I 1 7 lV *‘ P 1 ■ I : is - 

3 r H. nd. lire Fhïfomfïmchcs p. FkihiWfhiichm, — P. 1S7, 3 . Gespraech p+ 
Gesp-ach. — P. eGj, E - Kricgsîtufit'i p AVïe^jfi-wjfeiu — L\ î 1 4 , L Caîhèrfmtisch 
p. CatHadicihcb. — P. 2 p, b Die ml p Ihcuts, - P. aâa, L Preîschrijt p. Pt tîs- 
Chfrit, - P. auy, I. gegcbtn p. gtgeten, — P. 35B, I, AocLs?%n p. lüeksetîges t 

clc. 

4. IL y j Jéjû quelque* numéro* qui dépassent 1790 l ainsi p. m, M. P. parle 
de L’abbé De ^barrière s mûri comme aumônier au Lycée de Strasbourg eu 1814. 
La plupart Je ses Périls ne stmt pus énumérés, comme postérieur* k 179* ; mais 
pourquoi mentionne J-Il les OèïtïrvAtiijri.i 3w a te* anciennes forlificatiQits de Stras- 
èou fg, q u i nVm t pa ru q u K en 1 b s 8 ? 
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présent volume* dont lu préface annonce que les au leurs ne som pas 
jj entres mats prcîcnJeni Cire impair ttûUA\ et qu T en '* leur qualité de 
catholiques et J htsïorifiiîs ils dirom « en toute eirconsiance la 
vérité On peut mettre qn doute que ioui y soit « mis a la portée 
des jeunes intelligences v f ; on trouvera vieillotte la méthode des 
quesMomiûircs avec réponses % et l'assura ne e que a FiJEusiraucm ne 
donne r|en à la fantaisie » ci qu'elle est tout à lait documentaire >> 
étonné un peu quand on constate que la plupart des n images ■“ de 
eeitc histoire de France sorti empruntées à MM. Méïlngue, L~L Lau¬ 
rent, Ary Sche îTlt, Bordes, \von* Luc-Olivier Mcrson, Pu vis Je 
Chavannes, Horace Vernes, Delacroix * etc-, eic. T qui Furent et sont de 
grands artistes mais, en partïedu moins, des archéologues médiocres \ 
Pour le Fond, il est inutile de s y arrêter longiempSj puisque nous 
connaissons la tendance des auteurs qui, dûs Ja préface, ont pris soin 
d accentuer leur « qualité de caihoiiques », Tout y est raconté, 
auiani que possible, à la plus grande gloire de l'Hgfise. Si celle-ci 
- nu moyen âge, avait de grandes richesses ■ elle en « faisait généra¬ 
lement un noble usage « p, 3 4 }. SI Pévêque Cauehon est stigmatisé 
comme u abominablement perride si les juges de Jeanne d'Arc 
sont qualifiés de a bourreaux ■> nous Rapprenons pas que le Saint- 
Siège approuva, loutau moins tacitement, la sentence, mais seulement 
que n le pape Pie X a déclaré bienheureuse * la suppliciée de 
Rouen (p* So). St la Réforme s’est produite, c‘est parce que beau¬ 
coup de particuliers Rétaïem pas fâchés Je se soustraire a certaines 
règles que l'Eglise leur imposait » et parce que l'Eglise avait de 
grands biens dont les princes désiraient s'emparer + et que beaucoup 
de rois voulaient commander aux âmes, ce à quoi l'Eglise mettait 
obstacle * .p. 119-1 2 u)„ Les guerres de religion furent assurément 
très douloureuses; mats , il est beau cependant dWîr Je courage de 


T * q " C k * Aalli ^ * «rui«î«l le chrUtw- 

Z T \ , * ‘ {P ‘ * 3} ° u ^ on w «««lté que « Louï.XSV 

des lot. d e la morale * (p, i 7 % 


M. B. croiNI 
ce si 

une 


a 

comme 


B. crotMl vraiment qu'un enfant Je m,tû m ", „ K ' * 

*ylc noble} Kc quand on lui a tah ûvoïr OM u T |JC ih °* C 

femme et vu.it entouré , 1 , jvuL «Îô " ‘"îf l'" rfu 111111 CDm " 

itrit U. ln m* ;f.r^ ' ÎCI b 11sur & qui K h.bk] 9 .ICnt uvéc CCKjUÜE- 

l TcVuc lù^r’rî T* 1,u ' w ’ ^cile “’■ * " «*» Brands vk« -, 

de l'hluoire, eo outre qu'elle '74 ,^ m™™ 11 * ‘‘"V'*”* lcs Mu es * stuic!i 
prendre beauüOLiTi de « 1 ™^ i " perraqucis, n, Iü grave inconvénient de 

cïsïïrs ttizizs m js^T“‘ » <*•.. 

ment, P er le libre ipÏÏSlr f^' 1 ' 0 " doH « 

questionne et non d’après un tehtmü fixé ^ Js CeIut 4 “ 11 

qui nccr>n»ali pas le a étives en VUl i . ' ^^ ur ÏOti[Ç!l ' P ar ÜH *u* cur 

3 . cela ne veut p 34 dire ,uHn’* ait une de. 1 ‘ * ** gestionnaire, 

dan* le volume 4 e M. fl., il y a bdaueouo cT| ePrt> 1 f Ctl6n * Jc P elr|lfe * moderjie* j 
de* point* digne» d'éloges j uc cette Ih* J 1 lusl 7"°"* 61 «rtainemem c'en un 

saàsisiàbie pour .’intclligettee puérile I JbooiS. et lefeboi^ du^”' ?,U1 
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verser son sang pour ce que Ton croît » p. 12Î) \ Les Jansénistes 
ne sont pas mieux traités que Ica huguenots: ils « affichent une 
morale sévère » ce qui implique qu'ils sont des hypocrites et Us 
poursuivent les Jésuites « d'une haine mortelle u parce que ceux-ci 
sont 1 les plus termes défenseurs de la vérité catholique n p> 180), 
Toute l'histoire moderne et comemporaine est abordée dans le 
même esprit. Sans doute on trouve de très sages réflexions sur ■ les 
inconvénients du pouvoir absolu h (p. 1 tqi ; il y est même question 
de Voltaire et de Rousseau, sans épithètes vengeresses de la loi 
menacée, mais la période de 1789 à 1 79g est racontée avec un 
manque de sympathie visible 1 ci si l'on ne manque pas de signaler 
que Bonaparte *■ assista lui-même a une solennité religieuse, rompant 
avec l'impiété des gouvernements révolutionnaires » (p, 2^41 nous 
n'apprenons pas qu’il ait imposé à l'Eglise de France les articles 
organiques. La troisième république n'est pas mieux pariagéeque la 
première. Les enfants éduqués d'après notre manuel, sauront que les 
premiers ministres républicains de Mac-Mahon * ne tardèrent pas à 
etFrayèr les conservateurs et les catholiques & p. 381*. et que, dès 
0, Jules Ferry w commença la guerre contre les catholiques ■ (391); 
maïs on se demande s’ils pourront rien comprendre au récit de l'Af¬ 
faire p, 397-298 qui est un modèle d'escamotage prestement exé¬ 
cuté \ — La presse bien pensante ne cesse de se plaindre des « odieux n 
manuels qui envahissent nos écoles publiques; il y a eu certaine¬ 
ment de regrettables exagérations, relevées dans certains d'entre eux, 
parfois même d'assez grossières erreurs. Mais quand on constate ce 
que Ton entend, dans Je camp opposé* par les belles promesses de 
ff dire en toute circonstance la vérité », on ne peut s'empêcher de 
penser que, demeurant eux-mémes dans une maison de verre* cer¬ 
tains seraient mieux avisés s'ils mettaient moins de zèle a casser les 
vîtres d'autrui. 

__ , _ E* 

i + Et le sang d'autrui, est-il aussi beau de le verser, « p&ur ce quon croit * ? 
— Les Ligueurs «ont pour M. B. des * patriotes bons Français tuais bans catho¬ 
liques » (p. i 33 ]î mais son mjitirtiaUit leur permet d’enseigner que Coligny ■ se 
servait dsi prdlcjtle delà religion.., ]K>Uf S’assurer des honneurs et des pensions» 
(p. 123}. En parlant de la Révocation de FEdït de Nantes, l\ «ifirme avec la même 
impartialité* que Louis XEV ne fil que - suivre l'exemple des princes protestants 
persécuteurs de* cfitbuîiqtïoï * ip + 170). Il serait bien embarrassé Je citer le sou¬ 
verain contemporain qui chassa Je son paji ce ni mille çnthobqucs et dragon no¬ 
tes. autres jusqu’à ce qu’on les eût l rames au proche, 

2. \ cctfc occasion défendons le pauvre La RéveiLlërc-ï,epeapK contre l'accusa¬ 
tion d'avoir inventé une religion nouvelle le thdophilauihropisme' h où l’on nom¬ 
mait Dieu f Etre Suprême * p, I14 . M. B. 1 sans Joute oublié pour un instant 
que l ’Etre Suprême J a te Je Robespierre et d’un temps où le futur Directeur 
n'avaiï pas encore grand chose a dire. 

L Signalons encore l'ironie discrète avec laquelle Sauteur caractérise Je - can¬ 
dide » la doctrine Je ta Souveraineté nationale, * encore eu honneur aujour¬ 
d’hui H, 
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— ïx second Fascicule de Wôrter uud Sacfi?n t tqI. Ut - a Heidelberg, 1912, chez 
C- Wlnier) renferme un grand article de M, Mcrjnger sur le poék et se* diverses 
formes; lu partie linguistique de cet article se compose seulement de quelques 
observations sur l'étymologie du mot allemand kacheL Le fascicule est complète 
par une série de notes, parmi lesquelles on remarque dVxccllentes observations de 
M. Vanner sur des mots russes empruntés a VargoL — A. Me. 

— Un savant icheque, M. Vïkm Maîic&sius, a publié en ign, ù Prague, dans 
Les publications de l'Académie, une élude de 24 pages in-8* + intitulée d'une manière 
un peu énigmatique : O pnienç ialn&Sii je vu ja^kmrych. Il s'agît en réalité dç.s 
variations que comportent les éléments linguistiques dans le parler d un individu 
donne, et notamment de rouionomie des mots, ï/auieur a une grande lecture, 
mais n'apporte pas de Faits nouveaux. — À, Ms, 

— Nous avons reçu le 46* Fascicule du Dietiannairt des antiquités grecques et 

de DAaEHnF.Hu ci Sacmo, continué par MM. Poniw et J. 4 fatk; i. V. 
i M partie, pp. Il contient, outre le discours de M. Oho^t et une notice de 

M. PüTTlE» (avec portrait en héliogravure sur M. Edmond Sagïlo, mort le 7 dccerï]- 
brç rgu, les articles suivants : t libella, tabellarïus, Tabula, satmlarium, labularUts, 
talus* teisera (G, Lnfuye' : tabcllarlac legfis {Humbert ci Lécrivain); label Lio, tabu¬ 
le novae, talïo, mxauo têlé ? té Ion as, i ç rg l versa tto, terminus motus, test i mon lu m 
Falsunn, Ecsïïm onium*. restis (Ch. Lécrivain ; ïaberna, EabprnaçulUm, lenSâ {lhensa-, 
tctuorüim, tetrarchb. tesirinum ; V. Chapûtt- tatmia, Toges* logetid libri (E. Sa- 
fllïoj; ijgoi 1 tmkSÿ t.imïeion (ALb. Martin); Tamara?. tnmyndn* taurin, tauro- 
cholis, iHurokitthapsia, tau ropol Es, laurDphotiia i.E, Cohen ; taieu, te menas, lein- 
pluna A, Sorlin-Dorigny. ; talenlum, ternie, tetartemorituu tet radial eu s (E. ftabc- 
lûn‘ ; telrassarion, letrastater, letroboîon \IL Babdon ei l\ Le norman l); tapés 


,M. Reynier]; taurii ludi T lènlipelliütii, tessnrakoitaiou [E, S,)t tanroboîmni ,rlipd- 
ra adieu- ; laxiardioi :A. Krebs); icCïor, lectorium, iccturn, tçgula (A, J unie ; 
Tekhines^ Teksphorui (G. DarierJ ; TeSLus mater. Terminus, lerininalin 
(J. A. I liM ; talum R, Cognai} ; lercbra •! Héron de Ville fosse i ; icrminatïo, ter- 
mini, terrîtorium M, Tcuioin, ; lernneius (F. Lcnarmnul'i : testamenium L. Beau- 
chct et Rd. teHude. Jacob et R. S : Tt i[h>, ( \. Legrand) ; impoli* 

O. t date); tctüi (A. Boulanger). 


JVjr'p sSin^SE^** 1- -KlTM! 1 . du tj stBtcmbre r®x?- 

... lài^ jn )’ ; 1 ,|.r. . n, f , utt r^'Js batyknîcn, de tnm te fllit andeil, nuittu'il 

ï Boon ’ C "' C ‘ e S' un pSw, de té 

entière le total «le i|* gr ao " 5 3 ° ceï ‘ li * r ■ sr,il P ottr mi,ie 

^ ^ ani LAqucElet M. Merlin, directeur dwAnlî' 

l emplacement dit^ehampAe baliifiïd* 4 7«f ''"*1, f * pin r i1s rfcertl,riSlit cmï«i *«r 

ineoi.no a Af- - taille de ^itfna. Dans des ouvrages parus damu-Te- 

Y*.uste^ »u?la^tenUéfe C |ülllJ'Mt^L» e,,e r<n . torl ' ri; ffltlWUM SOil 4U S, Je Sjfl 
Liémnnsre tous ce que ce-^ théorie* inïiîîliM 1 ' du KcL M. Mcrlm 

l'éiai actuel «IC la document a ilnn iî? J hypothétique et eontlut qu'eti fénliid, dans 
I endroit oû s‘«« pr.idun ce eombl* ,,n ' P n « ibt * d = iociiI»*«<■ «faciemeni 
de la tecoqde ? nlnr ;l u;l ' r'y !? défaite dïlannibd, ta nu 

quelques obicrcat Ion*. r ^ Ç,4n ï1ja n. f., — M. Oenuont'Ctarmeiu presemo 

devant le coi/cpe de! U cir 4 imfu,* Ur 1(1 6 ' rm(>ns P ran£> neê* par le par* J«i 


Léon Dîihilr. 

^ ** n P r î m tur-gêrant : Ulyssk Rouchon, 

L* I «j-tu.V*l* T , - liBpinuïw TcyrrUit, Rflbudbnn «i 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


40 ^5 octobre- — 1912 


Srsüctt.. LTmtnunîtd en Allemagne. — Dkïbslau, U millénaire Je l'LnJépcn- 
daice allemande, — P, Je Viukèbh, Quelques assassins. - L. Fctvpe, Phi¬ 
lippe Il et la Franche-Gumic. — îîistuire de La Belgique, IV. — Ht*i, 

J .a cour dû Philippe IV «t h décadence de l‘Eapagae. - Strcch, Lise lotte et 
Louis Xtv. — Lan a. La Réforme et le* églises reformées en Eure-et-Loir. — 
Mûsch, Essais sur la vie allemande, — F. Buisson, la foi laïque. — O. et H, 
UoitRuiN, Le socialisme fmnçaie. - F. NLuar, Nos hommes d'Etat et IW-rc 
de reforTne. 


Fbwi î^l» Ï.t(%st Stfsotc-, Die Immimitaet in D&utschlsmd bis mm En de des 
îlJ JahrhuoderiÉ, Teill- Dipli» tutti k der dtolfdiea [m emuiïtsetspn vileg#™ 
von g. bis EnJe Jes iis Jahrhunderu* Innsbruct, Wagner, ïgio, XX 3 CVC* 731 pv 
grand in-b u « 

L'a u leur, professeur agrégé à I Université Je Mar bourg, a conçu le 
projet d'un grand travail sur l'Immunité en Allemagne durant les 
premiers siècles du moyen âge. dont le premier volume si compacte, 
de près de huit cents pages, n'est, à vrai dire, que l'iniréduction. Pour 
arriver a des résultats plus solides, M. Stcngel a cm devoir établir 
préalablement la diplomatique détaillée de tous les privilèges royaui 
d immunité, ii lui connus, du ix 4 au ss c siècle, c’est-à-dire étudier les 
formules ou les modèles d’après lesquels les diplômes d'immunité de 
celte époques ont été dressés ; de riser, pour ainsi dire, leur état civil, 
afin de pouvoir établir ensuite, pour chacune Je ces formules, la 
valeur et le sens réel qu'elle comporte dans le « style » des notaires 
royaux, à une date précise. C’est un travail aussi long'que délicat. 
Aussi ne peut-on que louer le courage et la patience de l'auteur qui, 
depuis des années, étudie la matière ’, en suivant les traces de Théo¬ 
dore de Sicket, qui, voilà cinquante ans déjà, analysait dans ses Üet- 
iraege Diplornatik les lettres d'immunité et de protection des 
premiers Carolingiens jusqu à la mort de Limis-lc-Débonnaire. 

C'est par le formulaire du fils do Charlemagne que M,St. com¬ 
mence ses recherches puis il étudie les documents analogues éma¬ 
nant des derniers Carolingiens, Le iroisième chapitre est consacré aux 
auteurs des privilèges d'immunité, du %’ au xi 4 siècle et nous fournit 

t, U oc première étude lie M, Sr. {Gmndktrrschaft md Immunitaet) paraissait, 

déi IVM, dans la Zeitschrift jer .Havigny'Stiftung. 

S. bans les appendices, ircovsra (p. 397-y 5 S} la rreon Simenon complète do 
formulaire d'immunités de lAJois-tc-lïcbonuaiM, d'après quatr«-vin|t-dii-ueuf 
diplôme* et formules réunis par l’auteur, 

N«intllc série LXXIV a 
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une longue liste des notaires royaux de cette époque Le quatrième 
chapitre Italie des modèles suivis dis V&rtage), et Fauteur y montre 
comment parfois ces formules sont transportées dans d'autres régions 
u combien elles sont dépendantes les unes des autres \ Le cinquième 
chapitre s occupe des analogies entre les lettres d'immu nité et les 
bulles pontificales* Dans le sixième chapitre [Glîsdvntkg undFormu- 
lierttng} M, Si. étudie très en détail la terminologie des diplômes et 
fixe le sens précis des mots pour la langue du moyen âge- dans le 
sepiième t il traite des diplômes dans lesquels rîmmumié proprement 
dite est combinée avec d'autres privilèges protection royale, fran^ 
chise de péages^ dîmes, droits électoraux t etc,}. Le huitième et dernier 
chapitre est consacré aux immunités spéciales {Teilimmtmitast ■ Ata 
ip cimes où Le notaire royal a mentionné plus particulièrement telle 
parue ■. a J. < mai ne ecclésiastique, telle parcelle plus éloignée du centre, 
p us exposte par conséquent à quelque attaque, pour lui procurer 
commt uï fc su tl i lût de protection. H y est traité aussi des immunités 
rebmes ûut banlieue villes et aui donations foresialcs. 

ous e^ons nous humer à ce résumé très sommaire du voluini- 
tKux traçai l l. M. Stengd. Oit ne saurait analyser et discuter ici dans 
*“"S' 15 "” d'érudition jwidiRoc ,„ùi q.'U.iofk,», 
pour etu e approfondie duquel il faudrait une compétence spéciale 
qui nous manque. Mais nous pouvons dire que c ^t un travail fait 
r«i!V Un SO|n _ L ^ nsc iefideux et qui doit inspirer confiance à ceux qui 
^ riserorn a .lui lotir, L auteur mérite d'autant plus d'éloges pour 

^ * dÛ SC dîrC ' dès Èe débüE - <I«T ne serait 
lu que par un peut nombre de spécialistes. 

ü rmrrthr^ 1 ^ ^ ^f S n ^glîger les Errata eî Additions p* 701-711) 
des chiffres ^ É T ! aurau ^ tonner > vu le nombre effrayant 

des seules dtail^ donnés par l'auteur. Le catalogue 

(p. 713-751 \ ] ° nS 41 dB P 3omes remplit près de quarante pages 


E. 


“ tî' d6uUûb6a srj!bstaLae ° di &^ «i 

Les profe^ ^ ^ ; ‘ Ff ‘ So ‘ 

une SocUté pour l'avancement 5 ^ blfasbuur fi ont fondé en i 9 dd 
™».quî Z Alsace-Lorraine; « 

plusieurs publications relftives f “* paraîlrc ^ 

—---- i ____ ûlt aü!t oniiquitiSs égyptiennes, soit 

i, M. St-a traité en diiiiji, „ 65-^fie'i j ---■- 

il montra combien |e s j V 1 la Je Strasbourg. Altaieh,Pma, où 

celui de Strubourg. * * tu ' derniert* abbayes Sont dépendant» de 

Ï. Les Localités français, flUÏOU ,., B . . 

ctt^i dam cc valu me, »u,m g fJt , r r ° n ' DCÏ ™f'^ de* diplûme* 4'i ni muni té, 

Saintt-Çlaudt, Sjint-Dtvii ru' ? m at -> £pinal, Lmeeuit, Rtimt, 

1 * a ' nt ‘ D >'\ Tout <t Verdun. 
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DU * littératures orientales, etc. Cest à la dernière assemblée générale 
de 1 association. le i ir juillet 191t r que M. Harry Rrcsslau, profes¬ 
seur d’histoire, a fait la conférence, reproduite ici, sur le millénaire 
d? Vindépendance allemande, qu'il ri xe au 10 novembre 911* C esi à 
ceitc date que les grands de la Francis orientale, de la Saxe et de la 
Souabe, élurent le duc Conrad de Franeome, comme chef d'une 
Allemagne indépendante de l'empire carolingien, dont les derniers 
représentants existaient encore dans la Fraude occidentale et consti¬ 
tuèrent ainsi un nouvel éiai au centre de ['Europe. M. B_ raconte à 
celte occasion comment, dés 184^ le roi de Prusse, Frédéric-Guil¬ 
laume IV, avait voulu organiser la célébration du millénaire du traité 
de Verdun, et fêter à cette date, le jour de naissance de l'Allemagne 
moderne. Mats l'indifférence marquée de l'Autriche et l'opposition 
catégorique des quelques autres états de 3 a Confédération germanique 
fit échouer ce projet, qui ne trouva guère d'écho partiel quVn Prusse, 
C’est un chapitre assest curieux de l'histoire de l'esprit public en Alle¬ 
magne, vers le milieu du tex* siècle, raconté d'après des documents en 
partie inédits* 

E. 


rie quelques assassins, par Pierre Je Vaissii^h, Pana, Emile Paul, i 9 i 3p 

x et 4*9 p,. 7 fr. jq. 

M. de Vaiüsiüre partage son temps cuire rhistoire de la Révolution 
et celle de la fin du siècle. Celte dernière époque, qu'ii appelle 
« l'âge héroïque, luxurieux et sanglant b, a pour lui un attrait particu¬ 
lier, ci il sc comptait particulièrement à l’étude de personnages tenant 
plus de k bête de proie que de l'homme. Dans son nouveau volume 
il s’attache successivement à Poliroi de Méré, Maureverr t Resme, 
Henri IM ci ses Quarante-cinq, enfin Jacques Clément ; il reconstitue 
habilement l'existence de ces assassins, U genèse et 1 exécution des 
crimes qui leur ont valu leur triste célébrité. Il enirevoii une inter¬ 
prétation nouvelle, et s’élève contre les historiens qui ont considéré 
cette série de meurtres comme a une sorte de drame dont le nœud 
aurait été la rivalité des deux puissantes familles, les üuàsc et les 
Cbafillon 11 découvre une effroyable unité entre eux et pense que 
le lien pourrait bien être l'exécrable politique des derniers Valois. 
Pour lui, Tacteur principal serait donc Catherine de Médicis qui, 
pour régner, applique des procédés italiens, s'eiîorce de profiter dans 
son intérêt exclusif et égoïste des divisions des partis, et cherche à 
lancer les catholiques contre les protestants, les Guise contre les 
Chatilhin, pour détruire les uns eï les autres, et établir son pouvoir 
incontesté sur les ruines de tous* Ainsi il soupçonne Poltrotde Méré, 
meurtrier du conquérant de Calais, d’avoir été l'instrument, non de 
Coligny, mais celui de la reine mère. Celle-ci, débarrassée d’un rival 
qui l'annihilait depuis la mort d'Henri H, comptait rejeter la respon- 
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sabilîté du crime sur l'amiral et les réformés qu'elle abandonnerait à 
la vengeance des Lorrains et dont elle se déferait ainsi. M* de V. ne 
présente a l'appui de sa thèse qu'un document d'une authenticité Très 
douteuse, et en somme il semble bien que Pültrot ne fut qu'un fana¬ 
tique dont la parenté et les relations avec les chefs de ta conspiration 
d'Amboise expliquent suffisamment la conduite. Catherine* dit 
l'auteur, ayant échoué en partie dans sa combinaison machiavélique, 
essaya de 3 a reprendre en août 1 ÿj r i, II s'agit alors de faire tuer 
Colîgny par Charles de Lnuviers, seigneur de Maure vert, dans l'espoir 
que les nombreux huguenots, alors réunis dans la capitale, venge¬ 
raient leur chef sur les Guise et fourniraient aux forces royales i'occa¬ 
sion P sous prétexte de rétablir Tordre, de tomber sur les adversaires 
affaiblis. Le coup de Mau revert manqué* la reine et le duc d'Anjou 
« se rendent compte qui Es sont sur le point d'éire débordés par les 
fureurs des deux factions que leur projet primitif a été de meure aux 
prises n et ils se jettent dans les bras des catholiques les poussant à 
attaquer leurs rivaux. L'assassinat de l'amiral par Jean Yanbwiu p dit 
Bosnie* commença le massacre de la Saint-Barthélemy dont les résul¬ 
tats déçurent encore Catherine en laissant les Lorrains trop puissants. 
Désormais la vieille rtune passe la main à Henri f|f, sim fils préféré 
et son élève, qui, fidèle à ses leçons, s'efforce d'abattre les télés trop 
hautes, es ce sont les meurtres de Blois. M. de V\ n'est pas toujours 
impartial, il reconstitue avec précision les détails de ces sanglantes 
journées, mais il ne cache pas ses préférences pour les Guise : v On 
a beaucoup déclamé contre le gouvernement de la ligue. Celui-là sut 
du moins ce qu'il voulait : !e maintien et le triomphe de la religion 
traditionnelle; sa volonté, il sut l'imposer à Henri IV avant de l'accep¬ 
ter pour roi *. Jacques Clément ne pou voit être représenté comme un 
instrument de la politique que l'auteur croît démêler depuis Je siège 
d'Orléans. Le crime du moine fut, dît-il, la punition et l'expiation 
des fureurs ci des rancunes amassées par les fauies des derniers 
Valois. 

Nous laisserons à M, de Vaissière toute la responsabilité de l'expli¬ 
cation de ce drame en quatre actes, mais nous constaterons volontiers 
que son livre bien documenté, agréablement illustré, confient des 
détails nouveaux et intéressants sur l'existence ût le caractère de ces 
quelques assassins, ainsi que sur ceux de leurs victimes et de leurs 
inspirateurs. 

À. Biovks. 


Lucien Fwvu, Philippe II et la Franche-Comté, Étude d'hiaEoins politique, 
raUBNMetrtdik.^ M.Champion, «pn, 1^8*7 P+ Gr. In-fl-. Prix: *5 fr. 

Le livre de M- Lucien lebvrç est une thèse de doctorat récemment 
soutenue devant la faculté des lettres de Paris et qui a valu* à juste 
turc, à son auteur une mention très honorable. Ce n'est pas précisé- 
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ment, comme le titre pourrait le faire croire, une histoire complète 
des rapports du monarque espagnol avec ce qui lui restait de la vieille 
Bourgogne. Elle n est pas complète eu point Je vue chronologique, 
puisque M. Fubvre s’arrête longtemps avant la mort de Philippe El ; 
elle n est pas complété non plus, au point de vue des faits, puisque 
l'auteur se refuse à » inventorier successivement, dans une série de 
chapitres méthodiquement juxtaposés tous les faits intéressants de 
tous les ordres qui se sont manifestés, un dcmi-sîècle durant h dans 
les limites de la Franche-Comté. Mais s'il ne l’a pas fait, c'est qu'il 
ne 1 a pas voulu, son but étant autre, il considère sa province comme 
une o individualité politique », comme une « personne historique 
collective s, dont il entend retracer la physionomie dans a une des 
périodes les plus vivantes de son histoire n. Tic lie séduisante à coup 
sûr. et dont M. F. s’esi acquitté avec beaucoup de science et de talent, 
mais très difficile aussi, car il semble bien que la Franche-Comté 
nait eu jamais d‘ ■ individualité ■* propre, puisque, française de 
langue, espagnole par héritage, elle a toujours oscillé, sous la domina¬ 
tion des Habsbourgs, entre deux types de formation politique très 
distincts, ainsi que l’auteur le reconnaît lui-même, celui du petit 
Etat particularité et quasi féodal, s'inspirant des idées du moyen 
dge et celui de la province d'un grand empire, se perdant, plus ou 
moins récalcitrante, t! est vrai, dans le cadre centralisateur Je la 
monarchie espagnole. La Franche-Comté fut travaillée ainsi, en sens 
inverse, par les forces agissantes et les traditions du terroir et par la 
volonté impérieuse d’un souverain, de moins en moins disposé à lais¬ 
ser leur liberté d'allures à des sujets qu'il regardait volontiers comme 
des rebelles, dés qu’ils ne se soumettaient pas aveuglément fiscs arrêts. 

Les mouvements intérieurs de ce microcosme comtois devaient 
être d amant plus accentués, qu’au dehors, grâce h sa situation de 
quasi neutralité entre le France, l’Empire et les Cantons helvétiques, 
elle était, ou semblait du moins à l'abri des attaques de ses voisins. 
Quand Philippe IJ succède à Charles Quint dans la Comté (jSSfi) 
la vis politique ci sociale est agitée, Ion peut dire bouleversée, par 
les conflits violents entre l’absolutisme royal et les libertés provin¬ 
ciales, entre la noblesse et la bourgeoisie, entre l'Église menacée dans 
sa toute puissance cl les idées de la Réforme qui s'infiltrent dans le 
pays. C'est en s'appuyant sur un apport formidable de documents 
manuscrits et Imprimés * que M, F, aborde l'étude détaillée de cette 


i. Philippe Jl ne fait son apparition dam le livre Je M. F. qtT»u« tard, « qui 
s'explique fort bien, puisque Ce n'est pu lui, mal» In Franche-Comté elle-même 
qui forme U centre de l'ouvrage, 

=. L'auteur a donné )e relevé de se» mjiuc dan» son Introduction, p. 
%iuüutia seulement *um dépinjUlement plu* inleriaif du fonds de GrinvelEe t la 
bibliothèque de Besançon, «prÉi Chârloi Weiss et Poykt-fror, cl Celui de* 
Archives du. Parlement de Déjà* 


* 
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situation sî troublée. Dans la première parité de son travail, il nous 
expose Létat du pays à la veille de L'avènement de Philippe. Son récit 
s'ouvre par une description géographique très vivante des différentes 
régions de la Franche-Comté* suivie d'un aperçu rapide sur l'histoire 
de la province depuis les temps lointains des Séquanes jusqu'à 
Charles-Qulnt. N décrit ensuite les rouages administratifs, le gouver¬ 
nement lointain de Bruxelles,, Le gouvernement local assez impuissant, 
aux prises avec le Parlement très agissant dans les affaires intérieures,, 
avec les Etats, jaloux de leurs droits politiques, plus ou moins pré¬ 
caires, tantôt contestés par la couronne et tantôt par la cour suprême. 
Une noblesse ambitieuse, une bourgeoisie remuante et riche 
inquiètent les représentants du rui P ces perrenot de Granvelle, détes¬ 
tés des chefs de l'aristocratie locale \ qui voient dans les robins 
parlementaires des adversaires encore plus dangereux pour leur 
influence et leurs fortunes. Une troisième partie nous montre Le 
contre-coup, dans la Comté, de la révolution des Pays-Bas, Les 
troubles politiques qui agitent le pays, 3 c passage du duc d'Albe 
tSGli}, celui du duc Wolfgang de Deux-Ponts 1 36 c> . Dans la qua^ 
trième partie, nous assistons aux progrès de L’absolutisme, après 
quelques essais de réformes dans l'Église, ['Université, le Parlement. 
Les Ordonnances d'avril 1 386 marquent La. fin des lunes intérieures, la 
soumission T plus ou moins résignée, à l'absolutisme égoïste de l'hôle 
de 1 Lscurial '* La Iranche-Cümïé n“est pins seulement cspJoitée 5 
elle est sacrifiée aux principes régulateurs de la politique de Phi- 
lippe II, désormais elle ne sera plu^ pour l'Espagne qu'une route 
d étapes, conduisant d Italie vers les Flandres, rouie sans cesse par¬ 
courue par des soudards indisciplinés jusqu'au moment ou elle 
devient, au cours de la guerre de Trente Ans, un champ de bataille 
perpétue). 

Dans ce vaste tableau politique et social de la Franche-Comté 
durant la seconde moitié du xvi< siècle, il y a peut-être quelques idées 
maîtresses, théoriquement discutables,comme L'affirmation de la pré- 
dominance absolue des facteurs économiques dans Sa vie des peuples 
sur les (acteurs intellectuels et religieux, [j peut sembler aussi que ce 
s<m une entreprise bien hardie d expliquer un pareil processus histo¬ 
rique pour une époque « où I on n'a Je recours possible d’aucune 
donnée statistique w |p + an!, alors qu'il serait serait déjà fort difficile 
c t fjiR pour ^ -ist«.ire contemporaine avec nos dossiers adminis¬ 
tratifs. M, h, na pas craint pourtant de nous décrire un état de 
c oses economique et social, * dont l 1 interprétation» à chaque îns- 


*' V . 11 plus curieux du ]ivre c*«t lespéce de duel â mon uni 

rCK !f Jt E ? UIC LCÏtC pcn< ^ Cl Ftîtrc ÏÉ * Ferrenoi, natSft d t Orn*ii* ci Simon Renard, 
Je V«ouî; on croirait lire rhi.ioir* U unc ^«deu* cotïC . 

' f’W*™** I* intiment de confia joyeuse 
en ï avenir qm minuit ks Comtois dWrfifcîs * ( P , jsaj. 
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tant, soulève des problèmes impossibles à résoudre * r Ceue réserve 
faîte, nous constatons qu'il a réuni dans son livre une quantité 
énorme de faits, et — chose plus rare ! — il ne s T y est pas pertiu ; il a 
su tes grouper, les éclairer les uns par les autres, en tirer des tableau* 
très vivants et très précis a la fois. On ne sait ce qu'on doit Je plus 
louer dans le travail du professeur de Besançon, la patience à 
dépouiller tant de dossiers particuliers, le ta km de disposer les maté¬ 
riaux réunis par un labeur prolongé en un récit atirayani. Scs conclu¬ 
sions d'une portée générale que Fauteur sait tirer des faits, Nous 
citerons, comme exemples, le tableau de l'appauvrissement des sei¬ 
gneurs territoriaux, alors * qu'à travers les mailles trop larges du 
filet féodal les réalités de la vie économique, souple et fuyante, 
glissent, s'évanouissent^ s'échappent à leur aise» (p, 2271 et celui des 
sources de ta richesse bourgeoise, fondant sur la misère paysanne 
leditice laborieux et patient de sa fortune » :p. 25 1 ‘. 

Il n'y a presque rien à noter, comme corrections de détail \ 

R, 


Histoire dé té Belgique par lterni PinE*sj: h professeur à ILniversiic de ttend, 
Tome tV : Lu révolution politique et religieuse. Le règne d'Albert et Isabelle. 
l,c régime espagnol jusqu'à la paix Je Munster {1648,. RruTolleSj H* Lamcmn, 
iin t, vj 1-49? p, in-S\ 

Nous avons déjà parle jadis du yoL J 11 de l'Histoire de Belgique, 
de M. Pirqnne, à propos de la traduction allemande de son ouvrage 
c’est du tome IV de l'édition originale que nous avons à rendre compte 
aujourd'hui- Il est consacré ans quatre-vingt années qui s’écoulent 
entre le début de la révolte néerlandaise et la signature des traités de 
West P halte. Époque glorieuse pou ries Pays-Bas réunis d'abord tous 
ensemble contre la tyrannie espagnole, mais glorieuse surtout pour 
les Provinces-ünies du Nord qui surent conserver leurs libertés et 
devenir une nation, alors que les provinces méridionales, un instant 
associées à la rébellion commune, s’effraient de leur propre audace ci 
préfèrent retourner sous un joug qui conserve leur foi niais les endort 
d'un sommeil délétère dont la Révolution française seule parviendra 
plus tard b les retirer. Quand on compare l'histoire de la Hollande 

1. CcfJrJ*Jt comtois, on aurait voulu le vote autrement que comme * victime * 
de l'oppresseur noble et de l'usurier bourgeois + on aurait désiré le rentonErer 
chei IuL dans sa vte quodiEictmc. Et y ci là un chapitre qui manque à ce tableau 
général Je la société franc-Comtoise au ktl* siècle, L*Égtisf aussi n'y figure que 
très incidemment,, dans te chapitre sur les poursuites contre k* hectique*, 

2. I 1 2 , 5 c k il est dît que Mail milieu I devînt empereur le tç) août * 4 ^ 3 ; U sérail 
plus exact de filer son couronne nient (dont dépendait alors te titre impérial) au 
4 février i?oS. — P. ya t le siège de Satnt-DIxicr est de rï+t «î non de iS€ 4 - — 
P, 47 2 p lire Tûiittjin pour Tv assoit fi et Ifultên pour Hûtten. — F- 4 ®** s ^rX 
pour deux. — F, 74J11-* rSèfû p, j5èfÆ. 

Vny. Revue critique du il décembre 1907. 
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üü xvu' siècle, avec celle de la Belgique à la mime époque, les con¬ 
traries sont frappants et, pour un patriote belge, qui ne serait pas 
ultramontain, ils ne peuvent être que douloureux ; mais ccue histoire 
de la Belgique de Philippe H, d'Albert et d'fsabcllc n en est pas moins 
des plus instructives et le savant professeur de Gand, tout en se 
renfermant dans son rôle d’historien, a su nous en présenter les ensei¬ 
gnements dans un style sobre et précis, et d’autant plus impressif qu’il 
fuit tous les effets de rhétorique et se contente de bien établir et bien 
grouper les faits. Tandis que les provinces du nord, plus énergiques, 
finissent par s émanciper du joug espagnol, et par jouer un rôle mar¬ 
quant dans la politique européenne, celles du sud, qui d’abord avaient 
lutte avec la métne vaillance pour les vieilles franchises brabançonnes 
et flamandes, se soumettent dévotement aux anciens maîtres ou aux 
nouveaux, passant du stupide Mathias au fourbe Anjou. d’Alexandre 
Farnèseà 1 archiduc Albert, jusqu’au moment où se réalise l’entière 
restauration de la puissance d’Espagne et de l’Église catholique. Les 
Belges, a demi ruinés, ■< considèrent maintenant leurs concitoyens 
calvinistes du nord comme des étrangers, et su sentant incapables 
de défendre contre eux leur territoire et leur foi religieuse, ils s’a¬ 
bandonnent désormais à la protection du roï , (p. „ 7 j. La cession 
des Pays-Bas espagnols aux - infants . Albert et Isabelle, dont (“union 
etau resterstét iie, n était d ailleurs qu’un -' cxpédieuT », et ce système 
bâtard du a gouvernement des archiducs .qui prend fin dis t 633 , 
cache mal l'action du roi d’Espagne qui.de Madrid, k lient en bride, 
des le premier jour, par t’epéc de Spïnola. Les Étais généraux dissous 
eu it..u tT nom été rappelés a l'existence qu’en 1788, « dès lors cest 
de nouveau le roi d Espagne qui commande directement à Bruxelles, 
Mais commec est un souverain « impuissant ci discrédité la Belgique 
future risque fort d être absorbée par la France, durant la guerre de 
J rente Ans. Ce qui la sauva, ce Fui Ig crainte qu'éprouva la république 
des Provinces-U mes, de vo.r les Français s établir sur ses propres 

“Ÿ" Zarm ' |CS KoUnndais accordèrent la paix à leurs 
- ! vr ditairei après Sn an.* de guerre, ci, pour obtenir ccue 

paix, v le* commissaires espagnols sacrifièrent sans pitié la Belgique 
aux exigences des Provinces-Unies , fp. D / tous ^ fts 

ÏÏÏEÎS? f3,,S r ar •? C0ürn,,ne ^Espagne, de Philippe II d 

définitive du catholicisme, - mais ThkJ ■ Ct la v,c,oirü 

- L , 1 mqis * «istorien constate que « les uro- 

vcc..... i i Vr „i. „-, u pH , * „ {? ™ s ;™ 

qui, depuis qfluii Wltuilbath"^'^™ tù " Jlre> ivT rdv -' eh * de L 
au Saiiu-EmpEre: ce eh3p 11 ru îiiTd™ ^ sicge, est plus étroitement ratiaehé 
entre Liège ct 1 a France au cean de pBr ” donnés sur l'aîtjBnçc 

crois, k premier I, fairc Je Trcn,fi A "»- c, je 

révolutions liégeoises du temps (p. 3ïo ec U ]j„“ ^ 1 ^"“ m Fêtent dans le» 
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Cène décadence se marque d'une façon visible dans la partie du 
volume consacrée au tableau Je la Civilisation des Pays-Bas catho¬ 
liques. « L'appauvrisse me ni» l'incertitude du lendemain, les désastres 
de la guerre tarissent toutes tes sources de b vitalité du pays... H se 
réfugie dans la religion. L'Eglise seule entretient encore un mouve¬ 
ment intellectuel qui finira bientôt par s'arrêter lui-même au milieu 
de l’atonie universelle » p, 335 l. Rien détonnant à cela; l'intelli¬ 
gence des villes avait pris b chemin de I émigration vers les Pays-Bas 
libres ", et les masses indifférentes et dociles, travaillées par un clergé 
innombrable, dirigé lui-même par un épiscopat presque aussi nom¬ 
breux que celui d'Italie, sont d’une obéissance à toute épreuve. Les 
écoles dominicales, les missions, les catéchismes de persévérance ont 
fait alors de la Belgique «. une véritable place de guerre spirituelle » 
[p 359 ) ". L'organisation politique du pays n’est pas moins déplo¬ 
rable, Il n'y a plus nulle liberté; » on en est revenu en somme au 
point oü Ion était à l'époque d’AJbe et de Requesens «. ;p_ 3 pt); un 
Conseil d'Èiat nul ; un Conseil privé qui seul fonctionne au service 
du pouvoir absolu; plus d’États-Généraux : quelques États provin¬ 
ciaux sans importance, sauf ceux du Brabant ; une situation finan¬ 
cière déplorable, ■■ les ressources du gouvernement ne parvenant 
Jamais à couvrir ses dépenses ■>. La misère est également grande dans 
les villes et les campagnes ; Anvers, qui avait eu plus de cent mille 
habitants, n’en a plus que cinquante-sept mille en (645, tout un demi- 
siècle après Je sac de la ville ; dans certaines localités le quart des 
maisons tombe en ruines, les gens meurent de faim ; te déclin écono¬ 
mique est constant, universel. Les tristes gouvernements qui se suc¬ 
cèdent, rois, archiducs ou gouverneurs généraux, ne songent à 
procurer & leurs sujets que b félicité du paradis catholique sans 
faire aucun effort pour leur rendre ici-bas la terre secourablc et b vie 
aisée, comme jadis, Pourtant si ta Belgique d'alors avait eu quelque 
homme d’État véritable, quelques hommes d'énergie, elle aurait pu 
redevenir, après les guerres, un * champ d'action incomparable » 
pour de grandes entreprises commerciales. Avec l'argent employé à 
bfttir des églises, à doter des couvents, des collèges de jésuites, à 
mettre en scène des processions fastueuses, on aurait facilement pu 
créer une Hotte belge. L'industrie était un peu moins délaissée que le 

j, ifou» avons rendu compte i cl, il y a quelques année», du livre si instructif de 
M. J, Eggeo sur l’injluenec Jet Part-Bot utérldfonanx sur la XèerUmA e srfien- 
trwnate* 

2 , EL ceeuei seul point sur lequel je ne suU p« emiereaienl d'accord »ofc l'iiu- 

tCUfl c'est quand il déclare * que ta lïbfirtd i£Ï cuti fi que cE ta Tuld rdflCC.r. turctiE 

IcmchE odieuses au* protestant et au* cathotiques fp. 447). Cela n'esi vrai ^ne 
pour le svM siècle ci y ne partie du ïvii* *îèt\é u ci encore pus dune fatfon absolue. 
M»b IL y SL toujours cceec tüÆtrtnce considérable, que eksl du protestanEisme 
qu’etï aortic, dtia le ivn* slècle, et quE s'est déttloppéejdliii Ses pays acquis il lu Re¬ 
forme, la li berce scientifique que condamne encore aujourd'hui rE^isecfilbpiique, 
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commîrçe, mais fille avau quitté les villes pour les campagnes, et 
l agriculture elle-mime, encore intense dans les Flandres, n’est plus 
tiorissante comme par le passé. La science » n'est plus qu'une « police 
intellectuelle pour sauvegarder l’orthodoxie ». On soit le vieux Juste 
Lipsc revenir dans le giron de l'Eglise et chanter les Vierges miracu¬ 
leuses ; Van Helmont est dénoncé comme hérétique* les historiens 
sont réduits à faire de 1 érudition médiévale, et presque tous sont des 
clercs ou des jésuites. M. P. s extasie un peu trop-—■ ou bien est-ce 
de l'ironie? — sur » I extrême fécondité » des Révérends l’ùres, dont 
« la production littéraire a de quoi surprendre l'imagination « {p.qâa). 
Que rcste-t-tl de leurs écrits? En quoi ces polvgraphes infatigables 
ont-ils fait avancer l'esprit humain? Et quant à fa littérature profane, 
elle est morte et bien morte, émasculée par les clercs ; la Belgique 
laïque n’a plus de vois, plus même, dirait-on, le regret d'étre muette. 
Quant aux beaux arts, « dominés par I Eglise et associés par elle au 
triomphe de la Contre ré format ion », ils sont bientôt victimes de ta 
décadence générais. Rubens, qu’on » a appelé avec raison le peintre 
par excellence de la Contreréforme », n’est pas encore atteint dans 
son genie, ses dèves, Jordaens. Van Dyk, Snvders, Téniers, sont 
encore de grands artistes ; mais îl est curieux et triste à lu fois de 
constater avec quelle rapidité leurs élèves à eux, ont été pris - de cet 
engourdissement de l’activité nationale, au milieu duquel devaient 
btentô. sobseurc.r, pub s'éteindre. les dernières lueurs de l'art» 
VP 

I ? nlCV011 ’ le nouveau volume du savant historien de Gand est d’une 
urt ‘ mr,5 - van[L lt suggestive. J[ ne fera pas seulement mieux con- 

avd^r ll-ÜTr f n BelBiqU<; à SCS CH ™palrî«M 01 PUX étrangers. Sans 
*. p| l L L purement scientifique, le brillant exposé de 

‘ rt " <Chir «»» *» Bdgtt J'Ljour- 
pt-i«cr cncori: renonce docilement à toute liberté de 

R. 


' la décade ne e ' rie ' i 4 ï JJfla Mfi-? l‘t ^. mbrîd * e ' de Philippe IV et 

et P, Bonnet. p Br iv Perrin « r- 1 *"*'*** f' qr J- Couda min 

j fr, É l $ S2 t p. ln-S*> avec portraiis. Prii : 

hiswrfquc Tclath-rr Æ“p a VnÏÏÏÏ^ mi 'T **'*'*"* dûI “ 1Ut " rÛ,UrC 
connu comme éditeur d«â,Jj * V U * iôdc 11 CSI bie " 
une série de volumes consa T ,« " S . fant$k StaU Pa P erf ct P ar 

Il avait projeté, no Us dit-il un' hî»tJ|“ W 't P * niaial * ÎWn > e '* 
lippe IV, qui marque . ÆÎÏÏÎ Jre r™ pJélC Ju ré * n * Phi ‘ 

- -- -- w délice finale n Jt* ]a monarchie de 

t. Nuus r^pptilIcroiiE Mille me™ “ ” " —-- - — 

Ar ~^- -W.J iZSZSSiïZumZÏÏZ" 
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Charles-Quint; if y a renoncé, sous prétexte que te goût du public ne 
s'accommode plus de la i grande histoire », vraisemblablemem aussi 
parce qu’il a senti combien mesquin, presque ridicule, fut le person¬ 
nage qui devait figurer au centre de son récit et qu’il ne serait guère 
possible de lui gagner les sympathies des lecteurs. M. Hume a donc 
réduit son récit à un tableau de la cour de Philippe 1 V, tableau brossé 
d'ailleurs de main de maître, mais avec une indulgence que d’aucuns 
trouveront imméritée. On sent à chaque page la connaissance parfaite 
des hommes et des choses d’Espagne, que l'auteur a acquise par ses 
longs séjours dans le pavs, par la pratique constante des archives de 
Simancas et des bibliothèques de Madrid, et de leurs richesses iné¬ 
dites. comme aussi par celle des dépêches des diplomates anglais du 
temps; on est étonné seulement de la mansuétude presque souriante 
avec laquelle il traite cc triste souverain et son triste entourage. C’est 
le premier historien qui nous entretient, avec autant de détails exacts 
et précis, de la mentalité du * Roi Planète », des mnttirs de sa cour, 
et de sa capitale, ■■ le laid et malpropre Madrid » qu’il appelle quelque 
part « le foyer phosphorescent de la décadence d’une grande nation », 
Quand Philippe IV naquît en 1 6 u 5 et fut baptisé sur les mêmes fonts 
qui avaient servi jadis pour le baptême de S. Dominique, le ion da¬ 
teur Je la Sainte Inquisition, l'Espagne était déjà bien malade. Le 
pieux et inerte Philippe Eli, son père, ci le tout-puissant duc de 
Leone, son ministre, épuisaient le sang de ses provinces pour nourrir 
les folies et ks vices de la cour et des grands; pourtant l'Espagne 
faisait encore figure dans le monde et l'ombre de sa puissance d’au¬ 
trefois inspirait encore quelque respect à l’Europe, Mais quand le 

vieux roi eut « enjambé l abîme qu'il avait tant redouté de franchir, 

aimé et respecté d’un peuple qu'il avait ruiné par son incapacité » 
(p. 3 o' t le nouveau monarque, incapable et lai néant comme lui, accé¬ 
léra la chute de la monarchie tant par ses défauts que par les quelques 
« qualités » que ses flatteurs admiraient en luî- Il chassa le tavori tout 
puissant de son père, mais pour le remplacer par un autre, plus inca¬ 
pable et plus orgueilleux. Si » le clan des Sandova! fut écrasé sou* la 
botte de fer des Guzman », les malheureux sujets n’y gagnèrent rien; 
le comte-duc d'Olivarès fut plus néfaste encore à l'Espagne que le duc 
de Lerme, parce qu'il voulut faire de la haute politique en même 
temps qu'il devait subvenir aux dépenses de la cour, « la plus amusée 
et la plus perverse, dit M. H. (avec quelque exagération sans doute , 
depuis celle d’Héiiogabalc * (p. 45). S’il fallait en croire la chronique 
scandaleuse du temps, te jeune roi, au teint pâle, aux cheveux roux, 
à l'ccil trouble, à la lèvre pendante, à la physionomie glacée, n'était 
pas un des moins débauchés de celle cour, ci sa femme Isabelle était, 
die aussi, «insatiable dans la recherche du plaisir » p. 1 35 . L’au¬ 
teur, qui cependant lui veut du bien, peint Philippe comme j un 
libertin sans conviction, un voluptueux qui, par la force de l habi- 
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mde, recherchait lus satisfactions sensuelles longtemps après qu'elles 
avaient cesse détre pour lui un plaisir, puis les expiait dans des ago¬ 
nies de remords où son ime devenait un enfer organisé 1 . ;p, ,6 0 ' r . 
beuls, les beaux-arts et les lettres jetèrent quelque lustre sur cette 
décadence 'terne • course à l’abîme . que k chute tfOli varia, rem- 
p tu. li son tour par don. Luis de Haro, ne parvînt pas à enrayer. Le 
nom tau premier ministre partageait J’influence qu’il exerçait sur la 
personne royale avec une religieuse, sœur Marie, du couvent de Hm- 

donnit nont?', ,0n d '^ d ». ^ régenta jusqu'à sa mort, lui 

Mmmi dS5«î U î mCnt dL>SCÛnseîls « lui prêchant vaine¬ 

ment d ailleurs la vertu, mais lui enjoignant aussi de procréer des 

SStiïï r ui a t C0BrenW ****"'• «h. Pyrénées F vint 

trop tard et dura trop peu pour qua Jes maux de . 

de quarante ans pussent être réparés. La banqueroute des finances 

délivrer o S j 'T “ C ° mplè,c ^ uc ttfS Pâtissiers madrilènes refusaient 
affecrionn« r t S ? emP ^ * k k pflü Vre «<«« 1« tartelettes qu'elle 

diaient et les peuples mou raient?'"f"'’ ^ ^ u f ks soldats men ' 

~ f - az-'x'zxj; 

™ rL qü, r ih !i f °" C,n "" avec len, dW 

'““m„n r '”™ r “‘ d '‘‘" PV» «o* .bois étei, ,,i„„ « rlji . 

roi ipotmui M. H. trouve moyen de s'api- 
î, “ lui. aptes avoir raconté sa mon se „ IÔ6i ‘ . ;1 t . f f . 

«■ ■*?"' * ?“ <““<W mok. qu'il fui 

ses prière, fcivcniè r me ruine nationale que ne purent conjurer 
“. P „ «>”« «" «istencc (u. une vie de mar- 

compte! "" ,,ppc IV ail »■ m.„,r » bien b„n 

Très au courant des choses d’Esoacne WM* 
bien informé pour dW c„„p ilre5 
oo trouver, en noie qurique, eo„, dg 

Ir On. çomplïii4 qtic lus remords de er A£ Vi \ï i 
□ ppremi qu'il alto }wq U ‘4 «. )uire une JS?"* 4trS Brandl ‘ , ’ u “ t,d 015 

après chaque accès de repentir « :i . s * ani HC * n savent mime; mais 

me,™ le dit L'eelenr XÏÏ i.,î d "*"' P»' «.. -, 

i peine né.VraaraiIm'i'bri'ir.i'™ H°mm” r ‘i'- * ‘"f “ 1**“ eoftnil, 

tur «ne sccur Marte d'àgreda ; mais i* s * nnl ^ * OUÎC (!ts cho * ea bien singulières 
ru w* aucune nonn t -r% ntCr]a ra^nne ** tCi “ 11 orU 

^ L au leur rcïîeni tou vent, su cour» J- ; T K n c. 

des mcctirs qua a'éraliii dîins Fa cariïüle 1 * iur r *F*oiiTinlabl® licence 

qua L*j ntirca„ cm ii l*»rii üu h. Rqtüq} h iEr n ' fail " elEç Vr **nieni plus prunJc 
cclec ce-rrupinm rnonile «'étendait , P ' n ^ ' C!L Umt eas '"Eêressant de isvnîr si 

4 . P. U V atli 

Jacques î» nç iroutaïE pas ^ apurer J L - Pal V ^“^aillac fût / uu , -« p. 

Iui/fl ire rïflrfrc, ce qui n - e „ p „ 1a mènu \,' h ™ * ^*° p n ï’^Jcrie, mais te 

r ' P’ by t il est question d'un 
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style de l’écrivain entais, autant qu’un peut en juger par une Traduc¬ 
tion, est par moments un peu fantasque et les images^ manquent de 
suite 1 : qà et là des fautes d'impression ou d'inattention s , mais au 
demeurant c’est un tivre qu’on lit avec intérêt ; il apprendra bien des 
choses aux historiens qui s’occupent du ïvii" siècle, 

R. 


Liselotto imd Ludwig XIV von ü-Michel Stih. il München und Berlin, OUen- 
bourg. (rua, i34 P-* fac-similé. î’rii î û fr. î5. 

On abuse un peu trop, en Allemagne, de la personne et de la prose 
inédite de la bonne princesse palatine Elisabeth-Charlotte, devenue 
Madame, duchesse d’Orléans, Je ne crois pas qu’on se doute chez nous 
de tout ce qu’on y a mis au jour, depuis un quart de siècle, en t.)i(de 

correspondances cïhumées des archives, de Lettres choisies, de dis¬ 
sertations historiques, de pièces de théâtre, de poèmes en langage 
classique ou en dialecte 3 . On a fait de cette femme douée d’un grand 
bon sens et même d’un certain esprit, maïs parfois aussi bien brutale 
et vulgaire, comme un type symbolique de touies les vertus alleman¬ 
des et comme un repoussoir pour la cour ■■ corrompue » de LouisX[\ V 
Aussi que de lettres absolument insignifiantes Imprimées sous ce prê¬ 
te^ que de tirades <• patriotiques •• resa«ées à l'infini, quelle ava¬ 
lanche d’élucubrations, dont ta plupart absolument inutiles, depuis 


* Grand-Electeur - , titre qui nVsxfstait pas en Allemagne. — P. ij-i, Richelieu fan 
ctujhir U Val te line par des - tiXMfes suisses « fr.iiiçjbuï , Il i ap.il de merce¬ 
naires il lnsnlJe de la France- - P. al?, TUly eu îtrpjlé te meilleur général Je 
l'empereur; il notait pas 1 = gciXnil Je Ferdinand il maïs de la Ligue catholique. 
_ p s3 , Tilly ne fui pas . tué à IngoUtadi **, il y mourut des blessures reçues a 
j a bataillé du Ucli.— P- 174 I .‘Electeur de Saie ne sa pelait ^iJean-F>mrie. 
tuais Jean-Georges. - P. 17?, 3 " bataille Je Nqerdlingen ne fut pas gagnée - en 
octobre (634 - mais le ? ù septembre. - P. I.«* Français ne » perdant pas; en 
,e* 7l i-aihcc malgré l'invasion de «allas. W» ) conservaient une série de 
places forte*. - P. 3 90 , L'Espagne n’a nullement ■ opposé sa signature au bas du 
traité de Munster *, en octobre iGqS. 

1 Ainsi nous voyons (p, ï 3 i) Gustave-Adolphe - entrer dans h lier, comme un 
m Adore, se ranger du cfté delà France, ci tout balaye r devant lui ! 

î p. i 3 î, on lit que le cardinal-infant emprunta < uui Fucars » 14*000 ducats. 
L’auteur nu les traducteurs ne semblent pas connaître le vrai nom des célèbres 
banquiers d’Aogsbourg, le» Fugger. - P. J74 nmii 4 A*el Oienstierna est 
.Uivi Je* Liens dotes 1 383 - 1084 ; i la place Je ce de rn te r eh, ITre il faut lire '^4- 
j, lu t Sofata p. Sol/ata. — P- 484, un mime diplomate Vgtaw est appelé Sfr 
Hiihard Fanshatre et p, 483 lord Faeihare ; sa femme Isdy Fivîifjftaw p. 4 « 3 - 
K 4'4.Cl KUSLH1 L maréchal de Gramnlt p, Gj-JLiunonl. 

3i j^s rqon M. ISelnmli publiait « Lfilprig une LUefotte-iliblhgra F hit. 

V Sous ce rapport, l'auteur du prêtent volume e»l parmi les plus raison nobles, 
Il avoue ne pas comprendre qu'on oit fait de la princesse une Mmlnc Ayante du 
peuple allemand, pour la seul fuit d’avoir soupiré «près » soupe i la tiers et 
choucroute et pour avoir parlé avec dégoût de» ragots parisiens. 
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Schiller jusqu'à M»Arvide Barine *. En venant après tant d T autres fc 
NI. Srrich n a pas voulu se borner à repérer ce qui avait été dit déjà 
ram de fois; il a tait de Jouables efforts pour renouveler le sujet. Il 
est venu en France se livrer à des recherches personnelles, pour 
retrouver dans les Archives de \f. Je duc de La TnSraoilledes corres¬ 
pondances inédites, eï T sur divers points, H nous apporte des éclair¬ 
cissements sur I histoire de « Lïselotte ». Un premier chapitre 
s’occupe de la littérature afférente à Madame; un second est îniiiu lé 
Louis A IV* Lis&tottç et Af tai de Séirigné. On sait que dans une de ses 
lettres, la spirituelle et médisante marquise dit que la princesse de 
Parente insinuait que Liselouc était amoureuse de son royal beau- 
frère. La dessus, I auteur entreprend un long panégyrique de son 
héroïne, pour montrer qu un pareil égarement de la princesse pala¬ 
tine est absolument impossible, et qu'il n F v a là qu'une calomnie 
méprisable. On n a qu ù jeter un regard sur les portraits de Madame 
pour donner raison à M. S. quand il proteste contre Lexistence de 
relations coupables entre le roi et la seconde duchesse d'Orléans; 
lui-même a négligé pourtant — par courtoisie sans doute — de men¬ 
tionner la raison 3 a plus topique qu'il aurait pu donner pour défendre 
Louis XIV et sa belle-sœur, ç^esi que le monarque avait il sa disposi- 
lion, sinon toutes, du moins, la plupart des belles femmes de sa cour, 
et que Madame était assurément l une des plus laides qui s y trou- 
vâient. J 1 accorde volontiers la « pureté de Lame » de Lisdotte (die 
Remheït ihter Seek proclamée par M. Jakob Wille; mais cela iTem- 
pèche pas que sa plume ne Je soit pas toujours et quelle raconte de 
très vilaines choses en termes fort crus. Il Tarn toute l'absence de sens 
critique, de Ja part d’un poète comme M . de WîJdenbruch, pour faire 
de cetie massive personne, si haute en couleur, un * bouton de rose* 
germant dans 3 a forêt des contes de fées germaniques s n. 3^, 

Umulèmc partie du travail de M. S. est la pï u * intéressante ; M f 
a or e . [r ectentent, et très en détail, l'examen des rapports, tantôt 
courtois et même affectueux, tantôt plus que froids, qui ont existé 
entre le rm ci la duchesse d Orléans, de 1671 à t 7 |S. Je ne crois pas 
qu on ail jamais étudié d’aussi près cette question, que fauteur traite 
avec un discernement et une critique, mentant des éloges. Il disuo- 
p^une ^ode^a^ 1671-168^ une période dérangement 
■ ïtJ , " I '° ï ^ p a ^ rt:s mor t de Monsieur, une espèce de réconci- 
Uanon et une période de rapport, courtois et polis 1 7 o,-, 71o) ; enfin, 
p P rè S les grand* deuil* de famille, une période cordiale [U , r-17.5), 
qui sc prolonge jusque longtemps après b mort Je Louis XIV, que 
la princesse pleure a chaudes br mes ^uSj. Elle parlait encore eu 

n * LC dcrfl ^ r lïVrt n0lrc spiriindle et regrettés compatriote 

naiE fou beaucoup de mjuvai 5 sang oüire-Hhin t où ou Pu trouvé feuufEiimntcnt 
respectueux pour lu princesse. Notre \ 

. mvc auteur relève avec amertume certains deaes 

jugements. 




I t 


i 


D'HISTOIRE ET UE LITTÉRATURE ( ^7- 

, 7l3 à nu gentilhomme allemand. du « Grand Roi que j ai si cordia¬ 
lement aimé >, (p. .49-- M. Slrîeh a trouvé aux Archives Etagères 
de Paris une lettre de Madame, adressée à son beau-frere et datte 1 ■■■ 
Saint-Cloud. 24 mai tSSa \ lettre assez longue (p. 63-77J et dans 
laquelle elle présente son apologie, au sujet des accusations qui oui etc 
ponces contre elles dans le cabinet royal. Quelque prolixe quelle 
soit, cette pièce,d’ailleurs curieuse, ne nous fournit pas tous le» élé¬ 
ments matériels suffisants pour comprendre nettement le motif de sa 
disgrâce. M. S. l'explique par des paroles inconsidérées et bruiaks 
lancées par l'orgueilleuse princesse contre M-* de Maintentm quelle 
regardait toujours encore comme une individualité subalterne de 1 en¬ 
tourage de la Montospan, alors qu'elle régnait déjà sur le cœur de 
Louis XIV *. Elle aurait donc encouru le courroux royal par un de 
ces excès de langage que lui reprochaient ses propres parents, et aux¬ 
quels elle se laissait constamment aller dans sa correspondance, bien 

qu elle sut fun bien que Louvois la faisait surveiller de près. On com¬ 
prend. qu’à un moment donné, le mi en ait eu assea et l'ait mis un 
peu rudement eu quarantaine- Peut-être y a-t-il eu encore autre chose, 
mais nous nVn savons rien. En tout cas le mémoire de M - Sincli est 
une contribution intéressante pour l'histoire Intime de la cour de 
Louis XIV J , 


La Réforme al les Eglises ré ferlée a dans le département actuel d’Eure- 
et-Loir (1623-1Oit), par Henri U», pasteur à Ch.inrcs. Pans. Fisc h bâcher, 
1913, vt, 50 p., A», c* ci ci et planche». 

Nous avons déjà parié ici des travaux de M. Henri Lchr sur 1 his¬ 
toire de la Réforme en France, à l’occasion d'un de ses volumes f 1 te 
et Institutions militaires, 1901 , publiés dans la série des MerMKs 
d'autrefois du regretté Paul de FéJfcc *. Pasteur à Chartres, M. I.chr 
a été tout naturellement amené à faire des recherches spèc.ales sur c 
passé huguenot du pays charlraïn et k présent ouvrage est h irutt de 
ses fouillesconsciencieuses et prolongées à travers les depots d archives 
et ks procès-verbaux des communautés réformées elles-mêmes. On y 
trouvera tous les renseignements que l’auteur a pu réunir, depuis les 


C’est sait dit en passai. - lellfe !n ,P ri “ eMK à LouU XIV que 

l'on «mnaîsse ; » vrai que «ne /psttMre acharnée vécut, toujours u ses cotés, 

ou du moins dans son voisinage. C . , es 

a M s déclare J'a U leurs fort sentement que les jugements de Madame sur tes 
hommes et les choses sont souvent teUemeut P *xti>uï qu'il* a* ssureient s voir 

a TT I î! < i , | y aune feule dTioipression évidente; le passée*ïn «fr <*«* ieli 
Joli être corrige en tin u/M weifr »fe refr. 

4. Vdy. Rtme Cntiqui, du 5 msl igoî. 
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premières dissidences au xvt* siècle ■ jusqu’au lendemain de la sépa¬ 
ration de J’Eglise et de l’État. 

Après une cou rie introduciîon ( ( 5 a 3 -i 559), la première p artie de 
l ouvrage retrace les vicissitudes des Églises réformées du territoire 
jusqu à la promulgation de l'Édit de Nantes; les quatre premiers 
chapitres sont consacrés s Ja paroisse de Chartres, les huit autres 
aux petites Eglises du pays chârtraîn, Dreux, Nogent-le-Rotrou, Cba- 
tcaudun, etc. La deuxième partit reprend [‘historique de ces mêmes 
groupements sous t’Kdh de Nantes . r 5 g 8 -i 6 S 5 ; la troisième parti* 
retrace leurs épreuves en un tableau d'ensemble, depuis la Révocation 
jusqu à la Révolution. L’auteur suit les uns. parmi les religionnàires, 
sur les chemins de l'exil 1 ; il essaie de constater le nombre des autres 
qui réussirent à échapper, tout en restant au pays, à la conversion 
durable et définitive, M. L, très prudent dans la fixation de ces chiffres, 
forcément hypothétiques, estime qucti 1 790, lors de la formation du 
département d’Eure-et-Loii, i! pouvait s’y trouver . un maximum de 
imwJ mt*. légère muni supérieur au total actuel des protestants 
iP' 47 # ' el que, de irjMjà 1 73 °. 1 ° population réformée du pavs avait 
décru « an moins des 1 rois quarts ». - Le quatrième parût «pose, 
d apres des documents désormais abondants, lhistolrç contemporaine, 
de la Révolution a 1906, la création d'une première paroisse officielle 
a Marsauceux en 1807, paroisse dont le culte se célébrait encore dans 
une grange en 1819. En 1827, Je pasteur Née desservait, ù lui seul, 
Cinquante-sw communes, et, pour vivre, sa femme devait ouvrir une 
ou tique J reux. La Restauration, le gouvernent eut de Juillet, et la 
seconde République ne firent rien pour les r disséminés a de la région, 

e fiî' r,eï 'ii L(l ''I" 1 llh SL ' u lvmt>ni qu un décret impérial constituait 
officiellement la paroisse de Chartres, dont le temple ne fut inaugure 

lS8 ' Au l°" rd ' 1 '^ a.suciaiians "ul.udls. du dZ,. 

C . 0mple ! U P as beaucoup plus de goo protesta.»* . [p. 5 4 g}; 

LT.ZTV P '"" S T k ' S “ J “ ««P»»» «» ''«ris « » LL 
innfe C °“ ,> “ d ‘" ,S k “ urs d “ J«rni;- re ,ei, N „„„c 

C, passé, SI soigneusemem recongiîtuâ par M. L., n'esi ras nnki- 

n*«U *0‘«mm?/ ""S™"" ni " ca ™'"« WrolquK. 

Icun L Tc ZTT " , ” dKK8 1 * ro “l>“. qui n'eurent 

aucun centre commun n, grande activité intellectuelle et dont le 

passé ne nous est que bien incomplètement connu ’ 

L auteur a tau le possible pour tirer de sa documemation si frae- 
mentaire un récit vivant et suivi n ... -, umeniation si ireg 

_* u SUlvL " eu t*étre aurait- m eux valu se 


i.On peut prendre comme piï i n{ de .■ , . , . 

chemaio, le procès en héré»i e intenté En l £3 i rt, iVn |V f’" 1 * ’ ltM |C P “ y ‘ 
3. L'a tueur estime que le nombre .j,» , j 0ll ! nd 0 . rï * tet - 

fronrièrea du royaume lui de 6 ^ tout „„ ^\}, a r ^ OB frmncblixoi les 

double du ce chLJfrt- 


.sgrm tju, nunifliLri;»! ICS 

au ciiom*. üü débuï,, et pcui avoir oiïemi le 
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résigner franchement à écrire une série de monographies paroissiales, 
les unes plus détaillées grâce aux matériaux réunis, les auires plus 
sommaires» sauf 4 résumer les résultats généraux du son enquête dans 
un chapitre final. En retenant, quaire fois de suite, dans les dtffé- 
renies parties de son livre aux mêmes localités, pour les quitter 
ensuite de nouveau „ il éparpille* si je puis dire, Fattcnüon du lecteur» 
sans réaliser pourtant Puni fi cation véritable de son sujet. M, I- n'a 
pas seulement raconté l'histoire du passé de ces communautés réfor¬ 
mées qu'il a étudiées de si près, avec tant de sympathie; on trouvera 
dans son volume de* détails intéressants pour l'histoire tout à fait 
contemporaine, tels les extraits du Journal de M™ S. Bost, la femme 
du pasteur de Chartres, relatifs ù la guerre de 1870-1871» 

——- R. 

Wiïtjeïm ttfrcçii* 2um deutschen ïCultiix- uud BilâuagaUbçii. Fimftc Simm 
lu a g vcrnthehicr AuteiUt- lïtrlin, Weidmann, 1913 . Ïn-S\ p, 133. Mk. fî,5o. 
Ferdinand Buisson. La Foi laïque Kk t ni iis de discours ci décrits 1878 - 1911 ). 
FjrÎJ, ïluchtHü;, 1913» in-lG, P- Fr. i.ÿû, 

L L'auteur de ce recueil d'articles variés n*est pas un inconnu pour 
les lecteurs de la Revue. M, Munch est actuellement un des pédago¬ 
gues les plus écoutés en Allemagne. Un des traits essentiels de sa 
pédagogie, qui était la marque commune de ses précédents volumes 
et justifie le litre du nouveau, c'est le souci de suivre les effets de l'édu- 
catïon sur la culture* d'étudier les tra ns Formations de celle-ci et de 
rapprocher sans cesse la culture nationale des cultures voisines. Tout 
pédagogue est par métier psychologue, H y a dans le recueil de 
M. M + beaucoup d'articles de psychologie : sur les âges de la vie, sur 
le prétendu bonheur de l'enfance, sur les types d'écoliers, etc, line 
rkhe et longue expérience M. M* a été longtemps inspecteur lui a 
fourni en abondance les observations dont sont nourris ses analyses 
et ses portraits; peut-être souhaiterait-on y surprendre plus souvent 
sous les généralités la trace des faits concrets et des souvenirs précis. 
Le rôle des maîtres, non moins que le caractère des élèves, a attiré 
rétention de l'auteur : sur l'art cfenseigner avec intérêt, sur le degré 
de considérai ion accordé au professeur dans la société moderne, sur 
le devoir qu'il a de ne pas sacrifier l'éducateur au savant M. M - a écrit 
beaucoup de sages remarques et mis en garde contre bien des erreurs. 
Dans certains de ses articles les conseils sont exclusïrament pédago¬ 
giques» comme ceux qui triment de la préparation des professeurs de 
langues vivantes, de leur enseignement* de Fétudc du vocabulaire; 
d'autres examinent les rapports de l'enseignemept secondaire avec 
renseignement supérieur ou revendiquent les droits de la pédagogie 
au titre de science représentée officiellement dans les Universités- 
Dans cet ensemble si varié de sujets les lecteurs .et le livre mérite 
d'en trouver hors d'Allemagnej prendront le plus d'intérêt aux rêfle- 
xîons de Fauteur sur la question du progrès dans la civilisation cou- 
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tempûrûint, sur ks emprunts que se font les unes aux autres les 
nations modernes dans le domaine de l'éducation* sur le degré de 
pénétration réciproque de leurs langues, sur la formation de leur 
idéal classique et la consécration des auteurs qui pour elles le repré¬ 
sentent, enfin sur révolution et la psychologie du Berlin actuel L La 
plupart de ces derniers articles et un chapitre final d'aphorismes sont 
nouveaux; les autres avaient paru au cours des dernières nouées dans 
diffère tues revues. Mais on lira ou retira les uns et les autres avec le 
même plaisir; on y trouvera à la Fois un tabteâu Kn et nuancé de la 
vie intellectuelle de l'Allemagne d'hier et le reflet de ses dernières 
transformations notées fidèlement par un observateur clairvoyant et 
indulgent. 

Il- Le livre de M. Buisson, comme Je recueil de M, Münch, bien 
qu'avec moins de variété, est aussi l'image d'une culture particulière 
et il aurait pu porter un titre analogue. L’ensemble des quarante-cinq 
morceaux que l'auteur a réunis sous celui plus expressif de Foi 
inique, discours, allocutions, conférences, lettres ouvertes* articles de 
journaux, représente comme un raccourci de la réorganisation de 
notre enseignement primaire depuis les lois Ferry. 1 /ancien dirçc- 
teurau minisicre de l'Instruction publique, comme le professeur de 
Sorbonne et plus tard le député de Paris, ont été trop intimement 
associés à ceüe oeuvre de constitution et de défense pour qu'on ne 
juge pas naturel que M, B. mette sous les yeux du public dans ce 
qu il appelle son dossier près d’un demi-siècle d'histoire de noire 
politique scolaire. On sait avec quelle vivacité cène ivuvre a été atta¬ 
quée, depuis les premières proie station s des monarchistes et Je 
F Eglise jusqu’aux récentes querelles des manuels scolaires, et ïl n'est 
pas surprenant que la polémique tienne une large place dans ces 
pages. Mais même les adversaires seront forcés de rendre justice ;t h 
loyauté de pensée et à la franchise de ton de cet apôtre de la laïcité- 
Ses amis politiques et tous les amis de l'école, même ceux qui ont 
retenu moins bien que lui les levons du V ica ire savoyard* de .Con¬ 
dorcet et d hdgar Quinei, ou qui sont moins habitués h vivre exclu- 
siventent dans E mr pur et subiil des principes et des théories et ne le 
suivent pas jusqu'au bout de son fervent spiritualisme* môme ceux-là 
seront heureux de pouvoir embrasser dans l'etcnduc d'un seul volume 
k long et constant effort de 1 administrateur et de l'homme politique 
et d'y trouver la preuve, s'ils en avaient donné, de la ferme unité de 
convictions qui relie le premier jusqu'au dernier de ces articles et à 
laquelle M. Raymqnd Poincaré a rendu un juste hommage dans sa 
Préfacé. Pour les lecteurs étrangers, moins au courant de nos débats, 
le livre aura encore le mérite de résumer avec intérêt un des aspects 
de noire kuhurkampf* 

___ _ L, Rqustan* 

i. P. aS3, la date dtt livre de Karl Scbcrïkr »t à rtciifkr. - - TT? 
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Georges ei Hubert Bol-rcsu, La soculiiiUï français do Î7S0 i IS48., Paris. 

Hachtitc, ïgi? k in-i6 fe vin et m ^ 

François Ma rut, Nos hommes d T Ëtat et VœUTH de réforme, Paris, Alcan* 

jgti H ïn-iôj i8t 3 fr. âo. 

Dons la collection publiée sous la direction de M. L* Cohen, 
MM. G. et H. Bourgîn se sont charges de Lhistoire du socialisme 
français de 1789 à 1S48. On connaît par différents fascicules parus Se 
procédé adopté : laisser autant que possible la parole aux contempo¬ 
rains, découper dans leurs ouvrages lus passages les plus frappants ci 
les réunir par quel q ut* s mot s d'e x p i i c a t i on. Pour MM. a p pat 1 Êen t 

à l'histoire du socialisme tout ce qui a trait à ta critique générale du 
désordre social, a La lutte des classes, au régime de la propriété, aux 
droits égaux des individus à l'existence» à la conception d une société 
collectiviste ou communiste supprimant l'exploitation de l'homme par 
l'homme- On conçoit combien le champ devient vaste, combien il est 
aisé de découvrir dons les écrits et les discours des tirades que Ton peut 
qualifier de socialistes; Dés lors le choix devenait difficile, et ce n'est 
pas en empruntant une vingtaine de lignes à Marat, Robespierre. Dan¬ 
ton ou Saint-Just que l'on prouvera sans réplique leurs tendances socia¬ 
listes. La part réservée aux théoriciens est plus considérable ; mais 
trois pages, même extraites a vue bonheur désœuvrés de Saint-Sîmnn, 
Fourier, Proudhon ou Gabet, ne sauraient donner qu h ime idée bien 
vagué des conceptions de ces penseurs. Une place presque aussi impor¬ 
tante est accordée aux inconnus, ci les articles» les interrogations, les 
p rocès*ve r bail x de so c i é tés s ce rê t es so n î „ se m b le-t- i 1 , pl u s i nt é re s san t s„ 
plus caractéristiques des progrès du socialisme que les courts passages 
empruntés a des ouvrages célèbres. Tout cela est lié d'une loçon assez 
lâche par de brèves notices ne contenant le plus souvent que des rensei¬ 
gnements sommaires sur 3a biographie et 3 a bibliographie des auteurs 
cités. Cette anthologie ne justifie guère en somme la prétention qu'elle a 
de** rendre Je passé plus vivant et létudc de l'histoire plus attrayante ■>- 

Le livre de M. Maury est formé d'articles parus dans la Revue bleue 
qui ont conservé leur intérêt angoissant et dont la réunion accroîtra 
Teffet sur le public qui aura plus d une leçon à en tirer. L'auteur n'est 
pas un pessimiste, mats il s'efforce de déterminer les périls de l’heure 
présente, et le tableau trop vrai quil fiait, est impressionnant. Il 
montre le parlementarisme incapable d accomplir sa tâche* absolu¬ 
ment inférieur aux devoirs traditionnels de justice et d'administration 
qui incombent â tout gouvernement digne de ce nom. Faiblesse» 
incohérence, népotisme, favoritisme, désordre, gaspillage sont les 
traits de ce régime. St les classes dirigeantes s'obstinent dans leurs 
querelles intestines sans profil et sans honneur» si elles ne savent pas 
réprimer le mal et assurer une condition meilleure aux salariés, elles 
s'éveilleront quelque jour vaincues et dépossédées. « La nation* infi¬ 
niment lasse, déçue déjà par un cycle sanglant d'expériences révolu¬ 
tionnaires et de restaura lions monarchiques et impériales, désetn- 
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parée, ne s-aii à qui se vouer. La perspective d'une Commune déma¬ 
gogique, suivie après de terribles convulsions d'une dictature — ou Je 
[invasion — paraît être la seule qui lui reste *< p, 120,. M. M. estime 
que le cas n'est pas incurable, et que pour guérir il suffirait d'instau¬ 
rer un certain idéal de grandeur nationale et Je Justice, dlmposer le 
respect de la loi visant des fins résolument collectives, de contenir 
Teitès des appétits individuels. Four cela il est indispensable d'adop¬ 
ter la représentation proportionnelle. Le régime actuel amène au 
pouvoir * les médiocres, sinon les pires - ; il faut dégager des rangs 
des citoyens, par une organisation électorale entendue, une véritable 
élite élective qui saura enfin faire prédominer les intérêts généraux* 

La 1 -rance a-t-elle des guides pour la conduire dans cette voie? 
M. M. reproche à nos leaders parlementaires d’avoir en général plus 
du talent que de caractère, mais il ne les croit pas incapables de la 
tâche, tl passe en revue quelques-uns de nos grands politiques : 
d abord Gambetta, persuadé que la démocratie réconcilierait les 
classes, opérerait l'alliance du prolétariat et de la bourgeoisie* niai- 
q ut mourut trop tôt pour son œuvre; ensuite le clairvoyant M + RîboL 
chef du parti républicain conservateur, acquis lui aussi aux nécessités 
de la réforme sociale; M. Poincaré qui a tous les talents et qui est 
resté si longtemps en réserve; M- Dcschane] qu’une méchante fée 
semble écarter du pouvoir; M. Briand pour qui l'auteur ne parait 
avoir qu une médiocre sympathie qu'il compare même au héros de 
Machiavel * XL Cdiljûux, technicien très sûr, réalisie avisé, logicien 
des finances, mais qui a ■ Etés accentué le défaut de notre époque où 
le développement excessif de t'inEelligcncc est compensé par certaine 
lierre, certaine durcie dans 3 'action, une impatience cynique d’abou¬ 
tir». XL M. accueille avec une foie nullement dissimulée l'avènement 
Ju cabinet Poincaré dont il attend l'accomplissement de la réforme 
électorale et sociale. Sans essayer d'esquisser l'ensemble de cette 
besogne* tien énumère quelques points et s'applique particulieremeni 
à signaler les obstacles de ta route ci hs dangers du mouvement syn- 
lca istL. Il) a dans ces pages une fine analyse psychologique des 
créateurs et des chefs de ce mouvement, 'Ferdinand Pelloulîer, 
mi e ongLi n ictor G ri fTuelhes. Ces derniers professent publique¬ 
ment qu'une minorité résolue conquiert mus les pouvoirs et possède 
ious les droits, ei ils jugent que pour triompher, IcssentieUsi que les 
"V, lLt "; ;' n .’?? soitnt pénétrées d'un esprit insurrectionnel intré- 

| 1 *"! , e ^!? rL ' I ,' J,L . ' ra ’ IT1Cr '* dans l'audacieuse Initiative d'une 
an^e e mi ata,nt^ qui □ pour elle la foret et le prestige de la violence 

0 K \ ] UtU Jul ^ IJ ’ llg gouvernementale énervée, annihilée. Pour 
remontei a P en '<-< a substitution de la représentation proportionnel te 

au régime actuel, suffira-t-elle-' rv«t u , . r f , , 

, , . ,, , 1 u '<- lsUj question qui se pose apres la 

lecture de 1 ouvrage de M. Maury, \ Bh.vks, 

^imprimeur-gérant : Ulysse Rolchos. 
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Wissow* Religion et culie des Rnmnirts. - Causât, U iïonuère milneirt.de le 
TfipoUialnc. — Pierre Altonsi. Disciplina clcricflliï, F' HlUtA et SaUUMnLir. 
- O. Do«uch*-Roie»bstvkK!>iiv , La vie paroissiale est France «u mu* üiéele. — 
A. de ESoüAKri. Us acte* des notaire du Chiite]et de Pari*. — Kurt», Lit cité 
Je Liège au moyen Age. - Bai wmkrk, L’ÀIm« au moyendge. — Collas, Valen- 
ûnc de Milan. — Giaobix, Matitn Schongauer. — Fr.ente. Reforme et Inquisi¬ 
tion en Franche-Comté. - LskWsii#, L’an français au temps de Louis XIV; 
Prucis-verbaus Je l'Académie royale d'architecture, I. — Bail tATI.a, Les vieilles 
églises de la Gironde, - Fisiikr, Capital et revenu. — BaoniutT, Précis d'éco¬ 
nomie politique, — Epi tfl me ihesauri latinl, P- VolLkeb, L. — Vitac sançtorum 
Janorum, p, Gf-rtï. — Academie des inscriptions. 


(ï Wiss.--.va, Religion und Kultua der Rttnter r édition) Munich, 191a, in-S» 
üi2 pages; Beck, éiiiï-eur. 

On sait le succès mérité qu'a rencontre auprès des savants le 
volume que M. Wissowa a consacré à la religion romaine dans Le 
HanJbitch d'Jwan Millier. L’auteur vient d'en donner une seconde 
édition, rendue nécessaire par tous les travaux publiés, toutes les 
découvertes de détail survenues depuis quelques années. Le plan 
général du traité n'a point e'îé modifié ; la division en quatre parties : 
coup d'n: il général sur fa religion romaine; les Dieux; le culte Têtes, 
jeux, prêtres, calendrier, temples) a été conservée, ainsi qu'il était 
naturel; comme il était naturel aussi, les subdivisions nont point 
été modifiées, sauf pour certains détails Junon séparée de Jupiter 
et rapprochée de Genius ; Neptune placé parmi fes indigeles et non 
plus parmi les divinités d'influence grecque, par exemple}. Les 
changements apportés à la présente édition sont tous de détail et de 
mise au point. Est-il utile d'ajouter que M. W. a apporté à ces réfec¬ 
tions la science et le soin dont il est coutumier? La quantité des 
additions est donnée par le nombre même des pages qui s’est accru 
de quatre-vingt, 

K, L, 


R, Caqtut, 1* frontiém militaire rte U Tripoli tain* k l époque romains. 

C’est dans le tome XXXIX des Mémoires de T Academie des Ins¬ 
criptions 1912 que M. René Gagnai a fait paraître cet important 
travail, accompagné d’ùne carte hors reste et de deux planches de 
photographies, sur La frontière militaire Je la Tripolitaine à 

Nou.*IU icrie LXXIV ♦' 
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répoqu^rùmmne, fi y met au point, après vingt ans écoulés, l/un 
des chapitres de son Annie tûmalne if Afrique, En 1892 on connais¬ 
sait fort mal les vestiges antiques de Ja région, d'accès difficile, qui 
s'étend depuis le Chott Djerid jusqu'au fond de la grande Svrte, 
Grâce aux explorations et aux publications des officiers du sud tuni¬ 
sien, de P, Blanchet, de P. Gauckler, de M* de Mathuïsïéûlx, il est 
possible maintenant d identifier quelques-unes au moins des stations 
du hflïes. dont 1 Itinéraire d Ânionin nous avait conservé les noms 
et dont les ruines ont été en partie reconnues et fouillées. Ou sait de 
quels éléments se composait le système défensif des Romains : le 
long de la falaise montagneuse que suivait Ja route-frontière, une 
série continue de grands camps reliés par des petits postes; dans les 
va II ces et les lieux de passage, un fossé et un mur, marquant la sépa¬ 
ration materielle du monde romain et du monde barbare^, sur les 
grandes voies de caravanes qui se dirigeaient vers le sud, des fortins 
occupés par de la cavalerie; en arrière du Urnes, dans l 1 intérieur du 
pays pacifié* des places militaires et des fermes fortifiées destinées à 
servir de réduits en cas d invasion ou de soulèvement. Tout était 
combiné h merveille pour tenir en respect les Gétuies de l h est et les 
Gammarues du sud* _ 

___ M, BeSXIER, 

tSTr 1 ? 1 * - C ^ aI ** L d * s Petrufl AlfoütSp dai aeUeitc- Nortllenbiich des 
Hiluu WéÏm / CCl facliannECT1 HÈn d«hriften hçriiisgegehea ™ n Mfom 
ï“;; Wcrü£r SobiiSbhjk ^- WÏ Wl i 9Hi Iv yo p ,8.. Prix : 

l-a Disciplina dericalis que publient MM. Hilka et Boederbjelm, 
lor™ Je premier fascicule d’une Collection de texte, latins du moyen 
âge. L opuscule de I espagnol Pierre Alfonsi, qu | porte « litre, prd- 
cme un certain intérêt pour I histoire comparée des littératures, 

Vesîr-nercÜ^ 0 ,exies oCl des traditions orientales 

Rabbi MtJL ^ Stm ( J ei Europe chrétienne du moyen âge. L’auteur, 
lu r i Aink ' T ,' J j, !' SU Cûnvcr, ‘ t p e ut l'honneur d'étre le filleul 
recueil fut kn^-f lfo ^’ dont ^ éiail le médecin. Son 

en signalent dau" I" ° n " e hçure dan s la chrétienté et (es éditeurs 
erits ntus ~ inirtJ ucuan U De soixantaine au moins de minus- 

(vdf P’ - »• bonne heure, le recueil 

prose, soit plus iJîdVn" K’*" 'j 1 *? 1 un aliemand * soit en 
h^rnriptrps H'tifn - F ?' ^ ans ce dcrnier pays. certaines des 

en retrouve la t?a« ?"* ? i,éCS P ûr Bûncr « Si«inho.vd ( et l'on 

unes des anecdote'* «T“î.l“îîîV li ^ r * t . u .'? is|<md4i «’ 

trente- 


d " f * W “ P»r Alfansi (il y en , 

“ “"I- absolument rien JWi.nleî 


E* 


l. Fur éxerupïc Iç n* 7r fWtioira h, n r~-TT~-- - --—- 

arreté avec les voïfiürs qui ÿ buvniern * ^ * lSL ^ eciTr ® éan$ une auberge «l 
f cttt, et pendu, eoue m noce tu qu'il £ta|f T 
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La Vie paroissiale en France au 3CIII' siècle d'après les actes épiscopaux, 

par Olga DüBiALas-Rojer-STVESïïKv. Paris* Picard ci fils, igtr. Ici-8 H de 

T9i pages. 

Cet ouvrage comprend deux parties : i® les sources de Hiisioire 
intime des paroisses au ïtn 1 siècle : recueils conciliaires icritique de 
celui de Mansiquï n + est ni original, ni complet pour cette époque), 
statuts édictés dans les synodes diocésains, ordonnances particulières 
des évêques, procès-verbaux des visiteurs ecclésiastiques; î D Imposé 
de ce que fut la vie paroissiale, telle que nous la montrent les docu¬ 
ments ci-dessus indiqués. 

Dans l’une et l'autre partie l auteur a fait un sérieux travail de cri¬ 
tique. M®* Dobiaché-Rojdestvensky, après avoir dressé la liste des 
statuts synodaux imprimes ou manuscrits, a dégagé de ces textes le 
fonds commun qui a été Inspiré par les conciles généraux et par les 
Père», qui s'applique par conséquent a L’Église universelle; elle a 
retenu pour son étude les préceptes originaux, ceux qui concernent 
particulièrement les diocèses de France, Les statuts personnels des 
évêques quelle a retrouvés ne constituent pas une longue liste : peut- 
être aurait-elle pu en indiquer davantage si elle avait étendu ses 
recherches à un plus grand nombre de recueils de textes du xno* siècle ; 
je me rappelle par exemple en avoir vu dans les Canulaires publics 
par la Société historique de la Gascogne. Dans tous les cas, elle a 
fourni des indications précieuses sur les synodes et les ordonnances 
qui y étaient promulguées par les évêques. 

Elle a très bien vu que ce que cherchaient les prélats du xm* siècle, 
estait la conservation intacte de l’unité paroissiale : toutes les per- 
sonnes vivant dans une paroisse, bien groupées autour du curé qui les 
connaît, qui leur administre seul les sacrements, qui écane les indi¬ 
gnes et les excommuniés, qui pourchasse l'hérésie, qui défend son 
troupeau contre les mauvais bergers, prédicateurs errants, fauteurs 
d’hérésïe, etc. C'est aussi parce que le curé doit trouver dans la 
paroisse sa subsistance ; il fouît des biens attribués a son église, rfeçoit 
les « louables coutumes * qu h on lui accorde lors de l'administration 
des sacrements, touche la dime et les prémisses. Et eda lui est d'au¬ 
tant plus nécessaire qui! a Lui-même à faire face à de nombreuses 
obligations, à paver procurations, décimes, etc. Malgré la protection 
qu'il trouve auprès de ses supérieurs hiérarchiques, les encourage¬ 
ments, les ordres mêmes qu'il reçoit, il lui est difficile d’écarter de sa 
paroisse la rude concurrence que lui font les religieux Franciscains 
ou Dominicains, il lui est parfois impossible de résister aux violences 
des laïques : de la bien souvent son embarras, lorsqu'il lui faut obser¬ 
ver les sentences d'excommunication portées contre des paroissiens 
trop puissants. Placé dans un milieu grossier, dxme instruction peu 
développée, U se laisse gagner par le siècle; trop souvent il vît comme 
ses paroissiens ; ivrogne, querelleur, il a fréquemment femme et 


a&4 * navra «amra 

enfants et il songe à transmettre à sa famille les biens de l'Église. 
M“* Olga Dübiachc-Rojde$ïvensky a brossé de son caractère et de son 
genre de vie un tableau plein de relief, haut en couleur et qui paraît 
parfaitement exact, 

L.-H. Labaîide- 


Èfrudea de diplomatique sur les actes des notaires du Châtelet de Paris, par 

A. ot EtoLLABQ. Paris, H. Champion, i^iq, 1(1*3" de xT'irji pa^cs \ cfl 6 p fasc. 

de La Bibliothèque de l'École des Haine i-Éiudes-„ 

Cei ouvrage se compose en réalité de deux parties : après quelques 
pages préliminaires sur l'origine des actes notariés, sur l'authenticité 
et la force exécutoire qu T cm leur a reconnues T puis sur l'organisation 
de la juridiction gracieuse dans le nord de la France, Sauteur dëtadle 
tout d'abord les actes législatifs qui ont été édictés concernant les 
notaires du Châtelet de Paris et la rédaction de leurs actes; il montre 
comment de simples clercs du prévôt de Paris, ils se sont peu a peu 
élevés a ta situation qu’ils occupaient â la fin de J'ancien régime, c otn- 
mem à coup d argent, ils sont parvenus à maintenir leurs privilèges, â 
ne pas se laisser absorber, à conserver leurs minutes, à sceller eus- 
mêmes les actes, à limiter Je nombre de leurs offices. Voila toute une 
première partie purement historique. 

La seconde est beaucoup plus diplomatique puisqu'elle a irait â 
I étude des caractères et du style des lettres de prévôt au xm* siècle* 
puis des actes rédigés au nom des notaires : minutes* grosses et bre- 
vets + Etayée par une série de ÎS pièces justificatives* la rédaction de 
M, de RoLiard, dans ïout ce qui concerne les actes des notaires du 
Châtelet, paraît k peu près définitive. Mais ce que j'ai qualifie de pré¬ 
liminaires appellerait plus d une observation et susciterai! pins d'une 
rectification- Et cela parce que I auteur n'a pas examiné une quantité 
assez suffisante de textes du nord comme du midi de la France. Je 
me permets en particulier de lui signaler les trois volumes du Trüûr 
des Partes de Rethel {dont les 2 premiers avaient paru en 1904), où 
il aurait trouvé des actes scellés avec les sceaux particuliers des deux 
notaires, La sigillographie du même Trésor qui paraîtra prochaine¬ 
ment exposera comment les tabellions de cette partie de la France 
apposaient au bas de la double queue supportant Je sceau et le contre- 
sceau de la juridiction* sur un même gâteau de cire verte* les deux 
sceaux obligatoires. Sî M, de Roüard avait compulsé, d'autre part, les 
actes notariés de la région avignonnaisc, il aurait modifié en plus d'un 
endroit ce qu il du à propos des contrais du midi. (1 aurait constaté 
quâ Avignon par exemple, au temps de la commune, le notaire ins¬ 
crivait en tête des actes les tioms des consuls ou du podestat en exer¬ 
cice es qu il mentionnait la présence de deux curîaîês pour rétablis¬ 
sement u contrat . duix consuls, ou {sous le régime des podestats} 
uo ou deux jiif'i. ou un ou duux clavuir.,, ou un ou dnux xyndiuu. 
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Après l'abolition de la commune, le notaire nomma en tête des actes 
les seigneurs de la ville Alfonse de Poitiers ei Charles d'Anjou), 
puis, pendant plusieurs années, les huit personnages qualifiés de Liu- 
datores înstrutitentorum dont deux devaient être présents. Cette insti¬ 
tution de Saiidatares mstrumenlorum lui aurait certainement inspiré 
des remarques intéressantes et lui aurait fourni des Éléments d appré¬ 
ciation pour certaines dispositions législatives prises dans le nord de 
la France à la (in du xin* siècle. 

L. H. Labakde. 


La Cité de Lîùge au moyen Age. par GnJelreié Ku*th. Paris, A- Picard et hls, 

lÿto. 3 vol. in-K* de et 4 1 * t’f-fte 5 - 

Depuis de longues années, M - Code froid Kurth étudié l histoire 
liégeoise et publie dans diverses revues îc résultat de ses études. Nul 
n'était mieux qualifié que lui pour entreprendre l’ouvrage qu’il nous 
a présenté dernièrement en trois volumes. Se préoccupant ie moins 
possible des princes-évêques et seulement dans la mesure où îis furent 
en relations avec leurs sujets, il a retracé les fastes de la cité depuis 
ses origines jusqu'à la catastrophe de 1468 qui semblait devoir l'anéan¬ 
tir. C’est seulement au xr siècle que Liège prit une véritable impor¬ 
tance, mais ses institutions municipales ne sa développèrent pas 
avant la fin du siècle suivant . Dès les premiers temps, les citadins 
commencèrent la lune contre le pouvoir absolu du prînee-evêque ; 
conduits d’abord par l'aristocratie locale, ils eurent à se débattre 
contre le ciergé, revendiquant ses privilèges, puis contre l échevinage, 
émanation du prince, dont ils voulaient s’qrfranchir. Au xm* siècle, 
la prospérité de la ville amena l’avènement des métiers à la vie pu¬ 
blique. Fortement organisés, ils écartèrent pt^imptcmeni le patricial 
du gouvernement de la ville, ou plutôt ils obligèrent les patriciens 
à se faire inscrire sur leurs rôles pour pouvoir accéder aux fonctions 
publiques. 

Les Liégeois, ayant les veux fixés sur les villes impériales libres, se 
proposèrent bientôt pour objectif de les imiter et de s’ériger en répu¬ 
blique indépendante. Mais leurs princes-évêques, choisis presque tous 
dans les familles les plus puissantes, ne se laissèrent pas dépouiller 
aussi facilement qu’on aurait pu le supposer : pendant près de deux 
siècles, ils résistèrent avec une énergie tenace, s’alliant souvent aux 
pires ennemis de leur peuple, tandis que les citadins de Liège for¬ 
maient des confédérations avec les autres villes de b principauté. Les 
excès démagogiques des Liégeois les perdirent : feurs libertés fail¬ 
lirent une première fois sombrer dans les premières années du 
xv* siècle; elles furent toutes abolies après la vengeance atroce que 
Ch a ries -1 e-T émé r a i re tira de leur haine pour son cousin Louis de 
Bourbon, évêque de Liège, et de leur affection pour le roi Louis XL 
Le récit des événement multiples qui marquèrent une histoire 
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aussi agitée est présenté par M. G, Kurth avec le plus grand souci 
d'exactitude et d'impartialité. Mais il parait bien souvent se laisser 
entraîner par ses impressions et si les pages qu'il écrit y gagnent en 
pittoresque et en attrait, il n'est pas aussi certain qu'il garde une par¬ 
faite mesure. Les documents qu*it a utilisés sont pour ainsi dire tous 
d J orîgine locale ; les archives du pays oni été pourtant détruites eu 
grande partie au milieu de tous les bouleversements ; fauteur a été 
obligé d'y suppléer en une certaine mesure, soit par la comparaison 
avec ce qui passa dans d'autres villes, soit par des hypothèses suggé¬ 
rées par des récits d'annalistes. Heureusement les chroniqueurs ont 
laissé sur Liège des pages très copieuses, mais Hs n'indiquent pa> 
toujours ce que l'on voudrait savoir et leurs œuvres reflètent les pas¬ 
sions du jour P Peut-être aurait-on pu trouver ailleurs le moyen de 
rectifier leurs erreurs ou de réparer leur oublis. Il ne semble pas qti- 
M* Kurth aït assez tenté cette recherche: j'en vois surtout la preuve 
dans les derniers chapitres de son ouvrage où il est question des rela¬ 
tions de Liège avec les rois Charles VII et Louis XL Les archive* 
françaises* mieux explorées, lui auraient peut-être permi> de mieux 
apprécier le rôle de la France, lie même, je me suis manne que le 
archives du Vatican n'aient pas été mises davantage à contribution 

La rédaction semble avoir été assez hâtivement faite. Dans sa pré¬ 
cipitât ton I autour passe rapidement sur les origines des i nsi huilons 
qui ne sont pas expliquées ou qui ie sont bien longtemps après qu elles 
ont été montrées en exercice. Je ciierai notamment la quesiion de 
l origine et des fondions de I avoué qui reste non tranchée. De même 
certains termes sont employés, tous particuliers à Liège, sans qu’il en 
soit donné dabord la signification, tellement M. Kurth suppose son 
lecteur averti , nous ne découvrons qu’à la page 1 38 du tome II la 
signification du mot Vin ave, que l'on trouve dans le tome I; l'Anneau 
du Palais dont il est question p. 17.? du t. IL n'esi expliqué qtfà la 
p. 10 du t, Il J etc. On devine plus tard, mais sans être bien sûr d’être 
dans le ^rai* ce que doivent être les droits de hauteur du prince- 
évêque. signalés p. Su et 127 du t, H. 

Celte hâte dans la rédaction ua pas été sans amener quelques 
erreurs toui â fat! involontaires; lorsque la ville de Liège fit obédience 
au pape d Avignon pétait en i 3 gqi, ce ne fut pas à Clément Vil, 
comme d est dit p i S du 1. ML mais à Benoit XIIL A plusieurs 
reprises, il est question du roi d'Allemagne au Heu do roi des Ro- 

«;. K ^ mém ** P tCh 9 du t. L que Liège entra dons le 
rôti pu ic u <t rü) auine *. C esï une Impropriété de terme dont il 
nest pas sans se rendre compte. Quel était aussi ce « président du 
conseil de Toulouse », qu'il fait îmervenir p. zoo du t- EIE ? 

ha langue n u^t pas toujours d un français correct. Je sais bien 
qu'il utilise des expressions locales encloîtrés, mettre ie Palais 
enserra e pour reçoit | assemblée dite le Palais, etc,], mais il en est 
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d'autres qui n’auraient pas dû figurer dans un livre aussi bien écrit, 
comme par exemple l'enceinte muraillée(1. 1, p. no; t. 11. p- 53 i, le 
pouvoir édictai t* II, P- 47 u Süflî obvie t, 11 , p. e* 4 )i la guerre met^ 
niable t lll,p."9. pour implacable., les verbescomminer t. Il, p-i^o, 
t. III, p. 3 4 et instituer (t. 111. p, 198), etc. Il est probable qu une 
correction plus attentive des épreuves aurait fait disparaître ces taches. 

Il n'en est pas moins vrai que l’ouvrage de M, Kurih sur la cité_ « 
Liège au moyen âge est plein d'intérâl et de vie. Tous ceux qui s in¬ 
téressent aux institutions communales, a l'essor des mêtters et cor- 
porarions ouvrière^ üü dévtlpjjppwnem de la vie politique ans 
villes, à l’étude des mouvements d’une démagogie non contenue par 
les lois, le liront avec le plus grand profit. Labaxde 

Der Anteil de* Elsass an den ^eistigen Bt-wagungM des Wittelalters, RcJs... 
m 27 Januiir .9.. Hdialon von [V Cîemens Biivhw, ord Profewor « 1 er 
J J hïloS4ipbiC- Str siSütnEr^, Ksi- U^U r 1915, 39 În-H*. Pris : 2 lr. .0. 

Dans ce discours académique, prononcé, à l occasion de I anniver¬ 
saire impérial, dans la grande salle des Actes de l'Université de Stras¬ 
bourg, M. Clément Beau miter, professeur de philosophie, a retrace 
à grands traîls le tableau de la participation de l'Alsace au développe¬ 
ment de la culture générale du moyen âge. Ce n’est pas un expose 
systématique ; l'orateur fait passer devant nos yeux, en une espèce de 
cin éma scientifique et littéraire, les silhouettes, a rti sterne ni découpées 
d’une série de personnages, plus ou moins célèbres, qui, sur te sol 
alsacien, marquèrent dans le domaine de la poésie, de la pensée ph i¬ 
losophique et religieuse, depuis Krmoldus Nigullus. I exilé aquitain 
du ix‘ siècle, et Manegold de Lautenbach, le polémiste du xt*. jusqu'à 
Gotfrii de Strasbourg et Gonthier de Pairis, au sut* siècle. U s’est 
naturellement arrête, de préférence, aux philosophes scolastiques, 
Il rie Engjejberâ, Hugues Ripelin. Thomas de Strasbourg, et aux 
grands mystiques, Tailler, maître Eckari, Ru]manu Merswin. etc. 
Son étude, d'une allure très littéraire. Fait ressortir très impartiale¬ 
ment l intluenee française, grandissante du xtr au tm* siècle, dans le 
double domaine de la poésie chevaleresque et de la spéculation. Les 
vingt dernières pages contiennent une centaine de notes critiques sur 
la littérature du sujet. 


Eaiiie Cm-éai. Vaientina de Milan, duchés* dOrléan*. Pari*. Plan-Noami 
et C 1 *, i&m- lo-S* de 441 ps$«. * 

M. Lmik Collas a consacré à la biographie de la malheureuse 
femme de Louis d’Orléans un livre compacte qui ne manque pas d’m- 
térèt 11 l'a même écrit avec un cerlaîrt charme littéraire et il vise a 
intéresser le grand public autant que les érudits, lia donc rapporte 
de multiples anecdotes qui donnent une note très pittoresque à son 
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récit. Même, k souci qu’j] a d'agrémenter son ouvrage de page* a imi¬ 
tâmes l'entraîne à des hors-d'ecuvre qu'il aurait pu fort bien négliger 


sans nuire à l'intérêt de sun livre : je signalerai par exemple le cha¬ 


pitre ait intitulé ■; I hÎMOÏre Je Jean k Mercier ci de Colette fa 
Buquettc ■> , D'autres histoire* Je sorcellerie n'avaknt pas davantage 
leur place ou sont trop longuement racontées. 

Jl ne Faut pas non plus dissimuler que M P Collas fait une large pan 
dans son volume à Louis d'Orléans. Les lecteurs trouveroni même 
t|u il est beaucoup plus fréquemment question de sa personne, de ses 
actes, de ses goûts, de ses plaisirs que de Valent inc Visconti. L'au¬ 
teur se trouvait, if iaui 3 e dire, grandement aidé par l'excellent livre 
de M- Jarrv sur la vie pnlkrquedu duc : il a puisé aussi dans maintes 
publications de ces dernières années la trame de son récit ' T Est-Ce à 
dire qu il naii pas eu recours aux documents originaux, aux pièces 
d'archives ? Nullement. El a puisé grandement dans les manuscrits 
de fa Bibliothèque nationale et les dossiers des Archives, il a pris 


bien des renseignements dans les comptes- Mais il aurait pu faire 


mieux, contrôler davantage ks récits des chroniqueurs auquel il s'al- 
jache trop par moments, sans bien savoir auquel en cas de désaccord 
il faut donner 3 a préférence. Ses recherches auraient donc gagné à 
ettre plus étendues et plus critiques. Plus complètes, elles l'auraient 
sans Joute dispensé plus d'une fois de se laisser aller à émettre des 
impressions purement personnelles. 

Plusieurs de ses opinions auraient besoin aussi d’éire reeiîliées : 
quand il oppose par exemple le luxe de la cour de Milan, le goût pour 

lot il r le .~M K atl l J An « 2 * ■ r- 
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les am q U e | on avait en Italie à ce qui listait en France à ta Hn du 
xn siék, l. mit bon, il y a une dizaine d'années encore* d'affirmer 

rltalka __ , 
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L'ouvrage de M, GimJic se recommande pat des qualités toutes 
spéciales. Il présente, sous une forme concise, le mbleau au xv* aide 
de toute l’activité artistique de la région rhénane, dont les principaux 
centres étaient Colmar. Thann, Strasbourg et Bâle. ^ «^con¬ 
ditions économiques dans lesquelles lut s y est développé, es 
influences religieuses, mystiques même qui i ont influence les rela¬ 
yons gu i ont existé entre les peintres et graveurs de ce pays et llui de 
U Borgne, des Flandres. Je Cologne et de IMtalie. Il étudte leurs 
produetLs, les vitraux, les rétables ou autels, les gravures sur 
cuivre, les dessins qu'ils nous ont laisses. Il détermine enhn la part 

d'originalité qu'îl faut y reconnaître 

JL un chapitre consacré aux prédécesseurs de Martin behou 
gaucr, Hans Tiffenthal, Hans et Conrad Wiiï, Gaspard '«Oman, Le 
maître ES, etc. M. André G ko die aborde le sujet prtncpal de son 
livre Avec érudition, il analyse les œuvres du « beau Martin S 
reconnaît les impressions qu elles ont subies, kn dernier ch*P»«* «t 
consacré à l'influence que cet artiste célèbre a exercée , M, Girodte. 
aVC(; un sens critique des plus aigus, montre comment les ateliers de 
Colmar, Augsbourg, Baie, Strasbourg ont réagi les uns sur les autres, 
combien l'enseignement de L'école du Haut-Rhm a M ^U. » 
H ol bel il et aux meilleurs maîtres de leur temps, même a Albert 

D Cc r n’est pas tout : le livre de M. Girodïe contient encore un essai 
de catalogue chronologique des principaux artistes originaires u 
Haut-Rhin et des anmes-iypes de l’art de cette région au XV steck 
puis une bibliographie critique fort détaillée, lout cela est «ce en 
e, voici tout un monde d'art, qui nous est maintenant connu autant 
que Les documents, peu nombreux hélas, i ont permis . 

L.-H. Larande. 


t ucicii F»V« Notes et documents sur La Réforme it rinquUUion en 
Praodbl-cLté Estr-ït. Archives de Parlement de DAie. Pan», Honore 
Champion, ign, 336 p. in-6*. W 1 1 7 f f - 5o, _ 

L'histoire de la Réforme en Franche-Comté n'a lamais encore eie 
['objet d'une enquête plus approfondie et l'on pouvait crw« que m 
ce soi, en apparence peu propice aux nouveautés religieuses elle 
n'avait pas réussi â prendre racine. La thèse de M, Lucien Uton, 
naguère encore pensionnaire de U fondation Thiers, aujourd hui 
professeur à ta faculté des lettres de Besançon , nous montre pourtant 

T rr nc ^jïïst 

su Sideniu», item sous lequel il est universellement connu. 
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qu à un moment donné, les adepie^ de la foi nouvelle furent relative- 
mem assez nombres dans te pays ei qu’il fallut toutes les rigueurs 
de la jusiicc espagnole et de l'Inquisition pour v étouffer le souvenir 
du ne période, assez courte il est vrai, où b Comte ne fut pas exclusif 
veinent * un pays de catholicisme ardent », comme dit l'auteur. Mais 
4 i un voile d oubli .» s'cst étendu depuis sur ces manifestations d’une 
mentalité religieuse différente de celle qui prédomine ïtujütird'hui. 
En réunissant les matériaux; de sa thèse principale sur Philippe If 
la Franche-Comté, en parcourant les dossiers de I ancien Parlemem 
de Ddle, M. Febvre a retrouvé aux Archives départementales du 
Doubs les matériaux inédits de ce second ouvrage (procédures, 
arrits, correspondances officielles ci en a fait surgir tout un chapitre 
nouveau de 1 histoire de (a Réforme au jvj- siècle, ei des moyens 
efficaces employés pour en écraser les progrès. L’auteur ne s’esi point 
appltqué a nous donner un récit littéraire; comme l'indique son 
U ‘ re « s ont des notes ei des documents classés dans l'ordre 

t^rono ogique et géographique J , qui embrassent les années 1324 à 
1:73 environ \ Lue fois commencées, les poursuites judiciaires ne 
sarfLitm plus jamais eniiércmeui jusqu'à l’ahsuîue extinction de 
J ne reste, mais tiya des moments d accalmie, suivis de crises plus 
violentes, tomme au moment du passage du duc d’Albc 1 56 ?:- Après 
\ZT meDl dtl P^tcstaitrismc à Besançon tjjSj ses adhérents dis- 
p, ra.ss.n^ aussi du reste de la Franche-Comté. M. F. a retrouvé, 

LV w' i" con, P r ’ 5 ® eotre les deux dates indiquées plus haut, 
n ,, S ' tî , rSl P^ us ou moins complets, de îoq procès. Sur ce nombre, 
de hannk* »m LS ’* ‘ooide se sont terminés par une semence 

se soustraire T? ■ ^{ aut ' c,(f5t ^-dîre que les accusés avaient pu 
CmpSa lcurs î u Ses et au supplice Vingt-six cou¬ 
les Ma gisi ra iV^i ’ t 1 Wü [em 6ll \ 0 n ‘ prononcée s, ce qui prouve que 

cas l'a ce usa tic n '"i-f'f"- 1 . ■ p>nS im P lt<j yables *. D'ailleurs, en bien des 

comme pour mieux as'sur'/k n iF" 4 ' a ' ilT ™ încui P a y° ns ' 

puntiton Je i accuse *. On voudrait que 

très iaii restant» «mime, p:|r „,L„ le d . ts, * l4Tnc F* r " c •*» voiynie. Il y en a d= 
iÎ7i sur son frère Gilbert Coqtïi, 5.1s" j Crr °* l,!tï|re de Hv P tts Cousin, en 


en 1 


537* 


,a ■ - - J- 1 - m . .L ! - j ■ 1 

: îrs$ra:£ 5 “ zr* c, “ pi ” 

pè& se snettéiicnr à Tabri ; ort se rT^ a “ fatilifcé avec biqy&ELc Jet JnçüU 

iunrR biens. ^rnmagcüh en prononça ri En ccmtiscaï ion de 

4. Certain* con«5iîler t nü Parler» 

d’hcrëïic par un fi$retv*rddi Cr m * me incriminés ey^Tm'mcs 

0 fîidef 3 e pour avoir etc Eti hirttL " ' ' UJlï fitw>ri Uïyo); il reçut une semonce 

5. Am si 4ans le procès 4 C j \t - 

dérisniret Jn Saint-Sacremcni ,, d ’ 0r * el «. on le voit acttisé * 4'aeies- 

IrançaÎ5 b p d'avoir 4onsié des j “^ 0jr * ^anié des psaumes de Ihivid en 

perd des grain» 'p. iûSj, autre hdrdr'"^ “ “ iBm " ,c encçime « d'n voir àCCfl- 
de la faiiuc moenuie Pi 1 , lL * ue Ci! en atnre d'avoir fabriqué 

j ’ tr0liJBtnc 3 St nu, en pièce» un crucifix 
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les procès*verbaux fussent parfois un peu p lus explicites; ainsi il 
n'est presque jamais dit quels étaient tes livres contre notre Sainte 
Foy ", que l'on condamnait au bûcher. Mais malgré ces lacunes, que 
M.’F*'est le premier à regretter, son ouvrage est des plus instructifs 
et ton doit le remercier vivement d'avoir eu la patience d’étudier à 
ce point de vue tes registres du Parlement de Dûlc et de les avoir 
commentés dans un esprit aussi large que cri tique. 


Henry L’Art francia au .smp* d* Louis XIV 1661-1690 P«4, 

Hüch^ETC et C 1 '. iai I. In-tS Jfi ï- 3^4 , rA 

ptaGèi-vertaux de L'Académie royal* architecture t87l-1793 p _puWi« 

poor ta Société de I histoire de l’an français, par-VL Henry LemmSsler. tome , 

1671-16S1 ■ Paris, J. 5 dimiï p 191 1 de lbii-îh 

L’ouvrage solidement établi que M. Henry Lemonnier a consacre 
l’an dernier â l'histoire de l'art français au temps Je Louis XI V, 
comptera parmi les meilleurs que l’on possède sur noire art natio¬ 
nal. H est divisé en trois parties : i» les hommes fie gouvernement 
des arts et tes artistes) ; x n la doctrine (les académies cl l’esprit d'auto¬ 
rité, les maîtres et les modèles, les théories dans la peîniure, la sculp¬ 
ture Cl l'architecture! ; 3 » les œuvres influence des modes et du goût, 
monuments d’architecture, la sculpture à Paris et Versailles, la pein¬ 


ture monumentale). 

M. Lemonnier a très finement analysé les théories et les produc¬ 
tions des artistes du xvu* siècle; il a montré quel était leur idéal, quels 
étaient tes modèles qu'ils se proposaient d’imiter (l'antiquité romaine 
vue à travers les ouvrages italiens], mais il a su en même temps fort 
bien dégager ce que leur propre tempérament apportait d’originalité 
a leurs imita lions. Il est même fort instructif de considérer comment 
les architectes, par exemple, doués d’une longue expérience, experts 
dans leur art, transformaient, sans presque s’en rendre compte, les 
conceptions qu’ils puisaient ailleurs. Quoi qu'ils aient fait, ils impri¬ 
maient à leurs constructions un goût français qui se différenciait 
notablement de l'italien. Les maîtres du temps de Louis XIV perfec- 
donnaient l’art qu’ils recevaient ; ils le renouvelèrent et ils l'élevèrent 
à un tel rang qu’ils l'imposèrent à l’Europe tout entière. 

Si les analyses de M. Lemonnier som extrêmement poussées, les 
renseignements qu'il donne sur chacun des artistes du temps de 
Louis XIV et sur ses principales rouvres, méritent d'être notés. 11 fait 
naturellement une très large place ù Lv Brun, qui, grâce à la faveur 
rovalc, grâce à la position éminente qu il occupa, exerça une sorte de 


üe bel» étant eu s» maismi » et en même temps il a . dérobé un e*u et un tenon 
cil 3a bourcc Je Ccçile * i.p* JoïJ+clc. 

P. 55. LMnxdïi biblicihécaire de 3* Société de Vkitfùire du praUftanUsme fian- 
i^diH tic Rappelle pas A dfhûrt mais 
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régence sur tous les ans; mais il sait aussi meure en lumière tous ses 
collaborateurs et ses rivaux, les Mignard p Pierre Pugei, Coyzevox, 
Girardon, les Le Vau p Claude Perrault, François Blondel, etc. Les 
pages qu'il □ écrites sur les travaux exécutés au Louvre, aux Tuileries* 
à Versatiles, celles où il a discuté la part qui doit revenir à chaque 
artiste, resteront aussi comme définitives dans leurs conclusions. 

11 s’était préparé à écrire ce volume de VArt français au temps de 
Louis XIV par rédittOD des procès verbaux de T Académie royale 
d'architecture, dont il nous a présenté dans le même temps le tome I 
Ces documents sont de toute imponance si l'on veut se rendre 
cûirspie des sentiments et des préoccupations des architectes qui 
entrèrent dans la nouvelle Académie fondée en i dpi. Se proposant 
cfabord pou r but la définition de ce qu'on nomme bon goût É puis 
l’étude et L'explication des livres de Vitruve, de Scamozzi p de Vîgnok, 
de Serlio, de Philibert de l’Orme, etc M ils furent entraînés a exposer 
leurs propres vues sur Part qu'ils pratiquaient; ils eurent aussi très 
rapidement à sortir du domaine des spéculations cl des théories, et 
furent invités ii donner leur a vis sur des travaux effectués iï Versailles, 
à Paris ou dans d'autres villes de France; ils dirigèrent même 
quelques enquêtes techniques, dont ils consignèreni le résultat dans 
leurs registres. Leurs procès-verbaux sont donc essentiels à connaître 
pour Thistorien du xvn* siècle, 

L éditeur en a fait précéder le texte d'une ires savante introduction 
où il a présente E'historique de r Académie darchïiecture, des notices 
biographiques sur les premiers académiciens et un. aperçu de leurs 
travaux, IL me permettra de rectifier ce qu’il a écrit ^ur Pierre Mignard, 
dont ¥ presque toutes les ouvres, dit-il, se trouvent dans le comtat 
de Provence j, c’est-à-dire à Avignon, Mont ma jour. Roquefort (?u 
Ni Avignon P ni Mont majeur ne se trouvent dans le comté Venaissin 
La liste des monuments dont il fui l'architecte est aussi singulière¬ 
ment sujette à caution : on pourra la reciifier après le Répertoire que 
M. l’abbé Requin va incessamment publier. 

L’-H. Laeanuk. 


Jean-A si geste ftsi e. TAi i_s, ï-os vigiîll0É Eglises de la Girocide. Ouvrage if Lustré de 
près de 4 <m gravures d<ml iG plane Etes, hnn ifiut en phûtolj- pi e..+ —* Bordeaux, 
Fdrçt et fils, Tysa. lu-4- de *n-3oi page*. 

Un ouvraged archéologie médiévale signé de M, Rruiails ne peut 
laisser indifférentes tes personnes qui s’occupent des mêmes études. 
Celui qui vient de rous être présenté retiendra leur attention ci méri¬ 
tera leur subroge. Car il est d'une très grande importance pour la 
région du sud-ouest de la France, 

Le titre qui Lui est donné indique qu’il n*y est pas seulement 
question des édifices d une époque déterminée, M. Bruiaïls a examiné 
touies les églises qui ont été construites dons la Gironde avant la fin 


t 
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de l'ancien régime ; mais comme la très grande majorité est de style 
roman, c’est surtout l’architecture des st'et xii* siècles, du su* plutôt, 
qui est ici étudiée. En dehors de quelques monuments, dont la cons¬ 
truction a été entreprise par les architectes des âges suivants, ■ art 
gothique ne s’y manifesta que par des remaniements plus ou moins 
considérables, que par des restaurations de parties ruinées, que par 
des agrandissements. Quant aux époques postérieures, elles ont rela¬ 
tivement peu construit. U livre de M. Bruiails, je le répété, em¬ 
brasse donc toute la période comprise entre le n« siècle ; des monu¬ 
ments mérovingiens ou carolingiens il 11 existe plus que des vestiges 

Insignifiants) fit le ïviii** _ 

Il est divise en deux parties : d'abord une suite de monographies 
assez courtes, mais très précises et documentées, d'après une soixan¬ 
taine d'édifices du département : église primatiale et son clocher, 
églises Sainte-Croix, Saint-Michel, Sainte Kulalte ci Saini-Seurm de 
Bordeaux, cathédrale de Basas, église de Blasimon, de hrancs, de 
Langoïran, de La Sauve, de Saini-Emiiion, d'U zeste, de Vertheuil. 
etc. Tous les types sont représentés dans cette série : c'est ce qui a 
permis à l’auteur de donner des notices extrêmement variées etsurtoui 
de déterminer les remaniements, parfois désastreux, opérés dans le 
siècle dernier. 

La deuxième partie est de beaucoup la plus importante : elle expose 
ce que fut l’architecture religieuse en Gironde, Un chapitre que 
j’appellerai préliminaire indique les « causes » de cette architecture, 
la nature du sol, scs carrières, ses forêts, la répartition du territoire 
entre divers diocèses, les grands événements historiques qui om 
influencé la construction, enfin la condition sociale et In Jormaiion 
des maîtres d'œuvre, les ressources mises à leur disposition. Nous 
entrons dans le vif du sujet avec l'étude du plan des églises giron¬ 
dines ; il est en général fort simple; on eut, pour les monuments les 
moins riches, une nef terminée à l'est par une abside ; les autres, à 
l’époque romane, présentèrent pour la plupart une abside ci deux 
absidiales, un transept et une nef; rares furent celles qui furent dotées 
de bas-côtés ou de déambulatoire. Dans la campagne, les dévia¬ 
tions d'axe, les irrégularités sont assez fréquentes, mais sans que le 
symbolisme y soit pour quelque chose. Beaucoup de nefs sont restées 
sans voûte, avec leur toiture portée par des charpentes que cachent 
assez souvent des lambris; pour celles qui sont couvertes en pierres, 
on adopta de bonne heure U voûte en berceau surbaissé, en fer a* 
cheval, en plein cintre ou en arc brisé; on la «buitnt au moyen de 
doubleaux d’un tracé plus au moins régulier. D'autres systèmes de 
voûte en dehors des culs-de-four pour les absides furent usités a 
l’époque romane ; si l'on ne trouve qu'une fois, à la base d’un clocher, 
la coupole sur trompes, la coupole sur pendent ils fut assez fréquem¬ 
ment usitée ; cite fut même substituée à d'autres voûtes plus anciennes. 
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La croisée d'ogives fui importée dès le milieu du xu* siècle : elle fui 
imaginée d’abord comme cauvrt-Jomis, comme moyen de consolida¬ 
tion des clochers ébranlés par la sonnerie des cloches, comme décor 
de la voûte, mais surtout comme support des claveaux. 

Je n'entrerai pas davantage dans le détail des différents chapitres : 
qu’il suffise de marquer que tous les membres de la construction sont 
étudiés avec une grande abondance de détails, que Fauteur de l’ou¬ 
vrage posséda ni les connaissances Techniques que l'on sait» a expliqué 
chacun d’eux avec une précision toui à feïi remarquable, ci les a 
analysés avec une perspicacité non moins digne d’éloge s. Il ne néglige 
en effet aucune parue de l'édifice : les supports* les ouvertures, les 
clochers et cryptes, font l'objet d'autant de chapitres, lin autre est 
consacré à la frmi fi cation des églises, qui a été imaginée en général 
après coup, pendant la guerre de Cent Ansoo les guerres de rcltgion. 
Plusieurs autres le sont ïi la décoration ; celle-ci est parfois fort abon¬ 
dante : certains édifices ont le pourtour extérieur de leurs absides 
très richement orné avec des groupes de colonnes engagées* des 
séries d arcades, des cordons ou des corniches supportées par des 
corbeaux sculptés ; J autres églises ont des portraits aux voussures 
mu Lu pies chargées de figures humaines d'animaux, du rinceaux, de 
feuilles stylisées, d'ornements géométriques, ute + Partout on irouve 
encore des chapiteaux de diverses formes. Pourtant 3Iconographie 
des églises girondines n'est pas très abondante; si les motifs tirés de 
]a faune ci de la More ou les combinaisons des formes géométriques 
son! des plus répandus, 3 es sculpteurs n'ont présemé que peu de 
sujets tirés de t Ecriture, A I"époque romane proprement dise, ils n'ont 
produit que trop souvent des oeuvres maladroites. Mais II est vrai de 
dire qu on avait aussi recours pour ht décoration des édifices à la 
peinture. Il nu subsisté que peu de fresques des xtr et im< siècles, 
maison sait qu’il yen eut un assez grand nombre. Même dans les 
églises les plus pauvres, on avait recouvert les parements intérieurs 
d cnduiis a\ec Ses motifs décoratifs extrêmement simples. 

Il nesi pas possible d indiquer ici même sommairement comment 
tut appliqué le décor sculpté : il faut lire fouvrage de M. BrutaïLs. H 
esi plus utile J exposer les conclusions auxquelles il est arrivé. Le 
classement chronologique lui a paru difficile, faute de documents 
précis, car d'une part il y a Lfcu de se défier des impressions d'ar¬ 
ia alsme que produisent cenains monuments mal construits ou dégra- 
des «t d autre part les formes romanes et gothiques ont persisté 

bien plus longtemps qu'un ne s'imaginerait : ainsi la laçade romane 

de I rancs est de i6o> et La porte gothique de Saint-Mîchel-Lapujade 
date de 1040. (.est dire qu’il faux se montrer prudent. Les rappro¬ 
chements que I on a tentés avec d’autres édifices du nord de la France 
sont également sujets à caution, puisque la plupart de ces édifices sont 
assez mat connus Cependant M. Brutail» est fondé à attribuer au 
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st' siècle la crvpte et le porche occidental de Saim-Seurin de Bor¬ 
deaux et des portions d'outres monuments. Mais c'est aux su' ci 
j, il* siècles qu'il rapporte la plupart des beïles constructions de style 
roman Qui ont couvert la terre girondine. 

A quelle école d’archilecture Jallait-il les rattacher? Cesi encore 
une autre question bien délicate. Pour la trancher, i'auieur du livre 
que j analyse a établi la répartition géographique des différents types ; 
lia reconnu que la région où dominent les tbrmes les plus riches, 
sinon les plus originales, était le territoire compris entre la Dordogne 
et risle. La géographie architecturale ne correspond pas avec la 
géographie ecclésiastique; les constructions élevées par une famille 
monastique, sauf par les Hospitaliers et scs Templiers, ne se res¬ 
semblent pas davantage. L influence anglaise lut nulle ou à peu près. 
Bordeaux, lu capitale, ne tut pas un foyer dart * les courants vinrent 
du dehors. Il y a bien eu des imitations de décors orientaux, de 
formes usitées surtout en Auvergne, en Périgord, dans le haut pays de 
la Garonne, mais c'est surtout avec les Charentes, l'Anjou et le Poitou 
que les constructeurs girondins eurent des affinités. Les caractères 
essentiels de leurs édifices se retrouvent même plutôt dans les deux 
Charente et se distinguent assez des formes poitevines pour caracté¬ 
riser une école qui embrasserait le Bordelais, l’Angoumoii et lo 
Samtonge. 

Tel est, sommairement analysé, l'ouvrage de M. Brutails. Ecrit 
dans une langue technologique très riche et très claire, illustré de 
fort nombreuses photographies, de croquis et de plans multiples, il 
est appelé à servir grandement la science archéologique. Peut-être 
aurait-on pu désirer une autre division : t» étude et explication de 
l’architecture et des formes romanes; 2* art gothique; 3 * construc¬ 
tions des xvu« et xvin* siècles. A la réflexion pourtant, on se rend 
compte des raisons qui ont poussé M, Brutalisé ne pas l’adopter : les 
stvles se pénètrent trop et ne permettent pas une classification aussi 
rigoureuse, 

L -H. Labande. 


Ds U nature du oapital et du rovomi par Irving Fisiita, précisent a l'Univer¬ 
sité de Yale, ira J. par Suvinîen Houyssv. Gianl et U ri ère éd. iy 11, tn-Ü 0 , I, 
475 p. 

L.a notice — annonce jointe par l’éditeur français au volume de 
M, (rvittg Fisher, assure que ce livre « est d'une lecture facile *. Je ne 
suis pas de son avis. L’auteur entre, au sujet du capital ci du revenu, 
dans des distinctions bien subtiles et qui ne me paraissent pas con¬ 
duire à des conclusions très fécondes. La grande distinction à laquelle 
il aboutit entre le capital et le revenu, que Tun est le « stock de 
richesse existant à un moment précis * tandis que le. second est « un 
mouvement de services pendant une certaine période de temps *, 
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cette distinction ne laisse pas dans l'esprit une clarté suffisante pour 
justifier une démonstration en prés de 400 pages de texte, sans compter 
huit appendices avec formules mathématiques, L'auteur semble atta¬ 
cher beaucoup d imporsance à sa thèse que le mot capital est employé 
pour désigner le revenu anticipé, revenu qui consiste en un courant 
de services ou de valeur, * Sï c'est la valeur que Ton a en vue, le rap¬ 
port de causalité ne va pas du capital au revenu t mais du revenu au 
capital, H ne va pas du présent au futur mais du futur au présent. En 
d'autres termes ta valeur du capital est ta valeur escomptée du revenu 
attendu », L'auteur ajoute que les e fluctuations de cette valeur capital 
seront* toute chance mise de càtë + égales aux déviations du revenu 
par rapport aux bénëtkes et réciproquement ; Tandis que si l'on tient 
compte de ta chance il y aura en plus de ces fluctuations* d'autres 
fiuciuaiions qui refléteront les changements successifs que Ton peuE 
prévoir dans le revenu futur »* 

Ce sont là les dernières lignes du livre. On peut juger par elles, 
qu'au moins dans la traduction, le lecteur se heurte à quelques diffi¬ 
cultés de compréhension \ La puissance d'analyse de Fauteur est 
incontestable* ainsi que son érudition qui lus permet d'opposer les 
unes aux autres beaucoup de définitions plus ou moins défectueuses 
dûes aux divers économistes, ce qui est Sa portion la plus accessible 
de son ouvrage. De plus Fauteur esi familier avec les méthodes de la 
comptabilité commerciale et il en tire beaucoup d’exemples et de 
déductions. Celle qu K il applique à la question de la taxation qui 
s devrait imposer tonte la propriété une fois et aucune propriété plus 
d'une fois » est intéressante* en ce qu'elle constate que par ta confu¬ 
sion entre les méthodes d'inventaires suivant qu'on tient ou non 
compte des droits des véritables propriétaires, le législateur arrive 
souvent à frapper deux lois la même chose : par exemple un chemin 
de fer et les actions ou obligations de cette même entreprise. En 
général ses observations sur la taxation des revenus sont instructives; 
maïs je ne vois pas le législateur allant les chercher dans des pages 
d’un caractère aussi abstrait. 

_ E, d 1 E EC ht h Jl l . 


Ch. Bs oui mit t, professeur d'iiconam Le politique à 3 a Faculté de Lyon. FtêciÉ 
d^cCmpmte politique, l vol, grand ïn-4*, L, «20 p. 

Le cercle que M. Brouilhet a voulu parcourir est immense. Cette 
immensité contraste un peu avec le titre qu'il a donné à son volume : 

1 ■ LauteurpoM comme principe p. taS * qu'une bonne définition doit toujours 
être utile à 1 analyse tcieiUEâquc. et Être d'accord avec L'usage populaire cl mi- 
ïinctîf ü II ne me semble pas. au moins J a us E-TL traduction, avoir toujours rempli 
la seconde candi lion. Je relève quelques erreurs dans lu traduction t lient s'appli¬ 
quant aune maison signLlie loyer ci non rente. Lüg veut dire tronc ou grume de 
bois et non poutre; wirandtdt la cbtt e i non à La rue. Le traducteur emploie Le moi 
frange d'une façon incompréhensible pour un lecteur français. 
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f Précis d’Economie politique b, Cest plutôt le Manuel, tel que k 
conçoivent les professeurs allemands — et actuellement beaucoup 
de professeurs français — c'est-à-dire une sorte d encyclopédie de 3 a 
matière professée. Icl, il s'agit sous k nom d'Economic politique 
d*uue foule de sujets qui sont, si on le veut, de l'Economie appliquée, 
mais qui pourraient et devraient éirc traités chacun dans un ou plu¬ 
sieurs volumes séparés. J'avoue ne pas même bien apercevoir les rai¬ 
sons logiques de Tordre dans lequel ('auteur a rangé ces sujets si 
divers sans tenir aucun compte des divisions habituelles des irai tés ; 
la population, les forces économiques* les dépenses et l'épargne* les 
institutions sociales, l'agriculture, les mines, les villes, l'industrie* le 
commerce, les transports, la monnaie et les prix, le crédit, capital et 
travail, le parasitisme social ci les doctrines économiques, l'économie 
poli tique comparée; ce sont là, dans ['ordre suivi par Fauteur* les 
litres généraux dû ses chapiires divisés ensuite en un grand nombre de 
subdivisions. Ils ont un peu Pair d'avoir été pour leur répartition tirés 
au sort dans un chapeau 1 . Le fait d'avoir pu traiter,, en les connais¬ 
sant sous plusieurs de leurs faces, un aussi grand nombre de sujets,, 
prouve chez Fauteur une grande facilité d 1 assimilai ion. Il y joint une 
facilité d'affirmation parfois un peu dêconcename. Le nom même 
qu'il donne à sa méthode préférée « le socialisme juridique *, n’éclaire 
pas beaucoup le lecteur, d'autant que de son aveu même le mot socia¬ 
lisme n'est pas employé là dans son sens habituel* ot Cest, écrit-il, un 
effort scientifiquement très intéressant pour interpréter les formules 
juridiques parles situations économiques auxquelles elles correspon¬ 
dent, et réciproquement les situations économiques par les formules 
juridiques qui les résument ». 

Pour que b méthode fût vraiment « intéressante i T il faudrait que 
les juristes, en faisant de ['économie politique* se plaçassent tout 
d'abord à un point de vue vraiment économique, ce quUs ne font 
presque jamais. Le point de vue juridique, cbst-à-dire de répartition 
suivant des droits à formuler* s'impose à eux de suite, préalablement 
à celui de la production de la richesse générale qui est le premier dont 
sc préoccupe Pts prit économique — et qui doit logiquement précéder 
Ses problèmes de la répartition t car comment partager ce qui n'exis¬ 
terait pas? Vérité banale que les réformateurs sociaux perdent trop 
souvent de vue. Par exemple, le rôle de l'entrepreneur sous ce rap- 

ï. L'a me u r du bien dans uny noie (p. 14 O que - tfit aborde l'étude des in s titil¬ 
lions sociales avant l'examen du mécanisme de ta vie éconiunique, eu productive* 
c'est 1* qu'il Faut s'occuper de l'homme d'abord ef delà richesse «nulle ; 1* que 
la direction donnée li nos dépenses par là s institution-; conditionne In vie écono¬ 
mique m : iiiiliâ il faut observer t» que et suait la de simples affirmations sans 
démcui-urinions et auxquelles on pourrait facilement opposer des alarmât ion s 
contraires que cette tentative de justification du plan de Fauteur vient après 
qu'il a consacré déjà trots chup, et 140 pagesâ des matières diverses autant econo¬ 
mique* que sociales. 
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pon, échappe presque complètement à M. B, Ses fonctions d'iniiîa- 
teur, d'organisateur, de combinateur pour ainsi dire ne lui apparais¬ 
sent pas comme une des conditions essentielles de ht production, a il * 
n’est pas loin d’en faire soit un simple fonctionnaire, soit un de ces 
parasites capitalistes auxquels, par un abus des métaphores dans 
lequel il tombe souvent, il fait une si grande place dans l'organisme 
social actuel. Les métaphores entraînent plus d'une fois l'auteur dans 
des théories qui prêtent au pittoresque de l'expression* mais quî.oni 
bien peu de rapports avec la réalité des faits. Nous en avons un 
exemple dans l'assimilation d'une bonne partie du capitalisme au 
parasitisme biologique, qui a été très étudié dans ces derniers temps 
et a révélé bien des phénomènes curieux en histoire naturelle, mais 
qui ne prouvent rien en économie politiquesociale. Un autre exemple 
est le recours aux images et aux définitions de la guerre pour expli¬ 
quer rechange sur les marchés commerciaux. L'auteur voit partout 
des vainqueurs et des vaincus, la vaillance personnelle ou conta¬ 
gieuse, et la peur : le prix est une victoire accordée il ceux qui ont le 
plus de confiance dans leurs forces, etc. Cela rappelle les raisonne¬ 
ments des protectionnistes qui ne parlent que du joug de V£\ ranger, 
de rinvasion des marchés, du tribus payé à l'industrie hors frontières, 
etc. et ne prouve pas plus. C'est encore un indice de l'absence du 
sens économique proprement dit, cette confusion des choses de la 
force avec celles de l'échange — produits ou services — dont res¬ 
sente est d'ûtre avantageux, plus ou moins avantageux, mais avanta¬ 
geux tout de même aux deux paniers en présence, ce qui ne se réalise 
pas dans Se combai â main armée. M, B. fc lui t voit toujours un spolié 
et un spoliateur. L’organisation économique vue sous cet angle exige 
naturellement un constant appui des faibles par I Éiot qui apparaît 
dès lors comme un éternel et nécessaire arbitre. Pourquoi puisse 
remplir ces fonctions d’une façon 4 peu près satisfaisante, M, B. est 
obligé, comme tous les Étatisies, de faire abstraction de la nature 
réelle de l'État, surtout de PÉlai populaire, et de lut attribuer des 
caractères d'activité, d'impartialité, de justice qu'il n'a pas. Les pages 
où il prétend répondre aux objections des libéraux contre les enva¬ 
hissements de l'État touche-à-tout, incompétent et brouillon, sont 
parmi les plus faibles du livre, ei cette faiblesse compromet les con¬ 
clusions de tout l'ouvrage. 

Celles qui s'appliquent au chapitre spécial des rapports du capital 
et du travail prêtent a bien des critiques. L'auteur tranche par exemple 
avec une assurance déconcertante* en une note de huit lignes, laques- 
don de savoir si la grève est une rupture ou une simple suspension 
du contrat de travail. L'auteur n'admet même pas Ja discussion sur ce 
point 1 « La grève est simplement une suspension parce que telle est 
l'intention des parties » + C est pept*étre souvent l'intention de celle 
des parties qui déclara la grève, mais non de Tautre qui souvent 
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cherche à embaucher ou à s'embaucher ailleurs. Mais Fauteur n ad¬ 
met pas cela : « Les patrons ne demandent qu'à reprendre le même 
personne] », « Ce n'est cependant pas ce qui se passe dans bien des 
cas, lorsque ta liberté du travail est suffisamment protégée, Mais la 
liberté du travail apparaît à l'auteur une niaiserie en temps de grève. 
Ici les Images de 3a guerre reviennent sous sa plume J1 revoit denou- 
veau le champ de bataille avec scs vainqueurs, scs vaincus* et les vio¬ 
lences nécessaires de la guerre. I! est impossible de ne pas considé¬ 
rer la grève comme un acte de guerre. On ne la fait pas avec des 
âmes de moutons. La grève ouvrière cherche à être la ruine du pa¬ 
tron Comment concilier cetie assertion avec L'Affirmation que les 
grévistes ne cherchent qu'à rentrer chez le patron? L’Éiat qui était 
pour M, B, le grand arbitre nécessaire des intérêts* l'appui des fai¬ 
bles, devient tout à coup incapable d'aucune défense des non-grévistes 
qui refusent de suivre les meneurs. 14 Le geste protecteur de l'État 
n u qu'une valeur de symbole : devant des grévistes résolus et orga¬ 
nisés, les non grévistes sont hors d'état de se défendre. Il ne faut pas 

leur laisser croire qu'îis seront efficacement placés sous la tutelle dé 

P État. La grève nous transporte dans le domaine de la guerre 1 donc 
en dehors de celui du droit », 

La solution d'avenir aperçue plutôt qu'étudiée par M. B. est la 
constitution d'organes collectifs de location de la main délivre 
moyennant des contrats collectifs, solution qui a déjà été proposée 
par des économistes ultra libéraux comme M. Yves Guyot, ce que 
VL B. dans son dédain pour l'école libérale omet de rappeler. Il est 
très possible qu'il se fasse h l'avertir dans celle voie des transforma¬ 
tions intéressantes du marché de la main d'œuvre; le difficile sera 
dans le contrat collectif de respecter la liberté de ceux qui ne vou¬ 
dront pas y adhérer : mais ce sont là difficultés qui ne louchent ^pas 
beaucoup en général les économistes-}urisies de l'école de M, B- 
Celui-ci n'aborde même pas le problème. 

B. d’Eichthxl. 

— La librairie Teubncr nous envoie U t« faicicule de FEpitome ihtsauri latini, 
adurnavhet atixilianubuseompSuribii* ediUlt Fr. Vollig*. Vol. ! t fa*c. 1. ■-■edîlS». 
conférera lit Fr. Vpllmmi- et IL Bieaitu 1=9 ^- gr + 111-4% Prïi : a mit. le fasc. 
Lea Mtiscriptcarç ne paieront que 1 mit, 30, s'ils envolant leur adhésion avant le 
3 i décembre □. Cet ouvrage parait être ^ Sa foi s un édaîicissemeut et une 
mise au point des matériaux accumulé* rten* lo grand Thésaurus, Il est conçu 
avec une intelligence remarquable de* besoin a du public savant, Sa disposition 
est excellence et pratique. On prévoit quatre volumes mu n Halles Le seul point 
noir est que cette publication uv peut que suivre le grand Thmsui u*. 11 eu etc 
au D, Quand en verrons-nous la ftn F VEpifome, qui pourrait rendre tant de 
services, sera forcé de marcher du même pas- Non arrière-neveux auront bien 
des facilités, — J* LL 

— M. M. CL Gp*Hp nous a envoyé : Ont dot nrt udgave af Vitae Santtùrvm 


* 


0 


ù « 


ÎOO REVUE C&ÎTlQtJiL d'hiSTÛERK Eï DE L TTTÈ XATÙlt& 

cfdÆertriM (Overnigt over Jet kgl. Danske vidcnsltabernes sel&fcîibs forbundllnger, 
igia^u" J, p. 169-2 u;- H «t fâcheux qu'aucun r«utné dimi une langue plus 
accessible que lç danois ne dorme une idée de eet article aux hagtographes qui oe 
sont pas polyglottes. — D, S. 


ÀcABÉHifr oe^ ls*£ftSLTJO>& r.T Bklles-Lettfes. — Stance du 20 îeptemhrè rgra, 
— M, Héron de VUlefossc Coin en uni que une lettre OU M- le commandant Ksperan- 
dieu 1 correspondant de L'Académie, nnnonce la découverte d'une clôture en pierres 
sèches ayant Suspect d'un retranchement* au lieu dit la Crnis-Saîni-Chartes, a 
ALisc-Sainte-Remi;. M. E-fpéraîtdÊÉU pense que ce doit être l’ouvf nge de défense 
Joui il csi question dans les Commentaires de César (livre VIE ch. 69). — 
Mt Héron de Villefosse insiste sur Pinterèt de CCMC constatation et rappelle qu’au 
dernier Congrès des Sociétés savant» M* le P r Epery avait émi* des hypoincseâ 
qui se trouvent ainsi confirmées, 

M. Charles Die ht donne lecture d'une lettre de M. Lbcr*OÏi qui a explore un 
quartier de Constantinople voisïti de Sultan-Ahmed et dévaste par an récent 
incendie. IL y a trouvé un certain nombre de débris do l'antique palais impérial* 

M. Charles Diehl annonce qu’il y a quelques semain« T près d’un village du 
gouvernement de NtDva |kuwic méridionale}, de us jeunes galons dccouvrflscnt 
par hasard uti trésor tfobpets précieux, vases dargent et d p er, arme*, bijoux, etc-, 
comprenant pin* d’une centaine d'objets et qui constitue une des plus belles col- 
leClions d "orfèvre rie ancien ne qui aient etc retrouvées. A l'exception de quelques 
dÉEOurneniçnT*, presque toute La collection a clé sauvée parles soins de La Com¬ 
mission itrchcolugiquc impériale es elle ne tardera pas à entrer au Musée de l'Er¬ 
mitage, M, Diehï, lait brièvement connaître les pièces principales qui composent 
ce trésor, vases et coupes dh>r et d'argent relevées de sculptures en relief, vaisselle 
prêcieUHC, bijoux, arme* et harnachements de chevaux, plaques d’or non travaillé. 
Parmi ces objets. Le* uns se munchens â l'art chrétien, et certains peuvent remon¬ 
ter au iv* et àuv* siècle; le plus grand nombre est d’srl sassanidc. pur exempte la 
magnifique coupe d'argent au centre de Laquelle figure un roi perse à cheval, 
Aucune pièce ne semble postérieure nu milieu du vit* siècle: des monnaies dur 
trouvées avec le trésor portent l'effigie de L empereur liera clin h GîS-fjqi)» Tl est 
Jonc probable que ce trésor provient de quelqu'un de ce s chefs de peuples noma¬ 
des bulgares OU uvars qui erraient alors dans les steppes de la Russie du Sud fil 
qui plu* d'une fois se mirent au service de l'empire perse pour ravager le pays 
byzantin. 

M v Raymond Weill rend compte d» travaux qu'il a exécutés en Egypte pendant 
la saison de fou il Lest 1911-1912. À Tounnh, nécropole de la ville d'iïeffnnpntift en 
Haute-Egypte* tî a été dégagé une partie de ce champ funéraire très étendu, notam¬ 
ment te Cimetière de L’époqüe du Nouvel Empire [xvi" au mt 1 siècle pv- J.-C-) ; tes 
tombeaux explorés ont fourni des objets de mobilier funéraire en abondance, tir- 
eophages, figurines, exe. Le plus Important des objet* rapporté* esi un beau 

sarcophage de granit à couvercle anthropoïde, complètement inscrit et décoré, 
dont Le poids to-,al esr de 400O kilogr. 

/.flouici El-Matetlîu d autre port, M. Wcitl a rnis à découvert» sous le* cons¬ 
tructions d une ville d'époque grecque* les ruines d'une pyramide de l'époque 
memphite ancienne (vcïs 3 ooo *v J.-C/j; la sépulture intérieure, protégée contre 
1 » déprédation*, Jufuis L’antiquité, par les constructions susjaccntes* est sans 
doute intacte^ et il sera procédé à ion ouverture au cour* de la campagne du pro¬ 
chain hiver, r 35 


Sim Seymour de_ Ricci communique les photographies d'une 
sencs gothiques récemment acquise par M. Picrpofit Moreau, 
viennent du château de KnoLe (comté de Kentl quï appnriitit, 


collection Je tapis*- 
Ce* tapisseries pro- 
qui appnrïini aux archevêque* dû 
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Kii*. La 4aci Se du roî égyptien devant la divinité. - Hw»" « 
patois recueillis en lorraine. - Ssvt.sir.it. I.e cardinflt Je Bourbon. - ViHùaï, 
Les parlementaires fraisais au xvr siècle, !l. - Ooktebs. Le pteusme oui: 
Rays- lîas. - O. pKttTW. Ziniendorf. - Li^ias», Les detahr. jouta du par]e- 
nient de Metz. La suppression des Récllets Je Siervk; La ha Je Ubbuya Je 
Wadnasse. — P, Caar». Lettres Je Golhery, -Pma»*. Aulour de Saint- 
S,mon. - FsnvsT. imitation philosophique. - Asrta Grands penseurs.- 
Cardinal MaifcSeu. Œuvre* diverses. — Soliijms, Almanach des Spectacles, 1911. 
_ Pjcrtw, Saint François Mute. - H. Le ratiOMlisin* du 

jvm 1 siècle. — G. ScmiL», Adaésidèm*. F Liibsst. - Mauûaix, Builera et 
ritnlie, — OütoH, M-* Si ci liant. — Académie dei Inscriptions. 


Hssauirtr Kiîks, Ber Opfertanz do» «gyptischen K6ntgs, 191 î, Leipzig, 
J..C- IHnrichs'sche Buchhnndlung, in-ft», vn-aye p. et 7 pl. 

(| y n trente ans passés, je proposais comme sujet Je thèses, aux 
jeunes gens qui suivaient les cours de l'Ecole des Hautes Etudes, 
l'examen et l'interprétation des poses, gestes et mouvements qui carac¬ 
térisent les personnages dans les représentations religieuses et funé¬ 
raires : tout en effet y est réglé comme dans un de nos ballets, â tel 
point que. s’il subsiste dans un tableau détruit quelques traits suffi¬ 
sants pour indiquer la silhouette du roi et son attitude, nous pouvons 
déterminer la cérémonie à’certains détails secondaires près. Ceux 
de mes auditeurs que lldée intéressa renoncèrent à la poursuivre, et 
le temps m’a manqué depuis lors pour coordonner et pour publier 
les notes que j' 3 vais recueillies à l'appui. M. Kees a consacré son long 
mémoire à une des scènes qui avaient attiré le plus mon attention, 
celle qui représente la course, ou si l'on veut, la danse du roi devant 
la divinité. H en a distingué et défini minutieusement quatre types : 
la course b l'oiseau, la course au vase, la course a la rame, et enfin la 
course du Habisadou. Disons tout de suite que la course à l'oiseau 
est la moins fréquente : on en trouve quelques exemples sur les 
monuments de la XVII h dynastie et sous les Ptolémées, aucun dans 
l'intervalle, ce qui permet à M. Kees de supposer quelle serait 
tombée en désuétude vers le début des temps Rümessidès, pour ne 
reparaître qu’à titre archaïque vers le milieu de l’époque macédo¬ 
nienne. 11 est possible, mais tant de temples ont été détruits qu’un 
défaut sur les débris de ceux qui subsistent ne suffit pas à prouver 
la perte d’un rite. Le rot devait courir vers une déesse, en lui presen- 
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tant ftn oiseau de la main gauche, tandis que Je la main droite il 
appuyait à son épaule trois sceptres, celui de vie surmonté d’un ibîs T 
celui de stabilité surmonté d'une chouette yu plutôt d'un faucon, 
celui de force surmonté d’un vautour. La légende décrit sans rien B 
expliquer : « Prends ta course pour J a déesse & r que la déesse soit 
Hathor ou Maout, ou une autre. M. Kecs fc remarquant que l'oiseau 
est très probablement un diseau Khou , et que la déesse s'appelle aussi 
Khouiti Ikfwuît t considère U cérémonie comme figurant l'offrande 
faite à Hathor de son propre symbole et de sa vertu principale. Or 
Khouit; Ikhouiî, est Tur^cus enfiammée qui couronne Ra t le soleil et 
qui le garde contre ses ennemis. Elle est d'abord comme une sœur 


de ItEil de Rà T puis elle ae confond avec celui-ci, et par conséquent, 
elle s identifie de même que lui avec Hathor. Il semble donc que la 
course a 1 oiseau ait eu pour effet de contêrer à la statue de la déesse 
le pouvoir défenseur du souverain ci destructeur de ses adversaires, 
qui lui accroissait de sa qualité d’urætis, œil et protectrice du soleil* 
Autant la course â L'oiseau est d'occurrence rare sur tes monuments, 
auEant la course au vase et ta course ii la rame s'y rencontrent sou- 
vem, lillcs s appareil le ni perpétuellement, presque toujours sur le 
linteau des portes, ce qui a conduit la plupart des savants à les ranger 
parmi les épisodes des fêtes de la fort dation de T édifice où on les voie. 
Dans les tableaux les plus anciens qui nous en soient parvenus 
jusqu à présent, ceux de la XM* dynastie et des commencements de 
la XVIII , ïc Pharaon coureur lève de la main gauche l'espèce 
d équerre qu on appelait hnplt^ et de la droite il appuie à l'épaule 
une longue rame-gouvernail décorée de diverses manières, ei c T est 
la course â la rame; ou bien il tient de chaque main un vase hasou , 
dapî. lequel il apporte leau fraîche au dieu. A partir tPAmënô- 
thés Ilf le sens des deux cérémonies et llnidligence des deux 
types vont s effaçant peu à peq + Le symbole hapît n'e se plus compris, 
1 ve k dorme, et Ion finit par voir Ramsès J 7 courir tenant le vase 
dlune main et La rame de l'autre, accomplissant ainsi les deux opéra¬ 
tions du même coup. Une confusion semblable s'établît entre la 
course à la rame ou au vase et la course de kabî-iadou, si bien que 
Sous les Ptolémées leurs attributs se mêlent dans ks mains du 
Pharaon. La course au vase a le moins souffert de ces comamina- 
uons, ma^ la course a la rame est devenue méconnaissable t l'équerre 
Th? 01 fjr ^- ,0 T Si:e cn un ^ oucth celui qui caractérise la course de 

sîrsîs* p ,t a nes! pius ^ un b4t ° n sssc * c ° urt - un p« 

tzlTil W'Wwr*, mais qui n'en conserve pas 

Z7 1 JT 1 réSllltç de «’e“n,cn auquel M. Kees s’es, 

ZtZL ** !a C0ürM au "■*. «1 l« »ble.« qui 

représentent une course perdirent leur sens primitif, des que la 

3U débüt de la XVIn- Æî 

cm disparu, La cotir,ca U vase fait à l'origine, e, elle démettra 
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jours* Fun des préliminaires Lie la libation. On apportait au dieu 
feau fraîche pour qu i! la bût* et, afin qu'il la reçut, on la verdit 
devant Lui. Si le roi courait en accomplissant ce devoir, c'est qu’il 
devait, pour en assurer L’gfficacîté, tourner autour de l'image du dieu 
afin de consacrer le liquide aux quatre maixons du monde : les quatre 
parois de (a salle où la fonction avait lieu étaient l'objet de son hom¬ 
mage l'une après l'autre. Comme une partie de l'eau ainsi offerte 
était employée à la purification qui précédai [ tout acte nouveau du 
sacrifice* l'idée de purification sunaeliii à la course ei y prédomina 
par la suite* La course h b rame n’appartient pas h la série des actes 
sacriflcicis* et c’est surtout pour des motifs de symétrie décorative 
qu'elle a été accouplée se souvent à Ea course du vase, à partir de Ti\ge 
Ramesside ; le roL accourant avec son vase* faisait, de la façon la 
plus heureuse, pendant au roi accourant avec sa rame* lorsqu’on 
affrontait les deux scènes l'une a 3’auire sur Je Linteau des portes. 
Toutefois l'association est entièrement artificielle. Si Pharaon s’ap¬ 
prochait du dieu une rame gouvernail et un objet de la forme hapH 
aux mains* c'était pour obéir au vieil usage qui voulait que le matelot 
en s’embarquant et en débarquant prît avec lui son équipement 
propre : sc rendant au temple pour y honorer les dieux* il montrait 
par là qu’il était prêta monter dans leur barque divine et à la manœu¬ 
vrer. Le me se troubleau cours des âges et des éléments nouveaux 
s 1 y introduisirent, jusqu’à un taureau qui court auprès du souverain : 
c'est de ces développements d'idées par jeux de mois* — Set entre le 
nom Hapi du taureau et le nom hapi[r] de la rame-gouvernail, — 
comme on en rencontre tant en Égypte* 

Pour compléter l’explication de ces trois scènes, il reste à indiquer 
la valeur de certaines figures accessoires qui y jouent un rôle, et 
d’abord celle de la déesse Marit, qui esta l'ordinaire une des suivantes 
du dieu Nil. Lorsque le roi a présenté Fcaii ou Ja rame, le dieu le 
remercie et l’a déesse est, pour ainsi dire* l'image de la bienvenue 
divine; elle lève les mains, elle les frappe Tune contre l’autre, et elle 
crie : iï Viens, apporte ! Viens, apporte! - C'est le geste des musicien¬ 
nes qui suivaient les processions le qui agrémentaient de leurs chants 
le cérémonial ; Ma rit les incarne toutes à die seule, et en 3a plaçant à 
côté du dieu, le dessinateur a marqué la présence des chœurs du 
temple. M + Kecs a dégagé du symbolisme qui l'obscurcissait, le motif 
pour lequel les Égyptiens lui assignèrent cet emploi : elle avait sur Ja 
tête en guise de coiffure ks bouquets de lotus et de papyrus des deux 
Égypte*, et ks musiciennes se paraient dans l'exercice de leurs fonc¬ 
tions de couronnes ou de chapeaux de fleurs. M. Kecs sc demande 
ensuite jusqu'à quel point ces courses diverses peuvent s'appeler des 
danses, et il conclut aussitôt à l'affirmative; après avoir étudié les 
tableaux qui nous montrent et la danse de guerre et les cabrioles du 
peuple en joie pendant ks 'êtes, il démontre que les mouvements 
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rythmés du souverain, lorsqu'il apporte l'omau, eau ou a rame, 
commuent une véritable danse rituelle* Il analyse enfin le groupe de 
signes singuliers qui sont gravés d'ordinaire derrière l'image du roi, 
mais ici, pour saisir ci pour apprécier ses raisons, il faudrait recourir 
aux signes eux-mêmes : fe me bornerai à dire qu'il est arrivé presque 
sur tous les points h des conclusions fort différentes de celles aux¬ 
quelles Jéquier était parvenu, dans le curieux article qu'il consacra 
naguère* h ce sujet ! Recueil* ipo?* t. XXNIL p. 170 sqq,), 

ta course de habî-xmkm nous est connue par des document qui 
remontent à la première dynastie, ci les représentations s'en divisent 
en deux groupes. Dans Je plus ancien, ci jusque sous Thoutmôsis fit 
le roi court, mais il ne parait pas avoir de but précis à sa course. 
Dans le plus récent, à partir de Thoutmôsis (II, Sa cérémonie se 
modèle sur le type des autres courses, et, comme dans celles-ci, le roi 
se dirige vers une divinité. Évidemment* le rite est Je même dans les 
deux cas, et l'examen des insignes dont le Pharaon est orné peut seul 
nous renseigner sur son objet. L'un d'eux est te fouet nommé nakhà- 
khou f maïs que doit-on penser de l'autre? C'est quelque chose de 
court et d'épais, un peu plus large aux extrémités qu’au milieu, et 
dont les Jeux bouts dépassent de quelques centimètres a peine la main 
qui le serre. Comme cela échange assez souvent avec un bâtonnet 
parla suite des temps, M. Kees Ee croirait volontiers un sceptre de 
forme très ancienne. Je préférerais y voir u ne de ces armes archaïques 
qui devinrent des insignes de pouvoir aux âges historiques, lésa bre de 
bots sakhiinou, la masse à tête de pierre blanchele fouet d'armes 
nakhakhoît; ce serait une sorte de gros coup de poing fait d’un os de 
bœuf ou d'une pierre dure, analogue dans ce dernier cas, h ces 
énormes marteaux de silex que Sdiweinfurih et Selon Karr ont 
recueillis dans la nécropole ihébaine. et qui servaient encore a creuser 
les hypogées sous le second empire thébain. On te remplaça plus tard 
par le baionnet, sans doute faute de savoir ce qui! était à Torigine, 
IL s’agirait donc ici d'une course que le Pharaon exécuterait après 
avoir reçu d fc un dieu ces emblèmes de sa royauté, et comme elle avait 
lieu durant la fête de habi-sadoti, M. Kees est amené à rechercher ce 
qu'est celte léte, afin de déterminer la place que la course y occupait 
ci la signification qu'on lui prêtait- Il csi conduit par un ensemble de 
considéra lion s très ingénieuses à déclarer, d'abord que I édifice où l’on 
courait éiait la chapelle des ùmes de Nekhcn, niiétaeônpoïis du Said. 
Or, ces esprits de Nekhcn avaient pour père ci pour représentant le 
grand dieu Ouapc^iaïiou h museau de chacal cm de loup, le vain¬ 
queur de* deux mondes, celui qoî marche à la tête des dieux. La 
course du roi aurait donc pour objet daller recevoir d'Quapoüïtou, et 
sous ses directions,«dans la chapelle de ftekhen, les insignes de l'an¬ 
tique royauté du ^tith Elle serait, comme la fête elle-même, origi¬ 
naire du midi de l J-g)pte> et elle commémorerait jusqu'à un certain 
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point le triomphe du royaume méridional sur celui dit N or JP; elle 
aurait, dans le principe, été exécutée en l'honneur des seuls dieux 
de Nakhen, principalement du dieu loup ou chacal. On la dansa parla, 
suite devant ceux du royaume septentrional, et on la confondit par¬ 
fois avec les autres courses* notamment avec celles du vase et de la 
rame : ces modifications postérieures avaient Jusqu'à présent empêché 
les savants de discerner la nature véritable du nie¬ 
rai résumé» aussi fidèlement qu'il m'a été possible, la thèse de 
M. Kees, non sans omettre nombre de détails dont plusieurs ont leur 
valeur dans sa démonstration^ maïs il m'aurait fallu, pour en faire 
sentir llmcréi, entrer dans des considérations par trop techniques 
pour les lecteurs de cette Revue. Tout ne me parmi pas également 
certain dans la démonstration* et peUE-être telles opinions antérieures 
que rameur rejette devront-elles être reprises ^lorsqu'on étudiera plus 
a fond quelques-uns des sujets abordés ici* Je crois pourtant que. 
dans l'ensemble, M. Kees sera approuvé de Ea plupart des Egypto¬ 
logues qui s'intéressent à ces questions si obscures encore des rites 
égyptiens* de leurs origines* et de leur histoire. Les scènes figurées et 
les inscriptions ont été recueillies avec un soin minutieux et traitées 
avec beaucoup d'habileté. L'exposition est claire, la démonstration 
est bien conduite» et je regretterai seulement que M. Kees n'ait pas 
réparti nu bas des pages les textes cités et les notes explicatives; rien 
n'est plus incommode que d'être obligé h chaque Instant de quitter 
l'endroit où Ton est, pour aller chercher une référence h la fin du 
volume. Je croîs que c'est le premier ouvrage que M. Kees public. du 
moins le premier ouvrage important : il lui assure une bonne place 
parmi les Egyptologues de la génération nouvelle, 

G. Maspero. 


L. Zti.n.'MN ti ti TmHnn r Ttit&a patois recueillis en l^orraine. MeU, a 1^2* 

in-B, xn et 477 pfl8«- 

La première impression, en ouvrant ce livre, ne laisse pas que 
d'être pénible : il se présente à nous comme une œuvre française, 
s'il en fût, et il est publié par une société d’histoire aElemande avec 
des subventions d’un ministère prussien. Mais alors quelle contradic¬ 
tion ! Tandis que l'administration allemande traque en Alsace-Lor¬ 
raine la langue française avec la sauvage et ridicule rigueur que Ton 
sait, comment expliquer qu'elle patronne une publication de textes, 
français, imprimés a Metz, non seulement pour les philologues, mais 
aussi (suivant les propres termes des éditeurs) pouf le grand public, 
œuvre surtout de vulgarisation?*.* 

L'étude des patois lorrains — nous autres nous aurions dît messins % 
ce qui n'est pas du tout la même chose, et a plus d'un point de vue — 
cette étude, dis-je, n'est pas nouvelle, et Ton eût souhaité que les ûâi- 
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leurs 4 £ te dernier recueil, puisque aussi bien ils s'adressent égale¬ 
ment aux philologues, consacrassent un chapitre ou au moins quel¬ 
ques pages préliminaires à I'é tu de critique des travaux de leurs nom¬ 
breux devanciers : Os eussent ainsi sans doute et encore mieux jusiîtié 
leur entreprise, ci peut-être nous auraient-ib, chemin faisant, con¬ 
vaincus de 1 exactitude de leur titre» Car p au fait* y a-t-il un patois 
messin? Lorsqu'on s'est un peu familiarisé avec la graphie imaginée 
pour des textes destinés â être parlés ci non écrits, ce prétendu patois 
apparaît comme du français à peine déformé par des prononciations 
locales» farci seulement de loin en loin de quelques mots ou locutions 
venus on ne sait trop d'où* 


On pourrait encore reprocher aux éditeurs de «‘avoir pas indiqué 
ce qui* dans leur recueil, est proprement messin et ce qui est em¬ 
prunté aux langues et littératures populaires des autres parties de la 
France, de l'Europe et du monde. Ils l'ont fait pour les irimafos et 
les daymants ; ceb allait de sot Ë étant donné le caractère purement 
local de ces productions. Mais combien de leurs contes, récits, chan¬ 
sons, rondeaux, etc», se retrouvent ailleurs que dans le pays de Meiz, 
et combien cette étude de littérature comparée eût agrandi le cercle 
de leurs lecteurs ï 

Mais ce sont là critiques de pédants, critiques un peu déplacées ici 
et sur lesquelles îl serait cruel et inconvenant de s'appesantir, alors 
qu’à d'autres égards, cet ouvrage est vraiment digne d'éloges. Et en 
elfei h quelle que soit la richesse de b bibliographie des patois, chants 
et poésies populaires du pays messïu t et bien qu f un assez grand 
nombre de pièces admises dans b présent recueil aient déjà été impri¬ 
mées, même plusieurs fois, MM- Xéliqzun et Thiriot paraissent avoir 
été chercher directement sur place lûmes celles quïls ont pu se pro¬ 
curer encore, sans l'intermédiaire du livre. Cette méthode est b 
bonne, b meilleure en pareille matière. Mais sî vous songez qua 
toutes les causes qui précipitent partout la disparition des patois et 
des vieilles coutumes populaires locales, ÏI faut ajouter celles qui 
empruntent tant de force aux procédés de geriïianïsaiion en vigueur 
depuis quarante ans dans le pays messin, vous apprécierez mieux tes 
diihcultés de la tâche que ces conscienceux éditeurs se sont imposée, 
p ^ üLir moisson faite, il leur a fallu battre on grange, je veux dire 
à abord imprimer en signes conventionnels destinés à frapper les 
yeux, des pièces composées pour frapper seulement les oreilles! puis 
faire passer m parlera dénués de culture dans le langage littéraire : 
double travail dont le premier esï bien ardu et le second bien délicat. 
En général cependant b traduction est très littérale, elle respecte 
pieusement k texte, même fautif, lut bissant ainsi tome sa saveur, 
tout son goût de terroir Mais pourquoi faui.il que, r . i 7 r, texte et 
note 3 , on au traduit : te dotes (dem doubles, sous-entend» liards) 
par deux doubles pfennigs ? EsHl u ne plus fâcheuse erreur > 
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Maïs, je le répète, c*est la une exception, peut-êire unique. Et s’il 
nous éiait permis, à nous, Français du pays de Metz séparés de leur 
petite patrie, d'apprécier enfin ce livre è notre point de vue particu¬ 
lier, nous ne pourrions qu'adresser aux auteurs L'expression émue de 
notre reconnaissance. En faisant repasser sous nos yeux ces contes 
dont beaucoup ont bercé noire pente enfance, ces trimais que nous 
avons encore entendu chanter dans les premiers jours du mois de 
mai, ils ont réveillé en nous L'écho d‘un passé bien cher, beaucoup 
plus aboli pour nous que Le passé ne Test généralement pour tous. 
Ce n'est pas seulement sur les plages de Bretagne que l'on entend 
parfois, le soir, sonneries cloches de la ville 

Eugène ’Welvbrt. 


Eugène S.*En.x]t: h t Le râle politique du cardinal de Bourbon (Charles X) 
1Ê23^1b90. Paris, H. Champion (Biblioth, 4c l'École dsi Hautes-Élude», 
fasc. icjJ’j r ^4 ln-S" F v- 3 î 4. p. Avec uti portrait ci un fac-aimité. 

Le a roi de ln Ligue ■ n'apparaît guère dons notre histoire que 
comme un fantôme. On sait vaguement que ce vieillard fut reconnu 
comme roî par Mayenne et par l'Union, en attendant que pût se poser 
ouvertement la candidature lorraine ; qu'il fut prisonnier de son 
neveu Henri; qu'il rendit à ce dernier le service de disparaître durant 
le premier siège de Paris* 

Les patientes recherches menées par M + S. a la Bibliothèque natio¬ 
nale, aux Archives : K et X t L1 j t h Florence, au Vatican, à Rouen, 
n’abüuiissent pas à faire de « Charles X « un grand homme. El appa¬ 
raît comme un être faible et crédule, vaniteux, ballotd entre son désir 
de "défendre la religion cathol ique et son attachement à la race des 
Bourbons, également incapable de jouer un rôle et d J y renoncer. Ce 
qui fait l'intérét du travail de M. S. T c'est de nous révéler que Charles 
appartient h ïbistoire avant la date de son éphémère et ridicule 
royauté. Il est lieutenant-général de Paris en i 5Ô2. Dans les pre¬ 
mières querelles entre Guise et Bourbon, il semble d'abord se ranger 
du côté des siens; mais, après Poîssy, nous îe voyons de plus en plus 
subir L'ascendant du cardinal de Lorraine, comme plus tard il se 
laissera mener par Henri de Guise* Quelques mots, recueillis par 
M. Sk dans les chroniqueurs, permettent de croire qu'il y eut à plu¬ 
sieurs reprisesei jusqu'au bout chez ce Bourbon, des velléités bour- 
bon nie unes. Mais ces velléités ne rem péchèrent pas d'être englobé 
dans la catastrophe de Blois; il fui prisonnier de Hénri Eli avant de 
l'être de Henri IV- 

M. S* nous apporte donc de précieux renseignements (voy- scs 
24 pièces justificatives sur l'histoire de la maison de Bourbon 1 et sur 


i. Notamment sur la conduite irùs lÉquEvoque de Candi en 1&64-1565 (voir 
p, 4^-53) et se* intrigues avec ks lorrain s. 
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ï’histoire de la Ligue. J] es! eu riens qu'on ne trouve chez lui pas 
même une allusion à la thèse souleoue par M. DaviUé* On souhaite¬ 
rait que le livre eût été écrit d p un style plus soigné 


Henri Hauser. 


Fteury Yixtsst, Les Parlementaires français au 3£Vl- siècle. Tome second 
{însç. Il : Parement de Toulouse. Paris, IL Champion, îijm En-b% t 35-1^4 p r 

Nous avons déjà dit quels services rendaient les prédeux réper¬ 
toires Je M. FL Yindry, On sait le rôle joué par le Parlement de 
luulouse (auquel il faut ajouter le Parlement royaliste de Béziers et 
la Chambre de l’Édit de Castres , Quelques notices à signaler parti* 
culieremeni : Doffis, Burüniîj Coras p de Belloy ; cene dernière toute 
chaude d une amusante passion guisarde. Et comme on éprouve un 
malin plaisir ù prendre en défaut — quondoque bonus*., — l'impec¬ 
cable érudit qu est M. F3. V-, je lui signalerai une négligence dans 
sa nonce sur du Fresne^Gansiye p r 164 ), et je le renverrai, pour le 
preuve, à mon Voyage du Levant de Philippe du Fresne-Cufiaye , 
Voilà cc que c h est que de se Herà Moréri ! 


H. H R. 


^ lihcfmïirji tib. Vorbereituag desFietssmus in der Rufiïrmîüriflti Kirchc. 

der NïedcrUraie bis zar tabadiittehcn Krkts 1670, Leipzig, Kinrichs, ioir,ÎP-H a 
p. 3oo, Mk t 7. 

^-.kar Pfibtks. Zinz^ndorfa Fr^mniigkeil fm Ltcfoie Lie, Gerhard Rekhdi und 
der Psychanalyse. Zürîch,. Frick p KjicJn-S*, p r 2tf P 

I. L étude de M. Goeters ira Eté un épisode intéressant pour les des* 
Huées de 1 église réformée des Pays-Bas et se rai tachant étroite ment 
a 1 histoire générale du piétisme, L’auieur n + q d'ailleurs voulu que 
compléter et rectifier sur certain! points les travaux de ses prédéces¬ 
seurs, Goebei, Heppc et Kitschl, les historiens de cette forme particu¬ 
lières du sentiment religieux. M„ G. ; parses recherches actives dans 
les bibliothèques de Hollande et d Allemagne, par un dépouillement 


confit s'eïaient Mlribuéî >, 



-i tpreuves : p. m ! - Jeux homme*, qui 
« ! 11 monté que lu duc d« .Muytnne et le 
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Voetius, W. et J. Teclitnck, Saldenus, Lodenstein, et les a suivis 
dans les luttes qu'ils engagèrent contre le cartésianisme et le coccéja- 
nisnte. La seconde partie est entièrement réserves au rôle de Labadie 
dans l'église hollandaise. Il est court, n’avant dure que de lÉôtïà 
1669, mais très rempli. Ses prêches, scs conférences bibliques» ses 
catéchisations, ses instructions, ses écrits, ses projets et scs essais de 
rénovation du calvinisme sont soigneusement analysés, toutes les 
formes de son activité religieuse exposées en leur place. La résistance 
obstinée à l'autorité des synodes le conduisit par degrés jusqu au 
séparatisme absolu. Quand il quitte Middelbourg pour Amsterdam 
en i6po, Labadie n'est plus que le chef d'une secte dans un pays ou 
l'individualisme religieux et la tolérance des gouvernants tes faisaient 
éclore avec une rare richesse ; il n'appartiem plus dès lore à l'his¬ 
toire de l'église réformée ci M. G. n a eu qu â résumer brièvement 
la fin de sa carrière. Mais le profond subjectivisme dont il avait 
marqué la doctrine de Calvin, en venant s ajouter aune série de ten¬ 
dances de môme nature, devait rester longtemps attaché à la vie reli¬ 
gieuse de son époque, môme si elle ne revêtait pas la forme quasi 
monacale et communiste qu'avait donnée è sa petite chapelle le chef 
mystique et impérieux du labadismc. Malgré son objet très spécial» 
le travail de M. G. ne saurait manquer d'intéresser par quelque côté 
l'histoire générale, si lion considère qui! se rapporte à une période 
où la théologie Se mêlait intimement à toutes les manifestations de la 
vie intellectuelle, politique et sociale. 

Il, La brochure dont j'ai noté plus haut le titre nous ramène à une 
des gloires un peu compromettantes du piétisme. Dans un article de 
la Schwei^ Theolog. Zeitschrift, publié en tirage à part, M. Pfistcra 
répliqué à la critique qu'avait faite de son livre M. Heichcl dont j'ai 
signalé le volume (V. Kevtiedu 22 déc. 1911). M. P. maintient toute 
ses affirmations et reprend quelques uns de scs plus forts arguments 
en faveur d'une explication de la piété de Zinzendorf par un état 
sexuel anormal. Le débat est délicat, scabreux, presque répugnant, et 
les deux adversaires ne sont pas près de s'entendre, car l’un juge en 
médecin» 1 autre en théologien ou en philologue. Il faudrait à l’appui 
de l'une ou l’autre thèse des preuves différentes puisées ailleurs que 
dans l'interprétation des passages incriminés. La démonstration de 
M, p. dans la critique de M. Rckhel nous avait paru parfois outrée; 
en revenant & la charge, Fauteur a pressé un peu plus fort quelques 
uns des textes que son contradicteur n'avait pas,à son sens sufïîsa- 
ment discutés, et il a infirmé sa tentative de réfutation. Mais U fau¬ 
drait connaître son premier travail pour se prononcer en connais¬ 
sance de cause. Il reste que la piété de Zinstendorf, quelles qu'en soient 
les origines troubles, est d’une extravagance déconcertante. 

L. R. 
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AhN P, Lesphavo, Les derniers jours du Parleras a t de Metz luxerait de YAut- 

traiU, n 4 ( 5 ). Metz, IÇHÎ, m-S, ?j psges. 

Après avoir fait passer sous nos veut les derniers actes du parle¬ 
ment de Metz, son adhésion à la campagne de remontrances des 
autres cours souveraines, ses refus d'enregistrer les nouveaux impôts, 
ses mesures pour soulager la misère causée par le rude hiver de 1788 
et pour réprimer les mouvements populaires, l’auteur nous montre 
cette compagnie englobée dans le discrédit général qut enveloppe 
alors toutes les institutions publiques. Vainement les magistrats com¬ 
mencent-ils par donner dans les idées nouvelles : seigneurs féodaux 
et titulaires des premières charges judiciaires du royaume, ils sont 
suspects, jalousés par les avocats, les procureurs, les robins que 
ronge le virus égalitaire. De son côté, l'Assemblée nationale ne les 
redoute pas moins, précisément (chose bizarre) a cause de leur oppo¬ 
sition récente au pouvoir royal. Les parlements vont-ils continuer? 
Adoptant la proposition d'Alexandre de Lamcth et de Thouret, elle 
décrète, le y novembre 1780, que les parlements resteront en vacances 
jusqu a la réorganisation générale des tribunaux. Le parlement de 
Metz proteste contre ce décret, sous prétexte que Je roi, qui ccpen- 

ant a sanctionné, n est pas libre, et il ne l'enregistre que provisoi¬ 
rement. L affaire est portée à I Assemblée nationale et donne lieu à 
un important débat où prennent pari le vicomte de Mirabeau, Bar- 
nave, Barère, iiœdercr, député de Metz et eonscilicr audit parlement, 
Etnmery aussi député de Metz, et le baron de Menou. L’Assemblée 
décrété, le 17 novembre, que les membres révoltés du parlement vien¬ 
dront à sa barre faire amende honorable et recevoir un blâme public, 
t 30 novembre, la chambre des vacations, revenant sur la 

délibération, décide d’enregistrer purement et simplement; le 22, 
les autres chambres adhèrent à cette capitulation. La municipalité de 
.letz, bien qu épurée nouvellement, soutient son parlement et envoie 
?TL! d KiT J Assemblée, implorant son pardon. Lesï novembre, 
JS iî! an dU ’ 7 ' Ains: fini ‘ «ne affaire qui avait 

rJr l^ UCOUp dôm °" 0r ï n0n seu!crne ^ * Metz, mats à Paris et 
Issus^tl 1 ? n UmC -‘ V “ SOum . is5ion du parlement messin ne le 

attribution^ ni ■ V ^ r" P ar une chambre n'ayant d'autre 

attnbut.on que d expédier les affaires courantes. Cette chambre elle- 

5^r brC ' W 311 * Mnd *■"« ^ U popula^ 

I Lile est 1 h siotre des derniers jours du parlement de Metz M Les- 

csrïïxscîttjs!' *r ,c ! ou "> ,a,s 

pendant des siècles Les " 

E. W. 
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Abbé P. LiîMA^ti T Suppression du couvum des Récolïets de Sierck. Sktz, 

tqu, in-H*, 52 pages (avec sen plan}* 

* Cette étude n'est qu'un opuscule, encore trop long de moitié. 

Au lieu de reproduire textuellement d’interminables délibérations 
municipales ou de districts, il eût été beaucoup plus avantageux pour 
le lecteur d’en extraire la substance et de la commenter- Ah! les 
impitoyables érudtis ! impitoyables et maladroits. Comme on les 
lirait d'avantage s'ils mettaient un peu pins d'eux-mêmes dans leurs 
travaux 1 Quoi qu'il en soit, I hbtoîre qui se dégage de ces textes 
juxtaposés ne manque pas d‘intérêt. Elle nous fait assister, autour 
d’un humble couvent de moines aux trois quarts allemands, à une 
lutte qui, pour êire celle de presque toute U France â cette époque, 
offre partout des épisodes locaux des plus variés. Ici, nous sommes 
sur rextrfime frontière de la Lorraine allemande, au début de l'inva¬ 
sion de 1792, et nous voyons entrer en scène un homme, Nicolas 
Hentz, qui n'allait pas tarder âsc rendre célèbre, tant â ta Convention 
qu’aux armées, par sa brutale et cruelle énergie. Le couvent des 
Ré col tels deSierck était voué à ta disparition; mais il ne se laissa pas 
supprimer sans combat. On ne peut que savoir gré à M + l'abbé 
Lesprand d'avoir exhume des archives de Sierck, de Thionvitle et de 
Metz les documents où se hcuneni, dans une mêlée qui faillit devenir 
tragique pour quelques-uns d'entre eux, les assaillants et les défen¬ 
seurs de cette maison. 

H. W. 


Abbû P. Lfüphamti, Iæ s derniers jours de l'abbaye de Metz, sgia + 

in~8 ù p 79 page». 

Celte nouvelle étude mérite les mêmes critiques ci les mêmes 
compliments que la précédente. Il s'agît cette fois d'une très vieille 
abbaye de Prémontrés assise sur les bords de la Sarre dans les envi¬ 
rons de Sarrefouïs qu'un traité d'échange avec le prince de Nassau 
avait attribuée a la France en 1760, mais sous la réserve de respecter 
les droits, privilèges, exemptions et immunités qu'elle tenait de son 
fondateur et de la maison de Nassau. Lorsqu’il fut question d appli¬ 
quer à cette abbaye les lois de F Assemblée constituante sur la nationa¬ 
lisation des biens J'Eglîsc, cette réserve du traité d'échange fut 
naturellement mise à profit par les moines et les représentants du 
prince de Nassau. Mais bien quelle eût donné lieu à des débats aussi 
longs que mouvementés, elle n'empêcha pas l'incurable adjudication 
des bâtiments de l'abbaye ei de toutes ses dépendances, qui eut lieu 
en l'an Ht. Si le récit de cette mince aifaîre est beaucoup trop long, 
elle prouve du moins que son auteur aime profondément son pays, 
qu'il en a exploré et qu'il en connaît minutieusement les archives. 
Des monographies de ce genre sont des pierres d'attente pour l'histoire 
de la Révolution dans l'ancien département de la Moselle, histoire 
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qui est encore à écrire et dont le futur auteur est assure d'avance de 
la gratitude de süs compatriotes d'au-delà et d’en-deça de la nouvelle 

frontière. * 

E. W. 


Paul C.vstKi, Neuf lettres Inédites de Philippe de Golbéry (Tirage à part Je 

]a Rente d'Aisne*' p. 3 70.384, sçpEtnïbre-Qçtobrc hj] 2). 

En préparant une thèse sur Guiihume Schlegel et les Français t 
M< Paul Casper a trouvé à la bibliothèque de Dresde quelques lettres 
inédites que Philippe de Golbéry adressait au grand critique en 
i 832 . 1 833 et [8^4. 

Golbéry connaissait personnelle main SehlegeL II Pavait vu en 
îSa 5 à Bonn où H venait traduire Niebuhr, et ce qui donne une idée 
de la minutie de Golbéry autant que du style obscur et laborieux de 
Nicbuhr, c'est qu'au lieu de traduire d'emblée le texte allemand, nuire 
Alsacien en faisait d'abord une traduction inter linéaire. Présenté par 
Welcker, Golbéry passa avec Schlegel une demi-heure inoubliable. 
Chargé en [83a de composer un article sur les deux Schlegel dans Sa 
Biographie des Contemporains^ puis entraîné par son sujet et se lais¬ 
sant aller à taire, outre cet article, une vaste notice et, comme il dit, 
un grand travail — qui parut dans 1 a Nouvelle Revue germanique de 
i 83 e ci de e 833 — il demanda à Schlegel des détails biographiques et 
bibliographiques, eic J est de ces particularités, de ces a données chro¬ 
nologiques a et autres que traitent les lettres publiées par M« Casper- 
Mais T dans ces lettres, Golbéry nous dit davantage. Il exprime pour 
Schlegel son admiration, à vrai dire* excessive. Que de jouissances il 
assure devoir à l’écrivain, au philologue, au poète! Combien le fran¬ 
çais de Schlegel est pur ut correct : Quel savoir universel se déploie 
dans ses études et traductions de toute sorte! Quelle grâce et quelle 
élévation dans ses pièces de vers! Quel chef d'œuvre convaincant que 
le Cours Je littérature dramatiquel 11 invite Schlegel dans"son châ¬ 
teau d'Alsace « au pied des Vosges en face du Rhin et des monts 
Abnoba i*. Il annonce à Schlegel une visite prochaine, un * pèleri¬ 
nage » a Honn. Elevé à Cobienz où [t resta plus de quinze ans + et dis¬ 
ciple de Gcerres, Golbéry regarde comme une autre pairie h ce beau* 
ce bienheureux pays, où il a laissé tant d'amis et d'où il a emporté 
tant de souvenirs ». Il veut le montrer à M*» de Golbéry — fille de 
Merlin de Fhïonviïle — et || désire pousser jusqu'à Mannheim pour 
voir la grande-duchesse Stéphanie, a condisciple de sa femme et sa 
voisine de campagne ». Mais les événements viennent à la traverse ; 
sa hile tombe malade à Constance, son beau-père se meurt à Paris* 
luwnéme doit présider les assises, juger des concours ; il devient 
député* entre a dans 3 a politique parlementaire % et en en iSÏ3, 

en 1834-, U exprime ses regrets à SehlegeL A ses excuses se mêlent 
des consolations et dc$ encouragements. C'est à ce moment que Heine 
* « 
f „ . * 
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critique Schlegel et son frère dans l'iiitrc/rc littéraire. Golbéry 
j’jjivc contre ces attaques quil traite, par deux lois « d; imperti¬ 
nences », Il refuse de collaborer à 1 Europe littéraire' U écrit au 
journal que lorsqu'on compare au petit Poucet des hommes du mérite 
de Schlegel, c'est qu'on a envie de se faire ogre et que MM de Schlegel 
ont emporté les bottes de sept lieues 1 11 qualifie les François de gobe- 
mouches : quoi ! ils s'imaginent < qu'lis ont la quintessence de la lit¬ 
térature allemande parce qu’un juif de DiisseLlort élève i.biï tur 
une tribune de laquelle î) jette des ordures à ses compatriotes Ij ne 
rogne plus d'écus, mais il rogne toujours et s’adresse aux médailles 
que le monde avait frappées en l'honneur des grands hommes ! » 

Nous tirons des lettres de Golbéry cet exposé que M. Casper 
aurait pu fions fairü lui*méDCiCi Mftïs* en son maigre avani-propiiSt 
M. C. se contente de remarquer dans les lettres l'esprit alsacien 
d’avant tSjo, la sympathie de Golbéry pour ta science d'Outrc* 
Rhin et ses relations avec les savants allemands, la conscience scru¬ 
puleuse qu’il apporte dans ses travaux, etc. {îic). C'est tout, et cet 
etc. assez cavalier, dispense M. C. d'insister, 

M, C. a annote les lettres avec exactitude et avec zèle, Son com¬ 
mentaire, toutefois, pouvait être plus fourni. La note sur Niebuhr 
dont Golbéry a traduit quelqueS volumes, est vague, et on voudrait 
trouver des éclaircissements sur certains points, par exemple sur le 
château de Golbéry et sur les oeuvres de Schlegel dont le magistrat 
alsacien cite les litres. 

Tout cela, avant-propos et notes, aurait étoffé la publication de 
M. C. qui aurait pu l'intituler Gulbërjr et Schlegel. 

La lecture des lettres de Golbéry est, parait-il, difficile, et M. C, 
n'a pu tout déchiffrer. Nous lui proposons de lire lettre I) au lieu 
d’èïrifi/j i irrité » i> irrité de vos attaques s vaut bien mieux qu' v ex¬ 
cité de vos attaques *) et lettre III}, au tieu de devant mai » à sou¬ 
tenir « (k j'ai une horrible corvée à soutenir » 

Cela dit, complimentons et remercions le jeune éditeur de cette pu¬ 
blication qui ravive le souvenir de ce que fut cil son temps l'alsacien 
Golbéry. N nu s ne nommerons pas Golbéry avec M. Casper un grand 
jurisconsulte et un célèbre archéologue ; mais il lit honneur a l’Alsace 
et à la France, et pour prendre une de ses expressions (lettre I), 
nous dirons que ses lettres à Schlegel nous donnent un brillant reflet 
de son âme. 

Arthur Cmuquët, 


Alfred peiELsi . Autour de Saint-Simon. Documents originaux. Paris, Champion, 
191), I0-16, p, aï?. Fr. L 5 o. 

M, A. Perdre, qui possède dans ses archives de famille des papiers 

i. 1*. Ï78, NaeUe alla « prendre des «ouveites •; mieux valait dire « recueillir 
des rtnstifjncnitins p — p. Ï81, lire * mourait « et non wowrrjif. 
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de Saint-Simon, légués à son granJ’ptre Jsaac Perdre par Henri 
Fourneî, vient de publier sur le sociologue, en les accompagnant de 
brèves éludes, quelques documents inédits. Le plus important inté¬ 
resse les premiers rapports de Saint-Simon avec Auguste Comte ; ce 
sont les deux lettres dites anonymes de Comte à son ami, déjà 
publiées J 1 est vrai, en iS&a, mais d'après une copie, M. P. nous 
livre l'original dont il décrit minutieusement le manuscrit qui! date 
d'avril ou mai 1818, Il donne ces lettres pour un projet d r ariîcle de 
journal demeuré sans suite ; criait dans la pensée des -deux collabo¬ 
rateurs des Cahiers de f , lndustrii: r après l'échec du III e volu me et au 
moment delà publication du IV n f une polémique imaginaire destinée 
à servir de réclame. L "hypothèse ne nous parait pas d J accord pleine¬ 
ment avec le fond des lettres; d'un autre côté celui-ci répond si bien 
aux idées de Corme à eetits date et anse objeciions ordinaires qu'il 
faisait à son ami qu’il est difficile de croire h un simple feu de sa 
pan. M* P. nous a fourni du moins dans son introduction de pré¬ 
cieux renseignements sur les débuts littéraires de Saint-Simon ; H 
nous communique 3 a Jisïe des souscripteurs qui avaient accepte de 
contribuer à I impression des Cahiers de F Industrie et il nous donne 
encore, daprès la minute originale, l'accord intervenu entre Satm- 
Sirnon et Comte pour fonder un nouveau journal, la Politique, en 
1819, Le second document est une notice biographique de Saint- 
Simon, mais riche en digressions ; aussi n r a-i-elk pas éié intégrale¬ 
ment reproduite. Elle est due ii un secrétaire du philanthrope qui fut 
à son service de 1814 à t8i8 ; M. l J . n’a pas su découvrir le nom de 
cet inconnus ce qui rte doit pourtant pas être impossible. En dehors 
de Tannonce de cette seconde pièce, M. P. a foi ni h sa publication 
deux attires articles, l un sans grande importance sur Saint-Simon 
réclamant en 1814 une alliance avec l'Angleterre, et un autre sur 
les frères Perdre. Celui-là seul est inédit, les trois autres avaient 
déjà paru dans des journaux ou revues. M. 1\ a suivi, non sans 
quelques redites, h mile ci J saac Perdre dans leurs rapports avec 
Saint-Simon qu 31 s connurent par Olinde Rodrigue*, tt aussi dans 
leur rôle de journalistes et d économistes. L'article est trop court et 
trop peu précis pour nous donner une idée juste de ce qu'ont voulu 
ou fais les Perdre il côté ou en dehors de Saint-Simon. Une biblio¬ 
graphie ce un index terminent ïe volume qui représente une contribu¬ 
tion modeste, maïs non sans valeur, à l'étude du Samt-Sjmonisme \ 

t 

L. R. 


, h^re 47 ; *™iP- *«, ecuct.»: p. , 7 * ( înTjte , H1J Um de F<mrT itr t 

iou'he,. t *d i«i». >W, p. ,J, fl p Ft » ,« t | = fdsumji , j „ |e m|< 
d.itrsusmcni reproduit ; P . 7 S « S Saint-Simon j a 
duc. et p. 104, comme un F?til-nevtu. 
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Emile Faoubt- Initiation philosophique, raris, Hachette, Tÿ i g, îa-tf> s f< 172, 

FTr 3. 

Grosso D-ûuktir herauSi'itîcbÊn ron IL von àstkr. Leipzip. Quelle et Meyer, sans 

dateCignj. 2 vol. in-S®, pp. ^4 et I^e. MK. 14. 

1 . En demandant à M, Faguct de résumer pour les débutants l'his¬ 
toire de la philosophie» on pouvait être sûr qu'il en donnerait un 
aperçu complet et limpide* si élrok que fut le cadre proposé- De 
pareils livres valent autant par ce qu’ils rte disent pas qtlç parce 
qu’ils disent, M + F. a su pour chaque époque, pour chaque système, 
pour chaque penseur enfermer en un court développement les prin¬ 
cipaux traits qui ks caractérisent» sans négliger de montrer 
les liens qui unissent une spéculation à l’autre; c'est un schème 
rudimentaire, mais net. Toute érudition a été bannie de ce volume; 
il n.V a point de références, point de citations, mats souvent 
des formuEes ingénieuses, piquantes qui lisent un portrait ou gra¬ 
vent un système dans la mémoire. Sans doute un pourra trouver 
que tet ou tel philosophe n’a pas été présenté au lecteur avec ram- 
pleur qu’il méritait: Leibniz est vraiment sacrîlié, cl le nom delà 
monadnlogic n’est pas même prononcé à son sujet; Fichle, Schdlîng 
sont à peine caractérisés, et Schopenhaucr et Nietzsche avaient droit 
à quelques paragraphes de plus; peut-on éviter en parlant du dernier 
de ne pas mentionner le surhomme? D’une façon générale L'éthique 
dans le manuel de M, F- a été plus longuement et mieux traitée que 
la métaphysique. Ces quelques remarques ne touchent en rien à la 
valeur du livre, et malgré ou à cause de sa brièveté, celte histoire de 
la philosophie in mice rendra service aux étudiants dont elle excitera 
plus qu'elle ne satisfera 3 a curiosité '* 

Il Comme le modeste volume de M* Faguci» le gros ouvrage 
publié par M - von Aster, en collaboration avec d'autres philosophes» 
se propose d'imiter 3 e grand public à 3 "histoire de la philosophie. 
Seulement dans un cadre beaucoup plus vaste il a été possible de 
présenter de chacun des grands penseurs une esquisse qui n"était pas 
réduite à quelques lignes et qui* sans prétendre h donner d u ti système 
philosophique une idée entière, ne t'n pas du moins trop mutilé. En 
vingt chapitres d’étendue a peu près égale les auteurs ont pu embrasser 
toute l’hEstoire de la spéculation, car bien qu’ils rfaient voulu étudier 
que les aspects les plus originaux, ils ont eu garde cependant de ne 
pas négliger toutes ks tentatives moins hardies de leurs devanciers» 
quand il s T en est rencontré, de même qu'ils ont signalé avec attention 

i. P. 4, PytliBgore esE mort et non pat né vers Sut*; il carné en iëo ii Sarnos, ci 
nqn pas dans LiVe d'Elée] p. 5 , pourquoi Xenophane est-il toujours appelée XénOfht 
p. 157 , Cousin avant iS 3 o èiaft maint prêt de Hegel que Je SchelLing. Ecrire p r S7 
fondèrent; p, 74, chancelier; p F 150, de faire; p, i 3 S p à tuui; p. *43, peut ^ au lieu 
dc/oarfiVeift, chevalier, déclare, é/Jvl, pom\ La lecture des épreuves ci même lu 
rédaction ir&hîtsaaE à la hn une certaine précipitation. 
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tous les uspects divers d'un même problème chez des philosophes 
différents et aux époques les plus distantes. Ce ne sont donc pas vingt 
monographies isolées, mais comme une histoire suivie de F effort de 
la pensée humaine depuis Thalês jusqu’à Nietzsche. Chacun des * 

auteurs a présenté son philosophe d'une manière différente, les uns 
donnant davantage un exposé systématique de la doctrine du maître 
dans ses diverses parties, métaphysique, logique, morale, politique 
ou sociologie#! es autres s'attacha ni plutôt à l'évolution intellectuelle 
du philosophe et suivant les transformations essentielles de sa pensée- 
Il est des cas, pour saint Augustin, Schdling, Schopenhauer, par 
exemple, où ce procédé s'imposait ; pour les anciens au contraire la 
méthode historique eût été moins à sa place ; neanmoins ressentie! 
de la biographie, de la genèse des oeuvres et du développement intel¬ 
lectuel n a pas été laissé dans l'ombre. [J est difficile d 1 exposer un 
système philosophique sans y mêler une part de critiqué! il est dan¬ 
gereux pour un résumé qui s'adresse au grand public de lairc cette 
part trop grande : les auteurs du présent ouvrage me semblent s'être 
tenus dans une jusie mesure en ne signalant que les objections les 
plus graves que soulève au passage la discussion d'un système. 

On ne peut songer à analyser Pun après L'autre les vingt chapitres 
de ces deux volumes. D'ailleurs les collaborateurs choisis par M. v. A- 
se sont fait pour la plupart connaître par des publications dans le 
domaine même, souvent pour l’auteur même qu'on leur demandait 
de caracïérîser brièvement ; il faudrait donc renvoyer à ces travaux 
pour éclairer le lecteur sur le point de vue de J'historien, et la courte 
bibliographie qui termine chacune des monographies signale ce com¬ 
plément d'in formation. Mais d défaut d'un compte rendu précis, il sera 
permis d indiquer l'économie de l'ouvrage. M. A. Fischer a traité de 
la philosophie avant Socrate, en insistant sur Thalès, Ànaximandre, 
Pythflgore «sur lut d'excellentes pages!, Xenophane, Héracllte, Rar- 
ménide, Empédocle, Anaxagore, Dêmocrîte, M. R. Richter, plus 
rapidement et de façon moins rigoureusement scientifique, de Socrate 
et des sophistes. MM. P- Nalorp et F- Rrcntano ont parlé avec plus 
d^ampkur et en discutant davantage les in ter prêta lion s modernes, 
de Platon et d T Arïsîoie; mais L'exposé est parfois abstrus* Lu phi¬ 
losophie hellénistique et romaine, c'est-à-dire, les stoïciens, les 
sceptiques, les néo-platoniciens, a été étudiée par M. A. Schmekcl; 
le moyen âge chrétien par M. M. Raumgartner dans saint Augustin, 
et saint Thomas d'Aquin, et la Renaissance par M. R. Hüaïgswald 
dans G. Bruno. Ue Desesrtes de M- M- Frischeiscn-Kübler termine le 
premier volume. Pafts le second on doit à M* O. Bacnseh l'étude de 
Spinoza et à M . W. Kinkct celle de Leibniz. L'éditeur lui-même a 
pris pour lui dans un même chapitre Locke et Hume. Les grands 
systèmes allemands viennent ensuite : Kant est présenté par 
M. P. Menzer, Fkhte par M. F + Medîkus, Hegel par M- H- Ffllken- 
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stein : de SdbeUing M* O. Braun, qui préparait alors son édition des 
Lettres ci une étude d’après les manuscrits, a tracé une vivante carac¬ 
téristique avec quelques détails inédits. M. IL Lehmann a étudié 
« pour sa part deux philosophes* Schopenhfluer et Herban, les Jugeant 
parfois sévèrement. L'avant-dernier chapitre de M, A, Pfünder sur 
Nietzsche, trop réduit h la manière d'un résumé scolaire, est le moins 
satisfaisant eï. ce qui est bien imprévu* Je plus pâle. 

On attend comme conclusion à un ouvrage de ce genre un chapitre 
sur l'orientation de la philosophie contemporaine : il ne manque pas, 
et c'est un des doyens de la philosophie allemande, M. W. WEndel- 
bond T quï l'a écris. 11 n’est pas sans dédain pour certaines formes qu’îï 
juge peu philosophiques de la spéculation moderne, comme la psycho¬ 
logie expérimentale, les poèmes de Nreizsche, le pragmatisme, maïs 
il est plein d'espoir pour revenir, et la faveur dont jouissent aujour¬ 
d'hui le ncokantisme et l'hégélianisme nouvellement interprété lui est 
un gage d’un renouveau prochain dans Ees études philosophiques. Ce 
qui est certain* c'est qu'au cours de celte revue de systèmes différents, 
l'idéalisme a rencontré les plus vives sympathies, ci que foules ces 
esquisses, si varies que soient les points de vue des auteurs, ont un 
irait commun : l'importance attribuée aux recherches du domaine de 
la métaphysique et surtout au problème de la connaissance; ce que 
M. Faguet a trop négligé tient ici la première place \ 

L. Rqltstak, 


Cardinal Matiuil, Œütt&h diverses. Mélange historiques et tïuéraire*. Sermons 

rirscaur-i de circonsiancÉ. Paris* Champion, ron. în’à\ pp. m cl Soq. Fr. tL 

Les Œuvres diverses du cardinal Mathieu forment comme une 
suite à ses Œuvres ùratûires publiées en tutu. En menant h pan les 
deux études qui ouvrent le volume, toutes deux présentées à l'Acadé¬ 
mie de Stanislas, l’une sur un prédicateur irlandais contemporain* le 
IL dominicain Burkc, l'autre, dont l'érudition est Forcément dépassée, 
sur le DolopathoSt ce recueil latin bien connu de contes du xn fc siècle 
dû à un moine de l'abbaye de llautc-SeîÜe : en retranchant celle qui 
le termine, dans laquelle rameur a élucidé un incident des rapports 
diplomatiques du gouvernement de Louis XVIfl avec le Saint-Siège 
à propos de la nomination d b un auditeur de Rote : tout le reste du 
livre esi constitué par un mélange varié de discours eide sermons. 
Il y a des allocutions de mariage* que des noms célèbres, ceux de 
Taine, Paul Dubois, Duruv, NïsarJ, feront remarquer; il y a des 
oraisons funèbres, emre autres celle de Mac-Mahon, émue et chaude, 
toute pleine de ce patriotisme qui ne vibre jamais h faux ; i[ v a beau¬ 
coup de discours de circonstance prononces à Angers* à Toulouse 

1. Lçïëcutkm typographique de l'ouvrage est excelle nie et la reproduction de 
quelques po rirai U de philosophes très httiaifaiumiç; mais le temps où les livres 
ailcminds éiaicni sans fntUGs d'itnprçssicm semble il peu pràt passé. 
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ou à Rome ci qui rappellent soit ks intérêts religieux défendus par 
Je prélat* soit ks étapes de sa brillante carrière ; il y aenfin un groupe 
considérable d’î ns truc [ ions religieuses adressées, de i&So jusque vers 
3S90, aux jeunes élèves des dominicaines de Nancy : on y trouve une 
éloquence plus familière et une direction éclairée et affectueuse de 3 a 
jeunesse. Plus d P un lecteur sera peut-être surpris de rencontrer le 
cardinal Mathieu dans 3 e voisinage du délicat auteur du Traité de 
r Education des Jilies ♦ 

L ■ R k 


Albert Vomira, Almanach des Spectacles. Année iy 11.. Paris, Fîamminon+iyta. 

Ce nouveau volume — le volume 41 — de l'Almanach des Spaetûr- 
des, fulip eorïtmc toujours, et orné, cette année, d'une eau-forte de 
Dekexs — le château des Loufoques :qu K ûii nous pardonne de citer ce 
mot dans Pau stère Revue — renferme le résumé tidèle de Fan née 
théâtrale : spectacles de Paris* de la banlieue et de la province* biblio¬ 
graphie, membres de la critique, etc. On y relèvera, entre autres par¬ 
ticularités intéressantes, la liste des pièces le plus souvent représentées 
sur les scènes parisiennes Papa, au Gymnase, 297 représentai ions; 
Le mariage de Âf : Beuiemam s, aux Bouffes-Parisiens, 10?: Les 
bleus de l'amour, à l Athénée, 1 6 r ; La Veuve joyeuse, ù l'Apollo et 
L J ütJ*4u bleu, au théâtre Refaite, c 60 ; La reine de Golconde, aux 
Folks-Dramaiiques, et La Femme et le Pantin , au théâtre Antoine, 

1 36 ; La Vie parisienne, aux Variétés. 3 33 ; Le four du monde en 
Æo ioMrs. au Châtelet, iao ; Au pays de Manneken-Pis, k Dèjazet, 
1 td; La Gamine, à k Renaissance, 13 1 ; Aimé des femmes f au Palais- 
Royal, toq; Le 'Train de A" heures, & l'Ànibîgii, io 3 ; Le Tribut^ 
au Vaudeville! etc. La tâche de M . Soubîcs est uiik, et il faut 
Pencotirüger à Ici poursuivre; H ne se contente pas de nomenckturer 
les pièces indiquées dans les recueils imprimés de ta Société des 
auteurs et dans le recueil — si peu connu — de la Société des compo¬ 
siteurs et éditeurs de musique; il lit attentivement les journaux, ei le 
butin qu il y trouve est parfois* souvent même, de grand intérêt. 
Félicitons le, par conséquent * de son labeur dont nous profitons, et 
remercions le de Sun infatigable patience, 

A. Ch. 


— Dan* une brochure de In cûÎÏccüûh populaire des Heligicnsgeschiehtliche 
VoîteMchtr M, UtrkJj, JW** D raconté h vie de itiïm Pragois d'Awsv {Fre *f 

IVM Am * L Tûban ^ Mrjhf " “S 1 *- Ln P- 41- MIc, o, 5 *;. mai « E „ léniant l« 
tr*in légendairci Jet fous acquis eu n E gardai que 3 g si^.ifiction de b légende 
Il A Ciposc 1*1 jeunes dissipée du MÏm, »;i conraiim, le succès hissant de sa 
prédication, si rcipcctuenw wornissian eux volontés d u p ape , \ A WüUoti de U 
frmilk frenciicflfoç, devenue contre !e gré Ju fondateur ei per une eïtensioü 
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fatale rordre mendiant des Frères mineurs. M, P, a terminé par une* caracxéris- 
tique de b piété naïve et Joyeuse du poverelt 0 d’Assise^ Sa brochure iFcsi tien de 
plus qu'une modeste œuvre de vulgari&ulïonï mais «Ile a stt Utiliser Itït meilleures 
njnrc», — L, R. 

— Un autre fascicule de la marne collection, dû □ la plume de M. llcinrich 
HwvFitmXy traite de l Aufkfdtwrrg (Ibid., p. 4^}, îe mouvement rationaliste du 
ïviïi* siècle. Lbutcür,, après l'avoir caractérise, en a passe en revue Les divers 
cEîcis dans les diikrents domaines de b science, de la polittquc, du droit, de la 
morale h de l'éducation et surtout de la religion. Un second chapitre suit Le déve- 
loppement historique de r^Eÿfcfdrwjr^ en Hollande, en France, en Altcma^ie. 
M. H. a montré les causes qui Ont favorisé te ration alisme, les formes particu¬ 
lières qu'ii a revêtues chez chaque peuple et les influences qu'il a subies ou exer¬ 
cée* ; ici également il a tenu à souligner le point de vue religieux- L'auteur nb 
voulu donner qu'un résumé très succinct d'une étude souvent abordée, mais, 
faite par un théologien, cette esquisse aura le mérite de présenter aux lecteurs un 
aspect du rationalisme qui leur est moins familier. — L. R. 

— Sur l'initiative d'un de ses membre*,. M. McnïCf, la K an tge xW ittltaft a entre¬ 
pris la réimpression des ouvrages philosophiques importants pour l'histoire des 
idées au xvrr ex ïVIIL* siècles, mais qui, disparus du Commeree* sont devenus 
J'U ne rareté les rendant peu accès si blés. Cette publics lion, destinée à favoriser 
Les études kantiennes, bous s'imvrJtrc d’en dépasser le domaine, débute par 
VAene'sidême de G. Schulzc publié sans nom d'auteur en 1793 et dirigé contre 
RcinholJ. an lad contre Kant, dont Reïnhold avait introduit 3;i philosophie il 
V Université d'Iena. M. LlCPEVT S'est chargé Je cette première réimpression qui 
reproduit scrupuleusement l'original : Atnrsidemui "der tt&t'r die FflrrdLnrrtwfc 
der i*Qït dtm Herrn Prof essor Rtitthold in leva geiieferten Elemcritar-Pîiihsaphie 
von Cj. E. Schulte ! Berlin, Rcuiher et ReicharJ, iqir, in-8\ p, 35 j , tnk. ?), M. |_. 
a ajouté à la fin du volume de brèves notes et une très courte notice sur Schulze 
qui fui à GOuingue un des premier* maîtres de Schopenhaucr. Il faut signaler nu* 
amis des études kantiennes reste innovation que lés philologues également ne 
verront pas avec déplaisir, puisqu'elle leur facilitera l'accès dbneiens textes inté¬ 
ressant^ aussi pour l'histoire de ia langue. — L- K, 

— M. Gnb- Mauôaij* vient de tirer h pari un article sur Boïlean et f Italie paru 
dans les Anna tes de F C/aiV. de Grenoble. Il y preuve que Boileau lisait les poètes 
italiens dans le texte et qu'il leur a très peu emprunté; il résume et examine les 
griefs articulés contre lui à leur sujet ; mais Lu partie La plus neuve de son travail 
est celle uü H montre qu'au fond la doctrine ex le talent de Boileau ont plu en 
général aux Italien* (p, 73-Ëqî cl que leurs réformateurs du xvrn* siècle se sont 
souvent inspirés de lui { p , h; n?f. tic plus, M M. nous donne la liste de* éditions 
ou traductions soit partielles soit total ci de Boileau en Italie, On remarquera que 
scs exuvres poétiques ont eu seules l'honneur d'y être imprimées ou traduites et 
que des deux versions totales l'une a été Commandée par Mutai. — On recon¬ 
naîtra une fois de plus dans cette brochure la grande connaissance que M. M. 
possède de b critique italienne du xvin* siècle, ~ Charte* bu or. 

— Comme les progrès de îa science dépendent en partie des facilité* otîertes 
□ Ux débutants, il tl’eSl pas mauvais de rappeler que nos jeunes italianisant* 
trouvent dans un des salons les plus distingués de Florence un accueil bieuveil¬ 
lant, maternel, b\ m * Sicit-uxi* en procurant celte année h trois d'entre eux tombés 
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üiKZ d^tcu^mtnx militas, soit ladmission immcdïaie dans un hôpital où si 
sollicitude a veillé sur eu*. soit de* eonsultïiiîons pmuitos de médecin* éminents, 
d puissamment contribué à les guérir. En retour, no* boursiers* sur l'initiative 
de M Hp Thérèse Oay s professe or d'anglais nu lycée de Bouts, 4 1 ui ut unC dea 
habituées de M“* Skiliitni, lui ont oftert, avec on superbe bouquet et des dis¬ 
cours en vers et eu prose vraiment réussis* I« msignn, enrichis Je diamants, de 
3 a décoration académique que noire ministère lui a naguère conférée. Acquitter 
notre dette envers M"* SLelliani serait difficile; mais c'est du moins un devoir et 
un plaisir de 3e proclamer. — t^harles Doua-. 


au 


Acapûie nas InscBirTiows ET Bellus-Uttre*. — 37 septttHhrc ro/ 

_ Seymour de Ricci annonce qu'il a découvert i 5 imt 4 ccctsbourg : î ■ _ 
Cabinet Jus médailles, un bronze autrefois attribué à Ciu* en BubTuw et qui 
csi en réalité, d'un prince gaLaie inconnu, Bsihunx : i* dans la collection de p_ho- 
lOEraphies du Musée des am décoratifs, une tenture de Beau tic partant les mi~ 
lïalos de Mscolas Robin et de Guigoanc de £bïeilh t qui ne parait pas avoir encore 

^Dnn^Ksn compte rendu de? Fouilles de Del os. M. Th. llomolle, directeur de 
L 1 Ecole française d'Athènes, signale la découverte, fane par M- Ave g an, d une bel e 
i£ie en brunit plus grande que nature et appartenant a I un romain* Celle tere 
est vivante, expressive, énergique et fine tout à lu fois, parfaite au po-mtde vue 
technique, d + une magnifique patine ; les yeui d'émail sont très beau*. — te 
□ nar lier environnant le Siailc r on a mis mü jour une mai son contenant un autel 
tout orné 4e peintures. -^Dans le déblaiement du vieux Se rapcîon, un a trouve une 
inscription qui en raconte la fonda tien par un personnage venu d Cgypt c et 
auquel le dieu avait ordonné de lui élever un temple à DéloS dans un endroit par 
Lui désigné. Celle découverte est de premier ordre elle indique le début du cuire 
privé et ta résistante de la population et des autorités. — L Apïiredisioti detou- 
tort u quelques mitres de La est reconnaissable par lu présence d'objets désigne* 
dans les inventaires. Le Théâtre est entièrement déblayé. Ou a mis au jour P 
coron de la scène et les murs majestueux qui la sou tienne ru tour autour, ! cS 
grands escalters p les citernes Colossales placées en arriére de la scène et tes ccnJS- 
tractions amenantes qui ont peut-être appartenu aux artistes dionysiaques, — La 
Palestre est un bâtiment d'une très belle COrtStrUCIÏon et irès solide. SI a pour 
cecte raison, et aussi par sa situation auprès de l'anse de S-cardan a s servi d’appui* 
de bastion et de lé te au mur de TrîarmSp élevé en haïe pOUf résister ûüK pirate*. 

M. Maipcro donne lecture d'un mémoire de M. Fcrdrizcl, intitulé :* Questions 
durchéobigle alexandrins, ■ 

M. SilotÈiop Krlnach présente des photographies et un facsimilé d'un bracelet 
en or pesa ni i IO grammes, et qui a été acheté à Madrid par M. Ignace de_ Baticr* 
M. Remacb explique Les difficultés techniques vaincues par 3 orfèvre ibérique, et 
signale l'analogie qui existe entre ce bijou et le couvrc-orciiles de la dame 
d'Elche. fies objeis paraissent appartenir à ia tin du premier âge du for*c'est-h-dirc 
au v" siècle avant Tere chrétienne, ou au début du siècle suivam* 

Le P. Scheil communique un texte babylonien nouveau de 3400 a. CL* ^ ^ 
permet 4 c formuler Lç-i cnnclusioni suivantes, r 11 existait en BtbylnOlC de 
grande* palmeraie* de douze hectare* environ. 1* On évaluait volontiers'la super¬ 
ficie lion par mesures agraires, mais par chiffres d’arhreâ. 3 e On eniployait la 
fécondai km artificielle du dattier femelle, et les pieds mâle* étaient cultivés è part. 
4 S L'évaluation du rendement sç luisait par sénés d'arbres, non au poids, mûiMU 
volume de* fruits. Le maximum du rendement allait, pour certains pieds, a 
io 5 kilogrammes ou û 141 turcs environ P û a l.n comptabilité cei celle matière était 
tenue avec rigueur ci précision, scion tes procédés les plu* rationnels 

Léon Dore*. 


Vimprimeur-gérant ; Ulysse Rûuckoh, 
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Wïimbwii. Loi îAKrijnjcas Je» AchémèoiJc». - Zucu.nf,, Hymnes et prière» 

babyloniennes, IE, — C. Fi.is-k, Etude» sur |o sacsrJose babylonien. I. _ 

WütDSKft, De l'astronomie babylonienne, — Ghauk.iutm, t'uriMGKt, a- _ 
&E«5, tliw atftîre égyptienne d'héritage. - E-C. Ricimuisos, Bibliothécaire» 
égyptiens. — aiMixc, Le Kul des anciens Egyptien». — Mûncsaui, Le donatisme, 
— Bsrssi.au, Manuel Je diplomatique, a* éd. — Seii.lùrk, Sehopcnliauer. — 
Mohe, Nietzsche — Vauhtt, L'école primaire en France iuus la troisième 
République. — Ftsm-n, Anthologie italienne. — ituLLissisii.-Corpuscnlum ins- 
eripiionum latinerum, — Hisïotti, Diaconit» rqtnaine»; Sainte-Marie-Ma [turc. 


F.-H. We i ssbai'.u. Die KoiLinichriften der Acblmauiden : Vopdera»iatische 
Bibiiothek, î vol. in-S*, I.XXXH.--IÔO p. Leipzig, Minrich», igjp. 

M. Weissbach a réuni en un volume toutes les inscriptions aujuur- 
d hui connues des Perses Achémcnides, Comme ou le suit, fa plupart 
de ces inscriptions sont rédigées en iruis langues^ perse, ékmltc et 
babylonienne. C’est k première fois que les trois versions de l'ensem- 
bfe de ces textes sont ainsi réunies (transcription et traduction:, La 
disposition adoptée par M. Weissbach est fort heureuse et permet de 
confronter constamment les trois versions et fa traduction allemande. 
M. Weissbach n'ignore rien des recherches de se* devanciers et il à 
lui-même contribue à établir plus d*une lecture douteuse et à inter¬ 
préter plus d’un passage difficile. En appendice M. Weissbach a 
donné le cylindre d’Antjochus I Sotcr, en babylonien, qui reste un 
monument unique et n’aurait pu être mieux placé dans la collection 
de textes relatiJs a l orient ancien que doit former la Vo réentris/k' }t e 
Bibdotkek. L’introduction contient une bibliographie fort compile 
et déjà longue de ces documents qui ont été l’objet de tant de travaux, 
et une étude sur la question de k transcription en général, et en parti¬ 
culier du babylonien, de l’élamite et du vieux perse. Je recommande 
cette étude aux fauteurs de iranscriptions nouvelles, et l’ouvrage 
pntïer à tous les historiens de l’Orient classique. 

C. Fossev. 


H. Zjkulk ', Baby Ionise ha Hymne n und Gnbete, zweito Auswahl : Dcr A Etc 

Orieni, Xl[ï i i. Leipzig, Minrichs, îgi i* 3 j p.,, 

L-ü second choix J hymnes tri Je prières babyloniennes [fâiiuitcs pur 
M. Zimmern fait suite à un premier recueil publié dans la même coi- 
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(ection de l'Aite Orient V[|' . IJ contient des hymnes à Sttt, Adad, 
EUH, Tttmu ï, Ixtar, Nabil, Samot et quelques maximes de sagesse. 
Débarrassé de tout appareil philologique, il sera le bienvenu auprès 
de ceux qui s'intéressent à la Babylonic sans avoir pénétré les arcanes 
de l’écriture cunéiforme. Le nom de M. £îmmern leur sera unesutiï- 
sante garantie de l'exactitude des traductions. 

C. Fosseï. 


C. Fravk* Sttidicn zur Bfib^loniscb^ Religion- ! Sdi levier 

ce Sçh^VÉikhardS H e 9 e e r r vciï. p., ïn4“ T 

Nous sommes encore fort mal renseignas sur le sacerdoce bûbylo- 
nkn, et c’est à peine si nous entrevoyons quelles pouvaient être les 
attributions spéciales des nombreuses classes de prêtres et de prêtresses 
dont les noms paraissent dans les textes, M. Frank a le premier 
essayé de réunir et de scruter les indications éparses et souvent obs¬ 
cures que nous possédons sur ce sujet; il o réussi à préciser en plu¬ 
sieurs points des notions encore vagues et en quelque sorte constitué 
un important chapitre de l’histoire de la religion babylonienne. Je ne 
crois pas qu’il ait augmente valeur de son travail en y joignant ta. 
transcription et la traduction d’une douzaine de textes qui n’ont pa* 
tous un rapport étroit avec le sujet traité et qui paraissent choisis 
assez arbitrairement, Ils seront un peu perdus entre les deux disserta¬ 
tions qulls séparent. Mais ce n’est là que le moindre inconvénient. 
En traduisant des « morceaux choisis -,on se prive volontairement 
d’un des plus puissants moyens d’interpréta lion : la comparaison. >i. 
par exemple, au Lieu de prendre au hasard deux fragments de 1 ~ vl , 3 
lignes dans La série i’uiHrmiM. Frank avait étudié toute la série, 
il aurait certainement reconnu que kutallu ne signifie pas le « dos » 
mais « l’occiput » (p. 141). que irru signifie intestins ip. 140 , que 
rqtotcst du féminin (p. 114), que or -du doit se lire ittalak (ira et non 
kttn 'Üestand p, 146, 40). qu’il faut lire (aUa ka-tU la route) et nnn 
«çjfu lu-Àfl-fdJ (dns Ghr klein ist îb. 41J ; innomma (second' et non 
manma i irgend cin, îb, l, 4) : taklit paie, fin du règne et non labiir 
patéjquinc peut pas signifie r : Fall der Hemchaft, 'P- tq?» hJj 
bit bèli-ia, la maison de son propriétaire et non bit kx-s* (p, tba - 
Je suis surpris que M. Frank affirme que le li-wr est un organe 
double, simplement à cause d’un texte où l’on trouve u-nu» imitti et 
Li-nrn àumili (p. 141) ; pareilles locutions sc rencontrent pour bitttU, 
0 pénis », P. 14^' 28, je no crois pas que k» o-td puisse se lire tdlït 
ali (die Jugcnd der Stadi) mis bien al aUtti, la ville de l'accouchée. 
P. 147. î 5 , au lieu de miAjffwj kutlati gi-is-lit-u ibasèi, où gixlà 
n’est qu’un barbarisme inintelligible, lire miliitiim tur gi-mit-lu-u 
ibaîsi, il y aura défaite et revanche Je suis surpris que M, Frank, 
qui a comparé les textes sa-svîa et svm» ibakki (p. 144-14!,' ci 
traduit correcte ment le second passage (die Lcibcsfrucbt wimmert;» iH 


1 
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traduit 3 c premier « die Leihcsfrucbt sieli cniferni faisait ainsi 
venir iièi de nisû; n est-il pas plus naturel de Je faire venir de iasii r 
!i crier »? La comparaison avec CTXXVIf, 9, 20 ci suiv T aurait 
sans doute permis à M. Frank de découvrir le sens exact. — 
La seconde dissertation de M, Frank est consacrée au temple sumé¬ 
rien „ sujet aussi peu connu que le précédent et sur lequel les fou H Ica 
nous ont apporté Fort peu de lumière. C'est donc surtout à Faidc des 
textes que fauteur □ essayé de déterminer 3 e plan du temple et de ses 
annexes, les statues et emblèmes des dieux, ks animaux vivants atta¬ 
chés au culte» et les animaux divins plus nu moins fantastiques dont 
les images étaient déposées dans les lemplcs, les instruments de culte* k 
les cérémonies, les féies et In musique» Une liste des temples consa¬ 
crés à chaque divinité termine celle étude que complètent quatre appen¬ 
dices su r le temple élamiie + l'existence incontestable de bibliothèques 
dans les temples, le secrétariat des temples (e-pub;, les instruments de 
musique- — Les animaux sacrés et le culte des animaux forment l'objet 
de la troisième dissertation de M. Frank qui a le premier attiré l'allen* 
tîou sur cet aspect de la religion babylonienne. M. Frank nkccepte 
pas d'ailleurs ks théories totémistes, mais affirme que tous les dieux 
babyloniens, principaux ou secondaires, ont été conçus et représentés 
dès les temps les plus anciens sous h forme humaine, J_es animaux 
dont M. Frank étudie le rôle dans le culte sont le lion, le chien le 
taureau, le bélier, le bouc, le cheval, Fâne, l’aigle, le faucon, le cor¬ 
beau. le coq, te scorpion et la tortue* le serpent. Ce n'est là qu'un 
choix et il faut souhaiter que le second volume des Études de 
M, Frank nous donne bientôt la suite des observations qu’il a recueil¬ 
lies à ce sujet, 

G. Fossf-V. 


Krnsi WËtnSEP, Beitriigû aur baby lo uiftche n AmrûnQmie mit eînor Stora- 
Karte und O Atabildimgeïi im Taxi : frriîrûRè /ur ÀBsyrîüÉogic und semftti- 
chen Sp rachv-iiKn ichafi , V I ] C _ 4 . Leipzig, Hinricbs. 1911 ; 100 p. in-fl/». 

M. Wsidner n “ad pi et aucune des identifications proposées par Jen- 
sem, Homme! et Wînckler pour les expressions astronomiques « che¬ 
min d'Ànu », ■< chemin d 4 EnUl ■> chemin d *Ea », S'appuyait sur 
des textes en partie inconnus à ses devanciers, il démontre que 
les Gémeaux et le Scorpion appartiennent au * chemin cf Etilii a* que 
le « chemin â'Ea * est aux environs du Sagittaire et du Capricornct 
que te Taureau appartient au « chemin d'Ann » r et que Iç soleil est 
six mois dans le a chemin ê'Enlit 1 et trois mois dans chacun des 
deux autres a chemins b. Il en conclut que le -1 chemin d'Enliï b cor* 

t . Four donner tin du riUc jr?uc dans le cube par U* animaux citerne 

tes cérémonies dans lesquelles les n Chicria furicut * d *îitûr font çmaduits au 
deui-c !m nuis, tourné vers l'cti et couvert» de toile blanche ; la cérémonie 
commence au lever du jour» 
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respond à six constellations du Zodiaque, des Gémeaux au Scorpion ; 
le il chemin d T £tï » à trois constella lions, du Sagittaire au Verseau; 
je h chemin d'Anu d aux trois dernières, du Poisson au Taureau, 
Ce système a dù être congru à époque où le soleil, à L'équinoxe du 
printemps, sé trouvait aux environs de $ et 15 des Gémeaux, c'est- 
à-dire vers 4^00 av» notre ère- 

Les ternies agû et a^karu sont l'objet de 3 a seconde enquête de 
Mi Weidner* Pour agû f M. Kugler a proposé en 1907 la traduction 
* lumière cendrée a 1 que M* Weidner accepte, mais non pour lous 
les cas* Agû iasrihti signifie, d'après lui. - la pleine lune »* agû, en 
certains cas, « une couronne » (de nuages, etc.) entourant Ja lune. Le 
soleil et Vénus peuvent aussi avoir un âgé, Les q^tarê sont les parties 
de la lune visibles avant et après une éclipse totale, 

La troisième contribution de M, Weidner est consacrée à Pétude 
du texte n* III de Virotleaud, Astrologie Chaldéenne, Sin , qui est 
transcrit., traduit et Ingénieusement commenté. L'interprétation de 
M. Jastrow est rectifiée sur beaucoup de points. M* Weidner a par 
surcroît dressé L'index, qu'aucun traducteur ne devrait négliger. 

Enfin M. Weidner propose une hypothèse sur l'origine du système 
sexagésimal en usage chez ks Babyloniens. Ce système dériverait d'une 
division de Ja voûte céleste en six secteurs de 3 o degrés. Comme k 
diamètre apparent de La lune d'après l'estîmaiîon des Babyloniens 
était de minutes, chaque secteur équivalait à 60 fois Je diamètre 
de la lune., 

Ces problèmes sont trop difficiles pour que personne puisse se flat¬ 
ter d T en donner une solution complète et définitive. Mais il y a en 
tout cas beaucoup de détails à retenir dans Le travail de M. "Weid¬ 
ner \ 

C + Fosse y + 


O. Graqkrwïtz, r. Pirisigile, W. SmejjKiLef.bQ t Elu ErbstrëU aus dem Ptole- 
mætscheo Ægyptau^ Griechlsche und Demotitche Papy ri der Wissent- 
schaftlkhen Gesetbchaft xu &ir*? 9 biirg L Els. p t 9 h } Strasbourg. Karl. 
J. Trûbner, ïn-$* h 53 p. « 4 pL en phcuoiypEc. — Prix : 6 Marks (7 fr. SoJ. 

L avertissement placé en tête du mémoire nous raconte une vieille 
hisïoire h bien connue de tous ceux qui se sont occupés des papyrus 
égyptiens. Des paysans, procédant à l'es traction du sébakh ou fouil¬ 
lant sans autorisation sur le site des villes antiques, y découvrent un 
dépôt qu ils se partagent et qu'ils vendenti soit h un louriste, soit à 
un marchand de profession : les lots, dispersés par les hasards du 

1. Je ï avais propose dès 1900, clgm RHft, à propos des Report3 de Thorîipsûn. 
a. I 1 - L ïo : au lieu dç uftl^ar, tire ult&bbar (cf. p. 44, 2*} r — P, 44, h 9 SC 
rçatisuc . tridi* inaddâ]. - P, 5 o p 14 ci 16 r au lieu de u-**/, lire Âm- 

(trfip. scm. St* \\ 64. — Ï*. 74, ij-jJ-i/dr UÇ peut pas èirç une contraction 
pour at-adar. 
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commerce, arrivent par morceaux aux musses européens, et ce n’est 
qu’après de patientes recherches que les savants finissent par recons¬ 
tituer l'ensemble de Ja trouvaille. Les pièces relatives à l'affaire 
d b hérhage dont se sont occupés MM, Gradenwîtz* Preisigke et Spie- 
gelberg, recueillies originairement à Gébéletn cil Thébâide, se sont 
réparties entre Berlin, Giessen, Heidelberg* Londres* Strasbourg, et 
peut-être s'en est-il égaré dans les collections privées : Ja plupart sont 
en grec, quelques-unes en démorique* et pour Tune de celles-ci, tan¬ 
dis que l'original égyptien appartient à Strasbourg, la traduction, 
grecque reste à Giessen. 

L’affaire est assez embrouillée. Un certain Panas, dil Apollonius 
ci fils de Nekhouris, avait eu trois enfants, un fils Paménds dît Her- 
m oc ratés, et deux filles Raltbis et Taménôs, auxquels il légua ses 
biens, sis à Gébclîn et dans les environs. Le mari de Kdîbîs, Patous 
dit Kallimèdès, profita par la suite de certaines circonstances, mal 
déterm inées encore* de la succession, pour essayer de dépouiller son 
beau-frère Paménds et sa belle-sœur Taménôs ainsi que leurs héri¬ 
tiers, d’un c portion des terres qui leur revenaient sur l’héritage com¬ 
mun. Il semble que la liquidation de celui-ci dût présenter quelques 
difficultés, car les hoirs Paménôs et les hoirs Taménôs avaient com¬ 
mencé Ees uns contre les autres une action, qui fut dose assez rapide¬ 
ment par un arrangement à l'amiable : mais ils ne purent s'entendre 
avec Patous. Il serait trop long d'entrer dans le détail de Ja cause : le 
différend ponc sur deux fonds de terre, l'un de dix l'autre de trente- 
cinq a coures, et les documents conservés a Strasbourg intéressent 
surtout ce dernier. Porté en dernier ressort devant l’épistratège de Ja 
Thébalde, il fui iranché par celui-ci, en l’an 3 >j de Piolémée Éver- 
gète 11 : Paious dut renoncer à ses prétentions sur les trente-cinq 
amures et sur le prix que la vente en avait produit. M. Gradenwîtz a 
traité de la marche du procès et des points de droit qu’il louchait. 
MM. Preisigke et Spiegclberg ont publié et commenté le premier les 
papyrus grecs, le second les papyrus démotiques de Strasbourg. U 
est résulté de cette triple col labo rat ion un très instructif et très 
curieux mémoire, auquel je ne saurais adresser qu'un reproche : les 
auteurs ont été trop brefs, ei fc puisque aussi bien leur œuvre s'adresse 
à des égyptologues et h des hellénistes qui ne sont pas tous nécessai¬ 
rement des juristes et des paléographes,q'aurais aimé qulls dévclo- 
passent certaines notions de déchiffrement ou de procédure qu'ils se 
sont contentés d'indiquer brièvement. l’ajouterai ^uc j’ai pris un 
intérêt spécial à la partie qui avait été confiée a Spiegelberg : les 
observations qu'il a jointes à la transcription et à la traduction des 
pièces renferment des suggestions utiles sur la prononciation et sur 
la grammaire de l'égyptien à 1 âge ptolémaique. 


G. Maspero. 
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i\, m CmshtkC Rm maidïhi's Sgrne old Egyptian Ubrariaas, un, New-York, 
Chartes Scrlbficr'ï Sons, sn-iS« a gl j 1 -. 

La plus grande punie de cei amusant petit volume est rerrtplÈu par * 
U texte d'une conférence faite, le 2 8 septembre 1 ji i, à la réunion de 
la ftetp-Ÿork Librarj* Association, L'auteur déclare dans sa Préface 
qu’il a utilisé pour son sujet, non pas tes textes originaux eux-mémes, 
mais des traductions empruntées aux œuvres des savants les plus 
competents, et il cite plus loin comme ayant été sa source principale 
les Àncient Records de Brcasted, On ne s’étonnera donc pas de 
retrouver chea lui l'écho des théories les plus intransigeantes de 
L’école berlinoise, sa chronologie trop réduite, scs trois Sésostrb de 
laXLl* dynastie, et d'autres détails de ce genre. Il a de plus rangé, 
parmi les bibliothécaires dont il a cru pouvoir constater l'existence en 
Égypte, des personnages qui auraient été bien étonnés de s'entendre 
ainsi qualifier, lia été victime de la même erreur de perspective qui, 
ï] y a quelques années, conduisait Les archéologues à intituler archi¬ 
tectes tous les Intendants des travaux du roi, confondant une fonc¬ 
tion administrative exercée dans les bureaux avec un métier qui 
menait son homme sur les chantiers : les hauts officiers de la cou¬ 
ronne de qui leurs inscriptions disent qu'ils possédaient tous les 
secrets des temples* ou qu'ils avaient accès à tous tes écrits ntystë- 
rieux et à tous tes livres divins^ devaient a leur dignité et à leur édu¬ 
cation le privilège Je connaissances étrangères au peuple, maïs ils 
notaient pas les gardiens des bibliothèques où ils pouvaient pénéircr. 

IL y aurait donc bgaucoup de coupes sombres à opérer dans la liste 
que M- Richardson a dressée, et peut-être quelques noms nouveaux à 
insérer. Sa conférence, écrite d'un style alerte et familier, avec des 
allusions aux hommes et aux choses de L'Amérique contemporaine, 
n K en est pas moins très agréable a lire : elle 0 retenu un moment 
l'attention du public sur nos études, et, si elle a éveillé che^ quelques- 
uns des auditeurs le désir de s'y initier, nous aurions mauvaise grâce 
à y chicaner une date ou a y critiquer un fait inexactement rapporte. 

G. Maspero. 


Fi. W, von BiïüLiîio, Vûrsuçh einer û^ueu ErklSrung des K a i der Alton 
Agyptor (extrait des Sii-tutgi&rrtchte de l'Académie de Munich', ign P 
. Munich, Ko-fr, ih p* 

Ce petit mémoire a pour objet de démontrer que l'auteur a eu raison 
naguères, dans un article du Recueil (1903, t. XXV* p r itb], de dire, 
lu kd des Egyptiens *c qu'il sortait pour Jouir des offrandes, kdou * : le 
nom de la survivance humaine, lu par lui kdi ¥ serait un nishede kdou, 
et il dériverait de Ad, la nourriture, l'offrande. 1 Cest v donc n cette 
« partie de l'homme qui dépend de la nourriture, qui le rend capable 
uî de prendre la nourriture et, h ce point de vue* le principe de vie^ la 
« force vitale* Le kdl rfa point de préexistence* — car l'homme avant 


I 



O'mSTOIRÏ ET DE UtT^I RATEES -*7 

« qu'il ne naisse ne prend aucune nourriture. Le kdi apparaît au mime 
„ marnent de la naissance, il grandit avec d’homme et. en grandissant, 

■ îl modifie sa forme extérieure. Toutefois, après la mort, il continue 
« à vivre séparé du corps, tant qu'il possède un corps d’appui, momie 
« ou statue, et qu’il reçoit l'offrande, Cesl pour cela que les plus 
« anciens prêtres des morts s’appellent 1er Serviteurs du Arff, pour 
«cela que toutes les prières et toutes les oflrandos s adressent a lui, 

« pour cela qu’on lit sur les plus vieilles stèles qui marquent le heu 
« oit l'on doit faire l’offrande aux moris. Kdi de N. X ou Kai du 
» Lumineux N. .V. Et, comme le kai reçoit l'offrande, peut-être est- 
4 C ê pour cela qu'on écrit son nom avec deux bras qui s’étendent vers 
„ elle afin de ta saisir... Les morts ont de tout temps su qu ils ne 
« pouvaient recevoir l’offrande nécessaire h prolonger leur vie que par 
« l'intermédiaire du kdi i il a dû en Cire de même des dieux à l’on- 
« gine. Les dieux possédaient en effet plusieurs kdis et de même, par 
« conséquent, le roî, qui était leur image sur terre, tl en résulte que le 
« kdî doit être quelque chose qui peut être commun aux dieux et aux 
« souverains vivants ou morts. Pour l’homme naïf qui se figurait 
« qu’un être divin était obligé de prendre de la nourriture, les dieux 
a ne pouvaient faire autrement que de posséder un ou plusieurs 
« démons de ce genre s. Us en possédaient en effet, elle dieu Rà en 
détenait quatorze a lui seul, dont tics noms conviennent bien à des 
« êtres qui assurent l'alimentation ci l’entretien do la divinité, tandis 
«i qu'ils seraient en partie des plus bizarres appliqués à des JouMex, 

« à des dûtes ou à des esprits protecteurs des morts ». Et main¬ 
tenant « avons-nous le droit d’imaginer le kai comme un dieu ? Que 
« ce terme se soit fort affaibli par la suite, et que bien souvent on au 
k à peine eu conscience de la divinité du Aui, il le faut concéder. 
« Mais, d'autre part, qui, autre qu'un dieu, reçoit une offrande, et 
« vers qui, si ce n’est vers un dieu, vient-on avec des prières? j>. ^ 

j’ai eu souvent l’occasion de parler du ka ou kai égyptien, ci j ai 
essavê de le définir un double, mais non pas en partie d après Lepage- 
Renouf, comme Bissing le pense : la conférence où j en exposai la 
théorie à Lyon, en septembre i S-S, est de six mois antérieure à la 
lecture que Lepage-Renouf fit à la Société d’Archéologie Biblique 
de Londres, et (’ui quelques raisons de croire qu elle ne tut pas sans 
influence sur elle. Le terme que j'employai alors, et que je per¬ 
siste à employer pour traduire le mot ka, est I expression exacte^ un 
fait matériel dont Steindortf seul jusqu'à présent a contesté partielle¬ 
ment la réalité : l'être ainsi désigné est, dans les représentations que 
nous possédons de lui, !a contrepartie minutieuse du personnage 
auquel il est attaché, et il le double à tous les instants de la vie et de 
la mort, enfant si le personnage est un enfant, homme ou icmme si 
celui-ci est un homme ou une femme. En l'appelant double, je ne fais 
qu'indiquer son apparence sensible, et je ne préjuge rien de sa nature 


i 


I 


3îS REVUE CKÎTJQUE 

intime nj de son origine M. de Bîssïng admet ces points importants* 
mais il va plus loin que [e ^allais alors, en ce qu r j| affirme : 1 “ que le 
fctf n existait pas avant la naissance de son homme, maïs qu'il se pro- 
duit: à L'instant précis où celui-ci vient au monde; 2° qu’il est un dieu; 
3* qu si est le dieu par qui sun homme s'alimenie, Je ne saurais lui 
accorder tout cela. J ai récemment, dans un article de la revue 
Memnon^ montre contre Sieindorff, par Je moyen des tableaux de 
LourOr cl de Déir-el-Rahari T que le ko. était fabriqué par le dieu 
créateur dans le sdn de la mère* en même temps que le corps auquel 
sa destinée le liait ci de la même pâte que celui-ci ï je renvoie le 
lecteur à cet article, 1 espace me manquant ici pour en résumer les 
données. La raison alléguée par Bissing ci J apres laquelle le foi, 
étant un dieu de l alimentation,, ne peut exister qu’a près que l'homme 
est né, 1 homme encore à naître ne recevan t pas de nourriture, ne me 
parait pas décisive. Sans être grands clercs en physiologie* les Égyp¬ 
tiens n ignoraient pas que I embryon humain se nourri! dans le sein 
maternel h et p comme le peuple le dit d T instînet p que toute mère en 
mangeant nourrit deux vies ; leur foi, une fois formé avec le corps, 
s'alimentait ei alïmentaît celubci aux dépens de la femme qui le por- 
tau, eî cela jusqu îi l'heure de raccouchcmem. Je substituerai donc à la 
première proposition de Bissing une proposition contraire: le fol 
existe et commence ses fondions caractéristiques, dès avant la nais¬ 
sance du corps qu'il suivra désormais dans ta vk et dans la mon. 

c ne sju ^ erai pas d objections contre les deux autres propositions, 
J admets, et | ai toujours admis, que le double lient Je la nature du 
dieu, mais |c n jrut pus jusqu'à prétendre eomme Bissmg et comme 
< içiri or l 3 Ut - P m,f il ne forme pas un des éléments constitutifs 
, '' ;( _f er5ünnL '"'naine ou divine, au même titre que l'èmc-oiseau, 
r Wm P le - mon aniele de Memnon, que 

d^TtflWnt'tr ^ ? C ' le auSSÎ ' ce ^ l|i neTempiehe pas d'étre un 

dt « llç P^nn e: si la qualité divine ne 

double 0™^^ c ^* BC d r ' 1 P as non plus l'enlever au 
j |,. ' A '"i, aatur divin soit celui qui fournit â la nourriture 
de J homme, Btssing la prouvé, e( id eneorc à mon 

mémoire de Memnon, oûj aicïic plusieurs des «présentations figurées 

2“!' ” n0 r P CrQm “"‘ d-en douter. Je tiens égakmenf pour 
établi que le nom égyptien du dm.hr^ > - ^cmcni pour 

nom kdou de I, noor.Lrt .ÆSï "PP""" 4 

qu'i! . sigmM Ummrrh^ ?** * ?"“ r 

mais je me garderai de dire avec lui au» ■ 7 , . mp ’ 

de vie, ta force vitale » .. das LebenlL csl le P ri ^P e 

Égyptiens n'en étaient p** au stade JeTah r'—' , Lfbenskraf ' i ' ‘ Lcs 

voyons des principes « des forces abstraites maiS ° U 

. j. . a bstrsitcs, ils apercevaient des êtres 


matériels produisant des actes : c 


nîsmc e. altérer l'histoire de l a Ten^T,?** ““ y£ritàb } ü anachro ~ 

p^nsu. humaine que de parler de 
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principe vital où ils parlaient du double. Retenons donc une partie des 
idées de Ëissing, et ia combinant avec la conception courante, disons 
que le ka est un double, un dieu à l'image de chaque individu qui. 
créé avec son homme dans le sein maternel, [ accompagne pour veiller 
sur son alimentation, tant que le corps ou la copie du corps auquel 
il est attaché subsiste dans la vie et dans la mort, 

G. Maspero. 


Histoire littéraire de l'Afrique chrétienne ( j«puis. ]« origines jusqu'à l'Invasion 
nrjibe, par F‘huL Morceaux, professeur un Collège de France et k l'école des 
H.’.utcs-K:uJss, Tome quatrième : Le Donatisme. Maris, Ernest Leroux. mtî. 
Pris : to fr. 

Le grand ouvrage dont M, Paul Monceaux poursuit depuis dis ans 
la publication, comprend actuellement quatre volumes : TertnHien et 
les Origines ; Saint Cjyrîen et son temps ; te iv siècle, d'Arnobc à 
Victoria ; le dernier tome paru est consacré au Donatisme. 

Je ne sais si, en France, I on a toujours reconnu comme il conve¬ 
nait co que cette œuvre considérable représente de forte et saîne 
érudition. Hn tous cas, elle a conquis a 1 etranger J’csiïmc des juges 
les mieux qualifiés. Qu’on se reporte au* travaux de Adolf Harnack, 
spécialement au tome JI de sa Chronologie der altchristUchen Litera- 
tttr, et 1 on y verra avec quelle déférence les opinions de M. Mon¬ 
ceaux y sont citées et discutées par illustre professeur de Berlin. 

Je bornerai mon examen au volume quia pour objet le Donatisme. 
Schisme africain, « exclusivement africain », et qui suscita tant d'écrits 
de polémique, le Donatisme avait sa place marquée dans un e Histoire 
littéraire Je l'Afrique chrétienne. Son dossier est d'une remarquable 
ampleur. Autant il est malaisé de connaître à fond les mouvements 
hétérodoxes ou schismatiques qui se développèrent aux deux premiers 
siècles île gnosticisme ou le montanisme, par exemple!, faute d'une 
documentation suffisante, autant les investigations sur l’histoire du 
Donatisme, en dépit de quelques lacunes regrettables, sont facili¬ 
tées par Ja richesse des sources parvenues jusqu'à nous. 

î ne telle variété de documents — écrits dontitistes ou antidonn- 
tisics, pièces officielles émanant des empereurs, des gouverneurs afri¬ 
cains, des commissaires impériaux, procès-verbaux de conférences et 

Je conciles, suppliques aux pouvoirs publics, inscriptions, etc.,__ 

est un bienfait pour l'histoire ; mais elle crée à l’historien un sérieux 
embarras, quand il s'agit de dominer cette immense maiièrc, de la dis¬ 
cipliner, et de la faire entrer dans un exposé cohérent et méthodique. 

M- Monceaux a-t-il réussi à triompher de cet ordre de difficultés? 
le crois qu’à lire son livre, non point au hasard des chapitres, mais 
d’une seule teneur, on s’apercevra qu'il souffre de certains vices de 
composition. 
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Pénétrant tour de suite au vif de son sujet, M. M- déroule d abord 
les péripéties du Donatisme, ses premières origines (p* S -25 , ses 
vicissitudes avant saint Augustin p, 25 - 5 î-, au temps d Augustin b 
( p, 5 £-97), apres Augustin (p. 97*10®;, jusqu'aux derniers sursauts de 
sa longue agonie dans l'Afrique vandale et byzantine. El dit 1 ht tout 
ressentie! ; il analyse les faits dans l'ordre chronologique et caracté¬ 
risé chacun d'eux- 

Il marque ensuite l'extension du Donatisme, selon les époques ; il 
décrit l’organisation des Églises donatistes, et délinît F esprit propre a 
ce grand mouvement p + 109-192). Viennent après cela deux long* 
chapitres ou il analyse par périodes les documents don ait s tes ou rela¬ 
tifs au donatisme p. 193-îxoK et spécialement les Actes conciliaires 
— il n'v eut pas moins de S4 conciles de part et d autre, en ■'oü et 
596 — (p + 321-430 . Un dernier chapitre est consacré à l’épigraphie 

don a liste. . , 

Or, comme l'ouvrage s'ouvre par un exposé d'ensemble oii n est 
omis aucun événement de quelque portée, le lecteur a le léger déplai¬ 
sir de lire a nouveau, dans les morceaux qui suivent* certains reçu? 
qu'il connais déjà, des anecdotes qui se répètent, des actes qui font 
double emploi \ Bien plus* pour peu que sa mémoire soit fidèle, 1 
s'aperçoit que J'înterprétalion des mêmes faits est parfois nuancée e 
façon toute différente* d'un passage à l'autre. Ainsi, p* 11 S, le B rûalT ' 
mai ri en Victor est présenté comme le type de ces chrétiens naïvement 
ou cyniquement indifférents qui devenaient donaustes ■ presque sans 
s'en apercevoir »; p. 2^9, nous retrouvons le même personnage, nou¬ 
velle allusion est faîte il ses aveux devant le consulaire Zénophilus, 
mais M - Monceaux lui prête ccue fois les traits d'un rusé compère qus 
e joue la naïveté » et n se croît obligé de mentir pour sauver h face »■ 

Je n'aurai pas le pédantisme de prétendre montrer a l'auteur com¬ 
ment il aurait dû aménager son plan: niais il est certain que l'écono¬ 
mie de l'ouvrage est un peu gâtée par ces fâcheux duplicata. 

Je ferais quelques réserves d'un autre ordre sur le dernier chapitre 
du livre. M. Monceaux, qui connaît aussi bien qu'hornme au monde 
l'archéologie de l’Afrique du Nord, a pensé — et il est le premier a 
avoir pris celte initiative — qu’il y aurait lieu de distinguer dans L'épi- 
graphie chrétienne de celte contrée un domaine à part T dont il observe 
a juste titre qu'il était « presqiFinconnu jusqu'ici « ^ à savoir l'épi gra¬ 
phie donatiste ou aniidoûaiistc. El est singulièrement intéressant, à la 
suite d’un guide de cette compétence, d entendre « répercutés sur la 
pierre, les propos populaires et quotidiens où se résument les aspira* 
dons et les griefs des schismatiques, comme les répliques de leurs 
adversaires s. Au surplus, M. M reconnaît que la discrimination des 
inscriptions spécifiquement donatistes est fort malaisée, et que c’est 

i-Cf* F* 5 cl ; 2i ci Jeun 3 3 1 n. 4 et 219: 39 et ît ci 184; et 124! 

33 et îêc; 4931 tiS; IS et ^41 7 3 ci 3 g| j ii 5 «t s3^ 4 (5B et l?^l *77* lCl 
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seulement u par exception * que ces documents trahissent leur origine 
sectaire. El me semble que, sur quelques points, il y a lieu de se mon¬ 
trer plus sceptique encore qu’il ne veut l'ètre. Ainsi il range dans le 
groupe des înscnpïiuns u sûrement donaiisies * toutes celles où 
figure la devise coutumière du parti : Deo laudes (p- 4?9)* Mü\s le 
moyen de croire que les catholiques africains eussent totalement 
renoncé à cette iormule, pour 1 unique raison que lus dissidents en 
avaient fait leur cri de guerre? Un procès-verbal insère parmi les 
sermons de saint Augustin 1 ne nous montre-t-il pas te peuple d Hîp- 
pone damant dans 1 Église, Dea laudes, au récit d'une guérison mira¬ 
culeuse? Le critérium est donc bien douteux* Pareillement, p. 

M. Monceaux revendique pour le donatisme une inscription d Hen- 
chir ELGuîs, sous prétexte que le mot mundus (pur; y ligure, moi 
« inconnu de Teriullien ■* et c|ui } comme 1 idée qu il représente, « est 
donmiste ». Or mundus se rencontre chez Teriullien au moins dans 
cinq passages* — je u'aî pas poussé Sa vérification : Àdit, Nationes, 1 , 
v [Rriht-Wjssow^ p B ô 5 t L aol ; de Pudië* f vî, id; xix ; (L 
de PeniLi ii, 6 dans la coïL Hemher-Lejav). Voilà déjà une raison 
sérieuse de douter que ce terme ait été presque étranger au latin 
« d’Eglise », 

Ces remarques n'ont point pour objet d'ébranler la solidité d un 
chapitre où il y a tant dljjjcomesttbLc. Elles ne visent qu’à faire com¬ 
prendre sur que! mince résidu de laits certains une enquête de ce 
genre peut opérer. 

Dans son ensemble l'ouvrage est très attachant. On y voit à plein 
comment une question qui aurait pu être réglée assez vite avec un peu 
de bonne volonté — la question des pénalités à infliger aux fidèles et 
aui clercs n tombés >» durant la persécution de Dioclétien — se Com¬ 
pliqua, s'empoisonna de querelles de personnes, de jalousies épisco¬ 
pales, du mécontentement des populations, etc.* au point de devenir 
pour des siècles le souci désolant de toute une province* Cette terrible 
affaire du Donatisme. M. M* Fa instruite avec une conscience* une 
sérénité qui donnent grand poids à ses jugements. Peut-être vou¬ 
drait-on çà et là un peu plus d'approfondisse ment des doctrines théo- 
logîques intéressées dans ces débats, M. M. est, en cette matière, 
d'une discrétion excessive. Mais là ou îl reprend ses avantages, c K esi 
dans l'exposé des fait^ dans l'analyse des états d'esprit, dans la des- 
cri pli un vivante et pittoresque des épisodes de la tuue, spécialement 
de ces interminables colloques où catholiques' et donatistes s'epou- 
monnaient sans résultat. Tout cela est d’une méthode parfaitement 
sage et d'un art parfois fort divertissant cf. p. 247, 289, 394* etc,)* 

\f B M. ne veut pas reconnaître dans le parti de Douât un parlî 

u Strma CCCXXlUplil, 4 IK U+iiXVm, 144 6) : « Et eum hacc dkarct MflUB* 
ÜEiüi, populüi,. clam are coepit a Déo gratin' Dta ljudtâ 1 s 
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d'opposition. sociale et politique, et il estime que Ses critiques qui le 
considèrent comme tel interprètent arbitra ire ment des données d’ail¬ 
leurs certaines. * Eu réalité, affirme-t-il, le Donatisme ne visait pas si 
haut, ni si loin. Pour transformer ces rebelles ■■ en loyaux sujets de 
l'Empire, il eût suffi d’une constitution impériale, proclamant que 
TEglise de Donat représentait seule en Afrique rÉgLlse universelle, 
FÉglise catholique. Mais cette loi na pas été promulguée: jusqu'au 
bout, le Donatisme est resté réierncl proscrit, » p. 191). 

Quant au rôle joué par la secte dans l'Afrique chrétienne* M. M, 
déclare sans ambages qu’il fut a malfaisant h. Dégradé par une mino¬ 
rité de violents, <■ Fidéal évangélique de l'Église des « Saints » deve¬ 
nait trop souvent, dans ta réalité, une école de haine, de pillage et de 
meurtre. » (p. 170). Le christianisme local, ta civilisation africaine 
subirent, du fait de la * folie fratricide du donatisme », d * 1 irréparables 
désastres. 

Dans un prochain volume, ML M. traitera des œuvres littéraires 
provoquées par la polémique donathie et anltdonaiistc. Celte vaste 
étude une toîs achevée, les travaux antérieurs sur la question du 
Donatisme seront, ou peu s'en faut, relégués dans Toubli \ 

Pierre de L.vbriûlle. 


Hsfttv RtiEssi tu. Handtwcta der Urkundenlehr? fUr Deuts chianti wnd Italien, 

Tome 1 , 1 * édition, Leipzig, Veii et 1912. xvm-yqfi pages in-8*. Fr. îs p ku 

Il çsi inutile de recommander la seconde édition d'un ouvrage 
qui, dès son apparition en 1880, s'est imposé, comme celui-ci, a 
I estime des spécialistes. La nécessité d'une édition nouvelle -— fait 
bien rare sinon uniquediâns la u littérature diplomatique 1 — atteste 
d'autant plus éloquemment Ja valeur du Handfaick de M. Bresslau 
qu il n est pas destiné à renseignement, mais s'adresse* comme ou sait, 
aux savants. Le nom de Fauteur suffit à garantir l'excellence du rema- 

1. Je noie encore jd quelques observations de détail, F, r?7 : ces formules 

nous ci le Saint-Esprit * cl autres semHnblc* n om qu'une portée médiocre, 
Llïes étaient de style dans tes protocoles conciliaire» ; Lut^ïk, 4 ie bièlitche 
Inspiration, Fr. L IL 1*96, p. irji et S, ; — P. iG 5 + < Jusqu lui temps d'Augustin* 
l'Afrique n'a pas produit de véritables théologien* ». Vaiïfr une affirmation 
l; urique peu êlmn^E de lu part d*un aura ni <|ui a écrit mu gros volume sur Ter- 
tullïçn' — p, rüfê : a. On ftc peut nier que le principe adoplé par les Oonalïsie* 
[relativement aux conditions de validité des ummenta] fût conforme it l'esprit de 

1 LvarigiÉc cl des communautés primhive*. ■ fin aimcrail a voir ccuc opinion 
ésayee de quelques références. — M. Monceaux ne fait aucune □ Illusion, ce inc 
semble, a l hypoihèse ingénieuse proposée par hum Cha^mvh (Rev, Benêd-, srjogj 
p, ï 3 et s. nu sujet de la distinction de* deux Douais. — Les revues qui 
s occupent Je L'Iu&'oire de la sténographie ont beaucoup à prendre dans l’ouvrage 
de M. M. : tf, p. 4Î1 et s, — Je iignatc aussi lu très précieuse tisle chronO- 
logique de* documents douaiLstes ou relatifs ïiü douaibmc, qui est r d fessée à la 
fin du livre (p. 487-5101. 
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nlemcni auxqucl Je travail a été soumis. Le plan général est resté le 
même que précédemment. On y retrouvera les neuf chapitres si bien 
ordonnés et si substantiels, intitulés : I. Objet et définition de la 
diplomatique; ]]_ Histoire de la diplomatique; III. Analyse et 
classification des actes; [V. Transmission manuscrite des actes ; V. 
Les Archives ; VL La chancellerie dus empereurs romains ei des 
papes; VIL La chancellerie des rois dïialk\ des rois francs, des 
rois et empereurs allemands ; VIIL Autres chancelleries eî scribes 
en Allemagne et en Italie; IX. Les actes diplomatiques comme 
moyens de preuve juridique an moyeu âge. 

Aucune page de la rédaction primitive n H a été laissée sans change¬ 
ments* et il est superflu de dire que M. Bresslau a soigneusement 
utilisé les travaux si nombreux qui, depuis l'apparition de son livre, 
ont, en tant de points, enrichi et précisé nos connaissances. L'exposé 
des généralités de la science et des principes de 3 a méthode ne pou¬ 
vait être modifié en rien d'essentiel. Mais fauteur a su incorporer à 
son œuvre* sans rien lui faire perdre de sa clarté* les résultats des 
innombrables monographies, catalogues ou éditions d'actes, consa¬ 
crés, durant le dernier quart de siècle, à ta diplomatique des papes* 
des empereurs, ou des rois d'Italie, On admirera particulièrement, 
dans les chapitres relatifs aux archives et aux chancelleries, le parti 
qu’ïl en a tiré et le tact critique avec lequel 31 les a mis en œuvre. If un 
bout à I autre de l'ouvrage se révèle la compétence d'un maître con¬ 
naissant à fond iouics les questions dont 3 t traite* avant lu tous les 
travaux qu'il cite et s'etani fait sur chacun d'eux une opinion person¬ 
nelle, M. Bresslati, dans celte seconde édition comme dans la pre¬ 
mière, a écarté toute polémique : H se contente de signaler en noie* 
avec la conscience légitime de l'autorité qui s'attache à ses jugements* 
les conclusions qu'il refette. 

Cette nouvelle édition du Handbitch sera accueillie avec une satis¬ 
faction d'autant plus vive que [a préface annonce l'apparition pro¬ 
chaine du second volume que tous les diplomatîstes attendent depuis 
si longtemps. 

H. Piresni:* 


Ernest Selllûhk, Schopenhauer Cqll«Ucm Je* Grands Écrivains étrangers}. 

J 1 ilfis l Blond, 1911* rn- 1 G, p, 340. Fr. 3,50. 

Ffluï Flmcr M-bk, Nietzsche. Boston ci New-York, Houghton Molli», 19.2, 

lU- ïÛ t p, S7, Sbn I * 

U Sous une forme concise le Sdwpenhauer de M, SriÏÜère est un 
exposé clair, vivant et aussi unecriiïque impitoyable du philosophe 
de la volonté. Cette esquisse pourrait se lire comme un chapitre 
d'une des dernières études de l'auteur; die vient en tout cas prendre 
sa place naturelle dans son tableau du mal romaFitique, Pem-étrc 
eùt-îl convenu, pour une œuvre de vulgarisation de ne pas considérer 
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un penseur de l’importance de Schopenhauer sous l'angle toujours 
étroit d’une théorie particulière, M.S.t commencé par nouipréscn- 
ter l’homme en quelques pages savoureuses, et il a donné Je ado es 
ecm suffisant ci irritable. comme do sexagénaire égoïste, maussade et 
quinteux, un portrait animé, en se bornant à grouper les iraiis les 
plus familiers de celte biographie si nue. 11 y en a un que je regrette 
qu'il ail négligé, tant il est significatif : le dosent de 1820 a Berlin 
s'obstinant à choisir pour son cours les mêmes heures que le maure 
Hegel et restant naturellement sans auditeurs. M. S- a réservé la pan 
principale de son étude à Pieuvre de Schopcnhauer. Elle est pour 
lui née de son tempérament d'impulsif et du milieu romantique oit 
sc Forma le penseur; elle devait donc faire une place essentielle à 
P instinct ci aboutir b une divinisation du subconscient, on substi¬ 
tuant la volonté aveugle h l 1 intelligence consciente comme loi du 
monde, Ccst l'œuvre d’un mysticisme outré et il n'est pas surprenant 
que la morale de Sdiopcnhauer ait fait des emprunts au mysticisme 
chrétien, car M- S. ne veut pas que trous soyons dupes de l'étiquette 
indienne qu’elle porte. L’auteur a très bien exposé la genèse de l éthique 
sc h openhauc rie n n e t de son pessimisme, de sa rédemption parla pme* 
de son ascétisme, tout en soulignant avec malice les contradictions 
flagrantes entre le système du solitaire de Francfort et sa propre con¬ 
duite. D'ailleurs une des raisons de la fortune de cette philosophie 
tenait au caractère personnel dont elle était marquée et M- S. a eu un 
soin constant de meurt en pleine lumière l‘originale individualité de 
1 "auteur avec ses paradoxes et scs boutades. Un dernier chapitre est 
destiné à faire comprendre comment les théories de Sehopcnhaucr 
ont favorisé les différentes formes du mysticisme romantique, par 
son esthétique, par son idéal social (c>st ici moins apparent}! sa con¬ 
ception de l'amour et sa classification des races. Gomme s'il avait eu 
quelque remords d’avoir faix servir trop exclusivement la philosophie 
de Schopenhauer t de même quailleurs Stendhal et Fonder dont il a 
cherché toutes les occasions de le rapprocher, à expliquer un des 
renouvellements du mal romantique, M. S, dans sa conclusion recon¬ 
naît les 9 quelques concessions qu'a faites le philosophe h. une vue plus 
rationnelle du monde f. En résumé Pim pression dernière que gardera 
k lecteur sera celle d une philosophie qui s'est mise sans cosse en 
contradiction avec elle-même. S'il essaie de profiter de fexcellente 
notice bibliographique 1 que l’auteur a eu raison de joindre fr son 
étude, il pourra sc faire de Sdiopenhauer une idée plus dégagée de 
tous ces multiple^ liens avec le romantisme sous lesquels M* S, 
Fa tro p enchaîné \ _ _ 

e. U faudrait y lajcriucr au Ennsns dieux étude* un peu plus récentes, celles de 
tt. Luhmann > 1^94} et de J. Volkeli iyoo) P 

î, Écrire p- * 3 , Wolf ; p, aS* Meyer; p, rSp, NclEcitlcim ; p. 176, vornehm, flü 
liçü de IPüJjf. Afe/cr^ Vtirrifccpn ; et pourquoi ftJopler celle graphie iin- 

gu hère qui Iran sforin e Ëürger en Butrger ? 
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II. Le petit livre Je M Moren T est qu’un court aperçu Je la morale 
de Nietzsche. L'auteur, après une brève notice biographique, a voulu 
montrer la place que vient prendre la théorie du surhomme dans Je 
conflit des deux morales de l'intérêt et de l'altruisme, tel surtout qu'il 
s F esi développé en Angleterre avec Hobbes, Mandevï|lc T Hume* ePune 
part, et Adam Smith, Je l'autre. Son exposé et sa discussion de la 
pensée Je Nietzsche sont plus que sommaires, et seulement pour des 
lecteurs américains ignorant tout des lui ils peuvent avoir la valeur 
d'une introduction très générale. 

Lr RonSTA». 

Vaujjihy (Josephs L'école primaire en France sous la troisième République. 

Par h r Ptrrîn, cq ï 3. In-K 4 i= vïM -335 p. 3 fr, 5 o* 

Ce livre écrit pour établir que, dans nombre d'écoles communales, 
le maître vise à combattre la foi en Dieu ci en la patrie, est animé d'un 
esprit élevé et suppose des lectures étendu es* niais manque d'ordre» 
de proportion, de concision. L’auteur y insiste beaucoup trop sur des 
doctrines que tout te inonde connaît: il recommence sans cesse à 
définir, a discuter les mes philosophiques ou politiques des législa¬ 
teurs de l'école laïque, les diverses manières de concevçir U neutralité, 
h montrer que la neutralité, même sincère, qui accommode fort bien 
les positivistes, ne peut agréer également aux spiritualistes. Aussi ne 
faît-it que toucher à la partie vraiment intéressantfi, c'est-à-dire aux 
faits de l'heure actuelle, A peine cortsacnM-il quelques pages aux 
Manuels franchement hostiles à l’esprit religieux . p r 16S sqq.L aux 
procès intentés aux prélats qui les ont signales (p. afin sq>), aux 
projets destinés a écarter de 1‘enseigne ni eut les ecclésiastiques sécu¬ 
liers (p. 192 sqqj, à fonder le monopole de E l Etat ;p, 197-9); & peine 
faït-LI 3 û comparaison avec les autres Etats où l'école confessionnelle est 
favorisée (p. 33 oL Son langage reste toujours modéré, grand mérïse, 
si Ton songe au ton habituel des théoriciens qu’il combat ; mais le 
defaut de méthode alfaiblit la portée du livre* 

Charles Dfjob. 


Fuutpu ;[ 7 rpncen:É?;- Aiitologia délia crUïoft e ctell* erudizione. Naples, Per- 

reLlü, 1913, în-8 6 de vu-1146 p. 4 fr. 

M- F*, Je docte successeur a Pise de M. D'Àncona, faii t dans ses 
travaux, la pan des débutants es des gens du monde. On sait qu'il a 
composé un très bon manuel de littérature italienne; aujourd'hui il 
nous donne un choix de morceaux critiques surjette même linéra- 
turc. J] explique dans sa préface ers quoi son recueil diffère de celui 
de M + L, MorandL Il ne s'agît plus cette fbï$ de nous donner les 
pages les plus pénétrantes qu'aient inspirées les chefs-d'amvre de 
l’Italie, mais d'une sorte d'histoire suivie de la littérature nationale 
qui embrasse Ea discussion des problèmes que se posent les érudits, 
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des rapports a™ la production étrangère, de la contribution de la 
littérature populaire ou dialectale. 

On aperçoit le danger de ce plan : ïl faut pour l'exécuter accueillir 
des pages où il y a quelquefois plus de science que de style, qui sen¬ 
tent l'improvisation sans donner toujours ridée qo + avec plus de loisir 
rameur ait mieux fait. Mais M. F. a fait tout le possible pour y 
parer. D’abord il a très largement fait la pan des grands hommes sur 
lesquels il n'avait à recourir qu'à des plumes d élite : il accorde à 
Dante Qj pages. Puis, H a en somme surtout fait appel aux maîtres 
de l'heure présente, renforcés de quelques étrangers de distinction 
(Mtintz, M. H. Cochin* Weswlofsky, Spingarn . Parmi les écrivains 
qu'il tait juger devant nous, il y en a plus d'un qu'ou s'étonnera bien¬ 
tôt de rencontrer dans cette galerie d'honneur : maïs il fallait tenir 
compte de la vogue actuelle* Au total, cette histoire littéraire offre 
l'originalité d'avoir été rédigée par des hommes dont chacun avait fait 
une étude spéciale de son auteur, La tentative valait la peine d’étre 
essayée par un savane. 

Charles Dejos- 


— La plaquette intitulé Corpufculum ûiscripiionum lathartm Sienne, 

ifj! H par M. J, Bellieiiua, professeur de lettre* anciennes gu tycife de Sienne, 
n intéresse ni les cpigrîLphistcs Eu tins, tiî même tes. historiens; c + est un recueil 
d inscriptions latines composées par l'a tueur en di fié rentes circonstances, surtout 
pour des amis morts, — C, 

— NL Giovanni Biasjotti a publié Tan dernier à Rome deux très intéressâmes 

broeh tires liistn-rîqLics. La première est itttituléc L.e Jliacünir £ la 

Jj'jojm rJ n S. T tti i» .VtfüfWo - lla-H* de pages); elle expose ce que Turent 
pendant les premiers siècles de l'èrc chilienne les dj atonies romnincSp quel rdde 
était iffccté aox dignitaires ecclésiastiques placés a leur tête, comment elles se 
transformèrent et comment leur siège fui transféré pour ta plupart dans des 
monuments publics anciens. Dans une seconde partie, rameur présente Icsdocu- 
mems que l’on possède sur te monastère et l'église de S. Vïto in Maceltp qui 
furent attribués à l’un des cardinaux diacres de l'Église, — La seconde brochure, 
qui a pour objet Lu Batüica E$qiiiïiita éi S Maria cd il pdfaffo ûfostoikù apid 
f-Marûtm Majortm {In-fl», j c 33 p aB «] tourne, maii d llne ia ^ R Clique, 
l fuiioi rç J C l a basilfqu« J= Siînw-Mniîe-Majeure ci du [mini» annau. Les drus 
publications, solidement doeume rudes, ramure ni comment sur ce champ inrrveil* 
Jeux quest la ville 4e Rome, laDiiquîiê se continue dans les temps modernes. 
EUS* seront lues avec fruit par tous eeu» qui dmdjeru tes monument» Je la Ville 
femelle, — L. H,-L, 

L imprimeur-gérant : Ulysse Kocchok. 


L. Pgy-n.Vilsy, - hjpLIJtr, lUmcSeii ïHJjiiwii’. 
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^r^aELbLhr P9 Testes Jémuit^ucs sur tenons* — Navillr, La poterie primiiive en 
Rgypiç. — Blksihg* Vases prêhisToriques. -- Mkellet, Introduit Lun h réunie 
compiiflilve des langues anJo-europécunes. 3* éd, — Le FraEiiiug, p. “ 

Labüuht ci Datif fol, Les odes de Sait mon. — [^aükf.miebc, Les odes Je Salo- 
men. — DumaïviL, La vécut des biens ïiaEiûnaux daais les CâK&-du-Hard ; Le 
régime révolutionfiaire dans k district de Dlliiifc- — DkjiëraI 3 p Dans PÀtill ritiquè. 

— frUHCJKl, Bolivar. — Rîlüü'a ULT PE De a etcam jt, Souvenirs de raïuiltc. — S<ibh, 
Lu défense nationale, — Poerie.ii, L'officier un AUemagE»c, — Wjttx* La guerre 
avec 3c Japon, — &diüsy, Lt massif des Béni Snasicn, — FoicbEs, Alht-JiCS. 

— Michel et Mlgigm, Les sculptures dü Lqbvfc, — AesEUT, Sentie — L- TuptkVt 
P rocès-verbaux do ta CommiSÆion temporaire des arls p L — JaKtjh!*, La pcirt- 
mre holtimdiiÏÂC au svis* siècle, — Ghelljikt. Le charme de Florence. — Dea- 
rLKU, MïchcUno de Bes0z2O, — ^orel-Fatîo, Histoire Je Cll&rlts-Qlimt par un 
fourrier de sa cour, — Catalogue de iù librairie lîurgeriJijk ci Nitmiant, — 
DAhcona* VariêEés historiques et littéraires, — M crabe*, La fumée anlitonique. 

— Logos. IM + i. — Kciffka, Analyses psychologique#. — IL au# oer Fuxktej 
L/üthéttquc 4e Hmribuldu — R. Works, La sexualité dans les naissances fran¬ 
çaises. — L. ArriIat, Le génie individuel. 


W . SrmHTKi.a ERUp D cmotlsuho Texte auf Krug^n ; forme le 5 f fascicule des 
Demotische Sttidicn , ujiî. Leipzig. J C llïnriehs'sehB Buthhandlung^ TeiCEC 
1 ( 1 - 4 »! p- ci Allas tn-f de G pl- — Prix : 36 marcs, 4 S fr. 

Comme le papyrus coulait assez cher en Egypte, on utiUsait duns 
Jes écoles et même dans les maisons ou dans les bureaux d'adminis- 
(ration ei dans les ateliers, des éclats de calcaires» des galets ou des 
tessons depuis afin d’y écrire des brouillons de lettres, des qui [tances, 
des memoranda de dépenses ou des devoirs d'écoliers* Spiegdbcrg a 
reconstitue, avec des fragments conservés à Berlin et à Strasbourg, 
trois cruches en terre sur h panse desquelles de jeunes Egyptiens, 
qui vivaient h la fin du premier ou au commencement du second 
siècle après Jésus-Christ, avaient copié des récits en forme de lettres 
familières ou officielles. Sa rcsmutkm comporte encore bien des 
lacunes et la traduction suivie est presque impossible : pourtant le 
sens ressort parfois assez clair des phrases qui subsistent. 

La cruche A, qui esLla plus complète, portait quatre lettres. Il 
s’agissait, dans la première* du magicien HouMioroUp qui avait été 
enfermé, nous ne savons pour quelle raison, dans la prison d'Elé- 
phanime* Pendant k temps que les oiseaux migrateurs reviennent en 
en Égy pte, deux d'entre eux à qui il avait donné la vie, lui voulurent 
Neavelle «frie LXIlV # 44 
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rendre visiie. ci apprenant où il était, ils se rendirent auprès de lui 
sans tarder. Ils lui conseillèrent d écrire son histoire sur Jeu* rouleaux 
de papvrus qu'ils prendraient avec eux et qu'ils laisseraient tomber 
dans la eour d’audience du Pharaon. Ils le firent comme ils l'avaient 
dit et l'histoire s'arrête sur ce point. Les deux lettres suivantes sont 
de teneur assez obscure. La première semble traiter un sujet propose 
dans quelque école de rhéteur, l’homme emprisonné pour un crime 
dont on l'accuse faussement et qui essaie de se disculper : celui-ci, 
qu'on poursuivait pour le meurtre de son fils, expose que 1 en an 1 
notait pas de lui mais seulement de sa femme, et que celle-ci ftvaii 
lué a tin de se débarrasser de lui. La quatrième lettre est soi-disant 
adressée à Pharaon par un chéiith qui arrive d'Arabie, et qui requiert 
le prince de vouloir bien entendre le conte de l’hironde!le. L hiron¬ 
delle. avant niché sur une plage, avait coutume de confier ses petits a 
la mer. lorsqu'elle panait pour leur aller chercher pàiuu.. 
qu'enfin, un jour, le Hot en furie ne songea plus au dépôt qui lui 
était confié et enleva la couvée. L hirondelle pour se vûn jP tî *’ Vl 0 
mer avec son bec et combla le in avec le sable du rivage. *■" Ci _ 
les lettres Je la cruche A : il n'y en a que deux sur la cruche B, dont 
la première, qui rt’osi pas trop mutilée, renferme une version uvs 
abrégée do l'histoire de Si-Osirî, le fils de Sain i-K h âm ois. nv r 
comment tl naquit delà princesse M ahSt-ounsk hit, comment ce c ci 
l'envoya à l'école, et comment, le maître donna le fouet a son ekve, 
La seconde lettre, dont le texte continuait sur la cruche C, contient 
une plainte d'un Syrien comrc les habitants d'une ville qui l'a tiraient 
maltraité, mais tant de lacunes t'i tuer rompent qu'on n’uperçon pas 
quelle est la nature du dommage. En résumé la plupart de lCS petits 
récits excitent notre curiosité plus qu ils ne la satisfont. J imagine 
pourtant qu’on peut supposer dans celui d'entre eux oh il est qnes 
lion de Houî-horou, le commencement d’un de ces romans a 
qui sont si fréquents dans la littérature arabe et hindoue : U lettre 
de Houî-horou provoquait probablement une enquête, au cour* 
de laquelle les ennemis du sorcier racontaient une histoire pour iusn- 
ficr la mesure d'emprisonnement prise contre lui, tandis qu ii repon 
dail à chacun d'eux par une histoire contraire destinée à prouver 
qu'on devBÎï lui rendre la libcrtc. D'autre part. ïfi pasteiir lacûbv a 
signalé à Spiegelberg, dans le Panlchütantra, un conte analogue a 
celui de l’hirondelle et de la mer. L'Égypte cst-elic en cela tributaire 
de i Inde ou l'Inde de l'Égypte? 11 est difficile de rien dire en létat 
actud dù la science Je rappellerai seulement que \ âi signales il y 11 
treme ans, au Musée de Turin, un fragment d une version de U 
fable des Membres et de l’Estomac qui fut écrit sous les tîamessides, 
è Thcbes, vers le xi» ou k su' siècle avant notre ère, 

l. f édit ion de Spiegelberg est excellente : il a défini fort bien la date 
et la nature des textes, U traduction ainsi que ia transcription sont 
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cc qu'elles pouvaient être* considéré k mauvais état des si* 3nuî- 
crits, ci le Glossaire est une contribution précieuse è l’étude du 
démoîîque. J ci pourtant, il me semble qu'en essayant de réiablir 
* Fonbographc hîérégLypbiqu* des mots Spiegelberg n'a pas toujours 
réussi à retrouver ks originaux de certains signes ï ççsl un sujet que 
je reprendrai' plus tard dans tint de nos revues égyp toi ogî que s, 
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•E. Na vu. 11, La poterie primitive en Égypte 'Kutjiîi de V AvthrapofugUj <91 ti 
’l. XKMl. r 3r3-3ïo). iflfi- I^ari*, Mi«en t in-Jft S r 
Ce ne sont que huit pages» mais elles valent plus que beaucoup de 
longs mémoires. Elles correspondent k une idée que je conçus dés le 
moment que l étude des premières dynasties et de leurs monuments 
Fui abordée par les Égyptologues : la facture, k couleur et les Formes 
de 3a poterie égyptienne ne sont pas liées exclusive ment à chacune 
des périodes de F histoire de LÉgypta, mais elles sont indépendantes 
de celte-d 1 et leur présence dans un tombeau ne nous oblige pas à k 
rapporter â telle ou telle d*enir« elles. Les premiers vases mi-rouges 
et noirs qui aient été découverts Font été par moi, â Gébéléîn ci à 
Kbfcâm» au nord de Thèbes, dans des sépultures de la Xk et dans 
une chapelle de la Vk dynastie et je les avait classées comme étant 
contemporaines de la tin de F Empire Mcmphùe et du commencement 
du premier empire ihébaîn. Lorsque M. de Morgan et après lui 
Fllnders Pétrie, les rencontrant dans 3 es nécropoles archaïques, vou¬ 
lurent faire d’elles la propriété des temps antérieurs â Menés ou de 
Tàge thinîte* leur découverte me porta non pas â renier l'opinion que 
ma propre trou vaille m'avait inspirée» niais h l'étendre et à déclarer 
que cc genre de poterie s'était perpétué à travers les siècles, jusque 
sous la XV Hk dynastie, au moins dans certaines parties de la vallée, 
ci les fouilles de ces dernières années om montré que je n’avais pas 
ton. L’erreur persiste pourtant, et elle est d'autant plus regrettable* 
qu'elle a fourni des élénientsà une chronologie de monuments archaï¬ 
ques oh il n'y n pas d'inscripïiofis permet tant d'assigner une dmc à 
peu près certaine. Comme clic sc complique d'autres erreurs, dues 
à cette hâte de généralisation intuitive qui a gâté les travaux les meil¬ 
leurs qui aient été exécutés dans ce coin de noire domaine, on imagi¬ 
nera ai sèment avec quelle réscFve il convient l d'admettre ce qui a clé 
dii et écrit sur l'histoire la plus ancienne de l'Égypte. 

Le présent mémoire est intéressant en ce qu'il nous fournil un 
exemple certain de k persistance des types de la poterie a travers les 
âges. C’est au village Je Bené-Mausour, l'antique Àbydos, que 
N avilie constata pour la première fois FeiUtence* k roté donc qualité 
de pots fabriques au tour par les hommes» d'espèces très inférieures 
modelées à 3a main par les femmes. Lavais naguère remarqué la dis¬ 
tinction aux. villages de Pfafs-Âchmounéîn et de Méchéikh dans la 
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Moyenne Egypte : je dirai aujourd’hui que fusage est général, au 
moins dans la Vallée proprement rîitç T car îJ n'a pas été encore observé 
dans le Delta. Navilk donne une raison très vraisemblable de rem¬ 
ploi du tour par les hommes seuls : le potier, assi^ le place entre ses 
Jambes écartées, et la nécessité de cet écartement suffit pour interdire 
aux femmes le maniement décent de rinstrumem. La fabrication à Ja 
main leur permet de préparer des ustensiles variés, qu'elles saupou¬ 
drent de paille hachée ou d'une poussière schisteuse avant de les 
mettre au four : ils servent de préférence â la cuisson des aliments, 
et les gens du pays prétendent que la soupe aux lentilles y prend meil¬ 
leur goût que dans les marmites tournasses. Quelques mois de ser¬ 
vice leur impriment un cachet d'antiquité, et lorsqu'elles ont été 
ébréchées puis Jetées au rebut, H serait souvent difficile de les distin¬ 
guer de leurs similaires des âges archaïques, n'émit leur poids qui est 
plus grand. Navilie conclut de ces observations, et Je l'approuve com¬ 
plètement, qu'au lîeu de préjuger que la présence de paieries à la 
main dans un tombeau marque un degré inférieur de civilisation ou 
une recherche d'archaïsme, on doit simplement sc dire qu'on a sous 
ks yeox l’oeuvre des femmes d'autrefois : ces poteries grossières peu¬ 
vent s P y trouver a côté de vases plus élégants, des vases rouges et 
noirs fabriqués au tour, et le mélange des deux espèces s'explique, 
pour ces temps reculés comme pour Page présent, par des différences 
d’emploi, ks unes étant destinées à h cuisine, les autres étant réser¬ 
vées à la labié dans bien des cas. Le fait seul de rencontrer quelque 
pan des vases à la main ne nous donne aucune indication chronolo¬ 
gique, et il en eit de même de la diversité des galbes et des formes. 
Un coup d'eeïl au marché des villages modernes suffit à démontrer 
quelle abondance de galbes et de formes ces fabrications féminines 
affectent dans un même canton, et la diversité augmente quand on 
passe d une province a l'autre. Les touristes ne peuvent skmpéehcr 
de noter que la céramique d'Assiout et celles de Kénéh ou d’Assûuân 
ont des caractères très distincts : quand on parcourt les campagnes, 
on voit les distinctions se multiplier presque de ville à ville. Il en 
était de même sous les Pharaons ou avant eux. Je ne sais si l'on réus^ 
sïra Jamais à établir des règles précises pour rattacher à telle ou telle 
dynastie, dans telle ou telle localUé p certaines de ces formes locales, 
ei pour en suivre te développement : je m’assure que celles qu‘on a 
\oulu établir jusqu a présent ne tiennent pas, et qu'elles risqueraient 
de tromper souvent les savants qui se fieraient à elles seules pour 
d éterm î ner T âge jd' a ne ti éc ropole. ^ , 

G. Maspero. 


R. W P^histarisehe aui Indifill ynd ûlls Æ ÈQll , Eï . 

™ ^r^déoiicd* scions Munich, G* f»C,. 

1911. Mamch, in-ë*. 31 p. et S pl, ? v * 

M. de fiissmg voulut, lorsqu'il écrivit ce mémoire, mettre crt garde 


\ 



* I 


if -HISTOIRE et UTTÉUTURE 3ql 

* 

]ç$ archéologues qui placés devant certains produits des céramiques 
antiques de l'Inde et de l'Égypte* seraient ternes de conclure, de la 
grande ressemblance qu'elles présentent, à l'ïnduence de fun des 
deux pays sur foutre. Après avoir marqué les traits par lesquels ou 
peut les rapprocher p H détermine très habilement ceux par lesquels 
on doli les séparer, et il conclut qu'il y eut là bien certainement 
éclosion indépendante de formes similaires, da ns des régions qui 
n'avaient aucun rapport l'une avec l autre au temps où ces genres de 
poterie y étaient employés. Je me rappelle avoir été fort frappé jadis 
des analogies qu + un premier examen me portait à établir, entre des 
vases découverts dans des tombeaux péruviens et d'autres qui prove¬ 
naient de l’Égypte : une étude plus minutieuse ne tarda pas à me 
démontrer qu J il n'y avait là que des apparences, et te ne fut pas un 
médiocre désappointement pour L'amateur qui avait attiré mon atten¬ 
tion sur ce point. S'il y a aujourd'hui encore quelques personnes qui 
entretiennent l'illusion de rapports très anciens entre les civilisations 
premières de flnde et de l'Égypte, le petit écrit de M, de Bissing pro¬ 
duira sur elles une Impression aussi désagréable, mais je ne vois 
guère com ment elles pourront en repousser les conclusions, La démons¬ 
tration est en effet fort claire, et les planches placent très heureuse¬ 
ment sous les yeux du lecteur les pièces principales de la controverse. 
Chemin faisant, fauteur louche, dans son texte et surtout dans sts 
notes, à des questions sur lesquelles il émet son avis succinctement, 
et qu'on aimerait le voir traiter avec le développement qu'elles méri¬ 
tent, sur la provenance de l'étain et des encens en Egypte, sur la 
patrie du froment et qui le cultiva le premier. Je recommande la lec¬ 
ture de cette brochure à tous ceux qui, n'étani pas Égyptologues, sont 
curieux de connaître les renseignements que l’Ègypte nous fournit 
sur ces matières. 

G, Maspero. 


A. Maillet, Introduction à l'étude comparative des langues indo-ourCM 

péennea, 3* cil, dtigin. ci coït.. Barii, Hachette, s cj t 3 t xxvi + Soi p. prix : 

*0 fh). 

La Revue Critique a rendu compte soigneusement Je Vïntroduc- 
twtt de M A. Meilkt lors de sa première apparition et lors de sa 
seconde édition. L'objet de l'ouvrage rfa pas changé et ses iraiîs 
essentiels sont restés pareils : nous ne pouvons donc y revenir ici. 
Mais il est de notre devoir strict de relever que le livre de M, M. est 
proprement devenu classique puisqu'il atteint uncjroisicmc édition 
française, alors qu'il est traduit depuis déjà quelque temps en alle¬ 
mand et depuis peu en russe. 

Cetie troisième édition de l'Introduction présente d'ailleurs des 
additions et des changements. Elle compte une quarantaine de pages 
de plus que la précédente: bien des détails sont modifiés, remis à 
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jour, Bref, le livre est au courant ci il a meme été tenu compte de la 
nouvelle langue indo-européenne, le tokharicn s», dont les décou¬ 
vertes d'Asie Centrale ont révélé l'existence. 

On remarquera surtout que l‘exposé de In méthode et aussi le 
point de vue de l'auteur en général ont été sensiblement renouvelés. 
S'il est vrai que ï'fntroJuctiùn a toujours présenté côte à c6te T joints 
ci comine se pénétrant, les faits précis et les idées générales, il nïm 
reste pas moins que dans cette troisième édition la grammaire et lé 
développement de H n do-européen apparaissent plus que jamais 
comme un cas spécial d une linguistique générale dont on n'attend 
guère que ï exposé systématique et rationnel. Et parce que l'on per¬ 
çoit netiemem que cette linguistique générale repose sur des faits très 
nombreux et très variés, on sent combien le livre est profond et 
nourri jusqu'à travers les moindres phrases. 

Voici quelques additions à l'crrata ; p. yq t l 8 du bas lire rip»; 
pour *iîo; p. 77, L \ il faut lire représentât a et de Li gutturale; 
p. 96, tableau, S, i, tire u\ ur au lieu de ïn i un ; p. oâ p la note 2° se 
rapporte aussi au cas de e u'\ p. 99, | a i6 t lire ; p + *17. L 4. 

lire pour vn^i; p. 385 * 1. 8 du bas lire forha « épicéa ■*, 

R; Gauiïiiot. 


Thù Frjhang 1 PaMftvik ediied by Kdni-ith Jtrski.k Heidelberg mi:i. Cnrl 
Win ter s Unlverai^iubtiçhîîisndlun g, %n + njt p. p p T \% 5 M. 3 n, 

L édition courante, ou mieux la seule édition d'allure scientifique 
que Ion eût jusqju'id du Fmhang 1 pahlavik était celte de Haug et 
Jamaspj] Asa 1870*. Elle était fort imparfaite d'ailleurs et M. Junker 
a pu écrire justement en tête de sa nouvelle édition qu'aprës la publi¬ 
cation du mémoire de M. C. Salemonn en 18781 Usbcr eitte Farseft- 
kandschrift der K. œffcntUçhzn EîbHothek %u Sî-Petersbottrg « eon- 
tidertcc in Haug’s édition was thorougbly sbaken ». Mois l’édition 
dïm leste pehlvi sy heurte à tant de difficulté» diverses, en partie 
imprevues que J on n osait trop espérer une réédition du Fr ah an g c t 
qu il faut louer grandement M, J, de lavoir entreprise. 

^ ^ P uLir à ** disposition tout un loi de manuserhs venant 

c n l ? qtu les Parsis ont eu l intelligence et la générosité de lui 
communiquer. Mais, ainsi qu'il convient en matière dé méyen per- 
^ manuscrits connus par ailleurs lui sont restés inacces¬ 
sibles. Ce qui est plus surprenant et ce que M. J + n'explique pas 

f , Jk - ^ ^ l 113 J* ' à pas eu connaissance directe des deux manuscrits 
du ronds Anqueid « ,« l-„ccll L -„, K" d« Copcoh^oc n\, r „ (uc 
S""”* r.r lu, qu . MiM. oa son „.u«| d„i, ddjà solls presse. 
Ce second leste au moins valait bien un voyage. 

i/^ition de M. J remplacent, sauf bkn' entendu pour « qui esi 
des ■*“•*»«*. d;tlûn dc lS - 0 , K , k ^ fflilc sdon J hûbi ; 

tudes correctes des philologues occidentaux t description des manus- 
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erlls classement, comparaison, restitution de '■* iortne. la plus 
ancienne se suivent correctement. Après le texte ci les variantes, 
M. j. a ajouté, ainsi qu’il convient, un lexique de tous les mots du 
Frahang, avec commentaire à l’occasion, et un index des mêmes 
vocables en transcription latine. 

bravant entre les mains qu’une très faible partie de scs instruments 
de travail, l’on ne peut se prononcer, en général, que sur la manière 
de procéder de l'auteur et ses résultats d'ensemble : tous deux parais¬ 
sent justes. M. J. a eu raison sic distinguer avec soin les additions en 
pars! ci enpüKnd du texte pehlvi, de prendre ce dernier pour base, 
de revenir au groupement des mots d apres leur sens. 

Peut-être ia linguistique de l'auteur n'cst-ellc pas toujours très 
sûre, U semble qu'il fasse trop bon marché de i opinion de Darmes- 
icter sur le ’ petit vi et qu’il fasse quelque violence à Sa phrase, pour¬ 
tant très nette de M. Salemann sur le même sujet (p. 14 et t 5 ), Sur¬ 
tout qu'il aboutit à introduire les termes de étéogmmme mot iranien) 
et de httërogramme idéogramme ou cryptogramme), qui ne peuvent 
pourtant se rapporter qu’à des graphies, et non à des articulations. 
Voici un autre exemple: M. J. parle de tm.v'dr dicl militaire » 
qu’il rapproche de l’emprunt iranien en arménien naxarar. Celui- 
ci a été expliqué par M. Meiilet comme une forme refaite sur 
□ers, 'sdraiâra, tàlàr, par M. Andréas par le nom propre attesté chez 
Am mien Nohadares; mais il est en fait le correspondant correct d'un 
’f/a.v'itüi’ arsacide, ou persan du Nord, dont la forme persane pro¬ 
prement dite s’est retrouvée dans les textes de Pour la n ntpxuprr ci est 
citée par M. J. lui-même (cf. Bartholomae, I. b’., Beiheti, p. 43, 
n. 1 ; Meiilet, M, S. L., t. ip, p- 243., 

Mais c’est un travail philologique au premier chef que M, J. a 
entrepris; et il l a mené à bonne lin, malgré son aridité. 

R. Gauthiot. 


Les Odes de Salomon, TradMtion française et mtrcdutiion historique, par 
J [ ismfAT et P, Bitirrob, Pari*, l.ecolïfs, tçii i ift-S-, viri-iiï pages. 

Das VerstHndai* düf Oden SalOmos, von VV. FijKiSESRMG, Gi=ssen, Ti.pelmaan, 
tgn ; Ln-8% icï page». 

Le travail de MM. Batiffol et Labourt sur les Odes de Salomon est 
digne de tout éloge. On peut négliger la petite préface, toute pleine 
d’onction, où le P: Lagrange conclut de l’unité des Odes de Salomon 
à celle de l’Apocalypse, La traduction desOdes est de M. Labourt; 
elle est très soignée ; on a voulu Ea faire littérale; pendant quony 
était, on aurait dû marquer le parallélisme, tjiii est constamment 
observé dons ces pièces lyriques. L’introduction historique est de 
M. Batiffol ; elle est très solide et documentée. M. B. n eu une hypo¬ 
thèse originale au sujet de 1 auteur ; 1 attribution viendrait de ce que 
celui-ci aurait voulu se faire passer pour Salomon et serait entré 
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dans le personnage du plus sape des rois, nlin de prophétiser à l'Ins¬ 
tar de David et de parler même au nojn du Christ, comme on erovaït 
que David Lavait fait dans certains Psaumes. La conjecture est ingé¬ 
nieuse ci séduisante. Mais il semble que p si die était vraie, le faux 
Salomon aurait dû se désigner plus clairement à l'attention du Secteur. 
Aucun trait spécial lie suggère l'identification que propose M. B. 
Un prophète chrétien n’avait pas besoin de remonter Jusqu'à David 
et Salomon pour parler au nom du Christ. Saint Paul ne dît-il pas 
que îe Christ vît en lui, et le voyant de l'Apocalypse n + éerh-il pas 
pour le Christ aux: sept Églises ? L'auteur du quatrième Evangile parle 
constamment au nom de Jésus. L'adjonction des Odes nus Psaumes 
dits de Salomon a bien pu ne se faire que dans In tradition, M. B. tient 
à bon droit pour l'imité dauicur et il combat l'hypothèse de M. Har¬ 
nack sur lorîgine juive des Odes, avec interpolations chrétiennes. 
La christologie des Odes se ramènerait à une théophanie docète % 
et leursoténologie à <i l'illumination par la connaissance : leur chris¬ 
tianisme n aurait rien de gnosiique ce serait u lliï mysticisme 
d essence grecque, provenant du milieu ou le quatrième Évangile 
s’«t produit ■ ; ci ce mysticisme en marge de la grande Église serait 
celui que combat Ignace cPAmioche on pourrait * le localiser en 
Syrie p en Asie peut-être encore, et le dater de la période 100-120 »* 
Mais tout cela est fort conjectural ; et comme M, B, en convient, il est 
inutile d'insister. 

Les Odes ayant été, selon toute vraisemblance, composées en grec^ 
M» brnnkenberg a pris a tâche d'en reconstituer le texte primitif* 
Dans sa préface, il observe assea justement que l'on a beaucoup 
exagéré l importance d’un document qui ne jette pas grande lumière 
sur les origines chrétiennes, sur la tradition concernant Jésus, sur la 
composition du quatrième Évangile. Mais il pourrait bien tomber 
ans un autre excès quand il ny découvre aucune originalité, aucune 
beauté. Et il s avance beaucoup en affirmant que les Odes soin une 
œuvre purement littéraire, sans aucun rapport avec le service rel igieux 
J un communauté particulière, et s'adressant à l'Eglise dans le sens 
mystique, if. F. ne semble pas avoir considéré sa traduction grecque 
comme un essai plus ou moins hypothétique, simplement utile pour 
l mielhgcncesdes Odes ; k texte qu'il a voulu rétablir sert de base à 
1 n tt rp r l tat 1 on pa m l u 11ère q u i 1 entend d 0 n n e r de celle teq vr e pour 
n0US p^JiK scurïtés + Par des rapprochements tirés des anciens 
auteurs chrétiens il croit pouvoir soutenir que le symbolisme des 
Odes est tout psychologique, si Ton peut dire, et concerne l'action du 

x °f >b , fw 5 ' J Vüe systématique et trop exclusif. 

A lire 1 Ode *111. ou est décrite la descente du Christ aux enfers, 

I n fwu l’rm 11 paSC * Uc ^ morts délivrés par le Fils de Dieu soient 
!?*[“T ^ 3 . cclure du commentaire de M, F +f 
pL " Ln tlre P as c °w v ûincti. De même pour le fameux 
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passage de l'Ode iv t sur le temple, qui a induit M. Hamack*à penser 
que l'auteur était juif. On a pu faire toutes sortes d'hypothèses sur ce 
temple, les uns y voyant le paradis, les autres l'Eglise, d’autres la 
société des saints du ciel et de la terre: mais que ce lieu saint »: qu’on 
ne peut changer de place m. qui a etc - désigne avant que les lieux 
fussent crées u t soit l ame du fidèle, on ne l'avait pas soupçonnée 
M* F. le dit. On conçoit qu'il ait pu découvrir le même symbolisme 
partout; mais on croira difficilement qu'il ait retrouve la véritable 
clef des Odes de Salomon . 

Alfred Luisv. 


Ueber deu prlvaten Gebramih der h&jlïg^n Sehriffeii m der ait*ü ïUrcîiê, 

von A+ Harsack, Leipzig, Hinrtchi, t$t 3; \nS m k vn-n 1 pages. 

Harnack trouve un triple intérêt à la question de l’usage privé 
des Livres sa tins dans l'ancienne Église : d'abord, eest matière à dis¬ 
cussion, depuis la Réforme, entre catholiques et protestants ; ce fut* 
dans la polémique entre Gocze et Lessîng, un débat qui n É a pas été 
clos; enlin, étant donné le secret gardé sur lés livres sacrés dans les 
culte* de mystères, il n'est pas indifférent de savoir si l'Église des pre¬ 
miers siècles Jes a imités. Il y aurait une quatrième raison qui voudrait 
mieux que ces trots : l'importance réelle du sujet. C'est cette raison 
qui fait la valeur scientifique de l'étude que M. H. vient de consacrer 
au problème dont il s'agit, L T émiinent historien a montré, par un 
ensemble de témoignages bien commentés, que la lecture des Livres 
saints tant de Y Ancien que du Nouveau Testament notait soumise à 
aucune restriction dans les premiers siècles du christianisme; par la 
même occasion, il fait voir comment cette lecture était pratiquée. 

Après cela, H notait pas autrement nécessaire d'insister sur ce que 
F Église romaine a innové quand elle a restreint l'usage des Écritures. 
L'Eglise romaine en a fait bien d’autres. Le changement dans sa 
manière de traiter la Bible est en rapport avec l'ensemble de son évo¬ 
lution et n'a peut-être pas en soi Fi m portance énorme que les protes¬ 
tants sont naturellement tentés de lut attribuer. M. H* s 1 est offert aussi 
un facile triomphe en démontrant par la publicité des Livres saints 
que le christianisme ne pouvait pas être un culte de mystère. El nVst 
pas question de considérer te christianisme comme un culte absolu¬ 
ment semblable à celui de la Grande Mère, d'Isis ou de Mithra, mais 
de savoir si le christianisme ne doit pas quelque chose et beaucoup 
aux cultes de mystères. Les écrits du Nouveau Testament sont ici 
hors de cause : ils nom pas été rédigés pour aonienir un exposé 
authentique de la doctrine chrétienne et des rites chrétiens. 

Alfred Loisv. 
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Léon Dvfift] '. it., docteur ês kurt -. La vente des biens uatÎQiiaux dans le 
départe ment deï Côtes-du-Nord, 170Û-183Ü. H- Chatiipiuii, ’tH J - 

SU!l ct;a5r-ut. in-s«, i5i>. — Le régime révolution^aire dans le ab 
tïlct de DLüao n Ê5 nivôse an 11-30 floréal an lit- Paris, IL Champion^ 

tgxa, gxïiii et P- in-S 0 raisin, 7 fr, 50. 

La thèse principale de M. DtibreuH est la meilleure étude que je 
connaisse, la plus complète et la plus critique sur ce sujet difficile de 
la vente des biens nationaux. Sans doute, M* Dubreuil a beaucoup 
profité de l'excellent livre de M. Marion paru il y a trois ans* mais U 
va aussi beaucoup ajouté. Avec une précision minutieuse il a mis 
en relief la corrélation étroite et continuelle entre le mou veinent poli¬ 
tique et Ses ventes* On savait déjà que la grande majorité des acqué¬ 
reurs totale m des bourgeois, hommes de lui ou négociants, mais ce 
qu'on ignorait, c'est que ces acquéreurs tenaient de si près au nouveau 
régime. Dans les Cures-du-Nord* les membres des diverses adminis¬ 
tra lion s ont accaparé pour eux seuls la plus grande pari des biens du 
clergé et des biens des émigrés. Ceci ressort nettement des constata- 
lions de M. DubretiiL Cela apparaîtrait mieux encore s'il avait pris 
soin Je grouper dans un tableau d'ensemble les acquisitions des 
fonctionnaires révolutionnaires en regard des ausres + A un seul 
moment, les biens nationaux échappèrent a Ja classe des bourgeois 
tricolores, pendant les deux premières années du Directoire, quand 
les royalistes déguisés s'emparèrent des- élections. Alors, les nou¬ 
veaux administra leurs favorisèrent tes achats des parents d'émigrés 
qui rachetèrent la moitié des biens mis en vante. On comprend que 
les révolutionnaires exclus des enchères aient poussé au coup d Etat 
du 1S fructidor qui leur rendît la haute main sur la riche proie 
convoitée. 

On savait déjà que dépuis le 9 thermidor les biens nationaux 
s'étalent vendus a vil prix, pour une bouchée de pain* Les tableaux 
de M. Dubreuil accumulent les faits précis à L'appui de celte conclu¬ 
sion. Des domaines lurent vendus en Tan IV pour des sommes infé¬ 
rieures à leur revenu annuel (p- 279}. 

On soupçonnai 1 que les spéculateurs avaient fait des affaires d’or. 
Ce soupçon devient Ici une certitude. Dès la chute de Robespierre 
les agioteurs accaparent les ventes, après le 18 fructidor ils réus¬ 
sissent à écarter complètement des enchères les simples particuliers. 
* Le métier de procurateur Commence à s établir d'une matière 
sérieuse; il est déplus en plus rémunérateur et nous verrons bientôt 
Je secrétaire général de l'administration lui meme, Claude Le üorrcc* 
se faire le représentant rétribué de la compagnie Chevalier et inter¬ 
venir en cette qualité dans le plus grand nombre des veniest tout au 
moins à titre d’enchérisseur. Déjà se constitue entre les fondés de 
pouvoir celte espèce dissociation occulte qui s'efforcera d'imposer 
son entremise à tous les enchérisseurs et que nous verrons en l'an VII 
se venger de ceux qui dédaignaient ses offices en faisant monter les 
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enchères à un prix eiorbïtanl » p. 33 p:. C'est iàge d’or des bandes 
noires. 

A lire ce livre un peu ardu mais suggestif, on comprend mieux 
pourquoi la Révolution a Échoué. Elle est devenue de plus en plus la 
chose d'une caste, d une bande- Le peuple s’est peu â peu retire d elle. 
Les paysans n’ont pas acheté le cinquième Je la propriété ecclésias¬ 
tique mise en vente, ils n'ont pour ainsi dire rien acquis de la pro¬ 
priété nobiliaire, u ït est à craindre, dit M, l>., que les cultivateurs, 
surtout ceux de Test du département, n’aiem connu delà Révolution, 
si l'on en excepte l’abolition du régime féodal, que Ses réquisitions 
d’hommes, d'animaux ou de choses, et la crise financière due au dis¬ 
crédit du papier-monnaie parce qu’ils devaient les subir s jp- biS . 
Sous la plume d’un historien de gauche ces lignes prennent une 
gravité singulière 

En guise de thèse complémentaire, M, Dubreuîl a publie un 
registre de correspondance du district de Dînan pendant l’époque de 
la Terreur (i 5 nivôse an II, 3 o floréal an III). Le registre contenait 
surtout des comptes décadaires. J’ai signalé il y a dix ansdéjà l’intérêt 
historique de ces précieux comptes décadaires” et je ne suis pas surpris 
devoir que M. D. confirme ici mes prévisions. Il reconnaît que ce 
qui fait l’intérêt de sa publication, ce sont précisément ces « comptes- 
rendus analytiques de la décade , p. svm). Rédigés avec beaucoup 
de soin et de précision pendant la Terreur, ils étaient dépouillés avec 
soin par les agents du Comité de Salut public qui les annotaient. Ils 
constituent une mine de renseignements de toute sorte. 

De J’îm portante introduction de M. D,, je ne veux retenir que cette 
constatation, c’est que l'administration du district fut infiniment plus 
ferme, plus probe, plus habile sous la Terreur proprement dite 
qu'après le 9 thermidor- Les thermidoriens, ici comme partout, ne 
surent que gaspiller et désorganiser 

Albert Math 1 es. 


Henri D*n 4 ft*is, Dans l’Atlantique, Paris, Machette, igu, in-16, nu et uî P-. 

5 cartes* 3 fr + 5û- 

M. Dehérain continue avec succès ses explorations dans l’histoire 
de l’Afrique, et on le suivra dans son nouvel ouvrage avec d'autant 
plus de plaisir qu'on y retrouvera les qualités appréciées dans les pré- 

i . Faute de s^irc reporté au compte-rendu que fas donné du Uvrc de M- Marina 
dafka U Revue critique, M. EX ctose encore que Marte*Antoinette Bptail* sar le» 
biens nationaux [p.Gi^ M. EX ignore les éwdçs de M. i'ermule sur la ™» des 
biens tuElooBUX parues dans les Annales RévotutÎQnnairt*. Sa bibliographie prêts 
ii la critique. Fondé de pouvoir se disait en ce temps-lâ procurateur ci nnn, comme 
M, D, Vècriltprùcurexr* 

7a Dan 11 dsuï articles de la Revue d'histoire moderne, t. IV et l. V. 

| ¥ ne comprend» pas que M. D- se serve du terme de démocrates pour qua- 
îlber les thermidoriens- Pourquoi ne pas conserver les termeide l'époque f 
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cédenta : la sûreté de J 'information, l’heureuse utilisation des do eu- 
mcms T enfin la clarté et fcléganca de la narration. Mi LX étudie 
Samie-Helene avant le jour où cene île acquît la célébrité comme 
prison de Napoléon, Sa position sur b rouie des Indes* les ressources 
qu elle offrait aux navires* attirèrent sur elle l'attention des deux 
grands peuples navigateurs du xvii» siècle; mais les Anglais y devan¬ 
cèrent les Hollandais» et surent conserver malgré eux ceue position. 
Parmi les gouverneurs qui s’y succédèrent, M, D s a relevé le nom 
d un huguenot français^ Étienne Poirier* et a esquissé la carrière de 
ce réfugie qui eut le cruel devoir de défendre file contre ses anciens 
eompatriotes. Pour développer les cultures à Sainte-Hélène! les 
Anglais y importèrent des noirs, et l'auteur nous donne des détails 
curieux sur L existence de ces esclaves. Situé plus au sud que S ai ni e- 
Hélène T maïs encore sur la route des navires, le petit archipel de 
Fristan ^ un ha fut occupé par les Anglais pendant la captivité de 
Napoléon, L cm percur mort, la garnison rappelée, quelques soldats 
colonisèrent I île principale où subsistent encore leurs descendants* 
M. O, a raconté le premier I histoire Je la petite population qui vit 
dans ces îles, isolée du reste du monde, sans lots et sans gouverne¬ 
ment. Le volume se termine par une biographie développée du natu¬ 
raliste Auguste Broussoner. membre de l'Institut et député à la Légis¬ 
lative. Chaise de France par la Terreur* Broussonet se réfugia au 
MarOn. comme pays allié de la France et ne renfermant aucun Fran¬ 
çais ennemi de la patrie, s Radié delà liste des émigrés, mais ruiné 
putï a Liuluiion, il obtint* le u mai 1797, la place de vice-consul à 
Ogador, et y cumula ses fonctions diplomatiques avec une mission 
scie nu que d.c 1 Institut, Moins d'un an après, la peste Tobligca â quit¬ 
ter Mogadur et à se retirer aux Canaries où il cominna ses recherches 
botaniques. Les aventures de ce savant égaré dans la politique ne 
manquent pas de saveur, 

Â. Biovàs» 


' V îst ^^ livar ' ot * ^maaclpatioa de» colonies oipagnoleï, dft* orL- 

La vie de Bolivar, dit M Maocinî, sert de cadre à ] B révolution 
américaine dont il est le principal protagoniste; ci il s'autorise de 
cette conception pour mettre son livre sous le patronage du Libéra¬ 
teur bien que celui-ci ait joué un rôle effacé et secondaire jusqu'à la 
tan i_ s t2 ,p- 44,. - 1 . M. recherche d'abord les causes de la révolte, 
et remonte jusqu a la tonquétc pour retrouver chez ks autochtones 
les germes de l esprit d indépendance. L’administration déplorable et 
tyrannique des Espagnols, ks «cés de l’Inquisition, l'incapacité des 
gouverneurs alignèrent la population, surtout les créoles, fiers de 
eurs richesses, et ulcérés du mépris que leur témoignaient leurs 
freres européens. Les reformes tentées par les ministres de Charles UI 
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ne satisfirent pas les colons et leur révélèrent des horizons inconnus. 
L expulsion des Jésuites, gui avaient travaillé avec succès au bien 
êire et à l'Instruction des habitants, fui une des plus lourdes fautes 
corn m ises p. Ô6J. De fréquentes révoltes, en particulier celles des 
Comuneros et de Tupac-Anliru, trahissaient l'impatience avec laquelle 
les Américains supportaient le joug. M, insiste avec raison sur 
l inlluence que les philosophes exercèrent sur les classes éclairées» et 
il cite le cas de Bolivar lui-même, élevé selon les préceptes de VÉmile 
par un personnage qui n’était que € la caricature de Jean-Jacques » 
(p. [ 191, Il y avait donc à la fin du xviif* siècle une élite acquise aux 
idées libérales» et d'autani plus pressée de les appliquer que l’exemple 
des États-Unis sollicitait son émulation» stimulait ses espoirs, La 
Révolution française excita son enthousiasme, et la traduction de la 
déclaration des droits de l'homme par Narina, eut chez elle un grand 
retentissement; mais la masse du peuple restait insensible, et refusait 
de suivre les patriotes* les Frocerès , dans la voie qu'ils lut mon¬ 
ument. Enfin, survinrent les événements de Bayonne, ]'usurpation 
de Napoléon. Les créoles riches et instruits, affiliés aux sociétés 
secrètes, s'emparèrent de la direction du mouvement et profitant de 
la crise terrible où se débattait l'Espagne» ils proclamèrent l'indépen¬ 
dance. Ainsi fui créée la première république du Venezuela, Le 
général Miranda» le Précurseur, en fut le principal personnage, mais 
se heurta aux jalousies et aux discordes des Procérès. \L M. convient 
que la proclamation de l'indépendance avait éié prématurée» que le 
peuple était parfaitement incapable de mettre en pratique la Consti¬ 
tution a où les rêveries du Contrat social et les leçons de VEsprit des 
lois se mêlaient aux doctrines de l'Amérique du nord *. Quant au 
zèle dos Vénézuéliens pour défendre leur liberté» qu'on en juge par la 
façon dont il fallut recruter les légions républicaines p. 379) : « la 
majeure partie, arrachés de force à leurs occupations agricoles, 
avaient été conduits h Caracas» les menottes aux mains Malgré la 
faiblesse de leurs ressources, les généraux espagnols renversèrent 
aisément 3 a république de Vénézuela K et Miranda, livré par scs lieute¬ 
nants, alla terminer sa carrière dans les prisons de Cadix, Bolivar 
n'avait pas joué un rôle bien honorable dans ccite aventure, et c'est 
en vain que M. M. veut t'excuser. Le triomphe des Espagnols, absor¬ 
bés par leur lutte contre les Français, fut de courte durée. Sur de 
nombreux points du cûntinem, des groupes de patriotes se mainte¬ 
naient, Bolivar, réfugié à Caribagcne, entra au service de la Nouvelle 
Grenade, et se lança avec une poignée de braves à Ta délivrance de sa 
pairie. Son audace» sa ténacité, sa fortune lui permirent de rentrer à 
Caracas et d“y rétablir la république* Il est désormais le chef du parti 
de l'indépendance, le Libérateur. Maïs les Espagnols, soutenus par 
une grande partie de la population, ne renoncent pas encore à l'em¬ 
pire, ci la guerre prend le caractère de violence et de cruauté fré- 
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qttem dans les luttes imcstiaei. Des deux côtés on achève les blessés» 
on extermine les prisonniers, on brûle les villes, on massacre les 
habitants- Bolivar trouve moyen de se faire remarquer au milieu de 
toutes ces horreurs : de sang froid, il donne l'ordre de tuer un millier 
de captifs détenus depuis plus d une année dans les prisons républi¬ 
caines, et parmi lesquels on trouve surtout des marchands ou bour¬ 
geois suspects de fidélité à leur ancien souverain, des vieillards décré¬ 
pits, hors d'état de tenir une arme, meme de marcher et que Ton 
portera au supplice sur des fauteuils p. 341 . Malgré M- M., l'his¬ 
toire n’absûüdra pas facilement Bolivar de ce crime, qui, d’ailleurs, 
fut inutile : les Espagnols renversèrent de rechef I* république, et le 
Libérateur, menacé du son que lui-même avait infligé à Miranda» dut 
fuir sa pairie, 

M- Mancinî racontera sans doute plus tard comment Bolivar 
secoua définitivement les chaînes de l'Amérique; dans son présent 
volume, un peu compacte et désordonné, écrit trop souvent avec 
emphase, il ne réussit pas st établir k Libérateur sur Je piédestal qu-’il 
lui desiinàiu Son parti pris est irop manifeste, ci son admiration 
pour l'Amérique et les Américains^ démesurée. Ne parle-t-il pas de 
ces « vingt républiques qui grandissent sous les regards enfin séduits 
de F Univers * f sans réfléchir que ces louanges aux pays administrés 
par k président Castro et ses émules paraîtront exagérées! 

À- BidvÈs. 


piftSAL-LT cür Beàlxibqv Souvenirs de famille, Paria, Plon, *913, iù-Ü m r 4S? et 

4^> p. 

La famille de M. Régnault de Beauearon a joué un rôle honorable, 
maïs modeste; elle ne compte aucun personnage avant marqué dans 
son temps, aucun auteur de mémoires ou de souvenirs; on ne sait 
même si elle a conservé des livres de raison; et cependant M. de B +t 
qui avait déjà tiré fisses archives un volume de souvenirs anecdo¬ 
tiques* en publie deux nouveaux avec pour sous-titre : Voyages et 
Agriculture* Pour les remplir, il a utilisé toutes [es correspondances 
familiales, empruntant même à ses alliés et à ses amis ; il n*a pas 
craint d allonger encore son texte par des comment aires* qui n ont 
pas toujours le meme de rinédii T comme, par exemple, les explica¬ 
tions fournies I, tfij-rfiB) sur la différence existant entre le Desaix, 
îué à Marcngo* et le Dcssaix, surnommé le Bayard de la Savoie. Ses 
petits-enfants* o qui il destine ses ouvrages* s + y complairont sans 
doute, mais les lecteurs ordinaires ne seront que trop souvent déçus 
dans leur curiosité légitime. Après une agréable causerie sur le passé 
de M. de Mû ri cour 1, qui sert de préface, nous citerons des lettres 
écrites de 1 île de Bourbon ûui xvu* et xvm 1 siècles, lettres contenant 
quelques notions sur 1 existence des colons et sur leurs cultures. Une 
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autre correspondance nous conduit a Sfliüt-Dommgue* et nous tait 
assister, d'un peu loin malheureusement* à la terrible révolte des 
noirs, aux excès Je Toussai ni Lou vertu re et de scs lieutenants, enfin 
à la dernière résistance des Français dans îa partie espagnole,de I île. 
On remarquera encore un récit de Musset Pat h ay qui se trouvait sur 
les derrières de l'armée pendant la campagne de Marengo, et qui se 
pique de ne même pas nommer le généra! Bonaparte; les aventures 
tFun gendarme d'ordonnance, engagé à la fin de i$o6, amputé et 
retraité après EckmÜbl. Avec la Restauration, les archives plus four¬ 
nies permettent â l'auteur de reconstituer la vie qu on menait alors a 
Senset à Tonnerre. On suit ensuite ses ancêtres, devenus très voya¬ 
geurs, en Suède, Finlande* Russie* Angleterre* Irlande, Italie p jus¬ 
qu'au Mexique et au Canada r mais surtout dans tous les coins de la 
France. Il va dans cette partie des détails piquants et instructifs sur 
la façon dont on voyageait alors, mais M, de Beaucaron conserve 
tout, sam discernement, jusqu'à une banale relation d'excursion en 
Bretagne en e 88 r, Aussi L'histoire ne glanera-t-elle dans ces gros 
volumes que de rares miettes- 

A. Biùvks. 


Capitaine Scia, La doctrine dû la défense nationale, Paris, fter^LevrauÈL 

u> 12 P ii> 4 % 4 iG 7 fr - S*- 

Jules PoïkiM.I/offlçLeF, le haut commandement et s*:,* aides en AlL&mûgnep 

Paris, Chapçîùl, Ï£|I3, sn-n, XW Cl 3^2 - If- >*>■ 

Ctpiicc Wtoit. La guerre avec le Japon, Déclarations nécessaires, L'aris, 

Bergïr-LcTrftuh, ujtr ¥ ln-H*. 77 p.* 7 Fr. 5 o, 

Docteur Bdiûï V. Le Massif des Béni Rnassca, Paris, Eiehgrnic, 19-12, in- 8 «* 

Üü p., grav. 

Le capitaine Sorb a entrepris de résoudre * le problème de la guerre 
et de la mise en œuvre de toutes les ressources organisées en vue de 
notre défense nationale s* La tâche était arditc F maïs la nécessité 
Tune doctrine de défense nationale s'impose, ci celle doctrine, qui ne 
peut être éiabiie quavec la collaboration des Affaires étrangères, de la 
Guerre, de la Marine, des Colonies* des Finances, doîi être conçue 
dès le temps de paix pour prévenir toute surprise en cas de conflit 
soudain. M. S, est amené par la situation politique de l'Europe à exa¬ 
miner TéventuaUié d'une lutte enire la Triple alliance et la Triple 
entente, ou plus exactement entre J 1 Allemagne et la France, On nu 
que des hypothèses sur le plan médité par nos adversaires; mais l’au¬ 
teur estime que les considérations logiques, appuyées sur les idées 
exprimées par les écrivains militaires allemands* et sur des laits incon- 
instables comme le tracé des voies ferrées* !e nftmbre et l'emplace¬ 
ment des quais de débarquement, le système des Fortifications, per¬ 
mettent une quasi-certitude, Il dcdutl de ces données que les armées 
allemandes lenieronï un grand mouvement débordant par leur droite, 
en Violant la neutralité de la Belgique et du Luxembourg, incapables 
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de U défendre. L'armée française ne saurait attendre sur scs positions 
le résu Laide ta manoeuvre ennemie: Ja défensive absolue esi con¬ 
damnée par toutes les écoles, fiaura-i-elle en retraite? Se retirera-t- 
elle sur une position reculée pour prolonger la guerre? Beaucoup Je 
gens en France préconisent ceuc lactique qui, si elle réussît t per¬ 
mettra à nos alliés russes, dont la mobilisation sera forcément lente, 
d p emrer en ligne et d'opérer une puis sa me diversion ; si nos amis 
□neiais de nous envoyer un contingent important; elle nous donnera 
enfin les bénéfices de notre supériorité financière. M. S. s'acharne 
contre cette conception de la guerre : avec les armées modernes aux 
effectifs énormes et înexpérimentes, i] serait insensé de rompre le 
combat* de manœuvrer en retraite. Donc, pour différer la bataille 
décisive, on devra reculer rapidement avant de s'étre laissé accrocher : 
ce recul qui ressemblera à une fuite, déprimera malgré toui le mora! 
de l'armée et de la population, livrera à l'ennemi de riches provinces 
dont il s'appropriera les ressources. L'auteur croît qu’îl faut tenir 
ferme dès le début et préparer une riposte opportune. Il se défend 
d écrire un roman sur la guerre de demain, mais succombe à la ten¬ 
tation d'opposer des plans à ceux attribués à l'ennemi. Il y a la une 
longue suite de pages que l’absence de carte rend presque inmtelli- 
gîblest et qui ressemblent beaucoup à un exercice de Krîegspiel^ 
Que les spécialistes apprécient les mouvements préconisés parte capi¬ 
taine S, ; nous accepterons seulement le principe posé par lui. à savoii 
que le sort de la campagne dépendra essentiellement, sinon unique¬ 
ment, des opérations initiales des armées de caserne mobilisée s. la 
victoire aura pour conséquence la désorganisation totale do vaincu. 
Dans ces conditions, quel appui, quels services faut-il ai tendre de nos 
alités, de nos amis* de notre doue, de nos troupes noires? M- S. exa¬ 
mine successivement ces points capitaux* Les Russes doivent entrer 
en campagne le plus tût possible pour retenir dans l'Est de gros con¬ 
tingents allemands; Fauteur, qui excuse au point de vue russe le 
remaniement des garnisons de Pologne* compte néanmoins sur nuire 
état major pour convaincre nos alliés-de la nécessité d’une prompte 
offensive, Il n'a que très peu de confiance dans laide de T Angleterre, 
ci conseille de retarder ta transformation de Fomente à l'alliance jus- 
qu'au jour 0(1 la Grande Bretagne disposera d'une armée sérieuse, fl 
sc leurre même de l'illusion que la France pourrait conserver la neu¬ 
tralité dans un confiîi anglo-allemand. De la marine britannique, il 
ti espère pas grand secours puisque les coups décisifs se porte rom 
sur terre* Quant à noire flotte, clic ne nous rendra que de bien 
minimes services, cv M, S* n’exige même pas d'elle quelle assure la 
sécurité de nos transports sur b Méditerranée, parce que cette mer 
est relativement si restreinte que l'ennemi, mime vaincu, pourrait 
l'infester de torpilles c. l'interdire ainsi à nos convois de trempes. 
Notre flotte serait donc inutile ou impuissante * mais le capitaine n'ose 
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tirer toutes J es conséquences de cetie conclusion audacieuse; if recon¬ 
naît d'autre part que notre marine ne pourrai! défendre llndo-Chinç 
contre les Japonais* qu'elle aurait beaucoup de peine à tenir tête aux 
escadres britanniques, et il conclut pourtant que !a France* puis¬ 
sance coloniale, ne saurait se passer d’une forte marine. Le capitaine 
Sorb ne craint donc pas d'affronter les questions Les plus diverses cl 
les plus étendues. Nous n'avons, signalé que quelques-unes de ces 
solutions; si certaines sont discutables, toutes méritent cependant de 
retenir L'attention de nos hommes d'état* de nos généraux, et de 1 opi¬ 
nion publique '. 

M. Poirier publié une nouvelle édition de son étude sur l'officier 
allemand , Qn y trouvera des renseignements très abondants sur le 
recrutement de ces officiers, leur instruction générale et leur prépa¬ 
ration spéciale. M. P r loue surtout les travaux ayant pour but le per¬ 
fectionnement de finstruction professionnelle, et y voit une raison 
de supériorité des officiers allemands sur leurs camarades français; il 
attribue p. toi; le mal u à ce mauvais génie qui s'appelle l'ancien- 
ne le », à l'avancement à l'ancienneté qui ôte à nos officiers le courage 
de travailler. Il y a J4 quelque exagération, maïs Fauteur effleure à 
peine cetie question importante. IL explique sommairement le fonc¬ 
tionnement des caisses de prcis et des fonds de secours alimentés par 
la prévoyance du gouvernement impérial. Il donne des détails sur le 
corps de l'Ktat major et sur celui de rAdjuiantur, tous deux recrutés 
parmi les anciens élèves de l'Académie de guerre. Depuis ]qûy s date 
de la première édition, des règlements avaient modifié la vie et la 
situation des officiers allemands : avec la nouvelle* on connaîtra tous 
les changements survenus jusqu'à In fin Je tgt i* 

En ses savants travaux sur la guerre russo-japonaise !e général 
Kouropatkme s'était efforcé d'atténuer Les foutes commises par le 
ministère de la guerre. Dans ce plaidoyer pro doma+ il avait pris â 
parti son ancien collègue* le ministre des finances. Celui-ci, le 
comte Wïue* a voulu prouver h sou tour qu’il u'avait jamais lésiné 
sur les crédits demandés : que son intervention dans les questions de 
chemins de fer avait été conforme aux intérêts généraux et même 
militaires; et quVnfin Kouropatkîne n'était pas resté aussi étranger 
qu’it le disait û la création Ju port de Üalny si utile aux Japonais. 
M. W, établit, avec documents à l’appui, que au moins dans la qua¬ 
trième partie de son ouvrage intitulée le lïitun de la guerre^ le géné¬ 
ral Kouropatkine n*a pas toujours respecté les faits. La brochure a 
été traduite par M. Duchesne, 

Nous ne possédons encore que de vagues nûlïcftis* non seulement 
sur te Maroc, mais même sur les régions limitrophes de FAlgérie. On 
accueillera donc très favorablement le travail soigné du docteur 


t. Pourquoi le capitaine S- sVjbstine-t-il à appeler k colonel Mingiii* MortgÏJi ? 
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Boigey* qui a profite d’un séjour dans !e ni assit des Béni Snassen, 
situé sur la rive droite Je la Mou lava, pour étudier à fond la gêû- 
graphie, la géologie et l'ethnographie de cette contrée. Il à rapporté 
en particulier des observations ires intéressantes sur cette population 
qui a conservé presque pur son sang berbère. 

A, BiqvLs* 


i_ïl Forci hue h. Athènes [au vEllei «l'an «lèbreV;, Parts, H. Laure ns, in-S-*, rri%: 

4 fr. — André Mil.Il-1, CT Gabion Alif.Eos, Le Attisée du Louvre : Sculptures c! 

objets dü moven-ÎLjc, etc. Les Grande* [aSLilutions Je France!, lbîd r| m-ü*. 

— M. YwintiT, SeidU iTetUe§ monographie* des grandes tnlitiÈos .le Ui Fnince). 

IplJ-, in-; j. l ? r:jL ; 3 Jr. — Procès-verbaux de In Commission temporaire 

dos Arts, t, 1, publ. pur I.oai* Tüïtkï, I b il ri s, frnp'* Maiionnlci 

— H. Jjlhtxi:v t Niederlândische Mulem im 17 l wlirhunilerr Aus NüTcr^unJ 

Gçî aïes,^ ell\ Lcïf’^ïg, Teubner. i i 1 — ï H! ^ 

A thèmes ma nquait encore a la collection des « Villes d'art célèbres b; 
mais nous 11'a von s pas perdu à attendre N car M. Gustave Fougères 
en préparait la monographie, et nous savons déjà depuis assez: long¬ 
temps sl l'auteur de l'excellent Guide-Juan ne de Grèce possède à fond 
son sujet et devait le traiter avec compétence, avec passion, avec vie. 
Celte vio, il Fa évoquée d'au tant plus heureusement que depuis une 
période encore bien récente les J oui J les ont renouvelé en quelque sotie 
rhisiüire, avec l aspeci de ces monuments admirables où semble 
palpiter encore Pâme grecque. Le passé s est ainsi mêlé au 
présent, s'animant encore de se voir un peu survivre. Comme le dit 
justement l 1 érudit professeur « que J p Athènes de notre siècle soit 
encore presque aussi grecque qu'au temps de Démosthèiie, voilà le 
phénomène unique de l'histoire, la répétition du miracle antique ! » 
C’est assea dire qu'iet il ne se borne pas u une étude historique ci 
archéologique de l'Athènes antique, étude sociale d'ailleurs en même 
temps qu'esthétique ; il en retrace les vicissitudes aux différentes 
époques modernes et insiste sur les traces qu'elle y a Laissées, qu'on 
y retrouve toujours; il en chante la beauté féconde, il la sïtuc dans sa 
É campagne ê entre Flleusïs, Daphni, le Pemélique, le Pirée, Sala- 
mine.-. Et jusqu à 168 photographies directes apportent une contri¬ 
bution précieuse k celle étude descriptive. C'est assurément le premier 
ouvrage français consacré à ce beau sujet, mais il est définitif en sou 
'genre. 

Sur le y fusée du Louvre, dans la collée don des * Grandes Insti¬ 
tutions de France », nous avons déjà signalé l'histoire et La dcscrip- 
tion du dépérît nient des Peintures et Dessins. Voici celles du 
département dus Sculptures du moyen âge, de ta Renaissance et des 
temps modernes, cl du dé parlement des objets d'an des mêmes 
époque,; et comme, selon Je plan de ces ensemble de monographies, 
ce sont les conservateurs mêmes qui se som chargés de nous en par- 
ler T à peine est-il besoin de dire que la promenade à travers les salles 
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ne saurait être tondu Lie d'une plu^ intéressante façon. %L André 
Michel a suivi l'histoire de son dépôt depuis la Révolution, Lenoir 
et le musée des Monuments français, ci montre comment il se trouve 
être du (tinnation si récente, au moins pour tes époques anciennes* 
si longtemps méconnues et se essentielles dans l'évolution de notre 
domaine artistique. M. Gaston Migcon nti pas décrit avec moins de 
goût les belles collections confiées h ses soins et dont le développe¬ 
ment est plus récent encore* puisque le département des objets d'art 
n'est issu de celui des sculptures que depuis i£rj3* Il a d'ailleurs 
insisté sur le caractère liisti crique dont bon nombre d'entre eux sont 
revêtus, puisqu'ils témoignent encore du goût de collectionneur qui 
a de luui temps animé nos souverains ou nos princes, et suivi les 
autres à travers les collections particulières qui les avaient recueillis. 
L'une ci l'autre* ces départements sont appelés a s'enrichir chaque 
jour, mais le moment était bien venu Je jeter un coup d’œil d'ensem¬ 
ble sur les étapes parcourues pour arriver au beau résultat dont nous 
jouissons aujourd'hui, ioô photographies ont été placées entre ces 
pages. 

Sentis a une cathédrale qui n'est peut-être pas parmi les plus impor¬ 
tantes de France* usais dunt la dèche est particulièrement gracieuse et 
élancée, dont le portails es) précieux entre tous pour ses sculptures, 
dont enfin le contraste ei la juxtaposition des stvlcs du su 1 et du 
x,vi siècle sont féconds en éludes. Aussi a-t-elle été plus d'une fois 
étudiée* et d'abord par M, Aubert* en une belle monographie dont le 
petit volume est l'essence. Le visiteur y puisera des noiluns précises, 
exposées avec goût. Il remerciera encore Fauteur de Lavoir 
euEiduÈi par la filait], au sortir de cet édifice, eu lui fai sam connaître 
tout le reste de la ville, églises et hôtels: 3 g reproductions et un plan 
viennent à point à l'appui, 

La collection des Documents inédits relatifs à la Révolution de 
17% vient de s'enrichir d s un nouveau volume, début 4e série, avec 
les Procès-verbaux dé la Commission temporaire des Arts> dont la 
première séance eut lieu 3 e i Pï “ septembre et dont les travaux 

nous sont données ici in extenso jusqu'au 3 o frimaire an 1 ! L Précédé 
d'une introduction et Je notices biographiques sur les membres de 
cette Commission, élucidé par de nombreuses notes* ce document 
peut rendre Je vrais services, et sa publication fait honneur au zèle ci 
a la curiosité historique de M. Louis Tuctev, qui en a été chargé! U 
importe essentiellement; au surplus, que ces éditions de procès-ver¬ 
baux soient conçues de la sorte. Il y a là, sinog du bavardage* car la. 
rédaction csi plutôt sèche et ne relaie que le résultat des discussions* 
üéil en fut, au moins une profusion Je petites nouvelles, de petits ren¬ 
seignements, de petites occupations ci préoccupations* qui ne garde 
encore quelque intérêt que si on les fait revivre un peu dans leur 
un biüFîçe et en lus exp 1 i q nam, La C n m 1 n ï s s i on pa rit gée bi c n tô 1 en 
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5 sections (Histoire naturelle, Physique, Mécanique, Peinture ti 
autres arts plastiques}, Bibliographie et Géographie* Archéologie et 
Musique', tins ses séances jusqu'en nivôse an LV fin de l'année 179 5 - 
Tous ses papiers soin conservés aui Archives Nationales, Un second 
volume sui vra de près celui-ci et comprendra La fin-des procès-verbaux 
et la table générale* qui sera précieuse. 

Le 3 " 3 e pciti volume (97 p + i de la collection Ans Natur und Geïs- 
teswelt est consacré â la peinture des Pays lias. Hollande et Belgi¬ 
que au XVII* siècle s et a pour auteur le D T Hans Jamzen, privât 
docent a Halle. Ce n'esï pas une histoire, c’est une étude personnelle, 
comparative* esthétique, des morceaux saillants et significaiifs qui peu¬ 
vent caractériser les différents genres de cet art et montrer comment 
les peintres les ont composés : peinture d'histoire* portrait, genre, 
intérieur, paysage, marine, église,, nature morte. De bonnes tables, 
petites reproductions comme références, et du goût, rendent ce 
livre intéressant, 

H. nu Cijrzon* 


Maurice Büejjukt. Le charme de Florence. Paris, ftlauJ, rgir, in-16, 19° P- 

S Tr. So. 

I l faut de l'audace pour parler de Florence après tnut ce qui a été 
dit et écrit sur la Cité des Heurs, et pourtant M, Brillant entreprend 
de raviver notre admiration pour cette ville et ses trésors artistiques- 
Il croît que les cultures françaises et toscanes sont soeurs ayant pour 
caractères communs le tact et la sobriété, maïs la florentine est plus 
sensible, plus mélodieuse, plus colorée. Les Français s'enrichiront 
donc en assimilant cette culture qui complétera la leur- Pour cela 
qu p ils étudient seulement ks fresques, les tableaux* les statues impré¬ 
gnés de grâce florentine. Ce n’est pas dans les galeries des Uffiüi ou 
du palais Piitï que Fauteur nous conduit; il préiend surtout nous 
faire savourer les œuvres éparses de ceux qu p il a choisis pour maîtres : 
Lippi, BolticellL Ghirlandaio, Gozzoli ; ce som eux, dit-iU qui ont le 
mieux réussi à unir U pensée chrétienne k la forme humainemens 
belle. À ces peintres il préfère encore les sculpteurs, leurs contempo¬ 
rains* qu'il place même au dessus des Grecs qui ne se sont point 
te pénétrés de cette tendresse charmante, de celte vie de Fume et de 
l'esprit, de ce rêve délicat » que les Florentins doivent au christia¬ 
nisme. Nous objecterons à M. B, qu'il exagère un peu cette Influence, 
que Boiiicelli Kuî-mêmc y échappe dans son Mars et Vémts^ son Prin¬ 
temps, son Mariage 4 e Vénus, et dans tant d'autres fantaisies néo- 
païennes. Dès le temps de Laurent 3 c Magnifique l'antiquité poly^ 
théiste et sensuelle avait repris,, à visage découvert, la lutte contre le 
moyen fige chrétien et mystique bien démodé- Mais l'amour que Flo¬ 
rence inspire à M. B. est si sincère qu'il en devient contagieux* et 
L'auteur nous promène sans fatigue à travers les petites villes de la 
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Toscane, les rues et les églises de Florence, ci jusque sur les collines 
des environs. Le charme de ce pays est si réet t si persistant, que ceux 
qui Tant goûté seront heureux d'en retrouver le parfum dans l'ai niable 
livre de M + Brillant. 

A- BiOvÈs» 


— Dans un mémoire intitulé Michelino da Æeroffo et les refatitm* entra Varî 
italien et tari français à l'époque du règne de Otaries 17 [exmil des Mémoires 
de î‘Académie des J ns-cri prions et bclles-leltres* t- XXXV] [|, i m partie; Paris, 
lïbr* C T Klînciiiccb, *911, in-4" de 39 pages et v planches;;, M. te comte Paul 
Durrieu, membre de tlnsEiiut, considère les rares miniatures qui puissent être 
attribuées i* MicheLino de Molïnârij du village Je Bcsuzze, Il en en une qu’il u 
peinte au début du ms. lai. 5 ÜS& de la Bibliothèque nationale et qui représente 
L'Entrée au dd du duc Jean-Galéas ViscontL Dr, in disposition adoptée est La 
même que celle du Couronnement de 3 a Vierge dans une page célèbre des Très 
Riches Heures du due Jean de Berry„ On sait que les peintres et miniaturisas de 
la France et du nord de l'Italie avaient des rdariens nombreuse» nu début du 
xv* siècle, üû lut Jonc inventé Se thème du Couronne ment de La Vierge, celle-ci, 
entourée d'un groupe d'anges, étant agenouillée aux pieds du Seigneur qui la bénite 
thème imité pai M iche U no de Bçsoizo? M. le comte Durrieu établit d'une fu;on 
irréfutable qu’il a été imaginé par les artiste* français et qu’il leur a été emprunté 
par les îtalïcns- Sa démon si ration, 1res documentée et fort savamment conduite, 
soulève un Certain nombre d'autres questions intéressâmes pour l'histoire de l’art; 
La solution On est sommairement indiquée, — L,-K. !.. 

— M, A. Morel-Fatio a publié dans 3 e t, XXIX des Mémoires de l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres et à pari dans une brochure inq 4 de 40 pages (lîbrab* 
rie C. Klindisicdî, r9 c t ; une notice détaillée sur une histoire inédite de Chartes- 
Quint par un fourrier de sa cour. Le manuscrit original en était entré dernière¬ 
ment a la Bibliothèque nationale. L'auteur est k peu près certainement Hugues 
Cousin, originaire de tfoEcroy dans le Jura; après avoir servi avec honneur dans 
les armées de CharlesrQului et pris part aux campagnes de Hongrie 1 53 a;, de 
Tunis [ 1535 ), de Provence > 536 }. de Dalmarie (1 53 ^), après avoir passé plusieurs 
années en captivité à Constantinople, il avait été anobli par l’Empereur avec ses 
frères en iSbS. Son txuVre Consista h prendre la traduction française par Robert 
Iç Prévost de L'ouvrage écrit par i'allemand Jean Stddam, De flutu relrgionis et 
reipublicae, Cirais Quinto Caesare, commentera et ù développer le récit des é?é- 
ne ni eut* auxquels il avait assisté* La part qui lui incombe personnel le nient a 
donc toute La valeur d’un document de première main. — L.-IL L. 

— î-a librairie BurgerBdijfc et Nicrmans ù Lâydc vient de publier, en un élégant 
catalogue rédigé eu français, la liste, avec prix marqués, des ouvrages ^occasion 
qu elle possède dans le domaine de Ja philologie et de l'archéologie classique ainsi 
que dans les domaines voisins. Le volume sc compose ïe Ô48 pages et comprend 
16,441 numéros, qui tous existent réellement i cettç librairie comme livres d’oc¬ 
casion, — H. P. 

— M. Alessandro D'À^cos a vient de réimprimer scs célèbres articles sur les 
précurseurs de Dant^ sur Beatrix, sur le De Monarehia, sur Les chants VII cl VI 11 
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du Purgatoire. le XXVEl* du Par-idis, sut le vrai portrait de liante par Gtotin, *ur 
le fiprf de Dante cl y itpmle quelque* àt;pplcmenIs. et corrections, Le vol üiiVâ 
édité par San«mi de l'iorcnce ;b fr,i estt très soigné et orné de quelque* bel le» 
illustration a. L'auteur, dan* une cou rie préface, lire une cnidje ce iégititi]^ ven¬ 
geance d'üiuî s>ulli*C de fell Boviü + en l'estrayant Je la CQFKiprjfidancfi Je Çrispi : 
Bovin n eu un jour le malheur J‘appeler M. If A., uel pédant qui tin f.\is au entend* é 
ta voix de Dante. Si jümiia homme a prouvé puis pouvait joindre beaucoup 
4’c*prit à beaucoup de sciuuce, c'esl bien celui >]Uï nous .1 donné *c* charmâmes 
Varîctà storiehe e iefterarir ; si jamais homme a *u entendre la voix Je Danie, 
c'est bien celui qui a rétabli la croyance à- l'ei latence réelle 4c BcatrLx; car la p-3u_^ 
sûre do preuves était ici l'accent du poète où l'on reconnaît l'homme qui .lécuise 
quelquefois suu j ma nie en abitraciiom mais n r «f jamais dupe du costume Joui il 
J'habille, « Charles Dcmn, 

— l,a section VE Hygiène) Je Y Encyclopédie internationale tfaMiHauce, prè- 
vùyancfi hygiène iùeiaîc et 'ddmngrjtfhie dirigée par le D h A. Marie es éditée par 
Giard ei îîriére a publie fai fritte anti toxique, /.j fumée divine lo/f/uwj (tyia. a 11- 
18 de 38? p. F plus une carte .les principaux centres de prcaduelinn et de commerce 
de 1 opium èt 14 gravures chinoises représentant d'une façon saisissante les méfait 
de ce narcotique : \ fr.) par M, Cm. Mjmnfctfp avec une préface du D' K- Millau U 
auteur de La Drogue iyi* . oü M, M. a trouvé la légende chinoise de l T ongïüÉ de 
l'opium qu'il reproduit comme introduction. Sa \.** partie retrace t'hî&tonque de 
Ta consommation de l'opium; mi y partie en décrit les effet* ; Ja 3 r en raconte Sa 
culture, la préparaïLon, le commerce, là régie. Te* eiuit dlotcrd jalon : tnfiti l'ap¬ 
pendice emprunte :iu le detail des neuf résolutions adoptées par la Com¬ 

mission internationale Je l'opium (terrier , fjorpj cE transmises pjf le* délégations 
présentes 4 leurs gouvernemcills respectif*. Itappelons â ce propos que la lyno 
zn&n&êe dt puis iijoû contre la Culture Ju pavot par le gouvernement loi péri al chi¬ 
nois a cé interrompue par la Révolution qui en n autorisé de nouveau la euhure. 
Ajoutons d'autre part que l'auteur a vu Je SCS yeüï, en Es Erème-O rieur. les ravagea 
de la fumée nocii c et a pu ainsi réunir contre elle lu plus gros fai SCC nu d'armes 
défensives.— Th. Sun, 

~I* t if fascicule du l, 111 Jll Logos Muhr, lÿia, un 4 M j Comprend le* artb 
clés suivants : P. j, A, Msi^o^t, GfJI^ ; Fût- die Psy‘e h Otogîe iutd gegen J en f**V- 
ehütügwnus h, de J attgemeinen UVrjftrori*. Cette notice *ur ta théorie générale 
des valeurs a eic présentée au Congrès de philosophie Je lîologne ci veut com¬ 
pléter le chapitre \II1 de t ouvrage de L’auteur Vhei* jinnnhmeri : Leipzig, n>oi; 
a * Éd - rylOpOÙ le ch, VIII c*t devenu Je eh, IX C'est M. M, d'ailleurs qui a, en 
quelque sorte, introduit le débat hur ec sujet Janb Scs Pïÿchùlogiteh-eihûtAe Un- 
Uriuekungtn f»r Wtrtthevrie tltaz, h débat qui n trouvé sa conclusion 
provisoire da 114 le livre magistral du M, W. M Urbâii, l'stûatà^ r 1» nature and 
lawa (Londftt, l^oijj, L'jutéür a encore trailé ce sujet dans Jeu* articke : Vter 
\Vtrihaliuxg UHd U'en (.Lcùtu/ûr tyatem Phtïütophte, (, 16^. et U ber ürieiU- 
gefùJde, nwii eûni ji afa nichî sfu J Uehfrfürdie garnie Psychologie SL 
iyô>^. — 3 + * 1 5 P G+ Slmkcl, />jfu Vf j/ir fieH nnd dns Indnrtduum* Aua eirnmGce- 
thebuch. Con fri hui ion * l'élude des théories psycho|ngiq UC4 de Cœihe, ee examen 
de di lié rente* ulhrmalïons de ce dernier, dont In pLu:s reiparquabk est cclle-vi : 
m Quand on est 4 accord avec stiî, on rest aussi avec les autres * p, 2 f\. — l\ 

Ma* FBtttanHEs-KflHL» ; Berlin} 1 WWuim DM*y ah Phihmph An al j te du 
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à 

sy&tème Je ce pltTknophe berlinois t»or(, un se le rappelle* en automne i<#t i„ 
Lts points ciâinimés ici sons ïa Phénoménologie de in met?physique ; la doc¬ 
trine dû Eu Selbïibwnnnmgi base 4 e tout le système ; la théorie 4 c lu 
H-'tf^lLïijjfe/'rijyoJ'^p In Grutfdlc^titi^ dér Gehte£it'iïïemscftJfte!n y J a poétique cl La 
pédagogie, — l\ Sÿ, EL üraf Kt:ruBRLi.Hii f /As* HVaen ifcr/nrfiufiûn und iftrr Küf/e 
k JW' ^iVgjo^Iï. Critique Je L'intuition betiisontiietinc.. Le philosophe e stim¬ 
ule H démolit ] "artistique ou artiftcstîle oon^Eruction 4 e son coLk^uu parisien, 
annuel il reconnaît, selon la 4 t*tïfiction nie Pascal, plus d’esprit Je Geimsc que 
^esprit jJjéHjmétri^üc {p. -KL La enclusion aboutis j rÈmpeasibî]iïé d'une phîlq- 
SOpltic Intuitive- — P. &o. Ernst BiaRSiiAitu lOerliti) : Dur Sii-uktn r der /r.jrrprijj'i- 
cft^U CrtTÎJlej. Étude consciencieuse, objective ef sereine de la mentalité franyaisç, 
groupement national des tram principaux Je notre c ara a ère national, mais, en 
somme, rien de bien nouveau sur le .1/4 comme Kant ttoui appelais,. Ce- 

penda m, on Estera quelques dindons heuretisea qui résume ri 1 bien no* son dances 
fondamentales ; révolu! ion au lieu d'évolution, fetiqueue J ’uu sac est ptiiH.impor¬ 
tun le que son cunienut muftic des gcnéraHsiilîous et ni épris des laits, simplifica¬ 
tion à outrance, déification de U Raison, r impossible n'est pns français », nature 
spéciale de la CxqueMeric françBi>C T etc. — P. t& 3 f Marianne Wuàr.fr, Auiurtîji 
mid Autûwûmifi i*i die Khe. 1„ auteur d'Etorfrà" m?J Muifcr in Jet tfreftUrn^ 
tirickiung ' 1907] développe ici, sous une forme Ifc* noble, no ri haundéal du m u ri Jge, 
îdéaî qui r J'ailleurs, n h rt rien d'utopique ci c*r fort réalisable pour ceux qui ont 
t'e^perience de In \ ie et la Traîtrise d'eui-mdmes. A noter sa remarque judicieuse 
sur l'influence salutaire exercée par le puritanisme au point Je rue du rapport des 
deux ^pous p. rnsV, P, nb, A'-.dôpm : Comptes rendus dT. |,.i^, Die Logïk 
dfr PhtlMtopht* n. Jrc KtittguriernUhre nubinguc, loi r ; Je l-‘i. Gl sboLF, Ski f- 
kesjtfûrt imd der deiitsûhe Geist Berlin, njs 1; ■ de la q r édition de la Lugiqnt de 
Slolt art; enfin, une appréciation delà valeur actuelle de la philosophie de FfriitL 
à propü* du i 5 o* anniversaire de 3q naissance m mai). — Th. Seu, 

— N. K. KoFFit.i a, pendant un cm et demi 11909-1910) poursuivi de méticuleuse* 

expériences aux Inst ï Nil s psychiJoglque* Je VVùttbmirg cl de Francfort, sgus Tes 
auspices Je N. OsvvalJ Kt.Lpc n le cher' Je 3 'école dite de Würzbourg. Ces expérimen¬ 
tai loris Juraient chaque fois msq heure, Jeuv foi* la Semaine; leurs résu liais som 
consignée avec le délai! le plus mînuiieux dans Au*' .1 üj(> s? derVorjk/jfwi^eii j^iid 
i//rÿr ^i'n« «pfrAflfwfrilf f/wleejwc/maif usuelle ci Meyer t Leipiig,n>i 3, x- 

3ga p- r 13 M. 5u}_ I_e ch. 13 Vituellc, ükuslmirotoii^ctte, kvmfléxz VorsitUvngett 
u, Ty p eitfty'th &îogi c ) a p.iru dût L p éîé de 1911 comme thèse a rnnïvcraité de Gkx- 
sen ? l^i 10 personnes d->m î damcn) qui se sont successivement soumises h ccs 
épreuves sont nommées p, 33 ci ta méthode esnpLovée esi exposée p, eS et suiv. 
— Tli + Sou. 

- Le 3 * ci dernier fascicule du ï. IV Je* Phiiùïüfhùcftê Atteïîcn de Cohen çt 
Natorp a pour auteur Il axs aüs okr Fi-este. et pour sujet WWittm i«mi /{mn- 
èùldts Fùrâehnngeit ûbçr AnFiflik Ti^pelmartn t Gicssén. i<M^, p. l(* I ÈS ?oq F 
q M. qo . U pcrsonuitge ess bien choisi pour ëiuJi^ i L 1 rivera nos Edde^, l T csthc- 
tïque du classicisme allemand. 33 nFunil, pmjr amsi dire, en lui, les murants éma¬ 
nés do Kant* Guthcct Schilîur. Lue itilroducimn hsiturïquc marque au* nippx>ris 
înlcHectueïs avec cei irois Ci»rj phcc> de la pciiHêe allemande 4 a sues temps ; puis 
une I** partie éludiq les principes de Son esthétique* laudti que la 1* en montre 

l'application dans les diüercnt* arts, - Th, Sun. 


■ 
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— LcrrXLIX de h Bibliothèque sociologique internationale donne un ouvrage 
de son directeur, M, Rêne IVahxa, sur Ld i^udfiVi' djiîf /« naiaancesfrançaitti 
(Giard et flfiére h j cj i □, 1^7 p. in-S“ s b fratic*], c^st-a-dire sur les causes qm 
déterminent te sexe des enfant* à nu Lire. Après avoir indique le problème et les 
données, c'csi-â-dire avoir pose lu question ce êclairç les source* (statistiques et 
travaux soi entï tique* , l'auteur ex. pl iq u e lu loi fonda mentale de b supériorité des 
naissances masculines et En concilie avec le phénomène gênerai de lu supériorité 
des existence* féminin» par U consulat ion de la plus grande mortalité lies 
miles. La production de et s dernier* — c'est lii restai d'interprétation particulier i 
M t ^ , — serait déterminée par une nutrition défectueuse et leur excès ne serait 
donc pas uci bon signe pour une nation, au point de vue biologique. La bai sac de 
tu masculinité constatée au cours du xts* siècle chez le* enfants nés vivants en 
f rance, s expliquerait alors par les progrès de la richesse publique et serait lieu à 
d autres phénomène-. codçünaLtuiitSi, tels que la baisse de la natalité, spécialement 
infantile, el de la murii-nataliiç. {.lut 4* partie étudie les intiuetices physiques du 
Lien et du snotnem Je ta conception* les influences organiques des parents et ancé- 
itès, les influences psychique* et sociales l’n Appendice donne et commet se k 
tableau des naissance* par Sexe dans la commune de WimcrçiiA depuis sa sépa¬ 
ration de Wimille (iuin iSi^j, commune placée dans lIcs conditions ethniques aussi 
votâmes que possible de ha moyenne française. — Th. Sm. 


- La même Bibliothèque publie dans sa série in-18* iR le Génie individuel et 
ontramte sociale (i 3 t Pr 7 fr.) par M. Lucien Aiiuîat, Étudiant les repporis de 
la psychologie individuelle avec la psychologie «siale, en d’autres termes cher- 
à râsoud re te problème de En. dépendance réciproque du génie individuel 
et c l^actïiïLé sociale. 1 auteur *c*i heurté n ta doctrine de la contrainte sociale, 
£naaCC * par M. Durkheim et , appliquée sinon éicnJue pur ses disciples et 1 ’" 
îun.cpttL en icrmcs généraux* c est-a-dïre on cç Mus qu’ a Un fa il üoCÎûl *c 
reconnaît au pouuiir de coercition externe qu’il exerce on est susceptible 4Exer¬ 
cer sur le* individu* *; mais tentant dy ramener la scien^ U morale ei fesiM- 
tï-LUC; bref tou* les faits de la vie soda le. il a - abouti à des conclusions qui 
sem cm macceptables ei font sentir le besoin d’v apporter au moins des tempô- 

ISTJ'tïr? * e ° hd ^ ct re P r cudre |a question ainsi po*4«, tel est 
.1 l r « ure que noua signalons ci qui montre par quelles relation* 
iccretes. Je* doctrines excessives de ï r 


trnuv^nr i;/„ t inconsciente et de la contrainte sociale sfi 

-ThtsJ! fll " Je itn.blcm comMin. 


L*mprimeur-gér g „t ; Ulvsse Rodchoh. 


U - Imprinatrie PryriUrr, R^utliüo .i C,» D . 
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([Oüabtii, Les inuiHcs de C arche mise h. — Vu ssahkh^ La g ra ni maire des I.uUrâS 
des- Sargonides. — SiiEit jl s La chronologie rectifie de Hammourabi. — Dmwm,, 
CtimnologEe ussyrfldï&by tua senne* — Théologie du Nouveau Testa- 

meut, a* i(L p. J Cti_ rt~ ei ktl et Ûaçeiî + — Wumj.iko, Histoittr des dogmes. — Kl'q^ 
ses et Gl'host» La 12 3* homélie de Sévère â 'An t loche ; [.'inscription de Salosic. 

— Flaktos, Les Actes apocryphes do fapdtre André. — Goiiir'^ALvi^u, 
1 ëvôïulic-n du dogme catholique. — P + S. uuru.it, L'uriertïûSmn religieuse dé la 
France h cruel le, - A. Stesn, Les, fonct teuton ir es jmpérinnx sous Ale tan dre 
Sévère. — Pt.’uaH, SigTrid. — Rot.i p L'Aol riche en Lombardie. — II. CcCtfls, 
Limaïliite Ül la Flandre. — Chaïiholi.k, Retours sut la vie, — D>.3 .i.< sc le , Ssa t u E 
international du Maroc. — CoLso?t r Organisme économique cl désordre sodaL 

— F<isSeï cl Lofiojfo^,, l„i Haute-Normandie. — A h ha Un ES,. Chants populaires de 
[a G rande-Lan de, I. — A.-V. Mullër, Dé te sise de Luther contre De ni de et Gri¬ 
sa r. — Lu Rm t berg&ou. 


D. G. Hckmhth. Hittite problème and the Excavation of Caf ehemiach rrom 
the Proccedijigs of tfcic Bnti&k Academy, vuL VJ, i 5 p,* Ln-S' 1 . London, Frowde. 
agi 3^ 

Le Brîiish Muséum a repris au printemps de 1911 les fouilles de 
Jerablus (Syrie du Nord; sur le site probable de k vil te b Lui te de 
Carchcmisch, Des recherches avaient déjà été pratiquées en ce lieu 
dans les années iftjbet iS8o T et dkxcdkntes raisons faisaient dési¬ 
rer qu'elles fussent continuées. Seules les fouilles pourront nous 
apprendre si ks Hittites étaient établis en Syrie avant l'invasion 
venue de Cappadoce sous le règne de Subbïtulïuma xtv H sièck . quel 
était Ee lien ethnique entre les Hittites ci les gens de Mi tant , quelle 
est la part des influences hittites dans la civilisation de l'Asie anté¬ 
rieure, etc* Enfin si une inscription bilingue doit quelque Jour nous 
donner la clef des hiéroglyphes hittites, c'est bien dans la Svrie du 
nord T au point de rencontre des civilisations assyrienne et hittite, 
qu'on peut espérer la découvrir, — Les ruines de lerablus com¬ 
prennent deux parties* une acropok et une ville basse. Les fouilles 
récentes ont reconnut au sud de l'acropole, uu temple d'époque ro¬ 
maine. du style de Bâalhek, près d une pbteforniif en briques crues, 
a la manière assyrienne, qui paraît remonter au vin* siècle. Au nord, 
on a découvert une base de colonne flanquée de deux lions et un 
aute! portant une inscription hittite,qoi semblent marquer l'empla¬ 
cement d'une forteresse ou d'un palais hittite de la dernière période, 
NmitçJk ^rie LXXIV 4 S 
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De nombreuses tombes ont été également découvertes sur l'acropole; 
elles sont malheureusement prescjues dépourvues de mobilier + 
M- Hogarth les fait remonter au xî c ou au xu* siècle et tes considère 
comme les premières tombes hittites mises k pour. On grand escalier 
de pierre qui conduisait de l'extrémité sud de L'acropole à la ville 
basse avait été partiellement dégagé par les premières fouilles ; il Vû 
été cette fois complètement et dans les environs on a trouvé treize 
reliefs représentant des chars de guerre, des soldats à pied, des 
divinités monstrueuses: l’un d'eux porte une longue inscription 
en relief au-dessus de trois tètes barbues et seize mains coupées. Les 
Inscriptions hittites ou Iragments découverts atteignent le nombre 
de quatre-vingt-dix. Cette première campagne a établi que Jerablus 
a été occupée bien avant J'arnvce des Hittites et a permis de distin¬ 
guer trots périodes dans la céramique et la sculpture. M. Hogarth 
croit déjà pouvoir conclure qui! y a eu des Hittites ou tout au moins 
une influence hittite en Syrie avant la conquête des Hittites venus de 
Bûghâz>Konu que celte conquête n'a pas eu d'influence durable et 
quelle a été suivie d'une période d’influence assyrienne^ préparant la 
conquête assyrienne- Les représentations religieuses rappellent celles 
de la Cappadocc 7 mais on y remarque deux éléments inconnus en 
Cappadoce + la déesse nue et le géni barbu, â pieds de taureau, saisis¬ 
sant un rameau de palmier M, Hogarth croît que ces motifs sont 
originaires de Mésopotamie \ Le heaume à crête que portent certains 
soldats des bas-reliefs, et des - verres à champagne » trouvés dans les 
tombes de 1 acropole font au contraire songer a des influences cré- 
toises et rhodiennc$ ou chypriotes. Les résultats de cette campagne 
sont encourageants et justifiant tous les sacrifices que le Entish Mu¬ 
séum pourra consentir pour poursuivre les recherches, 

C Fossey. 


; IZ'^'r babylonjacW und nssyrischen Grammatik ; ci.ie Urnsr- 

^ ^ aU / ünl<lJ Jcr flneft der Sïrgvnldenzcit. Lcîpiiger «miii^dscJie 
®t Udrt * X ' 6 '. 1 val - ‘-8S m-S-, Leipzig, Htaridu, 

On a depuis longtemps remarqué que les lettres assyriennes et 
babyloniennes conuennecu un grand nombre de formes grammati- 

tZZ°T C : Cl juridiques. Affranchies da 

tormut ,Tadmo »"«l dans lequel ceux-ci sont régulieremeût coulés, 
elles nous présentent une image p] us exacte de la langue à l'époque 

^ tM n ; elkS Joi r nt permettre de préciser les 

__^ q isnngueni | assyrien du babylonien. Pourtant ce 

relief ** * L« baV- 

unc grurpe de raisin, B ’ realné an cep 4e vigne et k spgihr 

contraire que fa ffunjrc/lv t, < j" W ' d " Jr ’ F * v ‘ lv[ « *"• croi1 »» 

abyioFia'CmÆst un mçUi d'orâgiFfccbiuiiv. 
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domaine si riche n’avaiî pas cncore*élc exploité d’une manière métho¬ 
dique. M, Ylvisaker a étudié au point de vue de la phonétique ci de 
* k morphologie les 974 lettres publiées dans les neuf premiers 
volumes de Harper : A$$yrian and babylonien i et ter s, Deux volumes 
de ce recueil ont paru depuis que M. Y 1 visaker a rédigé son travail 
ci d'autres paraîtront encore, mais il n’est pas vraisemblable qu + ih 
apportent beaucoup de faits nouveaux. C'est maintenant du eùté 
de la syntaxe qu’il faudra porter L'effort, car M. Y 1 visa ker s r est borné 
sur ce point à quelques remarques disséminées dans la morpho¬ 
logie, 

Tl est impossible de relever ici toutes les particularités signalées 
par M, Ylvisaker, Notons seulement que, à la différence du babylo¬ 
nien, l'assyrien de L'époque des SargoniJcs emploie encore régulière¬ 
ment les désinences casuelles et qu'il vocalise la première radicale de 
l'impératif et du permansîf, au piei et au tafet* en a et non en u \ 
kûmmm au lieu de kummus. Le livre de M. Ylvisaker sera un instru¬ 
ment Eres utile pour l'étude de textes souvent difficiles, L'utilité en 
sera encore rehaussée par les corrections aux Lectures de Harper réu¬ 
nies dans les dix dernières pages, 

C* Fosse y* 


âciiKCL, La chronologie rectifiée du règne de Hammourabi. Extrait ufcs 

M émeutes de tAcadémie des tuicriftiont et Bette s-Lettres, tonte XXXIX ; Paris,, 

KlincksËeekp rt)ii ; n p. in-4\ 

Los Babyloniens ne se sont jamais élevés à la conception grecque 
et moderne de J h ère. Plusieurs systèmes de compui des années leur 
en ont tenu lieu, A l'époque Je la première dynastie, les années 
étaient désignées par un événement important : avènement d'un roi, 
la prise d’une ville, la réparation d'im temple ou le curage d H un canal. 
Comme l'ordre relatif de ces événements devait s’oublier rapidement, 
on avait été amené à dresser des listes des noms d'années. Plusieurs 
de ces listes nous sont parvenues et nous pouvons, grâce h elles* rap¬ 
porter à une date précise les actes datés, par exemple, de L'année où fut 
creusé le canal Hâmmurabi-Hegel (neuvième année de Hammurabi). 
Mats ces listes sont souvent mutilées. C'est le cas notamment pour 
celles qui nous renseignent sur k chronologie de la première dynas¬ 
tie et particulièrement du règne de Hammurafri : les noms des années 
35 à 4? ont presque entièrement disparu et n'avaient pu être restau¬ 
rés que d'une manière assex hypothétique par hfc Pœbel Bab. Expe* 
ditton o/the Umv. of. Pennsylvanie , VI t a d'après les formules rele¬ 
vées dans les actes. Une liste nouvelle publiée par le IV Scheïl rectifie 
les restitutions de M, Poehel de la manière suivante : les années 35 + 
36 , 3 y+41, deviennent respectivement les années42, 414 35, 36 ; la 
seconde formule de Tannée 38 est rapportée à l'année 3^, les formules 
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attribuées aux annéêS 40 ci 42 sont des désignations particulières à 
certains districts :?), La première formule attribuée à Tannée 3 &, les 
formules des années 39 e! +3 sont exactes. - 

C. Foss e y. 


A, IkiKfcl S, J. Yeteïla Testnmciiti ChrQaoiügk iuü nu mentir babylonien. 

Mavriss illustraiu ; Scriptn pnonttficii ïftitiulrî feiblick Kom^ ârcaebiuîder, 

tqia ï 124 p, ih-S'. 

Dans une première partie, M. Ddmcl a réuni ks certes qui con¬ 
tiennent les données sur k chronologie assyro-baby Ionienne : canon 
des éponymes, canon de Ptoïémde» listes de roïs t chroniques, îndi- 
calbns diverses dans les inscriptions royales; un appendice donne 
k liste de» souverains, en caractères cunéiformes et un transcrip¬ 
tion V. IL n'y a k ni fait nouveau ni intcrprétûtion nouvelle; niais il 
peut être commode pour certains historien* de trouver ces matériaux 
réunis. La seconde partie est consacrée à la chronologie de l'ancien 
Testament, L'auteur renonce à résoudre les contradictions internes 
du livre des Rols et celles qu'on a relevées entre les tenus bibliques 
cl les textes cunéiformes ; il admet que les nombres donnés pour les 
règnes des fois d'Iiracl et de Judo ne peuvent pas être exacts. Mais 
on est assez surpris de le voir affirmer qu'il n"y a pas de contradiction 
entre fies deux passages de k Genèse qui attribuent au déluge l'un 
une durée de 40 jours, 1 autre une durée de t5o jours, et que k con¬ 
tradiction existe seulement pour ceux qui voient dans le récit une com¬ 
pilation de pi liste urs sources pp, Sy-SîL» La conclusion est empruntée 
à saint Jérôme : * Rcficgc omnes et veteris ci novi Testament i libros 
et tamarn annorum reperics dissonùqtiam cl aiimerorum înicr Judam 
et Israël, id est, inier regmrni uirumque conliisum, ut huiusmodï 
bacrere quaestionibus non mm studios! quàm utiosi Jiominî* esse 
vidcaLur. G est aussi mon avis; mais on peut alors se demander 
pourquoi l auteur sesi donné la peine d écrire la seconde partie de 
son livre. La langue n est pas d'une qualité à faire souhaiter Je 
retour au latin comme langue savante \ 

C. Fosse v. 


Lehrbtich 4er &*ui?utâmaailiûfc« l Theofcfie, von lï-J to^tt****, fw«te 

jon A. J aucun* unJ W. B*™*, Tübm^n, M«hr, tgi 1 ï 
deux in- 3 > ii -^89 « ïy 4 i 5 pages. 

toogmeae^chkhte d* r alm» kîrcha, von F. WiSc*ht>, Lrfpiig, Quelle, îçiï* 
na^> wn -141 pagfc$. * &r ^ y 


On saura grè à SîM. lülîther « Bauer du soin « de U orommi* 
tudc avec lesquels ,1s om mené à bonne tin k seconde édition de 


^Ln-quatre premitra **inr*hM d’As»f*fc, wn*™*, P . nouent da 9 ««it« 
, Le «eel jw**! cactus ister r « BM Assyrie* et re*« populi 
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î œuvre de Holtxmann. Cctie édition avait été préparée par l’auieur 
lui-même, qui sa tenait fort exactement au courant de toutes les publi¬ 
cations en rapport avec son sujet, ultime de celles qui étaient écrites 
en français. L'ouvrage a donc été revu et retouche en maint détail. 
Il ne semble pas néanmoins que les opinions de l'éminent exégète sur 
les points les plus importants de la théologie néotes lamenta ire aient 
etc grandement modifiées. Par exemple, en ce qui regarde la der¬ 
nière cène, H, maintient I authenticité des paroles ; « Ceci est mon 
corps », a Ceci est mon sang », bien qu il écarté comme puulintenue 
['idée de mort expiatoire, et aussi celle de nouvelle alliance, aussi 
incompatible que la première avec la perspective qu’ouvre la parole 
authentique : «Je ne boirai plus devin que dans le royaumede Dieu, u 
Mais on ne voit plus, dans ces conditions, ta raison des paroles 
solennelles sur le corps et le sang. S’il s’agit de signifier que Jésus va 
mourir, mieux vaudrait le dire sans image, car l image a presque l'air 
d’un jeu d’esprit assea déplacé. L’on fait une hypothèse toute gratuite 
et Ion aplatit sans moiir l'idée paulinîenne en supposant que Jésus 
aurait eu subitement la pensée d'une mort qui cimenterait l’union de 
ses disciples et qui ainsi leur serait utile. La critique allemande ne 
semble pas prête à reconnaître que le vieux récit qui est à la base de 
Luc, mt, r 5 -t8, est aussi h la base de Marc, tiy, ae-sî. ci que les 
paroles concernant le corps et te sang du Christ y sont surajoutées. 
De même, pouf ce qui concerne la conversion de Paul et sa doc¬ 
trine, H, s’en tient aux explications tirées de Ja tradition juive et des 
expériences religieuses de l'Apôtre ; s'en rapportant toutefois au 
témoignage de celui-ci, il admet que le sentiment de sa vocation pour 
I évangélisation des gentils est aussi ancien que sa conversion. Reste 
à savoir quelles expériences intimes auraient pu créer dans l'esprit de 
J*aul l’idée du Christ sauveur universel par Je moyen de sa mort, 
et celle du salut par 1 * foi à ce Christ sans les œuvres de in Loi, Le 
livre de H, n’en demeure pas moins le monument scientifique !e plus 
achevé qu’il fût possible de construire sur fa base fournie par le 
Nouveau Testament et les littératures juive et chrétienne. La compa¬ 
raison des religions païennes, spécialement des cultes de mystères, 
pourra conduire à des résultats nouveaux; mais i'exégèse Je H. q 
été si prudente et pénétrante que ses conclusions seront sans doute 
plus souvent complétées que eo ri redites par les progrès ultérieurs de 
3 a erîiîque. 

L'ouvrage de M. Wiegand est un abrégé de l'histoire des dogmes, 
elair et bien ordonné, avec documentation suffisante et renseigne¬ 
ments bibliographiques. L'exposé historique s'arrête à ia théologie 
de Grégoire îe Grand, Entendant par dogme fa définition officielle de 
la croyance, l'auteur fait naître le dogme chrétien au eonciîe de 
Ntcée et dans les conciles orientaux qui ont suivi; î J consacre un 
chapitre au développement du dogme en Occident sous l'jnfîuencc 
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d'Augustin, H vq sans dire que ces deux chapitres sur l'histoire du 
dogme en Orient et en Occident sont précédés d'un autre consacré à 
la préhistoire du dogme, depuis les Pères apostoliques, ci d'une 
introduction sur les « presuppositîons historiques » du dogme, à 
savoir la philosophie et la religiosité païennes, le judaïsme, Jésus et 
la prédication chrétienne primitive. Ainsi la « révélation du Nouveau 
Testament o est présupposée à l'histoire de la croyance, elle n’y est 
pas comprise, il semble pourtant quccette révélation n'est inJepen- 
dante ni du judaïsme, ni du paganisme, et que la préhistoire du 
dogme, — puisque préhistoire il y a, — commence bel et bien dans le 
Nouveau lestement. Les spéculations psuliniennes et johanniques 
sont le commencement de [‘évolution qui aboutit aux définitions des 
conciles et à la théologie d'Augustin. 

Alfred Loisv, 


Recherches sur le manichéisme. Il Kïirait Je la cïjtirr homélie de Sévère 
d'Antioche. III, L'inscription Je Satané : par M. A, Kichkbb et F. Ctrmj-. r, 
Broidle*. La merlin, a (Ji a ; gr. in-8, pp. 93 -ijj. 

Lcs Homélies de Sévère d'Antioche ne se sont conservées qu'en 
syriaque. La re?' contient d importants extraits d'un livre de Mini 
qui développait une cosmogonie. Il va sans dire que Sévère ne citait 
Mini que pour le réfuter. L'édition ci la traduction des fragments de 
Mâni et de sa réfutation par Sévère sont dues a M. Kugcticr ; Je com¬ 
mentaire est de M. Cumont. Le texte méritait les soins qu'y ont 
donnés ces deux savants. On y voit comment les deux principes for¬ 
maient a 1 origine deux mondes voisins mais tout à fait distincts, 
celui de la lumière et celui des ténèbres, l’arbre de vie ou l'arbre bon, 
et ar re de mon ou 1 arbre mauvais. Une agitation qui su produisît 
dans le monde ténébreux (h découvrir a ses habitants Je monde de ta 
lumière et le leur ht désirer ; le dieu de la lumière n’avalt rien qui lui 
donnât prise sur le monde des ténèbres pour le détruire; il laissa 
donc envahir une partie de la lumière par ks ténèbres, afin d’acquérir 
e mot en atiuni re 1 ennemi de tout bien et de préparer sa ruine : 
ainsi naquit le mondcoti nous vivons, Sévère ne dît pas à quel livre de 
MèoMl emprunte ses citations, il. G. démontre que Titus de Bostre 
et eotorei ont puist. à [a même source que Sévère; mais ils ne 
nomment pas non plus le livre, comme s’ils craignaient de le faire 

‘ 1 y Rl ' n . 5 f lrû P eür * ft H*- Ou a supposé gratuitement que 
c était le 1 vre des Mystère, mentionné par Épiphane; M. C, pense 

Hn deîÀctÏ^f 2 -^’^ G<W IJne à* Basilide, à 

imilntée nlr M- * ,p f meï dWlrrTier q™ «t.e cosmogonie a été 

nTôetife , d ° Clrin ^ du mazddi ‘™ contemporain. 

maBÏhéismt dkTov"' 'T?* '* Solon *’ i[I1 P 0r,e * histoire du 

mîîichéenne ctL de . lû ,ombe d « • Bassa, vierge, lydienne, 

manichéenne , elle e St antérieure au v« siècle et sans doute appar- 




* * 
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lient à un temps où ïa secte n'ésaîi point persécutée. M. G. ntfte que 
lit qualité de « vierge * indique probablement une situation privi¬ 
légiée dans l'Eglise de Mâni; Bassa était une a élue i, 

_ _ A. L. 

lies Actes Apocryphes de l'apûtre André ; les actes J'André cï Je Mathias. Je 
Pierre et d'André et tes textes apparentés par J. Flamio* 5. T. L* Louvaîn- 
Parte s rgir, in- 8 % de ivi- 33 d pages, 

M. Fïamion a étudié, avec la plus minutieuse attention, les travaux 
de Lips[us„ ceux de Bonnet et les miens; et il prétend restituer la 
légende primitive du frère de Pierre —tache que Harnack juge Impos¬ 
sible, avec beaucoup de sens, — Il croît la retrouver, essentiellement, 
dans Je texte de Grégoire de Tours, ei aussi dans la Laudatio et le 
Martyr. ï graec. hymne à la croix) : elle daterait de milieux chré¬ 
tiens plmonijants Je la flirt du tu* siècle, tandis que les gestes d'An¬ 
dré et de Mathias auraient pour pairie un monastère d'Egypte, au 
v* siècle V Ces conclusions sont très acceptables. Pourtant, notre 
auteur prend comme point de départ le texte latin de la lettré des 
prêtres J Achase et il en cherche le rédacteur dans le groupe auquel 
fai rat lâché Vit us t Cécile^ Agathe,. . . , Pareille théorie me parait 

très douteuse, La pseudo-lettre a pu être utilisée par Vitus ; mais elle 
se rapproche davantage d g Censurinus, de la version mé II tonte rmc du 
Transitas Mariai et de la recension parisienne du Décret de Gélase 
elle devait refouler une édition manichéenne des gestes de l'apôtre; 
peus-étre date-t-elle des environs de 5 so. Quant a l'hymne à la croix* 
l'accepte la conclusion de M. F-, dont l'analyse ni 'a paru Fort intéres¬ 
sante. Mais je regrette qu h il fasse ïam d'accueil a la théorie allemande 
et montra dans nos cexies de purs romans; ils constituent, â mün 
sens, non pas du tout une littérature romanesque, maîs une littéra¬ 
ture polémique* dont les pointes ont été peu à peu émoussées par de 
successives retouches; ils visaient, non à charmer L'imagination du 
lecteur* mais k répandre certaines idées et a en combattre certaines 
autres *, 

A. DtiFÛURCq. 

Los Actes apocryphes do L 1 * 3 4 Apôtre André, pur J. Flavioh. Paris, Picard, 
i^ti ; gr. in-S* T ivi-3îo pages. 

Etude critique des Actes d’André en leur diverses formes. Première 

i. Trois parties : L [.es textes : i. occidentaux; i. byzantins. — IL Les actes 
primitifs, t, Le martyrium-source ; a. Les hâgio^rapEtçs byzantins; 3 . Grégoire 
de Toprs. — IÎL Les actes d'André et Marhaas. 

s . Etude itir ïei Gcsta Mtirtyrum romain*, tome 13 , F- iSlSte. 

3 . Étude G . Af. R. t tome I V* p. 3^4-344. 

4. Que dire de la langue qtT&nr AL FJ Qu'on en juge, * Ces chapitres viennent 
de la Forme donnée à La passion de i'é pi sic Lier , aussi bien que des préoccupât ions 
moralisantes ci édifiâmes qui Ÿom amené k foire une passion digne d'Èire tue à 
Tothce avec la tradition sur S. André » T p. qï. 
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partit, «discussion des [«tes byzantins; deuxième partie, recherche 
ctreeonstilution hypothétique des Actes primitifs d'André, d’où pro¬ 
cèdent directement ou indirectement les textes précédemment étudiés; 
troisième partie, complémentaire, examen des légendes indépen¬ 
dantes des Actes primitifs, Actes d André et de Mathias, de Pierre et 
d André, et texies apparentés. Le travail est très solide, l'analyse des 
lextes est très pénétrante, leur comparaison judicieuse. Maïs fexposé 
je pèche potnt par excès d'ordre et de lucidité; les conclusions sont 
eparses ans lûur e ivre, et 1 auteur n'q pas pris soin de les résumer 
en quelques pages qui permettraient de saisir d'un seul coup d’mil la 
■ “T" - C f-» 5 e! * cs r ^ suli ats d'ailleurs importants auxquels il 
* a r . l 7. e ’ n nt j us permettra de ne point suppléer ici à cette omis- 
ston. Disons seulement que. d’après M. F., les Actes primitifs rom- 
5 le récit des pérégrinations apostoliques d’André et celui 

A'Zl r-Z*V ! J S ? ISaiCnl vo W r Apôtre depuis le Pont jusqu'en 
f- - \ " ^ .f n ' C aie mCme c l u a dû être composé ce pieux roman. 
Hon ï *71 une création purement fantaisiste, composée à J’ïmita- 

meni nconlaH n - ,Cr5 *’ L |,a S îo ^aphe dépendrait du mouve- 
moitié du mp'T q'W V su fP ose plo, ' n « ; il vivait dans la seconde 

cussion nlus cl ^ a 1 ' a ^ ia PP^ a l'influence de la gnose. Une dis¬ 
plus claire de ce dernier point n'aurai, pas été superflue, 

____ A. L. 

r c, ;" T ■- ■■ ^ “ ri - 

- Æiïsrssi 1 -rr io !“™ s: “ ,ui ^ rr 

JSiJïr. "‘■'“'■b' LWr fcri. dans 

OtpreHion parfaite et évidente ^ d, ‘ ,mmuable . infaillible, 

««••« « pw- 

i.1 science a donc poo , j ’, f,, ' : iMC P"»“t» d erreur.... 
partialité et sans haine m,‘ * COmE> aiire. La science le fait sans 

polémique. Cependant le nrli-T P *“ e «mpte d'arrière-pensée 
clic-même, d'être de D ]„ a „„ , V Jev ° lr de la science est d'être 
pas de contredire ct de réfuter^! \ ' LV ’^ ct de l'histoire n'est 
fui. Pas n'est besoin de vouloir * Th *° °® ie ’ mais de montrer ce qui 
immuables; il s u ^, j> \ r P ri,Uve r que les dogmes ne sont pas 
démonstration sera d'aun î T C00imeru * 1 ® se sont formés. La 
cherchée. plus ^ce qu'dis n'aura p as été 

M. G. d'A. est bien informé - :i r 

des doctrines du Nouveau T 1 Qnde son analyse de l'histoire et 

aU Tesiamçnt sur les travaux critiques les 
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plus récents, et l'on ns peut pas le blâmer d'avoir été éclectique 
dans son chois- Mais léquilibre de sa synthèse en souffre peut-être 
sur certains points, Par exemple, en ce qui regarde la carrière de 
Jésus, les emprunts qu'il fait à mon commentaire des Evangiles 

synoptiques ne s’accordent pas avec l'idée, qu'il prend ailleurs, d un 

Jésus qui n'aurait pas eu de prétention messianique, L Évangile na 
pour moi de sens, et mon commentaire ne tient que dans i hypothèse 
contraire. Si Jésus n'a point été condamné, sur son propre aveu, au 
supplice de la croix, comme prétendant à la royauté messianique, 
c’est son existence même qui devient problématique. On ne peut pas 
faire de lui un doublet de Jean-Baptiste. Les disciples de Jean ne 
l'ont pas dit ressuscité, ils ne lotit pas proclamé Christ, même quand 
l'exemple des disciples Je Jésus les y invitait. L’unique raison 
qu'eurent les apôtres de penser que Jésus était entré dans la gloire 
messianique par la résurrection est qu’ils croyaient d avance, avec 
Jésus lui-même, qu’il entrerait dans cette gloire par l’avènement du 
règne de Dieu. Jean avait annoncé surtout le jugement de Dieu; 
Jésus annonçait le règne, le triomphe des justes, où sa place était 
marquée, A mon humble avis, n la science », si désireuse quelle 
puisse être de « combattre l’erreur », ne peut pas affirmer comme 
choses certaines, ainsi que le lait M. G, d’A., que Jésus ne s est pas 
cru Messie, et que l’apôtre Pierre n'est jamais venu à Rome. 

Alfred Lqisï, 


L'orientation religieuse de la France actuelle, par P. Sab.itirb, Paris, Armand 
Colin, 1911; in- 18, 3 10 pages. 

Sujet difficile, mais que nul ne pouvait traiter avec plus de compé¬ 
tence, d’entrain et de confiance que M. Paul Sabatier. Son livre aurait 
pu s’intituler tout aussi bien la Jiésû rien tuf ion fuli/ftcuse. A ne con 
sidérer que les faits, c'est même ce dernier titre qui conviendrait le 
mieux. Maïs par dessus les faits l'auteur étend comme un transparent 
lumineux son indéfectible espérance. Les réalités seraient plutôt 
sombres. M. S. établit assez péremptoirement que les Églises, suivant 
avec trop de logique leurs propres voies, ont perdu le nord, et que 
nul jusqu’à maintenant ne peut se flatter d’avoir retrouvé la bous¬ 
sole quelles ont égarée. Mais M. S. n’en réussit pas moins à signaler 
de ci de là, un peu partout, des efforts qu'il voit converger dans une 
direction qui lui parait être celle de i avenir, La religion luturfi? 
n'existant encore qu'à l'état d’idéal, est par conséquent plus belle qu'elle 
ne sera jamais si clic s’affirme dans le monde^ réel, La critique du 
catholicisme officiel et du protestantisme, dans l'ouvrage de M. S-, 
pourrait bien être plus solide que ses prévisions. Du moins l’auteur 
croit-il à l'avènement de l’idéal nouveau comme les anciens pro¬ 
phètes croyaient à l'avènement du règne de Dieu. Mais ces chose-là 



37 ° HRVL'E GRITIQCE 

n arriveijt jamais aussi prôni nî aussi pletncmcm que Fan- 

nu ne en i les voyants. 

*À. L, 


Arch. Stns h DiÊ KciLaerlLehen VerwaltungsbeamtGii untsr Sÿvems Al&xaiq.- 

de f, P rig. tçnî (Extrait du Jahrtstenchl k)i - der / deutfchêri Staatorgal- 
schuie in Prag . ) a a p. srwtf*. 

Ce petit mémoire contient le nom de tous les fonctionnaires 
d ordre équestre connus qui ont vécu sous Alexandre Sévère, depuis 
les préfets do prétoire juqu aux procurateurs de provinces, avec 3a 
mention et, autant que possible, la date dos charges qu’ils ont exer¬ 
cées. La ProsopQgraphïa imperi roman ii de Berlin rendait le Travail 
[□die; le mérite de l'auteur est de lavoir complétée au moyen des 
in script ions parues depuis quelques années. 

C. 


Studio zur em^hanS^B^wUchls, von l> Fricdrkh P AMZE », Pr^ 

Parmi les tentatives faites pour découvrir l’origine et le sens des 
grandes épopées germaniques, il en est une, tome récente, qui n'a pas 
eu a fortune qu’cite méritait. C'est celle dont l’auteur le plus qdâ- 
. M ' Panîter ’ Ce distingué germaniste s'applique depuis plu- 

niwT V d r rimrer qUC les Wgend» conservées dans Us 
plus glorieux des Germains, Beoumlfi Gudrvti, Nibe- 

_* „1 ■ ' f ( ni a ''■rsion htrolque de contes populaires encore en 

t i k L M ^ S ,ÜUTS - -Vpres avoir, dans deux imposants volumes, 
Sïmn TJ» dù SQX>a P' ,a ^ a P^t les légendes de Beowulf et de 
Ce n’èst oaTi^ b,rc P 0ur la légende de Siegfried, 

l , f as ic HtbelungtnUej q «i sert de pûîm de dé t à M p 

Tout le monde sait n UC \[ tfUbrFL -■ “ s 0,1 montrer surpris, 
une vMarùnn ^ rt P ûeine moyen-haut allemand est 

foî ’ î T‘“ : d ' rm «i" «*»*■ m. r., r w 

Seifiid Ce noémr f “* Pî ITTmivc du récit dans U Lîed vont hùmen 

Z:^:^r^zzTr t f rr m ■*- 

possédons est U remaniement 1W^' b’ rcd J aC,lon q “? nou *. en 
minutieuse comparaison de ce //*/«"* d | aUni Ju sli;de ' 
variantes - de Jean de l'Ours ' f •'* C T C ~ auï mu!li P les 
est la mise un œuvre poétiau , a conva|nc u M. 1 ’. que ta légende 
tiques anciens qui, âvc c les Gri!t ° mC . Ai °^ M P ’ dd P assc lus cri- 
légende de Siegfried avec r, „ - avdient rec <>nnu ]a parenté de la 
- *" ^ Cemi »» allemand s, qu’ils appelaient 

lr J adopte £ç litre qui est ielaï A* 11 ” “ — - 

tout près du titre allemand, BdreniaHn^ ’ n "‘‘ anles fnlI1 «'«* afin de rester 
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« Stegfricdmaerchen », mais croyaient, il l'inverse de M. P. qtie ce tait 
le conte qui s'inspirait de la légende. Par contre, M. P. détruit une 
opinion universellement admise. On a, depuis Grimm, cru que la 
légende de Siegfried et le conte de la Belle au Bois Dormant avaient 
une commune origine, qui serait un mythe indo-européen. M. P. nie 
tome identité de la légende et du conte. Ceci concorde avec sa 
théorie d’après laquelle — il est sur ce point d’accord Javcc la plupart 
des critiques actuels — la mythologie n'aurait aucune pan dans la 
formation des légendes germaniques. Avec lui, nous croyons que la 
solution du problème des origines des épopées germaniques est « non 
dans le ciel, mais sur la terre «. 

La légende de Siegfried n’est pas une. C’est un complexe où se 
démêlent oit M. P, — trois parties. La première, qui est aussi la 
plus importante, est l'histoire de la libération de la vierge'ravie par 
un monstre : cette histoire fait le fond presque entier du' l ied i>otî 
hürnen Seifriçd et de Jean de l'Ours. La seconde, qui se lit dans Je 
Nibetungenlied et d'autres documents surtout no trois, est l’aventure 
d’un héros qui par son courage et sa force conquiert et dompte la 
liancée récalcitrante, c’est-à-dire l’avcmure qui soumet Brunhilde à 
Siegfried, puisa Gu miter. Selon M- P, cette partie de la légende de 
Siegfried est la version poétique d'un conte répandu aujourd’hui en 
Russie, maïs disparu, ou inconnu aux folkloristes, dans P Europe 
occidentale. Enfin, la troisième partie de la légende de Siegfried, la 
mort du héros, aurait pour origine un conte dont le sujet est l’invul¬ 
nérabilité conditionnelle d'un mortel privilégié. 

II faut quelque bon vouloir et un esprit prêt à ne s'étonner de rien 
pour suivre docilement l’argumentation de M. P. Parmi les rappro¬ 
chements qu’il établit il en est qui apparaissent convaincants ; d’autres 
sont moins persuasifs. Voici un exemple. Dans deux textes différents 
M. P. constate que le héros triomphe de la fiancée récalcitrante en la 
frappant de verges. Cette analogie lui suffit pour affirmer le rapport 
de dépendance de ces deux textes. C’est peut-être un argument chan¬ 
celant. D une part, le trait n’est pas caractéristique; d’autre part H est 
aisément amené par la situation, et la concordance remarquée peut, 
en tin de compte, n'ètrc qu'une simple coïncidence. Mais il faut dire 
que ces points faibles sont assez rares dans Je travail de M. p dont 
la méthode devient de plus en plus sévère et dont les déductions 
ottreni moins de prise à la critique aujourd’hui que dans ses pre¬ 
mières œuvres. L'érudit germaniste aura d’ailleurs eu le mérite de 
taire prévaloir quelques idées justes domine se préoccupaient pas 
assez les philologues de l’ancienne école, et ses études auront renou¬ 
velé toute une branche de Ja philologie germanique en montrant la 
valeur du conte populaire que l’on a jusqu’ici trop traité en Cen- 
drillon. 


F, Piquet, 


* 


4 I 


SlEVÜE CRITIQUE 

Prof, Lvtiol È Rota . L An stria in LombardU^ la prepnraziope dal mominento 
tieuiCcratieo claalpiüo Mîlati, Si te, Dante ASt^hieri, âa-8*, rritr 1 ?cj5 p r , 3 lire 
{BlbL sxor. 4eI ftisi}Fgïmçrita P série V|, vol. ioj. 

Les états de l'halie du Nord, ci la Lombardie spécialement, ont 
accepté et supporté* plus aisément que tous les autres pays « affran¬ 
chis par nos armées de 3792 â iSor, les désagréments el les 
charges, souvent écrasantes, de rîmer^enlion française. Les Milanais 
ont même collaboré de bon cœur à une œuvre entreprise par des 
mains étrangères* et donné libéralement ce qu'on réclamait dkux : 
argent* trésors artistiques et soldats. A quoi tient cette particularité, 
qui étonna les Français eux-mêmes? M. R. estime que la seule expli¬ 
cation acceptable est dans T aversion profonde des habitants de la 
Lombardie pour la domination autrichienne, aversion telle que tour, 
même le despotisme des agents du Directoire, meme l'avidité Hsealc 
d'un Haller* semblait préférable au retour des tedeschi . Le bâton 
autrichien seul a fait ce miracle de meure un Vlsconti et un ScrbeL- 
loni à la tête d'une république démocratique milanaise. Le danger 
autrichien passé, tout ce qui séparait dans le nord de l'Italie la popu¬ 
lation en classes distinctes ci iradilîonnelkmem hostiles a reparu peu 
à peu. et la fragilité de l'état lombard est apparue tout de suite. 

L'auteur n'a pas conduit son étude au-delà de 17971 ce qui ne per¬ 
met pas de vérifier si son explication rend bien compte du mouve¬ 
ment et de révolution des partis après la crise des « treize mois et 
le retour victorieux des Français à Milan. Mais l'étude qu'il a faite* 
d'après la littérature imprimée et les archives milanaises* de la légis¬ 
lation autrichienne (en matière politique et économique), des rela¬ 
tions înieljeeiuelles franco-milanaises au xvii v siècle et de l'agitation 
révolutionnaire en x semble donner raison à sa thèse. Les faits 

qu il cite ne sont pas tous nouveaux, maïs ils sont bien choisis et mis 
en valeur, avec seulement parfois un peu trop de recherche dans le 
style et trop d expressions imagées. Le chapitre sur la fascination 
exercée par te Paris de la fin de l'ancien régime sur les Milanais de la 
classe éclairée est sans doute le plus neuf et le mieux venu. Peut-être 
M. R, aurait-il pu essayer de noter avec un peu plus de précision le 
sentiment vrai de la population milanaise lors de Tarrivëe en 1796 
des troupes victorieuses de Bonaparte. Les principaux témoignages 
que nous en avons sont, ou un peu suspects, ou trop vagues; Il ÿ 
aurait eu intérêt a en faire une critique plus serrée. L'ouvrage n*en 
est pas moins agréable à lire, et utile. Un index alphabétique ou une 
bonne table analytique ne I auraient pas déparé, au contraire. 

* B. G. 


H«iryC*cHet laFl^ p Par U* Plon, . 9 , v i n -§ %r , ^ 

Ce livre s appuie sur une documentation considérable et solide; 
dépouillement des œuvres a des mémoires relatifs à la monarchie de 
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Juillet et à Lamartine —.longs fragment inédits du Mdhuscrii de 
mà mère — t leitrc& inédites nombreuses de Lamartine dont 26 sont 
publiées en appendice avec des notes biographiques sur les amis du 
député* sur la composition du corps électoral —* documentation spé¬ 
ciale dont des échantillons (profession de foi, rapports administra¬ 
tifs,.,; figurent en ùn du volume. Il se présente de manière aimable : 
écrit avec entrain, alerte* plein d'anecdotes, à la fois minutieux et 
attachant. Plusieurs résultats skn dégagent- 

D abord des précisions sur Ja biographie électorale et les opinions 
poli tiques du poète, Sa candidature esquissée pour une élection par¬ 
tielle li Dunkerque en nov + i 83 q sous le patronage des Saim-Simoniens* 
organisée à Bergues en mai ] 83 1 sans succès, reprise pendant le 
voyage en Orient à La fin de 1 83 a, réussit au mois de janvier t 833 , 
puis en 1834, entin en 1 83 7 : le nombre de voix allait croissant. Peut- 
être iVL C. s'exagère-t-tl la valeur de ce siège pour Lamartine : î[ reste 
pour lui un pis aller qu'il abandonne dès qu'il est sùr de Mdcon, — 
M- C. nous présenté un Lamartine original : bon enfant* candidat 
attentif* député aux petits sqjns. bref très politicien. Ses opinions sont 
et restent nettement légitimistes mais en même temps nationales : il se 
présente comme V * homme social *■* travaillant à La conservation de 
Tordre et très libéral, acceptant jusqu'en t 83 q. de collaborer avec k 
Gouvernement de juillet qu'il déleste, puis désespérant de lui et le 
combattant à outrance après la coalition. C'est la période conserva¬ 
trice qu'étudie M. Cochïn. 

A côté de ect appoint appréciable à la biographie et â la psychologie 
de Lamartine, on irouvera dans le livre en question : un tableau colore 
des mœurs ch. 3 ) et de fa vie économique (ch. û) et politique ;eh, 6 
et 9) de la Flandre sous Louis-Philippe ; — des renseignements nom¬ 
breux, précis, vivants sur Ja préparation des élections, h recherche* 
généralement difficile* des candidats, le choix du lieu de scrutin, 
1 administration* bref sur la a cuisine ■■ électorale du gouvernement 
d abord hésitante et timide, puis pressante et ouverte. Ce livre permet 
de suivre L'actjon du gouvernement dans les provinces sous Louis- 
Philippe ; comme tel* en dehors de ses qualités littéraires, en dehors 
de sa valeur pour l'histoire de Lamartine, il offre un réel intérêt pour 
T histoire générale- 

_ Charles- H . Pouthas, 

A T CinuTiP)Lt-s. RatQUTA sur 3a vie. Pans, Pltm, tn-ÜS*, pp r 7^44, 

Ces mémoires offrent un double intérêt ; kur qualité littéraire : 
un style simple et rapide, des portraits vivemefil brossés, des anec¬ 
dotes abondantes et amusantes (Je recommande particulièrement les 
pages 91 et suivantes où la physionomie de Casimir Périer s'enlève 
avec tant de relief et de pittoresque^ leur valeur documentaire : 
Cbambolkp journaliste de talent d’abord au Courrier Français et au 
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National, puis rédacteur en chef du Siècle Je tS 3 j à 3 S49, fondateur 
enfin et directeur de l'Ordre ; 1849-185 il et dépuré intègre de la Ven¬ 
dée (1838-1848 , de la Mayenne en 1848 et de la Seine 1849-1851 , 
signataire de la protestation des journalistes du 27 Juillet i83o, exilé 
après le 2 décembre, fut tris intimement lié avec Odilon Barrot et 
I’hicrs. Ils sont un document sur les opinions à la fois libérales « 
sages des partis d’opposition constitutionnelle sous la monarchie de 
juillet. On y trouvera de plus un certain nombre de renseignements 
tout à tait neuls : détails qui montrent bien la timidité et presque le 
remords des auteurs de la Révolution de Juillet pp. 71-86], récit des 
efforts pour constituer en 1837 un grand parti d’opposition libérale 
p. 1 3 S erp, 142), des divisions au sein de la Coalition en i&?9 
i p. 1 m sqq. , surtout ceci à propos de la Réforme qui est une révéla¬ 
tion : démarches de 62 conservateurs dissidents près de Guizot fin 
de .846 ou début de 1847. pour lui demander dos concessions libé- 
ra ü* PP- 22I--J2..41 l l î ^tiîïsi-cûnspïrüiÊün des princes pour sc désoli¬ 
dariser de la politique de leur père ùi prendre liniüatîve J une réforme 
ipp, 223 -û), Depuis son exil, retire de k vie publique, Ch, n'est plus 
11 même d apporter £i’£ind chose de nouveau à l'hïstoire: a noier pour- 
tant Je récit d’une conférence chez Thiers le 7 ou 8 septembre 1S70 
ou celui-ci combat la rentrée des princes d’Orléans en France p. 402 

- ^t^ U ,-'"o* 11011 ds ^ C[ ' res inédites complète ces souvenirs : parmi 
lc. es ci, 1 if en a de tout j fait remarquables de Thiers sur la crise 
onema.t L 1 40 pp. 5 o 5 - 5 o(j: et sur les mariages espagnols ; p- ^ OC) - 
Voila Jonc une utile contribution à l'histoire du m* siècle. 

Charles-H. Poutuas. 


Mow (Col,ec,îon dip,on,ttü<iue “* °’ 

siiLiltlun11 v 0u l Qir réunir les testes qui établissent la 
. ,^ Ul 11 aroc le droit international. Mais il faut 

volume**de" VI ^ S en[, e deui qualités : être clair, être complet. Ce 

volume de M. D. n a m l’une ni Fauira, 

Dour'n^u ^fran ) r . ^ ML *. re ^ publication des testes est mauvais 
rente : actes sien '? J ü S^ue ides textes dénaturé trêsdüfé- 

tZ ZZZZZXZT- relniiVCm - î - actes interné 

nent’pas tous les «*twqJJ' ! ’** ne coritien- 

finsj. ni historique m\A h d“2 «?'’/■ "a * C °^ 

A [gésir as, après Algésifas ■ aia^in, diffl P ^ M * ésWas ' 

1906 sont joints ]£ ’?"»* ChapilfM de J ' Acte de 

actuelle.. Résultat : la phv s j 0 nomk 5 e *! Ufï S 'î cnd4nt ,usf l u ’ a 1,heure 

peut-on se faire une idtré de ÏÀw com P ]iKtneni ' 

1 ■ ftcle ° Algcsiras si minutieux, si déve- 
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ioppé, ligotant si étroitement avec ses 13? articles notre action, lors¬ 
qu il est amputé de son préambule et morcelé en 7 morceau» isolés? 

Il n est pas complet; ce livre était composé en août 1911, Depuis 
Jors,. des événements sont survenus, des textes nouveaux ont été 
publiés qui ont complété notre documentation et transformé la con¬ 
dition du Maroc. Les voici : traité secret franco-anglais du 8 avril 
1901 communiqué par les gouvernements le 24 novembre 19U, traité 
secret franco-espagnol du 3 octobre 1004 publiée par le Matin du 
8 novembre 1911 [on trouvera ces 3 documents dans les rapports 
Long Chambre n® 1911 ou Baudin Sénat 1912 n” 2441, traité de 
Protectorat du 3 o mars 1912 rapport Long'Chambre n" 1994 ou 
Baudirt Sénat n D 268,1, B ailleurs à la daicm^meoù éiaii composé le 
recueil, certains actes étaient connus qui n’y figurent pas : toute la 
série des 7 traités de commerce marocains, l'arrangement franco^spa- 
gnol sur le programme de la conférence i*r septembre 1905. Se traité 
tranto-anglo espagnol de 1907 garantissant le statu quo territorial, 
l arrangement financier franco-marocain du 21 mars 1910, accords 
de mars 1911 sur les réformes chérifiennes. 

Ce livre devançait le moment oü il était possible : à 1 heure actuelle 
il faudrait encore attendre le traité franco-espagnol, le réglement de 
Tanger, les accords internationaux à venir pour l'abrogation des tri¬ 
bunaux consulaires. 

Charles-H. Pquthas. 


0rg4llii,n9 économique et désordre soeia!. Pari*, Flammarion 
Je pHilD&ophie sctdn[iiÎL|ncï, 1912. 

M- Çolson est un penseur vigoureux. L'expérience des grandes 
entreprises, le goût et le don du raisonnement mathématique, lin dé¬ 
pendance d'esprit donnent à ce qu’il écrit une singulière valeur. On 
n'en éprouve pas moins un certain malaise, en face de ce dyptyque 
où il a cherché à figurer d’une part l’harmonie économique île mot 
d organisme, comme le dit très bien M. C. lui-même, est dangcreuxi. 
□e 1 autre le désordre social. 

âur bien des points. Jes démonstrations de M. C. paraîtront con¬ 
vaincantes. [[ saisit à bras le corps les conceptions inconsciemment 
« réalistes » de l’école sociologique. Dans la permanence des phéno¬ 
mènes sociaux, où l'école voit un caractère spécifique, M. C. ne 
découvre qu'une simple application de la loi des grands nombres. 
On pourrait dire, renversant les propositions d&M, Durkheim, que ce 
qui est véritablement sociologique dans le fait soda], c'est la variation, 
u permanence étant purement d’essence mathématique. — M. C, se 
livre également à une analyse serrée de ce que l’on peut appeler la 
« mystique » du socialisme. Il oppose à Karl Marx une théorie rela¬ 
tiviste de la valeur- Il renverse quelques-unes des idoles de la tribu, 
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par est ru p Se ceue idée bizarre et néfaste que le travail serait en quan¬ 
tité limitée et que, par conséquent, en tête du Jécalogue oiî s'inscrira 
la murale des producteurs, devrait figurer une nouvelle obligation, le 
devoir de la sous-production. Malthusianisme industrie], qui menace 
de se répandre depuis l'Australie jusqu'aux antipodes de ce contî- 
flctvt, et qui irait directement à rencontre de la civilisation. —Signa¬ 
lons au passage quelques pages non moins fortes, par exempte 
IP- id-ij' sur l'orientation à donner à l’enseignement, sur l’abus des 
bi — ,J '* —’ quadrifurestions, « et cet amas de prétendues con¬ 
naissances pratiques, qui enlèvent au travail de fa jeunesse une 
grande partie de son efficacité », — fie même il sera bien dilÇctle 
de ne pas souscrire aux plaintes que H. C., en homme averti, nous 
tait entendre sur fa diminution du rendement des services publics, et 
surtout sur la baisse, dans certains corps de lonctionnaires, du dévtme- 
ment professionnel. Il n'est personne qui, assistant à une réunion de 
fonctionnaires, (ùt*ellc de ['ordre le plus élevé — ne se soit cru 
parfois dans un syndicat d'épiciers ou de balayeurs, tant les ques¬ 
tions de « ventre .. y priment toutes les autres. 

Mats s’il y a d'txceltaitcs choses dans le livre de M. C., on esti¬ 
mera sans doute qui) y lu a trop. Il semble qu’en 3âo pages il ait 
voulu nous donner saconlession, le résumé détourés ses expériences, 
sa conception générale de l'homme et de 1a vie. 

Cette conception est j fa fois optimiste et pessimiste. Tout est 
bien, dirait volontiers M. C., sortant de fa main de fa nature, c’est-à- 
dire du libre jeu des lois économiques; tout est mal, sortant du cer- 
veau des reformateurs sociaux. Resterait b expliquer - puisqu'on 
dctimtive cesi des faits que proviennent les doctrines — comment 
1 harmonie économique engendre k désordre social. Est-ce que, 
fatalement, k progrès trouverait sa limite en soi-mi me ï Alors c’est 
“ r n aliment pessimiste qu’il faudrait tirer du spectacle 

Optimiste, M. C. lest sans hésitation lorsqu'il lotte les institutions 
j airmia ls. y (.Limpris les ccottomats ; lorsqu’il admet, ici-bas, l'exis- 
- . e , SOflü ' c * justice dans fa répartition des biens » ; lorsqu'il 
iiiîis^c’e^n)'H LlSC " u ^ ascdcs droits de chacun dans les biens pro- 

îm Su % sioïïiïj produc,iün ■■ pbTa “ conîpié " e 

r ^ 5b *> ^ kurJ — 

légitimement dispo Kr Je COni[neni Un Producteur a pu 

son travail (mais dors pournmT n f?" f onï0 . mméfi des P rodüils de 
dation n- ie vnî= , ■ . P- ( 3*t lut enlever le droit dkxhéré- 

droît à l’héritier n '- 1 !^ cot1lment « droit du testateur crée un 

ssüi^i: jrr » «• c - ~ « ** ^ 

purs trouveront <knge«uL ?t » “ nC ^ ^ Jes conse ™ ieurs 
ti 4 afrtic a un certain degré Je droit des 
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collatéraux. C'est dire que t'hérhage rra d autre justification que son 
utilité sociale actuelle — actuelle, ei par conséquent changeante. 

M. C. oppose p,42) :’i mutes les révolutions passées, souvent bien- 
toisantes malgré leurs violences, Toute révolution future possible, 
nécessaire me ni malfaisante. Pourquoi vouloir arrêter l'histoire? 
Assurément une révolution nouvelle serait une violation de ta pro¬ 
priété. Mais esi-ce que l'histoire est autre chose qu'une série de vio¬ 
lations de la propriété ? On a violé la propriété des pai ricïens, lors¬ 
qu'on les a prives du droit d'cnchaincr leurs débiteurs. On aurait 
violé la propriété d un industriel athénien, tel le père de Démos- 
thène* si Ton avait affranchi ses esclaves armuriers, ekst-à-dire son 
capital. On a bien violé Ea propriété des planteurs des Antilles, 
comme celle des corporations de métiers, comme celle de l'Eglise, 
comme celle des seigneurs terrieus. On pourrait dire que l'histoire 
des progrès de la civilisation, c'est Thistolre des viols successifs de la 
propriété. Si le fait de l'appropriation est un fait essentiel et perma¬ 
nent* les formes de la propriété sont transitoires. Pourquoi la forme 
actuelle, k capitalisme industriel, échapperait-cl te au sort de ses 
devancières ? 

Au candidat k îa succession du capitalisme, à savoir au syndica¬ 
lisme* M - C, reproche deux choses. La première* c'est d'être in utile. 
L'amélioration du son des ouvriers, dit-il, se serait produite d'd le- 
méme p en vertu de l'action des Sois économiques. Ce n'est pas, 
cependant, ce que l'on constate en étudiant l'histoire économique des 
quatre derniers siècles. 

M + C, ne lient pas compte Je la résistance opposée par k milieu à 
3 a hausse normale des salaires dans toute* les époques de non- 
liberté de coalition et de non-intervention. C’est une remarque faite 
par un économiste aussi pondéré que feu Levasseur : dans les périodes 
d'accroissement du stock métallique, les salaires croissent moins vite 
que les prix, moins vite par conséquent que ne ks ferait croître 1e 
libre feu des lois économiques. Turgot IVvafr dit avant Levasseur. 
C’est qu’à 10ui moment il existe, formelle ou tacite, consciente ou 
nou ( une coalition des employeurs; la coalition des employés et 
l'action des lois positives ont pour objet de rétablir I équilibre. 

M. C reproche ensuite au syndical (et sans faire, d’ailleurs, une 
place h part au syndicat de fonctionnaire*, sa malfaisance, ü k consi¬ 
dère comme un élément de désordre social, comme une cause de 
recul vers la barbarie. Assuré ment, ks événements actuels semblent 
l ui donner raison . Mais n’oubLie-i-il pas «ci? Actuellement une mino- 
nlé, organisée en un petit nombre de fédérations puissantes, est en 
face d*une masse amorphe, qu dk domine et qti’dk écrase; mais 
lorsque cette masse sera également répartie entre d'autres associa- 
lions, J équilibre ne s'établira-t-il pas entre les intérêts rivaux? Dans 
tin Parlement syndical^ des transactions s'imposeraient entre groupes 


aKVEJE CRITIQDF- 


378 

* 

sociaux comme, dans le Parlement politique d'aujourd'hui, entre 
partis. — Fata viam inventent* Dans une société nouvelle, le besoin 
d'ordre qui est congénital à l'homme ferait aussi Je l'harmonie avec 
de la discorde. IL me semble que cette vue devrait plaire à L’opti¬ 
misme de M, C- 

Ufi livre qui soulève de tels problèmes est tout le contraire d'un 
livre inutile. Xous ne saurions trop conseiller au* lecteurs qui 
veulent se donner le temps de réfléchir la lecture de celui de M.C- 
On abuse souvent de ce mot : les livres « qui font penser » + Celui-ci 
en est un. 

Henri Haiisür, 


Guides artistiques et pittoresques des Pays de France, publiée -■ ,-üs I 1 Jaft 
bon de L. Dm ieb. La Hauta-Normandie* par G. Fumet ce G, !-■ ■».*!'*. 
Pûris. Dclsgravc, s, d. [1913], [ii 4 Ü - r ^92 p. t ! nc carte et des pLins. 111 Jet - 

Nous n'avons pas à revenir sur les caractéristiques de cette nouvelle 
collection voy. Revue du 21 sept. igia’. On sair que ces guides 
ignore ut délibérément les chemins de ter* les hôtels, etc. Ce nouveau 
volume contient un exposé de l'histoire de la Normandie, et un 
exposé de l'art normand : il se classe donc, logiquement* avant La 
■B&sS&Nbrmmidie, précédemment parue, À signaler l'important mor~ 
teau sur Rouen, 0 il la ville est décrite cùn amare t Dieppe* le Havre. 
Il y a, hélas l quelque chauvinisme à dire du Havre : * Le second des 
ports de h rance et L'un des premiers de l'Europe *>, Cela fut. — On 
s étonne, dans une collée lion destinée à reproduire la physionomie 
des pays de France, qu'il soit tait si peu de place à la géographie 
physique, surtout lorsqu'il s’agii de « pays n aussi nettement carde- 
lérïsés que le Gaux ou le Bray. — Le parti adopté pour les renvois 
rend certains pians (ceux des quartiers de Rouen pratiquement inuti¬ 
lisables* — Le style,â force de préciosité archaïque, est contourné et 
bizarre. I . 58 . * La Normandie de Funité française, plus que celle 
des ducs ) est concernée ». — Les auteurs tiennent h commettre l'aga¬ 
çant solécisme il date, si mes souvenirs ne me trompent, du Cosmo- 
po ts ^ e 1 . ] , Bourges qui consiste à orner d T une majuscule les adjec- 
n s géographiques * * 1 unité Française, ^architecture Normande a. 

H. Hr. 


F, Amuudi x h Ctianti populaires d* U Grande Lande, t. 

1912. Id-T3 de leiïm -52 1 pp T p Fi U f rs _ 


Paris* Ch es m pion* 

Ce recueil, dit Fauteur dans sa préface, est le résultat de * patientes 
rec ere es commencées il y a quelque trente-cinq ans* d'abord par 
amusement, aux veillées de mon village ou en voguant sur la bruyère 
p^ur a simp e satisfaction d un goût personnel* maïs qui se sont 
peu a peu uenduest en prenant un but* aux villages environnant»* 
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puis h La Grande-Lande et au pays de Born en entier, enfin ^uï loca¬ 
lités des Peines-Landes ei du Marensin les plus proches ». 

U contient les Chqnts du premier âge : berceuses et a musettes, et 
des Chansons de danse : rondes enfantines, chansons de neuf, chan¬ 
sons énumérâmes, chansons facétieuses et burlesques, chansons 
satiriques. Chaque texte en patois est traduit en français et accom¬ 
pagné de la mélodie. Les Chansons d'amour viendront, nous espé¬ 
rons que ce sera bientôt, dans le deuxième volume. Un troisième 
s era consacré aux Ckanis divers 7 chants des moissonneurs , com¬ 
plaintes antiques t légendes pieuses t en lin aux Chante nuptiaux . C'est 
dire la variété de cette nouvelle gerbe qui vient enrichir le folk lore 
français. Peut-être n 1 ou rions-nous pas rangé les fleurs qui b com¬ 
posent tout h fait ainsi que Ta fait M* Ârnaudin. Mais ceci est une 
affaire de goût et de méthode. Dessenttel est que les traditions qui 
nous sont ainsi conservées, aient été recueillies avec une absolue 
sincérité, le scrupuleux souci de ta plus minutieuse exactitude jusque 
dans les moindres détails, M. Arnaudin nous l'affirme et Ton s'en 
rend compte, de reste, a la simple lecture. « Cest pour ta partie 
musicale pareillement dans toute leur pureté originel le, que nos 
vieilles chansons sont présentées ici, et nettes, inutiles de rajouter, 
de la plu5 petite retouche ou addition personnelle, telles que me les 
ont fournies ceux et celles — imposante en est la liste — qui les 
liraient des plus anciennes sources et les avaient conservées k 
mieux ». 

Outre son intérêt philologique et poétique, cette collection, lors¬ 
qu’elle sera achevée, permettra une psychologie du paysan landais 
que, peut-être j tenterons-nous alors desquisser, 

Léon Pipeau. 


— L'tr-dcnltnicam Alph. Vict, MuiXVfe a écrit Lutkeri Ihêûtogifche Quelten, 
Seine Veritidigung gegçn Dfmfle und Griaar (Tflpc tolflün t Glessen, 1913,, xvt- 
244 p r S SI.j pour prouver que les thèse* fondamentales de Luther oc furent nul¬ 
lement ingéniées par lui.. [nais appartenaient au contraire a ta plus authentique 
Irndtllon catholique Ct trouvèrent même, jusqu'à son époque, des défenseurs 
convaincu* au sein de l'Eglise, l/ahbé Tu miel, qui puvïe pour Lun des plus 
grand* historiens catholique^ ne dît-il pas dans [a /Irj'ue d'h**foire et de iittèra- 
ture religieuse (1902, p- 527}, en partant de la doctrine du * De nuptiis - t elle 
avait trouvé im asile sous Le cloître des Augustin* ce s'y perpétuait jusqu'au jour 
où, associée à des colère*, à des rancunes ce a une logique à ou [rance, elle servit 
a allumer dans l'Église un immense incendie s? l e général des Augustin* SérL 
Pendus et les ihéologien* de ici ordre qui le représentèrent au Concile de Trente, 
défendirent le* memes doctrines que Luther sur la concupiscente et le pêché ori¬ 
ginel, la justice parfaite, la puslificaliun pur la foi en un mot. De Aille et Grïanr 
avaient attaqué en Luther l'homme, le moine et le théologien; J 1 homme a éïé 
défendu par Walther ±\m Ftfr Luther, widtr Rum ^ Ha lie, iqa 5 ) + C'est le moine 

*- 

* * 
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et I* théologien que prétend^ réhabiliter M. M. en étalant l'ignorance de Dcmfle et 
même sa mauvaise foi, et nncnmpétenGC absolue de tintar qui tie cesse de copier 
DêüïiIc que quand il copie les critique* des théologiens protestants contre Luther, 
ci quand, dans son chapitre sur la ■ Religion du serf arbitre *, il reproche au 
ré forma Leur des doctrines qui aujourd'hui encore sont considérée* coût me ortho¬ 
doxes par une partie des Dominicains. Livre inEérc&aant, plein d'imprévu et ds 
points de vue nouveaux. — Th- Sch. 

— Encore un livre sur Bergson î Une philosophie nouvette. Henri Bergson 
!Àlcait,. 19r 2. Y-aoq p. irt-1.6*; 2 fr t 5 ù t Bibliothèque de phiÈoaophie contempo¬ 
raine) par AL Ed. Le Roï 3 qui réunit kâ ses deux articles de la Rerue des Deux- 
Mondes ( i" et i 5 févr, 1913; sur Sa Méthode et la Doctrine, en y joignant une Pré¬ 
face avec un extrait de la lettre que M, Bergson lui adressa à l'occasion de ses 
articles' et,, en plus d'une Conclusion, sept Explications cornpIctnenEaires sur 
h quelques point* plus importants ou pi us d i tftei I e& * comparables aux a centres d£ 
relief principal où se doit rassembler fa lumière de l'attention =. M, L. vêtit noue 
donner ■ sien pie nient quelque chose comme un guide préliminaire à t'u-sage de 
ceux qui voudraient s'initier A lu philosophie nouvelle p. Pour lui h cette dernière 
« comptera aux yeux de l'avenir parmi les oeuvres les plus ep raclé risques, 
plus fécondes et les plus glorieuses de noire époque ». Caracléristique p elle le 
sera sans doute, mais peut-être pas dans le sens quVn lui attribue kl; et un sou¬ 
rire seul peut répondre à cette naïve déclaration que - la révolution qu“opèrc 
cette œuvre égale en importance la révolu e ion Kantienne nu mime sucraiîqnc ». 
N L e rendons pas M. Bergson responsable des maladresses de ses admirateurs i 
sans être ■ désormais le point de départ de toute philosophie spéculative *s la 
sienne nous apporte sinon du nouveau, du moins une tu ail 1ère nouvelle de formu¬ 
ler d antiques vérités et nourrira l'esprit de quelques-uns de nos con tetn pnralus, 
en attendant qu'un antre système le remplace pour un temps, comme Ica couches 
de feuilles sèche* se succèdent et se recouvrent dans tes fcrflti primitives. 
— Th. Sch, 


I. imprimeur-gérant : Ulysse Rüuchos. 
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N- 46 — 46 novembrâ. — 191^ 


Ma htiuLïOLnrii» Diction naiix de VuqouE, IV. — Jûquiuh, Décoras ion égyptienne. — ' 

Cru» et Stïimhsuff, A«es copies de Djëirïe. — Rf.lt t eh, L'embaumement égyp¬ 
tien . — Lt&nunft, Le* intuitions militaires de l'Egypte ;&dus les Lagides. — 
Joua^Tp Papyrus grecs, Il s — Textes grec* d'Aboukir cl MeEcq. — R. Del- 
n kLLCK , Mfï rtu [tiGïils hellénistique» dU Latium, 11 . — V {tuf VçrjiLlianaE. p, BüUm- 
NKR. — XiKl.l^üKl, Cicéron, 3 * étl. — l.cs origines ftiplomstiqQes de ta guerre 
de 1^7^» 4 et 5 . — BLasbiiL, Les embarras de L'Allemagne- — Jius^ek, Histoire 
des Serbes, I. — Djjkhryeü. Le Dïarium in Moscoviam t IL — Duciissmk, Le 
hnmnslrol; Lermontov. — Hàierhuot, Le projet Stolypinc. — Pétition du LanJ- 
tujç de Finlande, — Finlande et Russie. — MAlTtKOViTCtl, HarB gueuse < — J su- 
nee, Ln littérature tchèque contemporaine. — Haumjlxt, Pouchkine- — 
Kïi.czysES, Histoire de La révolution russe. — HLatOÏrt dç la littérature 

iudéo-alletnatide. 


Yaqut's lrahnd * 1 « Atîb tla mm'rifat al-Adib, éd. bj EL S. Margolioi^to ï 

vol. V. Leyden. BrLïL igu ,Gibb Memorial stries, voï. VI, 5 ), in-4 0 ; ih- 5 -jû pp. 

M. Margollouih publie- le quatrième volume du dictionnaire de 
Yaqoùt, qui renferme les biographies d'un certain nombre de per¬ 
sonnages dont le nom commence par In lettre a in. Le volume précé¬ 
dent contenait la lettre ha : une partie importante det’oiiv rage manque 
donc dans les manuscrits connus» et l'éditeur, dans l'espoir que des 
documents nouveaux pouvant surgir, renouvelle l’appel qu'il avait 
fait en tête du tome troisième ; il est h souhaiter qu i] trouve un écho 
et que soit complété un ouvrage qui fournit un apport considérable à 
F histoire de la littérature arabe. Comme pour les précédents, ('exécu¬ 
tion matériel Je du nouveau volume est quasi parfaite. Les corrections, 
suggérées par Léditeur t sont en général fort judicieuses. — Des 
notices étendues sont consacrées à des personnages illustres, tels 
qu ! El KmiiE) fiaihaqi, etc. ; — on y lira toute une anthologie di¬ 
vers, qui en sont point tous des jeux d'un esprit pëdûmesquc. — Les 
listes des ouvrages attribués à chaque auteur fourniront des rensei¬ 
gnements bibliographiques nouveaux \ 

1, Par exemple h pour Abnin I Farad) cl iiMiltii p. i5i la liste de Yaqotit 

complète celle Je EtaJjl KhaEfa et du FLhrist, qui paraissent avoir omis de* 
ouvrages importent» Je Laure a r J a Xïfiîfr cJ Agfiâni. Yaq&ûr, d'antre part, ne lut 
unribuc posât le Ayan tl Fours de EL K h., t. I. p r 365 , ce qui ne per mec pas de 
considérer comme résolu le petii problème posé ïfl Ibn Khjilliqan, tr. de blanc, 
u «r, p, G47, note ti.— Vaqout, pour les titre» connus de H. Kh. r a des v u riantes 

XoDiflIt Wrie LSXJV 40 
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Enii*, ïi y a abondance d inJicaiions précieuses pour l’éutdo de la 
sodfté arabe : —des pages bien amusantes sur la soldé de routeur du 
Kitdbet Aghâni et sur h tenue qu'il avait à table p. c53 s. ; î-p. 242, 
I anecdote sur le poète îbn Roumi qui, pendant trois jours, ne sort 
point de chez lui^ au risque de faire mourir sa famille de faim et de 
soit, plutôt que de risquer Ja vue nelaste de sou voisin lu borgne ; — 
P- 260 le eadi qui s'enivre* mats sans appeler de sort vrai nom, 
khamr , le vin qu il baptise successivement de six ou sept, autres 
vocables, — De ta notice consacrée au khalife ’Alî (p. 262 , il résulte 
que \ aqoùt ne croit pas â rauxbemiciié du divan attribue, dès une 
époque ancienne, au gendre du Prophète; — P . 272:* il faudrait 
quelque effort pour s'intéresser aux jem de mots ineptes qui font 
dire au pauvre savant qui les écoute : « Pourquoi toutes les bétes 
s'acharnent-elles aujourd'hui sur moi t « — p. 347-375 : très inipor- 
lame biographie d Abou l Faih. vîsïr du BouEde Rokn ed daouieh. 

M. G. D. 


ù mmt *-Décoration EgjpUeime, PJiF*o<fs et frises végète* de Nouvel 
Empire théboEn, . r 4 o(j A îooo hm* Efflrimimi im-* \n- 4 ? p aï-uS 

« *■ V[E V|[I - ». XVl,XXl-3DtVI, XXVHI.XXX 3 XXxm-XL.' 4 ' F 
Je rendais compte de la première livraison de cet ouvrage l'an passé, 
partie époque . la seconde a suivi ïa première au 'bout de six 
mûlS " e L tuniicm Ï05 dernières lignes du texte, les tables, et vingt- 
une 5 .lut i.n i.ouicur. L éditeur a lait largement les choses et nous 
devons lut en être reconnaissant, mais il avait reçu de si bons élé- 
nunts, i rLproJyciion, qa il aurait été inexcusable Je nous donner 

encore nUd ! 0C p* ^ Cr0 ** 4 UC * us Paonnes qui s’imaginent 
t ' irt ’P tc ^ la it tnonotone, seront bien étonnées en 

i 1 , n , ^ | r ‘' C . ucl * c ^ e * )’ trouveront une variété de formes, une 
. f C ° Ct utIC fraîcheur d’imagination qui les porteront 

rr^!r ndre iiue M - «?•*« r**™* * i/m Jc 

infidèles* JtnV î, | Ll t * UC *** co P^ s ne soiem par endroits de belles 

modèles, c’est de n v na, tenir 1,2 ?' *' *“ f™* aVCC 

manques de l'enduit s ur Ltlüe ?" Réassurés de h pierre et des 

de procéder ainsi, dans in livrï d«?- f ‘ w'? 1 11 a C “ raîï ° n 

l’état actud des mono me „k I.S * ^ cwnnaim! n °" P as 
dont les Éevoi iens • ’ ma * * cs O'F^s de décoration végétale 

id prov iennent des^m’hcaul Us CXIÎITl P ks rccudl!îs 

—-— — t s est dans les tombeaux en effet que 

«WI (V. taj), etc. — Quelle rai ta n o'fait '' 5I ^’ tl el «mrglum- 

I.J tfjvjflJf à dîyârât, o Ue lui j,V pnîtfrcf P nr l’éditeur (p. l5l nv. Jcrn. 
par U- Kh., t. lit, p, a^ 0| p ar j c * ' Il ietr '('é manuscrit et qui parait consacré 
keJmatin, G. A. Lût., t, | p ^ y p ’ 1 *9; par le manuscrit de Berlin {Broc- 





D'hISTOIRK ET DK LITTtilUTUIiE 

k conservation des plofonds est meilleure; maïs [es memes poncifs 
étalent usités dans les palais royaux et dans les maisons des nobles ou 
de la classe aisée : le Musée du Caire possède des fragments ramassés 
dans les ruines du palais d'Aménùihès [Kl, à \ïédtnét-Haboti T qui 
procèdent d'une inspiration aussi puissante et aussi féconde. Je crois 
nie rapp cl er q ue M - Jéqu i er projctre de pu bl ï e r. d’au[ res séries de 
motifs empruntés aux nécropoles thébaines : j’espère qu'il ne laissera 
pa^ tomber ce projet, et qticM, Eggimann lut eu facilitera l'exé¬ 
cution^ 

G. Maspiho. 


W t. i.H i m et U. S : : : - -s,. i è- i _ KoptïschÊ H l l r h tsu r Loin et p d ri ■es a ch leu jahr- 
himderts ans Df'sne (Theben . i» RisriJ : Tvïïii und Indues von W, E. Cmua, 
Leipzig, J< C. Hsnrkhs'sche liychhaD Jiun^, i r>ïj, i ei-h*, av-^yu. p. Pris : 56 fr. 2S. 

Les deux collaborateurs se sont partagé la tâche : Sïemdorif s’csi 
réservé la traduction et le cnrnmentaire, Crum a pris pour tus ce qull 
> r rirait de plus ingrat. la copie et rétablissement des textes ainsi que 
la compilai ion des Indes. [I s’esi acquitté de sa besogne avec h cons¬ 
cience voulue, et tl nous a donné une i.vdVre dont on ne saurait trop 
le remercier et dont il est impossible de faire valoir l'importance 
dans un compte rendu rapide. On avait publié antérieure ment un 
certain nombre de ces mêmes pièces, mais îsolees T et souvent avec 
des erreurs dans le déchiffrement que l'état des manuscrits excusait, 
bien qu'elles fussent de nature à nuire par endroits â rimdligënce 
des documents. Le présent volume renferme tout ce qu'il a été pos¬ 
sible jusqu'à ce jour de réunir du cartulaire d’une des petites villes 
qui s'élevaient sur la rive gauche du Nil en face de Thèbes, celle de 
Djémé, et [a comparaison a permis, tout en comblant beaucoup des 
lacunes que plusieurs d'entre eux présentent, de lire sûrement divers 
passages demeurés douteux aux premiers éditeurs* Nous possédons 
maintenant, grâce û Crum f un ensemble d'actes assez fidèlement 
reproduits, pour que les juristes de profession puissent y étudier en 
toute sécurité certaines pontons du droit copte-byzantin, te) qu'il sub¬ 
sistait encore un siècle ou un siècle et demi après h conquête arabe, 
U y en a de toute espèce, mais surtout des actes de vente, de par¬ 
tage et de donation et des testaments. Le corps en est toujours écrit 
en copte, et il ne» pouvait guère être autrement, le copte étant le 
langage parle dans la plaine thébaine» mais ["influence des coutumes 
administratives de l'empire byzantin était si forte encore que, dans 
bien des cas, la formule initiale d'invocation h la Sainte Trinité, et la 
signature du notaire sont en grec, un grec plein de fautes, H est vrai : 
ecsi ainsi qu r une donation d’enfant faite en 8t3 de notre ère ss ter¬ 
mine par les mots i*pa u-sm *à* ï^psppïti, L"arabe en revanche 

ne figure qu n en têtu des feuillets dans le protocole obligatoire. La 
rédaction est verbeuse, emphatique» comme celle des papyrus byzan- 
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lins, et il semble bien que les formules iraient éié à l'origine que des 
traductions du grec : des développements sV mêlent pourtant, çà ci là, 
qui ont été ajoutés par les scribes copias, Autant que je puis voir, 
c'est surtout dans les donations d'enfants faites aux monastères que 
les éléments coptes prédominent ; on le comprend de reste, si Pou 
songe que les donations de ce genre semblent être devenues, sous la 
domination musulmane, beaucoup plus fréquentes quelles ne l'étaient 
sous celle des empereurs. Environ les deux iters des pièces — quaire- 
vingt-quatre sur ceni-vingMroîs — étaient inédites et sont mises ici 
pour la première fois à Ea disposition des savants; pour Se reste, Cruni 
a presque toujours collationné lui-même les originaux* 

Les Index sont des plus riches. Comme celui des mots coptes con¬ 
tient des termes inconnus jusqu'à présent ou des expressions juri¬ 
diques qui ne sont pas familières au plus grand nombre des lecteurs, 
je regrette que Crum n + y ait joint aucune traduction ;; il aurait pu le 
faire sans que cela déflorât le commentaire de Steindortt Rien qua 
h parcourir* j'y ai noté des faits précieux pour l'histoire de la langue ; 
par exemple* * pour i ci i pour o ont persiste plus longtemps que je 
ne pensais, au moins dans 1, usage du quelques per sonnes. Après I In¬ 
dex des mots coptes celui des mots grecs est le plus intéressant! en 
ce qui! nous permet de vérifier une fuis de plus les procédés de 
déformation par lesquels ces mots orii passé, à l'entrée dans le langage 
courant des Égyptiens* Disons pour terminer que le volume entier 
est autographié ; 1 écriture en est si nette que, malgré sa petitesse, dte 
est partout parfaitement lisible. Fond et tonne extérieure, tout est 
excellent* 

G, Maspero» 


L. R tutti., De l’Euib.™ me ment avant et tpr) , ja^u». christ. avec analyses 

üc wn .,«.«*! â | U cutiaervaiKin de» corps ch« In-. Ancien* 

Ljij-pt^n» et t« Canhagtuoti. Pwü, Vlgut, u Jfl , *,_j ja r . 

Us procédé» de l'cmbau mement égyptien ont été reconstitua avec 
exactitude medicale et archéôlogîque, en dernier lieu par le D' Ellïot 
mi * ' c, 4 SC ? £lJ libérateurs, mais on connaît assez mal encore la 
"■“L 1 4 .r u,3an ** substances qui étaient employées par les 

ciucMe^nîu ^ ^ rîâin Stî servaient de résines, mais des¬ 

quelles plus particulièrement? C'est ce que le ly Rester a essayé de 
déterminer par ] analyse des éeli imilp .,1 ■ , ■ V : 

apràa «voir ùodio «oui con e a~™ d 

«rtc* .à l» «Naflamaco du iCorfSE*.? “ T“ r Cu **? 

il DuhWt- J » iJeltittrc, Il va dans 1 ouvrage ou 

des discussions dWrep^e^Ê'; ** 

de faire part aux lecteur' de ï™ q f' d ° m ,c » ardtfrtJ blûn 
com p rend raie tu nas mi ^ fcvite . il est probable qu'ils ne les 

au D r Reut ter ■ quc ]a* * iUC Ei * es or,t P fî,uv ' 5 suffisamment 
que ]« Anciens B(iU(aUw pour k conservfllîon dcî 
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« cadavres des substances mélangées provenant soit d'artnes indi- 
w gènes, soit J asphalte ou Je baume de Judée, soit de baume tel que 
m le Styrax dont les effets sont antiputrides. En s'aidant de la dessica- 
« tion favorisée par le climat, le sol et pour les Kgvptiensdu nstron, 
n corps déshydratant par excellence, ils parvenaient à embaumer les 
i corps ». Pour plus de précision, disons que l'échantillon recueilli 
dans le sarcophage d'un certain Hikaoumsaf, d'époque salie, com¬ 
prenait, avec diverses parties de substances sans valeur antiseptique, 
des débris d'un bois aromatique, probablement un génevrier, Jtmipe* 
ms Pheenicea, Juniperus Ô.xycedrus ou Juniperus Ùrupaeea, de la 
1 erebenthine de Chio, de la résine de cèdre, du styrax provenant du 
Liqvidümbû.r Ontftlslts, de la résine d Alep et du mastic Pistaciet 
Lentiscus. il va de sol que ce sont là seulement des résultats très par¬ 
tiels ; les substances utilisées par les prêtres varièrent grandement 
selon les époques, et, dans une même époque selon les localités. 
D'autres analyses pourront amener leurs auteurs à des conclusions 
différentes, qu'il faudra accepter sans repousser celles qui les ont pré¬ 
cédées, Les Égyptiens agissaient empiriquement, et pourvu qu'ils 
arrivassent à leur fin, qui était de perpétuer l'existence du cadavre, 
ils ne s avisèrent pas d employer toujours les mêmes matières ! c'est 
ce qu’un ne doit jamais oublier quand on se livre à des études du 
genre de celles que le D r Rentier a entreprises si heureusement, 

G. Maspero, 


J, Usqnw, Les institutions militaires de l'Egypte sous Je* Lagîdes. Paris 
Leroux, tÿt[ i in-S®, ï?m -383 pgt;, 

Un ouvrage sur ce sujet doit forcément, dans l’état actuel de nos 
connaissances, tenir moins et plus que ne promet son titre. Étudier 
l'armée p tpi ém nique, c'est aborder la question des clérouques, et par 
die toute une portion des institutions civiles, de l'administration, de 
l’économie du pays. D’autre part les documents conservés concernent 
presque tous ces mêmes clérouques : la description de l’armée des 
Lagtdes ne peut donc encore se taire qu'en pariic, et avec peine. Les 
diverge il ces d'opinion qu'on remarque entre les divers auteurs qui 
l'ont déjà tentée, témoignent de cette difficulté. 

Les trois éléments dont l'armée se compose sont appelés ici : indi¬ 
gènes, mercenaires et réguliers* Ce dernier terme n’est peut-être pas 
très heureux, puisque ces hommes sont en principe des mercenaires 
étrangers, payés en nature, pour ainsi dire, au üqp de l’être en argent. 
Il n’y a pas, entre les deux dernières classes, de différence indélébile : 
car il existe des mercenaires clérouques, qui sont ainsi devenus de 
vrais réguliers. Mais cette question Je définition est secondaire, et en 
pratique la distinction devait être laite. Le trait le plus caractéristique 
du système est I emploi, de plus en plus fréquent, des indigènes : 


t 
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d'abord seulement des pd^rtpaE, classe privilégiée héritée de L’Égypte 
pharaonique, puis de tous sans distinction* Cependant ce troisième 
élément reste bien -distinct, au moins en théorie,, et ne se fondit jamais 
dans l'armée régulier a. 

Les réguliers, ce sont les clérouques ; dès la page 3 o, c'est à eus 
que se consacre rmtemion de M* Lcsquier. C’est la partie la plus déli¬ 
cate du problème* celle où les hypothèses fusqu + îd émises se contre¬ 
disaient le plus violemment. Entre les opinions qui représentent les 
clerouqtaes comme constituant une armée active ou une armée terri¬ 
toriale* 1 auteur n pu avancer une thèse qui, ici comme dans la ques¬ 
tion des a bien des chances de nous donner la solution 

définitive, Les clérouqucs sont des soldats actifs en disponibilité. 
Pour se créer une armée d'apparence nationale, les Lagides ont eu 
recours à un expédient : des mercenaires étrangers ont ésé attirés et 
fixés en Egypte par l'octroi de la jouissance d'une terre. Dans les 
intervalles des campagnes, ils cultivent leur contribuant ainsi, 

par les colonies qu ils forment, à h diffusion de la culture grecque. 
Par l hérédité de h tenure concédée, les Ptolémées parvinrent à for¬ 
mer une casié militaire, et à assurer l'avenir du recrutements De là 
découle une nouvelle et ingénieuse conception des : ce 

surit simplement les tîls des clérouques* l'ethnique qui précède tou¬ 
jours ceue expression, ne f-aii pas corps avec clic. Tous les fils dé clé- 
rouque reçoivent une éducation militaire. et plus tard PÉiat choisît 
entre eux le mieux qualifié, à son gré, pour hériter les charges et les 
bénéfices de son père. 

Sur la condition sociale et juridique de ces soldaïs^colons, les docu¬ 
ments sont relativement nombreux, sinon toujours très clairs. 

esqtïier a retracé en détail le mode du leur recrutement* le 
mouvement irrésistible d infiltration qui, vers le if siècle, pousse 
dans leurs rangs des indigènes, sous le couvert de quelques lirions 
Lga es T t-v ou i mn i m porta nie qui les ira ns to rme peu à peu en p ro- 
primaires défait, smon de droit, léguant, cédant, vendant leur tenure. 

è 11.1.1 ILUI s °S l '1 u -m puisse faire de toute cette partie de l'ouvrage, 
est e r^U e er que M - Jouguet, dans son travail sur la Vie muniti- 
^ ' a JŸJl ’ <>mai . ne> 3 fréquemment utilisé la thèse, alors 


manuscrite, de M. Lesqtiier. 

deblen nariîcu^'^^'^^''’ commandement, lequel n "offre 

l'on r>nrette*"t ^ ^ *' Ui ' ^ ^ a a ^ssi une autre question, que 

o„ regrCU. de .. . c«| ut ’ u „ ,„ b ^ n 

de ce qu était i armée des l üLii.w t i . ^ . + 

même, sont une troupe in te mit «enté uliï ér °^ Ues ' f ar d ‘ fin,,,Q . n 
ou moins, formaient des corps n™ n ^ mercenaires, en partie 

de la Thébaidc, pour repousser teï™ - .T CÙms " h les r “ vol,es 

pour protéger ia fronStrede n f ubUnilW ' 

3>nc, les rois avaient dû forcément 


nen 
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tracer des circonscriptions militaires; éiabltr des garnisons fixes, 
construire des forteresses. Comment y émit répartie l'armée? TI est 
fort probable que les papyrus, unique source Je renseignements, ne 
nous apprendraient que peu de chose là-dessus^ Mais la question 
valait d'ètrc posée, dût-elle n obtenir en réponse que des hypothèses. 
Une conjecture, même aventurée, proposée par quelqu'un qui a étu¬ 
die à fond les institutions militaires du pays, aurait eu de la valeur, 
ainsi que l'effort fait pour grouper le peu de renseignements dispersés 
entre les papyrus et les inscriptions. Cette lacune, théorique plus 
encore qu'effective, est d'ailleurs la seule qu*on puisse relever dans la 
thèse de M. L., qui réalise, en comparaison des travaux antérieurs, 
un progrès dont on lut doit être reconnaissant. 

Jean Maspero. 


Institut papyrologique de IfUuiv&nitd de Lille, papyrus grecs publics sous 
lu direction de Pierre Jou^uCC, elc.< . T tome fl, fasC El-I\ : Papyrus de Mjgdôte f 
par J. LuctiLEEt. l'eris, Leroux, m n, iu-4*, ni pages. 

Seconde édition des pièces publiées par MM. Jouguct et G. Le¬ 
febvre en ]f)G2-iqo3 dans le Bulletin Je correspondance hellénique 
[XXVI et XXV! I}. M- L. ü pu profiter d'assez nombreuses interpré¬ 
tations et corrections, proposées depuis aux textes ; et lui-même a été 
assez heureux pour leur apporter encore d'utiles améliorations. Une 
préface dt 5o pages sur la nature, la forme et le contenu de ces 
requêtes au roi, la traduction et les notes détaillées qui accom pagnent 
chacune d’entre elles, fom du livre une oeuvre originale appelée à 
rendre de grands services. 

Jean Maspero. 


Àe^yptische Urkunden ans den Ëdnfgl Jehan Musee el ïu Berlin ; G rie eh i a 
che Urkuuden, l V Üqnd, XLXIt Hcfte, in-4 B r Berlin, WoldmiErn, 1911 cl 191 ? r 
I*-3a p. 


La riche trouvaille d’Àbousir cl Mcleq fait encore les frais du fasci¬ 
cule XI n ch ïiS 5 -[îoq}. Toutes les pièces publiées ici appartiennent 
au r r siècle avant notre ère ou aux premières années de 1ère chrétienne. 
Particulièrement intéressants sont les documents intéressant l'admi¬ 
nistration militaire fs [ 85 , 1 i8ô P 1190)1 qui ont trouvé leur explication 
déiaïliée dans l'étude dcM . Lesquier sur les Institutions militaires 
sous les Lagides. Plusieurs requêtes adressées à des stratèges de nome, 
une au préfet d'Égyplc ( 1198), avec la réponse de ce fonctionnaire; 
une autre, isolée {ï zoo] à un autre préfet d'Egypte, sont a signaler, 
ainsique I a c u rie u se co rrespon d a ncc fa m i l ï a I e 1 A* 3 -1 2091 é c h ange e 
entre une certaine Isidora et ses proches. Au n* 1 197, I h aa, il faut 
peut-être résumer [rf*vw* lijp? •-*"-* a* ; — J Ui&.L 13 : joindre 

pour l'expression ■‘■•te; II Upi^v se suffit à elle- 

même et se retrouve dans la réponse du préfet à la requête suivante 
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I igo, y S, u ; - I 2 o 5 . I. b : an peut songer h îii [S]râ[^]c pour 

Zisipui : cf. plus bas, |. 17, e 3 .ç Miv^ pour Mtaiv. 

La fascicule XH termine le volume, comme dans les trois tomes 
précédents, et contient les index, ainsi que deux planches en héliogra¬ 
vure (papyrus îo6i t 1022 ei 1 e58). 

Jean Maspf.ro, 

R. Diuiwci, HeUcaisUrho Bauten in Latium, IL Un vol, ïn- 4 fr r pp. i-igo, 
avec aa pi ei avec la et S4 % P Sïratburg, 1513. Prix : SS marks. 

Malgré le grand nombre d'études ei de relevés dont tes monuments 
romains ont été Je sujet depuis la Renaissance jusqu à nos jours, l'ar- 
chiicciure antique de l'Italie est peut-être* de toutes les disciplines, 
celle que nous connaissons le plus mal et de la façon la moins pré¬ 
cise Il y en a deux raisons principales- La première est qu'on a 
d aLurJ cherché dans ces édifices des modèles qu'on ne s h est pas sou¬ 
cie d étudier en eux-mêmes et d'une manière qui fût scientifique : 
souvent incompétents par ailleurs* Ses premiers historiens ont ainsi 
confondu pêle-mêle les époques les plus diverses* danger auquel ils 
étaient d autant plus exposés qu'il subsiste de très rares bùtimems des 
premiers temps de Rome et que presque aucun dkuas n'esl venu jus¬ 
qu à nous sans restauration. Une autre difficulté venait de ce que les 
termes de comparaison étaient inaccessibles aux premiers chercheurs 
et cest à peine si nous commençons den connaître quelques-uns ; les 
monuments hellénistiques de la Grèce, de I Asie Mineure, de k Syrie 
nom Ue que tout récemment exhumés et partiellement étudié*,, 
encore eaucoup d entre eux sont-ils inconnus et U date même 
e ceux qu un a pu relever est souvent incertaine ; commenî, dans 
ces con mous, apprécier la part d'influence qu’ils ont pu et dû exer¬ 
cer sur ks constructions romaines? Et combien nWü pas dû y 
avoir ia is intermédiaires qui oni aujourd'hui disparu pour tou- 
jouis ou qui risquent de ne se révéler que très tard â notre curiosité? 

aL ' llr , r ^P^ rc hxes p U-s origines do L'architecture romaine 
seroni longtemps cnC ore mystérieuses. Si l'on ne peut en faire l'hii- 

Ü ' re ’ 1 t ?.l iSaiS Cfj:,ini . e cetoi J c D- serviront de pierres d’attente, qui 
durables " * ^ ° U ,am:, ' s * fcin P lac ^cs par des matériaux plus 

de^d?v!frs mr Cl5Ue nnU ' C ^ e S< ^ e l'auteur a placé les relevés 

ère en allant lous appartiennent au n« siècle avant notre 

1a Fitriune P / # n ., U 1|1 * 5U ^ut ^u i* f - Ce sont le sanctuaire de 
1 Ï ZTJ' éD ™ éûprè ' * D. persiste, P . 4 , 

temples de TîvnliT ^ CCniraIe )- lc temple de Gables, les Jeu* 
lus. Après ce mW ? C de Cora et le tombeau de Bibu- 

teciurd? n -i eî ^ V un ÇNpïtre sur ïa technique de l archi- 

même technique non plus doT chspi,re * Plus important, étudie cette 
* ■ 1 fltls ses procédés, mais dans son histoire* 


i 
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P- 12 ci distingue l'appareillage en pierres de taille et lacojisiruc- 
üon en mortiers divers. Une seconde partie est consacrée aux * formes 
artistiques ■ ; ces éléments architectoniques sont* eux aussi, d'abord 
a pris en eux-mémes T p< 112-140, puis considérés dans leurs origines et 
dans 3 a suite de leur évolution, p. 140-173, qu'il s'agisse de places, de 
cours, d'intérieurs, de décoration murale, de la construction par arcs, 
des ordres de cotonnades ou des peintures sur parois. Suivent quatre 
pages de conclusion, p. 174-177 et un intéressant cxcursus sur les 
goûts ei l'éducation des entrepreneurs et sur l'influence que !e per¬ 
sonnel, surtout syrien qu'ils employaient, put exercer sur la forme et 
sur l'aspect des édifices. 

Dans l'état de nos connaissances, il semble que nous puissions 
accepter provisoirement k thèse Je D-, que L auteur n'expose pas 
d Ailleurs sans hésitation* ni sans réserves. Suivant lui, T action de k 
Grèce sur l'Italie s'est d'abord exercée par rintermédiâïre de la 
Grande-Grèce et de k Sicile, puis les rapports deviennent directs avec 
TAsie-M meure, avec l'Égypte et avec la Syrie! l'époque de SyEla 
coïncidant avec l'apogée de [Influence syrienne. Pendant toute cette 
période, les constructeurs ne bisseront pas d'employer encore tes 
quelques formes dkrt qui paraissent proprement indigènes, ce qui ne 
veut pas dire originales, car l'ordre toscan procéderait de b Grèce 
archaïque : D. en cherche la preuve à Pompei et dans cette peinture 
significative de Boscorenle qui montre, à l'arrière-plan de fabriques 
plus récentes, une colonnade * étrusque » d’ancien style. Mais il va 
sans dire que ces principes rétrogrades sont comme submergés par 
Y afflux des motifs hellénistiques, On remarquera le rôle que D, attri¬ 
bue à la Syrie et k tendance actuelle de ('archéologie a ne pas exagé¬ 
rer k part de l'influence égyptienne ; je souscrirais volontiers à ces 
conclusions si je ne craignais de voir remplacer un postulat par un 
autre ; il faut se souvenir en effet que nous connaissons fort mal et 
indirectement l'art et l'architecture des Sébucides ; seules des touilles 
à Antioche feraient k lumière sur ce point et décideraient du rôle 
qu'il convient d'attribuer à cette capitale dans I histoire de 1 architec¬ 
ture hellénistique et, par contre-coup, de ^architecture romaine. Tl 
serait d'autant plus à souhaiter qu'on ouvrit des chantiers sur les 
bords de l’Oronte qu'on aurait chance de résoudre du même coup un 
second problème dont l'intérêt ne le cède point à celui du premier, 
car il ne s'agit de rien moins que des origines même de l'art byzantin. 
La doctrine catégorique de M- Strzygûwsfci et ses conclusions, singu¬ 
lièrement plus hardies que celles de M. D., seraient* en même temps 
que b système de ce dernier, soumis au meilleur ^ au plus impartial 
de tous ces tribunaux, a la preuve par le fait qui donnera le coup de 
grûce aux deux hypothèses ou qui les consacrera pour jamais, 

En attendant ce jour lointain, le livre de D. rendra service aux 
archéologues, bien qu 3 il soit malaisé à lire et alourdi par un fâcheux 


* 
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appareil scholastique. On notera, dans les bonnes tables qui ter¬ 
ni înent le volume* d assez nombreuses références à des monuments 
de ï Extrême-Orient , H, a tiré bon parti de la thèse de Foucbcr sur 
I art duOandara, U iaut le louer à ce propos d'avoir compris le profil 
que les études antiques pouvaient lirerde ces rapprochements avec les 
civilisations de l'Asie centrale. 

A. de Reddkr, 


Vitaa Vitgilianae recensmt Jacobus Sbuiüieï. Üifr, Tcubner, rgn, ïJn-74 p 
7 m T 

L’intention des savants s’est portée, ces dernières années, sur les 
Vies de Virgile 1 ; Ee sujet 5 été renouvelé surtout par l'édition spé¬ 
ciale d'Ernest Diehl* dans la collection Lieizmann (rgu'j. Dautre 
part M. VoJImer, le professeur bien connu de Munich, avait proposé 
à l'un de ses élèves de prendre comme sujet de thèse une nouvelle 
édition de la vie de Virgile de !>nnai T en traitant aussi de ses sources; 
sujet rude sans doute, mais pour lequel le débutant était sûr d'èirc 
guide. La thèse a été soutenue et voici l'édition qui a passé dans la 
bibliothèque de Teubner. L'étude sur les sources de la Vita de l>onai 
et celle qui traitera des rapports des manuscrits entre eux* doivent 
paraître séparément dans le PhiEoIogus. 

Le travail préparatoire a été très important et, ce me semble* fait 
avec soin. Au bas des pages il nV a que l'indication sommaire des 
conjectures et des Leçons importantes. Suit Vapparatüs pïemis qui 
remplit â lui seul ifi pages. Outre ses collations* M, Br, avait en 
main, pour plusieurs manuscrits de la vie de Douât* des reproduc¬ 
tions photographiques* dont plusieurs communiquées par M, Votlmer, 
Tl y a dans les Vitae secondaires d'énormes déformations de mots \ 
La question est de savoir si l’éditeur n'aurait pas dù d'emblée les 
corriger, en notant au bas les lapsus du copiste ou du grammairien. 
H est vrai que les grosses méprises du rédacteur sont [elles qu'il 

serait souvent malaxé de voir où il conviendrait de s'arrêter dans la 
correction, 

dL J 0a ! P a 1 r , t ‘ CüJiÈrerr ttnt reconnaissants à M. lîr. d’avoir 

des rtfXfiii' 0lt ÎC1 C!> j î ^ nL ' s ’ ^ noiai ’°n | de la Vita permet désormais 
des référencés commodes et précises, r 

J'sjouta ci-dessous quelqu es desiderata \ 

I; Kmi,! Rh -«■’ 

«“F*"** de* deus «oms qt)i suivt!l! llh! ™'une donnai ton parles 
et Md'itis, De mime tvvcui aniti,m™<- Forml1 m, " n * incorrecte : Variât 

3, pourquoi deui foisT, L * ' P*»*™»*, «te. 

J * u milieu, pour fariict* de KtoIiXmqm tou T* : r ‘ c * * w i ~ p < v >- 

Hn*i manque avant inttr, — P r 5vU Jc — P. 4, 1- I , le point 

I. 1, la Virgule après torum, - p’ \, ' VT” 61 «iErituwtti, et supprimer, 
d'avoir reçu du teste p, in 3 0 ‘ !Î 11 FPii f u t lire jàmtdj, - Quelle idée 
4 ' f ’ <1™ n est que la fusion des deui 
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M. Br+ indique qu'il rui pu examiner un manuscrit de Synt-Gmer, 
n v 656 * XVI s., contenant le Donàtes aucius. J r ai vu le manuscrit, La 
Vïtacsi refoulée en lignes serrées, au dessus et au dessous d'un teste 
des Bucoliques, au recto et au verso du f* SG, plus deux lignes en haut 
du f 1 S7. Las de suscripiion; comme titre : VIÏA VI RGIL1I secun- 
dum Dottalum^ Geïte vita est formée de fait par Ju simple juxtaposiit-ui 
de la Vite du Berne ns t s EMcbL p, 44; M. Br, p. Gô, au bas : Puhiîus 
Virgilitis Maro généré**. etc/: Jusque y compris : annos LU î 
variantes sans împortancei ; suit immédiatement le Dûnat dans la 
recension que donne M* Br. d'après CK ’p + 1 : pregnans ejus+„ jusque 
p, iS : explmuitio ôi ordmem digzretur "cod + dirigetur] - Le texte de 
cette recension est ici amélioré en quelques passages : s 3, occirfere/wr 
pour Qccidetm ; 1 3 u f ûu.vit .ju tien de hausii : 230, quos eonvocavit 
(et non caniti dianae ; 27 b. per très viras. [1 n'y a dans le ms. de St 
Orner aucun des intervalles que M, Br. laisse entre tes phrases ou 
paragraphes ; ni correction, ni révision. Les annotations des marges 
sont des extraits de gloses et de scolies qui sc rapportent aux versdu 
texte. 

Quoiqu’une partie Emportante de l"étude entreprise reste encore 
inédite, il est évident que l'édition présente dépasse de beaucoup et 
par bien das cütés celle qui lavait précédée. Le travail de M. Br., 
même tel quel, suscitera, je pense, plus d'une étude et réveillera sur un 
sujet difficile le zèle des savants, 

Émile Thomas, 


Cieero itn Wandel der Jalirhunderto von Th. Ziki.isskl, Prof. a. d. l’nlr. ftanfct’ 

Peter*burg. Drîuc duFchgesehvne Au fl âge. Teubner, 1912+ v 111-570 p. G m. 

Les deux éditions précédentes du Cicéron de M. Ziclînski, proies- 
fesse ur à Saint-Pétersbourg, sont de 18np et de 1908. Celle-ci n a pas 
été augmentée, mais simplement revue. Le succès du livre s'explique 
par plus dune raison; la clarté, la facilité* Je brillant de la forme v 
sont sans doute pour beaucoup et le succès est très mérité. Cette fois 
Je format est un peu plus fort ; ce qui a pu compenser la diminution 
du nombre des pages ( 3 ji au lieu de 4?3'. 

M. Z., par une sorte de praeoceupath de Ja préface* reconnaît dans 
son ouvrage trois lacunes qu i! résume ainsi : Cicéron an moven âge 
ipour celle-ci, îl renvoie au livre récent de Manitius»; Cicéron au 
Ttx" siècle 1 Cicéron et la science du gouvernement. Ce franc aveu est 
tout à fait d'accord avec une impression qu'on garde de la lecture ; 

leçon *saitgiiitwm N et P, nvnc i. f. écrit au desâ*s de La dernière syllabe? 

— Dana U phrase corrompue de la p. 45, tiG t je ne sa h p&urqnoi M. Br. 11 aup- 
primiï Ja croix que üagen plaçait devant etram^üâ. — P r 49, au vers m* lire reiar- 
dar\. — P. ?4. à l’avanr-demi èîet lt$rtc w PürMmUpe cst-U exact ? — De endme 
p: 55, 47, le ras, a-MI lojrcam DJehl fogtcam) ? Ays.sk E. 34 , ûa/cjui ? — P. 03> rg , 
lire : Oreâ|/j et. — P. 72, yo p lire posera. 
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il esi clair*que M. domine soit sujet et qu'il se juge* comme aussi 
les auireSp d une vtic pénétrante. VL Z. a voulu er F par endroits, 3 pu 
écrire en beau style, J ai peur que ses ni [usions rapides ne soient 
comprises que de ceux qui n'avaient pas besoin de son livre pour 
apprendre n connaître Cicéron, et quelles n'échappcm presque eniïë- 
remeni à tous les autres. Ils v perdent certes beaucoup; mais quelle 
idée peut leur rester du livre? 

Dans les remarques beaucoup d’extraits d'auteurs français* de 
] aînCj des travaux sur le xvm* siècle et la Révolution» Concourt, 
etc. 


È. T. 


« 


Los Origines diplomatique » de la guerre de 1S70-71. Recueil 4c documente 
public 1 ! ftr k mînlsutrc lIcr □ foires étrangères Ternie IV [1911) eE V (1912V 
Pari». impr + Nationale; Fickcr, éditcar, tn+Ü*, 40J ti 4711 p. 

Le tome \ du grand recueil publie par le ministère des affaires 
étrangères va du I er août au 5 novembre iSGq.* Il se rapporte donc à 
la préparation et à la signature de deux actes diplomatiques iitipo^ 
tants . la convention franco-italienne du i5 septembre relative h 
l évacuation des états pontificaux par Farméa française» et le iraîté de 
paix du 3 o octobre entre le Danemark, la Prusse et 1 Autriche. 

Sur la convention de septembre» les documents publiés ne nous 
apportent aucune révélation ; mab on y trouvera des indications 
intéressaotes de L’inccnhudc quî régnait dans les Conseils de Napo- 
f qn ; -mpereur cherche à rassurer sur les conséquences de 
évacuation, d abord le pope lui-même, qui n'a guère d'illusions (v* 
p, j 65 son entreikn avec M* de Sartîges, notre ambassadeur a puis 
lopimon catholique française (v. P . 33 o et sui* t| les polémiques 
su*citées pour la publicaikm d^ne dépêche du chevalier Nigra au 
general La Marmots)» Et cependant Napoléon III est déjà résigné à 
meviia e, nu saurait» écrit Drouyn de Lhuys a Turin n se porter 
garan pas F uï u a perpétuité de 3 état actuel des choses en Italie 

,u« J» po OTQir temporel de I. P «p««. U «lo.lon Je e„ S rr„Je» 
,uot,on s ex. eux m ., ns j e , u ProvWsn „ . 0n Mi , „ „ ue 

Kan!irinVi7* "T. *’ russc ''U sujet de l a fia i rc des duchés, 

_ ^ _* Q ' '^' tH ' nlmc ®*eui le traité de paix, demeure fidèle 

1* CîtaticiFif ti renvoi* n C (Am 

<J*ns tm tx^ti <km C J C llln j e l *1Ty el Ce ^ ui est *M>"“ 

parOro* (p. ta et 3o,i fi.ii t ,7^. d fornie Pour ts rnr> ' fanante employé 

Leur, u reJv, : W W -p“m Z‘ “ .. V "'* î 

P«, dMi k Hure, k rt nï * „ Tail1 f £ . P r6 ' ,lule iur [a P *7-f* »* 'r° uve 

- ^ --c.îrs araser - - p - ■* - 
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à sa théorie des nationalités, Quoiqu'il y insiste avec moins d’énergie, 
il n p en persiste pas moins à taire, ou à faire faire par ses ministres, 
des déclarations où les mois et tes idées de race et de nationalité 
commuent d'être confondus : n St nous avons suggéré l’idée de 
consulter les population écrit Drouyn de Lhuys Ee jt) août, c'est 
dans la pensée tfcdaîrcir des doutes qui résultaient de la confusion 
des deux races. .. par 3 a constatai ton de Ea nationalité de chacune » 
(p. 4 î)* 

Parallèlement, on voit naître et progresser la manoeuvre de Bismarck 
qui conduira aux entrevues de Biarritz et aux négociations de Nikols- 
bourg, Le ministre prussien, dès Je 3 septembre 1864, déclare ouver¬ 
tement que l’acquisition du Sfcsvig et du Laucnbourg nVsï qu'un 
point de départ, et que h temps fera le reste. Il parle déjà ou fait 
parler à notre ministre à Francfort d'une future alliance franco-russo- 
prussienne + qui vaudra à Napoféon III fa Belgique et le Rhin, au 
tsar 1 *$ principautés, à l Italie la Vénétie, à la Prusse les étals au 
Nord du Mam + D’autres avertissements sont donnés. De Kîel, 
M. Méroux de Valois signale d'inquiétants propos de journalistes 
prussiens sur l'Alsace, et il rapporte cette prophétie d'un officier 
de marine russe : t un jour viendra oit nous nous mordronsles doigts 
d'avoir bissé M, de Bismarck écraser le Danemark et s'emparer de 
son meilleur port Peut-être ne serons-nous pas seuls à le regretter, w 
Ces avis sont passés inaperçus, et peut-être ne nous frappent-ils 
aujourd but que par b justification qu'ils ont reçue plus tard des 
événemenis, Toutefois, d P une manière générale, les diplomates du 
second Empire paraissent avoir bien observé et signalé Je péril de 
loto. L'optimisme était plutôt le fait de certai ns militai res, comme 
Bourbaki, par exemple. Après avoir assisté aux manœuvres de 
Spândau en 1864, le général conclut dans son rapport (p T 265) h 
l'infériorité de l'armée prussienne « à tous les points de vue » t et 
signale que « Èes services des ambulances, des vivres et des transports 
ne sont nullement organisés il n'y a en Prusse, selon lui, qu'un 
* simu[acre d'administration militaire ». 

Le tome V 6 novembre 1864-27 février i 865 correspond à une 
période moins active. Les relations franco-prussiennés deviennent 
plus intimes, maïs il n'en paraît pas granTchose dans la correspon¬ 
dance, malgré Tarrivée à Berlin d'un nouvel ambassadeur français, 
le comte Benedetti. L'intéréi principal des documents publiés se 
concentre autour de deux points : la question de b Vénétie et le rôle 
futur des duchés de l'Elbe dans b Confédération germanique. Un bit 
curieux, sinon important, relatif à la Vénétie, nous est révélé par les 
correspondances échangées entre Paris, Londres ci Vienne. L'Italie 
avait imaginé, et éiait parvenue à faire agréer à Londres le singulier 
projet suivant : Victor-Emmanuel, par un procédé quelconque, se 
rendrait acquéreur des principautés danubiennes, et les offrirait 


t 
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ensuite à VAuirkhe en échange des pays vénitiens* Lord Russell ne 
paraissait pas douter du succès de cette combinaison et jl y trouvait 
ï avantage dïtrc débarrasse dis prince Cotisa, qy T îl ne pouvait souffrir, 
Napoléon III ne lit pas d objection de principe, mais l'Autriche en 
(iï p ci les J urcs T consultés par Russell, ne voulurent naturellement 
rien entend re ; p p_ i o 5 - 1 o j t 3 ï i ) f 

Quant aux duchés, ils fom l'objet de longues querelles, de plus en 
plus aigres, à la diète de Francfort er entre les cabinets allemands. 
Où 1 on voit la fameuse triade près de réussir à se constituer solide- 
nriuut décembre 1S04, pp. 240 et suiv, ï, L*£urope laisse faire et suit 
les êyêneitlents avec curiosité* mais sans Inquiétude apparente : la 
Russie est occupée en Asie, fa France commence a rêver au rôle de 
/t* tiu$ gamtens 7 et l Angleterre déclare par la bouche de lord Napicr + 
n avoir rien à faire * dans la querelle de deux larrons qui, après avoir 
pris à Lun de leurs voisins leur part de scs dépouilles, sVn disputent 
ta possession * (p, 4021. Ccst un des cas où, comme disait Met- 
ternich, * il n y a plus d'Europe & s 

La publication continue d'être Jaîte avec soin, suivant des règles 
qui ne varient guère d un bout à l'autre. On remarque ton te fois, au 

I\, que pour les documents déjà Insérés aux livres jaunes* et qui 
som reproduits ici, on a pris soin de signaler les coupures qui avaient 
éu laites. Les listes d agents diplomatiques qui terminent chaque 
volume laissent quelquefois un peu à désirer. On découvrira avec 
surprise que le baron Ch. Frédéric de Reinach, décédé le ai février 
187 [„n en a pas moins été promu ministre plénipotentiaire le id décem¬ 
bre 1872 (IV* 38 o)* 

R, G, 


G fic<P^EL T L*i do l*All«iMgno, , wo i. m i 5f vui-3ï& Paris, 

Ptaa-Nournt, 1913 . 1 w 

\i>ÎlÎ un i-ulumc qui vient à son heure, au moment où les divisions 
po niques, un certain malaise economique ci les préoccupai tons que 
an naître t <-on 11 il balkanique créent à nos voisins une situation par- 
|H '* am ‘nës sans parti pris et très obj te rivement, 
*1 >A - niüL lXuniLn,i * t > Çïn <|ut repose à la fois sur la connaissance 
s „ U 5U r r cc e ^ es ^ vres * analysés avec une clarté ci une 

aooaraiss-iiM ""-r-- lrin - ^ Cominunes > le* embarras de l'Allemagne 
mettre ên r li -r L"*!*” ** tccWür é Nu! n,; ‘ ,ail mieus qualifié pour les 

l'Allemagne, de ï ^ pl> f ,ulationS rurales dc 

et de tant d’autres tra(,,,y l C ° mmerC!<lt dli pmpte aUemand. 

nul n'eût mieux réussi'V' * PP ndî£ sur les P a > s d'Ouire-Rlûn; 

- zxzxï ::: 
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domaines, surtout dans le domaine économique, que Sh B. évolue 
trop brusquement et trop loin en sens contraire. C'est là une impres¬ 
sion que j’ai personnellement éprouvée à la lecture de ce petit livre, 
dont le pessimisme me semble exagéré: ] J AUemagne dispose de forces 
et de ressources immenses qui fa mènent en état de braver encore 
bien des tempêtes, habitudes de respect et de discipline que la ■■ poussée 
socialiste » a seulement ébranlées* orgueil de là ouvre accomplie et 
enthousiasme pour le but à atteindre {l'hégémonie sur tous les terrains}, 
patience et ténacité admirables des commerçants, organisation tou¬ 
jours puissante de la bureaucratie et de l'année \ Je croîs néanmoins 
qu’il y a du vrai dans la thèse nouvelle, et que le « réalisme ,■ bismar¬ 
ckien, poussé a ses extrêmes limites, risque d'aboutir à de fâcheux 
résultats. L'essor înoul pris par 1 H Allemagne il y a quelques années 
ne paraît pas devoir se maintenir indéfiniment : Î1 se produit déjà du 
flottement dans les esprits, du relâchement dans les caractères, un arrêt 
dans b marche en avant: Je plus, et cest là le gros danger, la recher¬ 
che du bien-être et de ta jouissance immédiate l'emporte peu à peu 
sur de plus nobles raisons de vivra et de lutter J a technique étouffe les 
vues générales, un égoïsme borné chasse le vieil idéalisme germanique, 
parfois trop nuageux, mais qui avait *a grandeur* voire scs avantages; 
brel tout dégénère, suivant In mol de l'anglais Clarke, en * un ma sé¬ 
rialisme étroit dans la vie et dans la pensée n, ce qui n'est guère 
rassurant pour l’avenir, ni au point de vue moral, ni au point de vue 
vue politique, ni même au point de vue économique. 

En une série de chapitres, concis et solides à la fois, M. B. a étudié 
successivement : la constitution impériale et ses i m perfections r ['unité 
eiani malaisée à réaliser avec vingt*six états autonomes; les embarras, 
financiers, résultant des besoins croissants du gouvernement impé¬ 
rial, qu on avait omis de doter des ressources nécessaires; l'émiettc- 
ment étonnant des partis politiques; tes embarras économiques 
provenant pour une bonne pan de i'ûudace aventureuse de spéciila- 
teur$ sans capitaux; les défauts de la législation sociale qui a tenté en 
vain de faire au socialisme sa part; les préoccupations des moralistes* 
effrayés de la ruine des antiques vertus chez un peuple qui perd m le 
regard hiérarchique * ; les difficultés qui attendent la Brasse dans 
1 accomplissement d'une réforme électorale. Inévitable aujourd’hui r 
le mode ancien Je suffrage, tout féodal, étant un anachronisme au 
xx* siècle; les redoutables problèmes que soulève la clameur des natio¬ 
nalités opprimées en Bologne, en Schleswjg c t en Alsace; enfin les 
soucis résultant de la politique extérieure, du système nouveau des 
alliances européennes, des complications coloniales, de l'attitude 
haineuse des Anglais. 


î. Les dératé ru s réformes om porté l’armée à pEui Je h. ci Je WVhrve* 

rem r^cJüme de nouveaux octroi sainte nis. 
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Osi potîrraii imaginer un ordre plus rigoureux dans l'étude de ces 
diverses questions, qui semblent parfois mal classées; on ne saurai! 
rencontrer ni plus de compétence, ni plus de profondeur x f nï plus 
d'impartialité, le tout sous une forme agréable et claire, es, pour tout 
dire, bien française. 

Albert Wàddïngton* 


Constantin Jihkcük. Geschicàto der Sarbeit, B un J. 1 vol ln-H\ 11-441 pp. 

Gutlui. F- À. Pcrthes, tjii. 

Cette btsïoîre des Serbes écrite par le savant professeur viennois 
fait partie de la grande collection de Staatcngcschichte éditée par 
Lnmprecht. Le premier volume traite des origines et poursuit jus¬ 
qu “en i 3 ys. LTn prochain second volume terminera l‘œuvre 
Ce qui fait iïntérât de cet ouvrage est surtout le soin qu'a pris M - J< 
de présenter en détail ce que la science actuelle connaît de l'organisa- 
lion intérieure des tribus slaves du sud. Tous les chapitres qui trai¬ 
tent de la presqulie balkanique avant l'immigration slave, puis apres 
cette immigration jusqu'au 1 s® siècle environ, présentent un très réel 
tolérât et éclairent d'tmu manière vive toute cette période asse# com¬ 
pliquée. D ailleurs, la qualité la plus frappante de ce livre est la sim¬ 
plicité du style et la limpidité de la tangue. On éprouve ù cette lecture 
une sensation de paisible objectivité qui fait plaisir L 

Iules Legras. 


Frï-cdriiih Di kui vi tu. K-utOs D tarin m iûneris In ïIoseQTiani uni Quelle n, -lie e& 
trgànxen. II^Band, pp. Berlin, Ebcnng, igiû, 11 m.irks. 

Ce second volume poursuit Té tu de des questions soulevées par te 
célèbre Diof entre autres une critique du Sckreibûn aines 
vornehnten teuttehen Officiers, ete. y ouvrage anonyme de Neugebaucr; 
1 exécution des Sirelitst; la & tragédie * de la famille Mons f etc. Ce 
livre est rempli de citations Intéressantes. Par maîheur, c'est le type du 
livre inutilisable ; une jolie typographie, mais rien qui saute à. Pu. 1 !!, 
ci; en outre, pas de plan, pas de méthode, pas de conclusions, pas 
d index* C est 1 idéal de la confusion ; c'est le contenu d'une boîte de 
Hches imprimé sans ^uiie. Et e est dommage, car il v a là des maté¬ 
riaux qui attendent l'ouvrier. 


r. Ci aq appflnJicM çQjnpIèlÇQT avantageusement Peuv-racc, ç| donnent d'uüte* 

ta. T., ' ,0e "‘ *■ “ »W«* 1» CtaFn.ioi.tal!, in 

U "T " ... J “ Wl. .IhitaU. 

“ *’ cs langues slave*, tmdnlr, p. i 3 a. | E moi fcplfcflo par 

SS .JTS^T'r *'.. P" >■ ». ».«>ï.«»<. 

ennine i que te mût en ut venu à ,i K „jfi er (r(4lli 
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d'hISTGÎHE et de LÏTTKRATLftE 

I iucîi k s s k j Lg Domoatroï. TmJ. ce CQiArnentiîrf. i vu| + in T S* pd, 

Pkard. 5 f. KP 

Ed. Michel L Lermontov* i vnL iri-S 3 . 478 pp. Plon, 7 ;fr* 50. 

iM. D. a traduit le texte Konchîne du DomosiroL Nous regrettons 
les quelques coupures qti f il y a faites, non certes à cause de leur valeur* 
maïs parce que leur absence constitue une lacune. Le commentaire 
est honnêtement au courant de la question. On y souhaiterait plus de 
vigueur et de personnalité. 

1 . étude consacrée à Lermontov est consciencieuse et au courant : 
elle sera utile; seulement, le séduisant poète y apparaît un peu dans 
une espèce de grisaille qui le banaüse^ 11 faut plus que du savoir pour 
parler congrûmem d'un poète comme ccJuMû. 

Le chapitre attendu sur la forme ira pas la clarté et la méthode 
qu'on pourrait souhaiter. G'êsî précisément parce que Lermontov se 
reprenait souvent qu'îl était intéressant de nous montrer vers quel but 
H tendait son style. i\f, D. s est contenté d'énumérations souvent 
curieuses, d'ailleurs. Quant aux pages relatives à la métrique, disons 
tout net qu'elles sont manquées, M, D, tic semble pas être rompu 
aux études de la métrique étrangère moderne. ZI ne s'est pas demandé 
quelle était la forme dominante chez Lermontov, quelles sont les 
formes dérivées et d où venaient les influences, toutes questions qui 
étaient dignes de trouver place dans une thèse. Non seulement ces 
questions ne sont pas touchées, mais ce qui est dit de la métrique 
contient bien des erreurs. Par ex,, p r tgS sq. Bùradino n est pas écrit 
en vers de 5 ïambes incomplets, mais en vers'de 4 ïambes à rime 
féminine; dans le Poète, avant de songer k ce que M. D, appelle 
I amphi braque, il convient de songer a l'alexandrin ; le Vaisseau fan - 
fdJM n'offre pas les çomplicaiions de rythme qu'on lui prête, mais 
des vers iambiques de 3 pieds, avec des résolutions andpesiiques 
régulières au et V pied* et des rimes masculines et féminines 
croisées. 

Ces réserves ne nous empêchent pas cependant de rendre pleine 
justice au travail de M. D. et de souligner le service qui] a rendu en 
rendant accessible à notre public la charmante figure du malheureux 
poète russe. Son livre sera donc lu avec intérêt et avec fruit* 

Jules Legras, 


w - Hh3eii.4sh, Der &tDJypinsçhe Cresetzemwtirf. ï vo t. 123 P p, Lcîpég, 
Dancker Et Itumblol, 3 - m. 20. 

Pétition dea PinïaLîladUchtïn Laadtagi voeu arj mai jJïo, j vol. in-8% 124 pp rï 

ibfrt. 

FinoXaad tind Ruaslaiid, Dtc interna Enrôle Conftrcnz. 1 vol, in «6** 117 pp, t 
Ibid, 

Ces publications se rapportent toutes à la lutte constitutionnelle 
entre la Finlande et U ttussîe* La première contient Ja réponse avec 
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ses annexes du Landug Hnlandais au Y^ar ;'i propos du projet de 
Siolypinc ayani pour bus d'enlever à la Fin tan Je le contrôle des bis 
qui la concernent, ex de l'incorporer plus intimement au faisceau 
russe. 

La deuxième publication contient la pémîon que, vingt fours après 
ceüe réponse!, le Landtag a adressée au Tsar pour le prier Je ue pas 
donner su île aux proieïs de son minisire. 

La troisième brochure en tin contient les procès*verbaux de la 
conierence de juristes i mer nationaux réunis à Londres Ju sô février 
au 6 mars inio pmir discuter la question des droits de la Finlande. 

Ces trois volumes sont présentés ici en traduction allemande. IJ 
est bon tie les lire et de les relire avant de se faire une opinion sur 
cette question qui met en regard d’un coté Je droit et de l'autre la 
raison d Lta^ également intransigeants Tun et l’autre niais dont te 
premier est singulièrement plus séduisant. 

J r L. 


Toaret^i Téatra Karatfwi** i, t iMàtrc sure ÉCoragucuz^ 

i vi ! 3 * i Q-P*» Sa m t-Pdlcrsborurg, n*io, 

M. M. donne, avec une intéressante introduction historique, la 
induction de trois scénarios du guignol Karagueu^ 

J. L* 


il. J KLIN FvLaUtWrature tchèque eonteraporainc, t val. i n .ts, 3$fi pp. Paris. 
Mercure de r rance, 19, i, 3 fr. j Q , ” ’ ¥i 

(.l voiuim.. que M. E* Denis a honoré d'une préface généreuse, 
donne plus que son turc ne promet, i savoir un raccourci de l'his- 
wirc littdreirc tchèque depuis I. Réforme. M, J, pM „,ave de 

*"' “” c “"'"T" : il s’est contenté, en professeur qui 

sa,. *»■»«„,, Je prou per d'une |. î0 „ claire le. périodes c. les 

rVllui Wrn n'” U ’ tu ’' N " n * lvp e, d ailleurs pourvu d’un index, est 

« de l'oublier ensuite. * * U ilB “ dc Ie feu,Jleter un l ouf 

Cette histoire «t captivante : elle «prime bia a, jusque dans le 

nh?* X JSv C1 ir ,0flS "! 0 ” SOullûiîer!,i[ t d'ailleurs, a ton un peu 

plus varié), le caracitre de cette litterninr,. , 1 - ■ ... 1 

tnalsri de robuste, noms, e, toS^c ul’ b ■ 
cscloarve vers la contemplation bistori.ui ■ i ^ ü tttnatton piesque 
ment politique. A ce, Voirie" ,i “.. T* * 1 Wr ' is " ; ’ 
vaille à travers un, de dHBcoirds, qui veut C.«“lu'-mïm? 
voisina ptussanta dont la personnalité menaça Je n”„“ t.bLu 
a quelque chose de tragique e. de réconfortant tou. H, foi, 

Jules Léguas, 
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I-' H lUîliNT, Pouchkine. [ * fi L iri-12, pji. cl 1 prirlrilLï*, Paris,. blond et C J % 
cgi t, 3 fr* 

L'étude de M. H. sur Pûuchîne est avant tout une couvre de vulga¬ 
risation : elle est consciencieuse et aussi complète que le permettait Je 
cadre restreint Je la collection. L'ordre en est agréable. On en 
apprécierait davantage la rapidité, si le style y était plus également 
surveillé* 

J. L. 


L. Kui.l^ïski. Qeschichte der russïschen Révolution, swd. du pûlonnis par 

M** Schnpirc-Ncurath. 3 vol. de 3 ïü et 3 ?? pp. Gotha* 1910 cl 1911, 

U et ë mk, 

Le premier volume de celte histoire Je la révolution russe s'étend 
de Ea tin Ju svnr siècle jusqu'en i&"o environ ; le second se termine 
avec iSStL C + est Ja première fois que les mouvements d idt.es liber-* 
ta ires ei révolutionnaires en Russie se trouvent exposés* dans un 
ouvrage dVnsemble, avec pareil détail et aussi sérieuse méthode. Il 
faut rendre à M. K, cette justice qu'il s'est efforcé d'exposer les idées 
et les faits avec une impartialité absolue. Cet effort a eu l'heureux 
cflet de Eut donner une prudence et une réserve toutes nouvelles en 
pareille matière. En effet T les documents russes sont, d'ordinaire, ou 
bien entachés de parti-pris gouvernemental, ou bien* quand ils 
émanent de révolutionnaires* composés avec une absence totale d'es¬ 
prit critique. M. K, s'est, lui du moins, efforcé de ne rien affirmer 
sans raison, et, quand il s'agît de bruits, il ne manque pas d’en 
indiquer l'origine. 

À ce souci dVxactiiude scient] tique s'allie chez M, K, un sérieux 
effort de construction historique. \]. K. s'efforce de montrer comment 
ks bases de Tagïtation révolutionnaire se sont peu a peu élargies, 
depuis 1 alfa ire des Décembristes jLtsqu à nos jours* à mesure que les 
essais de mise eu pratique échouaient les uns après les autres* H ne 
s'qgiî donc pas ici de l'histoire purement anecdotique d h une série de 
mouvements, mais bien d’un travail d'ensemble qui rattache ces 
mouvements les uns aux autres. 

ALje besoin de dire que cet exposé se lit avec un intérêt qui ne 
latblit pas ? M + K. possède une culture étendue qui lui permet de 
suivre sur les domaines industrie!, agricole et littéraire les «races de 
! agitation et les ramifications de la révolte, et cette variété des points 
de vue soutient l’iniérêt, qui menacerait de faiblir à panir des années 
quatre-vingts par suite de l'accumulation des détails anecdotiques. 

En résumé, nous avons là une histoire digne de ce nom des 
malaises de la Russie durant le siècle dernier, M. K. accorde peut- 
être çà et là une place exagérée à l’élément volonté dans les mouve¬ 
ments révolutionnaires; mais il a du moins le grand mérite de 
montrer pourquoi ks diverses classes sociales sont devenues chaque 
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jour plus (accessibles aux idées avancées, à mesure que la culture 
occidentale creusait plus profondément Ee fossé entre l'ancienne cl h 
nouvelle Russie, 

Jules Legras. 


U. PïfïF*, Histoire de. U littérature juâéo-alleniïmdie. i voL in-S*. pp, 

Paris, t g i i t W fr 

J'ai eu la curiosité de comparer au livre de M- Pinès k livre de 
M. Wiener sur k même sujet 1 : j'ai pu constater que M. P, nkxügé- 
Tâh ricn> lorsqu’il a écrit qu'il devait beaucoup à seul devancier 1 
U lui doit en effet son ture T son plan, bon nombre de ses idées ci 
beaucoup de ses développe ment s. Que ne JVt-il suivi jusqu'au hmt, 
et, puisqu'il prenait U peine de recopier jusqu'à sa bibliographie, que 
n’a-t-il terminé, lui aussi, par un index des matières, au lieu de >e 
contenter d un pauvre index des noms propres? 

Ces réserves faîtes* on lira avec curiosité le livre de M* P. p si on ne 
connaît pus l'autre. On regrettera peut-être que les telles n"accom¬ 
pagnent pas comme chex M. Wiener les traductions données; mais 
on rendra hommage au travail de pat lente adaptation du traducteur. 

I. ne importante lacune apparaît. Naturellement* elle existe chez 
M. Wiener, mais là, du moins, elle pouvait se défendre* puisque 
M- Wiener se cantonnait le plus possible aux Etats-Unis, ^on paya 
d adoption. Je veux parier du rôle p de l'organisation, des condiiiûns 
de vk de la presse yîdhh dans cette Pologne où se place M, Pinès. 
Il semble évident que le centre de Vilna, pour ne citer que celui-là, 
a une sérieuse împonance t tant par ses journaux que par sa littéra¬ 
ture à deux sous, qui a une grande diffusion- M. P. eût trouvé là une 
occasion de faire une étude vraiment personnelle. 

M* And 1 er a donné pour cette ihèse d'université une préface qui en 
est k morceau capital. Il y a là quelques vues sur I 1 origine philolo¬ 
gique du jridish qui sont extrêmement intéressâmes 

__Jules Legras. 

*" The histDT * * f Hteratare iTThe pgtfa CÉnmry . 
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liiuiLTOtt, Le pays de Somalie — Heston, TcïEüs knnouris. — Pascal. IjîS 
croyant» Emiques l'autre rijonde-. — S« un:Minuit, Hiamire ulti syratmle. — 
Senti rk. L"é va Iy11un d lvî ne r du Sphinx au Christ. — ühisaro, L'exotisme üme- 
rien in dans ht littérature intnçjisç du *vr siècle — Tavlôr, La prophétie poli- 
tique en Angleterre, — Fittersun, Lyrique religieuse du moyen anglais. — 
Mosiima» L'exemplüm .km* lrt preste anglaise. — àsdjij-w\ Littérature jti glaise, 
a 1 cd^ — Be^umunt et Fletcher, p' Walt i:h, X. TliSitiïi, Hûbbtâ. — SaïTWj 
Pierre Buy Se. — Merck, iLiht» e! lettres choisies^ p. Wûi.ff. — Merck. Leur» 
û Chjirlcï’Augmte, y, Ghvf, — Archive* bavaroise* de lu Guerre, XXL — 
Mémoire* du hussard Théodore Gceihc r p. HounAUSKS.! — Es^ukk, L'adtninîf- 
Eroti un civile à Alger CEI i$3Qr — Wai-ehi.^ FlulLcs sur 3 e s HJ ej^ et le %a* siétle. 
— Ri s le. i\n. Vie de Tolstoï. — l'-iKMhv, Les f ri e r» iliv», Palvihdi Réponse 
nti clergé polonais. — Académie des inscription b. 


An gu S HjuUlto». SomaLLiand. Londres, Hutchinsnn ninl Ço* JtF-366 p. ÎEl-S - ,. 
uvec 3 3 illustration" et une carte. 

On se tromperait si t sur k foi du tiir-e, on croyait trouver ici une 
monographie complète du pays de Somalie au point de vue EthnO- 
graphique, géographique, historique, linguistique et économique. 
tTest seulement le récit de la lutte, non encore terminée aujourd'hui» 
que les Anglais ont eu à soutenir contre celui qu'on a nommé M<td 
Mu fia h [le mollah fouL On sait que ce personnage, de son vrai nom 
Mohanimed T Abd Ollab, originaire des Slabr Soklntàn T fraction des 
tribus de LOgadèn p et allie par son mariage aux Dolbahantes, com¬ 
menta sa carrière en t 8 o 5 h à son retour de la Mekke. De nouveaux 
pèlerinages lui valurent une autorité religieuse qui se manifesta en 
1899 par des expéditions contre les trthus soumises aux Anglais. Pour 
se défaire de lui, le gouvernement britannique conclut un accord avec 
l'Éthiopie ei ritalie ; celle-ci autorisa le passage dus troupes an¬ 
glaises à travers son territoire : la première envoya un corps d'armée 
dont les opérations mal combinées avec celles dit corps expédition* 
naire britannique, ne donnèrent pas les résultats attendus. Le livre 
de M, A, H. nous présente dans le plus grand détail le tableau des 
quatre campagnes dirigées contre le Mulkb, campagnes signalées par 
des épisode* sanglants^ comme Léchec de Gumburu : les deux pre¬ 
mières dirigées par le colonel Swayne, les deux dernières par le géné- 
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rai Manning Finalement, ün dut se contenter* après le succès 
Jidbdi, de rejeter le Mullah hors du territoire britannique. L'auteur 
a suivi les colonnes expéditionnaires ei son récit se fait remarquer 
par une précision, une exactitude et une abondance de détails tout à 
fait remarquables. Il tranche avec les publications hâtives et supenï- 
ciel les qu'a suscitées en France En campagne du Maroc et où la suffi¬ 
sance des auteurs n'a souvent d'égale que leur ignorance. Cesi un 
document important pour l'histoire de la colonisation anglaise dan^ 
l'Afrique du Nord-Esi et il mérite d'être recommandé h ce titre. 

René Basset. 


F , A si: >: i,l Bk y tws , Ka n uti Reading's. (Mo t4 , LT n lts r^li y Prc**. igi i* ufrvmp. 

in - 1 6.. 

Depuis les publications de Norris en t853 n KœEle en et l'étude 
inachevée de Rarlh dans scs Vnkabularien* le kanourï langue du Bor- 
nou; n a pas été l'objet de travaux originaux. Le petit livre de M. Bou¬ 
ton nad autre prêtent ton que de servir de complément à ceux de K tel le 
ei il a atteint ce but. Il contient huit textes, transcrits d'aprèsl'originaJ 
en caractères, arabes publié à la fin* Mais l'arabe rcprésente-t-il bien 
les sons du Kanouri ? Chacun de ces textes est accompagné d'une ira- 
duel ton correcte i trois son t des traditions pl us ou moins légendaires 
■ une sur les Sau, géants qui auraient précédé les Kanouri dans le 
Bûrnou ; origine des noms d'Atuno et de Gakdima et de celui de la 
ville de Kamo); un autre est une variante de la Fable bien connue de 
la Pan du Lion 1 ; enfin le reste comprend une lettre, un court éloge 
de la patience, où abondent Ira mots arabes, la traduction du Pater 
N osier et une série d'énigmes. Viennent ensuite deux glossaires 
anghus-kanouri et kauourbanglaîs, ei une liste fort utile des préfixe* 
et des suffixes en kanourï, Les textes autographes en caractères 
arabes terminent ce vnlume qüi mirîte un bûn a « uei l. 

René Basset. 




Jeux i n -S fïl ,-îÆ, e[ s6l 
bien ordonn ^ ^ ^ ^ a ' s ’ r et facilite. C'est un cupusé clair et 

cipdcmcni sur f ™ d<f P ri . n ' 

de temps en temps i comribaîion T’ qU ° iqUC *soïi m* 

rature étique et ies travammlT T COnn:llt ^ bien ’ a 

n a toutefois esquif qu'un^îr "^ kU( ù Û ". SUiet qu i ' ,rait . e * 1 
_____ ~ ^ tableau dont I milite n'est pas niable 

« Dieu &dtit pêché ■ maU ^ :,ra ^ e * Swàçhana Adahï ae veux pas 4'ttü 
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pour la vulgarisation, mats qui ne fait pas beaucoup avancer la 
science des religions grecque et romaine. L’origine des croyances 
nesi pas discutée: on ne montre pas leur évolution et à plus forte 
raison tien a-t-on pas rendu compte. On ne distingue pas asseE 
nettement ce qui appartient au* vieilles croyances populaires, à la loi 
des mystères» aux spéculai unis philosophique >. La comparaison des 
doctrines orphiques avec la croyance chrétienne à la résurrection 
et la croyance catholique au purgatoire est quelque peu artificielle. 
La croyance à la réincarnation Je^ èmes jusqu’à purification com¬ 
plète n'est pas la résurrection qu'enseignent saint Paul et l'Eglise 
chrétienne, La croyance chrétienne est beaucoup plus simple; l’idée 
d'une purification après la mort ny apparaît qti*asse% tard, M + P.» à 
la tin de son second volume, dit que salut Justin parle de la régéné¬ 
ration chrétienne par le baptême : ce nVsi pas Justin qui en a parlé te 
premier. La même idée s'exprime très nettement dans le quatrième 
Évangile et déjà dans suint Paul. 

A. L, 


GftSCliicfcita des Symbol*, von M. Sciu-EâiKttEh. Bsrlin, Simeon, igis; in-4", 
VUH474 pages. 

U ne compétence universelle serai t indispensable pour critiquer ce 
gros volume, qui traite de l’iiistoire du mot symbole, de la physiolo¬ 
gie du symbolisme, de son histoire» du symbolisme du droit,, de celui 
de la religion, du svmholîsme dans l’art» dans la littérature et dans 
la vîç, JAeuvre parait importante; c'est le fruit d’une vaste lecture et 
sans doute aussi d'une longue réflexion. Des matériaux considérables 
y ont été exposés en bon ordre. Ce qui y manque le plus pourrait 
bien être une définition nette de ce que l'auteur lui-même entend par 
symbole, et une notion claire et logique de la chose. 

Il y a symbole et symbole : le symbolisme inhérent à mut exer¬ 
cice de la pensée humaine ce à tout langage humain ; aussi le sym¬ 
bolisme inconscient de l'intelligence enfantine ou inculte* qui pense 
en images ei qui pounatu ignore là métaphore, parce que eûui rapport 
d’analogie lui est une sorie de pariïdpaibn réelle ; enfin le symbo¬ 
lisme conscient cl réfléchi qui se sert des images pour rendre plus 
impressionnante l'idée qui! se fait des choses. M. S. a bien Pair de 
mêler un peu tout cela. Pourtant ce ne peut être que du symbolisme 
réfléchi qu'il a pu vouloir dire que son siège, au point dti vue psycho¬ 
logique est dans les centres ks plus élevés du^ cerveau parce qu'il 
comporta une sorie de chaîne parallèle a (association d'idées qu*il 
présuppose. Au premier degré de ta connaissance* ce qui est pour 
nous image ne suppose pas ridée abstraite que nous y mêlons pour 
l'interpréter ; elle Jll remplace. Ce doit être IhutL- d avoir pose dès 
l'abord les distinctions necessaire* que M- S* en vient a ne pouvoir 
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se prononcer sur la question du symbolisme primitif Je lu religion 
grecque. Pas plus qu'aucune auire mythologie celle Jes Grecs n’a 
comment par un synibolisme conscient, et Ton rta cherché aux 
myihc-s un sens spirituel qu'a près s’étre élevé au-Jyssus Je la menta¬ 
lité qui les avait d'abord conçus. Pour M ; S. Héraclès est le sym¬ 
bole de l'esprit hellénique* tout comme Moïse est le symbole du pro¬ 
phétisme Israélite, Mais c P est k nous seulement que Moïse cï Héraclès 
apparaissent ainsi comme des types représentatifs, et la création de 
ces types a été spontanée, quel que soit son point de départ dans 
1 histoire ; les types ont été compris et affirmés comme réalité. 

La question du symbolisme religieux n'est pas posée en termes 
plus nets que celle du symbolisme en général. Il semble il XL S. que 
la divinité soit un symbole ,un Idéal créé par Thomme pour son besoin, 
selon le mouvement de son propre désir, — ce qui est seulement 
une partie Je la vérité, — et il en infère que la religion tout entière 
est symbole. Ce n'est qu'un de scs aspects, toutes les religions h calo¬ 
riques pouvant, d'un point de vue philosophique, être considérées 
comme des formes diverses d idéal humain* Mais dans leur réalité 
vivante, pour leurs adeptes, ci en tant que créations originales de 
1 humanité, elles sont tout autre chose que des symboles* Un objet 
concret est censé correspondre aux croyances,, comme une efficacité 
réelle est supposée dans les rites. Le symbolisme incoRseicnt* inné à 
Sa pensée religieuse comme a toute pensée humaine, ex qui résulte, 
au fond* de la nécessité naturelle J attribuer une valeur objective à 
nos idées, n est pas le même que le symbolisme en venu duquel ùt\ 
détourne de leur signification première les formules et Jes rites reli¬ 
gieux qui ne-correspondent plus aui aspirations des âges nouveau*. 
L'interprétation allégorique et chrétienne du culte juif dans l'ÉpItre 
au* Hébreux - exemple allégué par M. S. — appartient au symbo¬ 
lisme! tncontestablement ; mais ce symbolisme artificiel, qui se subs¬ 
titue à la signification naturelle et historique de L'ancien rituel n'est 
pas de même ordre qu* cdïe-ci ; die na quunc valeur de spécula¬ 
tion, en u\t\i Ju moins qu on la considère par rapport aux rites qu elle 
concerne: die vide céux ci de leur contenu réd, quelle remplace 
par un contenu purement idéal. Pour l’auteur de l'Épure aux Hébreu*, 
le grand-prêtre pénétrant dans le Saint des saints avec le sang des 
victimes le jour de l’Eipîation est le Christ ouvrant aux croyants par 
sa mort et sa résurrection la voie Je l'immortalité. C*«l <Ju 
s\ m oisntc, mais ce s\ mboüsmc-là diffère essentiellement de celui 
qü un [ vit. trouver J ms ] acte du grand-prêtre accomplissant [a puri¬ 
fication J Israël, le sens des rites sc confondent ici avec l'idée même 

tlfZ ^ v ,'kT SI flUr ; bué ’ Ji- qu'M n, s’agit pas véritable» 

■ j- ' a- 1SniL j ^ s, ^ l1e H u î P a r loi-même n'est que signe, 

mais d o^te efficace et de réalisme myatîque. 

Ce que dit M. S. touchant le symbolisme du culte Israélite prête- 
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rah a des remarques analogues, Le *abbai '.ni paraît être le 1 symbole 
de l'alliance entre lahvé et son peuple. Mais ce n'est point pour cette 
raison qu'on l a pratique, La Bible meme enseigne que Dieu a consa¬ 
cré le sabbat, se l'est réservé,, Ta frappé d'interdit pour le travail 
humain. Il ne s'agit pas d'un symbole d'alliance, ci Ton peut dfre 
que le sabbat est garde pour lui-même* à raison du caractère sacré 
qu'on y suppose attaché. L r encens qu'on brûlati était autre chose 
qu'un symbole de la bienveillance divine. Les pains sur Ja table du 
sanctuaire notaient pas un symbole des dons divins, mais une 
offrande au dieu, et c'est pour cela qu'ils étaient sacrés. Le candé¬ 
labre aux sept lampes était pour l'éclairage du sanctuaire, et sî les 
sept lampes avaient de plus une signification mystique, cette signi¬ 
fication ne concernai( pas r efficacité de la parole divine ». Les 
rites des sacrifices ont pu être interprétés allégoriquement par les 
docteurs dans Ses derniers temps; mais durant des siècles on les 
avait pratiqués comme étant agréables a Dieu, — quoi qu'en aient 
pu dire les prophètes, — ei les sacrifices dits de péché n'étaient pas, 
comme lé suppose M. S-, des peines religieuses à signification sym¬ 
bolique; c'étaient avant tout dtrs rites de purification cultuelle» 
conséquemment des rites efficaces, non de purs symboles, et ils sont 
demeurés tels jusqu'il la fin. On ne saurait Ses loger dans la même 
catégorie que les actions symboliques des prophètes, les scènes figu¬ 
rées de la littérature apocalyptique, l'interprétation allégorique de la 
Bible par Philon T l'interprétation chrétienne de V Ancien Testament. 

M. 3 . s'est excusé de traiter en detail du symbolisme du Nouveau 
Testament, en alléguant que d'autres Tont l'an.-- il semble plutôt 
que le sujet serait à reprendre tout entier, surtout pour les Évangiles, 
— et il sa borne à indiquer certains points de detail : lavement des 
pieds, baptême, paroles de l'institution eucharistique, paraboles de 
Jésus. Il considère le lavement des pieds, dans le quatrième Évangile, 
comme une action symbolique de Jésus: c'est beaucoup plus sûre¬ 
ment un récit allégorique de l'évangéliste, et le quatrième Evangile 
tout entier se présente à peu près dans les mêmes conditions que le 
récit du lavement des pieds. Le baptême n'est pas précisément un 
symbole mais un moyen de purification. Le sujet de L eucharistie est à 
puîné effleuré; le thème est pourtant de ceux où l’on peut apprendre 
beaucoup sur la véritable nature du symbolisme religieux* M* 3. 
témoigne quelque surprise de t rouver que r pour les anciens Pères de 
l'Eglise, symbole et réalité ne sont point choses contradictoires. U 
aurait pu taire lu même constatation dans les testes du Nouveau Tes¬ 
tament qui regardent l'eucharistie. Le symbolisme pur peut être une 
satisfaction de l'esprit thédogique ou esthétique; le mysticisme d'une 
ruligion vivante est toujours plus ou moins réaliste, 

Z* 
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EJuiiarJ hau pik_ L'évolution divine. Du Sphinx nu Christ, Vins, Pdrrinp 
în-tî, it- 44 * pages. 

S'adresse * à tous cens qui, sentant la gravité de ] heure présentât 
sent résolus à marcher vers Lavcnir sous la bannière de ïésotérisme 
hel lé no-chréticn Peut-être v aura-t-il un second volume intimJe : 

Du Chrtsîà Lucifer, Celui-ci est déjà plein Je choses que je ne me crois 
pas permis de résumer dans ta Revue critique, précisément parce qu'elle 
est critique. On ne discute pas avec les voyants, ci M S, voit tant de 
choses que la discussion n’aurait pas de lin. Cela va depuis « l'évolu¬ 
tion planétaire a jusqu’à la résurrection du Christ. La cosmogonie 
de M. S. dépasse par la richesse de la fantaisie tous les mythes de l'an¬ 
tiquité* toutes les gnoses connues, et sa façon d'entendre rhîstûïrc 
nVst pas moins csiraordinaire. C'esi une vision, comme la cosmo 
gonic- Les lecteurs Je crise Rcvut\ étant tous entraînés dans ■* le cou- 
ram luciférien de U Science n'auraient pas pour cette révélation 
k respect qui convient. Et peut-être pense raient-ils que Ja discipline 
intellectuelle du dogme Je plus étroit e^i encore moins dangereuse 
pour la raison et le sens commun que b voyance u de * l'ésot-v- 
risrne n. 

A. L- 


(Jllbçrt LnisAhî5 H L^xotificEi0 américain 1^ littératura française au 

tvr siècle, <Tapr>èi Rabelais, Ronsard, Montaigne > €tC- Paris, Hachette & O r , 
igu , i vol, in-TCi 4 c ivis -f- 346 panes,. Prix : 3 /r. 

Le litre de ce livre a Je defaut de ne pas Indiquer quel en est 1 
térét %■ irritable, tu fait, ce que l'un entend par exntiimûj c a est soît un 
état de sensibilité demi le fond est 3c regret des pays lointains- soit 
encore une manière artistique qui tend à mettre en relief le caractère 
pittoresque dei régions étrangères. L 1 n exotisme » ne se rencontre 
guère ehc* les écrivains du xvi- siècle. Ce que M, Chinard a étudié 
dans son ouvrage, ce sont tous les éléments nouveaux introduits dans 
notre littérature au *vr siècle par la découverte de l'Amérique : 
nouons de cosmographie et de géographie, théorie sur ta bonté naïu- 
e cs saüV£L S es T conception du relativisme de la morale, etc* 
Quehe lut à coite époque l'influence de la découverte du Nouveau 
Monde sur les poètes et les moralisa, voilà l'objet de ce travail, 

M Cninard prend comme résumé dos conceptions cosmog raphî que s 
et géographique, avant 1492 i Imago Mundi de Pierre d'AilIv. Nom- 
rvuscs sont es l^endes qui se mêlent à certaines données précises 
dans te livre qu etqdïa et annula Christophe Colomb avant d'entre- 
preu rc son ^ran \ùyig c* Les premières relations de la découverte 
J* 8 '" 1 " 4 dc C ° Jorab “ d’Aniéric Vcspirce, les 
du moyen û- 11 e . *[ rrc Mjri >' r ^'Angbicra, restent fidèles à l'esprit 
tf i m ' 4 mtrvcilleus - Colomb croit à I existence des 
Amas ncs fl ceik d CÎ mdigénrs qui SOn[ pourvus d'une queue, etc. 
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Chez Pierre Martyr* Ees légendes de l'Eldorado prennent, la place 
occupée dans Marco-Polo par les descriptions de Ci pan gu La Duree. 
Ces premières retalions n'apportent rien de neut dans la littérature* 
Elles ne font que prolonger le moyen âge, LVsprît humain n a pas 
encore fait un départ entre les vieilles légendes et les nouvelles acqui¬ 
sition s. 

Le Bnef récit et suecinte narration de la navigation de Jacques 
Cartier pu plie en 15 + 5 , a un caractère tout différent. Relation 
simple et scientifique, c'csi un journal de route exact et détaillé. 
Cartier n'a rencontré ni monstres, ni pygmées, ni griffons* La faune 
et les paysages du Canada lui rappellent la faune ci les paysages de 
la Normandie. Les sauvages* tels qu’il les dépeint, sont de pauvres 
gens, sans morale et sans religion. Ni poète, ni artiste, il se contente 
de dresser un « routier & + pour les marins qui voudront après lui 
suivre son trinéraïre. 

C’est précisément cette route comme Ta démontré M, l.efranen que 
Rabelais fait suivre il Pantagruel dans les livres IV et V de son roman. 
Mais le romancier ne pouvait s’accommoder Je celle indigence d élé¬ 
ments merveilleux* S'il a gardé l'itinéraire réel de Cartier, il ne s est 
pas fait scrupule d'y introduire des fantaisies ce des singularités con- 
formes an goût médiéval. Par une des tendances les plus constantes 
de son esprit Rabelais a été incliné a prendre dans la réalité contem¬ 
poraine quelques épisodes et l’itinéraire général de la navigation : une 
nécessité du genre qu'il cultivait la contraint de doter son roman 
d'histoires fabuleuses analogues a celles de Marco-Po]o p de Pierre 
d’Àilly ou de Pierre Martyr. 

La tentative faite par Durand Je Villegagnon pour établir une colonie 
protestante au Brésil 1 555 ) excita en France un intérêt plus vif que 
les voyages de Cartier- Elle a été racontée dans deux relations princi¬ 
pales t celle du cordelier François The ver. Singularité^ de la France 
antarctique i358; et celle du ministre protestant Léry : Histoire 
d'un voyage fait en la terre du Brésil i 5~8 . Ces deux personnages 
firent partie de Pexpédition. M. Chinard a montré quelle fut la popu¬ 
larité de l'ouvrage de Thcvei, célébré par les poètes de la Pléiade. Le 
bon moine voit el juge en homme du moyen Age. dénué desprit cri¬ 
tique, riche de préjugés de cordelier* d’homme d Eglise et de civilisé. 
Pour Lui, les sauvages sont des brutes. Mats le texte de sa narration 
est illustré de gravures dessinées par des artistes formés a fëcole de 
l'Italie. Elles représentent des sauvages aux muscles saillants et aux 
anatomies puissantes dans le style des Garrache, des sauvagesses aux 
lignes allongées. Ces figures d'oû se dégage une impression de 
beauté antique et d'harmonie ont peut-être plus fait que bien des dis^ 
sertaiions pour créer l'idée de l'homme de la nature, non déformé par 
la civilisation. 

Tout différent du naïf Thevet est Jean Léry que M. Chinard qua- 
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H fie de x t moraliste voyageur *. Comme Thevct, Il n'a que pitié pour 
les sauvages et surtout pour les sauvagesses qui ne consentent à porter 
des vêtements que par crainte du fouet des colons; mais il ne les tient 
pas pour des brutes. Il admire le dévoùment des sauvagesses h leurs 
petits : il s'indigne! peine du cannibalisme, dont il connaît les mi¬ 
sons* Il devance Montaigne et parfois* dans ses descriptions, îl 
touche à quelques-uns des thèmes qn illustrera Chateaubriand. 

YEEkgagnon avait donc échoué dans sa tentative de colonisation 
Goïigny cependant ne renonçait pas à fonder dans le Nouveau Monde 
une colonie de refuge pour les Huguenots persécutés* En i562. il 
envoya le capitaine Jean Ribaui, de Dieppe, avec un petit groupe 
d^venturiers occuper un point du littoral de la Floride. Après 
diverses vicissitudes, la colonie huguenote fut écrasée par les Espa¬ 
gnols. Cette expédition fut relatée par Le Chai leux dans un Dis¬ 
cours de l histoire de ia Floride et par Chauvc 1 on à la suite de sa 
traduction de l ouvrage de Htalien Benxoni, Histoire nature!le du 
Nouveau Monde ^79)* Ces relations attiraient l'aiienliorc du public 
moins sur la découverte des terres américaines que sur les atrocités de 
la cokmisat-on espagnole. Au même moment, on Traduisait en fran¬ 
çais U Relation de ia destruction des Indiens de Las Casas. 11 ne 
semble pas d ailleurs que l’on se soit beaucoup intéressé à la ques¬ 
tion de 1 esclavage des Indiens. Il est bien vrai que Ronsard a cent 
dans son Discours contre For tune une sorte de proclamation des 
rûits es sauvages. Mais en somme quelque curiosité qu'excitât à 
cette epoquv Amérique et «s indigènes, il n’apparait pas qu'avant 
ornai ru l* problèmes moraux que soulève la colonisation aient 
troublé la conscience d aucun écrivain. 

. Monta 'b««t I* premier qui se soit appliqué à l'étude de ces ques- 

'nTï^rt .'(P * ^ . 6l amusÈ P ar le pittoresque des mœurs 
... c a P' ,re des Cannibales], il est arrivé ù prendre la 

caifllofluc de 0 ! ,L |l*kr 0n ù rÈ leS I<jUro f li “ n5 ' chapitre des Coches Au 
M Villfv ‘1 f -1 1 ’ chèque américaine de Montaigne dressé par 

fLr mn T JU1 /| lll -r " ,ainleni1111 Traduction de Bcnzoni par 
K 1 uies les idées exposées au début du chapitre des Can- 

d T emCni d un P-M* ^ Chauve,un. Si Mon. 

dit ion s de Villeg^non de" J T**?!!" ^ ^ ^ 

relie ceux olutài ni. , e ^ cai * ^'baut qui avaient eu un but 

coup d-louiril cqu'miüi'n*! “t' nW,i ' n 'P** di S nos do bou- 

'« «* «en U £l^lZTc^T " ,,,CP "“ 

«?ssr rï»r jeui ““ — - 

comme des cnimau» . pcill , d “ Nou ' e “ u M 0 "" 10 

êtres plus heureux, plug y ertu ^ ritU , rST autre voyant en eus des 

sés. Cette seconde P CO n C epiidn do ? rJ,sonnablcs W* les civili- 

P donnera naissance au procès de la 
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civilisation et à là théorie de L'homme de la nature qui seroji déve¬ 
loppés par Rousseau et ses disciples. 

On peuE par ce résumé juger de l'iijtérét de l'étude de M. Chl- 
% nard. Elle appelle toutefois quelques réserves ci quelques corrections. 
Le ch. V* ['Amérique et le grand public eût gagné à nous présenter 
un plus grand nombre de témoignages empruntés ans écrivains du 
temps. Certains lestes du Premier Curieux de Pont h us de Fyard et 
de la Vicissitude des choses de Louis Le Roy méritaient d'ëire cités. 

P. ïSS h M, Chinard réclame pour Montaigne Fhonneur davoîr 
répandu le premier les idées de justice et d'humamlé en matière de 
politique coloniale. I l oublie qu’avant lui, Rabelais avait longuement 
disserté sur « la manière d'entretenir et retenir pays nouvellement 
conquestés * au ch. I du Tiers Livre tSqâ). P, 3 o, M. Ghinard 
réédite une erreur commune sur ta date du Quart Livre de Panta¬ 
gruel . La première édition parut en ijqS et non en i54y + — P- 53 , 
L'antériorité du Pantagruel sur le Gargantua est maintenant încon- 
tesiable : la mention des lies des Perles et des Cannibales dans l'épi¬ 
logue du Pantagruel est donc antérieure à celle du Gargantua \ — 
P- 55 * n. e . Tliélème ne saurait être le chàseau de Satnl-Maur-lds- 
Fossés qui n'existait pas en 1 5 ?q — P- §4, n- 2, lire Florence au lieu 
de Rome Le passage auquel songe M. Üatfarcl, qui confond Thevet ci 
Tenaisd p est le ch. XVI de Gargantua, — P. 106, Hre Maurice Scève, 
au lieu de Maurice deScève. — P- 143, lire i 552, au lieu de iSdz. — 
P, 210, Bcnzoni esi qualifié d'espagnol alors qu îl était italien, cL 
p. r 63 . — P. 3 ô t n. e + lire 1545, au lieu de i 5 i 5 . — P. XII, lire 
1480 au Heu de i?So. — P. XVI, lire xvi É siècle, au Heu du xw — 
P. 44, l’appréciation de M. Chinard sur la Cosmographie de Jean 
Âlfonse le Saintongeoïs se trouve conhrmée par 1 étude que M. Sai- 
nëan vient de donner k la Revue des Études Rabelaisiennes sous le 
titre ; La Cosmographie de Jean-A l/onse Saintongeoïs 191 2, fuse. LL 
— Sur l'expédition de Jean Rîbaut, il a paru un article dans le Bulle¬ 
tin de la Société d'histoire du protestantisme français de juillet-août 
1312 ; Les massacres de la Floride , par Paul Besson, p» 36 ^- 3 j 3 + 

Jean Flatta ru, 

Rupert Taïi.or. The Politteal FrOphecy in Eagiami. New-York, Columbia 
Université Press, 1911,111-8*, ïû 5 pp. s à „ 3 s. 

K. A. Pattriisûs. Thé Middle English Pemtential Lyrie* New-York, Colum¬ 
bia Univcritty Pfersj, 191 x.ici'S*, soi ET- 1 é. jo. 

J. A. Musuer, The En ûth p kï m in the Early Religions and Didactic Li te rature 
ofEn^JandpNew-York, Coîmnbîsi Uuïvcmty Press. 19 n w sjo pp, ] J. a 5 . 

Ces trois monographies font partie de la coUeciioa Studies in 
English publiée sous les auspices de T Université Columbia, 

1. l'ai «posé {Rtvur des Études RaMaiiiemtet). V, 4 34 comment ccue mention 
4 es îles Perle» et de» Gflombaka ne saurait être prise pour une étape 4 'iiinér*ïr* t 
mai* comme k théâtre d'un des huit ou dit ciplôk» distincts que Kabdaïs *e 
propose de prêter h PaniïigrueL 
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On |ait la fortune que rencontra dès le moyen âge VHistorié 
rqrfiiîi Br/feruTr^ Je Geoffrev J ü M un moût h. Chronique des rois 
bretons dom l'origine remome naturellement à Brui us, ce gros (ivre 
devali rendre populaire Jq légende d'Arthur et des chevaliers de Jq * 
Table Ronde. Quire d'innombrables récits merveilleux qui ont ali¬ 
menté I épopée arthurlennc, Geoffroy de Monmouih rapportait de 
mystérieuses prophéties attribuées à l'enchanteur Merlin* Quelle est 
la source de cette partie de I ffîstûrïa regum BritanniaeŸ Pour le 
professeur Brandi, Ses prophéties ont été forgées de toutes pièces. 
Cesi contre cette opinion que M. Rupert Taylor shHève en s'etfor* 
çant de prou ver qu'elles sont dforigt rte galloise. Son principal argu¬ 
ment, c'esi 1 originalité des prophéties. El nV a rien dccommun entre 
elles ci les Onxcula Sibyïlina. Or, un clerc d'intelligence moyenne, 
comme Geoffroy de Munmouth, aurait éié certainement amené à 
demarquc r les oracles de |q SibyIle auxquels les contemporai n 
accordaient ta même autorité qu'aux livres sacres, s'il n'avait eu soû ¬ 
les yeux une œuvre originale. Rien entendu, cet original est distinct 
du fameux a livre breton * de l'archidiacre Walter qui n'a jamais 
existé que dans L'imagi nation de Geoffrey. M. R. T. cherche ensuite 
à mesurer 3 influence littéraire et politique des prophéties de Merlin. 
Grâce a s.<jji traducteur latin, 3 e sorcier gallois a pu influer sur lfi£ 
événements, a peut être changé les destinées de l'Angleterre Quel 
éloquent témoignage de l'aurait qu exerce le merveilleux ! 

La thèse de M, F. A. Patterson est une édition criiïque d'un cer¬ 
tain nombre de cantiques ei:dc poésies sacrées des xitrei xïy* siècles, 

Que ques unes, de ces pièces sont inédites., Hans une introduction 


intéressante, j éditeur ramène à deux les sources de ces effusions 
lyriques : la liturgie et les poésie* français* tfntîn le 



Ch. BASTine. 



aux pages, ce qui ne r*cUi ïc * CJ re"her jf roali ^ fCfll Jtc renvoie pas 
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Berlin, tgn, in-8 \ 170 pp. 2 M- ao) déni de paraître <ÿicat Tcub- 
ner. Nous avons déjà rendu compte du livre qui* sous* une forme 
revue ei améliorée, est appelé à rendre service aux étudiants* 

Ch* B- 


Buuhotit as d * FLBTCUfDr ^Works (éd r A- R. i W*m.k# , VoL X, 4irifc 1 rU h Lni- 
teraiïy Prera. 19 ] 3 . ïn~a% lya pp, r 4 *. Û d. 

En 190*1 M. Arnold Gtbverae chargeait d + ane édition critique de 
Beaumont et Fletcher. Le travail, publié sous les auspices de 1 Uni¬ 
versité de Cambridge, devait comprendre dix volumes. Interrompue 
un moment par la mort prématurée de l'éditeur, l'œuvre tut reprise 
et continuée par M. A. R. Waller. H ne s agissait pas seulement de 
réimprimer Je second în-lolio, mais d y ajouter les variantes- Il n a 
pas fallu moins de sept ans de labeur patient pour mener cette entre¬ 
prise à bonne fia. Avec te dixième et dernier volume qui vient de 
paraître, on a s en un format facile à consulter et accessible à tous h une 
réimpression complète des continuateurs les plus célèbres de Shakes¬ 
peare. C'est un monument digne de la tragi-comédie du xvt* siècle 
qu'ils ont illustrée* M. A. R. W. avait annoncé en tgoü qui! comp¬ 
tait préparer uli supplément contenant des notes indispensables h 
l'intelligence d un texte qui présente beaucoup de difficultés. Il est 
regrettable qu ïl soit obligé aujourd hui de manquer b sa promesse- 
Ces notes, ainsi qu'une réimpression des poésies diverses de Beau¬ 
mont et Fletcher, nous les devrons, dit-il, à d autres mains. Quel que 
doive être le mérite de ce supplément il ne pourra faire oublier la 
dette de reconnaissance que tous les amateurs de la littérature anglaise 
ont contractée envers M- A. R. Waller, Ceux-là seuls qui ont préparé 
une édition critique se rendent compte des qualités que suppose un 
aussi prodigieux travail. 

Le dixième volume contient les pièces suivantes : Thierry and 
Theadoret, The Woman-Nater, The flûuast Man's Fortune, Masque, 
Tour Play s in One. 

Ch. Bastide, 


FerJmanJ TùNtfsKi, Thomas Hottes, der Mann uni der Deaker ? ZickfcMr, 
£^cipjijj„ 19 rs, tn-8\ zjû pp^ 4 M* 

Dès 1889, M. Ferdinand Tônnks publiait en deux volumes des 
œuvres inédites de Thomas Hobbes [The Eléments ®fLajv % appen¬ 
dice et Behemvih or the Long Partiament ). En ^896* il donnait une 
biographie du philosophe. Depuis lors, dan* la revue bien connue 
Archh/ür Gesçhkhte der Philosophie, il a fait para lire les lettres de 
Hobbes conservées a ta Bibliothèque nationale et à la Bibliothèque 
bodléicnne. Aujourd'hui le savant professeur de l'université de Kiel 
revient encore une fois sur son auteur favori et nous donne en un 
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petit volume très solide la vie de Hobbes et une analyse de ses 
ouvrages. La première partie fder Mann est divisée en quatre cha¬ 
rges : premières années, période de production 1628-1660), der- 
■nières années [660-1679;, caractère. La seconde partie ider Dtmker; 
est un expose de la pensée de Hobbes, Notons les chapitres sur Ea 
Logique, la métaphysique, la physique, l'anthropologie, le droit natu¬ 
rel, 1 Etat, enfin sur l'influence du hobbisme. Dans ce dernier cha¬ 
pitre Rousseau nest guère que mentionné. — Il est regrettable que 
ce volume* Indispensable □ consulter, soit imprimé en caractères 
gothiques. Pour les étrangers il nen sera que plus difficile à lire. 

Ch. R r 


Homiïû H. Smrir, Tb$ Lîfôary CriticUm of Pieirft Bayle, N. Y.» 

Bracdow printfngcch, 1913. ici-S, r3+ pp. 

tl semble étrange h première vue qu'on puisse découvrir en Pierre 
Bayle un critique liiîcraire. Ce dialecticien dépourvu de sensibilité 
n a jamais goûté un vers de Racine ou une fable de La Fontaine, 
M. H. E. Smith a cependant tiré 3 e meilleur parti possible d'un sujet 
de thèse bien ingrat. Il examine successivement la critique de Bayle 
en ce qui concerne les livres ci les auteurs, les romans, la poésie, le 
théâtre, 1 éloquence, I histoire, l'érudition, le style, les anciens et les 
modernes. Il expose ensuite les idées de Bayle sur la critique, et ter¬ 
mine en disant quelques mots de son intlucrnce. — je ne crois pas que 
M. ïL-E. S. ail cué un curieux passage de l'Avis aux réfugiés sur 
MiltOü. Il manque un index des noms propres; enfin, la correction 

P®8 ra F^* 4 ^ laisse quelquefois à désirer ■ lisez par exemple p. î3q ! 
Opuscules). 

Ch, B. 


Joluumlletari^ Merci» Schriftea BOd Brf*rtw (! ta«l. | n Alfswah , heraui - 

W * rF In«l-\crb ? . , 9oq , Dellx , n ..^ XVI Je 

50 J p. 4 - 390 p, 

Johann Heinrich MereSta Brlofo an jîi- tL rJ ™ 

U , rt , , ® an Ll1c 1 1e rzü^m — Mu ttc r A n nsi A ma 1 3 a un il an 

Ou». I**: I.J-Vur”* "'“ 0 " ta ” 1 

l lk'ÔÙTnîdîvtTu, raX 1 *" **"* la nbrai ' k ‘ ,i ' C * 

” a ” ''"'1 'y 1 ' P l rel ?' arS ' ' J * 1 Wollf publiu un choix îles uurils 

c. lu.ru. du Mvruk. Lln.roduu.lon uouriu, u, M. W. . ton du 


rr * de ««* ■ ™ ih ^ 

dont Hûrder f a i, ment1on doni ^ V “T hii '° ir ‘ ; 

Haym rappelait dans snn Herder ' nironï n P “ 

-—-———_ _ w ■ tirons-nous aussi que la liste 

j. Cf. p tin. Dé intime, n, ■* i. ri ! " ■-■-—-— 

imime Hesne nui aï-ail éjumsé une Fî.eh.t’^^ l|ïlftne S5t Éïide mûient le conseiller 

«ne M,ch,t,nd J mur J, Caroline Hcrder. 
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des témoignages de Gtuilie sur Merck n*esfc pas complètent qu'on 
nous donne vraiment trop peu de * recensions ■■ écrites pâr Merck? 
Mais ce choix — puisqu'on voulait publier un eAoia: — est bien fait : 
on y trouve quelques morceaux inédits ou qui paraissent pour la pre¬ 
mière fois en leur entier, et* si M. Wolff n’a pas recueilli, â notre 
avis, tout ce qui est « k plus capable de vivre *, on aura du moins, 
en lisant ces deux tomes, une idée de ce que fut Merck, de ce que fut 
cei esprit clair, vigoureux, mordant* de ce Méphisio-Mcrck qui eut 
sur Goethe une si grande influence '■ 

M + GrO-f publie les lettres de Merck à la duchesse Amélie et à 
Charles-Auguste de Saxe-Weimar. On sait que Merck passait pour 
un profond connaisseur en fait d'arts et pour un habile homme d’af¬ 
faires- Charles-Auguste l'avait chargé Je lui acheter des dessins, des 
gravures, des tableaux: il vantait le flair de Merck et, tout en se gar¬ 
dant, non sans raison, de le prendre à son service* il l'invita plusieurs 
fois, k traita toujours avec bienveillance et k secourut dans sa détresse. 
Les lettres que fait paraître M, Oraf, traitent donc d acquisitions et 
d'envois d'œuvres d’an; mais on y trouve aussi nombre d’anecdotes 
et de potins — ce que les Allemands appellent Klatsck —■ qui plai¬ 
saient à la cour de Weimar* La plupart de ces lettres sont inédites et 
tirées des archives de Weimar. M- finif les a très consciencieuse¬ 
ment éditées et accompagnées d'un commentaire fort soigné et fort 
minutieux. 

A. Chuqobt. 


B&rstdlluiiËâa au s dw BayerJschen Krleg» = uni Heefesga&ebiehte, hrsg-. 
voiTi K* Et, Km&&:>*« cm r, Rcft ri. München, Lindaucr tSchflppinÿi, t^n. ln-&\ 
[36 p t 3 mark So. 

Ce fascicule — k XXL — des travaux publiés par les archives du 
ministère de la guerre bavarois, traite de k guerre de tSta : il est 
dédié aux treize mille Bavarois qui trouvèrent ta mon dans la cam¬ 
pagne de Russie et qui, eux aussi, selon le moi du roi Louis I* r p 
moururent pour la délivrance de la patrie. 

On y trouve : i° une suite de notices sur les généraux de l'armée 
bavaroise dans cette campagne ( Leroy, Skbcin, Raglovich, Rechberg, 
Seydewitz, Wrede* Minute!, Vtnccnti, Beckers, Preysîng, Lamottc, 


t. Quanti aumni-tiDDi nnc nouvelle édition des lettres si intéressantes publiées 
par Wagner en jSJs, s8ÎS ce 1847, i T entcnd de taures les lettres et dans leur texte 
intégra H Lire, dans le second va tu me du M. Wnlrï 1 et 1res de çt à Merck}. p, 8 
n oublis ■ et non ou6frf* ; p, ■ citent - cl non 37 ligne ig * par - et 

non pour; p L -4 « matinée * Cl non m&tirttèï p. 78 ■ PoCOCUrPCUl ■ el non potc- 
Ctrruufi; p, i h couleur de pute, * ce non 4 ? poutt; p, 1.14 * chacun a * êï non 
C^r.ï^t/flPr à; p. ri nell-wisher ■* non wcll-wtther; p r Z37 n je ïrouvaL.. qui 
m'accompagnèrent " ci non jé trouvois + .. rfï'accompagnoittit ; p. a 3 o * Mingjic- 

lîbus * él non m&gnalibiiSi. 
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Strblil, Z*lter); ces notices, pleines de daies ex de détails précis, soin 
dues au major Frédéric de Furtenbach. 

3 1 Le Journal de Preysing durant la campagne; il ne va que jus¬ 
qu'au 9 décembre te général avait été fait prisonnier le 2! ; il offre un 
saisissant tableau des privations er des combats de la cavalerie bava¬ 
roise sur le chemin de Vilna à Moscou et de ses souffrances pendant 
la retraite. 

3 * Le Journal du capitaine MajUinger, édité par M. Paul Holzhau- 
sen qui Ta, dans une introduction de huit pages, ires bien apprécié à 
tous égards. On y remarquera particulièrement tout cç que dit Mall¬ 
onger de la situation des troupes a Roiotsk, de leur misère et de leur 
reculade* des hôpitaux de Vilna, du maréchal Gouvion Saint-Cyr 
qu'il a vu de très près et qu'il estime peu. Nous n'hésîtûns pas à dire 
que te Journal de Maillinger, bien que déjà consulté par d'autres et 
notamment par Kranss ? est un des testes les plus instructifs et les 
plus précieux qui aient paru dans l'année du centenaire russe, 

A. ChüQüüt. 


Ein VôfWandteT Ooathas ha. russiacKen Feldzuge 1 S 1 Z. Ans dam Lcben eîne* 
sach^ifichen Husargn, von Théo J or Gcrche, bearbeitei und hcnms^ejîebcn wn 
Paul HûLzh^ïhs, Berlin, Marawç et SdiclTclt, 1912, In^l*, 179 p. 

Un parent très éloigné du grand poète, et que ledit poète ne con¬ 
naissait pas, Théodore Gitrthe, a fait, comme fourier d'un régiment 
de hussards saxon* la campagne de Russie, ot il a, dît M- Holzhausen 
qui public &eî Mémoires, porté dignement son nom. I L appartenait 
au corps que Reynier commandait sous les ordres supérieurs de 
Schwarzenberg ei sla raconté ce qu'il a vu: la vie du soldai, les 
marches dans les forêts etks marais delà Lithuanie et de U Volhynie, 
Les périlleuses chevauchées qui] fit parfois pour poner un message 
les combais auxquels il assista, les souffrances et les misères qu'il 
essu>a. Il nous montre ses camarades égorgeant et dépeçant les 
moutons et les porcs des paysans de la Podlésie. IL nous raconte Thi^ 
toircdu pauvre déserteur Leidenfrost - un nom prédestiné ^ qui 
devient fou lorsqu'il reçoit sa grâce. Il nous décrit l'aspect du champ 
de bataille de Gorodeczna et la place où la brigade Sabr a subi le feu 
des Russes, la place où. au lendemain de l'affaire, il chercha son frère, 
so/ ai l ans un régiment dlnfaqterie, et le trouva mort. Les détails 
aisissan.» .bonden, : U froid. 1„ m.Udics, I. v«min e , eic. O- corn- 
pr ir qu 1 sou iaiie de reposer, de Jürmtr une couple d’heures sous 
uns ri que Lûn,jue. 1 ût-ce dans IVtabLe à cochons qu'il se souvient 
d avoir vue a Ancrn, sa garnison, en on coin de la caserne. Comme 
“ K ^ la cara P a g"e, il retrace I aspect lamentable de 

cl mêlé aui blesL 3 ian5 La l ' mdc Ia tûm P a ÿ“e fut affreuse. Malade 
1 s T transporté sur une voiture dont les cahots lui 
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ârràchaieiu des cris Je désespoir, abandonné par le charretier a Pap- 
proche des cosaques h il setraina sur les routes, de village en village, 
cl, à force de temps et d'obstination, non sans avoir etc maltraité ei 
houspillé, il Huit par revenir dans la patrie où personne, hors sa 
mère, ne le reconnut. M* Holzhausen a très bien édité ce curieux 
récîi. 

A- Chuquet. 


£, Esiiie;b t débuts û® Fad mi niai ratio n civile à Alger, L& personne l f 

Al ge r, JourJiiû, i qj ï. lu-8% 40 Ÿ* 

M. Ksquer raconte dans cette intéressante étude ce que fut et ce 
que fit l'administration civile autonome instituée n Alger sous le nom 
d'intendance civile par Casimir Périer et qui dura du i* r décembre 
iSît au ta mai iSïa. Elle devait aboutir a un échec: les militaires 
la jugeaient inutile et l'intendant civil, piehon, indépendant du gou¬ 
verneur, entra naturellement en conflit avec le commandant en chef* 
qui était Savaiy, duc de Rovigo* Luuteur nous parle longuement de 
Piehon, lequel est plus connu qu'il ne le croit, puisque c’éil le 
Piehon qui était chargé d'affaires aux Etats-Unis lorsque Jérôme 
Bonaparte épousa Élisabeth Patterson (et on sait que Jérôme le prit 
en Westphalic à son service;, ü expose les idées de Piehon en 
matière coloniale, retrace quelques incidents de la querelle entre 
Piehon et Stviiy et présente eu même temps les fonctionnaires de 
l'administration civile. Les détails qu'il donne sur ces personnages 
(les enquêteurs Fougeroux. J’Esoalonne et Cadet de Vaux, les inter¬ 
prètes Gérard]n et Lauxerroi*! sont curieux. Il n'oublîc pas les candt- 
didats qui. à Alger même* attendaient un « poste confortable o, et 
nous retrouvons parmi eux de vieilles connaissances, comme Gas¬ 
pard Thierry, comme Kmily, comme Hamdin. Finalement, Piehon 
demanda son rappel et l'obtint; il fut remplacé par Gensy de Bussy 
que Sûult plaça sous les ordres du général en chef. On voit que ce 
travail sera iu avec profit par tous ceux qui voudront connaître les 
premiers représentants de radaniaistralîon civile et de là colonisation 
officielle h Alger 

A. Choque?. 


Yotn Gebtaaleben de& ifi uad 19 Jahrhiiüdem p Aufsatze vou Oskjr Walzel, 

Leipzig, 1911, Ih-éÎ\ 5$7 p. 

M- Oscar Walzel a réuni en un fort volume plusieurs essais qu*H 
avait fait paraître dans divers recueils. Les tfns sont de véritables 

1, Lu niîte aar Rsmcnard devra Être rectifiée : Trartlde dont on parte, fui publié 
ü nnsri^fiiion Je Sj v ù rv en mire Tchcmv-elui qui notait pa* ,T I en voy 1 : Je Hyÿüe *, 
CI il 1 mesaeïde dire que l'aCld énndcn* aiïM yir Lu Jiigrke de Njp deon, 
suicidé : il iui!Cuinbu ü un aecidemt Je voiture* 
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études; lis autres ne sont que des grands comptes rendus, de longues 
« recensions s; tous méritent d'étre lus. L'Idée du tragique dans 
Lessîng : Lessîng croît que, dans la tragédie, le spectateur s'identifie 
avec le héros ioui en ayant conscience qu'il n T est pas ce héros. Schil¬ 
ler et l'art plastique : Revue des jugements que Schiller a portés sur 
la sculpture antique. Schiller et le romantisme ; Traite ce sujet inté¬ 
ressant avec brièveté, mais avec précision, et insiste notamment sur 
les rapports de Schiller avec les Jeux Schlegel et sur les formes 
romantiques qu'il adopta, sur les idées romantiques qu'il accueillit 
dans ses oeuvres. Le romantisme d'après Ri carda Hue h : Brillante 
appréciation de ce brillant ouvrage. Gfethe et le problème de la nature 
de Faust : Kurde originale; le type de Faust, tel qu'il se révèle dans 
le * Siurm und Drang ■<* dans V ■* CJrFaust -, dans le ic Fragment & T 
n'esT plus le même en tSoo* au temps de Schiller et du premier 
romantisme. Clément Brentano et Sophie Mer eau : Ce que tut cette 
union : Brentano n'éiait pas heureux, mais Sophie fut la seule femme 
qui put satisfaire ses aspirations et une femme comme elle pouvait 
seule [attacher. Amélie dlmhQjf : Intéressante notice sur la iraduc- 
trlccdc l égner, d après le livre d'Henriette de Hissingr Les Affinités 
électives dans le cadre de leur temps ; Contient une foule de détails et 
de rapprochements; en somme, le roman est antiroman tique; Gœihc 
la écrit pour réhabiliter le mariage menacé par le romantisme* Le 
romantisme rhénan : Le Rhin est, le fleuve du romantisme, et ce qu'il 
a de romantique J R doit surtout a Frédéric Schlegcl, a Ârnîrfi, à 
CLémem Hremanoet à Heine qui, sans Breniano, n'eut pas chanté 3 a 
Lorclei. Zacharie H enter et ie Rhin ; Voyage de VVerner en 1 Kuq sur 
les bords du Uhtn; il a pris à Frédéric Schlegel ce qu i! dit des 
tableaux de Cologne Le Fortuttat de Chamisso : L’étude la plus 
complète sur ce fragment* Lenau ; Un des meilleurs morceaux du 
vo unie, sinon le meilleur; on y remarquera surtout les pages consa- 
cnSes .1 l.cnau, peintre de la nature eg à ses devanciers sur ce 
domaine, a Influence de Byron sur Lenau. 3u jugement profond que 
Onllparzer poriau sur le poêle, Stendhal et ta maladie romantique : 

11 1* UOllnL ,' |LK I nuicur qualifie Stendhal de Pont et de Üichtcr, 
que que ii.rii u que soii en allemand le sens de ces deux mois. La 

"TTu Jc , !i ' n ’‘e h ‘KClafimcte -, Si HrrtvrRh plu, 

mn pruduu .pri. lu,.. Ch,,,,, tm ,j„„, J Jc 

wtm^oriiiv ^ ^. uï ?‘‘ des ' 1 " urcs d'nnlsie ct*uc su nature radi¬ 
er “ TT" dc po *“ dc '• HW. Fr m» cl le .Vue 

[,™« fu, „U ami rcrilatl, pour Krr)'- 

cl 1 ">"»* lui la madlinc IUÎ J cç „ , 

EutufZta " . . ... OTtTZSt £ 

loiré du lumps. latrie*/™,"',Tf ‘ d “ : "“ l ' ;n ' P“ ur l hii ‘ 

l'étude sur MelwîH, vt r Ï* S ex P e >'ts dans i Art de la vie : Dans 
ld.udr aur M.lutda, M. o® W.M 4 p„ U d'Alcaudr. dr W«n- 
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btfrg, si amoureux du Midi, do 3 a Grèce et de la vieüljS Italie. M 
revieni ici sur ce groupe d'Autrichiens, de dilettantes délicats, qui 
voulaient et qui veulent encore donner à l'existence de la noblesse 
autrichienne comme un reflet de la culture de la Renaissance et des 1 
salons littéraires de la France : Heuscrtstqmm, l’ami de Lcnau, Vil- 
lcrs, Hoyos, le comte ütnckroronski, qui réussirent à « unir harmo¬ 
nieusement U vie et l'art », Deux d'entre eux, Alexandre de Villerset 
le comte Rodolphe Hoyos sont l'objet d'une étude spéciale, Vîllers, 
fils démigré, neveu de Charles de \ illcrs, est, après une incroyable 
série d'aventures, après une vraie vie de bohème, devenu diplomate, 
et scs lettres ont été publiées en deux volumes par Hovos sous le 
titre de a Lettres d’un inconnu ». Les Nouvelles d'Autriche Je Ferdi¬ 
nand de Saur : Ktucfe pénétrante sur ce nouvelliste qui ne voulait rien 
publier qui ne fût mûri, limé avec soin : M. WalzeJ montre que sas 
nouvelles reposent toujours sur un fond de réalité, sur quelque chose 
de vécu, et aussi sur le " moi » de Saar, sur ses propres impressions 
et souvenirs. Marie df'buer-Eschenbach : La seule étude du volume 
qui soit inédite ; elle compte quarante pages, et c’est un digne éloge 
de cette femme que L'Allemagne regarde justement comme un de ses 
premiers écrivains. Les thèses d Ibsen : Ibsen a prêché ['action : Il s’esi 
plaint que les hommes oublient d'itgîr et qu'ils ne se dépensent qu'en 
mots; à certains égards, il a été ce que Gœihc se glorifiait d'avoir 
été, un libérateur; i] s'est sans cesse e[forcé de traiter ce sujet, com¬ 
ment réaliser une grande idée; jamais la pensée d’une plus noble 
humanité ne fa quitté. Lafontaine redivtvus : A propos du ! Chante- 
eler j. de Rostand, mais Rostand est-il le a véritable successeur de La 
Fontaine »? Questions scéniques du présent : Sur la forme que Fritz 
Schumacher a donnée à la scène lorsqu'il représenta « Hamlei » en 
Jpop sur le théâtre de la Neusmdi à Dresde. — Ce court aperçu, cette 
trop brève analyse donnera, nous l’espérons, une idée de ce volume 
attachant, instructif, suggestif; il y a dans tous les essais de M. WaJ- 
zel, particulièrement dans ceux qui concernent Schiller, Guïthe et le 
romantisme, beaucoup de savoir — un savoir qui se montre toujours 
à propos — et beaucoup de finesse. 

_ A. Chuquüt. 


Romain Hcili ash, Vie de Tostoï, i vol. in-rr. 20? pjj, Paris, || a(: hctte, s f. 

L'enthousiasme déborde de ce généreux livre auquel M. R. a mis 
le meilleur de son cœur et de son intelligence ; # et, pourtant, il nous 
paraît un peu qu’il y a, entre M. R. et son héros, k* même malentendu 
qu'entre déni ne et Mariana dans Les Cosaques. La rigueur métho¬ 
dique de M. R. assure la solidité de sa construction ; mais à cette 
construction si solide il manque un je ne sais quoi qui serait la défi¬ 
nitive étincelle. 
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lin rialVé, M R- a procédé. dan* tes nobles pages* comme s J il 
s'agissaitd'ctudkr un Latin : il a tout déduit* tout expliqué : or< un 
Slave ne se déduit pas, de là vient que nous avons ici l'image dun 
Tolstoï un peu artificiel. d’un Tolstoï retouche par le bon photo¬ 
graphe. Le grand écrivain ne saurait éire T comme il Test trop souvent 
ici, isolé de son milieu, N ne se dresse pas, en eftet p en dehors de U 
société russe comme un géant qui là dépasse ou tin phare qui dirige 
sa course. Il est tout simplement un pomiichichik Je l'ancien temps* 
très russe, très original, très indifférent au qu’en dira-t-on, très iïitet- 
Isgentp très près de la nature — mais en même temps ires naïf* et tant 
soit peu homme de lettrés. Loué d'un pouvoir de vision qui tient du 
prodige, il a crée des tvpes Immortels. Maïs c'est faire fausse roule 
que vouloir mettre une suite logique rigoureuse dans son évolution \ 
Nombre de détails montrent que M- R. ne saisit pas exactement, â 
travers les livres, La réalité de telle ou idle manifestation. C'est ainsi 
que T p. il parle du journal Je Tolstoï, et ignore que Tolstoï avah 
un double jjournaL Lun qui! montrait aux amis, l'autre qu'il réser¬ 
vait, et Jont une partie a été détruite, IL ïoo (noie). \L R. parle de 
la « prédilection de grand seigneur « de Tolstoï pour le cheval* En 
réalité toute la Russie* riche ou pauvre* a pour le cheval cette prédi¬ 
lection : le cheval esi là bas non pas un lu*e t maïs un indispensable 
outil. 

Ces critiques ne diminuent certes pas le livre si séricus et si ardent 
de M R Ce livre, -t le lira pour avoir de Tolstoï une vue d'en¬ 
semble, mais on devra lé baisser J'un ton. nu du moins en prendre les 
conclusions avec une certaine réserve L 

Jules Léguas. 


Ntviïl Formes, The position oî th& Slavonie langing?» at tha prient day. 

1 broch, Qiford. 191 o h 1 sh. 

p. \urditi% PaUucebI, MotUiftniimua ût PanpoloniimiJi çQrmnquiG lïiethodua 

pûlomlca *t conseetarla. E bruch. Rjtric + 

M-Fortes donné ici p en des pages claires captivantes et précises^ 
U position géographique des parler* slaves. Cesi là sa leçon d'ou¬ 
verture de sa chaire d’Qxford- 

Le IV Palroîtrî, à la suite Je son beau livre objectif et sincère sur 
la Ckk'sa russe** a cté accusé par certains membres du clergé polo- 

i. CL j>. 109* np, lin fluence Je U fol sur L’art de TtiUi&L 

ÏH P- <£ 4 * W, Et. écrit : - 13 cmü morale me ni |solé p-irmi tes sien*. ]L n’avftit 
guère que sa dernière ft Le d son médecin. pour le comprendre. », \ou* pouvons 
sflirmeri M. Et. qu'il s'c*< Lui lfc B très innocemment, L’êeho d'une calomnie dont 
]"origine, en HUÜ3e, es! urve question Je gros 50Us. 

P, 19 a. Nous wmmtiifn fflctttrç de rectifier comme soit Lu. reproduction des der¬ 
nières paroles Je TuLiïtn : - Seulement il y a une choie que je vous conseille de 
VOUS rappeler, c'esi k «voir quM y a aur In terre une inliaiié 4 c gens en dehors 
de Léon Tolstoï, qt c'est du seul Léon Tolstoï que vous vous occupée eoüs! i 
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nais d'dirc hérésiarque d'être un agent payé par la Russie /il répond 
de sa meilleure entre, dans une brochure qn\ pétille d'esprit et de 
logique en même temps. 


J, L. 


AcagÂKIF- PKS IsscfiîrTioS" ST BeLLEs-LettheS. — Séance du 4 octobre 
t$îz* — M. Maspero fuit son rapport annuel sur les travaux du Service des 
antiquités d’Ë^ypie. La restauration de Karnuk a été continuée, celle de t>circt 
Médinèh a ë*e ' achevée* et celle du temple de Miblb poussée Fart Loin. Le 
déblaififficnl du pronaos d'Ksnéïi j élë terminé. et le dégagement des por¬ 
tions mcFïdionsles du iëmtnoa d'Edfau pousse rapidement. Mais ces travaux, 
qui rentrent dans le cadre habituel, sont domines par deux événement! : l'achè¬ 
vement des travaux de relève ment du barrage d r Assuuân et la promulgation 
d'une nouvelle loi pour la protection des monuments antiques de T Egypte. Le 
service a obtenu tout L'argent qu'il avait demandé pour essayer de défendre contre 
les attaques de L'enu lès monuments menacée de su b me rai on totale ou par¬ 
tielle. Ceux-ci Sont prêts depuis deux ans a recevoir L'assaut,, et 3 a publ icalion de 
leurs inscriptions et de leurs b a&-relief* est en bonne voie. M. Maspero espère qu'ils 
opposeront une force de résistance suffisanté et dureront sans trop de dom¬ 
mage jusqu'au jour où Ton reconnaîtra en lin le danger que présente pour le 
pays lemmaga sine ment dans un seul busin* qu'un accident peut vider Soudain* 
d’une masse «.l'eau aussi considérable. — Pour la conservation des antiquités, la 
loi qui était en vigueur depuis quinze Pltïf ëiait f de Ibve-U de tous. Insuffisante ! 
mai* on voyait dan* le régime des capitulations un obstacle insurmontable à réta¬ 
blissement d'une loi plus efficace- Ën 1300 et jqci, M. Maspero avait préparé un 
projet dont Les dispositions s'appliquerait dabord aux seuls nationaux, sauf à tes 
étendre plus tard aux étrangers avec l'approbation des puissances, si elle pouvait 
eire obtenue. Cette loi resta en route, mais M Maspero continue scs efforts, ci Lord 
Kitchcncr a enfin obtenu que te projet repris et élargi, fût adopté par le Conseil 
législatif et promulgué te 16 juin dernier. M. Maspero espère avoir trouvé un 
moyen de faire disparaître l'inégalité de traitement entre les indigènes et lex étran¬ 
gers consacrée par cet acte et amener le gouvernetuent .l corriger la nouvelle Loi 
sur ce point Emportant, 

Acsotmn ors Juschiptiohs l!T Bu LL ES-LETTRES. — Séance du 11 Octobre 

— M. le Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts écrit ü M. Le Secré¬ 
taire perpétuel qu , ll vient d'allouer une uïemnité Je ipoo Francs à M. René Basset, 
membre de lu Commission internat ion aïe de publication de VEntytfapédît de 
i hijtïï. 

M. Henri Cordier annonce le prochain retour de M, de GironCourt, missionnaire 
de L'Académie dans le Niger. 

AL Nom allé communique une lettre de M. Avez nu, relative k Ea découverte 
dans la * Vieille Palestre *. explorée par M. Picard et par Lui p dune tête de 
bronze représentant un personuage romain, tête énergique et fine d’un Romain 
d’une quarantaine d'armées. AL Ho mol le insiste ^ur l-a rare valeur de cette couvre 
vivante, bien faite pour justifier le renom des seul pleura grcco TOma Lüs Comme 
portraitistes* et qui paraît dater du premier siêcEc 4. C. 

L B Académie proeèJc n l'élection «Je deux commissions chargées de proposer des 
sujets ou des programmes de prix : i* pour le prix ordinaire à. décerner en 191S H 
dans l'ordre des étude* 01 le ma les ; a*pour 3 e prix E)cla landc-Guérln eau h décerner 
en 1914 et pour le prix extraordinaire Eii-rdin à décerner en 101 5 . Sont élus* pour 
le p? i x ordinaire : MM. Senart. Ban h, Ch a vannes, Cordicr; — pour Ec prise 
extraordinaire BorJin et pour le prix Del a Lande-Gué ri eu-nu ; MAL âenart, lïanh, 
Clermont-Ganneau, Chavanne*, îseheït, Cordicr. 

M, Salomon llehiacfr ru i t une communication sur le bâton de Tcyjat et les 
rampas b Pâge du renne. 

M. Moïse Schwab fait une communication sur une encyclopédie rab b inique du 
xiiL r siècle. 

* 

Acxbirith: oxs fascu^TiONs et Belleh-Lettuf.:’.. — Séance du tS octobre toi2. 

— U prochaine séance est fixée ou mercredi î 3 octobre, en raison du la séance 
annuelle des cinq Académies qui aura lien le Vendredi a 5 . 

M, Moreî-FiEie fait une communication sur un livre d'une importance capitale, 
la Véridique histoire de Aj conquête du Mexique par Bernai Dîll del Ga&tfllo, 
l'tin des Compagnons de Cortès ; livre auquel José Marin de Hfiredia a pour tou¬ 
jours atiachv son nom parla traduction qu'il en Jotma de 1S77 il 18*7, tt qui car 
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une virUab\ auvre d'an, digne peur (e sij i* des Csüimditalwi dô Moulue. On 
SH Î( miKnà qu'au cours de ce iraiMil KcreJia eut au grand nier ne de chercher et 
de retrouver en Guatemala le nunu^rit tmiographc de Bernai, dont u_ht photû- 
craphicr un feuillet qui orne le quatrième volume de fa traducncm^Grlcç à cc 
fac-similé, on a. pu se rendre compte des al te fa non 3 très graves qu a subies e 
texte de la VèriM fue hüîûïre dans la première édition de i 63 a,due à un Pèr« de 
la Merci, et qui passèrent clans tapies les autres. I nc vingtaine a années -apres 
rachèvemem de Sa traduction d'Heredîa* un érudit mexicain publia a Mexico La 
Vét idijüf hirlûlttt d après une photographie de l'original o lie rtc t son gouverne¬ 
ment par celui du Guatemala, sans dire un moi de* intelligent* clforra 4 Hcr edi a 
pour meure en valeur et rendre accessible, le manuscrit de BernaL > 1 . Morcl-E aiio 
prépare une étude comparée des deux versions de 11 yéridifue nixfüu-e-, dont il 
communiquera plus tard Ifs ré su Liai* â l’Acadé mic triais 11 n a pas voulu attendre 
plus longtemps pour revendiquer ks droit* méconnus il un illustre me more 
l irutuui de F rance - Cetie revendication est d'a niant plus juaiïtiée «t opportune 
ou 11 parait actuel le ment en An pics erre une traduction anglaise du texte authen¬ 
tique de la VindÏQue hh taire, par M_ Alfred Pcrclçal MouJslay. Ce savant anteri- 
eanîsic no suivra pas l'exemple do l’édite ur mexicain; il reconnaîtra loyale ment Lu 
priorité des recherches çt de fa decouverte 4 c l'auleut des /lopJaeed. 

M, tSubeton fait utic comm u nîacitîça sur So mot moue u, n monnaie », et set op- 
giries. Il démontre que «truieu était primitivement le nom d’une vieille divin llo 
tialiote, Jmurn Mo rtc ta, qui avait son lemple dans YarX ou ta citadelle du 
Capitole a Rome- Cotte divinïtê rustique avait l'ose pour s)mbotc ? et on devait 
des oks dans une dépendance de son sanctuaire. Ce sent ces oies dont les cris 
éveillèrent l’attention Je Manlius, dont la maison était contiguë, lorsqu en J96 
a. C< lot Gaulois voulurent escalader le Capitole. En 345 a. C* IP en exécution d’un 
v(jsu du dictateur Camille, on agratidit le letnplc de iunou Mo nota ; mms te fut 
seulement Longtemps après, eu 3% i.C M qu'un installa, sut remplacement de la 
maison de Minhu* démolie, râtelier monétaire qui frip F a k* premier* deniers 
d'argent. Cet atelier était une annexe du temple, et il fut place en cet endroit et 
mil tous la protection dçjunon Monfita, la déesse aux Oies, parce que C filait la, 
dans le trésor du temple, à l’abri des murs de la citadelle* qu pu avait amoncelé les 
trésors en argent de fa République, rapportés de la prise de T arc nie et de la con- 
qucie de l'Italie méridionale, C + est ainsi que le nom do t:i déesse Mo net a passa, 
dans le langage populaire, aux produits Je l'atelier placé sous sa protection, puis il 
batelier lui-même. ,, , 

M. Henri Oincmi communique k* photographie* 4 un manuscrit grec du xu* siècle 
récemment eniré A lu bibliothèque nationale, grâce ;i une nouvelle Libéralité de 
M, Maurice Fenaille, auquel les musé» et Ici bibliothèques sont déjà redevables 
de nombreux dons. Gc manuscrit offre une double suite iTl! lustrâ t i on s du Nouveau 
Testament {moins l'Apoçalvpsv) et du Psautier. Pu ur les Psaumes et les Cantiques 
qui les suivent, elle est différente de colle oui s Ml développée a Bnnticî au 
IX' siècle ; son caractère plus reuliste permet de la rapprocher de celle du Pwuticr 
grec 7^1 Je la Blbllolhèque Vaticane, mais la composition des scènes, fart avec 
lequel cenaines figures onl été traitées semblent tout à l'avantage du nouveau 
manuscrit. 

L'exposition des. titres des candidat* a la place de membre ordinaire vacante par 
suite Jsi décès de M. Philippe Berger aura lieu dans Lavam-ikrnlère séance de 
novembre^ 

Léon Don ex. 


L'imprimeur-gérant : Ulysse Rouen on. 


ti t‘aifa-VcU;-. — Imprinsfi. PïjiUUi. tmitbHt « Cimûi, 
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Kamuss. Arrficakpgîie mluuuliqiiË, fil. — Hittay, Le manuscrit d'ü&irach. — 
L.*f£erièhë. Jeun Duvernier Je Haurannc, — Mï ms, ha politique Eotoninle île 
Colbert, — tîKrrriiK, Lq mile ptrfnie ch France au ivm*sic£le. — F\mn tr, Hous¬ 
se au penseur. — Delakinür, PuU&sût, — Dlijwl, La Mcnnais, — WiLSf^Gra* 
Hia-marck- — Foxiis<1, Tolstoï* — VeitiIj CiÉ sar. — LaU£B t Lu censure romaine. 

— iUsi F Uu poème Lüïin *ur Rome. — Iïiiakhas-, M tard la. — IrÉnc Ni: b. ïæ 
suite J es idée* clic*. TUc-Liv& — Michkl* s Eléments ttc moyen-haut allemand. 

— Académie des inscriptions. 


TaImudische ArcIMo^o, von G* Kn. u sa. Band 13 L Leipzig, Fockj syr-, pnnul 

in- 8 *, vic^t pages. 

Dernier volume de cet important ouvrage. [1 y ni traité des rela¬ 
tions Je société* des divertissement y compris les fêtes, de récriture 
ut des livres de l’école. A la lin, copieuses tables générales (Sachre- 
gister, Wortrcffistur * Nous avons déjà dit l’atmndancc d"érudition et 
IVsactiitîde de niêihudc qui caractérisent cette publication» Les cha- 
pîtrus concernant récriture et l'instruction offrent un particulier inté¬ 
rêt. Peuitêirc pourrûit-üfi demander une critique un peu plus sévère 
dans l'emploi de certaines données. Il y aurait eu dans Jérusalem, 
quand l'armée de Vespasien vînt l'assiégçr, quatre cent quatre-vingt 
synagogues ayant chacune sa petite école pour lu lecture de la Bible 
et son écr.jle doc tonde pour l'interprétation de la Loi : quelle popula¬ 
tion cela suppose, dit M. K., et quel æèle pour l'instruction 1 Mais, 
pour ce qui est de la popuIaiton T son chiffre ne duîi pas être un pro^ 
portion directe avec celui des synagogues. Cul les-ci ne correspondaient 
pas à une division régulière Je ta population urbaine* mâh T en par¬ 
tie, h des groupements d"un autre ordre il est question Actes, vi, p k 
du la synagogue des Libertini ci de cdlu dis CilicLens; qui pouvaient 
bien n’erre pas tous considérables* Rcther, lu dernier refuge dés Juifs 
d:in> leur révolte au temps d’Hadrien, aurait eu quatre cents syna¬ 
gogues, avec qü lire cents maîtres ayant chacun quatre cents élèves : 
chiffres trop ronds, information suspecte. It*i f en reste pas moins 
que H nstr action, une certaine lorme d'instruction. religieuse et 
nationale, était très répandue et très suivie à l'époque talmudique, 

A* L, 

Notmlfc êérit LSXIV 
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Dio Oatraoher lAederhandscliri/t und ihr& St* Il un g in d&r Gaschiobte dos 
deutscïon Ltedes- Auf Grand der handEchriftlichen Lifidersarornlurigefl des 
X.VÏ1. und XVIIL Jflhrhunderts. uniersucht von Kurt Ratt*Vp Halte a 5., Nie- 
meycr, ign* In-S*, xn-i 36 pp, 

Tl existe peu de u Cahiers de chansons * du xvitt* siècle en Alle¬ 
magne, surtout dans l'Allemagne du Sud. L un de ces cahiers trouvé 
dans les environs d'Qstracb, en Hoficnzollern, est conservé à la 
Bibliothèque nationale de Stuttgart. Il offre un grand intérêt tant à 
cause de son origine., qui est wurtembergeoise, que des chansons 
inédites qu'il contient et surtout des mélodies qui y sont notées, 
chose fort rare, M, Rattay s'est imposé le devoir de publier ce cahier. 
Écrit sans doute entre 1740 et ij 5 o dans une école de couvent, il ne 
contient pas de chansons d’amour mais seulement des chansons sati¬ 
riques, des chansons populaires et des chansons â boire et pois pour¬ 
ris. M, Ratty a confronté ces productions avec les chansons connues 
par d’autres recueils et cetse contribution à l'histoire du lied est ins¬ 
tructive, 11 a quelquefois donné Implication de termes obscurs. On 
lui aurait su gré d'étre moins ménager de ses interprétations r et de 
les ranger en une sorte de vocabulaire alphabétique à la fin du livre. 
Il aurait ainsi fourni une addition — qui eût etc la bienvenue — au 
Dictionnaire Souabe, 

F. Piquet, 


J. L*rnEiR[ftfE£, Étude sur Jean Duvergiar de Hnuraimo, abbé de Saint-Cyr.in 
(ïS&ï-16431, un yçiI, in-ft* de papes. Lûïtvaln, Bruielles, Parla. (Alphonse 
Picard), 1912. 

L'histoire religieuse du xvtt* siècle est aujourd'hui l'objet de travaux 
nombreux et variés; mais on semble s’intéresser tout particulièrement 
à ce qui concerne Port-Royal et le jansénisme. Les études relatives à 
Pascal» à la Mère Angélique, à Jansénius et n Saint Cyran sc multi¬ 
plient comme a plaisir, et l'ouvrage que vient de publier un professeur 
de séminaire canadien, M, La terri ère, en est une nouvelle preuve. Il 
y aurait Heu de sc féliciter de cette activité* si les lois de la critique 
moderne étaient observées par les nouveaux historiens; si du moins 
ils s'inspiraient toujours de l'adage célèbre : A r e quidfahi non iiudeat 
hiïtoria. Tel n*es! pas, malheureusement, le cas de M. L.. ancien 
étudiant de l’Université de Louvain, et disciple enthousiaste de 
* M. le chanoine Alfred Gauchie, l’éminent directeur du Séminaire 
historique de Louvain - Muni de (Imprimatur, M. L. est en règle 
avec l'autorité religieuse : un certificat en bonne et duc forme établit 
que son ouvrage ne contient rien qui soit contraire à la foi et aux 
bonnes mœurs k mal.» le certificat ne dit pas s\ les assertions de l’au» 

1. Je dom que le lecteur allemand comprenne a initient Fùutcr duxbcî, p. % 
Tourner, p $0 ei d’autres «preuionE. U ne crois pas lïm . Nonnea-farz » 
p. 38 K>ît * eïne Art Konfekï ». Ce*t la traduction de , p « de nonne - «r 3 c 
nom français du beignet soufflé appelé en al km and Wwdteritet 
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leur sont cou forints à ta vérité historique* ce. c + est ce qu'il feut être 
bon d'examiner brièvement, 

M. L. dit parfois qu'il voudrait être équitable ci modéré dans scs 
jugements; mais dés tes premières pages son étude tourne au réqui¬ 
sitoire, car il exècre le personnage qu’il étudie. M. L. voudrait faire 
connaître h la postérité le véritable Saint Cyran. que ne Ton connaît 
pas encore, dii-il en propres ternies. On ne lui a consacré jusqu'ici que 
« deux üll trois notices sans Importance ■>; M. L. entend sans dotiie 
par tà les deux volumes de Lancelot, les cent cinquante pages de dotn 
Clémence! et les deux ceins pages in-quarto des Œuvres d'Arnatild, 
sans compter les gros ouvrages des jésuites Linthereaii, Brîsader 
et Rupin, sans compter te Port-Royal de Salmc-Beuve, M. L. a-t il 
donc eu entre les mains des documents inédits dont la mise en ceovre 
lui permettait d'établir sur des bases solides des conclusions abso* 
lu ment neuves: — Point du tout- Louvain ne lui a rien fourni; 
Matines pas grand chose, et il ne paraît pas avoir trouvé le chemin 
de la Bibliothèque Ma?_arînc ou de la Bibliothèque de l'ArsenaL Ce 
qtéil a recueilli à la Bibliothèque Nationale se réduit à huit ou dix 
pages de nulle importance; tes manuscrits dont il donne la liste sont 
connus depuis longtemps, et ce qu’ils contiennent a été imprimé dès 
le xvjii* siècle. 

Le livre de M, L. ne saurait donc être présente comme un ouvrage 
original; tl est de seconde ou de troisième main : il se traîne â la 
remorque de quelques vieux auteurs; il n'ajoute rien â ce qu'ont 
ressassé les jésuites du xvu É et du acviir siècle, et il se contente de 
rééditer des calomnies dont on a fait justice depuis plus de deux 
cents ans. L’n examen même superri ciel de sa bibliographie prouve 
que M. L. connaît bien mal la plupart des ouvrages auxquels il 
renvoie. Où donc a-t-il rencontré une édition des Lettres de la Mère 
Agnès publiée q Uireclu en i 741 ? Il confond avec les Lettres de k 
Mère Angélique, qu'il croît imprimées en 1740. El renvoie ii I édition 
des délivres chrétiennes et spiriiUL-ÜcS de Saint Cyran qui fut donnée, 
du-if, à Parts, èn 1079, par Arnauld d'Andilly, Or d’Àndilly était 
mort depuis cinq ans, et les quatre patin volumes réédités en 1670 
ont paru à Lyon, chez Laurent Aubin. II y a plus, cli historien qui 
veut paraître si bien documenté ne mentionne même pas les quarante 
trois volumes in-quarto des œuvres d'Antoine Arnauld Paris-Lau¬ 
sanne, 1375-1 . Il ne s est pas servi du tome XXIX de celte admi¬ 

rable publication, dont les Notices historiques sont se précises et 
mettent sur I h voie de tant de découvertes, * 

Mais il est entendu que les ouvrages relatifs à Port-Royal et à *on 
histoire sont des raretés bibliographiques], on les a si bien recherchés 
pour les détruire que les travailleurs modernes, même ceux de Lou¬ 
vain, -- je k sais, - ne parviennent pas toujours a se les procurer. ÎE 
n*en est pas Je mûme de ceux des jésuites, cl pourtant M. L, ne parait 
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pas les connaître mieux que les autres. Il parle {page a? t ; d un certain 
Colomb (S. J.) auteur d’une Bibliothèque janséniste mise à l'index par 
Benoit XIV, et il travestît ainsi le nom du fameux Père Colonia, 
réédité et complété par le non moins fameux Père Patouillct \ 

Quant aux ouvrages mêmes de Saint Cyran, donl il aurait peut-être 
fallu tenir compte dans une étude de ce genre, si I on excepte la Qk<w- 
tion royale, la Théologie familière, la réfutation de Garasse, le Petrus 
Auretius, dont Saint Cyran n'est décidément pas l’auteur, et quelques 
opuscules, M. L, n’a pas pris la peine de les étudier; il ne s'est pas 
attaché, comme il aurait dû le faire en prenant pour guide le savant 
bénédictin dom Clémencet, aux vingt-huit ouvrages dont Duvergicr 
de Haurannc est certainement l’auteur. 

Les sources du travail de M, L„ ne sont pas les livres de Saint 
Cyran lui-même, ce sont les pamphlets composés par ses pires enne¬ 
mis, par les jésuites Pinthereau et Rapin. M. L. suit à la trace l'His¬ 
toire dit jansénisme de René Rapin, et il ne s'est même pas demandé 
quelle peut être la valeur de cette élucubration. Il n'a pas vu que 
Rapin n’est que le metteur en œuvre sans critique de notes venimeuses 
et de racontars stupides qu'il s'est fait communiquer. Quand scs 
garants ne savent rien, il n’en sait pas davantage; quand ils viennent 
à lui manquer, il s'arrête tout court, à la date de 1644, mort 

en 1687. Cet ouvrage mal digéré, très mal écrit 1 et profondément 
malhonnête, aurait dû être rejeté d'une manière absolue par un auteur 
soucieux de la dignité de l’histoire. Pu moins M. L. a parfois des 
scrupules; il avoue même à l’occasion que son auicur s'est trompé, 
notamment au sujet du conte ridicule de Rourgfoniaine. Enfin il ne 
s’abaisse pas à ramasser les vilenies qui déshonorent le P, Rapin. 
tl ne représente pas Saint Cyran comme un goinfre faisant compa¬ 
raître le cuisinier de ses amis quand Sa chère n’est pas assez bonne; 
comme un furieux qui frappe à coups de pied et à coups de poing le 
pauvre qui ose lui demander l'aumône; comme un libertin qui a chez 
lui une servante a ceo ne faisant fonction de valet de chambre. Cette 
réserve est louable; mais cher k tout propos comme un oracle le 
religieux qui écrivait tranquillement de telles infamies, n e^t-ce pas 
se condamner soi-même» quand on écrit l'histoire, à jouer un rùte 
assez fâcheux ? 

11 résulte de ces observations ci de quelques autres semblables qui 
se présentent d'elles-même s que les méthodes de travail de M. L. ne 


t, Cdte bévue a pouf pendant celte qui attribue [p. 2.^4) a un certain FcutAO 
l'Histoire 4 e Fort-Royal 4 e Jacques Fwi/foir. Toute La bibliographie de M. L* 
est 4 e cette force, Est-ce Jonc ainsi que ho fi s m vaille au Séminaire historique 
de Louvain ? 

On s h cSt moqué de La phrase Longue des J a Ns mi s [es, qu'on lîic Rapin, ou 
simpkrneni la première phrase de son Histùirt; c est assurément à lui que revieni 
la pal Ene* 
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sont pas lionne et que» croyant étudier à nouveau l'abbé 4 e Saîtn- 
Cyran, il ne faîi que présenter â ses lecteurs le personnage que les 
v jésuites Pïnthereau et Rupin ont calomnié avec la raye que l’on sait. 
Inutile donc Je suivre pas à pas le nouveau biographe, de relever 
une à une ses innombrables erreurs. Je réfuter ses assenions qui 
n om même pas Je mérite Je la nouveauté ; mieux vaut faire voir en 
peu Je mots ce que pourrait donner une étude sérieuse et honnête de 
la vie et des ouvrages Je Duvergîer de Hauranne^ 

Lorsque le célébré abbé fut incarcéré par ordre de Richelieu en 
mas i 63 S t on saisît chez lui Jeux grands coffres Je manuscrits. Ces 
papiers furent remis à ses plus mortels ennemis ; iis les gardèrent 
deux ans, et s'efforcèrent JV découvrir des hérésies et des attentats 
contre l'autorité civile. Vains efforts, on ne trouva rien, Limerroga- 
tüire que Lescot fit subir au prisonnier Jurant quinze après-midi 
consécutives aboutit au même résultat, si bien qo + en dehors des 
vilaines imputations Je Sébastien Zamet, Pévêque délateur bientôt 
réduit au silence, ît n'y a pas une seule ligne Je Saint Cyran qui ail 
pu être l'objet d'une condamnation, soit à Rome, soit en Sorbonne. 
Bien plus, quand Àrnauld d’Àndilly publia de nouveau, en i6pu. les 
Instructions chrétiennes tirées dt$ deux volumes de Lettres de Ai, Jean 
du Verger sic) de Hauninne, abbé de Saint Cyran \ ce fut Je la part 
des contemporains un concert d'éloges dont l’écho aurait dû venir 
jusqu’à M- L. Dix-huit évêques, dont quatorze au moins n'étaient pas 
suspects de jansénisme, approuvèrent l'ouvrage en termes dithyram¬ 
biques. Ils dirent que ces Lettres* datées tomes de Vmcennes t étaient 
ff pleines de l'esprit de Dieu » (Gondrin ; que citait u une profonde 
et abondante mine d'or ci de pierres précieuses;.... que tout y est 
utile, orthodoxe, saint « Godeau . L'évêque dv La Rochelle disait au 
début Je son approbation : i* L'amour sincère que feu M. l'abbé de 
Saint Cyran a toujours eu pour la vérité^ et son zèle désintéressé pour 
la gloire de l'Église lus avaient acquis Te fiée t ion et l'estime Je tous 
ceux qui ['avaient le plus particulière ment connu. <■ L'évêque de 
Meaux, de Ligny. pariait de sa doctrine = si pure r si solide, si chré¬ 
tienne b. Tous enfin exaltaient l'homme et I teuvre; Rapin vivait 
encore, ni lui ni ses confrères n'osèrent broncher alors ; ils se réser¬ 
vaient pour nos contemporains, plus faciles â tromper, et préparaient 
en cachette des calomnies J'outre tombe. 

A la même époque, en tfiyo pour donner la date précise, parut 
sans nom d'auteur un autre ouvrage du prisonnier de Vtneetines. Il 
est en deux volumes et a pour titre : Considérions -sur les diman¬ 
ches et les fêtes des mystères et sur les fêtes de la Vierge et des Saints, 
La lecture de ces deux volumes réserverait au lecteur bien des surpri¬ 
ses, et die lut ferait connaître un Saint Cyran tout autre que celui 

U Paris, Pierre Le Petit, Avec priviLègi: Ut Ma]Ciié; un volume iù-iï a de 
3-4 page*. 
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qu'on A reprise me d'ordinaire. L'auteur des C&rtsidéraîions pousse 
aussi loin que possible le culte passionné de k Vierge Mûrie; il parle 
de se# perfections avec amour et avec enthousiasme ; saint Bernard 
seul esi plus dévot à Marie, et ^atnt Bernard lut refusait le titre 
d'immaculée* tandis que Saint Cyran se tient à cet égard sur la 
réserve. Le culte de saint Joseph n'a pus de propagateur plus zélé ; 
Saint Cyran parle avec enthousiasme du saint Dominique, de saint 
Thomas, de l'ordre si saint dus frères prêcheurs, et c'est la plume du 
célèbre janséniste qui a écrit au sujet du jésuite François Xavier : 
u IL ù mérité d'être appelé l'apôtre des Indes, qui est un litre appro¬ 
chant de celui d* A pâtre des Gentils, ci qui ne se trouve jamais avoir 
été communiqué en un si haut degré à aucun auire prêtre itotne 1, 
partie ]] r p. 12) Dans ce livre comme ailleurs* comme dans les Let¬ 
tres, on voit Dnvergkr de Hauranne révérer l'eucharistie cl cou sei Lier 
la communion fréquente, celle de tous les huit jours, et même, 
comme on peut le Lire dans une lettre à Le Pelletier des Touches, 
celle de tous les jours '. 

Voila un aperçu de ce que M. L. et ses in spiral eu rs auraient pu 
trouver dans les ouvrages imprimés de Saint Cyran lui-même; mais il 
y a d'autres sources auxquelles on nu. pas encore puisé. Au premier 
rang doivent figurer vingt-deux lettres autographes adressées par Jan- 
sénius, à diffère mes époque?* tantôt ù NLdc Huisze, tantôt k l'abbé de 
Saint Cyran. Elles sont inédites, ci Plmhereau ne les a pas eues entre 
Les mains; elles serviraient à montrer que Ses lettres publiées par Je 
jésuite en 1634 sont authentiques, du moins dans leur ensemble, A 
ces leitres viendraient se joindre quelques lettres, également autogra¬ 
phes et inédites, d'Arnould dAndîlly et de Martin de Barcos, ces der¬ 
nières écrites durant les cinq années de la captivité". Les imprimés 
du temps seraient égale meai précieux, Ln voici un, par exemple, qui 
date de 1644, un an après la mon de Duvergler de H au ramie, et qui 
donne des indications assez précises. C'est un ouvrage de Gudefroi 
Hermant intitule /Ipolngie de AL Arnauhi, etc, u n vol, in quarto de 
3 oâ pages.. On y voit p. 84 que Jes ennemis de Saint Cyran cachaient 
h tous les yeux le procès-verbal des quinze interrogatoires que Lescot 
fît subir au prisonnier un an après son incarcération. Ce procès-ver¬ 
bal établissait La parfaite innocence de l'abbé; il 3 e justifiait pleine¬ 
ment -t devant Dieu et devant les hommes h; et pour cette raison on 
le uni si secret que le premier president Mole 11e put jamais en avoir 
connaissance. On l a publié cent ans plus tard, en 3740* dans le célè¬ 
bre Recueil d'Utrecht (p. s 140». 

On voit surtout dans cette Apologie la parfaite authenticité d'une 

i* V- diini Le rccLiuïi Ac 1679, lonlç Ï T p. 1 % et »nlv, La lettre ci| Ju 31 Jèecmbif« 
1Ô42. Un bbinricn cqohalslcaufaïïdù (ire ce Jiscunr ccitc langue Je tire. 

3 r Pii EüUtC* era leilrct entre le* maïns,et je inç propre Je ks publier aant y 
changer U n Loïa, ce que Tl 1 ! certaine m ml paa (ait k Père Ptnthereau. 
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correspondance entre Saint Cyr.in ci M m - de Chantal, authentkiio 
que certains moderne?* suivis par M- L-, ont niée avec un^certaine 
audace ci avec une grande désinvolture* Voici le passage, imprimé en 
1644, deux ans à peine après J a mort de la saime r survenue en décem¬ 
bre 1641 : « La bienheureuse Mère de Chantai! (sic) ne voulut point 
sortir du monde sans rendre une visite h celte maison [le monastère 
de Port Royal]* qui est consacrée à l'esprit de pénitence, de retraite, 
de pauvreté* de charité ei de pais, üLte voulut y venir reconnaître les 
traces des bénédictions extraordinaires que la conduite de son cher 
Am F.T Cossoi-ÀTEt-R \ M, l'abbé de Saint Cyran* qu'ci Ee appelait tou¬ 
jours l'homme déDieu* v avait attirées par ses instructions lorsqu'il 
était libre, et par ses prières depuis sa détention; et elle voulut témoi¬ 
gner à toutes les religieuses de son ordre combien la pieté de l'abbesse 
de ce monastère, propre sœur de M Arnould, l’à qui elle a ouvert son 
cœur autant ci peut-être plus qu’à aucune religieuse de b rance* comme 
le savent les tilles de Ea Visitation , cl la vertu du toute ceue sainte 
maison leur devait être vénérable et précieuse * Lises la vie de cette 
Mère écrite par Mgr Icvéquc du Puy, vous trouverez qu'il die ces 
paroles : Cette vénérable Mère, i valant aussi satisfairû au désir que 
Madame de Paru Rural hit témoigna de U voir en son monastère p 
elle v dente tira deux jonrs. où tes deux grandes à m es s entretinrent 
avec bénédiction, et une joie singulière de part et d'antre 1 m 

L ouvrage que Martin de Barcos publia en 1668 pour réfuter celui 
d'Abel ly, ancien évêque de Rodez, n'est pas moins catégorique. Il éta¬ 
blit que ["interrogatoire de saint Vincent de Paul, la seule pièce qui fasse 
connaître exactement Tige du saint* innocentait Duvergicr de Hau- 
raune et lui était on ne peut plus favorable. Cet interrogatoire a été 
publié par Joachim Colbert, dont la probité a toujours été hautement 
reconnue, et il l a donné d’après L'original, revêtu de la signature du 
saint; il n'est donc pas permis, à un historien, de n’en tenir aucun 
compte \ Vincent de Paul n'a pas fait preuve d'héroïsme lors de l'ar¬ 
restation de Satin Cyran ; il avait peur de Richelieu et surtout des 
jésuites,, et il craignait avec raison pour las œuvres admirables aux¬ 
quelles il sc dévouait corps et âme. Maïs du moins il a donné, dès 
qu’il a pu le faire sans danger, des témoignages publics de son estime 
pour Saint Cyran. Il est allé des premiers le congratuler a Vmtenae* 

1. H faut noter ce mot de consolateur* qui fart allusion aux souffrant en mordes 

qui ont kî longtemps torturé S* Chantal* cl dont clic Et la confidence à Saint-Cyrflr 
et îi la Mère Angélique. 

3. K 372. Ou lit ■ fa murée Jj petite note suivante : ■ On le pourra jusntier 
quelque jour par les Lettres dfi eauc Ténérubtc Mtrc ». Il *>siï de celles qui ont 
été publiées en 1679 et en 1741. 

3 . En 17^0, Colbert prit éncrgiqucmÉCU la Jct'cme de Saint Cyran contre son 
confrère Bcfauncc, qui réciiârali Le* calomnies devenues classiques ; je trouve dans 
su leure, qui esi d’une grande vivacité* beaucoup des nrguTiicn|s que j ai fait valoir 
Mils ravoir lue. M* L. ne connaît évidemment p« ce document. 
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an sujet de sa délivrance prochaine ; il sVst rendu au domicile de 
Saim Cy^nn mon p pour jeter de l'eau bénite sur son cercueil ; il a 
peut-être assiste à ses funérailles solennelles. Enfin il a faii plus et 
mieux ; 1! s’est employé avec le plus grand zèle pour faire donner au 
neveu l'abbaye de l'onde ; et Barcos devenu abbé de Saim Cyrsn 
affirme (p. 20) que M* Vincent vint en personne lui annoncer cette 
nouvelle, et lui dire ce qu'il avait fait pour mener la chose h bien. 
Que saint Vincent de Paul se soïi ensuite laissé circonvenir et qu K il lui 
soit échappe des insinuations vagues, il n'y a pas lieu de s'en étonner, 
car on sait que ce grand saint, qui eui par excellence le génie de la 
chariiét n était pas précisément un homme de génie. 

Il y aurait donc place pour une nouvelle étude d'après les sources, 
et de cette étude l'illustre Saint Cyran sortirait, je ne dis pas justifié, 
c'est chose faite depuis deux siècles et demi, mais grandi encore, si lu 
chose était possible. On lui reconnaîtrait peut-être, malgré les protes¬ 
tations de dom Clémencet, les trois défauts que lui attribuait Besoi- 
gne; une tendance manifeste h l'exagération, une certaine prédisposi¬ 
tion au mysticisme, une trop grande facilité à parler de soi ; mais ces 
concessions faites, il faudrait bien avouer que si Duvergier de Hau- 
ranne invoquait journellement dans scs prières saint François de Sales 
et saim Chantal, lu mère de Chantal n'avait pas tort lorsque prenant 
les devants elle 3 c considérait lui aussi comme un saint* Il y aurait loin 
de ce véritable saint h l'intrigant que prétend nous montrer à l'œuvre 
k nouvel historien de Ùuvergicr de H au ni nue. 

A. Gazier, 


Stewart !.. Meus, Cülbwt's West Iodia policy. NVv Haven, Yale Uoïvîrsîty 

press [Ypïe Historien! «ladies» t. I j, lyl J. En-H% xiy-jSS p. Indes. 

G’esc un phénomène curieux que l’intérêt témoigné depuis quelque 
temps par les Universités américaines pour l'étude des origines euro¬ 
péennes de la civilisation du Nouveau Monde. Voici un sujet qui 
aurait âù tenter un de mis scholars , puisque les documents s'en trou¬ 
vent en France, et auquel vient dètre consacré le premier volume de 
la collection historique de F Université Yale. 

M Stewart L Mi ms a éiabli avec beaucoup de soin la bibliogra¬ 
phe de son sujet voy. p ; Sqi-îbq). fl ne s'est pas eomenté de la por¬ 
tion des Archives coloniales déposée aux Archives nationales; il a 
utilisé, dans te dépôt de la rue Qudinot* les fonds Sénégal ci Guyane 
de la série G, et t dans la série F, les documents sur Les compagnies. 
En dehors de Paris, il ei surtout fait une abondante récolte à Nantes. 

1. La mmlwm de Saim Cyran existe encore, suivant toute apparence: elle est 
dens ïc * ardïûdlt Lü * CITtb «nrp, entre l'Ecele des Mmes et rOraucric ; c’esE une 
grande construction de «ylu Lnui* XIII ^ Ulïc énorme touure en idUs et de 
hautw zhcmméz*. Elle du» bien ■ devant taChanrôlE -, ç| cm | a distinct ïrç, 
nettement sur les plans de Gombomi ti de Turbot. 
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Il a pu ainsi construire une œuvre en grande partie neuve, ei qui sur 
certains points rectifie les assertions île iïonnassieux et de Chemîn- 

Dupontès. ^ / 

L'histoire des Antilles françaises, de 1664 à 1606, apparaît chez lui 
comme étant essentiellement l'histoire des révoltes de la population 
contre le monopole, qui se montre incapable de satisfaire aux besoins 
les plus urgents. Il y aura encore une révolte à Saint-Domingue en 
1670: les habitants voulaient bien obéir au roi, non à la Compagnie, 
et réclamaient le droit, pour ne pas mourir de faim, de commercer 
avec les Hollandais. Le régime des compagnies fdu moins dans Ses 
pays à population européenne comme les Antilles; produit donc dis 
ses débuts des résultats absolument néfastes. 

Colbert est amené lut-méme à restreindre le monopole de la Coin- 
pagnie, pour sauver au moins 1 essentiel du système 1 réserver aux 
seuls Français le commerce des îles. Dès t668, il ouvre une brèche 
dans la muraille de l'exclusif, sans qu'on puisse noter chez lui (M. M 
l’indique très finement un changement de principes, mais seulement 
des tâtonnements, qui s'expliquent par les leçons de l'expérience. De 
plus en plus il établit la liberté commerciale entre Français, en res¬ 
treignant le rôle de la Compagnie à l'importation des esclaves, rju 
bétail, des salaisons. Après dix ans d’essais infructueux, la Compa¬ 
gnie est mise en liquidation, et seul lé trafic des esclaves échappe au 
commerce libre. 

Ce commerce libre est d'ailleurs soumis aux règles générales du 
pacte colonial. Le monopole du tabac ruine cette culture à Saint- 
Domingue. Pour le sucre, au contraire, la mission de Paioulet 
1679 a pour résultat la création de raffineries dans les Iles mêmes, 
Les colons s'enrichissent du produit du raffinage, et accroissent ainsi 
leur capacité d'achat des produits français, Va-i-on persévérer dans 
cette tentative d'une saine économie coloniale? Hélas! Colbert est le 
prisonnier des raffineurs de France : en 1682, il impose un droit de 
g fr. par quintal de 100 I. sur les raffinés coloniaux (le double du 
droit sur les sucres bruts); en 1684, il prohibe l'établissement des 
raffineries, malgré les protestations de Palouiet. 

U essaie vers 1670 de créer un commerce întercolonial en faisant 
des Antilles un marché pour les cultures vivrières du Canada, mats le 
Canada n'est alors ni un producteur suffisant de céréales et le bes¬ 
tiaux, ni un consommateur suffisant des produits des tropiques, Col¬ 
bert ne réussit pas à exclure des Antilles le bosuf salé irlandais. 

M. M. nous parait indulgent pour Colbert considéré comme 
■ ministre des colonies ». 11 estime que, malgré tout, l'existence 
décennale de ia compagnie a favorisé le commerce français aux 
Antilles contre le commerce hollandais. 11 constate cet heureux résul¬ 
tat d’ensemble : plus de aoo vaisseaux français abordant annuelle¬ 
ment aux lies, et ce trafic contribuant à l'essor de Rouen, de Bor- 
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Jeaux, de Nantes. M M. ne n us en donne pas moins d'ex cell*n tes 
misons renoncer d ];i légende d un floîbert pcniji, embrassant 
d'un coup d Le]} la France ce 3 e monde- Ce fui un bon commis, appli¬ 
qué ùl lé LU. 

Henri Havskh* 


Edfrm! &KMT»r,La toile peinte en France mi XYTII siècle Industrie, com¬ 
merça, prohibitions. Paris. M.ircfel Rivière cr C- rüsîbL,,nhùquv d'histoire 4 co- 
jiômîque)» tçca r ln- 8 \ XV11471 p r 4 grur, dont une tn taulcur* t 

I.’ .. affaire des toiles peintes , qui aboutît à l'édit libérateur du 
5 septembre tyîo, est un des bits essentiels de l'histoire économique 
du *viu* siècle. Maïs si l'on en a retracé très souvent les derniers épi¬ 
sodes, et la guerre de plume qui la termina, on en connaît moins bien 
les origines, qui remontent à l'arrêt prohiba ET du 20 octobre tô8b. 

M. Depitrc a retracé cette histoire en historien, depuis cet arrêt 
jusqu'au traité de 1786 — car îl y eut un retour offensif de la légis¬ 
lation prohIbitionnistc en 1785. Son information est étendue ; on la 
souhaiterait cependant plus complète. Rien que la question des 
étoffes de I Inde ne soit qu'une partie de son sujet, il est regrettable 
qu'il naît pu "consulter les Archives des colonies \ On s'étonne qu’il 
n'ait n en demandé à Du Freine de FranehevjlJe, ni d toute la littéra- 
turerelative à La Compagnie des Indes Je crois également que le 
fonds Fm de la Bibliothèque nationale aurait dû être dépouillé. 

M, D montre fort bien que le problème est double, U législation 
inaugurée en i68d prohibe g En fois l'importation des toiles peintes 
d Orient OU indiennes —ce qui est, en somme, conforme â la doctrine 
mercantiliste — et la fabrication en France des toiles imprimées ou 
même « teintes à ta réserve ». Cette dernière interdiction semble un 
désaveu de la politique Industrielle de Colbert. M. D. recourt, pour 
expliquer a une hypothèse qui nous paraît des plus risquées t dans 
c préambule de I arrêt, il démêle une allusion voilée et confuse -, à 
exode protestant. Louvms aurait, en rejetant sur les miles peintes 

s diffi î ' ^ rU1I,L ‘ •"■““'■‘«i». ctathé à dissimuler 

les difficulràséconomtque, nées de la Révocation : „ |] était r |ns 

pol,t,que dtner,muter la toile peinte „ Outre que cette contre 

ne^s appuie que sur des texte, d'ailleurs peu probants, de Uw et 

fdt sréciaU IT'" 3 Cet ‘ C f iCC,l ° n qUc prohibition n est pas un 
fairspecaU la France : on la retrouve non seulement en Espagne foû 

£7 7" T «““"ft» - I" r«.« . nuis «, PnL, c „ 

Angleterre. La vra .e raiso n est que Fon reproche à l’industrie de Hm- 

1- l.c fonds /«de est resté en «nier n ’, t Oudliooi __ _ -— 

, 5"ï S “ïw ' C : ,,n,:,U pas Weber. 

™ 5 , en ta nt uuloduiiri nprmtuZite^^ 'combien » l.ou- 

mémeciis -Ce qui est vrai, c'441 q uc s., ' ,flJ ustyw» cliuent Jani le 

toiles à l'étranger, surtfiut en Suisse '«i a transféré l'i ru pression des 
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pression des tollés : i* de faire icrt itun hui us mes textiles déjà exis¬ 
tantes; i° d'employer trop peu de main-d'œuvre ; 3" de n’a/ouier à ta 
routière première, sous forme de travail national* qu'une très faible 
valeur supplémentaire. 

Contre cette double prohibition vont agir trois forces : 1“ la con¬ 
trebande, favorisée par rexistence des ports francs et des provinces 
réputées étrangères. Contrebande à main armée, illustrée par tes 
espions de Mandrin; 2* les progrès de l'industrie du coton, qui a 
besoin de trouver un débouché pour ses produits; 3* les perfection^ 
nements de Eu technique, qui permettent d'abord h nos toi E es teintes 
à ta réserve, puis à no* mites imprimées, de rivaliser avec LOrient et 
avec rétranger. La mode s'en mêlant, la controverse s'engage, et 
devient très vue une bataille générale entre la règlementation et l'éco¬ 
nomie libérale. M. D. retrace les hésitations du Conseil du com¬ 
merce, qui abandonne peu h peu, et par fragments, lldéal règlemen¬ 
taire. La victoire de e;t>o n’est donc pas IVuuvre personnelle ti 
exclusive de Gnurnay demi des Cîlleuls a eu tors, cependant, de nier 
le mérite} ou de tes autre; die s'annonce des 174Ô au moins. 

Quant au retour m.-rnentané à la prohibition de l'importai ion en 
1785* M. D. démontre victorieusement qu'il ne faut pas y voir, en 
dépit des apparences, une mesure prohibition ni sur. C'est un moyen 
d'exercer une pression sur l'Angleterre, pour l’amener à traiter avec 
nous. - -On regrette d'avoir à relever dans cet ouvrage les traces 
d’une rédaction hâtive J . 

Henri Hauser. 


Fawkt (Emile . Rùot«vau penseur, Piiris, Socijié fran^, d’inipr. et j« U[-t. t 

tyi a!. In-S* 4^8 p. 3 fr. 

M- F. a pour Rousseau une évidente sympathie : voici le 4' volume 
qu'il lui consacre ci un 5 - : est en préparation. Il y a en effet entre lui 
et J.-J, une analogie qu’il serait indiscret mais intéressant d’appro- 
luiidîr. Comme Rou&suau, ce bourreau du travail n'aime pas le travail 
obligatoire, les études régulières ; le commerce du monde lui agrée 
encore moins qu’y Rousseau et la profession de litiéraieur lui inspire 
tout aussi peu d'estime. Il y a seulement, sur ce dernier poini, une 
différence : pour J. -J., ta li itéra turc ce sont les écrivains de son temps. 
Voltaire et sa livrée; c’est d'après eux qu'il se forme ridée d'une gent 
libertine et intrigante; au fond, il est vraisemblable que la mésestime 
de M. F. pour la Hîiêraiure vient de ce qu'lia vu jadis de près, comme 
critique dramatique,, l'immoralité des productions de noire temps; 
mats jamais il n'ai laque te théâtre ni le roman contemporains; il 
aime mieux dire que la littérature est essentiellement corruptrice et, 

1, La çfirrcetlijn de* épreuve* a w rapide ; p. xv, Gjit[||ïcrii, ; ifr, a grûufh encore 
p. ?$} üt moderne, pour gptïU’Jft et pnc^ï^j-n ; Neu/châiel pour iVcQchâid l con*t*rn- 
iTitnr KfieppÉliii pour Kaeppcbn, 
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quand il en veut donner un exemple, il v a Ifi prendre* on s’en sou¬ 
vient, dan\ Molière et non dans Zola, Dur et avec raison pour nos 
politiciens, dur et jusqu à lin justice pour le monde enseîgnam de 
notre époque, il s'amuse à notre littérature d'imagination, et fait 
pénitence sur le dos de Voltaire au lieu de combattre des corrupteurs 
plus récents et par suite plus bas, plus dangereux pour le public. 

Cette sympathie pour Rousseau aide M. F- à démêler ce qu il 
appelle avec hardiesse son exquis bon sens et le lui exagère. Parte 
que J.-J r a donné quelquefois d'excellents conseils et mis en garde 
contre ses propres doctrines* il ne faudrait pas appeler bon directeur 
de conscience et mettre sur la ligne des François de Sales et des 
Fénélon p. itÿ-tso, rai, 212! un homme qui, même dans ses meil¬ 
leurs moments, datte l’orgueil d'une femme pour l'amener à vivre 
avec elle-même p. 97 , qui admire les voluptueux calculs de la sagesse 
de Julie, et, de l’aveu de M. F. a connu toutes les morales sauf celle 
du devoir [p- co5; p c'est-à-dire la seule véritable. M. F + aurait même 
pu faire remarquer que la chimère des moralistes d'aujourd'hui qui 
croient qu’une bonne législation suffirait à préserver du vice est en 
germe dans f arrangement des circonstances extérieures que Rousseau 
n’a d’ailleurs pas tort de recommander à l'individu, 

M- F. distingue en Rousseau deux hommes, le vrai qui est d'une 
indépendance farouche et anarchique, l’autre qui est volontiers despote 
mais n apporait qu'à certains fours : ainsi le Contrat Social ne serait 
qu'une oeuvre de jeunesse, l'Emile qu'une opinion accidentelle. Certes 
J .-J, s'est contredit souvent: mais les deux hommes n h en faisaient 
qu'un. Un anarchiste est un despote : détruire la maison, n'est-ce 
pas une manière, et la pire* d'y faire la Soi? M. F. avoué que la haine 
du catholicisme est au fond même du ccrur de Rousseau (p. 3cn sqqj ; 
il aurait pu ajouter que Rousseau la porte au point d’invoquer contre 
les catholiques p 36y l'odieux argument qu'il leur reproche à bon 
droit p. 35 p d'invoquer contre les hérétiques. Au surplus, M* F. a 
parfaitement montré p. I46 que Rousseau ne sait même pas ce que 
c’est que la liberté. 

Il taxe Voltaire detourderic, mais n’est-ce pas une terrible étour¬ 
derie que celle de J fc -I r revendiquant les droits du citoyen sans 
s'être demandé qui doit être citoyen, de sorte qu'il faut soute la 
dialectique de M# F. pour établir que Rousseau n’est pas réellement 
démocrate et ne réclame pas Se suffrage universel ? Rousseau était-il 
même complètement sincère? Àtm ait-il * autant qu'il le disait, la vie 
indépendante? M, F« f par instants, montre bien que non : mais il 
laisse passer p. ?2i-zjla désinvolture avec laquelle J.J. P dans une 
même année* glorifie et nie l’âge d’or. 

Tout cela u empêche pas 3 e livre d’être plein de vues pénétrâmes : 
M- F, marque comme personne les effets du remords chez Rousseau, 
l'accent que ses conseils en acquièrent ip. zt T sî- 3 ] ; il montre vigou- 
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reusement que le communisme exclut la fraternité p. Bio), et toute 
sa partialité pour son auteur ne Cempêche pas de réduire/a bonté à 
n'dtre pas méchant. On remarquera aussi 3 a finesse des discussions 
par lesquelles il établit la date de quelques gu vraies de Rousseau; 
il eût été le plus sagace des érudits si la nature ne l'avait destiné à être 
le premier critique de sa génération. Même quand on ne se rend pas à 
ses idées, on se rend à son si vie plein d'éclat et d'imprévu. QüOtl me 
permette d’en donner, pour finir, un exemple inédit : * Tu as bien 
raison * écrivait-il récemment à un ami, « de me reprocher d'avoir 
qualifié Voltaire de scélérat. Que veux-tu ? Un moi plus fort tn a 
manqué », 

Charles Dejdb, 


fkiciiet Df-lafarge La Vie et l'Œuvre do PalLssot (i 730-1S14). Paris, I Lichette, 
r9 r-3, lii-S*, pp. ïi et LV, io. 

— L'Affaire dû Tabbû Mûrellel en 1790, Ibid. F i^n, in—S* p, yg p 

1 . M. De La Farge qui ne s'est fait aucune illusion sur [“originalité de 
Pâli s sot, lui a consacré néanmoins une longue ex consciencieuse 
étude. Il a jugé que si l'œuvre même de l'écrivain est médiocre, 
froide eî justement oubliée, le bruit qu'elle fit ex b lutte contre l'En¬ 
cyclopédie queJle symbolisa pour les contemporains méritaient 
qu'elle fût attentivement examinée. On donnera raison à l’auteur et 
on lui saura gré d'avoir jugé Palissot, impartialement, sans S'accabler 
d’une trop facile sévérité. 

M. D. a suivi en neuf chapitres simultanément l'homme et l'écri¬ 
vain dans une longue carrière, s'arrêtant surtout aux œuvres de 
théâtre ou de critique qui engagèrent Palissot dans des querelles où 
les déboires ne lui furent pas épargnés* mais dont sa vanité retira 
de larges satisfactions, il débute en ïjj 3 dans sa comédie des 
Tuteurs par des allusions à Rousseau. Il n’avait encore efile u ré que 
le musicien ; dans le Cercle il s J en prit au philosophe qu'il accusait 
d’insincéritê. Rousseau dédaigna Se trait et pardonna généreusement. 
Le satirique, impatient de notoriété, s'était attaqué presque en même 
temps aux théories dramatiques de Diderot qui répliqua ou ht répli¬ 
quer vertement par Grimm \ Palissot profita alors d’une conjoncture 
Favorable pour jouer avec plus d'éclat son rôle d'adversaire de la phi¬ 
losophie qui ne pouvait être bien sincère pour un ami aussi 1 , déclaré 
de Voltaire, Le parti de [“Encyclopédie était assez mal vu du pouvoir 
pour que la comédie des Philosophes bénéficiai de cette hostilité. La 
pièce eut un vif succès et le scandale se prolongea dans une longue 
polémique que M. D. nous présente en délai L Mais la défaveur du 
parti ne dura pas, et ce revirement de l'opinion publique et du gou- 


r. Le calembour *1 km and sur le nom de Palissât* cc libraire ingénieur etc Liège 
baptisé BleidmmT) est aussi mi petit Argument en laveur d'unie collabora Un ri de 
Grimm, 
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vente ment ne laisse pas de paraître assez brusque; il est vrai qu'il ne 
s'agissait d'une brouille passagère, comme l'auteur a tenu à le 
souligner par les conclusions de sa thèse complémcniaire. Palissot vit 
donc sa pièce suivante des Méprîtes ( 1762> nouvelle adaptation des 
MéttçckmeSj tomber à plat, k cabale aidant ; quand il voulut en 1764 
publier sa satire terne et lourde de [a Ditnciade, qu*î1 ne se lassera pas 
d’amplifier et de rééditer, le parti rit interdire le livre et exiler fau¬ 
teur. Il empêcha aussi la représentation des nouvelles comédies de 
l'Homme danger eux ci des Courtisanes ; elles ne virent Ea scène que 
beaucoup plus tard et modifiées par L’auteur. Palîssoî d'ailleurs 
s'efforça de se rapprocher des Encyclopédiste sauf pour Diderot et 
Mar monte! n il aiECtiua beaucoup de ses sévérités passées et protesta de 
son admiration pour Rousseau que le public s'obstinait à identifier 
avec Ee Cri spin de la comédie des Philosophes^ marchant à q 11 aire 
pattes ci dévorant une laitue. Ce changement d'avîîiude ne fut pas la 
seuîe évolution dcPalissot; M D. nous le montre pendant la Révo¬ 
lution étalant son civisme et s’associant aux thêophilanthropes pour 
fonder une religion épurée* puis sous ['Empire faisant sa cour a 
Napoléon, A côté de ses satires et de ses comédies, ses diverses 
œuvres, comme elles, sans cesse rééditées et remaniées, d*ail leurs 
souvent simples opuscules, ont été étudié es à mesure do leur appari¬ 
tion, confrontées avec les jugements de la critique contemporaine et 
suivies dans leurs transformations; la valeur Je son édition de Vol^ 
taire a été aussi exactement appréciée. Paiissot dont la critique est 
souvent superficielle et la satire rarement exempte de prévention, a eu 
la bonne for lune de rencontrer un juge de l'attention la plus scrupu¬ 
leuse, qui ne s’esi pas lassé de réunir et de discuter toutes les pièces 
(les documents inédits n y manquent pas j de ses longs procès litté¬ 
raire &> Le personnage reste mince, malgré son débordant amour- 
propre, maïs le débal mérîiait d’être étudié et nous devrons ü M. D. 
de le mieux connaître \ 


* 


LI. h n épisode de [ abondante polémique engagée autour de la 
comédie des Philosophes a fourni h M. ï>, le sujet de sa thèse complé¬ 
mentaire. Il y étudie à l'aide de documents nouveaux que ti avait pas 
connus Dclort t le dernier historien de la détention des philosophes à 
la Bastille, les raisons de l’arresiation de l abbé Morellet, auteur de la 
Vision de Charles Palissa f, et celles de sa libéraiîon après sept 
semaines d nne captivité sans rigueur. Avec les mêmes qualités de 
précision eide prudence qui distinguent sa thèse principale M. D. a 
complété et rectifié le C éch que nous fait Morellet dans ses Mémoires 
de ce moment de son existence. Le libelle fut uniquement poursuivi 
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donna Gftthe du éiaïeguc ; îl y abondamment queuten d* PjiÜi*oi, 


t 






I 


Li ■mSTQIRK ÉI Mï L ITT IIR Al L' h h ^3 ÿ 

pr>ur les injures qu'il contenait contre fa princesse de ifobecq ; le 
piquant, c'est que Malt-shcrbcs qui avait reçu l'aveu du coupable, ne 
lit rien pour le taire punir et s employa à le détendre, après avoir 
réclamé quelques jours auparavant du lieutenant de police les * 
mesures les plus sévères contre fauteur inconnu du factum. Parmi 
les hautes interventions qui hâtèrent la mise en liberté Je l'abbé, il 
laut mettre en première ligne celle de M m « de Luxembourg, sollicitée 
par Rousseau, dont Morellet eut le tort de chercher à diminuer les 
amicales démarches. Toute cette discussion est très bien conduite et 
l’appendice donne les pièces qui manquent dans le dossier réuni par 
Delon. 

_ L- Roustan. 


] . Ovi.«r. La Meanàis. L Homme et l'écrivais. Pages choisie». Paris-Lyon. 

Emmanuel Vu te, ns ta, in 4®, 34 H p. 

Présentées par un menaîsîen aussi distingué, aussi renseigné que 
l’abbé Dutne, ces Pages choisies ont d'abord le mérite d’avoir eu 
pour les trier et les ordonner un écrivain qui a lu et relu fœuvre 
entière de La Mennais. et même les diverses éditions de l’œuvre 
entière. Pour qui connaît cette oeuvre considérable, c est un plaisir de 
retrouver ici les passages qu’il remarqua ou aurait du remarquer, et 
il garde à M. D. une reconnaissance analogue à celle du voyageur qui 
arrivé au faite d'une montagne découvre une mblc d'orientation. Les 
Pages choisies de La Mennais nous font songer aux Pages choisies 
de Chateaubriand par Victor Giraud 1 qui vit dans la familiarité de 
Chateaubriand comme M. D, dans celle de La Mennais. Les éditeurs 
se décideraient-ils à ne plus demander des extraits qu'à ceux-là qui 
suni qunliEiés poïir [es faire? 

Mais nous ne signalons pas à la Revue critique l’ouvrage de M. D. 
pour la seule Valeur des extraits; nous le signalons surtout pour son 
caractère scientifique. L’on y rencontrera certains renseignements 
qu’on chercherait vainement ailleurs. C’est ainsi que le livre com¬ 
mence par une iconographie et une bibliographie. L’appendice con¬ 
tient le premier testament de La Mennais (pièce inédite) ; des notes 
précieuses sur les dates de sa première communion et de ses 
ordinations. 

Une biographie — de b naissance à la préirise; les années de 
sacerdoce; de b séparation à le mort — apparaît rigoureusement 
exacte, et, malgré sa sobriété, vivante et attachante \ Indomptable et 
aimant à s exténuer de fatigue, avant d’autre* part * une passivité 
d âme tmstique et faible » p. 37.» un instant amoureux et roma- 


I. ChjieaubriapJ. Page* chiés*» par Victor CirauJ. Hachette. r ,, T t. 

Cf. enfonce de V<n. p. m; U r)« » la Chênaie, p . La Me» oui» « Béron- 

p r 51 i mon de M. p, 
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nesquc, détendant parfois ses nerfs fatigués dans les éclats saccadés 
d P un rire convulsif et l'élan d’une gaieté qui allait jusqu à la plaisan- 
, tcrïe rabelaisienne; secoué par des colères subites; passant avec ses + 
élèves de l'expansion à l'indifférence, du monologue fougueux au 
silence tenace — « les excès de son affection ne duraient pas, s ils 
notaient point entretenus par le charme de l'absence,*,*, " 4 °) — 

lantoi enlevant sa longue redingote grise pour jouer aux barres ou 
grimper à un frêle peuplier, et tantôt se jetant avec une sorte d anéan¬ 
tissement sur le parquer sonore de la chapelle; unissant les accents 
de la fureur à ceux de la tendresse; charïiable et parfois étrangement 
économe; ayant toujours le besoin de fuir fp. éperonnë par le 
désir Je faire vite» — quod facts fac citius, était sa devise p. 42 — 
douée d’un orgueil exigeant et aussi d’une imagination maladive qui 
défigurait les hommes et les époques fp. 143;, tel est le La Mennaîs 
que nous présente M* D-; et Fon comprend qu'avec cette nature exal- 
tëe et instable, quand il se heurta an Saint-Siège, il ne put se ressai¬ 
sir. ■■ Atteint dans son rôle de pasteur des peuples, oit s’étaient fon¬ 
dus en une llamrne de gloire son orgueil inflexible et sa sensibilité 
suraigue, il n'eut pas l'humilité d‘un saint ni la patience d un grand 
politique 1 * (p. 47)* 

Les noies qui accompagnent les extraits doivent être remarquées, 

M . Paine le plus souvent indique les variantes des éditions, ce qui 
permet de prendre sur le vif les procédés du style de L. M. {CL 
p r 66 ). Parfois sont citées les appréciations contemporaines; un 
article de Hugo dans la Muse française (p. ; 5 j un compte rendu du 
Conservateur littéraire p. 77). 

Les appréciations personnelles de l'auteur ont un rare mérite* Gon- 
naissant l'œuvre, la vie et la génération de L. M-, NL D* n 'hésite pas 
à condenser en quelques lignes précises un résumé de VEssai (p. 3 -o). 
le programme de V Avenir p. 5 o ; une définition de l'ultramonta¬ 
nisme de L. M, p, ioô ; la genèse des opinions politiques et reli¬ 
gieuses de L. M. (p. toô). 

Disons, en terminant, que le monument élevé par M. D. â la gloire 
de L. M, ne dissimule point a ses yeux les travaux d'autrui. C T est 
ainsi qu'il renvoie * à l'admirable bibliographie ëpistolaire que 
M. Anatole Feugêre a jointe à son volume, — volume de premier 

ordre. — intitulé : Lamennais avant FEssai sur Flndijfêrmce . s Je 

pourrais multiplier les preuves de cette générosité, jVn ai moi-même 
bénéficié. Qu'il me suffise de noter ici un bel exemple de charité 
littéraire. c 

Marc CiTOLEtut. 


î. A travers [ouïe cette Moftraphie apparaît, â peine appuyé, mais très sûr, un 
parallèle entre les dau* Makmitu Chuta u brian il ci La Mennaîs, particulièrement 
dans leur VidUeue. CL p, 5a. 
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H. Wecschusceh, Bismarck <1815-1898 . Pari*. Alcan. rgia, ia-ü/ «mi-Xop. 

5 fr, 

M. W. a publié en 1902, dans la petite collection in-16 Ministres * 
fl hommes d'État, une courte étude sur Bismarck qui est aujour¬ 
d'hui épuisée. Comme depuis dis ans un grand nombre de recueils 
de documents et de travaux historiques importants ont paru, tels par 
exemple que les Mémoires du Prince Clovis de Hohenlohe où l’im¬ 
portante biographie de Bismarck (en trois volumes in-8*) dûc à 
M. Paul Mattcr, M. W. n’a pas cru pouvoir se borner à rééditer, 
même en la retouchant, sa première étude. Il l'a refondue et aug¬ 
mentée de plus de moitié, en y ajoutant, sous forme d'appendices, 
quelques articles publiés par lui, à différentes époques, dans le Jour- 
nal des Débats et la République française. Ce n’en est pas moins 
demeuré un ouvrage de haute vulgarisation, destiné au grand public, 
et dépourvu de tout autre appareil d’érudition qu’une bibliographie 
sommaire. M. W. y a développé les qualités qu’on lui connaît, et 
qui assurent le succès des livres de ce genre : clarté de l’exposition, 
emploi des procédés descriptifs et pittoresques, élimination des 
détails sans intérêt psychologique ou moral, recherche souvent heu¬ 
reuse des anecdotes typiques et des formules frappantes. 

L’ouvrage se lit aisément; écrit pour ceux à qui l'histoire exté¬ 
rieure de la France entre i 85 o et t8yo n’est pas encore ou n*est 
plus familière, il a les plus grandes chances de laisser à ce genre de 
lecteurs une impression vive et persistante. Il leur donnera sans 
doute aussi — ci cela est infiniment désirable — le goût d’étudier 
cette partie de notre passé, d’en pénétrer davantage les détails si dra¬ 
matiques elle sens profond. A cet égard, le Bismarck de M. W, com¬ 
plète heureusement sa Guerre de iS~ù. 

Dans une préface assez étendue, l’auteur a cru devoir développer 
sa conception de l'histoire. Il « salue en elle la maîtresse de la vie », 
lui demande des leçons morales autant et plus que politiques, et en 
profite pour dire son fait è la « jeune et détestable école > de l’histoire 
dite scientifique. Je crains qu’il n'y ait là quelque injustice. L'abus 
d’une méthode n’en proscrit pas l’usage, et $j l’on a écrit, ces der¬ 
niers temps, trop de livres indigestes, ennuyeux et mal construits, 
c’est souvent faute de talent, mais c’est aussi par une réaction néces¬ 
saire bien qu’excessive contre le genre oratoire qui a lui aussi ses 
inconvénients. M . W. pour son compte sait s'arrêter où il faut dans 
l'emploi de la rhétorique ; s’il se met lui-même en scène par inter¬ 
valles, ci s’il use — largement — des procédés fels que la prosopopéc 
ou le parallèle à la Montesquieu, du moins il n’en abuse pas. Mais 
d’autres ont été moins discrets, et ils ont créé contre cette façon * 
d écrire l’histoire un préjugé tenace, qu'il sera difficile d’effacer. Il 
est bien probable que ià comme en beaucoup de choses in medio 
stat virtus. Préparer son livre en homme de science, puis l’écrire 
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en de goût, c'esi le mieux assurtînifiiu* oiül s ccisi Le plus dit tv 

elle et le plus rare \ 


Ne vil! Fomm. Tolstoï, i bruch Oxford 1911 , 1 sh, 

Ces vïfigî-duq pages sur Tolstoï comkmienï ce qui a été écrïi de 
plus vrai, de plus senti, de plus Juste sur ïc grand romanciér. Ou sc 
sent en présence d’un homme qui cannait et Tolstoï et la Russie, et 
eda repose de iûus te* livres vagues et artiridels qui ont paru dans 
ces dernières années. Chaque ligne de cerne h\ot\ comiefu une idée* 
et II n'est pas un mot qui soit écrit au hasard. On aura plaisir à 
retrouver ici le Tolstoï vivant, réd t le Tolstoï rtiS£t\ que ses admi¬ 
rateurs o eu parfois détîguré. Ceite phrase de La conclusion ne laisse 
aucun doute à cet egard : ■■ Tolstoï possédait tout Le charme ci toute 
la terreur des éléments ; impulsif et allant n Texirème, ï\ n a [amais 
su dominer ses instinct*; it n’a jamais lu la moindre sensation d'hu¬ 
mour: comme une hùic de la fcorét, il a été superbe et indevinable w* 

J* Legras- 


— Datii une collection 4c Quelle et Meyer à UlpzJfl (rot. à 1 m. publiée par 

te privât dotent Paul lierre (litre ï Wissemckafi a nd Bîtdung, Eîn^ldarsiellange* 
«ms aile pi üebiete* des VI ns*ns) vient Je f-traître un César 4u capitaine G. Vêitii, 
i.vçÊ pu rira ii si groupe de petites léipsplfiiiüii c.*i prise délibérément Jans 

histoire romains de Mommsen* De La chaleur ci 4es idées; mais certainement 
irnp de phrase*, et je crains que l'tspMd ne resic confus pour les lecteurs qu + il 
vise. — É. F. 

— Nuim lions reçu 4e ta librairie Niemcyer, îk Halle, un livre 4e i.5G y. gr, în- 8 * : 
Znr Geschichtc Jcr Rëmheheu CenSur du ïl- Oscar Lelze I lïalk r De Peutcnr je 
connais un livre sur la chronologie romaine (Tubïngue, r^Eojî plus des anteles, 
dans le Pkthhgm et dans A7fo, sur la chnnnolf^it fûrtiàme. sur les questions 
louchant h le première guerre punique, légende 4e Mdteütt* l'aveugle, Tanna H sic 
Piion, etc. Le sujet ici me partit neEtcinent posé : il i + agU d'édalrdr tes par Lie» 
obscures ou coiucitabLes de I ciposè magistral Je Mnitiuisen sur U Censure. Bonne 
table d«S matières : 4 chapitres J . Intervalle J'un cens à Tautre; divers emplois 4 ü 
mot Jtfjfp’ifju ; a quelle 4aie on confia au censeur, ou Ere la confection du cens, des 
fonctions particulières; duree primitive de la censure. L'eiude est très soignée, — 

É. T* 

— Les vers latins R eu rissem toujours en halle. L’un dernier,, un concours poé¬ 
tique avait été ouvert pour célébrer l'anniversaire de Eu fondation de Rome. Le 
lauréat ou l'un des lauréat s s été le professeur 4 c t’.idouc, M. Pïetro R**e dont jai 
signalé plus d'une fais les publications- Nous avons reçu son poème en distiques 
1164 v , }. A c6ïé du sujet tout indiqué description de La Rome primitive, k laquelle 

t + Quelques fautes 47mprégion. Il faut lire Rtj&cbcry; ScMesmtg ou Stisvig} 
far A du je , Hamburger Nadtrimen, m Vieil Je Ruseberry, Schlf 3 mg r farj Ja 
je, Ham&ürgçir Nack* tchtea . H c>( parlé, p, 3 Ji, d'une guerre franco- ru ne dans k 
lent, un peu surprenant, de guerre contre Jj France et ^ Russie* 
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cst opposée In Rome impériale, puis in Rome papale sur]] 3 quel le M R„ passe vue 
ei la RoriiÈ contemporaine), on trouvera nom mes Victor E ni en an ci cl et ^Jaribaldi et 
tout lecteur notera duos Le poème plus d'ilü vers qui nicrîlt 4 'itre goûté. — K T\ 
— Joi signale autrefois des recueil s de conjectures souvent très heurtâtes 
d un professeur de La Hij e p M, C T (Ammîança et Lejiiç, 

■9^1 AfJtldeJrtJ PfdiM, VeiUiana, A 4 îCriflo res hixt. PuntgyriçQf 

Uiinoty 1910), Cette foi* k savant a étendu le cercle de ses lectures ; dans les 
nouveaux j l/ijeetfn ;Leyde^ Brill., igta. 2 fr.;, les passape5 étudiés sont tirés 
d Arnabc, VflLére-Maiimc + Ftoru* h Ovide, Sénèque le tragique- Suétone* Mînucius 


et un reste de 1'Apologétique de Terrullten. Toux est. comme d'habitude, très 
soigné et je suis moi-même fort étonné d'avoir À relever qu'il faut Sire p. g au 
miHcUp sur JV, fin de la première phrase, opinion*** ; de métne encore 
3 Lignes après. — h:, T. 


— Uü professeur de rUniversitè dç Yak, le D‘ Mende IL b provoque, depuis un 
nn< autour de lui, des études sur les- moyens dkiprîmcr la suite des idées chez 
les historiens laiins. En eçi 1 a paru une étude de M, Clarence W + Mende 11 
portant sur Tacite; j’ai le regret de ne pas la connaître, L* nouveau Livre (Sentence 
connection iNuslrnted rMcIyfnmi Livy by Irène Nti, thèse de Yak, 1911, 191^ j e 
tene de Titc-Lîve (I, XXI, XXII et XXIII, est celui de Weïssenborn — H. 1 . Mûri* 
krL La thèse, à part tes préliminaires, contient deus chapitres, suivant qui; I* 
liaison est marquée par une répétition, ou suivant qu'elle n'est exprimée que 
d'une manière incomplète. — È. T + 

— M.Victor Michels a publié, voici douze ans, un Mittcthochdeutsçhcj Elémen¬ 
ts rbuch dans ta collection Germarusche Ribllothek éditée par M. Sireitberg. Lue 
nouvelle édition de ce livre est devenue nécessaire. Elle a paru récemment (Hei¬ 
delberg, Win ter, 19 ta,? m.j. Les mérites delà 1 M édition t qui étaient nombreux, 
se retrouvent dins celle-ci, avec de nouveau!. Le chapitre relatif | ta syntaxe a 
été remanié et augmenté, ainsi que celui qui a trait i la morphologie, Le débu¬ 
tant trouvera ïci h présenté sobrement et clairement* ce qui est requis pour l'initia- 
tîon rapide à lu grammaire du moyen-haut-allemand, — F. P. 


Acjldîèhei Ptss IsscRTPTrrot* IT Bel lits-Lettres. — Séance du octobre jnr 
— M, le marquis de Cerralbo, membre de L'Académie de Madrid, fait une com- 

Tlirt II Fl 1J--1 1 Pd*1 ri EUT mme IiMI i'Idd Mil J. 1 ■ L" _- - « j-i ■ i i j ■ 



torisques j= Us qu'au rii v s, 
valions 


Salomon Rein jcîi présente quelques ebser- 


Açjim-JI'E MS tss.‘BiPTir*ss ET B-iUËt-Ltmii, — traite# du ïo octobre ta ta.— 
M. Mouurd Lu<J lu Un mémoire sur Une Novell^ inédite de Jusiinicil. Cetfe 


avait. Chez Ses Urées le droit .Je chasser de ta maison J enfant rebelle h son 
autorité et de I enhérddtr, Celte institution, qui n'était ras en harmonie avec l'or- 
k aiu s ut ion delà puissance paternelle romaine sous n'vmpire, fut proscrite par 
Dioclétien, hile persista néanmoins dans les pavi de civilisation grecque Jtisti- 
nien essaya vainement de remettre en vigueur le rescrit de Dioclétien; ia cou- 
lumc rut plus forte que la loi, et I empereur Sc rêsiii»;, à réglementer une ins- 
titutïon f gu - m — 1 - - ‘ a + ^ 

d'irGïT^a-j 


— r- - - m - ¥ «■ jr^ > * %rhJll! 

qu'il n>y*ii pu supprimer. Le papyrus du Caire “contient tm acte 
idïi;, reJtge vera Un pt} r conformement à la NüKÏIç de Justinien,. LûCïC 


devait être moiivE et scutum U [■homologation du couveroèment de la province 
flprùi une enauetc mite ^par te détenteur de h w^. il émit ensuite nos iûé au 
public Far Le héraut et alhché pendant scyt fours sur tn place publique L'acte 
était irrévocable; srs effets s'êtcnJuieni aus héritiers évcmuels de Vcnfant 


à 
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Cï£lü Je si famille* - MM. Perrot ct Théodore Rdnach présentent quelques 

corme Bficouen fait une c-nmxmmicntîon sur ks statues d'argile prçhisra- 
lauca de la caverne Je Montesquieu AvuntÈs AnègcA — M. Sftlomon Rnnach 
nsi Bte sur l'importance exceptionnelle Je ce ne decouverte eî sur Ica moyens Je 


rlqucs u - , . „ 

insiste sur Cimpoitance exceptionnelle 

conserver Ici mon u ment & en question. , + 

M, Babelon continue ht lecture Je son mémoire sur Junoii Monetti. Apres aïoir 
démontré que cette déesse était primitiveruent une divinité lïaUoieü laquelle Les 
oies du Capitole étaient consacré™, «1 réfute IVipjiiimn récemment émise, suivant 
laquelle le mot frtONrfJ seraiL ta déformation par les kum;ui]K J un nom CanTtegr- 
nois- C'est au contraire la vieille déesse iialiote Juunti Mnnti l qui donna ion nom 
à La monnaie parce que I atelier monétaire Je Roific çiüLt ms ta] le dans une dvpui- 
dauce de son letnplç. Dans te premier siècle de l'Empire romaiin, il v eut dçtis 
ateliers ni on êtn ire s „ celui Je Sénat pour ie hr«unzç, qiH demeura au Capitole, et 
celui de l'Empereur* pour for ci Purgent* Ce dernier, installe dan* ie quartier uu 
monr CsliuSn était *.uu*le patronage d'Apollon Saluiari*. t-;i représentation allé¬ 
gorique Je la Monnaie, & partir dm F Méde p . il.. %ü confond avec Celle J ÆqtitiOf. 

Acad£wie des bsùi*iRïrii>s* kt Bkli.ks-Lhttwcs, — M.jjfce du X nnvembrt 
— M, le Secrétaire perpétuel donne lecture de* Lettres par lesquelMM, i am 
LcjüV, Gustave Gl ot J!. T-H. Chabot, Je ML Pii ch a ri. Er, ThureaLl-Daiipin et 1 eoïi 
Dorez posent leur candidature à la place de membre ordinaire Vacante pur suite 
du décès de M Philippe Berger. ,. 

M, Cordkr annonce le retour de M. de Gironcouÿt, missionnaire dé I Académie 
dans le hlïfier. ^ 

M P Homotle communique yne lettre de M, Replut* architecte de l'Ecole tVun- 
fai tt d'Athènes, annonçant lu découverte, à Delphes* suri emplacement du temple 
d’Athéna Primau, d'une SUHte archaïque dite Je tu Victoire. E.a iro U vaille, adve¬ 
nue h r ouverture des hostilités en Orient, a eu un grand retenti iscment a Athènes 
eî dans route lu Grèce, comme une coïncidence de bon augure. Elle n est pas 
sans intérêt archéologique. Lo figure r qui garde encore dans 14tmludc ci la drape¬ 
rie quelque chose de lu raideur archaïque. rappelle* a part La dinercticc du style, 
H ris du fronton oriental du Panbéncm. C'est comme un exemplaire du meme 
type antérieur d’une génération environ, 

P M. JuLliin coin muni j ue, au nom de MM. Germain Je Montaïuan el Fabei, pro~ 
fesseurs il l'Université de Lyon, te texte et le commentaire d une inscription 
récemment découverte a Fourrière. Datée Je ?^7 B P" ,p p ' elle fuit connaître un 
vétéran Je ta 30* lésion et un procurateur impérial. Lest la dédicace d un petit 
autel placé dans un local dû la caserne romaine, lu JCMÏa ou salle de re union des 
aplîtmes ou adjudants, , . ^ . 

M, (louché-Leclercq tait une commun icaïion sur *n mon d Antiochus IL' 
Grand et In fin d’Amiochus IV Eplphune. - M- Théodore Rcinach présente quel¬ 
ques observât inus. , , , , , ir . , 

SL J u le* Toutnin expoae les neuve aux re-uhais des fouilles exéeEllécs sur le 
Mont Auïfiis pur Iri S-icàélé Je^ sciences de £einur. Le*,, fouilles, que rürige 
M. Pcrri c C. Otit mis AU jour une construction tout il fait ori gi mlt , composée 
d’une salle rçctunpuLatre terminée par une ediu et renfernient une jêpuhure Je 

* ■ ' ’ -J- l -- - *" + -U-L 1 .._ --__ «S-,. 

de 

m _BU découvert 

une TCie en brome, i eprêsetitsnl une Jé«ae r Jimon i^u Diane, de caractère et Je 
style hellénique; un buste cri trente, pernan d'une G M lo- roui ai ne du i* f f, prCr K 
â'la coïdurc tré* curieuse, etc. Ces bronzes mm d.ms un remarquable état de 
conservation. — MM. Héron Je Viilcmxxe f Salomon Heiiiach ci Gollignon présen¬ 
tent quelques observations- 

L'Academie procède à releclinn Je deux cüili mission^ chargées Je dresser ; la 
première, une liste de candidat* aux placer vacante* de corresponda nu étrangers ; 
!h seconde^ une Üsïc de candidüls aux places vacante* de correspondant* fran¬ 
çais. Sont élus, pour les correspondants étrangers : MM. S-enîirr, kaul Meyer, 
Alfred Croiaei et Coll i gnon; — pour Ica torrespimdanUi français : MAL Meyer, 
Héron de Ville/ossc, S a lu ni nn Reinach el Antoine Thomas, 

1/Académie ■ décidé de proposer pour le prix ordinaire a décerner en wS 1^ 
süict suivant : Leg**re éfislobiVecA^ les Astym RatftwmM demis le* orjpreer. 

Four le prix extraordinaire Word in a décerner un iniS, I Académie a déci.lé que 
le pris sera décerné il ufi ouvrage imprimé rtlaiif aux étude* iricutales ■ .le même 
pour le prix DeSalande-Guérincau^ à décerner en sqrq. 

Ixo ti Dunaz, 


d’une salle rccïangulîitrc tcrriuneu par une et rcnicnimnE une sepuhure 

caractère dolméniquu, sépulture qot fut probablement transformée en lieu i 
cuite u la eî= i du l'epoque gauloise et sou* rEmphe romain. Dans un angle < 
cette conitruriion, tout près de la sépulture Julméuiqtic, M, V r Pcrnei n découve 


L’imprimeur-gérant: Ulysse Rouchon. 
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REVUE CRITIQUE ' 


D’HISTOIRE ET 


DE LITTÉRATURE 


49 — 1 déctinrtiro 1913 


I- Levy h Le QoLckth. — S^ixtvtks, L» rdiqtica et le* légendaires, — 

Rutic.LQp, Le Trombi, — Eludas q fie ries à C. RfiberL — Cxzàid, Métrique 

sacrée des Orées « de* Romains. — Stmlc l, Mima, — Diniifeiv 1 /abbc de Saint 
Pierre, — Ahhï t àudeo et Cboi;zet> Histoire illustrée de la littérature françaiic* 
— WlJGliT, Histoire de lu littérature français. — PjbtivAsr. Littérature fran¬ 
çaise, — Cubv eï lires***, Histoire de la littérature française, =* dçL — Fhïb + 
Le roman français et la nouvelle. — May, La lune pour le français en Lorraine 
avant 1870- — R, 1 *er.iuss, Johann» BraEflÎË, — Kiauï, Ejcerçioes en tndyen- 
hftuL allemand, — Vietor, Lu pronondariûit a lie mande, — Publications saindi- 
na ves r — Académie des inscriptions. 


Bas Bue h Qohûleih t eîn BeRrag zu r Gesehîchie des S ad dua ai sinus, kriHieh 
uuteriuehtt über«tii und erJtïfln von L. Let*. Leipzig, Hiûrîcha p eçtï t ia 4 * p 
i5a pages. 

Travail rempli du vues ingénieuses, mais parfois conjecturales et 
trop subtiles, M* Levy croit pouvoir maintenir l'unjié de l’Ecdé- 
siasttL et il nu semble pas que ce soit sans quelques artifices de 
logique, II fait large L'influente de l'hellénisme* mais peut-être sans 
préciser exactement le caractère de cette influence. Par exemple, 
dans EccL* m t t 5 ; u Dieu recherche Le poursuivi » f M + L. r sans 
doute avec raison, pense qu'il ne s'agît aucunement du soin que la 
Providence a des persécutés, mais du retour des choses. à F existence ; 
Dieu ramène ce que déjà iE avait amené. Stoïcisme ci polingênêsie, 
dît M. L. Ün peu d'attention au contexte montre que l'auteur n'a pas 
pensé à la succession de cycles ramenant tes niâmes êtres jusqu'à la 
conflagration universelle, mats qu'il développe son idée : rien de nou¬ 
veau sous le soleil ; ce qui arrive ressemble à ce qu'on a déjà vu. 
Autant il parait évident que l’idée de IEcdésiastc suppose un contact 
intime avec l'hellénisme, autant il est clair quelle ne soudent avec 
l'idée stoïcienne qu'un rapport d’analogie. 

Le livre aurait été écrit vers l’an 300 avant poire ère* par un doc¬ 
teur, un chef d'école, irès connu en son temps, et comme auteur du 
livre, la fiction littéraire qui faii Intervenir Salomon étant de pure 
forme et nultemem desdnée à faire illusion sur la personnalité de 
Fauteur; c'était ou Sadoe ou Boéthos, l’un des deux disciples que Je 
traîlé Ataf/i de LL Nathan donne â Antigone de Soctio; à la seconde 
NüBvelfë i^rie Lïim 4 n 
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générati^i, vers 140, les disciples de rEcdésiasle formaient déjà un 
parti, et c étaient les sadducéens. — Ces conclusions n'ont guère plus 
qu une valeur de symbole. L'Ecoles faste a dû être composé vers 
l'époque indiquée ; l'auteur était un sage, peut-être un docteur; s’il 
n’est pas le fondateur du sadducéisme, il est, à beaucoup d’égards, un 
de ses ancêtres les plus directs; si le livre n’a pas été l’évangile du 
sadducéisme naissant, il représente assez bien l’esprit et les tendances 
d’où procède le sadducéisme. Et la doctrine de l’Ecclésiaste viendrait 
assez naturellement après la philosophie que résume la sentence attri¬ 
buée par la tradition à Antigone de Socho : ne pas ressembler aux ser¬ 
viteurs qui travaillent pour un salaire, craindre Dieu et faire le bien 
sans espoir de rétribution, Fa^on très haute et très religieuse d’envisa¬ 
ger les problèmes de la justice divine et de Jim mortalité, que l'Ecclé- 
siaste résoudra comme en se jouant, au point de vue d’une sagesse 
séculière qui veut garder son respect I la foi monothéiste. 

A. L. 


Les reliques et les Images légendaires, par l’. Sms™ va5. Paris. Mercure de 

France, 1912, in-13, 334 page*. 

Recueil d'études sur le miracle de saint Janvier, les reliques du 
Bouddha, les images qui ouvrent et ferment les veux, tes reliques cor¬ 
porelles du Christ, les talismans et reliques tombés du ciel. Ce sont 
des sujets fort curieux. Sur le miracle de saint Janvier, les considéra¬ 
tions de M. S. reviennent à dire qu’un examen scientifique de Ja 
relique fournirait l’explication du prodige ; rien n’esi plus vraisem¬ 
blable; mais, en attendant, il n’avance guère de multiplier les conjec¬ 
tures. En ce qui regarde les reliques du Christ, ,\1. S. a recueilli des 
indications qui ne manquent pas d îniérèt ni même de piquant, l ‘his¬ 
toire de quelques-unes de ces reliques mériterait peut-être une discus¬ 
sion plus attentive, cari! importerait de savoir dans quelles conditions 
elles ont été inventées et quel genre de culte leur a été rendu - par 
exemple, .1 est assez significatif qu'à Vendôme, où j’on gardais une 
larme du Christ, —une des larmes versées sur Lazare r — il se faisait 
commerce de petites larmes en verre ou en argent qui guérissaient 
lés personnes atteintes dentaux d’yeux. Ln dissertation sur les talis¬ 
mans et reliques tombés du ciel sé divise en trois parties qui corres¬ 
pondent a des categories d’objets passablement ditféren.cs : reliques 
d origine météorologie ou censée telle ; relique*d’origine liturgique 
dont les variés sont extrêmement nombreuses; reliques d'origine 
apologétique. Cette dernière rubrique désigne les écrits tombés du ciel 
ci qui servent une intention de ceux qui les ont supposés. Il y a j c [ 
simples taux, avec lesquels il convenait de ne pas confondre le Coran 
ou les écrits a qo. Ion a attribué après coup une origine céleste. 
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comme la règle de saint Pact’tme ou Je tel ordre religieux M >&, aurait 
pu ajouter Je décalogue et même la Loi de Moïse tout entière). Ht 
% ce n est peut-être pas sans quelque artifice de logique, en tous cas c'est 
dans des termes assez vagues et de signification indécise que l'auteur 
en arrive finalement à rattacher au type des pierres de foudre toutes 
les légendes concernant des objets censés venus du ciel, à raison du 
« reste d'animisme ou de dynamisme sacré ■ qu’elles renferment, ou 
bien parce qu elles ont plagie, pour autoriser ou promouvoir un 
culte, lu table des pierres tombées du etel. 

A. L, 


l'n culte dynastique avec évocation des mort* duv les SnksildVcs Je Madagascar. 

Le - Tromba », par It. Rt- sillon. Iturodamion j'ar R. Ai un», Paris. Alphonse 

Ricard, igts, in-n, tgl pinges. 

L'introduction de M, Allier concerne principalement la politique 
religieuse de l'autorité coloniale a Madagascar. Les notes de M, Ru- 
sillon, missionnaire évangélique, oui une valeur documentaire ; elles 
représentent des observations faites sur place. 

C’est un cuite d'esprits que la religion malgache, et la préoccupa¬ 
tion constante des esprits a pour effet différente s formes de pas session. 
La part d'aberration mentale qui entre dans ce culte le rend très 
intéressant pour la comparaison. Même les réunions communes 
pour les fêtes annuel tes des anciens rois défunts s'accompagnent de 
manifestations de ces ancêtres dans les personnes présentes. Et le 
premier venu, en temps ordinaire, peut être saisi par l'esprit de 
l’ancêtre royal : c’est le tromba. Le tromba est l'esprit; mais le même 
mot désigne certaines maladies, qui sont causées par les esprits, il 
peut désigner le malade, il désigne aussi le traitement qu'on lui fait 
subir, et qui est en même temps a !e service » qu’on rend à l'esprit 
pour obtenir qu’il lâche le paiient. Ce sont les gens débilites, surtout 
ceux qui sont atteints de fièvre paludéenne, qui sont pris par le 
tromba; mais 11 y a contagion dans les scènes délirantes auxquelles 
donne lieu u le service ». Très important est le rôle du fondy ^ 
l’homme qui possède un tromba suréminent, un esprit guérisseur.”et 
qui est ainsi qualifié pour soulager les possédés vulgaires, M. IL 
nous dit que le fond y et son assistant interprète, te mpamoakn — 
ordinairement Je conjoint du fondy, qui peur être un homme ou une 
femme, — à la différence de leurs clients, sont gens robustes, d'esprit 
lucide et de ferme volonté. Cependant le fond* lui-même est un 
malade guéri, qui est ainsi entré en possession du charme de guérison 
et resté dans la familiarité de l'esprit. Il est fâcheux que M. R. 
n'ait pas pu nous donner plus de détails sur la formation du fondy. 
Les grands fondy, nous dît-il, ont de douze à seize esprits. Ce ne 
peut être pour avoir passé par autant de maladies, à moins que 
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ce ne sij\ par quelque fiction rituelle sur laquelle il serait précieux 
d h èire renseigné. Quant au procède d'initiation qui fait du malade 
guéri un médecin guérisseur, il n F cst paysans exemple. L'on n est pas 
surpris d'apprendre que le ■ service » n empêche pas certains malades 
de guérir, que même il en guérit quelques-uns, mais qu’il tait aussi 
beaucoup de victimes qui ne lui sont pas imputées. M. K. pense que 
les fond y* bien que gens très bardes, ne sont pas des imposteurs. IL va 
de soi qu'un tel culte se fonde sur une foi commune a tous; mais 
cela nbmpêche pas sans doute les fondv de poser délibérément beau¬ 
coup d'actes, pour eus légitimes, qui, selon notre mentalité et noire 
moralité, seraient frauduleux. 


Genetbîîakon, Cari Rqhiit znm â Mûri 1910. Berlin, WcidmaaO, iy te; vuf-946 p. 

Dans ce volume, offert a M* C- Robert par plusieurs de ses amis et 
anciens élèves à l'occasion de son soixantième anniversaire, sont con¬ 
tenues huit dissertations. L’une d'entre elles échappe à ma compéience : 
Bttrachlungen übsr die Deutung und Wcrtung der Ldire Spino^as t 
par B, Erdmann. Une autre appartient au domaine de la littérature 
latine : Næviusund die Meteller. Selon G. Wissowa, qui reprend une 
objection déjà formulée en t 83 i par Zumpt. le vers fameux Faio 
McteUi Rofnœ fiant consulte ne peut avoir été écrit qu’ù une époque 
où la famille Cxcilia était illustre ; or ceçi ne put avoir lieu qu'à la 
lin du 11* siècle, plus de deux générations après la mon deN&vïus. 
Par une suite d’intéressantes combinaisons, W. en vieni à conclure 
que ce serait un de ces vers anonymes comme il en courait beaucoup 
dans le public, attribué plus tard à N^vius; la réponse Dahunt matum 
Metelli Nœvio poetœ serait un vers imaginé par Cxsïus Bassus pour 
donner un modèle de vers saturnien. Ce sont la d’ingénieuses hypo¬ 
thèses. dont la première seule me parait avoir un fondement solide. 
— Les autres dissertations traitent de sujets relatifs a l'antiquité 
grecque. B. N test {Dreî Kapitel eîmeher Gtschichtc) étudie b situa¬ 
tion politique des périèques de l'Elide et les relations entre les Etécns, 
les Ârcadiens et les Lacédémoniens; il montre ensuite que la géogra¬ 
phie de l'Elide des temps homériques ne peut se déterminer que très 
approximativement ; et dans un troisième chapitre il recherche ce 
qubn doit entendre par Ptse. importante question sur laquelle les 
historiens ne sont pas d'accord, et quil résout à T aida d'une discussion 
aussi serrée qu'origïÿale, Le nom de Pise ne désigne pas une ville, 
mais un territoire, sur lequel se célébraient ks jeux olympiques. Ptse 
et l'Elide, Eléens et Pisatessont identiques ; les témoignages des his¬ 
toriens et géographes anciens sont discordants et souvent d une histo¬ 
ricité douteuse, en particulier l'exposé qu’lis font du ne lutte entre ïes 
Eléens et ks Pïumi au sujet des jeux. Pjse n est en somme que le 
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nom du disirki dans lequel était située Ûlympk* — Fr, Bechtel com¬ 
munique sus observations sur Ic$ noms de personnes du rf.juatricmc 
volume Inseriptfanes Grœcœ ;Egïne ci Argolide;, principale ment 

sur des formes mm relies, cr propose ensuite diverses corrections aux 
lectures Je Frankel [Di * 9 PârsonermamaM ?Vn v îertan Bande der Inx- 
cripliottes Grarca 1 ,— O. Kern s'appuie sur des inscriptions récem¬ 
ment découvertes pour essayer de trancher une question assez déli¬ 
cate, celle du lieu d'origine des hymnes orphiques [Die Herkunft 
des orphischen Hymnenbuchs). Ces hvmnes auraient été composés 
en Asie Mineure plutôt qu'en Égypte, pour une association de 
mysies dionysiaques. L'argumentation donne à cette opinion une 
grande probabilité. — K, Prâchicr s'occupe de la philosophie néopla¬ 
tonicienne et de son développement historique iRéclitungen and 
Sçkiden îm Xcopia tonfcm 2 is . La distinction de irais écoles, celle 
de IHotin ci Porphyre, purement philosophique, l'école syrienne 
de Jambiique, plus ihéologique, fécale d'Athènes avec Produs p 
qui cherche à concilier les deux tendances, lui parait insuffisante 
et inexacte; la dernière évolution, en particule^ qui aurait orienté 
l'école d'Athènes dans une direction différente de celle de Jam- 
blique, est pour lut très contestable, et il propose les subdivisions 
suivantes, qui sont en effet plus précises : n Plotin et Porphyre 
fondent ie néoplatonisme, qui sç dirige en-urne 2; dans le sens 
spéculatif sous l'influence de l'exégèse de Jambfiquc, d'une part 
dans fécûle syrienne, d’autre pars dans l'école d'Athènes? 3 ) une nou¬ 
velle oriennnion se produit dans le sens théologique et religieux avec 
l'école de ï-'ergames P. distingue enfin 4 ce qu'il appelle la direction 
scientifique, avec les philosophes alexandrins et les néoplatoniciens 
occidentaux. — E, Meyer s'occupe de cette parue des Travaux 
d J Hésiode où le poète décrit les cinq âges de l'humanité {Hesiods 
Erga und das Gedickt von den ftinfMemekengeschlech fer n}. Hésiode 
ne nous expose pas un développement continu des âges, dégénérant 
de l'âge d'or j Lige de fer, mais deux séries parallèles d'évolution, 
l'une de l'âge d'or à l'âge d'argent, l’autre de ï'âge d'airain â l'âge de 
fer, avec les héros in tercalés entre les deux derniers ; dans chaque série 
la race la plus jeune est une dégénérescence de l'autre* et ces deux 
groupes correspondent le premier à la souveraineté de Kronos, l'autre 
h celle de Zeus, Mais comment Hésiode a-t-il eu cette notion dû 
quatre âges? M. l'explique de la manière suivante : Hésiode connais- 
sait d'anciennes légendes relatives à Kronos ci à son époque bien- 
heureuse» l'âge d F or t en contraste avec lequel est la vie des hommes 
d'aujourd'hui ; et cdle-cï est caractérisée par* le fer. Mais Hésiode 
savait aussi qu'avant le fer il y avait un temps où les armes et tes 
outils étaient d'airain, d'oh la série or P airain, ter; ['évolution éxatit 
ainsi caractérisée par les métaux, l'argent ne pouvait manquer, et Eu 
vie de l’âge d'argent est une création du poète. L’âge des héros inter- 
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rompt b «suite de révolution descendante, parce que la tradition exi¬ 
geait cette intercalation. Mn somme* conclut M+ après avoir com¬ 
menté les détails du texte, Hésiode a voulu montrer que l'âge d'or ne 
pouvait produire qu'une race dégénérée et ne pouvant subsister* et 
d'autre part que la race présente, telle qucZeus l'a formée, ne sait pas 
se diriger d'après les idées d'ordre et de justice, mais qu elle vît sous 
k règne de la force brutale, du mensonge et du parjure, produits du ne 
culture trop développée; ci cela doit la conduire aussi à sa perte. 
La morale que doit en tirer Perses* c'est que Phommc doit obéir au 
5enümem de la justice et de l'honneur, et se soumettre a la noble loi 
du travail. IJ. Wilcken commente deux fragments sur papyrus 
découverts par Flindcrs Pçtrie à Hawara il y a une vingtaine d'an¬ 
nées. Le premier éditeur, Saycc, avait cru y reconnaître une descrip¬ 
tion des murs de Syracuse, provenant d’une histoire perdue de la 
Sicile. W. avait déjà conjecturé, de son coté, que ces textes apparte¬ 
naient à une pénégèse auique. Il y revient îcî, après avoir éiudié] t ori- 
gmal même, et de celte étude, qui confirme pleinement ses conjec¬ 
tures, est sorti le présent article [Die attache Periegese von Hawara) r 
Il est difficile de trouver une restitution aussi heureuse — bien qu'elle 
ne soit que partielle — et un commentaire aussi riche, aussi i ngénieux 
et aussi sûr. Nous avons là une brève description des ports du Pirée 
et des longs murs* puis l'auteur arrive à Athènes; mais ici le fragment 
est mutilé, La date en est, selon toute vraisemblance* le début du 
111* siècle; l’auteur reste anonyme, maïs c'est sans doute le plus 
ancien représentant connu de ce genre de littérature, 

Mv, 




E. Métrique sacrée dos Grecs et dos Romains, Paris, Kllnduieck, 

19111 vmô. 3 S p. 

Les ancicns nous ont laissé assez de traités de métrique pour que 
k science moderne ail pu t sans trop de difficultés* découvrir les lois 
qui régissent la forme extérieure dus œuvres poétiques composées par 
les Grecs et par les Lutins. Les pieds et les mètres, les vers ce leurs 
formes variées, les divers genres de composition ont été l’objet de nom¬ 
breux travaux ; les rythmes de l'épopée, du drame, de b poésie lyrique 
ont été analysés dans ions les sens* et nous pouvions croire que les 
notions acquises jusqu'à ce jour en matière de métrique étaient, h part 
quelques détails encore peu clairs, solidement et scientifiquement éta¬ 
blies. M. CézArd* professeur au collège de Eeaune* a changé tout 
cela. Tout ce que nous «avons esi erroné; les anciens nous ont trom¬ 
pés, et volontairement ; et cela est au point que pas un savant 
moderne n'a pu avoir l'idée de sortir de l ornière où nous sommes 
enrayés depuis des siècles. Enfin M. C. vint, qui découvrît b juste 
cadence, reconnut le pouvoir du dimètre* et révéla les mystères de la 
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métrique sacrée* L'autre, c*est la métrique profane. Avec celle-ci, tout 
n'est que trompe-tVcd, obscurité, désordre; avec k métrique sacrée, 
tout est limpide, tout s'éclaire* tout est ordonné. Celte métrique 
inconnue de la science actuelle repose sur une conception nouvelle 
de la quantité, du pied et du mètre, ou mieux du di mètre. * Le dtmètre 
est l'élément fondamental de tous les vers, ei la loi suprême de k 
métrique est celle-ci : Dans toux tes vers ehereheç le dimètre n [ainsi 
souligné par M. C.l. On se demandera peut-être comment M + C. a 
découvert cette a loi suprême j« r Rien de plus simple : g Cette loi a 
son origine dans la nature de l'homme et dans la conformation de 
l'organe de la pensée. » Ceci n'est petit-être pas très clair; maïs 
M. C. précise : c Les deux hémisphères du cerveau, exigeant chacun 
un mètre, donnent naissance au dinietre », Or le dimètre vaut invaria¬ 
blement douse temps, car Ee pied, dans tous les vers, a une valeur de 
trois temps, l'anapeste ainsi que l’îambe, pieds fondamentaux d'ûù 
dérivent tous les autres; attribuer à un pied une valeur de quatre 
temps, par exemple, est une erreur voulue de la métrique profane. Il 
faus par conséquent distinguer les longues et brèves anapesitques 
[i 1/2 temps el 3 4 de temps, et les longues et brèves ïambiques (2 et 
1 temps), dont la quantité d'ailleurs peui varier suivant les circons¬ 
tances ; il y a des longues de 3 . temps que M\ C. apelk marrer), de 6 
temps [inmomacres]) de 4 1/2 et 5 temps; îl y a des brèves pyrrbiques 
de i 1/1 temps, des brèves pyrrhiques Irrationnelles de 6 5 de temps, 
cî même des brèves kmbiquus prolongées de 3 temps, ce qui leur 
donne une valeur de 4 temps. Ged posé, M. C- cherche le dimèirc, 
et il le trouve partout sans peine, grâce à ces multiples quant liés* 
grâce aussi aux pauses de plusieurs temps quï interviennent quand H 
en est besoin. C'est ainsi, par exemple* qu'il trouve an dimètre dans 
ftu f * qui constitue à lui seul Je dimètre grand monomacre 3 grmtin), 
comprenant un monomacre et une pause de six temps w r ou encore 
dans E ê, .1 dimètre grand munomacrc léger [2 gnnonl) p dans lequel 
le premier mètre est un moEiomacre composé d'un pyrrhique et d'une 
pause de trois temps, et le second mètre est une pause de six temps 
Telle est, dû gravement M. C +P la nécessité du dîmèire [p. 35). 

Entrer dans plus de détails serai!, je croîs* inutile. Toutefois, on 
peut sc demander d'où vient cette métrique sacrée, tellement mysté¬ 
rieuse que si par hasard ■ il est un métricien qui nous ait donné 
quelques renseignements exacts, il n'a pas osé se faire connaître et il 
a gardé l'anonymat. M, C. a sur ce sujet des connaissances d'une 
étonnante précision. Je cite en résumant. La métrique sacrée est due 
à Orphée, qui établit les règles qui maintiennent In distinction des 
genres p. Soi. Ces réglés* il les imposa toutes au genre îambiqtie, et 
il n'en Imposa aucune au genre anapesiîque; mais il lui adressa tout 
nu moins rînvitaiion très pressante de faire le nécessaire pour se 
distinguer du genre îambiquç (p. 47 . C'est que les circonstances 
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étaient cliques, noos dit M, C, qui connaît mieux que personne 
i'histoîre de ces temps recules. Les discordes violentes dont les poètes 
donnaient alors le spectacle étaient de venues un scandale public, 
qgî menaçait de jeter dans l'Etat un trouble profond. Le désordre 
devînt tel que les chefs de LEtat résolurent d’imposer à la poésie des 
règles qui fussent observées de tous. Ils nommèrent un législateur, 
charge de faire ses propositions, lesquelles seraient discutées contra* 
dicioiremem devant un aréopage composé des poètes tes plus remar¬ 
quables et des représentams les plus élevés de l'ordre politique et 
religieux. Le législateur choisi fut Orphée p, 49). Les poétesse 
défendirent pied à pied, mais furent toujours battus p. 53 «, et la 
réforme d'Orphée fut immédiatement mise en vigueur p. 34 . Mais 
la société antique, qui était essentiellement aristocratique, même à 
l'époque où son gouvernement semblait être le plus démocratique* 
gardait jalousement la connaissance de la science sous toutes scs 
formes (p, 65 ;.; on fut donc obligé d’inventer, à Tu sage des non initiés, 
une métrique profane, laquelle avait pour buï de les induire en 
erreur et de leur cacher la véritable connaissance des rythmes. 
Orphée, en sa qualité de législateur, fut chargé de composer cetse 
métrique > r p e 66 . Aussi Orphée périt-il assassiné de la main ou i 

I instigation des poètes dont il avait condamné les noms à un éternel 
oubli ip. 6o) r M + C, ne saurait l'affirmer ni le prouver, niais il te 
croit très fermement. La connaissance des rythmes était réservée ans 
Inîiiést qui étalent tenus de garder le secret ; celui qui l'aurait violé 
se serait expose à une action judiciaire très grave; exemple Eschyle 
(p, 69'. J'en passe, 

M. C. ÿ on le voit, possède une imagination d'une fertilité singulière. 

II a été initié, il a eu connaissance Je cette métrique sacrée dont les 
règles étaient soigneusement cachées au* profanes, et il n’a pas craint 
de nous la révéler. Bien qu à notre époque il n'ait pas à redouter 
une action judiciaire, il convient de I en remercier ï car sans lui, qui 
sait combien de temps encore nous serions restés dans les ténèbres de 
Terreur, combien de temps encore nous aurions continué 4 ne rien 
comprendre à la poésie ancienne? On ne peut nier du reste, que son 
livre soit intéressant ; mais le genre d lntérét qu'il suscite n'est cer¬ 
tainement pas celui sur lequel M. Gérard a compté, 

My. 
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despotat grec dont les souverains, tus CaruacuEènes* les Paléologues, 
ci ce Constantin Dragages qui devait erre Je dernier empereur de 
Constant] nople T l'ornèrent de nombreux édifices civils ci religieux, 
* et fui, au commencement du xv" siècle, ie centre d'une sorte de renais¬ 
sance littéraire et philosophique* grâce à l'influence d'un homme qui 
jouît alors d'une ires grande renommée, Gémisthe Plêihon. Mais cette 
prospérité dura peu : la conquête turque ruina la ville» ei bien qu'elle 
eut repris une certaine importance sous 3 a domination de Venise, sa 
population diminua rapidement, jusqu'au moment où ta fondation 
efune nouvelle Sparte, sous le rot Othon, lut porta le dernier coup* 
G*esi aujourd'hui une cité déserté, mais dont les murs et les tours* 
les maisons, les églises et les couvents, en un état plus ou moins bon 
de conservation* peuvent donner au voyageur une impression exacte 
de ce qu'était une ville franque de la Morde, U n’y a guère qu'une 
vingtaine d années que l'attention s*cst portée sur Misira; l’antiquité 
seule, dans 3 a Grèce, attirait les regards des explorateurs, et Jevam 
elle s'effaçaient les souvenirs du moyen âge. Depuis la bu du siècle 
dernier, les recherches et Ses travaux de plusieurs savants, en parti¬ 
culier de G- Millet, ont été comme une révélation* et Mistra com¬ 
mence a être mieux connue. Aujourd'hui, c’est M. Struek, membre 
de l'institut allemand d'Athènes, qui nous en donne une très intéres¬ 
sante monographie, dans un volume ou de nombreuses vues photo- 
graphiques illustrent une description détaillée, faite en outre très 
méthodiquement. Je ne voudrais pas comparer l'ouvrage de M, S. à 
un guide: il n'en a ni la sécheresse, ni la banalité; et cependant c’est 
bien un guide excellent pour ceux qui voudront voir et apprécier 
Misira dans ses pittoresques détails. M, S., suivant un itinéraire 
déterminé, nous bit visiter les couvents et les églises, dont il étudie 
l'architecture et l'ornementation, les restes du palais des despotes ci 
de lu citadelle, et nous conduit; en montant à travers les ruines, 
jusqu’au point culminant d'où la vue s'étend au Soin sur la vallée de 
L'Enrôlas et sur les gorges du Taygète. Cetse description est précédée 
d'une cinquantaine de pages dans lesquelles \L Struek retrace rapi¬ 
dement les principaux événements de la conquête franque, et esquisse 
une brève histoire du despoiat de Mistra, de telle sorte que l'ouvrage 
possède ce double intérêt, d'éclairer les ruines par l 1 histoire, et de 
vivifier T histoire par les monuments. 

Mv. 


t. Joseph Pfmk ht, L'abbé do Saint-Pierre, l'homme e^t l'œuvre, Par:s. Chasn- 
pton, tgü, ?97 P’ 

11. Jn$rpTi Duqukt, AnnalflH politiques de Tahbé da Saiûï-Pi#rre T nov];^, 
nouvelle édîiioiï «chlUiionnêe sur te* exemplaires manuscrits et imprimé* avec # 
uue mtr-odiicUorï et îles noi», Paris, Champion, 1913, 3 <jtj F- 

L 11 est certain que l'abbé de Saint-Pierre méritait une monographie 
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densemble, qui mît on lumière son r<Me de précurseur, La difficulté 
était seulement du ne point exagérer la râleur et la nouveauté de scs 
idées. Je ne point grandir sa personnalité intellectuelle ci morale. En 
général M. Drouet s est suffisamment gardé de ce danger. Tout au plus 
jugera-t-on qu'il est fort indulgent pour les Amies poiitiçues, qu'il 
rapproche trop facilement du siede de Louis XIV , et qu i! suit de 
bien prés M. Jules Lemaître en opposant les rêves de l'abbé, trans¬ 
formes en réalités bienfaisantes aux déclamations i de Rousseau qui 
n om fait souvent que des ruines. Ni I abbé, ni Rousseau ne sont res¬ 
ponsables des applications de leurs idées. Peut-on d'ailleurs parler de 
la réalisation des idées de l'abbé de Saint-Pierre ? M. Drouet recon¬ 
naît tui-mcmc qu elles ne lui sont point personnelles, que son 
même a consisté à prendre un peu partout des idées qui avaient éié 
creees, pour les creuser et familiariser l'esprit public Quant à l’ac¬ 
cord cm re certains projets formulés par l'abbé, et des institutions ou 
des asp, rat ion s modernes, c'est M. Drouet qui I établit par une 
méthode fact.ee, et avec une compréhensible, mais peu rigou¬ 
reuse complaisance. Il écrira par exemple que « la loi de ,8«- s'est 
inspirée des id.es de l'abbé Je Saim-IW en mettant au programme 
de Unscipcmem primaire les éléments des sciences physiques, 
mathématiques et naturelles Som-ce les idées de l’abbé de Saint- 
Pierre, ou celles d innombrables éducateurs, qui avant lui ou après 
les ont formulées de manière plus précise, plus définitive, les ont 
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affirmations historiques contestables, P. 5 h M- Drouei exagère l'in¬ 
dépendance de Bellefonds ^qui seul osa tenir tête à Loti vois * m Belle- 
fonds fut un favori du roi, qui multiplia par sa propre obstination les 
disgrâces, ei une moins belle figure sans doute que ne se l'imagine 
d'après Camille Rousset M, Drouet. P. 6 n° 2 : il rt est pas du tout 
prouve qu Hortense M and ni ait refusé d'épouser Tu renne* ni que 
Turenne ait demandé sa main à Mazarim P. 19, n. i, il faudrait aban¬ 
donner une fois pour toutes la fameuse division par Michelet du régné 
à® Louis XIV avant et après la fistule. P, 80, Le mot de M*« de Tendu 
sur sa ménagerie, ses bêtes n’est-tl pas plutôt de Geofirln } 

Les ceuvres de l'abbé de Saint-Pierre sont fort nombreuses : 
M. Drouet en dresse la liste en appendice- El en est de même de ses 
inventions depuis le iïémoussoir, fauteuil médical, jusqu'à ta paix 
perpétuelle : toutes ne sont point originales. Comme pacifiste, il con¬ 
tinue L merle Crucect bien d'autres ; il préconise 2 a taille proportion* 
ne!le après Boisgtiïllebert, la polysynodle, alors qu elle a fonctionné* 
Au premier abord il semble difficile de trouver dans ses ccriis quelque 
idée directrice. M. Drouet nous propose, avec justesse semblent il, La 
« foi au progrès indéfini i» r L'abbé de Saint-Pierre est avant tout un 
* progressiste *. M. Drouet proteste contre l'opinion commune qui 
fait de lui un a utopiste ■ chimérique : il te considère au contraire 
comme un *t contemporain égaré au xvnr- siècle □. Enfin II Le carac¬ 
térise encore par Ee beau nom de philanthrope. 

Il est probable que M T Drouet 3 raison, mats ce qui a beaucoup nui 
à J'abbë de Saint-Pierre, ce fut d'éire un brouillon intellectuel, et un 
homme à idées universelles* M- Drouet nous montre qu p 3 l a effleuré 
tous tes domaines, politique, financier, économique^ historique, 
pedagogique — : la multiplicité de ses « réformes » comme le peu de 
valeur littéraire de ses écrits l P ont desservi. Dans Le livre que 
M, Drouet lui consacre, peut-éire lira-t-on surtout avec profil le cha¬ 
pitre sur le fameux « projet de pais perpétuelle &. On s'intéressera 
également à sa i> tailla lariiée ■; et aux essais —d'ailleurs peu heureux 
— qui lu lurent tentés dans quelques généralités. Partout, même 
dans ks théories de L'abbé de Saint-Pierre sur la littéralure et les 
m-iüurs„ apparaissent scs préoccupations morales, et son désir géné¬ 
reux de travailler à l'amélioration des hommes. Malheureusement la 
vigueur de la pensée et l'étendue des connaissances ne sont point en 
rapport avec la beauté des in t entions. Aussi ne s'étonner a-t-on point, 
que* comme le montre M. Drouet en un de ses derniers chapitres, 
l'abbé de Saint-Pierre oit eu fort peu d J inf£uence sur ses contempo¬ 
rains. Son fl rabâchage éternel •, comme disait Grimm, a beaucoup 
amuse le xvnr siècle. Ce succès de ridicule était un peu injuste t 
notre époque a réparé cette erreur: le li^ri; de M, Drouet aura le 
grand mérite de s'ajouter à d'autres pour nous faire mieux connaître 
l'abbé Je Saint-Pierre : L'auteur de la Paix Perpétuelle a eu « des 
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l'ont fait passer pour un homme de 


tl. Les éditions imprimées des Annales politiques sont toutes pos¬ 
térieures à Sa mort de l'abbé de Saint-Pierre. Pour publier h nouveau 
cet ouvrage, M. Drouet a utilisé les manuscrits de Rouen, de l’Arse- 
na! h de Caen, et aucun rTéiunt complet, P édition princeps qui est de 
ip7- Les Annales politiques ont été commencées vers i üoo, lermi- 
nées vers 17*0* puis probablement complétées au fur ci à mesure des 
événements jusqu'en i-40. II suffît de les [ire dans rédîiïon anno¬ 
tée 1 et pourvue de variantes de M, Drouet T pour s'apercevoir qu'ci lus 
n'ont rien de comparable ni au siècle de Louis XIV 7 ni même à 
Labregê chronologique du président Hénault. Ce ne sont ni de rius- 
toïre, ni des souvenirs. « Comme l'abbé de Saint P [erre eût pu écrire 
des Mémoires pleins cTivuérÊt, pleins de vie, s'éefje M. Drouet,-. ou 
auraient passé presque luus les personnages illustres du la fin du 
xvir siècle,, et du commencement du xvm c siècle ï >1 — Ce iVesi point 
ce qu'il a fait, 13 parle peu de lui et de ce qu'il a vu personnellemeni. 
Ses qualités d'historien sont médiocres. Un exemple entre mille. 11 
attribue la guerre de 16-2 a uniquement au plaisir qu’éprouva lu roi 
d’abattre la sotie présomption et l'orgueil des Hollandais ». Ses ihëo- 
ries sur L'histoire sont curieuses : il distingue rhislofien du chroni¬ 
queur : <•■ L'hisïoriea montre, par des réflexions [ustes, à eeu* qui dot- 
vent entrer dans les affaires publiques, les moyens d'éviter des maux 
et d'obtenir des avantages pareils à ceux qu'il raconte. ■■ Ce qu'il faut 
au chroniqueur, c’est * un esprit de précision, une crainte d'affirmer 
mal à propos, une attention à ne pas donner comme ceriain ce qui 
n est que douteux, .. une grande exactitude dans les citations, toutes 
qualités qui ne sont pas nécessaires ou nie'me degré à l'historien. 1 
L'histoire doit donc fournir des leçons de politique et de morale. 

A condition Je ne chercher aucune indication sur les événe¬ 
ments, ni aucune vue vraiment historique dans les Annales poli¬ 
tiques, on les lira dans 1 édition de KL Drouet avec intérêt, et non 
isans amusement. Les Annales ont « te mérite de résumer les idées 
qui ha m ère ni le cerveau de L abbé et qu'il faudrait aller chercher 
dans les trente tomes de son oeuvre II y est surtout parlé de ses 
projets du réforme. Le livre n eut aucun succès en son temps, malgré 
quelques portraits historiques d une honnête médiocrité. Puisqu’il 
nous évite de lire les autres écrits de l'abbé de Saint- Pierre* il faut 
remercier KL Drouet de l’avoir exhumé, pare de noies et de variantes, 
et de lavoir lait précéder d une substantielle introduction. 

Camille-Georges Picavet. 

r, Les notes -au parfois muâmes. Qndqra i^fiaituitii ^ i^tc sl^- 
saieni^ ex ; Af ai * de Lfrouàlle au lieu île M>>* de K ému an, 
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D'ifrSTOlBE ET DE LITTÊItATniE 


4 « 

E. Amp C. Au&ic ce P, Crul-iet ( H Lato ire illustrée de U Littérature fran¬ 
çaise. L^rcci*! fr^choJtquc, T24 lll u*[ ration ü, Paris, Didier, 191 ï, tr 12 aî 

664* Fr* 5 . 

C- Il- Cutirnd WpK,ttT, A History of French Lite rat ura O x fard h Universiiy 

Ptat, igiï, 8" p. 964, 

G. PinoviNE, Letta rat lira franc K sç Jsdlc origîni ai noslri ^itirni cou uti'appeiiiLliko 
su lia fiïork ildla ïingiJii Manuûît ffocpli, 369-170!. Milan, Hiaeplî, 191 3 , in-i@ f 
p. 5 îX Fr. 3 . 

Camille Ci tiï et Otto Miim t Miiioirfi de la littérature française 21 l'usée 
des etudiants hors ât France, s* édition revue, corrigée et en ns ni c mfc lem e ut 
augmentée. Leipzig SE ïï-crHü, Tcübïicr, ig\ 2 , Ü* pp, 13 cE 40 &. Mk, 5. 

Oeeo Fi-am» Per fran*$sbche Roman und die Novelle. Ihre CjcschichTc von 
4e n Anf4ngen bis imt G £j?emv u rt ^Iiëj Xj fur i#td Gcist€su'çit n n m 377;- Ibid,, 
inji3, S n , p. Mk, 1 . 25 . 

L Nous ne manquons pas d’histoires de la littérature française 
parmi lesquelles il en est ^excellentes; celle de MM. Abry, Audtc et 
Croum nie parait être du nombre. L^s auteurs ont voulu faire un 
livre scolaire, un précis y mois cene intention n*ôte rien à la valeur de 
L'ouvrage* elle lui a simplement donné son cadre et sa forme exté¬ 
rieure. Leur histoire esc d’une information abondante sans cûEtfusion, 
d'une documentation précise et neue + Elle a profité, sans en être 
alourdie, de toutes les recherches de detail de L'érudition moderne et 
s est bornée à en présenter les résultats sous une forme brève, en 
caractérisant te plus possible les auteurs par eux-mêmes ce les œuvres 
par des analyses ou des châtions heureusement choisies. Un aperçu 
de révolution de notre langue ouvre le volume, et cinq grandes sec¬ 
tions, du moyen âge au xix* siècle, embrassent ['histoire des produc¬ 
tions littéraires. Chaque époque est précédée d'une introduction qui 
en constitue comme le cadre politique et social et en indique l'urien- 
taiion générale, puis successivement en divers chapitres sont étudiés 
les auteurs principaux, groupés par affinités de genre. L'exposé n'a 
pas recule devant une uniformité de plan qui avec ses divisions et 
su bdivisions facilitera 1 étude, mais a su respecter la variété des 
manifesta lions de notre vie littéraire : esquisse biographique de Fau¬ 
teur, énumération de scs œuvres, traits saillants de son caractère, 
son esthétique particulière, étude détaillée de son œuvre et de sa 
langue, partout appuyée sur des textes précis; enfin Fassentlal tic sa 
personnalité et Je son action est ramassé dans une brève conclusion, 
et une courte notice bibliographique fournit un premier complément 
d'étude. D'un auteur h l'autre, d'une période à l'autre les traits mul¬ 
tiples qui unissent ou séparent les hommes et Ses livres ont été notés 
avec soin. Il n'y a sans doute dans ce long exposé rien qui ne soit 
connu, la matière a été si souvent étudiée qu* 3 k- n'offre plus guère 
de point de vue nouveau, mais les auteurs ont su la présenter d'une 
manière complète et attachante. 

Il faut bien dire un mot Je l'illustration* puisqu'elle constitue la 
nouveauté extérieure de cetic histoire. Elle concourt de son coté h la 
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documentation du livre M, Cronzei qui s fc cst chargé de cette partie 
ci a rédigé? les substantielles légendes accompagnant Ses gravures, n'a 
voulu recourir avec raison qu’à des documents contemporains : por¬ 
traits* scènes de meeurs, il lustrations des éditions originales, fac-simi¬ 
lés des auteurs (j'aurais souhaité ceux-ci plus nombreux), caricatures 
même, il a groupé d'abondants et Rivants témoignages de notre his¬ 
toire des lettres, La Bibliothèque nationale avant tout, mats aussi 
d'autres collections, nausée Carnavalet musée de la Comédie tran- 
çaisc, bibliothèques de Toulouse, d'Oxford, etc. ont été mis à contri¬ 
bution, Les illustrations sont en général d une bonne exécution ; elles 
ont parfois le défaut cTéire trop exiguës et de laisser perdre alors le 
dêtoîS. Mais je ne voudrais pas que ce mérite du livre, parce qu'il est 
plus nouveau ou plus apparent, fit tort à ses autres qualités et qu'on 
ne remarquât de celte littérature que l'illustration L 


IL L'histoire précédente s'adresse surtout o nos élèves, celle de 
M, Wright a été écrite pour des étudiants de Langue anglaise. Elle 
n'avait pas besoin du cadre commode des divisions et subdivisions, 
elle pouvait se passer des analyses et des extraits, mais elle a tenu à 
donner de l’évolution littéraire un exposé sans lacunes et rigoureuse¬ 
ment enchaîné. Aussi a-t-elle soigneusement relevé tout ce qui se 
rapporte aux origines d'un genre, tout ce qui prépare une orientation 
diverse des esprits* tout ce qui explique une œuvre avant son appari¬ 
tion ou la rattache â quelque tradition ou tentative du passé. Des 
auteurs secondaires ci des genres inférieurs sont traités par M. W, 
avec une grande abondance de détails, alors que les auteurs de la Lit¬ 
térature illustrée ont dû passer outre ou se borner â de brèves indi¬ 
cations. 


Le plan des deux livres est le même dans ses grandes lignes, étant 
d'ailleurs celui qui s'impose. C'est dans la section du moyen ftge que 
naturellement l'érudition tient le plus de place. L'auteur a voulu 
résumer les résultats des dernières recherches sur les questions d'ori¬ 
gine, donnant sur l'épopée, le roman chevaleresque* le Rënari f les 
JabLkux* les hypothèses de Bédier, Jeanroy, Sudre et rappelant aussi 


I. J^^üntc en note quelques menues remarques. p r 147 Jç * fier Arlnban a est 
un pereemnoge du rûïTian Je Casiandrt, non de Cléupdtrt* p, t^ r il nom¬ 

mer la bulle Uaigenitut, e]Ie fit assez Je bruit; p_ 3 03, Huet était chaque 
d'Avranches, non Je avait biEu été nomiurï s Soisscms, maïs le pape 

ne confirma pas. la nomination, p. k Dialogue de Sytfa et d'Eucrate est de 
174^ non 1 74S ; p. 274, le tfeveu du Rameau a L : tc publié avant jrïÿj.déjà en 
1811 et lu date dé composition est 176t. tien i 7 fn ; p. 3So, l'encyclopédie ingluise 
de C ha m bers parut en 17?*, mm en 1727 pp. 3 ft 3 , le Eilrc du livre Je Ravrtal est 
■ acompte* ; p. 418, k tteriitr de Sêvilte fut d’abnrd repre-,tnk en 1 - non 1 * - - 
p. 4 33 t Robespierre est né en non , 7 },j « p. 4 J6, C. Dcsmûdlins «si mort 

en i"ÿ 4 i nfin 1 79 ■ 1 Inut lire p. i>, l.estinclp. compiimenis ■ p 3 So 

Seltins; P > *3i crotales: y. Gi 4 , Ufcbwe. an lieu Je £«ij W , evmfkmeni, Sel- 
tins, treta{t* > Lcfïvre. 
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les anciennes explications. lia présente de la scolastique, de rérudl- 
lion et de Phumonisme du xrii c siècle un tableau plus juste eu plus 
Haueur que celui qu'un est habitué à rencontrer. Le jm* siècle est 
pour lui la préparât mit du rationalisme du siècle suivant ci il a appro- * 
Tondi en ce sens les théories et les œuvres, souligné la portée de 
Ha mu s ci expliqué par le menu la formation de la tragédie classique. 

Le xvit" siècle, qui possède les préférences avouées de rameur, offrait 
moins matière aux nouveautés, mais M. \V\ s f esî appliqué à bien 
séparer et caractériser les représentants complets du classicisme ; et 
ici encore tout ce qui n été préparation des œuvres essentielles, 
comme pour les prédécesseurs de Corneille et de Molière, a été étudié 
avec minutie. Aux philosophes la principale place a été faîte dans le 
xvm* siècle, depuis Bayle jusqu'aux moindres contemporains de la 
Révolution, l^e xix û siècle a été plus sévèrement jugé. Déjà pour 
Rousseau M, W, avait élé peu indulgent, soulignant h l‘excès la 
« lotie ■<; mais il est plus dur encore pour Chateaubriand, pour 
Hugo, pour le théâtre romantique eE le roman naturaliste. Nous ne 
le chicanerons pas sur ces appréciations qui d'ailleurs sont formulées 
partout avec beaucoup de réserve. Ce qu'on demande à un pareil 
livre, c'est qu'il soit d'une information abondante et sûre, qu'il ne 
néglige pas les entours d'une question ei signale les attaches loin- ' 
laines des idées ci des œuvres. M. W + l'a fait partout avec la plus 
grande attention. Sûei index de 2? pages avec plus de 2 n ooo noms est 
déjà une preuve extérieure de ta richesse des matériaux accumulés et 
pour Ea nn'sc en œuvre il a su s'entourer défi autorités les plus 
sérieuses, comme l'atteste L'importante bibliographie, en partie cri¬ 
tique, jointe h son livre p. 881-93-), et je Saurais dans la partie spé¬ 
ciale correspondant aux divers chapitres de fouvrage que peu de 
livres essentiels à signaler pour la compléter. 

La plupart des histoires générales de la littérature s'arrêtent à la tm 
du six* siècle. M. W- a voulu donner au moins un aperçu des ten¬ 
dances du sC et s’il a renoncé a ordonner la matière assez confuse de 
notre dernière production littéraire, il a du moins dressé un réper¬ 
toire alphabétique des auteurs contemporains et de leurs œuvres 
essentielles. Même sous sa forme concise cette dernière partie sera 
utile, et dans l'ensemble* son livre, écrit pour les étudiants américains, 
leur sera un précieux instrument Je travail. Il pourra aussi être con¬ 
sulté par les nôtres avec fruit sur certains points, et partout Ils trou¬ 
veront signalés plus abondamment qu’on ne l'avait encore Fait des 
rapprochements de notre histoire littéraire avec la littérature anglaise 
ou américaine \ * 


i . E^. 57. imocenl fVe&t mis pour Innocent 3 Tl ; tbid-, Jes dates de ViUettardouia 
sont en généra! données 1164-019, au lieu de p. écrire : une 

morale jiuc appone r âu Emu de wor/5 apporte ; p r 5o8, 1 1 jnif du procès âç Vol¬ 
taire à Berlin s'appelle Hirsch cl, nets Hirsch \p r > 55 , Bat neuf fut exécuté en 
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IH. Le manuel de M. Padovam est un simple livre de vulgarisation. 
Très éloigné d'avoir la valeur des deux ouvrages précédents, il ren¬ 
seignera suffisamment le public scolaire italien sur notre histoire 
• littéraire. L'auteur s'esi arrête aux œuvres principales, H a brièvement 
mentionné les autres et rejeté en note toute la partie biographique. 
Ou aurait souhaité souvent plus de précision, moins d épithètes lau¬ 
datives et de redondances d’expression; pourquoi tant de mots vides 
quand la place est si mesurée? Il y aurait aussi sur la maniéré dont 
certains auteurs ont été présentés, comme Corneille, Molière, La 
Fontaine, Hoosscati, bien des reserves à faire. 1 bute la seconde moitié 
du xtx* siècle et le chapitre des contemporains ne sont guère qu’une 
avalanche de noms et de litres d'ouvrages : au moins n’eût-il pas fallu 
les estropier, comme il est trop fréquemment arrivé. La bibliogra¬ 
phie a été volontairement écartée, mais on n'aurait pas du renoncer 
à l’indispensable index ", 

IV, La seconde édition du livre de MM. Cury et Bocrncr otfru 
quelques compléments de détail, en particulier pour le xix‘ stecle, 
sans éviter toutefois le défaut ordinaire de ces revues hâtives, la sèche 
énumération de noms et d'œuvres. Dans 1 ensemble la sévérité Je 
certains jugements a été adoucie; parfois même, comme pour La 
Bruyère, Lesage, Zola, tes auteurs ont retourné leur opinion. Mais 
le principal changement consiste dans la forme qui était vraiment 
trop imparfaite. M. Berret, qualifié dans la préface du Docteur d £tal, 
a fait ta toilette du style pour les xvtr ci xvuf siècles et aussi apporté 
dans l’exposé plus de précision et un sens des nuances qui manquait 
trop aux deux auteurs. U aurait été à souhaiter que les autres parties 
eussent été aussi scrupuleusement revues; les germanismes et les 
vulgarités d’expressions y sont encore trop nombreux, et on en est 
d’autant plus surpris que l‘nn des deux auteurs est Français 1 . 


nm en j-atf ; p* G kl Ojmîeaobriatid écrit 4 e Butmaparlei écrire p. Reims, 
P„ ,|nh j, Dutresny ; p. 917, Rearubi; p- 6G4, masquer, au lieu 4 e Rktim, Dufresne* 
Bernukii ifiiu-fuer; il y a enfin pp. 337, 4*7, 460, 466 cl 701 dçs vers mal c 4 éi ou 

faut. 

j. p, Deuartcs n’eai pas né à jLj Ftèçh e: p. rlî P les tinte* pour M»* 4 e Vif- 
ledieu sont non tti 4 ù-iiiS 3 ' f p. rf14, m ne peut appeler l« cnmû- 

ilïe* Je Régna r 4 des vaudtviUwï p r 167, Ckev n'est pas ptü de Paris ; p. 3 s 4, 
M^ r Je Tendu est nec P non un sb 3 o r mais en 16^- ; p, 35 i T M“ de Stac] ne 
*'eit pas ÇHtVfrti'f au cmîinlicisme; p, ^75, on suis que le puiiirff de V. Hugo 
ne Fut pas représente- fiue de nums mal iranstriis 1 Bercheurè, Poutet, Mère,, 
protêtiiat* Mùuriùn, P^séneoart^ M®~ Teslu, Séntjicr, etc,, pour Bcrsuïrc r 
M ,fr Panlei, Méré, Prniésdas, Muurîori, PriterctouN, M"" Tasua, Sera rie r; de meme 
pour les lilrw d'ouvrages î le dumier rLnfîiiti d*it n siëc3e P Kunge 

et pe ûir, te* Jtux qui ^ouvrent, le f<cpùs du Mon, la course du tbmbçau T etc., tic. 

3, P. 73, Mon!ligne ne Vrai pas largement servi du. gascon; p. 2iû f le* Lettres 
phifoSQfhiqtifi às Vollüirene parurent pas qu r e« jngfjtt ; p, sSa T | .a tuant ne üM 
aujourd'hui bien loin dette Qvfc/îe j p. 370* ob-scrvuîion singulière tUf Le manque 
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V* M. Fkke nous offre aussi une histoire de noire liuérûiure t mais 
envisagée dans un seul genre, le roman et la nouvel le.*L ü mot esE 
pris naturel ienïçm dans son acception la plus large et i éeude embrasse 
les chansons Je geste, les romans de chevalerie et les fabliaux- L'au- * 
leur s'est préoccupé Je préciser la conception française du roman aux 
différents moments de son évolution, l’effort successif des romanciers 
pour parvenir à une forme d’art serrant de plus en plus près la réalité. 
Comme un etranger est amené à illustrer ce point Je vue particulier 
par un rapprochement Fréquent avec les habitudes des écrivains natio¬ 
naux c + cst dans celle comparaison entre tes idées, tes sentiments» les 
principes Littéraires et le milieu social de la France et du l'Allemagne 
que réside pour nos lecteurs l'intérêt de cette esquisse. Elle est brève, 
puisqu'elle devait adopter le cadre modeste de la collection où elle 
paraît, elle a omis volontairement beaucoup de noms, maïs en s'arrê¬ 
tant asseg longuement aux couvres les plus représentatives et aux 
auteurs Les plus originaux (Lesage est cependant trop sacrifié, p r 66}» 
elle donne de révolution d’un des aspects essentiels de nuire litté¬ 
rature une analyse approfondie et bien conduite. Surtout pour le 
3 üx c siècle les théories littéraires qui ont déterminé une orientation 
nouvelle du roman, tour a tour romantique, naturaliste, impression 
rffste ou psychologique, ont été caractérisées d'une manière sobre, 
mais précise V. 


L. Roustan. 


l 


Gaston M La lutte pour le français en Lorrains avant 1570, Pari*, Bergvr- 
LevrauÛ, 19 j 5 , Èn,-8\ 214 p. 

La substantielle étude de KL May, presque exclusivement fondée 
sur des documents d'archives, offre un réel intérêt de nouveauté. 13 v 
a d'abord exposé ce qu’était la Lorraine allemande, c'est-à-dire, dans 
l'ancien département de la Moselle les arrondissements de Tfiîon- 
ville, Sarreguemines et Me te, et pour la Mturthe ceux de Sarrebourg 


de plan dans les volâmes de Critiqué Je Sainte-Beuve ; p, 385 , le MvRirwtt a 
cessé de paraître en It tant écrire p.67 isp cl (de lallamtnd sèhneji : p. 9 r, 

lâ+Sî P- Nemours; p. 333, collège Je Clermont; p. 339, s&n Commentaire; 
p, 32 h Laura guais; p. 24L Winzcnrieil : p, 37J, de Rira nié ; p, 533 , de Croisât ; 
p. 34H, omnibus ; p. 3553» Gatidar, au lieu de : iiütt\ TÜ48, Samouri, îjreèé Luuii- 
Ït-Granà , tes Coaaptteaïd/m, fournigaù t Winfinricd* Bu ranfe^ Je Ooiset, fiacre, 
Gaud&t\ — Jç ne peux pis relever tous Ids germanismes OU tes fautes de français, 
mais voici un echautittou ifanalyse 'il s'agit Je la pièce de Richepirt. p. ï 3 z : 

■ un chemine*u qui retrouve un bis naturel issu de sS* amours avec une tenue 
bile qu'il a séduite» Laide à cou quérir Celle qu’û taie ce fi U nature] ». 

1. P. 2ii h îoengria 11 "«r pas four* du roman de Renan ; y. 44, d’ürfé est né en - 
1367+ non CÜ isti.H ; écrire p. 42, poleïinJre; p. Su, Secondât; p. 112, Coppée 
au lieu de Pulalejeandre* Secondât » Capfé ; et corriger le Nevciuf de Rautcuu» les 
Veillées de château, le maître des forges. 
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ûï de Chàicau-Sâlin5 B comprenant les uns ci les autres une population 
très française de Ccrur* mais allemande par la langue ; une carte d'après 
This fixe la frontière linguistique, Nou* durions niant: recevoir quel- 
* ques précisions sur le dialecte parlé dans la région,, mais l'auteur se 
contente peu scientifiquement de k qualifier d'après les rapports de 
nos ad mi ni st râleurs de * jarg.rn germanique «- ou d’* àlfrèux patois n r 
El est vrai que M. M ne s était pas proposé une ütude linguistique ou 
ethnographique; il a voulu simplement exposer les efforts tentés 
pendant cent ans pour réaliser l imité nationale par là langue dans 
les marches de l'Est. Au xviu 1 siècle les ducs de Lorraine se mon- 
irèrent assez indifférents à cette question - le dernier prit cependant 
un e mesure à u ne sage prévoyance : Fédît de 1748, icuvre sans doute 
de la GaUiziàre, atlirrmiii nettement la nécessité de Eiâtcr lunité poli¬ 
tique et linguistique. Les assemblées de la Révolution eurent une 
pleine conscience de leur devoir de rattacher plus étroitement ces 
populations à la France et au nouveau régime; M. M. a relevé et 
commente les divers décrets de la Constituante et de la Convention, 
les rapports de Barère eî de Grégoire * Mais les moyens d'exécution 
et le personnel nécessaire manquaient, et les administrateurs dépar¬ 
tementaux, comme plus tard les préfets du Consulat et de T Empire et 
dans la suite les représentants du pouvoir central, trouvèrent devant 
eus l'hostilité ou Franche ou déguisée du clergé local qui voyait dans 
ta propagation du français une menace pour la foi religieuse et une 
diminution de son autorité. Les mesures ou les intentions des organes 
du pouvoir central sous les divers régimes qui *e succédèrent jusqu'à 
la chute du secnrid Empire* le rôle des assemblées locales en général 
unanimes à soutenir la cause du français, kseliortsparfoisiucohé- 
rcm$ et parfois méthodiques et tenaces de l’administration universi¬ 
taire ont été présentés séparément. Cet examen de la question repris 
par trois fois dans l’étude de M. M. pourra surprendre, alors que 
Tordre chronologique eût été simple à suivre; il eût en tout cas évité 
à fauteur beaucoup de redites. Il a voulu sans doute conserver à 
figent le plus dévoué de ta lutte pour te français toute son impor¬ 
tance en présentant un tableau d’ensemble de son activité. Ce furent 
en effet de modestes fonctionnaires, comme l'inspecteur d*académie 
MiggioJo v l'inspecteur primaire Creuser, qui réussirent par fjntro- 
ductlon dune méthode d'enseignement appropriée, par un habile 
ménagement des autorités religieuses, à assurer le triomphe du fran 
çaïs dans la Meurthe; pour la Moselle l'échec fut à peu pr* s complel 
En ljsam la eoasctencieuM enquête de M. M. on notera avec lui 
que les tentatives de tant d’esprits clairvoyants tintent pas été micüT 
. ««nagées par les pouvoirs publies, e, on sentira aussi ce que pése 
exactement 1 fument que les vainqueurs ont tiré de la langue pour 
,usinier leurs freîcniions sur une partie de la Lorraine. 

L. R. 
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Johaunei Bramis" Historia rtgis Waldçi, hcrAussegeben vrm Rudolf Îmkl- 
Bons], Haiistein, i ^ r 2, îii^% 27s pp. Bon ne r SEudien zur* Lngïisf’hiîïi 
philologie, IV , 

Ceüî à ta Bibliothèque Je Corpus Chmii Cdlege t Cambridge^ 
que Ton conserve le manuscrit qucviirm d'éditer M. Rudolpb [meta 
mann. Le W'sldens dont Johannes Bramis raconic tas exploits, n est 
autre que le Waljçf ou WuIdeo l 7 héros d'un poème angle-normand 
et sans dptue aussi d'un poème anglais disparu. Le clerc qui a rédige 
en un latin médiocre l’histoire du roi WaJdeus et de ses ûh t connais¬ 
sait ta liuérnturc de son temps: il y puisait même à pleines mains, 
ce qui permet à M* R.-J. d'écrire un copieux chapitre sur les 
,f sources* de son auteur. C'est ainsi que l'on retrouve chez ce Lointain 
prédécesseur de Marlowe, jusqu'à l 1 hiseoirc de Hcro et dû Leandre. 
— L’impression esi bonne, tas notes de l’édiieur sobres. 


Ch. B, 


— M. Cari von Kti al*, qui est un des plu* distingues parmi les germauittcs 

al le ma nuis dtf la nouvelle génération, a donné dan» Ui Germanlschc BiblLothek, 
publiée par M. Sireitberg t un Mitltîhocftdruisçhes Ueïmgaèueh {Heidelberg, 
Winler, 40 m.) p qne recommandent de nombreuses qualités. C’en un 

recueil de textes du moyen-haut-allemand destiné aux exercices de n séminaire *. 
L’auteur s'est proposé de mettre rétud ta ru en présence de textes établis exacte¬ 
ment d après certains manuscrits, et non de * Yulgates n> qui laisse ut le lecteur 
ignorant des conditions de iransmisiion de* nuvrea anciennes. Grâce à ce recueil, 
tt sera possible de faire des étude* phi Iolo$iques très précise* Star Sa langue des 
auteur» dont le* œuvre* sont reproduites ici en extraits. — F. P. 

— Que faire pour acquérir une prononciation parfaite de Lallemand? S'astreindre 
I lire le DéitUchts Lcstknch in Lautsahrifi dont M, Wilhelm Vibtou, le phonéti¬ 
cien bien connu, public chez Teubner Leipzig, 1912, 3 m.‘ ta deuxième partie. 
Lu Dotation graphique, qui est celle que M. Paul Pa$sy a mï&t en honneur, 
îirï^ïiale toutes les dultauEtés de la prononciation. En lisant et en étudiant les 
textes transcrits, on est assuré de ne point faire d'erreur, ni de qualité ni de 
quantité. H est entendu, naturellement, que le lecteur du livre de M. Vietor sera 
préalablement î ns t ru Et du caractère articula! aire 4 e* signes employés ici- — F. P. 

PtmtJüvriûtfB AcA^otscaves. — D'&doll Noréen les fuse. 2 du vol. Ht et b du vof, V 
de sa - Grammaire du suédois moderne Vùn Sprâfc. Gl écria p à Lund. Pr, 1 Kr. 22 

le feac.]. Les vo\x I contenant L Introduction générale, H ta phonétique descriptive 
et V J a Sémantique, sont donc rosi ntcnani achevés. * - Dans les .. Meddelanden 
trnn nordinLa ScminAnet H H’ppsald, sqiaj, MM, Üakar Lundberg et Hans Sper^ 
ber publient une étude très documentée *uf Te nom de Lieu * Hirncvi p f qui témoi¬ 
gnerait j'une divinité païenne ignorée des mythe* cddiqüftes : Hnrrn, qui serait, k 
ce moment de son développement t la déesse de la terre accoupJée au dieu Je la 
fécondité, UU, fit dont le culte aurait été célébré chaque prïniemps dans un champ 
sacré. Mais M. H, Sperber estime, d'après rétymologie de son nom, qu'elle dut 
être primitivement 3 a h déesse du lin i représentée par la dernière gerbe. — 
M- Tcirlelv Hanrcaas edite dans le* * Ældre norske iprogmindcr u que publie Ta 
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Commission des sources de VHktoire de la Norvège (Kri*Hanl* 7 Grrendabl, 19T t 
1, le commence me ni d’une pelEte grammaire norvégienne et an Recueil de pro¬ 
verbes. norvégiens jusque lii inédits, ci dont H croît 411c le manuscrit. dois remonter 
' à 163^ Son auteur, inconnu, clIé yccu quelque port dans !□ région dî Vest-Agder; 
Lïp Un ^QSialre du Tcleiuurk; occidental de lu fin du Xyïï* siècle particulièrement 
précieux pour tou* le* renseignement* qu on y prouve lur Ici mœurs et coutumes* 
k& auciennes croyances e| ta vio populaire en général. — Iæ vol* V des iifdtfdr'cj 
(Ithaca, Ne^-Vork, 1311} contient la Bibliographie par HiUdér HermannSiOft des 
saga s mythiques et héroïques connues depuis Rafti sou s hi dénomination com¬ 
mune de * Fornaldarsogur * T c'cst-à-dirc des sagas donl le sujet remonte aux 
temps antérieur* a k fondât son du royaume de Norvège et à J a colonisation de 
l'Islande» mais qui rom été rédigées que dans Lu seconde moitié du un* et du 
commencement du uv siècle. — Dans la douzième année de la Rente de philolo¬ 
gie néo-suédoise 'Sprâfc oc h Siil, Uppsala» 1012' il y nu raie II srenalcr un coneux 
article de A. W. Mumhe sur s Les yen* des animaux dan* leur emploi Hguré pour 
les yeux du L'homme • chcz les auteurs suédois contemporains; une étude d" 01 u t 
Gerdman sur * L'allitération vocale », du Rut h Hedvall *ur « Le style de L'œuvre 
lyrique de Runebcrg ». — Le CV* vûL des publications de la * Svenska Muera- 
lurs-Mlskapei ï Fi cil and ■ [Huïiingfors, tgt3;« donne, outre les procès-verbaux des 
séances de l'année 1911, dllîé rentes études dont une partie u lié renie ni importante 
de V. T- Rcnenqvlst sur - t e psautier de Lars Sienbih * + auquel collaborèrent, de 
18S r à tSGt* Bengt Olaf Lille CI i, LutL Runeherg. — Le CVl a est tout entier rempli 
par des ennuis de la n Correspondance entre ). G rot et P. Pleinjov » (HeUing- 
fors n t 91 a :. tous dent professeur* de langue et titré rature russes, le premier h 
l'Université de HelslugEors, le deuxième h celle de Saint-Pétersbourg. Ces extraits, 
qui s'étendent du ib juin 1B40 au 5 décembre tS42* sont une véritable mine Je 
r enseigtiements sur l'état politique et littéraire de La FiislaiiJe h cette époque. — 
Léon Piïïéau. 


Auaoêule- eues l^sruhnoM tu Bp r.t r È*-Lerracs. — Sëjmtt du 22 novembre iqis. 
— M. le Secrétaire Perpétuel communique k& taure* par lesquelles MM. II.-Fran¬ 
çois Detabnrje T Fougères, Ch. Kohler, F .lu| Lcjay, Emile Mâle, Paul Monceaux 
paient Leur candidature à la place de membre ordinaire vacante par suite du décès 
de *L Philippe Berger. 

M. Henri Cordicr communique Le télégramme suivant du commandant Tilho» 
daté de N' Üutnit» 3ï octobre : ■ Arrivée Tchad excellente sanie nprès 4 moii 
voyage Congo, Üubanghi et Chari ; saiioii de* pluies causa quelques dégât* fi mon 
materiel... » 

M, Cordicr communique ensuite une lettre du commandani E. DeveieLx, daté 
d'Abouroi, Routière de L Ouaddal, territoire du Tchad, to septembre* Très malade 
dfcss-on arrivée; Feiplaraieür n'a pu encore commencer ses recherches. Il a fait 
fouiller sam résultat le Kags d'ArJibé (amas de roches et de grottes; 1 malt 11 en 
reste plusieurs autres plus important* û explorer, surtout Jq grotte d'Allah, aux 
environ* d'AounE. 

Léün DupLBCr 


L'imprimeur-gérant : U l.yssu Rouenox. 


L* P«f -m-V.Uj. — InrpïiMRt Pcyri£l*r, KoucIhhi « Giragn 
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D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

N' 50 — 14 décembre, - 1012 


Js&PERftKXp de phonétique, — KAiM?ir*> Le jénéilf pluriel tn série. — 

Vax WijE p Dictionnaire ëiyuiDlogique du uéerlun Jriis. — Ma^'éiît, Le eu fin de 
5.1 nvç e: le» da&siquet frïis^^HÏ* aux \vi* et sviP dèctas. — Maucvas* Delphine de 
Sabrïin p marquise de Cu*lÉnc. — Rilu-ns, Eïiïûire éTâIméC, — Clûdat, D Lee ion¬ 
isai re éij-naoïopiqüË de tîi langue ira ne aise. — Yn\ Le dialecte de 5a im*K?icnne 
nu *nr siècle. * Lee Ceaurtik. La Roumanie cafitemporstae. — Cm.Oîw 
Beaüf aiCT, Eludes Bakàngu. -- Veut Th&TBft, Soutenir», 1071*71. — Académie 
def inscriptions. 


O, Jkjfmae*: Eloraftntarbüeh dsr Phonetlk. l eïpzig et Berlin -|chcr Tcubner], 
191 1 3 in-â-, vi-ïSj p. 

Ce peut livre esi une sorte de résumé du manuel de phonétique 
publié par l'auteur; il renferme ressent ici de ce que doivent — OU 
devraient — savoir de phonétique toutes les personnes qui s'occupent 
de langues, soit qu'elles les étudient théoriquement en linguistes, 
soit qu’elles aient charge de les enseigner. Les langues auxquelles 
des exemples sont constamment empruntés, sont ['allemand, l'an¬ 
glais et 3 e français, de sorte qu'il est facile à tout Européen d'ob¬ 
server les faits cités: rameur ne recourt a d'autres idiomes que là où 
Tune au moins des trois langues ne fournit pas les illustrations 
nécessaires. 

Le nom de M. Jaspcrse n est trop connu pour qu'il y ait Heu de dire 
sa haute compétence ; il se rattache à l 'école et ngîo*scimti inave de pho¬ 
nétique, maïs il garde sur tous les points une grande indépendance de 
jugement. Son exposé, toujours clair malgré sa densité et malgré Ja 
masse des indications données sous un petit volume, provient partout 
d'observations et de réflexions personnelles. On regrettera l'absence 
de mute figure, qui donne h l'ouvrage un caractère un peu abstrait ; 
l'auteur compte que le lecteur observera par lubmème ; Vnais une 
représentation des organes de la parole et des figures représentant la 
position de Eü langue pour les différents phonèmes semblent indis¬ 
pensables dans un précis tel que celui-ci, 

M. J. se place surtout au point de vue des trois langues principales 
qu'il cite; scs affirmations sont parfois un peu trpp générales et pour* 
ront induire en certaines erreurs les lecteurs qui ne sont pas familiers 
avec d'autres langues. Ainsi, p. Bp, il enseigne que les diverses classes 
de consonnes occlusives qu i] décrit s’opposent deux h deux et que 
chaque langue en a seulement deux; ceci est vrai de Lallemand, de fan- 
glais et du français; maïs Le grec ancien par exemple et la plupart des 
NauTcEk **rïc ïiipf 5o 
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parlera de l'arménien moderne ont trois $érle$ bien distinctes : sourdes 
simples, sourdes aspirées et sonores, et le sanskrit avait quatre séries. 
La prononciation aspirée de p t t t k est un caractère remarquable des 
tangues germaniques; mats elle n'esi pas aussi rare en dehors de ces 
Langues que J, paraît l'indiquer : sans sortir des langues indo- 
européennes. on l'a observée en toscan-, et elle est courante dans les 
parler* arméniens. 

M* J. a une connaissance profonde des langues qui! utilise : il cède 
trop au goût de certains phonéticiens pour les prononciations vul¬ 
gaires quand il admet, p. 79, qu’une prononciation le\iniko de tes 
haricots est générale chez les gens cultivés; elle me choque vivement, 
et je ne l H ai entendu employer dans la bourgeoisie que par plaisanterie, 

Si Ton a quelque chose à regretter dans cei excellent petit livre, c'est 
que tout y soit mis au même plan et que les choses, essentielles n’y 
ressortent pas assez. Une prononciation de VI de l'allemand soteh, 
qui est un simple accident dû au çfi suivant* occupe exactement autant 
de place que VS normal du français et de l'allemand, qui est un pho¬ 
nème de première importance et qui a une existence autonome. Ce 
défaut est sensible dans les trois petites esquisses d’ensemble des pro¬ 
nonciations allemande, anglaise et française par où se termine le 
volume; les détails en soni exacte; mais on nu voit pas qu’aucun 
caractère son subordonné à un autre, ni qu’aucun apparaisse plus 
important que les autres. Le rôle tout différent du l’accent dlmcnsiié 
en français, d’une pan* en allemand et en anglais, de J’autre T est l’un 
des caractères essentiels qu’il aurait importé de mettre en évidence; 
la prononciation des occlusives sourdes et sonores en est un autre; 
au contraire* les voyelles nasales, si ïmporianies qu elles soient, ne 
sont qu'un détail et pourraient disparaître sans altérer de manière 
décisive le système phonétique du français» 

A. Mollet» 


A. Karlan» Sur la formation du génitif pluriel en ssrbe. I> sq | £ h„ \pp L -n 
bergl, Archives d'études orientales, publias par lWeltpVoL IIP. 

Le serbe présente au génitif pluriel une voyelle longue finale qui 
ne remorfte pas au slave commun et qui esî de créaiion proprement 
serbe. C'est l’une des innovations par lesquelles les dialectes slaves 
ont tenté de résoudre la difficulté où les mettait Farmiissement de la 
voyelle finale qui caractérisait le génitif pluriel slave commun. Après 
avoir discuté avec soin les hypothèses déjà émises et avoir montre 
qtFon ne saurait s y tftiir, M. Karlgren propose une explication entiè¬ 
rement neuve et très ingénieuse qui ne saurait passer pour démontrée 
mais qui a le mérite d’être admissible. La dissertation est correctement 
écrue en français, et les faits y sont exposés d’une manière sobre et 
méthodique. 


A. Mollet, 
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N. van Wijü, Franck^ Etyiaologisch Woordenfooek der Ne de rl a a de*: h e 

Taal. Twctcfc driikc. La liayc chez M. Ntjhioi!.,* igro-igia^lia-B*, nvj-Sy; p. 

Le dictionnaire étymologique du néerlandais dont la première 
livraison a déjà été annoncée ici a tenu les promesses du début. M. van 
Wijk est arrivé avec une remarquable diligence au terme du grand 
travail qu'il avait entrepris, ei l'ouvrage est vraiment réussi. Bien que 
paraissant encore sous le nom de l'auteur d'un dictionnaire étymo¬ 
logique du néerlandais paru en 1893, il s'agît en réalité de hceuvre 
personnelle de M. van Wijk. 

Le dictionnaire est du meme type que celui de M., Klugc pour 
('allemand ; mais il en est aussi indépendant que possible et repose 
sur des dépouillements nouveaux. L'auteur y indique l’origine des 
mois les plus récents; iE va plus loin que M. Kluge qui ne parle pas 
de mois comme Mçter* Mais, pour autant qu p îl s'agît de vieux mots 
germaniques, il donne avec soin les rapprochements avec les autres 
langues indo-européennes. Les articles sotu précis, clairs et laissent 
voir nettement les usinions de l'auteur. Qn y trouve très peu de 
renvois bibliographiques; mais toute personne au courant de l'éty¬ 
mologie des langues indo-européennes verra aisément que M. v\ \V. 
connaît les travaux les plus récents et en lire parti. Il est en général 
très prudent; î! indique souvent plusieurs possibilités ou 5 abstient 
Je toute indication; parfois même on peut trouver certaines réserves 
excessives; ainsi à propos de vaar$ t on ne voit pas pourquoi M. v. W, 
doute du rapprochement avec le sanskrit prihukds, et à propos de 
vctdên l pourquoi il met un point di rue rroga lion au rapprochement 
avec laves tique pavana. 

Le principal regret qu'on éprouve, c'est que la part faite à l'étymo¬ 
logie indo-européenne soit peut-être un peu trop grande aux dépens 
de l'histoire proprement dite des mots. On n'en saurait faire grand 
grief à hauteur : l'étymologie indo-européenne est chose à peu près 
faite, et où I on peut s’appuyer sur des ouvrages antérieurs; au 
contraire 1 histoire des mots supposerai! des monographies qui n ont 
pas été faites pour la plupart. Le vocabulaire des langues modernes 
de l'Europe pose un grand nombre de problèmes qui sont les mêmes 
pour beaucoup de ces langues et que hauteur du dictionnaire étymo¬ 
logique d une langue particulière ne saurait étudier dans le détail. 
Les recherches sur [ histoire des mots du vocabulaire européen depuis 
rempire romain jusqu'à l'époque moderne sont très difficile et sup¬ 
posent des connaissances étendues; mais tant qu'elles ne seront pas 
faîtes, les auteurs des dictionnaires étymologiques en seront réduits, 
comme Kl. v. W,, à donner à létymologie indo-européenne une place 
un peu exccessive. 

Voici quelques critiques de détails : sous vak, KL v, W. rappelle 
l'arménien hoc; maïs le vocalisme o du mot arménien reste énigma¬ 
tique. Sous gouw 9 il cite* peut-être avec raison, arménien gavar. 
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avec un r final spécial qu'on i réinscrit pari* surmonté d'un point ; 
une faute* d'impression en a fait gavai. Suti& j tîk, il était inutile de 
citer le russe dikij ; et surtout il ne fallait pas eîxer k lituanien Jyti&$, 

. qui est h peu près sûrement emprunté au slave. 

A- Meïllet. 

Abel MaSsl ï, monde slave et les classiques français aux xvr et xvtr ïIâcIh, 
Paris, Champion, 19 tî, in-lT, p, 49^ Fr. iç. 

La série des quatorze articles de ce livre, sans doute déjà publiés 
dans des revues (Je ne vois pas d'autre excuse aux abondantes redites) 
présente une histoire de nos relations accidentelles avec la Pologne, 
car si n'est guère question que d'elle. Polonais attirés par La France ou 
Français émigrés en Pologne, M r Mansuy nous [as a fait connaître, 
souvent en puisant à des sources Inaccessibles aux non 5 lavis te s h Parmi 
les premier Jean Koc 1 ianovsld t un admirateur de Ronsard, venu à 
Paris en i 556 pour voir son héros, et qui tint à venger son pays des 
dédains de Desportes; ensuite les Sobieskî, le père hôte aussi de 
Paris en iüeo et les deux fils en ifî pï-47 ; k fou mal de voyage du 
premier était connu, celui du précepteur des tils p Gawareeki, que cite 
M. M., parait assez insignifiant* Un représentant polonais fson nom 
est pourtant allemand de ta poésie légère et précieuse du xvii l siècle 
est André Morsztyn, traducteur du CiJ 9 qui, en i 633 f vient en France 
et â*y fixe sous le nom de comte de Châteauvilkin. Plus nombreux 
et plus familiers à Fauteur par leur orgine sont les Français qui 
devinrent les hôtes de la Pologne. D'abord dans le groupe d’Henri 111 
De s portes qui Lugea sévèrement, mais J une vuejusïe, tes nouveaux 
sujets de son roi : puis la duchesse de Ntrvtrs, Marie-Louise de 
Gonzague, devenue reine de Pologne en iû+S, ei dans son train, Saïnt- 
Àmam. l'admirateur Se moins réservé des Polonais, qui se déguisa 
pendant huit mais en un pittoresque Saim-Amanisky. La France 
donna encore à k Pologne une seconde reine dans Marie-Casirnirc 
de la Grange d'Arquien, qui épousa en 166b Sobîe&k* ; la correspon¬ 
dance amoureuse du vainqueur des Turcs transformé en Céladon est 
une des illustrations les plus curieuses de la persistance de nos goûts 
et de nos Diodes littéraires à l'etranger. De ions ces personnages et 
d'autres encore M , M. a parlé avec d'amples détails ; maïs s'il s est 
attardé plus que de raison au passé de scs héros, en glissant plus vj|c 
que nous n’aurions souhaité sur leur nouvelle vk T il faut songer que 
son livre s'adresse aussi au public polonais qui lui saura gré de toute 
cet te information plus neuve pour lui. 

En dehors du ccs agent» directs assez rares en somme d'une influence 
intermittente entre Slaves ut Français, Fauteur il relevé chez nos 
' classiques quelques passages intéressant lu Pologne, et il les a com¬ 
mentes avec une minutie ingénieuse, pour que nous poissions 
apprécier la véritable valeur d'une documentation qu'on est disposé 
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à juger précaire, tant elle pu rte sur des objets lointains* Ce tic sont 
souvent, il est vraî, que de minces détails qui ne valaient fieut-âvre 
pas une lu quête aussi nourrie : quelques mois échappés à Rabelais, 
h Montaigne, k Mont lue, à Brantôme, un passage d’une fable de La 
Fon laine, u n s u li va i i 3 r d a n s une k nre ■ 1 e Iï ac 3 n e o n t ser v i; de p ré t este 
à fauteur pour nous prouver quelles menues précisions se cachent 
sous des alhrmatîons que nous aurions laissé passer avec indifférence* 
Tout cela est msirucUt, neuf souvent, toujours piquant, mais eût 
gagné à être resserré et rameur n vraiment trop bailu les buissons. 
Pourquoi nous analyser r.UJr/u de Corneille ? J'aurais compris qu'il 
nous parlât du de Rôtira u que j'ai vainement attendu et 

avec qui nous restions du moins en Pologne, Les plus substantielles 
de ces études sont celles qui concernent Pascal* La question du plagiat 
des expériences sur Je vide dont on accusa le P. Valeriano Magno a 
été examinée avec un soin scrupuleux et h Faide xle documents inédits, 
KL KL s’efforce de prouver que l'érudit capucin. Tailleurs autant 
diplomate que physicien, a dû, malgré ses dénégations, être au cou¬ 
rant des expériences de Torricclli. ci qu'il a pu cire assez rapidement 
informé de celtes de Pascal n Rouen pour essayer de prétendre à 
Fan té ri or i te de la découverte. La question très cm b roui liée n'esi pas 
entière ment urée au clair, mais ce chapitre où l'auteur a bie n présenté 
rcmouriige savant et janséniste de Marie-Louise, mérite d’ètrc signalé 
j Faite n lion des Pascalîsanls. Un autre intéressera les Bossuetisies 
pour l'histoire des tentatives de Bossuet s'efforçant de réaliser l'unité 
de l'Eglise chretienne. Le livre* d’un intérêt si varié, plein de détails 
nouveaux, trop noyés seulement au milieu d'une information connue 
et de seconde main, est écrit avec beaucoup d'agrément, mais non 
sans quelque recherche* et il ne manquera pas d'amuser les Po¬ 
lonais \ 

L+ Roustàs** 


Dalphirtü deSsbran, marquisu de CusUnf\ ; ir lïasitUi '■! ■ ■ n-.is üï Le corme P. 

DK Llfto/ï-Lh’LËK i :U- . l'.iri-', Plon, LU II- ln- Mu . lit et ?J(J p. " fr. 3*h. 

Ce gros et lourd et massif volume est Louvre de M. Maugras plu¬ 
tôt que de KL de Cn>ze h mon au cours du travail u t et M - M. n H a 
pas réussi à river la physionomie de M ffl “ de Cusüne qui reste incer¬ 
taine et vague. 

Ce qu'il fallait nous donner, c'était, non pas une étude soi-disant 

i, f*. 7H, â'Aübrjvy est oLabîîc parmi les nuîetus de Lu Matippée ; p. i £4, 
doute a üjf l + il 0 U CW Je (jummvc-A dolphe était ïlIotf. mfirt depuis ci 11 ij ci ni ; 

p. 1 S7; que aipuific Luumbfuirg eu Prü&it 1 '/C-ïfc à la 4 (Ue de 1**46 ? Lire p. Qti, 
Bftdceker ; p. I47. je l-l les voir; JJ. atïS, te Nccknr; p. t;t, Varsovie ; p. 378, 
Sthlûier ; p. ô-m, Julie d'Antennes : r, 4 M ntbéïurd; p. 424- S ji radeau l!c 
Loane au lieu Je fi*, Xtttar, tjeaiie. Sçfdoeijti -, l-ucif, Mûnthéliaril T 

Lùtmç- Ltes ouvrages taïiüi et des ver* 111 lu s niai Lm lisent? ou I'jlLX CP- -SK* V'* 
24g, 2*2 3 et y n verâ fran;ti* ïv>m 9 p. 3 ï-. 





fïEVUE ETIQUE 


466 

historique p mais une pénétrante élude de psychologie. M mm de Cus- 
linc ïoucke un peu ü la grande histoire ; elle était la belle-lïlle du géné¬ 
ral — et il lui sera beaucoup pardonné parce qu'elle assista intrépi¬ 
dement son beau-père devant le tribunal révolutionnaire— ci le fut 
une des prisonnières de la Terreur,el le aima Chateaübriand.Toutefob, 
c T est ? avant tout, une amoureuse, et l'on aurait dû nous la présenter 
de ce point de vue. On ne voit pas assez comment cette * reine 
des roses » va de passionnelle en passionneue ci de passion en pas¬ 
sion, comment elle arrive quelquefois à se donner par calcul, com¬ 
ment elle dédaigne ceux qui l'aiment sincèrement pour se jeter dans 
les bras de ceux qui la regardent comme un [ouci. M .. M. a découpé 
la vie de Delphine en tranches symétriques et i! raconte l'existence de 
son héroïne uniment, froidement, platement, sans chaleur ni émotion, 
selon l’ordre des temps. Son récit sc déroule comme une chro¬ 
nique et ne s'anime que vers la fin lorsqu'il vient à parler de de 
Varnhagen dont H parle trop — car elle tient très peu de place dans 
la vie de M m< de Costa ne — et dont il n’eût peut-être pas parlé si sur 
ces entrefaites navait paru le volume de M. Spenlé. 

L'ouvrage n'est guère qu'un recueil de lettres, qu'une suite de cita¬ 
tions. Encore, ces citations sont-elles d une incroyable longueur. Que 
de lettres il eût fallu abréger et résumer 1 Que d'épisodes inutiles it 
eût fallu supprimer! Il semble que M. M. ait voulu a tout prix dépas¬ 
ser ses cinq cents pages et faire coûte quecoüie un î*Jon à j i r, So. 

Ne sait-il pas qu'un historien doit non seulement chercher, trou¬ 
ver, copier des documents, niais les assembler, les ranger, les choisir, 
retrancher le superflu „ donner ressentie! ? Ne sait-il pas qu'il faut com¬ 
poser difficilement un facile récit ? Ne sait-il pas que pour un pareil 
sujet* il faut aussi quelque chose de fin, de délicat, de piquan t r Et 
peut-être, en s'appliquant, M. M.aurah-il eu ces qualités. Mais il ne 
s’est pas appliqué, et nous regrettons vrai nient qu + ii n'aît pas mis dans 
son œuvre plus de mesure et d'élégance* plus de goût et d'agrément. 

Sa prose meme n'est pas très attrayante ni même très correcte et soi¬ 
gnée- Il dit que Delphine 1 travaillait la peinture s p. 3 ;i L que, n cher¬ 
chant avec conscience Pâme soeur, elle était dans un état d’âme Inquié¬ 
tant * p. 3 ÿil, qu'un incident - coupa couri à la carrière de Chateau¬ 
briand » ; p- 3 Si)- 

Chemin faisant, des erreurs petites et grandes. 

P. 3 i + Le mart de Delphine se prénomme habituellement, non pas 
François, comme l a cru Sord, niais Arnaud, M. M. dit toujours 
Armand 7 mats je îüt assure que c est Arnaud 


a. Je mecs eu note, pour r édification de* ch erreurs, te peu q Ue sais wt 

AwanJ Je-Cuiint. Amafl^LouU pfaïlippç-Frais^fg j c ëuwin't ic n'ai pas £3 duc 

c ^ec de si naiiinnce a commencé par être aspirant au corps mal <j 4 mars 
■Ï» J ■ ct a cu Ll *ulvrc les cours de tXcoBe d'artillerie à Srr^- 

baurg. comme plimw» jeunes gens de qualité, ^ 4acts at destiner au corps 
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P, 63 . Le 5 octobre, dit M. M., la populace massacre les gardes 
mieux valait dire « des gardes *. 

P, 74. 11 esi impossible que te ^ Troubadour a soit Victor de Bro- 
1 gEic qui n'a pas émigré a Bruxelles eu 1790 ei qui, ayant éié guillotiné 
en 1794^ n'a pu reparaître à Paris en 1814 (p. 47 0 ' > 

P. i 3 o. Au 20 juin, le peuple aurait, d'après M* M. a massacré tout 
ce qui s'opposait h. son passage » ; le peuple na rien massacré et il 
n'y eut pas une seule victime dans cette journée, 

P. ï 33 , Dans la nuit du 9 au io août, la Commune a été proclamée, 
comme dît M- M.; mais ce n'est pas dans cette nuit que le palais est 
envahi et la garde suisse, massacrée. 

P, 1 3 q. Custîne ne commandait pas encore l'armée du Rhin au 
1 5 octobre 1792 . 

P. ib 4 -i 65 . On pourrait croire daprès le récit de M. M., que 
Francfort — qui fut repris le 2 décembre 1793 — a été repris en 
avril 179Ï. 

P, i65 . Il est inexact de dire qu au 37 mai 1793, à Rülzheïm, Cus- 
(inc fit une sortie puisque Custîne n'ëtah pas dans Mayence, et d'ail¬ 
leurs il ne fut pas a écrasé*. 

P, 166. Cest le 28 juillet et non le 2 J qu'on apprît la capitulation 
de Mayence et le r r aoûi + et non !e 28juillet qn’on apprit la capitu¬ 
lation de Valenciennes, 

P. 174. Custine ne fit pas arrêter, il menaça de faire arrêter k 
docteur fou plu tôt le professeur Hofmann. 

P. 227. Une malencontreuse virgule fait d'un seul homme, Elle 
Lacoste, deux personnages, El ïe et Lacoste. 

P, 269. Miranda, né a Caracas, notait pas Péruvien, 

P. 270. Pourquoi dire le malheureux prince de Larnbesc * 1 ? 


royal, y commentaient kur dducuttan militaire et y obtenaient même, lorsqu'il* 
üVïiicnf r&ge exigé, des letires de He menant à la suiec. en attendant d K éïre placés 
dans llnfantcrie ou la cavalerie. Lieutenant en second il la suite au corps royal le 
33 janvier 1^83, Ammd de Custine écrient troï» ans plus tard* k 8 février 1786, 
capitaine & là suite au régiment de la Reine cavalerie. IE obtient alors un conge 
pour voyager et il en fait usage n pour visiter, comme luhméme l'a kLt a en 1786 
et 1787 les pays militaires del'Allantgue et du Kord + ►En 1788, il sertit Douai et 
au camp deSamt-ümcf comme aide-de-camp de son père. Du mois de juttlei 1789 
au mois de ma» 1790. H est commandant de la garde nationale de Nied&rwiïler* 

1, Victor de Brûgüe est, en effet* colonel de Bourbonnais (depuis le i mT juillet 
1783] lorsqu'il est nommé député du bailli âge de Colmar ei Schlestadt eux ElAtt- 
Génersus ; secrétaire de la Ccnsiituame (to novembre 1789), président de rassetn- 
blée 114 août 1791}, il est envoyé comme maréchal de c|mp -'iB novembre 3791 
dans la 3- division mlïiiaire et devient k 28 janvier 1792 chef de Pétat major de 
l'armée du Rhin ; destitué le 17 août 1793, îl est condamné h mort par le tribunal 
révolutionnaire le 8 messidor au liou 26 juin E 7 ? 4 - 
a„ Lire, p. v + Assing. p* 7£> Starhemberg, p. 85 . 8Ê, 121, t7? T Luckner, p 174, 
Hofmann, P+ 5 oi, Sçhlosser. et non Auung, $tohremberg t Ulçfnur, Hoffmann et 
Schloffer, 


a 
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P. et ailleurs, Fauteur nous dit que Delphine était pauvre, 
besogneuse, qu’elle se débattait dans les soucis d'argent, qu’elle obtînt 
grâce à Fouché une grande partie de ses biens confisqués, qu'elle 
acheta le château de Fervaques, qu'elle lit de longs et coûteux 
voyages; mais tout cela aurait pu être plus clairement, plus ample¬ 
ment expliqué et le lecteur se demande ce qu'elle a recouvré du 
domaine de Niedertvilkr et des 28,000 livres de rentes apportées par 
Amand de Custine, 

P, 4-28 et 4 3 ? r Delphine est-elle morte de son amour pour Chateau¬ 
briand i La fin de sa vie lui-clic « troublée par les regrets, tourmen¬ 
tée par la jalousie et le vain espoir de ramener uti jour l’in fidèle'- » 
M, M. nous dit tuî-mènie que dès 1807 elle se résigne à l'inévitable 
•P - 427'. Il croît qu'en 1811 elle part pour distraire sa douleur. 
Non : cite part pour guérir son fils Astolphe qui, dît-elle, ». par 
ta tournure de son esprit et de son caractère la condamne à des 
larmes éternelles », En 18ta, en 181 3 , elle passe de très beaux jours 
à Rome et à Naples : elle a pour compagnon Koreff ou Ko, le * bon 
docteur » qui, lorsqu'il s'éloigne, laisse un vide inreirtplissable. 
r « ami ■ dont k départ fait de la vie de Delphine — comme elle 
s exprime une longue et sombre nuit. De même, en 1814, en 1815, 
et plus tard encore, cest le sort du malheureux Astolphe qui inquiète 
Delphine, En i8ifi, elle rejoint Astolphe à Francfort et y retrouve 
KorciT. Mus tard, elle cherche à marier Astolphe et à l’occuper- Si 
elle revoit quelquefois Chateaubriand, c'est p.iur l'intéresser en 
faveur d Astolphe et, lorsqu’elle meurt en i8a6, c’est quelle a su le 
deshonneur d* Astolphe, ses mœurs inavouables; c’est qu'elle a vu 
mourir sa belle-fille Léontine de Courte mer et son peiii-rïls Enguer- 
rand; cest quelle a une maladie de foie. Peut-on dire avec M, M. 
qu elle meurt d’être abandonnée? Peut-on dire quelle avait « donné 
sa vie * a Chateaubriand? 

Dailleiifs, M Je Custine est-elle si intéressante, si touchante? 
Est elle digne de sympathie? Certes, elle chasse de race, et M, M. 
remarque que Delphine et son frère Ekéar, enfants de vieillard, ont 

comrkT i’-ienfdï " T? 3 " 8 5, t a PP auvrî qufi tous deux manquaient 

m0ïi " T que ,OUsdeU£ * devaient sftremeût 
a la alité de leur na.ssance des états nerveux inexplicables, de 
véritables ens» morbides » (p. 4 Mais enfin, » après avoir exposé 
les circonstances atténuantes, il faut bien juger Delphine telle qu'elle 

frivoTe « dan<r nt il''™ la toujours légère, 

frivole, « dans le mqiheur se plaisant 6 faire des conquêtes, loueurs 

un peu iollc ci convenant ellc-méme ou’etk n ’ s „„ s 1 

t?n ■ j l t! cmG 4 U na pas le sens commun, 

r* 7. 

non,me Elle s „ us ,, 

quelques jours dans une aub^r™ m „ 11111,1 P asstr 

' H auuerge du Havre avec Grouchy qu’elle 


f 
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nomme le Sigisbie, Elle adore dans la prison des Carmes Alexandre 
de Beau harnais qui, de son côté, l idolâtre* sous les yeux mtèmes de 
Joséphine, ci qui lut •< fait goûter le bonheur à lombre de l’ccha- 
faud ». Elle se lie avec Baisse d’Anglas, avec Fouché qui om pour 
elle, nous dk-on, des sentiments très vifs ci lui écrivent des lettres 
qu’il a fallu détruire p. 296). El cette femme à ta tète exaltée {p. 89)» 
cette femme qui ne peut se défendre longtemps (p. 233 ), cette femme 
qui a été la maîtresse d’un Fouché — de Chcché, comme elle 1 ape- 

jflj-f_cette femme qui allait trouver Chateaubriand dans sa chambre 

d'hôte! ’, cette femme, on la plaint, on s’apitoie sur elle, on gémit 
sur sa « misère morale », sur les « détresses » qu’elle a « connues 
moins par sa faute que par celle des événements p tu ' • Sa mère et 
son frère avaient bien raison de lui souhaiter un peu plus de fierté et 
un peu plus d'amour-propre p. 83 et 92} « 

Arthur Chuqukt. 


Les vieilles province» de France. Roi Rue»*, Histoire d'Alsace. Paris. 

Boivici (Furne). iÿiî- ln-S% vit et îjt j>. î fr- 5o. 

La tâche entreprise par M. Rodolphe Reuss était très difficile. 
Comment résumer d’un bout à l’autre l’histoire d’un pays qui n’eut 
jamais une unité politique ? M. R. a réussi pourtant à retracer cette 
histoire conluse et compliquée. Il a su raconter clairement, à grands 
et vigoureux traits, en chapitres denses et nettement divisés, I exis¬ 
tence que mena l’Alsace au moyen âge et au xvr siècle dans les cadres 
du Saint-Empire romain, et, ajouta ns-le. il présente avec une com¬ 
plète impartialité ce lointain passe qui n’est pas sans grandeur. Notre 
auteur ne sc borne pas à narrer tes faits, et l'effort des villes pour 
s’émanciper du joug épiscopal ou seigneurial, ci le triomphe de 
l’élément plébéien dans les conseils de Strasbourg, et les premières 
interventions françaises, la Reforme, la guerre des paysans, tes 
guerres religieuses et cette guerre de T rente Ans qui lit eu Alsace une 
énorme, une prodigieuse consommation de vies humaines, II met 
en relief ce que fut la civilisation alsacienne, et. ne fut-ce qu’en passant, 
d'une phrase signifiante, d’un mot expressif, il caractérise les histo¬ 
riens et tes mystiques de Strasbourg qui, dès le xiu* s^clc, est le 
centre intellectuel de l’Alsace ; il rappelle les artistes et les architectes; 
il salue la cathédrale strasbourgeoise, le Münster, ci sa façade « mer¬ 
veilleuse, aux dentelures infinies, aux niches peuplées de saints, 
illuminée par les rayons du soleil couchant ou parie fauve éclat des 
éclairs » ; il évoque les moralistes, satiristes, polémistes du xvi* siècle. 

Chateaubriand parle ensuite — e»t-ec une ironie ? — de « la sainte *FP*- 
rîtmn qui ïe vis lia l “ 

l M , Migras avec rmî«m, siupêfcanr ■« qüe Delphine tu entey* Hcn freux 

Ifis ktirt* Je ms adorateurs et lüî ait Tronic ïcs müîiidrcs JcïiîIs. même 1 » plu* 
intimide ioii ménage *. 
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' Avec la même "délité, et peut-être avec plus de vivacité et de sympa¬ 
thie M. Reuss dépeint 1 Alsace nouvelle qui naît dans le dernier tiers 
du svii s siècle et qui se développe dans le cours du xvui" ; il montre 
comment, pendant la Révolution, pendant cette terrible crise qui 
> bouleverse tout, au milieu des douleurs et des gloires, l'Alsace 
s associe intimement à la France : a la Révolution a fait la soudure; 
I empreinte de cette mémorable époque différencie encore aujourd'hui 
les paysans et les bourgeois de l'Alsace des paysans et des bourgeois 
d outre Rhin s. Ou sent d'un bout à l'autre du livre que l’auteur 
affectionne profondément l’Alsace où il est né; on sent qu'il aime la 
France h laquelle son pays natal s’est si solidement attaché ; mais on 
sent aussi qu'il aime par dessus tout la vérité et qu’il connaît à mer¬ 
veille son sujet, qu’il la fouillé depuis de longues années et quille 
maîtrise. Ce résume, ce tableau sommaire, ce modeste travail, comme 
le nomme le modeste auteur, a toutes les qualités d une grande œuvre 
historique, et ceux-mémes qui n ignorent pas la matière, trouveront 
a pren re et à apprendre dans ces brillants raccourcis, dans ces brefs et 
lumineux exposés, dans des chapitres substamîels et neufs comme la 
situa,,on economique de l'Alsace à la fin du xvu* siècle, comme l'as- 
Stm ee provincia ede 1-87 et 1788. Toute la partie consacrée à la 
exce^lerue'' ^ emCde de,a, l*précis êt puisés aux sources, est vraiment 

___ A, Cbuquït. 


SSfi? écologique de la Langue Fr attça i se , P „is, 

Machette. 1911,1m vol. in-16. Je ut-gi» png e! . 

M. Clédat vient de nous donner un nouveau dictionnaire étvmolo- 
gtque qui se distingue par une certaine originalité, et qui rendra des 
services a 1 enseignement du français, mais qui au r ail pu m cn 
rendre, ,e crois. de plus éminents encore, s’il avait été conçu sur un 

Ïtf î 6 ?' L ï ,CÜr J! S ’ ÉSl d’ailleurs là-dessus, et 

avec beaucoup de franchise, des les premières lignes de sa préface : 

Iffi! Xrukma " 5 ’ PM VouIu faire Ia même chose 

queux. Depuis quarante ou cinquante ans « c’est le point de vue 

phonét.que alors nouveau, qui devait prévaloir dans fa concept on 
d un pareil livre » ; mais aujourd'hui il n'en est plus ainsi ei fl,i . 
toirc des sons doit nécessairement céder Je pa< dans un Ht t' - 
de vulgarisation, à l’histoire des ** 

Eh bien, je souhaite fort - mais je n'en suis 1 P ■ dapflf1 ’ 

lois de la phonétique historique soient aussi ' flmnVw ^ 

public qu'a l’air de l'espérer M C îaSmLc i au .S rand 
re 8 fc ,j ^ u «. po.r abréger, on sa dispensé * la, in y£™ 

Bùiirtftr T maia Brouissier, P B-.uvcrncur en 1814, non pas 
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continue ci systématique, comme le faisaient [ïrachet et le Diction¬ 
naire General : mais enfin, si l’on n’indique pas les lois 3 'après les¬ 
quelles s'est formée la tangue française, encore ne laut-il pas obs¬ 
curcir ou fausser l’idée que pouvait s’en faire par avance le lecteur, 
et il y a pour cela certaines précautions à prendre. Je m'expliquerai 
tout à l’heure à ce sujet. 

En somme, ce qu’a voulu faire M. C., c'est montrer avant tout la 
filiation originelle qui existe entre nos mots français : et cette tilia* 
tîon — qui était déjà chère aux lexicographes idéologues de la fin du 
xviii* siècle — il a réussi en effet à l'établir avec dextérité, avec sûreté 
même, mais en se plaçant un peu in abstracto, c'est-à-dire en 
dehors du temps, ou tout au moins en dehors de la période romane 
proprement dite. Les familles de mots telles qu'il les a constituées, 
se trouvent établies par rapport au latin plus encore que par rap¬ 
port au français. L’auteur nous parlait dans sa préface de livre élé¬ 
mentaire et « de vulgarisation » : mais pour en faire avec fruit la 
lecture, j’estime au contraire qu’il faut assez bien savoir le latin, 
votre le grec, et quelquefois posséder des notions de linguistique 
indo-européenne. A chaque instant il y est question non plus d'éty¬ 
mologie française, maïs en réalité d'étymologie latine, et des relations 

que les mots ont pu a%‘oîr entre eux dans un passé très lointain _à 

une époque où le français n’existait pas — relations dont la cons¬ 
cience avait disparu pour les Romains eux-mêmes. Ainsi j'ouvre te 
livre, et dès la seconde page, au mot abolir, je trouve que ce verbe 
est emprunté du latin abulere et qu’il contient sans doute « le radical 
qui se trouve dans adolescent » : c'est en effet possible, et même 
probable; mais je me demande en quoi les considérations de ce genre 
sont tellement « élémentaires *, et si en tout cas elles ne seraient pas 
mieux à leur place dans un dictionnaire étymologique du latin que 
dans un dictionnaire français. En procédant de la sorte, en prenant 
systématiquement son point de départ dans le latin, ou même plus 
loin, M. G, est arrivé à créer des familles sémantiques qui par rap¬ 
port au français n’ont aucune existence récite, et à grouper ensemble 
des mots qui sont un peu surpris de se voir accouplés : ainsi affable 
et fantassin, ou bien encore stimuler et éteindre. Je sais qi|e dans les 
premiers on retrouve le radical fa ri, mais qq‘esx-cc que cela prouve? 
Et pour les deux autres, il n’est même pas très sûr qu'ils renferment 
un élément commun : en tout cas, étant donné leur sens, stùnulare 
et extinguere sont des mots que les Latins déjà n auraient point 
songé â rapprocher. Dès lors n est-il pas un peu surprenant que, nous, 
sous prétexte d’étymologie française, nous opérions ce rapproche¬ 
ment ? 

Du pian adopté par l’auteur, il résulte forcément que certains de ses 
articles sont très étendus, par exemple celui de tenir, surtout celui de 
faire où l’on risquera d’avoir à parcourir cinq ou six pages compactes 
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avant de trouver le terme désire ; je ne nie pas du reste que les divers 
mots ne s’y succèdent dans un rdre parfaite me ni logique, et que 
l'ensemble n'offre un enchaînement rigoureux. Un autre inconvénient, 

* c'est que les mots commencent par des préfixes dé-, in- 7 re^ etc. sont 
répartis en longues colonnes de renvois imprimées eu caractères plus 
petits, coupées quelquefois par des lignes d'un autre œil, et lypogra* 
phkjuemenï tout cela n'est pas très agréable. Mais enfin ce sont de 
petits détails, et il me reste quelques objections de fond plus graves à 
présenter à l'auteur. Je remarque qu’il y a souvent dans la rédaction 
de ses articles un certain flottement, une sorte d'inégalîté ; et femends 
par là que le type latin auquel correspond le mot français est donné 
tantôt sous sa forme classique, tantôt sous sa forme populaire; que 
les types grecs sont tantôt supprimés, tantôt cités seuls. Ainsi par 
exemple :n Beurre f latin butyrum\ d'origine grecque mais en 
revanche : « Thon* grec thiutrian Æ *, et pourquoi dans ce cas n'avoir 
pas indiqué l'intermédiaire latin thytmm} Ne risque-t-on pas ainsi de 
dérouter un peu le lecteur, et de favoriser, sans Je vouloir, un retour 
à ces étranges théories qui jadis tiraient le français directement du 
grec? Mais ce qui est bien plus grave, ce qui risque vraiment d’em¬ 
brouiller les idées, et ce que fç ne puis admettre pour ma pan, c'est 
que quelquefois, un peu arbitraire meut, on cite le type vulgaire 
Immédiat d'où procède notre moi français, ci que par ailleurs, en 
général du reste, on n'en fasse aucune mention. Ainsi comparez la 
rédaction de ces deux articles qui k la lettre F ne sons pas très éloi¬ 
gnés : <■ Face, latin feteiem >. et d'autre part : « Figue, vient du latin 
populaire fini, par l'intermédiaire du provençal- * On ne peut pas 
dire que l'auteur ait été là bien inspiré, en supprimant d'une part 
facia prototype obligé de /ace, et d'autre pan le classique fteus - car 
enfin U ne faut pas oublier que précisé ment Jdcm est une forme attestée 
et qui se irouve dans les bons dictionnaires latins, tandis qu'au con¬ 
traire fiea est un type hypothétique, ce qu'aucun signe n'indique ki. 
lé sais qu il est 1res difficile d’atteindre du premier coup, dans une 
rédaction de ce genre, à une parfaite homogénéité ; on doit cependant 
s + y c (forcer. Au fond, le grand reproche que je fais à M, C, c'est de 
n'avoir pafdans son dictionnaire distingué systématiquement l elë- 
ment sa\ani 1 ou d emprunt, peu importe le nom qu'on lui donne ; 
c'était vraiment là un point capital, ihant donné le public auquel il 
s adresse. Il dira et il la dit dans sa préface — que ce rf était pas là 
le but qu il a^ait risé + mais la question est de savoir si* sous prétexte 
que d autres 1 ont déjà ^.uhe^ on a le dron dans un livre de çt genre de 
i soustraire à cette partie de )a lâche. Ün peut assurément ne pas 

rappeler d une façon méthodique les lois Je h transformation des 
' müTS : ^core tûUt ' ]1 donner 1« formes intermédiaires qui permet¬ 
tront au lecteur de les appliquer dans tous les cas d une lacon régu¬ 
lière. Que k scmanïique prenne le pas sur h phonétique, soit î Mais 
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qu'est-ce qu'une sémantique qui n'a de fondements que sur U logique 
er point sur l'histoire, qui ne tient aucun compte de 1 évolution de la 
langue, c'est-à-dire de ce qui a été " successif n , et qui rapproche 
arbitrairement les iaîts les plus distants.' Il faut toujours situer les 
choses dans le temps : In sémantique n’a rien à y perdre, elle a tout 
à y gagner, Car autrement, comment le lecteur un peu novice s’y 
reconnaîtra-t-il, et que pourra-t-il tirer de tout cela sinon des connais¬ 
sances empiriques? J'ouvre encore une fois ce dictionnaire, un peu 
au hasard, et par exemple à la p. 97 je trouve : « Ceindre, latin cin¬ 
gere *, puis immédiatement après : - Célèbre, latin celebretn ». Voilà 
donc deux mots qui sont exactement sur le même plan, et que rien, 
au point de vue de l'origine indiquée, ne distingue entre eus. Pardon, 
direz- vous, l'un est un terme héréditaire, l'autre un terme d'emprunt. 
Mais lequel des deux? Et comment la lecteur » tirera-i-tl d'affaire, 
s'il ne sait par avance qu ecélêbre est signalé seulement chez Rabelais, 
auquel cas 11 n'aurait guère eu besoin d’ouvrir le dictionnaire, ce qui 
est un cercle vicieux. — Je ne voudrais pas insister, et je crois avoir 
assez fait comprendre ma pensée. Que M. C. n’allègue pas que des 
exigences de cette sorte eussent indéfiniment grossi le volume : il y a 
toujours des moyens pour abréger les choses, ht pourquoi, par exem¬ 
ple, ne mettrait-on pas entre les mots le signe de l’égalité ? Une rédac¬ 
tion » Ceindre — lat. cingere serait assez conforme à la réalité, 
puisque aussi bien c'est trop peu de dire tel « vient du latin «, et qu’au 
fond ceindre c’est encore cingere prononcé d'une façon différente, à 
la française. î/autre lormule etnpr. du lat. » serait réservée aux 
mots du genre de célèbre, et une fois admise la convention irait de 
sol. Jette verrais même aucun inconvénient à ce, qu'on ajoutât entre 
parenthèse quelque brève mention comme ;j6‘ s.i, et esta aurait 
l’avantage de fixer nn peu la date approximative de l’emprunt. A cette 
question d'une détermination rigoureuse de l'élément originel se rat¬ 
tache aussi celle des mois germaniques anciens ; je trouve qu’ils ont 
été ici trop laissés dans l'ombre; les types auxquels ils se réfèrent ne 
sont point allègues, et c'est à peine si l’on rencontre ça et là quelques 
rapprochements avec l'allemand moderne. 

Voilà bien des critiques sur le plan de ce dictionnaire : je les ai 
faites, il va sans dire, en vue d'améliorations qui pourraient être intro¬ 
duites dans les éditions ultérieures. Avant de terminer, je tiens à 
rendre hommage à la sûreté étymologique dont a fait preuve l'auteur 
d’un bout à l'autre, au soin avec lequel il a dépouillé les travaux les 
plus récents. Si. à cet égard, au point de vuede la doctrine, on pouvait 
lui reprocher quelque chose, ce serait plutôt un excès de circonspec¬ 
tion, et parfois presque un peu de scepticisme, Est-il légitime, par 
exemple, qu’on hésite à rattacher notre verbe mener au lat. minart 
* menacer s, étant donnée la phrase souvent citée d'Apulée, et n'y 
a-t-il pas là au contraire un cas bien typique de l'évolution des sens ? 
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J e conçois «qu'on hésite davantage — et ç J a été le cas du ZWcfwmjmtW 
Général aussi — a rapprocher sortir « aller hors d'un lieu s du verbû 
lat, sortir! : j’esiime pourtant que le rappprochement est exact. Assez 
■rares sont en somme les mots où je me trouve en désaccord avec 
M. Clédai sur la question étymologique proprement di(e : en voici 
trois ou quatre que j ai notés au cours de ma lecture, et que je cite un 
peu au hasard. Je ne rattacherais pas T même avec un a peut^tre n p 
encombrer , au mot comble, et je tiens pour une origine celtique. — Le 
mot haricot « légume « doi t sans doute être séparé de celui qui signifie 
* ragoût * T et I étymologie mexicaine récemment prônée me parait 
assez vraisemblable. — La forme du mot juillet est relativement 
récente* puisqu’on disait au moyen âge juignet a petit juin » ci révo¬ 
lution s p est évidemment produite sous l'influence du latin Julius* — A 
Partiel ejosse, et à la suite du verbe latin fodere, je lis que « un nou¬ 
veau verbe enté sur le premier a produit fouiller *; ceci n’est pas tout 
h fait exact, et entre les deux il y a eu une autre forme. Lû vérité c’est 
que de fodere est venu d’abord fodicare, cToü en fr. Jauger qui 
existe encore et n est point cité ici : c T est de Jodicare qu'on avait 
ensuite dérivé le diminutif non ait esté fodicuiare. — Enfin, à l'article 
rie, il est dit : « Isolé, qui nous vient de ['italien, ne se rattache pas à 
seul mais à i 7 e, îl équivaut à a îlé *, qui est comme abandonné dans 
une île. » Ceci est spécieux- Pour être historiquement vrai, il faudrait 
ajouter qu’en latin insu la signifiait déjà • pâté de maisons séparé des 
autres », que chez nous le mot isolé a d'abord été exclusivement un 
terme d'architecture, et qu'a la fin du wu r siècle F ex pression cœurs 
isolés faisait encore se pâmer les précieuses bourgeoises mises en 
scène par Roursauli dans ses Mots à la mode r Le terme ne parais s'ètre 
généralisé que vers 1S00, 

_ E. Bourciez. 


K. \hy w Le dialecte de Sabît-Étlenne au xvu- BÏftüls* pjiria, K. Champion, 
i*ji i ; un, va\. ,gr. in-&* r de irs-3^ 

E. Vtÿ, Iæ Ballet Foresion de 16 ÛS, en JbJectc de Saint-Étienne, suivi 
traits en prose Je la . Ünziette française Paris, H. Champion. inrt : un vol, 
gr iri-B®, de i|3 pagtfS- 

La thèse de M, Vey sur le dialecte de Saint-Étienne au xvu* siècle 
esi un ouvrage qui a évidemment coûté de la peine à son auteur, qui 
atteste des recherches longues ei minutieuses, et qui rendra certains 
services, mais qui aurait pu en rendre encore davantage s’il avait été 
conçu sur un plan un peu différent. D’abord le tivre répond-il exacte 
- m< = nt à SOT titre? Je ne le pense pas t et M, V. a donné en un sens 
bien plus que ce qu'il semblait annoncer : il P» fait malheureusement 
d une façon un peu confuse — ou diffuse si l'on préfère — sans maî¬ 
triser assez Je sujet, et sans que sa préparation h ces études dlalecto- 
logiques ait été par avance assez rigoureuse. De plus, il a été un peu 
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hypnotisé par Je$ testes écrits* ci ne s'esi pas assez replacé dans les 
conditions ou k langage vivant c’est-à-dire parlé, évalue sur un 
point donné. Ce point cVst Saint-Etienne, et il était intéressant en 
• effet de l'étudier pour bien des raisons : avant tout, parce ejull sa* 
trouve à peu près à Tune des extrémités de ce domaine qu'on est 
convenu d'appeler franco-provençal; de plus parce qu'il y avait une 
sorte de solution de continuité enire les recherches de M. Dauzat 
portant sur l'Auvergne, et d'autre part les travaux qui ont été faits sur 
Lyon et la Bresse par M. Philipon* sur le Dauphiné par l'abbé 
Devaux- La lacune est-elle comblée r Oui et non, quoique ce soit là 
évidemment ce que s’est proposé l’auteur. EL est juste de reconnaître 
que lorsqu'on veut étudier historiquement le dialecte de Saint* 
Etienne, on se trouve dans une situation assez; désavantageuse, faute 
de documents locaux anciens : pour avoir des points de comparaison 
qui se rapportent à la période du moyen âge, on est forcé d + aller les 
chercher soit dans le nord du Forez, soit au sud-ouest du cûté de 
Sain t-Bonnet-k-Château. D'autre part — quoiqu'il ne Fait pas dit ei 
qu’il ait conservé malgré tout son dire — M- V. a bien senti, en 
cours d'œuvre, que le dialecte du xvh* siècle, uniquement attesté par 
quelques pièces patoîses parfois suspectes et dont l'orthographe est 
défectueuse, ne se suffisait pas à luï-mémc, et ne suffisait pas non 
plus aux exigences d'un exposé scientifique; il a donc été amené à 
prendre son point d'aboutissement dans le parler contemporain, mais 
il ne Yr pas fait d’une façon assez résolue ni assez suivie, il a allégué 
des faiis qui nous transportent parfois bien loin de Saint-Étienne* k 
Tautre extrémité du domaine franco-provençal* ou meme en dehors. 
En revanche* il n'en a pas connu d'autres qui eussent facilité sa lâche, 
notamment ceux qu'il aurait trouvés dans V Atlas linguistique de Gil- 
Héron et Edmom : comment se fait-il qu 11 ait négligé de consulter 
une source aussi capital^ un ouvrage dont il se trouve, je croîs, un 
exemplaire dans les bibliothèques de tous tes chefs-lieux de France? 

Il dit bien* au cours de sa bibliographie, qu'il regrette vivement de 
m'avoir pu s'en servir; en réalité* ce n'est pas là une excuse. On 
pourrait encore noter dans cette bibliographie une certaine absence 
d'information précise (le Grundriss de G roc ber et k Latei^isch-rûma- 
nisches Woerterbuch de Koerting n'y sont pas cités d'après les der¬ 
nières éditions}* ou même des lacunes ;ks Neu/ratt^éfÊSiÈthe Dialekt- 
texte édites en 1906 par E. Herzog auraient pu être consultés avec 
fruit , Mais enfin passons. 

Il résulte de tout cela* de l'emploi d'une méthode souvent flottante* 
ou même d une notation qui n'es! qu’à moitié phonétique ou pour w, 
etc.), que le livre de M, Y. ne laisse pas toujours au premier abord 
une impression très nette. Les faits y sont en général* mais îl faut * 
parfois un peu les y chercher : et surtout ceux qui sont relatifs â 
Saint-Étienne* c'est-à-dire au point étudié, ne se trouvent pas assez 
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mis en relief et restent un peu noyés dans 1 ensemble. Qu il y ait 
cTabord àan% l'exposé des inadvertance* assez fréquentes, ort pourrait 
le prouver sans peine, et en voici quelques-unes que je relève au 
.hasard. Au £ 2 ? 3, il est dit que Vu de butyrt} est suivi d un yod : mais 
où est ce yod, et comment cela s'accorde-t-il avec le S4 Ü| ^ ° n 
constate que le groupe tr subit à Soîtlt-Éiienne le même traitement 
qu en français? Àu g z3S qui a éie mal numéroté , le mt>\ castàiita 
est indûment placé à côté de çamino et cabvilîo. c est-à-dire de mois 
où l'a initial derrière palatale est libre. I) après les exemples allégués 
au S SoOk il me paraît bien difficile aussi de saisir Se raisonnement qui 
cm fait à cci endroit sur une distinction entre é et i m Mais ce qui 
frappe surtout dans cette étude, ce qui prouve à mamies reprises 
combien l'auteur a eu de difficulté à se placer à un point de vue strie- 
tentent phonétique, ce sont ça et là des expressions tantôt singulière¬ 
ment gauches, tantôt tout à fait défectueuses. Ainsi, au g 388, que 
signifie n t Intervocalique en latin, appuyé en roman *1 Ce n'est pas 
le t qui a été * appuyé ^ et s’il l'avait été à un moment quelconque, 
il ne serait pas devenu d ; l'expression est inexacte. En voici, au 
$ 40? t une qui est bien plus regrettable encore : a ï/évolution de ce 
groupe de lettres est en, général rendue obscure... d Ceci est affreux, 
et jusqu'à quand faudra-t-il répéter que ce ne sont pas les lettres qui 
évoluent, mais les sons! Expression nous choque d autant plus que * 
précisément le passage où elle se trouve était- intéressante que la dis¬ 
cussion n‘était pas mal menée, et qu'il était question d'un mouille- 
ment de U final auquel on na pas toujours prêté assez attention, 
celui qui, sur une certaine aire, a iransïoriTSé gaHum eu jay. Je 
pourrais ajouter que si M. V- pèche quelquefois faute d'avoir un sens 
phonétique assez aiguisé, il ne semble pas posséder non plus d'une 
façon très sûre les principes de la philologie romane, ce qui lui aurait 
évité bien des recherches faites en pure perte. Car s'il les avait mieux 
possédés, il ne se serait pas donné le stérile plaisir d'aller parfois 
découvrir dans des chartes tardives de l'époque carolingienne cer¬ 
tains faits qui sont attestés déjà pour la période du latin vulgaire. 
Par exemple, il n’y a rien d étonnam (p. ns-, à ce qu’on rencontre 
paor en vktjx lyonnais ou ailleurs, puisque, ainsi que le constate 
rameur lui-meme à la page suivante, cette forme sans v su trouve 
déjà dons VAppendix Probi, Il n'est pas douteux p. û t) que vecino 
pour y ici no remonte au, latin vulgaire; maïs il ne s'ensuit pas qu'on 
ait eu dès la même époque un type vestons pour visions, et tes condi¬ 
tions dans lesquelles Ti initial s r est d’abord affaibli sont bien con¬ 
nues, A propos du nom de nombre vint (p, îoi n il est tout à fait 
chimérique de supposer un intermédiaire vient remontant à vîghiti ■ 
\>n sait assez que Sa forme du mot était déjà venlï en latin vulgaire, et 
que dans toute La üaule l'e s'est changé en i sous l'inffuence de la 
finale- Enfin bien inattendue est à la p. y rintervenüon de rogiîus ou 
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roi tus pou r rogn tus ..considéré ca ni ni é fo r ru e müc on n a i s c "! ) sou s pré¬ 
texte qu'on te trouve dans des chants de CI un y : il est pourtant bien 
connu que ces participe* forts en itus s'étaient développes dans le 
Latin parlé, cl les inscriptions de l'époque impériale en font Foi- C'est É 
ce que j'appelle ne pas être assez sûr de son commencement. Mais en 
voilà suffisamment sur ces menus détails. 

J "aï dit que les discussion* de M- V'- sont parfois un peu con fuses, 
qu’il n*a pas toujours, surtout en fait de phonétique, pleinement maî¬ 
trisé la matière; bref que l'impression qui en reste n’est pas très nette. 
La place me manque un peu ici pour en faire une démonstration en 
règles. On en trouvera un exemple presque dès le début {§ 90 suive, 
â propos des infinitifs en -yar et des participes en -yat> et c'est II 
qu'intervient le fameux rugiius : ce qu'il y a de certain, c'est que ces 
flexions aboutissent toutes les deux à -1 a Saint-Étienne, et cette éga¬ 
lité-de traitement est assez spécifique pour la région. La discussion 
sur l'o ouvert n’est pas elle non plus un modèle de clarté : les signes 
graphiques employés qui sont ïantcit ceux des auteurs du xvir siècle, 
tantôt des notatiuni plus phonétiques l’obscurcissent encore, ei on 
saisit mal pourquoi des mots comme groxüa et osso ont été rangés 
parmi ceux où la voyelle est libre. Je ne dh pas que cette question de 
Vo fût facile ï je nie plains quc s malgré Le tableau synoptique placé à 
la fin, die ne se trouve guère élucidée. J'aime bien mieux, et je roi 
déjà dit, .ce qui a irait \i Soft) au traitement de U final : il v a là des 
indications qui méritent d'éirts prises en considération, seulement il 
ne faudrait pas pousser aussi loin que cela a été fait, le parallèle 
avec les mots gascons du type betetdt* — Maintenant si de la phoné¬ 
tique nous passions à la morphologie, je krüis remarquer que M- V. 
émet sur certaines formes des hypothèses bien contestables, qu'elles 
soient de lui, ou qu’il les fasse siennes. Je douter par exemple qrfun 
possessif comme mmiroir représente le latin nosimm avec m finale 
conservée et l'explication tentée au S 640 ne m'a pas convaincu : faute 
de mieux, ]e préfère m'en tenir a fin du en ce du singulier mon invo¬ 
quée par M - Meyer-Luebke, Je Joute également malgré l'autorité de 
M. Phîlipon t ^ 70- qu’une première personne de ['imparfait comme 
je /triinis, reproduise 11: latin /tteebant* toujours avec m conservé, mais 
pourquoi, voilà ce qu'un ne dit pas, ei qu'n ici a voir une influence 
savante ? J'aimerais encore mieux songer tout complu fait mais 
dans des conditions qui resteraient à examiner — à une réaction pos¬ 
sible des formes du pluriel sur le singulier. Enfin la fameuse question 
des présents du subjonctif franco-provençaux dits seconds, en -W-e, 
est ici discutée & 810 suiv. : comme une forme ameii? correspond à 
un type théorique arnesi 4m, la solution proposée consiste à le tirer de 
ame (jh) -j-jraun subjonctif dé L'auxiliaire . Même lorsqu'on n'a rien â * 
y substituer, il laut opposer une fin de non-recevoir à une solution de 
cc genrej qui n'est donnée, je le reconnais, que sous toutes réserves, 
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maïs ljüé choque vrai muni trop les idées qu'on peut se faire sur révo¬ 
lution morphologique. Tout cela prouve que M. V. n'a peut-être pas 
un sens linguistique très exercé. Mais les réserves une fois faites, il 
convient de répéter qu’il a beaucoup travaillé" il s’esï attaqué à un 
sujet qui n 1 était point facile* il a réussi à en embrasser l’ensemble 
grâce à des efforts méritoires et qui ne seront pas stériles* Grossi d'on 
lesrquc qui n'a pas moins de 200 pages et qui contient un dépouille¬ 
ment très complet des textes patois, sou livre offre un recueil Je 
matériaux d une grande richesse t il sera consulté avec fruit, et si Pin- 
tcrprctûiîdn des faits y laisse parfois à désirer, on y trouvera du moins 
k moyen de les saisir dans leur ensemble. 

L'auteur nous a encore facilité h tâche en éditant à part le plus 
ancien texte patois Je Saint-K tienne, qui est un BdiL't Foresien com¬ 
posé en ï 6 o 5 . Il l’a fait précéder de détails intéressants sur les autres 
poètes locaux du xvu° siècle, les Chapelon, qui ont formé une sorte 
de dynastie, L'édition de ce petit poème de 466 vers est faite avec 
tout le soin désirable, accompagnée d’une traduction française, et 
suivie d'un glossaire. Quant au ballet lui même — dont les entre- 
parteurs sont trois couples de bergers, deux jeunes et l'autre vieux — 
il présente une grande naïveté scénique, procédant d'un bout à Tatitre 
par petits discours qui alternent et se succèdent. Le style en est par 
endroits d'une assea franche crudité, ei certains vers font un peu plus 
que braver l'honnêteté : mais c'est un bon texte patois, et nous ne 
pouvons que remercier M. Veÿ de l avoir mis à notre disposition. 

E. Bourcilï. 


Léo CLAftËtu , Feuilles de routé ûü Houm t La Roumanie Intellectuelle 

contemporaine. Un ris ,, E. SlDSOt, 1912; ün fcI. in-iU, de a 69 pages, 

Ecrit sans prerentions scientifiques* et d'une façon peui-ètre un 
peu rapide, ce livre a le mérite de répondre assez bien à son titre, et 
serait pour le grand public auquel il s’adresse, une initiation très 
nécessaire chez noos, tl se compose de trois chapitres qui sont d’un 
aspect différent, ci aussi de valeur inégale. Dans le premier, l’auteur 
a voulu noqp mettre au courant du mouvement intellectuel delà Rou¬ 
manie, et embrassant à la fois la poésie, le roman, le théâtre, l’hts- 
mire, etc., il a dû forcément citer beaucoup de noms, noms d'hommes 
ou noms délivres : ce qui fait que nombre de ces pages tournent a 
l'énumération pure et presque au catalogue de librairie. Il est difficile 
d'ailleurs de faire autrement, lorsqu’on parle de littérature contem¬ 
poraine, qu'on essaie *ie n oublier personne, et qu’on manque du 
recul nécessaire pour opérer un triage et situer les choses à leur rang 
•J'aime bien mieux Je second chapitre, celui où M. C. nous parle de 
la littérature orale populaire des Roumains : là. après quelques détails 
intéressants sur la façon dont ont été recueillies ces légendes vers! 
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liées, H a su choisir les plus typiques, et les analyser avec goût, sans 
altérer ce qu'elles ont de naïf et de sauvage, mais en les encadrant 
dans le paysage où elles sont nées, et en faisant ressortir l'état d h àme 
qui s'y révèle. Le dernier chapitre est consacré k un examen de * 
l'ouvre de Carmen Sylva, es quoique ce soit peut-être la partie du 
sujet la moins ignorée chez nous, on ne le lira pas sans profit. — Une 
légère critique pour terminer. M- Clarctic a souvent estropié les 
nomades auteurs roumains en les italianisant à outrance. Pour les 
mots qu’il a eu à citer dans des titres d'ouvrages ou ailleurs, il s'est 
permis une orthographe fantaisiste. Pourquoi par exemple écrire 
romanesc l’adjectif qui se prononce romintsc ? Pourquoi k la p. 94 y 
a-t-il plusieurs fois la forme barbare Vlata fl la Vie w t au lieu ;de 
Yiat{d qui est ïout indiqué, si l'on ne veut pas se servir du / pointé.? 
L'auteur semble avoir compté sur l'ignorance des lecteurs français. 
Mais que diront de ces négligences les Roumains qui certainement 
liront son livre? 

E. B oc rc il; 2. 


A- np Cajlusmê Bealfaict, Études Bakmgo, Notes!de sociologie, coloaiala. 
Postface de E. Wjüîwwlbr, professeur k rUim'ersîté de H ru x elle», directeur de 
nnsiitut de snciùlopifc Sûtvay LEègs, MftlMeu Thoiie, tgi2 n gr. in-$* T i 5 a p. g 
19 vues phewgr, dans le texte, 3 planches, hors texte). 

L'on ne saurait trop louer les nations qui procèdent à l'inventaire 
méthodique de leurs possessions coloniales, corps et biens — et 
âmes. Et c'est peut-être les âmes qu'il importe surtout de connaître : 
elles fournissent l'explication du reste* Les Belges, avec leur sens 
pratique, ont entrepris une série d’enquêtes ethnographiques . Col- 
Uct ion des Monographies ethnographiques , publiée par Cyr, Van 
Ovcrbergh, à Bruxelles, avec le sous-titre : Sociologie descriptive 
("S vol . parus)* 

Les Etudes Baküttgùi pour n’appartenir pas à cette collection, 
s’inspirent de la même méthode de sociologie coloniale que M. Wax- 
weiler définit dans une postface dogmatique et d + unc littérature raffi¬ 
née. M. de Galonné Beaufûict a observé scientifiquement et intelîi- 
gemment (ces deux termes ne sont pas toujours synonyiàes; le type 
Mokango au pluriel : Bakango]. Les Bakango, peuplade de pêcheurs 
sur les rives de mêlé, appartiennent k ta race baniu ; mais leur mode 
d'existence et leur habitat les a différenciés : ainsi le mécanisme de 
leur idiome $c ressent de la nécessité de s'interpeller à longue dis¬ 
tance entre les dois rocheux du fleuve ; leur case sanga) n’a point le 
même appareil architectural ni le même style que celle des sylvîcoles^ 
L'outillage de pêcbe T que l'auteur a minutieusement étudié, est mer- B 
veilleusemem adapté au régime hydrographique, aux mœurs des 
poissons; le travail s'exécute par clans, que M. de C. B. appelle 
« parentés * ; ces clans sont des coopératives, comprenant quatre 
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adultes au moins. Le produit de la y^ b-j :si échangé par troc contre 
les denrées *et les articles indispensables; des mutes, des chemins de 
fer à voie étroite, inviteront « l'Homme de LEau * à augmenter sa 
+ production, à adopter des procédés nouveau 3 , rranalormaiions qui 
s'accomplissent, au dire de lit sociologie, sous l ititluencc de crises 
économiques et sociales. Les Bakango sont polygames* parce que la 
mortalité infantile ch ex eux c>t énorme et qu'il faut fabriquer des 
travailleurs ; L'aperçu est ingénieux. M. de CL B. assure que le gou¬ 
vernement colonial se les est aliénés en les soumettant à des chefs 
d’une tribu qu'ils méprisent. 

B. A. 


Goïtlicb vun Tu a ter,. Moins F^idz u| ïerLnneni ngen 1BTO-T1, Munich. Oscar 

Becb* } gta., In-S% 229 p. 3 fr* 5 d* 

Intéressants Souvenirs* L'auteur arrive à Frœscbwitler, après la 
bataille, et il a dès lors dépouillé ce qu'on pourrait nommer sa timi¬ 
dité bava roi se r il a confiance, il marche sous le a commandement 
éprouvé »des Prussiens et d un bout è Pâture du volume, il parte des 
Prussiens comme ses maîtres. Il assiste aux batailles de Beaumont et 
de Sedan + h celle de B caugcney-Gravant ; il cantonne devant Paris; îl 
voit d’assez près la Commune. Son récit est net, chaud, saisissant 
(voir par exemple, le passage où La timonier delà division apparaît 
soudain sur un talus, et revêtu de son ctolc, donne ['absolution à tous 
les Bavarois qui passent et qui se signent dévotement* même ceux qui 
ne sont pas catholiques)* Goltüeb deThSler, alors lieutenant, aujour¬ 
d’hui générait sait apprécier ce qu'il y a d'adresse et d h éncrgîe chez les 
Français ; il nous juge impartialement; M donne surtout de curieux 
renseignements sur l'armée bavaroise ce on sent qu'il a écrit ses 
Mémoires avec amour ; tous ses faits et gestes d'alors lui sont encore 
présents ; 1870-1871, voila sa période héroïque, la seule ou il valait 
Sa peine de vivre* et depuis, son existence lui semble plate ci vul¬ 
gaire \ 

_ A* Chcquet, 
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Bruwtïs. La gêùgTmpbiü humaine, l'éà* — Pisc^s., V3e du Bouddha. — Lhhsi^s. 
Le boudi.ibis.Tne, — L J e**çncc du bouddhisme — Jü^leka*. Açvs.gfonsa. 

- Fomüiciu, Le BuddhacflinU. — PiLSTru&iit L'aïrte. — UnLfcxaieiC, Les Indiens 
Black for. (, II. — Pw**üX v CdhtrîbntliiTii à l'élude dçs langues indo-européennes. 

— Jacotibtkal, Vase? dr Gostlîngiie, — D'Atm* *fc Jltmsviu^ Traduction du 

Tûîn bo Gûaingé. 113. — Les formes verbal» du Nouveau Testament 

basque. — Tluon Le Roi* Le Vaür Palefroi, p. Lakov.-hs: — U valeur, Histoire 
du Commerce omérleur de la France. EL — M. Rkclls p Ernest Picard. — 
PcniiesHE et Gr awkî^ Le châtenu de Madrid- L.ERUL*x-t..ËGniiO!* 1 Aux pûï- 
le* de Paris. — Tuhlh t Mélange* de grammaire îmnçnhc, V. — Pfuïiùeciïîr, 
Iæ Christian kuie dans la philosophie grecque, a* éd + — Sthotuma^k, Les zaïéî- 
tes. — N - Müùlmf, Lj caucombe juive de Monte ver Je. — ËALmciAftTiutj Ser- 
mont. — Siuoss. Travaux théaUgiqU«. — Jnvv, Sis lettres du Bossuet. — 
C. Jamt. r, U forme des icebergs. — Sa an, EïtrilïS du xvr siècle allemand. — 
Choses et mots, III et IV. — Académie des inscriptions. 


Juaii Bkl-sfïbs. La géographie humaine. Bcuïïônie édition, revue et augmen¬ 
tée. Avec ijî gravures et cunus dsn* Je texte ou hor* texte {dont 66 nouvelles'*-! 
Paris, Félix Alcan, ujia, ïv Soï p, Prix : 30 fr. 

En signalant ici ( 3 o septembre igtii h première édition, nous 
sollicitions de l'ameur un compendium de son ouvrage : ceue seconde 
édition apporte un commencement de satisfaction à ce vueu : en dépit 
d'une illustration/ renforcée, elle est réduite d une quarantaine de 
pages» ce que M. Brunhes annonce avec une aimable contrition : 
n moins de pages et plus de choses l Le second terme de cc pro¬ 
gramme s'entend des « additions explicatives que M, Brunhes 
laisse aux lecteurs le plaisir du découvrir. Recherche fructueuse : 
car elle oblige a pénétrer davantage cette œuvre où la matière, 
pourtant si copieuse, netoufie pas h doctrine. L'auteur a nourri le 
chapitre vin , p L 5^4-45 d'une description des Baléares ; mais ailleurs, 
il a précise ses points de vue en réponse à quelques critiques. On lui 
avait reproché par exemple de ne vouloir point luire élût de I ethno¬ 
logie ; il atteste p. 5 uô qu'elle n’est point négligeable et qu'il ne 
Fa pas dédaignée de panLpris. Plus loin, il interroge le concept des 
frontières prétendue* nature-lies p. ; 32 ,. Enfin h quelques-uns le 
champ d'observation de M. Brunhes, que d'autres jugent illimité, a 
paru t rop restreint et superficiel ne dépassant pas le ■ visible » et le 
Nnnlk m* lxxiv. îi 
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, photographiable *. L'auteur déclare qui! n’exclut pas ces * facteurs 
impondérables et immatériels, qui font la 'te des sociétés, qui font 
les mœurs, f histoire, la civilisation, , » Ces éléments om leur place 
dans Je cadre, ou. selon répression Je M. B., « dans l'ordre geogra- ^ 
phique *. 

La préface est encore datée de Fribourg, où sans dôme la géogra^ 
phie humaine a été d'abord professée* Désormais elle entre en un 
contact plus immédiat avec les étudiants et le public français, puis¬ 
qu'une Initiative généreuse fa domiciliée au Collège de France et lui 
a procuré la consécration officielle; ce qui, en noire pays, confère à 
une science son éminente dignité. 

B. A. 


tt. Psspœl, Leben und Lebre des Buddhru ï Ie Àufllage. Leipzig; W°- |2 * PP- 
(Ain Nitur und GcUtmfcUV t mk. 

Edv. Uimmi, Der Suddhismus, ni* InJische Scfctc, aU Wdrrelïgion. Tübin- 
g cû ; Mûhr. 1911, 274 pp. 3 mk. 

P. Lak&hmi Nàijuïïi, Th a Ebsgücg of Buddhtam. id Édition, Madras, Vnrada- 
charï et Co. tgti T pp. 

K. M. Icgi.rkau. Buddha*chaïltB Cantos ï-V - Introduction, 

Notes and Translatif. Whh a, âcholium by Dattamya Stia&trï Nigudkor. 

Bombay ; Or 1 PuHUhmg Company, 1912, 3 Rs. 

G. Foaiiïcni h AçTaghoaa Foeta d&l Buddhismo- Bari ; Laierca e Figli, 191** 
40b pp* (Biblioteu dï Culture modem 1) 5 L. 

Le petit volume de Pîschel sur Ea Vîe et la Doctrine du Bouddha a 
été rapidement épuisé. 1! méritait son succès* P, avait réussi à con¬ 
denser dans un mince opuscule une masse énorme de faits, tirés 
directement des sources* dût rement exposés, avec une sympathie dis¬ 
crète qu'on a pourtant taxée d'exagération. M, Lüders, le successeur 
de P. à rUmvemté de Berlin, a revu la seconde édition; son inter- 
ventiun s'est bornée â de légères retouches, dans les cas où P. lui- 
même aurait voulu les faire. 

M. Lehmann n'est pas un indianiste; il enseigne 1 histoire des 
religions à Berlin, après l'avoir enseignée à Copenhague. S'il étudie 
le bouddhisme, c'est surtout pour y observer le cas-type d p une reli¬ 
gion unn 4 rsdle; son attention s'arrête de préférence à la genèse de la 
doctrine, à la disparition du bouddhisme sur te sot indien, à scs 
transformations sur un sol étranger. La critique occidentale petit, en 
effet, se croire plus indépendante en face d'une religion de l Ezirême 
Orient qu'a l'égard du judaïsme, du christianisme, même du maho- 
mëiîsme 0C1 ïam de gréventioEis risquent de fausser le jugement. Mais 
la contre-partie, et qui compense lourdement cet avantage, c'est que 
, le monde de l’Inde réclame une longue initiation, et qu'on peuf diffi¬ 
cilement se Hatter de l'avoir compris. Pischel fondait le bouddhisme 
sur le sentiment de jTTiizfri pa] i nid t fl ou f| retrouvait j sy mvj , 
«1 1 amour » chrétien. M. L*, d accord avec üldonberg, réduit cette 
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venu à une * bienveillance 1* indifférente, Le pessimisme bouddhique 
a défrayé bien des travaux, et provoqué nombre d'anathèrftes ; c’cse 
pourtant du bouddhisme que se réclament les races les plus sou¬ 
riantes de la terre, les Birmans et les Japonais. M. L. a tracé un 
tableau honneur cl loyal ; la vie active ex pratique du bouddhisme lui 
échappe; it ne Ta pas étudié en fonction de l'histoire indienne. 

Le bouddhisme ne provoque pas moins de curiosité dans E'ïnde 
qu'en Occident; il est naturel qu F il y éveille plus de sympathies* 
puisque l'Inde est sa pairie* L Essence du Bouddhisme, par M. Lak- 
shmi Narasu, publié a Madras «n 1907, atteint déjà sa seconde édi¬ 
tion. L'ouvrage a été notablement remanié et amplifiée l'auteur a eu 
l'heureuse idée de l'illustrer à profusion en prenant de toutes mains ; 
images du BouddEia, des saints; scènes peintes ou sculptées ; temples 
anciens ou modernes; œuvres d art de llnde, de Llndû-Chine, de la 
Chine, du Japon. Le lecteur passe en revue le monde bouddhique du 
passé et du présent, ei se sent en cotuaci avec des réalités. Cest là 
un complément avantageux, car le livre n'est qu'un exposé de doc¬ 
trine. M. L. N, n'est pas un bouddhiste de naissance ; il est venu au 
bouddhisme par un choix voulu; il y trouve la religion de b raison, 
qu'il avait en vain cherchée à travers les civilisations. Il a beaucoup 
lu, connaît la plupart des travaux européens, et quoiqu'il se défende 
modestement d'être un sanseritisie t il cite aisément ses textes sans les 
écorcher. Dans son effort pour dégager le tréfonds du bouddhisme, 
U plane au-dessus des sectes; sanscrit ci pati fraternisent chez, lui. 
S- n inspiration tient du a modernisme s il ne se soucie pas de mar¬ 
quer une â une les étapes des dogmes; il applique h sa façon la vieille 
formule: u Parole bien dite, parole du Bouddha b ; et* avec les maté¬ 
riaux pris un peu partout dans fimmense littérature du bouddhisme, 
il construit un exposé honnête et cohérent. C'est son droit, et nul ne 
peut lui reprocher cfen user, quand II s'agit d h un acte de foi. Maïs h 
critique historique a d'autres exigences. 

ÀçvaghoM est une des figures les plus saillantes du bouddhisme 
indien je n’ai pas rencontré son nom chez M + Lehmann;. Poète, 
musicien* philosophe, il a marqué partout son empreinte fécondante. 
Les fouilles de T Asie Centrale viennent de le révéler c<ÿn me l'an¬ 
cêtre du théâtre indien ; le Népal a rendu récemment une épopée 
d 8 Açvaghosa dont le titre même était oublié* Son poème sur la Vie 
du Bouddha iEuddhaCaritaj, longtemps négligé, u'est imprimé que 
depuis vingt ans : il a pris rang aujourd'hui parmi les chefs-d'œuvre 
de la Ihrérature sanscrite. La tradition du texte est assez pauvre; on 
ne disposait jusqu’ici que de manuscrits népalais de basse date et 
dérivés du même exemplaire, M r Jqglekar a eu la bonne fortune de 
découvrir trois manuscrits indépendants dans la région de Bombay, 
où personne ne s'attendait à les rencontrer ; par une amusante fantai¬ 
sie du sort* deux d'entre eux appartiennent à des James* qui vénèrent 
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dévotement ces lestes, écrits pourtant à la gloire d'une église abhor¬ 
rée, mais*que leur pieuse ignorance tient pour orthodoxes. Un des 
manuscrits va jusqu'au vers 90 du chant XII: un autre n a que dix 
chants; un autre enfin n'a pu être collationné que pour les deux 
premiers chants* À Faide de ces matériau ï, M. J. a préparé une nou¬ 
velle édition; il en donne les chants F-V dans le premier fascicule. 
Les variantes n’ont qu T un intérêt médiocre ; elles Sauraient pas suffi 
à justifier une édition nouvelle. Les noies explicatives* en anglais, 
que M, J, a placées â la suite du texte, ne dépassent pas non plus une 
honnête médiocrité. Toutefois l'éditeur a eu du moins une heureuse 
idée; il m demandé à un pandit, M. Dattatrcya Shasirl Nigudkor* 
un commentaire en sanscrit sur Je poème d'Âçvaghosa. C'est un 
spectacle piquant de voir un savant formé par les écoles brahma¬ 
niques s'attaquer aux difficultés d une œuvre bouddhique; il a parfois 
d'heureuses trouvailles, par exemple, 1, rS, mâyâpagatei*! analysé 
en majrà ap s « comme Ma (= Çri isolée de la personne du roi «. 
Mais l'éditeur et le commentateur sont trop éirangers aux choses du 
bouddhisme pour rendre de réels servîtes a 1 interprétation* Je citerai 
seulement la lecture th& kâyât pnHtêt qu'ils ont acceptée sans 

sourciller ! t 19. M. J, annote : * pusîtëi — wellnoumhed. This îs 
certainly not a very happy and pociîc îtka *„ L’Idée appanieni, 
hélas! à M . I. tout seul. Cowelî et un des nouveaux manuscrits don¬ 
naient bien tuûtàt; il s’agit des dieux Tu*iras t qui doivent de toute 
nécessité figurer |eL 

Sous un dire trop large et qui déborde le véritable sujet, M- For- 
michï, professeur h r Université de Pi se* donne une version italienne 
do Ruddhacarita, avec une introduction ex des noies. Admirateur 
enthousiaste et délicat des beautés du poème, M- F* a voulu en 
ouvrir l'accès au public cultivé* Mais le public, en Italie comme aü- 
leurs* sait trop peu de I Inde pour entrer de platn-pjed dans une 
œuvre de la littérature indienne, M, F. a donc rnis devant sa iradoc^ 
tion une Introduction de 130 pages ou U analyse et commente le 
ü dhacflTita. Mais les spécialistes trouveront aussi leur compte 
dans îe livre de M. F. Uautenr a tenu à établir solidement son texte 
avant de Je traduire; il a passé au crible l'édition de Cowdl et les 
corrections qu'ont proposées tant de savants de marque, Boethltngk, 
il orn r peye^etc*, ses discussions, toujours courtoises^ marquent 
à la fors un érudit et un artiste. 


•3)1 vain lk' 
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unes des dernières anuées de son séjour forcé en Extrêmc-Orîem dans 
1 -ile de Sakhaline* ci il en a profilé pour étudier a tient item cm les 
restes de lu population nïnm + %.| lil attirent fortement l'anemion des 
* ethnographes. Pour pouvoir l'aire ses observations d'une manière * 

1 sûre et précise, M. P. a appris Ja langue de& Alnos, ci 11 a recueilli 

autant de leur littérature — naturellement orale —qu'il Papu, Le pré¬ 
sent volume, édité grâce à une subvention de l'Académie de Craeovie, 
se compose essentiel le niant de a; contes* publiés* traduits et com¬ 
mentés* et ce tVcst qu'une petite partie des 35 o textes relevés par 
Tauieur, 

On possède déjà des descriptions de la tangue alno; on en a des 
grammaires et des dictionnaires. Mais II a été publié peu de textes; 
or on sait qu'on ne connaît une Langue que si Ton en a des textes 
étendus. Les textes publics par M, Pilsudski sont excellents au point 
de vue linguistique; grâce à leur extrême variété, an y trouve des 
types de phrases de toutes sortes, on y peut observer remploi des 
formes grammaticales et la valeur exacte des mots. Un commentaire 
abondant fournit toutes sortes de renseignements et de détails sur les 
formes grammaticales employées ci sur la signification exacte des 
mots. La qualité de ce commentaire est du reste garantie par le nom 
de réminent linguiste de Craeovie* M, Rozwodowsfcip qui □ surveillé 
la publication, Les contes sont précédés d'une description phoné¬ 
tique de la langue alno, pour laquelle M + Pilitirîski a pu profiter des 
indications de M. Tabbd RousscJot qui a eu occasion d'observer à 
Londres, avec M. Pilsudski, tout un groupe d T Àînos* La publication 
de M. Pilsudski est donc précieuse au point de vue linguistique. 

Elle ne l'est pas moins pour les folkloristes et les ethnographes qui 
y trouveront des documents de première main, recueillis dans des 
conditions rares d exactitude et d’autherHÎdtç + 

En permettant cette publication, rAcadémie de Cracovîc a donc 
bien mérité des linguistes et des ethnographes: il est k désirer que 
Je reste des matériaux recueillis par M. Pilsiidskj ne demeure pas 
inaccessible au public et soit édité le plus tût possible. 

À, Meillet. 

j 

C, C , L in i;^»rc:k, A new séries of BlrckToot laxlg, wiih ihe. hdp u f Joseph 
Tatscy, colleaed and publiée J wiih an cngli^h inaslation Amsterdam (ch« 
Job- MüHcr}+ m-b d , x-264 p. {VerhaxdtiïHgen Je PAciUémîe d'Àmvt«rdaai t 
nfiL LtuerkundCp h. r., Xlh p ij + 

L’éminent linguiste de Lcyde, M. Uhlcnbeck, a fait un second séjour 
dans la réserve des Indiens Blâckfooï* au* Eïats-Unis; et, sans 
attendre d'avoir pu mettre au point l'étude grammaticale délai liée 
qu’il prépare, it s'empresse Je mettre à la disposition du public les* 
textes qui! a recueillis, accompagnés d’une traduction anglaise. Soit 
qu’on s'intéresse û la langue* soit qu + on s'occupe des moeurs et du 
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rotktore p on trouvera dans ce recueil des mariaux abondants, 
recueillis sur place par un savant soigneux, et l'on remercierai auteur 
de la diligence avec laquelle il tait profiter le public des résultats de 
son enquête- M. Uhlenbeck a facilité l'usage de son recueil par un 
index alphabétique, ci il y a ajouté de* corrections et additions a sa 
précédente publication de urnes. On souhaitera que M. Uhlenbeck 
donne le plus tôt possible la description complète de la langue qu'il 
a étudiée sur place. 

À. Metlueiv 


p m pfnssrts. Beitraege zùt indogermanlschen Wortforscbuug. VÿsmI Aka- 
Jemi&La UufctiAndeln', et e*i çoenmiraion â tctic? Haraisowili, [jçiî!i 

m-8*, vm-i 11 3 p. (Skihcr tityifna af tangL humtmistifcu Vetenstoap^atnfba- 
diii i L’ppsnïa, ïïanJ X), 

Depuis son ouvrage bien connu et souvent cité sur les élargisse¬ 
ments de racines, paru en iSgt+M. P. Persson n avait publié que 
quelques articles. Mais il n p a pas cessé depuis de réfléchir sur le voca¬ 
bulaire des langues indo-européennes, et le gros ouvrage qu il publie 
maintenant apporte le résultat de longues années de travail. Il se 
divise en deux parties, à peu près égales, d abord une série de io& 
notés étymologiques, puis une longue étude, intitulée Zur Fragd 
ndch den sogenannîen Wnrïeldeierminaitven. Ces deux parties se 
tiennent étroitement; les étymologies sont pleines de discussions sur 
des questions de phonétique, d’aUémnaccs voealiqursct de structure 
des racines, et la partie générale est pleine d'observations étymolo¬ 
giques. On aurait grand peine a utiliser un livre aussi touffu si un 
index très détaillé des matières traitées, qui occupe 44 pages, et un 
index des mots étudiés, qui occupe 3 oo colonnes, lie rendaient ks 
recherches aisées. 

On n'attend pas d'un critique qu'il ait une opinion sur ce qu'en- 
scigne M. P, Pcrsson à propos des quelque douze mille mots qu'il 
cite et qui appartiennent aux langues în do-européen ne s les plus 
diverses. Il suffira de caractériser d'une manière générale la méthode 
de fauteur^ M. P. Perssun ne se préoccupe en général ni de suivre, à 
l aide de données historiques et philologiques, [‘histoire des mots 
qu'il étudie, ni de déterminer la valeur précise des mots par 1‘énoncé 
des réalités qu'ils désignent; quand ü lui arrive, surtout pour le 
latin qui esî la langue dont il s'occupe particulièrement), de donner 
des passages d'auteurs, c'est pour fixer le sens en philologue bien 
plus qu'en historien qffiî détermine par des faits précis un dévelop¬ 
pement. Il procède en principe par rapprochements, et son travail est 
* de caractère à peu près uniquement comparatif* 

Mais il va de soi que des rapprochements si nombreux ne sont pas 
tous sol ides h En fait, M. P. se contente de ressemblances lointaines 
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de sens et de forme pour poser un rapprochement. Soit par exemple * 
le moi grec o: ; qui désigne une plage de sable an bord de,la mer, le 
bord de la mer en général; il en rapproche le lituanien duja * gratn 
dépoussière », en supposant que Air repose sur un ancien ‘&ns et tout 
le groupe de v. h, a. dtina « promontoire tout ce qu il y a de com¬ 
mun entre le mot grec et tes mois rapprochés, c'est une dentale sonore 
initiale; l'origine Of- est possible, mais indémontrable; quant ans 
sens, on voit qu'ils sont assez éloignés. Les rapprochements avec 
lesquels opère M. P. d'un bout à l'autre de son livre « sur lesquels 
reposent tonies ses démonstrations ont presque toujours ce caraciere 
d’incertitude. Jamais M. P. ne semble se demander si l’on est obligé 
d’expliquer tous les mois d'une langue indo-européenne donnée par 
des rapprochements avec d'autres langues indo-européennes, si des 
mots comme gr s».*5 par exemple ne seraient pas des emprunts. 

D’autre part, il ne fait pas assez la critique des faits qu'il utilise; 
ainsi, voulant montrer que dans beaucoup déracinés il y a des for- 
mesen -à-, en -eu- et en W-. il se sen du cas de sthà-vse tenir debout 
il v a en effet une racine * stheu -, mais elle signifie « être ferme, 
solide », et il est par suite douteux qu'elle soit une autre forme de 
*sthd -; e'i quant à ‘sthei-iou ‘sthài-), deux thèmes pourvus de suffixes 
secondaires comme stajc- et stoji- du slave n'en établissent pas l 'esis- 
tencc, et le siheman- du sanskrit dont M. P, fait état a toutes chances 
d'être une formation proprement Indienne faite siirsfArra- et sthej'as- ; 
à ces faits déjà si fragiles, M. P. en ajoute d'autres ptus incertains 
encore en admettant que jffÆ-et st- sont deux formes de même origine 
et admettent d'être rapprochées. Pour qui pose en principe qu’un rap¬ 
prochement étymologique ne vaut que s'il s'appuie sur un ensemble 
complexe de concordances de forme, de sens et d’emploi qui excluent 
toute rencontre fortuite, il y a bien peu des étymologies proposées ou 
admises parM. P. qui puissent être considérées comme définitive¬ 
ment établies ci comme pouvant servir de bases à lu dcBlonsifsiion 
d une théorie. En général ces rapprochements sont possibles; mais 
indiquer une possibilité n'est pas prouver. 

Le livre de M. P. tic perd pas pour cela son utilité. Là où une seule 
étvmologic est proposée, les étymologîstes sont tentés de la tenir 
pour solide jusqu’à nouvel avis ; montrant d’autres possibilités, 
M. I*. qui a une grande connaissance du vocabulaire indo-européen et 
qui sait le manier, montre du moins la tragilité de bien des hypo¬ 
thèses. Il critique beaucoup de théories, ci sa critique est souvent 
judicieuse; on ne pourra plus revenir sur les théories relatives au 
vocalisme indo-européen sans tenir grand cqmptc de ses observa¬ 
tions et de ses discussions: il juge toujours par tui-méme, et son 
indépendance fait réfléchir. Et cccî ne l'empêche pas d’avoir une 
grande lecture et de connaître tout ce qui s'est écrit depuis trente ans 
sur le vocabulaire indo-européen. On ne pourra manquer d’etmsa- 
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*ger toujours les possibilités indiquées par M* P- et, comme son pre¬ 
mier ouvrage* celui-ci sera souvent cité et beaucoup utilisé. 


A* MeJ'LUct. 


P„ jAcftnsTi-iAL, Güttinger Vasan^ Mé amiral de l'Ac.id. Je Gûitmgen, XIV, c. Un. 
vûl. l.n-4* T p. 1-76. avec 38 fi g. cl 11 p| P Berlin, WciJmann, 1913, Prix J . iâ m. 

L 1 Université de Gœtttngen possède un petit musée d'antiquités que 
lui envieraient beaucoup de nos Facultés françaises. La collection des 
vases peints comprend notamment assea d 'exemplaires intéressants 
pour que l'Académie locale ah cru bon Je les faire connaître au 
dehors. M* Jacobsihal, auquel elle a confié ce soin, les a décrits d'une 
manière claire et précise et (Illustrâtion du livre eût été parfaite si le 
photographe employé avait su éviter les luisants es tirer un meilleur 
parti des * écrans liquides ». Telle qu'elle se .présente â nous, la 
publication rendra d'utiles services parce que nous Saurons jamais 
asse^ Je documents bien reproduits et cosu mentes avec exactitude. — 
Je noterai, p* 6 et suîv Ui un certain nombre de poteries étrusques 
archaïques, dont deux au moins paraissent ionisantes. P. 8, sur un 
tesson de même origine, parait un démon à bec d'oiseau qui se 
retrouve sur une cenoehûë de fabrication attaque et que J, a justement 
rapproché des empreintes de Zakrà. P. 12, sur un fragment à figures 
noires p Héraclès ponant les Kcrkopes. P. 1 5 , petite amphore pana- 
thénalque d'imitation, avec représentation de la course aux flambeaux* 
P. iÊ t ej et fio t exemples de réparations antiques* P. 20, coupe à 
figures rouges, de travail négligé, où le sujet du médaillon est emprunté 
â L'un des tableaux de U panse. P. 4?, skyphos à figures rouges et à 
fond estampé, technique qui apparaît ou qui réapparaît dès le début 
du v" siècle. P. 25 , beau fragniem représentant Héraclès appuyé sur 
ta massue, que J, croit dç travail italien ci qu’h date ipcut-êirc un 
peu haut) de q3o av„ J -C. P. 26-7, phîyaque ci vieille femme* 
curieuse scène réaliste. P, 39, * falisque » devrait être suivi d'un 
point d'interrogation. 

L’n appendice, pp, 33 - 68 * traite de la manière dont [ç$ Grecs ont 
représenté^ les scènes de banquet* ou, plus exactement, les person¬ 
nages couchés sur les lits d'apparat* J. montre bien que les peintres 
de vases, ne disposant que dun espace limité, choisissent les traits 
essentiels et simplifient par nécessité autant que par goût. Le v* siècle 
et même presque tout le iv sacrifient les détails phtoresques et se 
contentent d'images ou de types symboliques qui, bien qu'empruntés à 
la réalité, ne tahsem pas que d*£tre en grande partie conventionnels. 
Ainsi le convive h demi allongé gardera longtemps une apparence 
p géométrique et une silhoumte uniforme, que les potiers reproduiront 
religieusement, sans se souder d'indiquer le mouvement et les con¬ 
tours des jambes sous la draperie qui entoure comme un sac le bas du 
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corps. Andocidc sérail le premier à rompre sur ce poilu avec la • 
tradition et d'audacieuses ou d'intéressantes tentatives sont faites à 
sa suite pour donner quelque vérité à «s %ures à demi drapees. 

On notera, p. 5 n et suiv,, une curieuse petite coupe inédite du Bruish 
.* Muséum : J . serait tenté d’y voir, parmi les convives, des artisans du * 
Céramique, dont un étranger, eoitfé à la manière des Scythes : les 
trois scènes qu'on v voit figurées montrent l'un des personnages 
chantant et les paroles que prononcent l'un d'eux paraissent emprunt 
tées à lin » paroi nion ■> de Prasilla, 

A. DR Repbeb. 


TAin bà Cüalnfû, Enlèvement [du Taureau divin ci] d« vaches de Coofcy, 
pin* ancienne épopée de I Europe ^dctentule* traduction p^r H. >Awsk 
J utAiiifTroisième ci tkrniàrn lîvrai*QU, Paris, Champion, i-plli gr. ifi'O 5 , 

p, ighïïOr 

Avec cette livraison se termine la publication de la traduction Iran* 
caise du Tain bA CÛatngé, Les deux premières livraisons [Voir Revue 
critique, t 9 o<,,t- I. p. 46-471 II» P- 4^-419! conduisent le 

récit jusqu’à la lin des exploits de CÛchulainn, qui pendant trois 
mois a arrêté à lui seul l'armée de la reine Medb. Dans la troisième 
livraison, les guerriers d’Ulster qu'une maladie subite avait immobi¬ 
lisés commencent à venir au secours de Cûchulainn, épuisé par ses 
nombreuses blessures. Enfin l'armée d'ülster est réunie sous le com¬ 
mandement du rot Conehobar. La bataille décisive s’engage. Les 
hommes de Connaught sont repoussés dans leur pays, mais ils em¬ 
mènent à C math an le taureau de Cüalngé, cause de leur expédition. 

Le taureau du rni de Connaught Aililt lui livre un combat singulier. 

Le taureau de Cùalngé enÊcivc son rival sur scs cornes, le met en 
pièces et en disperse les débris sur l’Irlande. Puis il s’en retourne en 
son pays de Cùalngé, et, pris d'une fureur subite, après avoir massa¬ 
cré les femmes et les enfants qu’il rencontre sur son passage, il 

s'écrase contre une colline. ..... 

Les détails intéressant l'histoire des idées et l'archéologie de 1 an¬ 
cienne Irlande ne sont pas moins nombreux dans cette livraison que 
dans les précédentes. Cfichuliinn est guéri par les eaux des ruisseaux 
ci dus rivières du pays de Tenaille en Murthemnc dans laquelle* les 
Tuatba Dé Danann^ sorte de fées, ont mis des plantes médicinales 
Ich. xxi . Un sorcier guérit Ccihern de ses blessures en le tenant trots 
jours et trois nuits dans une grande jarre remplie d'une sorte de 
hachis fait de la chair, des oses de la peau des bestiaux d’Ulster * 

■ch xxti , Il est dit que les druides ont droit de prendre la parole 
aViî nt le roi ?. mr. Quand l'armée d’Ulster apparaît sur les h*u- . 

teu ts de Sieur lin en Menti, le roi AffiU se fait décrire par scs con- _ 
selliers les chefs qui dirigent l’armée, et celte longue énumération 
'p, jao-xSe: est aussi riche en détails sur le costume et largement 
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1 que ta Togàil Bntidite Dd Derga Voir Revue critique^ igo 3 t t. J, 
p. 84). Beaucoup d'épisodes semblent avoir été imaginés pour don¬ 
ner l'étymologie d'un nom de fteu par exemple p. 245-246 : Crm- 
chan Ae, Ath Luain f Àth Troim, Ath Ctmth). m 

L'achèvement de la traduction diTTürn bô Cûahigé va permettre à 
tous les érudits qui ne peuvent lire cette épopée dans le texte Re¬ 
lique dkn entreprendre l'étude. C'est* avec la Togail Brutdne Bd 
Dcrga f le monument de l'ancienne littérature irlandaise qui fournira 
aux folkloristes et aux archéologues le plus de documents. D'autre 
parti du point de vue littéraire, le Tdin bâ Cûalngê remporte par la 
composition et le style sur les autres épopées. On peut regretter que 
cettfftraduction ne soit pas absolument complète et que H. d'Arbois 
de Juhaînville en ait retranché des énumérations de noms propres 
d'hommes et de lieux qui peuvent présenter quelque intérêt pour 
Thmoire et la géographie de l'Irlande «par ex. p T 237 . Il eût été bon 
au.ssi que l'édition française comprit un index. Mais on sait que cette 
publication est la dernière de réminent celliste et que la mort l'a 
empêché d'y mettre la dernière main L 

G- Dottïs. 


Verbi Vascomici.,. la Nütû Testaments adbibili faronulaü composait. E.-S. 
Dobosoiv. Oxfinïme* MCMXII, in- 8 * (îj) f 200 p. (Si Luc. 

La Revue critique s'est occupée plusieurs fois déjà des ouvrages de 
M . D. La présente brochure est la continuation d'un travail d'analyse 
minutieuse sur les formes verbales du Nouveau Testament basque de 
1571. On y trouve les mêmes défauts que dans les précédentes publi¬ 
cations : abréviations trop multipliées et confuses, ordre alphabé- 
tique un peu arbitraire, réflexions inattendues, etc. Mais M. D. est 
un de ces hommes qui ne sont pas faciles à convaincre de leur erreur 
et qui s’ûbsMncnt envers et contre tous dans les fantaisies de leur 
esprit. Il persiste a appeler Leïæarraga le traducteur du xvi* siècle, 
ancien prêtre catholique que tout Je monde appelait et à toujours 
appelé Liçurrague comme il signait lui-même. Il faudrati donc dire 
H o m eros ^ \ i rgi 1 i u s T A\ ieit r il la sso, pa r exe m p I e et nu n H om è re, V i r- 
gile, Vienne;, le lasse- M. D. s avise aujourd bui d'une autre propo¬ 
sition inattendue . on a constaté entre les divers exemplaires connus 
du Licarrague deux petites différences et cela suffit au basquisam ama- 
teur pour supposer qu'il y a eu deux éditions du livre dans la même 
année; outre l'impossibilité qull y avait, h la fin du xvi* siècle, de 
publier en quatre mois deux éditions d p un volume de plus de 
i ioo pages, ïl n'est même pas nécessaire de connaître tes choses de 
1 l’impnmcnc* pour voir que les différences signalées sont des change* 

1, Signalons, p, s Sa, 1 . 4, imç lame d'imprcuïQo t attendit pour m r^l t , 
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mcnis faits par Fauteur luï-mème en composant au cours de ï'îm pres¬ 
sion ôu des accidents survenus pendant le tirage. * 

Le volume* d'ailleurs très bien imprimé, contiem, comme d'ordi¬ 
naire dans scs dernières pages un certain nombre de notes et de docu- t 
nients tout à fait étrangers à Lîçarrague, au Nouveau Testament, au 
basque et à la science. Il est revêtu d*une couverture d'un rouge 
éclatant qui fatigue le regard et est d fc un goût douteux, 

Julien VitfSGN. 


Ruoü lk Roi, Lo e i Vair Palefroi u + avecdeuk venions de ta * Maïs Houle n par 

Hunn de Co FO b ml ce pàr Gu il I au me, fübUawpr dp sur siècle édités par ftrlhur 

Lan&pous. Paru, Champion, nu? ; ni-ifi dû rv48 p. [Les Classique* français 

du moyen âge, publies sous ta direcunn do M. Roquer). 

Grâce au zèle de M. Roques et de ses collaborateurs, au reste sou- 
tenu par la faveur du publit, cette collection, dont j + aî expliqué ici 
f 191 t T I T tqS Feconomie et te but, s'enrichit très rapidement: au 
volume que ^annonçais alors ci dont une réédition est devenue 
nécessaire) sept autres sont venus* en dix mois, » ajouter. Le regretté 
Longnon a remplacé sa grande édition de Villon* devenue introuva¬ 
ble* par celle-ci, qui a profilé des recherches et des trouvailles faites 
par lui-même ou par d'autres au cours des vingt dernières années ; 
c’est un signalé service que ce grand travailleur a pu, avant de mourir, 
rendre & ses compagnons d'étude. MM , Réci ter et Faral ont repris* eux 
aussi, deux travaux déjà anciens, qu'ils ont estimé pouvoir améliorer, 
et ont republié, avec dos corrections ou additions qui sont presque 
exclusivement leur «livre propre, l'un les Chansons de Colin Musela 
l'autre le Jeu de Courtois d'Arras. M. Roques a republié, avec des 
notes fort instructives et ingénieuses, cette curieuse et souvent éitig* 
malique Farce du Garçon et de l'Aveugle, doni la seule édition, 
publiée il y a près de cinquante ans* était perdue dans un périodique 
peu répandu en France. Celle du Jeu de la Feuiliée par M, Langlois, 
marque* cela va sans dire, un immense progrès sur les précédentes \ 
Le dernier volume paru est celui dont on vient de lire le titre. Le 
choix de M. Langfors s'est porté sur cette oeuvre médiocre, où un 
joli sujet a été gâché par un plat versificateur* sanr# doute parce 
qu'elle est attribuée à ce Huon le Roi dont il avait publié les œuvres 
authentiques ; maïs il doute lui-même du bien fondé de cette attribu¬ 
tion et la médiocrité du morceau eût pu encore ajouter â son hésita¬ 
tion* Celte édition, précédée d une précise étude de langue, marque, 
elle aussi* un progrès très noiablc sur les Jei^ç précédentes. J eusse éié 
toutefois plus hardi encore que M- L, â l'égard de ce texte, conservé 
par un manuscrit unique et médiocre, et je l'aurais, parfois, entendu 

e. A Ces cuivrages ü&ureaux eat renne s'aj&uier une réimpression de la Vit de 
Saint Alexis de C. Paris. 
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autrement. Au v, 3 r, ja lirais non descendre mais rfeïftfnrfre : 1 auteur 
vêüï » dcspkîier son sens », cûm™ îl le dit deux vers plus loin. — 63 . 
Joer la/antwe me paraît signifier k s’amuser aux bagatelles de la 
pone v* forclose désigne spécialement les barrières qui entouraient le 
* champ du tournoi; c r cst le sens qu’a la mot dans plusieurs des exem¬ 
ples où Godefroy traduit par « finalement » la locution a la forclose* 
_ t 03 * Le père de la jeune fille ne voulait pas qu elle aimât Guillaume, 
nequedelwleremmasL L'expression est embarrassée, mais le sens 
ne peut être que ■ il ne voulait pas que sa fille prit le nom du ce che¬ 
valier et le transmit à ses descendants ». — 5 ag. Les acointances 
dFescttfo J'espees et de tances sont certainement des prouesses d armes 
l'au Gloss, m personnes de connaissance a) * dCQÎntier a souvent le 
sens de * aborder les armes à la main, attaquer * + — 624-5, En rem¬ 
plaçant les premières personnes par des troisièmes, on obtiendrait un 
sens excellent et on écarterait l 1 hypothèse d une lacune. 716. Je 
corrigerais san s hésitation esmaïecoesmdHe, esmaïer s'employant sur¬ 
tout à propos de l'espritet esmarie étant une épithète classique de 
ckiere (ex, dans Godefroy). — 1262. Corr. cil en ceL — Je regrette 
au Glossaire l’absence de garison au sens de * fief * 1707.1, de mander 
— « demander & ( ”33} et de tendre 15 So) dans un passage obscur et 
qui exigerait sans doute une correction. 

Ah Jëasboy. 


Miitotro du comm^rcû extériâtir de la Francs, par E. Levassu a T 2 - partie, de 
1789 b ncn jour* avec un AvcrtfwemciU de M, À. De&chanips, t vol. îndK 
3(19 p. ,V Rnusscau, ià. 1912. 

L'inlassable producteur qu Liait F'mite Levasseur avait laissé en 
mourant ce dernier volu me de son Histoire du .commerce de ta 
France, presque achevé et en partie imprimé. M, Auguste Des- 
cham ps a bien voulu se charger de réviser les épreuves et dé coordon¬ 
ner certaines parties du manuscrit. Celui-ci a fourni 869 pages 
d’impression grand formai, plus s 3 tableaux graphiques, Levasseur 
ne se ménageait pas l'espace, et ne ménageait pas les yeux de ses 
lecteurs. En revanche, îl leur donnait des séries de documents diffi¬ 
ciles à retrouver ou à rassembler pour la comparaison, et en tirait 
avec une rart clarté d'esprit, et une sobriété d'expression qui n'excluait 
pas la fermeté, d'instructives conclusions. L'auteur, dans sa Préfacé , 
a lui-mème indiqué la méthode et l'ordre qu’il avait suivis dans son 
vaste ouvrage, couronnement d’une longue et féconde carrière d’hts- 
* torïen économiste. Il insiste sur n le danger pour l'historien des temps 

contemporains d*étre accablé sous la masse énorme des documents »... 

* C'esi à se demander si la rareté de ceux-ci n'a pas été une des condi¬ 
tions essentielles de la composition de nos histoires classiques. Les 
histoires futures seront probablement des résumés généraux très 
courts, ou des histoires partielles et limitées dans le temps, très déve- 
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loppdes* qui n'auront que des groupes restreints de lecteurs* el qui 
seront plutôt consultées que Lues par le publie, * 

Celui-ci trouvera dans l'ouvrage de Levasseur un plan excellent qui 
l'aidera à se reconnaître en des matières aussi complexes et touques, „ 
L'ordre historique est d abord suivi dans la numération des livres, 
puis dans chacune de ces subdivisions chronologiques Fauteur 
aborde tour à tour la législation douanière et le commerce extérieur* 
la rnonnaîe s les banques, la viabilité, le développement colonial, le 
commerce intérieur, le conflit des doctrines économiques sur le com¬ 
merce, des vues sur ks principaux clients de la France, la comparai¬ 
son du développement du commerce français avec celui des pays 
étrangers. « La diversité de ces matières qui reparaissent dans cha¬ 
que livre, écrit Fauteur dans sa Préface t ne rompt pas l’unité de la 
composition. Ce sont en quelque sorte les organes d'un même tout 
qui concourent à une vie commune, sont liés dans leur développe¬ 
ment et dans leurs défaillances par une étroite solidarité* Cette 
solidarité existe non seulement dans la vie d’une nation, mais elle se 
manifeste dans les relations des nations commerçantes entre elles. * 
Le sentiment profond de ce lien national et international nécessaire 
k la prospérité de chaque Etat, a inspiré à Levasseur des conclusions 
modérées dans là forme mais fermes dans le fond sur la liberté des 
échanges. * En histoire.la place appartient surtout aux faits. Après les 
avoir exposés, Fauteur doit les apprécier et en'tirer un enseignement. 
L’auteur a donc une opinion- La nôtre s'inspire de la doctrine de 
Fécole libérale : sans professer une application absolue de cette doc¬ 
trine à tous les cas de l'administration économique de la Société, 
nous pensons que dans les contrats de travail et d'échange des 
citoyens d’un même Etat entre eux, elle doit avoir pour règle la liberté, 
réserve faîte des mesures nécessaires de police; et que quant aux 
relations internationales la politique gouvernementale doit les rendre 
le plus faciles qu'il est possible en vue de l'extension du commerce 
extérieur ». 

E. iFEechthàl. 


Maurice Reclus, Ernest Picard (1321-1877 Parts, Hachetje, s 9 ru. in-ifi* 

363 p. r 3 fr* ho, 

L’ouvrage de M. Maurice Reclus a été une >r thèse complémen¬ 
taire O pour le doctorat èsdettres. Pour lui conserver, en apparence* 
le caractère de pure érudition qui esi dWdinûire commun à tous les 
travaux de ce genre, Fauteur a inscrit sur la couverture que son livre 
était un n essai de contribution à l'histoire dft parti républicain a* et # 
U a rempli les dernières pages d'une importfuiie bibliographie, modes- 
te ment qualifiée de %: notice sommaire ». Sous ce couvert scientifique 
à souhait, les lecteurs trouveront une biographie très alerte, poïm 
surchargée de notes ni d'appendices, facilement écrite et facile à lire; 
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ils ne s p en plaindront pas. Le jury de la faculté ne s'en, est pas plaint 
non plus, bftnne preuve — s'tl en fallait une — que l’histoire * lisibles 
n’est pas aussi mal vue à la Sorbonne que de mauvais plaisants lont 

. prétendu, 

M, R. a en la bonne foriune de pouvoir utiliser pour son travail 
tous les papiers d'Ernest Picard, communiqués par ses descendants, 
et recueillir* de la bouche même des survivants, des témoignages aussi 
précieux que précis. El a fait usage naturellement des recueils impri¬ 
més, discours, enquêtes sur le gouvernement du 4 septembre et sur 
le 18 mars; Souvenirs de Thiers p de Jules Favre, etc. Il ne parait pas 
avoir essayé de tirer parts, ni des collectionsd'autographes, ni des 
archives publiques. Les fonds récemment versés aux Archives natio¬ 
nales par les administrations de la Justice, de l'intérieur, des cultes 
ne contenaient peubêire rien de notable concernant Ernest Picard* 
en dehors de ce qui a déjà été vu par Tchernoff, Il aurait été utile de 
nous le dire, ne fût-ce que d'un mm. C’est la seule réserve qu'ap¬ 
pelle une documentation par ailleurs très neuve et très étendue. 

Picard fut + comme on sait, l’un des Cinq, Encore M- Emile QUL 
vïer a-t-il écrit: « en réalité, les cinq, c’étaient nous deux ». Ces deux 
s'entendirent d’abord h mer veille et M. R* donne sur les luttes du 
parti républicain contre l'Empire, entre 18 5 S et tS67 r une foule de 
détails intéressants, que La plume pourtant féconde de M- Ollivier 
avait négligés* avec ou sans intention. Picard s'était fait une réputa¬ 
tion étendue par son calent oratoire ei par ses mots â l'emporte-pièce ; 
il plaisait aux éléments bourgeois et modérés de l'opposition répu¬ 
blicaine par ses origines et par sa culture imeilcctuelle ; mais il n'éiaii 
pas et ne pouvait guère devenir populaire à proprement parler* Si la 
démocratie ne l'effrayait pas, au contraire, le peuple, vu de près, l'in¬ 
timidait quelque peu ; son attitude au 4 septembre et au moment de 
Linvasion de Thùtcl de ville le 3 t octobre îSyo en fournissent la 
preuve. Le point capital de sa carrière politique est Je gouvernement 
de la défense nationale. M. R. y a insisté longuement* avec raison, 
et son récit apporte des détails et des documents qu'aucun historien 
de cette époque ne pourra négliger. Signalons spécialement aussi le 
rôle de Picard, après la réunion de l'Assemblée de Bordeaux, pour 
surveiller et réprimer l'agitation fédéraliste du Midi, Toutes les pièces 
inédites données là-dessus par M. R. sont capitales, Elles font com¬ 
prendre l'urgente nécessité de créer en France* comme on l’a fait 
depuis longtemps en Angleterre, cette commission Historique des 
manuscrits réclamée plusieurs fois déjà par nos sociétés historiques, 
et qui pourrait garantît*de la destruction ou d'une publication peu 
scrupuleuse les papiers privés des hommes d'état de noire époque. 
Quiconque sait combien les archives publiques sont pauvres en 
documents de ce genre pour la période postérieure à 184$ en sen¬ 
tira la nécessité. Si le travail de M. R r peut contribuer à ce résultat* 
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* 

ce n'çsï pas le moindre service que son excellent petit livre aura 
rendu '. * 

H. G. 


Hênjrî-GftsiDn Heeittsyt ci Henry be C Le château de Madrid- l^rLs, 

H. Daragon, 1913 , in-B, 253 p. + ^ravurci. 

Les documents, lectures et extraits dont l'assemblage constitue ce 
volume nous apprennent que k château de Madrid, situé en bordure 
du bois de Boulogne et appelé d'abord pour cette raison Château de 
Boulogne, doit son nom définitif au souvenir de fa captivité de 
François I* r , son fondateur Cette demeure royalfl eut pour architecte 
Pierre Gadyer, qui en fit le plan et en commença la construction en 
1 SaS. 

Louvre fut continuée ci poursuivie sur le même plan jusqu'en 
1548 par üratien es Jean François père et fils. Elle fut terminée par 
Philibert Delorme, Jérôme délia Kobbiu, aidé de son frère Luc, 
recouvrit dentaux la façade des deux premiers étages; les deux der¬ 
niers furent décorés, suivant le même système, par des ouvriers de 
Léonard le Limousin. Ennemi du goût italien, Philibert Delorme se 
brouilla avec délia Robbia et gâta l'ordonnance primitive du château 
en bâclant les deux derniers étages. Mais Delorme étant tombé en 
disgrâce à la mort de Henri II, le Primauté, nommé directeur des 
bâtiments royaux, rappela en i 55 q de!fa Robbia qui reprit son 
travail et l'acheva en iSüo, l'année même de sa mort. 

Au point de vue architecture, Its deux principales caractéristiques 
du châieau de Madrid, c'est d'abord l'emploi des émaux qui n au soleil, 
faisaient briller la façade de mille feux, et c’est, d attire pari, au pre- 
mier et deuxième étage, une galerie couverte qui régnait toui autour 
de l'edi tice, donnant des vues variées sur le bots de Boulogne, la 
Seine, les coteaux de Saint-Cloud, le Mont Valérien. 

Le but de François H 1 *, en bâtissant ce château, avait été d'en faire 
surtout un lieu de plaisance, et les chroniqueurs ont célébré q l envi 
les I thés galantes qu'il donna à Madrid. Henri 11 n T y fit pas de longs 
séjours* ou du moins n'ont-ils pas laissé de traces marquantes. Mais 
Charles IX y vint souvent, si Ton en juge par les nombreuses lettres 
patentes qu*il fit expédier et dater du château de Madrid, Quant à 
Henri I IL qui n avait pas des goûts ordinaires, Il donna au château 
de Madrid des combats de fauves* Délaissée par Henri I V p cette pro¬ 
priété passe entre les mains de Marguerite de France, troisième tille ♦ 

de Henri II, Sous Hmputsion d 1 Olivier de Serres et malgré l'oppo¬ 
sition de Sully, elle y crée une grande manufacture de soierie et 
plante dans le parc trois â quatre initie mûriers. Mais cette industrie t 
ma! dirïgée t ne tarde pas à péricliter. Marguerite reprend Madrid 

t, La datçda ïB5l p citée en noie pp. iai fit nS* ne doit pas dire exacte. # 
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pour y habiter ; elle y meurt en ] 6 s S. Le roî Louis XI H, prend chas¬ 
seur, aimait beaucoup Madrid; il y avait installé une fl volerîc > de 
faucons; il y faisait de longues séances. A sa mort, Madrid commence 
T à décliner, Rarement visité par Louis XIV, saufles jours où le roî va 
à U chassé dans le bois de Boulogne, le château, mal entretenu, se 
détériore. Colbert reprend l'idée d'Olivier de Serres et établis à Madrid 
une manufacture de bas de soie qui ne demande qu’à prospérer h 
M ats les bâtiments se dégradent de plus en plus, le directeur meurt, 
la fabrique tombe- 

Les parasites profitent de l’abandon de Madrid pour s y faire attri¬ 
buer des logements gratuits, et cet état de choses se prolonge Jusqu à 
la chute de ranci en régime. Le dernier locataire fut Dulour, doyen des 
maîtres d'hôtel de Louis XVI, qui ne quitta la place qu’à la tin de 

1 79 -- 

Plusicurs fois mis en vente* V ancien château de François l ei lut 
adjugé le 27 mars 1793 pour 2 f i.000 francs à un sieur Le Roi qui, 
apres avoir essayé mais en vain de l'incendier* le tïï démolir. Les tapis¬ 
series, les boiseries, le marbre, le plomb, lurent vendus. Les étimvx 
des delta Robbia r livrés à un maître maçon, furent convertis en 
ciment 

Un dernier chapitre est consacré à ce que les ailleurs appellent 
le petit Madrid, c'est-à-dire aus communs du château* ci à ses hôtes 
doni les plus notables furent l'avocat Barbier, M Ue de Charolais ei la 
comtesse de Mau repas. 

i'ai dac que ce livre est une compilation- En tout autre rencontre, 
ce serait une critique. Ici c’est un éloge, car si le teste même de I ou¬ 
vrage avait été écrit comme la préface, il eût découragé bien des lec¬ 
teurs. Dans cette préface* en effet, les auteurs annoncent qu’ils se pro¬ 
posent de ■ faire tinter à nouveau ce nom si sonore (Madrid) qui 
fleure tout à la fois et la poudre et la bergamote- ■ Plus loin, apres 
nous avoir promenés * dans ce bois de Boulogne, paré comme Test 
une fiancée qui se dirige vers l'autel h, ils nous confient que, revenus 
à eus d une défaillance causée par lc> difficultés à vaincre, ils se sont 
jetés dans l'arène et ont ramassé te glaive. Enfin, ayant recueilli les 
documents - qui montrent qu’d côté de l’amour dont la folie emplis¬ 
sait les vastîs salles du château, il y avait toujours une idée saine qui 
planait les auteurs se demandent 'i avec angoisse » s'ils ont réussi à 
mettre en relief, etc. 

Quel dommage que Boileau soit mon î 

Eugène Wrlvbrt. 


m C. S.ttinijt-rp.s.iihLis. Aiut Portes à# Paris, nvec 14 Uîu*trmiens 1 vol. iti-H 1 . 
Paris, Émil^PHut, 

M. Lerûüx-Ccsbron «l un aniste doué d'un esprit d'observation 
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aiguisé et personnel. Lorsqu'il communia d'écrire, il publia des Sou¬ 
venirs d'un maire dé vit luge où se déployaient déjà eus qu'alités et qui. 
parce qu’ils étaient véridiques, quoique présentés sous une affabula¬ 
tion discrète, ne manquèrent pas de produire quelque agitation dans* 
le Landerneau provincial où ib avaient été cueillis sur le vif. Esi-ce 
pour celte raison ou pour d'autres, de moi inconnues, que l'auteur 
abandonna, pour un temps, ce genre où i! avait si bien réussi f Tou¬ 
jours est-il que depuis une dizaine d’années, au moins, il s’est con¬ 
tente de produire sept ou huit romans non dénués de mérite assuré¬ 
ment, mais qui, à mon humble avis, n’attcîgnenl pas a la hauteur de 
son premier ouvrage. 

il revient aujourd’hui, sous une autre forme, à sa première 
manière et je J’cn félicite bien sincèrement. Sun dernier livre est une 
série de jolis labieamt où l'anecdote est habilement et heureusement 
mise en œuvre; bien racontée, dans un style agréable. Cet ensemble 
rappelle à ceux qui le suivent depuis ses débuts, qu'avant d’écrire, il 
fui un dessinateur aimable, souvent caustique, à la plume et au 
crayon. Scs chroniques historiques intitulées, cette fois : Aux Portes 
Je Paris, se rapportent surtout a Neuilly. Mais, souvent, elfes forcent 
ces pauvres fortifications qu'on se dispose, d’ailleurs, à niveler, et 
elles entrent de plein pied, très joliment, ma foi. dans ( histoire pari¬ 
sienne. Certains chapitres dépassent de beaucoup 1,1 portée qu’ont, 
d’ordinaire, de telles productions. Les deux chapitres sur Hcuriau 
d’Armunonvilie, capitaine des chasses de Louis XIV puis garde des 
sceaux de Louis XV, et sur Marie-Antoinette à la Muette, nous content 
allègrement l’histoire de ce délicieux séjour au ira vers du xvm siècle. 
Celui sur mon compatriote fîaudard, le baron de Saint-James, 
« l'homme au rocher # ainsi que l'avait surnommé Louis XVI, est 
une étude documentée, sur ]''existence des gros financiers parvenus, 
de la lin de l’Ancien Régime, pour lesquels, parfois, tel celui-ci, la 
Roche-Tarpéienne voîsinaii par trop avec le Capitole. L’étude sur la 
mort du Duc d'Orléans, fils de Louis-Philippe, met en relief 1 intéres¬ 
sante figure du comte de Cambts* son écuyer. Celle sur le general 
Louis de Villicrs nous Initie à la vie aventureuse et non sans gloire, 
d’un soldat de la République et de l’Empire qui pris, survie tard. Je la 
mono manie nobiliaire, se fit vkomie de Villters, bien qu'il fut né 
tout sim pie me ni Claude-Germain Louis, sans plus. 

Tous ces réélis alertes et bien troussés, où l’anecdote est, je le 
répète, toujours agréablement contée, rendent facile et agréable ia 
lecture de ce volume très bien documente. L'auteur s’en est, du même 
coup, conquis une place enviable, à côte, tout près, des maîtres du 

genre. . m 

H, Dêsorhkals. 
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,\ r ToPLïHi Venûiachte Eoltraege ïup fr*nEOesLacLeB Gramniatik [5* série). 

Leipzig, S. flir/el, 1911; un voL in~d H dem-îi 4 

Cesie publication posthume fl été laite par tes soins pieu x de 
■ m _ Rudolf T obier, et clic es! intéressante assurément, niais il ne 
faudrait pas non pins que le titre adopté pour ce gros volume Je 
5oo pages induisit en erreur ceux qui Je liront. Dans cette cinquième 
série des Vermischtê lîeiiraege on ne trotivafa rien d'analogue à ces 
pénétrants essais qui ont fondé jadis Sa gloire de I auteur, ci orienté la 
syntaxe vers des voies nouvelles, car ce serait trop peu de dire que les 
seules études romanes en om profité. Ici la syntaxe française n est 
représentée que par huit petites notes assez brèves : la locution malgré 
qu'il en ait est examinée avec la finesse coutumière ; puis vient Je tour 
à peine si elle répondait n son salut t où l'on peut bien se contenter de 
voir une ellipse de c'est; ci il y a encore, par exemple, l'expression 
mon chéri appliquée en français moderne h des femmes, ce qui est 
bien à vrai dire un point un peu mince. Le tout occupe â peine trente 
pages. Le reste du volume, le volume entier, pour mieux dire, est 
consacré à une réédition d'articles choisis parmi ceux que Tablera 
semés d'une main prodigue dans toutes les revues 11 y en a trois 
qui se rapportent h des étymologies françaises; puis six qui ont trait 
à la littérature (parmi lesquels une étude de près Je cent pages sur 
rancîenne épopée française}. Viennent ensuite une dizaine de recen¬ 
sions, quelques-unes ïrès importantes dailleufs, et qui se réfèrent à 
des éditions de textes français ou provençaux. En tin les dernières 
pages du volume ipp. donnent une liste longue et complète 

de tout ce qu'a publie L'auteur, livres ou articles : le toiaï de ces 
publications atteint le chiffre de 53 1, et commencées en ïSS7 elles se 
sont poursuivies annuellement et sans interruption jusqu'en 3 9s 0. 
Saluons très bas ce labeur qui a dure plus d 3 un demi siècle, mais 
n'oublions pas qu'en somme Àdolf Tobler en a été récompensé, 
puisqu'il a vu triompher scs méthodes, et a pu se dire légitimement 
n Lui-même qu'il avait fait avancer U science. 


E. Bornons. 


— Seconde Idîtion, tenfot-crie iï In première, du pcilc livre écrit p.-ir O, Pfleedë- 
reh ïUT In préparation du christianisme dans h philosophie grecque (Dr* l Wêc- 
rcitung dri Chrhtetitums in drr griuhUchcn PtntùMfhiç, Rtiïçionsgëtthidillîche 
Voïkétoteker, HJ, t.Tûbmgui, Mohr, 190 ; in-ia. 64 pagm . Brèves et substan¬ 
tielles considérations sur 3n théologie orphique et la philosophie grecque avant 
Socrate, Socrate et PI h ion, Aristote, les stoïciens, Philon, Pjotm, — A, L. 

- De M R- Strotiimask, étude sur les vieilles Kultus der ZaîdtUn; Strass- 
.hurg, Trübner, 19 es; E 1 "- m-8, 76 pages-. IL a^agit d'une branche des chûtes sub¬ 
sistant encore actuellement dans le VéfrtVn r l/auieur discute îiSSCX longuement, 
et non sans quelque obscurité, certaines particularités de rituel et île casuistique 
qui dLstlngu êhi cette secte. “À. L. 
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- Seconde « dernière partie de la Théologie évangélique de A. B. NitiW, 
publiée en troisième édition par tes soins de M. H, Stwha* {Lehrbych der evan* 
getischen Oogmatik. 7 ,w«iter Teii ; Tubingen, Mohr, ■$■>, gr. în- 4 , 46E-UUV ra¬ 
ges). Cette partie contient le dogmatique spéciale : anthropologie, théologie, ch ns- ^ 
totogie, La discussion 4 e thèses théoriques est en dehors de notre compétence. 4 

— Intéressante relation des fouilles que M. X. Mùlle* a pu.exécuter dans la 
cawcombe iuive.de Montcrerdeh Rome, et de leurs résultats {Die jtâiscfu Rata- 
kmnbe am Monteverde pa Rom, Leipzig. Fock, igt*; in- 8 , 14+ P°S«*> ^ 
fouilles n'ont pu être complètes, rameur s'étant vu refuser depuis 1909 l'autori¬ 
sation de les poursuivre. M nous dit ce qu'il a fait et trouve en 1904-1906. Une 
’nscription est du premier siècle de notre ère ; les plus récente» semblent être du 
quatrième. Les épitaphes fournissent naturellement des renseignements assez 
important* sur l'onomastique juive et aussi sur l'organisation des Juifs de Rome, 

- A. L. , 

_ rs,- ouS ne pouvons que signaler, sans émettre de jugement, les sermons Je 

M. O. Bal-moartes : Jesuspredigitn (Tobingen, Mohr, 1911 ï in-8. m-aa# P"Ü e, ' > 

Cé sont semions universitaires, prêches à Kiel. — A. L, 

_ Échappent aussi en grande partie à notre compétence les travaux thêologi 
ques publiés sous la direction de M. D. Suios*. Le fascicule que noua avons reçu 
contient les articles suivants {rïieo/ogrïche Arbtitt» JJrT dem rheintichcn W 
tchûflUeht* Prtdigtr Verdit. Nette Folge, i 3 Hcft, Tùbiugen, Mohr, igisJï 
F. Si kp rrar. Die religi&sen Grand tagen des ehrist lichen sitthehen Lebens ; 
O. Ritscki,, Friedrich Siégert \ J. Ht* 11 es. Dus Verhdltnis der Bedeutung des 
Wertes Cottes ali Gnadenmittel ;« sewer BcdeuUtng «li eftnzf/icfter AYèenafois- 
auellei W. Vetrr, G etdticke. Idée und Sy-mbal in der ckrlstUchen Religion ; 
p. BonviiiL, Wo lit die ente Ausgabe des II ’trkei ■ Der Leelten W cchwj'str ■ 

{r 55 -/; voir Johannes Yeluatms gcdruckt ? — A- L- 
_ \j F-rnest Jovv, 4 qui I on doit déjà de si précieuses contributions à l'étude 
de Bossuet, vient de découvrir au* archives de Massa dans les papiers du cardinal 
Cibo, secrétaire d État d'innocent XI, sia lettre* de Bossuet qu'il lui adressa de 
tlj^Ü à téfti [Six lettres originales de Bossuet, Paris, K mile-Paul, 19U, îu-8 > 
p * 5 ',. Les trois premières sont en latin et a« rapportent à la publication de i’Rx- 
position de la doctrine catholique et à l'envol de la lettre au pape, De font* fournie 
Sercnissimi Jh lptiini. Les trois autres, en français, dont deux sont inédite*, sont 
relatives aux démarche* du prélat qui venait d'ètrc nommé à l'évèché de Meaux et 
sollicitait du pap« 1 “ faveur de ne pas payer Vannate, A ces documents originaux 
et en partie inconnus. M. Jovy a joint un instructif commentaire et signalé les 
variantes que présente le texte des lettres avec l'édition actuellement en cours de 
publication dons la collection dt* Grands écrivains français. — L, R. 

- M. Chartes J * vet, prenant texte de la catastrophe du Titanic, imagine que 

tes saillies émergées et visible* des icebergs qui s« décapent et se brisent, repo- 
seru sur des sodés qui n om pas subi laÿnéroe déformation et s'étalent plus large¬ 
ment sou* les Bots : les icebergs ne garderaient pas les contours cylindriques 
qu'on leur suppose. Le* navires ont donc intérêt à observer les distance* ;St<r la 
forme probable de ta partie immerges de quelques icebergs, tç 1 a- Limoges, Bueour- 
lious et Gant, imprimeurs, u p. 5 %• dans le tene), * 

- Dan* la collection Gèschcn vient de paraître en seconde [édition une antho¬ 
logie de* écrivains allemands du xvt* siècle (Deitfocfre Literaturdenkméter des 16 
jah-hunderts ni. N* Ï6. Berlin, Leipzig, Gftschen, 19ta, o,8o m.) pat M. Julius 
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S.thr. Ce petit volume contient des furaiis Je Rrartt, Huucü, FïscEwt, du Retne-fee 
Vos et quelques fables. T>e* înfcrod lierons et des notes fad latent la lecture de ces 
morcbguïf don t le choix est mut h inï t judicieux, — F. î\ 

■ — La revue Wérfér md Sachen u dirigée surtout par \L Merfnger (cher redite ut 
AV intCff à Heidelberg ! continue ,1e paraître, toujours aussi s om ptu e««m eut 
éditée. Noua avons reçu Ici ftti du volume 1 El et 3 e commencement du volume TV, 
où Yen remarquera surtout unrc longue étude, 1res approfondie, de IL Fait 
sur fa navigation cher les anciens Scandinaves cl sur tous les termes relatifs h la 
nnT%atSoaî cette étmic h qui sera prédeuse, rentre recnnrqunbkment bien dans fc 
programme de W&rter tmd Saches ; le même fascicule renferme: une étude de 
géographie RAguliiEque sur le nom du mais et de la pomme de serre d^prèn 
l'Atlas de M. Gîltféfoiî, — A. Si. 


m \çM*£uîK oï;s Ixsc: armons F-t lir.c,i,Fs-L. tt^es, — Séance du $ décembre rors. 
M. Salomon Rcinach annonce que, erice but Corapies rendus de l'ancienne Aca¬ 
demie des inscriptions, AL Rennier, professeur Bi ] Université de Caen, a pu Éta¬ 
blir qu'un admirable b a*-relief grec du Musée d'Aii, dont on ignorait la' prove¬ 
nance., a etc découvert vers I7>A \am l'Ile de Eihénèe, qui servit de nécropote- h 
Dèlo*. 

M, Perrot, setréîaire perpétuel. Communique une lettre de .M. Lçon Dorez qui 
retire sa candidature à ia place de membre ordinuire vacante pur suite du décès 
de M. Philippe Berger. 

L’Académie procédé à l'élection d* Un membre ordinaire en tçmplâCctnCDt de 
M, Philippe Berger, décédé. 


MM. 
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M. Monceaux* ayant obtenu la majorité des voix, est déclaré élu par M, Ugcr, 
président. Son élection sera soumise à Fnp probation de M, k Président de la 
République. 

M r Paul Fournier commence la lecture d’an mémoire consacré h l'étude d*un 
groupe lie collections eau. . nique* de l'Italie méridionale. Ces collections appar¬ 
tiennent J une époque qui va du rx* au %r attelé, On v peut constate l'état de Ui 
législation eccksîaaliquc dans cctre région .Fendant la période antérieure il In 
réforme du Grceoire VIL M. Fournier étudie d'abord Je recueil contenu dans 
le ms, ttf de la ViiISLcelLana de Rome. Il montre que ce recueil a été vraiscmblu- 
bkmenr rédige entre 00j ci yau 11 Naples. £ Rénovent ou dans les environs de ces 
villes. I- sait b ppira[trc Les irwce* i Eminence bv z juimc qui caractérisent ce 
recueil- 

M. Bibelan^dtève sn cnmEnimlcaticm sur MvwL 1. Après avoir démontré qu?i 



W *“■" |,a «f’ a _ partir'Je çene ^qqc 'ëi Tn rîUwT jV cê'cfcnnMmeX un 
Û 0 UV 8 JII 1 rpc Hlkgoriiiue , 1 >. I , M-jimme jmrafi sur k* npice» 4 'or, ëarcent at de 
bronza. Cn t y P a : . -.1 ,*! .■ calu. ,, « n F ^ Ï^Vmri! 

debout k natta nt une bal-auec et une corne d abondante, 

J.éon Dunne, 

L'imprimeur-gérant . Ulïsss Rocchon. 


Li - larrtart, FsjriUcf, RriMlini, .( G,p, lül 
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Srm çHABDT, Nubien et basque. K. Ca^amwac, UisuairB de l’antiquité, II, Aihê- 
nés. — Wilkhi.m ei Dvsorr, l,a Faision de saint Pwtîus, — Covloh, Inventaire 
des sceau* de Bourgogne. — Auué-LHiw**, I-cvulution de la France agriculç. — 
If ,vaM. Mémoires et documents pour l'histoire 4u commerce ci de Tinduslrie 
en France- —Académie des i oser Epi ion». 


Ha ScttucHMtDT. Nubiscta uod Baskisoh.Rans cheeGcuthncr et ebei Champion), 

191 a {extrait de En Revue irtlentalÎQitale dts études tagitfS, VI, p, 167-184). 

Cctic brochure, dédiée au célèbre hamitisatu Léo tteinisch par 
M. Schuchardi, est extraite de la Remit des études basques qu'a fondée 
et que dirige M. de Urquijo et dont M, Lacombe est le très actif 
secrétaire. On peut dire que cette revue a apporté aux études basques 
un véritable renouveau; les fantaisies puériles et les assertions extra¬ 
vagantes qui ont tant nui au progrès de la linguistique basque en sont 
bannies; la direction s'est efforcée de n’y admettre que des travaux 
faits suivant une méthode correcte; sans avoir besoin de faire des cri- 
tiques vives — que certaines publications méritent trop—, cl!e intro¬ 
duit par son exemple !e bon sens et la rigueur dans un domaine où 
ils ont trop longtemps été négligés. La revue a mérité ainsi une bonne 
fortune inappréciable : la collaboration dun maître tel que M. Schu¬ 
chardt. 

L’expose intitulé Nubisch und Baskisch est remarquable ù la fois par 
les concordances qui y sont signalées entre deux langues aussi éloi¬ 
gnées que le nubien et ie basque et par les considérations générales 
que M. Schuchardt présente à ce propos. 

L’idée générale tient a tout l'ensemble de recherches que poursuit 
depuis longtemps M,Schuchardt sur les langues mixtes : la généalogie 
linguistique est chose souvent trompeuse ■ chague laitue contient 
des éléments qui viennent de plusieurs idiomes différents. Tous les 
travaux poursuivis dans les dernières armées ont montré combien 
M. Schuchardt a eu raison d'insîstèr sur ces mélanges et combien les 
actions et réactions des langues les unes sur les autres sont multiples 
et complexes. Maintenant M.Sch. irait jusqu’à ne plus faire de distinc¬ 
tion radicale entre la transmission directe des langues et les faits d’em¬ 
prunt. 11 y a sans doute des cas limiies oïl H est malaisé de faire un 
départ exact. Mais Ses sujets parlants n'ont ils pas toujours le senti¬ 
ment et la volonté de parler une certaine tangue, même quand ils y 
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introduisent le’plus d'éléments dûs k une autre langue? Et n'â-t-on 
pas alors le droit de tenir les deux ïvpes pour bien distincts : celui de 
la langue où s'introduisent des éléments étrangers, aussi nombreux 
qu'on le voudra, et celui de la langue à laquelle on emprunte? Tl y a 
* bien là deux espèces distinctes- — Il esi vrai que les deux especes ne 
se laissent pas toujours distinguer nettement en fait. Là où il existe 
un système grammatical à formes multiples et très définies, comme 
en indo-européen, en sémitique, en caucasique du Sud* en finiïû-ou- 
grîen, en bantou* en indonésien malais), etc., la démonstration est 
aisée : partout où il subsiste quelques-uns des éléments essentiels du 
système ou des restes de ces éléments, on est en présence d'une langue 
indo-européenne* sémitique, etc.* ei les éléments de vocabulaire 
venus d'ailleurs sont des emprunts. Là où, comme en Extrême-Orient 
par exemple! on esi devant des langues oîi les formes grammaticales 
d'un aspect défini sont rares, îl est permis de se demander ss les ques¬ 
tions se sont posées aussi nettement aux sujets pariants et par suite si 
le linguiste peut les poser d'une manière aussi absolue. On voit com¬ 
ment, même sans aller aussi loin que M. Scb., on doit reconnaître à 
son observation une grande portée : il ne faut pas étendre à toutes 
les langues humaines des principes déclassement généalogique rigou¬ 
reux qui ne valent que pour certaines conditions définies, d’ailleurs 
réalisées te plus souvent à l'époque historique. 

Panant du principe que, dans une langue donnée, on peut et Ton 
doit démêler des origines multiples, M. Scb. s’efforce de meure en 
évidence certaines concordances entre le nubien et le basque, sans 
vouloir conclure de là que le nubien et le basque soient deux formes 
d'une même langue commune, comme le grec et le latin sont deux 
formes de l'indo-européen et surtout sans contredire à l'existence pos¬ 
sible de concordances du basque avec d h auires langues* les langues 
caueasïques par exemple. Les rapports signalés entre le nubien et 
le basque sont pour la plupart frappants; l’auteur indique les nuances 
et les réserves qu'il faun et Ton peut dire qu ? une donnée nouvelle 
vient s'ajouter à celles qu'on avait déjà pour la solution du problème 
basque. Grâce à M T Schuchardt* la linguistique basque fait enfin des 
progrès décisifs. 

À, Mëillet, 


Eugène CivMGXAc. Histoire de T Antiquité. T. U ; Atbfenes 4SÛ-330 . Paris, 
Fontemoirijî et C** f in-S* T iv-Sii p. 

Les lecteurs français et les etudiants insuffisamment familiarisés 
avec les langues étrangères ne disposaient jusqu'à présent d'aucun 
, ouvrage général sur l’histoire de l'antiquité classique, qui fût au cou¬ 
rant des études récentes. T] y avait là une lacune dont il fallait se 
piéoccuper. Un groupe de travailleurs a cru que ic micui était de tra¬ 
duire la Geschiûhte des AUertums d’Eduard Meyer. M, Cavaignae 
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a préféré cru reprendre un ouvrage original, qui comprendra «rois 
volumes. Ha commencé par le second, qui traite de U ptrïode clas¬ 
sique 480-330 ci qui a pour sous-titre ; Allient s. 

• Ce volume répond donc à un besoin certain, et, tant que la traduc- ■ 

* tiood’Eduard Mever n’en sera pas arrivée nus tomes IV et V de 
l’édit ton allemande, Il rendra de bons services aux * monogloites ■* 
L’auteur s’est préparé a l'écrire par quelques articles d'érudition et par 
deux études austères sur les finances de l’Altiqvtc nu v* siècle. Il con¬ 
naît bien l'ensemble de son sujet : il sait quelles sont, en dehors des 
questions qu’il « touillées lui-même, les solutions admises et les 
problèmes débattus. Le récit des événements est précis, rapide, géné¬ 
ralement clair. 

J'aimerais bien pouvoir insister complaisamment sur ces qualités; 
mais elles frappent dis l’abord le lecteur et n’cxtgcnt pas de longue 
démonstration. Si ce compte rendu peut avoir quelque utilité, c'est a 
condition de signaler les points sur lesquels les opinions de l'auteur 
sont sujettes à caution, et particulièrement ceux oit les erreurs com¬ 
mises ne se peuvent révéler qu'à une consultation attentive des 
documents. 

Le premier défaut de ce livre, c’est l'esprit dans lequel il est con\U, 
âans doute il ne liut pas qu'un ouvrage Ü‘histoire soit un dithyrambe 
enthousiaste, et rien n’est fatigant comme la louange continue. Mais 
l'excès contraire est peut-être plus maladroit, plus injuste a coup sùr. 

Si l'on n’entre pas en sympathie avec lus gens dont on parle, on 
s’expose à ne pas les comprendre ci à mal interpréter leurs intentions. 

Or, M, C. prend à l’égard de la démocratie athénienne une attitude 
non pas seulement raide et désabusée, mais chagrine et agressive. Dès 
qu’il apprécie le régime, les termes de dénigrement ci de mépris iuî 
viennent spontanément aux lèvres, Il a des expressions hostiles qu’il 
répète sans se lasser ; on les voit venir quelques lignes d avance. Les 
« ahove urs démagogiques ■ de la p. 1 ïd reparaissent à la p. lît 
comme « aboyeurs de la Paya », à la p. 3 iô comme « aboyeurs de la 
place publique », et ils ne changent guère en se présentant, p, 1Ü0, 
sous forme de « braillards ». Le peuple, c’est ordinairement « la 
canaille » cf. p. 49 3 J et, à l'Héliée, la canaille judiciaire » p. 177, 
206). .Les pays qui suivent de plus ou moins près l'exemple 
d'Athènes «. s’enlisent dans lu démocratie « i.p. 70 ou même « se sen¬ 
tent enlisés par le dut montant »(p. mai. Avec un pareil préjugé, il 
est difficile de porter sur toutes choses un jugement calme et pondéré. 
Que, pour la première fois dans l'histoire" du monde, ou ait tenté , 
d’organiser un gouvernement avec quarante mille souverains égaux; 
que les citoyens tout-puissants aient eu le bon sens de placer long¬ 
temps a leur tète les descendants des grandes familles habituées au 
maniement des affaires politiques et de confier jusqu'à la lin les fonc- 
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lions importâmes aux gens de loisir, bien nés ou riches; qu'ils aient 
senti avec fin met surprenant le besoin Je réfréner les passions de 
l'ecclcshi par les pouvoirs donnés a la toulù ei de contenir (arbitraire 
+ des décrets dans ]a limite des lois par la graphi paranomôn : tout 
cek. M. G. ne veut pas ou plutôt ne peut plus le voir, parce qu'H 
s'est mis un bandeau sur les yeux; tout cela n'est pour lui que 
« l'anarchie politique d'une nation qui s'obstinait à faire dun organe 
de contrôle comme le suffrage populaire un organe de gouvernement & 
fp. 157-158; la démocratie est encore « l'anarchie » à la p. 1Î4). Dans 
ce spectacle, qui ne manque pas de grandeur, il ne discerne que ■ la 
puissance d'avortement de la démocratie n p. 1 SS)-. Ah[ on n'accusera 
pas M. G- de se faire 1-àme du peuple qu'il décrit, ni même de celui 
auquel il appartient. 

Limage ainsi déformée de la démocratie se reflète naturellement 
sur toutes les parues où l’auteur examine ou mentionne une institu¬ 
tion quelconque. On pense s'il a beau Jeu â verser le blâme sur l’orga¬ 
nisation financière d'Athènes : il la connaît bien, et elle a toujours 
été défectueuse. Encore quelque impartialité sied-elle à la critique. 
M* G. est le premier a poser en fait qu'il n + y a pas eu de trésor public 
sur l'Acropole avant les guerres médtqucs; il admet donc qui! fallut 
créer tout d on coup une double administration, pour la cité et pour 
la confédération ; et il s'étonne que le peuple athénien ne soit pas 
arrivé à la perfection en quelques années, mettons même en un siècle 
et démit Ne faudrait-il pas s'étonner plutôt de la rapidité avec laquelle 
les progrès s'accomplirent* de l'intelligence pratique qui lit vite se 
détacher les unes des autres les administrations spécialement affectées 
à la recette, â la trésorerie, a la comptabilité* au contrôle général? 
M. C. voit dans la complexité de ces administrations une tare de plus. 
Il dnumère avec sévérité * tes collèges de magistrats financiers qu T a 
multipliés U gaspillage et la méfiance démocratique » [p, 194), Pour¬ 
tant* si le gaspillage esi on vice — et il faut concéder qu’en certaines 
conjonctures les Athéniens s'y laissèrent aller trop facilement — P la 
méfiance est au moins le commencement de la vertu. Je ne veua pas 
examiner st toopodectes, 10 lugisies, etc. „ c'était trop pour un État 
qui renfermait une population libre de plus de 200.000 âmes ci diri¬ 
geait un vaste empire; je constate seulement que la division croissante 
du travail administratif est la conséquence nécessaire du progrès poli¬ 
tique et que, pour restreindre ks dépenses inutiles, il n'est rien de 
tel qu + un partage logique d'attributions ci un contrôle bien compris- 
Uü ûusre reproche renferme une contradiction tout aussi singulière. 

, M. G- s'apitoie sur le !orî des riches, traités en suspects par le 
peuple. U nous montre les Trois-Gems accablés par la triérarthïe et 
Ift Dfjuzc-Cems fortement grevés par les autres liturgies. Il devrait 
donc p. 20^203; insister sur le caractère équitable de Vthphora, 

* puisqu'elle était répartie entre tous les citoyens et métèques possédant 
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û\i moins 2J00 df\, et quelle pesait sût les biens modrates des 
zeugites tomme sur les gros eapîiaux des deux classes supérieur 
b res- Eh bien l non ; beisphora est présenté^ avec les liturgies, sur 
. la liste des mesures vexatoirês prises contre les riches. Esin:e à dire 
que llmpôt ne pouvait être juste qu h a condition d’écraser [es thètes 
qui ne possédaient rien et vivaient au jour le jour? 

A l'égard des autres institutions, M. C procède de même. Ce qu'il 
appelle « la canaille judiciaire * lui semble toujours à l'affût des biens 
à confisquer. Il mentionne i\ ce propos certaines pages de Boeckh, 
déjà hautes en couleur, et ajoute qu'ri faudrait encore charger ce 
tableau (p, 20 3 , 31 faudrait, au contraire, dire que les abus de la 
confiscation sont exceptionnels et datent des temps troublés où les 
passions politiques se satisfaisaient patriotiquement en subvenant à la 
détresse du trésor. Il faudrait ajouter que la conriscation remplaçait 
dans le droit penal d'Athènes les peines privatives de la liberté qu’on 
déclarait intolérables pour un citoyen, et qu’elle marqua depuis 40Ï 
un progrès notable dans les moeurs publiques en excluant 3a peine de 
mort. M. C. n'est pas plus tendre pour L'organisation de J "armée et 
de la marine. IL est certain qu'au tv c siècle Jes Athéniens n'ont pas 
grand goût pour le service militaire; mais de là à soutenir que la 
cité ne fournissait aux stratèges que *> des milices poltronnes et 
indisciplinées ■ p. igg), il y a loin* Quelle preuve péremptoire justifie 
donc celte accusation? Àpollodore raconte que, pour ne pas désobéir 
aux lois, il nu consentit pas a prendre à bord de son navire le beau- 
frère de son chef, condamné à mon par contumace : pcui-on voir là 
“ un exemple curieux du refus d'obéissance d’un tnérarque et d'un 
pilote vis à vis J'un ordre qu'ils jugent dangereux? * Il n’est pas 
jusqu'à la culture athénienne qui ne donne prise à une attaque de 
M, C. Il admire le développement des arts au siècle de Pérîdès; il 
va, même trop loin, quand il doute p. ioû qu'il y eût des artistes 
médiocres à Athènes. Mats il considère comme un fait normal que la 
supériorité intellectuelle suscitait ferme démocratique. Pour tirer 
une pareille conclusion de la condamnation de Socrate, il faut oublier 
que les hostilités furent ouvertes par Aristophane et que le procès 
final eut lieu sous la domination du parti modéré. Enfin* M. C. 

(p. 204 relève, comme un indice de la corruption croissante des 
mœurs au tv siècle, cette phrase tirée du plaidoyer contre Nëéra : 

* Nous avons des épouses pour perpétuer notre nom* des concubines 
pour nous soigner* et des courtisanes pour nous divertir Mais 
cette phrase* pas plus qu’eile 11a été *t prononcée fiar Démosthène en 
pleine tribune ^ puisqu'elle a été écrite par Apollodore en vue d'un 
procès à l'HéLiée, n'a rien qui caractérise la société athénienne de * 
l'époque, puisque la iîiUizk^ a des droits d'épouse à côté de la Sa pi a 
dans le code Je Dmcoit et que le Digeste fait exactement les mêmes 
distinctions que rotateur incriminé. Reste que M, C. y voudrait un 
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peu pli^î d' « hvpocrlsié *} mais 11 n’a pas la prétention de substituer 
noire moralité, dont la supériorité sur ce point serait à démontrer, à 
celle de toute L'antiquité grecque et romaine, * 

Naturellement les antipathies de M. C* lui dînent aussi parfois des * 
opinions contestables sur les personnages et sur les événements. Sans 
doute il ne tombe pas dans les mêmes excès où se complaît* par 
exemple, M, Befôch quand il ne trouve a priser dans Pértdès que 
rhabileié du financier et la stratégie du parlementaire. Il témoigne 
même la plupart du temps a l’égard des personnages de premier plan 
d'une impartialité méritoire. 'Cependant, au milieu de ta lotirm&n te 
qui se déchaîne dans la dernière période de la guerre du Pélopûnèse. 
il ne parvient pas touiours à conserver son sang-froid. Quand il raconte 
les dêbiais d 1 Alcibiade, il nous dit : e Le snobisme et la badauderie d£ 
ses compairioies lui permettaient toutes les espérances, que ses rares 
facultés pouvaient d'ailleurs le mettre en mesure de réaliser » p. t >4 - 
Mais le snobisme qui mène à deviner le mérite nYsi-îl pas un heu¬ 
reux défaut? Après la dernière application de l'osiracisme» c'est bien 
aussi une vue un peu courte qui en fait expliquer la disparition pflf 
le manque « de sérieux dans les mumrs politiques b p, ( 36 )* La loi 
dé Clisthènes avait été faite pour écarter d’Athènes, en cas de besoin, 
les parenis des Pi si si rai ides; détournée de son véritable but dès 
qu elle servit a décider entre les chers de parti, elle ne correspondait 
plus, au bout d’un siècle, aux besoins du régime parlementaire qui 
s’éiaït perfectionné; enfin, trop anodine pour les vengeances des 
oligarques en 410 et eu 404, elle ne pouvait plus être remise en 
vigueur par les démocraies triomphants. Un peu plus loin ;p. 13 7b 
M. C. attribue les procès de Protagoras eide Diagoras au caractère 
agressif des Superstitions cxotiquus apportées par les métèques - 
Erreur manifeste : Dkgoras, en 414, fui victime du ne réaction natio¬ 
nal^ et Protagoras fut accusé par l'officier de cavalerie Pytbodorof, 
qui devait être un des Qu a ire-Cents, Enfin, les mesures énergiques 
prises en 415 contre les sacrilèges n’apparaissent plus comme des 
mesures de salut public, mais comme des actes de tyrannie fantasque, 
du moment où la mutilation des Hermès n’est qu’une n gaminerie 
de jeum*i aristocrates échauffés par un bon repns ■ (p. 1 5 1 i- On 
dirait que M.C. K qui voit dans l histoire d’Athènes durant tout le 
iv siècle une n Terreur adoucie » ‘p, 197 „ veut trouver une Terreur 
pure et simple dans une bonne partie de la période précédente. 

Les mêmes préoccupations se font jour de temps en lemps quand 
la scène se passe hors d’Athènes. Que la démocratie s’établisse à 
Fatras* du coup n l'anarchie devient dangereuse p. tîqL CéiaU 
ir pbtûi un gouverne me ni d'oligarchie tempérée que celui de Thèbes, 
où l’accès des magistratures était interdit à quiconque avait exercé 
un métier depuis dix ans, et M. €. reconnaît que cette ville 
n’avait pas « pousse jusqu au bout la dangereuse plaisanterie dé 
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la souveraineté populaire «. I! n'en distingue pas moins dans 
l’btstoire des Thébaîns - tous les vilains côtés de la démocratie »; il 
y flétrit la « surenchère de flagornerie démagogique u ; il y dénoncé, 
naturellement, « l’a boy eu r de place publique ■> p. 3 i 6 ). Au Iûi1l1 
M. C est Spartiate de cutur, C’est sou affaire, et nul lie niera que 
Sparte n'nii apporté Je très hautes et irés nobles vertus au florilège 
moral de l’antiquité. Mais on ne peut cependant pas raisonnablement 
regretter que toutes les constitutions des Grecs n’aient pas reproduit 
le même modèle et que tous leurs actes n’aîcm pas été Inspirés par 
Ja même politique. On ne petit surtout pas antidater Je vingt-cinq 
sièdes un certain idéal de liberté, pour déclarer que le Grec s csii~ 
maii libre, mais ne l’était pas (p. 3 b 8 Quant h s’imaginer que * toutes 
les aristocraties » sont « essentiellement pacifiques ■* (p. tou s c estime 
illusion contre laquelle proteste l’histoire de tous les temps. 

Un autre défaut de M. C. est bien plus dangereux, parce qu’il est 
moins apparent et qu’au contraire, si l’on n’y regarde pas de ires près, 
on lui en fera compliment comme d’une qualité rare et d un mérité bien 
personnel : je veux dire son goût pour les chitTres. Presque tous les 
travaux préparatoires qu’n publiés I auteur ont porté sur 1 histoire 
des finances et sur des questions de population. Lors donc qu il 
traduit tes faits économiques ou démographiques en lalems et en 
drachmes, en milliers d’habitants ou en kilomètres carrés, on a une 
tendance naturelle h le croire sur parole, d’autant que lui-mémc consi¬ 
dère volontiers comme acquises les conclusions de ses recherches 
antérieures et se borne parfois à nous y renvoyer; on lui veut du 
bien de préciser ainsi d une façon moderne les formules vagues et 
nuageuses qui dissimulaient et consolaient notre ignorance, Hulas! 
quand on essaie de refaire après M. C. le iravait auquel il s’est 
livré, trop souvent on éprouve de cruelles déceptions. Tantôt les 
procédés qu’il imagine, pour trouver les chiffres que les documents 
lui refusent, apparaissent comme illégitimes et lorcés; tantôt, es 
calculs opérés sur les bases qu’il pose ne donnent pas les résultats 

qu’il annonce. . 

Examinons les tableaux, principale originalité du chapitre prélimi¬ 
naire, qui nous montrent Tétai du monde ancien dans la première 
moitié du v* siècle. 

M C veut d'abord p. 4 -S) évaluer la richesse et la population des 
■ g satrapies ou nomes de l’empire perse. Il dispose d'un docu¬ 
ment capital, la liste des tributs donnée tout au long par Hérodote. 
Quand on a une base comme celle-là, il faut s'y tenir le plus fidèle¬ 
ment possible. Il est vrai que le total indiqué par T historien en talents 
cuboiques présente quelques difficultés, qu'il n’est, d’ailleurs, pas 
impossible de résoudre. Mais l’essentiel, c’est de rester le plus près 
possible Je données si précieusement exactes. Que lait cepen- 
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( dam M. Ç. j ‘quand il dresse la liste des ig tributs en convertissant 
les poids babyloniens en poids enbnïques? Il commence par rempla¬ 
cer le rapport ^ par 11 veut simplifier, dît-il ; mais, quand on fait une 

opération en vue d'en employer k résultat à des calculs ultérieurs, on t 
ne doit pas multiplier d’avance les chances d'erreur; au resie, il n'est - 
pas plus compliqué de chercher les ^ que les| de aoo, 3 oü, etc. 

Ce qui est plus gênant encore dans ce premier tableau p. 4-4% c'est 
qu’il s’y glisse des lapsus ci des erreurs de calcul qu’on ne peut pas 
prendre pour des fautes d’impression. Les 170 talents babyloniens du 
7* nome ne font pas 270 talents euboïques* mais >a6 + l'on admet 
le rapport et en réalité 227, Le tribut de 400 talents babylo¬ 
niens, qui est converti pour le 1*" nome en 33 o talents euboïques et 
qui devrait en faire ï20 t se trouve tout à coup, pour les i 3 e et 17 e no¬ 
mes, n’en plus représenter que 5 qo, 

Mais voyons l'usage que va faire l’auteur de la liste ainsi obtenue. 
Pour chiffrer la richesse naturelle de chaque nome, il rapporta 1 c 
montant de son tribut à sa superficie. Pour cela, il part de ce postu¬ 
lat que, dans cet immense empire composé de déserts et de vallées 
prodigieusement fertiles, l'impôt était partout assis >ur le sol suivant 
une règle uniforme ; et la-dessus il rapproche les chiffres du tribut* 
déjà plus ou moins légèrement déformés, de mesures superficielle* 
qu’il est obligé de conjecturer en l'absence de toute certitude sur les 
limites des nomes. Admettons cependant le système ; les erreurs déjà 
commises font boule de neige : sur 19 nomes dont on nous donne ie 
tribut au kilomètre carré, il y en a 10 pour lesquels cette moyenne est 
inexacte. De plus p quand fauteur veut faire la moyenne générale, au 
lieu de diviser la superficie de l'empire par le tuial des tributs, il 
divise la somme des moyennes partielles par k nombre des nomes, 
ce qui n’aurait d’întérSl que si les nomes avaient tous la même éten¬ 
due : il trouve ainsi 8 drachmes euboïques par kilomètre carré, pu 
lieu de 10, 

Non content — ou plutôt trop content — de ces résultats, M„ C, 
entreprend d'évaluer la population libre cl sédentaire de chaque 
nome. Comment sy prendre? Pas un mot là-dessus dans aucun 
document Qu'à cela ne tienne ! Nouveau postulat : le tribut, qui 
était partout proportionnel à la production du sol. Test aussi partout 
au chiffre de la population. Soit. Mais quel est le taux par rése? 
Qu'on k demande a l'Égypte, Elle paie 5 1/2 millions de drachmes! 
Elle aura 7 millions d’habitants sous les Ptolémées; elle en a moins 
sous Darius. A 1 dr v par tête, ce serait encore trop ; à 1 1 2 dr . on 
arrive k 3 ,600,000 habitants pour l'Égypte. Voila qui va. Pourquoi ? 
Parce que M. C. a l'impression que cela va, ci c'est tout. Faisons lui 
encore crédit F.n réalité, il hésite contirmctk-meni dans l'orplicaiion 
du taux qu’ii a choisi. Il tâtonne, ci sur les t8 résultats auxquels il 
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aboutit [l'Égypte mise à pan', je n'en trouve que 3 qui soient corn" 
formes aux règles qu'il s’est posées, Il évalue à ï,oûo h ooo ^habitants 
la population de cinq nomes : celle du tj 1 nome qui devrait être de 
1,600,000, celle du 3' qui devrait être de 1,900,000, celles du 1" et . 
du i7* qui devraient être de 2,100,000, celle du 4' qui devrait être 
do 2,600.000. Bref, il renonce ù maintenir le taux qu'il avait adopté. 
Mats il fait mieux. I 3 ans ses conclusions, quand il considère les 
choses de haut p. 7}. il reconnaît à l'Egypte S,ooo.ooo d'habitants. 
Alors nous revenons au taux de 1 dr. et tout est à recommencera 
C’est assez dire que la fantaisie, ou du moins le sentiment personnel, 
tient la plus grande place dans ces recherches et qu’en tout cas le 
taux de 1 i /a dr- par habitant na aucune valeur. 

On pourrait croire que pour les choses Je Grèce, qui lui sont plus 
familières. M. C. use d’une méthode plus prudente. Malheureuse¬ 
ment il n'en est rien. Parcourons, par exemple, le tableau de la con¬ 
fédération athénienne en 4:4,3 (p, 1 5 -19}. 

fl s'agit avant tout d'établir le tarif des tributs. La tentative n est 
pas chimérique ; cor la liste <ffa«w*t que nous possédons pour l’an 
4:4,'? peut être complétée par celles d’autres années. Mais il y laut 
d’infimes précautions. Reportons-nous avec M. C. à son ouvrage sur 
te Trésor d'Athènes, dont il maintient ici les conclusions. Quand il 
trouve des chiffres exacts dans les comptes mêmes de 454/3, il lut 
arrive de les augmenter sans raison apparente. H lise le tribut de 
Lin'dbs b' 10 talents, au lieu de 8 talents î 5 üo drachmes ; celui <T Ab¬ 
jure à 1: t,. au lieu de 11 t. a.oo dr. Il sait que les chiffres dune 
année peuvent être élevés anormalement par liquidation d'arriérés ou 
versement d’avances, et c’est ainsi qu'il réduit fort justement le chiffre 
donné pour Sermylia ; mais souvent aussi il manque à cette règle, 
maintient pour les Érinéens le chiffre de 45,',a, 4 1 3 o dr., quand 
ceux dt446/5 et de 444 ? sont de 1000 dr. et bien qu’une diminution 
ii ce moment soit invraisemblable, Pour Stagirc il s’en tient égale¬ 
ment au chiffre douteux Je 4^ a, un talent, quand celui de .000 dr. 
se retrouve durant dis années delà période 4:0-437 et les deux années 
4 2- 5 . Pour Ténédos il va chercher, au contraire, le chiffre de + 5 */!, 
4 talents 3oo dr., quand il n’aurait qu’à prendre ceint de 433/2, cer¬ 
tifié par [a liste de 4:0/49, à savoir t 1. >720 dr. Encore il est-i pas 
sût qu’il ne faitlc pas faire subir une légère diminution aux chiffres 
de la période 4 : 3 - 4 5 û. lorsqu'on s’en sert pour l’année 4:4/3 ; au 
moins l’exemple des Lepsimandiens invite-t-il à le croire, puisqui * 
paient to 3 odr. en 453/2, 1200 en 4:2 1, tSoo en 4 :1 o : par consé¬ 
quent, il est bÏL-n risqué de les taxer pour 44 ,'3 au chiffre le plus 
élevé, d’autant que leur tribut n'est plus que de iooo dr. dans la 
Période 444-434. M. C. a raison, en général, de tenir compte de* 
diminutions accordées par Athènes de 4:0 à 4 3g et de considérer les 
chiffres de cette période comme des minima ; mais il devrait sc rap- 
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^der que cette règle ne vaut pas pour les villes de l'Asie Mineure 
avant 446/4. Il ne faut donc pas pu icr le tribut d'Éryihrêes à to t. en 
454/3 t sous pré relie qu'il est de 9 t, 3 3 00 dr. en 450/49, et de 7 t. 
en444 3 , il est plutôt au-dessous de 9 i. qu'au-dessus, et, puisqu :f en 
425, année où Ses tribuis seront doublés, il s'élèvera à 12 i., 11 
convient de l'évaluer pour 454/3 à environ 6 r. Enfin, c'est un 
principe juste qu’à partir de 439 chaque révision du tarif amena une 
augmentation, jusqu'à ce qu'en 42 S on fût arrivé au double du total 
primitif; et même ce principe, à condition d’étrv appliqué avec tact# 
fournit un excellent moyen de contrôle pour les listes antérieures. 
Mais esi-il bien légitime, parce qu'en 425 4 des ’ESs iT t Z V;iT t 7 T 7 ;^ figu¬ 
rent parmi les tributaires de Carie pour ù t. p d'inscrire tTofïke sur la 
liste de 454/5, et pour la somme considérable de 3 i. T une ville dont 
on ne sait absolument rîcn ? Le chiffre de 5 ci no dr, pour les NeS-t^ i* 
Alv 3 «j n*esi-ii pas entaché d'arbitraire, alors qu'ils n'ont fourni jus¬ 
qu'en 4IÔ/5 que des sommes infimes, trois fois 100 dr. ei nne fois 
280, et qu p i] a fallu évidemment une raison extraordinaire, qu'on n'a 
pas le droit de reponer sur la période antérieure, pour qu'à partir de 
436 / ? ils aient été imposés pour des sommes de 5ofio dr,, 4S00 dr. et 

I t. ?Si Éféouie a contribué un 42e 4 pour 100 dr., ce n'est certes 
pas un motif suffisant pour fixer à 5 n dr. le chiffre de 454 5 ; mais, 
puisque, dans l'intervalle, le chiffre de ioo dr. se retrouve trois fois, 
ci une seule fois — en 445.4 — celui de 3oo dr, r il ne faut pas choisir ce 
dernier, mats indiquer le premier comme un maximum. Pour Cos* 
nous avons trois chiffres certains ; en 450/49, 3 1. 33 tio dr. ; en 441/0* 
5 t, ; en42B/7, 3 t. 4405 dr.; M . C. choisit le chiffre de 441 o + quand 

II serait cependant conforme aux principes qu'il a posés de préférer 
celui de 450/49, confirmé par celui de 428/7. 

Sans doute je cite les exemples les plus caractéristiques; mais ib 
sont assez nombreux déjà (et il y en a d'antres; pour que M- C, soit 
mal venu à déclarer allègrement, par allusion à des objections qui lui 
ont été faites, que r ceci n'affecte, en toni cas, qu'un petit nombre de 
chiffres Ceci suffit* en tout cas* h mettre en pleine lumière la ten¬ 
dance de l auteur: il gonfle le plus possible les chiffres des tributs. 
Il arrive ainsi à un total de 521 lalcnts, qu'il arrondit en 5 2 5 ; sous 
prétexte de jeunes, il le porte a 55“ ; d3o, c p est presque le chiffre 
donné quelque part par Diodore, 5 no ; 560, c'est tout près de 600 
talents dont parle Thucydide pour Pan ci M. C. s'arrête k ce 

dernier chiffre. En réalité* le total de 521 talents s'effrite en partie, 
d'autant plus que M. C r renonce maintenant, «ans explication niaver- 
tissemenÎH a faire figure^ sur la liste la moitié presque de* 1 ^5 villes 
qu il y avait réunies jadis, dVb déduction de 3a talents, et que par 
îpanière de compensation il y insère, avec des chiffre s énormes et 
purement conjecturaux* Samos, Chios et Lesbos, qui n p om rien à y 
faire. 
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Voilà la base incertaine et fragile sur laquelle M- G. prétend établir 1, 
se» calcul^ pour déterminer la population et la superficie des villes 
confédérées Rien de plus simple: il suffit d'appliquer à chaque tribut 
# le rapport de i 1/2 dr* par tête d habitant* qui a dù être emprunte par ^ 

+ les Athéniens au cadastre perse, NS. G. ne sc dit pas que S Ionie, k 

elle seule* pavait au grand roi 5 aù talents eubnïques* tandis qu Aris¬ 
tide fixa 3e total des contributions à 460 talents pour la confédération 
tout entière, et qua, par conséquent* le rapport du tribut à la population 
n'a pas pu être le même dans l'empire perse et dans la ligue de Délos. En 
traitant des données hypothétiques d'après une formule manifestement 
fausse, il prétend faire surgir du néant les résulta!* d u n dénombrement 
qui n'a jamais été fait. Intrépide, il va, U va. Les Lyciens, 40,000 babU 
s an e s ■ M i let, 40+000 h a b i ta n ts : À rgî 1 os, 4 i r ooo h ah i ta nis. Qu oi. Àrg i - 
lûs celte: bourgade de Thrace ? plus peuplée que Milet ou que toute la 
Lycte S Ouî t et elle renferme même plus de cinq fois la population 
cTOlymbc; car on peut supposer qu'dlc payait £ 3*000 dr M tandis que 
Mi let et les Lydcnsn'eu payaient quefio+oûoetQlyrube ï^ooo.CoIû- 
phon etCnideont chacune t a+ooo habitants» tout comme les 

etc,, etc. Mais M. C, poursuit plus loin ses recherches- tl 
sait maintenant que la confédération enfermait une population totale 
de 2 millions d'habitants, et il peut mesurer sur une carte la super¬ 
ficie du domaine tédêralt il évalue ainsi la densité kilométrique de la 
population à 73. Gene moyenne, il a le courage de la croire valable 
pour chaque ville en particulier* De même que le tribut a tiic la popu 
laUon+ la population va fixer la superficie du territoire. La L>cie 
mesure 5 .600 k t., Milet et sa banlieue 5 oo r Argîlos ôoo, tandis 
qu’Olvnthe rTen saurait posséder que ioo. Même quand il arrive aux 
lies dont il connaît ta superficie réelle, M. C- ne a arrête qu à regret p 
il place côte k cote le chiffre que lui fournissent ses calculs et ^elui 
qu'il trouve dans les géographies. Elles différences quï à ce moment 
se manifestent à lui ne lui dessillent pas les \ eux. 

Après avoir appelé l'attention sur les tendances générales de 1 ou¬ 
vrage, je voudrais signaler quelques taches dans le détail. 

P. 22. Le théorîkon est donné comme une instiiution démocratique 
du v* siècle 11 est dit plus justement, ù la p, m 4, qufc cette date 
n'est pas certaine, et à la p. ï 32 + n. y, qu'il parait être une invention 
d'Agyrrhios. 

p p B4. L/exïslence de magistrats appelés Çr«î£x*t repose sur une res¬ 
titution peu vraisemblable : la juridiction qui leur est attribuée appar¬ 
tenait, au temps de Gratin os et d'Aristophane* aux qui sont 

déjà nommés dans le décret pour HésilaÉa IG, 1 + 2cj'. 

S*. 84, 92- Les 14*240 citoyens qui T d après le texte de Philochore,* 
prirent part à k distribution de 444 ne représentent pas toute la classe 
des iflètes. Le nombre desthètes n’a donc pas progressé en 14 ans de 
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*14240 à 20000. n faut probablement ajouter aux 14240 Ses prétendus 
4760 le nombre a été imagine de tontes pièces, parce 

qu'on croyait à un total de ip T ooo ihètes 119.000 — Ï424Û = 47604 

P. 92, n~ \. Le |iEi*kE4* notait pas d une drachme par tése T maïs 
de s 2 pour le chef de famille, et de 6, sî c'était une femme. 

P. g 3 t 204, 348. Il est probable, en effet, que l'esclavage a pris de 
rcxtensîon au iv* siècle. Mais la preuve donnée ne vaut rien. SI les 
esclaves avaient baissé de prix, cela prouverait, non que la demande 
liais plus forte, mai$ que J'offre surabondait. Kn fait „ M semble bien 
qu r à Sa lin du v B siècle et pendant le tv* la hausse ail été cûnsiante* 
Les pôlètes, en 415, n’inscrivent pa* seulement des prix de 170 ai iBo 
dr M mais aussi de 240 et 3 o 1 ; malgré les guerres continuelles, les 
rançons des prisonniers de guerre ont une tendance à augmenter. 
Pour démontrer la thèse de l'aulcur, il convient, en somme, de pren¬ 
dre Le contre-pied de son raisonnement. 

P, 129, Si la situation des hïlotes est peu à peu devenue iülérabk t 
il nVn faut pas faire honneur aux habitudes patriarcales des Spartiates. 
La loi qui les ai tac boit à ta glèbe et fixait à. perpétuité le quantum de 
la redevance les laissait en mesure de profiter de tous les progrès qu'ils 
réalisaient dans l'exploitation de leur teaure : d'où une amélioration 
quasi automatique de leur sort. 

P. 190. Comme le Perse Otanès ne prévoyait pas les discussions 
modernes sur la R. P. ci le système majoritaire, le principe qu p jl 
exprime dans Hérodote HE, 80 : h yii ^5* mXltp èml xk Tir:* ne signifie 
nullement ; « Ja majorité équivaut au tout 1 (il faudrait au moins 
TÜvn n maïs affirme tout simplement la souveraineté populaire. 

P + 194 l Ce n'est pas vers 365 , mais en 378/7, que [es neuf proèdres 
ont enlevé au prysane ta présidence de Rassemblée. 

P. 190. 11 éiaii bon de mentionner, à coté de l’Aréopage, les autres 
tribunaux du sang, PaUndion, Delphinïon, etc;, où siégèrent d'abord 
les éphètes et plus lard les héliastes. 

Pp ao 3 . M. C. veut donner un exemple de procès où un métèque 
risque de perdre sa fortune. Il cite celui « où clous trouvons impliqué 
le fils de L'affranchi Pas-ion d* Cess Phormion qui est défenseur dans 
cette affaire; quant au fils de Pasinn, ApolEodore, il est citoyen, 
puisque sotupère avait déjà reçu le droit de cité. 

P. 217* Platon est du dème de KoHytos; maïs ecla ne prouve pas 
qui! y soit ni* 

P. 2î 5- ir Sur les comptes de 1 Lrechtheioni on esi étonné de la 
faible rémunéra lion des architectes et sculpteurs, comparée au salaire 
élevé des manœuvres. £u iv siècle d ailleurs, il en sera encore de 
■ même, * Dans les comptes de l'Éreehtheinn, le salaire à la journée 
gst le menu, pour tous, arcEiîtecîe p ouvriers qualifiés ou simples 
manœuvres; mais il y a des travailleurs payés a la pièce, comme les 
sculpteurs, ci il est difficile d’apprécier leur rémunération. Au 
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iv^siècle, la hausse des salaires cm générale, ci eu même temps leur 
diffêrenciBiTon : les manoeuvres ont i drachme 1/2, les # quvners qua¬ 
lifiés ï ou : i/a ; l'architecte est payé à l’année. 

p P zt? r 40S. La littérature peut dédaigner la moyenne comédie, 
dont il reste si peu Je chose: l histoire doit y auacher une grande 
importance. C'est ta comédie sociale, succédant à la comédie poli¬ 
tique. Le poète ne prolonge plus sur la scène les discussions de 
L'agora' il s'adresse ans gens de métier, nu* métèques plus encore 
qu'aux citoyens. 

P. 317. A la liste des intellectuels qu'a produits la Béotie, ajouter 
C ratés Je Thèbes, un des chefs de l'école cynique. 

P. ?2D. C'est au v r siècle que h mise en circulation du trésor perse 
a fait baisser la valeur de Tor Je 14 ou id a 12 par rapport à 1 d'or* 
gctn. Au ïv b siècle, etavant même l'expédition J + A le sandre, l'affluence 
de Tor a fait baisser le rapport de ti : 1 à 10 : e. 

P. 33 o, n. 2, M. C. croît que le çappÊî* mesure de capacité, 
équivalait à un chargement de navire et pouvait être facilement de 
5 s ûüo médimites ou même de 8 P ooo + Mats le texte même qu T ÎL cite, 
Lys. XXH, 5 , 6, nous apprend que la loi défendait nus revendeurs 
d’aebeier en une fois plus de 5 o Si M* C. avait raison, le légis¬ 

lateur aurait pris la peine d'intervenir pour défendre aux intermé¬ 
diaires d'acheter pius que la production totale de L'Attlque. 

. P. 34e. Il est exagéré de dire qu'au tv* siècle limportancc des 
temples comme établissements de banque avait presque disparu. Il 
suffit de se rappeler l'exemple de Bélos* 

P. 341. Les calculs sur les souscriptions apportées à Delphes, en 
vue de retrouver les revenus des villes grecq ues, caractérisent une fois 
de plus les aspirations de M. C. vers la précision arithmétique. Mais 
là, comme ailleurs, il adopte un taux arbitraire* Nous savons que ce 
taux était d'une obole; mais sur quelle unité, nous t'ignorons. M* C. 
opie pour Le statcrc : Apollon Ddphicn aurait exige en tout i/6 t 
quand les dieux d'Éteush demandaient 1 ôoo ou l'1200 de la récolte 
annuelle et qu'Athenn même se contentait de i do du tribut, lit puis, 
à quels chiffres M. G- applique-t-il un Eaux inusité f À des acomptes 
irréguliers, à des annuités dont le nombre nous est inconnu. On le voit, 
dans cette tentative tout est ruineux. Enfin, comment l*ÿ 2,478 drach¬ 
mes des Phocidierëi, multipliées par ta, font-elles 56 talents? Même 
si Ton convertît les valeurs ddphiques en valeurs euboiques ce que 
Fauteur fait sans nous en prévenir;, on n f arriva qu fc è 7 talents. 

p r 3^ 0j Ors nous dii que tors du procès contre Zenftlhém», 
Démosthènes était déjà un personnage influent. Le procès ayant eu 
lieu en 33 o, Démosthènes l'était depuis lungEemps. 

p. 367. fl v a douze chambres de l'Hélice, de cinq cents membres 
chacune a Traduisez . *11 v a J1 \ sections de 1 Méfiée. comprenant 
chacune cinq cents membres et mille suppléants, * 
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4119. A Tarent*, x le nombre des fêtes, dssaît-on, étaîr plus nom¬ 
breux que celui des jours de L'année »* La plaisanterie eût été un peu 
lourde. Le mot de Struban 'V* 1 , 4) auquel 1 auteur fait allusion 
signifie que le nombre des jours fériés dépassait celui des jours 
ouvrables, 

p L* Académie... était tombée aux mains de Xénocrate, 

avant de passer au rusire Speusïppe. * Platon eut pour successeur 
immédiat son neveu Speusippc, qui dirigea T Académie de 347 à 33 g P 
avant Xénocrate. Qu'est-ce qui vaut a Speusippe l’épi t ht te de 
« rusire »? Est-ce le Fait d'avoir associé les Grâces au* Muses dans 
une chapelle élevée au milieu des jardins ? 

P, !o 5 . Les 43.47? (et non les 43 372! lignes de manuscrit payées 
3 talents reviennent, non pas â 1 5 oboles la ligne* mais à 2 1/2 obo¬ 
les. Aux o bot es sont malencontreusement substituées des drachmes. 
Décidément* jusqu à la dernière page* M. C. aime Ses chiffres d'un 
amour malheureux. 

Je signalerai quelques défauts de composition* 11 faudrait des raisons 
bien pressantes pour séparer complètement les deux chapitres sur 1 an 
^rec et sur la science grecque* en mettant dans l'intervalle une cen¬ 
taine de pages avec le récit des événements deq 35 iqo*.— Le livre 111. 
intitulé fr les Puissances nouvelles » et commençant en *46, devrait 
s'ouvrir par ces considéra dons sur la force et la grandeur de la Macé¬ 
doine qui saut rejetées après le chapitre sur la conquête de 1 Asie ; au 
lieu d'un ■< retour sur les antécédents *■, comme dit 1 auteur, on aime¬ 
rait mieux une explication préalable des faits. On voudrait bien aussi 
une conclusion générale à la En d’un volume comme celui-là* même 
sTi doit êsre suivi d'un autre; tout ce qu'on trouve, avant de clore le 
Iivre t ce sont; à propos d'Aristote, des notes sur le commerce des 
livres : c'est un peu mince. 

L exposition présente quelques maladresses ou obscurités. On nous 
parle à plusieurs reprises de syutnérarchie et de synchorêgie P |sans 
nous dire ce que c’est *p. 90,1*6 ; l'explication ne vient qu'à la p. 170 
pour Lune, et à la y.22- pour l'autre.— L’importance du décret rendu 
par Athènes contre Mégare est bien mise en relief ip. toi, 120-122); 
mais la teneur «acte du décret n'est donnée nulle pan. — L'histoire 
de feisphora, telle qu'elle se présente à la p. 1*7* est incompréhen¬ 
sible. — Le mot a ennéftka i dékaétéride * T que Fauteur em ploie souvent 
(voir p, 5o ï ! est bien désagréable, même pour ceux qui 3 c compren¬ 
nent; les autres, en tout cas, aimeraient mieux lire «r cycle do 
j g ans v. « 

' La bibliographie est* en général, telle qu’il convient à ce genre 
d'on vrage. Peu de taches à relever. En voici quelques-unes. P. 22* 
n. i : pour la loi de Gortyne, il ne faut plus se référer au commen¬ 
taire de Dareste dans FAitniracrw de l'A&s* des Et. gr . i88ô, mais au 
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travail complet ci ««lien! de Dareste, Haussoullier et Th. Heinach 
dans leurs rnstr.jurid.gr. P. 4 ’ 4 : puisque le travail de Kirt, lias 
antike Buchuvsett, en vieilli, mieux valait citer ta 2'ed. de ta Pataeo- 
graphie de Gardthausen, L'ouvrage cW p, ' 97 - n. 3 , est de 1904,1:1 
non de 1907; l'article dont il est question p. 414. n. 6, a paru, nun 
dans la Rev. des Ét , gr., mais dans le RuiL de cotr , hdl. P. 10, 
n. 3 : «rire Mllchhttfer ; p aa*. n. a écrire BUchsenschütz. 

Noua n'avons guère vérifié les références a us textes. Notons en 
naisatu : r. 22Î, n. 1 : Isocrate, Antidote, p. 194 lit faudrait i ig 5 j- 
Mais noua tenons à signaler une pratique que nous trouvons, quant 
à nous détestable. Si utile que soit la Prosapogrttphia de Kirchner. ce 
n'est pas une raison pour la substituer en toute occasion au* sources 
directes* Il serait vraiment par trop commode, dès qu un nom propre 
apparaît dans un évènement historique* de se justifier par lu note ; 
Kirchner, s. v. M* C, ne craint pas d’en abuser, soit qu’il pnrk de 
missions pareilles il celle d'Etchlne et de Démoslhèncs en 5 4 o, soit 
qu’il dépeigne les chefs des mercenaires et mentionne les vices de 
Churès soit qu’il considère la vie ci l'influence de Socrate, etc., etc. 
,voir p. lûS-ioÔ); il en prend si bien l'habitude, qu’à la p* *0i la 
mention familière lui vient au bout de la plume après une phrase sur 
les familles riches où il ne se trouve pas un nom propre. 

La langue est la plupart du temps simple et de bon aloi ; souvent 
même la phrase se ramasse sur elk-tnéma, nerveuse, énergique. De 
loin en loin fc’est rare: on est arrêté P ar des obscurités ou des lour¬ 
deurs. des expressions embarrassées on impropres, des ligures discor¬ 
dâmes et heurtées {p. 58 , 5 gl. Des mots comme « nlttli*fait< (p. 0 < 
et surtout - insùr np. 338). sont des néologismes a indésirables 
Certains titres : s Périclèi maître v T « Athènes comme puissance » 
choquent ks habitudes française*- « Considérer la ville comme 
traître « est franchement incorrect. Les effets de style sont assez 
souvent des anachronismes voulus ip* 79 : ' lc d ‘ s es ^ 

lions universelles; p. t 3 p : * battre le pave p. 3 ui : le Marseillais 
Pvthétts « jouit toujours d'une réputation de Gascon *, ou mémo des 
trivialités b. 8n. Asposk est - mie drôkssc prétentieuse « ; p^.ot, la 
démocratie a un aplomb olympien ■; p. • 1 3 . la Victoire de Pai on 1 os 
est n cousine germaine • de la Victoire à la sandale ; p. 1 35.1 ostra¬ 
cisme qui menaçait Nieias et Alcibiade tombe sur « un troisième lar- 

roiï 


En résume, le volume Je M. C pour* être mis au* mn.ns ie a< 
étudiants qui ne lisent facilement ni l'allemand ni l'anglais, mais sous 
la condition «presse qu'on y cherche les faits ci: çaan en êlinatie 
ks jugements, qu’on se méfie des données arithmétiques dans la 
mesure même où l'auteur tient à les faire accepter, et qu on prenne 
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[a précaution crayonner sur bon nombre de marges les rectifica¬ 
tions nécessaires ^ _ 

Gustave Glotz, 


Fr. WiLiiELü, K, ùwn t Lateinische Aktea des heUlgon Psotius, dans 

MQnthener Muséum, B and i, Ueft n, p. i S 5 -2 s 4 , 

MAVithelm publie, d'après deux manuscrits, lu texte malheureument 
incomplet de la Passio de saint Psotïus ou Ps&tc, ci de son compagnon 
Callinique* tous deux évêques en Thcbaide. Le récit est curieux et 
valait la peine d'être tire des bibliothèques où on lavait oublie 
jusqu ici (p + 186# 1 22, lire - veredarîus » au lieu de s sanctus • ■ . Six 
fragments d'une rédaction copte des mêmes Actes sont traduits en 
allemand, â la suite de la version latine, par M + DyrofiL Enfin, deux 
recensions arabes sont déjà connues, conservées dans les synaiatres 
jacobites. La tradition copie nous est parvenue Je façon trop fragmen¬ 
taire pour qu'on puisse juger si la Paÿ$i& latine en est une traduction 
approchée. La comparaison avec le texte arabe, assez fantaisiste* est 
possible et intéressante- Elle montre que les Actes ici publiés, qui 
sont infiniment plus simples, ont peut-être une certaine valeur histo¬ 
rique, que M. W. fait jusiement ressortir- 

Jean Maspero* 


Ayg. Coucps. Inventaire des sceaux de La Bourgogne, recueilli > dans 3 es 
dép&ts d'archives, musées ei collections pariicelsères tk-s département* de Ut 
Cûte-d Or, de Safiue-et-Luire eï de !ïunnc (tiuvragc public sous les auspices 4 u 
Ministère 4e Nuciruction Publique Cl Jea Üüaux-A ris, et Je la Direction des 
Archiva Ct accompagné tic (po planches en j-hoiûiypïe . Paris, Leroux, 191a, 
in-folr ïLviii-Jôb p. 

Les Archives Nationales possèdent une collection d'empreintes de 
sceaux unique au monde. Cette collection s'trsi considérablement 
accrue depuis le jour où Do uct J'Arcq en a publié l'inventaire. Les 
missions de Demay n en particulier, l'ont enrichie de moulages 
recueillis à la Bibliothèque Nationale et dans les départemems for- 

i, Un a vu plu* haut par plusieurs de ne* cri tiques que l'erratum des p. xmviv, 
quoique assez long, est îçmt a fait inaiifEianL J r y ajouterai encore : p. scsv (prect- 
aéEnent dans rernimn)i au lien Je p. Iga, Hrt 3 g p; — p. [7, Poliehnn, g.oor, dr- 
c. P hre &000 ; ib. Cyaie, 73.800 dr, c. ; tire 71,000; ib r Mendê, hab + , lire 

33 h o»o ï — p. 30 , le JLsïrïCt peupîée; - p. 3 y t une apogée; - p + 63 , athénien ; 

— p, 7g, n* 4- * a lieu encore, lire déjà ; — p. q'L n. n, Grierch. ; — p. j» 3| 
Farinée que Sparte a porté ; — p. 1 18, tv siècle, ïrr* vi*; — p. ï-o h mûicrJjVe 
mater; — p. i^+Je nouveaux accomplie ; — p. i? 3 , Larmieimt: — p, 147, n. 4, 
Uèybéçft», — p^. 148* Est T firç Ouesi : rè. plus de un; ib* nous Cuvons v u ;in 
£itilej| vendre du vin* tive vue ; — p. 1 5 i, à Lu. gaminerie, ijr-ff qu J a U gaminerie ; 

— p. iE-G, Sa la m nie, liif Salammc; — p. 171. n. 5 * /■? diobélic; p. 3n 3 F n . 3| 
dtén. i* /«>* cité n. r i — Rp it& t ne parler pas; — P . = 33 , rhéteurs ; — p_ 33 5 S 
/j dorique >ous-çnietidu atalêre}; — p. n. ï, le tous ïai&sée ; — p. 41i, au 
printemps Je 349, firr 3qo; — p, qGÏ, n. 3 t Xênothémîsj /iVe Zcnothémii; — 

f p, 5 oOi en soit* 
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més par les ancien nus provinces de la Flandre, de l'Artois, de la 
Picardie ci de la Normandie. Mais l'œuvre de Demay avait été mal- 
heureusement interrompue. Elle vient d'être reprise, en ces dernières 
■ années, sur rintuitive de M. Dcjc&n, directeur des Archives, par un 
érudit particulièrement compétent, M, Coukrn. De içoS à 1908, ce 
dernier a parcouru les trots départements de l'ancienne Bourgogne, 
la Coie-d'Or, la Saône-et-Loi ce cl FYonnej iL y a exploré avec 
méthode les dépôts d'archives* les musées, les collections particu¬ 
lière^ et il a recueilli, au cours de ses campagnes, un peu plus de 
1G00 sceaux, qui portent à environ 5q,ooo le nombre des fac-similés 
malmenant réunis au palais Sou bise, Cest l'inventaire de scs décou¬ 
vertes que* sous les auspices de la Direction des Archives, M. G. pré¬ 
sente aujourd'hui au public* 

Cei inventaire est une teuvre scientifique, dans toute l'acception du 
mot. On ne saurait trop louer la méthode de Fauteur, son érudition 
étendue, sa conscience, qui va parfois jusqu'au scrupule. Le plan 
rappelle celui de Demay : c'est la même grande division en deux 
groupes, les sceaux laïques, qui se répartissent en neuf séries, et les 
sceaux ecclésiastiques,, qui en comprennent onze. Chaque sceau fait 
l'objet d'une description qui met en relief ses caractères particuliers. 

M. C, a su donner à ces descriptions toute leur valeur en identifiant 
exactement 3e personnage ou la juridiction dont le sceau émane, en 
analysant et en datant avec précision le document auquel il est atta¬ 
ché- O ei peut se lier aux indications de cet inventaire, ce qui est l'es- 
sentie! ; et le plus souvent, après l'avoir consulté, on peut se dispen¬ 
ser de recourir aux originaux, dont la conservation est, d'ailleurs, 
assurée par les excellents moulages que M. C, en a pris. Quelques 
lapsus, inévitables dans un ouvrage de cette importance, ne sauraient 
diminuer le mérite de Fauteur. P. ïxxii, il est bien évident que l'in¬ 
signe de la Toison dQr n'a pas été crée, en 1429, par Jean Sans-Peur, 
maïs par Phi lippe-le-Bon. N ü %) T Pacte auquel est ap pendu le sceau 
de Béatrix de Chaton n'est pas de i 3 ig, mais de 1220, La table alpha¬ 
bétique, bien que dressée avec soin et susceptible de rendre de grands 
services, renferme quelques inexactitudes le sceau d'Henri ï rr T dit 
Beauderc, est le n* tî et non le n* 77). Ces petites négligences ne 
sont pas graves; il faut savoir gré à Fauteur d’en avoir réduit le 
nombre Je plus possible, 

La prélace que M, Ch a jointe a son inventaire sera lue avec profit 
par tous ceux qui s'intéressent à 1 an du Moyen Age. L'auteur y * 

signale les faits nouveaux que l'examen collectif des sceaux de la 
Bourgogne apporte à l'histoire générale de l'a ri si gi [faire et de l'îco- 
ûographie religieuse et civile. Le chop* IIL dans lequel il étudie les 
spécimens curieux de la collection » nous apporte une foule de rensei¬ 
gnements intéressants sur les dignitaires et les artistes de la cour des 
ducs de Bourgogne, et montre tout le parti qu'on peut tirer de la - 
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sigillographie pour résoudre la question, encore pendante, des ori- 
«fnes de ian bourguignon, Lechap, V n’est pas moins ncut : M. C. 
y traite des différents types de sceaux, et spécialement de l’iconogra¬ 
phie des satins de la Bourgogne, d’après les sceaux du type légen¬ 
daire. Il y a là, résumée en quelques pages, la matière d un livre très 
attachant : l'esquisse que l’auteur en donne nous permet déjà d’entre¬ 
voir avec quel charme délicat les artistes de l’école bourguignonne 
ont su interpréter la légende des saints, et quel intérêt il y aurait â 
rapprocher ces petites compositions des iLuvres plus vastes où Lur 
génie s’affirmé dans toute son ampleur et toute soit originalité. 

La Direction des Archives a voulu rehausser la valeur documen¬ 
taire de cet ouvrage et en Taire en même temps un livre de luxe, en 
l'accompagnant de üo belles planches, qui reproduisent en phototy- 
pie le quart environ des sceaux décrits. Parmi ces 400 spécimens, 
choisi avec goût, il en est d'un dessin charmant et d’une rare tinesse 
d'exécution» On remarquera les sceaux de type équestre qui portent 
les n" 79 (sceau du duc Philippe le Bon, t+ 3 ?,, >iû (sceau de 
Uuigues, comte de Nevers et de Forez, ti 3 £). «47 :sceati de Jean, sei¬ 
gneur de Thil et de Marigny, i 3 +- a 5 i sceau de Jean de Chüteau- 
vîUain, 1 33 7) ; ceux qui offrent le-, ri gu res en pied de Marguerite, 
reine de Sicile n° se;, de Marguerite, comtesse de Flandre 

[lï-q, n» y 3 ;., de Jean de Ghalon, évêque de Langres i 3 St, n* 9S8), 
etc. ; les sceaux des cardinaux Jïarabella et Panciera • 1416, n" 874 et 
8-5); le sceau et le contre-sceau de la ville de Cantorbery t>6i. 
n u * 336 et 536 tis), celui Je Sa Madeleine de Vézelay i 3 + 5 , n“ 1297'. 
celui de Daniel, évêque élu de Ce Ta lu 1 1 5 y, n* 1 (iî'i et bi\ , etc. 
Aucune de ces reproductions, d ailleurs, n est indifférents, cl leur 
ensemble complète dignement une œuvre magistrale, conforme aux 
traditions scientifiques du palais Soubîse, également honorable pour 
la Direction éclairée qui en a conçu le projet et pour l’érudit archi¬ 
viste qui a été chargé d'en assurer l'exécution. 

Paul Le Calheux, 


JSHcHcï I* dvoliitïon de la Fiwnfia agricole. Pm\\ Arm a si >E Colin 

{Lt Huüurfmtfnr mcîjf cmiempuram^ î>ji ù-. S ci - i H, ivu-^.4 p. 

M - Augé-Laribê n'est pas de ceux que l'opnmisme aveugle. Il nous 
décrit l'agriculture tendant de plus en plus à devenir une industrie, 
en dépit des routines paysannes. Industrialisée, elle devient capitaliste- 
S'il n'y a pas, comme l’ont cru à priori les marxistes de la stricte 
observance, concentration de lu propriété rurale, si même il n 1 )* a 
pas de tendance très nette u la concentra (ion des exploitât! t! nVn 
reste pas moins que la campagne se vide d’hommes, moins vite en 
r France qu r en Angleterre ou en Allemagne, assez vite tout Je même- 
La terre ne retient plus le paysan, et Michelet ne récrirait plus Le 
Peuple* 
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Dani le capitalisme agraire naît l'association agricole, qui n'a pas, * 

tant s'en faut, donné tous ses résultats, ni sous la forme^syndicale 
ni sous la forme cooperative. En réaction contre ce même capita¬ 
lisme apparaît le socialisme agraire, peu développe encore, et assez 
inhabile à se définir lui-même. Au reste l'association agricole se 
présente surtout comme une collection d' égoïsmes. 

Somme toute, une nouvelle démocratie rurale se forme, très difté- 
rente de l'ancienne race paysanne, et que M. A.-L. ne volt pas très 
en beau, ni comme groupe moral, ni comme élément physiologique 
de la nation, ni comme entité politique. (1 n’est plus tenté de dire à 
la Terre ï Salve, magna parerts virum ! Et scs conclusions seraient 
assez décourageantes, s'il n'entrevoyait la formation d’ « un type 
nouveau de paysan », mieux adapté aux conditions nouvelles. 

Quoi qu'on pense de ces conclusions, il reste un livre solide, 
rempli de faits bien classés et intelligemment interprétés, sur la pro¬ 
duction et la technique, sur le régime de la propriété, sur les mouve¬ 
ments delà population, etc. Une chose manque, cependant, à tous les 
ouvrages de cette jeune collection : une brève bibliographie- 

Henri Hauser. 


Mémoires et documents pour servir à l'histoire du commerça et de l'in¬ 
dustrie en France, publiés sous la direction de Julien IIaïkm, Paris, Hachette, 
i,ji i. In-8®, r n-J p. Préface de Paul Del ombre, — Deuxième série, Ibid,, 191a.- 
liï 8», vi 11-787 P-, 9 £ r “' ■ 

M. J, Hayem a eu deux excellentes idées : la première, c'est de 
publier dans une revue commerciale financière des études d'his¬ 
toire économique ; ta seconde, c'est de ne pas laisser perdre ses études 
et celles de ses collaborateurs, et d'en constituer une sorte de biblio¬ 
thèque. Nous sommes si pauvres de documents et d'études documen¬ 
taires en matière d'histoire économique que nous devons saluer avec 
satisfaction l'apparition de cette collection. 

C'est faire n M. H. une mauvaise querelle que de lui reprocher 
l'absence d’ordre de ces deux volumes, H est naturel que les cher¬ 
cheurs se dirigent un peu dans tous les sens et nous apportent, au 
courant de la découverte, le produit de leurs trouvailles. 

Ce qui est plus regrettable, c'est que tes divers collaborateurs Je 
M. H. ne soient pas tous egalement bien préparés au travail qu’ils ont 
entrepris. Quelques-uns, M. Eugène Guitard, M. Pau! Dcstrav, 
M. Georges Mathieu. M. Émile fsnard, sont rompus aux bonnes 
méthodes : leurs études sur la délimitation du bordeaux cl le com¬ 
merce des vins de Bourgogne sous l'ancien régime, sur l'industrie 
limousine et sur la soie en Provence nous seront précieuses, Qn goû¬ 
tera également, de M. H,, le mémoire de Tribert, inspecteur des 
manufactures à Orléans de 1787 à 1791, c'est-à-dire à la veille du 
jour où l'institution allait disparaître, 11 y a, par contre, bien de 
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4 Tin es p éric ncc dans l h artîele de M. Cherrierc cjui* sous p ré te* d étu¬ 
dier U lutte contre l’incendie sur U Seine, nous fait une histoire des 
ports de P aria ; le sujet nous est suffi sa rountm connu par le Jî vre. 
plusieurs fois réédité, de M. François Maury, et il serait déplorable 
* que ces études devinssent des meubles à tiroirs. 

Il faudrait également apprendre à publier correctement les textes. 
Ce n T est pas nous donner le Mémoire de l'intendant Jérôme Bignon 
sur ta généralité d'Amiens (il s agit d p un des mémoires de 1698. que 
d*imprEmer d'abord un résume de ce mémoire par Boulamvillcrs, ci 
de reproduire seule ment le texte du mémoire pour Ja partie relative 
aux manufactures. Ajoutons que l'éditeur a» ici, employé un bien 
mauvais copisie, aux yeux de qui le nom assez connu de Van Robais 
se transforme en un inattendu Naurobois; il n’a su reconnaître ni Har- 
divïllkrs, ni Pisseieu, ni laThiérache, ni (p. iSoi î’Authic, etc. 

Les auteurs ne sont pas toujours très au courant des derniers ira- 
vaux. Si L'article sur 3 a navigation et le commerce de la Méditerranée 
h la lin du xvu* siècle connaît le premier ouvrage de Masson et cite, 
mais sans les avoir utilisés il aurait, autrement! reconnu, p. 224. dans 
Satlès le port de Salé), ses Ètûts barbaresques, il ignore sa si impor¬ 
tante Compagnie du Corn U. Une lecture un peu plus soigneuse de 
G, Martin, Grande industrie sous Louis XV « p. 332 ), n aurait pas 
permis de considérer comme absolument inédite l'affaire Van Robaîs 
de 1715-1716 (t, I, p. 57}. Sur cette affaire, en dehors de f 12 des 
Archives nationales, il faudrait voir c 149 des Archives de la Somme, 
— Était-il bien utile de rééditer la * fête brésilienne célébrée â Rouen 
co i 55 o» t pièce archiconnue? 

Avec une méthode plus strïcte p un choix plus sévère des maté¬ 
riaux, une bibliographie mieux tenue à jour, la collection de M. L-FL 
pourra rendre de réels services. 

Henri Hauser* 


hc. AùÈKiË des IsüriaiFTiosa fit Bëlles-Li; fta es. — Séance du i 3 décembre *9 f 2 + 
— M. Faut Monceaux, élu membre ordinaire en n m placement de M. Philippe 
Berger, ééccJc, est introduit en séance. 

\\l Cuq fait une aecan.de lecture de mn mémoire sur 

Léon LH-iepz. 
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L'imprimeur-gérant : Ulvsse Roüchon* 
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Feuille* il 1 biliaire, n g 7* 1 *' julllci tui-t : 1 Lune L M alo. L échec de? 
Anglais à Ta Martinique en i jby. — Yatêre kpj_ t, La tête de Si mon- 
neau. — Raymond Gcyot, Les richesses J-. ! alliera- - ■ Lüoii Henskj ■ 
Généraux provisoires de la Révolution et de l'Empire* 1 V r Achille 
Riovl’s, Le siège de Gènes en i !Soo. Albert OttilN . Les châteaux 
royaux pendant La Révolution. L Fontainebleau. -- Joseph DrEut-is, 
Le gendarme de M me de Siaël, - E. Caïaï.as* Napoléon a Dresde en 
mai l S tLi . — - Albert Dki^halx, La prise de Smolensk, - Comte 
Belünot, L J He d’Elbe et la police. A. Du&oia-DiLANGË, Dsmbray 
ci la tuile de Louis XVIII. -■ Arthur Chuqhkt, Le jugement de Napo¬ 
léon sur Ney et Labédoyère. Misons. Arthur Chuquci : bairc 
son pré carré*— L r n bon choix. Les sobriquets Je Mirabeau. 

U n app el à I a des eriinn. — Les 1 h er mo py le s J e 1 a Y rance. — L es 
chiens nos alliés, - Royer-Collard et Danton* -y Les é Nûire- 
Danie *. — Un mémoire de Bonaparte à l'insihui d'Egypte - — r espi 
et Napoléon.- Un sons-marin en inS.-’-q..— l T n mot de Napoléon JI L 

kuves bleue, i? juin : P. l ; L\T h Gl , ist j haU 1 Donna v, Mouheu, Li^man^, 
L_e Cinquantenaire de deux revues française», •- Di;most-\Vie-den, 
A la conquête des Indes, aventuriers d'autreïois. - A. JocssAitf, 
L'expansion du bergsonisme et la psychologie mu sien le. — Lucien 
MxuaYt Lamartine et la politique. —Jacques Lux, Chronique; cor¬ 
respondance. — P. K., Nos collaborateurs, 

ÏÜeatsche Lilsralnrzeitua^, n* 24 : H klsi r k. Eduard Stevers und die 
Sprach mélodie*— Brtefe von David Friedrich Strauss an Georgit- 
Hgb* von H. Mater. — Stoewer, Katolog einer LehrèrbîbLiothek tdr 
hûhcrc Lehransmlien. a* AulL — Rümisohc Quartabchrîfi flûr christ- 
Liche Altertumskunde und Sur Kîrdiengeschichte. Hgb. von de W aol 
und Kirsch, 25, — P. Blau, Und dann? — Endres, Die Zeit der 
Hûchscholaïtîk. Thomas von Aquin. — P. Manponnet, Dp écrits 
de 5 * Thomas d'Aquin. — Fontes vjtae S* Thomac Aquinatis illust» 
a Prümmcr. L — Gever t Dvr deuische Aufsatz. 2. AufL — Fin-k t 
T almudproben. — Archives d'Liudes orientales, PubL par J*-A- Lun- 
dcll. Lîvr. I-IV. — Münzek, Cacus der Kinderdieb. — SoMWAnrz, 
Charakterkfêpfe aus der amiken Lïteratur- r- y- Au IL — RtKïixKPt, 
Das neunzL-hntü Jahrhundcrt der de u tse Lu n Lite rat ur- 2. Au fl. — 
Weigle, EmanueL Gcîbels Jugendlyrik. — Stic ht a r st ath s Lmanuel 
Geibdta Lyrik*aut' îhre deui^chen Vorbilder geprüfi* —The Cam¬ 
bridge Htsiory of English Uteruiurc. Ld b y \Vard and Waller, ly- 
V. VI. BALD^spRRafiR, Alfred de Vigny. - Fr. von Dyns, Lin 
Rückblick auf die Grjjbcrforscbung. K, Müller, Eine Glan^zeit 
der Zürcher Stadttheaters, Charlotte Birch-Pteilfcr. — M- Dit;t!UAVov> 
La bataille t^issus. Meckîettburgtsches ürkundenbuclu hgb. vun 
dem Ve rein sur mecklenburgisehe Geschichte und Altcrtumskunde. 
SXIIL - Keil, WdlHs, — Briefé und Aktenstücke zur Cieschichïe 
der Grbndung des Deutschen Reich es 11870*7 e, hgb. von Branden¬ 
burg. —■ La y p Pi Die Getraidehûndeispolttik ïn der ehcmalîgen Oral- 
sehatt Mark wührcnd des 18. Jalirh. 

LiterariscbésZefltralblAtt,^^ 2> : K\«ût., Gesch* des ïlundesgedünkens 
îm Alten Testament,, I. ■ Tkuhickum, Gesch. des Etdes. — L%cïievrf., 
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IV. Place de la céramique susienne dans Thistoire généra e 
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diland fftnL - Klatt, David Chvtratus ab Geschichislchrer und 
Gesdikmschreiberv — Nitïsch, Lefirbuch der evangelbchen Dognia 
lik. 3 . Àufi. T bcarb. von Stephan. — Bertschk, Abraham a ban km 
Clara. Blütenlese aus séïnen Werken. a. Bd- — Wundt, Kleine 
Schrïfien. II. — Macshach, Grundlage und Ausbildung des Lliarak- 
ters. — Matthias, Praktische Pldagogïk tür hohere Lehransiültcn 
4 AutL — Isidori Hbpalensis episcopi Etyniologiarum sive Origi- 
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Vienne en 1792-- — François U est, pour les Hongrois» le premier 
rùi de ce nom . - L. Stein* Tolstoï als Phllosoph. — A, Fqdûji, 
Die neue ungarische Zmjprocessordntmg. — J- Tarnai, Ungarischcr 
Juristemag. - A. B-euzeyjcky, Das übernaiiirltel; ■ Elément in Sha- 
kespeares Dramen suite dans fasc. 1 . — D. .Avgyal, Der Selbsimord 
des Grafen Ladislaus Têlekî il s'est suicidé en i^bi . — G Hof¬ 
fmann, Die Elnschrîlnkong der Kinwanderung in den vereinigten 
Staaten von Amerika. — G. Fi:rkv, Dus Muséum der bildenden 
Künsic in Budapest (fin dans l'asc, 2 , — S. P. Osztepn, Volkssouve- 
râniiui, Àraber und Kalifai. - A- Do ma s o v $ zk v, Die Chronik Simu- 
nis von Kéza examen crjiiquc de cette chronique du x 111 siècle-, — 
H- Künczlkr, Eïn gravi errer Silberbecher des ungarbehen Natïonal- 
museums (avec 8 ïLL . — E, Gasparftz, Die Technîk der amîkeii 
Wandmakrci. — H. Marceau. Hexcnprozesse in Ungarm— E. 
Csaszatî. Dame in L'ugaru d'après le livre de Kaposi . — J, Reisser, 
Die Vurtahren des Grafcii SzéchenvL — K- Muileji, Aegyptûlogis- 
ches a us Ungarn. L, Eber, Skbenbürgbdi-sRcbsische Ktrchen- 
burgen* —. G. Heinhiceî,, Bankbdn in M* v. Collins Dramen* —J. 
Raykr, - Sic solien ihn nîcht b abêti », s t^c comte L- Fesietîeh Fa mis 
en musique dès 1840}. — ft + Gr yüüeti, Ungarbcbe Hinfiusse atif 
Theodûr Fut) tarie* — G. Heinrioi, Nikolaus Die tri ch Gîseke (rec¬ 
tifie les erreurs de l'Allgemcone deutsche Biographie . — R. Gti*fr 
uër, Ein Brief Fessiers an Herder, 1* fasc. — Julius AnuiaSSY, 
Ungarns rechiliehe Sclbsiflndîjgkdt von \ 526 bis 1 y 4 5 étude impur- 
îanie de 70 nages, dirigée principalement contre k> théoriciens autri¬ 
chiens de la Gesa mu monarchie . — J. Wi.^ssirs, Die rechiîiche 
Nntur des üeseiz. Art XII : 1867,— G. ttunmstG, Die Rcvülkerungs- 
cnnvkklung der ungnrischen Stiidt^. — \. Gomuos, Kônig Peter von 
Ungarn» — M- Karman, Das System der Wissenschaften. — 
T. Gyarfas, Vdi Stoss în Siebcnbürgen.— L + ërerj Fin ungedruck- 
ter Stic h avec 2 il I, . L^ThauiWizv, Die ilbancsischc Diaspora, 
— S. Hiaxi.Kïs, Die hippok rat belle Wcltanschiiuung (il propos de 
1 ouvrage de Uornvânszky . — K. i/Jsoa, Die Franz Liszt-Ausstcl- 
ung in Budapest. R. Grasge^ Joseph II Über die Aufklarungs- 
Literatur. — Me ni. Die ersic Aulftlhrung der Jungfrau von Orléans 
im Wiener Rurgtheater, — J. Pèu^ea, Peiüti-Kulius. 

trftdalojnterténet Histoire littéraire: nouvelle revue consacrée exclu¬ 
sivement a la littérature hongroise, dirigée par \L Eugène Pïntcr, 
Organe de Sa Société de lîstéraiure magyare, cette revue donne des 
articles de fond, des notices de suriout de nombreux comptes rendus 
qu e manqtten[ dans la Revu c d'histoire littéraire édItéc par V Acadé- 
nue}, lois* 1 rr semcsire t n" i-±, — G, Lxhpkrtfi, Ressenyei et son 
grimpe dans a ^eirdc royale à Vienne. — J. Hôrv.uh, Eugène Kom- 
|iuhy poète lyrique, 1 858 -189 5 f dont on s’occupe beaucoup en ce 


mcimcni; scs poésies réunies sdh r. le titre liés ténèbres, hiontrcnt un 
poète philosophe inicrcïsam, il a été professeur fl ans* mie école pri. 
mûre supérieure, loin du centré littéraire , — A. Piôzgat. d’idée mai- 
ircsse de la Zrinyade, - L. Kt ki. Le dernier Hongrm^ de Jean 
Aranv* — J. VthtrÉsv, Les projets littéraires de Paul GyulaL — 
L, GvùftoVp Les sources du roman de Yerscghj 1 ' \L ¥ homme naturel 
c est un roman d h Au gu sic-H cnn Lafontaine intitulé : Der Naiur- 
mensch oder Natur und Uebe qui lui-mème a mis à contribution 
V Émile de Kousseau, l'Ingénu de Voltaire ut J a Chaumière indienne 
de Bernardin dé Saint-Pierre;. — N° LJ. Skbks rvEffi^ Les premières 
lettres de Pet&fî de iS' 35 -i ?v> 7 j . — lf- Rirai-, 1 /épopée de Vtirôs- 
many intitulée Eger„ —S. Galawh, [/influence du Wilhelrn Meister 
sur Ghartes KisfuTudy. — N fl 4 S J, Naov, Les époques de la littérature 
hongroise,— K. Paf*. Contributions au* études d\ 4 rany au collège 
de iJebrec^en publie les notes de scs professeurs, scs certîBeats de 
fin d'année qui témoigner! de vn application y — N n î p L, Kkks, Le 
conte poétique hongrois dans La seconde moitié du ïjx* siècle (fin 
dans Le n* o, esquisse d’un ouvrage que [auteur écrira pour L Aca¬ 
démie), — N B 6 J, Melich, Les plus anciens imprimés hongrois 
c'est ['oraison dominicale qu'on trouve dans les Rudiments graiti- 
maiîces Donati de HcgcnJorfF et le texte hongrois dans les PuerL 
Hum colloquiorum formulas; tous deux datent de tSay, Ils se 
trouvent à la bibliothèque municipale de Danuig - - L v Veé£>, Les* 

sing à P re s bourg il y a séjourné les as et 2* avril 1772 , lors de son 
voyage à Vienne l 
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L Observations sur Los couches profondes de FAcropole à fiûM, per 
J p Je 

IL Étude historique et chronologique sur les vases peints de l'Acropole 
de Suse^ par Eihn. Puimxin 

111. Catalogue de la céramique peinte Snalenue consr-i’^e cm Mutée du 
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Bonaparte sous les drapeaux russes. — Narbonne à Viina. Njpo- 
léon ei l'affaire Malet, - Coco Ufebvre. - U payeur Dim-rger. 
_ Le cuirassier Oriot. — Le lieutenant Jac+ucmont. Le capi¬ 
taine Rigtu. — Le chef de bataillon Pion. Le major Buulart. 

Le colonel Fczensac. — Guillaume Pcyrusse. — Les juifs polonais. 

— La garde impériale. — Davout en i8ta. — Kblé à la Berésinfl* 

— Le héros Je la retraite. — Paroles et propos de Napoléon pen¬ 
dant la campagne de* Russie, — Appendices. 
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Feuille* d’futaira, n* 2 t r r aoùi 1912 : Théodore i>e Laneth, 
MémoireSt !, La Journée du lu août. — Albert Gaüs, Les châteaux 
joyau 1 pendant Sa Révolution, 11 , Choisy-Ifi-Rüi. Achille Bidyes* 
Le siège de G ânes en 1800, II. — E* CaSalas, Napoléon à Koura- 
|> 1 n e ■ — Marcel ScHYEïTSsmt, Alexandre, Barclay et RagraEÎon en 
avril i8îi. — Corme Beugnot* L'ilc d’Ëlbc et la police* — Arthur 
CHUdurr, Mélanges : Trop de promenades, — Vénalité des charges* 
— Séparatisme, — Le droit de représentation. — Mirabeau, comte de 
Provence. — Menace à Louis XV L — Les républicains en 1791 ei en 
, - Q3 — Le bréviaire des révolu donna ires, - Le costume des députes. 
—'Un toast de Maruhz. Virgile, Curée ei Napoléon. 

Revue bleuté 0 juillei un 2 : Raphaël-Georges Lf.vt, La sttuaiion 
financière des chemins de 1er français*-— X. D o u u* s , La Etres inédites, 
publiées par SL Paul Ronneftm. - Anhur Bauer, La culture 
morale dans renseignement primaire, Hubert Sonnais, l ne croi¬ 
sade contre l'indigence. — Jacques Lux* Les débuts du théâtre alle¬ 
mand ; [Impératrice Tsusi ; Congrès d'éducation morale. 

— rî juillet: X, Doüüas, Lettres inédites, publiées par M. Paul 
Bon nef on. — U.-G. Lévy, La situation financière des chemins de fer 
français- — J, de Glouyct e Les mariages du duc de Guise, — 
A," Èauer, La culture morale dans iVnseignemem primaire. — 
J. Rûske-u, Rousseau et l'hygiène de lapremière enfance* — L. Mau- 
nv, Poètes. — Léo Lut gui kh, La vie en bien. — Jacques Lux» Chro¬ 
nique des livres. 

Rem germanique, n 49, juillet-août : J -M- Carre* Un ami et J et en* 
scur de Guet lie en Angleterre* H$nry-Crabb Robinson* ijjb-iüuj. 

G, t/Hasgest, Le premier roman de John GaLwonhy. — Notes et 
documents t F. Baldfkspeiiûer» Notes biogr. sur I un des premiers 
correspondants français de Gœthc, le lieutenant Demars; Caroline 
SRURQiios! Du symbole dans lu poésie de Shélley* - Revues annuelles : 
Floris Delattre, La poésie anglaise, 1911-1912* A. Tiuau Le théâtre 
allemand, 1911-1912, 

Revue biffbrûroe, juillet-août 1912 : J. Calmki if, La politique espa¬ 
gnole dans l'affaire des barons napolitains 1485-11492L — Rod, 
Reiss, La Constitution civile du clergé ei le Directoire du départe¬ 
ment du Ra^Rhin juillet 1791-juilki 1792 .. J'après des documents 
eu partie inédits; suite ei fin, — Etienne Deikapt* La duchesse de 
Berry et te comité carliste de La Haye [ juin-novembre 18 ? 2 ; suite ex 
tin. — II. Patky, Les débuts lIc la Réforme protestante a Bordeaux 
ci dans le ressort du parlement de üuîcrme. — Bulletin historique : 
Fiïstoire de France, Epoques franques et de» Capétiens directs* par 
Louis Halî>hkh. — Antiquités chrétiennes* par Cn, Guignebekt» 
Sciences auxiliaires de l'histoire. Moyen âge et temps modernes* par 
Ph. Lai er, — Compterendu* critiques. — Notes bibliographiques* 
* — Recueils périodiques et sociétés savantes, — Chronique. 

ËeiTia d’huloïre lilléraire de la FraitâtE n * 2, avril-juin : Dki ahi kli.k, Les 
sources principales de J,-J. Rousseau dans le premier discours de 
T Académie de Dijon* — GAScnrr, De l'authenticité des lettres Je 
1 P.-L. Courier, —. Lassos, Questions diverses sur l'histoire de l'esprit 
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philosophique en France avant lyîo fin . — Dkicm, "Lit défense Je, 
Mazagran dans la littérature et Ses arts du dessin, J - Giuaud, Musset 
et trois roman itou es allemands — Berrkt, Le Saivre et le ftiutliéisme 
de Hugo. — M, Lasgr, Encore les sources de Vigny. — Mêla nues : 
Sept lettres de Sainie-Reuvc Guerlau; ; Une bévue du bibliophile 
Jacob sur Jehan Je Brie Hauser'; Une strophe de 1 Esprit pur de 
Vienv ' Aseolih Le frÿre de Mercier Baldensperger) ; Rousseau et 
Moréllv iP.-M, Masson; Chronologie des sonnets de H(.r L dia 
Madeleine : Lettres de Bayle 1 -, P. Denis. - Com pies-rendus : 
îîustiKT. Le moyen ige dans la Légende des siècles, et la phi oso- 
phie de Hugo; Tiu issr. Villon et Rabelais; Courts, Chapelain, 
buHAiN, Tourreil; Villon, Œuvres; Lakhrv, La théorie du rythme, 

BeuUîhe Literatarteitung, n D i" : Kiskkl. Hermann Cohens Aestheuli 
des rcinen Gefühls. I, — Katalng der Bîbhothek des Kbnjgh'-h Preu - 
sischen Ürossen GeneraJslabcs — Sellis, /.ut Einlettung in das 
Aile Testament. W. B. Smith, Ecce Deus, - IngedrucMc 
Schriften Ptiilipp Melanihotis, hgb. von M rampelmeycr. — Eaniy- 
afiAfs, Relatîver und absoluter Idealismus. - A. von VVretschko, 
Die Vcriâhung gdehner Grade durefa den KûEser^sots Karl 
Die ûkndemischizri Grade namentHeh Lin den ôsterfçïChiscb^n L ni^r- 
sîtùien, - W. Rein, iMdagogik, 5 . AulL - Diç Meubabvlon.scheti 
Kisniesinschrilicn, bearb. von St. Langdon. Uebs von Zehnp!\ind. 
— Jvispeksen, jÇlemetiiflrbuch der Phoïtetik. Zandkr, Eurvtnin 
vel Composîlîa rvthmicü prosse anttquae. L — lïic üedichle des 
P. Vereiltus Moro- H-b. von Ziehen. L — DelbrUck, Gwmamsche 
Svnmx - Sio scek, Cornus Christ! Passants. — Cornjceuus, Claude 
ï'illier. — Scmun, Die Gctnfilde und Zeichtiungen, von Matthias 
Grünewald, - Cornu, Dïe Geschichw der normanrnsch-SKilisclien 
Flotte unter der Red er un a, Rogers l. und Ropers JL Dcciit.ssn, 
Le Doniosirol. — Bobs, Die Emwkklung der konigtidi preusaischen 
Ostbahn. 

_ n- 3Ü : kiftKKi., Hermann Cnhens Aesthctlk des reinen GefOhls 
(SchlA — Spccimina codicum latîcioniltl vaiicûnoriim colîeg* hline 
et Lie bac ri- Jastrow, Jr., Aspects of Religions Relief and Prac¬ 
tice ïn Babvloniû and Assyrie. — Kcpsaujt. Der christlichc Schôp- 
fmiËSglûüb^ Grundzügc def ehmdkhen W cliantenauunig. eta.- 

vel-Ollikf\ Les bases logiques d'un néo-eaJvmssme. — L* uiliït irt„ 
Neue Eneniehk. -— Verhaudtiingen der 5 o* Vcrsarninlung deuiscnfir 
PhiloJogen und Schuimünncr m Gra» vom 38. Sepwmber bis 1. 
Oktobcr hjoi). Zusamtnengesidli von H. Schenkl. \ erhandlmigefl 
der Si, Versammlung deutscher Philologen und Sehulmanncr in 
Posen vom j. bis h, Oktober ini l. Zusnmmengestelll von P- bsy- 
niiiiik, — Sa lo mon ski, Geplüsebau und geuuchsc in l'kUistina /.ur 
Zeii der Mischna. Juki., Stüdicn aur atbanesischen1 Etymologn: 
und Wortbildyng. — Menandrea iterum ed. koertc. Lditio maior 
ci lîiïnor, Ferrari, Un pncifl cristiami del V sccoJo, Claudio 
Mario Viitore, — Der Briefwechsel des Grafen August von Plat en, 
Hgb. von SchcHïer und liornslein. L — Ki iofl. Die dramatischen 
Versuche des îüiigcn Grillparr-er, —■ Jt:sPERM*v, Çrowili and ■,truc 
turc of the Englisu Language. ed. - Faksimilc aweicr um 1 i 5 (k> 
in Floreriïi hergcstclltcn lîrucke im Restizc der K. UmversïtitS- 
BibÜothek Erkngcn. Hgb. von H. Varnhugen. — A. L. Mavk:r, EJ 
Greeo. Eine Einführung în das Lebgit und W irken des Domenteo 
Theotocopuli, genannt ei üreeo. — Osrw.u.o, Monumentales und 
dekoraiivcs Pastell, — Cahdauns, Zur Geschichtc der kirchlichvn 
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beko, Kriiik Jcr Psychologie aU Wissenschftfi. Dopsch, Dil 
W irtschafisemw, Jer Karoliftgerzeit, 1 . — Pflbgk-Harttcsü, 
MoraenrOt der Reformaiioti. — Dcr russ. jap. Kneg, ' > 2. 5 lARt '*L •*. 

Frcimaurerci sis L^biüiskiinst. — Kiepeut u. Hbeiseîi, ui'.iun- un is 
Romae nntîquae. — Reuslqb, Die Swatsiheorien dcr franz NauonaL- 
vcrsammlung von 1 780 . — H avers, U nters. ?,ur Kasussyn ms ■. ■• r 
indoe. Sprachen. — KEiTïEMSrsttt, Das Mârchen von Amor uuJ 
Psyché hei Apulcius. —Senti Aurelii Vicions Ltbef de Gsesaribus, 
p. Pjchlsuïr. — VUb S. Honorais, p, Munkk. — Holbrook.P ortraits 
of Dante. —■ GiEMtAMK, Geileris Brietsril, — Ehremhaiis. Die Upern 
dkhiungder ikuischen Romatuik. — Lünnrot, p, J, al Furskllesp l. 

— Vivkll, Initia trac ta tuum musices. — JÇkrschessteineR) Gnarafc- 
terbegriif und Charakiercrziehutlg. 

— 0*23: Vültee, Die evang- Erzshl. - Grisar, Luther IL — 
Stepham t 'D 1 c heutigen Auffass. vom Seuprotenanlismus. — H. Un- 
ual“, DÎC Thcudicce im XVIH Jahrh- — lof, Die Finanzcn 
Albrechis des Beherzten. — Lapi>e. l>as Recbt des Hôtes zu üahmen. 

— Parkemanu, Briefw. dcr Generale Gallas. Aldringen u I icctil 1 ^- 
mini im mnuûr imd februar 16^4. —■ Stolze* Die Gründun^ 
deutschen Reielie* 1870. — Johann Georg Herzog zu Sachson^ üas 
Kiuharincnklosler am Siftâi. — Koschackl:r> Babyl. âssyr. Diirg- 
schaTlsrechu — pKTRR^Wührheît und Kuna^Geschuchtschreibung und 
Plagiât im Kl assise h en Alterttim. — Hihzkl, Plularch- — 

Horaz" odac romonae T — Gauss v, Voltaire seigneur de village. — 
Tiquer, Dû nîsch-rassisehe Uruersudmngen en russe !. — Pie inzel 
der Kaafi Yin. 
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Replie bleue, 20 fuillei t y t ± : Théodore Reinach, Les Satyres limiers- 

— PAUL-Ubuts, Le parti ouvrier belge. — Jules de G'lüuvët. Les 
mariages du due de Guise. Paul Maestro La question cubaine. 

— Lucien Mau b v, Voltaire, Palissai. — Jacques Lun* Une interview 
de Strindberg; L : n curieux cas de propriété littéraire; Ce que Ses 
Américains pensenE de l'Allemagne; Lectures interdites. 

DÊüLdiâ Littralurzeitaïïf, n a au : Kern, Dietricfi Schüfers Deutsche 
Geschichic. I. — Die Tiirkénbuïlc Papst Calixtus IM. Hgb von 
Schweskf — Jiakü + Die Dumonen und ihre Abwehr im Alten Tes¬ 
tament, Gl*we s Sébastian E'rqncks Unfetrchliches Chrbtcnium. 

— Hahelin, Le système de Deseartcs* PubL par L. Rabin. — G.-P, 
Schumann.. N eue fiêhrâgc zur Kenntnis Samuel Hcinttkes. — Perles, 
Jüdiscbc Skizzcn. — Àristotelts De anima iLbrï Ml, Rec. Rieeil. 
Editio altéra. Cur. O- Apelt. — àristotei.es. Uber die Scale. Neü 
Ubs.von A. Busse. — Leasings Bride. Hgb. von J. Pctursen.— Ë-Seil- 
iifenEp Henri ci Charlotte Stieglltz. — Shakespeares H amie t. Ubs, 
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nal d p git vieil homme. - àlbaljm, Comment il faut lire Maltère. — 
L. Maitry, Stockholm moderne. — D. Menant* G. Àungicr. — Léo 
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und Mcdîzin, — Decttelmakn, Die Lncratur des iieunzehnt.cn Jalir- 
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nüueren Erkenntnisiheorie. L — Aristote* La Métaphysique* L Trad* 
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miker aus Fjeiburg. î. B, als Klmpfcr 180 g. — Porter, The tu 11 
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Ijter.desXIX Junrh. ip deutschcn Unierricht. — Braschûw'asopFj 
y on Olympia nach Bat reut h* — Ghadfwick^ The heroic ngc. — 
JiLANFCLNBtftû, I he ihunderweapon in rcfEgion. and folklore, — 
LTekhahm, Kunst ond Hçiligc. 
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commtflsion ij-qS. —Bàppjiakn, Dk deuisiejie Presse* 1864-1866* — 
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Frinn. cinés alicrï Dca tard ch ers. — Pà*ûk, Jérusalem ïn Bibie 
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nbse des hl^, Augustin, itad. Pqritzky — Bù-arL Nictxschc,Wagner 
und Cosima, - Sü in, Ruins uf désert Caiay. — Stûgklee, Spîltrp- 
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GftûiTNE, Die Kaasnamcn und Hautizeichcn. — P fa s n m ü l i.k r , Die 
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Feuilles d^istoire, P r octobre 19 12 : Théodore de Laneth, Mémoire- 
II, Les massacres de Septembre. André Voyahj, Le général Conill 
de Beyssac. — Eugène Wulvkkt, Que devînt Soiin? — K. Cazal*:-, 
Winxzingerode et Napoléon d f a près Naryehkîoe,— Conue Bklünot, 
L'IEe d'Elbe et la police» — Ll-qd Hennit* Généraux provisoires de lu 
République et de l'Empire, V, — Charles Dejos t Armand Carre!. 

Revue historique > septembre-ociobre : Raymond Gcyût* Du Directoire 
au Consulat. Le* transitions. — Paul M iTter, Les origines dés Cflvour 
1^ partie. <— Jean Alazar& + Les causes de Plnsurrectroü lyonnaise du 
novembre i83i. — Bulletin historique: Hisioircde France. Epoqu 
moderne, par H. Hâü&er* Histoire d'Allemagne. Moyen ug>. 
n™ partie), par P. Veüesur. — Histoire des Pays-Bas, par Cb. Btrssî - 
hakkïl — Comptes-rendus critiques. 

Litorarisiiîias ZeutralMatt, n° 3 7 : Gqetfrs, Die Vorbereitung des Pieris- 
musin der refonnirien Kircbe der Niederlande« — Balthasar, Gesch- 
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— T^ssieSt Hobbes, — Kettee,, Gesch, des Volkéï Israël, Ï-- Urk. 
der Stadt Braun sdnvcie, p. Mack. S, — Prutz, Jacques Cteur. 
Strich. Lisêlotte und Ludwig XIV. — Thiüiefr, Gussenstadi. I, - 
Kli-hm, GaliL&a-Àeneâe tactici Je obsîdîonc tolerandé, p. Schoenf — 
Pétri Alfonsi disciplina dericulis p. Hilka n, Soderhjelm, \ — Lys- 
t)Hv, La iliéorie du rythme. — R. de PorzA, Du rythme en français. 

— Blafh. The comic spirit in Meredicb. — Cceihes Résister r p. vûn 

dur — Srr-nis, Deutsche Bükncnaussprache» — Wkigandi Déc 

Ceburtskirchc in Beihlehem, — Buchheim t Ferdinand Olivier, 

— n" 38 : Sjprell, Delïs Programm eîner tuiher, Getneinschafisbe- 
wegung. — Grass, Die russischen Sekten p IL — Klügfh. Deliizscb. - 
Fheemark, ModerneTheosophen. — Ed. Meyer, Der papymsfund von 
Elephsntine. — Reg> pontîf- rom. V- L 2. p. Bkackhans. — Traversa. 
Las Friaglîsche Parlement* ] — Preuss. Eirk, 1 , 2, p. Sf-rapi-uh, 
Güszel t O ester r, u. preuss. StüdLeverwaltou^ in Schksien. — Bür ? 
Der Adel und der adlîge Grundbesïtz in Pûlnkch-Preussen, — Con\ 
■de LaEore^t, p, Geunuxaisün, \\ — Hkvueiîhoff^ L-B. Fuchs. — Moja- 
mhht + Siloah, — Aegypt. grtech. lïrk. IV, 1 y — Enea SiEvio Piccolo- 
mini, Briefe, p„ Mell. — Le vilain mire, p r Zipp^lehg,, — E. Roi- 
koll. Die Dcm tnunvbSEdungen im Neuenglïschen. — Ba&stürfjip 
J oanna Saillie; StutE-n p, James Shirky. —Widqnds ges. Schrificn, L 
7 ’ — PRFiskNDAtfz, Die Lîebe der Gühderode — E. Müli.fr, Char 
lotie Birch-Pfeiffer in Zürkh. 
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Eflvue bleue*'21 septembre: Romain Rolland, Silhouettes italiennes. 
— Iules Gautier, Le congrès d'éducation morale de la Hâve. — 
P, F i. ai, De ht crédibilité des Mémoi res r Richard Wagner et 
■ M rae Wesendonck. — A. Tchékhov* Journal d'un vies! homme. -- 
E. L.Éaosos, L'Angleterre en Méditerranée. — P. à&belet t Sirvieoski 
et Stendhal. — H. Jacoubet, Notes d'un passant, l'Indo-Chlne — 
L. Maurv, Littérature féminine. — Léo Larguier, La gazette et Ee 
collégien. — Jaeque Lux, Chronique des livres. 
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Ferdinand Hommel ah SirafrechtsphÊlosoph und Strafrechtslehrer. 

- KüNSTLiNCER, Die Petiliôi der Pesîqtâ de Rab Kühanl. — 
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Zeit der L babylonischen Dynastie. ML. — Ç, C Uhlenbeck. <Jri- 
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R. PictiûN, Les sources de Lucaim — P. HAfiFsnKiN-;, Goethes Gôtz 
voit Berlkhinacn» — Festschrift zu der vom 36*20, Mai 191220 
Rciehenher^ angchatienen 17. Haupiversaimnlung des Allgumelncn 
deutschen Sprsehve reins. — Ch. E, Morgan, The Rise oi lhe Novd 
nj Manners. — G. Yallette, Jean-Jacques Rousseau Genevois, 

K. SctiicT le. R, Deutsche Malur und Zekhner im iq. JaEirbunderu — 
M vc a lister, A History of Civilisation in Palestine. — E. Rlcme:. 
Quellensstze zur Geschïchre unseres Volkes. L 3. Auh. - Das atteste 
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Juii-Aügusc 1870, ■— G, Gre.iu, Beitrüge zur Anthropogeographie des 
G ros s h erz og tu ni s H ess en . — - Lis esse , VVand I imoe n s n der O rg a m sa- 
ïmn der Eisenindusme und des Ehenhandds. — S. Seiheepkr, Km- 
jvicklungstcndenzên der WdtvvinaehatL L — Ejnîckl:. Redue und 
Jiichten der neutralen M.îchtc imStïekrieg nach dem Haa ,T er \bkont- 
men vom iS, Oktober 1907. 


IitarimdiM ZsntralHatt, »° ; Skllin, Der aJnesiam. Prophetismus. 

Misehna : Berakoi, p. Hültzmann ; Pesachim, p. Bo:r, — Monu- 
menta Boica, 1 1 L Lüdicke, Die Kbuïgs — und Kaiserurkunden 
im 1439* ~ KaoLLjjASK. Dûs Defensionswerk im Herzogtuni Preus- 
77 ÎVA:t,iL ^ Gcsch. der Deutschen in den KarpaihenlJindctn, 
m V _ ftjJEi:srKw t Studien zur Familiengeschichte, II. — Scht- 
bliïüson, .rTthan . — p Dii* t Die AugsburgerTeïtiHndusirie im XVIM 
Jahih. — E.\V lrnlh,K aiser-\V i!hclnis*Land, -- Sexti Empirîci Opéra, 
n. Metsch^ss, - Price, The symbolism of Voltaire^ noveh- - 
koszuLi La icunesse de Shdley. - IasûTijs, Widand und die Grie- 
n_ ktESSîîE», Bezschtngen Galbes zu Hamburn - Abona vun 
Hartmann, Zwischen Dicbtung und Philosophie, - Sints, Jensrm- 
inûm;e un deuischen V^ksmarchen, -- Monumcmi amichi p, Accad. 
n Cl si i ÈnCLN o^' M. von Weber, Bricfû an den Grafen Karl von 
L-rüld, p. G, Kaiser, — Gansreru, Demokra^sche Pâdagûgik. 
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sentiment national en Belgique, — Ch. Bernard, Sur les chemins 
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mus în Eng^md, — Berger, Zur Emwkklurtgsgeseh, der rdlungs- 
klagcn im rdm. Recbs. Lüüers, BruchstÜckc buddhistiâcher Dra- 
men, — Xcnophontîs Kyrupaideîa, p, Geholl: Scripts minova, 
P- Ruehl. — Tûciti Agricole p r Kossataro, — Deloney, Works, 

E . Mahk. -™ Bepend&ühp^ Su] und Farm der Aphorismen Lichten- 
ergs. — Depiny, Ludwig Rauer t etn Dichîerbild lius Schwaben. — 
Carnuntum —Wit»us, |)ie nicderlïîndîsche Marmemalerei. - BtüCHi 
Gesch. des Breslauer Schulvvesens in der ZeiLdcr Reformation - 
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Eém bl^pa. 5 octobre ; A* Le Chat eu eu. Les adversaires de lliatie 
en TripolitaînCp Un document, — H. Berlioz, Lettres inédites. — St- 
Wysfunsjli* Proîèsilas et Laodamic, tragédie — Ed- Schuxé, Un 
peintre réaliste du xv* siècle, Piero délia Francises. — Ch. Bersarl^ 
Sur les chemins d’Assise. — A, Feugêae, L'abbé Raynai. — Larguier» 
La vie en bleu : autour d'une bataille, — Jacques Lux t Chronique 
des livres. 


_ Revue de renseipemeit des bagua rivantes, n n 9-10 : A, Dues ch, La vie de 
Karl Mathj Gustave Freytag). — Un examinateur + À propos du bac¬ 
calauréat. — Noies et documents : Nécrologie, Casimir Stryicnski. 
Fiévet* — Programmes des concours pour 1911, — Concours et 
examens de 19 iî. — Bibliographie, Périodiques, Chronique, Nou¬ 
velles. 


Revus d^tsirire littéraire data France, n° 3 , fuSilet-septembre : H. Thon* 
cuoNt Préromamisme allemand et français, H-erder et Creuzé de 
Lt5scr adapmieurs du romancero del Cid. — Jussehasu, La Marie de 
Ronsard. — J.-M. Caehc^,. M“* de Staél et H.-C. Robinson, — P. Ch.i- 
pqnsihre. L'influence de l’esprit mondain sur Ja tragédie ao xvui" siè¬ 
cle, — G Truc, Le cas Racine suite . — P. Bûsnevû:*, Alexandre 
Du val. — Mélanges : Le séjour de Chateaubriand k Athènes (Hogu ; 
L'orphelin de la Chine {L. Jordan i ; Sources de Rousseau P.-.VL Mas¬ 
son ; Le Satyre et la philosophie de Hugo RigàJ i; Notes sur la cor- 
respon d a nce de V chaire C habrot), — Co m pies-rendu s : O u v rages de 
MM. Pclligson, Perraud, Rigai. Gbiorint, Fuchs, Dupuy, Raldens- 
perger, L. Maury; etc. 

Dtttehe Litaratüi 7 SiÜn]g + n* 40 : Ccrsckuann : Historïsche Topogra¬ 
phie einer alten Siadt. L — DejulEaeigê, Ln vieei ('œuvre de Palissai. 

— Mahung, Lebensverneinung und Lebensbejahung. — Lauchert, 
Die iialicnkchen literarischen Gagner Luthers, — Rosàlswskj + SchîJ- 
lers Àesinetïk im Vejbfiltnis zur L Lantbchen, — Seebel, Neue Bei- 
trage zur Geschichte des Gymnasiums Passau. — Ac&rünga-Süira. 
HgK von Schubrïng, Festgabefür Vïlh, Thomson. L — Reitzensteik* 
Das Marchen von Àmot und Psyché beî Apuleius. — Manilii Asiro- 
nomicon liber secundus. Rec, htriusman, — Hovbf.n. Jungdiuiscbsr 
Siurm und Ürang, — Mina Kkrk, Influence of Ben Jonson on 
English Comedy . —• Toile», VermiscHte Beiirflgc. 5. — Asmdii*^ 
Die politischen Beziebungcn zvvischen Arménien und Rom von 190 
yor C.br. bis 428 nacli Chr. — Qudlen zur Gcschichieder osidemschen 
Kolonisiitoii im 12. bis 14. Jahrluinderr, hgb, von Kôtzschkï. 

— Ld. voq, WtRTHKiMER, Graf Julius Amiriissv. — Matthias, Die 
stfldusche Selbsiverwaliung in Preusscn. a. Aufl. — Maen-drut- 
Rech tse bç 1 ns t û rsc h ungen. 1. und 2.— R. Stsanskv, Die Bôrse und 
die BârseDgcschüftc. — Scbjsier, l)cr Wonschtus der MaiheinatiR. 



feu N EST L EP OIT S. ÉDITEUR- ^8. H U K HQN i PAR TE, Vj^ 

EUROPE ORIENTALE 

histoire et linguistique 

SAINT CYRILLE ET SAINT M ÉT H ODE. Pretn ii re 1 u lt a dfes 
A lleitiîinds coniru les Slaves. P or le b a ro n g R1 1 ’ ' . ' , f r _ ; 0 

ïf PARIS LTLE r DES SE R PENTS. ' I mpreisionsde «V<£ 

1 4 S RA r \ ILI F A [) R R L KOSSOvô. rhapsuiiie serbe, tirée des chants 
L )ol^Ùll ^ Unitéci, Mtf P^Uaron ^ m-. ^ re«g* 

l E« M\'vr6VeNI. Histoire d' 6 rient, de i r oü 11 no * ty 11 ’** 1 

d« tomwia inédit F- Théod. *+«**>. = «I. gr. m-S , 

bIïo^Ko^rta^ 

B ^ G 3»^epTr « r «J 

Hf^E OC MC^f NiGRO>T DE LABOSNIK depuis g 

LE n |oYÀl'ME DE 3 U 5ERB!E 8 Hl&W depuis W origine*. 

L A T OR oui E 1 D vis i È, üéogr aphte ad, m î n ist rut i ve, suu si t que 
dJrîpü?ee« raisonné de l'Asie Mineure,, ton. volumes gr. i*S 
avec carte d'ensemble et carte Je tous les v, lu vc s 4 jf 

EPhÏmSrÎdES DACËS, Histoire aujour UJom d ' 

Ki'e^Juy'u P i,r . Kn ?- U ,™i" D d n Lï.V «t ’aiossaire. par Emile 

[I. I,e Réveil. Kcvonuitm ei - - J0 # 
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i‘Ambassade de Frjnce à Constaminople, publie par Ch. bcH^ , 
2 vol., in-8‘, lîg»...* ... 
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l/ILE DE RHODES, par Victor Guérin, seconde édition' 

carte, I n-1S. ..* < v* .■**.•**-.; ****■■-■■■ 

L’A CH AIE FEODALE. Etude sur le moyen ego en Grèce 

tuîôi. par Diane de Guldescxone, in-8*...- - * *. 

LES GIUSTINIANI, dynastes de Chîos, par K. Hopf, traduit par 

E A. Vi.asto, in-18 .............. 

Nouveau* matériaux pour servir à L’HISTOIRE DE JACQUES 
BASILlKOS L’HERACLIDE, dit Le Despote, prince de Moldavie, 

publiés avec préface et notes. In-i 8 .... b ■ 

LE CYCLE E RI QUE DE MAR KO KRAUEVIC, par L. Legf.s, 

de I Institut. In-18............ ....-.. 1 , 7 ■ 

RECUEIL DE POEMES HISTORIQUES RELATIFS A LA 
TURQUIE et aux Principautés Danubiennes, lexte grec et traduc¬ 
tion, par E. Legrand, in-B'.... J 3 

BIBLIOGRAPHIE IONIENNE. Description raisonnée des ou- 
v rages publiés par les Grecs des Sept lies, ou concernant ces îles, 
du xv* siècle à l'année itjûo. CËuvre posthume d Emile Lughand, 
complétée e; publiée par'Hubert Persot, docteur es lettres, répé¬ 
titeur a l'École des langues orientales vivantes, 2 volumes, 

În-B 0 ........* ■ ^ 5 11 

CHRONIQUE DE CHYPRE, par Léonce Mâcheras, texte grec tra¬ 
duite! annoté par E. Miller de l'institut, et C, Sathas, 2 vol, m-s, 

avec une carie ancienne en chromolïihographie.,.... 4 U . ” 

SOUVENIRS DE LA GUERRE DE Ll N DEPENDANCE DE 
LA GRÈCE, par Constantin Métaxas, traduits du grec par J-Bran¬ 
card. In-iS.,...-—,...,,.,........... ? >' 

LE MONT AT H 05 , VATOPEDI ET LILE DE TH ASQ5. par 
E, Miller, de l'Institut, ln-8 û , 1 cartes.........,—.—.. tu * 

LA ROUMANIE ÉCONOMIQUE, d'après les données les plus 
récentes. Géographie, anthropologie, par M, G. Obe&knahe. În-B 0 , 

carte...... ... *...... 3 _« 

SCANDERBEG GEORGES CASTRIOTA;, Essai de bibliographie 
raisonnée. Ouvrages sur Scandcrbeg, écrits en diverses langues, et 
publies depuis l’invention de l’imprimerie, par G. Petroyitch, Jn- 
0' de luxe, rouge et noir, sur papier vergé de Hollande .... 10 B 

HISTOIRE DÉS LITTÉRATURES SLAVES Bulgares, Scrbo- 

par Pymne et Spasovic. Traduit du russe 
..... ? » 


Croates, Yougo-Russes 
par Ernest Denis. In B®. 


LÉGENDES RELIGIEUSES BULGARES, par Lydia Schis- 
chmanov, m- 18 .....,, + + ,..,.i, 1 
LA ROUMANIE ET LES ROUMAINS, par Alexandre Stourdza, 

E n ■ 1S —.... ...... 2 

L’HÉROÏSME DES ROUMAINS AU MOYEN AGE, par Alexan¬ 
dre Stourdîa, in-18....... 3 * 

LES ORIGINES DE L'HISTOIRE ROUMAINE, par A. UsiciNt. 
Publié et précédé d’une notice biographique, par G, BengkscO. 

In-iS.... 3 * 

CHRONIQUE DE MOLDAVIE, depuis le xiv* siècle jusqu'en 1 5 p+. 

Texte roumain de G, Urfxht. Traduction française, notes, tableaux 
, généalogiques, glossaire et table, par Em, Picot de l’Inslitut. 

1D*8°. ---a*-*******.. ^5 / 

HISTOIRE DES ROUMAINS DE LA DACIE TR AJ ANE, depuis 
ïes?ûrigines jusqu'à l’aaioo dûs Principautés en 1829, parÂ. D. Xê- 
nopol. Préface de M, Alfred Rahbaujh de n nstitut, 2 voL, in-$\ 
* caries_____ *---- *5 « 


ijÊ Fa*. — Imprimerie Pcyrillèr, Jtouçfcigi» et lianimi, * 
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FewHig d1iistoÉrG p n* 5, T r novembre 1912 : Louis Delayaud, La cour 
de Louis XIV en i 6 ji t Madame de Montes pan, Colbert et L ou vois, 
— Théodore de Lameth, Mémoires, IJ [.Avant Je procès du Roi.— 
H, Cazalas, La Moskova, Souvenïrsdu chirurgien Laflize. — Eugène 
*Wblvest. p Une victime de M mï de Staël, Eîstéar de Sabran. — Comte 
Beughot, L'He d’Elbe et la police. — Charles Dogei, La jeunesse de 
Désiré Nisard, I. 


Ram blatte. 12 octobre 1912 : Hector Berlioz, Lettres inédites. — 
Paul Plat, Paul Hervleu/—Si. WvsptAH$Ei t Proiésilas et Laodamie 
(tragédie . — Paul Louis, Le Congrès de la C, G. T, — À, Feucére, 
L'abbé ftaynaL — A. Maurel, Paysages d'halie, de Florence à 
Naples. — L. Mau»y, Edmond Gosse, — J. Lux, Marc Lescarbot ; 
Les avocats italiens. 


Revue des sctaaces politiques, septembre-octobre 1913 : J. Silvustpe, 
Peste ei choléra : le Lazaret de Gamaran dans la Mer Rouge. — L os 
Nationalismes en Europe : Angel Marvaud, Le problème régionalisie 
en Espagne. — Les Nationalismes en Europe : Jacques Barth, Ll 
nationalisme alsaden-lorroin. — Pierre Péüard, Le régime douanier 
colonial. — Marc de Prkaudeai;, La Ligue de Paix el de la Liberté. 
I- Le premier Congrès Genève, 18Ô7 . — Georges Scelle, Un nou¬ 
veau stade de Larbi 1 rage obligatoire : les traités entre les Etats-Unis, 
l'Angleterre et h France, — Jean Tansery, La question monétaire en 
Argentine. — Charles Mourey* Chronique coloniale [91 1,1. — 
Comptes rendus critiques. — Analyses, — Ouvrages envoyés à la 
rédaction, 

Deutselie Lit&raiîLrzeitang, tr- 1 41 1 GurschhavN; Htstorîsche l'opogra- 
phie eïner nlïen Stadt (tin . — Emïl du Bois-Raymond, Reden. 2 Aufî. 

- Cûptic Bîblical Tests, ed. by Rudge» — Schumacher, Der Diakon 
Siephanus- — Erhardt. Dte Philosophie des Spinoza im Lichte d^r 
Kritik. — C Becker, Vom geistîgen Le ben und Schaffeq. — Fr, Ja>‘- 
soîs 1 , Fi chic s Reden an diedeuisdic Notion, —Annales Regum lyasu 
Il et Jgo'as* I mer prêtât us est I, Guldi. — A- OriemalLchcs 

Datenbuch. — Hdlenischcs Dicbterhuch. Ausgcwâhitc L'ebertragun- 
gen von S* Meklcr. KhOhr, Germanische Namengebung* - The 
Minnesïtigers. By Bithdl. I. — Reichelt, Richard Wagner und die 
cnglîsche Lîterautr. — Zi-nk er , Zur Mabmoeionfragc. — F / voit 
Luscha.v, Emstehung und Herkunli der îomschen Saule. Woer- 
Hanx, Von A pelles iu Bock lin und weiter. — Grundriiss der Ges- 
chïchiswissenschafï, hab. von A. Meister* L 1* 2. AutL; l t 3 , 3. 
Auh. ; L 4. 2. Aufl.ï il, 5 , —E. Richter, Oelsner und die franzù- 
sïsche Révolu üfjp —A. Cartel lier a, Flucht» Verhbr und Hinrich- 
tung Ludwigs X\ L — Duhihalv, Dans lAilantique. - Die Fürde, 
Ilïusiricrtc HaJbmûn&i&îthrih für Lènder-und V6lkerkttnde p Rdsu 
und Jagd. Hgb. : E. B anse. a + Jahrg., Nr. 1, — Nkcschlkr, Die 
Etitwîcklung der Heeresorgamsatiou seîl EÉnführung dur stchenden 
^Heere. J. — G, m: Mûntehayor, Sioriû de| dirino naîurale. — 
Meyer-Steineg. Chlrurgisthe Instrumente des Aharuiitts. 

LstjrariseEias ZeatraJblatt. n* 41 : Pierrot Die katholischen Armén. 
— Rëichel. Zinzendorfs Frëmmigkeît* ■— La philosophie allemande 
au xix 4 siècle — Chala^don, Jean II CûmmTne. - Haüpt, Qudkn 




un <1 Darstellungen dcr Burschenschaft utid dur icut^cften hmhctts- 
bewûgurfc, — Lodge, Washington. — C.-A. Smith, Die amcnkiV 
nische Litcratur. — Instructions des ministres de France près la 
Diète germanique, p, Auerback, — Peez. u nJ ÜEHf, LngJanJs 
Vorherrschafi, Aus der Zèit der Kontinemaisperre, — litvscH. uns 
Galiiüa bei Jérusalem. — Hilr.u Beitrügezur kennta» der indischen ^ 
Samengebung. — Paulsgx, index Lucretianu». — Moshf», i»e 
exemple m in the eartv religious and didaetic liierature Ql^r.iiglan • 
- Delbrück, Germanisehe Syntax, 1 . Zu dennegaiiven ^«*«1 I - 
Zur Stellutig des Verbums. — Ksees, Müithison. — kourz. Halt- 
manns Dramen.— Gf. us no ru-, G esc h. des Ihcatersin kic,. — ksoRR, 
Südgallische Tcrra*sigillaia Gelasse von RottwciL Komir. 11 l 
schcds pâdagogischc Ideen, 


Literarischas Zentralblatt. tt“ +î : Ksorf, Die Brîefe Pelri und Judû. - 
Lemmens. Ans ungedr. Franzistiancrbnelen des I Jahrh, — ti*s- 
skn. Gescb. der Ktutfirmation in Schleswig-Holstein. - b 
J.-J. Rousseau. — Kôtzschhe. Quel 1 er zur Gcsch. dcr oMdcmsJun 
KoLonisalion im NU bis XIV Jahrh. - (.œtz-Bkrsste.s. Bnssot. 
R. Gl-vot, Le Directoire et ia paix de 1 Europe : Montahi.ot et > ir* 
gaud. Le Congrès de Rasiait- - K*eisne«. Gwh. der deutschen 
Freimaorerci.—Tagebuchdcs Frfm. von Bmvmghausen, , L"*" - ; 
a., i 1 îi.i. f- ,i>r k'dïwrin ÀUÜliSïâ. ' 1 ' d. p. DA 1 1. L K 


- Aus dem liicr, Nach lasse der Kaisenn Augusta, a- ed p. IM Am. 
u. Schuster. - Huelsev, DieThermen des Agrippa. Laltkssach, 
Die Aoriste. — Wehut. Symax des heuiigcn Enghsch. — 
Charlotte von Kalb. — V Üstumût ti&cks \Vilham Lo e - , ; * 

Skta p Religïüne e arte figurata* ■" r Heitucke* Gesam ■ ■ L 

p. StlHÏVÜAÎiN, ___. 
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CATALOGUE DES BRONZES ANTIQUES 

Par Ernest BABELON et J.-Adrîen BLANCHF.T 

Un beau vülume cranj in*8 de Soo pages, il lustré de t. 100 dessins. 40 F’ 

CATALOGUE DES CAMÉES 

Par Ernest BABELON 

Un fort volume grand iti-8 f ti un album de 76 planches en ntl fanon,.. 40 ft* 

CATALOGUE DES CYLINDRES ORIENTAUX 

ET DES CACHETS ASSYRO-BABYLONIENS, PERSES ET SYRO-CAPPADOGIENS 

Par Eouîs DELAPORTE 

Un volume în-S ei un album ifi-4 de 40 planches. „.., .< «.. - T *-* 

CATALOGUE DES VASES PEINTS 

Par A. do RIDDER 

2 partie* in-4, ligures cl planches..***.*.**■*.* +. «.,.*+<+**„***..' fr, 

L Vases primitifs et vases k figures noires. 

JL Vjlici à figures. rejugea et Je décadence 
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INTAILLES ET CAMÉES 

/Jyrtrttf* au Département des Médailles de ta Bibiiûthèque Naticnale 
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Un beau volume in-&, avec figures €ï J g planches É „.,, + + ++++ *, +. p . 7 fr. 5 ^ 
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Liante au département des Médailles de la Bibliothèque \atiûralt 
Kublif par Henri DE LA TOUR 
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fcïna b!eii». 19 octobre 1 Ronald. Letire sur la session de 1820 (Paul 
Bonnefon). — F» Cvlssy, à Potsdam. — J. Dresch t L'opinion de 
Théodore pontane sur la France de jSpo et la question d'Alsace. — 
* J, Merlant, Les variantes de M Bc Hanska — K* Norat, Esquisses 
provhulates, la maison. — L. Maûry, Iules Favre. — Léo Larguülk, 
La vie en bleu. — Jacques Loi, La chronique des livres. 


Deutsche LiLaraturaeituns» rv* 42 : Gerland, Burgenkunde. — Eiclers, 
Lebetisbild ci nés cvnngetisehen Théo toge n au 5 sein en Brîefen, — 
Die Religion und Philosophie Chinas* Verdeuischi u. crlauL von 
Wilhelm. J . Kungtiiise-üusprüdic. — Wob&eriii», Geschichte und 
Historié in der Reiigionswissen&thaft. Drews, Cor tics, Fuse- 
ijaiCEï, Grundfragen der evangelischen Kîrchenveriassung* — 
SciîtiLîE, Aenesidemus odtr über die Fundamcnte der von dem 
H crm P roi essor Rcinhold in Jeiia gel iefe rien Elementâr-Philo¬ 
sophie. Neudruck besorgt von . 4 . Liebcrt. ~ SkaU, Die Gemüisbe- 
frkdïgung als AngeiegenheR der Aesthetik. — Seidel, Der deuisclu 
AufsâtK in der Reifcprüfung 1001-1910* —Wïllkanx, Aus Hfrrsaal 
und Schulstube, 2. AuFL — Historia sepiem sàpieatum- I- Hgb. u, 
erki. von HiJka. — Sreat, The Science ol Etymology. — Gnechische 
Papÿri îm Muséum des Oberhessisehen Geschichtsvcr-eîns zti Giessen. 
Hgb. u, erkl. von Koniemann und P.-M. Meyer, 1.3. — Paulsos, 

I ndes Lucreiianus. — Waoà t Die Welsch-Gauung, — BxLrwcW&rNE*, 
üa-the. jL Aulh, besorgt von A. Slockmarm. I. — Wenut, Syma* 
des héuisgen Lngiisch. S. — Opère di ManzonL IV* 1 : CarteggÈodi 
Manzont a cura Ji Sforza e GaJlavrcsL — Waskr, Meisierwerke der 
griechischen Plastik, — Kaers t y Geschichte des heUenisiischeu"Zcit- 
ahers. II, 1. — Ans der Gescbiebic der VoJker. Zusnmmenge>iclli 
von Porderreuïhcr und Wttrih. H. — Moysset, L'esprit public en 
Allemagne vingt ans après Bismarck. — Btsmarçk-Kalender auf das 
Jshr 191 3 , hgb. von A. E%iRpp und H, KohL — A. Schmidt, Nie- 
derschlagskartcn des faumis. — Bracngart, Die Ü rheimat der 
Landwirtschati aller indogermanÉschen Vftlker* — Hüngger Meicrge- 
richtsurteile des ib. und 17. Jahrbüpdçrls T hgb. u.. ttlû ui von Sitnz. 
— Laxis. L Action criminelle. — Krankheit und soziale Lage. Hgb- 
von Mosse und G. Tugendrekh. 1, 


Literarkihes Zenlralhiatt, n H 43 : Das Deere tu m Gelasianum. p. Doss- 
chütz. — E. L&hmann, Der Buddhismus. — Lia Vu Kou und Yang 
dschu, trad. Wilhelm* — Buchtold, Der n or ddeu tache Handel im 12 
u. 1 3 Jahrh, — De Kronîek von Abel Eppens 1 he Equan, p. Feïth et 
BaL-osiAss. — Blok, Geseh. der N icd friande» V + — Madelin, La 
Révolution. ^ Radowiiat, p, Gorvihus. — Stallwitz, Ceresotc, — 
L, v+ ScHRtEDER. r Die Vollcndung des arischen Mysceriums in Bay- 
retteh. — Hdlenisehe$ Dichierbudt, irad- .Meeler-Goltistee^, 
Darius, Xêtkcs und Ariaxcrses ï ni Drama der ncueren Lîteraturcn- 
— Arsolej, I he soliloquiez of Sliakspcare. — RoeKSERt:, Dingclsiedt 
m Weimar. — Frommu, Richard Wagner. 



* 


£RN^S T LEROUX, ÉPI TE UH. aS, RUE BON APARTE, VI* * 

' ’ EUROPE ORIENTALE 

HISTOIRE ET LINGUISTIQUE 

SAINT CYRILLE ET SAINT MÉTHODE. Première lime des 
Allemands contre les Slaves. Par le baron A. s’Avril. In-18. 5 « 

LES BULGARES, par le baron A- d'Avml. In-)S.. i fr. 3 o 

DE PARIS A LT LE DES SERPENTS. Impressions de voyage, 
par iebaron d'A vait. Îi?-f8 3 So 

La Bataille DE KOSSOVO, rhapsodie serbe, Tirée des chants 
populaires et traduite en français par Se baron d’Aïkil in-ir. rouge 

ei noir.. ... -.. , ^ ■ 

LES MAVROYENI, Histoire d'Oriem. de 1,700 à nos (ours, d apres 
des documenta inédits, par Théod- Bi-aScasd. e vol. -gr, în~8 0 , 

illustres de gravures, portraits, caries, etc. . tS 

BAI GAG NO. LE TA R T A R IN B U LG A R E pa r A l £ klü Cos s ta s tin oy, 
traduit du bulgare par Mati i Gi kouc.liëv et Jean J AüRRscrisnnr, 

avec une Préface de Louis de 1 Institut. In-iS . 3 5 o 

HISTOIRE DU MONTÉNÉGRO ET DE LA BOSNIE depuis les 

Origines, par P. CoQUelle, jn,8' J , Carte.,. . 7 ?o 

LE ROYAUME DE SERBIE. Histoire, depuis les origines, par 

P. Coqlk r.Lï:, in-18.. . 3 ^0 

LA TURQUIE D'ASIE, Géographie administrative, statistique 
descriptive et raisonnée de l’Asie Mineure, q, forts volumes gr. in-8 e 

avec carte d’ensemble ci carte de tous les vilayets . . 4® " 

Table générale de la Turquie d’Asie. ln-8°, par Vital Cm net. 4 a 
SYRIE, LIBAN & PALESTINE, par Vital Cliset. Un fort volume 

in-8* avec carte .. .*.*.30 » 

EPHEMÉRIDES DACES, Histoire au îour le jour de la guerre de 
quatre ans 1 7SG-17^9: entre les Turcs ci les Russes, par L. Daiw- 
TES t secrétaire de G- Mavrocordato, hnspodar de Salue h le, teste 

grec, public par Em, l-t'UHA> L i}. Iu-S°. .. -o « 

LE MEME, traduction française, notes et glossaire, par Emile 

Legrand, î volumes în- 8* 1 .. .. 37 30 

LA BOHEME, depuis la Montagne Blanche par Ernest Denis : 

T. I, Le Triomphe de 1 Église; Le Centralisme. In-8ç.. to » 
[j Riîveil Révolution et réaction. Vers le fédéra iis me, 

[n-8*.. ..... 1U * 

L'ÉPOPÉE £ERBE. Chants populaires héroïques. Serbie, Bosnie, 
Herzégovine, Croatie, Dalmatie» Monténégro, traduits sur les ori- 
gf n ^ u x Àt v ti’c une ï il î ro ci uct i n u h t des n oie s, jpo r A ug. E ) oîoh 7 i n ■ s ® h 

E l anche. .... 7 ^ 

L’INFLUENCE FRANÇAISE, SUR L’ESPRIT PUBLIC 
EN ROUMANIE. Les origines. Elude sur l'état de la société 
roumaine à l’époque des régnés phanarioies, par P. EuaM-, 
tn- 8 " ...........*.. 7 ^ 

l’art gothique et la renaissance kn Chypre par 

G Enlart, in- 8 ü , 42 1 %■ et 3 4 planches.. 3 o » 

GRAMMAIRE DK LA LANGUE SRRBQ-UROA l JE, tradupe? 

avec de nombreuses modifications, de lu grammaire slave de Pahcié, 

par le D r FetjVRiEft, i c édition, revue et corrigée, în-8'. » 

JOURNAL D ANTOINE GALLAND, pendant son séjour a 
l’Ambassade de France à Constantinople, publié par Ch. Scmfeb, 
i tdE, h^S-.dig.... ■■■■ 11 * m 
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I/ILE DE RHODES, par Vicior Guérin, seconde édition, Üvec 

carie, In-iS. .... v .• .* .v V* “J 

L’ACH AIE FEODALE. Etude sur Le moyen âge en Orece 1204- 

t S6V par Diane ue Guliikncsonk, in-È s .*■■■;;-■■■_, J 3U 

GiUSTlNlANl, dynastes de Chios, par K, Hupv t traduit par 

N^aveau* matériaux pour servir à J*HISTOIRE DE J ÀCQUES 
BASILIKOS L HÉRaCLI DE, dit Le Despote, prince de Moldavie, 

publiés avec préface et notes. Tn-1S ....-. , D 

LE CYCLE ÉPIQUE DE MARK O KRALIEVIC, par L. Uom. 

REC 1 ‘EIL U L>É n P 0 feMES HISTORIQUES RELATIFS A LÀ 
TURQUIE et aux Principautés Danubiennes, texte grec et traduc¬ 
tion, par E. Légua kd. in-8".,-*. 15 

BIBLIOGRAPHIE IONIENNE. Description raisonnée des ou¬ 
vrais publics par tes Grecs des 5 ept lies, ou concernant ces îles, 
du xv* siècle à l’année 1900. Œuvreposthume d Emile LkûR.'Nd, 
complétée et publiée par Hubert Pkunot, docteur ès leurcs, répvti- 
teur a l’École des largues orient ale s vivantes, 2 volumes, m-ts 0 2 > " 

CHRONIQUE DE CHYPRE, par Léonce Machinas, texte grec tra¬ 
duit et annoté par E- Mills, n du I Institut, et C. Sathas. 1 vol. m . 
avec une carte ancienne en chromolithographie^..... .y ■ * 4 U " 
SOUVENIRS DE LA GUERRE DE L'INDEPENDANCE DE 
LA GRÈCE, par Constantin Métaias, traduits du grec par J. Hlan- 

LE^MOFT^ÀTHOS, VATÔPEDI ET L’ILE iVÉ THASOS, par 

E. Mi lleh, de 1 ’Insiitut. In- 8 \ 3 cartes.. 10 * 

LA ROUMANIE ECONOMIQUE, d’après les données Les plws 
récentes. Géographie, anthropologie, par M. G. OsedeNaRB, m-t- ♦ 

carte.. ....* - ■ * ■■■■ ■ - * • ■ * ■; y y;, - ,: * 'Y 

SCANDERBEG GEORGES CASTRLOl A . Essai de bibliographie 
raisonnée. Ouvrages sur Scanderbeg, écrits en diverses langues, et 
publiés depuis l'invention de l'imprimerie, par G. Pethovitch. m- 
a® de luxe, rouge et noir,.sur papier vergé de Hollande .... Iû 
HISTOIRE DES LITTERATURES SLAVES Bulgares, Serbe- 
Croates, Yougo-Russes par Pïpîsf. et Spasoyjc. Traduit du russe 

par Ernest Denis* I n-S 0 . *.. * ♦ * » * ..- - ■ ■-v " \V ^ ^ * 

LEGENDES RELIGIEUSES BULGARES, par Lydta 

cïïmanüv, in-i 8 ....,* 1 » »,...... -. . ..* + * * + v . - v * - ■ ■ 

LA ROUMANIE ET LES ROUMAINS, par Alexandre 

in i [8 ♦ » M t * ...A ^ . r , r * « ■ ' ' » » ? " 

L'HEROÏSME DES ROUMAINS AU MOYEN AGE,parAinan- 

dre Stouhiïïa, in-18 ( *.. **,**...***,.* 1 11 

LES ORIGINES DE L HISTOIRE ROUMAINE, par A- Ubïcim, 
Publié e: précédé d'une notice biographique, par G, [Ïengesco. 
] o i 3 j. ^ 

C H RO NIQ U Ê D E MOL DA VI eV dêp u üïe **¥■ siècle jusqu*cn J 504- 
Texte roumain de G- Uhechi.T raduction française, notes t tableaiu 
généalogiques* glossaire et table* par Em, Picot de 1 Insumt^ 

HISTOIRE DESROUMAINS DELA DâGÏE TRAJANÊ, demis 
les origines jusqu'à l'union des Principautés en i&Sq, P ûr A* 
nopol..P réface de M. Alfred Rahgàü», de Tl nsiitut, 2 voisin-»* 

.■. 2 3 * 


cartes. 
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, Estüb UffM, 2 ,ù octobre : Chateaubriand* Supplément au Congrès de 

Vérone, correspondance avec le prince de Polignac. iSaS-iSaq- — 

Paul Flaî p Littérature ci psychologie, — J. Mkhianit, Les variâmes f 
■ de Madame Hanskâ. L,.Gîelh\ Les méthodes de la critique dans , 
FétiuL' 1 dû Part italien,— A» Dtuqscq* De l'enseignement à donner 
aux indigènes, — I*. Maurv* Lu France et F Amérique J après 
G. Lun son et Barre u WendcIL — Firmîn Ruz r Théâtres.- —J- Lyi + 

Le français h l'étranger ; L T Université de Californie; Yak-Universiiy, 

Dentacte .Literatikrz«îtmig, n* 4 ? : Gkoos* Weltansdiauung* — Deutsche 
'SchriMtaieln des 9, bis n;L Jahrhuridcns aus Handschrifien der 
k, HoL und Staatsbibliathek in München. Hgb. von Peizet und 
Glauning. 11. — Handsdirh'tcnproben pus der Rdarmaiionszeit. 

hgb. von Clemen. I. — Handschrîlienproben der Rttorjnauonszcit. 
ÀusgcwELhlt von Menu. — ! Die Religion in G esc h î ch te und Gegen- 
wart. Hgb. von Schidc und Zscharqack* 11. und II L — Tschackf-bï* 
Eberhard Weïdensec. — Vonuraf, Altkirchciislavischc üraimpaiîïy 
2, AutL — I Iünukrsosh The Bal lad in Liïeraîure. — Verütfenïli- 
chungen aus der Heiddberger Papv rus-Sa m m l ung. IV, 1 : Grîe- 
c h ische-1 i itéra risc h e Papyn, I t P eo le ma Esche Homerfragmcirie. 

Hgb. von Gerhard, — Slijpkn, Dispuiatio critica de earmimbus Hors- 
tîi sck quae dieu, mur odae Romanae. — Mielkk, Der de u tse h e 
Roman. 4- AufL — * Goetuks Ausgéwâhltc Gesprüche. Volksausgabe. 
Hgb. von Frhm. v, Biedermann — Ben Jusson, Cmthia's Revelsor 
ihe Fou maîn of Seltïove. Ed. by Judson. — Psllissifr, Le réalisme 
du romantisme. — Brkssi-àu, Handbuch der (Jrkumientehre tûr 
DcutschUntf und Italien, [ r Bd M a, AutL — P, Z 1 hv t ■ h m asn p Dus Haas 
Braunscbwcig-Grubcnhagcp , — Robiquet, Le Cotur d'une reine- 
Anne d'Autriche, Louis XIII et Mazarim —J T Mascart, Impressions 
et observations dans un voyage u Ténériifc, — ScsutLtiB, Brésilien, 
ein Lan J der ZukuftfL — Leonorc Skotteh, Dse Geïüngoisarbeïi ni 
Dâtifschland mil b es u n Jurer Bcrücksiduigiiog der Frûueii-Gel'fiu- 
gnisse* — À. Berger. £ur Emwicklungsgcscnichtc derTeitungsklagen 
im klassïschcîi rOmischen Rucht_ 

Ütarartettea ZentralblaU p n u 44 : Ronig, Gescb, der AUtest. Religion, 
Japper, Zur Mutaphvsik des Aristoteîes. Ffist, Europa ïni Lie h le 
der Vorgcsch. u. dîe Ergebnisse der vergh in doge rm. Sprachivîs- 
senschalt —. Uahlmann-Wahz* Qtiellerikunde der deutschen Gesch, 
p. Mi.rrs: — Ki.H.s t Die Anfünge der fninz* ÂusdehntmgspQKiik Bis 
i3ué$, — Brïei'e Friedrich s des Grosses an Thi.érîoï, p, Jacobs — 
SeIdèl* ftc.-zit.-h. Friedrkhs des Grossen zur bildenden Kunst — 
Nfrfï:s, Die ftrobleme der osterr. Flotte npolittk. - Gilles, An Endes. 
to ihe Çhinese Eneydopavdia. — De Theophtasti vktmîbus 

dicendi, — Philip?, Qucllen des Isîdor ï. — A. PagêS p Aimas Mardi 
Alirtqvisîp Auswahl, ira J. -— E. 1'. A. Ho if ma un, L Hoffmann 

t und Hïppd, IL Hoffman ns Briefwechsd, p. H, v, Mülli^r — 

\ Ài*u:k. |J c r S t i L ÎEir der Musik, L — Zihher p Êrziehung und Gcmein- 

f .sinn, du rc h die SchuJe. f 
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SAINT CYRILLE ET SAINT MÉTHODE- Première.latte des 

"Allemandscontre 1 rs Slaves. Par le baron A. n Avril. Jn-rb. S * 

LES BULGARES, par le baron A. i» Avril, .. i fr. io 

1 >K PARIS A LT LE DES SERPENTS- Impressions de voyage, 

LA BATAILLE DE KOSSOVO, rhapsodie serbe, uns: des chants 
populaires ei traduite en français par le baron b Avril m-iî t rouge 

l eVmAVROVÉNI. Histoire d Orient, de 1700 a nos murs, d apres 
des documents inédits, par Théod. BlvKCar». a vol. gr. in- , 
illustres de gravures, portraits, cartes, etc. --...... ■- 

BAÏGAGN O. L E TA RTAR 1 N RU LG A R E F ar Aluko Cosstastfsov. 
Traduit du bulgare par Matô Giiko«u«v et Jean J^uasc^.ni 
tva■ c une Préface de Lours Léger, de t lusutat- .. - 

HISTOI RE DU MONTÉNÉGRO ET DE LA BOSNIE depuis les 

LEmÏoYaÏÏmE DE 1 SERBIE? Histoire, depuis les origines,^ par 

1 ! ' TtïnmoE Û ' d > 8 ASIF Géographie' 'administrative,' statistique 

* rU Mineure, 4 Ion,«lama g'.t»* 
avec carre d’ensemble e! carte de tous les vilaycis.. 4 ° 

T 

SYRIE 


Table"enraie de la Turquie d’Asie. I n-8*» pw Mal Cuiîtet. 4 * 

SYRIEI, U RA N & PALESTINE, par Vïtaf Glisf.t. Un fort volume 

EPHÉMÉR 1 DES '6 AC ES, 'Histoire au jour le jour *|* hj»" r J 
quatre ans i-Iô-itSo entre ks Turcs et les Russes, par G. Diro. 
tVs secrétaire Je C Mavrocordato, hospodar de \ alacbie, teste 


grec, publié par Km. Lkiund. In-8». 

LÈ MÊME traduction Irançaise, notes et glossaire, par 

Leoranu,^ volumes in*8*. 
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L A BOHÊME depuis In Montagne Blanche par Ernest: Desis : 

I 1 [elvÆhedelKglisè; Le Centralisme. ln-S ? / m » 

Il U Sf Ri«olu.fon c. rêurfen. Vers le Mrrslism- 


L’ÉPOPÉE SERRE, Chants populaires héroïques, Serbie. Bosnie, 
Hert/ègovine, Croatie, Dalmattc, Monténégro, traduit sur tus on- 
ginauxavec une introduction et des notes, par Au g, Do.ox, m-»\ 

nÉ'T-fci n KVfF "française' SUR l'É’sÇRÏt" PU EL IC 

EN ROUMANIE. Les origines. Étude sur 

roumaine il l’époque des régnés phanartoics, par P. El.ade, 

L'ART GOTHIÔ'ÛE ET LA RÊNaÏSSANCËEW CHYPR^par 

GR V MMAiVe" DE 42 ! \*l -A N^ UITsBRB O-CROATE, traduite? 
a^e'dî nombreusesmodificaitoiis, delà grammaire slave de I’arcié 

Iiar le D r Ei 1 vbter, r- édition, revue et corrigée, m-S- V* 

JOURNAL D’ANTOINE GALLAND J h s 

l'Ambassade Je France à Constantinople, publie par Ch, Scmtei, 

2 voIh, \n-S* r figi.i. ... 
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R N EST LÇ RO UX r É 1 > I TE U R. 38. RU E RO NA PART E * VP * 

■ " ■ ^ ■■ 1 - --——-—... *■■, 

L IT-E UE RHODES, par Victor Ci. 1 ms, seconde édition', a*ee 

carte. In-i8„,..... . „ 

L A C H A 3 E 1 ’ LO DA 1 _ 3 ■.. Étude sur 3 c m n vçn «i i 2 ,c en G ré ce i 2 ûi- 

'4^]. P** Diane de Gui dkncrûne, .. # - ; 0 

Ut ^ ^ j 3 L SllXlANL d y n aste s, de C h j 05, par K. H o p f n 1 ra J u i i dût 

E. A, \*las ro, in- ï S. . . _ _. . + .._ _ h ^ _ 2 $0 

Nouveaux matériaux peur servir û IHiSTUlRE DE JÂCOIES 
BASIL[KOS L HERACLJ DE. dit Le Despote, prince de] Moldavie, 

publiés avec,pré lace ei notes. I n-18.. ô .. 

L L CYCLE É P F Q L \ ! . D L M AH K (_ ) FC H A J. f K VIC r pu r L. I ,j":g i-:n s 
de rinsthuL In-i S . t , -5 

R i£< ™ 1 t P E p 0 E M H ! ST b i i 1 q ij ës r )■ la i i fs a la 

t t ROUIE ci aux Principautés Danubiennes, teste gret et traduc- 

lion, par E. Legrand, 3 n-S° r . ... é 5 « 

HI BLI 00 BA_PH 11 IGN 3 ENNE. Description raïs- -nnée des cm- 


vraies publics par les Grc es des Sept lies, ou coneemarn ces îles, 
d u XV* siècle à i an née j q 1 *<> » CE u v rc pu 51 h u m e d'Emile L lü a an t» , 



_ _^ __ __.-«nuMmuK, ËfCC , L „ 

duitLt annote par K- Miller de l’Institûî, ci~CI "ÎSa'thas,*U vol. in-S, 

avec une curie ancienne en chromoIithoEraphie . ■ „ 

SOUVENIRS DE LA GUERRE J JE L INDÉPENDANCE DR 
LA GRECE, par Constantin M i-ltas*^ traduits du grec par J . B las¬ 
car». hi-18» >, . .* _ . _ + __ _ \ 5 „ 

Ll: MONT ATHOS, VATOREDJ ET L'ILÊ DE THASOS, par 

, E ■ M1 c le r t d e ] 1 hi^t î î u t. hi -8". 3 eu rte s . t n » 

LA ROI MANIE ECONOM1QI E, d'après les données les plus 
récentes. Géographie, anthropologie, par M. G, Üuehesark, ïn-*\ 
carte . .... ... . .. . j , 

SCANDERBEG GEORGES C.ASl RIOTA . Essai de bibliographie 
raisonnée. Ouvrages sur Scander bug, ecrus en diverses langues, et 
puhl Les depuis Ti n voit ion de l'imprimerie, par G- PETfttmtCH- lu- 
CL uüîf^sur papier verge de Hollande . 10 * 

HISTOIRE DES Lf ITÉRA II RES SLAVES (Bulgares, Serbo- 
Croates, V nu gq-Russe s par Rmss et Sjmsovïc. Traduit du russe 

par Ernest Denis, ]n-8 <*., j » 

LEGENDES RELIGIEUSES lîÛÏ,GARES,"pàr' Lvdia Sc».s- 

CIIHAKOT, tn-lS., .. n s 

LA ROI MANIE ET LES ROUMAINS, par Alexandre Stourma, 

»n*j8.. .. . i „ 

L H K RO I SM E DES RO U MA I NS À l MOV EN AG E, par Atexan- 
arc hTûmtDKA, lft-18_. , 1, 

LI i ; , S ORIGINES DELHI STOI RE ROI MAI N K.'par A. ! uicisi, 
J u bue et prteede d une notice biographique, par G, Bünge&CQ* 

CHRONIQUE 3 )î£ MOLDAVIE, depuis lexivsiècle jusqu'en 
J ex le roumain di^ G. Uhkliii. fraduciîon française, notes, tableaux 
fn 1 ^'' ^ l ^ UeSï ^ ï^ssüire ci lûble, par Em. Hjcüt Je rinsrïiut- 

HISTOIRE DES RoUm/kINS DE La DACIÊ TRÂJANÉ, depuis 
les origines jus^u a i union des Rrineipauuis cri t 85 o, par A. 1 ). XÈ- 
zïoe'OL. I ru face de M. Âlired Rambaud. de H nid tut, 3 vol., 
cartes» . .... . ... .. 25 « 

■ —- - ---_ __ __ 

l^t - Imprimerie Pfyrtïlcr, Kwbein et ^«n. 
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Quarante^! lièffle amide. nombre 1912. 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE - 

RECUEIL H KRUOM A DÀ! R LE 


Directeur : M. A rthur CH IIQUE I 

Prix d’abonnement : 

Un an p Paris, 20 frv — Déparremenis, 22 fr. — Étftager, *5 fr* 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

2 g, RUE BONAPARTE,, VI* 


Adresser tes communications concernant la rédaction *i 
M + àrthcr CHOQUET 

;Au Bureau de La Revue ; Rue Bonaparte, a$.) 

M\L ]p A Hsiiieurs de riitrangcr sont prWi d’envoyer dJrçtitiaicûi ei franco par 
la pcair (et non par commission nuire),, Eea livres doflï ï Es Jcsircm un conipie 

La Revue Critiquent rend compte ^ue de* ouvrages cnvnyés êei double cscmpLiire. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


DÉCOUVERTES EN CHALDÉE 

Par Ekncst t-E SÀRZEC 

Publié ptr tes soins Je Léotî Heu^y, Je F Institut 

il vec te cQft€ours Je ,Vf. -l/rr-nt-u-d et b + Phureau-Gangin 

LlVSJUSÜN Vp FASCICULE 2 

In-folio, planches en héliogravure,*...... . . *** - 20 ir * 

CeEïe |Sn*E«ra Senrticn Uttvrige, 


DIRECTION DES ARCHIVES NATIONALES 


Inventaire des Sceaux de la Bourgogne 

Recueillis dans les dépôts d'archives, 
musées et collections particulières de s départements 
de la Côte-d'Or, de Saône-et-LoAe et de V Yonne. 

Pau Auguste COULON a 

.j, h i; HT, Hl L jlCX .IPO «VE» NinOHiLH 

Un beau volume in-4, HvCornpagpé de do planches en [>hotQïypie«* + 4 ° ■ 
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* Bulletin hispanique* n 4 : II . ni: L\ Villi-: ni. Mumorrr, Le^décFama- 
# leurs csjjiîgi ois nu temps d'Auguste ci de Tibère suite . — G. Quot, 

Chronique lamie des Rois de Cas 1 i E 1 e just|ii’ti-t3 i:> 3 ô suîte'. _ 

P Ddhfw, Dominique Soiü et ta scolastique parisienne (huiîe et lin . 

*— J. Matnorkz* Noies sur les rapports de Nantes avec l'Espagne 
(suites— C- Ferez Pastdr* Nue vos d a 10 s accrca de! hîstrinmsmo 
espanol en los siclos xvi y xvjt : suite . — Variétés : Notes sur Larchéo- 
Eogte ibérique P. \\\uk , p. _j. 33 ; — Lksposîtion d'an ancien à 
B u rg os ( H - M kh 1 m j ; i: ,i. Uni v e rs i te s ci eûsctg ne m e ru : 3 r es eo u rs de 
vacances de Burgos — L'espagnol dans l'enseigné nient secondaire 
(G. Cinof— Programme de 1 agrégats cm pour iqi3*— Bibliogra¬ 
phie: J. ircmtoAS, ICspana en tient po de Carlos II À. Girard! — 
G, Antolis, Catülogo de lüs Godites Eatjnos de la 14 , BîbJ. del Ksço- 
riaj 1GL Ci rot 1 . F. Fruit: K» Gcschkhte Jer neueren Historiogra¬ 
phie G. Ci roi 1. — Chronique: iLongns, Toro Gômez, Rodriguez 
Marin, Albertini . 

^ Revue bleue. j j novembre 14 r 2 : Château b ri an J, Supplément au 
Congrès de Vérone, correspondance avec le prince de Ê^oiignac, 
1823-1824, — F. Rascai, La 1 11 14 ? rature populaire serbe. — L, Gïellv, 
Les méthodes Je [a critique dans l’étude de l'art italien, — Blaison^ 
Belfort en j 8 ^ 3 , te commandant Legrand. — H. Bi hsamj, 1 .es ori¬ 
gines de F h ôte I royal des Invalides. Léo I.ikouikil La vie en bleu. 
— Jacques Lux, La vieillesse de Casanova: Uneieuvre inconnue de 
l'architecture française; La réclame il y a un siècle, 

Eeîiie historique, novembre-décembre ; A. Rksaookt. Érasme, sa vie 
et son ouivrc jusoukn iS_iy T d’après sa correspondance ; r TC partie. 
— Faul MjItter, Les origines des Cavour; suite et fin, —Jean Marx. 
L l n nouveau récit de la mort de Guillaume le Conquérant- — 
A. Giraud, Une négociation commerciale entre Ja France et I P E&- 
pagne en r782. Bulletin historique : Histoire byzantine. Publier¬ 
ions des années itj io-i g n. pur Louis Brn^mrn. — Histoire de 
France. Epoque contemporaine, par E. Driaukt * Histoire d Alle¬ 
magne, par A.-CL Mkyeh. 

P^cbe yterakrzei^s, 0*44 : Soi n i., Die Christtichc Religion in Hrn- 
nebergs Kültur der Gcgen.wari. — Lîïi nu-vf on i-:< The üreck geniusand 
its meanmg tous. -- Deutsche Liieratur des XVIII und XIX. Jahrhun- 
deMs. Aus der BibJïüthek des ïlerru Xurt Wo'jtï in Leipzig. — Raüh* 
Die philosophïsdien Werke des Robert Grosseteste, Hischots von 
Lincoln. —■ Pâdagugisdie Jahresschau Ubcr das Vulks&ehuhvcséJi 
im Janre ryi 1 + H g b. von Clai.snitzi h. VJ_ - Padagügisches Jahr- 
buch tpsa. 35 . Md. llgto von der Wiener Püdâgngischen Gesdl- 
. schajt, red. von Scwfcch. RoNZt valu:, Les emprunts turcs dans 

le Grec vuleay'c de Roumélîe et spécialement d’Anorînople. — Lks- 
mENp ^ur \\ anderung vim Volksliedcrn. - Tragîcoruni üraecorufn 
Fragmenta papyracen nuper repena rcc. Hisr — Meillkt, De 
quelques innovations Je Ja déclinaison latine. — Fini s, Srilisthchc 
; Beobacluungen zu Wilhelm Meïsier. Wol^k. ThcGreek Romances 
in “Wûbethari Prosr Fiction^ — Kolkal, Etymologische Strctfzüge. 
r “ ” | BKR ! fd Riemcn^:hnelder + 3 , Aufl* Studien und Versuche 
üür neueren Geschichte. M:ix Lenz gawidmct von Fhki^dîîn un J 
^CHtu.r.nN. — Handhycli für Heu uniFloue. Ilgb. von A lien - Lief. 
>0-48. - Jassizs Jakob Fuggcr der Raidie, L — Haisciikk, Allgc- 
metne, .taatsrechr. ■ Koulizh, Rroblemq der Kshrlüssigkeit sm 
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BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

CABINET DES MÉDAILLES ET ANTIQUES , 


CATALOGUE DES BRONZES ANTIQUES 

fVr Ernest BABELON e\ J-Adrien BLANCBET 

Un beau volume grand in-?' Je tfoo pages, illustre Je i.tofl dessins,,,., 40 fr. 

C ATA L O GUE D E SCA M É E S 

Par Ernest BABELON 

ïln fort volume grand îit-S. et un album Je ?tî planches en un canon... 40 fr- 

CATALOGUE DES CYLINDRES ORIENTAUX 

ET DES CACHETS ASSYRf )• K.\BYLONI ENS, DUE SES ET SYRO-CAPfADUCltMS 

Par Louis DELAPORTE 

Un volume in-S et un album in- t Je 40 plnnehc-;..... 3 o ir, 

CATALOGUE DES VASES PEINTS 

Par A. de RlDDER 

a pâmes in-4, figures et planches,..-■... .... ... 5 o fr - 

E. Viisca priiiLiüili eL y MS u ligure 1 » noires, 

iL Vftftct ù figures routes cï de dè cadence. 

COLLECTION PAUVERT DE LA CHAPELLE 
INTAILLES ET CAMÉES 
nwtHïs. mi Département des Mtdailia de te Bibliothèque Kaiïonate 
Caiak.£ue pub'i* par Ernest BABELON, de lïnsihïu 
Utî beau volume in-8, avec libres et hj planches,*'.*.- ».**.,. .**-■*-* 7 


CATALOGUE DE LA COLLECTION ROUYER 

Ligues au département des Mddafflr* de te Bibtfothiqi/e Sationafe 

Publie Henri DE LA TOUR 

L — JETONS ET MÉREAUX DU MO VEN AGE. Iti-S, li planches ... aS fr. 

IL—jetons et méreaux de la renaissance et des temps 

MODERNES, In-S, planetu» -.....- a5 fr. 


Musées et Collections Archéologiques 


DE L’ALGERIE 

15 volumes publiés 

Alger, r; fr. — CoiiiNmoric. 
fo fr. — Phillp^cvîHc. i- 1 '■ 

4 l&üËLCijkb 3 T I r, — CaflhiiAC. 
Tébcwi, la fr. 

ta franc*. 


ET DE LA TUNISIE 

9, »* »...,.**.* + + **-*-* * fr, 

i fr. — Oriin, m fr. — die^bdl, lb fr. — - Lrirnbêse, 
— Miiiéc \I-.[■ jll i eu z]'iirtich F itifr.i et frupfJémcnT en 
« la^icill» 53 t>. — Coik r C!ii»ri l"a.rgcs n 13 fr. — 
— Sou^iC, J -T fr- - ri [ligué, 12 r'f. — TlcmCeo, 12 fr. — Güelma, 
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Cinquième mnuk*. »N a _üc lub re-Dtfci eu bru 1913 , 



RÉVOLUTIONNAIRES 


ORGANE DE LA SOCIÉTÉ DES ÉTUDES ROBESPŒRRISTES 

Paraissant cinq fois par an. 

Dmrrtï ta : Alhfut H 4 TII 1 E/ 

jVes ïüjulJ j bel lempara £* ^rrrrriu^wJi t à* JfrAnpVrFf non* fjf rj[kJ rpni 

Non çmJmKktt Afim puw Wmitrbù. 

An J fi? GuBUJLb. 


SOMMAIRE 

Geo rge* IIarot, I/iintidcricdiipe paysan dans une province française a va m i-So. 
ï-rançosi ^EünALK Danton Robespierre, Auguste Comte ci M. Au \miû< 

Albert Matwibi, Dunton et Louis Comte. 

ftj>ge_r Livv k La réaction □ntErobes-pïérrîaïc au Havre. 

Elysée UiWTALOT f La descendance de Danion. 

Kmile Lesuel’»’ Laitradition républicaine en Europe d'après le professeur Fisher. 
Jean-Hqii! MaEiaT, Tnm Jcslinç* qy paîtrait du [esui'ie Prissot. 

#-t giü.oes : Ouvra rd et Robespierre- Camille îk*moulins républicain 
en r7$p.— Danton et la prise de la Rasiiïle, — La politique de Danton., en août t rr*3 H 
d^TnMT^HacncI^' RarLrc ’ “ Flbr « 4'Eglaiïiine ei Du gazon.— Lettres Inédites 

Bibliographie. -J Kaahakd, Madame 4e GenN** — P. Uagîkue., Ifenri Mar tus, 
La dîme au ïrin 1 sitcle, — Georges WruLK bssg Le m ou vu me ni physfocTatîque, 
Le* manuscrits de ^uespay^ci de Mirabeau. — L. Dt fil f L'état, ec a no rmq u r du 
Languedoc a la nn de I ancien régime, Blaï de Gaè*, Lettres Je Mut. de Fun- 
langcs. — _A* GtRTiTBuijfSTEijj^ Li diplomatie de La Gironde, BrissoT. — J, Ram* 

ïA L ro + Mc moi res de Roger de Damas. — H. CarrjL La \in des Parlemente. — 
L MAUtüLtHtT t Le gouvernement ré vcl mi on naine, — L. EhntutL, 3 .a vente de* 
mens nationjUK d^ns les CÛlçs du Nurd, Le régime rdvr.l UC [urinaire a Dinzitt. — 
Ln. l'jRti, Archives révolutionna i rçs de F Yonne. — Al. FOSSE VEUX, l/HhMeL 
üieu a uk Rvn* et ivm' siècles. — G. Pot tu as, L'iniirnciiori publique à Caen pen- 

dant lu Révolution. — G. Gautiieriit, La Constituante* — P Carov, La défense 

nationale de tyyi â 179S- — iGsu. Jack*, s. Waterloo ei Sie-Hélênc, - U. Weill, 
Lb 1> rance sous la monarchie conSlïtllliOünelle. - Sotî CM : P. Cah- ùv, P. Ah**l p 
. E^^-BlLLAlin, L, GRjlHLlElt, J, CuMlïKT T FnGAI.ALlHRI, L.-G. Pémssiih, ùn. Sl\ kstr! 
i.. Hingavp, L. Campagm.il, G. Ruoluh. — Livrés nouveaux. 

Périodiques. 

Chroniques, — Opinion dMn réducteur du tiMïy Chronitte sur Murlrriilîcn 
Robespierre, — La Révolution et J "PI tn pire dans les manuels scolaires : le mUuurl 
uucondriy, - L u abus aur manuscrits de 1.1 hiblieihequc nationale. ~ Nouvelle». 
— Autographes, 

Tabla du Tome V. 


ta o™îiïï^J^ nr ï rÈ Ç ü ^ : n^ IfaliMlemeûl tes ŒUVEIE3 COMPLETES DE KAXlMILIEU 
ROBESPIERRE éditées par la Soriêtén Là premier volume cerna prenant les ffiavres ïiilé- 
ralres en prose Ht nn vers est paru* 

Le fascicule a du Imbh II T ceBiprenant les Œuvres judiciaires, vient de paraître- 

Souscription t France! ZH Fr. par an, Etranger, Il fr. 


Lv Puy-cB-Velay. — Imprimerie Peyrllkr, Ronchon et Üam&B, 
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MM. les Éditeurs de l’étranger saur priés J’savuysr directement st J*™» 

la poste (et non par commÎMipnnairej, le* livres dont ils désirent nu comp 

Laïtoe Critique oc rend compte que de* outrage* envoyci en double exe m plâtre. 

ERNES T LEROUX, É DITEUR, 28, RU E BQNAFAR TE, VP 

MUSÉE i>U l.QUVRE 

lie pane me r*[ dis antiquités Orientales. 


Les Monuments palestiniens et judaïques 

(MÜAÉ!, iUI>KÉ , - 7 pHILlSTÎKi SA M-A RIE, GALILÉE) 

Tsr René DUSSAUD, Conscrvntenr^djoînc de& Antiquités Orientales 

In-S, avec une planche en héliogravure et 8s ligures. 9 fr. 

BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

Catalogue des manuscrits éthiopiens 

hé la collection Antoine d’Abbadie 
!>ar M. CHAINE 

..... 10 fr/ 

IP 

—--- t 

Catalogue des manuscrits persans. 

Par E. BÎ.OCHET 

Tome N n“ 731-1160, ln-S de viu-3*4 pages.. iSfr. 


Ïn-S de x-170 pages 
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Htm hl m,M iiüvembrc : |>. Dn,,^, . Le buJ««i Je i„, 3 . - 

U -J Le Co lége ou I Assi lijiiitîün dans !. i G n ll ï è romaine. — 

1 ; Rfc i s a ch, Anl t-a lcoi » ! i s me et H. l\ — Rocl-ks de Fl'rîiu:. Débilite 
,m enta le, alçool et revolver, — Lucien Mai kv, La morale dans le 
oi Lin 4 Firitiin Roz b I hêâtrcs —J. Lis* Chronique des- livres. 

Rsm ilc reasaipejneat des lauïtiss virantes, n u it : A. Franco us-Pqk- 

D t; Ir VVie j ftnJ iV Jt f ,e de iion, - 1cli - “ A Biabu, ShüJl ei Wiil dans b 
Bible et dans Sbaksp^are. —JL-H. Lambfcfri et ses relations épisio- 
Intres avec Kant. Examens, etc, 

Eû'nie pmaaïque. tv 5 f novembre-décembre : G- Rabachk:., Ausiin 
Dobsün^ poeic. -— E. Pjinor, ! ne source des rnjLivdïes dé Théodore 
bronn T Je rcciiul des Sagen, Morehen und LLder de K. Mülienhoff, 
ConsiabJé ci M ùrdswtmb AurdLien Dïgeon). — La police du 
^rand-Juchddt Toscane et un mman de: Nstfianiel Howihorne* iS^j 
! i aléry Labb&udi. —■ A propos de Werther en France J, Blum-. — 
Revues annuelles : La poésie aHemïinde H_ Buriotl. — Littéra¬ 
ture comparée : revue des livres, juillet iqii-juin rn13 F Baklens- 
percer,', 

Deutsche LiterattEPiflïtwig: : Hnnigswald : Substanzbegrilf un J Funk- 
^c ' T \ Gedcnkmgebueh fur M ithematiJcr. y, 

AuM. — bl eus, Offénbflrun^ mK ï Entwicklüng. — Goonst-HEu, Index 
apoJogeUciis, — The Jrshrïd al Arib Ski Mi’rifatal-Adîb orDktïo- 
Mryofkarned men ofYdqûi. VoL IÏJ. L E L by AUnoot.iotmi. - 
Martn kürzgelassie Urammuitk der biblisch-nrumQischçn S proche. 

2 p A un * - = ■ BiniCitung m die AlterturnswisaenscholL hiib. voéï GiîüCKt: 
und NofiUKs. Bd. .L Bd. 2, Aufl. - Arïstotelîs de epo 

peâeei iragoedme genenbus -luae füerii doctrine. Euut r.Jld- 
dendichtung übertragen von Gemmer. Mit Kinlbii. 11. Anmerk. von 
HcusJer Raa» Corneille i ri deutsehen Ueberseizuimen und auf 
if - 1 |jî ul ^ chc T ? Bühne bis Leasing. — Svinm» Biblîcal Quotations in 
Middle Lnghsb Ltteraiure beïore ï^ 5 o. — Scuoctip RertVcium bisu*- 
ricum und perlecium praesens im FrürtJüsischen mm scinen Anlïin- 
§ en T FwonsT, î>ie MaJrinna Shtina. - Jahresberichte 

der GesçkichtsmssenschûlL hgb, v. Schî^tl^ 3 Ï. Jahrg T loto. - 
ijaikti. des uesihihschen Stabï >t!tziers Friedrich Wilhelm von l,oss- 
bergvom russischen Pddzugc des jahres iSia. î^eu hgb. von Cbr + 

: e)ej. - - Ghoao und Mopixka, Qudlenbuch jiur Gescliichte des 
AUcrtums. - bi-KHTiii Hf Emführunjj in L |i c Tropcnwdt. — Vuffcan- 
nusbrUcu: m aller un J ntucr Xciî, Ti-b. von SLHSfcmirn, - Woi.f, 
Die Vdkswinschaft der Gegemvjrt und Zukunfr, - Schwkiküht, 
te. ;! L y f Î 1 c ÿ ^ r « 1L " 11 Gt s ch I ec ht er des Iî e rn er Übcrl y n d es Ns zur 
i, , es ?[ V ^firhunderti, — Heibeiig, Nuiurwisscnschaftcn und 

■ mJft ^ " ?1 k ‘ aii ’ scht:n AltcnLim ~ Di > 01 :vl:h, Lctwnswdsc 
und Organisation. — Ranbchbluo, Dus krurtke Gedjchuiis. 

. Litemiwh#» palraftlatt. n» 4 ? : Cuit, Das kîrchlkhe Lebcn der 
p Kirchen m I hünngetj. -SrircsKnr, Kïrchetikünde der 

i l'ï ^ h V lt - Islam im LE duc der byiran- 

inisduit loLimk — Urk. und AkiensiLcke v,ur G asc h. des Kurfttî- 
ru ineh \\ ilhelm von Brandenburg, X\. i, 2, F . F™i.r*q. - 
Ah^n"’ ^ r ' 1 rk S r:l! Ibibtii Püllavidni, - I ‘nokrp>. Elsnssiscbe 
Aiur.unier, J - Lebenscrinu. de* Gêner alléguait! s Karl von Wedd, 
p laoEQtB, 1, — MiLTUHN, Der Seekrieg ïwischen RussJand und 


t s 


y 


I 


* l 

Jsiptin.— Farm-: h, Gcsdi. de- Kirchgemcinde a Sidknnthcïm uncf 
l'jTtgcbOing, — Dî*:i.it2Sï;ii, A**yrische Lesesüieki-v Proclï în&iinu- 
iiû physicu, p. Rirzrs”n j-, Minucii Fui ici $ ücïliylus. p, Wvi.T- 
kima. — jcholu , Probkme der Grinimcbhau^enfùrfchttrig, 1,— 
WiLuïrGHeï. RoisÊîtï an J G crm an titcr^üre, - Mrrtnssiu*, S dm le 

* und sozialç Erajebung, 

i 

Lilenumbes ZêntraJ^taU, n 40 : J) b ru kl, V’. T- Chronoîogîft mOnu- 
memiâ bûbyïünicu-âssynh tllustntia. — Drariuvfc* Le& origines du 
eu lie des martyrs. — Fko ca i.1 r i> t Feu de de philosophie ancienne ci 
moderne, —Vhin t Aniike SchLachdelder, III, 2. Alïikâ* — Würt- 
ttmb. l.andtgsakuiu H, t. a*p> Adam; Wür». Geschichtsauclkn,g r 
1 i t 1?., — VjoLLKr, Le roi ci mitiïsircs, — Tagebùch des Grafen 
Khevenhuiler. - Mülli:r~Lvkn. Formen der Ehe, F ami lie u. Ver- 
wandiscfeaft ; Die Familie. — et Voïve^kl. Le génie l i ité¬ 

ra irt- — GitinrE-viiN’o. Arte e anîtkitf nel d ram ma greeu T — Mans- 
Uns» II, p. I-ïl'huk. — Hiiszar, L'îûB- de Ffispagnc sur le théâtre 
français des îtviii* et xi\ r siècles. — NilïMEïpr, Dcr Rechïssprtich 
gegcii Sh v ! ôck - Bü h h a u p is Htcr. ffjchtrilge. — A - M. Wa bse*, Das 
Drama Friedrich Hcbbels, V. Sonnur, De graesk-aegyptiske 
Terrakouer ï Ny Carhbcrg Glypiothek, Amimatls, Dlc Lnuhron- 
ung der anlïken Kunsi + dn Sdmilt iti de 11 kunsthmorisdien ZopL 
— Hugo Wolfs musikalïsehç Kriijken, p. Batka u. ; Wehnu. — 
Biitkewitsch u. NjkOlibw, Hisior, Denkschrili crschienen am loge 
des 5o jîihrigen Jubîlàums des Si Ueiersburger Sechsten Gy orna- 
si tî ni s *. 


ERNEST LEROUX, ÉDITECII, aH, RUE BONAPARTE, VU 

DÉCOUVERTES EN CHALDEE 

Par Kkpiebt Lir SARZLC 
PuHi<* h 1 s snhrs ,ie i^w* ftcufirv, d< l'institut 

jvre le L J EW iCQUrs de M, .irrjfjFii cl F. Thtor€ûn-Da\iÿtti 

Livra îsqs \\ fabcicüle 2 

1 u-TuliOp planches en héliogravure** ..* ■ * + - - - — 10 tr ' 

Ctftlc h'vfii^n ttfrnmïc ï'uuuj^e 


muKCTION DES ARCHIVES NATIONALES 

» 

Inventaire des Sceaux de la Bourgogne 

Recueillis dam les dépôts d’archives, 
musées et collections particulières des departements 
de la Côte-d'Or, de Saône-et-Loire et de l'Yonne , 

Pau Auguste COUI.ON • 

ild[RITi M‘,% AiCRBtCi MTlWAtH 

Un beau vol urne ïn- 4 , accompagne d& tb pkaebes en phoioiypie.. 4° f V* * 
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'ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, a8, RUE BONAPARTE, VI' 

. a.. ■ ■ ■■■ ■ ■ ■ ,.. .. . ... *- 

* CATALOGUE D K LA COLLECTION DE CLERCQ 

PftEMTï |f f, s tait ; Antiquités atayriennts* Pari. Menait. 

î vol muta in-folio, nombreuses planches *,... .■*■+ ».■*- .. ■. < ++ *+- 60 fr. 

■ 

Seconde iituE : Bronzes^ Marbres, Antiquités Chypriotes, Terres eu Lie P, VerTeSp 
BijûnJtj Pierres gravées» Par A- de Rjpdeil. 

Tomes fit h VU et Index. ln-4 ± nombreuses- planches,, **.+., +(r . TTr . +T ., zoo fr. 
LVuvnge complets. ++ * rl , ...., p .._ 200 fr* net. 

MONUMENTS ET MÉMOIRES 

MONUMENTS PIOT 

PlfBLlis S’A R 1 -UcAB^MÏ K U ES ItfâLKII'tlOtfâ JtT B ËLJLfiS-L E TTH £* 

Tome* 1 a XIX, In-4, nombreuses planches. Chaque volume... . . 40 fr. 

La collection complète. _ + r _, r _ r . 7>uo fr, 

PUBLICATIONS DU DÉPARTEMENT ÜE LA SEINE 


HISTOIRE DES COMMUNES A PARIS EX IS39 


Publiée sùus Us auspices du Conseil général 
rr volumes ïn- 4 * carré,. avec gravure*, planches et cartes, 


Tome J, Bercy, par Lucien Lambeau. In- 4 , planches. + .. +T _.... ia fr. 5o 

romc JL Vatigirardj par Lucien Lambeau, ln-4, planches.„. 12 h\ ?r> 


LE PALAIS DE LATRAN 

ÉTUDE HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE 

Par Ph, LAUER 

Un fort volume Ln-4, illustré de t 4 3 figures, de 34 pi. et d’un pkn. iSfl fr- 

Csureiral pir TAdjcinit Jn ini^riplioDa et Urllit-Ltllra. 


MISSJON D'OLLONE ( 1906 - 1909 ) 

(Chine occidentale, Tibet, Mongol \&) 

t Publiée sous la direction du Commandant JO Hune. 

f J, Recherches sur les musulmans chinois ln-8 t 93 ig. . .__ *5 fr. 

VI. Langues des peuples non ^chinois de t.i Chine. Ouvrage contenant 45 vocubu- 
Idircs. Jn-â # 4 TCC une carte hors teste..*. . . ________ j5 fr. 

VI V Écriture* d s* peuples non-chlnoïi de la Chine. In^....,... îi fr. 


L1 mr-n-TILAT. — ÎMFBJIfÏHtE PEVMJLI.t», H4UÇHQK KT ÛJtMC ,K 
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^ _ Q parmi tc-sisiê me atind e. ~ décembre 1912. # ' 

■REVUE CRITIQUE . “ 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE- " 

RECUEIL HEBDOMADAIRE * 


Directeur : Arthur CHUQUET 

Prix d’a bonnement ; 

Un an, Paris, 20 fr* — Départements, 22 fr. — Étranger, a5 fr, 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

aS t B (JE BON APARTE, Vl* 

Adresser les commuai citions concernant la rédaction à 
Ma Arthur. CHUQUET 

(Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, îS.j 

WM. les Éditeurs 4e l'étranger sont priés d'envoyer dl reniement ci franco par 
la po*rc (et non par coeti missionnaire).» les livres dont il* désirent un compte 
rendu. 

La Revue Critique ne rend compte que detouvrjgc* envoyée en double exemplaire* 


ERNEST LEROUX, ÉDITE U H, 38, RUE BONAPARTE, VJ* 

MUSÉE DU LOUVRE 
Déparicmtnt de* antiquités Orientales, 


Les Monuments palestiniens et judaïques 

(HOaQ, JUDÉE, PHIUSTIE* SA IC Ab IB t GAULÉE] 

Par Rend DU SS AUD, Conserva icur-nd joint des Antiquités Orientales 
In -S, avec une planche en héliogravure eî 82 figures.... 9 fr. 

BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

Catalogue des manuscrits éthiopiens 

ue la collection Antoine d'Ab Badie 

P it H. CHAINE 

\ n-8 de ï- 170 pages. T + , + . , É + . B * + _ _, _ _ _, *__ 10 fr, * 

m 

Catalogue des manuscrits persans 

Par E* BLOCHET * 

Totne U (n M 721 -1 i6oj. Iti*S de vui -3 24 pages. 12 fr. 


• * 


1 


M 


« 
























» 




I 


* 


PÉRIODIQUES 

» . 



* Feuilles d'hirtmrfl, i cr décembre rp \± : Georges Giharïl La mrsèle en 
iôqq. — L*uîs Mai rer p Le régiment de vipier à Saint-Denis en 
tjM. — Louis m Santl Le convint ton nd Chasset. — Edmond Hue, 
Lus dragons Je Mural pendant b campagne de Russie, 1 . — E, Gaka- 
■ las* Un émissaire de Napoléon en a S a ^. — Comte B>uonot é Lite 
d'Elbe *?t la police- — Léon Pélissier, Quelques lettres du peintre 
Fabre t I. — Gabriel Vaethli-r, Une poignée Je documents : 1 . Lacë- 
pède à Saîni-üermtitn de- Prés. IL Les boutiques du Palais-Royal 
en i "93 * HL Représentations au profit des pauvres sous le Directoire 
IV, La suppression du Journal de la librairie en i8ei. V. BqsÎo à 
Hêrîcart de Tbury. VI. Glais-Rlzoîn librettiste. VI (. M me de Gousse 
au vicomte de Larochdoueauld* VIH. Gounod au comte de Pastoral. 
IX, Boîslecomte û ViLlemain. X, La réunion de b Bibliothèque 
Mïizarinc et de la Bibliothèque de l'Institut, — Questions et réponses, 
— Bibliographie, 


» 


Revue bleue, itï novembre: Et, Fouiimoe.! Dans Stamboul mobilisée, 
notes de voyage. Paul Delohrhe. Lc budget de iqiL— Anhur 
Schkitzlek, Les derniers masques, ■— Paul-Louis, A propos de la 
crise balkanique. Ses causes économiques des guerres. - Michel 
Breslt, Le Messie et les dernières années de HaendcL — Lucien 
Màctily, Pierre Lasserre et J'Université* — Firmin Roz, Théâtres, 
— Jacques Ltri h Chronique des livres. 

Revue <fô philolagis Français, 3 * irimestrc 391^ : E, Portier. Essai de 
sémantique, confondre, confus,eonfusion,tonfusement* — R. Micha- 
LiAS, GEossaïre du patois d'Ambert* suite. — L. Guidât, Noies sur ïes 
images dans les noms de plantes, — Comptes-rendus : üillii:rüîi, 
L’aire * davelJus »< d'après renia* linguistique de b France À, Dûtt- 
zaï r — L-M* Mei;nieRj Monographie phonétique du parler de Cbaul- 
gntÆ Nièvre et Élude morphologique sur les pronoms personnels 
dans les parlers actuels du Nivernais (L, C-). — Livres et articles 
si gn aies. — Ch ro n i q Le : La pro n o 11 c ta t i on du b si n, 

DôüiscLe Litarùlurzfliluflf, m 46 : Hünigsvald, Subamnzbegnlï und 
Funkilonsbegrirt ^ ri ni r — Limdkoiu, Bure us, den svenska grammaii- 
kens fader, — l ngurische Rundschau für hïstorîsche und soziak 
Wissenschaften. Hgb, von G, Hkikrich, I. Jabrg, î, und 2, — Kalt. 
Samson, — Cuhont, La cosmogonie manichéenne d’après Théodore 
bar KhonL — Klüünlr et Ci moni, Estrait Je kCXXlIl* homélie de 
Sévère d’Anuoche Lin script ion de SaJore. — Filkefl Die Antànge 
der akademischen Studkn sn Strassbtirg, — Viiae Sanctorum indige- 
narum : I, Acta S r Waiaiia Petms. U, Mlracuîa S. Eara-Buruk. — 
Ai*5 r Tragôdi^de$ Sophokles, übs. von L. Bdlermann. —Zilliehhsr, 
Citero und dîe üliromischen Dichier, - Son a a»- s, Goeibes Schatz- 
grlber und die Wcîssagiifigen des Bakis, — KnütiEn t Der funge 
Raabe, — Ben Jossdn, Dràxzten, Hgb, Margarete Mauthner. — Wah- 
i lcisii, Bibliographie der iVanzOsîscncn Suassburger Eide vom J libre 
Gunùlach, Der Schaiz der Grnssen Gnmen Schützengilde 
tn KieL — Richard Waûm rs Lubeiîs-Berichi, — Cmssen p Die Vülker 
Europas ?.ùt jüngeren Sieînzeit, —Passionnes vîtaeque sanctorum 
ae\.i Mer»vingict. Ed. Khi scjï ei Levisos. — Milliers Almanach- IL 
Jflhrgr— Davis und Bhaün^ Grypdzuge der Pbvsingeographie, — 
Dickson, Maps,— Charlotte E^gel-Reiui:^ Die deuiscÈen Bühnen 
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und ihrc Anguhürigen. — Mallssckhodt, Die rcchilichen Gruttdlagen * 
tût Scÿiâkhrispolizei au! dcr prcussîsdien Rhcînstr^^. ■ 

fiitorarisches Zftutralblatt. n* 4; : Die Religion in Gescb. und GegÊn- 
wart. ] K I. He&sbus-Lyuun. — O. Lasc, Î>iu Cale ne dc*Vatîcamiï Gr. 
7Ü2 ; O. Hue^mann, Die Caierur des Vniicanus Gr. tSua, —Grïech. 
Papy H, p, Kornfwann ti. M KVt;«. F, 3 , -- Scmvltbehs p Die dctiisch* 
Votkssqgc vom Forsitben und dcr Wicderkebr Friedrich s IL -r- 
Zyoïa, Prag. — LUmCKEt Die Konjgs = und Kaïserurkundm der 
KongL preuss. Slaatsarchhe bis ; Bar* Dps Suatsarchiv zu 
Danzig. — Bcnmgsen, Reden p L — Bànse, Tripoli; Bumf t tjz ; 
Mal-champ, Sorcellerie au Maroc; Bec cari. Il Tigré- — Car mina 
Anacrcomeit p* Prfjsénüaïiz, — Pcrvigilium Vetteris, p* Clëmektj. 
— Lettres de Sainie-Bcuve à Labîtle, p, Sanglier. — Willeut, Die 
alliierieretiden Formeti der englischen Sprachc. — HünîîkeRj GIalt- 
telden und G, Kelters Grimer Ekinrich. — Stûrck, Goethes Faust 
und die bildcnde KunsL — H. RunuüN, Musïkge&ehkhte in B«- 
spîelen P 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VL 
CATALOGUE DE LA COLLECTION DE CLERCQ 

pu j:\ufeH K SHftiE : ÀMlquliés assyrienne*, Par J. Me*à*t. 

3 volumes [n-folitL nombreuses planches.*^ +.p.-- ...— D& f f - 

S*W*vk série z Brouta, Éartres, Antiquité* Chypriotes, Terres cultes, Terres, 
Bijou 1, Pierre gravées. Par A- Je Püduer. 

Tomes ÏÏJ I Vil et lcd». 3 n- 4 * nombreuses planches-**-..-......— .«•»> aoo fr. 

L'ouvrage complet_-- 


30* fr, net. 


MONUMENTS ET MÉMOIRES 

monuments piot 

Cl-m-StS r«R H*ACADàlU* 0E4 iktcbip'tuhu ht felles-leït^fj 

Te mes J ü XIX. In»4, nnmbf«n*es planches. Chaque vulume... -. _+* **• 

!.] Collection complets....■»*-*♦■ . .? in f 

PUBLICATIONS DU -DÉPARTEMENT DE LA SEINE 

HISTOIRE m COMMUES A PARIS E\ 1839 

FtdHèe johj ks auspices du Cmseil générai 
,1 Volumes Lrt-4* carré, avec gravures, p (Huches et cartes. 

Tome L Bercy, par Lucien l.urnCAi 1 * ln- 4 * planches. - - - .- S3 

Tome (l . VRugixïirdp par Lucie» Lambeau* planc hes,, ■„■■■■»■ a - lr - ™ 

LE PALAIS DE . LATRAN 

ÉTUDE HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE . 

Par Ph, LA UE R 

Un fort Totamc fn-4, itliWW* d '»*3 fi S üre *. dtf 3 + P 1 * el d ’ un P laa " ■ ■ * ' ,So fr * 
Conroonir pir l'Afldfnfc Ifluripiloni et BcllffLciirti, 
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• . * ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, zü, RUE BON'APARTES, Vi* 

■ , ■ . -.1-— 

DIRECTION DES ARCHIVES NATIONALES 

* * __ 

Inventaire des Sceaux de la Bourgogne 

Recueillis dans leu dépôts d'archives, 
musées et collections particulières des départements 
de la Côte-d'Or, de Saône-et-Loire et de l’Yonne. 

Pah Auguste COÜLON 

AkCUtflin! «Vu MrCjflYÿt .t*l ni Jri). K-, 

Un beau volume in-4, accompag né de üo planches en phototypie,.. 40 fr. 
MISSION FRANÇAISE DE CHALDËE 

DÉCOUVERTES EN CHALDËE 

Par Erxest de SARZEC 

PltHié par Ici foins Je Léon tleujeje, dé l'Institut 

jvec le contours de Ht, Amiaud et F. Thurtait-DungtH 

Livraison V, r.iscici f,E s 

JiHfolio, planches en héliogravure....an fr. 

C<[ir livrj l*nD Icrçiïïllt J ouTfr-lg-S 1 * 

Inventaire des Tablettes de Tello 

Tome HT Textes de l'époque d’Ur 

Publies par Henri de Gkmh-jlhjh; 

i* partie, in* 4l $2 planches de fac-similés et 4 photoiypRs.... au îr. 

__ La première parité paraîtra prochainement. 

COLLÈGE DE FRANCE 

ANNUAIRE DU COLLÈGE DE FRANCE 

T>QVZ\kxz ANNÉE 

Un volume in-S ë^h ^ 

_ ___ _ . . 2 î r. 

ANNUAIRE DES BIBLIOTHÈQUES 

♦ ’ ET DES ARCHIVES 

-r 

Nouvelle édïi?t>npbblîde par ,\. VtDIER 
Un vohime io-18 de 4 3o page;,. ........... 5 !r 

LI n'v-ss-v-BL*t. — ntexaiaiK rmiun, ao^cimîr ET 
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N" ^ _ Qua raciLc-siKifeiïie année, 14 décembre 1912, 
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Directeur : M. Arthur CHUQUET 

Prix d'abonnement : 

Un an, Paris, ïo fr. — Dé par lc mon is T 22 fr. — Étranger, a 5 fr. 

PARIS 

EKNKST LEROUX ÉDITEUR 

2 8j. RUE BONAPARTE* V|* 

Adresse?- les communications concernant la rédaction à 

M. Arthur CHUQUET 

;Au Bureau de 3 u RtVU* : Rue fîûnaparte, a&) 

MM* les Editeur* de l'etranger sont priés denvoyer directement ci franco par 
La poste (et non par commissionnaire); les livre» dont ils désirent un compte 
rendu. 

La Revue Critiquent rend Compte que des ûU?rages envoyés en double ciemplai re* 

ii I SJ Ut KO U X, K DIT K U R. i*. RUE BONAPARTE, VI* 

K’iïLIC.VriONS DU DÉPARTEMENT UE LA SEINE 

_ S 

llistnire des inmmiuips annexées à Paris en ISIül 

Publiée jouir les auspices du Conseil gênerai 

1 1 volumes in- 4 * carré, avec gravures, planches* plant et esnei. 

Tome I. JSpr<ly + par Lucien LihüeaU. Tu 4. planche*.....*.. ++iP * t2 fr. 5 o 

Tome 11 . Vaugîrard, par Lucien Laursàu- ïn- 4 , planches ..,.*es tr, So 

MISSION D’ O LL ONE (1906-1909) 

i 

(Chine occidental** Tibet, Mongolie) 

Publiée sous la direction du Commandant d È Olïone r 

f, Recherches sur tes 111 usuÏïtiaas chinois. In-#, g.a fig..... i 5 fr + 

VT. Langues 4 es peuples non-chinois de s il Chine. Ouvrage contenant qü voçabu- » 

I ai res. Ïq-S* EivtC une carte hors .. i 5 fr. 

VIL Lcrïturcs des peuple» non-ctilnoi* de la Chine. In^. Quatre dictionnairfis 
Loio et Mil- TsiîU. dressds avec le Coucoun de Mgr de Guébriant, évfqtie 
du Kicn Te ha n g, lii ^ r# 9 pïanches, ioîj tableau* ce une carte.. n fr. 
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PÉRIODIQUES. 
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Eem blm, ij novembre tKja : Alfred Cboiset, Les Universités 
françaises, * Jacques Kach, l bornas Morus et l'ilc d'Utopk. 
Arthur Schmtkler. Les derniers masques, — François Pjcavbt, Saint 
Paul a-vol reçu une éducation hellénique- — Michel Hkkm.t, U 

*Rr«i*„ï™ T L i r - KTts a T’ CS de ^ aeo ï4 - M^rv. Ronnn*. - 

frmm.Roz, r h autres - Jacques Lux, L Infernale de Strindbers: La 
Layard u Venise; Ijh romuneicr brésilien. 

D entiché ytwatnrïèitangf, n» qy: General leu tnant Jansos : Grundlaatin 
_er Kriegstheon*. — I he John Rviands Librarv, Manchester: 
Catalogue of an Exhibition of Manuscrîpt and Prmtcd Copies of 
me bcripturee, illusiratmg rransmission of ifie Bible. — Pascal. Le 
credenac d oh retomba neile opéra î citera rie de 11’ aniichîià classîca. - 
MxRTt, fsttind un J Aufgabe der al tteslaroent lichen Wîssenschaft ir 
der Gcgenwart. - A. BaccKKiin, Die vîer Bûcher Julians vonAecîa- 
num an lurbantms. — J. Fischer, Die Erkenntnîslehrc Ansclms 
voa Camerbury - P, ue Çorerexts, L’analyse universelle. 

v;JnW*k Bc " bîfl,lu ^ l 'i db " r . ül,lcr|idl1 linJ Eraichungin rien 
Vereimgten Swaten von Nordaraerika. • I rtïn bo Cualn K c, Enlève¬ 
ment (du raurcau divin eij des vaches de Coolev, J’rad. par H, d'Ar- 
bois de Jubamvilte, — Fissler, H- mer m der Nemteit von Dame 
,. 1S , ’‘ t '*.. l Ÿj y Goehecki:mi:vfr, Die Giicderung der aristotc- 
R SC M Cfl V v 11 ° Süph ii C "" l ' ane F. v ricî laiini. Rcc, G. Baehrcns. — 
K ’ - J v ER!,AE *h l'omanticism and ihe romamie school in Germanv. 
— A. hxautELU, I| romani ici s mu în Gennnma, — P, vas Tiebhem, 

’7 Th. Kolsj ... Die Kon juge lion der 
for fniwAti Evangelium — Carius, Hauptsiichlichste Paronvme 
S p racI,e ’, 2 - * us S» bç - Li seu r, Les Institutions 
? w™ d o • E *JT ,C J 0US ’f s u «! d «- A »e Bjsmw viczv, Béatrice 
în A Ri?«?In? C i* 1 f Hû Q gns; ’,T ï)fKGE ^ Geschichte des Feldzuges 
Vnr ^ i*! ?r<: li,ls - Umgearb. von E, Muraht. — Kkrs, 

4fr!« r»-' he c klSÎ [ it ‘‘‘. n '^so*, 1 hç ciimate oi the Continent of 

,l 'f t ~ nf 1 !-’ hessisçher Emse-nbahnpolirik tS.Ui — 

Gmssmd t ^ )lC rs^ r c Uer V arfc, ^ ït In dcn ^ n ïoren einer 

isl-in r'\ , M!su:et ,’ ^j (S btrafrechi der Islande rsa cas; — Zimi 

ishlndiscnen Fehdcwcsen m der Sturlungazeît. 

IdtertmsGbes Zeatralblatt, n°_ 4 S ■ Bowes, The Résurrection in N. T. 
i . m u UT . P r|vaten Gcbrauch der heiligen Sdiriflcn in 

H A vônH r ^' ", A - The oid Jrish wïrd ^ H*.^, 

5; eS±S B V Hta^Engllscbe Substdien fur Ttrol tmd 
RowAüiru n 4 n 7 WhitHaS, Dcutche ErJnncrungcn,— 
™ mhÎm Q R^ Ul8Cht der Wdt, - Kkacs, Djs Redit 

derte JahrlT l ±T *"™ M /* * ch ' dÿr a '«kirclil. Literatur. III, dus 

■ i J ah s cee, Gui J cl ni u s Wütibt iitetïsis _ Fe-jigstms 

Leonardo Giustinknî — \f r n,., -rr ' tV'i , rt.siosrtis, 

Werke, p. Ait et Propyl^nnuspahè, -"dL-, 

ÏÏÏK '"if fü " Jérusalem, - %U*cïnL L 

'bîSder ^ Hsssem, Deutsche Müüdcr, lünl^îg Charaktur- 
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.HACHETTE & O* BOULEVARD S'-GERMA IN, PARIS * 

-- 1 - --- . j _* 


A. P. O PP H 


SANDRO 

BOTTICÈLLI 

OL'VXjfit ILLUSTRÉ DE VISG t-UlJfQ PUiNCtiES F;S COULEURS 
TIRÉES HORS TEXTE. 


Sandro Kîlipepi BntiiccHi, le pire gl orieux du Printemps, du la 
Naissance de Vénus, des Madones, esi Lun des peintres du lu Renais- 
sauce Italienne qui ont soulevé k plus d'enthousiasme. Tout ce qu'il 
y a de distingué, délégant, de mièvre et aussi de personnel, d'irrégu- 
lier et tic tend renient pssiiuiuic dans son tnivre, son étrangeté 
exquise un un mot, a évoqué de profonds échos dans Mme troublée 
et chercheuse Jus artistes de n .s i urs, en particulier des préraphaé- 
îistes. * 

A ces titres, il méritait qu’on étudiât, comme l'a lait avec une rare 
érudition M. A. P. Oppé, sa physionomie et son talent et qu’on . 
olfrit aux amateurs, avec un commentaire siir, net et précis, les repro» * 
d lierions fidèles et luxueuses de ses pétniucf s les plus fameuses, ' 


L T n volume in-SS* 1 Cdrtqpné toile, iers spéciaux 
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• librairie KENOUARD. - h 

* t ,<j. h UE ut: TüUhVQÏS 


. LA U RENS, EDITEUR, , 
1V1-; PARIS ' 


MANUELS D’HISTOIRE DE L’ART 


Collection de volume* io-8 2Sxl"' illustrés. Brochés 10 fr.. reliés J2 


* Sous pwaê : 

L’Arc lii&ctürB, u IL LGrinat mé¬ 
diéval e% moderne» par Fnnçgis 
Beaul[ k i voj T avec 368 gr. 

Paru ; 

L'Architecture. u I. L'Antiquité, 

par François Benoit, t vol. avec 

gr. 

Parus ; Les arts de ta Terre. 


San* presse - 

La Peinture, du ïvil« au m* siè¬ 
cle, par Louis Gittau t vol. avec 170 
gravures, 

Parti ; 

La Peinture, des origines au iri n 
siècle* par Louis ILTurticq. 1 vol- 
avec ï71 gr, 

Les arti du Tissu* — La Gravure 


BIBLIOTHÈQUE D’ÉRUDITION ARTISTIQUE 

Collection de volumes in-4 illustrés. Brochés 25 ir. 

Nouveautés : 

Gouthière,sa TÎe,* ûa oeuvre, P *i U Peinture d 'Histoire, de I74T 

Juci]uvs Robp^uef, r vol. avec îS P ! an . ' à 17S6, par Je*n Ismuin, , vol. avec 
che, eu phciotypie. f J* pli W h« e(1 pho.Otype 

Paru Lo dessin des animaux en Grèce d'après les vases peints, pat Morin- 
Jean. i volume nvce 285 gravures. 


COLLECTION in-S raisin ILLUSTRÉE 

Dernières nouveautés : 

Histoire artistique de5 ordres mendiants. Étude sur /'art religieux 

Z n] F t e dil ™ X1 ‘ u ' j/tV,C T par Louis Gillet, r vol. avec 

3 2 planches un pboiotypie* * P ,... _ q fr. 

H ^^“ é ^ g6ries Je V ™M»teà «oÀy^’pàr Gustave Loi^ 
StJ ' 3 VyIuniLS illustres ensemble de 60 P l. C!1 phoiotypk-. . 36 fr. 

"T gfty ^ musicale. Échelles, Voix , Rythmique, Formes 

2 volumes avec^Tin ^ ^ no .^ es dt! ,art ' F ar Maurice Emmanuel, 

^îhf^fw ^\ S m ^odat J,es lois Je l’art. Les rythmes artis- 
1 p f * L* l>,) HUo, 3 vol. avec îpo gravures. L’ouvrage cnnt- 
p * .y... r 45 fr. 

LES PRINCIPES DE L'ARCHITECTURE 

Par John BELCHER, 

'Jraduit de l’anglais par François Monod, 1 vol. avec 75 gravures. 

Broché 4 fr., relies fr. * 

EnVo J frftnco -contra man^a^potte, 

p u — lœprimtric P*ïriïï*r p âonrhûïw, 
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Quaian te-Slxième année. ïi décembre içi 3 . * 
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’REVUE CRITIQUE ’ ; 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


RECUEIL hebdomadaire 


Directeur : M. Arthur CHUQUET 

Prix d’abonnement ; 

Un an, Paris, zo fr. — Départements, zz fr, — Étranger, zS Ir. 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

zg, roc BOKjtriRTE, vi* 

A dresser tes communications concernant la rédaction â 
M. Arthur CHUQUET 

(Au Bureau de la /ïevue : Rue Bonaparte, 30.) 

MM, (es Éd[leurs de l’cïranger sont priés d’envoyer directement et franco p*r 
Ja poste (et non par commissionnaire). Les livres dont ils désirent un eompie 
rendu. 

Lu Æcvwe Cn figue ne rend compte l|llc des ouvrages envoyas en double eue triplai re. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, z8, RUE BONAPARTE, VI' 

PUBLICATIONS DU DÉPARTEMENT UE LA SEINE 

Histoire des Communes annexées a Paris en 1839 

PublUi sûmx atispicct du Corne d générât 

l t volumes Lu- 4 * carrd p avec gravares p planches, plans et cartes. 

Tome I. Bercy, par Lucien Lambeau, IU-4+ yliDctiei.. . . 12 ft« 5o 

Tonie IL Vau^irardj par Lucien Lahbhaü. ïa-4, plnnches.* + 1? h". 5o 

MISSION D'OLLONE (1906-1909) 

(CMise occidentale. Tibet, M&o^ollo} 

Publiée sous la direction du Commandant d'OIlone, 

L Recherches sur les musulmans chinois. Iîi^, 51 + .* ïâ fr* 

VJ , Langues des peuples non-chinois de ta Chinc^ Ouvrage contenant +5 vocabu- * 

Lai ru. In-3 r avec une carte hors texte. *.- T .— —.fr- 

VH, Écritures des peuples non-chinois de la Chine. Quatre dictionnaire* ^LoLo 
et Mi«o T«u + dressa avec le concoure de Mgr [de Guébrîam, évéque du 
KsfinTch f ang, In-S, 9^lanches r 10? tableau s et une carte,,.....-, n fr- 
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PÉRIODIQUES 
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Le Neutre et lejqrdin des Ftiif crics. — François Pjcayet, Saint Paul 
a-îfril reçu une éducation hellénique? — Michael Pv, L'irrédentisme 
•slave. — L. Mauht» Editions de Calvin, Rabelais, Marie de Kraijcc, 
Dll BeRay.— Léo Lxhlïïiier, La vie en bleu. — Jacques Lus T Chro¬ 
nique des livres. 

Eeme de l'ensaipemeat des lampes TiTantes* décembre nus, n le : 
A. Pin loche, Certificat d'aptitude à Penseignemeru de l'allemand, 
concours de ïgia, rapport. - 11 . L. Lu circulaire Ju Rojrd of edu* 
cation sur les langues modernes. — Noies et Jncumetus : Société 
pour Léiurîc des langues et des littératures modernes; Discours de 
distributions de prix; Les deys cultures ,H- Hauveite ■ Le bluif i 
la mode Y, Riemer . — Concours, etc. 

Revue de PiaslrueLtoa publique gjt B^igiqae, n-^ : • 4 : 1 . Remv, I n nouveau 
manuscrit d’une leiire de Proetuâ de Constantinople. - G. Cahnji s, 
À propos des vers 691-699 des Cboé phares. — J. De Dückkr. Juvénal, 
i* 8i-8ü. — A. ïLksatû Note critique pour servir â [ histoire de la 
liberté et de la propriété dan- itus contrées au fn<»ycn âge* - Fr, Ci- 
monx, Les grandes universités américaines, — J' 1 Î.mu>y. Notes sur 
■< Le Semeur * de Victor Hugo. — Comptes rendus : Ouvrage? de 
MM. Mï&LDER, ZïlGL KH h PuMUH s Sjl tlNKt'H', JaUN, H ItîCK, PtCHOS 
Cûissdli, Maron Jean, C. Pascai . Wiüïowa ci Kroll, HüiweïOpa, V.iS 
Rns çi Ki hSEAMr, Ch. de Lassoy et Vas uiür, Liniü s, ÇouîfSios, 
Faol'et, P. Mim-e p G. Le Rov r Masure^ F. Je RorcHvi'a* Lai vfueioe 
Shn&arn, H. Willumi, F, Uuz . — Chruniqut , ■ l À ér indiques • 

Dsutsefca Lft6ratijrzeÜiiig 1 n vi 40 : Wkhslki Wcincls Bjbjîse|ie Théo 
lûgie des Ncuen Testament*. - Pie Gatene dus Vatican lis Gr. 11802 
eu _den Provcrbien. anajysicri vpn Hoppmjtp. Iîe^tsiolit. Die 
jüdischc Religion von der Zeit lis ras bis æum Z ci-ta hcr Ch ri si i. 
Registrum littcrarum Saivi Caï* dutc: îqSi-iqHî, Barnabae Saioni 
l 486 . H gb - v r o n R cîç 11 e r| * Ü E K a a u i , G r ü n d e u n . I A b g ru n de ; 
— ™, Lcbcn 5 franc n. — Prabhu Pull Sham ri, The Doctrine ol Mâyâ 
in ihe Plulosophy of the Vedauia. - Jabrbuch der judisch-Iiteni- 
riseben üe^dlschafi. 3 X : 1911=5672. A. di Sella* Lu com- 
media di M e n a n d ro, — U senek t Kleine Schriûcn. — Riewald, De 
imperalorum Rumanorum cum ceterîs dis et comparutions et aequo- 
tiOM, r- R, von dem H ares» Goethe ah Ilerauspeber von * Kunst 
ynd Alterthum und seine Mitnrbcitcr, — H. von Kikisis Gcs~ 
Prâclie. Hgb + von FVhr* v. Biedermann. Scim uie* Kldsts - l’en- 
thesilea » oder von der lebéndigen Foi 111 der Ptchiuiig* — Wil- 
LOuqH^fV, Pâme Gabriel Rqisçuj ynd German Literature. — St, Weu- 
KiE^tuz, Materai lien /ai einer Syntax ik r italien ischen Bedingungs- 
—JACoasni^i,, GüL|jnjrer Vasep — peuiache Kunst in Wml 
und barbe, hgb. von IL GrauL — Ki.to, Bdirflge zur alten Ges- 
€ chtchie. Hgb, von. Lvbmann-lfaupi und Kornemann IX^XL — 
t -r- Besneûsess, Red en, Hi;b r von Senultze und Thiinme. f. — The 
# Lowçrr Collection. EJ. Isy \% L. Pbilfîpps — L von Mifrt-'s, 
T heor te d es Ge IJ es und Ver F mlatiLmitie! H P 1 > M11 lus a T Da > 
et K a i sejl i c he La nd ge ri ch t der ch e tn al ige tu ü r a fs c h a ft H î r sch he rg ! - 
— Jv. Si«nN, âtaii&tisches Ta^ehenbuch fur das Deutsche Reich- IV- 
iahrg. : 1913. 

,f LiierangEhas ïtntralblaU, n* 49 ; ScHHinric#, N eue Fragmente und 
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UiUCtÿLK^ungcn ni .h >[u : , ; : kn Lvangdieu. - MûhosWi È 

Die (Trt'L'-iharun-T .T-Minnn /, [ « . \\■ > 11 i t i m * mn.l WdtflucRt 

PJftiütu — Kismr ■ R Lin.r: K iVtfabylonSn, 

— # GiVle^k, Di-- V. . ; ym kiü/cbcn \ ^nutiir miicr 

Johann XXÎl, r. j Snii .î h, Dïl \usgnhen Jer ;-j*flsioï. Kammer 
urner Johann XX!T. Drouet, L/aJjbè fie Saint- Pierre - — Küalik 
tind SfJiuoEB, NV'ieii. Ik^ch, dor Kuj^cmmdE und ibr^r KulHip. - 
knsi, PrivfiEiechi un I K.ipiuilisiuu^ im i ■? jahrhunderi-— Gai T nsi, 
conrni, premiers, p, Kitnm — Ki.fli. i-n?/ Die Sterling deiA'erbs im 
Griecti. - CiaudiMs RunEus XamatLinus,. p. He|pBECir r — L. P, Tho- 
m as t Gon go ra ci te g on go ri.sm c, — Br; v e u , Der j p nge Heine, — 
Sctunn T Faust* \\j;istur.ir T î m: ■ i. >:■ .ni-nuis. — Cliopis, Ge&amro. 
Rrjefc. — H. Rieuann* MusiLgcsch. in Bckpielefl, Il, — GuGLiA t 
Dns Tbercsianum in Wien. 

Muséum, n* i i-i 2 r aoiR-sent. i . ; .■ ï Catoi, Bas Altermm im Lcbm 
de r ü egy n wa ri K + Kuîpcr .— G a iu>ti i au sis, G r iccfu Pal àog rnph k\ 
i (Roosk — Beuîjîefi, Homcr, Pi'ddcniLn, I v r Lceuweii . Brk- 
thqlz, Lai. Pakographî S. G .k- Vries). — Kokula, Rüm. Saeeu- 
lîirpoesk Slijpen . — Rroperm LlCg. Hbrï I V, ree, Hnsius Enk . — 
Stecle, Case Usage in kivy* I Slijpor?. — Mincis u. WiLcitt::** 
ürundz. n. ChresEoiu, d a PupyruskuiHie Bouser . — Scpi.ifi, Pro¬ 
blème d. GrîmnicIsItapsenrorschiàTig, I Frqnuen . -- lumtn, Pcrsünl, 
Beziehungen z\v. Bjvrôti u i•-■ u Slielkya [Verwej . — Chinarck 
L' egotteme américain dan* la Jiu. tranç. an XVI e ^ Salyerda de 
Grave). - Van G kl ni ». Alg, Geschiedcfiîs, lit Vakinu'u — Klützsch, 
Epirou Gesehkhie v. ikkleri. l.t i a* Robert f et Raoul de 
Bourgogne Huizinga . lin i vn -, üddhandcL J, deuischen 
Juden Mulder;. — ÎL i. w._, h s* : E. Uhky Emmiiis, lig., v, B ru g ma rts 
p. WachiGr _ — S' lu: fi kv, [ urig n. à.. !i chronot.^ jpive 

\ H. G, v + d. Sundc Bakhüvvîeiij, Ku eepir, Aihéensch Jonpensleven 
i M. A. Sdiepers . — Ik-Mïm-: : .ü , K pii tel n i. N. T. J, H, Léopold). 

— Z i e da fit h , Kuliurbilder ans griech. Siad^-n v, llülek— Ftsoher, 

Erkûiinipjslehrc Anselms v. m . Bevsens). Ri ^z, Syn- 

te resis midi dem H. t'honias v. \ j-s: ; Beyséns;. Fra^k, ScheïcK 
‘Adî Hogtsnui . Di'ï.iîï.K f ! a.jUuiL' la des i^ïabti^s, de 

l'ordre de S,-Rciioli KruinvagL-n - — De Ionû, Voorbereïdirtg en 
ConsiÎE. v. Ii. KerkvL-rband ! ■ : (ieref* Kcrkcn f I v. Nés), 

— Sdiorîlboekeu : P loi a fi < h T', n ti Gracdms, v. ZjegJer (Grnë- 

neboüïii , - Nienw uisg:ïwn van W n lirn--sa. 

N i, OlE. tÿi a : L - i k -i k- eompar. de/ kngaea 

indo-europeenncs' Efoyv.r, Sdndia vêtu i a tn l^îndarÉ Carmirta 
rec, D rac h ma n n t 11 (J. CI, Y o (J g r a. i K n r i p i d i s F abu ke ed + P ri nz 

Wec k let n va n IJ ze ren k ( 'i ce ros S î ede Kir M i lo h r g v . Wessne r 
i Kanj. — CiecronU Urati.i pi>i Murcna p. GgUei|cr Kan i. — 

1 A : r\ s n f B i b l iûgr. albanais. ■ H e s -j c ] i n g -. — t i rock i : l « 4 %-n ^ 1 1 r o n d rks 
d. verglcidt. Grnmm d* sem '■ Spi.i:hen f i Sntnir^ Hurgronfe), — 
Bhockelh^s. Kurzgci. vergleidt. Granim. J, semii. SprndieEi fSnouck 
Hur^ronje . — Poar a, Âruolügîa Provençale SnevJers de Vogel). 

— KtrtLt, Geseb. d* Vqlkcs Israël, \ Bohl , — (jaosen, Markge- 
iiossenscbaL u. Grossirand^herrscha K im früh, Mitielaher (GratamaKo 

— Partscéi, Des Arlsioiolas Bu eh - U cher das Slcigcn des Nil f 
Koch). MoHLk- .ui F ]ï:lJ" R é lUÏK |>i R:>;cit CfltaL 

raisonne d, premières inrpre^^i"S^ de Mayence: Kruiuvügen; . — 
2K01.EK! Die Bambergêr P:. Al rdr ih:k ( Kroftwagen . io [pr jjhrcs- 
bericht d. Güicnberg'Geselisdiatt (Kruttwaggnj- — Scbootboeker»,:' 
Van Gelder, Lterboekd. Üude Geschiedenîs Valeion ■ 
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* ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 38, Rl/E BONAPARTïJ, VI* 

* * * 

Di^EflTION DES ARCHIVES NATIONALES 1 

Inventaire des Sceaux de la Bourgogne 

Recueillis dans tes dépôts d M ardrives f 
musées et collections particulières des départements 
de la Côte-if Or t de Saône-et-Loire et de VYonne* 

Par Auguste GOULON 

AtiClfllYUTE AUX ARCEfEVEfl S aTJON AL£* 

Un beau volume in-4, accompagné de 6p planches en phototvpie... 40 fr. 


MISSION FRANÇAISE DE CHALDËE 

DÉCOUVERTES EN CHALDÉE 

Par Ernest de SÀRZËG 

Publié par hs joî'hj ie Léon Heu^cy, dê F Institut 

avec h çvnçQurs de M. et F . Tfturcau-Dangin 

LlVItAÏSON V, FASCICUS E 1 

In-folio,, planches en héliogravure,....****-.20 l'r. 

Cet!* tLicaiiùri ïçfmîûe l p £uvft|f?-. 


Inventaire des Tablettes de Teilo 

Tome LÏL Textes de l'époque dTIr 

Publies par Henri de Genqvjlhaç 

2* partie, 111-4, &a planches de fac-similés et 4 phototypies,. 10 fr. 

£^î première partie paraîtra prochainement r 

COLLÈGE DE FRANCE 


ANNUAIRE DU COLLÈGE DE FRANCE 

OÛUZlfeiflE ANNÉE 

Un volume in-S écu.* **..„**.*,* ... 2 fr. 


ANNUAIRE DES BIBLIOTHÈQUES 

# ET DES ARCHIVES 

Nouvelle édition puMiée par A- VIDIER 
Un volume irt-iS de +30 pages........ ....... 5 tV. 

H J > _ _ __ 

f LE I>UT-Iif-V1LÀY* — ÉMPaiMEHIÉ etnèUJit R&IJËtfON Éî OAMON 
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Qulmme-sixïtmc année. iS décembre i^t^. 
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’ REVUE CRITIQUE 

DjHISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE * 

Directeur : Arthur CHUQUET 

PilX d’ahqnnnment ï 

Un an, Paris, 20 fr T — Departements, 22 fr + — Etranger* 25 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

28, RIT ROSUl'AEtTF. VI* 

Adresser les communications concernant la rédaction d 
M. Arthur CHUQUET 

(Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte* 29.} 

MM. Les Éditeurs de L'éirsnger sotU prié! d^nveyer directe ment cl franco par 
la poste {et non par œmtms&iQnri&ïrc) h les [ivres dont ils désirent un compta 
fendu r 

La Critique ne rend compta que des ouvrages envoyés en doubte exemplaire. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VT 


BltSLlOTH ÉQ UE Kü YTTOLOGI QU E 
PuMidt cou* In direction Je M. G, M.lrn« 


Tome XXXV 

E. lefèbbee. ŒUVRES ÉGYPTOLOGIQUES 

Tûmc 11. Un fort volume in-8,,*....i d fr* 


BIBLIOTHÈQUE D'ÉTUDES ÙU MUSEE GUIMET 


Tome XXIV, ï* FASCICULE 


CHRONOLOGIE ÉGYPTIENNE 

Par Hm MtvtR 

i 

Traduit par Alexandre MORET 



Un volume in-8, avec tableaux 
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PÉRIODIQUES ^ 




%Bem fcwA 'octobre 1012 : Louis Liard. Quelques souvenirs. — 
STKH»H«-f.Le fbevalier àe Saini-lsmier. — Pierre Lrbrlm. Les,Jei- 
niers jours <?> premier Empire lettres inédites de ou à Pierre Lebrun,, 

— G. Renard, La question de chômage- — I. Babritt, Bergson ci 
Rousseau. — Paul Gaultie», L’âme révolutionnaire. — Jacques Llt. 

'Le Français à l'étranger : Suède, Etats-l nis Yale Lmversity, N'£ v - 
York).* 

Dentsahe LiteratURsitraj. n 11 49 : G. Finsler. Griechische und g*™*" 
nische Hcldenzcit. — Sihonvi. Franz Mistéil-— Ehruch, Randgios- 
sen zur bebrâischcn Ribel, 4, Bd. — Meûilla, Ubertr. von J. 
Rothsiein. — Manuel, System der Ethik als Grundlegurg derReit- 
eion-— Mostaiose, Ausgewablie Essais. Ubertr. von ronyNoan. 

— VofiLüNDKR, Kant und Marx. — The Forty Martyrs 01 the binai 

Desen and ihe Story of Eulogio». Tranjcnbcd bv Agnes , 
Lewis. — Philologische Be il rage zu den ungarisch-deutschen liczie- 
hungen. Fcsischrilt für Prof. Dr. Gustav Heinrteh. —Fr. Müllsh. 
Quaestioncsgrammaticae. De yi? particulisque adveraauvis ettuna-, 
eorumuue mombra coniungendbus. — Pohlekz, Ctceronis Tuscula- 
narum Disputationum libri V- 1. — Esc 11 mas n, , Annette von Drosse 
Hülshoff. — MüCKENHer*. Der Strophenbau bel Annette von LJroste- 
Hülshoff. — Homburger, Die Anfingc der Malschule yon Vu riches ter. 
îm 10 Jahrh, — Lami-recht, Etnführung in das histomehe Denketi. 
Sella, Constiiuzioni Egidîaue dell’ anno tMy. — Ségur-L arasait. 
Kaiser Ferdinand 1 . als Regent und Mensch. — Bescbreibung de* 
Oberaitues MQosiogtn. z, Rearb. — Die Schrift « \orti A ber g • 

ben « von Karl Huss- Hgb. von A. John, — MUller -Lever, b orme n 
der Ehe, der Familie und der Verwnndtschafi ; — Die battit lie. . 

Thjssk, Die Entwickluog derelsBSsischeo Landvvirtsehali in der zwei- 

ten Hfilfte des 19, Jahrhunderis- — Willsis, Die Umwandlung ton 
Kauft'ahrteischifïen in Kriegsschiffe, ____ 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. 28, RUE BONAPARTE, VP. 


Publications of thé Archaeohffical and Research Department 
of tke Jammu and Kashmir State. 


The Kashmir Sériés of Texts and Studies 


Vol, L 


THE SH1VA SUTRA ViMARSHtNI, being the Sût ras of 
Vasu Gu^ia, tvith the Comme mary calkd Vimarshini. Jd\ 
Kshcmarâja. ln-8°, cari. . -.. 5 fr. 

* Vol. IL 

THE H IN DU REAMSM. bcïng an introduction to the 
metaphvsics of the Nyâya-Vaisheshika System of philosophy- 
Bv Jagadisha Cbandra Chatterjt. [n-8 D , cart. ..... , & fr, ?o- 

t Voï. III. 

THE PRATYABHIJNA H R t DA VA, being a summary of 
.ihe doctrines of the Advaita Shaiva Phîlosophy of Kashmirp 
K y Kshemaràja. ïn-&% cart. * ♦ * : « ..... 


3 francs* 


y É 


r 


r. ' 












\ • ■ * i.* «. : 

1 * • 1 \ '* / 

PIERRE ROGE^ ET C'«, ftMTitas, bu? Jacob, ?4. P** 1 *- 

" ■- - - - ■ ■ ' , j, ^ 

Couronné par /'A cactémiefrançaise. — Prix ^oiiÿpm 

Londres et la Vie à Vondres 

I Pat F de BERNHARDT • 

* _— * 

33 pactes de photogravures 

( U DjCh U- .. V j F ' 

Un superbe vol. in- 4 - «itirorn» , g™* - - - - - a fr! si 

LE JAPON FLEURI 

texte et Illustration» de WALTER TYNDAIE 


Un volume in-8* colombier, sur papier vergé, orné de 24 planches 
hors-texte en couleurs, d’après tes aquarelles de l'auteur. 

Broché : 12 h. Relié avec fers spéciaux : 20 f'r. 

Léon DEROY 


Les Chroniques 

du château de Fontainebleau 

1 vol, in-4 couronne ; 16 p!. horo-te xte en phototypie. broché : 10 fr, 

Pierre QUENTIN-BAUCHART 


Les Chroniques 

du château de Compïègne 

Un volume în-4 a couronne, 16 planches hors-texte ci urt plan. 
Broche : 12 francs. 

_ _____-__ * ---- - 

A Travers la Hollande 


Par Léon GÉRARD '/ 

Illustré de 4V dessins à fa plume par J.-P. HEUKELO& * 
*“ et de 3 cartes 

Un volume în-8* carre, tiré sur papier vergé, broché : 3 fr. 50 . 

* » - 

•A 


% * V 




4 
























LIBRAIRIE a RM A ND COLIN, rle a yMÉsièRES, 5 , PARI^ 

S- .v 


, . PAUL GOUT 

^ J^chiticte ev cwur ûej msNtüttorr* uhtorhzuu 


■ i 


I E 


1 


MONT - SAINT - MICHEL 

HIïTOÎFE DE [/ABBAYE F T DE LA VILLE 
f-TUItE ARCHÉOLOGIQUE ET ARCHITECTURALE DES MONUMENTS 


ueov volumes in- 3 " ûrasu Jésus : 

773 papes, 4 T 0 gravures, 

38 planches hors texte en noir et en couleur. 


Le* ileos volumes, ensemble, brochés 
Avec demi-reliure, tèïe dorée. * + ..... 


Outrage eouronrt par !' VieJ.Aw frxnjjiu, Prix Ctorin-Blat te, 
il r.ir l'ArifJemie Ja foMcripifoni ri Briln-Uttra. prix BnrJln-.J 


50 r>. 

65 fr. 


ÉMILE MALE 

* ix irmvtMint ut r-**!! 


L’ART RELIGIEUX 


DU XIII» SIÈCLE 


DE LA FIN DU MOYEN A«F- 


E1NT FRANCE 

. v * 

ÉTUDE SUR l,‘ICONOGRAPHIE 
IlU MOYEN AGÉ 

HT SUR SE S SOU PCES ( t>‘ IXS p | R AT IU S 


EJV FRANCE 

ÉTUDE SUR L’ICONOGRAPHIE 
DU MOYEN AGS 

ET SUR SES SOURCES o’iNS PI RATION 


Un volume in-40 cirré, 486 pages. 
» iÿ 9 gravures, broché.. 2b fr' 

I<f Hé demi-chagrin,tète dorée, 32 fr. 

iOmpott cwtrênftJfjr fAcadémie àt± Jpj, 
Cri ffront tt BeHo-Lfitre*. prix Fou U J 


Un volume in~4* carré. 55 S pages,. 
25 j gravures, broché. ,. 25 fr, 

K di é de rni « ehagri n F lêre â* î rée . 32 fr. 

Qëvragt rontté fr jr FA cj démit des iruerip- 

l hm» et 1 ** p. prix ÇabtrLj 



U Hli *- ’ Pcjnlltr, Router, *, 





















I 





* +4 



* 



i 


i 

r 





* 





f 




t 


\ 


A* 



K 





< . 


# 




ArcJîaeoiogjcal 

DELHI. 


AutJior 


r, <"**r No. 


•*«** 


A book that is shm is but 

c #\EOLo G/ 


gr govt. of india ^ 

[y Oepattœentof Archaeologf 7 

- 1 SEW DELHI * 


he]p ug 
moving, 








